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AVANT-PROPOS 


De  uombi-ouses  améliorations  ont  élo  apportées  dans  cette  nouvell»,' 
édition  au  Trailé  ({Wnalomie  comparée  des  animaux  iJo))iestiques. 

Le  mérite  en  revient  surtout  à  mon  excellent  collaboraleur, 
M.  Arloing. 

MM.  J.-B.  Baillièréet  fils  ont,  de  leur  côté,  contribué  notablement 

à  ces  améliorations  en  se  prêtant   à   l'augmentation  du  nombre  des 

figures,    au  cliangement  de  celles  qui  étaient  défectueuses,   et  à  la 

transformation  d'anciennes  figures  noires  en  fij^ures  coloriées,  inter- 

;  calées  dans  le  texte.  Le  soin  cpi'ils  ont  mis  à  l'exécution  matérielle  de 

^H  ce  livre,  sera  apprécié  des  lecteurs. 
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TIIAITK 

DANAl^OMIK  COMPAIIKK 

IJES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 


CONSlDKKATlOiXS  GKNÉUALES 


DÉFINITION  KT  DIVISION  DE  lAVNATOMIE 

L«;m/ow«>  (àva,  Te'av'j),  je  coupe  à  travers)  est  la  science  de  rorgaiiisation; 
elle  étudie  la  structure  des  animaux  quand  la  vie  les  a  quittés  ou  en  faisant  abstrac- 
tion de  la  vie. 

Elle  présente  deux  {rraudes  divisions  :  V anatoude  phi/siologùjue,  qui  décrit 
'es  orpranes  sains,  et  V anatomie  pathologique ,  dont  l'objet  est  la  description  des 
orp-anes  malades. 

l.'anatomie  p/ii/siologiquc  embrasse  à  son  tour  : 

i'^V anatomie  générale,  qui  s'occupe  des  matières  ou  des  tissus  similaires  du  corp^ 
animal,  au  point  de  vue  de  leur  texture,  de  l(Mirs  propriétés  physiques,  chimiques 
et  physiologriques.  sans  distinction  des  orjranes  dans  lesquels  ils  existent.  L'étude 
{•articulière  des  éléments  constituants  des  tissus  reçoit  l&  nom  d'histologie  (toroc, 
tis^u  :/.îyc;,  traité).  L'histologie  l'édame  nécessairement  le  secours  du  microscope. 

2"  \,'anutomie  descriptive,  qui  étudie  la  situation,  la  forme,  les  rapports  des 
orjranes  et  l'arrangement  relatif  des  divers  tissus  qui  les  composent,  abstraction 
faite  de  la  structure  et  des  proi>riétés  de  ces  tissus. 

Si  cette  étude  s'applique  à  une  seule  espèce,  on  l'appelle  anatomie  spéciale. 
Exemples  :  l'anatomie  de  l'homme,  ou  anthropotomie  {xvOtjfjiiio;^  homme;  t£uvw. 
je  dissèque);  l'anatomie  du  cheval,  ou  hippotomie  (iTzr.c-,  cheval;  rtuvo),  je  dis- 
sèque), etc. 

Lorsque  l'anatomie  descriptive  embrasse  l'étude  de  l'organisation  dans  tout  le 
règne  animal  et  recherche  les  différences  qui  caractérisent  le  même  organe  ou  la 
même  série  d'organes  dans  chaque  classe,  famille,  genre  ou  espèce,  on  la  nomme 
anatomie  comparée.  Restreinte  à  nos  animaux  domestiques,  cette  étude  consti 
tue  Vanatomie  vétérinaire. 

\j  anatouiir  pttilosophique  on  transcendante  diffère  de  l'anatomie  comparé-e 
en  ce  qu'elle  signale  les  analogies  des  organes  ou  des  appareils  pour  montrer  la 
^implicite  du  plan  de  la  nature  dans  les  lois  gén«'>rales  de  l'organisation. 

Enlin,  si  l'anatomie  descriptive  se  borne  à  indiquer  les  rapports  qui  existent 

ClUUVEAU.    —    3'    ÉDIJ.  1 


2  OON8ll»kR.lTIONS  OÉNKRALES 

entre  le»  divers  orgaiH**  irimo  r.'pion.  on  vue  surtout  du  inaiuu>l  op.'ijildiiv  ot  du 
diapnoslic  di*?*  maladiiN  oxternos,  c\\o  proiul  los  luuus  iVanatomir  topographiqxie 
( Tr:ci,plaio.  li.'u.yo»*,'.».  j.> drorij*), anatomiedrs l'égions.anatotnic chirurgicale. 

KMMKKAUON  i;i CLASSIKIllATloN  DKS  KSl'KCKS  AMM.VLKS 

DOMKSTlUlKS 

Te  livrt«  a  |Knir  obji-t  Vanatotnir  rétérinairc  Les  aunnaux  ((ni  i-n  loiil  le  sujet 
ap|>ar(ieniu>iit  h  la  ria.vsf  do.«i  Maiiiinif«''ros  «>t  h  crilo  dos  Oisoaux. 

Ia^  Maiuinif»Tt*î«  dunu'^liqurs  do  n«>s  olimatsont  des  rcpn'siMilaiilsdaiis  nu  faraud 
noiubix^  d*ordre-s.  Aiimi,  on  trouvo  parmi  ou\  : 

!•  Des  (4irnivoit»s.  le  Chat  ot  lo  rViiWi  ; 

'i*  Un  Hun^'our.  lo  Lapm; 

3*  L'n  Paclivdonuo,  le  Porc; 

\*  I)c«  Soli{>è<ltis  ou  Juraontés,  lo  Cheval,  VAne;  If  pniduil  <lu  Baudet  avec  la 
Jument,  c'est-A  diiv  le  Afii/rf,  ot  oolui  du  (llioval  avec  l'Aucsso,  connu  sous  le 
nom  do  Uardot; 

â^  De»  Ruminants,  le  liœuf,  lo  Mouton,  la  Chèvre  ot  lo  Dromadaire. 

Quant  aux  Oiseaux  do  bas^io  cour,  ils  so  lan^ent  : 

!•  Dans  l'ordn*  i\r<  c^ialliuac'os  ot  (loloni")ius.  fjonres  Coq.  Pintade,  Dindon 
et  Pigeon; 

2*  Dans  l'oruro  »ii'>  raiimpfMc^.  ^'ciiio  Oie  ot  Canard. 

Cfirard  a  proposô.  pour  los  Maniniifci'os  <loniestiqucs,  une  classification  spéciale 
baiM^e  sur  le  nombre  de  doi^^ls  qui  tenninont  chacun  de  leurs  membres.  Il  établit 
ainsi  quatre  catéporios  :  la  première  comprend  le  Cheval,  l'Ane,  le  Mulet  ot  le 
Bardot,  qu'il  appoll(>  monodactyles,  parce  que  leur  ré'jrion  difritée  se  compose 
d'un  doijrt  unique.  Dans  la  douxiomo  entrent,  sous  la  (lualilicatiou  de  didactyles 
ou  bisutques.  les  animaux  à  doux  doigts,  «•'ost-à-diro  le  IJu'uf,  le  Mouton  et  la 
Chèvre.  Dans  la  troisième,  celle  dos  tètradacti/les  réguliers,  se  trouve  placé 
le  Porc,  dont  chaque  mombro  présente  quatre  doiirts.  ImiIIu  le  (^Jiieu  et  le  Chat, 
qui  posiiètlent  le  plus  souvent  «juatro  doigts  aux  membres  postérieurs  et  cinq  aux 
membres  antérieurs,  forment  la  caté'gorie  des  tètradactyles  irréguliers. 

N'  ivrons  point  cette  nomenclature,  car  elle  est  eu  op[iosition  avec  les 

lois  _  -  de  l'organisation.  Kn  «'Het,  l'anatomie  j)hilosoiiliique  a  démontré 

qu'il  n'exUte  pas  d'animaux  véritablement  monodactyles,  didactyles,  etc.;  elle  a 
pi-ouvé  que  tous  .sont  matériellement  ou  virtuellement  jieutadaetyles.  Nous  croyons 
donc  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  clas,silieation  é-tablie  |iai'  les  /oologistes.  pour 
ëriter  toute  confusion  dans  le  langage  .scicntilique. 

11  oxi.*le  dans  l'oiganisalion  des  divers  animaux  .soumis  à  la  domestication  des 
différences  qui  parai.vsent  considérables  au  premier  abord.  Kn  réalité,  ces  dille- 
reoces  ne  .«ont  pas  tK'S-profondes.  Aussi  peut-on  arriver  à  faire  connaître  l'orga- 
ni.sation  de  tous  ces  animaux  .«ans  les  passer  en  reviuî  les  uns  après  les  autres,  en 
donnant  pour  chacun  fl'oux  lad«»seription  de  chaque  organe.  Nous  prendrons  un  type 
qui,  le  plus  habituellement,  sera  le  Cheval,  et  nous  comparerons  brièvement  à  ce 
type  tous  les  antres  sujets.  Dans  cette  comparaison,  les  animaux  seront  générale- 
ment clajisé's  d'après  leur  valeur  comme  sujets  domestiques.  Mais  nous  ferons  des 
exception.'*  à  cette  règle  créée  par  nos  devanciers  chaque  fois  que  nous  pourrons  en 
retirer  quelqn.>  ;.\aiila'.'«-  au  |.r..fit  de  la  concision  ou  do  la  clarté  de  l'exposition. 


OiNaiWbUTloNb  liKNKMALItB 

IDÉES  GÉNKKALtS  SlK  I/olUiAMSAIlON  DhS  AMMALX 

ORDRE    SlIVI   PUUUKN    KTUI>1KR    LK8   AI'I'AKKII.8 

Le  <x»r|»8  (l<'s  aiiiiuaiix  iviilmno  (Ic8  liquiUcM  et  dt»8  solitles  <.r;rnniqtir-.  auxquelh 
b'adjoigiitMit  (les  f:ar.  et  quoique»  substanrex  uiiui-ialo. 

Liquides  oiKiANigi'KS.  —  Les  liquitles  sont  tivs  ul>(iiitlaiit>  <iaii>  i  .in. 

luale  ;  nuit  seulement  ils  remplissent  «•••rtains  svstème>  <le  eunaux   u  [u>\n 

eux,  mais  ils  im|*rè^nent  eneore  toutes  les  parties  «olideH  du  ctu'ps.  I^mii*  ini|M)i 
tanee  e>t  tivs  ^'pande  ;  >ans  eux  les  solides  tn>'ani(|ueH  seraient  fj*a|qM*K  de  mort  : 
un  «■•l<'-m«'nt  |iri\«'  (rimmiilité  est  un  l'Irment  priv»'  <le  la  vie. 

Ces  liquides  varient  dans  leur  nature  et  leur  composition.  A  part  ceux  qui  imbi 
bent  les  parties  solitles,  il  n'en  «•>t  pas  un  (jui  soit  «•ompli'tement  amorphe,  T<»njours 
au  sein  d'iine  liqueur  tenant  en  liissolutiitn  d»*  la  mati<''re(»r^'anis«''e,(in  voit  des  <'•!<•- 
monts  liguivsqne  nous  sif^nalerons  un  peu  plus  loin  ;  exemple  :  le  san^  et  la  Ivmplie. 

SoLlDKS  oRUANigt'Es. —  l'oui'  rludier  les  solides  ttrfjraniques,  nous  allons  pro- 
céder tlu  simple  au  (ompliqii)'-. 

La  matière  or^'auisée  solidoest  amorphe,  comme  dans  la  substance  fondamentale 
du  cartilaf.'e  hvalin  et  du  tissu  osseux,  ou  bien  elle  se  présente  sous  la  l'orme  de 
particules  plus  ou  moins  \t»liiniineuses,mais  dans  tous  les  cas  invisibles  a  IVfil  nu, 
auxquelles  on  donne  le  nom  d'éléments  anatomiques.  Ceux-ci  peuvent  être  ré- 
duitij  à  trois  principaux  :  la  ^'ranulation.  la  cellule  et  la  libre. 

Granulations.  —  Ce  sont  les  plus  petits  éléments  li{,'urés  que  l'on  connaisse. 
Les  ^raimlations  peuvent  être  eu  suspension  dans  les  liquides  animaux,  ou  libres 
entre  le^i  autres  élénu'uts,  ou  bien  encore  enfermées  à  l'intérieur  des  cellules.  Leur 
nature  n'est  pas  toujours  la  même  :  elles  sont  proféù/ucs  on  graisseuses.  C>n  les 
api»elle/)/^//<tfy* /aiVf*  quand  elles  présentent  une  coloration  brune. 

Cellules.  —  La  cellule  est  l'élément  anatomique  par  excellence. 

On  peut  se  la  représenter  à  l'esiirit  par  un  amas  microscopique  d'une  substance 
azq^ée,  visqueuse,  uniformément  transparente  ou  légèrement  granuleuse.  Souvent, 
au  sein  de  ce  protoplasma  (on  l'appelle  ainsi),  on  aperçoit  un  no.vau  pourvu  d'un 
nucléole,  et,  à  sa  périphérie,  on  découvre  une  membrane  enveloppante. 

La  cellule  vit  comme  l'organisme  entier:  elle  se  nourrit,  grandit,  se  multiplie,  ab- 
sorbe, sécrète,  se  meut , etc.  (  '.'est  comme  un  être  complet ,  mais  un  être  microscopique. 

La  forme  de  la  cellule  varie  beaucoup  ;  il  en  est  de  même  de  son  volume,  de  sa 
nature.  Sous  le  rapport  de  la  forme,  il  y  a  des  cellules  arrondies,  imjIv toriques, 
fusiformes,  coniques,  étoilées,  etc.  Leur  diamètre  varie  de  0'""',00t)  àO""",l. 

Les  cellules  se  multiplient  suivant  plusieurs  modes  :  1°  par  division  du  noyau 
et  segmentation  du  protoplasma  à  l'intérieur  de  la  membrane  d'enveloppe  :  mutti- 
plicatioH  endogène  {i\e  £vo:v,  en  dedans,  et  yîyf,i,  engendré);  2**  par  étrangle- 
ment, puis  division  du  noyau,  du  protoplasma  et  de  la  membrane  d'enveloppe  : 
iuultiplication  par  fissiparité  (de  /issus,  fendu,  et  parère,  enfanter);  A»  par 
une  sorte  do  bourgeonnement  de  la  membrane  d'enveloppe,  par  étranglement  et 
réparation  du  boiu'ge(»n  ainsi  dé-veloppé'.  tmiltiplication  par  gemmation  (gem~ 
matio,  de  gemma,  bourgeon). 

Un  grand  nombre  de  cellule-^  ne  restent  que  temporairement  dans  cet  état.  Par 
^uite  de  moditications  que  nous  ne  pouvons  exi>oser  ici,  elles  se  convertissent 
en  librilles  ou  en  d'autres  éléments,  dans  lesquels  il  est  ditUcile  de  reconnaître 
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l'éléniunt  priuiordial.  Ia\s  autivs  poi-sistent  à  l't'tat  i\o  lellulos  :  alors  ollos  so  dé- 
veloppent, vivent  ft  meurent  ensuite  de  pluï.icur.s  manières.  Tantôt  elles  s'usent 
l«r  le  contact  de  rorps  «'«trangers,  loinme  à  la  surtan"  de  la  peau  ;  tantôt  elles  se 
liquétient,  comme  dans  quelques  glandes  ;  lanti'it  enlin  elles  subissent  la  dôgéné- 
rcsiccnco  grai««eu8e  qui  les  mène  insensiblement  ;"i  "k.'  ilisinu-iioii  (tiiMitlèff. 
Ia:a  cellules  permanrntes  sont  : 

{•  Ij ht-iuatif  ou  ylohult'  t'ou«/f,  i\\H'  l'on  trou\f  ou  Mi-NpiiLNiitii  dans  liî  saiii;". 
Cet  élément  est  arrondi  et  diseoidr  «lans  les  Mammifères,  le  (Ihanieaii  et  le  Lama 
exceptés;  elliptique  dans  ces  derniers,  ainsi  qm>  dans  les  Oii^oaux,  les  Reptiles  ot 
la  plu|>art  des  I*oi>sons.  L'IiZ-matie  possède  une  enveloppe,  mais  elle  'je  rciifci  nie 
IMS  de  novau  eluv  les  Mammii'ères  ; 

2*  Le  leiêcocyte  ou  globule  blancy  ou  encoi'c  cellule  bjmphatique ^  qui  nage 
da'     '  'lie,  le  ehyle  et  les  espaei's  du   tissu   conjonclif.   La  cellule 

l\n.,         ^  'ptible  de  mouvenn'iits  aniibt)ïdes.  Sa  l'orme  fondameiitahî  est 

celle  d'une  sphère.  Elle  pont  étiv  pourvue  d'nu  ou  plusieurs  noyaux  irréguliers  ; 

3»Ija  cellule  contirctive,  plaie,  nucléée,  irri-guli-To.  aiipli(|ii<'(>  à  la  surfac(î  dos 
faisceaux  de  libres  eonneetixes  ; 

4*  1^  cellule  adipeuse,  mêlée  au  tissu  conjonclif,  remplie^  par  de  la  graisse  qui  a 
refoulé,  contre  la  face  interne  de  la  membrane  d'enveloppe,  le  proto])lasmaet  lenoyaii  : 
5»  La Ctf //♦</*'  tnèdullanc  à  iu>_vau  bourgeonnant  ou  à  noyaux  multiples  (médul- 
loccUc  et  myéloplaxe).  qui  constitue  l'élément  principal  de  la  moelle  des  os  ; 

0"  La  c<*//M/^crtr^i7a<7/»e<fcve,  dépourvue  de  membrane  d'enveloppe  et  qui,  seule 
ou  associé'c  à  une  substance  intermédiaire  variable,  forme  lesoartilagesde  l'économie; 
?•  Lacetlule  osseuse,  logé-e  dans  un  espace  remarquable  par  sa  forme  elliptique 
cl  les  nombreux  prolongements  qu'il  émet  à  son  i)ourtour.  Elle  est  nucléée,  dé- 
pourvue d'enveloppe,  et  sécrète  la  substance  fondamentale  solide  du  tissu  osseux  ; 
8*  La  cellule  contractile,  qui  constitue  la  base  du  tissu  musculaire.  Elle  est 
fusiforme  et  nucléée  ; 

î>»  La  cellule  tierveuse,  propre  aux  centres  enc('pbalo  rachidiens  et  aux  gan- 
glions des  nerfs  cérébro  spinaux  et  sympathiques.  Elle  est  munie  de  un,  deux  ou 
plusieurs  prolongements  appelés  pAles.  Quelquefois,  elle  parait  tout  à  fait  apolaire  ; 
10»  La  cellule  épithélialc,  que  l'on  trouve  étalée  à  la  surface  des  membranes  té- 
gtimentaires,  des  caviti's  séreuses,  des  canaux  vasculaii-os,  ou  déposée  à  rinté'rieui' 
de  cavités  plus  ou  moins  diverticulées  (eavités  glandulaires  ou  glandes).  L'élément 
épithélial  ou  glandulaire  se  présente  sous  plusieurs  formes  :  lamellaire,  polyédri- 
que, cyliudrique,  caliciforme,  vibratile.  etc. 

FiDRKS.  —  La  tibre  ««st  un  élément  allnugé-.  variable  dans  ses  dimensions  et  sa 
comiK)sition.  Ainsi,  elle  peut  être  très-fine  ^/î/v/-e  cow>?ec<iyf^,  ou  bien  grosse  et 
délimitée  par  deux  bords  plus  ou  Uioins  écart<'s  l'un  de  l'autre  f/î/vre  musculaire). 
De  m^me.  la  libre  est  Iiomogène  dans  toute  sa  masse  (fihre  élastique),  ou  bien  on 
y  distingue  un  contenu  et  une  enveloppe  (fibre  nerveuse). 

La  vitalité  des  fibres  n'est  pas  comparable  à  celle  des  cellules.  Une  fois  forni('es. 
elles  se  bornent  à  .se  nourrir;  on  ne  sait  pas  si  elles  sf»nt  capables  de  se  hiultiplier 
par  elles-mêmes. 

On  connaît  dans  l'économie  animale  les  quatre  .■>|.c.-es  de  libres  déjà  nommées  : 
!•  La  fibre  connectice,  élément  extrêmement  mince,  mais  dont  on  peut  néan- 
moins di>tiiiguer  les  deux  bords  limitants, si  on  l'examine  à  ungrossissementdeSOO  à 
l.OOUdiamèlicSjformedes  faisceaux  dans  le  tissucon  jouet  if  ou  bien  est  éparse  au  mi  lieu 


d'uno  substnnco  fuiuiaiucMitalo.  cumiue  daiih  \es  tibro-cartiIagM.C'e«t  uUequi  coiik- 

titui»  les  ur^Miios  I.      ■        .Ii(k»>  do  r.Voiioniii*  animal»*.  !• 

»•  hi« /iV';v  f /</>  ■   ,  I  iij«'  la  ujasst*  lit*  rtM'tains  v.  ,  t 

Oêrvioai,  la  tunique  abdoiuinale,  uu  bien  est  diuperHÔe  en  réseau,  au  Keiu  du  tiiMu 
conjtMiotif.  Ou  a  rrucoiitiv  cet  t'IéiiuMit  jusque  dans  la  ti-auje  des  ok, 

'A*  Ijk  filtre  musculaire,  lisse  ou  striée,  jouit  do  la  |»r<n>ii<'t<'  d'entrer  en  contrac- 
tion MUS  l'inlluence  des  stimulants.  Lisse,  elle  aiipartient  à  un  fj^rand  nombre 
de  viscères;  strii't»,  elle  est  surtout  du  domaine  tie  l'appareil  locontoteur. 

•Il*  Im  fibre  uerveusf,  très  remarquable  par  le  cvlindre  continu  qui  en  occu|>e 
Taxe,  80  trouve  dans  les  centres  nerveux,  dans  les  nerfe  cérébro  spinaux  et  daiui 
le  grand  >vmpatliiqu«'. 

SunsTANCKs  iNOROANiQUBfi.  —  Ouaut  Hux  substauces  non  organisées  (^l5^az  et  ma- 
tù^res  minéralesjy  elles  sont  babituellement  on  dissolution  dans  les  liquides  ani- 
maux. L«'tir  prést'uce  est  iiidispeiisablf  à  la  constitution  des  corps  vivants. 

Parfois,  les  matières  miué'rales  sont  solides,  amorphes  ou  cristallisées.  Sous  cet 
état,  on  les  rencontre  rarement  dans  les  organes  sains  (oreille  interne);  mais  elles 
,<e  trouvent  fréipiemment  tlans  les  organes  malades. 

Tissus. —  Les  éléments  anatomicjucs.  en  se  réunissant,  en  se  erouiiant  de  diffé- 
rentes façons,  forment  les  tissu>. 

Quelques  tissus  sont  constitués  par  une  seule  espèce  d'éléments  :  ce  sont  les 
tissus  simples:  exemple  :  les  épithéliums. 

Le  plus  grand  nombre  sont  formés  par  la  réunion  de  plusieurs  éléments  diffé 
rents  :  ce  sont  les  tissus  coytiposès ;  exemple  :  le  tissu  nerveux. 

Les  caractères  anatomiques,  physico-chimiques  et  physiologiques  des  tissus 
répètent,  on  le  devine  sans  peine,  les  pi'opriétés  anatomiques,  physico-chimiques 
et  physiologiques  des  élé-ments  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Oy  ne  distingue  que  quatre  types  simples  de  tissus  fondamentaux,  en  se  basant 
sur  les  caractères  morphologiques,  chimiques  et  physiologiques  des  éléments  con- 
stituants : 

1°  Eu  premier  lieu,  on  doit  signaler  les  tissus  de  substance  conjonctive  ^cova^ve 
nant  le  tissu  gélatineux ,  le  tissu  conjonctif,  le  tissu  élastique  et  le  tissu  osseux. 

2*  Arrivent  ensuite  les  tissus  de  cellules,  formés  entièrement  par  des  cellules 
persistantes.  Ce  sont  le  tissu  èpithèlial  proprement  dit  et  le  tissu  glandulaire. 

Les  cellules  du  tissu  épithélial  peuvent  affecter  des  arrangements  différents.  Si 
elles  sont  disposées  sur  une  seule  rangée,  il  en  résulte  un  épithèlium  simple;  si 
elles  se  superposent,  on  obtient  un  épithèlium  stratifié.  Suivant  la  forme  des 
cellules  de  la  couche  superficielle,  l'épithélium  sera  polyédrique,  pavimenteux^ 
cylindriqu»\  sphèrique  on  calici forme.  Dans  certains  points,  ces  cellules  super - 
ticielles  sont  garnies  de  cils  vibratiles  :  l'épithélium  est  dit  alors  vibratile. 

3*  Le  troisième  type  est  représenté  par  le  tissu  musculaire,  que  l'on  peut  divi  - 
ser  en  tissu  musculaire  à  fibres  lisses  et  tissu  musculaire  à  fibres  striées. 

4*  Enfin  on  troiive  le  tissu  nerveux,  qui  se  présente  sous  deux  aspects  :  sub- 
stance  blanche  et  substance  grise.  La  première  est  entièrement  formée  par  des 
fibres  nerveuses,  la  seconde  par  des  fibres  et  des  cellules  nerveuses  réunies.  La  sub- 
stance grise  appartient  atix  parties  les  plus  impoi'tantesdu  système  lu'rveux,  l'encé- 
phale, la  moelle  et  les  ganglions,  qu'elle  forme  en  commun  avec  la  substance  blanche. 
•  Celle-ci  constitue  entièrement  les  ramifications  pi-riphériques  du  système  nerveux. 

Oroanbs.  —  On  appi'lle  orijane  (:cyav:v.  instrument)  toute  portion  de  l'éco- 


..omie  avant  une  forme  .l.HenniiuV  et  une  WmcUou  à  yom\Au:  Les  organes  sont 
oonstil.ù'^  par  les  tissus,  comme  les  tissus  eux  n...n..w  sont  ronstitu.'s  ]^av  les  él.'- 
ments  anatomiques. 

Tous  les  orpanes  «les  animaux  sont  a.'pos.'s  ontro  doux  njombi-anes  nommces 
membranes  limitantes  on  trffummtairrs.  ,H)nl\.n(lui>s  Tuneavei'  Tautre  an  pour- 
tour lies  ouvertures  naturelles.  Ce  M.nt  la  prau  o[  les  muf/ueusrs.  «lans  la  coni 
position  il«M|uelles  il  entre  une  eonche  «le  tissu  eonjonctif  et  ur.  ('iiitlu'liiini. 

I,«>s  orfranes  protêp*"  1»"'"  ''*"■''  niembranes  sont  pleins  ou  creur. 

l'armi  les  premi.-rs,  un  eertain  nombre  remplissent  1<-  nMe  «le  suppcil  :  t.ls 
«ont  les  orpanes  form.^  par  le  tissu  eonjonctif,  et  en  particulier  les  cartilages  et 
les  os.  D'autres  sont  ebar?.'s  .l.>  pro.luire  les  mouvements  :  c-e  sont  b^s  nmsdes. 
L'action  des  museb»s  se  eommuniqne  directement  aux  organes  à  mouvoir,  ou  bien 
elle  8©  transmet  i»ar  l'intermédiaire  d'oriranes  accessoires,  tels  (pie  les  tenclnna  et 

les  aponévroses. 

\a>s  organes  nerve^to' centra u.r .  h-a  nerfs  propr.'nient  dits.  ai)partiennoiit 
aussi  au  proupe  des  orpanes  pleins.  Ils  tiennent  sons  leur  (b'iiendance  l'activité 
des  muscles  et  la  sensibilité  des  membranes  limitantes. 

Quant  aux  orpanes  creux,  ils  sont  presque  partout  formés  ]iai'  \u\o  .'nveloppo  do 
tissu  musculaire  à  fibres  lisses,  tapissée  par  la  membrane  tép-iimeiitaire  interne  on 
muqueuse  :  exemple  :  la  vessie,  l'estomac.  Sifrualons  encore,  parmi  les  orgranes 
creux,  les  vaisseaux  formés  par  des  membranes  élastiques  et  contractiles  disposées 
en  canaux,  dans  lesquels  circulent  le  san?  et  la  Ivmpbe  ;  les  glandes  et  enfin  les 
membranes  séreuses,  qui  tapissent  l'intérieur  des  cavités  splanchniques,  la  surface 
des  orjranes  que  ces  cavités  renferment,  et  la  face  interne  des  articulations  et  des 
gaines  tendineuses. 

Appareiis.  I>4\<î  orpanes  .sont  très-nombreux  dans  l'économie  animale.  Pour  en 
faire  une  étude  fructueuse,  on  les  a  classés  métliodiquement  d'après  leurs  affinités 
phvsiolopiques.On  a  rassemblé  dans  un  même  proupe  tous  ceux  qui  sont  préposés  à 
la  même  linalité  pbvsiolopique.  et  l'on  a  donné  à  cette  collection  le  nom  d'ajipareil. 

Hichat  a  proupe  les  appareils  d'après  le  but  ultime  de  leurs  fonctions,  et  en  a 
formé  ainsi  deux  prandes  cat<'pories  :  l'une  comprend  les  appareils  dont  les  actes 
entretiennent  la  vie  uuïn'uUwWo  (appareils  dénutrition  et  de  relation);  l'antre. 
les  appareils  prépo.sé>s  à  la  conservation  de  l'espèce  (apjpareilft  de  la  génération). 
Nous  décrirons  ces  divers  appareils  dans  l'ordre  suivant  : 

1*  Appareil  de  la  locomotion  ; 

2*  Appareil  de  la  digestion  ; 

^  Appareil  de  la  respiration  : 

4*  Appareil  de  la  dépuration  »/>"//-"  • 

i>  Appareil  de  la  circulât ioi- 

fl»  Appareil  de  Cinnervation  ; 

7*  Appareils  des  sens; 

8*  Appareils  de  la  génération. 

Nous  terminerons  enfin  par  l'exposition  abrépée  de  Vévolution  du  fœtus  et  de 
ses  annexes. 


LïVIiK  l'IiKMIKU 

Al'l'Al'.KII,   l)i;  I.A   iJiCnMdïlDX 


\' appareil  (If  la  locomotiott  ><■  idiiijiosc  «le  i(.ii>  ic>  «ml:. un-»  ijui  ><TVi*iit  ;'« 
l'exiToii-t'  (ti's  niouvi'uuMits  «le  ranimai.  O'ost.  à  cuiip  sAr.  l'iiii  des  plus  iiii|)oi'taiil> 
lie  r^onomie,  par  le  noinbiv  ft  le  noIuiik'  des  pièees  qui  le  forment,  et  par  le 
concours  nécessaire  qu'il  pr«^tt'  à  la  plupart  des  antres  appai'eils  pdur  l'acconipli*;- 
scnient  tles  actes  plivsiolojj^iques  auxquels  ils  sont  pr«'pt)st's. 

Il  est  constitue  par  deux  espèces  d'organes  :  les  os  et  les  muscles.  —  Les  os, 
durs  et  résistants,  d'apparence  pierreuse,  sont  de  véritables  leviers  inertes,  réuni-^ 
entre  eux  par  des  articulations  sidides  et  mobiles  qui  leur  peiniettent  de  jouer 
les  uns  sur  les  autres  avec  la  plus  grande  facilité,  tout  en  maintenant  leurs  rap- 
ports. —  Les  muscles,  groupés  autour  des  précé<ients  et  attachés  sur  eux,  sont 
des  organes  mous  qui  jouissent  de  la  propriété  de  se  raccourcir,  dans  certaines 
conditions  déterminées,  et  d'entraîner  dans  ce  mouvement  les  os  sur  lesquels  ils 
sont  fixés  par  leurs  extrémités.  —  Les  premiers  sont  absolument  passifs  dans  leur 
jeu.  Les  seconds  sont  les  organes  véritablement  actifs  de  la  locomotion,  c'est  à  ■ 
dire  les  puissances  destinées  à  mouvoir  les  leviers  osseux.  # 

Nouii.  aborderons  successivement  : 

1*  L'étude  des  os,  branche  particulière  de  l'anatomie  descriptive,  qui  a  reçu  lu 
nom  à'ostèologie  (de  ô<r:e5v,  os,  koyzz.  traité), 

2«  L'étude  des  articulât  ions,  ou  rflr^/jro/o<7/>(dea&5^:y,  art  iculation./oy:;.  traité). 

3°  L'étude  des  muscles,  ou  la  myologic  (de  |uuwv,  mu.scle  .  /fy:ç,  traité). 


PREMIERE  SECTION 

DES    0  s 
CHAPITRE  PKKMIEK 

DES    OS    EN    GÉNÉRAL 

Les  OS  proprement  dits  n'existent  que  chez,  les  animaux  vertébrés,  dont  ils  cou- 
.stituent  le  principal  caractère  /.oologique.  Ils  forment,  dans  le  corps  de  l'animal, 
une  charpente  intérieure  qui  en  consolide  l'éditice  tout  entier  et  lui  donne  sa 
forme  générale  et  ses  dimensions.  Nous  devons,  avant  d'entreprendre  la  descrip 
lion  particulière  de  chacun  d'eux,  les  envisager  d'une  manière  générale.  Cette 
étude  comprendra  :  !•  la  description  du  squelette;  :?•  l'indication  sommaire  de> 
principes  généraux  qu'il  im|)(»rte  île  c.tunaitre  pour  couipceudie  les  ilétails  des 
descriptions  spéciales. 


DES   OS 


Article  pnKMiF.u.  —  Di'  soielette 

L'ciisenibK' «les  os  pluct's  daiis  Ifurs  rapports  naturels  oonstiliu'  le  s<jurlri(e. 
Il  suftit.  pour  prt'part'r  If  squelettr  «Kum  iiniuial  (iiu'Udiuiiic.  de  d.'barrasseï'  les  os 


Km.  1.  —  Squelette  d»- Chien. 


des  parties  molles  qui  les  entourent.  Le  squelette  sera  dit  naturel,  si  l'on  respecte 
daus  cette  opération  les  ligaments  qui  réunissent  iiaturellcmont  les  diverses  pièces 


I-i...  L> 


osseuses.  Il  s*app«.»llcra  .sfiuHetto  artificiel,  si  les  ligaments  ont  été  détruits  et  qu'il 
ait  è\l'  n^-cessaire  de  les  remplacer  par  des  lions  étrangers  à  l'organisation,  comme 
des  fils  de  fer  oii  de  laiton. 

Le  squelette  se  divisr  i-n  (rdnr  c\  r-n  mnmhron. 


Dl'    «OOBLETTK 


!•  L«»  litinr  offre  à  tMudier,  nui*  la  li|fne  uuHliaiie,  h»  rarfiix  ou  la  colonne  rer^ 
tèhrale,  \\^x>  riexuouîJi*  qui  nu'surc  tttut»»  la  lonpueur  il»?  l'animal  et   qui  m>  r 
|ios«.*  il'uiu*  s»"'rif  lit'  |ii<V('s  iii<itint'tei»  iii'tJ«'ul<M*s  K'suu»*-»  à  la  suiliMl«*K  autres. —  ».  ; 


Fie.  3.  —  SquelHt«  d»"  Cheval. 


tige  supporte  autt-rieurement  la  tète,  renflement  pyramidal  qui  r«'sulte  lui  même 
de  l'assemblage  d'un  grand  nombre  de  petits  os.  —  De  chaque  cAtë  de  la  partit- 
moyenne  du  ratliis,  on  voit  se  détacher  les  arcs  osseux  appelés  côtes,  qui  viennent 
s'appuyer  directement  ou  indirectement,  par  leur  extrémité  inférieure,  sur  un  os 
unique,  le  sternum.  Ces  arcs  osseux  circonscrivent  ainsi  le  thorax,  cavité  spa- 
cieuse destinée  à  loger  les  principaux  organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 
2»  Les  membres,  au  nombre  de  quatre,  sont  les  appendices  qui  supportent  K 
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nKc  os 


tronc  lies  Mnniiuil'ùros  doinostiqtios.  On  lesdislinîTiif  liaMliK'lliMHont  en  anfrn'furx 
v\  postérieurs-,  niais  il  serait  plnsoiuivcnablrdi'  ks  apprltr.  d'iipivs  Iciii-s  i-apports. 


Fio.  4.  —  Sqiii>|i>|l<>  lie  Vaohp. 

membres  thoraciquex  et  abdominaux.  Chacun  d'eux  représente  \ine  colonne 
brisée  en  plusieurs  rayons  qui  s'appuient  les  uns  sur  les  autres,  en  formant  gé- 
néralement des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  —  Les  membres^  antérieurs  sont 


nu    SQJ'KLKTTK 
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ilt'coiujK»st«8  chaouii  un  qiiativ  rtVioiit;  priiici|tak>  :  Vrpaule,  a|tpliquio  cuntrc  la 
partie  aiit»'riemv  ilii  thorax  ;  Itf />rrt.».  qui  siioctulo  à  r«'paule  ;  Vavauf'ftraf  et  I»- 
jjifil.  —  Les  membres  jiustérieurs  coinpreimeiit  iV'aleineiit  quatre  iv^ioiiK  :  la 
hanche  ou  U^  basnin,  qui  ost  articul»'  avec  la  partie  p»j.sl»M*ieure  du  rachiii;  la 
cuisse,  hjamhc  et  le  pieif  postérieur. 

Chez  les  Oiseaux,  les  nuiubies  .ilxhdiiiiiaux  seuls  roinplicsfiit  le  rftle  de  colonnes 
le  soutien.  Les  membres  thoraeique»,  conlormés  pour  le  \ol,  constituent  les  ailes. 


Fio.  j.  —  Squelette  de  Brebis. 

Le  nombre  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  du  squelette  de  nos  prin- 
cipaux animaux  domestiques  arrivi's  à  l'âge  adulte  varie  d'une  espèce  à  l'autre. 
Ils  se  répartissent  dans  les  régions  que  nous  venons  de  reconnaître  au  tronc  et  aux 
membres  de  la  manière  indiquée  par  le  tableau  suivant  : 


U  t  s  1  li  N  A  1  1  O  \ 

SOLII-KDCS  1 

RI  .\ll.\A.\T> 

l'OBi. 

UJIEN   • 

Colonne  vertébrale  3 

48 

88 

8S 

5tl 
89 

40 
8s 

Tète  * 

Thorax.                                     .         . 

:n 

W 

89 

87 

Epaule.                                                                              1 

1  -    2 

1  -    S 

1         2 

1  -      8 

bras 1 

1    -    8 

\      2     -    4 

1  —    2 
2-4 

1  -    2 
2-4 

1  -      2 
8-4 

Avaut-Lra» 1 

Pied  antérieur      .     .          .     .     .  f 
Baasin .     .  / 

'     10  -  38 

1  -     2 

80-40 
1  -    8 

36  -  7« 
1  -    8 

3ô  -  78 
1  -    8 

Cuisae y 

1  —    2 
3  —    C 

1  —    8 

3  "     fl 
19  —  38 

1  -    8 

3  -    « 

sa-  78 

1  -    8 

S  -    « 

32  -  «4 

Jambe ] 

Pied  pObl<^rieur 

TOTAIA. 

lv:< 

1W5 

2-1' 

ï-'. 

i   Ou  trouve  un-  \.Tt'L.r^  i  ..ui.i  !•.•  eu   iiiuius  .lie/  1  .\ue  i-t  qu^-Uluelois  cUt-t   le  .\iult-I. 
<  Nous  n'a%'oiis  point  tenu  i-uiiipt«  de  l'oa  pénien. 

3  Le  aacrum  rouipic  pour  uu  seul  oa.  et  le  nombre  de»  vertèbr««  co<\>]rgienDe8  eat  évalue  en  «iov«nne 
i  16  chei  le  Cheval,  à  1»  ohei  \e  Boeuf,  à  22  cb««  le  Horr  et  i  1»  eh*»  la  Chien. 

4  L'bvoïde  i-onipritt  et  compté  pour  un  aeul  o», 


12 


PKS   OS 


Ki(i.  •>.  —  xiuclptio  de  Dromadaire. 


AnTIf.I.K   II.    —    PniNXIPES   GÉNKRALX    APPLICABIJIS   A   l'ÉTUDE 
DE   TOfS   LES  OS 

La  description  d'un  os.  quel  qu'il  soit,  comprend  l'indication  de  son  nom,  de  sa 
xituation,  de  sa  configuration,  de  sa  conformation  intérieure,  de  sa  structure 
et  de  son  mode  de  développpment. 


PR1NC1FIC8   aiCNÉRAUX    Al'I'LlCAULKS    A    I.'KTUHK    UK    TOUS    t.lM    OS  13 

Nom 

La  uumoiu-lutu.ru  utilt'-ulo^'iqiio  ne  repusu  snv  uiicuiu*  buse  capable  de  lui  imprimai 
un  cachet  mt^tliodique.  Ainsi,  ou  trouve  des  os  dont  le  non»  est  tin-  <le  leur  forme 
(exemple:  le  pérom'',  «le  r.iftôvr,,  a^'i'ale)  ;  d'autres,  «le  l«'ur  jesseuiblauee  a\«*e  «le,- 
objets  couuus,  le  tibia,  de  tibia,  tiùte  antique;  le  vohkt,  de  vomer,  soc  de  charrue. 
Quelqiu's  uns  rempruntent  à  leur  position  (les  côtes,  l«'  iVontal).  ou  à  le«irs  iis.r.'. 
(l'axis,  le  pariétal),  l'iusieurs  tenlalivt3.s  ont  ét«'»  e8iia\«''es  pour  ramener  la  noue  u 
elature  des  os  à  des  iv^îles  plus  prtkiises  et  plus  uniformes  ;  mais  les  nouvelle- 
d(''noininations  qui  furent  proposé«'s  n'ont  pas  <''ti'  sanctionu«"«'s  par  l'usatre. 

Situation 

La  situatitui  «l'un  os  doit  etreen\isa}^'i''«'  de  deux  mauièr«'s  :  l"  relativement  av. 
jUan  tnt'dian  du  corps  ;  '■i'^  relativement  aux  autres  parties  du  squelette. 

A.  Situation  relative  au  plan  médian  du  corps.  —  On  ai)p«'lle;)/an  médian, 
ci  improprement  litjne  médiane,  un  plan  fictif,  vertical,  passant  par  le  milieu  du 
squelette  qii'il  divise,  d'avant  en  arrière,  on  deu\  [larties  «'fraies.  —  Les  os  peuvent 
être  situés  sur  le  plan  médian;  dans  ce  cas,  il  n'en  existe  qu'un  seul  de  chaque 
esp«!'ce,  et  «)n  les  dit  impairs;  ils  sont  «'ueore  appelles  os  symétriques ,  parce  que 
le  plan  médiat»  les  partaj^e  en  deux  moitiés  latérales  «'xactement  seuddables.  — 
Les  os  disposés  d'une  manièi'e  ivjrulière  et  en  doiible  sur  les  côtés  de  la  lijrnc 
médiane  portent,  pour  ot4te  raison,  1«'  n«)m  «l'os  pairs;  un  les  ap[telle  aussi  os 
asymétriques,  parce  que  leui-  foriue  ni'  permet  |»as  «le  les  séparei-,  en  aucun  sens, 
eu  deux  moitiés  semblables.  Par  conti-e,  un  os  paii-  lUf'seutc  toujours  la  plus  pai- 
faite  svmétrie  avec  celui  du  côté  «>pposé. 

Quelques  anatomistes  enferment  le  squelette  enti-e  six  i)lans  pei-peudiculaiies 
cuire  eux  et  tangents  aux  parties  les  plus  saillautos  du  squelette.  Par  ce  procédé, 
ils  an-ivent  à  déterminer  d'une  manière  plus  précise  la  situation  des  os. 

B.  Situation  relative  aux  autres  parties  du  squelette.  —  Indiquer  la  situa- 
tion d'un  os  considéré  à  ce  point  de  vue,  c'est  faire  connaître  la  place  qu'il  occupe 
daus  la  région  à  laquelle  il  appartient  et  les  rapports  qu'il  jteut  avt>ir  avec  les 
ivgions  voisines.  Ainsi,  le  ladius  est  situé  en  avant  du  cubitus,  entre  l'os  du  bras  et 
le  carpe. 

Direction 

Elle  est  absolue  ou  relative. 

A.  La  direction  absolue  se  d«'duit  de  la  i-elati(Ui  des  axc<  ■'■  !'■-  lui  luéme. 
C'est  ainsi  qu'un  os  est  rectiligne,  cui-vilignc  ou  tordu. 

B.  La  direction  relative  se  détermine  par  rap[>ort  aux  plaiiN  lictil>  que  l'on  a 
établis  autour  ou  à  l'intéi-ieur  du  squelette,  ou  bien  par  rapport  aux  pièces  voisines. 
Par  exemple,  un  os  est  vertical,  horizontal  ou  obliqiu\  l)ans  ce  dernier  cas.  il  peut 
être  oblique  do  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrirr«>,  ou  oblique  on  sens  inverse. 
Exemple  :  le  scapuliim  f^t  )i|;ii'.'  .I.iu^  nu.-  ilii-.i-ti.iii  nliliiiii.'  .1*  li.;iiii  .-n  li.i^  .-t  .V-w- 
rière  en  avant. 

Coarigaratioa  des   Os 

FouME.  —  Elle  est  absolue  ou  relative. 

A.  Forme  absolue.  —  La  foi-mc  absolue  d'un  os  est  celle  qu  il  doit  au  l'apport 
existant  entre  les  trois  dimensions  :  longueur,  largeur  ot  épaisseur.  —  a.  Un  o> 
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dans  K-quol  une  dos  dinu'iisioii.s  l\'Uii»orto  de  boaucoiip  sm-  K's  doux  antros  est  un 
os  long  (oxoujplo  :  lo  loniur).  pourvu  qu'il  soit  crouso  à  rintôrioui-  d'uno  oavitô 
allonfr.V,  locanal  nu-dullairc.  Les  oslonfrs  apparti.niKMit  oxclusivomont  aux  nioni- 
bi*es.  On  trouvo.  dans  rôoonondo  aninialo,  dos  os  qui  lour  rossomblont  par  lours 
dimensions,  mais  qui  manquent  do  canal  luédullairo  (oxoniplo:  loscAtos).  Ils  diflo- 
rent  essentiel lement  des  véritables  os  longfs  :  aussi  les  a-t-on  distinfïués  sous  le 
nom  iVos  aUonyés.  —  h.  l'n  os  qui  ollVe  doux  dimensions  beauooup  plus  dévelop- 
pt^es  que  la  troisième  est  un  os  plat  ou  lar(/e  ;  exenii)le  :  lo  pariétal.  Les  os  de 
cette  catégorie,  dépourvus  de  canal  médullaire,  se  rencontrent  dans  la  tète  et  les 
régions  supérieures  i\e^  nuMubres.  —  c.  Un.  os  qui  présente  î\  peu  près  le  même 
développement  dans  toutes  ses  dimensions  s'appelle  un  os  court  ;  exemple  :  l'as- 
trapale.  Les  os  courts  sont  privé»s  comme  les  précédents  do  canal  médullaire.  Ils  se 
trouvent  dans  le  raeliis  et  dans  quelques  régions  des  membres. 

li.  Forme  relative.  —  Faire  connaître  la  forme  relative  d'un  os,  c'est  indiquer 
la  ressemblance  plus  ou  moins  exacte  qu'il  peut  avoir  avec  des  figures  géométriques 
ou  clos  objets  connus.  Ainsi  lo  scapulum  est  un  os  de  forme  triangulaire,  etc. 

P.KRTiCLi.ARiTÊs  kxtéiueures  DES  OS.  —  KUcs  appellent  fortement  l'attention, 
parce  qu'elles  modiliont  la  forme  générale  des  os  et  aident  singulièrement  à  faire 
reconnaître  chacun  d'eux  parmi  tous  les  autres.  Ces  particularités,  véritables 
marques  distinctives  qui  permettent  d'établir  avec  précision  le  signalement  des 
os,  sont  toujours  ou  des  énnnencos  ou  des  cavités. 

A.  Éminentes.  —  Les  éminences  qui  font  relief  à  la  surface  des  os  se  répartis- 
sent dans  deux  catégories  difl'érentcs.  Les  unes  concourent  à  former  les  articula- 
tions qui  joignent  les  os  entre  eux  ;  on  les  nomme  érainences  articulaires ,  et  on 
\o&  AUixn^wc  i^w  dmiywnces  diarthrodiales  {ài.\  {èiy.,  à  travers,  séparation,  et 
3to5&9v,  articulation)^  et  en  éminences  synarthrodiales  (de  «juv,  avec,  soudure, 
et  â&5o5v,  articidation).  suivant  qu'elles  appartiennent  à  des  articulations  mobiles 
ou  à  des  articulations  immobiles.  Los  antres,  destinées  généralement  aux  inser- 
tions des  ligaments  et  des  muscles,  sont  appelées  éminences  d'implantation  ou 
n on  art ic ulaires. 

a.  Les  éminences  synarthrodiales  forment  toujours  des  dentelures  plus  ou 
moins  profondes  et  plus  ou  moins  linemont  découpées  qui  hérissent  le  bord  des  os 
larges. 

fj.  Les  éminences  diarthrodiales  sont  volumineuses,  lisses  et  recouvertes  de 
cartilage  dans  l'état  frais.  Elles  s'api)ellent  têtes  et  coudyles  :  têtes,  quand  elles 
ligurent  un  segment  de  sphère  (tète  du  fi'nmr,  tète  de  l'humérus)  ;  condyles,  lors- 
qu'elles rcpré'senlent  un  segment  d'ovoïde  coupé  parallèlement  à  son  grand  axe 
(condvles  du  fémur). 

e.  I-.cs  éminences  lUj/i  articulaires  i-eçoivent  des  noms  très-variés.  Si  ces  émi- 
nences jiont  voluuiineuscs,  bien  détaclu'os  du  reste  de  l'os,  on  les  appelle  a2)o- 
physes  (de  àûs,  de,  et  0'J;'/at,  j«*  nais).  Les  apophrses  possèdent  des  qualificatifs 
tin^  de  l'analogie  «ju'on  a  trouvée  entre  leur  foime  et  celle  d'un  objet  connu; 
exemples  :  apophyses  styloîdes  (en  forme  de  stylet),  clinoïdes  (en  forme  de 
colonnes  de  lit  ancien),  noronoides  (on  foi-me  de  bec  de  corneille),  coracoïdes  (en 
forme  de  bec  de  corbeau),  etc.  On  donne  aux  éminences  non  articulaires  le  nom 
y\ç  protuihcranccs,  tubérosilés,  quand  elles  .sont  larges,  arrondies  et  peu  déta- 
chées. Entin,  on  les  appelle  lignes,  crêtes,  lorsqu'elles  sont  ('troites  et  très-allou- 
gécs. 
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B.  Cavités.  —  Ih's  cavitrs  des  os  ont  tHt»  divistVs  ôgaleniout  en  cavités  articu- 
laires, diarf/i radiales  on  si/narthrodiales  l't  «mi  cavités  non  articulaires. 

a.  Le» car i(ésdiart/i radiales  it'pttndfiit au \t''U»int'n«'«'s<lt'nu^nj«'n«im dans l«'s juin 
turesossiMisi's.  Kilos  prenni-nt  ïo  nom  do  cavités  t/lénoïdes  (df  y):r,yr,.  cavitt^p«Mi  [»vo 
londo,  t>t  îiizi,  toiiu»'),  «luaiid  cWos  s»int  (>\alair«'s  ««t  |u'U  iirtdoïKles  ;  et  celui  do 
cavités  cotyloides  (tU-  /:rJ/.r;,  «•(•nelle),  ({tiand  »'lles  sont  itrtil'uiidi'nient  oxcavéex, 
comme  uno  «Vuelle  ou  iinf  tu|iule  de  j,Mand  (cavité  glénoule  du  scapulum,  cavité 
cotvloïde  du  coxal).  —  Les  cavités  synarthrodiales  s'en^'rénent  avec  les  dente- 
lures qui  leur  s«»nt  opitosées. 

b.  Les  oaviti's  non  aiticulaires  servent,  soit  à  des  implantations  lig-amentcuse» 
et  musculaires,  soit  au  passaîJre  di*  vaisseaux,  de  nerfs  ou  de  tendons,  etc. 

On  les  aitpelle  t/out(ièrcs  ou  coulisses,  (juan«l  elles  sont  larjjres,  profondes  et 
lisses;  sillons,  quand  elles  sont  lonj^rues,  étroites  et  lisses  à  leur  fond;  rainures, 
lorsqu'elles  sont  étroites  et  rufrucuses.  Le  nom  iV impressions  digitales  est  donné 
aux  excavations  îles  os  qui  semblent  produites  [lar  la  pression  du  iloif:t.  Sous  les 
noms  de  fosses,  sinus,  cellules,  échancrures,  on  <listingue  encore  certaines  ca 
vités  non  articulaires  des  os.  Les  sinus  et  les  cellules  sont  formés  par  des  espaces 
vides  à  l'intérieur  des  os  ;  les  échancrures,  par  do<  cavités  creusées  sur  le  bord 
des   os. 

Loi-squ'une  cavité  traverse  un  os  de  part  en  i»art,  on  lui  donne  le  nom  de  trou. 
Si  ce  trou  présente  une  certaine  longueur,  on  l'appelle  conduit  ou  canal.  Le> 
fentes  sont  des  trous  longs  et  étnnts  ;  les  hiatus,  des  ouvertures  larges  et  à  con- 
tours irréguliers. 

On  donne  fréquemment,  en  anatomie  descrii»tive,  le  n(»ni  d'emjireintes  à  toutes 
les  parties  peu  accidentées  des  os  sur  lesquelles  s'attachent  les  muscles,  les  ten- 
dons, ou  les  ligaments. 

Régions  des  os.  —  Quand  on  veut  ilicrire  les  t'minences  et  les  cavités  exté- 
rieures d'un  os,  il  est  essentiel  de  ne  point  les  signaler  au  hasard  en  i>assant  indif- 
féremment des  unes  aux  autres.  Pour  éviter  les  difticultés  qui  résulteraient  de 
l'application  d'un  svstème  aussi  peu  rationnel,  il  convient  de  diviser  l'os  que  l'on 
veut  étudier  en  plusieurs  régions  dans  lesquelles  on  recherche  tour  à  tour  les  par- 
ticularités extérieures  qu'elles  peuvent  présenter. 

Nous  devons  donner  ici  la  marche  gém-ralc  à  suivre  pour  <'tabiir  les  régions 
d'un  os  long,  d'un  os  large  et  d'un  os  court. 

a.  Un  os  long  se  divise  toujours  en  trois  parties  :  un  cor[i>  et  doux  extiVmités. 
Le  corps  ou  partie  moyenne,  ou  encore  la  diaphyse  (de  oix,  à  travers.  s-Jooat, 
je  nais)  est  la  partie  la  plus  étroite  de  l'os.  11  repré,sente  un  solMo  géométrique 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  d'un  prisme  très-allongé.  On  étudiera  donc  dans 
le  corps  d'un  os  autant  de  faces  et  autant  «ranglcs  plans  ou  de  bords  qu'en  oH'rira 
le  prisme  qu'il  repré.sente. 

Quant  aux  extrémités  ou  épiphyses  (i-t,  mu.  '^jîuatt,  je  naisj,  ce  sont  des  ren- 
liements  [dus  ou  moins  considt'rables,  fornit'S  tl'abord  d'un  novau  osseux  particulier 
et  présentant  des  surfaces  articulaires  et  dos  surfaces  destinées  à  des  insertions 
musculaires  ou  ligamenteuses. 

b.  Un  os  plat  aura  néoessairement  doux  faces,  des  bords  et  dos  anyles. 

c.  Un  os  court  présente  à  décrire  des  faces  en  plus  ou  moins  graïul  nombre,  et 
des  anyles  plans  et  saillant<  qui  sont  souvent  né'glig.-s  à  cause  do  leur  peu  d'impor 
tance. 
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Conformation    intériouro    dp  s    O». 

Des  coupos  faites  on  dÏNers  m'us  dans,  i'rjiaissonr  dos  us  nioiitront  (iiic  lour  con- 
formation intériouiv  varie  snivant  qu'ils  apiiarlionncnt  à  la  catri^tiric  dos  os  lonp^s, 
des  os  plats  on  des  os  conrts.  La  diaplivsi*  des  os  fonfîs  est  oi'eus(''e  d'nno  vasto 
eavit»^  fusift>rnie;  e'est  le  canal  médullaire.  Lv  canal  nu'diillairo  est  absout  dans  les 
os  plats  et  les  os  conrts;  il  est  ronii)lao('  pai-  dos  oa\it('s  iiTi-fruliôi-os  ajipohVs 
espaces  médullairrs.  Les  parois  du  taual  nu'dnllaii'o  sniit  loruM-os  par  un  lissu 
osstMix  très  eondensô,  à  por<'s  à  peine  visibles  à  l'o-il  nu,  ((uo  Ton  api)ollo  substance 
compacte.  Li's  extroniitt'S  des  os  lonjrs  sont  entourées  par  nue  ooucho  nducc  de 
subitlanco  compacte,  et  le  reste  de  lenr  masse  est  constituée  par  iV'  la  substance 
sponffieu.se,  tissu  osseux  creusé  d'aiéolos  (espaces  tnèdullaires)  très-largos  qui 
coniniuniquent  toutes  entre  elles.  Le  canal  médullaire  et  les  aréoles  de  la  substance 
spongieuse  sont  remplis  par  une  substance  de  nature  cellulo  frraisseusc,  la  moelle 
des  os.  Ia\s  os  plats  sont  constitués  par  une  conclie  do  substance^  sponf^ieuso  com 
prise  entre  deux  lames  de  substance  compacte.  Dans  certains  points  de  leur  étendue. 
la  substance  spoiifrieuse  disparaît  et  l'os  so  trouve  formé  par  une  seule  lame  ôc 
lissu  compacte.  Les  os  conrts  possèdent  un  noyau  de  substance  sponpieusc  enve- 
loppé par  une  cou<-lie  plus  ou  moins  é[iaisse  de  substance  compacte. 

La  substance  compacte  «les  os  étant  très  résistante,  on  la  tro\ive  dans  tons  les 
lioints  qui  supportent  de  violents  efforts.  La  substance  spongieuse  est  très-légère 
"^ous  un  grand  volume  ;  aussi  la  trouve-t-on  dans  les  parties  renflées  des  os,  aux- 
quels elle  donne  plus  d'é'ti?ndne  sans  augmenter  sensiblement  loiir  [)()ids. 

structure    des   Os. 

Les  o>  -iMii  ii'iiiii-  M  un  tissu  prupfe,  oiitourt-  à  loxtc'rioiir  par  une  inomjjrane 
particulièro.  le  pènoste.  et  pénétré  à  l'intérieur  par  la  moelle,  des  vaisseaux  et 
des  nerf.^ . 

Tissu  piuiii I  .  —  Les  éléments  du  tissu  propre  des  os  sont  toujours  et  partout 
les*  mêmes  ;  la  texture  seule  varie  dans  la  substance  compacte  et  dans  la  sub- 
stance spongieuse. 

Partout,  ce  tissu  comprend  une  substance  fondamentale,  amorphe  ou  légère- 
ment granulée,  blanchâtre  et  plus  ou  moins  opaque,  selon  l'épaisseur  sous  laquelle 
elle  se  prt'sente.  (-ctte  substance  est  creusée  de  cavités  (carntés  osseuses),  muiiios 
de  \iVo\oiv^cmcniii  (canalicules  osseux)  dans  lesquelles  sont  enfermées  des  cellules 
(cellules  osseuses). 

Hn  donne  aux  cavit<'S  et  à  leui"  contenu  les  noms  de  corpuscules  osseux  ou 
A'ostéoplastcs. 

Sur  une  lamelle  o.s.seuse  desséchée,  les  cori)Uscules  paraissent  noirs  à  la  liimièro 
transmise,  blancs  et  brillants  à  la  lumière  dii-ecte.  (let  aspect  avait  fait  supposer 
qu'ils  étaient  formés  par  do  petits  amas  do  matière  calcaire.  Aujourd'hui,  on  sait 
parfaitement  que  ce  sont  de  petites  cavités  remplies  à  l'état  frais  par  une  cellule. 

Dans  le  tissu  spongieux,  les  corpusoules  osseux,  anastomosés  pai- l'oxtivmité  de 
leurs  canalieules.  sont  disséminés  dans  l'épaisseui-  dn  lamelles  de  substance  fonda- 
mentale entrecroisées  de  manière  à  circonscrire  Av  nombreux  espaces  médullaires. 

Dans  le  tissu  compacte,  les  corpuscules  sont  cjisséminés  légulièromcnt  dans 
l'épaisseur  des  lamelles  osseuses  disposé-es  elles  mêmes  avec  régulaiit(',  en  cou- 
ches concentriques.  Sur  une  coupe  transversale  de  la  diaphyse  d'un  os  long,  on 
s'aperçoit  que  la  >ubstance  fondamentale  est  creuséi-  d'une  infinité-  do  canalieules 


rRlNClPBK    QBNKRAUX    AiM'LlCAKUW    A    L  RTL'UK    UK.    TOUS    LKK    VH 


17 


vasculaii'08  appelée  canaux  de  liavert  (ti^.  7,  a).  Cm  canaux,  larf^es  de  0***,1  à 

(l""",2,  sont  paralli'k's  oiititM'iix  tt   parallôlt^s  an  jrraiid  axo  do  l'os;  ils  coinmu 
iiiquent  Mnivont  ensemble  par  des  Uraiiehe.s  transversales  (lij:.  8).  lx*s  plus  sujk?!-  - 
ticiels  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  de  l'os,  au-nlessous  du  |M'rioste,  les  plus  pro- 
londs  dans  le  canal  ni«\iullaire,  et  un  certain  nombre  se  terminent  dans  les  ar^^les 
do  la  substance  sponpieuse  îles  c\tr«'mit<''s. 


Fio.  7.  —  Canal  de  Havers.  coupé 
transversalement,  et  corpu8Cul>*s 
osseux. 


xkmi^c.^ 


\ 


Fio.  8.  —  Coupe  longitudinale 
du  tissu  osseux  *. 


Leurs  parois  sont  eoustituéesi  ])ar  i»lasieurs  lamelles  concentriques  de  substance 
fondamentale,  dans  l'épaisseur  desquelles  se  trouvent  plongés  les  éléments  essen- 
tiels du  tissu  osseux. 

Chaque  canal  avec  ses  vaisseaux,  son  système  de  lamelles  concentriques,  ses  os- 
téoplastes  et  ses  canalicules  osseux,  représente  un  ensemble  (système  de  Havers) 
qui  ligure  assez  bien  l'os  complet  en  miniature.  Tous  les  systèmes  de  Havers  gar- 
dent une  certaine  indépendance;  c'est  ainsi  que  les  canalicules  osseux  de  chaque 
système,  après  être  arrivés  à  la  périphérie,  se  rétléchissent  pour  la  plupart  vera 
le  centre  (canalicules  récurrents  de  Ranvier)  et  rejoignent  les  canalicules  du 
même  système,  au  lieu  de  s'anastomoser  avec  les  canalicules  du  système  voisin, 
(les  dernières  communications  sont  relativement  rares. 

Entre  les  systèmes  de  Havers  existent  des  systèmes  intermédiaires  i\c  lamelles 
qui  comblent  les  vides  laissés  par  rimperfeetion  du  contact  des  premiers. 

Ajoutons  que,  dans  tou»  les  os  longs,  un  système  de  lamelles  périphériques 
enveloppe  extérieuretnent  tous  les  systèmes  de  Havers,  et  qu'un  système  de  la- 

'  1.  Ciiiil  d«  H»»»r»  ,  2,  anaiUMuoM  Iran.vsrnl»  jet*r  entr«  <lc«x  canaux  d«  Havert  ;  8.  canal  A»  HkT«r«  «tapé  an  tra»er. 
«t  ealourt  i»  tytttmt»  Ae  UbcUm  ;  4,  conitt««U  9*(fui  ou  0'M«|>la9tr. 
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mettes  périmédutlaires  plus  ou    moins    partait    fxisto  aussi  à  la  face  iiilorno   du 

canal  ni«"(lullair«'. 

Sharpoy  a  vu  quf  les  lamellos  osseuses  périiiliériiiues  ôtaieiit  traversées  par  des 
libres  (fibres  perforantes  ou  de  Sharpey):  et  .1.  H<Miaut  a  siiiiial.'(laiis  lesménies 
lamelles  la  pn'senee  de  libres  élastiques. 

Quel  qu'il  soit,  le  tissu  propre  des  os  se  eoui|>ose  tCuiu'  trame  de  substance  ol'fia - 
nique,  à  base  de  {rélatine,  dans  laquelle  sont  déposés  des  phosphates  et  carbonates 
calcaires,  qui  donnent  à  ce  tissu  sa  duri'té  caractéristique.  Il  est  facile  do  rendre 
cette  con)j)osition  évidente  en  idon,tîeant  un  os  queUonquo  dans  les  acides  chlorhy- 
drique  ou  azotique  étendus  d'eau.  Les  acides  dissolvent  les  sels  calcaires  et  res- 
pectent la  trame  orfianisée.  Aussi,  après  quelques  jours  de  macération,  l'os  est 
devenu  tlexible  comme  du  cartilage  et  a  i)erdu  une  partie  de  son  poids,  quoiqu'il 
ait  conservé  le  même  volume  et  la  méni(>  forme.  On  peut  faire  la  contre-partie  de 
celte  opération,  en  soumettant  un  os  à  l'action  du  feu.  Cet  os  est  rendu  alors  tout 
à  fait  friable,  parce  qu'on  a  détruit  la  trame  organique  sans  attaquer  les  sels  cal 
caires  qu'elle  contient. 

Périoste  (de  r.z^l,  autour ,  cotî'sv,  os).  —  C'est  une  membrane  fibreuse,  très- 
vasculaire  et  nerveuse,  qui  recouvre  l'os  en  entier,  excepté  au  niveau  des  surfaces 
articulaires  et  de  l'insertion  des  tendons  et  des  ligaments.  Son  épaisseur  et  son 
adhérence  ne  sont  pas  les  mêmes  partout  ;  l'adhérence  est  surtout  intime  près  des 
extn'mités.  Par  sa  face  interne,  elle  répond  à  l'os,  dans  lequel  elle  lance  des  pro- 
longements (fibres  arci formes)  qui  deviendront  plus  tard  des  fibres  de  Sharpey. 
Par  sa  face  externe,  elle  se  continue  avec  le  tissu  conjonctif  ambiant  et  celui  des 
aponévroses  musculaires. 

Le  périoste  se  décompose  en  deux  couches  qui  ne  sont  pas  toujours  très- 
distinctes.  La  couche  superficielle  est  essentiellement  fibreuse;  elle  est  formée 
par  un  réseau  de  fibres  élastiques  renfermant  des  faisceaux  de  fibres  con- 
nectives  longitudinales  et  des  cellules.  La  couche  profonde  présente  un  réseau 
éla>tique  plus  serré,  des  faisceaux  connectifs  plus  fins  et  une  quantité  plus  consi 
dérable  de  cellules  et  de  vaisseaux.  On  l'a  appelée  quelquefois  couche  ostéogène. 
à  cause  de  ses  fonctions. 

Moelle.  —  La  moelle  est  une  substance  grasse,  pulpeuse,  qui  remplit  le  canal 
médullaire,  les  aréoles  du  tissu  spongieux  des  os  et  une  partie  des  canaux  de 
Havers.  Assez  consistante  et  d'une  teinte  rosée  dans  les  os  des  jeunes  animaux,  la 
moelle  devient  difrtuente  et  jaunâtre  dans  les  os  des  sujets  avancés  en  âge,  excepté 
dans  les  vertèbres  du  Cheval,  du  Bœuf,  du  Chien,  etc.,  et  dans  les  os  des  mem 
bres  du  Lapin.  Elle  est  encore  muqueuse  ou  fibreuse  dans  les  os  du  crâne  et  de  la 
face  en  voie  de  développement.  Quand  elle  est  rosée,  elle  ne  renferme  que  des 
traces  de  graisse;  tandis  que.  .^^ous  le  second  état,  elle  en  contient  les  96/100  de  son 
I>oids.  La  moelle  des  os  se  compose  :  1°  de  quelques  trabécules  d'un  tissu  con- 
jonctif délicat  qui  servent  de  soutien  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs;  2°  de  cellules 
adipeuses;  3"  de  cellules  partictdières  appelées  par  M.  Ch.  Robin  médulocelles 
et  tni/éloplares ;  i"  de  cellules  à  noyaux  bourgeonnants. 

Les  médullocelles.  abondantes  dans  la  moelle  rouge  ou  fœtale,  .sont  de  petites 
cellules  à  noyaux  arrondis,  analogues  aux  cellules  lymphatiques.  Quant  aux  myé- 
loplaxes.  ce  .sont  d'énormes  éléments  aplatis,  à  contour  irrégulier,  contenant  un 
grand  nombre  de  noyaux.  Rares  dans  la  moelle  jaune,  ils  se  trouvent  surtout 
adhérents  aux  parois  du  canal  médullaire  ou  des  alvéoles  du  tissu  spongieux. 
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Kiitin,  les  cellules  à  novaux  botii>'eoiiiiaiit8,  déerites  jiar  Hi/yo/,ei*<>,  s*»  font  remar- 
quer par  un  noyau  plus  ou  moins  voliuuineux.  mais  constamment  pourvu  (\o  pro- 
longements ou  bosselures  souvout  pédiculres. 

l'aisseau^r  sanguins.  —  Les  vaisseaux  artériels  des  o»  sont  de  trois  ordres; 
cette  distinction  est  basée  sur  leur  volume  et  l'étendue  de  leur  distribution. 

Les  artères  de  premier  ordre  i)énétrent  dans  l'intérieur  du  canal  mi'<lullaire  des 
os  longs,  par  un  orifice  particulier  appelé  trou  nourricier.  Elles  se  divisent  aus- 
sittM  en  deux  branches,  ptùs  s'épuisent  en  un  réseau  qui  tapisse  les  parois  du  canal 
et  se  plonge  dans  le  tissu  de  la  moelle,  ('.e  réseau  communique  avec  les  artères  de 
second  ordre.  Celles-ci  sont  destinées  au  tis.su  spongieux  des  extrémités  des  os 
longs;  elles  y  pénètrent  par  les  conduits  nourriciers,  assez  nombreux,  qui  entou- 
rent les  épiphyses.  Enfin,  les  artères  de  troisième  ordre  sont  des  bi-anches  du 
réseau  sanguin  périostique  qui  s'enfoncent  dans  les  canaux  de  Havers  superticiels. 
Ces  canaux,  s'ouvrant  ainsi  à  la  surface  des  os.  i)Ourraient  être  considérés,  à  la 
rigueur,  comme  une  troisième  catégorie  de  conduits  nourriciers. 

Dans  les  os  plats  et  les  os  courts,  il  n'y  a  pas  d'artères  de  premier  ordre. 

Les  veines  accompagnent  les  artères;  elles  sont  toujours  plus  volumineuses  que 
ces  dernières  ;  aussi  sortent-elles  souvent  de  l'os  par  des  trous  spéciaux,  fort  lar- 
ges, percés  dans  les  points  où  la  substance  spongieuse  est  abondante.  Les  veine> 
des  os  présententquclquefois  des  dilatatations  ampullaires  sur  leur  trajet.  Certai- 
nes veines  des  os  du  crâne  ont  des  parois  entièrement  osseuses. 

Vaisseaux  lymphatiques.  —  Ou  ne  i)eut  pas  affirmer  leur  existence  à  l'inté- 
rieur des  os. 

Nerfs.  —  Ils  viennent  du  système  cérébro-spinal  et  du  système  ganglionnaire; 
ceux-ci  sont  des  nerfs  vaso-moteurs. 

Presque  toujours  un  nerf  assez  volumineux  pénètre  dans  le  canal  médullaire, 
en  passant  par  le  trou  nourricier  principal,  et  se  distribue  à  la  moelle.  Le  tissu 
compacte  reçoit  peu  de  filets  nerveux  ;  le  tissu  spongieux  des  extrémités  des  o^ 
longs,  ainsi  que  les  os  courts,  en  possèdent,  au  contraire,  beaucoup.  Certains  os 
courts  se  font  surtout  remarquer  par  l'abondance  de  leurs  nerfs  :  tels  sont  les  corps 
vertébraux. 

Développement    des   Os. 

Les  OS,  avant  d'arriver  à  l'état  sous  lequel  ils  se  présentent  chez  l'animal  adulte, 
parcourent  plusieurs  phases  successives,  dont  l'étiide  constitue  Vostcogenie. 

Presque  tous  les  os  sont  primitivement  cartilagineux,  ceux  de  la  voûte  du  crvine 
seuls  se  présentent  d'abord  sous  la  forme  d'un  tissu  conjonct  if  fibreux.  Nous  devons 
donc  examiner  le  développement  de  l'os  cartilagineux  et  le  développement  de  l'os 
fibreux. 

A.  Dévelopitement  di'  l'os  cartilagineur.  —  Chez  l'embryon  très-Jeune,  les 
os  sont  formés  d'une  matière  miopiecse  analogue  à  celle  qui  entre  dans  la  com- 
position de  tous  les  autres  organes  :  cette  matière  est  ahu-s  constitiwk»  par  une 
masse  de  cellules  dites  embryonnaires.  IMus  tard,  ils  s'imprègnent  de  gélatine,  et 
jiresque  tous  deviennent  plus  durs,  blancs  et  élastiques,  c'e-ît-à-direcarîilagineux. 
Certaines  parties  du  squelette  peisi>tent  dans  cet  état  pendant  toute  la  vie  de  l'ani- 
mal. Ces  cartilages  permanents  se  rencontrent  dans  les  points  où  la  charpente 
osseuse  doit  présenter  une  certaii>e  flexibilité-,  et  sur  les  surfaces  articulaires. 

Quant  aux  cartilages  tempoi-aires.  ils  pn-sentent,  cnmnie  lc<  t  afti!ni:es  perma- 
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nents,  uno  substance  tondiuueutalc  amorphe,  dans  laquelle  sont  semées  des  cel- 
lules arrondies,  à  un  ou  plusieurs  noyaux.  Mais  ils  devront  subir  bientôt  des 
raoditieations  qui  auront  pour  r.'sullat  de  donner  aux  i*ièces  qu'ils  forment  la  dureté 
et  la  structure  du  tissu  osseux  parlait. 

S'il  s'a;,'it  d'un  os  lonp:,  on  constate  que  la  [>artie  moyenne  de  la  diaphyse  s'in- 
liltre  de  sels  calcaires,  pendant  que  l'os  entier  s'enveloppe  d'une  croûte  osseuse 
périchondrale.  Tout  d'abord,  le  cartilage  ne  renferme  ni  vaisseaux  ni  éléments  du 
tissu  osseux.  Mais  les  vaisseaux  du  périchondre  ne  tardent  pas  à  le  pénétrer.  Leur 
présence  entraîne  des  moditicaliuns  importantes.  Au  voisinage  du  point  calcifié,  les 
cellules  cartilagineuses  s'aplatissent  et  se  groupent  en  piles  parallèles,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  travées  de  substance  fondamentale.  Dans  la  zone  calci- 
fiée, les  cavitt's  qui  renformaient  les  cellules  cartilagineuses  se  sont  confondues  on 
de  vastes  espaces  allongés  et  irréguliers;  les  cellules  elles-mêmes  prolifèrent  et 
repassent  à  l'état  de  cellules  embryonnaires,  indiftérentes.  Dans  la  couche  véritable- 
ment ossifiée,  les  jjarois  des  grandes  cavités  irrégulières  que  nous  venons  de  signaler 
se  garnissent  inté'rieurement  de  lames  de  substance  fondamentale  osseuse,  enfer- 
mant un  certain  n»tmbro  de  cellules  qui  se  trouvent  converties  en  cellules  osseuses. 

Grâce  à  la  formation  de  ces  lames  de  substance  fondamentale  ,  les  espaces 
anfractueux,  qui  résultaient  de  la  destruction  des  capsules  de  cartilage,  se  régula- 
risent et  deviennent  des  canaux  de  Havers.  Les  cellules  indifférentes  qui  subsis- 
tent après  cette  formation  se  changent  en  cellules  médullaires  et  entourent  les 
vaisseaux  à  l'intérieur  de  ces  canaux. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  le  cartilage.  De  son  côté,  le  périoste 
Corme,  à  la  face  interne,  des  limies  qui  s'enfoncent  entre  les  systèmes  de  Havers  et 
d'autres  qui  entourent  l'os  à  l'extérieur. 

Dans  les  extrémités  des  os,  où  il  n'y  a  pas  do  canaux  de  Havers,  les  modifica- 
tions préparatoires  sont  les  mêmes  que  dans  la  diaphyse  ;  seulement  les  cellules 
cartilagineuses  s'y  rapprochent  en  petits  amas  irréguliers  et  non  en  piles  paral- 
lèles. Chacun  de  ces  amas  forme,  à  sa  périphérie,  des  couches  de  substance  osseuse 
qui  finissent  par  constituer  les  lamelles  du  tissu  spongieux,  à  son  centre,  du  tissa 
médullaire  pour  remplir  les  aréoles  de  celui-là. 

Ainsi  se  trouve  accomiilie  la  transformation  du  cartilage  eu  os.  C.omuie  on  le 
voit,  ce  n'est  pas  une  simple  calcification  du  tissu  cartilagineux,  mais  une  véri- 
t-able  substitution  du  tissu  osseux  au  tissu  cartilagineux. 

B.  Développement  dea  os  fibreux.  —  Les  os  primitivement  fibreux  ne  se  bor- 
nent pas  non  plus  à  se  charger  de  sels  calcaires  pour  acquérir  l'apparence  osseuse. 
On  sait  aussi  qu'ils  ne  passent  pas  transitoirement  par  l'état  cartilagineux.  Les 
phénomènes  de  l'ossification  s'opèrent  donc  immédiatement  au  sein  du  tissu  fibreux. 
de  la  manière  suivante  : 

La  membran»'  enveloppante  de  ces  pièces  temijoraires  émet  de  sa  face  interui' 
des  fibres  qui  plongent  dans  leur  profondeur.  Ces  fibres,  analogues  aux  fibres 
de  Sharpey,  deviennent  les  travées  directrices  de  l'ossification.  Elles  s'entou- 
rent de  cellules  embryonnaires  qui  d('rivent  des  cellules  du  tissu  conjonCtif,  et  ces 
cellules  einbryonnaires.  d'abord  indiftérentes,  se  changent  en  ostéoplastes  et  on 
cellules  médullaires,  ainsi  que  dans  le  cartilage  en  voie  d'ossification.  Les  fibres 
directrices  se  ramifient  et  forment  un  rc'seau  assez  serré  ;  aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  si  les  os  du  crâne  .sont  les  plus  riches  en  fibres  de  Sharpey. 

G.  Marche  de  l'ossification.  —  L'ossification  commence  à  la  fois  dans  plusieurs 
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parties  du  squelette,  et  dans  chacun  des  os  en  particulier  ;  elle  n'apparaît  pas  dans 
tiiute  IVtoiuliie  de  ceux-ci  en  nn-nie  temps.  Au  contraire,  dans  certains  points 
(Uîtcrmiui-s  de  la  masse  cartilagineuse  ou  fibreuse,  on  voit  se  d<'veloppcr  du  tissu 
•eseux  qui.  en  s'tUendant  pou  à  peu,  tinit  par  l'envahir  coiupl^'tement.  Ceg  points 
s'appellent  des  not/au.r  d'ossification. 

Ces  noyaux  sont  primitifs  ou  compli'mentaires.  Cm»  derniers,  appelles  «'pipAy 
ses  (de  ètii,  sur  ;  et  (fvouxt,  je  nais),  sont  en  quelque  sorte  surajoutas  à  l'os  et  for 
ment,  en  totalit<^  ou  en  partie,  certaines  apophyses. 

Bien  que  ces  novaux  d'ossitication  {.'randissent  de  jour  en  jour,  ils  restent  pon- 
dant assez  longtemps  complètement  indépendants  les  uns  des  autres  et  réunis  seu- 
lement i>ar  du  tissu  caitilai^ineux.  Lorsque  le  squelette  est  complètement  déve- 
loppé, les  divers  novaux  d'ossification  se  soudent  entr«'  eux  :  tous  les  os  forment 
uïie  seule  pièce  ;  il  n'y  a  plus  alors  d'épiphyses. 

Jusqu'à  présent,  on  a  cherché  vainement  les  lois  {[m  règlent  l'apparition  des 
noyaux  d'ossitication.  Le  volume  des  os  n'y  est  pour  rien,  et  quant  à  l'influence  du 
voisinage  des  centres  circulatoires  que  l'on  a  invoquée  quelquefois,  l'exemple  du 
sternum,  qui  n'est  jamais  complètement  ossiflé,  est  sufflsant  pour  la  faire  rejeter. 
On  a  cherché*  aussi  la  loi  qui  préside  à  la  soudure  des  noyaux  d'ossification. 
A.  Bérard  a  cru  pouvoir  formuler  la  proposition  suivante  :  Des  deux  extrémités 
d'un  os  long,  c'est  toujours  celle  vers  laquelle  se  dirige  le  conduit  nourricier 
qui  se  soude  la  première  arec  le  corps  de  l'os.  Mais  la  loi  de  Bérard  soutire 
d'assez  nombreuses  exceptions.  Pour  démontrer  qu'elle  n'est  pas  absolue,  il  nous 
suffira  d'indiquer  que  la  direction  du  trou  nourricier  varie  beaucoup,  non-seule- 
ment sur  les  os  viemblables  d'esiR-ces  diftérentes,  mais  encore  sur  les  os  semblables 
il'un  même  animal,  et  pourtant  la  marche  de  l'ossification  reste  toujours  la  même. 
L'époque  à  laquelle  se  termine  la  soudure  des  épiphyses  est  encore  mal  connue 
chez  les  animaux  domestiques.  La  soudure  est  évidemment  complète  quand  la 
croissance  est  achevée  ;  mais  la  fin  de  la  croissance  est  modifiée  notablement  par 
l'hygiène  et  l'alimentation  auxquelles  sont  soumis  les  animaux. 

Renault  et  quelques  éleveurs  avaient  déjà  observé  que,  dans  les  races  bovines 
précoces,  l'évolution  des  dents  est  plus  rapide  que  dans  les  races  communes. 
Plus  tard.  M.  Sanson  est  venu  affirmer  que  la  précocité,  caractérisée  par  cette 
prompte  évolution  dentaire  l'est  aussi  par  une  soudure  plus  rapide  des  épiphy- 
ses. Pour  ce  zootechnicien,  il  existerait  une  relation  étroite  entre  l'évolution  des 
dents  et  celle  des  os.  D'après  ce  princii)e.  dans  le  Cheval,  la  soudure  des  épiphyses 
devrait  commencer  et  finir  entre  trois  et  cinq  ans. 

M.  Toussaint  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir.  Nous  allons  résumer  les 
observations  que  cet  anatomiste  poursuit  encore  sur  la  marche  de  l'ossification. 

Sur  le  fétus  du  Bœuf,  du  Mouton  et  du  ChevaL  M.  Toussaint  a  remarqué  que 
les  premiers  noyaux  d'ossification  apparaissent  dans  le  corps  des  os  plats  et  des  os 
longs,  dans  le  centrum  et  les  arcs  des  vertèbres.  Quand  la  première  moitié  de  la 
gestation  n'est  pas  dépassée,  on  ne  voit  pas  d'autres  points  d'ossification.  Il  y  faut 
ajoutei^cependant  ceux  des  deuxième  et  troisième  phalanges  et  du  calcanéum  qui 
se  comportent  comme  les  os  longs. 

Dans  la  dernière  moitié  de  la  gestation,  l'ossification  envahit  les  noyaux  com- 
plémentaires, ainsi  que  les  os  courts.  Font  exception  :  l'os  pisiforme  et  l'épitrochlée, 
dans  le  veau  et  le  poulain,  et  les  grands  et  petits  sésamoïdes.  dans  le  veau  seu- 
lement. L'ossification  de  ces  pièces  du  squelette  est  plus  tardive.  11  faut  dire  aussi 
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qu'à  la  naissance,  les  noyaux  coniplt'iueiilairos  ilii  coxal  \\c  se  smit  i»as  (Micori-  mon- 

tiv»  ;  on  ne  conunenco  à  les  voir  qu'à  dix  mois  ou  un  au. 

Quant  à  la  îioudurc  des  (■•pipliyses,  elle  s'opt'i-erail  aux  /'poquos  suivantes  dans 
les  principaux  os  du  Cheval  :  du  douziènu»  au  quin/iènio  nioiis.  dans  la  deuxième 
phalange  d'abord,  puis  dans  la  première  ;  du  quinzième  au  dix-huitième  mois. 
dans  le  métacarpien  méiliau,  et  ensuite  dans  le  métatarsien.  A  cet  â^re,  la  iVimion 
s'opère  aussi  à  l'extrémité  stipérieure  du  radius  et  à  l'extrémiti'  intérieure  de 
l'humérus;  de  vingt  nnùs  à  deux  ans.  à  l'extrémifé  inléi-ieure  du  tibia  ;  de  trois 
ans  à  tivis  ans  et  demi  à  l'extrémité  supérieure  de  riuiiiuMus,  aux  deux  (ixtrémités 
du  fémur  et  à  l'extrémité  supérieure  du  tilua  :  enlin.  \ers  cinq  ans.  dans  je  eoi'ps 
des  M-rtèbres  et  dans  le  eoxal. 

Chez  le  Bieuf.  l'ossitication  marche  à  très  i)eu  près  coninie  chez  le  Cheval,  sauf 
une  précocité  un  peu  plus  grande  dans  la  soudui'c  des  éi)iphyses  adjacontes  de 
l'humérus  et  du  radius.  Ces  épiphyses  se  soudent  en  uu-me  temps  que  celles  des 
phalanges,  du  métacarpien  et  du  métatarsien.  On  observe,  sur  cet  animal,  que  les 
deux  moitiés  latérales  qui  composent  ces  derniers  os  se  soudent  entre  elles  avant 
la  réunion  de  l'épiphys»'  intérieure  au  corps  de  l'os.  Le  Mouton  dire  une  particu- 
larité intéressante,  c'est  que  les  épiphyses  huméro-radiales  se  consolident  avant 
celles  des  phalanges  et  vers  le  dixième  mois. 

Si  l'on  compare  les  résultats  qui  découlent  de  ces  observations,  laites  sur  nos 
principaux  animaux  domestiques,  avec  nos  connaissances  sur  l'évolution  du  sys- 
tème dentaire,  on  est  obligé  de  conclure,  avec  M.  Toussaint,  que  la  soudure  des 
épiphyses  ne  commence  pas  en  même  temps  que  l'éruption  des  premières  dents 
permanentes.  S'il  n'est  pas  douteux  qu'un  rapport  existe  entre  l'évolution  des 
dents  et  celle  des  os.  ce  rapport  est  encore  à  déterminer  exactement. 

Nous  ajouterons  que  M.  Toussaint  a  aussi  étudié  la  marche  de  l'ossification  dans 
le  Chien,  le  Porc  et  le  Lapin.  Au  moment  de  la  naissance,  chez  le  Chien,  aucun 
des  noyaux  complémentaires  n'a  été  envahi  par  l'ossification.  Par  conséquent,  on 
ne  trouve  de  tissu  osseux  que  dans  la  diaphyse  des  os  longs  et  dans  les  os  plats. 
Dans  les  trois  mois  qui  suivent  la  naissance,  la  grande  majorité  des  épiphyses 
commencent  à  s'ossifier.  Il  ne  reste  à  l'état  cartilagineux,  après  cette  époque,  que 
le  pyramidal  et  les  noyaux  coniplémentaires  du  coxal  ;  l'o-ssification  de  ces  parties 
commence  de  cinq  à  six  mois. 

Le  squelette  du  Lapin  est,  à  la  naissance,  dans  un  état  à  peu  près  identique  à 
celui  du  Chien  :  presque  tous  les  noyaux  épiphysaires  de  l'humérus  et  celui  de 
l'extré-mité  inférieure  du  fémur  présentent  néanmoins  de  très-petits  points  osseux. 

L'ossification,  chez  leJ'orc  qui  vient  de  naître,  est  beaucoup  plus  avancée  que 
chez  le  Chien  ;  mais  elle  l'est  moins  que  chez  les  grands  Herbivores. 

La  soudure  des  épiphyses  a  été  suivie  sur  le  Chien  :  elle  commence  à  cinq  mois. 
par  les  phalanges  et  les  métacarpiens,  elle  continue  par  l'humérus  et  le  radius  dont 
les  épiphyses  correspondantes  sont  consolidées  à  neuf  mois  ;  à  dix-huit  mois,  on 
distingue  encore  les  noyaux  du  bord  supérieur  de  l'omoplate,  des  extrémités  supé- 
rieure de  l'humérus,  inférieure  du  radius  et  du  cubitus,  les  épiphyses  du  fémur  et 
des  corps  vertébraux.  Ces  derniers  faits  viennent  à  l'appui  des  précédents  et  dé- 
montrent aussi  que  les  conclu.sions  de  M.  Sanson  .sont  trop  absolues. 

Accroissement    des   Os. 

Les  OS  s'accroissent  par  la  superposition  d'éiénients  nouveaux,  tandis  que  dans 
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les  parties  luolle»  r«cci-oi.SM'luciil  s'opi-jv  par  riiitel-|ju>itiuli  (.réléiiieul>  iiumeiiui 
dans  la  masse  dos  éléments  préexistants.  La  uianièi-e  dont  s'accoiuphl  cette  ap|Mi 
ijition  d'élément:;  ostieux  nouveaux  n'est  pa^  l.i  ni<in<*  dan8  les  o»  Iou^k»  •la»ii  ie««  uo 
larges  et  dans  les  os  eourts. 

!•  Os  loni/s.  —  On  peut  établir  tomuie  i-éffle  p'nérale  que  et»H  os  s'alliinfrent 
par  l'accfoissement  «t  rossilieation  du  cartilajre  situ(''  entre  la  diaph.VHe  et  le* 
novaux  osseux  des  extr<'mités.  Kn  n>ns('M|uenee,  rallongement  eesse  quand  les 
novaux  primitit's  ou  eomplémentaii'es  sont  soudés  les  uns  aNee  les  autres. 

L'aooi*oissennMït  on  longueur  des  os  des  membres  ne  se  fait  par  partout  dans  la 
même  propcution.  Duhamel,  Klouiens,  et  surtout  MM.  OUier.  Humphr,\ .  ont 
remarqué  que  dans  les  os  du  meml>r«'  tlioraei(ph'  Textivinité-  la  plus  éloijrnée  do 
l'artieulation  huméro  radiale  s'aeerolt  daNantage,  tandis  que  dans  ceux  du  mem- 
bre abdominal,  r«'\trémilé'  la  plus  é-loi^'-né-e  de  rarticiilation  ft'moro-tibiale  s'ae- 
ei-oit  le  moins. 

Quant  à  laccroissement  des  os  en  épaisseur,  on  sait  qu'il  se  fait  par  l'ossification 
lie  la  couche  profonde  du  périoste,  appelée  couche  ostéogêne.  Les  expériences 
des  auteurs  signalés  plus  haut,  celles  de  M.  Ollier  surtout,  l'ont  irréfutable 
ment  démontré.  La  formation  du  tissu  osseux  dans  la  couche  profonde  du  pé- 
rioste est  très-active  pendant  la  jeunesse  des  animaux  :  mais  bientôt  elle  se 
ralentit   pour  cesser  complètement  ilans  l'âge  avancé. 

Si  les  phénomènes  d'accroissement  n'étaient  pas  contre-balancés  par  des  phéno- 
mènes d'absorption,  les  os  longs  acquerraient  une  épaisseur  et  un  jjoids  énormes. 
Mais,  dans  la  première  période  de  la  vie.  à  niesure  que  des  couches  nouvelles  s'ap- 
pliquent à  la  surface  de  l'os,  les  couches  anciennes,  celles  qui  occupent  l'axe  de 
la  diaphyse  disparaissent  par  résorption  ;  ainsi  se  forme  le  canal  médullaire  et 
s'établit  une  juste  proportion  entre  le  volume  et  le  poids  du  squelette. 

Une  fois  les  os  complètement  formés,  pendant  toute  la  période  adulte,  le  mou- 
vement de  résorption  est  égal  au  mouvement  d'apposition  et  leur  poids  ainsi  que 
leur  composition  ne  changent  pas.  Plus  tard,  le  mouvement  île  résorption  l'emporte 
sur  la  force  de  formation  qui,  dans  la  vieillesse,  est  complètement  annihilée.  Aussi 
la  matière  organique  des  os  se  raréfie  ;  ceux-ci  perdent  de  leur  élasticité  et 
deviennent  très-fragiles. 

2°  Os  larges.  —  Ces  os  n'ont  quelquefois  qu'un  seul  noyau  d'ossification  primitif 
placé  au  centre.  Ils  s'accroissent  alors  i)ar  l'agrandissement  de  ce  noyau  qui  envahit 
peu  à  peu  la  masse  de  l'os  eu  rayonnant  du  centre  vers  la  périphérie. 

Quand  ils  possèdent  plusieurs  noyaux,  quelques-uns  sont  marginaux.  Dansée 
cas,  les  os  s'élargissent  par  l'ossification  des  épiphyses  marginales  et  par  l'agran- 
dissement du  noyau  central. 

Les  os  plats  augmentent  d'épaisseur  par  la  formation  de  couches  sous-périosti- 
ques  et  par  le  développement  de  tissu  spongieux  entre  leurs  deux  lames  compactes. 

'3*  Os  courts.  —  Ils  s'accroissent,  en  épaisseur,  par  l'ossification  progressive  de 
la  couche  ostéogène  du  périoste  ;  en  longueur,  par  l'ossification  des  cartilages  épi- 
physaires,  lorsqu'ils  possèdent  des  noyaux  complémentaires. 

Nutrition    de*    Os. 

Les  expériences  qui  consistent  à  nourrir  de  jeunes  animaux  avec  de  la 
garance  et  à  examiner  ensuite  leur  système  osseux  ont  prouvé  depuis  longtemps  la 
nutrition  des  os.  Quand  les  os  ont  cessé  de  croître,  la  nutritipn  Revient  piçins  active, 
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mais  il  est  évident  qu'elle  s'accomplit  pour  eutreteuir  dans  un  ('tat  convenable  la 
matière  organique  du  tisisu  osseux.  L'abondance  des  vaiï^seaux  qui  portent  le  sang 
dans  tous  les  points  du  tissu  osseux  suturait  seule  'i  prituver  l'existence  d'un  niou- 
veœeut  nutritif  dans  ces  organes  d'apparence  pieireuse. 


CIIAIMTRK  II 

DES  os   DES   MAMMIFÈRES    EN    PARTICULIER 

Article  premier.  —  Colonne  vertébrale 

La  colonne  vertébrale,  ou  le  rachis,  est  une  tige  solide  et  flexible  située  à  la 
partie  médiane  et  supérieure  du  tronc,  dont  elle  constitue  la  pièce  essentielle.  Elle 
protège  la  moelle  épinière  et  soutient  le  thorax  et  les  organes  principaux  de  la 
circulation,  de  la  respiration  et  de  la  digestion.  Cette  pièce,  articulée  antérieure- 
ment avec  la  tête,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  est  formée  par 
l'assemblage  d'un  nombre  assez  considérable  d'os  courts,  impairs  et  tubéreux, 
auxquels  on  donne  le  nom  de  vertèbres.  Ces  os,  quoique  tous  construits  sur  un 
type  uniforme,  ne  présentent  pas  néanmoins  la  même  configuration  dans  tous  les 
points  de  la  tige  rachidienne.  Les  difl'érences  qu'ils  présentent,  sous  ce  rapport, 
ont  permis  d'en  former  cinq  groupes  principaux  ;  d'où  la  division  de  la  colonne 
vertébrale  en  cinq  régions  qui  sont,  en  les  énumérant  d'avant  en  arrière  :  1°  la 
région  cervicale;  2°  la  région  dorsale;  3°  la  région  lombaire;  4*^  la  région 
sacrée  ;  5°  la  région  coccygienne.  La  première  comprend  sept  vertèbres,  qui 
servent  de  base  au  cou  de  l'animal;  la  deuxième  en  compte  dix-huit,  sur  lesquelles 
s'appuient  les  côtes  ;  la  troisième  n'en  a  que  six,  qui  répondent  aux  lombes;  dans 
la  quatrième,  il  en  existe  cinq,  constamment  soudées,  chez  l'adulte,  pour  consti- 
tuer un  os  unique,  le  sacrum;  la  cinquième  enfin  possède  un  nombre  variable  de 
petites  vertèbres  dégénérées,  qui  s'éteignent  en  s'amincissant  graduellement  pour 
former  la  queue. 

Voici,  du  reste,  un  tableau  qui  indique  le  nombre  des  vertèbres  de  chacune  des 
régions  du  rachis,  dans  le  (Iheval  et  les  autres  Mammifères  domestiques  : 


ANIMAUX 

VERTÎiBRES 

Cf»VIC\LES 

DORSALES 

LOMBAIRES 

SACRÉES 

COCCYGIENNE 

Ch«>vâl 

7 

7 

7 

7 

18 
13 
13 
13 
12 
14 
13 
13 
12 

6   OU   5 
6 

6  à  7 

6 

7 
G  à  7 

7 
7 

5 
5 

'i 
4 

4 
3 
3 

4 

15  à  18 
10  à  20 

10  à  24 

11  à  12 

15  à  18 
21  à  23 

16  à  21 
21 

10  à  18 

Botuf. 

Mouton 

Cb«vTe 

Dromadaire 

Porc 

Chien 

Chai 

Lapin 

Les  pièces  qui  constituent  les  trois  premières  régions  sont  appelées  vraies  ver- 
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tèbres  ;  ceile^  qui  luriuciit    les  doux  dorniôres  rt'pions  suiil  ap^'-lf-es  !aii>M'(.  ver 
tèbres. 

Nous  tUiulierons  d'abord  los  caractères  qui  appartiiMinunt  à  tuiitett  les  vertèbres; 
nous  passerons  ensuite  à  la  description  des  caraetôres  propres  aux  vertùbrei»  de 
L-haque  réfrion  ;  nous  terniinerous  enlin  pai-  Texanien  du  raehis  coiisidér»'  dans  son 
ensemble. 

C*raot*res   communs    «    tuut«<s   les    Vrrt«brea 

Chacun  de  ces  petits  os  est  percé,  d'avant  en  arrit're,  d'une  larjre  ouverture,  le 
trou  vertébral  :  il'où  résulte,  pour  la  tijre  raehidienne  complète, 
un  long  canal  qui  rèpne  dans  toute  sa  lon^^ueur  et  qui  loj:e  une 
portion  très-importante  des  centres  nerveux,  la  moelle  épinière. 
Ce  trou,  qui  traverse  la  vertèbre  d'outre  en  outre,  la  tran>t'orn»<' 
en  un  véritable  anneau  auquel  on  reconnaît,  pour  la  description, 
deux  parties,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure.  La  première, 
ou  le  corps,  est  très-épaisse  et  l'orme  la  basf  de  la  vertèbre;  la 
seconde  partie,  amincie  au  contraire,  est  dite  spinale  y  à  cause 
ilune  des  particularités  qu'elle  présente,  ou  encore  annulaire, 

•    M        •  -il  i-        1       i  1.  «u       I       Fi(i.  9.  —   Tvii<*    d'une 

parce  qu  elle  Circonscrit  la  majeure  partie  du  trou  vertébral.      vertèbre    (première 
Cette  division   n'est  j»as  tout  à   tait  arbitraire;  le  corps  et  la      vertèbre  dorsale  du 
partie  annulaire  constituent,  chez  le  f<etus,  deux  pièces  distinc- 
tes dont  la  soudure  comjjlèti'  ne  s'opère  même  que  lon^rtemps  après  la  naissance. 

Corps.  —  Le  corps  de  la  vertèbre  a  la  l'uime  trun  jjrisme  à  quatre  faces  dont 
deux  seulement,  la  supérieure  et  Vtnfèrieure,  sont  libres  et  peuvent  être  étu- 
diées chez  l'adulte,  les  deiix  faces  latérales  étant  soudées  et  confondues  avec  la 
partie  annulaire.  Ce  prisme  présente  en  outre  cUmix  exirt-mitès.  rime  antérieure, 
l'autre  postérieure. 

Faces.  —  La  face  supérieure,  peu  étendue,  fait  partie  du  trou  vertébral  dont 
elle  constitue  le  plancher.  On  y  remarque  :  1"^  sur  la  lif^rne  médiane,  ileux  surfaces, 
en  relief,  rugueuses,  représentant  deux  triangles  isocèles  opposés  sommet  à  sommet  ; 
'J"  sur  les  côtés,  deux  surfaces  excavées,  lisses,  percées  d'un  ou  de  plusieui*s  trous 
qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  l'os.  —  La  face  inférieure  est  partaL'ée  en  deux 
parties  latérales  par  une  crête  médiane. 

Extrémités.  —  L'antérieure  porte  une  surface  arrondie  en  forme  de  tète  plus 
ou  moins  détachée.  —  La  postérieure  est  creusée  d'une  cavité  destinée  à  recevoir 
la  tête  de  la  vertèbre  suivante.  Ces  deux  plans,  l'un  convexe,  l'autre  concave,  ne 
se  mettent  point  en  rapport  d'une  manière  immédiate  ;  un  tibro-cartilage  élastique 
et  tiexible  est  interposé  entre  eux  et  solidement  lixé  à  l'un  et  à  l'autre. 

Partie  annulaire.  —  Elle  est  formée  pai'  une  lame  osseuse  fortement  incurvée 
en  bas  et  représente  un  arc  dont  les  deux  extrémités,  très-rapprochées  l'une  de 
l'autre,  enclavent  le  corps  et  s'unissent  avec  lui.  Elle  ollre  à  étudier  :  1*^  une  sur- 
face interne  et  une  surface  externe;  2"  un  bord  antérieur  et  un  bord  posté- 
rieur. 

Surfaces.  —  La  surface  interne,  lisse  et  concave,  forme  le  trou  vertébral  avec 
la  face  supérieure  du  corps.  —  L'externe,  convexe  et  irrégulière,  présente  :  !•  une 


*  1,  apophjM  «pinettM  :  2.  apopb jt«  articulaire  aoUrieurc  ;  3.  apopbji*  arltculalr«  pMtèriaara  ;  4.  tro«  t«rt6brai  :  S.  apfr- 
\>hjte  traDST«rM  ;  6  J*mi-fa<yU«  arUcuUlr*  pour  la  tMe  d»  la  premi<^r«  <^t»  :  7.  ravlté  petWrlaar*  du  corp»  :  ft.  <!r*i«  »of»- 
rte\ir«  du  corp*. 
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saillie  impaire,  VapophyseépineKsc,  qui  s"i'li've  d\\  milieu  de  la  partie  supérieure: 
'^»  V apophyse  transit rsc.  l'inimMiee  piiiiv.  silutV  par  cMé  et  se  portaut  transver 
<«lement  en  dehors. 

Bords.  —  Lo  bord  antérieur  porte  deux  l'aeettes  artic-ulaires  tourm'es  en  haut  : 

re  sont  les  apop/ii/ses  articulaires  a^i- 
tèrieurrs,  l'uui'  (limite  l'autri'  irauchc 
Sous  rliaeuu(>  d<^  res  apoplivses  existe  une 
(Vlianerure  qui,  réunie  avec  une  seniblabic 
('•(•liant  Tui-e  de  la  vertèbre  précédente,  for 
me  le  troK  de  conjugaison.  —  Le  bord 
postérieur  présente  les  mêmes  particula- 
rités, avec  cette  diftërence  que  les  facettes 
articulaires,  dites  apophyses  articulaires 
postérieures,  sont  tournées  en  bas  pour 
répondre  aux  facettes  antéi'ieures  de  la 
vertèbre  qui  suit. 

Structure  des  vertèbres.  —  La  sub- 
stance compacte,  abondante  dans  la  partie 
spinale,  forme,  dans  le  corps,  une  couche 
extrêmement  mince  autour  d'un  noyau  vo- 
lumineux de  tissu  spongieux.  Celui-ci  est 
traversé  par  de  nombreux  canaux  veineux 
qui  viennent  s'ouvrir  à  la  surface  de  l'os. 
Développement.  —  Nous  savons  déjà  que  le  corps  et  la  partie  spinale  d'une  ver- 
tèbre constituent,  chez  les  jeunes  animaux,  deux  pièces  distinctes.  L'une  d'elles,  la 
seconde,  était  formée  primitivement  de  deux  novaux  latéraux  qui  se  sont  confondus 
sur  la  ligne  médiane.  L'union  des  deux  noyaux  de  la  partie  annulaire,  désignés 
ordinairement  sous  le  nom  de  lames  vertébrales,  est  plus  ou  moins  tardive  ;  elle 
commence  d'abord  dans  les  vertèbres  les  plus  antérieures,  et  s'effectue  en  dernier 
lieu  dans  les  régions  sacrée  et  coccygienne.  Aux  trois  pièces  principales  de  la 
vertèbre  en  voie  de  formation  s'ajoutent,  plus  tard,  des  points  d'ossification  com- 
plémentaires, en  nombre  variable  suivant  les  régions  et  suivant  les  espèces  ani- 
males. On  en  trouve  toujours  un  pour  chacune  des  surfaces  antérieure  et  postérieure 
des  corps  vertébraux.  D'autres,  beaucoup  moins  constants,  concourent  à  former 
l'apophyse  épineuse  et  les  apophyses  transverses. 


Fie  10.  —  Vertèbre  dorsale  en  voie  d'ossification 
(figure  demi-schématicpie)  *. 


Caractères  propres  aux  Vertèbres  de  chaque  région. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  une  vertèbre  pourrait  suffire,  à  la  rigueur,  pour 
distinguer  la  région  du  rachis  à  laquelle  cette  vertèbre  appartient.  Ainsi,  la  ver- 
tèbre cervicale  se  reconnaît  à  son  volume,  à  l'absence  d'apophyse  épineuse  et  au 
trou  qui  travei-se  la  base  de  ses  apophyses  transverses;  la  vertèbre  dorsale  se  dis- 
tingue par  ses  apophyses  trans-verses  tuberculeuses,  munies  en  dehors  d'une 
surface  articulaire  et  par  les  dépressions  du  corps  destinées  à  recevoir  la  tête  des 
côtes  ;  la  vertèbre  lombaire  a  ses  apophyses  transverses  longues  et  aplaties  ;  la 
vertèbre  coccygienne  présente  des  lames  et  des  apophyses  rudimentaires.  Nous  ne 
parlons  pas  du  sacrum,  dont  les  cinq  pièces  forment  un  os  qui  se  sépare  nettement 


•  1.  f.  noyaux  de  l'apoph^M  éplnwn* :  ?.  2'.  noyaun  du   ^orDInet  de»  apophyiica  tiansver»*» ;   3.3',   lajne»  Terlébralpg 
4,  corp*  4*  la  TCrtebr».  .        t 
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de8autr«.>  iv^ioiis  df  la  coluime  vert»  bruK'.  Mai»  co>  (|(U'U|iic's  caractcrcii  Uii»liiic- 
lils  ne  |)einent  pas  salislaire  aux  descriiJliout!  aiiatom» 
ques;  il   eut   lucossaire  d'eiUreprendro   une  «Hude  plus 
iHHUplèle  de  chacune  des  régions  du  racliis. 

1.    Vort^brcii  c(>rvii*al««. 
l.vHAi.  ihRES    OKNKKAL'X.    —    Os    VtM'tt'bn-^  ,     it>     |i1iIn 

longues  et  K'>  plus  i  paisses  de  toutes,  pivsentent  daii^ 
leur  ensemble  la  forme  cubique.  Elles  se  distinguent, 
en  gt'néial,  des  vertèbres  appartenant  aux  auties  régions 
par  les  caractères  suivants  :  Varite  inférieure  du  corps 
est  fortement  prononcée,  surtout  en  arrièr»*,  où  elle  se 
termine  par  un  petit  tubercule.  —  La  tète^  fort  bien  déta- 
chée de  la  masse  de  l'os,  décrit  une  courbe  très-brève.  — 
La  cavité  postérieure^  large  et  profonde,  représente  une 
véritable  cavité  cotyKude  trop  spacieuse  pour  contenir 
exactement  la  tète;  aussi  le  libro-cartilage  interm<'diaire 
à  ces  deux  surfaces  est-il  d'une  grande  épaisseur.  — 
L'a  pop  fil/ se  épineuse  forme  une  simple  crête  rugueuse, 
à  peine  saillante.  —  Les  apopliyscs  transverses,  très- 
iléveloppées,  sont  allongées  dans  le  sens  antéro-postérieur 
et  inclinées  en  bas  ;  on  les  désigne  encore,  dans  cette 
région,  sous  le  nom  d'apophi/ses  trachéliennes.d  cause 
•le  leurs  rapports  avec  la  trachée;  un  trou  qui  les  traverse 
d'avant  en  arrière,  tout  à  fait  à  leur  base,  a  été  appelé, 
pour  la  même  raison,  trou  trachélien.  —  Les  apopliy- 
ses  articulaires,  larges  et  saillantes,  sont  inclinées  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  —  Les  échancrures 
sont  larges  et  profondes. 

Caractères  spÉciKigcEs.  —  Les  sept  vertèbres  cervi- 
cales se  comptent  d'avant  en  arrière  et  reçoivent  des 
noms  numériques  indiquant  leur  place  dans  la  région. 

Première  (fig.  11  et  12).  —  La  première  vertèbre  du 
cou.  qui  a  reçu  le  nom  d'atlas  *,  mérite  une  description 
toute  particulière.  —  On  la  reconnaît,  à  première  vue.  au 
grand  développement  de  son  diamètre  transversal,  aux 
dimensions  considérables  du  trou  vertébral  et  au  peu 
d'épaisseur  de  son  corps.  —  La  face  intrarachidienne  de 
celui-ci  est  divisée,  par  une  crête  transversale,  en  deux 
parties  :  l'une,  antérieure,  garnie  d'empreintes  ligamen- 
teuses, présente  latéralement  deux  exeavations  profondes  Fio.  ii.  — Vertèbre»  c«rvic»le« 
qui  logent  des  sinus  veineux  ;  l'autre,  postérieure,  lisse 
et  concave  d'un  coté  à  l'autre,  forme  une  surface  articulaire  dans   laquelle  est 

1  Du  nom  du  p<'rsoDnage  mythologique  .\thu,  qui  support*  la  terre  romme  la  première  vertèbre  cervi- 
cale  supporte  la  XèW. 

*  A.  a«<if,  1,  apophvM  trantrenc  ;  i,  Irou  anU^rlettr  etl«riic  :  3.  trou  antérMur  InUroe  (remplaçant  l'àL-haBcrurt  aat^ 
rifur»)  4,  trou  fot teneur  ou  trB<-h»lifn  ■  5,  •urf»'^»  »rtir«lslr*  qui  rffl!rls<"  l'aporhT»»  artKulair^  po^tiTieur*  —  B,  ajrti, 
l.  j;      ■  :  -\:rBM  lioa  Aaeoo- 

ju£-.  .  ..chaUao  :  4,  «•!• 

«afc  •    •  ...»  paattOMu'*^ 
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reçue  l'apophyse  o.lontoï(le  de  Taxis  ;  cette  surface  tient  lieu  de  la  cavitt^  coty- 
Joïde.  —  I^a  civlo  inlVrioure  du  corps  se  montre  sous  la  forme' d'un  gros  tubercule 
(3,  tlg.  12).  —  La  tt'te  manque  et  est  romplac'O  par  deux  facettes  concaves.  —  Les 
apophyses  ai'ticulaires  ant.'rieures  ont  leur  surface  de  u-lissoment  tournée  en  bas  ; 
elles  s'unissent  aux  deux  facettes  pn'ci'dontes  pour  constituer  deux  vastes  cavités 
diarthi-odiales,  qui  r'pondcnt  aux  oondyles  de  l'occipital  (2,  2,  fig.  12).  —  Point 

d'apophyse  ôpineusc;  à  la  place,  une 

s»  /^  surface  chagrinée.  —  Les  apophyses 

/^^^^/  ■^^'^  transverscs  ou  ailes  de  Vatlas,  lar 

^Ê^^^^^^^^  ^M     ^jjky  f''^''^"  'T^'''*'^^  ^^^  dessus  en  dessous, 

yflaK^^^^^^flP^lÀ^ËrN    '         inclinées  en  avant   et   en  bas,  sont 

IV  ^y     v|^^^5^*ll^^  pourvues  d'une  lèvre  épaisse  et  ra- 

/■       X      —   --'   -         '  boteuse  (1.1.  fig.  12).  Elles  portent. 

tout  à  fait  à  leur  base,  en  arrière,  et 
de  chaque   côté  du   trou  vert('bral, 
deux  larges  facettes  verticales   qui 
jiir  _^.  '^  l'cprésentent   les   apophyses   articu- 

-  vctxrro  laires  postérieures  ;  ces  facettes,  on- 

,      ,     '       (hilées  et  confondues  avec  la  cavité 

Fio.  18.  —  Fa«>  iiiléneurc  de  Yntlox  du  Chpvnl  * 

articulaire  de  la  face  supérieure  du 
coiTps,  répondent  à  deux  facettes  analogues  de  l'axis.  Chaque  apophyse  transverse 
est  percée,  à  sa  base,  de  deux  trous  qui  la  traversent  de  dessous  en  dessus  :  l'un, 
|)ostérieur  (5.  lig.  12),  i-eprésente  le  trou  tracliélien  des  autres  vertèbres  :  l'autre, 
antérieur  (4.  lig.  12).  se  continue  à  la  surface  externe  de  l'apophyse,  par  une 
gouttière  large,  profonde  et  très-courte  (3,  fig.  11).  se  dirigeant  de  dehors  en 
dedans,  et  aboutissant  à  un  troisième  trou  q^ii  pénètre  dans  l'intérieur  du  canal 
rachidien.  —  «'es  deux  dernières  ouvertures,  avec  le  demi-canal  qui  les  réunit, 
remplacent  l'échancrure  antérieure  ;  la  postérieure  manque  tout  à  fait.  —  Enfin, 
un  conduit  veineux,  infiexe.  qui  varie  dans  sa  position  et  dont  l'existence  même 
n'est  pas  constante,  traverse  les  lames  de  l'atlas  en  s'ouvrant,  d'un  côté,  dans  le 
canal  rachidien.  et  de  l'autre,  sous  l'apophyse  transverse.  —  L'aflas  contient 
beaucoup  de  tissu  compacte  et  se  développe  généralement  par  six  noyaux  d'ossi  - 
tication  :  deux  pour  le  corps,  soudés  de  très-bonne  heure  en  une  seule  pièce,  et 
deux  i>our  la  partie  annulaire  ;  les  deux  derniers  sont  des  noyaux  complémentaires 
qui  forment,  chacun,  une  des  facettes  ondulées  postérieures  et  la  lèvre  de  l'apo- 
physe transverse  correspondante. 

Seconde.  —  Elle  est  encore  appelée  axis  (fig.  13,  A).  C'est  la  plus  longue  de 
toutes  les  vertèbres  cervicales  ;  celles  qui  lui  succèdent  diminuent  graduellement 
de  longueur  et  augmentent  d'épaisseur.  —  Le  corps  de  l'axis  ne  porte  point  de  tête 
antérieurement,  mais  une  apophyse  conique,  dite  odontdide  (de  o(?où;,  dent,  slosç, 
forme)  (3,  lig.  13,  A),  aplatie  de  dessus  en  dessous,  rugueuse  et  concave  d'un  cOté 
à  l'autre  sur  sa  face  supérieure,  convexe  dans  le  même  sens  et  parfaitement  lisse 
sur  sa  face  inférieure.  Celle-ci  représente  un  demi-gond  articulaire,  autour  duquel 
glisse  la  surface  articulaire  concave  qui  existe  à  la  face  supérieure  du  corps  de 
l'atlas —  Les  apophyses  articulaires  antérieures  (4)  sont  reportées  à  la  base  et  de 

*  1.  J.  Apopbyiw  lraD>r«r»H  «ni  «Jlei  de  t'tlU*:  S,  c«Tilc«  detlin4<>«  h  rw»volr  |o»  condylei  do  l'occipital  :  3,  tubercule  de- 
là faet  inf«i»or-  4  irou  ■nt«ri«tir  de  l'apophyie  tranftene:  5.  trou  postérieur  repriMutant  le  trou  trachéllen  des  autres 
TMiAm 
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cli.i.  ,\(if  iiiluiitouliuii.  ^o^^s  loruu*  tl»' (li'ux  J.ii- it«  >  .  "   <•« 

«Ni  le  j.'l».s>«iiifnt  (lo  fi'liil  Cl  vl  dont  MOUS  roiiiiui-  la- 

tiun.  —  L'apopliV8o  dpiueuKe  (1),  ti*é8~pui(iituntt<  «-t  alluiifrét*  d'avant  en  arriére,  •«; 
di\  :  ! ciut-nl  on  doux  lo\  ros  rii^.'uouscs.  —  I.«'>i  aj»o|)li\>o«.  Iran  i'J), 

p«- .  ,  so  toiiuinoiit  |iar  nu  wul  tubomilo  dinu''- <Mi  an  i<if. —  i  m- 

rruros  antôrionros  sont  tros-profoudos,  lo  plus  souvent  mémo  converties  en  trom*. 
—  Ck'tto  l'ertèbrt'^  (juoicjuo  volumineuse,  ost  assez  lôporo,  parc»»  qu'elle  contient 
beaucoup  ilo  substance  sponprieuse.  —  (Ihez  le  jeune  sujet,  l'apophvsc  otiontoide  et 
ie«  surfaces  articulaires  qui  la  tiauquont  latéralement  constituent  deux  novaux  di«*- 
tincts  l'un  do  l'autre  et  du  corps  dt»  la  vertèbre. 


4       4 


!..  ,111  r.\,  V  il  .-t  ,1.-  IAm.-  *. 


A  partir  lit"  l  a\i^.  us  vcriiiiii^  c  iMcales  \ont  in  (iiinimiant  ùe  iouj/neiir  et  en 
augmentant  d'épaisseur,  et  l'obliquité  de  leurs  apophvses  articulaires  se  prononce 
d'autant  plus  qu'on  envisage  une  vertèbre  plus  i)ostérieure. 

*  A.  .ixu  du  Chttiii  :  1,  a|«|>li>>c  «pinru^c  . .'.  a|<>|jliy<«  IrautvertC:  3,  apophyt*  o 'ooMda  ;  4,  facvtla  «rlkuUlre  UUnM 
B.  ÂJei*  lie  t'Ant  •  inémM  f  hillr*.  •!  m*ine    kif  uiOcaliun. 

A*,  si-ri      -  -.1..       :i rtifoUtr»  portérteur»  ;  3.  catit*  «rlicuUlr*  ; 

4.  protmi!.''  r  d«  la  MftM  uptpttfwa. 

B-.  Si.  ...u. 
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Troisième,  tjnatrithne  et  cinquième.  —  Elles  ont  cliacuno  à  Icuis  apophyses 
transverses  deux  proloii^'eiuents.  l'un  aiitt-rieur.  l'autiv  postérieur.  Leur  eorps 
pr»>sente,  sur  la  taee  inlei-ieure,  une  eivte  nu'diane.  tcrMiin(''e  en  arrière  par  un 
tubercule,  qui  va  en  auj^nientant  <ie  \()lunu>  de  la  troisit'nie  à  la  einquirnie.  —  La 
troisième  présente,  entre  ses  apophyses  artieulaires  antérieures  et  postc-rieures.  un 
évidement  presque  ooinplet;  si  on  la  plaee  i)ar  son  extréniit»'  antc'rieure  sur  un  plan 
horizontal,  elle  tonehera  ce  plan  pai-  ses  apophyses  ai-tieulaires,  ses  apophyses  Irans- 
verses  ««t  sa  t«*te. —  Dans  la  quatrième,  les  apoi>hyses  articulaires  sont  n'unies  par 
une  laine  osseuse,  mince  et  tranchante.  ('l'Iianeréc  seulement  <mi  avant.  l)ri'ss(''e  sur 
un  plan  horizontal,  la  tète  reste  à  une  certaine  distance  de  ce  plan.  —  La  cinquième^ 
se  reconnaît  à  la  lame  continue,  é-paisse  et  ruiiiuMise  qui  relie  les  apophyses  arti- 
culaires, et  au  luberctile  de  la  crête  inférieure  du  corjjs  qui  prés(>nte  la  Ibriue  d'iui 
cipur  de  carte  à  jouer. 

Sixième  (li{r.  13,  A').  —  Elle  se  distingue  par  la  saillie  peu  marquée  de  l'apo- 
l>hyse  tapineuse,  mais  surtout  par  l'eflacement  i)resque  complet  de  la  crête  inférieure 
du  corps  et  la  présence  d'un  troisième  prolonjjement  à  ses  apophyses  transverscs, 
prolontrement  très-fort  et  incliné'  en  bas.  qui  fait  donner  à  cette  vertèbre  le  nom 
de  tricuspide. 

Septième.  —  KUe  a  reeu  le  nom  de  proéminente,  parce  que  son  apophyse  é[»i- 
neuse,  terminée  en  pointe,  est  plus  prononcée  que  dans  les  vertèbres  précédentes 
(l'axis  excepté-).  On  la  reconnaîtra  encore  —  aux  fortes  empreintes  qui  remplacent 
la  crête  inférieure.  —  à  la  demi  -facette  concave  qui  existe  de  chaque  c^té  do  la 
cavité  postérieure,  pour  servir  à  l'articulation  de  la  tête  de  la  première  côte,  —  à 
la  disposition  de  ses  apophyses  transverses  qui  sont  unituberculées,  —  à  l'absence 
complète  de  trou  trachélien.  —  enfin  à  la  profondeur  et  à  la  largeur  de  ses  échan- 
crures.  —  Le  trou  vertébral,  qui  a  déjà  pris  un  diamètre  assez  considérable  dans 
la  sixième  vei'tèbre  cervicale,  .s'élargit  encore  davantage  dans  la  septième. 

Ane«  —  Li'*^  vertèbres  cervicales  de  cet  animal  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
Cheval.  Cependant,  en  les  étudiant  de  trè.s-près,  il  est  possible  d'y  trouver  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer  de  celles  des  autres 
Ëquidés. 

Ainsi  les  rugosités  de  l'arc  de  l'atlas  sont  beaucoup  plus  prononcées  que  dans 
le  Cheval  :  elles  constituent  même  une  sorte  de  gros  tubercule  déprimé.  Le  trou 
trachélien  est  très-grand,  eu  é-gard  au  volume  de  la  vertèbre,  et  le  canal  qui  rc'unit 
les  deux  portions  du  trou  antérieur  d»^  l'apophyse  transverse' est  profond  et  pro- 
tégé, en  avant,  par  un  rebcu-il  prononcé.  —  L'axis  présente  une  apophyse  épineuse 
moins  élevée  que  celle  du  (îheval  (V.  fîg.  13.  A  et  B);  son  bord  supérieur,  à 
peu  pr«>8  parallèle  à  l'apophyse  transverse,  est  plus  profondément  divisé  en  deux 
lèvres  ;  de  plus,  le  sommet  de  son  apophyse  transverse  s'étend  en  arrière  jusqu'au 
niveau  du  milieu  de  l'apophy.se  articulaire,  tandis  que.  dans  le  Cheval,  il  ne  dépasse 
pas  l'origine  de  cette  dernière  (V.  2,  2,  A  et  B.  fig.  13).  —  Dans  la  troisième. 
la  lame  qui  réunit  les  deux  prolongements  ou  pointes  de  l'apophyse  transverse  est 
échancrée  en  arrière  du  prolongement  antérieur,  au  lieu  d'être  pleine  comme  dans 
le  Cheval.  —  Sur  les  quatrième  ei  cinquième,  cette  échancrure  se  prononce  de 
plus  en  plus.  Dans  tous  ies»  cas,  le  prolongement  antérieur  de  lapophyse  transverse 
est  toujours  plus  détaché  et  mieux  circonscrit  dans  l'Ane  que  dans  le  Cheval. —  Même 
remarque  pour  la  tricuspide;  le  prolongement  postérieur  est  aussi  mieux  détaché-; 
de  plus,  le  prolongement  moyen  s'étend  presque  jusqu'au  niveau  de  la  cavité  arti- 


CULONNIS    VKHTKIIHALK  31 

oulaire  do  la  vertèbre,  proloii^'euifut  (|ui,  dans  le  (Uicval,  no  di^pauno  pas  la  inoiti*' 
do  la  lonprupur  du  iii*olonn:»MUt'ut  iu)stt' rieur  (V.  Jl|?.  l.'i,  A'  ft  H'.  4,  4). —  La  sej»tithne 
se  distinpuo  peu  de  colle  du  Cheval;  pourtant,  sou  apophyse  transversu  uiiituber 
euleuso  jHirte,  eu  avant,  uiu>  p«'tite   sailli»'  ai^ruë  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain 
point  lo  prolongenieut  autt-rieur  îles  apophyses  bieuspides. 

Dans  le  Mulet  <t  le  Bardot,  les  vertèbres  eervieales  tiennent  le  milieu  entre 
celles  de  l'Ane  <'t  c.'lh'v  du  ClieNitl. 

CAHVCliClIKII   I>IKK».HKMIKLS  UKS  VhHI^UHEn  (JtHVICALliN   liANK  LlUt  AMMAL'K 
\I'1K|M  Ul'K  t.lUt  HULil'KltKH 

A.  Bœuf.  Mouton,  ChèTre.  —  L«'S  vertéliPes  cervicalcK  de  ce»  animaux  dirtereot  d«» 
celles  des  aniiiinux  Mi|ii>e(ies  jiiir  leur  hrieveté  et  le  plu*  s^rniid  dexeloppenieiit  de  leur» 
ëminences  d'iiisertion.  Celles  du  Mouton  et  de  lu  C'/it'crt*Ront  relativement  plus  longues  que  celles 
du  lîtruf.  —  Pans  Vatlns.  les  apophyses  Iranss erses  sont  moin»  imlinées  que  chez  le  Cheval  et 
romquent  de  trou  trachelien:  le*  facettes  postérieures,  pour  l'articulation  avec  l'axis  sont  à  fieu 
près  planes  et  réunies  lune  à  l'aulre.  —  L'a.tis  possède  une  a[K>ph}se  odontoïde  d<'mi-c\lindriqiie 
et  non  conique,  tellement  concave  ù  sa  face  supérieure  que  celle-ci  est  transformée  eu  une  veri- 
tJkble  j^outtiere.  Son  apophyse  épineuse,  mous  épaisse  que  dans  le  Cheval,  ne  se  hifurque  pas  en 
arrière. 

Dans  les  ci»i</  rertèbri-s  suiciutcs,  une  lame  osseus'\  continue  et  rugueuse,  réunit  les  a|)<>- 
physes  articulaires  antérieures  aux  postérieures.  I/ajiophyse  épineuse  est  inclinée  en  avant  et 
aplatie  transversalement  à  son  sommet,  qui  se  bifurque  quelquefois;  elle  augmente  proj^-ressi- 
vement  de  hauteur  de  la  troisième  vertèbre  à  la  «inquienie. 

Dans  11  sixii^nie,  les  apophyses  transverses  n'ont  que  deux  prolongements,  l'un  supérieur  et 
l'autre  inférieur  ;  celui-ci,  large  et  aplati  d'un  coté  à  l'autre,  se  renverse  fortement  en  bas.  L  apo- 
physe épineuse  atteint  déjà,  dans  le  Ikeuf, 4  à  5  cenlimétres  de  hauteur  et  saplatit  latéralement. 

La  septit^me  mérite  bien  le  nom  i\e  prot'min<-nte  :  son  apophyse  épineuse  s'élève,  en  effet, 
à  10  ou  12  centimètres,  chez  le  Bœuf  (V.  rtg.  i  et  5). 

B.  Dromadaire.  —  Dans  le  Dromadaire,  les  vertèbres  cervicales  sont  plus  longues  et 
moins  épaisses  que  chez  tous  les  autres  grands  animaux  domestiques.  Prises  dans  leur  ensemble, 
elles  représentent  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  rachis.  Leurs  lames  vertébrales  sont  profon- 
démeut  échancrées  en  avant  et  en  arriére,  ce  qui  permet  de  pénétrer  aisément  dans  le  canal 
rachidien.  Leurs  apophyses  articulaires  sont  convexes.  De  la  deuxième  à  la  sixième  inclusivement, 
le  trou  trachelien  es4  petit  et  creusé  iirofondément  dans  l'épaisseur  des  lames  vertébrales. 

h'atlas  se  distingue  de  celui  du  Cheval  et  du  Bœuf  par  l'absence  de  tubercule  >ur  la  face  infé- 
rieure du  corps  et  la  brièveté  des  apophyses  traiisverses  dont  le  bord  est  mince  et  tranchant. 
On  remarque  encore,  dans  l'atlas,  un  trou  trachelien  qui  décrit  un  trajet  assez  long  dans  l'épais- 
seur de  l'apophyse  trausverse  et  vient  s'ouvrir  au  fond  dune  excavation  dans  laquelle  aboutit  le 
trou  de  conjugaison  antérieur.  Ce  dernier  est  double.  —  L'axis  est  très-long  et  comme  étranglé 
à  sa  partie  moyenne;  crête  inférieure  du  corps  peu  saillante:  deux  trous  de  conjugaison  anté- 
rieurs, le  plus  large  est  divisé  par  une  bride  osseuse  :  a|io|)liyse  odontoïde  comme  dans  le  Boeuf. — 
Les  autres  vertèbres  cervicales  vont  en  diminuant  de  largeur  et  en  augmentant  d'épaisseur  d'avant 
eu  arrière. 

Dans  le»  troisième,  quatrième  et  cinquième,  apophyses  Irausverses  bituberculées. 

Dans  la  sixième,  l'apophyse  transverse  représente  une  lame  osseuse,  large  et  épaisse,  dirigée 
en  bas. 

Entln,  la  septième  se  reconnaît  a  la  hauteur  considérable  de  son  a|>ophyse  épineuse  et  ù  la 
petitesse  de  son  ajujphyse  transverse  percée  à  sa  base  d'un  trou  trachelien  plus  volumineux  et 
plus  apparent  que  dans  les  autres  vertebn-s  (V.  tig.  G). 

C.  Pore.  —  C'est  celui  de  tous  les  animaux  domestiques  qui  a  les  vertèbres  cervicides  le» 
plus  courtes,  les  plus  larges,  les  plus  tubéreuses  et  i)artaiit  les  plus  fort-es.  Le  corps  est  dé|>our\u 
décrète  àst  face  inférieure  ;  sa  tête,  j>eu  détachée,  est  à  j»eine  arrondie  et  comme  refoulée 
sur  elle-même  ;  sa  cavité  postérieure  est  consequemment  jieu  profonde.  Les  lames  vertelndes 
sont  tres-etroiles  et  ne  se  recouvrent  point  d'une  vertèbre  à  l'autre  a  leur  partie  supérieure; 
aussi  le  canal  rachidien  seiidde-t-il  à  ce  point  découpe  à  jour. 

Dans  ï'atlas,  les  apophyses  transverses  sont  encore  moins  inclinées  que  chez  les  Ruminants: 
le  trou  trachelien  n'est  pas  constant  :  quand  il  existe,  il  s'ouvre,  d'mi  côte,  sous  l'apophyse  traus- 
verse, de  l'autre,  sur  son  contuur  postérieur,  après  avoir  parcouru  un  cert<iin  tr.ijel  ilan»  l'épais- 
seur de  l'os. 

L'a|>ophyse  odontoïde  de  l'axis  est  étranglée  à  sa  base.  Cetl49  vertèbre  se  distingue  encore  par 
*"jn  ajiophyse  épineuse  h  iule  et  mince,  inclinée  légèrement  en  arrière,  par  ses  apophyses  trans- 
verses fort  peu  proéminentes  et  percées  d'un  énorme  trou  trachelien. 
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Daus  lesguah'e  vertèbres  suivantes,  l'apophyse  é|)ineuse  est  terminée' en  j)ointe  mousse  et 
inclinée  en  avant  ;  peu  saillante  dans  la  première,  elle  s'éîive  grmluellomeut  dans  les  autres.  Les 
apophyses  transverses  forment  doux  prolontrements  :  l'un,  supérieur,  tuberculeux,  est  uni  à  l'apo- 
physe "articulaire  antérieure  par  une  lame  osseuse  percée  d'un  trou  ;  l'autre,  inlërieur,  aplati 
îl'uu  côte  il  l'autiv,  renversé  en  bas  et  d'autant  plus  elary:i  qu'il  appartient  ù  une  vertèbre  plus 
l>ost*rieure,  transforme  1 1  face  inférieure  des  oorps  vertébraux  en  une  lari,^-  gouttière.  La  septième 
est  iwurvue  d'une  apojdiyse  épineuse  aussi  longue  que  eelles  de  la  région  dorsale.  Une  lame 
osseuse,  perforée,  réunit,  eônmie  dans  les  vertèbres  précédentes,  l'apophyse  articulaire  antérieure 
au  tubercule  un.que  dont  se  couijtose  l'apophyse  transverse  ;  celui-ci  se  continue  en  arriére  jus- 
qu'aupi-és  de   Techancrure   jiostérieure  par   une  seconde   lame  également    iiercée     d'un     trou 

(V.  tic.  2).  .     ,        ,  . 

D.  Chi«B.  Chat.  —  Chez  ces  animaux,  les  vertèbres  cervicales,  longues  et  épaisses,  se 
rapprochent  beaucoup  de  .elles  des  Solipèdes.  Elles  s'en  distinguent  néanmoins,  à  ])art  leur 
moindre  volimie  :  1°  par  la  disposition  des  plans  articulaires,  au  moyen  desquels  les  corps  ver- 
tébraux se  correspondent  ;  l'antérieur,  ou  la  tète,  est  presque  plan  et  même  légèrement  excavo  à 
son  centre  ;  le  postérieur,  ou  la  cavité,  est  à  peine  creusé  pour  recevoir  la  tète  de  la  vertèbre 
suivante;  2°  par  la  largeur  des  lames  vertébrales  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les 
autres:  3°  par  la  haut->ur  de  leur  apophyse  épineuse,  d'autant  i)lus  considérable  que  la  vertèbre 
est  plus  postérieure  ;  -4"  par  la  grande  étendue  des  apophyses  articulaires  antérieures  et  posté- 
rieures, qui  sont  réunies  au  moyen  d'une  lame  osseuse  continue  et  très-saillante,  laquelle  aug- 
mente considérablement  le  diamètre  transversal  de  chaque  vertèbre. 

Dans  Vallas,  la  surface  articulaire  sur  laquelle  glisse  le  pivot  odontoldien  se  confond  en  avant 
avec  les  cavités  qui  rep^uulent  aux  condyles  de  rocci])ital.  Les  deux  facettes  qui  sont  annexées 
en  arrière,  à  celte  surface  articulaire,  au  lieu  d'être  planes  ou  légèrement  ondulées,  comme  dans 
les  auti-e.>>  animau.x  domestiques,  sont  transformées  en  véritables  cavités  glèuoïdes.  Les  apophyses 
transverses  se  portent  directement  en  dehors  et  se  dirigent  un  j)eu  on  arriére  ;  la  lèvre  qui  horde 
chacune  d'elles  se  relève  légèrement  ;  des  deux  trous  qui  remplacent  l'échancrure  antérieure,  un 
seul  existe,  c'est  celui  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien  ;  l'autre  ne  constitue  qu'une 
simple  échaucrure. 

Dans  Wucis,  l'apophyse  odoutoïde,  cylindroïde,  étranglée  à  sa  base,  se  recourbe  un  peu  de  bas 
en  haut  ;  les  facettes  latérales  de  cette  éminence  représentent  de  véritables  condyles.  L'apophyse 
épineuse,  Irés-mince  et  indivise,  se  recourbe  eu  avant  au-dessus  des  lames  de  l'atlas.  Les  échan- 
rrures  antérieures  ne  sont  jamais  converties  en  trous. 

La  troisième  vertèbre  cervicale  est  la  plus  large  de  toutes.  Les  suivantes  vont  en  diminuant 
d'épaisseur  jusqu'à  la  dernière,  contrairement  à  ce  qui  existe  pour  les  autres  espèces.  La  septième 
est  loin  de  présenter  une  apophyse  épineuse  aussi  développée  que  chez  les  Ruminants  et  les 
Pachydermes  (V.  tig.  1,  2  et  5). 

K.  Lapin.  —  L?s  vertèbres  cervicales  de  cet  animal  sont  assez  semblables  à  celles  du  Chat. 


2.    Vertèbres  dorsales. 

Caractères  communs.  —  ])an.<  le;-;  vertèbroï^  dorsales,  le  corps,  très-court, 

est  pourvu  ,  en  avant , 
d'une  tête  large,  peu  sail- 
lante, et,  en  arrière,  d'une 
cavité  peu  profonde,  c'est- 
à-dire  que  la  courbure 
de  ces  deux  surfaces  ar- 
ticulaires tend  à  s'eflacer 
pour  se  rapprocher  de  la 
forme  plane.  Ces  vertè- 
bres présentent  latérale- 
ment, à  la  base  des  apo- 
physes transverses,  qua- 
.•     .,       ^        .        .w      1      1  u  .1   r-K  ,  I  •  iTc  facettes  articulaires 

lio.  H.  —  Typ»-s  de  verl«'bre8  dorsalfS  du  Cheval  *.  ' 


•  A.  la  'luntrxrtixe  el  la  cinqi-iriAf,  I.  a|>0|ph)-M'  épineuse;  2.  apophyse  transvorsc;  3,  f.ic^tlp  articulaire  pour  la  tubérosité 
d*  la  côt»-  :  4.  Ute;  5,  demi-far^Me  «nWriouro  pour  la  UHi»  de  la  cjtc  :  6,  trou  de  coujugalson  ;  7.  demi-facette  postérieure 
pour  la  tète  de  la  càt«  —  B,  la  neizietne  et  l.i  riix-teptienie,  1.  apopbysc  étpineuse  ;  2,  2,  apophyses  artliulaires  ;:i,:i,  facette 
de  l'apophyse  Iraniverte  et  demi-facette?  ant«rieure  du  corps  confondues  en  une  seule  surface  articulaire.  ^ 
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«onravos,  dont  (i»Mi\  ant«Vioures  situc^os  prf's  do  la  t<^t«*.  et  deux  i>ost<^rioures  creu- 
>t'es  sur  \e  ooiitoiir  do  la  cavit»'  aiticu 
laiivdu  corps.  Cliaouno  df  ces  facettes 
s'unit  à  une  facette  analogue  de  la  ver 
t«'bre  voisine  pour  foi'iner  une  petite 
excavation  dans  laquell»^  est  ret;ue  I;i 
tête  de  la  cAte  correspondante.  ]j'a}i') 
phi/sr  èjx'neuse,  très -liante,  conipri  - 
inée  d'un  cvMé  à  l'autre,  .s'incline  en 
arrière  et  se  termine  par  un  sommet 
renrt»^  — Les  apopJnjses  transrerses. 
unituberculeuses  et   dirigrées  oblique 
ment  en  dehors  et  en  haut,  portent  à 
leur  face  externe  une  facette  diarthro 
diale  plane  qui  répond  à  la  tubérosité 
de  la  c'ite.  —  Les  apophyses  articu- 
laires, étroites,  constituent  de  simples 
facettes  sans  relief,  taillées  sur  la  base 
même  de  l'apophyse  épineuse.  —  Les 
èchancrures  postérieures  sont  pro- 
fondes, quelquefois  converties  en  trous. 
Caractères  SPÉCIFIQUES. — Aucune 
des    dix-huit   vertèbres    dorsales   ne 
s'éloigne  beaucoup  du  type  que  nous 
venons  de  faire  connaître;  aussi  de- 
vient-il assez  difficile  d'établir,  poui- 
chacune  d'elles,  des  caractères  esseii- 


FiG.  15.  — Vertèbre  dorsale  luoyenne  du  Ch'-val 
étudiée  d'après  trois  lignes  types  '. 


tiellement  distinctifs.  Il  sera  cependant  toujours  possible  d'assigner,  approximati- 
vement, à  une  vertèbre  le  rang  qu'elle  doit  occuper,  en  prenant  pour  règle  les 
ilonnées  suivantes  :  i°  le  diamètre  vertical  des  corps  vertébraux  augmente 
progressivement  d'avant  en  arrière.  Leur  diamètre  latéral,  qui  détermine  celui 
du  canal  rachidien,  va,  au  contraire,  en  diminuant  de  la  première  vertèbre  à  la 
dixième;  après  quoi,  il  prend  des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  jusqu'à  la 
dernière.  Les  plans  articulaires  qui  servent  à  leur  union  mutuelle  (tète  et  cavit»-) 
-ont  d'autant  plus  larges  et  plus  efl'acés  qu'ils  appartiennent  à  des  vertèbres  plu.-; 
postérieures.  La  crête  inférieure  du  corps  est  très-saillante  et  tuberculeuse  dans 
les  deux  premières  vertèbres,  très-aiguë  dans  les  troisième  et  quatrième  ;  elle 
disparait  de  la  sixième  à  la  neuvième  vertèbres,  pour  rejtaraitre  et  se  prononcer 
de  plus  en  plus  de  la  dixième  à  la  dernière  :  2"'  les  cavités  intervertébrales 
iestinées  à  la  itoeption  de  la  tète  des  ctîtes  diminuent  de  profondeur  et  d'étendue 
Je  la  première  à  la  dernière  ;  3"  les  apophyses  épineuses  les  plus  longues 
appartiennent  aux  troisième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres  ;  celles  qui  sui\ent 
s'abaissent  graduellement  jusqu'à  la  «lix-huitième.  Leur  largeur  diminue  de  la 
seconde  à  la  huitième;  elle  aiigmente  ensuite  d'une  manière  progressive  dans  les 
vertèbres  suivantes.  De  la  deuxième  à  la  dixième  vertèbres,  le  sommet  de  rapophy.s«' 

*  L»  pr^mH«~  listi"  .\  R  pii'v,  «-n  iill»n»  <J;»vi»nl  #n  iirrl*r»   |>ar  !•  pdnf  l'  pl«»  •aillant  d»  l>poph3r»#  trmntxenm,  la  miUcU 
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épineuse  est  large  et  tnberculoiix  ;  dans  les  sept  dei'nièros.  W  somniot  tsi  aplati 
lal»'ralt>nitMit.  l/obliquitt-  dos  apoplivses  ('iiinousj's  sur  K>  corps  ost  p(>u  inarqiu'o 
dans  les  tieux  premières  voitcbivs  ;  presque  éf^ale  dans  les  cinq  vertcbrcs  sui  - 
vantes,  elle  se  prononce  de  moins  en  moins  dans  les  vortèbros  postérieures  ;  dans 
la  seizième  et  la  »lix -septi«'ntc  vertèbres,  rapopli\st'  ('pincusc  est  à  peu  près  ver- 
ticale; elle  s'incline  h  j:r'i-ciucnt  en  avant  dans  la  dix-huitième;  4"  les  apo- 
phi/ses  articulaires,  à  partir  de  la  première  vertèbre  jusqu'à  la  dixième,  se 
rètrt'ei&sent  peu  à  peu  et  se  l'approchent  de  la  lipne  juc'diane  :  dans  les  vertèbres 
suivantes,  elles  s'^'lari-'issent  au  contraire  f,'railuelleuient,  s'('loif;nent  de  celles  du 
c«Mê  opposé  et  deviennent  courbes  ;  5°  le  volume  des  apophyses  transverses 
et  la  largreur  de  leur  facette  diarthi-odiaie  diminuent  d'avant  en  arrière.  Dans  les 
trois  prendères  vertèbres,  cette  facette  est  concave.  Elle  regarde  non-seulement 
c»  dehors  mais  un  peu  en  avant  dans  les  neuf  dernières  vertèbres.  On  la  trouve 
gj'nêralement  confondue  avec  la  faciMte  aiiti-rieure  du  corps  dans  la  dix-seiitième 
et  la  tlix- huitième  vertèbres. 


Fio.  16.  —  Une  vcrU-'bre  dorsale  du  Cheval  et  «le  l'Ane  (onzième)  *. 

La  première  vertèbre  dorsale  res-semble  beaucoup  à  la  proéminente  ;  elle  s'en 
distingue  par  la  présence  des  quatre  facettes  costales.  On  la  distingue  des  autres 

•A.TVrf'  ■  ■  1,  Ute  de  la  T«rt»bro;2.  «fiOfihysc  ('piiK-mc  ::i.3,  apophyse»  trantversfs, 

P-    '''  '■'  rn^m*»  rhlffrc*  cl  mi*me  iiignillcation  (juo  dan»  la  figure  précédente. 

*'■   ^f''  1.  Ut<<  de  la  vertèbre  ;  2,  apophys»  épincii'-»' :  :j,  apophyse  trannvcrae. 

B'.    rertfr-::  de  T.liK  -se  pj.   u.  ijui  Uu.aU  .  lu-met  chiffre*  et  mi'ine  aigniflcalion 
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\t*rtt*brt's  dor»ale>  par  lo  |Kni  de  liNUtour  de  son  apophvi$i*<'|iiiu'UM*qui  «»«t  ti*rmiii^* 
«M  |»«»inti',  |»ar  la  larjrfur  «'t  la  sailli»'  d»*  s»'s  aiwphvses  articulaires,  fiifln  par  la 
prufundeur  tio  ses  ri-hancrures.  —  La  denii«'n»  vort«'bro  n'a  jaiiiaiM  d<'  farctt»"* 
sur  le»  piite*  de  la  cavit»^  p<)st(^rieuro. 

Ane.  —  Outre  le  volume  moindre  des  vtTtt'bres,  ou  peut  ajouter  1.  -  .  .u  a.  i.  ,«•- 
dilféreittiels  suivante  qui,  rruiiis  en  eertaiii  nouibn*,  peuvi*nt  conduira  à  la  dihtinc 
tion  des  vertèbre»  de  cet   animal  :  1"  Les  apophvses  «•pineuscs  Kont  un  peu  plus 
inclint^es  en  arrière  que  dans  le  Cheval,  jusqu'à  la  dixième.  L'inclinaison  en  avant 
des  dernières  est  «'fîalement  plus  prononcée.  Aussi,  dans  les  trois  dernières  verte 
bres  de  l'Ane,   la  partie  antérieure  du  sommet  de  l'apophvse  épincuge  vient  au 
contact  d'un  plan  horizontal  sur  lequel  on  les  couche  par  Icuf  partie  antérieure  ; 
2**  de  la  prenùère  vertèbre  à  la  dixième,  le  sommet  desapophvses  transverses  reste 
en  arrière  du  bord  des  facettes  articulaires  antérieun's,  chez  l'Ane  ;  tandis  qu'il  le 
dépasse  à  partir  de  la  quatrième,  dans  le  Cheval.  De  la  onzième  à  la  treizième,  la 
saillie  des  apophvses  transverses  est  é^ale  à  celle  des  facettes  articulaires  anté- 
rieures dans  les  deux  espèces  ;  puis,  les  apophyses  deviennent  prédominantes  chez 
l'Ane  (V.  tif?.  10,  A' et  l\\'A,  3),  et  elles  conservent  ce  caractère  jusqu'à  la   dix- 
huitième;  3**  toutes  les  apophyses  transverses  sont  moins  obliques  que  celles  du 
Cheval  ;  aussi  une  ligne  qui  coupe,  par  le  milieu,  le  sommet  de  ces  apophyses  et 
leur  facette  articulaire  latérale,  passe  toujours  en  avant  de  la  facette  postérieure 
du  corps;  sur  le  Cheval,  cette  ligne  traverse  cette  dernière  facette,  excepté  dans 
la  première  et   les  cinq  dernières    vertèbres  (V.   fig.  15,  A  B)  ;  4"  ou  ne  voit 
pas,  sur  les  neuf  dernières  vertèbres  dorsales  de  l'Ane,  les  facettes  articulaires 
antérieures  remonter  sur  la  base  de  l'apophyse  épineuse,  ainsi  que  cela  se  produit 
habituellement  dans  le  Cheval  ;  5°  enfin,  les  échancrures  des  trous  de  conjugaison 
sont  presque  toujours  fermées,  en  arrière,  par  un  pont  osseux,  chez  l'Ane,  rare- 
ment dans  le  Cheval. 

Les  vertèbres  dorsales  du  Mulet  et  du  Bardot  présentent  un  mélange  des 
particularités  qui  appartiennent  ù  celles  de  leurs  ascendants  ;  mais  il  n'est  pas 
douteux  que  les  vertèbres  du  Bardot  rappellent  plutôt  celles  de  l'Ane  que  celles  du 
Cheval,  surtout  par  les  caractères  des  apophyses  transverses. 

CARACTÈRES   bIprERENTIBLS   DES  VKRrkuHES  liOl^ALU   DANS  LES   AMMAt  \ 
AUTRES   QL'E    LES   SOLII-KOES 

A.  Batut.  —  l  aus  le  Bœuf,  on  compte  treize  vertèbres  plus  lougues  et  plus  épaisses  que 
celles  du  Cheval.  Leurs  apophyses  épineuses  sont  plus  larges  et  plus  iuoliuêes  en  arrière  ; 
leurs  a|>ophyses  transverses,  tresvoluinineuses,  sont  pourvues  d'une  facette  convexe  de  haut 
eu  bas  ;  leurs  échancrures  postérieures  sont  presque  toujours  converties  en  trous. 

Considérées  indi\iduellement,  elles  se  montrent  moins  épaisses  au  centre  de  U  région  qu'à  se» 
extrémités.  On  remurque,  de  plus,  que  les  apophyses  épineuses  diminuent  de  largeur,  à  leur 
sommet  surtout,  de  la  première  à  la  onzième,  jwur  s'élargir  ensuite  dans  les  deux  dernières; 
qu'elles  s'inclinent  de  plus  eu  plus  jusqu'à  la  dixième,  tandis  que  les  suivantes  se  redressent 
peu  à  peu  ;  que  les  quitre  premières,  ies  plus  longues,  ont  à  |>eu  près  la  même  hauteur  et 
qu'ell-s  vont  ensuite  en  s  abaissant  graduellement.  Dan»  les  qua're  ou  cinq  premières  vertèbre», 
la  facette  articulaire  des  ajKjphjses  transverses,  tout  en  ganlant  s;»  convexité  dans  le  sens  vertical, 
se  creusî  dans  le  sens  antero-posterieur.  Cette  facette  manque  toujours  dans  la  dernière  vertèbre 
et  quelquefois  même  dans  l'avant-derniere.  l>es  deux  os  qui  terminent  la  région  dorsale  pres*>nteul 
en  oi:tre  des  al><l]lhy^e8  articulaires  disposées  comme  celles  des  vertèbres  lombaires. 

B.  MontoB.  Cli*Tr«.  —  Les  treize  vertèbres  dorsales  du  Mouton  et  de  la  Chtv>\'  sont  relative- 
ment  moins  fortes  que  celles  du  15œuf;  leurs  aju-physes  épineuses  sont  moins  larges  et  leurs 
échancrures  postérieures  ne  sont  jamais  converties  en  trous. 

C.  Oromadjdr*.  —  Les  vertèbres  dorsales  du  Dromadaire,  au  nombre  de  douze,  sont 
remaïquublo  par  1 1  longueur  du  c<'r|  s,  la  hauteur   el  la  largeur  des  aiHjphyje»  épineuses.  Les 
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apophyse»  trau8v«p«e«  sont  un  peu  moins  détachées  que  dans  le  Bœuf,  piais  elles  sont  très- 
tubercui'^uses.  Les  echancrures  post«:«rieures  sont  éiroites,  profondes  et  fortement  engagées  sous 
la  base  des  a|u>phys.>s  épineuses;  elles  ne  sont  p;is  converties  on  trous.  La  convexité  ou  la  con- 
CA\iU:'i\essur/'itcêstirticulait'exdii  corps  va  eu  diminuant  de  la  première  ù  la  dernière.  Les 
apophysei  ,pineus^i  augmenliMil  df  longueur  et  do  largour  de  la  promu-re  à  la  sixième  ;  elles 
dimuiuent  dans  les  six  dernières.  Os  apophyses  sont  fortement  inclinées  de  la  troisième  à  la 
neUTiéme  ;   elles  se  it-dressent   peu  A  peu  dans  les  trois  di-inières. 

D.  Foro.  —  Le  Porc  a  quatorze  verlei)res  dorsales  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  relies  du 
Ba>uf  par  leur  disposition  générait».  Commo  chez  lo  dernier  animal,  les  trous  de  conjugaison  ou 
intorvirtel>raux  sont  doubles,  chaque  lame  vertébrale  étant  percée  latéralement  d'une  ouverture 
Mtuée  en  avant  île  IVchancrure  postérieure.  De  jdus,  les  vertèbres  du  Porc  piésentent  ceci  d.' 
particulier  que  leurs  apophyses  trniisverses  sont  généralement  traversées  à  la  base  par  un  trou 
simple  ou  multiple  qui  communique  avec  le  précèdent. 

Quant  aux  caracteivs  individuels  propres  ù  quelques-unes  d'entre  elles,  ils  sont,  comme  dans  les 
auh«s  animaux,  fort  |>eu  nombreux.  Nous  ferons  cependant  à  ce  sujet  les  remarques  suivantes  : 
I<»  les  apophyses  transverses  des  quatre  vertèbres  qui  ])récèdent  la  dernière  sont  tres-peu 
sailiautes  ;  2^  dans  la  quatorzième,  cette  même  apophyse  ressemble  à  celles  des  vertèbres  lom- 
baires; 3»  la  facette  articulaire  de  lapophyse  transverse,  dans  les  quatre  dernières  vertèbres,  est 
confondue  avec  la  facette  latérale  antérieure,  qui  répond  à  la  tète  de  la  côte;  4o  les  apophyses 
articulaires  des  cinq  dernières  vertèbres  se  disposent  comme  aux  lombes,  et  la  saillie  formée  par 
Je  tubercule  que  porte  en  dehors  l'apophyse  articulaire  antérieure  remplace,  jusqu'à  un  certain 
point,  l'apophyse  tiausvei-se  de  ces  vertèbres. 

E.  ChlMi,  Chat  —  Ces  animaux  ont  treize  vertèbres  dorsales  conformées  sur  le  même 
modèle  que  celles  du  Cheval.  Seulement,  leurs  apophyses  e])ineuses  sont  en  général  moins  larges 
et  plus  épaisses.  On  reconnaîtra  la  dixième  à  son  apophyse  épineuse  verticale,  triangulaire,  et 
terminée  en  pointe  aiguë.  Les  trois  dernières  manquent  de  facettes  postérieures  pour  l'articu- 
lation de  la  tète  des  cotes  et  [)rèsentent,  dans  la  conformation  de  leurs  apophyses  articulaires, 
la  même  disposition  que  les  vertèbres  lombaires.  Dans  le  Chat,  les  apophyses  transverses  des 
trois  dernières  vertèbres  dorsales,  minces,  aiguës,  renversées  en  arriére,  ne  portent  jamais  de 
l'acettes  pour  repoudre  à  la  tubérosilè  des  cotes. 

F.  Lapin.  —  l.#s  douze  vertèbres  dorsales  de  cet  animal  sont  assez  semblables  à  celle»  du  Chat. 


(Caractères  coMMUN^ 


H.    Vertèbres  lombaires. 

fin  peu  plus  longues  et  plus  larges  que  les  vertèbres 
dorsales,  auxquelles  elles  ressemblent  par 
la  disposition  de  leur  corps,  ces  vertèbre,^ 
.sont  caractérisées  :  1°  par  des  apophyses 
épineuses  courtes,  minces,  larges,  légère- 
ment inclinées  en  avant  et  pourvues,  à  leur 
.<;ommet,  d'une  lèvre  rugueuse  ;  2°  par 
des  apophyses  transverses  énormément 
développées,  aplaties  de  dessus  en  dessous, 
et  dirigées  horizontalement  en  dehors  *  ; 
H"  par  des  apoj)1iyses  articulaires  antè 
rieures  saillantes,  excavées  d'un  côté  i\ 
l'autre,  et  pourvues  en  dehors  d'un  lu 
iiercule  d'insertion  ;  4°  jiar  des  apophyses 
articulaires  postérieures  également  trè.s- 
proéminentes,  arrondies  en  forme  de  demi- 
^'ond . 

^,.      ...,_.,..      .  Caractères  spécifiques.  —  Los  carac 

l-ici  l».  —  Nnrlebrcs  lombaires  du  Cbeval  *.         ,  ■ 

teres  qui   peuvent  servir   à   faire   distin 
guer  ces  vertèbres  les  unes  des  autres  sont  tirés  du  corps,  des  apophyses  épineuse^ 

»  On  a  dit  avec  raison  que  ce»  apopliyses  représentent  de  véritables   côtes  avortées  et  soudée»  aux 
vertèbres  ;  aussi  les  appcile-t-on  souvent  apophi/se»  costiforn\es. 

'  I.  Minmet    de  l'apopbrx  tpâaw.»  ;    2,   i.  apophy»«.  Brlliilalro.    nnltrUarej.  .    3,  3,   apophy:,*?  articulaire.,    poné- 
rit»ue»:  4.  4,  Kpophi-f»  lrnn.«T»rv».  •    '    j  i 
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tt    '  '  :    1"  Depuis   la   pivink^ro  |nM|u'a   i;i    i.  riii-ie,  il  v  a 

liii  lu  (liauK'tiv  vertical  (|t•^  oorpu  Nert.'braiix,  tarnlih  que 

le  iliauiiHre  tKansvei^iial  au^'iiieiite.  La  ch^to  iiift^'ioure  du  or)rps  va  (*n  ^'abai^^ant 
ft  eu  s"«'lar{.Mssaut  «le  la  |tpeiuiire  à  la  «lenii»''r<'  vert«''bre  ;  euvi^at,'.'-»'  à  la  fi»j«i  dniiM 
les  six  voiM«'bres,  elle  li^'ure  un  trian^'lc  ist)eé|e  très-allonfr»'*,  <l<»ut  le  MUiiinet  Oht 
iliri((^  eu  avaut  ;  2*  les  apophvses  «'-plueuses  diminuent  de  jarfreur  d'avant  en 
arrière,  et  leur  bord  antérieur  devic'ut  d«'  plus  en  plus  concave  ;  la  l/vre  du 
^onlmtit  iliuiiuue  frraduilleuient  d'épaisseur  dans  le  même  sens  ;  'A*  les  apo- 
physes transvei*scs    sont  plus  longues    dans    les    vei'tèbres  plac«'«es    à   la   partie 
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FiG.  IS.  —  Une  vertèbre  Jombaire  du  Cheval  et  de  l'An* 


moyenne  de  la  région  que  dans  les  premières  et  les  dernières.  Ces  apophyses, 
dans  la  première  et  dans  la  deuxième  vertèbre,  s'inclinent  légèrement  en  arrière  ; 
elles  sont  à  peu  près  droites  dans  la  troisième  ;  celles  des  vertèbres  suivantes  se 
dirigent  un  peu  en  avant.  Elles  se  distinguent,  dans  les  deux  dernières,  par  leur 
épaisseur.  Dans  la  cinquième,  elles  portent  sur  leur  bord  postérieur  une  facette 
articulaire  de  foruje  ovale.   Dans  la  sixième,  elles  en  présentent  deux  :  une  en 

•  A.    VeilHirt  tOfiiUjtre  du  CK«rat,  t  ««  >xir  ta  fuet  anteriturt  :  l.  Ul«  de   U  .»«rUbr«  .   i,  i.   tfOf^jm*  tra>t*tnM 
3.  apoptiyte  épincuM .  4.  4,  tubercule*  uitcutairM. 

B    Vertèbrt  loimiairt  4ê  lAnt,  rue  par  m  fac*  amtérirurt  ;  1 .  t,  S  ,  3  ;  4.  4  ,  laiaM  «if  olAraltoa  <(ur  da«*  la  flcare  pr4- 
téànU 
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avant,  qui  ivpoiul  :i  la  pivoédento,  et  une  en  an-ière.  légèreniont  concave,  s'unis- 
sant  à  une  semblable  lacotle  du  sacruiu.  La  quatrième  et  la  cinquième  vertèbres 
s'articulent  aussi  quelquefois  par  leurs  apophyses  trausverses,  au  moyen  de  facettes 
analogues. 

D'après  M.  Sanson.  les  Clhevaux  iln  type  spécifique  africain  n'auraient  que 
cinq  vertèbres  lombaires  (V.  plus  loin  Rachis  on  frénéral).  Les  apophyses  trans- 
verses, dans  ces  animaux,  présenteraient  aussi  quelques  particularités.  Ainsi, 
l'augmentation  de  longueur  de  ces  apophyses  s'anvterail  à  la  secon(i(\  et,  à  partir 
de  celle-ci,  la  diminution  serait  pre.><que  insensible. jus(in';'i  l;i  •  inquième.  Les  apo- 
physes transverses  de  la  pi'emière  vei-tèbre  lombaire'  seraient  seules  inclinées  en 
arrière  ;  elles  seraient  perpendiculaires  à  la  direction  du  corps  dans  les  seconde  et 
troisième,  inclinées  en  avant  dans  les  quatrième  et  cinquième. 

Ane.  —  Les  vertèbres  lombaires  de  l'Ane,  au  nombre  de  cinq,  se  distinguent 
assez  facikMuent  de  celles  du  Cheval  par  des  caractères  tirés  des  apophyses  é[ti- 
neuses,  des  apophyses  transverses  et  des  tubercules  articulaires. 

1»  Les  apophyses  épineuses  sont  proportionnellement  plus  longues  que  celles  du 
Cheval  ;  elles  sont,  en  outre,  jilus  inclinées  en  avant;  si  l'on  fait  reposer  ces  ver- 
tèbres par  leur  corps  sur  un  plan  horizontal  et  si  l'on  mène  une  ligne  tangente  au 
bord  postérieur  de  l'apophyse  épineuse,  on  obtient  toujours  un  angle  aigu,  au  point 
de  jonction  de  la  ligne  et  du  plan,  tandis  qu'en  faisant  la  même  opération  sur  les 
vertèbres  du  Cheval,  on  obtient  au  moins  un  angle  droit  ;  2°  les  apophyses  trans- 
verses vont  en  augmentant  de  longueur  de  la  première  à  la  deuxième;  elles  sont  à 
peu  près  égales  dans  les  deuxième  et  troisième,  et  elles  diminuent  brusquement  dans 
la  cinquième  ;  ces  apophyses  sont  habituellement  inclinées  en  bas  ;  leur  bord  posté- 
rieur et  leur  face  supérieure,  près  du  corps,  sont  marqués  d'un  sillon  vasculo-nerveux 
à  peine  indiqué  daii.s  le  Cheval  ;  enfin,  il  n'est  pas  rare  de  voir  disparaître  l'articula- 
tion inter-transversaire  entre  les  deux  dernières  ;  3»  le  caractère  différentiel  le 
plus  important  se  tire  de  la  forme  des  tubercules  articulaires.  Les  facettes  diar- 
throdiales  sont  surmontées  d'une  languette  osseuse  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et 
déjetée  en  dehors  vers  le  s(»mmet  (V.  fig.  18  A  et  B,  4,4).  Cette  languette  va  en 
s'abaissant  de  la  première  vertèbre  à  la  cinquième  ;  dans  la  première,  elle  dépasse 
l'articulation  d'un  bon  centimètre  et  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  la  disposition 
que  l'on  obsciv.'  dans  le  Lapin  on  le  Chien. 

Chez  le  Mulet,  on  trouve  tantôt  six,  tantôt  cinq  vertèbres  lombaires.  Nous  avons 
vu  ces  vertèbres  avec  des  apophyses  épineuses  et  des  apophyses  transverses  dispo- 
sées à  peu  près  comme  dans  le  Cheval  :  leurs  tubercules  articulaires  ressemblaient 
à  ceux  de  l'Ane. 

Sur  le  Bardot,  qne  l'on  a  rarement  l'occasion  d'étudier,  nous  avons  compté, 
comme  M.  (lonbaux,  cinq  vertèbres  lombaires;  par  leur  forme,  les  vertèbres  du 
Bardot  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  l'Ane. 


CARACTKREH   DIFPKRKXTIKLS    DES   VERTKURES   LOMBAlRliS    PANS   LKS    VNlMAfX 
AITRE»  QfK   I.KS  SOLiri;DES 

A.  BoBof,  MoatoD.  cbëTre.  —  Les  SiX  vertèbres  lombaires  du  Bœuf  sont  plus  longues 
el  plus  épaisses  que  celles  du  Cheval.  L^s  apophyses  transverses,  généralement  plus  développées 
que  chez  les  SolipèJes.  concaves  sur  le  bord  antérieur,  convexes  sur  le  bord  opposé,  s'inclinent 
légèrement  en  bas,  à  1  exception  des  deux  premières,  qui  restent  à  peu  près  horizontales.  Klles 
augmentent  progressivement  de  longueur  de  la  première  vertèbre  à  la  quatrième  ;  dans  celle-ci 
et  dans  la  cinauieme,  elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  ;  elles  se  raccourcissent  subitement 
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lians  la  il<>ruicTf .  l^iir  largeur  (liiuiiiue  (^ruUuelIciiitfUl  d  .i\aal  eu  am<Tf.  Kiitin,  iln-     '  - 
vt    lu    ».si«iiitf  \etlt*l>ret>.  an   u)>o|jIi\i><'k   Miiit  privéfii  (l«  lacellet  articuluirrh  |j' 

fiHrv  f'i-1 I-  «acruiii;  ce»  l"ttc«'ll*s  ne  riMtountreiil   Mulriiifiil  clie/  les  an. •••>>. .^    ...,,^  ... -. 

Ix's  ;i  lirvi  -«ont  |iro«miueii(->B  et  irautaut  pliu  eoartt^s  de  la  li^ftie  mcdiau«>  qu>ll«* 

•«ont  j ,-     ,. >. 

Dan»  1.1  Chi'i'i-f,  Ifs  ai»u|)li\g«s  traiisv<'r»<*s  »«»iil  I'Iuk  inclitifi'K  vt?r»  l-  k.,]. 

l)an<  l«*  Mcuton,  «'ii  Iroin»*  de  six  à  >*\*[  verlt'bre»  dont  Ift  a|><)|ili\*k>'s  se  ivlt-vt-m,  au  con- 
truirt?,  H  I  ui  f\tr*mil««. 

B.  BroMadalr*.  —  A  |>urt  jt*  iii>niltr>*,  qui  «(<(  de  He|it,  les  v«>rt>;!>re^  louibaire»  de  cet  animal 
pr^MUltfUt  tV  |>«»u  |);«'>«  lo>  nn'iiifs  cHructor 's  qu»*  oïdlei*  du   HuMif. 

C.  Fero.  —  Les  vorlehn-s  l<>Mibair<-s  du  Po/v  (VH^eniMcnt  heaucoup  à  rdl*«  de»  animant 
runiinauts.  Il  arriv<>  assez  (Muiinuii^nieiit  qu'un  rencontre  Kept  vertebi-eii  lumliuires  tliez  1«  Porc: 
dans  et»  cas,  la  verlidire  hUppleineulain*  est  {^ent^niieuient  un»  vepl«bt«*  sjctée.  Nous  ne  nienx  » 
pas  oe|>endant  qu'il  puisse  exister  !ie\>l  v«>rtt'br.-8  lombaires  dans  le  Porc  avec  le  nombre  tiorm  d 
de  vertfl'res  sai-rtvs. 

I).  Ckiaa,  Ckat.  —  Dans  le  Chien  et  le  l'hal,  les  v*;r;élirt»s  lombaires,  au  nombre  de  sept,  tuit 
reujarqualiles  par  la  force  qu'elles  doivent  à  leur  louj^ueur,  à  leur  éitaiss^-ur  et  au  de\eIopi  enienl 
de  leurs  eminences  d'insertion.  I.'apophvstj  épineuse  s'abaisse  et  devient  ai;;ué  dans  les  dernières 
vertèbres.  Les  apopli>-s«s  transverses  s'inclinent  fortement  en  avant  et  en  bas  ;  elles  s'allou'.'ent 
de  la  premiéie  â  l'avaut-dern  éie  \ertebre;  elles  se  rétrécissent  dans  celle-ci  et  encore  plus  daus 
la  septième,  ou  elles  se  terminent  en  jMjinle  mousse.  Le  tubercule  des  apoph vses  articula  res  est 
eitrèmement  saillant.  Les  ëcbancrures  postérieures  sont  surmontées  d'un  petit  j)roloiigrement  très- 
aigu,  dirigé  en  arrière  et  d'autant  plus  développe  que  la  vertèbre  est  plus  antérieure.  Ce  petit 
prolongement  rejiresente  exactement  l'apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales. 

E.  Lapta.  —  Klles  st»nt  plus  fortes  que  celles  des  Carnassiers.  Les  trois  premières  portent  à 
la  face  inféreure  du  corps  une  crête  tres-s.nillante  qui  simule  une  véritable  épine  inférieure. 


\ .  Sncru  Ml . 


Le  saciuiu  résulte,  comme  on  lo  :<ait  déjà,  de  la  soudure  île  cinq  vertèbres. 
Cet  os,  impair,  est  articulé  :  eu  avant,  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire,  en 
arrière,  avec  le  premier  os  coccvfrien,  sur  les  côtés,  avec  les  coxaux.  Il  est  aplati 
de  dessus  en  dessous,  triangulaire,  et  il  décrit  d'avant  en  arrière  une  légère  cour- 
bure à  concavité  inférieure.  Il  oiTre  à  étudier  :  une  face  supérieure,  une  face 
inférieure,  deux  côtés,  une  base,  un  sommet  et  un  canal  central,  suite  du  canal 
rachidieii. 

Faces. —  La  face  supérieure  présente,  sur  son  milieu,  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  sacrées,  dont   l'en-  ^  y 

semble  constitue  ce  que  l'on  appelle 
V épine  sacrée  ou  sus-sacrée.  Ces 
apophyses  s'unissent  entre  elles  par 
leur  base  seulement,  et  restent  iso- 
lées dans  le  reste  de  leur  étendue  : 
elles  s'inclinent  toutes  en  arrière 
et  se  terminent,  à  l'exception  de  la 
première,  par  un  sommet  renflé, 
souvent  bitide;  leur  longueur  dimi- 
nue de  la  deuxième  à  la  cinquième. 
l)e  chaque  côté  de  l'épine  sacrée 
existe  une  gouttière  au  fond  de 
laquelle  s'ouvrent  quatre  trous  dits  sus-sacrés.  Ces  orifices  pénètrent  dans  le  canal 
rachidien  et  communiquent  avec  quatre  trous  analogues,  mais  plus  larges,  percés 


Sacrum  du  Cheval 


*  1. 1.  i.  1. 1.  apopbyxt  «pioeuiet  formant  IVpin*  tn%-thttt»  :  1. 1.  Iroui  lui-tacr**  :  S.  turfao*  •rUeulalr»  da  cerpa  i*  U 
pr«ai*r«  varUhre  «a-rte:  4,4,  aurfaeet  articulaira*  qui  rtpoDdcol  auï  apofhT'**  IrantTcrart  d«  la  itrnirt*  iriKbia  >oa.- 
bairc;  5,5,  apophytei  artieuUir«t  aoUrleurst  de  la  premier*  vvrUbrc  a*er«e  ;  0,  TMtl(t  d'uiM  apofky**  artic«lair«  foté» 
rlaur*  4*  U  dernitrr  Tcrt^ra  lacrM  ;  7,  larcttc  aurlculalrr, 
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à  la  lace  inférieure  de  l'os,  et  noniim'.s.  pour  cette  raison,  soics-sacrés.  —  La 
face  inférieure,  lisse,  otlVe  des  traces  delà  séi\aration  primitive  des  corps  ver- 
tébraux ;  on  y  remarque  les  trous  sous-sacrés,  qui  représentent,  avec  les  ouver- 
tures sus-sacrées  correspondantes,  les  trous  de  conjugaison  des  autres  réglions  du 

rachis. 

Côtés, —  Les  d^?«a?  cd^f's,  épais  et  concaves,  forment,  en  lU'rirre,  une  lùvro 
ruîTueuso.  Ils  présentent,  en  avant,  une  surface  iri^'gulière,  taillée  obliquement 
lie  haut  en  bas,  de  di-dans  on  dehoT's,  et  d'avant  en  arrière  ;  cette  surface,  destinée 
à  rarticulation  du  sacrum  avec  le  coxal,  est  divisée  en  deux  parties  ;  l'une  infé- 
rieure, nommée,  chez  l'homme,  facette  auriculaire,  légèrement  ondulée  et  diar- 
throdiale;  l'autre,  supérieure,  servant  à  des  insortions  ligamenteuses. 

Base.  —  Elle  otfre  :  1"  sur  la  ligne  médiane,  l'oriliee  antérieur  du  canal  sacré' 
et  la  surtace  articulaire  antérieure  du  corps  de  la  première  vertèbre  sacrée,  sur- 
face ovalaire  et  légèrement  convexe  ;  2°  sur  les  côtés,  les  apophyses  articulaires  et 
les  échaucrures  antérieures  de  cette  vertèbre,  ainsi  que  les  facettes  elliptiques  et 
légèrement  convexes  qui  la  mettent  en  rapport  avec  les  apophyses  transverses  do 
la  dernière  vertèbre  lombaire. 

Sommet.  —  Le  sommet,  tourné  en  arrière,  présente  :  1°  rorlficc  postérieur  du 
canal  sacré  ;  2»  la  surface  articulaire  postérieux^e  du  corps  de  la  dernière  vertèbre 
sacrée;  3^  les  vestiges  des  apophyses  articulaires  et  des  échancrures  postérieures 
de  cette  même  vertèbre. 

Canal  sacré.  —  C'est  la  partie  du  canal  rachidieu  creusée. dans  le  sacrum,  11 
est  triangulaire  et  diminue  de  largeur  d'avant  en  arrière. 

Le  sacrum  de  l'Ane  ressemble  beaucoup  à  celui  du  Cheval  ;  pourtant  il  sera 
possible  de  le  reconnaître  à  la  forme  des  tubercules  articulaires  de  la  première 
vertèbre  sacrée,  qui  rappelle  celle  des  tubercules  articulaires  de  la  région  lom- 
baire, et  aux  traces  que  ces  tubercules  ont  laissées  entre  les  vertèbres  sacrées, 
notamment  entre  les  premières. 

C.VRACTtRES  DIFFERENTIELS  DES  VERTICBRES  SACRÉES  DANS  LES    ANIMAUX 
AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES 
t 

A.  Bœuf.  —  Le  sacrum  du  IJccitfesl  plus  volumineux  et  plus  courbé  que  celui  du  Cheval.  Les 
apophyses  épineuses  des  cinq  vertèbres  qui  le  constituent  sont  entièrement  soudées  et  sur- 
montées d'une  lévre  épaisse  et  rugueuse  ;  elles  sont  longées,  à  leur  base  et  de  chaque  cûté,  par 
une  crête  qui  représente  Ips  vestiges  des  apophyses  articulaires.  Les  bords  latéraux  sont  tran- 
chants et  déjetés  en  bas,  La  direction  des  surfaces  qui  servent  à  l'union  du  sacrum  avec  les 
coxaux  se  rapproche  beaucoup  de  la  verticale.  Point  de  facettes  latérales  sur  la  base  de  l'os 
pour  l'union  du  sacrum  avec  les  apophyses  transverses  de  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

B.  Mouton,  Chèvre.  —  Chez  le  Mouton  et  la  Chôvre,  h  sacrum  est  plus  court  ;  il  pos- 
sède d'ailleurs  une  vertèbre  de  moins  ;  quelquefois  la  soudure  des  apophyses  épineuses  ne  s'ef- 
fectue point  ou  n'arrive  que  fort  tard, 

C.  Dromadaire.  —  Sacrum  court,  à  quatre  vertèbres,  large  et  incurvé  sur  sa  face  infé- 
ri'^ure.  Les  apophyses  épineuses,  peu  élevées,  sont  fortes  et  libres  dans  toute  leur  étendue.  Les 
lacett«s  auriculaires  sont  taillées  trés-obliquement. 

D.  Porc.  —  La  région  sacrée  est  formée  de  quatre  vertèbres  qui  tardent  longtemps  à  s'unir 
entre  elles,  .-Vussi  est-il  souvent  assez  difricile  détablir  le  point  où  finit  le  sacrum  et  où  commence 
le  coccyx  «.  I>>s  apophj-ses  épineuses  manquent  tout  à  fait.  Les  lames  vertébrales  ne  se  soudent 
pas  entre  elles,  de  sorte  que  le  canal  rachidien  est  découpé  à  jour  sur  sa  partie  supérieure,  comme 
à  la  région  cervicale.  Ce  canal  est  fortement  déprimé  de  dessus  en  dessous. 

E.  Chien,   Chat.  —  Les   trois  vertèbres  qui  forment   le   sacrum   des   Carnassiers  se  soudent 

1  On  y  pnrviondra  néanmoins  toujours  en  consultant  la  disposition  des  apophyses  .irticulaires.  Ainsi, 
dans  les  vertèbres  sacrées,  ces  éniinences  (si  nous  exceptons  les  antérieures  ào.  la  première  vertèbre  et  les 
postérieures  de  la  dernière)  n'existent  jamais  qu'à  l'état  de  vestiges,  tandis  qu'elles  reparaissent  avec  tous 
leurs  caractères  dans  les  rinq  premières  vertèbres  coccyfriennea. 
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lit»  Ireb-Luiiiie  luure.  L'^piue  tacrMe  ciin>lilut'  uiih  crôu*  uùiic»'  «'t  tranchant*»,  l.••^  -uiiu.  <■-,  lai.-. 
raies,  pour  rurtKulutioii  avec  le  f»>xul,  smit  lourii«^es  t<iut  à  lait  eu  dehors  et  preiijui-  verticaleis. 
K.  Lapia.  -  RélativeiiK'nl  plus  Icii^:  «luc  relui  de-^  Carnissiers,  le  sai-ruiii  de  cet  animal  us 
lait  encore  remarquer  par  la  présence  de  (juatre  vertèlires  doiil  len  apupliyi»*»  épineuse*  i>ont 
isi)|.«es  les  unes  des  autres. 

..    \  prt.'bret  eoeoy (<ion  nni. 

La  rrt/iuii  cfti-ii/ijifune^  «n^^^' coccy.r,  comjJnMul  de  quiti/o  à  dix  -liuif  vcrtùbres 
{|''gi''iu''i(V's,  qui  s'aiiiLiK'issoiit  ffradiicllciin'iil  df  la  |ti'('iiiit''re  à  la  deniièi'c.  l)aus  lus 
li'ois  ou  (juativ  premières,  on  retrouve  eneoro  a  peu  près  tous  lus  caractères  des 
vraies  vertèbres.  Elles  présentent,  en  elfet,  un  trou  vertébral,  un  corps,  une  apo 
pbvse  épineuse,  et  des  apoplivses  Iransverses  diri|îées  en  arrière;  les  apophyse.s 
articulaires  sont  les  seules  particularités  dont  il  ne  reste  aucune  trace.  Dans  les 
vertèbres  suivantes,  ces  caractères  s'eUacent  de  plus  en  plus.  Ainsi,  les  lames  ver- 
tébrales ne  se  rejoignetit  pas  complètement,  et  le  canal  vertébral  ne  forme  pUu 
qu'une  gouttière  qui,  devenant  elle-même  de  moins  en  moins  profonde,  finit  entin 
par  disparaître  complètement.  Les  éminenees  d'insertion  se  montrent  de  moins  eu 
moins  saillantes,  et  la  vertèbre  coccyfrienne  se  réduit  bientôt  à  un  petit  cylindre 
osseux,  évidé  dans  son  milieu,  renflé  à  ses  extrémités,  qui  se  terminent  l'une  et 
l'autre  par  une  surface  articulaire  convexe.  Ces  petits  cylindres,  derniers  vestiges 
des  corps  vertébraux,  se  développent  chacun  par  trois  noyaux  d'ossification;  ils 
sont  très-spongieux,  et  partant  fort  légers.  —  La  première  vertèbre  coccygienne 
se  soude  très-souvent  avec  le  sacrum,  dans  les  sujets  avancés  en  âge. 

CARACTÈRES   niFFÉRBNTIELS   DES   VERTÈBRES  COCCTr.IENTfES   DANS   LKS    AN'lMAl^X 
AITRES  QfE   I.ES  SOLIPÈDES 

A.  Bttuf.  Mouton.  Chèvre  —  Toutes  proportions  gardées,  les  vertèbres  coccygiennes  de 
nos  animaux  ruminants  sont  plus  fortes  et  plus  tubéreuses  que  celles  du  Cheval.  Dans  les 
premières,  les  apophyses  articulaires  antérieures  existent  à  l'état  de  vestige.  ,m 

B.  Dromadaire.  —  Au  nombre  de  quinze  à  dix-huit,  elles  sont  moins  forte*  et  moins  tubé- 
reuses que  '•\\P7.  le  Bœuf:  les  six  premières  sont  creusées  d'un  canal  triangul.ùre. 

C  Pore.  —  Les  vertèbres  coccygiennes  du  Porc  se  distinguent  surtout  par  la  présence  des  ajjo- 
physes  articulaires,  au  moyen  desquelles  les  vertèbres  les  plus  antérieures  se  mettent  en  rapport. 

I'.  Chien,  Chat.  —  Les  vertèbres  du  coccyx,  chez  ces  animaux,  sont  trés-lortes  et  très- 
tubéreuses.  Les  cinq  ou  six  premières  sont  tout  aussi  parfaites  que  les  vraies  vertèbr-^s  et  se  com- 
portent altsolument  comme  elles.  Les  dernières  sont  de  petits  os  en  forme  de  V.  que  M.  Goubaux 
a  décrits  sous  le  nom  à'os  hypsUoïdes. 

E-  Lapia.  —  Le  coccyx  du  Lapin  est  analogue  à  celui  du  Chat. 

Du  Hachis  eD  général. 

Nous  devons  considérer  maintenant  la  colonne  vertébrale  dans  son  ensemble  et 
passer  en  revue  successivement  :  sa  face  supérieure ^  sa  face  inférieure,  ses 
faces  latérales  et  le  canal  rachidien.  Nous  l'envisagerons  ensuite  sous  le  rap 
port  de  sa  direction  et  de  sa  mobilité. 

Face  supérieure . —  Elle  présente,  sur  la  ligne  médiane,  la  série  des  apophyses 
épineuses.  A  peine  saillantes  dans  la  région  cervicale,  ces  éminenees  sont  fort 
développées,  au  contraire,  au  dos  et  aux  lombes,  où  elles  constituent  une  longue 
crête  nommée  épine  dorso^lombaire ,  ainsi  qu'au  sacrum,  où  elles  forment 
Y  épine  sacrée.  Elles  disparaissent  bientôt  dans  les  vertèbres  coccygiennes.  En 
dehors  et  de  chaque  côté  de  ces  apophyses,  se  voit  une  suite  de  tubei'cules  d'inser- 
tion, représentés,  dans  les  vertèbres,  cervicales  et  lombaires,  par  les  apophyses 
articulaires,  et,  dans  les  vertèbres  dorsales,  par  la  partie  supérieure  ou  rugueuse 
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des  apophyses  transverses.  (^es  tnberciilos  sont  disposés  on  ]ïfc\\o  ot  séparés  des 
apopliysoi  épineuses  par  une  gouttière,  dite  vertèl'ralo,  i)lus  ou  moins  large  et 
prol'onde.  C'est  sur  eux  et  sur  les  apophyses  épineuses  que  les  faisceaux  uiuscu- 
Jeux  extenseurs  du  rachis  prennent  la  plupart  de  leurs  insertions  fixes  ou  mobiles. 

Face  inférieure.  —  Large  au  eou,  eette  lace  se  rétrécit  dans  la  r('<rion  dorsale. 
pour  s'élargir  ensuite  à  la  région  lombo-sacrée  et  se  ri'tréeir  de  iKnivi'au  dans  le 
coccyx.  On  y  rt>marque  les  civtes  plus  ou  moins  marquées  qui  (livis(>nt  les  (■oi'[)s 
vertébraux  en  ileux  parties  latérales,  l'une  droite  o\  l'autre  gauche 

Faces  latérales.  —  Elles  ort'rent  à  étudier  les  trente  six  trous  de  eonjngaisou 
qui  livrent  passage  aux  nerl's  spinaux.  Kilos  i)réscntent  en  outre  :  au  cou,  les  apo- 
l)hy ses  transverses;  au  dos,  les  t'acottes  externes  de  ces  mêmes  ajjopli^  ses  et  les 
lacettes  intervertébrales,  destinées,  les  unes  et  les  autres,  à  servir  d'.i[)pni  aux 
côtes;  aux  lombes,  les  apophyses  transverses  ou  costit'ormes.  On  remarquera  que 
les  cotes  et  les  apophyses  transverses  du  cou  et  des  lombes  fournissent  des  poiids 
d'insertion  aux  puissances  musculaires  chargées  d'opérer  rinelinaison  lat('rale  de 
l'échiné.  Dans  le  saci'um.  les  faces  latérales  sont  coidornu'es.  nous  le  savons,  pour 
l'articulation  du  rachis  avec  les  coxaux. 

Canal  rachidien.  —  Ce  canal  comnuuiiiiue  en  a\ant  avec  la  cavité  crânienne. 
Très-large  au  niveau  de  l'atlas,  pour  recevoir  rapoi)liyse  odontoïde  et  permettre 
les  mouvements  de  rotation  de  la  tête,  sans  que  la  moelle  soit  exposée  à  être  bles- 
sée, le  canal  rachidien  se  rétrécit  subitement  dans  l'axis.  Il  se  dilate  ensuite  à  la 
tin  de  la  région  cervicale  et  au  commencement  de  la  région  du  dos  ;  là,  en  effet,  la 
moelle  présente  un  plus  grand  volume  et  les  mouvements  du  rachis  sont  très- 
étendus.  C'est  vers  la  partie  moyenne  du  dos  que  le  canal  rachidien  présente  son 
plus  petit  diamètre.  Il  s'agrandit  ensuite  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  niveau  de 
l'articidation  lombo-sacrée  ;  après  quoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaître 
tout  à  fait  veii»  ja  quatrième  ou  la  cinquième  vertèbre  coccygienne.  La  dilatation 
lombo-sacrée  coïncide  avec  le  renflement  que  la  moelle  présente  à  cet  endroit,  et 
avec  le  volume  énorme  des  cordons  nerveux  qui  sont  accolés  à  cette  dernière. 

Direction  de  la  colonne  vertébrale.  —  La  tige  rachidienne  n'est  pas  étendue 
en  ligne  droite  de  la  tête  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Si  on  la  suit  depuis 
la  pointe  caudale,  libre  et  dirigée  en  bas,  jusqu'à  l'extrémité  antérieure,  on 
la  voit  d'abord  se  porter  en  haut  et  eu  avant,  en  formant  une  inflexion  à  con- 
cavité inférieure,  qui  répond  au  plafond  du  bassin.  Dans  la  région  lombaire  et  la 
moitié  postérieure  de  la  région  dorsale,  elle  est  à  peu  près  horizontale  et  rectiligne. 
Elle  s'abaisse  ensuite  jusqu'à  la  région  cervicale,  qui  se  relève  en  décrivant  elle- 
même  deux  courbures  :  l'une  postérieure,  tournée  en  haut,  l'autre  antérieure. 
tournée  eu  bas;  cette  disposition  donne  à  la  région  cervicale  la  forme  d'une  console. 

Mobilité  dp  la  colonne  vertébrale.  —  Dans  la  région  cervicale,  l'absence 
presque  complète  d'apophy.ses  épineuses,  le  grand  développement  des  apophyses 
articulaires,  et  la  courbe  très-brève  décrite  par  les  surfaces  de  contact  des  corps 
vertébraux  permettent  au  rachis  des  mouvements  très-étendus  et  très-variés.  Ces 
mouvements  sont,  au  contraire,  tz'ès-bornés  dans  la  région  dorsale,  les  apophyses 
épineuses  et  les  arcs  costaux  empêchant  le  jeu  des  vertèbres  les  unes  sur  les  autres. 
A  la  région  lombaire,  le  rachis  peut  se  fléchir  ou  s'étendre  plus  qu'à  la  région  dor- 
sale. Mais  les  mouvements  latéraux  sont  tout  aussi  restreints,  à  cause  de  la  présence 
des  apophyses  transverses  et  de  l'emboitement  réciproque  des  apophyses  articulaires. 
Ils  sont  même  rendus  impo.ssibles  dans  la  moitié  postérieure  de  la  région,  par 
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l'appui  que  \c<  njioplnsos  traiisverses  premuMit  les  unes  mit  U-h  aiilrt-s.  Nousleroiih 
iviuarquer  quo  oettc  disposition  favorise  .-.iiijriilii'iviucnl  la  traiisiuissiou  iiilc{:ralo 
lit'  l'impulsion  qui  est  iinprinu'e  au  troue  i)ar  la  détonte  des  lueinbres  postérieurs. 
Quant  aux  \ertèbros  sacrées,  charj^éi-s  dDllrir  aux  t-oxaux  un  point  d'appui 
solide,  elles  ne  pouvaient  conserver  leur  indépendance  et  leur  mobilité,  Au.ssi 
sont-tilles  soudées  en  une  seule  pièce,  qui  remplit  tt)utes  les  conditions  do  solidité 
voulues  pour  servira  l'usajre  qui  lui  est  attribué.  Dans  le  coecvx,  la  ti{fe  raebi 
(lionne  recouvre  une  mobilité  plus  marqué»'  que  partout  ailleurs;  les  os  coccvfriens, 
articulés  entre  eux  au  moven  de  surfaces  convexes  et  dépourvus  de  louf^'ues  apo 
pbyses  à  leur  périphérie,  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 
la  varié'tt'  et  l'étendue  tles  mouvements. 


Vari4téa  de  la  Colonne  vertébrale 

Les  os  du  rachis  ont  fréquemment  olfert  aux  anatomistes  des  variétés  curieuses 
portant  sur  la  forme  et  sur  le  nombre  des  vertèbres. 

1»  Forme.  —  M.  Goubaux  a  observé  des  variétés  de  ce  ffcnre  sur  les  deux  der- 
nières vertèbres  cervicales  du  lîlieval.  Dans  un  cas  la  sixième  avait  l'apophyse 
transverse  bieuspide  à  gauche  et  tricusi)i(le  à  droite,  tandis  que  la  septième  était 
bicuspide  à  grandie  et  unicuspide  à  droite.  Cet  anatomiste  a  recueilli  plusieurs 
exemples  semblables.  Husson  a  trouvé  la  sixième  vertèbre  cervicale  avec  un 
prolongement  de  moins  aux  apophyses  transverses,  et  la  septième,  au  contiaire, 
avec  un  prolongement  de  plus. 

Les  vertèbres  dorsales  ont  présenta  aussi  des  variétés  dans  la  forme.  Daubenton 
a  parlé  du  squelette  d'un  Ane  sur  lequel  la  dernière  vertèbre  dorsale  portait,  d'un 
seul  côté,  une  apophyse  transverse  disposée  comme  celle  des  vertèbres  lombaires. 
Nous  avons  vu  cette  variété  sur  un  Cheval. 

Dans  la  région  lombaire,  }>f.  Goubaux  a  observé,  comme  nous,  que  les  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  s'articulaient  quelquefois  par  leurs  apophyses  transverses. 
Les  articulations  peuvent  même  se  souder.  Parfois  les  apophyses  transverses  de 
la  première  vertèbre  lombaire  .s'articulent,  à  leur  base,. avec  le  corps  et  se  trans- 
forment en  cotes  flottantes. 

M.  Thomas  a  constaté  dans  le  sacrum  une  variété  intéressante.  Il  a  rencontré, 
chez  le  Mouton,  une  longue  apophyse  transverse  costiforme  sur  l'un  des  côtés  de  la 
première  vertèbre  sacrée.  La  dernière  vertèbre  de  cette  région  montre  quelque- 
fois chez  le  Chien,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  ou  des  doux  côtés  à  la  fois,  une 
ou  plusieurs  facettes  articulaires  disposées  sur  les  apophyses  transverses  pour  s'unir 
à  de  semblables  facettes  de  la  première  coccygienne  (M.  Goubaux). 

2«  Sombre.  —  Depuis  longtemps,  on  recueille  des  cas  de  variétés  portant  sur  le 
nombre  des  pièces  du  rachis  ;  néanmoins  ils  ne  forment  pas  une  phalange  fort  impo- 
sante, probablement  parce  qu'il  est  difficile  de  les  observer,  sans  une  étude  atten- 
tive et  spécialement  dirigée  dans  ce  but. 

On  a  vu  ces  variétés  dans  toutes  les  régions  de  la  colonne  vertébrale:  mais  elles 
sont  rares  dans  la  région  cervicale.  Elles  consistent  tantôt  en  une  diminution,  tantôt 
en  une  augmentation  du  nombre  des  vertèbres. 

a.  On  n'a  pas  observé,  que  nous  sachions,  de  diminution  dans  le  nombre  des 
pièces  cervicales  chez  les  animaux  domestiques.  M.  Goubaux  a  rencontré  quelque- 
fois huit  vertèbre.s  cçryicales  ;  seulement,  comme  la  |<uitième  présentai|  des  rap- 
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lH>rts  avec'  la  première  côte,  il  est  ili^iiust-  à  la  rantrer  <lans  la  réarion  dorsale.  Dans 

t-ecas»,  l'anomalie  porterait  sur  le  nombre  des  vertèbres  du  dos. 

b.  La  région  dorsale  est  plus  fréquemment  anormale.  Bourgelat,  Rifîot  ont 
dissikjuè  des  Dhevaux  qui  n'avaient  que  dix-sept  vertèbres  dorsales.  M.  Gou 
baux  et  nous-mêmes  en  avuns  vu  de  semblables,  sans  que  leur  taille  ait  pu  faii-e 
soup(.-onner  la  modilication  de  leur  colonne  vertébrale,  il  est  certainement  plus 
commun  de  voir  le  nombre  des  vertèbres  ib.rsales  s'élever  à  dix  nenf,  ainsi  q\ie  le 
prouveraient  les  observations  de  Mourgelat,  Kigot,  Husson,  Goubaux  et  les  nOtres. 

Cette  augmentation  du  nombre  des  vertèbres  dorsales  s'observe  aussi  dans  l'es- 
pèce asine.  Nous  possi'dons  même  un  squelette  d'Ane  sur  lequel  on  compte  viutrt 
côtes  et  par  conséquent  vingt  vertèbres  dorsales. 

Entin,  on  a  observé  des  Bœufs  à  «piatorz.e  vertèbres  dorsales. 

c.  La  région  lombaire  est  encoie  plus  souvent  modifiée.  Le  Glieval  n'a  parfois 
que  cinq  vertèbres  lombaires  (Daubenton,  Gliauveau,  Goubaux,  Sanson  et  plu- 
sieurs anatomistes  allemands)  ;  l'Ane,  quatre  seulement  (Goubaux).  Sur  d'autres 
animaux,  le  Ghien.  par  exemple,  on  a  remarqué  une  augmentation  dans  le  nombre 
iles  pièces.  Girard  a  vu  huit  vertèbres  lombaires  au  lieu  de  sept.  Nous  avons 
rencontré  plusieurs  fois,  ainsi  que  M.  Goubaux,  sept  vertèbres  lombaires  dans  le 
racbis  du  Mouton. 

d.  Le  sacrum  présente  souvent  une  ou  deux  pièces  de  plus,  chez  les  vieux  sujets, 
par  la  soudure  de  la  première  ou  des  deux  premières  vertèbres  coccygiennes  avec 
son  extrémité  postérieure.  D'autres  fois,  la  pièce  surnuméraire  est  située  à  la  base. 
Rarement  le  nombre  des  vertèbres  sacrées  est  diminué  ;  M.  Goubaux  n'a  vu  qu'un 
seul  cas  où  il  n'y  eAt  que  quatre  vertèbres  sacrées  sur  le  Cheval. 

e.  Rien  n'est  variable  comme  le  nombre  des  vertèbres  coccygiennes.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tableaux  dressés  par  les  anato- 
mistes. Toutefois,  il  est  certain  que  le  nombre  normal  ne  descend  jamais  jusqu'à 
sept  ou  huit,  comme  l'a  écrit  Bourgelat  dans  la  première  édition  de  son  Anatomie. 

En  résumé,  on  voit  que  toutes  les  régions  du  rachis  peuvent  ofl'rir  des  variétés 
dans  le  nombre  des  vertèbres  et  que  ces  variétés,  rares  entre  le  cou  et  le  dos,  sont, 
au  contraire,  fréquentes  aux  deux  extrémités  de  la  région  lombaire. 

Quand  un  os  fait  défaut,  souvent  la  diminution  n'est  qu'apparente,  c'est-à-dire 
que  la  vertèbre  qui  manque  dans  une  région  est  portée  dans  la  région  voisine. 
Ainsi  fréquemment,  quand  il  manque  une  vertèbre  lombaire,  on  s'aperçoit  que  la 
sixième  s'est  soudée  avec  le  sacrum  ;  ou  bien,  quand  il- y  a  dix-neuf  vertèbres 
dorsales,  on  trouve  une  vertèbre  lombaire  de  moins.  Il  ne  suffit  pas  toujours  d'exa- 
miner les  régions  contiguës  à  la  région  modifiée  pour  se  rendre  un  compte  exact 
de  la  modification.  En  effet,  le  changement  dans  le  nombre  des  vertèbres  d'une 
région  peut  être  compensé  par  un  changement  dans  une  région  éloignée.  Il  existe 
dans  la  collection  de  l'école  de  Lyon  un  squelette  de  Bœuf  sur  lequel  on  compte 
quatorze  vertèbres  dorsales  avec  le  nombre  normal  flans  les  régions  cervicale 
et  lombaii-e ,  mais  avec  quatre  vertèbres  sacrées  seulement.  Nous  possédons 
aussi  un  squelette  de  Cheval  sur  lequel  on  compte  sept  vertèbres  lombaires 
avec  le  chiffre  normal  dans  les  régions  voisines.  La  septième  vertèbre  lombaire 
est  bien  certainement  la  liremière  sacrée  dont  elle  prt''sente  tous  les  caractères. 
Quant  à  la  cinquième  pièce  du  sacrum,  elle  provient  évidemment  de  la  région 
coccygienne.  Sur  le  premier  squelette,  l'augmentation  dans  la  régiort  dorsale  a 
donc  été  compensée  par  une  diminution  dans  la  région  sacrée;  sur  le  second, 
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raiipratMitatioii  daiin  la  r<?}rion  lombair.'  a  .U«*  compcnst^o  par  une  dimimition  daii« 
la  iiV'*^'»  ''oci\Vf:uMUie. 

(  kvs  traiisiH»>jtion«  8*op«"'ront  surtout  anv  1«*k  ron 
fins  des  rtVi«>i>s  lombo-dorsalo  et  lombo-sacr»'»'. 

Mais  l'aupahMitation  ou  la  diminution  du  nom- 
bre normal  dos  vt'rtt'l)ri's  sont  parlois  absolues. 
Ooubaux,Husson  ont  roncontn^  sur  1«;  ('ht'val  dix- 
neuf  vertèbres  dorsales  avec  le  nombre  normal 
des  autres  vertèbres.  L'Ane  à  vinjrt  cotes  (jue  nou< 
avons  cittî  plus  haut  présente  le  chiffre  habituel 
dans  les  autres  rè^'i^"»'*- 1^*^  premier  fie  ces  anato- 
Miistes  a  eonipti'.  ilaus  les  mêmes  conditions,  sept 
vertèbres  lombaires  sur  le  Mouton.  Hérin^r.  Kuetl'. 
Leyh.  Sanson,  etc..  ont  trouvé  dans  le  Cheval  cinq 
\ertèbres  lonibaires  sans  njoililications  dans  les 
autres  parties  de  la  colonne  vertébrale.  M.  Sansoii 
a  même  remarqué  que, sur  certain>(^ihevaux  orien- 
taux, on  ne  compte  |;énéialeineiit  que  cinq  verte  - 
bres  lombaires.  L'existence  de  ce  caractère  se  lie- 
rait constamment  avec  une  foi'me  déterminée  du 
crâne  et  du  frontal.  Aux  yeux  de  M.  Sanson,  ces 
caractères  ont  une  si  grande  importance  qu'il  s'en 
est  servi  pour  disting-uer  des  types  spécifiques.  Le 
type  spécifique  à  cinq  vertèbres  lombaires  serait 
(triginaire  du  nord-est  de  l'Afrique,  probablement 
de  la  Nubie. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  opinions 
de  M.  Sanson  et  la  valeur  de  ses  types  spécifiques. 
Nous  devons  nous  contenter  de  faire  remarquer 
que  le  nombre  des  pièces  de  chaque  région  est  fort 
sujet  à  varier.  Ces  variétés  sont  même  si  fréquen- 
tes dans  des  sujets  de  même  origine  qu'il  est  peut  - 
être  prématuré  d'attribuer  au  nombre  des  vertè- 
bres d'une  région  la  valeur  d'un  caractère  spéci 
fique  absolument  certain. 

(Pour  plus  de  détails,  voyez  les  mémoires  de 
M.  Houbaux  et  de  M.  Sanson,  in  Journal  dr 
rA  uatouiie  et  de  la  Physioloqie,  .le  M .  (  '.1. .  Ho        F"-  ^  "  Co"P'  médu«.  e.  .uUro- 

•^  *  (josU-neuiv  du  rrâii»-  •'!  «lu  raobi»  <!• 

l.ill.    ISClT   tl     ISC»S.)  nioiimi.-  • 
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La   coloaiie  verl«ibraJe  de  l'Houuue  ^>e  compose  ilf  vingt-neuf  os  :  vingt-quatre  vertèbre»,  l«- 
•-ai-nini  et  quatr<'  piécvs  coiistituaiil  le  .-iki-vx.  L^k  vin^rl-quatrc  verl»'bres  sont  ainsi  reparties  : 

Vertèbre»  cervioalt? 
—        dentale» 
lonihair'N 
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Dans  toutes  ces  vertèbres,  1«  curp»  est  légèrement  excavè  sur  les  deux  extrémités  ;  tandis  que 
cïiei  les  animaux  domestiques,  IVxtiTinito  supérieure  ou  antérieure  est  eonvexe,  et  l'exlrëmité 
inférieure  ou  |>o9terieure,  concave. 

1'  W-rtêbres  cervicales.  —  Klles  sont  larges  et  |i.u  élevées.  Les  apophyses  épineuses  sont 
asseï  développées  et  billdes  i\  leur  sommet.  Les  apopliyses  transverses  se  divisent  aussi  en  deux 
branches  :  l'une  postérieure  et  l'autre  antérieure. 

?■  Vertèbres  dorsales.  —  Dans  ces  vertèbres,  le  corps  va  en  uug-mentant  d'épaisseur  de  la 
première  A  la  dernieit».  Dans  les  pr.-nnères  vertèbres  dorsales  ainsi  que  dans  les  dernières, 
l'apoph)»!)  e,  -'   dirigée  presque    directement   en  arriére  ;  dans  la  partie  moyenne  de  la 

région,  ces  .  nt  tivs-oblicjueMienl  dirigées  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrioie. 

3'  ^'ertêl^rr  s  l'iu,-,  itres.  —  L>>  vertèbres  lombaires  sont  les  pièces  les  jijus  fortes  de  la 
colonne  vertébrale.  Leur  corps  est  aussi  épais  que  ciiez  nos  grands  animaux  domestiques.  Cet 
énorme  développement  «les  vertèbres  lombaires  de  l'iiomme  est  lié  il  la  station  bipède.  Dans  la 
cinquième,  la  face  inférieure  du  corps  est  taillée  tres-ol>li([Mpment  d'avant  en  arriére  et  de  bas 
en  haut,  et  les  apophvs  'S  transverses  sont  pins  volinnineuscs  que  celles  des  autres  vertèbres 
lombaires. 

V  Sacrum. —  I.,e  sacrun»  est  formé  par  l'union  de  cinq  pièces.  Il  est  fortement  concave  de 
haut  en  Imis  et  d'avant  en  arrière.  Kn  se  réunissant  à  la  région  lombaire,  il  forme  un  angle 
saillant  en  avant,  auquel  on  donne  le  nom  de  promontoire  on  angle  sacro-iertebral.  L'épine 
sacrée  est  continue  ou  interrompue  suivant  les  sujets;  toujours  elle  est  bilid^  inférieurement. 

5*  Vertèbres  coccygiennes.  —  Ce  sont  de  peiits  os  ou  de  petits  tubercules  aplatis,  au  nom- 
bre de  quatre,  rarement  de  cinj  et  ordinairement  soudés  entre  eux.  Le  coccyx  est  conique.  La 
base  présente  deux  apophyses  dirigées  par  en  haut,  que  l'on  appelle  les  cornes  du  coccyx.  Son 
sommet  est  souvent  dévié  à  droite  ou  à  gauche. 


Article  11.  —  De  la  Tète 

La  ièXo  est  une  grosse  pvramide  osseuse  quadrangulaire,  renversée,  suspendue 
par  sa  ba.-^c  à  l'oxtri'niit»''  aiitériouro  du  rachis,  dans  une  direction  -qui  varie 
avec  les  attitudes  do  ranimai,  mais  que  nous  supposerons  à  peu  près  verticale  pour 
la  commodité  de  nos  descriptions.  Elle  est  formée  d'un  jiiaïul  nombre  d'os  parti- 
culiers, distincts  les  uns  dos  autres  seulement  chez  les  tout  jeunes  animaux.  Bien 
avant  que  ceux-ci  soient  arrivés  à  l'âge  adulte,  les  os  delà  tête  se  soudent  ensem- 
ble, pour  la  plupart,  et  ne  peuvent  plus  être  séparés. 

On  divise  la  tête  en  deux  parties  :  le  crâne  et  la  face. 

Ses  os   du   crâne . 

Le  crâne,  ou  la  partie  supérieure  de  la  tote,  se  compose  de  sept  os  plats,  dont 
cinq  sont  impairs  :  Y  occipital,  le  pariétal,  le  frontal,  le  sphénoïde,  Vethmoïde  ; 
un  seul  est  pair,  c'est  le  temporal,  f'.es  os  circonscrivent  une  cavité  centrale,  la 
boite  crânienne,  qui  rommunique  en  arrière  avec  le  canal  rachidien,  et  loge  la 
paiiio  ])rinoi|iale  des  centres  nervoux,  c'est-à-dire  l'encéphale. 

1.    Occipital  (fig.   2i). 

V occipital  (de  occiput,  partie  postérieure  de  la  tête)  occupe  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  tête;  c'est  par  son  intermédiaire  que  celle-ci  se  trouve  supportée  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  tige  raclndienne.  Cet  os  est  très-irrégulier  dans  sa 
forme,  et  .se  coude  à  angle  droit,  en  avant  et  en  arrière.  On  y  considère  une  face 
externe,  une  face  interne  ci  une  circonférence  par  laquelle  il  se  met  en  rapport 
avec  les  os  crâniens  qui  l'avoisinent  ;  celle-ci  se  décompose  en  deux  bords  laté- 
raux antérieurs,  deux  bords  latéraux  postérieurs,  un  angle  saillant  anté- 
rieur, un  angle  saillant  postérieur  et  deux  angles  rentrants  latéraux. 

Faces.  —  La  face  externe  est  divisée  en  trois  parties  par  la  double  coûdurc 
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lie  loa  :  Tune  rt^'arde  eu  avant,  lautif  «mi  haut,  i-t  la  tiojM.iue  fn  arruif.  C»u  y 
,.,  1«  sur  la  ligm»  nudiam*  ft  «l'avant  m  anuif  :  a,  uiii*  «r.t«-  ant«-|-o- 

l„  .  .  qui  loustituf  loii^MUf  «les  oivtt-s  pariétales  dont  nous  parleronii  plu^ 

loiu;  6,  une  .'-nùm'uoe  ti-ansv»M>al.',  \<»luiniiu'usf,  trt-N- -U-vr.'  »t  ^'aruif  «mi  arritTo 
tlf  fortes  tMiJjiroiuteti.  «'est  la  protubérance  occipif"/--  '  - /» 
l»ar  les  liynt's  courbes  supérieures  ;  <'11<' 
loriue  le  iK>int  eulmiiiaiit  «le  la  t'Moet  !»«''i»aif 
l'une  (le  l'autre  la  partie  aiit«'i-itMire  A  la 
partie  supérieure  de  la  faec  exteriu»  île  r»)S  ; 
c.  la  crête  occipitale  externe,  eneore  appe 
lée  tubérosité  cervicale,  saillie  aplatie  d'un 
o^^té  à  l'autre,  située  derrière  la  protubéM'anee 
et  prolongée  souvent  par  des  empreintes  uié- 
<iianes  jusqu'auprès  du  trou  occipital  ;  d,  le 
(rou  occij>iV<i/,lar{ireorilice  qui  ti-avtM'se  l'os 
d'outre  en  outre  au  niveau  de  la  couduie 
postérieure,  et  qui  lait  coniniuni(iuer  la  ca- 
\ité  crânienne  avec  le  canal  racliidien;  e,  la 
surface  externe  de  Vapophyse  basilaire, 
prolong:ement  éti*oit  et  épais  que  forme  l'os 
en  allant  à  la  rencontre  du  sphénoïde  :  cette 
surface  est  convexe  dans  le  sens  latéral  ; 
*>  sur  le  côté  :  a,  la  ligne  courbe  supé- 
rieure déjà  nommée  qui  i>rolonj.'e  latérale 
ment  la  protubérance  occipitale  ;  elle  des- 
cend sur  le  milieu  du  bord  latéral  antérieur, 
pour  se  continuer  avec  la  racine  supérieure 
(le  l'apophyse  zygomatique  et  la  crête  mas- 
toïdienne du  temporal  ;  b,  des  empreintes 
linéaires,  parallèles  à  cette  dernière  et  pro- 
longées sur  la  base  de  l'apophyse  styloïde  : 
elles  sont  destinées  à  l'insertion  du  petit 
oblique  de  la  tète  et  représentent  la  ligne 
courbe  inférieure  de  l'occipital  de  l'homme  ; 
c,  en  dedans  de  ces  empreintes,  une  exca- 
vation à  peine  rugueuse  pour  l'insertion 
des  muscles  droits  postérieurs  ;  rf,  le  condyte,  éminence  articulaire  à  double  con- 
vexité, l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  :  les  deux  condyles  se  trouveut  situés 
de  chaque  côté  du  trou  occipital  et  ré[»ondent  aux  cavités  antérieures  de  l'atlas  ; 
e.  plus  on  dehors,  les  deux  apophyses  styloïdes  ou  éminences  Jugulaires,  lou- 
âmes, a[tlaties  d'un  côté  à  l'autre,  marquées  d'un  sillon  de>tiné  à  loger  l'artère 
mastoïdienne,  dirigées  en  arrière,  terminées  en  pointe  mousse,  et  séparées  des 
condyles  par  une  échancrure  profonde,  dite  stylo-condylienne ;  f,  sous  les  con- 
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i\\\es.  h  fossette  condi/loïdienne  ou  condylienne,  dépression  tout  à  lail  lisse, 

percôo  à  son  fond  pai'  \o  trou  condylien  qui  pi-hc-tro  dans  le  ciàne. 

La  face  interne  do  l'ofi-ipital  est  concave  et  piv-sente  :  on  arrière,  le  Iroii  ocei 
pital  ;  en  haut,  une  stuiace  mamelonnée  qui  l\)rme  la  voûte  de  la  cavité  cérébcl 
leuse  ;  en  avant,  une  éminenci' tritaeiée,  la  proluln'rance  occipitalf  internera 
la  base  de  laquelle  s'ouvrt-  le  conduit  pariéto-temporal  ;  en  bas.  la  face  supérieure 
de  l'apoph^'se  basilaire,  légèrenïcnt  ('xcav('e  (>u  .irt)uttière;  sur  les  côtés,  roi-illce 
interne  du  trou  condvlien. 

Circonférence.  —  Les  bords  laièrauœ  antérieurs  sont  éjiais;  ils  s'unissent 
par  suture  avec  le  pariétal,  et  par  harmonie  avec  la  portion  tubéreuse  du  tempo- 
ral. —  Les  bords  latéraux  poslèrieurs.  tranchants  ,  constituent  les  côtés  de 
l'apophyse  basilairc  ;  chacun  d'eux  concourt  à  la  formation  de  l'hiatus  occipito- 
sphétio-temporal,  encore  appelé  trou  déchiré,  vaste  ouverture  irréfrulière, 
allongée  de  haut  en  bas,  pénétrant  dans  le  crâne,  et  divisée  par  un  ligament,  ilans 
l'i'tat  frais,  en  deux  parties,  l'une  inférieure  ou  trou  déchiré  antérieur,  l'autre 
^upéncure  ou  trou  déchiré  postérieur.  —  h' angle  antérieur,  dentelé,  s'enclave 
dans  le  pariétal.  —  l.'aitgle  postérieur,  très-épais,  forme  le  sommet  de  l'apo- 
physe basihiire  ;  il  s'unit  par  suture  avec  le  corps  du  sphénoïde.  —  Les  angles 
rentrants  latéraux  ou  échancrures  jugulaires  correspondent  an  jwint  où 
>'opère  la  coudurc  post('rieure  de  l'os  ;  ils  séparent  le  bord  latéral  ant(''rieur  du 
bord  latéral  posté'rieur  correspondant  et  sont  occupés  par  la  portion  tubéreuse  du 
temporal. 

Structure.  —  L'occipital  renferme  beaucoup  de  substance  spongieuse. 

Développement.  —  11  se  développe^  par  cinq  noyaux  d'ossification  :  un.  anté- 
l'ieur.  porte  la  protubf'rance  occipitale  interne;  il  a  ('-té  quelquefois  décrit  sous  le 
nom  (\'os  interpariétal,  \ydVCQ  qu'il  est  profondément  enclavé  entre  les  deux  pièces 
qui  forment  le  pariétal,  avec  lequel  sa  soudure  est  généralement  précoce  dans  les 
animaux  solipèdes.Un  noyau  moyen,  situé  immédiatement  en  arrière  du  précédent, 
porte  la  protubérance  occipitale  externe.  Le  postérieur,  impair  comme  les  précé- 
dents, forme  l'apophyse  basilaire.  Les  deux  derniers  pairs,  comprennent  chacim. 
un  condyle,  avec  l'apophyse  styloïde  et  le  trou  cond^'lien  correspondants. 

L'occipital  de  l'Ane  se  distingue  par  la  saillie  de  la  protubérance  occipitale 
externe  (V.  Tête  en  général),  par  la  profondeur  du  sillon  (mastoïdien)  qui  par- 
court la  face  externe  de  l'apophyse  styloïde,  et  par  la  surface  articulaire  qui  se 
prolonge  >ur  l'origine  de  l'apophyse  basilaire  en  la  rétrécissant  circulairement. 

CAhACTKRE»    DIFFKBENTIKLS   UK   L'oCCUTrAI.   DANS   LKS  ANIMAUX    AtTHES  yUK    LES  SOLIPKDES 

.\.  Bœuf.  —  L'occipital  de  c«t  animal  ne  présente  pas  de  coudure  antérieure  ;  aussi  ne 
lail-il  pas  partie  de  la  face  antérieure  de  la  lête.  La  protubérance  occipitale  externe  est  obtuse; 
c'est  la  crête  occi|iitale  qui  donne  naissance    de  chaque   côté   aux    lignes   courJies   supérieureg, 

Lo*>  a|>ophy8cs  styloides  .«ont  courtes  et  forlenienl  recourbées  en  dedans.  L'.ipophyse  basilaire, 
iarg«>,   courte  et  épaisse,  porl^-  une  cannelure  .sur  le  milieu  de  sa  l'ace  externe. 

Le«  trf>u.s  cond)liens  sont  doubles,  quelquelois  triples  :  le  trou  supérieur  n'aboutit  point  direc- 
lemenl  dans  le  crâne,  il  se  reml  dans  un  vaste  conduit  qui  s'ouvre  en  arriére  sur  le  pourtour 
l.itér.tl  du  trou  occipital  et  qui  »e  termine  en  avant  par  d<  ux  orifices,  l'un  ouvert  dans  le  conduit 
paiielo-leniporal,  l'autre  à  la  surface  extérieure  de  l'os,  l.e  trou  déchiré  est  partagé  en  trou  anté- 
rieur et  trou  jtostérieur  par  la  portion  mastoidieime  du  temporal. 

B.  Hootoa,  Ch*»re.  —  La  |>roluberance  interne  est  m  irquée  seulement  par  un  léwer  relief  «le 
Il  lame  interne  de  l'os.  On  retrouve,  dans  l'occipital  de  ces  animaux,  les  particularités  prin- 
cipales que  nous  avons  signalées  chei  le  Bœuf;  la  cannelure  de  l'apophyse  basilaire  manque 
cependant  quelquefois.  Disons  aussi  que  les  lij^nes  courbes  supérieures  sont  trés-saillantes  chez 
le  Mouton  et  occupent  le  sommet  de  la  tète.  Cette  disposition  se  marque  encore  davantage  dans 
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la  ilit'N r*.  «>l  «nror«  |<lu«  (Uiit  1m  animaux  du  genre  Cerf,  chei  leiquela  rocri|iilal  t«tid  à  m 
rai.j.rxchtfr  Je  tflui  du  t^hfvai. 

•  '..  Or«aui4atr«   —  CIim  lui,  roi'oi|iitnl  pr»-s.«iil««  uik- (imljlf  coudure  ronm  minimaux 

M'iipinle».  l'ar  M  s  |torliouB  nnUirieurt»  et  auptrifurc,  il  rc i>s.>iiil)l«  A  l'occipiLul    ;     >  ,1  |,i,r  m 

portion  |K>«t.Titfurt>.  Acdui  .1»  H.i»uf.  La  or^U«.  qui  coiutilue  1  oriKm»»  tien  »  Klc»  | .,  ,„,i 

que  les   Uk"*'*    ii>urb<«is    sujKMieurf»,    »oiit   inmce*.   Ira  ne  liante»    rt   Irt'fc-i-levt^i.    1  .^e» 

slyloldea  sont  (*uurt4>«.  large»,  é|miu«<8  et  articulée»,  jiar  harmonie,  avec  la  portion  luiM^reuM*  du 
temporal. 

Le»  liifue»  courlie»  iiu|>érieurei»  sont  A  jK-ine  nianjut'e»  iIim  le»  jeun.-»  sujets. 

I>.  »•»«.  —  L'oicipilal  nVst  |M>int  coudi'  unttri.'ur.Mnent  ;  une  saillie  transversal.-,  qui  repre- 
MMil.'à  la  fois  la  prolul.^ran.e  occipitale  externe  et  lesli-nes  courl)ei»  superieiireii,  forme  neaninoin». 
le  sommet  de  la  t<^t<.  («elte  éinineme,  excavée  diin  coU'  a  1  autre  sur  wi  face  posteri.-ure.  s'unit 
en  avant  avec  le  pariétal,  qui  »ari-l>oule  sur  l'occipiUil  ù  angle  aigu.  l'oint  de  cr^te  «Kcipitale 
externe  prv.preraent  dite  ni  de  protubérance  occipitale  interne.  Apoplivoe»  «tyloldes  trei»-loiigues 
et  dirigées  en  bas. 

K.  Carnauiera.  -  La  protubérance  occipiUle  externe  est  très-forte  et  tre»-élevée.  La  crête 
occipiUile  externe  est  nulle  ou  peu  marquée.  A|>ophyse8  slyloldes  courtes.  Trou  déclaré,  divis»' 
en  deux  j>arties  par  la  protubérance  ujastoïdienne.  Âp-.plivse  basilaire  large,  longue  et  épaishe, 
creusée  par  coté  d'une  gouttière  qui  s'unit  à  une  semblable  gouttière  du  lem|>oral  pour  former 
un  large  cmal  vasculaire.  Celtii-ci  communique  en  arrière  avec  le  trou  déchire  postérieur  et 
vient  alwiutir  en  avant  dans  le  crûue,  ou  il  se  continue  ave^  la  gouttière  caverneuse  du  sphénoïde. 
L'angle  antérieur  forme  une  saillie  très-prononcée,  qui  s'enclave  profondément  dans  le  parieUl, 
ef  >•  .:.stitu.-.  en  partie  seulement,  la  i)rotubérance  occipit;ile  interne.  Cette  dernière  ne  présente 
^e  d'excavations  latérales;  elles  sont  reportées  plus  bas,  vers  le  sommet  du  rocher, 
^  «le  l'occipital.  Les  conduits  parieto-temporaux   se  continuent   néanmoins  jusqu'à  la 

baae  de  la  protubérance,  qu'ils  traversent  pour  s'aboucher  l'un  avec  l'antre  dans  son  intérieur. 

2     Pariétal    (fi  g.  21). 

Le  pariétal  (de  paries,  paroi)  est  un  os  large  et  mince  qui  s'incurve  fortement 
en  voilte  pour  former  le  plafi.nd  do  la  boite  crânienne  ;  il  est  borné  en  haut  par 
l'occipital,  en  bas  par  le  frontal  et  latéralement  par  les  deux  temiioraux.  — 
11  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne  et  une  circonférence  qui 
se  divise  elle-même  en  quatre  ré-rions  ou  bords. 

Faces.  —  La  face  externe  est  convexe.  On  y  remarque  deux  crêtes  courbes  à 
concavité  tournée  en  dehors  ;  ces  deux  crêtes,  dites  pariétales  ou  temporales  se 
rapprochent  et  se  confondent  supérieurement,  pour  se  continuer  avec  la  crête  antéro 
l>ostérieure  de  l'occipital  ;  elles  divergent  en  bas,  et  vont,  l'une  d'un  côté,  l'autre 
de  l'autre,  se  réunir  au  bord  supérieur  de  l'orbite.  Elles  partagent  la  surface  de 
l'os  en  trois  portions  :  deux  latérales,  rugueuses  et  parcourues  par  des  sillons 
vasculaires,  font  partie  des  fosses  temporales  -,  la  troisième,  médiane,  plane,  lisse 
et  de  forme  triangulaire,  est  recouverte  par  la  peau.—  La  face  interne,  concave, 
parsemée  d'impressions  digitales  et  sillonnée  par  de  petites  gouttières  vasculaires, 
offre,  sur  la  ligne  médiane,  une  crête,  souvent  remplacée  par  un  léger  sillon 
ii\ye\r-  gouttière  sagittale,  bordé  d'empreintes  linéaires.  Deux  autres  crêtes  ,  qui 
résultent  de  l'ado^sement  du  bord  latéral  de  l'os  avec  la  face  antérieure  du  rocher, 
partent  des  côtés  de  la  protubérance  occipitale  interne  et  descendent  jusque  sur  le 
sphénoïde  ;  elles  séparent  la  cavité-  cérébrale  de  la  cavité  cérébelleuse. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur,  profondément  échancré,  épais  et  dentelé,  s'arti- 
cule avec  l'occipital.  —  Le  i/orc/ i/jZ-f-né-ur,  un  peu  concave,  fortement  dentelé, 
forme  un  biseau  externe  dans  .-^a  partie  moyenne  et  un  biseau  interne  sur  les  côtés  ; 
il  répond  au  frontal.—  Les  bords  latéraux,  três-minces.  sont  taillés,  aux  dépens 
de  la  lame  externe  de  l'os,  en  un  large  biseau  qui  présente  une  gouttière  destinée 
à  la  formation  du  conduit  pariéto -temporal.  Un  angle  très-saillant  sé-pare  chacun 
d'eux  en  deux  parties  :  une  infé-rieure,  articulée  par  suture  avec  la  portion  écail- 
leuse  du  temporal,  et  une  autre  supérieure,  qui  se  recourbe  en  dedans  vers  le 

CBAt'VBAL'.    —   3*    ÉDIT,  . 
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contie  lie  la  (.-avité  cràiiicmio  ;  c-otto  (Kn-nière  i)artie  du  bord  latt-ral  .s'applique 
(■outrt>  la  lact'  ault'-i'ii'uri'  du  ioclu'r,pour  loi'iuor  avec  cet 
DS  la  civte  lati'ralo  fpii  descend  île  la  protubérance  occi- 
pitale interne. 

Structure.  —  <let  o.^  etuitient  beaucoup  de  !sub.stance 
fonipacte;  la  sub.staïu-e  .^ijonj^ieuise  n'exi.>te  qu'à  sa  partie 
uioveniie. 

Développement.  —  Il  se  développe  i)ar  deux  lar{.!:es 
novaux  d'o.s.silication  latéraux.  Dans  le  jeune  âge,  les 
crêtes  pariétales  n'existent  point. 


I-IG. 


22.  —  Tèlc  de  Porc  (face 
autcricurc)  *. 


CVK.VCTtHKS  IHH'liRliXTIi:I.S  UU  l'AKlL-lAL  11  ANS  LliS   AXhMAUX 
AUTRKS   QUli   LES   SOLII'KDIÎS 

A.  Bœnf.  —  Le  panétal  du  Bœuf  n'occupe  point  la  face  anlé- 
lieurc  de  la  tête;  il  concourt  à  former  la  base  du  chignon  avec 
ri'ccii)ital,  ilont  il  n'est  on  quelque  sorte  qu'une  dépeuilancc.  Il  re- 
présente, dans  son  ensemble,  une  lame  osseuse  très-étroite,  alloiiyéo 
transversalement  et  recourbée  à  ses  deux  oxlrémités,  qui  descen- 
dent dan.s  les  fosses  temporales  pour  aller  s'appuyer  sur  le  sphé- 
noïde. Le  i>ariétal  du  Bœul  se  tlévelnj)pe  par  trois  noyaux  d'ossili- 
cution,  et  le  noyau. médian  est  même  primitivement  divisé  en  deux 
parties  lalérab-s  ;  mais  ces  noyaux  se  soudent  de  trés-boime  heure 
entre  eux  et  avec  la  pièce  antérieure  de  roccijjital.  Il  ne  concourt 
point  à  la  formation  du  conduit  pariéto-temporal.  L'os  se  creuse 
intérieurement  de  cavités  qui  communiquent  avec  les  siims  fron- 
taux. 

B.  Mouton,  Chèvre.  —  Le  pariétal  du  Mouton  et  de  la  Chèvre 
est  relativoment  beaucoup  plus  large  que  celui  du  Bœuf;  aussi 
entre-f-il  pour  une  plus  grande  jiart  dans  la  composition  des 
jiarois  du  crâne.  Il  jjarticipe  à  la  formation  du  conduit  pariéto- 
temporal  et  n'est  jias  creuse  ile  sinus  intérieurs  (V.  fig.  ^5). 

C.  Dromadaire.  —  Le  pariétal  occupe  la  face  autériem'C  du 
<:;iii</:  mais  il  est  long,  étroit  et  s'enfonce  entre  la  portion  écail- 
Iiuse  du  tenipoi'al  et  le  frontal  pour  aller  s'appuyer  sur  le  sphé- 
noïde. Les  crêtes  pax-iétales,  minces  et  élevées,  restent  adossées 
l'une  à  l'autre  dans  j)resque  toute  leur  longueur  et  ne  se  prolon- 
gent pas  sur  le  frontal  (V.  fig.  36). 

Ces  crêtes  n'existent  pas  dans  le  jeune  âge, 

1>.  Porc.  —  Le  iiariétal  est  très-épais.  Il  présente  deux  crêtes 
l'.iiic'lales  trés-marquées,  qui  jie  .se  réunissent  point  à  leur  ])artie 
.-iiluri.-urc  (^^  lig.  22). 

I-.  Chien,  Chat.  —  Chez  le  Chien,  le  pariétal  se  distingue  par 
le  grand  développement  des  crêtes  temi)orales  (V.  fig.  23).  Chez 
le  Chat,  les  crêtes  temporales  sont  presque  nulle»,  La  pjrytubé- 
rance  occipitale  interne  est  remplacée  jjar  deux  g-randes  lames 
osseuses  transverses,  appartenant  entièrement  au  pariétal;  elles 
M'-p;)r.'Mt  la  cavité  cérébelleuse  de  la  cavité  cérébrale, 

!•'.  Lapin.  —  A  peu  près  quadrilatère,  le  ijoriétal  du  Lapin  a  ses 
crêtes  temporales  reportées  prés  de  ses  bords  latéraux. 

3.    Frontal  (fig.  21). 

Le  frontal  (de  from,  frontis,  front)  est  un   os   plat,  quadrilatère,  dont  les 
parties  latérales  ac  coudent  à  angle  aig'u  .sur  la  partie  moyenne  et  se  portent  en 

•  l.  Sommet  de  la  protubérance  orcjpiLile  :  t,  ptriélal;  -.i.  frontal.  —  A.  trou  «ttrcilltr.  -  A',  la  gouttière  qui  en  descend 
4,  apophyjA    7v^.ir,,-ll  iu<!  :  5,    :>jrionuitiui'r  ;  6,  lHC)-y„iat.  —  H,  conduit»  lacrjmaïui  ;  7,  ntaxUlaire  supérieur.  —  C,  oriflcc 
ioftrieurii^  Miro  »iip*ri"?ur  ,'  S,  Jiu-noKii  ;  9,    ■itilermu.rOlaire. 

"  *•  f"  '!  ■'^''^  •  '•  <l>^r.m  in^-.lian  d"  l'oc-iplial  ;  '.i.  pnriital  ;  t,  origine  des  crêtes  pariétales  ou  temporales  ; 

5.apopbTs.       _  .  '  du  t«ro|«ral  :   r,.  frontal;  6'.    apophyse  orbi  taire  :  7.    zygoinatique  ;  8,   lacrymal  ; 'J,  tus-^^asal  : 

il),  maxillaire  suii^.-itur  ;  11.  oriOcc  inftrlnir  du  conduit  dentaire   supérieur;  12,  internvaxilUiire. 


Fio 
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airitro  vt  un  ih'u  en  deilaus  à  la  roncontro  des  ailou  du  Hpli/'iioido.  Il  concoui'l  à 
lonner  la  voùtt'  crftiiionno  et  une  paitie  de  la  face.  11  est  horm'  :  en  liant,  j)ar 
le  iiarit'tal  ;  en  bas,  par  les  sus -nasaux  et  les  laorvmaux  ;  de  iliaque  c6t»',  par  les 
teni|>oraux.  H  ollVoà  l'tudior  une  face  externe,  une  face  interne  et  quatre  bords. 

Faces.  —  La  face  externe  est  divist'e,  pai-  la  double  cuudure  de  l'os,  en  trois 
rétjions  :  une  médiane  et  deux  latérales.  —  La  preniiére,  i\  peu  prés  plane,  de 
forme  losanjrique,  est  recouverte  par  la  peau  et  eonstitue  la  base  du  front.  Elle 
donne  naissante,  de oliaciue  c^^té,  au  point  inénie  (^ù  s'opért?  l'inllexion  de  l'os,  à  une 
apophyse  orbitaire.  lonfîue,  a[»latie  de  dessus  en  dessous,  reeourbée  en  arriére, 
formant  Varcade  orbitaire.  La  face  supérieure  ou  extei-ne  de  cette  apophyse  est 
convexe  et  légèrement  rugueuse  ;  la  face  interne,  lisse  et  concave,  fait  partie  de  la 
tosse  orbitaire  ;  son  bord  postérieur,  épais  et  concave,  se  continue,  en  dedans  avec 
la  crête  pariétale  correspondante,  en  dehors  avec  le  bord  supérieur  de  l'apophyse 
zyjromatique;  il  limite  en  avant  la  fosse  temporale  ;  le  bord  antc'iieur,  également 
concave,  mais  aminci,  concourt  à  la  formation  du  [lourtour  de  l'orbite  ;  le  sommet 
renflé  et  denticulé,  s'appuie  sur  l'apophyse  zygomatique  du  temporal  et  s'unit  avec 
elle;  la  base,  large,  est  traversée  par  un  trou  appelé  sus-orhitaire  ou  sourciller. 
Les  deux  régions  latérales  de  la  face  externe  du  frontal  sont  légèrement  excavées 
et  servent,  par  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  à  former  les  orbites.  Elles 
[irésentent  souvent,  près  de  la  base  de  l'arcade  orbitaire,  une  légère  dépression  qui 
répond  au  coudedécrit  par  le  muscle  grand  oblique  de  l'u.'il,  quand  il  s'intléchit  sur 
sa  poulie  de  renvoi. 

La  /ace  interne  du  frontal,  concave,  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un 
relief  transversal  qui  répond  au  bord  antérieur  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde.  — 
La  supérieure,  la  plus  étendue,  parsemée  d'impre>sions  digitales,  appartient  à  la 
cavité  crânienne.  Elle  présente  :  1°  sur  la  ligne  médiane,  un  léger  sillon,  ou  une 
crête  qui  se  continue,  en  haut,  avec  la  crête  médiane  du  pariétal,  en  bas  avec  l'apo- 
physe crt^^a  -gain  ;  2"  sur  les  côtés  et  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  coudurede 
l'os,  une  fente  étroite,  espèce  de  mortaise  qui  reçoit  l'aile  du  sphénoïde.  —  La 
parti j  inférieure  s'unit,  sur  la  ligne  médiane,  avec  la  lame  perpendiculaire  de  l'eth- 
moïde. Elle  concourt  à  former  l'arrière-foud  des  cavités  nasales  et  présente  laté- 
ralement deux  lai*ges  ouvertures  qui  pénètrent  dans  les  sinus  frontaux,  vastes 
cavités  aufractueuses  creusées  entre  les  deux  lames  de  l'os. 

Bords.  —  Le  bord  supérieur,  denticulé,  est  taillé  en  biseau  dans  sa  partie 
moyenne,  aux  dépens  de  la  lame  interne  de  l'os,  et,  sur  les  parties  latérales,  aux 
dépens  de  la  lame  externe  ;  il  répond  au  pariétal  et  à  la  portion  écaïUeuse  au  tem- 
poral. —  h' inférieur,  prolongé  en  pointe  dans  le  milieu,  répond  aux  os  nasaux,  au 
moyen  d'un  large  biseau  externe;  latéralement,  il  est  très-mince,  à  peine  denti- 
culé, et  s'articule  avec  le  lacrymal.  —  Les  bords  latéraux,  mince-^  et  irréguliei's, 
présentent  deux  échancrures  :  l'une,  supérieure,  large  et  profonde,  est  bouchée  par 
l'aile  du  sphénoïde;  l'autre,  inférieure,  très-étroite,  forme,  en  s'uuissant  à  une 
semblable  échancrure  du  sphénoïde,  le  trou  orbitaire,  qui  aboutit  dans  le  crâne, 
très-près  et  en  dehors  de  la  fosse  ethmoïdale.  Chacun  de^ce<  hord<  répoml  encore, 
dans  une  très-petite  étendue,  au  palatin  correspondant. 

Structure.  —  Les  deux  lames  compactes  du  frontal  mmu  >-.  p.ir.  i>  par  ou  ii>mi 
spongieux  vers  la  partie  moyenne  de  l'os  et  en  haut  ;  elles  s'écartent,  en  bas,  pour 
former  les  sinus  frontaux.  Latéralement,  elles  sont  très-minces  et  confondues 
ensemble. 
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Développement.  —  Le  frontal  se dt^vcloppi'  par  deux  uovaux  d'ossification  laté- 
raux qui  so  soudt'iit  assez  tanl  l'un  avec  l'autre.  Dans  le  jeune  àp-e,  la  partie  crâ- 
nienne de  l'os  l'urnie,  en  avant  de  la  tète,  une  lari;-e  bosse  arrondie  qui  proéuiine 
sur  la  partie  tacial«>.  C.i'tte  saillie  disparall  plus  tard  par  suite  du  di-Ncloppeiuent 
lies  sinus  frontaux,  (les  cavités  n'existent  jinint  chez  Je  fietus  très-jeune.  Elles 
conmieneent  à  se  former  vers  le  (piatriéine  mois  de  la  conceiition,  par  un  travail 
(le  r«^sorpti(>n  (pii  fait  disparaître  la  sid)slanci>  spongieuse  inter[>os(''e  aux  deux 
lames  eonq»actes  de  l'os,  v\  qui  amène  même  la  (hstrucfion  de  la  lame  interne. 
Klles  s'a,irrandi.<sent  avec  l'âjre  et  lestent,  pendant  tt)ute  la  vie  de  l'animal,  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  une  cloison  \erticale. 

cvuvcum  s  hii  TiiiuiMiia.s  ni"  kuo.ntai.  dans  li:s  animaux  autrios  ql'i-;  li;s  .soi.ipkdls 


A.  Bœuf.  Mouton.  Chèvre.  —  t'.liez  les  Rvnniiiaiits,  le  iVuiilal  ne  rt'poiiil  ni  aux  tenij'oraiix 
ni  nux  |inla(iiis  (V.  lig.  24  et  25). 

Dnus  le  lia'uf,    K-  l'ivnlal.   exîivniement  dëveloppé,  occupe  à   lui  seul   jilus  de  Ja  moitié  ilo 

la  face  antérieure  de  la 
tète.  Il  se  distingue  sur- 
tout :  1°  par  sa  grande 
épaisseur  ;  2"  par  les  che- 
villes osseuses  coniques 
qui  servent  de  support 
aux  cornes.  Ces  éminen- 
ces  ,  plus  ou  moins  lon- 
gues, plus  ou  moins  con- 
tournées,trcs-rugueu-ses, 
criblées  de  trous  et  sil- 
lonnées de  petites  gout- 
tières vasculaires,  se  dé- 
tachent de  chaque  coté 
de  Pos,  prés  du  sommet 
de  la  tète,  et  se  i)ortent 
en  dehors.  Les  apophyses 
ipu  forment  les  arcades 
orbitaires  s'appuient  par 
leur  sommet  sur  le  zygo- 
matique.  Le  trou  sour- 
ciller est  transformé  en 
un  véritable  conduit  sou- 
vent multiple  ;  son  ori- 
fice antérieur  s'ouvre 
dans  une  gouttière  vas- 
culo-nerveuse ,  qui  re- 
monte vers  la  base  des 
cornes  et  descend  jusque 
près  du  bord  inferieui- 
de  l'os.  Entre  cette  goutliére  et  la  hase  de  l'arcade  orbilaire  existe  la  bosse  Irontale,  Le  trou 
orbilaire  appartient  en  entier  au  frontal.  Le  bord  inférieur  de  l'os  est  profondément  écliancré 
dans  6on  mdieu  pour  recevoir  les  os  nasaux.  Les  sinus  front  lUx  se  prolongent  dans  les  che- 
villes latérale.":,  dans  le  pariétal  et  ju.sque  dans  l'occipital. 

Dan.s  le  Mouton  et  dans  la  ('hf'vre,  le  frontal  i)résente  relativement  moins  d'étendue  et  de 
force  de  ré.sislanre  que  dan.s  le  Bfpuf  ;  il  n'arrive  pas  jusqu'au  sommet  de  la  tête  et  les  sinus 
frontaux  ne  se  prolongent  pas  au  delà  du  bord  supérieur  de  l'os  (V.  fig.  25). 

B.  Dromadaire.  —  Le  frontal  de  cet  animal  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Solipèdes.  La 
partie  moyenne  delà  (are  externe  représente  un  triangle  à  base  large  et  dont  le  sommet  s'en- 
fonce dans  l'éch  incrure  profonde  ménagée  sur  le  bord  inférieur  du  pariétal;  elle  est  légèrement 
excavée  sur  la  ligne  médiane,  bombée,  au  contraire,  sur  les  parties  latérales.  L'arcade  orbitaire 
s'appuie  sur  le  zygomalique,  comme  dans  le  Bœuf  (V.  lig.  36). 


Fig.  21.  —  Tt'-te  de  Bœuf  (face  antérieure) 


•  1,  apopb]rt«  maitoTdc  ;  2,   trou  tourcllicr  ;  3,   :i/aoitiati'jue  ;  i.  lacrijuiat  ;  5,   épine   maxillaire:  6,  orifice  inférieur  du 
conduit  dentaire  9U{>èriour. 
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Ia>8  trout   «oiiiviliert  sont   traiisrorux'ri  en  cuiidtiits  iiill6S(>8  qui  vi6ni)<*nt  n'ouvrir  tui-  la  faca 
aiitoneurtf  de  l'os.  trfK-|iit^s  île  smi  milieu. 

Sur  la  ciri-DiilVriMue  ilti  frontal  on  trouve  plusieur'i  «'clinncrnri's,  iloiil  i|u<-lqupK  utieii  ooiicour^nt, 
avec  les  os  \o:8in«,  A  Ih  toriuatioii  de  trous 
(Iroiu  urbitnire,  na«<d).  On  en  voit  deux  à  droite 
et  i\  ^'uuche  île  li  li^'ne  d'union  de  l'os  avec  les 
siis-nasau\  et  deux  autres  d  uis  lu  cavit»'  orM- 
utjre.  Ces  trou*  «ont  iVrmés  on  pariie  par  les 
>  s  wonniens;  ils  s'ouvrent  dans  les  coniimrl:- 
inents   supér-tnirs  îles  tornels 

Dans  le  jeune  Dronindnire,  la  partie  moyenre 
l'st  profundéuient  excavi^e  ;  celt*^  exeavaliori 
iliniinue  à  l'ur  et  ù  mesure  que  ranimai  avanco 
fi\  à^'e  .t  i|ue  les  sinus  fiHtntaux  s'agrandissent. 

C.  Porc.  —  1/6  frontal  du  Pot-r  est  tr«iR- 
i'jwi.--,  mais  fort  etrt)il.  l.'ui^Hjphyse  qui  cou- 
l'ourt  à  circonscrire  l'orliile  est  courte  et  ne 
rejoint  ni  le  temporal  ni  le  zv^jonialique;  l'nr- 
eade  orbitaire  est  com|ilelée  par  un  ligament. 
Le  ti*ou  sourciller, dispos»?  comme  dans  le  Bœuf, 
aboutit  en  avant  h  une  {.'outtiere  qui  descend 
jusque  sur  les  os  nas  lUx.  I.o  trou  orbitaire  est 
lormé  par  le  frontal  seulement.  Point  de  mor- 
taise p<iur  l'union  du  frontal  avec  le  sphénoïde. 
F.nlîn,  les  sinus  frontaux  se  jjrolongent  d;ms 
le  pariétal.  I^  ("rontal  du  porc  s'articub*  avec 
les  maxillaires  supérieurs  (W  lig.  22). 

l).  Carnassiers.  —  L>ans  les  C  irnassiers,  la 
face  externe  du  l'rontal  présente,  sur  son  milieu, 
un  enfoncement  plus  ou  moins  marqué.  Arcade 
orbitaire  incomplète.  Point  de  trou  sourciller. 
Point  de  mortaise  ;\  la  face  interne.  L'os  s'unit 
avec  les  maxillaires  supérieurs  (V.  fig.  23). 

E.  I.aplB.  —  Le  frontal  de   cet  animal   est 
étroit    et    allongé.    L'apophyse    orbitaire    est 
mince,  relevée  et  dirigée   en    arriére   et    en  haut,  mais  elle  n'atteint  pas  le  zygomatique  et  ?e 
tn'Uve  échancrëe  profondément  à  sa  base. 


Fio.  25.  —  Ti'-te  de  Bélier  (face  antérieure) 


S.    Ettimo'ide   (fij.'.  26). 

Vethmoide  (de  rtOuôç,  crible,  et  iioo;,  forme),  situé  pi'otbiKli'meitt  sur  la  limite 
du  crâiie  et  de  la  fïiee,  est  enclavé  entre  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  vomer,  les 
palatins  et  les  maxillaires  supérieurs.  Il  se  compose  de  trois  parties  :  une  lame 
perpendiculaire  et  deux  masses  latérales. 

Lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde.  —  Située  dans  le  plan  médian  et 
aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  elle  présente  à  étudier  deux  faces,  l'une  gauche, 
l'autre  droite,  et  quatre  bords. 

Faces.  —  Les  faces,  tapi.ssées  par  la  pituitaire,  présentent,  en  arrière,  de  pe- 
tites crêtes  sinueuses;  elles  sont  lisses  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Un  intervalle 
très-étroit,  qui  constitue  l'arrière  fond  des  cavités  nasales,  les  sépare  l'une  et 
l'autre  des  masses  latérales. 

Bords  —  Le  bord  supérieur  regarde  le  centre  de  la  cavité  crânienne  et  cons- 
titue ce  que  l'on  appelle  la  crête  ethmoidale  ou  l'apophyse  crista-galli;  il  est 
libre,  concave,  tranchant,  prolongé  en  avant  et  en  haut  par  la  crête  médiane  du 
frontal,  et  confondu  en  arrière  avec  la  partie  moyenne  du  sphénoïde  inférieur.  — 
Le  bord  inférieur  se  continue  avec  la  lame  cartilagineuse  qui  sépare  les  fosses 


•  1,  occipital  :  î,  pai  xrtal  ;  3,  1 
Tertt  de  fon  «tui  rorné  ;  5.  ti  ou 
9,  maxillairt  rupérifur  ;  10,  OJ 


.<«  qui  un  it  hatf  h  la  rorce  fionlalf  droilr:  4.  rrllr  du  rM«  opfOïé  rfreo-, 
,  I*  {culli^rr  qui  <n  6r<n  i  :0,  la<t  ttnol  ; '.  :sçi  fnol'iftf  :  ti,  lyr-reial 
l'-c.'lO',  !pD  •fopb]r!«ililfrp<  ;  il,  PBTrrtur*  iarUtr*. 
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nasalos  Wmo  «le  Tantro.  Lorsque  ootto  lanio  s'ossifie,  co  qui  arrive  assez  eom 
munémeut,  il  ileviont  impossible  de  préeiser  le  point  où  elle  conimonee  et  où  lii.il 
l'ethimmle.  Aussi  la  eloisou  ujédiano  du  ne/  a-t-elle.'t.'  (•..nsidéive,  avec  raison. 

coninie  un  pi'oionLienient  de  la  lameper- 
j)en(liculaire  do  rethmoïde.  —  Le  bord 
antérieur  se  soude  avec  la  cloison  verti- 
cale qui  st'paro  les  sinus  frontaux.  —  Le 
posicrieur  s'unit,  en  haut,  à  la  lame  mé- 
diane qui  sépare  en  deux  compartiments 
les  sinus  spliénoïdaux.  p]n  bas,  il  s'enfonce 
dans  la  rainure  du  vomer  et  ne  tarde  pas 
à  se  confondre  avec  cet  os,  soudé  Ini- 
niénio  au  sphénoïde  inférieur. 

Masses  latérales  de  l'ethmoïde.  — 
Ge  sont  deux  grosses  tubérosités  piri- 
formcs,  placées  de  chaque  côté  de  la  lame 
perpendiculaire,  et  oft'rant  à  étudier  une 
jiai'tie  moyenne,  une  hase  et  un  sommet. 
Chacune  d'elles  est  formée  par  un  assem- 
blag'e  do  nombreuses  lamelles  osseuses 
fort  minces,  roulées  en  petits  cornets 
extrêmement  fragiles.  Ceux-ci,  allongés 
de  haut  en  bas  et  d'autant  plus  longs 
qu'ils  sont  plus  antérieurs,  sont  attachés, 
par  leur  extrémité  supérieure,  sur  une 
lame  transverse  qui  sépare  le  crâne  des 
cavités  nasales,  et,  par  un  de  leurs  bords, 
sur  un  mince  feuillet  osseux  qui  enve- 
loppe en  dehors  les  masses  latérales.  Ils 
ont  reçu  le  nom  de  volutes  etlunoïdales , 
Partie  moyenne.  —  Elle  doit  être 
envisagée  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 

La  surface  extérieure  de  chaque 
masse  ethmoïdale  est  divisée  en  deux  sec- 
tions :  l'une  interne,  qui  fait  partie  des 
cavités  nasales;  l'autre  externe,  qui  con- 
court à  former  les  parois  des  sinus  fron- 
FiG.  20  —  Os  ant^-rif^urs  do  la  («"^te  d'un  fœtus  à    taux  ct  maxillaircs.  —  La  première,  la 

terme  (Cheval)  «lésartirulés  et  vus  en  arrière  *.  •         -,       ^  .    »  .        i 

moins  étendue,  est  a  peu  près  plane;  pa- 
rallèle à  la  lame  perpendiculaire,  elle  s'en  trouve  isolée,  comme  on  l'a  dit,  par 
l'espace  fort  étroit  qui  forme  l'arrière-fond  des  fosses  nasales  ;  elle  présente 
plusieurs  fentes  qui  séparent  les  volutes  les  plus  superficielles  et  qui  pénètrent 
dans  les  canaux  intérieurs  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  —  La  seconde,  très- 

•  A,  o-n'pi/.if  ;  1,  ronilTÎr'  :  î,  t-n'i  i-oRdyllon  ;  3,  *inincncc  jugiilnlr»!  :  A.  sommot  do  l'apophvse  basilairc.  —  B,  pai-iétal  ; 
R,  protul»  o  qui  oonrourl  il  l.T  formation  du  conduit  pari6to-lPmporal.—  C,/<-o»i<n<;  10,  relief 

tr«n«Ter'  l"?  l'o*  do  l.i   portion    fncialc  :  11,  sinus  frontaux  ;  12,  êcliancnire  du  hord  latéral 

l)Ou<'b^  ;  lire   pour  la  formation  du   trou  orbllairc  ;  M,  Rommft  de  l'apophyse  orbitalrc  : 

ir),  trou  sourî-iluT.  —  I),  Ij..a!- );f'pe,.diru'.'.i\rf  de  Vrthmniile.  —  V..  E.  matufs  latéralen  île  l'ethmoïde;  10,1a  grando 
Tolat»  PlhmoIdil<>.  —  V.  portion  rcailleuse  du  temporal;  17.  apopliy<<!  sus-condyliennc;  18,  goutlièro  qui  sert  à  former  le 
conduit  p»ri*lo-t«inpor»l.  — G,  portion  tiibrreute  dv  temporal;  5,  apophyse  mastollc  ;  ô,  hiatus  auditif  interne;  7,  trou 
pour  l'entra  de  II  trompe  d'Bustacbe  d«n«  1»  tympan.  —H,  lacrymnl.  —  I,  o$  naial.  —  J,  cornet  aupérieur. 
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«Heinliie  ot  foittiiU'iit  ctniM'xt',  rog-arde  en  dehors,  en  avant  .t  <'ii  ani«'i«'.  lOJlc 
t».st  rovtMuo  d'uMo  lamolle  ossouse  paivtturuo  par  plusieurs  sillons  pm  profonds, 
(jui  rt^poiidiMit  intérieuroment  A  d«>  petit»»s  crtMos  sur  lesquelles  s'attachent  \en 
\«dutes.  Cette  lamelle  ^/am<*  papi/racrf)  sl>  pi^don^'e.  en  bas.  un  peu  au  dessous 
d<»  l*extrt''niité  intV-rieure  de  ees  derni»"'res  et  se  renverse  vu  dehors  ptuir  s'artieuler 
avec  le  palatin  et  le  niaxillairt*  supi'rieur:  elle  se  soude  supt^rieurenient  avec  le 
>phénoûle  «>t  la  pai'tie  orbitaire  du  frontal. 

.•l  l'intérieur,  les  niasses  latérales  sont  ereusées,  de  haut  en  ))as,  par  des  canaux 
trc^s^ivertieulés  «pii  s't)u\ri'nt  infériourenn'nt  dans  les  cavités  nasales  et  qui 
séparent  les  volutes  les  unes  des  autres,  (îi'lles-ei  sont  roulées  de  façon  <|ne  leurs 
cellules  intérieures  puissent  eouiniuniquer  avec  les  canaux  de  séparation.  Il  eu  est 
cependant  quelques-unes  qui  paraissent  ciunpléti'uient  closes;  la  \(dute  antérieure 
ou  fjrande  volute  est  souvent  dans  ce  cas  *. 

Hase.  —  La  hase  des  masses  laté-rales  rcfjarde  en  haut  et  se  trouve  formée, 
pour  chacune  d'elles,  \n\v  la  cloison  transversale  qui  sépare  le  crâne  des  cavités 
nasales.  Celte  cloisiui  est  criblée  d'ouvertures  qui  livrent  passafje  aux  nerfs  eth- 
moï<laux  ;  aussi  l'appelle-t -on /rt»>je  c/-<7y/t'<?  de  l'ethmoïde.  KUe  est  concave  sur 
sa  faee  supérieure,  qui  constitue  la  fosse  ethmoïdale,  et  convexe  sur  sa  face 
opposée,  qui  donne  attache  à  l'extiv-mité  supérieure  des  volutes.  Klle  se  soude,  en 
dedans,  avec  la  lame  perpendiculaire;  les  autres  points  de  sa  circonférence  s'unis- 
sent au  sphénoïde  et  au  relief  transversal  de  la  face  interne  du  frontal. 

Sommet.  —  Le  sommet  de  chaque  masse  lat('rale  est  form'  par  l'extrémité 
inférieure  des  volutes  ethmuïdales,  extrémité  diri^^ée  en  bas  vers  les  cavités  nasa- 
les. L'une  d'elles,  plus  volumineuse  que  les  autres,  se  prolonge  beaucoup  plus  bas 
et  se  termine  par  une  protubérance  arrondie.  Elle  répond  au  cornet  moven  de 
l'homme. 

Structure  de  l'ethmoide.  —  Il  n'entre  que  fort  peu  de  tissu  spongieux  dans  la 
composition  de  rethmoïde  ;  on  en  trouve  seulement  vers  le  bord  antérieur  de  la 
lame  perpendiculaire. 

Développement.  —  L'ethmoïde  n'achève  son  développement  que  fort  tard.  Les 
os  qui  l'avoisinent  sont  déjà  à  peu  près  complètement  envahis  par  l'ossitication 
que  lui  est  encore  entièrement  cartilagineux,  La  transformation  osseuse  débute  . 
dans  l'ethmoïde,  par  l'extrémité  inférieure  des  volutes,  et  marche  progressive- 
ment de  bas  en  haut.  La  lame  perpendiculaire  s'ossitie  à  part  et  seulement  quand 
les  volutes  sont  arrivées  à  la  moitié  environ  de  leur  évolution  ;  elle  se  soude  aus- 
sitôt aveo  lo  sphénoïde  inférieur.  C'est  dans  la  lame  criblée  que  l'ossitication  sur- 
vient en  dernier  lieu  ;  elle  est  à  peine  achevée  à  l'âge  de  six  à  huit  mois, 

C4RACTi':ai;;8  l*IKK:^Kh.Mlia.!>  UU  LlfrUUOUJK   1>ANS  LtS  ANIMAUX    AlTHUi  QIE  LES  SOLlf^KS 

A.  B»ar,  Mouton.  CbAvrc.  —  Chez  les  Humiliants,  la  ^'ran<ie  volute  etbmoMale  est  énormé- 
iiu'iil  deveKjp|)ée  ;  elle  li^'ure  tréii-Lieii  un  troisième  cornet  qui  se  prolonge  entre  les  deux  cornet* 
véritables  et  auquel  on  a  donné  le  non»  d'antre  olfactif.  LVtbinoïde  est  trés-etrcilemeut  empri- 
sonné entre  les  os  qui  l'environnent,  à  cause  du  peu  de  développement  des  sinus  autour  de  lui. 
Ce  i-aractére  ap[>artient,  du  reste,  à  tous  les  animaux  domestiquas  autres  que  les  Soli|>éd6« 
(V.  lig.  34). 

lu  Dromadaire.  —  L'apophyse  rrista-galli  est  très-épaisse;  les  fosses  etbmold  des  sont  étroites 
et  tres-profondt's. 

C.  Porc. —  Dans  le  Porc,  la  volute  supérieure  est  très-longue  et  la /am^  p<i^//rrtc«'c  apparaît 
dans  la  cavité  orbitiire. 

i  II  n'est  pas  rare  aussi  de  la  vuir  s'oavTir  dans  )•■  sinus  maxillaire  tupérieur. 
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D.  CUcB.  Chat.  —  I^»  fossoelhmoïilale  est  tK's-profoiulect  les  volutos  sont  très-ilcveloppées  cl 
trés-(Jivertuul«'<-^.  Iji  Inme  perjHMuliculaire  se  soude  assiv.  lard  avec  le  sphénoïde. 

r..   Sph^noi.lc   (fig.  27). 

Le  sphénoide  (do  ar^r.v,  c«)iii.  et  sTôo;,  l'ornu')est  sitiu'  en  arrièro  du  oiâin',  outre 
Toccipital,  rcthinuïde,  les  palatins,  le  vomer,  les  ptérygoïdiens,  le  frontal  et  les 
teniiK)i-au\.  Il  est  formé  par  la  réuuiou  de  deux  pièces  que  l'on  décrit  quelquefois 
conune  tleux  os  distincts,  sous  les  noms  de  sphèndide  antérieur  ou  inférieur  et 
de  sphénoïde  postérieur  ou  supérieur.  Nous  allons  supposer  dans  cotte  descrip- 
tion que  la  réunion  est  déjà  opérée. 

Cet  os  est  aplati  d'avant  en  arrière,  incurvé  d'un  ciUé  à  rautre,  épais  dans  sa 
jiartie  moyenne,  qui  prend  le  nom  de  corps,  et  aminci  sur  les  côtés,  qui,  dans  leur 
moitié  inférieure,  se  prolongent  en  forme  d'ailes.  On  y  reconnaît  deux  faces  et 
(juatre  bords. 

Faces.  —  La  face  externe,  convexe,  présente  ":  1°  sur  la  ligne  médiane,  la 
surface  externe  du  corps,  arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  faisant  suite  à  celle  de 
l'apophyse  basilaire  et  pourvue,  tout  à  fait  en  haut,  de  fortes  empreintes  muscu- 
laires ;  2"  sur  les  c<Hés  et  de  dedans  en  dehors  :  a,  la  scissure  vidienne,  dirigée 
de  haut  en  bas  et  continuée  par  le  conduit  vidien,  très-petit  canal  qui  va  s'ou- 
vrir dans  l'hiatus  orbitaire  ;  h,  {'apophyse  sous-sphénoidale  ou  ptérygoïde , 
longue  éminenee  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  inclinée  en  bas,  articulée  avec  le  pala- 
tin et  le  ptérygoïdien,  et  traversée  à  sa  base  par  le  conduit  vidien  ;  c,  un  peu  en 
arrière  et  au-dessus  de  cette  éminenee,  l'oritice  supérieur  du  conduit  sous-sphé- 
noidal.  large  canal  bifurqué  inférieurement  ;  d,  plus  en  avant,  l'hiatus  orbitaire, 
espèce  de  vestibule  où  aboutissent  en  commun  la  branche  principale  du  conduit 
.sous-sphénoïdal,  les  trois  conduits  sus-sphénoïdaux,  le  conduit  vidien,  le  conduit 
optique  et  le  trou  orbitaire  :  cet  hiatus  est  surmonté  d'une  lame  osseuse  mince  et 
tranchante,  au-dessus  de  laquelle  vient  s'ouvrir  la  plus  petite  branche  du  conduit 
sous-sphénoïdal  ;  e,  enfin,  tout  à  fait  en  dehors  de  l'hiatus,  on  remarque  une  sur- 
face lisse  qui  appartient  à  l'aile  du  sphénoïde  et  qui  concourt  à  la  formation  de  la 
cavité  orbitaire. 

La  face  interne  est  concave  d'un  côté  à  l'autre.  On  y  voit  •  1°  sur  la  ligne  mé- 
diane et  d'avant  en  arrière,  une  petite  saillie  qui  se  soude  avec  l'apophyse  crista- 
gain  ;  \3L  fossette  optique,  al\ou<;ôe  ivdusyovaalcmeni  en  forme  de  navette,  pré- 
sentant, à  son  fond  et  de  chaque  côté,  l'orifice  supérieur  du  conduit  optique,  canal 
cylindrique  qui  se  dirige  obliquement  en  bas,  en  avant  et  en  dehors,  pour  gagner 
l'hiatus  orbitaire;  la  fossette  sus-sphénoïdale  ou  pituitaire,  encore  appelée 
selle  turcique,  dépression  légère,  limitée  en  arrière  par  une  saillie  transversale, 
à  peine  sensible,  qui  la  sépare  de  la  gouttière  supérieure  de  l'apophyse  basilaire  ; 
—  2°  sur  les  côtés  et  en  avant,  la  surface  interne  des  ailes,  déprimée  par  des 
impressions  digitales  très-superficielles  ;  plus  en  arrière  et  tout  à  fait  en  dehors, 
une  fossette  allongée  d'avant  en  arrière,  qui  loge  le  lobule  sphénoïdal  du  cerveau  ; 
entre  cette  fosse  et  la  selle  turcique,  deux  scissures  verticales;  l'une  interne,  ap- 
pelée gouttière  caverneuse  ;  l'autre  externe,  plus  large  et  plus  profonde,  destinée 
an  passage  du  nerf  maxillaire  supérieur.  Ces  deux  scissures  aboutissent,  en  bas, 
vers  l'embouchure  de  trois  canaux  qui  prennent  en  commun  le  nom  de  conduits 
sus-sphénoidaux .  Deux  d'entre  eux,  très-larges,  sont  placés  l'un  au  devant  do 
l'autre,  séparés  seulement  par  une  mince  cloison,  Ces  deux  conduits  constituent, 
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le   \>i»[iviom\  \o  trou  f/rantl  rond.   Tant»  ritMir,  la    t/nintlt  /f-nf'-  •>!  ilf; 

ils  \ioimeiit  aixtutir  dans  l'iiiatus  orhitaiif.  Lo  tnii»i<"iiif.  Iiv>  jM-iit.  -lo- 

hoiTj  (le  la  ffraiide  feuto  splu^iioïilalo,   «Kmt   il    nV'^t  i-ii  r«'alit«*  (|«ruiiu  (l<-{*i>iulaiiccs 

s'ouvre   au  «lossus   <lii   roiitluit    optiqui',   vu 

(Itiians   (lo   la    lauu'   osseuse   ijui    sunuonio 

riiiatUH  orbitairo,  quelquefois  im^uie  sur  le 

b<»nl  libre  de  eette  lauu'.  On  peut  appeler  ei* 

oituduit  petitf  fente  sphènoïdale  ou  conduit 

patht'tit/ue^  du  nom  du  nerf  auquel  il  livre 

passa  jre. 

liord».  —  Ix'  supérieur,  un  pou  concav<>. 
oflVt)  à  étudier  :  dans  son  milieu,  l'extrémit/' 
supérieure  du  eorps,  luaiueloniiée  et  arti- 
culée aveo  le  sommet  île  l'aptiplivse  basi- 
iaire  ;  de  chaque  côté,  deux  échanerures  qui 
circouserivent  eu  bas  l'iiiatus  oocipito-t;iihé- 
no-temi>oral.  L'échaucrure  interne,  la  plus 
étroite,  livre  passajre  à  l'artère  carotide 
interne,  et  s'appelle  ëchancrure  caroti 
dienne  ;  elle  se  contiiau'  sur  la  face  externe 
de  l'os  par  une  excavation  tout  à  fait  lisse 
que  Rigot  nomme  fossette  carotidienne. 
L'externe  est  aussi  prolongée  sur  la  face 
extérieure  du  sphénoïde  par  une  courte  et 
large  scissure  ;  elle  loge  le  nerf  maxillaire 
inférieur.  En  dehors  de  celle-ci.  il  existe 
une  troisième  échancrure  fort  étroite , 
destinée  au  passage  de  l'artère  méningée 
movenne.  La  substance  tibro-cartilagineuse, 
qui    comble    en     partie    l'hiatus    occipito- 

sphéno-temporal.  transforme  ces  échanerures  en  trous  qu'on  appelle  :  le  premier, 
canal  carotidien;  le  second,  trou  ovale;  le  troisième,  trou  petit  rond.  —  Le 
bord  inférieur,  également  concave,  se  divise  aussi  en  trois  parties,  une  movenne 
et  deux  latérales.  La  première  est  épaisse  et  formée  \k\y  l'extrémité  inférieure  du 
corps  ;  elle  est  creusée  de  deux  larges  cavités  qui  appartiennent  aux  sinus  sphé- 
noïdaux.  Ces  cavités  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  lame  osseuse  verticale, 
souvent  perforée,  qui  se  soude  de  très-bonne  heure  avec  la  lame  perpendieulaire 
de  l'ethmoïde.  Les  parties  latérales,  très-minces,  font  partie  de  la  circonférence 
des  ailes;  elles  sont  échancrées  près  de  leur  union  avec  la  partie  moyenne  [wur 
concourir  à  la  formation  du  trou  orbitaire.  —  Les  deux  bords  latt'raux  sont 
amincis  et  convexes  dans  leur  moitié  antérieure,  qui  appartient  également  au  con- 
tour des  ailes,  et  qui  s'enfonce  dans  la  mortaise  du  frontal.  Dans  le  reste  de  leur 
étendue,  ils  sont  épais,  tlenticulés  et  taillés  en  biseau  aux  dépens  de  la  lame 
externe  de   l'us.  pour  s'articiilei-  avec  la  iMutiuii  ,'c.iiIIfiiNC  ,lu  ti-iiiimi  al. 


FiG.  Î7.  —  0«  postérieurs  de  la  t«»t*  d'un  foetiu 
i  terme  (Cheval)  désarticulée  et  vus  eu 
avant  *. 


*  A.  tpkinoiéa:  1,  o  ^ ...  : 
•ttpé;k«r  ;  4,  fo«:ttt.-rr  ,,,  vr 
éehaaervr*  pour  u  f^rmji  j: 


i:iiUlair«.  £.  ècjunerur*  caroUdUno*  :  a,  gouUUr*  po«r  la  païaac*  4a  aarf  MasiUair* 
'   (randa    aile  n—  aaooraoaiIttÉa  4a  la  graaia  aita;T, 

"wr.  —  c,  ,  ■,  j|fy9«iia|i^ii<,  «B,  iwxi»a<rt  ny«^ 

-"  .      —  F,  Ot  in(f 
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Structure.  —  Ciet  os:  est  compacte  sur  ses  côli'îs  et  >sp()ii^ieux  dans  sa  j>artie 
movoiuie;  intt  rieuroiùent,  celle-ci  est  creusée  par  les  sinus  sphénoïdaux. 

Développement.  —  11  se  développe,  comme  on  l'a  dit  en  commençant,  par  deux 
principaux  novaux  d'ossification  :  le  sphénoïde  supérieur  porte  l'apophyse  sous- 
sphénoïdale  et  le  conduit  de  même  nom,  la  scissure  vidienne,  la  fossette  pituitaire, 
les  scissures  de  la  face  interne  et  le  trou  grrand  rond.  Le  sphénoïde  inférieur  porte 
la  partie  du  corps  creusée  par  lessinus,lesaileslatérales%  la  fossette  elles  conduits 
optiques.  En  s'accolautTun  à  l'autre,  les  deux  sphénoïdes  forment  le  conduit  vidien 
et  les  deux  fentes  sphénoïdales.  Ils  ne  se  soiulent  entre  eux  que  fort  tard,  aussi  les 
a-t^on  décrits  (luclquelbis  comme  deux  os  distincts.  M.  Tabourin  a  même  pro- 
posé de  rattacher  la  description  du  sphénoïde  inférieur  à  celle  de  l'ethmoïde, 
parce  qu'il  se  soude  avec  celui  ci  longtemps  avant  de  s'unir  à  la  pièce  supé- 
rieure*. 

C.VR.V(n>JiES  DlFFÉRKNTIELS   DU  SPUKNOIDE  DANS   LES   ANIMAtIX   AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES 

-V.  Bœnf.  —  Chez  1.^  Jio:uf,  los  apopliyses  sous-sphénoïdnles  ou  ])térygoïcles  sont  largues  et 
niiii.-es.  Le  coiuluit  soi;8-spliéuoïilal  manque.  La  selle  lurcique  est  profonde,  et  la  saillie  osseuse 
qui  lu  sépare  lU'  l'apophyse  basilaire  est  Irés-élevée.  Les  trois  conduits  sus-sphénoïdaux  sont 
convertis  en  un  seul  largement  ouvert.  Point  d'échancrures  au  bord  supérieur  pour  le  passage  de 
la  carotide  interne  et  de  l'artère  sphéno-épineuse.  Le  trou  ovale  est  entièrement  percé  dans 
le  tissu  de  l'os  sphénoïde. 

B.  Kouton.  —  Chez  le  Mouton,  la  saillie  osseuse,  qui  limite  en  arrière  la  fossette  pituitaire, 
forme  une  lame  recourbée  eu  avant  et  prolongée,  à  ses  extrémités,  er.  deux'pointes  qui  constituent 
les  apophiises  rlinoides  postérieures. 

C.  Dpcuiadaire-  —  Sphénoïde  plus  long  et  plus  épais  que  celui  du  Bœuf.  Les  apophyses 
sous-spbénoïdales  ou  ptérygoïdes  sont  étroites  et  trés-èpaisses.  Trou  ovale,  relativement  petit. 
Conduits  optiques  recouverts,  à  leur  orifice  interne,  par  une  lamelle  osseuse.  La  fossette  optique 
est  jiresque  de  niveau  avec  la  fossette  pituitaire. 

D.  Porc.  —  Le  sphenuïde  du  Porc  est  très-court  ;  les  apophyses  sous-spbénoïdales  sont  extra- 
ordinairement  développées  et  aplaties  d'avant  en  arrière.  Point  de  conduit  sous-spbénoïdal.  Selle 
turcique  profonde,  bornée  en  arriére  par  une  crête  très-saillante.  Un  seul  conduit  remplace  le 
trou  srand  rond,  et  les  fentes  sphénoïdales,  comme  dans  le  Bœuf.  Les  ailes,  peu  saillantes,  sont 
articulées  par  une  suture  avec  le  frontal. 

E.  Chien,  Chat.  —  Le  sphénoïde  supérieur  du  Chien  est  très-court  et  porte  latéralement  deux 
larues  ailes  qui  remontent  jusque  dans  la  fosse  temporale;  elles  correspondent  aux  grandes  ailes 
du  "sphénoïde  de  Tllomme.  Quant  au  sphénoïde  inférieur,  il  est  au  contraire  très-étroit,  et  ses 
prolongements  lat-^raux  ou  apophyses  d'Ingrassias  sont  ramenés  à  des  proportions  très-minimes. 
Apophyse  sous-sphénoïdale  ou  ptérygoïde  très-courte.  Conduit  sous-sphénoïdal  simple,  commu- 
niquant avec  le  trou  grand  rond.  Fossette  pituitaire  peu  profonde,  limitée  en  arrière  et  en  avant 
^av  \e%  apophyses  clinoï des  postérieures  et  clinoïdes  antérieures,  ainsi  nommées  da  leur  res- 
semblance avec  les  quatre  montants  d'un  lit  ancien.  Deux  conduits  sus-spbénoidaux  seulement  : 
l'un  représente  la  grande  fente  sphénoïdale  ;  l'autre,  le  trou  grand  rond. 

L'échancrure  carotidienné,  en  s'unissant  à  une  semblable  échancrure  du  temporal,  forme  un 
trou  que  l'on  pourrait  appeler  trou  carotidien,  parce  qu'il  livre  passage  à  une  anse  extrêmement 
remarquable  que  décrit  la  carotide  interne  aj)rés  avoir  parcouru  le  canal  carotidien.  Trou  ovale 
comme  dans  le  Bœuf. 

Dans  le  Chat,  la  disposition  est  la  même;  seulement  on  ne  trouve  plus  de  conduit  sous- 
sphénoïdal  ni  tl'écbancrare  carolidienne. 

0  .  Tomporal  (fi;,'.  21,  et  26). 

Les  temporax'.x  (temporalis,  de  tempics,  tempe)  closent  latéralement  la  cavité 
crânienneet  s'articulent  avec  l'occipital,  le  pariétal,  le  frontal,  le  sphénoïde,  le  zygo- 
matique,  le  maxillaire  inférieur  et  l'hyoïde.  Chacun  d'eux  est  divisé  en  deux  pièces 

*  Ces  ailes  ne  sont  donf  point  analogues  aux  parties  du  sphénoïde  de  rHomme  qui  portent  le  même  nom. 
Ce  sont  les  apophysex  iTIiigraxsias  énormément  développées. 
-  Tabourin,  Journnl  ffe  mé  lerinf  vétérinaire,  publié  A  l'é<^ole  de  I.yon,  année  iS15,  p.  226. 
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qui  lie  sont  jamais  hoikKh's sur lo  Cheval  :  riiuo  litime  la  portion  icailleuse  du 
temporal:  l'autre,  h\  portion  tubcreuse.  Nous  les  d/eriioiis  st'|taiviu«'ut. 

P0HT1«>N  KCAILLEUSB  OU  Os  8QUAM0SAL.  —  Klle  est  aplatie  tl'un  cAté  à  l'autre, 
tivalaireet  l.V'i**""»*'"^  ineurvée  en  éeaille.  «Iis|i(>siti(iii  qui  lui  a  lait  <l»tnner  le  nom 
sous  lequel  ou  la  (lési}rne{,'énéralenient.  HllenMiv  'i  .'lu.li.r  iiii<>  face  crterne.  un.- 
/'ace  interne  et  une  circon/érenrr. 

Faces.  —  La  face  externe,  eouvexe,  est  j^Miniede  (iu<l<iuesiiii[)reintes  uuiseu- 
laires,  (le  scissures  ,vaseulaires  et  de  trous  (jui  ii»'n«''trent  dans  le  conduit  pari^'to- 
temporal.  KUe  fait  partie  de  la  fosse  temporalo  et  donne  naissance  vortt  son  milieu 
à  l'apophyse  zi/t/o))iati(jue,  lon{;:ue  éniineuee  qui  se  porte  d'abord  en  dehors  et 
se  recourbe  bientôt  eu  avant  et  en  bas  pour  se  terminer  par  un  sommet  aminci. 

La  ffase  de  cette  t^minence  forme,  en  avant,  une  surface  concave  qui  appartient 
à  la  fosse  temporale;  elle  porte,  en  arrière,  la  surface  articulaire  qui  n'pond  an 
maxillaire  inft'rieur;  celle-ci  se  compose:  1"  d'un  eonrfy/e  allongé  transversalement, 
convexe  de  haut  en  bas  et  légèrement  concave  .'un  côté  à  l'autre  ;  2"  d'une  cavité  ylè' 
»joï(/e  limitée,  en  bas  par  le  coiulvle.  en  haut  par  une  éminence  mammiforme,  dite 
sxtë-condylicnne  ^ s  co\\\vo  laquelle  vient  s'a[)puver  le  condyle  du  maxillaire,  quand 
cet  os  est  tiré  en  arrière;  c'est  immédiatement  au-dessus  de  cette  éminence  que 
s'ouvre  l'oritice  inférieur  du  conduit  pariéto-temporal.  La  face  externe  de  l'apo- 
physe zygomatique  est  lisse  et  convexe;  Yinterne,  concave,  est  également  lisse, 
et  borne  en  dehors  la  fosse  temporale.  Son  bord  antérieur  est  tranchant  et  con- 
vexe; le  postérieur,  très-court,  est  épais  et  rugueux.  Le  sommet,  aplati  d'avant 
en  arrière  et  garni  de  dentelures  sur  ses  deux  faces,  représente  une  espèce  de  coin 
qui  s'enclave  entre  l'apophyse  orbitaire  du  frontal  et  le  zygomatique  ;  il  va  s'ap- 
puyer jusque  sur  le  maxillaire  supérieur  et  concourt,  par  une  petite  portion  de  sa 
face  antérieure  qui  est  dépourvue  de  dentelures,  à  circonscrire  la  cavité  orbitaire. 
Chez  nos  animaux  domestiques  comme  dans  l'Homme,  l'apophyse  zygomatique 
semble  naître  à  la  surface  de  l'os  par  deux  racines  :  l'une,  inférieure  ou  transverse, 
est  représentée  par  le  condyle  ;  l'autre,  supérieure ^  forme  une  crête  tranchante  qui 
se  continue  avec  le  bord  antérieur  de  l'apophyse,  et  va  rejoindre,  en  haut,  la  ligne 
courbe  supérieure  de  l'occipital. 

hdi  face  interne  ou  cérébrale  de  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  divisée  en 
deux  parties  par  une  gouttière  à  peu  près  verticale,  qui  se  termine  au-dessus  de 
l'éminence  sus-condylienue,  et  qui,  en  s'unissant  à  une  semblable  gouttière  du 
pariétal,  forme  le  conduit  pariéto-temporal .  La  partie  supérieure,  peu  étendue 
et  de  forme  triangulaire,  s'articule  par  harmonie  simple  avec  la  face  externe  du 
rocher.  La  partie  inférieure,  la  plus  large,  présente  dans  son  milieu  quelques 
impressions  cérébrales.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  c'est-à-dire  à  son  pourtour, 
elle  est  taillée  en  un  large  biseau  dentel»'  et  lamelleux,  qui  la  met  en  rapi>ort  avec 
les  os  environnants. 

Circonférence.  —  Elle  peut  se  diviser  en  deux  bord.'i  :  l'un,  anfcnrar,  con- 
vexe, soudé  avec  le  pariétal  et  le  fiontal  ;  l'autre,  postérieur^  articulé  avec  le 
sphéno'ide  dans  sa  moitié  inférieure,  et  pourvu,  au-<lessus  du  niveau  do  l'éminence 
sus-condylienne,  d'une  échancruro  profonde  qui  re^-oit  le  tube  du  conduit  auditif 
externe.  Supérieurement,  les  deux  bonis  se  réunissent  au  sonimet  d'une  pointe 
amincie  qui  s'appuie  sur  l'occipital. 

*  ElI**  est  représenUV',  olii>z  rHoinmo,  pur  le  nim<'.m  inft'r'''ur  on.vert'csl  dt»  lu  râeinc  supérieun'  de 
l'apophyse  zygomatique. 
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Structure.  —  La  portion  roaillousiMlu  temporal  est  tbrnu'o  de  doux  lames  com 
pactes  très-minces,  qui  n'admetttMit  entre  elles  que  fort  peu  de  tissu  spoupritMix. 
Celui-ci  est  très-abomlant  dans  l'épaisseur  de  l'apoplivse  zvi:'oiii;ili(iii(\ 

Développ('ine)}t.  —  L'os  squaniosal  se  développe  rapidement  et  pai'  un  s(Mi1 
novau.  L'ossilieat ion  procède  de  l'apophyse»  /viionialiiiue  et  marclic  xcrs  i'('caille 
temporale  iu'opr»*ment  dite. 

Portion  tubéreuse.  —  (Test  l'iuie  des  parties  du  s({uelette  les  plus  intéressantes 
à  étudier,  parce  qu'elle  recèle,  dans  son  int''i'ieur.  deux  systèmes  de  cavit('s  (pii 
renferment  les  orfranes  essentiels  du  sens  de  l'ouïe.  L'un  de  ces  systèmes  porh'  le 
nom  de  cavité  au  tympan  ou  d'nrfillc  tnoj/enue  :  l'autre  forme  V oreille  interne. 
Ces  cavités  intérieures  sei'ont  étudiées  quaiul  nous  décrirons  l'appareil  de  l'audi- 
tion. Nous  nous  bornerons  ici  à  l'exanKMi  de  la  surface  extérieure,  de  la  structure 
et  du  développement  de  cette  j)ortion  du  ti-mporal. 

Elle  est  enclavée  entre  le  bord  latéral  antérieur  de  roecipital,  le  bord  latéral  du 
pariétal  et  la  partie  siipérieure  de  la  face  interne  de  l'écaillé  temporale.  Elle  repré- 
sente une  pyramide  quadranirulaire  dont  la  base  est  tournée  en  bas  et  un  peu  en 
arrière  ;  nous  étudierons  successivement  ses  quatre  faces,  son  sommet  et  sa  base. 

Faces.  —  La  face  antérieure  s'unit,  par  harmonie,  au  pariétal.  —  La  face 
postérieure  s'articule,  de  la  même  manière,  avec  l'occipital.  —  La  face  externe 
s'accole  à  la  portion  écailleuse  de  l'os.  —  La  face  interne,  légèrement  concave  et 
parsemée  d'impressions  dif]^itales  très-superficielles,  fait  partie  de  la  paroi  latérale 
de  la  cavité  cérébelleuse.  Elle  présente  le  conduit  ou  Vhiatus  auditif  interne, 
petite  fossette  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous  qui  livrent  passage  à  des 
nerfs  ;  l'un  de  ces  trous,  le  plus  large,  est  l'orifice  interne  de  V aqueduc  de  Fal- 
lope,  canal  flexueux  qui  traverse  l'os  d'outre  eu  outre  et  vient  s'ouvrir  à  la  surface 
extérieure  de  la  base  ;  les  autres  trous  pénètrent  dans  les  cavités  de  l'oreille  interne. 

Ces  faces  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  autant  de  bords  ou  angles  plans, 
dont  deux  méritent  plus  particulièrement  de  fixer  l'attention  ;  l'un  isole  la  face 
externe  de  la  face  postérieure,  l'autre  sépare  la  face  antérieure  de  la  face  interne. 

—  Le  jiremier,  épais  et  rugueux,  constitue  la  crête  nyastoïdienne ,  qui  se  continue, 
en  haut,  avec  la  ligne  courbe  supérieure  de  l'occipital,  après  s'être  réunie  à  la 
racine  supérieure  de  l'apophyse  zygomatique,  et  qui  se  termine,  vers  la  base  de 
l'os,  par  une  tubérosité  à  insertions  musculaires,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à' apo- 
physe masto'ide.  Ce  bord  est  traversé  par  une  scissure,  la  scissure  mastoïdienne  ^ . 
qui  s'engage  sons  la  portion  écailleu.se  et  pénètre  dans  le  conduit  pariéto-temporal. 

—  Lesecond,  tranchant,  forme  avec  la  partie  supérieure  du  bord  latéral  du  pariétal 
la  cr/'te  qui  établit  la  ligne  de  démarcation  entre  le  compartiment  cérébral  de  la 
cavité  crânienne  et  le  compartiment  cérébelleux  ;  il  donne  attache  à  la  tente  du 
cervelet. 

Somtnet.  —  Il  est  légèrement  denticulé  et  s'articule  avec  l'occipital. 

Base.  —  Irrégulière,  elle  offre  à  étudier  :  en  dehors,  le  conduit  auditif  ex- 
terne, tube  saillant  qui  pénètre  dans  l'oreille  moyenne,  et  dont  l'orifice  extérieur 
a  été  nommé  hiatus  auditif  externe  ; —  en  dedans,  une  crête  tranchante  qui 
circonscrit  le  contour  externe  du  trou  déchiré  ;  —  en  haut  et  sous  l'apophyse 
mastoïde,  le  trou  stylo-mastoïdien  ou  pré-mastoïdien,  orifice  externe  de  l'aqueduc 
de  Fallope;  —  en  bas,  l'apophyse  subuliforme,  destinée  à  l'attache  des  muscles 

1  C'est  {'anaiogqe  do  canal  maitcndh  n  de  l'Homme, 
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pt-ristaplivliiis  l't  de  la  ti'i»uip«' ((l'Kustaclu'  :  v'osl  uiic  a|»o|i|iVM'  |{ni;.Miy,  (fr«Mo  et 
poiiitut».  préstMitaiit,  à  sa  base  <'l  «mi  (hilaiis.  iiu  coiiduit  qui  jM'iictn'  dans  la  raNiti- 
t \  iu{ianiqui',  et  qui  et>t  iiH-oiniili'ti'mi'iit  parta^'*'*,  jiar  une  petiti*  luiiiclk*  ukimmikl*,  en 
iloux  iKH'lioiis  paraili'h's;  —  au  cfiitr»',  h*  }>r(tlnu(jfiH«'iit  hijoidien  ou  a}tO]i/ii/:,r 
vat/inaie  ',  jK-tite  aïKijthvsii»  cn  liu<lriqut'  «'utoiin-e  «l'un»'  gaine  «i(«s«'use,  r{  la  jjro 
tubérance  tnastoïdieuntr  u\i  bullr  ti/mpmii(jui',  éniinenc»'  peu  saillante,  litsik' et 
an-ondie,  creusée  intérioureni«'nt  de  nombreuses  cellules  qui  l'ont  [»artie  de  l'oreille 
uiovenno. 

Nous  oublions  à  dessein  plusieui's  petits  conduits  tort  i'eniar(iuables  qui  parcou 
rent  la  portion  tubt-n'use  du  t«Muporal  ;  nous  nous  en  occuperons  si-ulenicnt  quan<l 
nous  fcron>  la  (l<'^.'ii|iti<iii  dis  lainrjiiv  ihi-n  (M1\  ^^l  aif  :'ii<'l>  (|ui  sont  \ifj'<'>  dans  I<-iir 
intérieur. 

Dcveloiqu'inent.  —  La  poi  tiou  lidn'ieu>»'  du  truiporal  se  d<''Veloppe  par  «K-ux 
novaux  d'ossilication  principaux  qui  sont  déjà  soudés  cliczlefcetus  à  tenne,  et  qu'on 
a  souvent  décrits  comme  deux  pièces  distinctes  :  l'une,  sous  le  nom  de  rocher,  de 
portion  pierreuse  ou  pètrée  du  temporal  ;  l'autre,  sous  celui  de  portion  tnastoï- 
dienne. 

Les  faces,  les  bords,  le  sommet  et  le  C(*)té  interne  de  la  base  de  l'os  sont  formés  par 
le  rocher,  qui  contient  dans  son  intérieur  les  cavités  de  l'oreille  interne  et  fournit 
la  paroi  interne  de  l'oreille  moyenne. 

La  portion  mastoïdienne  constitue  presque  entièrement  la  base  de  la  \\\- 
ramide  temporale  ;  c'est  à  elle  qu'ai)particnnent  le  conduit  auditif  externe,  la  bulle 
tym|)anique,  la  g-aine  du  'prt)lon}rement  hyoïdien  et  l'apophyse  subuliforme;  et 
c'est  elle  qui  forme  la  paroi  externe  et  la  circonférence  de  la  caisse  tympaniquc 

On  compte  pour  la  portion  tubéreuse  du  temporal  deux  petits  noyaux  com- 
plémentaires :  un  pour  le  prolongement  hyoïdien,  dont  la  base  se  soude  avec  le 
rocher,  et  un  autre  (qui  n'est  cité  ici  que  pour  mémoire)  formant  le  cercle  tym- 
panal. 

Structure.  —  Le  rocher  est  la  partie  la  plus  dure  du  squelette;  il  ne  contient 
guère  de  substance  spongieuse  qu'au  centre  de  l'apophyse  mastoïde.  Cette  substance 
n'entre  point,  pour  ainsi  dire,  dans  la  structure  de  la  portion  mastoïdienne. 

CAliLiCTh:RKS  bIPPKRKNTIELS   UU   TEMPORAL  CUE/  Li:s  ANIMAUX   AUTRES  uCi:  Li:S  SOUl'KDES 

Daua  les  aalmaux  dumestiques  autres  que  les  Solipédes,  la  portion  tubéreuse  du  temporal  se 
soude  toujours  avec  la  portiou  écailleuse,  et  le  sommet  de  l'apophyse  zygomatique  ue  s'articule 
qu'avec  l'os  malaire. 

A.  Bœaf,  Monton,  ChèTre.  —  I>e  coadyle  de  l'apophyse  zygomatique  esi  fort  large  et  ton- 
vexe  dans  t"us  les  >eiis  Le  conduit  parieto-temporal  est  très-vaste  et  creuse  entièrement  dans 
l'os  temjioral:  s^m  exlicmite  ^^upen«'ure  ou  interne  souvre  au  soninu-t  du  rocher,  dans  une 
excuxation  qui  représente  li  cavité  latérale  de  la  protubérance  occipitale  intt^rne  du  Cheval;  à 
son  extrémité  inféneu;e,  il  olïre  toujours  plusieurs  orilices. 

L'a|»ophyse  mastoïde  trés-saillunte  ajtpartient  à  la  portion  écailleuse.  La  crête  mastoïdienne  est 
confondue  avec  la  racine  supérieure  de  l'apophyse  zygomatique;  elle  dépasse  en  bas  l'aïKipliyse 
mastoïde  et  se  prolonge  jusqu'à  la  protubérance  mnsluMienne.  Celle-<.'i  est  très-volumineuse. 
L'apophyse  subuliforme  est  plus  longue  et  plus  forte  que  dans  le  Cheval.  Point  de  scissure  mas- 
toïdienne. 

Deux  caractères  particuliers  existent  dans  le  Mouton  et  la  Chèvre.  On  remarque  que  l'apo- 
physe mastoïde  est  à  peine  distincte  de  la  crête  mastoïdienne  ;  et,  de  plus,  que  la  itortion  mat- 
toïdieniie  df  l'ng  ne  se  soude  que  fort  tard  avec  le  rocher. 

B.  Dromadaire.  —  La  portion  écailleuse  du  temporal  est  plus  large  que  dans  le  Cheval:  elle 

t  Otte  apopbyite  «et  prolongée  |>ar  un  cartilage  (arthroHjfal)  qui  l'unit  à  l'o*  flytoidr. 
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est  excavée  dans  la  i)artie  8Ui)«rieure  do  sa  lace  externe.  L'aiiophvse  zygomalique  présente  uue 
base  large  et  miiu-e;  sii  surlaoe  lu-tiiulaire  est  i\  peu  près  pliiiu^  il'avaiit  en  arrière  et  concave 
d'iui  cAté  à  lautre;  l'eminenie  sus-oondvlienne  est  Irès-dévelopiiée  (V.  ii^.  oG). 

La  portion  tubéreuse  est  mince,  étroitement  emprisonnée  entre  roccipitui  et  l'écaillé  temporale. 
Crête  mastoidieuue  et  ajiopliyse  mastoidc  peu  prononcées.  Prolongement  liyoïdien  placé  au  fond 
il'une  vaste  gaine  o.<j>euse. 

C.  Pore.  —  La  surface  articulaire  .lu  temporal  rappelle  celle  des  Rondeurs  ;  elle  n'est  puiiit 
bornée  en  arrière  par  une  éminence  sus-condylienne  et,  en  outre,  elle  iirésente  moins  d'élonduo 
dans  le  sens  transversal.  L'apophvse  /.ytromatupie  e.<it  arliculéeavec  l'osju^-^al  par  toute  la  longueur 
lie  Sun  boni  postérieur.  Une  crête,  menée  de  l'iiialns  iunlilifexterno  A  la  jirolubérance  mastoïilienne, 
rt'mplace  Inpophyse  mastoïde.  La  crête  nmstoïdienne  est,  conmie  dans  le  Bœuf,  confondue  avec 
lu  racine  supérieure  de  l'apophyse  zygomatique. 

D.  Camasaian.  —  Chci  les  Carnassiers,  la  surface  articulaire  de  l'apophyse  zygomaljque 
forme  sim[>lement  une  cavité  fjlénoïdale  dans  laquelle  s'emholte  exactement  le  coiulyle  du  maxil- 
laire. 1^  tempond  de  ces  animaux  se  distingue  encore  par  la  largeur  du  conduit  auditif  externe, 
l'absence  du  prolongement  hyoï.iien,  le  peu  de  développement  des  apophyses  mastoïde  et  su})uli- 
fomie,  le  volume  énorme  de  la  bulle  tympauique  et  la  jirésence  des  deux  conduits  suivants  : 
l'un,  le  canal  carolidien,  traverse  la  juirlion  mastoïdienne  et  se  réunit  supérieurement  au  conduit 
veineux  qui  rampe  entre  l'apophyse  basilaire  et  le  temjtoral  ;  par  son  extrémité  inférieure,  il 
s'abouche  avec  le  trou  caroliilien  qui  pénétre  lui-même  dans  le  crâne,  en  dehor.-;  du  canal  vei- 
neux <lont  nous  venons  de  jurler.  L'autre  conduit  est  percé  dans  le  rocher,  juste  au-dessus  du 
canal  carotidien,  et  livre  passage  à  la  cinquième  paire  encéphalique. 

E.  Lapin.  —  La  portion  écailleuse  est  circulaire  et  porte  une  apophyse  zygomatique  courte, 
aplatie  d'avant  eu  arrière  à  sa  base,  d'un  côté  à  l'autre  à  son  extrénnté.  La  surface  articulaire 
est  concave  Iransversiilemeut  et  allongée  d'avant  en  arrière.  La  portion  tubéreuse  offre  une  IjuUe 
lympanique  consiilérable,  ajipliquèe  étroitement  sur  un  conduit  auditif  large  et  oblique  en 
arrière;  l'apophyse  mastoïde  se  présente  comme  uue  simple  crête  située  au-dessus  du  conduit 
auditif;  le  prolongement  hyoïdien  est  absent. 


Des  Os  de  la  face. 

La  facCf  beaucouii  plu.s  Otciiduc  que  le  crâiio,  chez  la  plupart  de  nos  animaux 
domestiques,  se  compose  des  deux  mâchoires,  appareils  osseux  qui  servent  de  sup- 
ports aux  organes  passifs  de  la  mastication,  c'est-à-dire  aux  dents.  — Lamâchoh'e 
supérieure  ou  antérieure,  traversée  dans  sa  longueur  par  les  cavités  nasales,  est 
formée  de  dix-neuf  o.s  larges,  dont  un  seul,  le  vomer,  est  impair.  Les  os  pairs  sont  : 
les  maxillaires  supèrietirs,  les  intermaxillaires  ou  os  incisifs,  los palatins,  les 
ptèryfjo'idiens,  les  zygomatiques,  les  lacrymaux,  les  os  nasaux,  les  cornets 
supérieurs  et  les  cornets  inférieurs.  Parmi  ces  os,  quatre  seulement,  les  maxil- 
laires et  les  os  incisifs,  .sont  destinés  à  l'implantation  des  dents;  les  autres  établis- 
sent l'union  entre  le  crâne  et  la  mâchoire  supérieure  ou  concourent  à  la  formation 
des  cavitf'S  nasales.  —  La  mâchoire  inférieure  a  pour  base  un  seul  os,  le  maxil- 
laire inférieur. 

1  .  Maxillaire  sui»érieur  (  fig .  21  '  t  2    ). 

Encore  !(\\])Q\Ci grand  sus-mao:illaire,  Vos  maxillaire  supérieur ,  (maxillaris, 
de  maxilla,  mâchoire),  le  plus  étendu  de  la  mâchoire  supérieure  porte  les  six 
dents  molaires.  Il  est  situé  sur  le  côté  de  la  face  et  se  trouve  borné  :  en  liant, 
parle  frontal,  le  palatin,  le  zygomatique  et  le  lacrymal  ;  en  bas,  par  l'intermaxil- 
laire  ;  en  avant,  par  le  sus-nasal  ;  en  arrière  et  en  dedans,  par  celui  du  côté  opposé. 
Il  est  allongé  dans  le  sens  vertical,  irrégulièrement  triangulaire,  et  offre  à  étudier 
fleux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  La  face  externe,  d'autant  plus  convexe  que  l'animal  est  plus  jeune, 
présente  :  1°  au  niveau  des  quatrième  et  cinquième  dents  molaires,  une  crête 
allongée  verticalement,  qui  se  co.itinue,  on  haut,  avec  le  bord  inférieur  du  zygo- 
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matiquo;  c'est  V^pine  mtiA'illain'  on  tuhèrositè  malaire  ;  2"  le  tioii  K<ni8-<»rbi 
taii»',  orifice  inf.'rieur  du  rnuduit  (h'ntuira  supérieur  ;  3"  en  av;nil  dt-  c«  troii, 
la  fusse  svHs  orhitntre,  (l.'pivssion  li^frêre  livrant   passa^re  an  neii*  maxillaire 
suiuh'iour. 

La  face  mtn m-  rumonrt  j\  former  la  panù  ««xterne  di's  eavit/'s  nasalex.  On  y 
remarqua  :  en  haut  et  en  avant,  une  exravation  proioiule,  vaste  et  divertieulée, 
qui  lait  partie  des  sinns  maxillaires  ;  en  liant  <'t  en  arrière,  \ine  snrlaee  In'risM'e  do 
lines  lamelles  et  de  dentelures  pour  réptuulre  an  palatin,  et  traversée,  de  haut  en 
bas,  [»ar  une  scissure  qui  forme,  en  s'nnissant  à  une  scissure  semblable  «le  eo  der- 
nier o8,  le  conduit  palatin.  Dans  le  reste 
de  son  t^endue,  elle  est  in«'galement  lisse, 
ta[iissée  par  la  membrane  du  ne/,  et  parta- 
<:«'e  en  deux  surfaces  par  une  lt'p:ère  cnHe 
verticale  et  sinueuse,  qui  donne*  attache  an 
cornet  maxillaire  :  la  suiface  anti'rieure,  qui 
r«'pond  au  m«'at  moxi'u  de  la  fosse  nasale, 
présente  l'orifice  inférieur  du  conduit  oa- 
seux  lurrt/mal,  continué  par  une  scissure 
jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  l'os  ;  la 
surface  postérieure  appartient  au  méat  infé 
rieur, 

I)e  la  face  interne,  se  détache,  i)rés  (hi 
bord  i)ostéro-externe,  une  largo  et  lonfrue 
lame  verticale,  formant,  chez  l'Homme  et 
les  animaux  à  face  courte,  une  simple  apo- 
\A\y»o.Vapophi/se  iialatine.  Cette  lame,  unie 
sur  la  li|,Mie  médiane  à  celle  du  côté  opposé, 
concourt  pour  la  plus  grande  part  à  la  cons- 
titution de  la  voûte  du  palais.  Elle  offre  tune 
face  antérieure,  légèrement  concave,  formant 
le  plancher  des  fosses  nasales  ;  une  face  pos- 
térieure, buccale,  sillonnée  de  iietitcs  scis- 
sures, criblée  de  porosités,  et  parcourue, 
vuivant  sa  longueur,  par  une  gouttière  assez 
large,  la  gouttière  ou  la  scissure  pala- 
tine,  qui  prend  naissance  supérieurement  à 
l'orifice  inférieur  du  conduit  ]ialatin  ;  un  bord 
(lenticule  qui  s'articule  avec  le  bord  analo- 
gue de  l'apophyse  palatine  du  cAté  oppo.*5é. 
Bords.  —  L'antérieur,  mince  et  convexe, 
se  divise  en  deux  parties  :  l'une,  inférieure,  creusé»'  en  mortaise  pour  recevoir 
le  bord  externe  de  l'os  nasal  et  l'apophyse  evferne  de  l'intei maxillaiie  :  l'autie. 


Via.  28.  —  Tèle  de  Cheval  (l'ace  postérieure)' 


*  1,  |)ro(ali«rnu<'c  oolpiUi'e:  1. 1.  con>1 
|>li)r»e  bailUire  .  <;,  Iruu  il<y-liir«j  ;  7.  cund  ^ 

rieur  du  «onduil  p-ir!-'     '    -   '     " 

du   temporal  .  11.  ti' 
noM"  tnf*ri-«ir- 17 
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si»liôn»Muv.  tailltV  eu  larjro  bisi'ai»,  aux  (U'pens  do  la  laino  cxtorno  do  l'os,  pour 
rôpondre  au  laorvnial  et  au  y.vj::oniatiquo.  —  Lo  honl  postcric ur  ou  e.vterne  ost 
très-ôpais  et  creusé  de  six  grandes  cavitos  quadrilatèi-os,  iioiuhkVs  alvéoles^  daus 
lesquelles  sont  implantées  les  dents  molaires.  Au-dessus  du  <lenuer  alvéole,  il 
tonne  une  énnneuee  rujrueuso,  (ubcrosKc  dlvi-olaire  ;  au-dessous  du  lu'omier. 
il  devient  niinee,  tranchant  ,  it  fait  partie  iU'.  l'espace  interdentaire,  v'e»i-'d- 
ilire  l'espaee  qui  st-pare  les  dents  molair«'s  des  ineisives. 

Kxtrèmiti'x.  —  La  supérieure ,  la  plus  j^rosse  représente  une  inotulxTaiice 
lisso  et  arrondie  (protubérance  maxillaire),  à  l'intérieur  de  laquelle  se  prolonge 
le  sinus  maxillaire  supi'rieur.  An-dessus  et  en  dedans  de  cette  éminencc,  se  voit 
une  excavation  lar{.'e  et  profonde,  à  la  formation  de  laquelle  participe  le  palatin  : 
c'est  Vhiatus  maxillaire,  situé  directement  en  rejiaid  de  l'iiiatus  orbitaire.  On 
siirnale  au  fond  de  cette  cavité  le  trou  nasal,  ainsi  que  l'orilico  sui>érieur  du  con- 
duit dentaire  supérieur  et  du  conduit  palatin.  —  Le  trou  nasal  appartient  à  l'os 
palatin  et  pénètre  dans  la  cavité  nasale.  —  Lcconduit  dentaire  supérieur  o\\  sous 
orbitaire  traverse  le  sinus  maxillaire,  en  passant  au-dessus  des  racines  des  dents 
molaires,  et  se  termine  par  deux  branches  :  l'une,  courte  et  large,  qui  s'ouvre  à  la 
surfiice  externe  de  l'os  au  niveau  de  la  troisième  molaire  ;  l'autre,  très-étroite, 
qui  continnoie  trajet  du  conduit  dans  l'épaisseur  de  l'os  et  se  prolonge,  par  plu- 
sieni*s  petits  rameaux  très-fins,  jusque  dansTintermaxillairc.  —  ho  conduit  pala- 
tin, creusé  entre  le  maxillaire  supi'rieur  et  le  palatin,  va  de  l'hiatus  maxillaire  à 
la  scissure  palatine. 

Uexfrémité  inférieure  présente  nue  cavité  qui  forme  l'alvéole  du  crochet  en 
s'unissant  à  une  caviti'  semblable  de  l'os  incisif. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os  se  développe  par  un  seul  noyau  d'ossi- 
fication. 11  est  d'autant  plus  spongieux,  vers  le  bord  alvéolaire  et  l'extrémité  su- 
périeure surtout.  ^\\\^•  l'aidmal  est  moins  avanc''  en  âge. 

CVRACTERKS    DIPFBRENTIKI.S   Df    M.VXILLAIRI-;   SUrl'iniKfR    DANS    LES   ANIMAUX    AtTRHS   QUU   I.KS    SOLII'KDES 

A.  Boeuf.  Monton.  Chèvre.  —  L'épine  maxillaire  ne  rejoint  pas  directement  la  crête  zygo- 
inatifjuf;  «'est  uni- tij-'iiecnurbo  à  concavité  postérieure  qui  établit  l'union  entre  ces  deux  parties. 
L'oriticf  inférieur  du  conduit  dent.iire  supérieur  ou  trou  sous-orhi taire  est  ])ercé  au-dessus  de  la 
|)remiére  dent  molaire.  La  lace  interne  de  l'os  ne  i)arficipe  point  à  la  formation  du  conduit  pa- 
latin. La  cavité  du  .«^inus  est  plus  spacieuse  que  dans  le  Cheval  ;  elle  se  jirolonge  (chez  le  Boiuf 
seuK'ment)  entre  les  deux  lames  de  la  voûte  palatine.  Point  d'alvéole  pour  le  crochet. 

B.  Dromadulre.  -Moins  longet  moins  large  que  dans  le  Chevalet  le  Bœuf,  le  maxillaire  supérieur 
du  Dromadaire  est  profondément  excavé  au-dessous  du  chanfrein  et  de  l'orbite.  L'épine  maxil- 
laire e.«t  p-mplacee  par  une  saillie  arrondie  et  lisse  qui  disparait  au  niveau  de  l'orifice  inférieur 
du  conduit  dentaire  supérieur  percé  au-dessus  de  l'intervalle  qui  sépare  la  deuxième  de  la  troisième 
molaire.  Li  face  postérieure  de  l'apophyse  palatine  est  étroite  ;  elle  ne  présente  i»as  de  scissure 
palatine,  mais  elle  offre  l'orilice  du  conduit  palatin. 

Le  bor<l  externe  est  creuse  de  sept  alvéoles  :  deux  pour  les  crochets  un  peu  isolés  l'un  de 
l'autre  et  séparés,  par  l'espace  interdentaire  supérieur,  des  cinq  alvéoles  destinés  aux  dents 
molaires. 

La  tubérosité  alvéolaire  est  étroit?  et  rugueuse;  elle  est  séparée  du  palatin  par  une  profonde 
échancrure  et  du  zyiL'omatique  par  une  échancrure  plus  petite  (V.  fig.  36). 

G  Porc.  —  Chez  le  Porc,  la  surface  externe  de  l'os  est  é vidée  dans  sa  partie  moyenne  et 
présente,  en  avant,  un  relief  volumineux  formé  pir  l'alvéole  de  la  dent  canine.  Celui-ci  est  creusé 
entièrement  dans  le  maxillaire  suj)érieur.  Point  de  tubérosité  alvéolaire.  Esjiace  interdentaire 
très-court.  Cavité  pour  le  sinus  peu  développée.  Orifice  inférieur  du  conduit  palatin  percé  dans 
la  substance  même  du  maxillaire  supérieur. 

D.  Chien,  Chat.  —  Cet  os,  chez  les  CarnaKsiers,  est  très-court  ;  son  bord  antérieur  présente 
une  longue  apophyse  analogue  à  l'apophyse  montante  ou  fronto-nasale  de  l'homme.  L'os  forme  a 
lui  seul,  l'alvéole  du  crochet.  Le  conduit  [>alatin,  jiercé  entièrement  dans  l'os  de  ce  nom,  s'ouvre 
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Fio.  2"J.  —  Ti'te  de  Bœuf  (face  postérieure)  '. 

K.  Xrfipla.  —  Si 'U  maxillaire  supérieur  est  moins  étendu  proportionnellement  que  celui  des  autres 
animaux.  La  table  externe  est  mince  et  m<*'me  i>ercillée  de  trous.  Tulierculc  malaire  étroit  et  di- 
rii'é  l'ii  dehors.  Apophyse  palatine  trés-élroite  et  ne  concourant  ainsi  que  pour  une  part  trés- 
leirére  à  la  formation  de  la  voûte  du  palais  ;  elle  ne  rejoint  pas  le  sommet  de  l'apophyse  iuterae 


de  \'u>  incisif. 


2.  Id  tomiaxillaire  ou  os  incisif  (fig.  21  et  2i>). 


Cet  OS,  appelé  oncove  petit  sus-ma^villaire,  occupe  l'extrémité  inférieure  de  la 
tête.  Il  se  compose  d'une  partie  renflée,  portant  les  dents  incisives,  prolongée 
suiiérieurement  par  deux  lon^'ues  apophi/ses. 

Partie  renflée  ou  hase.  —  Elle  représente  un  solide  à  trois  faces:  une  externe 
ou  labiale,  lisse  et  convexe  ;  une  autre,  interne,  denticulée  pour  .s'unir  à  l'os  (du 
côte  oppo.sé,  et  traversée,  d'avant  on  arrière,  par  une'scissure  inllexe  qui  l'orme, 
avec  la  scissure  analogue  de  l'autre  intermaxillaire,  le  conduit  ou  le  trou  inci- 
sif; la  troisième  ou  la  postérieure,  encore  appelle  buccale,  est  légèrement  con- 
cave et  présente  la  continuation  de  la  scissure  palatine,  qui  aboutit  au  trou  inci- 
•^'f-  —  Ces  trois  faces  sont  st''[»arées  par  autant  de  bords  :  deux  internes,  limitant 


A.  p,irultil:  I,  irott  ooci|<itdl     i 
'j.  apophyi»  maitoUe  :  6,  pr<>(<i 
0,  trou  ttylo-mutoldira  .  10.  : 
|>oral:  tS.  trou  déchira  poiUr.. 
U,  frontal:   fO,  trou  lo-jrviUrr.  -1 
D,  palatin  :  «4,  trou  naul  ;  ï5,  oriii 
<j.  01  inUrmojeiUairt  :  r7,  wii  «i»-!  • 

CUAL'VEAU.  —   3«   hDll. 
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en  avant  et  on  arriôro,  la  lace  forri'sinnulaiitc,  i-t  un  externe,  si'païaiil  la  l'aco 
labiale  de  la  faoe  bnccalo.  Celui-ci  nn'rito  seul  il'tMi'e  étudié;  il  est  très -épais  et 
se  divise  en  deux  parties  :  une  intérieure,  qui  décrit  une  ligne  courbe  à  concavité' 
tournéovers  la  cavité  de  la  bouche  et  qui  se  trouve  creusée  de  trois  alvi'oles  pour 
recevoir  les  dents  incisives  ;  une  autre  supérieure,  droite,  verticale  et  un  peu  tran- 
chante, qui  lait  partie  de  l'espace  interdentaire  et  est  limitée,  tout  à  fait  (>n  haut, 
vers  la  base  do  Tapophvse  externe,  par  une  cavité  destinée  à  la  lorniation  de  l'al- 
véole du  crochet. 

Apophi/ses.  —  On  les  distingue  ou  externe  et  en  interne.  —  I.a  première,  la 
plus  forte  et  la  plus  longue,  est  a|>lati<'  d'un  coti'  à  l'autre;  sa  face  l'xtcM-ne  est 
lisse  et  se  continue  avec  celle  de  la  partie  reullée  de  l'os  ;  sa  face  interne  est  recou- 
verte par  la  muqueuse  du  noz  ;  son  bord  antérieur  est  lisse  et  arrondi  ;  le  posté- 
rieur, denticulé  pour  répondi-e  au  maxillairi'  supérieur,  se  rencontre  avec  le  bord 
externe  do  la  base;  son  sommet,  aminci,  s'insinue  entre  ce  dernier  os  et  l'os 
nasal.  —  IJapopIiyse  interne,  la  i)lus  petite,  est  aplatie  d'avant  en  arrière  et 
figure  une  languette  osseuse  tort  mince.  sé[iar('e  du  reste  de  l'os  par  une  échan- 
crure  étroite  et  très-profonde  qu'on  appelle OMr^r^i*/-e  ou  fente  incisive.  Sa  face 
antérieure  constitue  une  petite  portion  du  plancher 
des  fosses  nasales  ;  la  postérieure,  continue  avec 
la  même  face  de  la  pièce  principale  de  l'os,  fait 
partie  de  la  voûte  palatine  ;  son  bord  externe  cir- 
conscrit eu  dedans  l'ouverture  incisive  ;  l'interne 
s'unit  par  suture  dentée  avec  l'os  opposé. 

Structure  et  développement .  —  C'est  un  os 
spongieux,  développi'  par  un  seul  novau  d'ossifica- 
tion. 


CVRACTi^BES  DE   LOS  ISTEBMAXILLAIRE  DAXS  LES  ANIMAUX 
AUTRES   QUE   LES  SOLII'ÈDES 

A.  Bœuf,  Monton.  Chèvre  (V.  Hg.  29).  —  La  partie  infé- 
r.eure  ou  prinripale  de  l'os  est  aplatie  d'avant  en  arrière  et 
dépourvue  d'alvéole  à  son  bord  externe.  Point  de  trou  incisif. 
Fente  incisive  fort  large.  Cet  os,  rarement  soudé  avec  les  os 
qui  l'avoisinent,  n'est  point,  chez  les  petits  Ruminants  (Mou- 
ton et  C/ièvre).  articulé  avec  l'os  nasal  par  le  sommet  de 
l'apopliyse  externe. 

B.  Dromadaire.  —  Par  sa  forme,  lintermaxiliaire  se 
rapproche  Ijeaucunj)  de  celui  des  petits  Ruminants.  .Sa  base 
est  moins  larire  et  plus  épaisse  que  chez  le  Bœuf.  Cette 
base  est  rugueuse  sur  sa  face  inférieure  et  creusée  d'une 
cavité  alvéolaire.  La  fente  incisive  est  très-petite.  L'apo- 
physe externe  n'atteint  pas  l'os  nasal. 

C.  Porc.  —  Dans  le  Porc,  l'apophyse  externe  de  Tinter- 
maxillaire,  très-longue  et  très-large  à  sa  base,  est  soudée 
à  los  nasal  dans  .«es  deux  tiers  supérieurs  environ.  Point 
de  trou  incisil  ni  d'excavation  pour  l'alvéole  du  crochet. 
Ouvertures  incisives  ovalaires. 

D.  Chien,  Chat.  —  Peu  étendu,  l'intermaxillaire  des  Car-      Fie  '■  0.  —  Tôte  de  Pore  (face  pos- 
nassiers  n.auqu--  de  trou  incisif  et  de  cavité  pour  l'alvéole  tèrieure)  *. 

de  la  dent  canine.  Ouvertures  incisives  comme  d ms  le  Porc. 

*  1.  protubérant  de  Tocclpital  ;  2,  trou  occipital  ;  3,  condylc  de  Toccipital  ;  4,  trou  condylicn  ;  5,  apophyse  basilairc  : 
6,  6,  crête  mastoldicDDe:  7.  apophyse  slyloldc  de  rorripilal  ;  8,  surface  arliculaire  du  temporal  ;  9,  protubérance  mastoï- 
dienne ;  10.  trou  déchire  :  11,  apophyse  sous-sphénoldalc  (aile  externe  de  l'apophyse  ptérygolde)  ;  12,  crclc  palatine  ; 
13.  rl'rysoidien  (aile  interne  de  l'apophjse  ptcrygoldej  :  14,  oiifire  inférieur  du  conduit  palatin  :  15.  15, ouvertures  incisives. 
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K.  Lapia.  —  Proporijounellemeiit  volumineux,  i'inUjrinnxillaire  du  Lapin  m  luit  remaïquer 
pur  l«  K"»"J  i>tn«-l(.p|>eiueiit  de  st>ii  apopliyot»  montuaU*  qui  alU-inl  lo  froijUl  el  la  liirKeur  des 
lentoit  iiiri>i\e6  qui  «e  coiil'oiuK'iit  au-doBt^us  dea  apcipliyses  iultruva.  11  purta  deux  lucisivet 
pUcèeii  l'une  au-dcvont  de  raulre. 

3.  l'alatiu  (fig.  :tf7  ol  ÏH). 

L<?8  os  palatins  (palatinus,  tlo  palatinum,  palais),  situc^s  entre  les  maxillaires 
suiM'rieurs,  au  i»ourti>iir  de  roiivortui'c  jruttiualt'  des  cavitrs  nasales,  sont  articu- 
K's  avec  le  splu-iioïcle,  retlinioïdo,  le  voiner,  le  iVcntal  «'t  les  i)t«'rv;j:oï(liens.  Ils  sont 
allonpt^s  de  haut  en  bas,  aplatis  dans  le  sons  lat<'ial,  et  recourbés  l'un  vers  l'autre 
à  leur  extriiuitt'  inf<'iieure,  qui  s'aplatit  d'avant  en  arrière  pour  concourir  à  la  for- 
mation de  la  voûte  du  palais.  (îes  os,  quoiciue  ii'ré{,Miliers  dans  leur  forme,  pré- 
sentent à  l'étude  dettœ  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Faces.  —  La  face  externe  du  palatin  se  subdivise  en  trois  fractions,  une  supé- 
rieure ou  orbitaire,  une  inférieure  ou  palatine,  et  une  moyenne  ou  articulaire. 

—  La  première,  lisse  et  légèrement  excavée,  participe  à  la  formation  de  l'hiatus 
maxillaire  ;  on  y  sigrnale  une  petite  scissure,  dite  staphyltne,  q\ii  gajrne  la  frac- 
tion palatine  en  passant  entre  le  bord  postérieur  de  l'os  et  la  tubérosité  alvéolaire. 

—  La  seconde,  peu  étendue,  regarde  en  arrière  par  suite  de  l'aplatissement  dans 
le  sons  antéro-postérieur  que  l'os  présente  à  son  extrémité  inférieure;  elle  fait 
partie  de  la  surface  du  palais.  —  La  troisième  représente  une  surface  lamelleuse  et 
denticulée,  qui  répond  à  une  semblable  surface  du  maxillaire  supérieur,  et  qui  est 
parcourue,  de  haut  en  bas,  par  la  scissure  interne  du  conduit  palatin. 

La  face  interne,  lisse  et  concave,  forme  une  partie  de  la  iiaroi  externe  et  du 
plancher  de  la  fosse  nasale. 

Bords.  —  L'antérieur  est  creusé,  vers  son  tiers  supérieur,  d'une  échancrure 
profonde  souvent  convertie  en  tvow  (trou  nasal).  Au-dessous  de  cette  échancrure, 
l'os  est  mince  et  denticulé  pour  s'unir  au  maxillaire  supérieur;  au-dessus,  ses 
deux  lames  .s'écartent  fortement  l'une  de  l'autre,  d'où  résulte  une  excavation  très- 
spacieuse  qui  fait  partie  des  sinus  sphénoidaux. —  Le  bord  postérieur  représente, 
en  haut,  une  crête  rugueuse  AWe  palatine ^  aplatie  d'un  cAté  à  l'autre,  déjetée  en 
dehors,  longée,  à  sa  base  et  en  dedans,  par  une  surface  synarthrodiale  très-étroite 
qui  répond  au  ptérygoïdien.  Il  est  lisse  et  concave,  dans  sa  moitié'  inférieure,  et 
forme  avec  celui  du  côté  opposé  une  arcade  parabolique  qui  circonscrit  en  bas  et 
par  côt^'  le  double  oritîce  guttural  des  cavités  nasales. 

Extrémités. —  La  supérieure,  aplatie  d'un  cùté  à  l'autre,  est  taillée  en  biseau, 
lu  côté  externe,  pour  s'articuler  avec  l'apophyse  sous-sphénoïdale.  —  L'infii'ieure, 
aplatie  d'avant  en  arrière,  se  recourbe  en  dedans  et  s'unit  par  suture  sinqde  avec 
celle  de  l'os  opposé.  C'est  l'étroite  arcade  osseuse  constituée  [lar  cette  réunion  qui 
complète  en  arrière  la  voAte  palatine,  formée,  dans  sa  plus  grande  partie,  par  la 
lame  ou  apophyse  palatine  du  maxillaire  supi-rieur. 

Structure  et  développement. —  Le  palatin  fst  nu  <i>  très  oonijtacte.  (It'veloppé 
par  un  seul  noyau  d'ossification. 

CVhACrkHKS  DIPFÉHENTIKLS  DL'  P\LAT1N   DANS  LES   ANIMAUX   AUTRES  QUE  LES  SOLIP»J>i:S 

Le  principal  caractère  distinclif  du  palatin,  dans  les  différeuts  animaux  domestiques,  se  tire 
de  la  part  plus  ou  moins  grande  que  los  prend  à  la  fcrnialion  de  la  voûte  palatine.  11  existe 
sous  ce  rapport  de  trés-notables  ditTerencts  entre   les  dive  ses  espèces.  Mais  cliez  aucune,  cette 
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part  n'est  aussi  réduite  que  dans  les  animaux    solipédes,  où  elle  équivaut  au  quin/.iénie  à  peino 

lie  la  surface  palatine, 

Â.  BcBuf,  Mouton,  Chèvre.    —    I.onr    palatin,    Irès-dévoloppé ,    se    distingue    par    IVteniluo 

considérable  de  sa  purtiun  palatine  qui   l'orme  j»lus  du  quart  de  la  voi\te  du  palais.    Le  conduit 

p:ilatin  est  percé  entièrement  dans  l'épaisseur  de  l'os.  La  crête 
palatine,  tros-mince  et  trés-élevée,  est  formée  ])ar  le  bord  pos- 
térieur du  palatin,  du  péryy:oïdien  et  de  l'apophyse  sous-sphé- 
noïdale  tout  à  la  fois.  Point  d'excavation  jwur  les  sinus  sphé- 
noiMaux.  V.u  revanche,  toute  la  portion  de  Tos  qui  fait  partie 
de  la  voùle  i)alatine  est  creusée,  mais  dans  le  jOa'w/"  seulement, 
de  cavités  anfractucuses  qui  communiquent  avec  le  sinus  maxil- 
laire liu  même  coté.  Trou  nasal  fort  large. 

15.  Dromadaire.  —  La  scissure  staphyline  est  large  et  pro- 
fonde ;  la  crête  palatine,  tré.s-développée  et  munie  à  sa  base 
de  deux  dépressions  rugueuses.  Le  conduit  palatin  n'est  i)as 
compris  dans  l'os  palatin  ;  il  ne  s'ouvre  qu'au  niveau  de  la 
deuxième  molaire. 

C.  Porc.  —  La  portion  palatine  est  moins  dévelojjpée  que 
chez  les  Ruminants,  car  elle  représente  im  peu  moins  du  quart 
de  la  voûte  du  ])alais.  Par  contre,  la  portion  orbitaire  n'utl're 
qu'une  très-minime  étendue.  La  crête  jjalatine  est  remi)lacée 
par  une  tubérosité  contre  laquelle  s'apjjuient,  en  dehors,  l'apo- 
physe sous-sphénoïdale,  en  dedans,  le  ptérygoïdien.  La  réunion 
de  ces  trois  parties  constitue,  à  la  face  postérieure  de  la  tête, 
un  mamelon  trilide  très-remarquable. 

D.  Chien,  Chat.  —  C'est  dans  les  Cai'nassiers  que  les  os 
palatins  présentent  la  plus  grande  étendue  dans  leur  partie 
palatine  proprement  dite;  celle-ci  constitue  presque  la  moitié 
de  la  voûte  du  [jalais.  Ils  n'entrent  pour  rien  dans  la  forma- 
tion des  sinus  sphéuoïdaux  ;   mais  ils  fournissent   une  petite 

excavation  au  sinus  maxillaire. 

E,  Lapin.  —  Les  |)alatins  se  rapprochent  de  ceux  du  Cheval  quant  à  la  disposition  de  la  partie 
qui  concourt  à  former  la  voûte  palatine.  Le  conduit  palatin  s'ouvre  aussi  entre  le  palatui  et  le 
maxillaire  .supérieur;  mais  les  crêtes  palatines  sont  proj)ortionueIlement  plus  développées  que 
dans  les  Solipédes. 


FiG.  31.  —   T.Mc  il..   Cbien   (face 
postérieure)  '. 


i.  Ptérygoïdien  i  (fig.  27  et  28). 

Petit  o.s  très-court,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un  côte  à  l'autre,  situé  en 
dedans  de  la  crête  palatine  et  de  l'apophyse  sous-sphénoïdalc  et  en  dehors  du 
vomer. 

La  face  externe  s'applique  contre  le  palatin  et  le  sphénoïde,  La  face  interne 
est  lisse  et  tapissée  par  la  muqueuse  pharyngienne.  —  Son  extrémité  supérieure 
s'effile  et  participe  à  la  formation  du  conduit  vidien.  L'inférieure  se  renfle  en  une 
petite  apophyse  pointue,  dont  le  sommet,  dirigé  en  arrière,  présente,  en  dehors, 
une  coulisse  qui  sert  de  poulie  de  renvoi  au  tendon  du  muscle  péristapliylin 
externe,^-  Cet  os  est  entièrement  compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d'ossifi- 
cation unique. 


CMlAtTKHKS  UlFFKRliXTIKLa  DU   l>TÉRYGOÏDn;N   D.VNS  LES  ANIM.VCX  ACTRES  QUE  LKS  SOtlPÈDES 

A.  Bœof,  Monton,  Chèvre.  —  l^e  ptérygoïdien  du  Bœuf,  du  Mouton  et  de  la  Chèvre  est 
trés-lar.'o  et  bouche  une  ouverture  que  lai.ssent  entre  eux  le  sidiénoïde  et  le  palatin, 

B.  Dromadaire.  —  Le  ptérygoïdien  du  /Jromadazre  est  court,  large,  ajipliqué  a  la  face  interne 

1  Ce  os  représeute  l"aj7e  inlernc  de  l'apophyse  ptérygoide  de  l'Homme. 

•  1,  prolubcrancc  occipitale  ;  2,  trou  occipital  ;  3,  condyln  du  l'occipital  :  4,  trou  condylicn  ;  5,  apophyse  styloïdc  âc  l'occi- 
pital :  6,  protubérance  mastoïdienne  ;  7,  surface  articulaire  roncnvc  pour  la  jointure  tomporo-maxillairc  ;  8,  éminencc  sus- 
condylienne:  0.  ori  >c  inférieur  du  conduit  pariùto-teniporal  :  in,  trou  dochirc  postérieur;  11,  trou  déchiré  antérieur  (on 
a  marque  du  coté  opposé,  en  a,  l'orillcc  qui  fait  communiquer  la  trompe  d'Ëuslache  ave<;  le  tympan,  en  h,  celui  qui  livre 
pas'age  à  l'anse  carotidicnnc)  ;  li,  corps  du  .sphénoïde  ;  13,  trou  ovale  ;  11,  oriflco  inférieur  du  conduit  sous-sphcno1d.nl  ; 
15,  ptérygoïdien  ;  10,  surface  nasale  du  palatin  ;  17,  surface  palatine  du  même  oa;  18,  vomer  ;  i'j,  maxillaire  supérieur; 
%,  ouverture  incisive. 
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lie  l'a|K<|>byfte  ftous-spht«iioTiiale  et  de  la  créle  palatine.  Il  ne  concourt  pat  n  In  formation  du  coo- 
(luit  \l(liea.  Son  exlrt'uiiié  inft'rieiiiv  olTiv  une  étroite  et  profonde  scisBur' 

(1    Por«.  -    (V.  description  <lu  palatin.) 

i'.  Caraaa«ier«      -  I-t>  pt<.<r,VK>^>lilien  des  Carnassiers  est  tré«-fort  ftconnu)-  qii;i<lnUit<Ti'. 

T).   Z yifoinntiqiii'   (fi  p.  21). 

Kncore  appelé  05  malaire,  us  JugaL  lo  zvjiri'inatiquo  (<Jo  Çiîy"«)/^3t  jonction)  est 
allonfré  lie  haut  en  bas,  aplati  d'un  côté  à  l'autiv,  irivgfulièrenient  trianjrulaiie, 
.situé  sur  le  côté  de  la  l'ace  et  articulé  avec  le  maxillaire  supt'rieur,  le  lacrymal  et 
le  temporal.  On  y  considère  deux  faces ^  deux  hords,  une  base  et  un  sommet. 

Faces.  —  La  face  externe  comi)rend  deux  parties  séparées  l'une  de  l'auti'e 
par  un  rebord  demi-circulaire,  qui  s'étend  du  sommet  au  milieu  du  bord  antérieur 
de  l'os  et  concourt  à  former  le  sourcil  de  l'orbite.  La  partie  antérieure,  lisse 
et  concave,  appartient  à  la  cavité  orbitaire.  La  postérieure,  i)lus  étendue,  est  é(,'a- 
lement  lisse  et  lé^'èrement  convexe.  —  La  face  interne  est  excavée  dans  sa  partie 
centrale,  qui  répond  au  sinus  maxillaire.  A  son  pourtour,  elle  présente  des  dente- 
lures et  des  lamelles  pour  s'articuler  avec  l'os  maxillaire  supérieur. 

Bords.  —  L'antérieur,  mince  et  denticulé,  s'unit  au  lacrymal.  —  Le  posté- 
rieur on  massétèrin,  plus  épais,  constitue  une  crête  rugueuse,  la  crcte  zyyorna- 
tique,  qui  se  continue,  en  haut,  avec  le  bord  postérieur  de  l'apophyse  de  même 
nom;  en  bas,  avec  la  tubérosité  malairc. 

Base  et  sommet.  — La  base,  très-mince,  se  soude  avec  l'os  maxillaire  supérieur. 
—  Le  sommet,  aplati  d'avant  en  arrière  et  taillé  en  biseau  sur  sa  face  antérieure, 
rejoint  l'apophyse  zygomatique  et  forme  avec  elle  le  pont  jugal  ou  Y  arcade 
zygomatiiiue. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  assez  spongieux  dans  sa  partie  supé- 
rieure, .-«e  déveloi>pe  par  un  seul  point  d'ossification, 

CVBACTKRKS  DIFFÉRENTIELS  DU  ZTCtOM.\TIQrE  P.^NS  LE-S  .OCIMAUX  AUTRES  QUE  US  SOLIPÈDES 

A.  Baaf.  Mouton.  CbèTrc.  —  L'os  jugal  des  Ruminants  est  très-dëveloppé.  La  crête  zygoma- 
lique  iiVst  plus  T  ruiee  ji;ir  le  bord  postérieur  de  l'os;  elle  est  reportée  sur  la  partie  postérieure 
de  la  face  externe  et  marche  parallèlement  au  soiurcil  de  la  cavité  orbitiiire.  Le  sommet  est 
bifurqué  :  la  branche  antérieure  s'arc-boute  contre  le  sommet  de  l'apophyse  orbitaire  du  fron- 
tal ;  la  postérieure  s'articule  avec  le  temporal.  Chez  ces  animaux,  le  ju<ral  présente  plusieurs 
centres  dussification. 

B.  Dromadaire.  —  Cet  os  très-peu  développé  est  comprimé  d'avant  en  arrière.  Sa  face  anté- 
rieure, tres-iiauave,  circonscrit  l'orbite  en  arriére;  sa  face  postérieure  surplombe  de  beaucoup 
l'os  maxillaire  et  forme  une  crête  zygomatique  très-proéminente.  Le  sommet  est  bifurqué  comme 
dans  le  Bœuf. 

C.  Porc.  —  Le  sommet  de  l'os  jugal  est  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  et  se  divise  en  deiu  bran- 
ches entre  lesquelles  s'enclave  le  sommet  de  l'apophyse  zygomatique  ;  la  branche  antérieure, 
tres-couite,  ne  rejoint  pas  le  frontal. 

D.  Camassiars.  —  Le  zygomatique  du  Chien  et  du  Chat  ne  s'articule  avec  l'os  maxillaire 
sui)érieur  que  par  sii  base  seulement.  La  crête  zygomatique  décrit  une  courbe  à  concavité  posté- 
rieure. Le  sommet  se  comporte  comme  chez  le  Porc. 

E.  Lapin.  —  Le  zygomatique  est  aplati  d'un  côté  à  l'autre;  le  sommet  uni  avec  l'apophyse 
zygomatique  du  temporal  est  simple  ;  quant  à  la  base,  elle  se  confond  entièrement  avec  la  tubé- 
rosité malaire. 

0.   Lacrymal   ou   os    ungu  is  (fig.  21  ). 

Le  lacrymal  (de /«crywîrt,  larme)  est  un  os  fort  léger,  très-mince,  coudé  sur 
lui-même  à  angle  droit,  situé  .sous  l'orbite,  qu'il  concourt  à  ftumer,  et  enclavé 
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entre  le  frontal,  le  nasal,  le  maxillaire  suiu'i-iour  et  le  zv^oniatique.  On  étudie 
dans  cet  os  une  face  externe,  une  face  interne  et  une  circonférence. 

Faces.  —  L'externe  est  divis('o  en  deux  relions,  l'une  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure, par  une  crête  courbe  qui  fait  partie  du  sourcil  de  la  cavité  orbitaire  et 
qui  est  pourvue  d'éehanerures  variables  dans  leur  loi  m.'  et  leur  nouil)re.  La  région 
supérieure,  appelée  orbitaire  à  cause  de  sa  sitiuition  dans  l'orbite,  est  lég-èrenient 
concave  et  lisse.  Elle  présente,  i)rès  du  sourcil  orbitaire,  l'orifice  du  conduit 
lacnjmal,  qui  traverse  le  sinus  maxillaire  et  qui  va  s'ouvrir  à  la  face  interne  du 
maxillaire  supérieur,  où  il  est  continué  par  une  scissure  ;  plus  en  arrière,  la  fossette 
lacri/male.  La  réfîion  inférieure  ou  faciale  est  très-légcrement  bombée  et  pourvue 
quelquefois  d'un  tubercule  d'insertion,  le  tubercule  lacrymal.  —  La  face  in- 
terne est  employée,  dans  toute  son  étendue,  à  la  foi-mation  des  pai'ois  des  sinus 
maxillaire  et  frontal  :  on  y  remarque  un  relief  cylindrique  produit  par  l'étui  osseux 
du  canal  lacrymal. 

Circonférence.  —  Elle  est  très-irrécruliéri^  et  deiiticulée  pour  répondre  aux  os 
environnants. 

Structure  et  développement.  —  Cet  os,  entièrement  compacte,  se  développe 
par  un  noyau  d'ossitîcation  unique. 

Dans  l'Ane,  le  tubercule  lacrymal  est  reporté  vers  le  bord  antérieur  de  l'os; 
habituellement,  il  appartient  en  partie  à  l'os  nasal  et  se  trouve  ainsi  sur  la  suture 
qui  réunit  le  lacrymal  à  l'os  propre  du  nez. 

Cii:<ACràBES  DIFFÉUI-NTlUIi!  Df  LACRYMAL  DANS  LES  ANIMAIX   AUTRES   QUE    LES  SOLirÈDES 

A.  Bœaf.  Monton.  Chèvre.  —  Le  lacrymal,  beaucoup  plus  étendu  que  celui  du  Cheval,  forme 
dans  le  icnid  (K-  l'uiiiit"  une  énorme  proUibérance  creusée  à  Tintérieur  parle  sinus  maxillaire  et 
dont  les  parois  sont  si  minces  et  si  fragiles  que  le  moindre  choc  suffit  pour  en  amener  la  rupture 
(dans  le  squelette).  Il  serait  convenable  de  Ya\)\)e\ev  protubérance  lacrymale^.  Chez  les  petits 
Ruminants,  la  rérrion  inférieure  de  la  face  externe  présente  une  dépression  désignée  sous  le  nom 
de  fosse  larmière. 

B.  Dromadaire.  —Le  lacrymal  est  beaucoup  plus  petit  que  dans  le  Cheval  ;  sa  portion  faciale 
surtout  est  |uvsque  rudimentaire.  Pas  de  protubérance  lacrymale  ni  de  tubercule  lacrymal  ;  celui-ci 
est  reporté  sur  le  maxillaire  supérieur. 

C.  Porc.  —  On  rencontre  cbez  le  Porc  unefos.se  larmière  et  deux  conduits  lacrymaux  qui  .sont 
percés  en  dehors  de  la  cavité  orbitaire  et  qui  se  réunissent  bientôt  dans  l'épaisseur  de  l'os  pour 
constitu"r  un  canal  unique.  La  fosse  lacrymale  est  très-profonde. 

D.  CamaBsiers.  —  Le  lacrymal  des  Carnassiers  est  extrêmement  petit.  La  face  externe  tout 
entière  appartient  à  l'orbite  et  ne  s'étend  jioint  au-dessous  du  .sourcil  de  cette  cavité;  elle  ne  pré- 
sente pas  de  fossette  lacrymale.  Les  dimensions  réduites  que  l'os  prè.sente  dans  ces  animaux 
justifient  bien  le  nom  d'os  unguis  qui  lui  a  été  donné  en  anthropotomie. 

7 .  Os  p r o pre  du  nez   ou   os  nasal    (fip.   21). 

Situés  à  la  face  antérieure  de  la  tète,  articulés  entre  eux  sur  la  ligne  médiane 
et  compris  entre  le  frontal,  les  lacrymaux,  les  maxillaires  supérieurs  et  les  inter- 
maxillaires, les  os  nasaux  sont  triangulaires,  allongés  de  haut  en  bas,  aplatis  d'avant 
en  arrière.  Ils  offrent  à  étudier  deux  faces,  deic.v  bords,  une  base  et  un  sommet. 

Faces. —  La  face  externe  ou  antérieure  de  l'os  nasal,  plus  large  en  haut  qu'en 
bas,  est  convexe  d'un  côté  à  l'autre  et  à  peu  près  lisse.  —  La  face  postérieure , 
interne  ou  nasale,  présente  une  crête  verticale  qui  longe  le  bord  externe  de  l'os, 
et  qui  donne  attache  au  cornet  ethmoïdal  ;  à  son  extrémité  supérieure,  cette  crête 
se  bifurque  et  comprend  entre  ses  deux  branches  une  surface  concave  qui  fait 

1  Girard,  qui  nomme  cette  éminenoe  protubérance  orbitaire,  l'a  décrite  à  tort  comme  appartenant  au 
maxillaire  supérieur. 
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paitio  (lu  8iiiiiK  frontal.  Dans  U>  ivsti"  «h*  sou  tti-udu»'.  la  faro  iutiM iiu  oA  limw, 
tapissiV  par  la  inuquiMise  do  la  (osso  uasale  et  oxcavrc  vu  puittitTu  pour  foruHT 
lo  iiu^al  nup«*rit'ur  tlo  octt»*  cavit»'. 

liortis.  — Ia'  Oot'd  l'j'tt'rnr  v^i  très -aminci  dans  »cs  deux  tiers  supi'ricurs  et 
ts'articulo  avi»c  li*  lacnnial,  k*  boni  autriicur  du  niaxillairo  ^upt'i-icMii-  et  l'extri'- 
niité  d<*  l'aptiplivs»' «'xteiMU'  do  l'os  iiirisil'.  l>ans  le  ticis  inférieur,  il  s'isole  de  oo 
dernier  os  eu  loi  inanl.  avee  le  bord  anti-rie  ir  de  sa  {grande  npoplivse,  un  aufflo 
rentrant  très-aifru  dont  l'ouvi'rtur»»  ret:ar<le  en  bas.  —  Le  Lord  interne  est  den- 
tieulé  pour  répondre  à  l'os  oppos  •. 

Rase  et  sommet.  —  La  base  oeeupe  rextrôniité  supérieure  de  l'os  :  clic  décrit 
une  ligne  courbe  à  convexité  supérieure  et  lijrurc, 
en  s'unissant  sur  la  lijrne  médiane  à  celle  de  l'os 
i)j>posé,  l'écliancrure  (l'un  Cii'ur  de  carte  à  jouer; 
elle  est  taillée  en  biseau  aux  dépens  de  la  lani' 
interne  de  l'os  et  s'articule  avec  le  frontal.  —  L^ 
xommet  des  deux   (»s  nasaux,  tout  à    fait  pointu, 
constitue  le  prolongement  nasal.  On  appelle  ainsi 
uiu'  sorte  d'apophvse  injpaire  et  triaiip:idaire,  qui 
ct)nipreiul  toute  la  pctrtion  des  os  propres  du  ne/, 
cpii  est  séparée  des  intermaxillaires  par   l'angle 
rentrant  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Structure  et  développement .  -r-  Os  presque 
entièrement  compacte,  déveloi>pt'  par  un  seul 
novau. 

CiBACTKRKS  DIFPÉRE-NTIEI^  I)K    L'oS  NASAL  DANS   L8S  ANlMAIX 
AUTRES   OIB   LKS  SOLIPÙ)ES 

A.  Bœuf.  Mouton.  ChèTr«.  —  Les  os  nasaux  du  Bœuf 
ne  se  stmdent  jnnuiis.  ni  entre  eux  ni  avec  les  os  voisins. 
I.'^ur  bord  externe  ne  répond  au  maxillaire  supérieur  (jue 
dans  une  fort  petite  étendue.  L'extrémité  suj)érieure  s'en- 
lunce  dans  l'échancrure  du  Lord  inférieur  du  frontal,  A  leur 
extrémité  inférieure,  ils  présentent  cliacun  une  éehancrure 
qui  l:i  partage  en  deux  pointes.  CIhz  le  Mouton  et  la 
Chèvre,  le  prolongement  nasal  est  unifide ,  comme  dans 
le  Cheval  (V.  lig.  24  et  25). 

li.  DromadairA.  —  Dans  le  Dromadaire,  les  os  projtres 
du  nez  sont  courts  et  étroits  ;  leur  bord  externe  ne  répond 
qu'au  maxillaire  supérieur  ;  l'exlréniité  supérieure  est  ar- 
rondie. A  l'extrémité  inférieure,  ils  présentent  bien  une 
-•(■hancrure  qui  les  partage  en  deux  pointes,  mais  la  pointe 
iiileriii'  est  très-petite. 

t;.  Porc.  —  Les  os  nasaux  du  Porc  sont  étroits,  longs  et 
parcf)Urus  à  leur  face  extern^  par  la  scissure  qui  descend 
du  Irou  sourciller.  Prolongement  nasal  court. 

I).  cUmasBiers.  —  Chez  les  Carnassiers,  les  deux  os  du 
nez  S'iut   pfii  dt'velopjiés,  plus  larges  en    bas   qu'en    haut,    P'O-  32.  —  Coup©  antéro-postérieure 
def>ourvus   de   prolongement    nasal   et    nmnis   A   la   place       "*  vertii-ale  de  la  iHk  du  Cheval  *. 
dune  échancnire    demi-circulaire. 

E.  tapi».— PruiM.rtionnellement  large  et  long,  l'os  nasil  du  Lapin  s"articule|)ar  toute  reten- 
due d-  son  l.urd  exl'-rne  avec  raj)ophyse  montante  de  I  intemiaxill  tire.  Les  os  nasiux  présentent 
une  exlrt-mité  antérieure  peu  saillante. 


*  1.  trou  coii<ly!i»n  •  ?.  iTolub*'»!;*'»   r-^-![-ilsl»    lnt»rnf  ;   ^,  bla'.m    rudîtlf  irtetr?  :    4,  ravH?    .-.'rfhnîï  ; 
l>«ll«u<e  ;  t>,  1  ^.    ■ 
naialf)  ;  K,  > 
rtbmoblal:  1:^  - 

communication  •■iiirc  la  'jj\jU!  ua^alc  tt  lu  imus 
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s.   r.ornots  (fipr.  32). 

Les  cornets,  an  nonilno  ilo  doux  (1(^  c-Ikujuo  côU',  ropiv-soiitiiit  deux  tolouucs 
osseuses  irn'gulirres,  l.lus  larges  en  haut  qu'en  bas,   comprimées  dans  lo  sens 

latéral,  creuses  intérieurement,  coucliées  verti- 
calement et  côte  à  côte  sur  la  paroi  externe  de 
la  fosse  nasale,  qu'ils  divisent  en  trois  méats  ou 
gouttières. 

On   distingue   les  cornets   en   anti-rieur  et 
postérieur. 

Le  cornet  antérieur  ou  siqièrieur,  encore 
appelé  ethmoïdal  (grande  volute  ethmoïdale 
de  quelques  auteurs)  est  formé  d'une  lame  de 
tissu  compacte  très-mince, très-frap'ile et  comme 
papyracée,  lixée  par  son  bord  antérieur  à  la 
oivtc  interne  de  l'os  nasal,  et  roulée  sur  elle- 
même,  d'avant  en  arrière ,  à  la  manière  des 
volutes  de  l'ctlimoïde.  En  haut,  il  est  confondu 
avec  ce  dernier  os  dont  il  n'est,  à  }»roprement 
parler,  que  la  volute  la  plus  antérieure.  A  son 
extrémité  inférieure,  il  est  prolongé,  par  une 
charpente  fibro-cartilagineuse,  jusqu'à  l'orifice 
externe  du  nez.  Sa  cavité  intérieure  est  parta- 
gée on  deux,  par  une  lame  transverse.  Le  com- 
partiment supérieur  fait  partie  du  sinus  frontal  ; 
l'inférieur  est  subdivisé,  par  d'autres  petites 
lamelles ,  en  un  nombre  variable  de  loges  qui 
communiquent  avec  la  cavité  nasale.  —  Cet  os, 
développé  par  un  seul  noyau,  s'ossifie  en  même 
temps  que  les  volutes  ethmoïdales  et  d'après  le 
même  procédé.  Avant  la  naissance,  il  est  déjà 
exactement  soudé  avec  le  nasal. 
Fio.  33.  -  Coupo  ion?itndinait>  et  hori-       ^jq  comet  postériew,  inférieur  ou  ma.ril- 

zontale   de  l.i   l«'te  du   Chevnl,  montrant  i  >        i 

le  piaochor  de  la  oaviiô  crânienne  et  des  lairc  (véritable  cornet  de  quclqucs  autcurs) 
cavités  nasales,  avec  les  sinus  maxii-  ,;e  comportc  commc  le  premier,  sauf  les  modi- 
fications que  nous  allons  indiquer.  Ainsi,  sa 
partie  osseuse,  ou  le  cornet  proprement  dit,  est  moins  longue  et  moins  volumi- 
neuse. Sa  partie  cartilagineuse  est,  au  contraire,  plus  développée.  Il  est  attaché, 
par  son  bord  postérieur,  sur  la  crête  verticale  et  sinueuse  du  maxillaire  supé- 
rieur, et  il  s'enroule  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  en  sens  inverse  du  précé- 
dent. Il  n'a  point  de  rapport  avec  l'ethmoïde.  Sa  cavité  supérieure- fait  partie  du 
sinus  maxillaire  inférieur.  Il  s'ossifie  assez  tard  et  n'est  guère  soudé  avec  l'os 
maxillaire,  d'une  manière  définitive,  que  vers  l'âge  d'un  an  environ. 

Les  méats  sont  distingués  en  antérieur  ou  supérieur,  moyen  et  postérieur 

*  1.  trou  condyllen  :  2.  coupe  du  «mduil  pariélo-teinfK)ral  ;  3,  hiatus  occipito-siihéno-temporal;  4,  ('(îhancrure  caroti- 
dli'nne:  •4',  Ai-hancrurc  maxillaire;  n,  scissure  du  nerf  maxillaire  supérieur  ;  b,  scissure  ravernouse;  5,  origine  des  conduits 
5us-5ph*noldanx  :  r,  selle  turcique;  0.  fosselto  opti>[Uc  :  7,  portion  do  l'apophyse  crista-galli  ;  8,  lame  criblée  de  l'eth- 
moïde; 9,  lam»  perpendiculaire  du  m"?m<>Oj;  10.10,  ses  masses  latérales  11,  intérieur  delà  grande  volute  ethmoïdale  ; 
12.12,  bas-fond  des  sinus  maxillaires  communiquant  avec  104  sinus  sph'-noldaux  ;  13,  sinus  maxillaire  supérieur;  14,  sinus 
maxillaire  Inférieur  ;  14',  compartiment  supérieur  du  cornet  maxillaire  faisant  partie  do  ce  dernier  sinus  ;  15,  coupe  du 
conduit  dentaire  supérieur  ;  IG.  gouttière  du  vomcr;  17,  apophyse  Interne  ou  languette  de  rjntermaxillairo, 
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ou  inférieur.  —  Le  promiei*  lonpo  en  avant  le  coint-t  uthnioi(i;tl.  —  Lo  soouiul 
st'paro  les  doux  cornets  et  prtWnte,  vers  son  extn'njit»'  su|»('rioure,  l'ouverture 
({iii  lait  foininuui(pu'r  K's  >iiMis  avec  les  cavités  nasales  '.  —  l.v  tr(»i.si«''nie  est  -  i 
on  arrière  du  oornot  maxillaire  et  se  confund  avec  le  pUnclier  de  lu  losso  nu  .1 

Les  cornets  ont  iKiur  tlestination  essentielle  do  fournir  à  la  nionibrano  du  nez 
une  vaste  surface  do  (lt'vel(»|i|K'inent.  Kn  elfet,  eetto  niend»ran<'  lt;s  tapisse  entiè- 
rement à  l'extérieur,  l't  elle  |i('iiètrc  mènic  (l;iii>  les  celliiles  anfraetlieuses  de  leur 

compartiment  inférieur. 

r.ABACIFJtKK  I>im:HK.VlieL!i  DIÙS  COItNKTii  UASS  LKK   ANIMAUX  AITIUCS  QUK  U»  MLII'KUEK 


A.  Bœnr.  Monton.  Ch*Tr«.  -  Choz  le  liœuf  (V.  i\g.  3i),  lo  cornet  eDimoldil  esl  furt 
uni  à  l'os  nasal  j»nr  les  <leux  bords  de  su  lame  osBeuse; 
sa  cavit«>  intérieure  a|ij>arlient  tout  entière  au  sinus 
fmnlal.  L.'  cornet  maxillaire,  trés-<l«*velop|)é,  se  solide 
ave<;  l'os  qui  lui  sert  de  soutien  encore  jilus  taitl  que 
ohei  le  Cheval.  Le  feuillet  osseux  qui  le  constitue  se 
contourne  sur  lui-ni^nu*  en  deux  sens  ditT»?rents  :  d'avant 
eu  arrière  par  son  l«ord  postérieur  et  d'arrière  en  avant 
par  son  honl  antérieur.  Il  est  fixé  au  maxillaire  supé- 
rieur, par  lyi  partie  moyenne,  à  l'aide  d'une  lame  os- 
seuse particulière,  et  il  bouche  d'une  manièie  fort  in- 
complète l'excavation  qui  concourt  il  former  le  sinus 
maxillaire.  Aussi  trouve-t-on,  dans  le  squelette,  eu  ar- 
rière et  à  la  Itase  de  ce  cornet,  une  vaste  ouverture 
fermée,  en  totitlité,  dans  l'état  frais  par  la  membrane 
pituitaire.  Le  sinus  maxillaire  ne  se  prolonge  pas  dans 
son  intérieur.  Chez  les  petits  Ruminants,  la  cavité  du 
sinus  est  bouchée  par  le  cornet  maxillaire  d'une  manière 
plus  exacte  que  dans  le  Bu>uf. 

B.  Dromadair*.  —  Le  cornet  ethmoidal  est  très-petit. 
Pour  le  reste,  la  disposition  est  la  même  que  dans  les 
autres  animaux  iniminants. 

G  Poro.  —  Même  disposition  que  chez  le  Mouton  et 
la  Chèvre,  avec  cette  ditférence  que  les  cornets  sont 
beaucoup  plus  longs  et  moins  fragiles. 

D.  CSarBasslars.  —  Les  cornets  du  Chien  et  du  Chat 
se  distinguent  surtout  par  leurs  nombreux  replis.  Ils  ne 
partiiij>ent  ni  l'un  ni  l'autre  à  la  formation  des  sinus 
frontal  et  maxillaire.  Celui-ci  n'est  en  aucune  façon 
bouché  par  le  cornet  maxillaire,  il  s'ouvre  dans  la 
cavité  nasale  par  un  orifice  largement  béant. 

E.  LiApia.  —  Les  cornets  sont  disposés  comme  chez 
le  Chien,  mais  les  replis  en  sont  moins  nombi-eux. 


9.    Voiner  (fi  g.  :!2  et   34). 

Impair,  allongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'un 
côti  à  l'autre,  étendu,  sur  la   liy:ue  médiane, 
du  corps  du  sphénoïde  à  l'os  intermaxillaire,  le  fjq.  ai 
votner  (de  vomer,  soc  de  charrue)  offre  à  étu- 
dier deux  faces  latérales,  deux  bords  et  deux  extrémités. 


petit  et 


i.oupi-   iiifaïaiiL'  i-i  verticale  de 
la  téip  du  Bofuf  *. 


«  I^s  deux  cornets,  en  s'appliquant  contre  l'excavation  de  la  face  interne  du  maxillaire  supérieur,  la 
bouchent  à  peu  près  complètement,  et  ne  réservent  entre  eux  qu'une  fente  verticale  qui  constitue  pré<-is*- 
meut  l'ouverture  dont  nous  parlons. 

■  1,  trou  rondf  lirn  ;  t',  orin<-«  pottAri)  ur  du  canal  latéral  de  l'oeciptUil  ahmilinant  «u  aTanI  dam  1«  rondnit  pariMo-teai- 

poral  :  ;,  hLatut  aoJUir  iDt«ri>«  .  :t,  trou   .1.-.  Lir.'   mitt-rieur  ;  4.  truu    '  t.-riaur  ;  5.  cri"  '  i  i-vadait 

(..irit-to-teniporal ,  0,0,  laïut  tiMrm-  mr   i.ii.i>   jui  ■..'|.,irr  Tuii  de  l'ir  'rualaux  ;  7,  »<  »p*i*- 

iioldaux  ;  8.  oeU»  qui  oloitoaue  U   |>urU'<n   l'jl^iUu'.-  d'--i   tjuus  maxi.  .'i>u  orala;   lu    .  ■•■.  voMer  : 

1^  ptAr]rgolJl*a  ;  i:t,  larijc  ouTerturo  qui  iiènrlr»  dam  le  daui  maxilLiiic  tl  vjul  e«l  boucb^,  daui  l'i.t.'il  Trao,   j'->r  la  pilui- 
t«ir«:  14,  cornet  maxillaire;  15,  eorqet  ctbiqildil;  10,  grande  Tolule   ethmoidalr. 
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Les /Vre^'s  sont  lissos.  pianos  ol  tapisst'os  pai-  la  nuMiibi'aiu^  nasale.  —  ]jC  bord 
antérieur  est  civust',  dans  toute  sa  lonfrnenr.  •rnnc  j^oiillirre  i>rofonde  qui  reçoit 
le  boni  postt'i-ieur  de  la  eleison  earlilaiiineuse  du  ne/..  —  Le  hord  postérieur  est 
tranehant  et  lisse  dans  sa  nioifi<'  supt'rieure,  cpii  sépare  l'une  de  l'autre  les  ouvei'- 
tures  {gutturales  des  i-avités  du  ne/.  ;  il  est  ('pais  et  li^^rrciucul  (Iciitifuli'  dans  Ir 
reste  de  son  «'tendue  et  s'appuie  sur  la  suture  nirdiane  qui  irsulte  de  l'union  des 
deux  maxillaires  supérieurs.  —  Me.rtrèmitè  supérieure  est  pouiviu».  dans  son 
milieu,  d'une  éehancrnre  (pii  la  pai'lai;'i>  en  deux  [irolonii-enients  iati-raux  f^/7(?.s'  du 
romer).  en  forme  d'oreilles  de  (lliat  ;  elle  s'articule  avec  le  splii'noïde  intérieur, 
l'ethmoïde,  les  palatins  et  les  ptérvfroïdiens.  —  Jj'e.rtrèmité  inférieure  vient  re- 
poser sur  la  languette  des  os  incisifs. 

Cet  os  est  entièrement  compacte  et  se  développe  par  un  noyau  d'ossification 
unique. 

r\nvm":ni-s  lani' n- ntii:i.s  nv  vom  n  dans  lbs  animaux  avtoks  qvu  i-ks  soi,ii>i\divS 

.\.  Bœuf.  Monton,  Chèvre.—  Vomer  très-large  et  très-mince,  appuyé  seulement  sur  h  nioilii;' 
nféritniro  Ao  la  sulmv  nK-diane  des  maxillaires  supérieurs  (V.  fi.?.  34). 

H.  Dromadaire. —  Plus  largue  dans  sa  partie  supérieure  que  chez  If!  Bœuf,  ce  vomer  gagne, 
en  ileiiors.  la  cavilé  de  forlnte.  Par  son  bord  inférieur,  il  s'appuie  sur  toute  la  longueur  de 
la  suture  médian'^  des  palatins  et  de^  maxillaires  supérieurs. 

C.  Porc.  —  Le  vomer  de  cet  anim:il  adhère  aux  os  de  la  voûte  jialalino  sur  une  grande  lon- 
trueur.  La  partie  li!>re  du  bord  intérieur  est  courte  et  peu  saillante. 

1».  Carnassiers.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat,  le  vomer  est  coiu't  ;  .ses  ailes  sont  très-larges. 


iO.  Maxillairo    in  fé  rieur  (fig.   35). 

Le  maxillaire  inférieur  n'est  soudé  avec  aucun  des  os  qui  précèdent  ;  il  s'unit 
seulement  à  deux  d'entre  eux,  les  temporaux,  par  articulation  diarthrodiale.  C'est 
un  os  considérable,  situé  en  arrière  de  la  mâchoire  supérieure,  et  composé  de  deux 


Fio.  35.  —  Maxillaire  inférieur  du  Clicva 


branches  symétriques,  aplaties  d'un  côté  à  l'autre,  plus  larges  en  haut  qu'on  bas, 
recourbées  en  avant  et  en  haut  dans  leur  tiers  supérieur,  réunies  par  leur  extrémité 
inférieure,  écartée.^  sui)f'rieurement  de  manière  à  limiter  entre  elles  un  espace  dit 
i ntr a-maxillaire ^  ayant  la  forme  de  la  lettre  V.  Ces  deux   branches,  soudées 

•  1,  trou  mMitonnlor  ;  1',   oriflre  !ui>éripnr   du  conduit  dfntiirp  infi'rieur;  2,  lurfarc  d'implanloiion  du  muscle  massftfr; 
3,   lipnc  myléeune  ;  A,  apophyse  coroDolde  ;  5,  condylc. 
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ensemble  ehe/  radiille,  eoii.stiliient.clie/.  le  f<etii.s,  deux  pièces  (lihtiuetet»  ;  elia'Muie 
il'elles  otlVe  à  t'-tuilier  tleuw  faces,  deu-r  bords  et  denj'  ewlrt-initt-s. 

Faces.  —  La  face  externe  des  branches  tlii  maxillaire,  lisse  et  arrondie  dans 
ses  deux  tiers  inlVrieni's,  se  transf»n lue  su|»érieiirement  en  une  surface  ru^'uiiise 
sur  laquelle  s'imidantent  les  libres  du  massétei-,  —  La/V/rv  iuteniv  |U'«'sente,  dans 
le  jH>int  correspondant,  une  surlace  oxcavée  sur  laquelle  ou  reniarqiu'  l'oriUce 
sup«'rieur  du  conduit  dentaire  inférieur,  l<»n^'  canal  (jui  de.scend  entie  les  deux 
lames  de  l'os,  en  passant  sous  les  racines  des  ilents  uiolaiies,  et  qui  se  perd  insen- 
siblement dans  le  corps  do  l'os,  après  s'être  larj,'ement  ouvert  ù  l'extérieur  par  le 
trou  mentonnier.  Dans  ses  deux  tiers  intVrieurs,  la  face  interne  est  li.sse,  prescpie 
l»lane  et  dépourvue  de  toute  particularité  lemarquable.  Ou  y  voit  cependant  : 
1°  près  du  bord  alvéolaire,  une  légère  ligne  eu  saillie,  la  ligne  mylèenne;  2«  au- 
dessous  et  en  avant  de  la  ligne  myléenue,  une  dépression  à  peine  .sensible  qui  luge 
la  glande  sublinguale  ;  .'i"  tout  à  fait  en  bas,  c'est-à-dire  au  sommet  même  de  l'angle 
rentrant  formé  par  l'écartement  des  branches,  une  légère  excavation  rugueuse 
confondue  avec  celle  de  la  branche  opposée  et  nommée  surface  <jénienne. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur,  appelé  encore  alvéolaire,  ollre  à  étudier  une 
partie  droite  ou  inférieure  et  une  partie  recourbée  ou  supérieure.  La  première  est 
creusée  de  six  alvéoles,  pour  recevoir  les  dents  molaires  inférieures.  La  seconde, 
plus  mince,  concave  et  rugueuse,  sert  à  des  insertions  musculaires.  —  Le  bord 
postérieur  se  divise  également  en  partie  droite  et  en  partie  recourbée.  Celle-ci 
est  convexe,  épais.se.  rugueuse  et  bordée  de  chaque  côté  par  une  lèvre  raboteu.se. 
La  première  est  assez  régulièrement  rectiligue  pour  que  tous  ses  points  reposent  à 
la  fois  sur  un  plan  horizontal  ;  elle  est  épaisse  et  arrondie  chez  le  jeune  animal  et 
devient  tranchante  par  les  progrès  de  l'âge;  une  sci.ssure  oblique  et  transversale, 
qui  a  reçu  le  nom  de  scissure  maxillaire,  la  sépare  de  la  partie  recourbée. 
L'union  de  ces  deux  portions  forme  l'angle  de  la  mâchoire. 

Extrémités.  —  L'extrémité  supérieure  porte  deux  éminenees  :  \\n  condyle 
et  une  longue  apophyse  non  articulaire  appelée  apophyse  coronoïde.  —  Le  con- 
dyle est  allongé  transversalement  et  convexe  selon  .ses  deux  diamètres  :  il  répond, 
par  l'intermédiaire  d'un  disque  fibro-cartilagineux,  à  la  surlace  articulaire  de 
l'apophyse  zygomatique.  —  L'apophyse  coronoïde,  située  eu  avant  du  condyle, 
dont  elle  se  trouve  séparée  par  une  échancrure  appelée  sigmoïde  ou  corono-con- 
dylienne.  est  aplatie  d'un  cité  à  l'autre  et  renversée  en  arrière  et  un  peu  en 
dedans. 

De  la  soudure  des  branches  du  maxillaire  à  leur  extrémité  inférieure  résulte 
une  partie  impaire,  aplatie  d'avant  en  arrière,  élargie  en  spatule,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  corps  de  l'os.  Nous  allons  en  faire  une  description  spéciale. 

Sa  forme  permet  d'y  reconnaître  une  face  antérieure  ou  buccale,  une  face 
postérieure  ou  labiale,  et  U7ie  circonférence.  —  La  face  antérieure,  concave 
et  lisse,  se  continue  avec  la  face  interne  des  branches;  elle  est  tapissée  par  la  mu- 
queuse buccale  et  supporte  l'extrémité  libre  de  la  langue.  —  La  face  postérieure, 
convexe,  plus  étendue  que  la  précédente,  et  continue  avec  la  face  externe  des 
branches,  présente  :  1"  sur  la  ligne  médiane,  une  légère  crête  ou  un  petit  sillon, 
traces  de  la  séparation  primitive  de  l'os  en  deux  pièces;  2"  sur  les  cC^tés  et  en 
haut ,  le  trou  mentonnier.  oi-ifice  inférieur  du  conduit  dentaire  inférieur.  Au 
niveau  de  ce  trou,  l'os  ollre  un  réti«écissement  assez  marqué  qui  a  reçu  le  nom  de 
col  du  maxillaire,  —  La  circonférence  décrit  une  courbe  paraboliaue,  à  çonca^ 
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vite  supériouro,  allant  rojoindro,  par  ses  extrémitt^s,  le  bord  antérioiir  do  chaque 
branche.  Elle  est  ereinji-e,  dans  sa  partie  moyenne,  de  six  alvéoles  pour  lo^er  les 
inoisives  inférieures,  et  présente  plus  en  arrière (ehe/.  le  infUc  seulement) l'alvéole 
du  crochet.  Toute  la  partie  comprise,  de  chaque  côté,  entre  In  deruière  iucisivc 
et  la  première  molaire,  forme  une  crête  plus  ou  moins  Irnnchante  qui  constitue 
Vespncr  interdrntaivc  inférieur  ou  les  barres. 

Structure  et  développement.  —  FornK',  comme  tous  les  os  larg-cs,  do  doux 
lames  compactes  séparées  par  du  tissu  spongieux,  le  maxillaire  inférieur  i)iuiiit 
se  développer,  comme  ou  l'a  déjà  dit.  par  deux  noyaux  d'ossification  qui  répondent 
à  chacune  des  branches  et  qiii  se  soudent  entre  eux  quelque  temps  après  la  nais- 
sance. Mais  on  a  pu  voir,  sur  le  tVetus  de  l'homme,  ciiu|  pièces  développées  autour 
du  conduit  dentaire,  tait  qui  prouve  que  le  maxillaire  des  Mammifères  est  cons- 
truit sur  le  mémo  type  que  celui  des  Vertébrés  oviparep, 


CABACTHRes  DlFKKRKXTlKLS  DV   MWII.LMRK   INKIiRIICL'R    DANS  I,E3  ANIMAUX  AUTIIKS   QUE  LES  gOI,IPKI)i:s 

A.  Bœof.  Mouton.  Chèvre.  —  Gliez  ces  animaux,  la  partie  du  Ijord  i)ostérieiir  du  mnxillairo, 
qui  ist  .>itui.'i'  aii-tk's.ïi.us  il.'s  molaires,  est  convexe  et  ne  peut  reposer  sur  un  plan  horizontal  ])ar 
tous  ses  points  i\  la  lois.  Le  conilyle  est  convexe  dans  son  petit  diamètre  et  légèrement  concave 
dans  le  sens  latéral.  L'apophyse  coronoïde  est  renversée  en  arrière  et  en  dehors.  Le  corps  ne 
pi-èsenle  point  d'alvéole  pour  le  crochet,  parce  que  cette  dent;  mancpie  chez  ces  animaux  En  re- 
vanche, il  est  creusé  de  huit  alvéoles  pour  les  incisives.  Les  deux  branches  de  l'os  ne  sont  jamais 
soudées  entre  elli'S  :  elles  restent  mobiles  l'une  sur  l'autre  pendant  tout  >  la  durée  de  la  vie. 


FiG.  3G.  —  Tcic  du  Dromadaire  '. 

B.  Dromadaire.  —  Les  branches  sont  courtes  et  épaisses  ;  le  corps  est  très-allongé  ;  Tespace 
inter  lentairt,'  considérable.   La  partie  droite  des  branches  possède  uu  bord  postérieur  rectiligne 

*  1.  oocipiUil  ;  2.  pariétal  ;  2',  créles  pariélaUi  ou  temporale»  ;  3,  écaille  temporale  ;  4,  frontal  ;  4'  trous  sourciiicrg  ; 
."i,  zygomatiiue;  C  os  nasaux  ;  7,  maxillaire  supérieur:  7',  trou  sous-orbitairc;  8,  intermaxillaire;  9,  maxillaire  inférieur  ; 
10  et  11,  oriflccs  du  conduit  dentaire  inférieur. 
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Oc!  -    It'  Uhe\ul  ;   le   liciil  aiiloneur  de  Ja  purlie  recouritéo  ei>t  •  ;  rd 

|.,  iniiico  <'t    Iraiicliaiit.    Sur  leur  faci-  iiili-nic  ou  voit  :  une  I  eu 

ihce  Je  1  iiiliee  »U|M>riour  du  eoiuluit  dentaire  iiilerieur  ^t  une  «lishure  iii\l<i  |is,jnj|,  aiji . 

L«  ooiid}le  et>t  ruMvexe  en  avant,  plan  «t  tildique  en  arrière.  I/a|><)]iliyiie  coruuulde  est  tiv«- 
forte.  Au-deâtMUs  du  i-uod^lo  existe  uue  u|iu|ili)se  séparée  de  oelui-ci  par  uue  ecluuicrure  |iru- 
luiide. 

La  circonférence  du  corps  est  creusi^u  de  huit  alvéoles  :  six  pour  les  incisives,  deux  pour  les 
crtHrhets, 

C.  Foro.  —  t'ne  lif.'ne  droite,  menée  par  le  ^:raiid  axe  des  alvéoles  des  molaires,  ne  traver- 
serait |>oint  le  liord  postérieur  des  liranelies  du  in  ivillaire  ;  le  fond  des  alvéoles  répond  à  un  relief 
de  lu  face  interne,  l^ondvle  eomprinié  d'un  eôt.-  à  l'autre  et  allonj^e  d'avant  en  arrière.  Ai)Ophyse 
coronoïde  courte  et  hu>'e.  Toint  de  col.  Kspaees  iuterdenlaires  tres-euUrls.  l.e  conduit  denlairu 
s'ouvre  iiiférii'Ureinent  par  des  orifices  multiples. 

1».  CanuiBBier*.  —  Chez  les  Carnassiers,  le  maxillaire  est  creusé,  dans  le  point  qui  répond  ù 
la  surface  il'iiis<'rtion  du  masseter.  d'une  losso  assei  pi-ofonde.  I.,e  luird  postérieur  est  di8|>ose 
ronmie  chez  les  Ruminants  ;  il  porte  au-tlessous  du  cond^le  une  tuhérosile  Irés-jirononcee.  Le  cou- 
dyle  représente  l-uut  à  fait  un  segment  d'ovoïde  et  s'end)oUe  exactement  dans  la  cavité  du  teni- 
|H)ral.  I/apoplivse  coronoïde  est  trés-l'orte,  trés-tMevée  et  très-large.  Les  trous  nientonniers  sont 
douMes  ou  triples.  Point  d'espaces  interdentaires  ni  de  surface  excavée  à  la  face  interne  de.* 
hranches.  Celles-ci  ne  se  suudent  jamais  entre  elles. 

E.  tapto.— Dans  le  maxillaire  du  Lrtpi».  l'apophyse  coronoïde  est  trés-courle,  le  condyle  étroit 
et  allongé  d'avant  en  arrière;  le  hord  |)ostérieur  est  profondément  échancré  dans  sa  partie  recour- 
bée: l"es|iace  intenlentaire  est  très-long;  le  corps  ne  porte  que  deux  ahvoles  poiii-  li--  iinii.i;e8. 


il.    l>e    riiyoïde    (lig.  37). 

h'hyuïde  (do  la  lettre  ^'recque  u,  et  tiooz,  forme)  constitue  un  iiclil  aiiiiaixil 
ostéo-cartil.ijjri lieux  .spécial,  qui  sert  de  sui)poit  à  la  lanj-nie  aiu.si  qu'au  pliai-\ ux: 
iS'ous  plaçons  sa  description  immédiatement  après  celle  da^  os  de  la  tète,  à  cause 
de  ses  connexions  avec  cette  répon  ;  il  est  situé,  en  ellet,  entre  les  deux  branches 
du  maxillaire  inférieur,  et  suspendu  à  la  base  du  crâne,  dans  une  direction  obli- 
que de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

L'appareil  hyoïdien  résulte  de  l'a.ssembla^'-e  de  sept  pièces  distinctes  disposées 
en  trois  séries  :  une  médiane. 
constituée  par  un   seul   os.  ^~ 

porte  le  nom  de  corps;  deux 
latérales  forment  deux  iran- 
ches  quasi-parallèles,  à  l'ex- 
trémité desquelles  le  corps 
est  articulé. 

Corps  ou  basihyal.  —  Le 
corps  de  l'hyoïde  ressemble 
à  une  fourche  à  deux  dents  ; 
il  présente  :  1"  une  partie 
moyenne  aplatie  de  dessus  on 
dessous,  pourvue,  par  consé- 
quent, d'une  face  supérieure 
et  d'une  face  inférieure  :  2"  un 
lonj;  prolonjrenient  impair, 
aplati  d'un  côté  à  l'autre,  qui  se  détache  \\o  la  partie  moyenne  et  so  diripe  en 
avant  et  en  bas,  pour  se  plonprer  dans  la  laiij.'-ue  :  c'est  Y  appendice  antcrieur 
du  Corps  de  riiyoïde  ou  prolonjeinent  lifif/uat;  3"  deux  cornes  latérales,  cornes 

*  1  Corp»  de  rhyultle  ou  \>ltre  l>aUb)ale  :  2.  pruloDgeiuenl  lingual  ;  3,3,  contM  lh]rroldienii««,  graoïle*  roroM  oa  |il«oc« 
untUyalei  ;  4.4.  coru<->  •lylotdisnoM.  |>eUte«  rarue*  uu  plore*  aiubyalet  :  &,  &,  Dojraus  ilrloldlent  ou  pièce*  («ralahjralet  : 
<:.r.,  (tyloldei.  grand.-»  braacties  byoldicuDOi  ou  piiKet  (tylotijrales  ;  7,7,  pi.'«aa  arllirohyatM,  noyaus  rarUlasiDcua  ralU- 
chant  l'iiyolde  au  trm|<oral. 


•IDl^i 


l''iG.  37.  —  Hvoide  du  Cheval  *. 
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thyroïdiennes  ou  oiicoro  grandes  cornes  ou  pièces  uroliyales,  dirigées  en 
ari'ièro  et  on  haut,  ^'articulant  [)ar  leur  oxti'omitô  avec  le  cartilage  thyroïde 
du  larynx,  et  oiVrant ,  à  leur  point  d'union  avec  la  partie  moyenne,  deux  facettes 
diarthrodialcs  convexes  qui  regardent  eu  haut  et  répondent  aux  cornes  sty- 
loidiennes.  —  Le  corps  de  l'hyoïde  se  développe  par  trois  noyaux  d'ossification, 
dont  un  médian,  et  deux  latéraux  pour  les  cornes. 

Branches.  —  Les  trois  pièces  qui  les  composent  sont  articulées  bout  à  bout  au 
moyen  d'une  substance  cartilagineuse  qui  les  soude  ensemble  :  elles  sont  de  dimen- 
sions très-inégales.  La  i)remière,  c'est-à-dire  celle  qui  est  en  rapport  avec  1g 
corps,  est  la  moyenne  en  longueur;  elle  s'appelle  corne  styloïdienne ,  petite 
corne  ou  petite  brandie.  La  deuxième,  dite  noyau  styloïdien,  est  la  plus  petite. 
La  troisième,  la  plus  grande,  constitue  l'os  ou  l'apophyse  styloïde  ou  encore  la 
grande  branche. 

1*»  La  corne  styloïdienne  (apohyal)  est  une  petite  pièce  cylindz'oïde  qui 
porte  une  surface  diarthrodiale  concave,  à  son  extrémité  inférieure,  pour  s'unir 
au  corps  ;  elle  est  très-spongieuse  et  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification, 
dont  un  épiphysaire  pour  l'extrémité  inférieure. 

2°  Le  noyau  styloïdien  {cèratoliyal) ,  qui  manque  souvent  ,  est  comme 
englobé  dans  la  substance  cartilagineuse  unissante. 

3**  L'o5  styloïde  ou  grande  branche  hyoïdienne  (stylohyal)  long,  mince, 
aplati  d'un  côté  à  l'autre,  et  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant,  présente  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités.  —  Les  faces,  l'une 
externe,  l'autre  interne,  se  montrent  garnies  de  quelques  rares  empreintes. —  Le 
bord  antérieur  est  tranchant  et  légèrement  concave  dans  son  tiers  supérieur.  — 
Le  bord  postérieur,  plus  épais,  se  divise  en  deux  parties  :  l'une  supérieure  ou 
horizontale,  très-courte;  l'autre  inférieure  ou  verticale,  beaucoup  plus  étendue. 
L'angle  qu'elles  forment  à  leur  point  de  jonction  représente  une  tubérosité  sail- 
lante et  plus  ou  moins  rugueuse.  —  L'extrémité  supérieure  s'unit  au  prolonge- 
ment hyoïden  du  temporal,  au  moyen  d'un  fibro-cartilage  cylindrique,  Varthro- 
hyal.  —  Par  son  extrémité  inférieure,  Vos  styloïde  s'unit  soit  au  noyau  styloï- 
dien, soit  à  la  corne  styloïdienne.  en  formant  un  coude  brusque  dirigé  en  avant.  — 
L'os  styloïde,  développé  par  un  noyau  d'ossification  unique,  est  presque  entière- 
ment compacte. 

cabactj.res  diffi-:ri;ntiels  de  l'(  s  hyoïde  dans  les  animaux  autres  que  les  SOLIPÈDES 

A.  Bœuf,  Mouton,  Chèvre.  —  L'hyoïde  des  Ruminants  se  comjjose  toujours  de  sept  pièces  ; 
le  noyau  styloïdien,  dont  l'ex'stence  n'est  pas  constante  chez  les  î^olipédes,  ne  manque  jamais 
chez  eux  et  prend  les  proportions  d'une  seconde  petite  branche.  L'appendice  antérieur  est  très- 
court  et  no  représente  plus  qu'un  gros  mamelon. 

B.  Dromadaire.  Hyoïde  disposé  comme  dans  le  Bœuf. 

C.  Porc.  —  Corps  volumineux,  dépourvu  d'appendice.  Petites  branches  courtes  et  soudées  au 
corps.  Grandes  brauches  contournées  en  S,  trés-minces,  unies  aux  petites  branches  et  au  tem- 
poral, non  i)lus  par  des  tibro-cartdages,  mais  par  de  véritables  ligaments  jaunes  élastiques. 

D.  Carnassiers.  —  Les  trois  pièces  qui  constituent  le  corps  de  l'hyoïde,  dans  le  jeune  âge, 
ne  se  soudent  point  chez  l'animal  adulte  ;  elles  restent  isolées,  comme  chez  l'Homme,  pendant 
tout*  la  vie  de  l'animal.  La  pièce  médiane  n'a  point  d'appendice  antérieur.  Les  fibro-cartilages 
qui  unissent  les  pièces  styloïdes  entre  elles  et  au  temporal  sont  très-longs  et  très-flexibles. 
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De   la  tAte  «n  général 


I.    ('.on  f  ig  u  ra  1 1 


^i  i'  11  é  r  M I  o . 


1)l'  rmiiitii  ilo  loius  Il's  t).s  qui  fonstitiK'iit  lo  i-râiie  et  la  lace,  r/sullc  uik*  i^ra- 
mido  quadraiigulairo,  qu'il  est  bou  d'rtudier  dans  son  ensemble,  en  éliminant  le 
maxillaire  inférieur.  Nous  passerons  successivement  en  revue  ses  (quatre  faces,  sa 
base  et  son  sommet . 

A.  Face  antérieure.   —  Klle  se  sulxliviM'  en  quatre  r('}j:ions  (V.  li^r.  .'W)  : 

1"  Région  pariétale  Klle  a  pour  hase  la  partie  ant<'rieui-ederocei[iitalet  le.s 
pariétaux.  Limitée,  en  haut,  par  la  prottc- 
bérance  occipitale  externe^  elU'  présente 
sur  la  li^'ue  médiane  un  éperon  qui  se  bifur- 
que bientôt  pour  constituer  les  crêtes  pa- 
riétales ou  temporales  ;  celles-ci  vont  re- 
joindre le  bord  postérieur  de  raiio[)livse 
zvgomatique. 

2"  Région  frontale.  —  Plus  lar{:e  (jue  la 
précédente,  elle  est  habituellenieiit  idano  et 
losanjrique.  Bornée  intérieurement  par  la 
suture  fronto-nasale ,  cette  réj^ion  émet, 
latéralement,  les  apophyses  or bitaires dont 
la  base  est  percée  par  le  trou  sourcilier, 
et  dont  le  bord  antérieur,  un  peu  tranchant, 
est  fréquemment  tourmenté  par  de  petites 
éehancrures,  parmi  lesquelles  une  est  fré- 
quemment convertie  en  trou. 

3°  Région  nasale.  —  Cette  région  a  pour 
base  les  os  propres  du  nez  ;  elle  est  étroite, 
convexe  d'un  c">té  à  l'autre,  plane,  ou  con- 
cave ou  convexe,  suivant  les  sujets,  dans 
le  sens  de  la  longueur.  Elle  s'avance  au- 
dessus  de  l'entrée  des  cavités  nasales  où  elle 
forme  le  prolongement  nasal,  dont  le  som- 
met, dans  le  Cheval,  s'arrête  presque  à  deux 
travers  de  doigt  de  la  svmplivse  des  inter- 
maxillaires. 

4"  Région  incisive.  —  Principalement 
formée  par  les  os  incisifs,  cette  région  pré- 
sente :  l'ouverture  inférieure  des  cavités 
nasales,  divisée,  dans  l'état  frais,  par  la 
cloison  médiane  cartilagineuse  du  nez  ;  les  fentes  incisives  sur  le  plancher  des 
fosses  nasales;  la  symphyse  intermaxillaire,  creusée,  en  haut,  d'un  sillon  plus 
ou  moins  profond  dans  piesque  tous  les  Chevaux,  relevée,  au  contraire,  d'un 
tubercule  conique  dans  l'Ane  et  le  liardot,  et  traversée,  dans  le  milieu,  par  le  con- 


FiG.  38.  — Tète  do  Chfval  (face  aiitérieur?) 


•,P,P,  région  pnrirtalf  ;  l,  protulxrance  ooci|>il»le  ;'i.4,  oriflne  dei  créU»  nusIoïdlenoM  ;  3,  origlii*  dM  friXt*  parU- 
U les  ou  t<-m|>orale»  .  4.  cr*le  psri*lile  ou  tem|<oralr  gauche  ;  5,  oriQre  l>«n*lr«nl  dans  le  roDdtit  iiarUo-'.emporal.  — 
F,K.  '-égion  frontale  :  8,  apopl.yse  orbilaire  ;  9,  trou  sourrilier.  -  N,N,  rtgion  natale.  —  P.M,  i-ryicn  intemxaxxl' 
h\ire  :  13,  13,  fcat«$  iarisives;  14,  truu  in<-i>ir. 
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duit  incisif.  A  druitoot  à  {^auclio  do  la  symphyse  dos  intorinaxillaires,  cette  région 
est  convcxr  rt  rcUxi'c  pai-  la  saillie  que  fornu'iit  les  racines  des  dents  incisives. 

B.    Face  postérieure.    ()n    y    reconnait    qnatre    régions    assez    distinctes 
(V.fig.  30). 

1"  Région  sous-uccipiialc.  —  Elle  pi'c'sente  :  an  milieu,  Va'po'physe  hasilairc. 

tige  forte,  [ilus  ou  moins  profondément  can- 
nel(5e,  suivant  les  sujets,  et  pourvue,  à  son 
extr('mit('  inférieure,  de  rugosités  pour  rat- 
tache des  nmscles  droits  antérieurs  île  la 
tète  ;  sur  les  côtés ,  les  trous  déchirés , 
larges  ouvertures  irrégulières,  divisées  à 
l'état  frais  en  deux  parties  (trous  déchirés 
antérieur  et  postérieur). 

En  dehors  des  trous  déchirés,  on  trouve 
la  base  de  la  portion  tubéreuse  des  tempo- 
raux, notamment  la  bulle  tympanicjue  et  le 
rocher;  en  haut,  on  aperçoit  les  fossettes 
condi/liennes,  avec  leur  trou  condylien, 
et  les  apophyses  styloïdes  de  Voccipital 
ou  éminences  Jugulaires. 

2°  Région  sous-sphénoïdale .  —  Cette 
région  est  notablement  rétréci e  dans  sa  par- 
'tie  moyenne,  où  elle  a  pour  base  le  corps  du 
sphénoïde  postérieur  ;  elle  est  élargie,  en 
haut,  par  les  surfaces  articulaires  tempo- 
rales. Elle  est  limitée  par  le  contour  infé- 
rieur du  trou  déchiré,  sur  lequel  on  trouve 
trois  échancrures ,  transformées  en  trous 
par  le  tissu  qui  cloisonne  l'hiatus  occipito- 
sphéno-temporal  dans  l'état  frais  ;  ces  trous 
sont,  en  allant  de  dedans  en  dehors  ;  le  trou 
carotidien  ou  caverneux,  le  trou  ovale  et 
le  trou  petit  rond;  ils  sont  précédés  tous 
les  trois  d'un  sillon  creusé  à  la  surface  de 
l'os.  De  chaque  côté  du  corps  du  sphénoïde, 
règne  l'étroite  scissure  vidienne,  prolongée 
par  le  conduit  vidien,  et  bordée  en  dehors 
par  l'origine  de  V  apophyse  sous-sphè)ioïdale.  Sur  les  parties  latérales,  on  ^ren- 
contre encore  le  conduit  sous-sphénoïdal,  destiné  à  l'artère  maxillaire  interne, 
conduit  continué  en  avant,  par  deux  branches,  ouvertes,  l'une  dans  l'hiatus  orbi- 
taire,  l'antre  dans  la  fosse  temporale. 

3»  Région  sphéno-palatine.  —  Elle  s'étend  depuis  le  sphénoïde  supérieur  Jus- 


-/L  y  f.  Cniil/jt- 


FiG.  39.  —  Ti't<«  (le  Cheval  (faoe  postérieure  et 
extrémité  supérieure)  *. 


•  1,  protuliérnnce  o?cipilalc  ;  2,  2,  condylcô  de  l'occipital;  3,  apnphyse  stylolde  ;  <4,  échancrurc  stylo-condylienne  ;  5,  apo- 
physe basilaire  ;  6,  trou  dâcbiré  ;  7,  •'oady;o  du  tempo.-al;  8,  cavité  jjl.:noîde;  0,  éminencj  8us--ondyIicnne  ;  11,  protubé- 
rance mastoïdienne  ;  12,  prolongcm»nt  liyoldion  ;  11,  ap  ipliysc  suhulirormc  du  temporal;  li,  trou  stylo-mastoldicn  ;  15, 
apophyse  raasloldc;  10,  corps  du  sphi^noldc  supérieur;  10".  trf.  du  sp!iénoldo  inférieur;  17,  apoiihysc  «ous-sphénoldale  ;  18, 
o-ifice  supérieur  du  conduit  sous-sphénoldal  ;  l'J,  hiatus  orliitaire;  c.  fossette  carotiJienne;  2J,  plcrlgoidicn  ;  20',  son  apo- 
physe: 21,  vomcr;  -S,  extrémité  antérieure  des  palatins:  23,  face  interne  de  la  crote  palatine;  Vi,  U.  ouvertures  gutturales 
des  cavités  nasales  ;  25,  lames  palatines  des  maxillaires  supérieurs  ;  2;,  ori'ice  inférieur  du  conduit  palatin  ;  2C,  scissure 
palatine;  27,  tubéroslté  alvéolaire. 
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qu'à  la  voûte  iialaliiu'.   l'ans  le  plan  lut'diaii,  l'Uc  iiioiitiv  iiiio  vaste  ouverluru 
t>Ili|>tiqiie  (ouverture  gutturale  des  cavttis  nasalisj,  divisée,  à  sou  l'oiul,  en 
deux  moitiés  par  le  voiuer,  bordée  lalérah'nH'iit  par  deux  crête» élevées  ^j^^er^^o 
pa/a/<n<'.v^  qui  résultent  tU' l'adossi-nieiit  des  pti'rv'roïdieiis  aux  crêtes  palatines; 
limitée,  en  avant,  par  le  bi)rd  postérifur  des  palatins  qui  est  relevé,  au  milieu, 
d'une   pointe   mousse,   dirigée   en   arrière   et    appelée  épine  nasale.  Kn  dehors 
des  crêtes  ptérvjjro  palatines  existe  une  surl'aee  It'gèrement  di'prinn'e,  sur  laquelle 
courent  les  divisions  île  l'arti-re  maxillaire  interne  et  du  nerf  maxillaire  supé 
rieur.  Cette  surface  aboutit,  en  haut,  à  l'hiatus  orbitaire  ou  sphénoïdal,  eu  bas. 
à  V/iiafus  maxillaire.  Dans  l'hiatus  maxiilaiie,  on  voit  :  l'orilice  supi'rieur  du 
conduit   dentaire   supérieur  et  du  conduit  palatin  et  le  trou  nasal.  En  pas 
saut  de  l'hiatus  maxillaire  sur  le  contour  de  l'ouverture  gutturale  des  cavités 
nasales,  on  glisse  sur  la  scissure  staphyline  qui  est  linùtée,  en  dessus,  i»ar  la 
tubèrositè  alvéolaire. 

4»  Réijion  palatine.  —  Elle  représente  une  grande  surface  osseuse,  allongée, 
délimitée,  sur  les  côtés,  par  les  dents  molaires  et  les  espaces  interdentaircs  ;  en 
avant,  par  les  incisives.  On  aperçoit  sur  cette  région  :  au  milieu,  la  suture  des 
palatins  et  des  maxillaires  supérieurs  q\\\  AhonWi  au  conduit  incisif;  sur  les 
côtés  et  eu  haut,  l'oritice  inférieur  des  conduits  palatins,  prolongés  par  les 
scissures  palatines  ;  en  avant,  les  fentes  incisives. 

C.  Face  latérale.  —  Elle  est  paire  et  com[»rend  trois  régions  (V.  fig.  40). 

1°  Région  maxillaire.  —  Cette  première  région  est  très-étendue.  Sa  forme  est 
celle  d'un  triangle  à  base  supérieure,  c'est-à-dire  celle  du  maxillaire  supérieur 
uni  à  l'intermaxillaire.  En  proci'dant  d'avant  en  arrière,  on  v  trouve  :  une  fosse 
en  haut  de  laquelle  s'ouvre  le  trou  sous-orbitaire,  orifice  inf 'rieur  du  conduit 
dentaire  supérieur,  percé  au-dessus  de  la  troisième  dent  molaire;  Yapoijhyse  ma- 
laire ou  épine  zygomatique.,  longue  crête  verticale,  destinée  à  l'insertion  du 
masséter,  commençant  au-ilessus  de  la  quatrième  dent  molaire  et  se  continuant, 
en  haut,  avec  l'os  jugal  et  l'apophyse  zygomatique.  Enfin,  la  région  maxillaire  est 
limitée,  en  haut,  par  l'orbite  et  la  protubérance  maxillaire. 

2«  Région  orbitaire.  —  Elle  renfeime  Vorbite  ou  cavité  orbitaire,  destiné  à 
loger  les  organes  essentiels  et  quelques-uns  des  organes  accessoires  de  la  vision. 
Dans  l'Homme  et  les  Quadrumanes,  la  cavité  orbitaire  a  des  parois  osseuses  com- 
plètes, mais,  dans  les  animaux  domestiques,  elle  communique  toujours  largement 
avec  la  fosse  temporale  et  même,  elle  n'est  pas  toujours  circonscrite  à  son  entrée 
par  un  cercle  solide.  Un  cornet  fibreux  achève  de  la  convertir  en  une  cavité 
distincte. 

Dans  le  Cheval,  le  pourtour  de  l'orbite  est  constitué  :  en  bas,  par  le  laerymal  ; 
en  avant  et  en  haut,  par  le  frontal  et  son  apo[»hyse  orbitaire;  en  dehors,  par  l'os 
jugal.  Si  l'on  en  mesure  les  deux  plus  grands  diamètres,  on  constate  que  cette 
ouverture  n'est  presque  jamais  régulièrement  circulaire;  assez  souvent,  elle  est 
plus  haute  que  large  et  i»lus  souvent  encore  plus  large  que  haute.  Sur  neuf  têtes 
de  Chevaux  de  races  et  d'âges  divei-s,  nous  avons  trouvé  les  deux  diamètres  égaux 
une  seule  fois,  et  inégaux,  huit  fois.  Sur  ces  huit  dernires  têtes,  lediam  "tre  ver 
tical  a  été  le  plus  considérable  cinq  fois,  et  le  plus  petit,  trois  fois. 

Dans  VAnCf  règle  générale,  le  diamètre  vertical  est  le  plus  petit;  le  rapport 
entre  les  deux  diamètres  varie  de  1,09  à  1,15.   Du   reste,  l'entrée   de  l'orbite  est 
irrégulièrement  carrée  et  l'apophyse  orbitaire  qui  l'abrite  est  beaucoup  plus  large 
chauveau.  —  3    Éun.  «i 
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et  plus  saillante  (juc  dans  \c  t;iii'\;il.  cmuihu'  lo  prolossait  M.  Lecoii.  Les  oljsoi-va 
tions  de  M.  (iuubaux  l't  do  M.  Saiison  n'iiiit  l'ait  (jiu>  CDirnboivr  oos  l'cMuarqucis. 
Nous-mêmes,  nous  avons  observe-  ees  diU'i'i-enei's.  et  elles  ne  sont  pas,  ainsi  que  l'a 
Ci'U  M.  Sanson.  U'S  seules  ((ui  [lerniettent  de  rccdiniaitre  le  s((iielelte  de  l'Aiu'. 
?s\)ns  en  avons  eitt'  dans  K'  raehis  et  dans  les  os  de  la  tète,  tels  que  la  déiiression 
articulaire  qui  entoui-e  l'aiioplivsi"  basilaii-e,  le  sillon  vasculaire  île  rapoitliyso 
stvloïde,  la  position  ihi  Inbereule  huTvnial  et  l'i'nuMenee  eiiiii({iie  qui  surmonte 
la  svmplivso  des  intermaxillairt's  au-ik-ssiis  du  Iroii  iueisit";  nous  en  ajouterons 
d'autres  ultérieurement  {\.  liir.  'lU  et  il). 


Fiu.  iO.  —  icle  de  Clieval  (l'ace  latérale)  ". 

Quant  à  la  cavité  même  de  l'orbite,  elle  est  séparée  de  l'hiatus  maxillaire  et  de 
la  fosse  temporale  par  deux  empreintes  linéaires,  divergentes  en  avant,  sur  les- 
quelles s'atOiclie  la  {.""aine oculaire.  ]']lle  présente,  sur  son  plancher,  l'orilice  supé- 
rieur du  canal  lacrymal,  la  fossette  lacrymale  où  le  petit  oblique  de  l'œil 
prend  son  insertion  fixe,  en  dedans  et  plus  liant  la  })etitc  dépression  qui  répond 
au  coude  du  muscle  grand  oblique  de  l'œil. 

3°  Région  temporale.  —  dette  région,  plus  étendue  que  la  précédente,  se  com- 
pose de  trois  parties  principales  :  la  fosse  temporale,  l'arcade  zygomatique  et  la 
portion  tubéreuse  du  temporal. 

La  foxse  temporale  snrmonte  l'orbite  et  s'en  trouve  incomplètement  séparée, 
dans  les  Solipèdes  et  les  Ruminants,  par  l'arcade  orbitaire;  dans  les  autres  animaux 
domestiques,  cette  arcade  est  incomplète,  de  sorte  que.  sur  la  tète  osseuse,  la  fosse 
temporale  se  confond,  en  grande  itartie.  tivec  l'orbite.  Couchée  obliquement  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  deiiors  sur  les  eûtes  du  Crânej  la  fosse  temporale  opt 
ovalaire,  délimitée,  en  dedans,  par  la  crête  pariétale  ou  temporale»  en  dehorsj  pâi* 

•  1.  condjrli»  de  roccipilal  ;  2.  npopliys<r  styloldc  <\v  \'trc'i\,Ha\;  :i,  |jrnlubérancc  occipitale  ex  Ifrne  ;  i,  criîtc  pariétale: 
5,  biatus  auditif  ext<>rnc  :  <i,  «[«ophy»»  z]r;.'ninati(|ue  du  l<?iii(ioral  ;  7,  frontal  ;  8,  orbite  ;  0,  lacrymal  cl  son  tubercule  ;  10,  zygo- 
iiiati<pie  ou  jueal  :  11,  o»  na»al  ;  12,  maxillaire  supVfrieur  :  13,  «piiio  zygomutiquc  ;  14,  trou  ««u»-orbitaire  ;  15,  os  in  ter- 
maxillaire:  ICdeols  incisives;  IT,  dents  molaires  ;  18,  maxillaireinférieur  ;  19,  scissure  maxillaire;  -i!(),  condyle  du  maxillaire  : 
81,  apophyse  coronolde  du  maxillaire  ;  iâ,  trou  raentonnicr  :  43,  trou  sourciller;  24,  apophyse  basilaire  de  l'occipital. 
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K'  bord  aiitt'ntMir  ot  la  ratiiu-  lont;itiulinaU'  il»-  l'apophYso  7.\  f.'omatiqiu'.  Klle  logo 
It'  luuscU'  rrolaiiliito;  par  it»iist'(|i»»'ul,  sa  lar^'fui",  dans  ints  aiiiiiiaiix,  «'st  |»r(t|Mtr- 
tioiiiiollo  à  la  imissaïu-e  tli-  if  imisclo.  Kilo  est  parst'iut'c  (l'ciiiiM«'int«'t*  nitihciiluiros 
tt  itrt'sonto  plusiours  trous  vasciilairi's  qui  jn'-iR'trtMjt  dans  le  conduit  pariéto-tem- 
pitral. 

l.'arcade  zi/ffoulatiijue  l'ornu*  coimnc  uni'  anso  yU'v  du  crâne  sur  la  face,  en 
tlehoi*s  des  fosses  temporale  et  orbitairi'.  Kilo  est  formée  par  l'apophyso  zygoma- 
tiquo  du  temporal  ot  l'os  ju}:al  (jui  pitdou^e  cette  arcatie  jusqu'à  la  rt'gion  maxil- 
laire. 


4  10  c 


l<"i(i.  M.  —  Tète  d'Ane  (face  latérale) 


ttitn»'*^''i'f 


La  portion  tubéreuse  du  temporal  montre,  au  dehors,  le  conduit  auditif 
externe,  habituellement  plus  lar^re  dans  l'Ane  que  dans  le  Cheval.  iMitreeet  oriliec 
et  r«'minonco  sus-condylienne  .s'ouvre  le  conduit  pari''to-temporal.  Kn  airière  du 
conduit,  .se  trouvent  plusieurs  crêtes  tourmentées;  l'une  d'elles  entoure  Vapopliyse 
Jii/oïdieniie.  La  face  externe  de  la  cai.sse  tymiianique  est  encore  hérisst'e  de  nuol- 
{\\\e&  prolongements  styloides,  dont  un,  plus  développé  que  les  autres,  sert  à  l'in- 
.sertion  des  mu.scles  péristaidivlins.  Au-dessus  de  l'apophyse  hyoïdienne,  on  voit 
V apophyse  viastoide,  et  entre  ces  deux  parties,  l'o/v/ice  externe  de  l'aqueduc 
de  Fallope.  De  l'apophyse  mastoïde  part  la  crête  mastoïdienne  dont  le  sommet 
rencontre  la  protubérance  occipitale  exteriu';  elle  est  croisée  par  le  sillon  tnas- 
toidien  qui  ouvre  Taccès  du  conduit  pariéto-temporal  à  l'artère  mastoïdienne. 
Toute  la  portion  tubéreuse  est  entourée  de  fentes  profondes  qui  résultent  de  l'aeco- 
lement  simple  de  cette  portion  aux  pit'cos  os.seuses  voisines. 


'  1,  ruiidyl»  Uo  l'orcipiUI  :  î,  apo|>brM  «tyloldc  At  l'on-lpiui   uftr  uu  «lUn  ln«-ioarqu*  »ur  u  Itt  *xt*riie  ;  3.  prolubi»- 

raiifir  <*-.-i|iital'-  r\\''rni-  j  lu    dcvrlipp,','  ,;nr  <înn«  |i-  Cti.-v.nl  :  4.  rrrtr    pnrlM.ilr     if#  •  Tv  bintin  »«<tl»if  f\\'rw  :  >'.  Iit>«t>byw 

<y;;oiiiati  I                                   '  vin»! 

BVi-c  *o\\    ;  '^>"" 

l:«.  «-pinr  ,  \.  ..'««t 

■  u->lr»»u>  Uu   .uuai.it  11..  i>.:  :».».    IT.  iliul»  U.O.J1H»  ,  Ix  ii...\i:ltliv  lufwuui.   1'.'.    itisiur.     in.TVilbir»  ;   9). 

•■oiidjrk-  du  inaxillairt' ;   ij,  «;  Ar  :  tt.  truu  uirntuiiiiirr  ;   it.  tn.u  aourrllirr   Importé  da»aJiUgc  §ur  le  ■ilirti 
d«  l'apopbjrw  orbllaircque  dai:  .    '_..     _    .  '.:4,  apo|>b)r*o  ba>ilalr«  de  l'uc<-l|>ilal. 
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1».  Base.  —  La  hasi'  ou  l'cxtirinitôsiiporiouro  de  la  icic,  l'onnôo  [)ai- l'occipital, 
représente  une  .-surface  trapé/oïde,  incurvée  d'avant  en  arrière.  Elle  est  séparée 
de  la  face  antérieure  i)ar  la  protubcrancr  occipitale  crtcrne,  dont  la  saillie  est 
constamment  plus  grande  dans  l'Ane,  le  Mulet  et  le  Bardot  que  dans  le  Cheval,  à 
l'exception  du  Cheval  anglais  où  nous  l'avons  trouvée  très-développée  (V.  fig.  'iO 
et  41).  Elle  est  séparée  des  laces  latérales  par  deux  crêtes,  liffncs  coicrbes  supé- 
rieures, qui  se  prolongent  en  arrière  sur  les  ai)0[)hyses  stjloïdes  de  l'occipital. 

Dans  le  plan  nu'dian,  on  i-eneontre  la  crête  occipitale  en  arrière  de  la  protu- 
bérance ;  elle  aboutit,  en  s'ellaçant  plus  ou  moins,  au  trou  occipital  qui  est  bordé, 
de  chaque  côté,  par  les  condyles  d(>  l'occipital.  Ces  condyles  sont  séparés  des 
apophvses  st\  loïdes  par  deux  i)rotbndes  èchancrures,  dites  stylo-condylienncs . 
Entin,  entre  la  ligne  médiane  et  les  lignes  courbes  supérieures,  on  aperçoit  des 
empreintes  musculaires,  irrégulièrement  disposées  en  demi-cercle,  ce  sont  les 
lignes  courbes  inférieures. 

La  base  de  la  tète  s'unit  à  la  face  antérieure  et  à  la  face  postérieure  en  formant 
des  angles  dont  la  valeur  peut  avoir  quelque  intérêt  ;  au  besoin  même,  elle  pourra 
devenir  un  caractère  différentiel  important  entre  l'Ane  et  le  Cheval. 

Si  on  place  l'une  des  branches  d'un  goniomètre  tangentiellement  à  la  surface  de 
l'apophyse  basilaire,  et  l'autre,  au  sommet  de  la  protubérance  occipitale  externe,  on 
obtient  un  angle  que  nous  appelons  basilo -occipital.  Dans  les  mesures  que  nous 
avons  prises,  sur  huit  têtes  de  Chevaux,  de  races  et  d'âges  divers,  cet  angle  a 
varié  de  76°  à  91°.  Nous  mettons  hors  cadre  la  tête  d'un  jeune  Etalon  anglais  dont 
l'angle  basilo-occipital  était  de  103°.  En  opérant  sur  des  têtes  d'Anes,  cet  angle  a 
varié  de  92°  à  100°.  En  résumé,  la  moyenne  de  l'angle  basilo-occipital  a  été  de 
85°36',  chez  le  Cheval,  de  95°  chez  VAne. 

Si  au  lieu  de  prendre  l'angle  basilo-occipital,  on  applique  le  goniomètre  sur  l'ori- 
gine des  crêtes  temporales  et  sur  le  contour  supérieur  du  trou  occipital,  ou  obtient 
l'angle  que  nous  appelons  pariéto-occipital.  Sur  le  Cheval,  cet  angle  a  varié 
entre  81"  et  104°  ;  sur  l'Ane  entre  77°  et  87°  ;  la  valeur  moyenne  a  été  de  91°i2' 
chez  le  Cheval,  de  84°  chez  VAne. 

Il  était  à  prévoir  que  la  valeur  de  ces  angles  serait  en  rapport  inverse.  Dans 
tous  les  cas,  quand  on  trouvera  sur  une  tête  un  angle  basilo-occipital  très-ouvert, 
un  angle  pariéto-occipital  plus  fermé,  unis  au  grand  développement  de  la  protubé- 
rance occipitale  externe  et  aux  caractères  différentiels  que  nous  avons  àé]k  signa- 
lés, on  sera  certain  d'avoir  affaire  à  une  tête  d'Ane.  Dans  le  Cheval  anglais,  dont 
la  protubérance  occipitale  externe  est  très-développée,  les  deux  angles  en  question 
sont  à  peu  près  égaux.  Dans  le  Mulet  et  le  Bardot,  la  valeur  de  ces  angles  est 
intermédiaire  entre  celle  des  angles  du  Cheval  et  de  l'Ane.  Sur  le  Mulet,  la  valeur 
moyenne  a  été  de  86°12'  pour  l'angle  basilo-occipital,  de  88°  pour  l'angle  pariéto- 
occipital.  Sur  le  Bardot,  elle  a  été  de  87°  pour  le  premier,  de  81°  pour  le  second. 

E.  Sommet.  —  Il  résulte  de  l'union  des  quatre  faces  ;  mais.au  lieu  d'être  aigu, 
il  est  aplati  d'avant  en  arrière,  incurvé  d'un  côté  à  l'autre  et  garni  par  les  dents 
incisives. 

(V.  pour  les  régions  de  la  tète,  la  Nouvelle  Ostèologie  comparée  de  la  tête  des 
animaux  domestiques ,  par  M.  A.  Lavocat.) 

?.  Conformation  du  rriine  on  particulier. 

Retzius,  le  premier,  a  eu  l'idée  de  considérer  le  crâne  de  l'Homme  indépendam- 


nu'ut  (K'  la  lai'f.  H  a  pu  distiii^riioi'  dos  rm-t-x  (riioiiHiu's  brachi/r<''p/,al/'s  (Ao 
^cx/ù;,  cinii't ,  ot  /.if^oùr,^  tôtc)  et  drs  races  doUchocvjthah's  (tl»^  «îo/i/cç,  l<»iitr,  i-t 
y.f^où.Tty  tête)  ;  im>  qui  rovioiit  à  dire  (iii'il  a  icnctuitiv  iWa  crâiics  alloii^'«'«  d'avant 
l'ii  anu^i'O  ot  dos  oiâiios  rolativomoiit  oouits.  M.  Hi(»oa  a  compait'  plus  tard  le 
(lianiôtro  traiisvorso  ilii  oi-àno  au  (liaui"'troant«'n>-p<)st<'i'ioiir  pris  pour  unité  et  a 
désifruL*  ce  rap[iort,  expi'imé  en  centièmes,  pai-  le  nom  d'indice  cèphalique. 
Hepiiis  quoUpies  années ,  M.  Sanson  a  l'iiei-cli'-  à  introduire  dans  la  classification 
dos  animaux  diunosticpios  les  donn»'os  iW  Hot/iusot  do  Hi-oca.  Kn  so  basant  sur  los 
dimensions  du  crâne,  il  a  déjà  divisé  les  (lliovanx  on  doux  frroupos  :  les  espèces 
braclivcéphales  ot  los  espèces  dolichocéphales. 

Si  l'on  enferme  le  crâne  cért'bral,  le  seul  impoi-tant  on  [)aroil  cas,  dans  un 
parallolofrramme  dont  deux  côt^s  seront  tanjrents  aux  jwints  les  plus  saillants  des 
pariétaux  et  dont  los  deux  autres  passeront  on  avant  dos  conduits  auditifs  externes 
et  à  travers  los  trous  surciliors,  los  dimi'usions  do  la  base  et  de  la  hauteur  de  ce 
parallélogramme,  mesurées  en  ligne  droite,  correspondront  aux  diamètres  lon- 
Lritudinal  et  transversal  du  crâne.  En  procédant  ainsi.  M.  Sanson  aurait  reconnu 
(pio.  dans  certains  crânes,  le  diamètre  ti-ansvorsal  l'emporte  sur  le  diamètre  lon- 
L'itudinal  (crânes  hrachycèpales),  tandis  que,  dans  certains  autres,  le  diamètre 
transversal  est  plus  court  que  le  diamètre  lonjïitudinal  (crânes  dolichoccpfialesj 
{V.  Mémoire  sur  la  nouvelle  (h'tormination  d'un  t\'p(^  spécifique  de  race  chevaline, 
par  A.  Sanson.  in  Journal  de  Vanatomie  et  de  la  j)hysiologie,  de  Ch.  Robin, 
ISCiT,  et  les  travaux  ultérieurs   de  M.  Sanson). 

M.  Toussaint  a  pris  des  mesures  directement  dans  l'intérieur  do  la  boite  crâ- 
nienne, et  quelles  que  soient  los  races  de  Chevaux  sur  lesquelles  il  ait  opéré, 
il  a  toujours  observé  que  le  diamètre  longitudinal  reiii[)ortait  sur  le  transversal. 
Nous  avons  relevé  des  mesures  crâniométriques  sur  idusieurs  Chevaux  et  nous 
pouvons  confirmer  les  assertions  de  M.  Toussaint.  Sur  huit  têtes  de  provenances 
difl'érontes,  le  diamètre  longitudinal  a  varié  entre  113  et  133  millimètres,  le  dia- 
mètre transversal  entre  88  ot  104  millimètres.  Par  cons'quent ,  sur  aucun  de  ces 
animaux  le  diamètre  transversal  n'a  seulement  égalé  le  diamètre  longitudinal. 
Dans  le  nombre  figurent  un  Etalon  syrien  et  un  Etalon  anglais,  types  les  plus 
brachycéphalos  pour  M.  Sanson  :  le  rapport  entre  la  longueur  et  la  largeur  a  été 
de  1.17  pour  le  premier  et  de  1.31  pour  le  second.  Le  rapport  moyen  pour  les 
huit  têtes  a  été  de  1,24. 

Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a  pas  de  Chevaux  brachycéphalos  dans  le  sens 
rigoureux  du  mot ,  tel  que  l'a  admis  M.  Sanson»  Si  l'on  tient  à  établir  des  types 
bi'achycéphales  et  dolichocéphales,  il  faut  déterminer  préalablement  le  rapport 
qui  sera  comme  la  limite  entre  ces  deux  types.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Toussaint,  dans  un  ouvrage  inédit,  ce  rapport  est  encore  à  déterminer. 

Le  crâne  dos  Anes  du  midi  de  la  France  est  encore  plus  allongé  que  celui  du 
Cheval  ;  car,  sur  huit  têtes,  le  rapport  moyen  entre  la  longueur  et  la  largeur 
a  été  de  1,25  au  lieu  de  1,'24  ;  mais,  comme  on  le  voit,  la  dilférence  n'est  pas 
grande. 

La  diflérence  devient  idus  sensible  entre  VAne  et  le  Cheval,  si  l'on  compare  la 
longueur  du  crâne  cérébral  à  la  longueur  du  crâne  cérébelleux.  Cette  comparai- 
son nous  a  fouini  le  rapport  moyen  de  l.f>r»2  sur  le  Cheval  et  de  1.027  sur  l'Ane. 
Ce  qui  prouve  que  le  ciâne  oért'bellcux  est  plus  allongé  dans  r.Viie  que  dans  le 
Cheval. 
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Le  crâno  est  comme  étrang-lé  eu  arrière  de  la  base  des  apophyses  orbitaires  du 
Irontal.  En  jetant  les  yeux  sur  le  crâne  du  Cheval  et  de  l'Ane,  il  semble  au  pre- 
mier abord  que  celui  de  Y  Ane  soit  relativement  plus  étroit  que  celui  du  Cheval. 
Nous  avons  mesuré,  sur  six  tètes  de  chacune  de  ces  espèces,  la  largeur  du-  crâne 
au  niveau  de  son  plus  grand  diamètre,  et  eu  arrière  des  apophyses  orbitaires  ;  en 
comparant  ces  deux  diamètres,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  :  pour  le 
Cheval,  le  rapport  a  varié  entre  1,18  et  1,27  ;  pour  l'Ane,  entre  1,20  et  1,47.  Le 
rapport  moyen  a  été  de  1,226  dans  le  Cheval  ;  de  1,835  dans  l'Ane.  D'où  nous  pou- 
vons conclure  encore  que  le  crâne  de  l'Aiie  est  relativement  plus  rétréci  que  celui 
du  Cheval,  à  son  extrémité  inférieure.  Dans  les  hybrides  du  Cheval  et  de  l'Ane, 
le  crâne  cérébral  est  plus  allongé  ;  sous  ce  rapport,  le  Bardot  se  rapproche  davan- 
tage de  l'Ane  que  du  Cheval.  Sous  le  rapport  de  l'étroitesse  du  crâne,  en  arrière 
des  apophyses  orbitaires.  le  Mulet  tient  le  milieu  entre  ses  ascendants  ;  quant  au 
Bardot,  il  se  rapproche  encore  plus  de  l'Ane  que  du  Cheval  ;  c'est  l'inverse  en  ce 
qui  concerne  le  développement  du  crâne  cérébelleux. 

Dans  les  Ruminants,  la  forme  du  crâne  est  plus  ou  moins  masquée  par  les  sinus 
frontaux  ou  jjariétaux.  Par  conséquent,  il  est  difficile  de  faire  une  bonne  étude  de 
cette  partie  de  la  tète,  surtout  sur  des  animaux  de  l'espèce  bovine. 

Le  crâne  du  Chien  domestique  offre  de  grandes  variétés.  La  création  des  nom- 
breuses races  canines  a  entraîné  dans  la  forme  et  les  dimensions  du  crâne  des  dif- 
férences importantes,  sur  lesquelles  il  nous  est  impossible  d'insister. 

0    Rapports  entre  le  crâne  et  la  face. 

Au  lieu  d'envisager  lee  âne  isolément,  on  peut  le  comparer  à  la  face  sous  le 
rapport  de  la  largeur,  de  la  longueur  et  de  l'aire  que  chacune  des  deux  régions 
occupe  sur  une  coupe  médiane  et  verticale  ;  on  peut  aussi,  en  mesurant  V angle 
facial,  prendre  une  idée  de  la  manière  dont  s'unissent  ces  deux  régions  pour 
constituer  la  tête. 

1»  Le  front  proprement  dit,  mesuré  de  l'union  des  crêtes  pariétales  à  la  suture 
fronto-nasale,  est  toujours,  dans  le  Cheval,  plus  long  que  le  crâne  cérébral.  Le 
second  est  au  premier  comme  1 :  1,425.  Le  front  de  XAne  est  proportionnellement 
moins  développé,  puisque  nous  avons  trouvé,  sur  cet  animal,  que  le  crâne  est  au 
front  comme  1  :  1,265. 

2°  Cette  brièveté  du  front  de  Y  Ane,  qui  rendrait  la  tète  lourde,  se  trouve  corri- 
gée par  l'étroitesse  de  la  même  région.  On  sait  que  la  tête  s'élargit  au  niveau 
des  apophyses  orbitaires.  En  comparant  la  distance  qui  sépare  les  trous  surciliers 
au  diamètre  transversal  de  la  cavité  cérébrale,  nous  avons  constaté  que  la  largeur 
du  crâne  est  à  l'écartement  des  trous  sourciliers  comme  1  :  1,454,  dans  le  Cheval; 
comme  1  :  1,265  dans  Y  Ane. 

Le  front  de  Y  Ane  est  donc,  proportionnellement  au  crâne,  plus  court  et  moins 
large  que  celui  du  Cheval. 

Envisagée  à  ce  point  de  vue,  la  tête  du  Mulet  et  du  Bardot  vient  se  placer  entre 
celles  de  leurs  deux  ascendants  ;  mais  le  premier  de  ces  hybrides  se  rapproche  du 
Cheval  et  le  second  se  rapproche  de  l'Ane. 

3°  Guvier  avait  pensé  que  l'un  des  moyens  de  juger  de  l'intelligence  des  ani- 
maux serait  de  comparer  l'aire  du  crâne  à  l'aire  de  la  face,  mesurée  sur  une 
coupe  médiane  de  la  tête,  débarrassée  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  grand  natu- 
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ralistt' a  reniarqiu' qin' l'aire  (lu  c'i'âiu?  (liiuiuiK' au  rui'  cl  à  im-suiv  que  les  aiii - 
luaux  s't']()ip:mMit  ilo  rii(»nime,  tandis  que  l'aire  de  la  laee  aufi-meiite  dans  le  nu^nio 
sens. 

M.  G,  C.elin  a  étudit'.  à  ce  point  di'  \ue.  la  tête  de  nos  animaux  domestiques. 
Mn  laissant  do  ei"tté  la  surlaee  oceuin'e  par  les  sinus,  M.  (t.  (lolin  a  troir\'é  que 
l'aipe  du  erâne  est  à  i-elle  de  la  laee.  conuiii'  : 

1  :  2,('il' «laiis  le  Cheval.  1  :  '^,'^'t.     .          .     .  dans  le  Porc, 

1  :  2,09 dans  lAiie.  I  :  1.17 dans  le  Chien, 

I  :  :î.-i.'î dans  le  B(imf,  1  :  0,68.     ....  dans  le  Chat, 

1  :  2,20 dans  le  Rélier,  ;             1  :  l,'i7 dans  le  Lapin, 

1  :  1,95 dans  la  Chèvre,  |             1  :  0,54 <lans  l'Agneau. 

On  voit,  d'après  ee  tableau,  que  si  l'on  classait  les  espèces  domestiques  d'après 
l'aire  du  eràne,  elles  seraient  ran{i:ées  dans  l'ordre  suivant  :  (lliat.  Chilien,  Lapin, 
Clhèvre,  Ane,  Bélier,  Cdieval,  Porc  et  BoMif. 

-'i"  Camper  mesure  l'a^î///^. /"«cm/ en  meiuuit  deux  lignes,  partant  de  l'entrée 
des  cavités  nasales,  vers  le  milieu  du  ccjuduit  auditif  externe  et  vers  la  réjrion  la 
plus  saillante  du  front. 

L'angle  facial  donne  des  notions  sur  le  volume  relatif  de  la  face  et  du  crâne  et 
sur  les  dimensions  de  ce  dernier.  Sur  les  animaux,  il  ne  donne  que  des  renseigne- 
ments assez  imparfiiits,  à  cause  de  la  forme  de  la  face  et  du  développement  des 
sinus  creusés  autour  de  la  cavité  crânienne. 

M.  Colin  a  mesuré  l'angle  facial  de  nos  animaux  domestiques,  en  menant  deux 
lignes,  partant  de  rimi)lantation  des  incisives  supérieures,  vers  le  conduit  auditif 
externe  et  vers  le  front,  dans  le  point  qui  correspond  à  l'extrémité  infi'rieure  du 
cerveau.  Il  a  obtenu  les  valeurs  moyennes  suivantes  :  12  à  15",  pour  le  Cheval  ; 
10"  jtour  l'Ane  ;  20"^  pour  le  Taureau  ;  20  à  25"  pour  le  Bélier  ;  34  à  U"  pour  les 
Chiens  ;  41"  pour  le  Chat. 

De  notre  côté,  nous  avons  mesuré  cet  angle  sur  les  Equidés  et  nous  avons  trouvé 
qu'il  varie  :  sur  le  Cheval,  entre  11  et  13"  ;  sur  l'Ane,  entre  12  et  10",  et  sur  le 
Mulet,  entre  13  et  15".  Sur  le  Bardot,  il  mesure  14".  Il  est  assez  remarqtiable 
que,  ])armi  les  Kquidés.  l'Ane  ait  un  angle  facial  plus  grand  que  le  Cheval. 


•4.  Modifications  apport<^fs  par  l'âge. 

L'âo^e  entraine  des  modifications  qui  portent  sur  la  forme  de  quelques  régions 
de  la  tète,  sur  le  développement  des  particularités  extérieures  des  os,  sur  la 
forme  du  crâne  et  ses  rapjjorls  avec  la  face. 

1"  On  a  remarqué  que  le  développement  de  la  protubérance  occipitale,  des 
crêtes  temporales,  du  tubercule  lacrymal  augmente  avec  l'âge  dans  les  sujets  de 
l'espèce  chevaline  :  le  trou  sourciller,  qui  n'est  souvent  qu'une  échancrure  dans  la 
jeunesse,  devient  un  véritable  trou  quand  l'animal  avance  en  âge.  Dans  le  Poulain, 
le  frontal  est  bombé  ;  cet  os  et  les  sus-naseaux  deviennent  jdans  quand  le  Pou- 
lain se  développe  ;  quelquefois  même  la  ligne  des  sus-nasaux  se  creuse  dans  un 
âge  avancé. 

On  sait  que  la  région  maxillaire,  d'abord  convexe,  se  creuse  peu  à  peu  quand 
les  molaires  sont  chassées  de  leurs  alvéoles.  Pour  le  même  motif,  le  bord  posté- 
rieur de  la  partie  droite  du  maxillaire  infi'rieur  s'amincit  au  point  de  devenir 
tranchant  chez  les  Chevaux  très-âgés. 
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Nous  avons  roniarqm'  que  l'ontrôe  do  l'orbite  so  modifie  aussi  notablement.  Sa 
forme  n'est  ])as  identiqne  sur  tous  les  sujets.  Dans  tous  les  eas.  on  reniar((ue  qu(> 
la  direction  du  jrrand  axe  de  la  eavité  orbitairo  comprise  d'ahoid  dans  le  plan  (iiii 
passerait  par  le  conduit  auditif  et  l'implantation  des  incisives  suix'rieures  s'abaisse 
en  avant  et  se  trouve,  à  un  âge  avane»'.  dans  un  plan  ([ui  passerait  par  l'extrémité 
inférîenre  de  la  erète  zvfromaticpu'  et  le  sonmu't  de  la  [irotubérance  occipitale 
externe. 

2°  Si  on  examine  le  crâne  isult'niont,  ou  peut  eonstaler  que,  toute  proportion 
{Tardée,  il  est  moins  rétréci,  en  arrière  des  ai)()[iliyses  or])itain's,  dans  le  Jeune 
sujet  que  dans  l'adu^lte.  Quant  au  crâne  cérébelleux,  il  s'allonge  lorsque  ranimai 
vieillit,  ce  qui  est  l;i  eonsi'fpu'nce  naturelle  du  dévelo[q)enient  de  la  })rotubérance 
occipitale. 

3"  Le  rapport  dos  aires  du  crâne  et  de  la  face  change  avec  l'âge.  Si  l'on  com- 
pare les  mesures  obtenues  par  M.  Colin,  sur  l'Agneau  et  le  Bélier,  on  s'aperçoit 
que  la  face  s'accroît  quand  l'animal  vieillit.  Ce  changement  est  bien  évident  lors- 
que l'on  suit  le  développement  du  jeune  L('vrier.  A"près  la  naissance,  la  l'ace  est 
très-courte,  on  dirait  celle  d'un  Chien  ordinaire;  après  le  développement  complet, 
on  sait  combien  la  face  est  allongée, 

-'i"  Enfin,  en  consultant  les  tableaux  d'angles  faciaux  dressés  par  M.  Colin,  on 
croirait  que  l'angle  facial  s'ouvre  au  fur  et  à  mesure  que  l'animal  avance  en  âge. 
Ainsi,  sur  le  jeune  Bardot,  M,  Colin  évalue  l'angle  facial  à  15";  cet  angle  passe  à 
10*^  sur  un  Bardot  vieux,  et  à  17^  sur  un  Bardot  très-vieux.  Seulement,  toujours 
d'après  les  menues  tableaux  ,  cet  angle  serait  égal  sur  un  (Cheval  de  quatre  ans  et 
sur  un  Cheval  adulte,  et  même,  sur  le  Veau,  il  diminuerait  d'un  degré  lorsque  le 
Veau  devient  un  animal  adulte. 

Les  mesures  que  nous  avons  prises  sur  les  Solipèdes  domestiques  nous  ont  dé- 
montré que  l'angle  facial  diminue  d'une  manière  constante  lorsque  l'animal  avance 
en  âge.  Ainsi,  cet  angle  est  de  16"  sur  un  Ane  de  trois  ans  ;  il  est  de  15"  sur  un 
adulte,  de  12°  sur  un  Ane  très-vieux.  Nous  l'avons  trouvé  de  13"  sur  un  jeune 
Poulain  de  deux  ans,  de  11°  sur  un  vieux  Cheval  ;  de  15"  sur  un  Muleton  de  dix- 
huit  mois,  de  12"30'  sur  un  Mulet  très-âgé. 

Cette  question  est  donc  à  examiner  de  nouveau.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit,  par 
ce  qui  précède,  que  l'âge  apporte  dans  les  formes  et  les  proportions  des  diverses 
parties  de  la  tête  des  changements  intéressants. 

COMPARAISON   DE  I.\  TKTE    DE    L'HOMME  AVEC  CELLE   DES  ANLMAVX   DOMESTIQt,-ES 

l"  Occipital.  —  L'occipital  de  l'Homme  est  large,  aplati,  incurvé  en  forme  d'écaille.  Prolu- 
bérance  occipitale  externe  peu  développée  ;  la  crête  la  réunit  au  Irou  occipital  qui  est  relati- 
vement très-large.  Deux  séries  de  crêtes  partent  de  la  protubérance  occi|)itaIo  oxterno  pour  Sf 
porter  vers  la  «irconférence  de  l'os  ;  ce  sont  les  lignes  courbes  ou  denni-circulaires  supérieures  et 
inférieures.  On  trouve  une  fosse  condylienne  antérieure  et  une  fosse  condylienne  postérieure 
percées  d"un  trou  à  leur  fond.  Les  éminences  jugulaires,  larges  et  peu  proéminentes,  remplacent 
les  apophyses  styloïdes  des  animaux  domestiques, 

La  face  interne  de  l'occipital  de  l'Homme  répond  au  cervelet  et  au  cerveau  ;  elle  offre,  pour 
cela,  quatre  fosses  distinguées  en  supérieures  ou  cérébrales  et  inférieures  ou  cérébelleuses.  Ces 
fosses  sont  séparées  par  une  saillie  cruciale  dont  la  partie  la  plus  développée  forme  la  i)rotu- 
bérance  occipitale  interne. 

L'union  de  l'occipital  avec  les  pariétaux  constitue  la  suture  lambdoïde.  Au  point  où  l'occipital 
s'appuie  sur  le  pariétil  et  la  portion  écailleuse  du  temporal  existent,  chez  l'enfant,  les  fontanelles 
latérales  postérieures. 

?<*  Pariétaux.  —  Les  pariétaux  sont  toujours  isolés  dans  la  jeunesse  et  soudés  (quelquefois 
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l"iiii  à  1  iiutro  iliiii>  l'àj,'*  ii'liilU-.  Ces  08  sont  lr«s-lai-(,'ei»,  ({undriUlcrc*,  t-V  ncui'<ul  le  toiuniMt  «t 
les  |tarti#a  Iat4iral«it  du  crâne. 

I^■^       '  il  al>8eiiics  ;  elles  sont  rHiiiplacéei  oepeiidtud,  iluiit  oertuin»  KUji't>',  |>.ir 

(Jeuv  >u  Haillaiilcs,  qui  rà^riii-nt  un  peu  au  deHHUH  du  li«rd  iuferieur  dl•^  u^ 

1^  paiiii-  iihwnii.-  de  i.\  i.ici' exleriii",  ln'S-liond)e  •,  furnie  la  1h)m-«  |i:i|-ictule. 

Sur  la  (icm  iutt>riu',  ou  ne  rencon'i-e  pas  de  prolul't'iiinra  puruMale  ;  aile  ol  reuiplaeée  \>nr  la 
l'i  >tut>tTanee  docipilale  interne  ;  luaiK  un  y  voit  dci>  (^uuttiereK  raiii*-UKeH,  anulof^uea,  par  leur 
.l^|.  sillon,  «ux  nervures  d'une  feuille  de  ti(j:uier,  puis  la  fosse  pariétale  ({ni  répxiid  à  la  bosse  d<> 
nièiii<<  nom. 

:t'>  Frontal.  —  Le  frontal  de  l'Homme  furnie  le  haut  de  lu  fac«  et  In  partie  antérieure  du 
ci-ùne.  Convexe  d'arrière  en  avant,  (luis  vertical,  dans  ses  trois  quarts  su|)érieurs,  l'os  ^pruuve 
une  brusque  cuudure  au  niveau  des  orbites,  de  sorte  qu'il  devient  horiituntui  dans  M>n  quart 
Inférieur. 


fJXJH^'miLffi,, 
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FiG.  42.  —  Face  latérale  du  crâne  de  rilomme  '. 


La  face  externe  présente  au-dessus  du  front  deux  bosses  frontales  latérales,  et  au-dessus  du 
nez,  une  bosse  frontale  moyenne.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  dernière  se  voient  deux  saillies 
arquées,  les  arcades  sourciliéres. 

La  face  interne  appartient  en  entier  A  la  cavité  crânienne.  Ellle  ofire,  sur  la  ligue  médiane,  la 
troutliere  sa^'-tlale  t^'rminée  par  une  ci-ête  frontale,  et,  de  chaque  coté  de  cette  ligne  méd;ane,  les 
fusses  frontales  répondant  aux  l>o?ses  de  ce  nom  et  les  bosses  orbitaires  ivpondant  aux  voûtes 
orLitaires.  Point  de  inorlaise  j)our  l'articulation  avec  le  sphénoïde. 

C'est  sur  la  partie  moyenne  du  bord  supérieur  du  frontal  que,  chez  les  jeunes  sujet?,  existe 
l'angle  antérieur  de  la  fontanelle  ant^erieure. 


*  A,  fixct  Uilfi-ale  du  cràite  ;  i,  fronlul  ;  i.  o*  natal  ;  3,   maxillaiiv  ouji-n'ui      i    '  ji:. 
^,  a|iophjr»r   montant»:  0,  u«    malaire  :  7.   rorpc   du  maxillaire  inférieur  :   K,  bran' h<  du 
10.  partélat     11,  li^iir  ro-irhc  ti^mporaU»  :    li,  (unr  |pm|»rale  ;  IH,   écaille  du  temporal  . 
1j.  griiK  :i|M>|>by»«  maitolje  ;  17,  conduit  audîUf  exlrruc  ;   18,  ;i: 


M  inf*rl*ur« 

'.»,  roodjle 
du  frontal 

u|uc  ;  Itf,  oocipilal 


H 


■.'il  :  i,  a|>o|>b)'<«  montante  du  maxillaire  supérieur  .  :<.   1"^     i    - '.-  <lu  frontal:  4.  apo- 
I  '  !•  ;  0,  fare  orbilaire  du  maxillaire  tupArieur  :  7,  oi  malairc  :  S.  u>  plauum  de  l'rthmolde  : 

ant^ieure  ;    11,  la  lérre  |>oitérleure  :  li.  orillre  «ipArleur  du  ranal    natal  :  i'i,  iulure  de 
'■  .    .    . 

/iiirr-iK/ni  intttcuiaira  :  A..\',  trmporal  :  K.Ii',  mau^ler  :  C,  aurirulaire  poalMeur  :  D,  it^mo-mattuldien  :  K.  «pieaiu*  ; 
P,  peUt  rompU-xut  ;  G,  lourriller  :  II.  teiiduii  dirr<-t  de  l'orbiculaire  de«  paupière*  ;  I,  teniion  rMerhi  .  J.k,  orbirulaire  dM 
l>aupiere*:  L,  pyramidal  :  M    -  ■  -      -  ■  \  de  l'aile  du  nei  rt  de  la   lérr*  cupérieure  :  N,  releveur  profond  ;  O,  paUt 

lygumattque  :    P,  grand    t\  R,   trantrerte  du  nei  ;  S,  mjrrt|form«  :  T.T*,  biKcinatCur  ;  V,  («i|>t  du 

mrnlon  ;  V',  (riauçuUire  d<. ?  .  i^urhar'). 
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Le  hoid  antérieur  présente  les  trous  sourcilliers  et  les  arcades  orlùtaires. 

40  Ethmoïile.  —  Dans  IHomint',  la  lace  externe  des  niasses  latérales  formée  par  une  lamelle 
très-mince,  appelée  os  planitm,  lame  papt/racée,  appartient  à  la  paroi  interne  de  l'orbite. 

5^  Sphénoïde.  —  On  distinirue.  dans  le  sphénoido  de  l'Homme,  un  corps  et  quatre  ailes,  deux 
grandes  et  deux  petites. 

La  face  inférieure  du  corps  n'oiVro  rien  do  hi.'U  remarcpiahlo.  si  ce  n'est  l'existence  d'un  i)ro- 
longement  conique  dési;,'né  sous  le  nom  de  liée  du  s|)iu'noïde.  —  La  lace  externe  des  [grandes 
ailes  fait  partie  de  la  fosse  temporale  ;  elle  forme  aussi  la  paroi  externe  de  l'orbite.  Au  point 
d'union  des  ailes  avec  le  corps  se  dctaclient  deux  apopliyses  j)téryy:oïdes  bifides;  leur  brauclii' 
interne  représente  les  os  i)térygoïdiens  des  animaux.  Pas  de  conduit  sous-spliénoïdal. 

Les  deux  petites  ailes.  Irés'miuces,  triaiii^-ulaires,  visibles  seulement  sur  la  face  supérienie  de 
l'os,  forment  les  apophyses  d'Injrrassias. 


Fie,.  43.  —  Ccuipe  médiane  et  antéro-postérieure  du  crâne  et  de  la  face  (Homme)  ". 

Sur  la  face  interne  du  sphénoïde,  on  trouve  :  1°  une  fossette  pituitaire  profonde,  limitée  par 
quatre  apophyses  clinoïdes  ;  2°  une  fossette  optique,  peu  profonde,  offrant  des  conduits  optiques 
très-courts,  transfomtiés  en  véritables  trous;  3°  la  fente  sphénoïdale  qui  remplace  le  grand  con- 
duit sus-sphénoïdal  du  Cheval  ;  k'^  le  trou  grand  rond;  5'^  la  face  interne  des  ailes  très-excavée  ; 
6''  le  trou  ovale  qui  livre  passage  au  nerf  maxillaire  inférieur  ;  7°  le  trou  petit  rond  qui  loge 
l'artère  sphèno-épineuse. 

6"  Temporal.  —  Dans  la  portion  écailleuse  du  temporal  de  l'Homme,  l'apophyse  zygomatique, 
appelée  aussi  anse  de  la  tète,  ne  s'appuie  que  sur  l'os  malaire,  comme  on  le  voit  chez  les  Rumi- 
nants. La  cavité  glénoïde,  concave  dans  tous  les  sens,  est  divisée  en  deux  parties  par  une  fente 
nommés  scissure  ou  fêlure  de  Glaser.  La  partie  antérieure  seule  est  articulaire;  la  postérieure, 
appuyée  contre  le  conduit  auditif  externe,  n'appartient  pas  à  l'articulation  ;  elle  réi)ond  à  l'émi- 
nence  sus-condylienne  du  Cheval.  —  La  portion  tubéreuse  se  soude  avec  l'écaillé  temporale.  On 
la  divise  en  portion  mastoïdienne  et  pyramide  ;  celle-ci  comprend  à  son  tour  le  rocher  et  la  por- 
tion  tympanique.   La  portion   mastoïdienne   répond  à  l'apophyse   mastoïde,  à  la  protubérance 

1,  frontal  ;  8,  ainus  frontal  ;  3,  pariétal  ;  4,  sillons  do  l'artère  méningée  moyenne  ;  5,  occipital  ;  6,  protubérance  oocipi- 
lale  interne  ;  7,  fojse  cérébelleuse  ;  8,  gouttière  du  sinus  latéral  ;  9,  sa  prolongation  dans  le  sinus  longitudinal  ;  10,  condyle 
de  l'occipital  ;  H,  trou  condylien  antérieur  ;  12,  face  postérieure  du  rocher  ;  13,  trou  déchiré  postérieur  ;  14,  conduit  auditif 
interne  ;  15,  sinus  pétreux  supérieur  ;  16,  sinus  pétreux  inférieur  ;  17,  dos  de  la  selle  turcique  ;  18,  selle  turnque  ;  1'.),  sinus 
sphénoTdal  ;  20,  aile  interne  de  l'apophyse  ptéryj:oldc  ;  21,  trou  aphéno-palatin  ;  22,  cornet  supérieur  ;  23,  cornet  moyen  ; 
24,  cornet  inférieur  ;  23,  méat  moyen  et  ouverture  du  sinus  maxillaire  ;  2C,  apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur  ; 
27,  apophyse  palatine;  28,  lame  horizontale  du  palatin  ;  29,  voûte  palatine;  30,  épino  nasale  antérieure  et  inférieure  ;  31, 
conduit  incidr  ;  32,  os  nasal;  33,  sillon  du  nerf  etbmoldal  (Beaunis  et  Bouchard). 


M*   THORAX  •  W 

iiiastiiuliiMiiu'  el  iiu  hofil  supérieur  du  rocher  du  Cheval.  Klle  pri'ieiit«  une  apophyte  ma»t«.ida 
rUiTiieuse;  uu-dessu*  de  cette  ajxiphvse,  !<•  canal  iiiastoidieu;  uu-desëous  et  en  uiTi<-:e,  hi  r;iiiiure 
di-astriiiue.  La  pyramiilo  forme  une  Kaillie  considerahie  &  rint«'rieur  du  crûne.  L'apo|ph>>*<'  i.u  o» 
-t\l..ile,  tout  à  lait  separt^  des  autres  pièces  de  l'Iiutide,  se  soude,  chcï  l'adulte,  avec  le  temporal 

7"  MiLxillaire  sup'-rieur.  —  t)n  ne  trouve  plus.  chez.  rHomme,  d'os  inteimaxdlaire  iudeiH-n- 
daut.  L»  noyau  qui  le  forme  se  confond  avec  le  niuxillaire  KUjterieur. 

Lo  maxillaire  sujerieur  de  l'Homme  concourt,  par  une  (rraîide  partie  de  son  étendue,  A  former 
le  plancher  de  l'orldle  ;  aussi  le  divise-t-on  en  trois  faces  :  une  f.ice  exlerne  ou  faciale;  une  fac« 
Ruporieure  ou  orhitaire  et  une  face  interne  ou  naso-palatine.  —  1  a  face  externe  présente,  en 
:ill  int  d'avant  en  arriére  :  1"  une  petite  fossette  <lans  laquelle  s'insère  le  nms*le  myrtiforme  ; 
i^'  la  fosse  8t>u8-orliit:»lre  ou  canine  qui  offre  l'orifl  e  inférieur  du  conduit  sous-<irhitaire;  3"  une 
crête  r«'pondant  h  l'épine  ma\dlaire  des  Solipédes.  Cette  face  porte,  en  avant,  un  prolonjfemeiil 
qui  forme  TapopliNse  montante,  encore  appelée,  à  cause  de  ses  rapports,  apophyse  fronto-nasale. 
La  face  su|»  rieure  ou  orlùtaire  présente  une  scissure  cjui  iirécède  le  conduit  sous-orbitaire  et, 
en  dehors,  l'apophyse  malaire.  La  face  interne  est  partagée  par  l'apophyse  palatine.  Celle-ci 
montre,  en  avant,  la  moitié  de  l'épine  nasale  antérieura  etuue  gouttière  qui  participe  à  la  for- 
mation du  canal  incisif. 

8"  Palatin.  —  Le  palatin  de  l'Homm  •  est  formé  de  d?ux  lamelles  osseuses:  l'une  horizontale, 
l'autre  verticale,  qui  se  soudent  i\  an^rle  di-oit.  \a  iir^nière  partie  présente  :  la  moitié  de  l'épine 
nnsitle  postérieure,  épine  tout  A  fiit  rudimentaire  ou  nulle  cïiez  les  animaux;  l'orifice  du  conduit 
palatin  postérieur  qui  appartient  en  entier  au  palatin;  le  trou  jttérygo-palatin;  enfin,  rapojihyse 
ptérygoï  iienne  qui  représente  l'os  ptérygoidien  des  animaux.  Quant  à  la  portion  verticale,  elle 
forme  la  paroi  externe  des  cavités  nasales  j>ar  sa  face  interne,  et  par  sa  face  externe,  elle  concourt 
à  la  formation  de  la  fosse  zyfjomatique  uu  terai>orale. 

9"  Zygomatique.  —  II  oti're  trois  laies.  La  face  externe  ou  cutanée  sert  de  hase  à  la  [lartie  la 
plus  siillante  de  la  joue.  La  face  supérieure  ou  orhitaire  fait  j)artie  de  la  paroi  externe  et  du 
plancher  de  l'orbite  :  elle  appartient  à  une  longue  apophyse,  Wi'pophyse  orhitaire,  qui  s  appuie 
sur  le  sphénoïde  et  le  frontal.  La  face  postérieure,  lisse  et  concave  en  arriére,  ou  elle  concourt 
ô  former\la  fosse  tenii)orale,  est  raboteuse  en  avant,  où  elle  s'articule  avec  le  maxillaire  supérieur. 
Le  bord  postérieur  ou  massètérin  s'unit  avec  l'apophyse  zyjromatique  du  temporal. 

lO'J  Lacrymal.  —  Chez  l'Homme,  le  lacrymal  est  encore  appelé  os  xinguis,  à  cause  des  ana- 
logies qu'il  présente  avec  un  ongle  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  li  ténuité. 

Il  est  entièrement  lofré  dans  l'orbite.  La  face  externe  est  divisée  en  deux  parties  par  une  crête 
verticale;  la  partie  située  en  avant  de  la  crête  fait  partie  de  la  gouttière  lacrymale.  Par  sa  face 
interne,  le  lacrymal  limite,  en  deiiors.  l'arriere-fond  des  cavités  nasales  et  couvre  les  cellules 
antérieures  d?  Tethmoïde.  Par  son  bord  postérieur  et  dans  rurl)ite,  il  s'articule  avec  l'os  planum 
de  l'ethmoide. 

ll'j  Os  nasal.  —  Les  os  propres  du  nez  de  l'Homme  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux 
du  Chien.  Ils  ne  possèdent  pas  de  prolongement  nasal  et  ils  s'articulent  avec  le  cartilage  latéral 
du  nez. 

i2«  Vanter.  —  Même  forme  générale  et  mêmes  rapports  que  dans  les  animaux  solipédes. 

13'J  Maxillaire  inférieur.  —  Chez  l'Homme,  cet  os  présente  une  forme  qui  se  rapproche  de 
celle  du  fer  à  Cheval.  Il  possède  à  peu  près  la  même  largeur  dans  toute  son  étendue.  La  sym- 
physe est  verticale,  caractère  qui  n'appartient  qu'à  l'Homme:  en  bas  de  cette  symphyse,  on  voit 
uue  éminence  triangulaire  appelée  éminence  mentonnière.  La  surface  geuienne  du  Cheval  est 
remplacée  par  quatre  petits  tubercules  nommés  apophyses  géniennes. 

Les  alvéoles  des  molaires  forment  une  énorme  saillie  à  la  fice  interne  de  l'os.  La  ligne 
myléenne  est  trés-developpée.  L'orifice  supérieur  du  conduit  dentaire  est  recouvert  par  une  petite 
lamelle  tranchant^,  qui  existe  dans  le  Dromadaire.  De  cet  orifice  part  le  sillon  mylo-hyoïdien. 
L'apophyse  coronoide  est  courte;  le  condyle  déjelé  vers^  la  ligne  médiane  ;  l'échancrure  sigmoide 
lar^'e  et  peu  profonde.  Le  bord  supérieur  est  creusé  de  quatorze  ou  seize  alvéoles. 


ARTICI.E  III.  —  Du  Thohax 

Le  thorax  représente  une  cag:e  conoïde.  allongfée  d'avant  on  arrière,  suspendue 
sous  les  vertèbres  de  la  région  dorsale  et  destinée  à  contenir  les  principaux  orjranes 
de  la  respiration  et  de  la  circulation.  Il  se  compose  des  arcs  os.-îcux  nommés  oô/e**, 
au  nombre  de  trente-six,  dix-huit  de  chaque  côté,  et  d'une  pièci-  impaire,  le 
sternum,  qui  sert  de  point  d'appui  xlirect  ou  indirect  à  l'extrémité  inféiifiu.'  «les 
cAtes. 
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Des   Os  du   Thorax   en  particulier. 

1  .  S  (•■  III 11  m   li  11  C  lu'  \  :i  I  . 

C'est  une  i»iJco  ostro-c.ii'tilagineuse,  allon{4:iV  (ravaiif  en  aiririV,  foni[)rim('e 
d'un  côté  à  l'autre  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  de  dessus  eu  dessous  dans  sou 
tiers  postt'rieur.  léu-èrenu'ut  iueurvée  sur  elle-niênu\  située  sous  le  tlior;ix  dans 
une  direction  oblique  de  haut  eu  bas  et  d'avaid  eu  arrière.  Elle  offre  à  étudiei-  une 
face  supérieure^  une  face  infrrieurc,  deux  bords  et  deux  e.rtrèmilès. 


Fio. 


—  Sternum  du  Cheval  *. 


Faces.  —  La  face  supérieure,  légèrement  concave  dans  le  sens  de  sa  lou- 
guenr,  représente  un  triangle  isocèle  très-allongé  dont  le  sommet  est  dirigé  en 
avant  :  elle  constitue  le  plancher  de  la  cavité  thoracique.  —  La  face  inférieure 
est  taillée  comme  la  carène  d'un  vaisseau  ;  elle  est  donc  relevée  dans  sou  milieu 
d'une  arête  longitudinale  qui  s'abaisse  d'avant  en  arrière.  Elle  est  composée  de  deux 
plans  inclinés  l'un  vers  l'autre.  Chacun  de  ces  plans  comprend  deux  parties,  l'une 
supérieure,  l'autre  inférieure.  La  première  présente  huit  cavités  diarthrodiales, 
qui  reçoivent  l'extrémité  inférieure  des  cartilages  des  vraies  côtes  ;  ces  cavités, 
allongées  de  haut  en  bas,  sont  d'autant  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
qu'elles  sont  plus  postérieures.  La  partie  inférieure,  plus  étendue  en  avant  qu'en 
arrière,  offre  aux  puissants  muscles  pectoraux  une  large  surface  d'insertion. 

Bords.  —  Les  deux  bords  séparent  la  face  supérieure  de  l'inférieure;  ils 
régnent  au-dessus  des  cavités  diarthrodiales  creusées  sur  cette  dernière,  se  réu- 
nissent antérieurement  et  donnent  attache,  l'un  et  l'autre,  à  un  cordon  fibreux. 

Extrémités.  —  L'antérieure,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  recourbée  en  haut, 
dépasse  de  quelques  centimètres  la  première  cavité  articulaire  de  la  face  inférieure  ; 
elle  constitue  le  jirolongement  tracliélien  du  sternum.  —  La  postérieure  est 
aplatie  de  dessus  en  dessous  et  forme  une  large  palette  cartilagineuse,  très-mince, 
creuse  en  dessus,  convexe  en  dessous,  qui  a  reçu  le  nom  de  prolongement  abdo- 
minal ou  d'appe/îdice  criphoïde. 

Structure  et  développement.  —  Le  sternum  est  une  des  parties  du  squelette 
qui  ne  subissent  pas  complètement  la  transformation  osseuse.  Il  se  développe,  chez 
les  Solipèdes,  par  six  noyaux  impairs  de  substance  spongieuse,  rangés  les  uns  à  la 
suite  des  autres,  à  la  manière  des  grains  d'un  chapelet.  Jamais  ces  noyaux  ne  se 
soudent  entre  eux  pour  former  une  pièce  unique  ;  ils  restent  séparés,  pendant 
toute  la  vie  de  l'animal,  par  la  gangue  cartilagineuse  primitive.  Celle-ci  constitue 
entièrement  le  prolongement  antérieur  de  l'os,  sa  carène  et  l'appendice  xiphoïde. 
Quand  ces  parties  du  sternum  s'ossifient,  ce  qui  est  rare,  ce  n'est  jamais  que  par- 
tiellement. 


1,  prolongement  trarbélicn  ;  2,  appendice  xiphoïde;  3i3,  cavités  pour  l'articulation  des  cartilages  sternaux. 
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Daii»  U.UI»  les  animaux  doiiu'»liqu.-K,  aiilres  (ju.-  l.-s  Soliia'def,  le  Bloriium  est  a|>lali  de  deuu* 
eu  do^M'ii^  au  lieu  dV'lre  loniiiriiiK^  d"uu  cùU'  A  l'iiutre. 

A.  Ritminaiits.  -  D"'»»  If"  Ruiiiiiwmts,  rliaquo  pieie  »e  développe  |inr  deux  noyaux  d'o«i.iii- 
i"«li(»i>  laJéniux.  Les  pK'oes  osseuses  qui  conslilu.'iit  le  sternum  du  Hifufnunl  au  nomltre  de  w-pt; 
elle»  sont  iMSauooup  plus  i-on»puct««s  que  celles  du  ('.lie\al  et  se  soudent  de  bonne  heure  entre  eJlei, 
à  rexceplion  de  la  preniii-re;  i-elle-ci  s'unit  à  la  sei-onde  par  une  articulation  diartlircdial-  qui 
Jui  permet  d'exécuter  des  mouvements  latéraux.  l'oint  d'  prolon^jenient  tracli.-lien.  Appemlice 
xiphoiile  |>eu  développé  et  hien  dcH  iche  du  corjis  de  l'os.  —  Dans  le  sternum  <iu  Mouton  et  .le 
la  ChCKt'e,  les  deux  premières  i>ièces  ne  se  mettent  point  en  rapport  par  une  articulatinn  diarlliro- 
diale  ;  elles  sont  sinqileinent  réunies  par  uue  cotulie  de  c.irtilage  qui  finit  même,  chez  les  vieux 
animaux,  par  être  envahie  par  rossilication.  I^*  sternum  du  Drotnadaive  a  une  direction  forte- 
ment oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière.  Il  est  formé  par  sept  pièces  osseuses  :  la  jure- 
ra ère  est  en  quelque  sorte  rudimenlaire  ;  les  deux  dernières  sont  tres-fortes  et  servent  de  hase 
à  la  ca'K'silo  sternale. 

B.  Pore.  —  Son  sternum  ressemble  u  celui  des  grands  Ruminants.  Il  est  pourvu  d'un  prolon- 
gement trachélien  tres-prononcé  et  se  compose  île  six  pièces  divisées  elles-mêmes,  du  moins  les 
quatre  ou  cinq  dernières,  en  deux  noyaux  latéraux. 

C.  CaraMBiers.  —  Le  sle:-num  du  Chii'ti  et  du  Chat  esi  forme  de  huit  pièces  allonL'ées  d'avant 
en  ar.-.ere,  év.dees  dans  leur  partie  moyenne,  ren.iées  à  leurs  extrémités,  conformées  en  un  mot 
sur  le  même  plan  que  les  dernières  vertèbres  coccygiennes  du  piieval  ;  elles  ne  se  soudent  jamais 
entre  elles. 

2.   Des   côtes. 

On  compte,  avons-nous  dit,  i»otii'  chacune  des  moitiés  latéi'ale.s  du  thorax,  dix- 
huit  Cv>tes,  qui  sont  à  peu  lu-rsitaiallrlos entre  elles  et  st'i)arées  les  unes  des  autres 
par  les  espaces  appelés  intervalles  intercostau.v.  Attachés,  par  leur  extrémité 
supérieure,  aux  vertèbres  de  la  réf^ion  dorsale,  ces  os  se  terminent,  à  leur  extré- 
mité inférieure,  par  un  prolongrement  élastique  et  llexible  nommé  cartilayc 
costal,  au  moven  duquel  ils  se  mettent  en  rapport  direct  ou  indirect  avec  le 
sternum.  —  Nous  ferons  connaître,  d'abord,  les  caractères  communs  à  toutes  les 
côtes,  puis  les  caractères  spéciaux  qui  peuvent  servir  à  les  distinfruer  les  unes  des 
autres,  et  nous  terminerons  par  l'indication  des  particularités  qu'elles  présentent 
chez  les  Solipèdes  domestiques  autres  que  le  Cheval. 

A.  G.^RACTDREs  coM.MUXS  A  TOUTES  LKS  COTES.  —  Xo;is  les  étudierons  dans  une 
description  tvpe  qui  s'adres^i-ia  successivement  à  la  C'Me  [iro[)rcnient  tlite  et  à  son 
cartilage  de  prolongement . 

1"  Description  type  d'une  vote.  —  Une  c'de  est  un  os  allongé,  a.svmétrique, 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  courbé  en 
arc  et  tordu  sur  lui-même,  de  telle  façon  que  ses  deux  extrénutés  ne  peuvent 
reposer  à  la  fois  sur  un  plan  horizontal.  —  Cet  os  se  divise  en  wnc partie  inoyenne 
et  deux  extrémités. 

Partie  moyenne.  —  Elle  oflre  deux  faces  et  deux  bords.  —  La  face  externe, 
convexe  et  creusée  en  large  gouttière  dans  .sa  moitié  antt'rieure,  présente  supé- 
rieurement '  quelques  tubercules  et  quelques  empreintes  musculaires.  —  La  face 
interne,  concave  et  lisse,  est  tapissée  par  la  plèvre,  qui  la  sépare  du  poumon.  — 
Le  bord  antérieur  est  concave,  mince  et  tranchant.  —  Le  postérieur,  convexe, 
épais  et  garni  de  rugosités,  est  creusé,  en  dedans,  d'inu' scissure  \a>ciilo-ncrveusc 
qui  di.sparait  vers  le  milieu  de  la  côte. 

Extrèhiitès.  —  La  supérieure  porte  deux  l'minences,  une  tétc  et  une  tubcio- 
sitèf  qui  servent  à  l'appui  de  la  côte  sur  le  rachis.  —  La  prend  ic  l'sl   f(inii<'c  de 

i  Vers  le  point  qui  répoud  à  l'auglc  de  la  c&te  chex  l'IIounue. 
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ilonii-laoottos  ai'tii'ulairos,  plact'os  l'une  en  avant  de  l'auli'c   cl  sc'parc'os  pai'  une 
rainure  à  in:<ertiun  ligamenteuse;  elle  t>o  tri)u\e  isolée  de  la  tubéi'osité  par  un 

rt'trt'eissemont  nommé  col,  creusé  en 
haut  (Tune  fossette  rugueuse  qui  sert 
à  rim|ilantation  d'un  ligament.  —  La 
seconde.  situ('(^  on  arrière  de  la  tète 
v{  plus  petite  (|ue  cette  dernière,  est 
pourvue  d'cniiireintos  à  son  pourtour 
et  [trésente  à  son  sommet  une  facette 
diarthrodiale  à  lieu  près  plane.  — •. 
(iliaque  côte  s'articule,  par  sa  tète  et 
sa  tubérosité ,  avec  deux  vertèbres 
dorsales  ;  la  tête  est  reçue  dans  la  ca- 
vité articulaire  intervertébrale  ;  la 
tubérosité  répond,  par  sa  facette,  à 
l'apophyse  transverse  de  la  vertèbre 
postérieure. 

L'extrémité  inférieure  est  reulléeet 
creusée  d'une  cavité  peu  profonde, 
irrégulière  à  son  fond  ;  cotte  cavité 
répond  à  l'extrémité  supérieure  du 
cartilage  costal. 

Structure  et  développement.  — 
Les  côtes  sont  des  os  très-spongieux, 
dans  leur  moitié  inférieure  surtout,  se 
développant  de  fort  bonne  heure  par 
trois  noyaux  d'ossification,  dont  un 
principal  pour  la  partie  moyenne  et 
l'extrémité  inférieure,  et  deux  com- 
plémentaires pour  la  tête  et  la  tubé- 


FiG.  45.  —  Types  de  côtes  du  Clieval 


rosi té. 

2"  Description  type  d'un  cartilage  costal.  —  Le  cartilage  costal  représente 
bien  évidemment  la  côte  inférieure  des  Oiseaux;  c'est  une  pièce cylindroïde,  légè- 
rement comprimée  d'un  côté  à  l'autre,  arrondie  et  lisse  sur  ses  faces  et  sur  ses 
bords.  Par  son  extrémité  supérieure,  il  se  soude  à  la  côte  qu'il  prolonge,  en  for- 
mant avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  obtus  ouvert  en  avant.  A  son  extrémité 
inférieure,  il  se  termine  par  un  renflement  articulaire  ou  par  une  pointe  mousse. 
—  Dans  le  jeune  âge,  les  prolongements  costaux  sont  entièrement  formés  de 
substance  cartilagineuse  ;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  être  envahis  par  l'ossification, 
et,  chez  l'animal  adulte,  ils  sont  déjà  transformés  en  une  substance  spongieuse,  à 
larges  aréoles,  qui  reste  entourée,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  par  une  légère 
couche  de  cartilage. 

B.  CARACTÈRES  sPKCiFiyUES  DES  COTES.  —  Lcs  côtcs,  commo  los  vortèbros  de 
chaque  région  du  rachis,  ont  reçu  les  noms  numériques  de  première,  deuxième, 
troisième)  etc.j  en  les  comptant  d'avant  en  arrik;'re  (V.  fig.  1). 

*  A,  la  cinquième  cote  ttertuUe  eue  par  m  fucc  iiiteitte.  —  îl,  la  prciiiiire  attei'iiale  «ne  paf  sa  face  externe  :  1,  tétc 
'le  la  coto:  i,  sa  sdssurc  :  3,  son  col  :  4.  sa  tubérosité  :  .'>.  sa  facette  arliciilairo  ;  6,  fossette  rugueuse  pour  l'insertion  du  liga- 
ment interosseux  transverso-costal  :  7,  gouttière  de  la  face  externe  ;  8,  scissure  vasculo-nerveusc  du  bord  postérieur  ;  'J,  car- 
tilage de  prolongement;  10  (A),  renflement  articulaire  qui  réimnd  au  sternum. 
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(îrâc»»  à  la  pirsoucL'  d'un  caraotc-rt'  tout  à  fait  ossentii'l.  elles  «e  divisent  natu- 
rt'ileuient  en  deux  jurandes  eat(V'*u'ies  :  les  côtes  sternalcs  ou  vraien  côtes,  et  le« 
côtes  asternale.s  ou  fausses  côtes.  — Les  côtes  sternales^  au  nond)re  de  huit  (les 
huit  |ireniières),  ont  leur  eartilaj^e  de  i)ri>h»nj:enK'nt  tei'uiiné  inf<'ii»*ureuient  par 
un  ivnllenu'ut  artieulaiir;  eo  l'enllenu-nt  i<'|iond  à  l'une  des  eaviti's  latérales  du 
sternum  et  in«'t  les  vraies  côtes  en  rapi^ut  direet  avec  cette  i)i«eo  du  squelette. — 
Lee  côtes  asternales,  au  nond)re  de  dix,  s'aitpuient  les  unes  sur  les  autres,  la 
dernit'resur  la  dix-se[»tiènie,  ei'lle-ei  sur  la  sei/iènje,  et  ainsi  de  suite,  pai*  l'extré- 
niit»'  intérieure  de  leur  eartilage  de  prtilongenient,  qui  se  termine  en  pointe 
mousse.  Le  eartilajre  de  la  lu-emière  fausse  eAte  s'unit,  d'une  manière  étroite,  au 
dernier  eartilage  sternal  ;  et  c'est  par  l'interméiliaire  de  celui  ci  que  toutes  les 
côtes  asteruales  prennent  un  appui  indirect  sur  le  sternum. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  côtes  en  masse,  sous  le  rapport  des  carac- 
tères ditVérentiels  qu'elles  présentent  dans  leur  longueur,  leur  largeur  et  leur 
degré  d'incurvatitui,  nous  pourrons  constater  :  1">  que  leur  longueur  augmente  de 
la  première  à  la  neuvième  et  diminue  ensuite  progressivement  jusqu'à  la  der- 
nière; 2"  que  la  même  progression  croissante  et  décroissante  existe  pour  les  carti- 
lages de  prolongement  ;  H"'  qu'elles  ^;'élargissent  }teu  à  peu  de  la  première  à  la 
sixième  inclusivement,  pour  so  rétrécir  ensuite  graduellement  jusqu'à  la  dix-hui- 
tième; 4"  que  la  courbe  d('crite  par  chacune  d'elles  est  d'autant  plus  brève  et  plus 
prononcée  que  la  côte  est  plus  }iostérieure.  Nous  ajouterons  que  la  gouttière  de  la 
face  externe  est  d'autant  moins  marquée  que  la  côte  est  plus  étroite. 

La  première  côte,  considérée  individuellement,  se  distinguera  toujours  par 
l'absence  de  gouttière  sur  sa  lace  externe,  de  scissure  vasculo-nerveuse  à  son 
bor<l  postérieur  et  de  rainure  entre  les  deux  facettes  de  sa  tête  articulaire. 
On  la  reconnaîtra  encore  à  la  présence  de  fortes  empreintes  musculaires  sur 
sa  face  externe,  à  la  brièveté  ainsi  qu'à  l'épaisseur  de  son  cartilage,  et  surtout  à 
la  facette  articulaire  que  ce  cartilage  présente  en  dedans  pour  répondre  à  celui  du 
côté  opposé.  —  La  dernière  côte  n'a  point  de  gouttière  sur  sa  face  externe  ;  la 
facette  de  sa  tubérosité  est  confondue  avec  la  facette  postérieure  de  la  tète.  Ce 
dernier  caractère  se  remarque  aussi  presque  toujours  sur  la  dix-septième  côte,  et 
quelquefois  sur  la  seizième. 

Les  côtes  de  l'Ane  sont  gc'néralement,  surtout  les  plus  postérieures,  moins 
incurvées  que  celles  du  CMieval.  Elles  se  ditférencient  surtout  par  la  plus  grande 
brièveté  de  la  courbure  du  col,  La  brièveté  de  cette  courbure  s'apjirécie  en  api>li- 
quant  un  goniomètre  sur  l'angle  de  la  côte  et  la  jtartie  la  plus  saillante  de  la  tète 
et  de  la  tubérosité.  Nous  avons  obtenu,  par  ce  procédé,  un  angle  dont  la  valeur 
est  moins  grande  dans  VAne  que  dans  le  Cheval  :  78"  à  lli^",  pour  les  côtes 
sternales,  et  lUU"  à  i'.i2"  pour  les  côtes  asternales  du  premier  ;  80"  à  125"  pour 
les  côtes  sternales,  et  140°  à  150"  pour  les  côtes  asternales  du  second.  Il  faut 
encore  remarqtier  que  l'extrémit»'  supérieure  des  côtes  sternales  de  l'Ane  e>t  moins 
toi-due  en  deliors  que  l'extrémité  supérieure  des  c"»tes  stei'nales  du  Cheval;  aussi, 
chez  ce  dernier,  le  plan  qui  passe  par  la  tête  de  la  côt«  s'éloigne  davantage  que 
chez  l'Ane  du  idan  qui  passe  à  travers  la  tubérosité. 

Les  côtes  du  Mulet  se  placent  entie  celles  de  l'Ane  et  du  Cheval  jtar  la  valeur 
de  l'angle  que  nous  venons  d'indiquer  ;  elles  ^=0  rapprochent  de  celles  du  premier 
par  la  torsion  ile  l'extrémitc'  sup  'lieûre. 
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CAR.VCIKBKS   DIKFÉRKNTIELS   Kl.s  cGlES   DANS  I.KS  AM.MAIX    AUTRliS   (>Ui:   I.KS  SOLIPKDES 

Le  nombre  des  ccMes  varie  comme  celui  des  ver'èbres  dorsales.    Le  tableau  suivant  indique 
nombre  de  ces  os  dans  nos  différents  animaux  domestiques. 


Pore *'• 

Bœuf 13 

Mouton 1'^ 

Clièviv 13 


Chien 13 

UriJitindaire 12 

l.npin i~ 


A.  Porc.  —  I.os  quatorze  paires  de  cotes  du  Porc  se  divisent  en  sept  sternales  et  sept  aslcr- 
nales.  Los  premières  sont  pourvues  de  cartilages  de  prolong-emeiit  tout  ù  fait  aplatis  d'un  cote  à 
l'autre,  exti-t^mement  larges,  trancbants  et  convexes  sur  leur  bord  supérieur.  Dans  les  quatre 
dernières  cotes  asternales,  la  facette  de  la  tubérosité  est  confondue  avec  la  facette  j)ostéiieure  de 
la  tèle  (V.  fig.  4). 

H.  Ruminants. —  < 'n  distingue  cbez  ces  animaux,  le  Droma (faire  excepté,  buit  eûtes  sternales 
et  cinq  asternales. 

Dans  le  Bœuf,  elles  sont  plus  longues,  plus  larges  et  moins  courbées  en  arc  que  cbez  les  Soli- 
pèdes.  Les  éminences  articulaires  de  l'extrémité  supérieure  sont  volumineu.«es  et  bien  détacbèes  ; 
le  col  stu'toul  est  t-ès-long.  1  es  cùles  sternales  s'unissent  h  leur  cartilage  de  prolongement  par 
une  véritable  articubition  diartbrodiale.  Kntin,  d  ins  la  dernière  côte,  et  quelquefo's  dans  l'avant- 
derniere.  la  tubérosite  est  à  peine  sensible  et  dépourvue  de  facette  articulaire.  Chez  le  Mouton 
et  la  Ckècre,  les  cotes  sternales  sont  soudées  avec  les  cartilages  (V.  lig.  2  et  3). 

Le  Dromadaire  possède  huit  eûtes  sternales  et  quatre  asternales.  Ces  côtes  vont  en  augmen- 
tant de  longueur  jusqu'à  la  dixième,  et  d'  largeur  jusqu'à  la  sixième  seulement.  Elles  sont  moins 
incurvées  et  moins  longues  proportionnellement  que  celles  du  Bœuf;  cette  brièveté  est  surtout 
exagérée  dans  les  trois  premières.  La  tubérosite  est  moins  détachée  que  chez  ce  dernier  animal, 
mais  le  col  es!  plus  long  et  plus  fort  (V.  fig.  6). 

C.  Carnassiers.  —  Dans  ces  animiux,  on  compte  neuf  côtes  sternales  et  quatre  asternales. 
Ces  côtes  sont  très-incurvéts,  étroites  et  épaisses.  Leurs  cartilages  s'ossifient  très-rarement  Chez 
le  Chien,  la  facette  articulaire  de  la  tubérosite  reste,  dans  toutes  les  côtes,  isolée  de  la  facette 
postérieure  de  la  tète;  elle  manque  dans  les  trois  dernières  côtes  du  Chat  (V.  fig.  5). 

Du  Thorax   en   général. 

Nous  renvoyons  pour  la  description  intérieure  de  la  cavité  tlioracique  à  l'appa- 
reil de  la  respiration.  Nous  n'avons  à  envisager  ici  que  la  surface  extérieure  de 
cette  cacre  osseuse,  et  nous  la  diviserons,  pour  cette  étude,  en  six  régions  :  un 
plan  supérieur,  un  plan  inférieur^  deux  plans  latéraux,  une  base  et  un 
sommet. 

Plans.  —  Le  plan  supérieur  est  partage-  en  deux  parties  latérales  i)ar  les  apo- 
plivscs  épineuses  des  vertèbres  dorsales;  chacune  d'elles  forme  avec  ces  mêmes 
apophyses  épineuses  une  gouttière  dite  vertèbro-costale ,  destinée  à  loger  la  plu- 
part des  muscles  de  la  région  spinale  du  dos  et  des  lombes-.  — Le  plan  inférieur, 
moins  étendu  que  le  précédent,  ofl're  :  l»  sur  la  ligne  médiane,  la  carène  du 
sternum  et  l'appendice  xiphoïde  ;  2'^  sur  les  côtés,  les  articulations  chondro-ster- 
nales  et  les  cartilages  de  prolongement  des  vraies  côtes.  —  Les  plans  latéraux, 
convexes  et  plus  larges  à  leur  partie  moyenne  qu'en  avant  et  en  arrière,  présen- 
tent les  espaces  intercostaux.  Ils  servent  d'appui,  dans  leur  partie  anté'rieure,  aux 
rayons  supérieurs  des  deux  membres  de  devant. 

Base.  —  La  base,  circonscrite  par  le  bord  post('ricur  de  la  dernière  côte  et  par 
les  cartilages  de  toutes  les  côtes  asternales,  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  avant.  Elle  donne  attache,  à  son  i)ourtour  interne,  au  muscle  dia- 
phragme, qui  sépare  la  cavité  tlioracique  de  la  cavité  abdominale. 

Sommet.  —  Il  occupe  la  partie  antérieure  du  thorax  et  présente  une  ouverture 
ovalaire,  allongée  verticalement,  pratiquée  entre  les  deux  premières  côtes;  cette 
ouverture  constitue  l'entrée  de  la  poitrine  et  livre  passage  à  la  trachée,  à  l'œso- 
phage, à  des  vaisseaux  et  à  des  nerts  importants. 
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Fia.  '.6.  —  Thorax  de  l'Homme  (fa/'e  antérieure)  *. 


*  I.  atla§  ;  i.  atit  ;  3,  trplièine  TrrUbr«  rrrrirtlr  ;  4,  première  vertcbre  ioiubairf  ;  5,  cinquieine  verbbrc  lombaire  :  6  po  • 
f;n^  (Ju  ft«riiuuK  7.  rorp»  du  lUrnum  ;  f,  appendice  xipholdr  ;  0,  prrmitrr  c6te  ;  iO,  i«pUrii>«  rôle:  U,  ouifeaw  rAle ;  1:;, 
rartilagc  costal  de  la  prrini*r«  fnuMC  rblf 

Jtitertiont  iHtitcultiirfi  :  A,  «Urrno-masloTdi*!)  —  B.  ^and  p«rtor«l. —  C,  pr*ini»r iurco»Ul.— D,  ini«rtion  da  «ealeii*  poile- 
ricur  .i  la  |.rriui*r<>  r.jtr.  —  I>',  ton  inttrtion  a  la  druiii-me  cOlr.  —  E,  tcal«o«  anUrifur.  —  F,  fuut-flairirr  —  O.  irrand  divut 
anl<?rieur  df  l'aldoiuvn  —  H.  grand  dnitelc  —  1. 1  «^tlt  j  (floral.— J,  gmud  oblique  de  l'abdomm. —  K,  pillrr»  du  diapbragrae. — 
I-,  psoas  —  M,  carre  de»  lombes  (beauiiis  et  U-jucliardj. 
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COMPARAISON  i>u  THORAX  iii:  l'hommi:  avkc  celui  des  animaux  domestiques 
1 .  sternum. 

Le  sternum  île  riloiiimo,  a|>lali  d'avant  en  arrière,  va  en  diiuinnant  do  larsx-ur  de  liant  en  bas  ; 
rappeiidice  xiplioiile  est  étroit,  siinple  ou  hilide.  Outre  les  surfaces  articulaires  pour  les  cotes,  on 
trouve  snr  rexlréuiité  supérieure  deux  échancrures  latérales  ijui  s'articulent  avec  les  clavicules 
V.  tîg.  46). 

2.   Côtes. 

Parmi  les  douze  côtes  do  l'Homme,  sept  sont  sternales  et  cinq  asternales. 

Les  côtes  sont  courtes,  étroites  et  l'ortcment  incurvées,  surtout  les  iiremiéres. 

Sur  chaque  côte,  la  courbure  est  plus  prononcée  dans  le  quart  ou  le  cinquième  i)ostérieur 
que  dans  les  trois  quai'ts  ou  les  quatre  cinquièmes  antérieurs,  ce  clianf,^ement  lirusque  de  cour- 
bure est  indiqué  sur  la  face  externe  par  une  sorte  d'intlexion  et  d'épaississenient  appelés  angle 
des  côtes.  Le  cartilai^'e  de  prolonirement  des  onzième  et  douzième  côtes  est  court  et  se  jiord 
dans  l'épaisseur  des  parois  abdominales  ;  pour  cette  raison,  ces  dernières  côtes  sont  ajijjelées  côtes 
flouantes  (V.  fig.  iG^. 


AuTicLE  IV.  —  Memiîres  antérieurs 

Nous  rappollorons  que  lo  iiieiiibi'o  antérieur  se  décompose  en  quatre  régions 
secondaires  :  l'épaule,  lo  bras,  l'avant -bras  et  le  pied  antérieur  ou  la  main. 

Épaule. 

Chez  les  Solipèdes,  cette  région  a  pour  base  un  sml  os,  Vomo2)lcite  ou  sca- 
pulum. 

Omoplate   ou    Scapulum. 
■    (Omoplate,  de  wjjlo;,"  épaule,  et  iù.ôlti],  chose  plate.  —  Scapulum,  de  scopulœ,  épaules). 

C'est  un  os  plat,  triangulaire  et  asymétrique,  jirolongé  à  son  bord  supérieur 
par  un  cartilage  flexibk",  articulé  en  bas  avec  l'humérus,  appliqué  contre  le 
plan  latéral  du  thorax,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant.  On  y  considère  deux  faces-,  trois  bords  et  trois  anyles. 

Faces.  —  La  face  externe  est  partagée  par  Vèxtine  de  l'omoplate  ou  Vèi^ine 
acromienne,  en  deux  fosses  d'inégale  largeur  :  la  fosse  sus-éjuneuse  et  la  fosse 
sous-èj)ineuse.  —  h'épine  e.st  une  crête  très-saillante  qui  parcourt  la  surface 
externe  du  scapulum  dans  toute  sa  longueur  ;  très-élevée  dans  sa  partie  moyenne. 
qui  porte  un  renflement  rugueux  appelé  ^i^iéros^Vc'  de  l'épine;  elle  s'abaisse  insen- 
siblement à  ses  deux  extrémités.  —  I^a  fosse  sus-èpineusc,  la  plus  étroite,  se 
trouve  située  au-de.'jsus  ou  plutôt  en  avant  de  l'épine  ;  elle  est  régulièrement  con- 
cave d'un  côté  à  l'autre  et  parfaitement  li.sso.  —  La  fosse  sous-èpineuse,  du 
double  plus  large  que  la  précédente»  occtipe  toute  la  surface  qui  s'étend  derrière 
l'épine.  On  y  remarque  :  1"  en  bas  et  près  du  bord  postérieur,  plu.sieurs  séries  de 
lignes  rugueuses  destinées  à  l'insertion  du  court  abducteur  du  bras  ou  petit  rond; 
2"  près  du  col,  le  trou  nourricier  de  l'os  et  quelques  sillons  vasculaires.  —  La  face 
interne  est  excavéc  dans  son  centre  pour  former  une  fosse  dite  sous-scapulaire , 
prolongée  .supérieurement  par  trois  pointes  divergentes;  La  pointe  médiane  s'étend 
jusqu'au  bord  supérieur  de  l'os  et  sépare  l'une  de  l'autre  deux  surfaces  triangu- 
laires rugueuses. 
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Bords.  —  léO  xupth'ieur  est  crens»^  d'un  sillon  raboteux  i»our  rcccvo  lo  bord 
lulôrifur  (lu  cartilayc  dv  prolonyemvnt.  ('clui-oi,  ooiivi-x»-  sur  m»ii  bord  nujmî 
riour,  dt'|»as.st',  en  anùi-ri",  l'auf^le  i»o.st«'ric'iir  do  l'os  et  .s'amincit  ^'radut.'llfiuent  on 
s'éloijfnant  de  son  point  d'attaolio;  on  le  trouve  presque  toujotui*  ««ssilié  eu  partie 
ohex  les  vieux  Chevaux.  —  Le  bord  antérieur,  niinee  et  tianehant,  est  eonvexu 
dans  ses  deux  tiers  supt'iieurs  et  l»'jr«''renient  oiuieave  dans  le  reste  de  bon  éten- 
due. —  Le  posti-rieur  est  plus  épais  et  It-p^reuient  eoneave. 


l<'iG.  47.  —  Si-apulum  du  Cheval 
(face  ext«rn«)  *. 


Fio.  48.  —  Scapuluin  du  Cheval 
face  interne)  **. 


Angles.  —  \Janyle  antérieur  ou  cervical  est  le  plus  mince  des  trois.  — 
L'(in(/te  postérieur  ou  dorsal  est  épais  et  tubéreux,  —  L'angle  inférieur  ou 
humerai,  le  plus  volumineux,  est  st'itaré  du  reste  de  l'os  par  un  lé{.'er  rétrécisse- 
ment qui  constitue  le  col  du  scapulum.  On  y  remarque  :  1"  la  cavité  ylénoide, 
surface  diarthrodiale  ovalaire,  li'pèrement  oxcavée  pour  recevoir  la  tête  de  l'hu- 
mérus, échaiicrée  du  c-Mé-  interne,  et  portant,  sur  le  [)onrt<iur  externe  du  sourcil 
qui  la  circonscrit,  un  petit  tubercule  (lig.  47,  6);  2"  V apophyse  forrtcoïrfe, située 
en  avant  et  à  une  certaine  distance  de  la  cavité  glénoïde.  (l'est  une  forte  éminence 
dans  laquelle  on  doit  distinj.'uer  deux  parties  :  la  base,  gros  iiianielou  rugueux 


'  ...frrlDlrt  lintairea 
;  7,  burd   d«  U  eatiU 
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5,  cariii'  (,'léiioiac  .  (j,  baw:  de  l'apr^>b;*c  ouraculde  (iuwrttuo  du   biorp»)  ;  7,  twe  de  l'a|iu|>by«e  .^racvldc  (i»«ertiou  du 
huutral). 
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(fij?.  M.  'i).  ot  If  .sotnmtt.  (jiii  li^Miro  uiu'  ospirc  de  /vf'c  ivcourlx'  en  (K-daiis  (lip'. 

structure  et  développement.  —  ll(>imm>  tons  les  os  lai-^'cs,  le  scjqxilum  csl 
Ibrnu'  dt»  doux  laiiios  ooinpactes  sqian'es  par  du  tissu  spouj^ieux.  Colui-ci.  trôs- 
l>ou  aboiulant  vers  li»  oonti'c  des  fosses  sus  -rpiiuMiso  o\  sous-c'-pincMiso,  où  nuMno  il 
luanquo  souvent  couiplétonu'nt.  se  trouve  surtout  iv'itandu  dans  les  angles.  Dans 
les  Solipides  et  les  Ruminants, eet  os  se  di^veioppe  p.ir  «Iciix  no.vaux  d'ossification 
prineipaux.  dont  un  pour  l'apoplivse  eoraeoïde.  l)aiis  les  (lai'nassiiM'S.  le  eai'tilage 
de  pritlongeim-nt  est  remplacé  par  une  lèvre  épiplivsaire.  11  faut  ajouter  que  dans 
les  Mammifères.  Meekel,  Cuvier,  Strauss-Durckeiiu  ont  signalé  l'existence  d'un 
novau  supidt'nientaire  à  l'intéi-ienr  de  la  eavitc"  gh-noïde.  M.  Lavocat  et  M.  (ion  - 
baux  l'ont  vu  dans  les  Solipèdes  surtout.  Le  premier  de  ces  anatomistes  l'a  fait 
connaître  comme  un  novau  pvramidai.  à  base  inf(''rienr(>.  coiiiiirinn'  d'avant  en 
arrière.  C.lie/.  le  Cheval,  il  apparaît  au  centre  de  la  cavité  gléiioïde,  vers  sept 
à  huit  mois;  il  grossit  et  reitousse  en  avant  l'aiJophysc  coracoïde  jusqu'au  dehors 
de  la  surface  articulaire;  vers  neuf  ou  dix  mois  il  est  soudé  avec  la  partie  juinci- 
pale  de  l'os  et  vers  un  an  avec  le  novau  coracoïdien.  Dans  l'Ane  et  le  Mulet,  ce 
7}oyau  glènoidien  se  montre  vers  le  quatrième  mois  ;  son  évolution  est  aclicvcc 
du  septième  au  huiti»'me  mois. 

Dans  l'Ane,  le  scapulnm  est  habituellement  plus  incurvé  que  dans  le  C-heval  ; 
de  plus,  le  grand  développement  de  son  bord  supérieur,  le  rétrécissement  plus 
considérable  de  .son  col  lui  donnent  un  aspect  particulier;  il  repré.sente  uji  triangle 
plus  large  et  moins  haut  que  chez  le  Cheval.  Enfin,  on  remarque  aussi  que  l'épine 
s'abaisse  graduellement  de[»uis  la  tubérosité  pour  se  perdre  inscnsil)lemenl  à  la 
surface  de  l'o-s,  au  voisinage  du  trou  nourricier;  tandis  que  dans  le  Cheval  l'abais- 
sement, au  niveau  du  col,  devient  tout  à  coup  plus  brusque ,  ce  qui  forme  une 
saillie  plus  ou  moins  marquée. 

Le  scaimlum  du  Bardot  présente  la  forme  générale  de  celui  de  l'Ane.  Dans 
le  Mulet,  au  contraire,  le  scapulum  est  allongé  comme  celui  du  Cheval. 

C.VHACTKRES  DII'FÉRIÛSTIELS  DU  l'kPAL'I.E  DANS  LES   ANIMAUX   AlTHES  QL'K   LES  SOLIl'i;l)i;S 

L'épaule  se  compose  d'un  ou  daux  os,  selon  que  le  membre  est  exclusivement  destiné  à  sup- 
[lorter  le  corj)S  ou  affecté  à  quelque  aiUre  usage. 

A.  Bcenf.  Mouton.  Chèvre.  —  L'épaule  de  ces  animaux  ne  comprend  qu'un  seul  os,  le  sca- 
pulum. Celui-  i  est  jilus  rofruiierement  Irianfjulaire  que  dans  le  Clieval.  L'épine  ne  s'abaisse  point 
insensiblement  en  descendant  vers  le  col  ;  elle  s'élève  au  contraire  et  se  termine,  à  une  certaine 
distance  au-<lessus  de  la  cavité  glénoide,  par  une  arête  brusque,  jirolongée  en  pointe,  qui 
représente  un  acromion  rudimentaire.  IJle  partage  la  surl'ace  externe  de  l'os  en  ileiix  fosses 
qui  sont  entre  elles  comme  1  :  3.  Le  col  est  ph;s  rétréci  et  l'angle  iiuméral  mieux  détaciié  que 
sur  les  Solip'-de?-. 

B.  Dromadaire.  —  Le  scapulum  de  cet  animal  rappelle  celui  du  Bo^uf  par  la  forme  générale, 
mais  ré|iine  j.artage  la  face  externe  en  deux  fosses  égales.  L'acromion  descend  jusqu'au  niveau 
de  la  cavité  glénoïde. 

C.  Porc.  —  L'épine,  abaissée  à  ses  deux  extrémités,  s'élève  fortement  vers  sa  partie  movenne 
et  se  renverse  sur  la  fosse  sous-éjjineuse  {\ .  lig.  GO). 

D.  Carnassier*.  —  Leur  éjiaule  présen'e  deux  os:  le  scapulum  et  la  clavicule.  Dans  le  ChieUf 
celte  derni'Te  jiiece  n'est  qu'une  petite  éciille  osseuse,  noyée  dans  les  muscles  situés  en  avant 
de  l'angle  sca|iulo-l)uméral  ;  dans  le  Chai,  elle  constitue  un  petit  os  stjloïde  qui  s'unit  à  l'acro- 
mion  et  au  sternum  j)ar  linteimédiaire  de  deux  cordons  ligamenteux.  —  Quant  au  scapulum,  il 
manque  de  cartilage  de  prolongement;  son  bord  antérieur  est  fortement  convexe,  comme  si  l'os 
eut  été  courbé  sur  plat  ;  les  fosses  de  la  face  externe  sont  égales  ;  l'épine  se  termine  par  un 
pédicule  acromien  qui  arrive  jusqu'au  niveau  <le  la  cavité  glénoïde. 

E.  I^pin.  —  Deux  os  constituent  l'épaule  de  cet  animal  :  la   clavicule,   quoique  plus  longue 
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1 1  u  III  f  r  u  t . 

I/liunu'rus  ost  mi  os  loiif;,  pair,  situi'  «•iitif  le  stapithiiii  rt  los  os  d.-  l'avaiit- 
bras,  dans  mio  dirtvtioii  obliqtit'  di-  haut  «u  bas  et  d'avant  en  arri»  re;  il  oHVe  à 
ttndier,  eoninu»  tons  les  os  lon},'s,  un  corps  et  deux  <\rtrèmiti's. 

Corps.  —  Le  corps  de  rimniérns  send)le  avoir  été  tonlu  snr  Ini-méme,  de 
devant  en  dehors,  par  son  extrémité  snp'rienre,  de  dehors  un  avant  par  son  extré- 
mité opposée;  il  est  irréjrnlièrement  prisniati- 
(pie  et  se  divise  en  ijuatn'  faces.  —  ],a  facr 
antérieure  (V.  fip.  (M)),  pins  larjre  en  haut 
qu'en  bas,  est  poni-vne  inlV-rienrement  et  dans 
sa  partie  moyenne  de  quelques  empreintes 
musculaires.  —  Ln  postérieure,  lisse  et  arron- 
ilie  d'un  ev'»té  à  l'autre,  se  confond  insensible- 
ment avec  les  faces  voisines.  —  \j  externe  est 
creusée  d'une  large  gouttière  qui  l'occupe  tout 
entière  et  qui  contourne  l'os  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ;  c'est  à  elle 
que  l'humérus  doit  sa  torsion  apparente  ;  aussi 
l'appelle-t-on  gouttit'rc  de  torsion  de  l'hu- 
mérus (ti|.r.  -40,  S). 

(Jette  gouttière  est  séparée  de  la  face  anté- 
rieure par  nn  bord  saillant,  la  crête  anté- 
rieure de  la  gouttière  de  torsion,  crête  qui 
vient  mourir,  en  bas,  au-dessus  de  la  fossette 
coronoïdienne  (tig.  4U,  0)  et  qui  se  termine, 
vers  le  tiers  supérieur  de  l'os,  par  Yem~ 
preiutc  ou  tubérosité  deltoïdienne  (tig.  49, 
iM).  tielle-ci  est  une  éminence  rugueuse,  très- 
proéminente,  aplatie  d'avant  en  arrière,  et 
renversée  sur  la  gouttière  de  torsion;  elle 
donne  naissance,  par  son  extrémité  supérieure,  GJîico. 
à  une  ligne  courbe  qui  se  porte  en  arrière  et  Vu-..  49.  —  Huin#rut  du  Chev«l  (face 
va  rejoindre  la  base  de  la   tète   articulaire.  ''''^""'  *'  ■»»*'•«"«•)  '. 

Près  de  l'extrémité  inférieure,  en  ariière  et  en  ilehors,  on  remarque  la  crête  pos- 
térieure de  la  gouttière  de  torsion,  qui  sépare  cette  dernière  de  la  lace  posté- 
rieure do  l'os.  La  face  interne  (tig.  49)  du  corps  de  l'humérus,  arrondie  d'un  côté 
à  l'antre,  n'e.st  séparée  des  faces  antérieure  et  postérieure  par  aucune  ligne  de 


•  1.  1.  Ut-  .1-  ri.um. 
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laférirure  dr  l'huiurrut .  li,  •uiii' ii<t' -  |.> u. .. 

(ODd^lr;  15,  ^plirordMir  ;  i6,  fMiiiMiitr  drli.'.diruue 


W  <i«  1  rkiruxwr  *i>riM«ir  ùm  «Mtapt'f*;  M.  iaHr  u.yrr*iurtt«v  ,  U,  *fi> 
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(k'mairatioii  tranrlu'o.  Kll-'  oiTiv,  vers  son  inilit'ii,  un  nianicli'ii  d.'priiiK',  vup'iUMi-x, 
qui  iv(;()it  rinsi'i'lion  (U's  luusrlos  adductiMir  du  l>ra.s  ou  t^iaiid  rond  (>t  ^Mand 
dorsal.  Vers  sou  tiors  iut'i'nour,  cWc  pn'seuto  lotion  uonnicior  do  ros(llj?.  50,  11). 
Extrémités.  —  Kilos  so  distiunm  ni  en  suprrieurc  ot  on  infi-rieure.  Toutes 
deux  sont  ItVoi'eniont  rooourbôos,  la  i)ronii»''ro  on  arriôro,  la  sooondo  on  avant, 
disposition  qui  tond  à  doniu>r  à  riiunu-rus  la  toiino  d'un  S. 

h'extrêmitc  sitjn'n'eurc  {\.   li.i:".   V.)  et  50),  la  plus  voluiuineusc,  porte  trois 
^        ^     ^  frrosses   éininenoos  :    une   i>ost('rienro,    uni' 

externe  et  l'autre  intorne.  —  La  preniièi'o 
constitue  la  tcte  de  l'huniérus  :  e'ost  uiu: 
éniinouee  artieulaire  très-peu  détachée, 
ariondio  eoniiuo  un  sojiiiient  de  sphère,  et 
répondant  à  la  cavité  pléuoïdo  du  scapuliiin. 
qui  est  troj)  petite  pour  la  recevoir  tout 
entière.  —  L'éiuinence  externe,  nommée 
trocJu'ler,  grand  trocliantcr ,  grosxe  tubè- 
rositê,  peut  se  décomposer  en  trois  parties 
ai)i)elées  sommet,  convexité  et  crête  du 
trochiter. — L'éminence  interne,  le  trocliin, 
](>  -petit  trochanter,  la  petite  tuhérosité, 
pri'sonte  aussi  trois  parties  distinctes  qui. 
par  leur  position,  répondent  exactement  aux 
trois  régions  du  trochiter  :  ce  sont  autant  de 
facettes  à  insertions  musculgiires.  —  Le  tro- 
chiter et  le  trochiu  se  trouvent  sé^iarés  Tun 
de  l'autre,  on  avant ,  par  une  coulisse  dite 
J5  hicipitale,  parce  qu'elle  sert  au  glissement 
du  tendon  supérieur  du  muscle  biceps,  (votte 
coulisse  se  compose  de  deux  gorges  verti- 
cales séparées  par  un  l'olief  médian. 
iz  Ij  extrémité  inférieure  (V.  iig.  ■'lO  et  50) 
de  l'humérus  porte  une  surface  articulaire 
(jui  l'é'pond  au  radius  ot  au  cu])itus.  Cette 
.surface,  allongée  ti'ansversalement,  convexe 
d'avant  en  arrière,  d'un  diamètre  itlus  ('tendu  en  dedans  qu'on  dehors,  se  compose 
de  deux  trochlées  séparées  l'une  de  l'autre  jiar  un  relief  antéro-postérieur. 

La  trochlée  médiane  ou  interne,  la  plus  profonde,  est  limité  eu  dedans  par 
une  sorte  de  coud  vie  volumineux  qui  ri'pond  à  la  lèvre  interne  de  la  trochh'o 
humorale  de  l'Homme.  Quant  à  la  trochlée  externe,  elle  est  bordée  en  dehors  par 
une  lèvre  peu  saillante  qui  répond  au  condyle  de  l'humérus  de  l'Homme. 

Au-de.ssus  et  en  ai'rière  de  cette  surface  articulaire  existe  une  fosse  large  et 
profonde  dite  olécrànienne,  parce  qu'elle  loge  le  bec  de  l'olécrâne  dans  les  mou- 
vements d'extension  de  l'avant-bras.  Elle  est  bordée  ]»ar  deux  éminences  dont 
l'interne  est  plus  élcvéu  que  l'externe.  La  première  représente  Y épitrochléc  et  la 


G.JIicofct 

Fio.  50.  —  Humérus  du  Chevnl  (faco 
nntérieure)  *. 


*  1.  Wo  d<>  rbaini>ru<  ;  î.    '.  l.    oininf-l.  ronvcxiW,  criH''  du  Iroclillcr  ;  .",  G,  trocliin  ;  7,  7,  coulisse  )>ici|iiUili'  divi-«'C  on  d<?ux 
gorgM  par    un    rviiof  n  nil.Ti-urc  ;  !),  emprcinU-    d'-ltoiilir-nm-  :  10,  tubi!ro<it<>  int<?rne  du  c(ir|i9  de  rhuiin-ru»  ; 

11,  trou  nourrici'-r  do  I  .  t  f-pare  \a  tare    nnlirlourc    d'IaTacc    cxt'Tnp;   13.    goullièrc  de  torsion  ;    14,  fossette 

corono1dl?nne  ;  1.Î,  crOlf  , d  ■  la  couUim  de  torsion  ;  IC,    17.    Ie«   deux   trochléc.'i   qui  coostilucnt  la    surface  artl- 

ralaire  Inririrare  de  rbum'rui  ;    lu.  partie  it  la  surface  articulaire  ré]>ondant   au  condyle  de  l'humérus  humain. 
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swoiulo  Vépicondylc  «I»'  riiuint'rus  «I»»  riloinnio.  Kii  avant  et  au  «li'wiUK  dt»  la 
tiMrliK'H'  iiitonu',  ou  vi)it  uiif  aiitr»'  foss»',  iiu)iiis  spacioum»  t\no  la  iuv<'«Ml«Miti',  qui 
l*tM;oit  ra|Hi|ilt Yiio  coiMiiuïdo,  «laiis  U  llcxitut  ojitm'  do  l'avant -brat$,  et  qu'il  hcrait 
ocMivrnabh»  «l'appolri* ,  pour  cctt»'  rais«»n,  fossette  coronoïdienne.  'r«>uj<nirs  ««n 
uvunt,  mais  au-dossus  do  la  tn»rlil»'i«  oxiiTUo,  rxi.»tcMit  doh  i-uiprointos  pijut'l'at- 
taclio  du  li^MiniMit  oapsulairo  di>  l'articulation  du  «Mudo  et  du  niUKclc  oxtonscur 
nnt<Viour  du  un'taoarpo.  Knlin,  aux  oxtn'niitrs  do  l'axo  transversal  de  la  surfaco 
nrtioulairo  inlV-riouiv,  on  ivniar(|u«'  :  on  <liliors,  une  excavation  à  insortions  liga- 
luontousos,  en  ilodans.  une  petite  luln'rosité  destinée  au  ni<^njo  usafro. 

Structure  et  drvrlappemetit.  —  L'huin  -l'us.  coninie  tous  les  os  lonf.'s.  n'est 
s|K)n^ioux  qu'à  ses  extrémités.  11  se  déveltippe  pai'  six  points  <rossi(icatiou  :  un 
qui  forme  le  corps  A  lui  tout  seul,  un  pour  la  tète  et  lo  truchin,  un  autre  pour  le 
triK'hiter.  un  (|uatrième  pour  la  surt'ace  articulaire  inférieure,  un  cinquième. pour 
l'épicondvle,  et  le  dernier,  entin,  pour  répitroehlée.  (!elui-ci  manque  quelquefois. 

l>ans  le  jeune  sujet,  riiumérus  est  moins  tordu  et  les  éminences  destinées  aux 
insertions  mu.<culaires  moins  développées  que  dans  l'ailulte. 

L'humérus  de  l'Ane  est  i)lus  tordu  et  un  peu  plus  incurvé  en  S  que  celui  du 
Clieval.  Ces  moditications  déplacent  les  saillies.  Elles  ont  pour  conséquence  de 
cliaufrer  les  conditions  d'é(|iiilibre  de  l'humérus,  lorsqu'il  repose  sur  un  plan 
horizontal  par  l'une  quelconque  de  ses  faces  et  par  son  extrémité  inférieure". 
Ainsi,  pendant  que  l'humérus  de  l'Ane  peut  rester  en  équilibre  sur  un  plan,  en 
le  touchant  par  la  trochlée  et  deux  autres  points  de  sa  face  antérieure ,  l'humérus 
(hi  CMieval  ne  peut  rester  en  équilii)re.  sur  sa  face  antérieure,  qu'à  la  condition  de 
reposer  sur  le  condvle,  la  trochlée  et  un  ou  deux  points  de  son  extrémité  supé- 
rieure. Couché  sur  la  face  postérieure  l'iiumérus  de  l'Ane  est  en  équilibre  insta- 
Itle,  si  on  l'oblige  à  toucher  le  plan  de  supp«»rt  i)ar  répieondvle  et  par  l'épitro- 
ihléo;  c'est  le  contraire  jwur  l'humérus  du  (cheval.  Si  l'os  est  couché  sur  .sa  face 
externe,  l'empreinte  deltoïdienne  reste  au-dessus  du  i)lan  horizontal  chez  l'Ane, 
et  le  touche  chez  le  Cheval.  Knlin.  l'épitrochlée  descend  presque  au  niveau  de  la 
>urface  articulaire  dans  l'Ane,  de  sorte  que  cet  os  est  presque  en  équilibre  quand 
il  est  dressé  sur  son  extrémité  inférieure. 

Par  les  caractères  de  l'humérus,  leMtilet  1 1  le  Bardot  rappellent  leurs  ascen- 
dants, mais  le  Bardot  se  rapproche  beaucoup  de  l'Ane,  le  Mulot,  beaucoup  du 
Cheval. 

CAAACTKKEI  DiPPKRKNTtEUt   VU  l'oS  DU  BRVS  I>\NS  LES  \.MMAU\   iJOMRSTIQCeS 
AUTUËS  UL'K  LUS  SuLlPKDl::ii 

Toute  proportion  gardéo,  l'humérus  est  d'autant  plus  long',  d'autant  plus  inflëohi  en  S  que  le 
nomlire  des  doigu  a)>pir<'nts  est  plus  grand.  C'est  donc  chez  les  Carnassiers  que  ces  caractères 
de  louj^ueur  et  d'iiiflexii-n  sont  le  |»lu8  i>ronon«"e8. 

A.  Bœaf,  Mouton,  ChèTro.  —  iJans  ces  aninnux,  la  gouttière  <lc  torsion  est  moins   profonde 
et  r«Miijireiiit<'  dvltiidit'iiii,-  nioius  saillante  que  dans  le  Cheval.  L»'s  extrémités  sont  plus  renrt»-es 
iirhi'es.  l.a  louiisse  jicipitule  n'est  point  divisée  en  deux  gorges  par  un  rfli>>f  mtklian. 
'  -r  est  énorme,  e'.  son  somini't,  tres-éleve,  se  renverse  sur  la  coulisse  hicipilule.  Têt> 

iiiiiux  .l'-tachee,  trochittes  jdus  profondes  que  che^  le  Cheval.  Ijo  canal    médullaire  de  l'humérus 
dtj  liii'ufe&t  quelquefois  traverse  par  une  i»ride  osseuse. 

H.  Dromadair*.  —  Huménis  |'ri"><pte  droit,  cvlindr  :  '      r      •'■   ,      '    •  ^  .      i    ;  jr,,Q 

nourricier  place  sur  lu  fa -e  antérieure.  Coulisse  l>ici|  .  que 

l'evIeriK'.  Surface  articulaire  inférieure  rel  itivenient  If-  •    i  •  !■  .  i  ..  m.-.-   .  \  ,■: 

C.  Porc.  —  L'humérus  de  cet  animal  est  comprimé  d'un  cote  à  l'autre,  lu  t< 
renversée  eu  arrière,  ce  qui  augmente  l'intlexion  en  S  que  l'os  leud  à  deonre.  t^«......  -.. ... .,  .....i 

simple,  placée  eu  dedtns  de  l'extrémité  supérieure.  Tro-hin  peu  développe.  ïrochiler  volumineux. 
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à  sommet  renversé  sur  la  coulisse  bicipale.  Kmpivinto  delto'iilienn^  et  tubèrositè  interne  du  corps 
ronij)laci'es  j»  ir  «le  simples  empreintes  museulairos. 

D.  Chlea,  Chat.  —  llunu-rus  tros-alidiiué  et  plus  ci>url)t'  en  S  que  ilie/;  tous  les  autres  ani- 
maux. Tuliérositf  interne  de  l'os  remplacée. par  quelques  fm|)ieintes.  tloiilissc  |iifi|)itait'  siiiiplc. 
TiOU  nourriiier  rept>rle  sur  in  l'ai-e  |ioslérieuie,  comme  duns  le  Uicuf,  le  iMoulon  el  le  l'iirc. 
Conununication,  par  un  trou,  de  la  fosse  uléciAnienno  avec  la  losseltf  coronoùlienne.  Dans  !,• 
Chat,  on  Irouvi',  nu  côte  interne  de  l'extrëmilé  inft^ricure,  un  trou  formant  une  arcade  vasculain-. 

E.  I««plB.  —  1/iuimL'rus  de  cet  aninuil  resseniMe  beaucoup  i\  celui  du  llliien.  (>|)endant,  il  est 
plus  fortement  comprime  dun  cote  A  l'autre;  de  j)lus,  Temiireinti'  (IcltiiidiiMinc-  est  reportée  sur 
|a  ^ac^  ontérieure,  et  le  trou  nourrie  er,  sur  la  lace  interne  de  l'os. 


Avaut-Bras. 

Cotto  ivtrion  a  pour  baso  iloux  us,  le  radius  et  lo  cuhitits,  soikU's  do  très-ljoiuie 
hcuiv  ou  une  .soiile  [>irci\  dicz  la  [iliipart  Je  nos  ani- 
maux (lomcstiques. 

1     Hndius    (il<^  rrt'^'its,  rayon). 

Corps.  —  L('o:èri'nieut  courbô  en  arc  et  déprimé 
d'avant  en  arriére,  il  i>résente  à  étudier  deux  faces  et 
deur  bords.  —  La  face  antérieure  est  convexe  et 
partaitenicnt  lisse.  —  La  ^postérieure  (V.  tig.  52),  un 
peu  concave  d'une  extrémité  à  l'autre,  offre  :  1"  jjrés 
du  bord  externe,  une  surface  triangulaire,  garnie  d'as- 
pérités, allongée  verticalement,  très-étroite,  commen- 
çant vers  le  quart  supérieur  de  l'os,  pour  se  terminer 
par  une  pointe  efliléc,  vers  le  quart  inférieur;  cette 
surface  se  nu't  en  rapport  avec  la  face  antérieui'c  du 
cubitus,  par  l'intermédiaire  d'un  ligament  interosseux, 
dc'jà  compb'tement  ossifié  avant  que  l'animal  soit  arrivé 
à  l'âge  adulte;  2"  plus  haut,  une  large  coulisse  trans- 
verse fort  peu  profonde,  concourant  à  former  l'arcade 
radio-cubitale  et  présentant ,  près  du  point  où  elle 
touche  la  surface  précédente,  le  trou  nourricier  de  l'os  ; 
3"  près  du  bord  interne  et  vers  le  tiers  inférieur,  une 
éminence  d'insertion  allongée  verticalement  et  peu  sail- 
lante.—  LcH  deu.v  bo7'ds ,  l'un  e.vtej'ne,  l'autre  interne, 
sont  épais  et  arrondis  ;  ils  établissent  une  transition 
insensible  entre  les  faces. 

E.rtrémités.  —  La  supérieure  est  plus  grosso  que 
l'inférieure.  On  y  remarque  :  1°  une  surface  articu- 
laire allongée  d'un  côté  à  l'autre,  concave  d'avant  en 
....       -,   ,.    '^^7  '^   j     arrière,  ijIus  large  en  dedans  qu'en  dehors,  moulée  sur 

riG.  A.  —  Os  de  1  uvant-bras  du  j  i  n  i 

Cheval  (faces  externe  et  ant/;-  la  surfacc  articulaire  de  l'extrémité  inférieure  de  l'hu- 

"*"'^*''  '  mérus  ;  aussi  présente -t-elle  :  en  dehors,  une  double 

gorge  qui  reçoit  les  deux  lèvres  de  la  trochlée  externe;  au  milieu,  un  relief  antéro- 


■    tupérlcurc   du    radiut  ;    i.    liib<To«il<'-   externe  fl   siipiTicurp  du    radius  ;  3,  tubérosiU;  likipUale  : 

iu»  ;  5,  bord  fxUrnc  du  radiux  ;  C,  G.  surfaci»  artiruluire  infiTiourc  <'.u  radius  ;  7,  couUiHe  de  rt-xlcn- 

'"*'    "   ~—'iisff   de    rexlonseur   anl«rieur   du    rii<>tacar|>o  ;  10.  origine  de  la  couIUsc  de   l'extenseur 

a  eréle  ijui  surmonte  en    arriére   la  «urfacc   articulaire   inférieure  du  radim  ;  12,  parlii- 

lio-culiitalc  :  H,    j'Ornmet   de    l'ol^rânc  ;  15,  bec  de  l'olécrâpc  ;   10,  «urfacc  artjculaj.-ç 


*  i.  fur:' 
4,  tacc  ai/. 
s<uranl.ri  .    i,gc,  ;  cj   „,^,^ 

obUqu<-  du  ii...;:.ciri-.  .  il.  profU  de  la  

moTennc  du  cubitus  :  13.  arcade   radio-cuh ^  .  .,,    .„ _.,    .  , 

rtlTvïCDtanl  la  erande  ^bapciurc  lignolde  du  cubitus  do  l'Uowmc 
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|K».st«'rifiir  ri\u  dans  la  tiorlilt'o  iiiteniL<;  eu  doduiKi,  une  cavil»'  o\al;iii'  r<  jjoii- 
(laiit  au  bord  iutfiuo  do  roi  If  là  ;  "J"  la  tuWmsilé  externe  (li^.  .Vi.  •),  iillcéu 
à  l'extivmiti^  du  (^raud  diauirtrc  dd  la  sui'l'ai-o  articulaire  ;  ollo  iwt  pruéiuiueuta  et 
biiii    ■  ■    ;  W  la  tubèi'ositè  interne  (li^'.  .V),  .'<)  tni  biripilulf,  ^mus  luaiue- 

Itiu  ti  '  iix,  dt''i»rim»',  qu'on  trouve  eu  dedans  et  eu  avant  de  la  cavité  glé- 

uoïdc;  4"  un  iK'U  )dus  bas  et  <lu  mémo  c<)té,  tiuu  forto  empreinte  museulairo  et 
I  '     née  de  la   JM-éeédeute   tubérohité   par   une   ctMllisse   trMUSVerHalu 

i  d'une  branciie  tendineuse  ;  o"  \'apo}}hi/te  coronoule  •,  la'tito 

émiuenoe  conique  au  sommet  de  laquelle  so  termine,  un  avant,  le  relief  médian  do 
la  surface  articulaire;  0"  deux  facettes  diai-tlirodiales  allon^'ées  transversale- 
ment, sculptées  sur  le  pourtour  p«»stérieui-  tic  la  j,'rande  surface  articulaire,  avec 
laquelle  elles  se  confondent  par  leur  bord  supérieur  ;  elles 
répondent  à  de  semblables  facettes  du  cubitus  ;  7"  au- 
des>ous  d'elles,  une  surface  ruj.'ueuse  qui  s'étend  jusqu'à 
l'arcade  radio-cubitale,  et  qui  se  met  en  rapport  avec  une 
surface  analofîue  du  même  os,  par  l'intermédiaire  d'un 
li^'ament  interosseux  ;  cluv.  le  (.Ihcvnl,  ci'  lij.Mmcnt  s'os- 
sitie  rarement. 

L'e.rtrèmitè  inférieure,  aplatie  d'aNaiit  en  ariici-e. 
lirésente  :  1"  en  bas,  une  surface  articulaire  allon{.'éc 
transvei*salement,  assez  irré^ulière,  répondant  aux  quatre 
os  de  la  ranjrée  supérieure  du  carpe  ;  2"  sur  les  côtés, 
deux  tubérositésù  insertions  ligamenteuses,  l'une  interne, 
siillante  et  bien  circonscrite,  l'autre  externe,  creusée 
d'une  scissure  verticale  dans  laquelle  passe  le  teiulon  de 
l'extenseur  latéral  des  phalan^'es;  3"  eu  avant,  trois  cou- 
lisses de  glissement  (tig.  50,  7,  8,  0):  l'externe,  la  plus 
large,  est  verticale  de  même  que  la  méiliane;  l'interne,  la 
jdus  étroite,  est  oblique  en  bas  et  en  dedans  ;  elles  livrent 
passage,  la  première  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur 
lies  phalanges,  la  .seconde  à  celui  de  l'extenseur  antérieur 
du  métacarpe  et  la  troisième  au  tendon  de  l'extenseur 
oblique  du  métacarpe  ;  4''  en  arrière ,  une  forte  crête 
transversale  qui  surmonte  la  surface  articulaire  et  sert  à 
des  insertions  ligamenteuses. 

Structure  et  développement .  —  Le  radius  est  un  os 
très  Compacte  qui  se  développe  par  trois  novaux  d'ossiti- 
cation.  un  pour  le  corps  et  deux  pour  les  extrémités. 


2.    Cu6itus  (de  fu'jïfu*  roud«i 


('/est  un  os  allongé,  asvnit'tiique,  en  forme  de  pvramidc 


Os  de  1  avaDl-bra* 
if»»**"»  externe  et 


triangulaire  renversée,  appliqih'  contre  la  face  pustt'rieure  du  radius  avec  lequel 


i  Chri  l'Humilie,  elle  «ppartieiit  «u  cubitus. 


i:.4tut  ,    (U,  *i<^^  tti-k'-<'*i^\*W  ,  ^i,  ef«V 
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il  ost  sonde'  chez  les  SolipMos  ndnltos  ;  il  ofVro  à  drcriiv^  nnr  partie  moyenne  ot 
Ueirt  e.rtrèiuitès. 

Partie  moyenne. —  (>n  y  coiisidèro  trois  faces  plus  larpfos  en  liaiil  (\\\o\\  bas. 
ot  trois  bords  qui  viounent  s»»  rt'iiiiip  à  roxtrc'iuitt'  inférieure  de  l'os.  —  La  face 
e.vterne  est  lisse  et  à  peu  près  plane.  —  \j  interne  est  éfj-alenient  lisse  et  It^pùre- 
nient  oxcavt%.  —  L'antérieure  est  eonfonnée  pour  n'pondre  au  i-adius  et  pré- 
sente des  particularités  analop:ues  à  celles  (pu.'  nous  avons  sijrnalées  en  arrière  de 
ce  dernier  os.  .\insi  ou  y  trouve,  en  i)rocédant  de  liant  en  bas  :  1"  deux  i)etites 
facettes  dinrthrodialcs  *  ;  2"  une  surface  rugueuse  ;  3"  une  coulisse  transversale 
pour  la  ft»rniation  de  l'arcade  radio-eubitale;  V  »ine  surface  ti'iauirulaire  parse- 
senjée  de  rujrosités,  qui  occui»e  le  reste  de  l'os  jusqu'à  l'extrihiiité  inférieure.  — 
Les  bords  latéraux,  externe  et  interne  sont  trancliants  et  se  mettent,  comme  la 
face  antérieui-e.  en  rapport  avec  le  radius.  Le  hord  postérieur  est  concave, 
arrondi  et  plus  épais  <pie  les  deux  autres. 

Ëa^trémités.  —  h'e.rtrémité  supériewe  (V.  liir.  T)!  et  52)  comprend  tout  co 
qui  dépasse  la  surface  articulaire  du  radius.  Klle  constitue  une  énorme  apophyso 
nonunée  olécrâne  (i\o  M/.éyr,.  coude,  et  y.oxvoy,  crâne),  aplatie  d'un  côté  à  l'autre, 
et  présentant  :  1"  une  face  externe,  légèrement  convexe  ;  2°  une  face  interne,  cx- 
cavée;  !>'  un  bord  antérieur,  mince  et  tranchant  supérieurement,  échancré  en  bas 
pour  former  la  cavité  sigmoide  *,  surface  articulaire  concave  do  haut  en  bas. 
arrondie  d'un  côté  à  l'autre,  qui  répond  à  la  gorge  interne  do  l'humérus,  et  qui 
est  surmontée  d'un  prolongement  saillant  auquel  on  donne  le  nom  de  hec  de  Volé- 
crâne  ;  ■i'^  un  bord  postérieur,  concave  et  lisse  ;  5"  un  sommet,  sorte  de  grosse 
tid)érosité  rugueuse,  qui  termine  l'olécrâne  en  haut,  et  sur  laquelle  viennent  s'in- 
sérer les  muscles  extenseurs  de  l'avant-bras. 

A  son  e.vtrémité  inférieure,  le  cubitus  se  termine,  vers  le  quart  inférieur  du 
rayon  principal  de  l'avant-bras,  par  une  pointe  aiguë,  quelquefois  par  un  petit 
bouton.  11  est  habituel  de  le  voir  se  prolonger,  chez  l'Ane  et  le  Mulet,  jusqu'à  la 
tubérosité  externe  et  inférieure,  de  ce  dernier  os.  Cette  tubérosité  semble  alors 
lui  appartenir,  au  moins  en  partie;  et  l'on  pourrait,  avec  juste  raison,  considérer 
toute  la  portion  qui  se  trouve  située  en  arrière  de  sa  gouttière  verticale  comme 
une  dépendance  du  cubitus. 

Structure  et  développement .  —  Le  cubitus  contient  beaucoup  de  substance 
compacte,  même  dans  sa  région  olécrânienne  ;  aussi  jouit-il  d'une  grande  solidité. 
—  C'est  un  os  avorté  qui  se  développe  par  deux  noyaux  d'ossification,  dont  un 
pour  le  sommet  de  l'olécrâne. 

Le  radius  de  l'Ane  est  plus  courbé  en  arc  que  celui  du  Cheval  ;  aussi,  couché, 
par  sa  face  antérieure,  sur  un  plan  horizontal  ,  il  ne  repose  que  sur  son  extrémité 
supi'rieure  et  sur  la  partie  moyenne  du  corps.  Il  se  distingue  encore  de  celui  du 
Cheval  par  la  profondeur  d'une  étroite  coulisse  qui  interrompt  la  lèvre  rugueuse 
qui  surmonte,  en  arrière,  la  surface  articulaire  inférieure,  au-dessus  de  la  fossette 
qui  reçoit  le  troisième  os  de  la  rangée  supérieure  du  carpe  dans  les  mouvements 
de  flexion  du  mé-tacarpe.  Le  cubitus  de  cet  animal  est  plus  développé  que  celui 
du  Cheval  ;  nous  ajouterons  que  son  olécrâne  est  proportionnellement  plus  court, 
plus  large  et  plus  excavé  sur  sa  face  interne.  L'extrémité  inférieure  du  cubitus 


1  EUes  représentent  la  petite  civile  xigmoï'lr  <i<^  l'IInmine. 
•  Grande  cavité  nigmnidf  chez  l'Homme. 
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(V.  flff.  r»2,  0)  fonm*  prosqu»»  toujours.  c\u>/.  l'Am',  un  novau  iiartitulior,  Uii»iJOKi- 
tion  qui  «-xi^t'-  <in««lqu«'fois  «laiis  le  Cheval. 

haiiK  I»*  Bardot,  K'**»»!*  «1*^  l'avant-bras  ivssiMubloiit  à  c-oux  tU»  i'Aiu»,  uauf  l'aln» 
\A\\e  do  rfxtrt'mil»'  infériouro  du  cubitus. 

C4lkM.ri«Kk  HUTtfnKNnf.lJi  Ole*  oa  UU  L'aVaKT-NKM  0V»»  UM  ANMiUX  bOMMTIQi'*^ 
AtiiUM  gui  LM  ■OI.U*ttf>Ka 

I><!«|>rimi  s  q«"iU  i»r.  ,m<.i,^  n-laUve» 

«•t  »ur  Ifur  'Pli.    '">   1  •  le»  iirmcqie» 

•UivauU  : 

1»  Le  rf«fpWO}iprm*Mf  du  ruhiius  est  m  rapport  dii'êct  ater  la  diriiion  du  pit^.  — 
V.n  eflfot.  le«  atiiiuuui  moii.Kia.t_vU«s.  c<.iuin»«  lo  (Ilunnl,  l*Aii«*  et  le  Muli-I.  n'ont  qu'un  ruhitu» 
ruiium'Ulain*.  C\wt  l.-s  ainm.iuv  i>.'iit.ulnilvU'«,  au  lonlraiif,  comin»'  ril.»mni.-,  I<'  Chat,  YVÀv- 
|iliant,  ftc,  lo  cubitus  est  un  véritable  os  long  qui  ètfalo  ou  uiéuic  6ur|ius«i«  le  radiu»  par  «on 
vulunx*. 

*»  ;  1115  et  le  ruhitus  est  d'autant  jtltu  intitne  que  l'animal  emploie 

pltts  <  trc'mite'  inft-rifuri'  pour  la  stattntx  et  la  marche.  —  AinBÏ,  «het 

Ifs  Si.liiHdi-,  les  Hauaiiaiit»  .-t  l.s  raohyd.Tii..  rai,  .-n  In'Uve  Ifs  deux  os  soudé^  enwjuible 

ou   tout   au   moins  n-unis  par  un  li>.'ninent  i  Juix-  minière  t^-llement  si.lid»*.  qu'ds  ne 

{teuvent  exécuter  lun  sur  i'autn*  que  de  trt'>  "I'mius  niouvetnfnt«.  I^  membre  ant<^rieur  de  ces 
animaux  ne  sert,  en  effet,  qu'à  l'apjiui  sur  le  sol.  Clie/  <<u\,  au  .onlraire,  qui  |.euvenl  1  employer 
I  '  !■  -ur  les  arbres,  ?tc.,  ou  oonmie  orj:ane  de  |irehen8ioii,    le   radius  et 

1,  mis,  ii  leurs  extrémités,  par  une  articulation  mobile  qui  leur  |)ermet 

lit-  r.  ui.  1-  1  un  «ur  i  anu--  a\ec  la  plus  grande  fucdite.  Les  Rongeurs,  la  plu|  r'  '■  -  <  frnusMers, 
les  (Quadrumanes,  se  trouvent  dans  ce  cas  ;  mais  c'est  chez  l'Homme  que  l'i:  ■'  relati\e 

des  deux  os  est  |M)rtee  au  plus  haut  de^'ré  :  aucun  animal  ne  peut  exécuter  a.. .cjueut  que 

lui  les  mcfuvements  de  jironatioij  et  de  supination  de  la  main,  qui  sont  déterminés  par  le  jeu  des 
deux  os  de  l'avant-liras  l'un  sur  lautr.'. 

A  l'indicaliiii  de  ces  caractères  fondamentaux,  nous  ajouterons  quelques  détails  sur  des  point* 
l'articulii-rs  im|ii>r;ants. 

A.  Bœar.  Mouton.  ChèTre.  —  Lavant-bras  du  Bœuf  e*.\.  court;  celui  du  Mouton  et  de  la 
Chèrre  est  |>lus  allonge  ;  mais  ilans  ces  trois  espèces,  le  cubitus,  plus  fort  que  chez  le  Cheval,  est 
un  ..>  allonge  se  d.-veloppant  [  ar  trois  noyaux  primitifs;  il  descend  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
d"  '  ■  "  >  ,.(  concourt  à  former  la  surface  articulaire  qui  répond  aux  os  du  carpe,  ('^l.e-ci  est 
t  uement  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  existe  deux  arcades  radio-cubitale.<, 
L:.  -,  ..  .re,  une  inîérieure,  réunies  en  dehors  par  une  scissure  profonde.  L'union  des  deux  us 
est  plus  intime  en(ore  que  dans  le  Cheval,  car  l'ossification  finit  tou;ours  par  envahir  la  portion 
du  ligament  icdeiosseux  placée  au-dessus  de  l'arcade  vasculaire  sa|>erieure  (V.  tig.  50). 

B.  Dromadair*  —  Le  radius  de  cet  animal  possède  une  surface  articulaire  sui»erieure  étroite, 
creust-e  de  de'ix  cavités  glénoiiies,  que  sépare  une  arête  médiane,  saillante,  tenninee  en  avant, 
par  une  a|)ophyse  coronoide.  tres-prononcée  ;  la  tu!)érosite  biiipitnle  est  large,  re|Kirtée  sur  la  face 
antérieure.  I.<e  cubitus  est  trt-s-evidé  dans  sa  partie  moyenne.  L'olecrâne  est  large,  peu  élevé. 

C.  Porc.  —  Avant-bras  lourt,  surface  articulaire  inférieure  t.iillée  un  jieu  obliquement,  comme 
chez  les  Ruminants  et,  formée  en  partie  par  l'extrémité  intérieure  du  cubitus.  t>.*iui-ciesl  uéjà  un 
os  volumineux,  pourvu  d'un  canal  médullaire  et  solidement  uni  au  radius  par  un  ligament  intet^ 
osseux  dont  l'ossification  complète  est  rare.  11  est  aplati  d'avant  en  arrière  et  s'éiale  sur  la  face 
|K>sterieuie  du  radius,  de  manière  à  la  recouvrir  presque  complètement.  Son  olecrùne  est  tre»- 
proéminent  (V.  fig.  OJ). 

D.  CU«B,  Chat  —  I-es  deux  os  de  I  •  presjuo  é^-aux  en  volume.  Us  se  corres- 
pondent seulement  jMir  leurs  extremil  '  pou- et  •■<■■,•,■  :  l^  en  haut,  une  surface 
articulaire  comave,  la  ix-tite  càciti'  »«.vmji«ir ,  du  li-te  du  '  une  facette  arrondie,  en 
forme  de  gond,  du  i.Medu  radius;  ;?'^  eu  bas,  deux  fac<t.  ..-s  aux  precedent-es,  mais 
beaucoiij)  plus  petites  :  celle  du  ndius  est  concave  et  cel.e  du  .  umuin  convexe.  Ces  deux  os  sont 
lé^-erement  croisés  l'un  sur  l'autre;  en  effet,  l'extrémitt»  sup-'H-ur'*  du  cubitus  U^uche  le  radius 
en  arrière  et  en  dedann,  tandis  que  l'inféiieure  vient  n!  '  i  fait  en  dehors»  Celle-ci, 
comme  chez  le  Porc  -t  l»**  Rmuinaiits,  rejtoud  aux  os  de  la  r.  eure  du  rarpe  l\  .  flfr-  61). 

K.  Lapia.  —  (  >re   jdus  déTelop|»e  que  dans  1<    (i..,:  .1  ;  Icis  iuiurv.              '        îi*  de 

I  (  1   iiL'u-ur.  l>e  -ur  lie  l'olecrâne  est  à  jhju  près  vertical  au  li  u  d'étn                       -ant 

en  arrière;  echan  riire  sigmoide  plus  profonde  et  d'une  courbure  plus  brève  qu<-  oaii^  r  -  (Jir- 
nassiers. 
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Pied  antérieur  uu  main 

Le  pieil  aufnu'eur  on  main  ost  la  ri'i^ioii  (|iii  ollVi'  les  \;ui(Hi's  los  plus  jurandes 
lorsqu'oiiM'envisafjo  dans  la  si'rio  aiiinialo.  Mais,  en  di'-pit  de  cos  variôti's,  sa  cons- 
tituliitii  reste,  au  fond,  toujours  idenlicpuMncnt  la  nir-inc. 

l>aus  les  animaux  verlébrt's.  la  main  s«>  ooiiipose  d'un  ccriaiM  nondiic  de  ra.\ uns 
paraliùles  ou  quasi  parallèles  qu'on  appelle  doiijts.  (;ii;i(|iie  doi;.'^!  coinplet  se  sid)- 
divise  en  ti'ois  seelions  placées  l'une  à  la  suite  de  l'autre,  qui  sont,  en  les  cdiiip 
tant  de  haut  en  bas  :  le  carpe,  le  mt'tacarpc  et  les  p/ialangcs. 

(Juant  au  nombre  dos  doigts  apparents,  il  \aiie  de  un  ;i  ciiui.  Quel  (|ii'il  .voil. 
l'anatomie  philosophique  parvient  à  démontrer  qiw  la  niiiin  de  tous  nos  aMiinaiix 
domestiques  peut  être  ramené-e  au  tv|»e  [(entadaefvle. 

Lorsqu'elle  parait  s'en  éloij^'uer,  c'est  par  suite  d'atrophies  ou  d'aNorteiuents 
plus  ou  moins  nombreux  ou  étendus,  survenant  toujours  d'après  des  lois  (h'teruii- 
nées  (V.  plus  loin,  de  la  Main  en  jrénéral). 

l)ans  le  Cheval,  le  carpe  se  compose  habituellement  de  sept  os,  le  métacarpe  de 
trois,  la  .section  phalanfrienne  de  trois  pièces  ou  phalanjres  placées  bout  à  bout. 

Nous  allons  décrire  successivement  les  sections  du  j)ied  antérieur  en  commen- 
çant pai"  le  carpe. 

1 .   Os    (lu    carpe. 

Le  carpe  (de  /.xozô:.  poignet)  sert  de  base  à  la  main.  Situé  entre  rexlrc'miti' 
inférieure  du  radius  et  l'extrémité  supérieure  des  os  métacarpiens,  il  se  com[iose 
de  plusieurs  petits  os  réunis  entre  eux  dans  l'état  frais  par  des  liens  ai-ticulaires 
extrêmement  solides.  Leur  assemblage  forme  une  masse  presque  quadrilatère  dans 
laquelle  on  peut  distinguer  deux  faces  et  quatre  bords. 

La  face  antérieure,  légèrement  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  irrégnlière,  répond 
aux  teiulons  des  muscles  extenseurs  du  métacarpe  et  des  phalanges. 

La  face  postérieure  est  très-inégale  et  convertie,  surtout  en  dehors,  en  une 
gouttière  dans  laquelle  glissent  les  tendons  des  muscles  fléchi.sscurs  des  pha- 
langes. 

Le  bord  supérieur  s'articule  avec  le  radius,  le  bord  inférieur,  avec  les  os  du 
métacarpe. 

Les  bords  latéraux  sont  presque  plans  ;  au-dessus  et  en  arrière  du  bord  ex- 
terne, on  remarque  une  éminence  considérable  formée  par  l'os  qui  sera  étudié 
ci-après  sous  le  nom  d'os  sus-carpien. 

Dans  le  carpe  du  Cheval,  on  compte  sept  ou  huit  os.  Ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  superposées.  La  rangée  supérieure  comprend  quatre  os  placés  les  uns  à 
côté  des  autres  et  désignés  sous  les  noms  immériques'  de  premier^  deuxième^ 
troisième,  quatrième,  en  les  comptant  de  dehors  en  dedans.  La  région  inférieure 
en  possède  trois  ou  quatre  que  l'on  désigne  de  la  même  façon. 

En  leur  appliquant  les  noms  imaginés  par  Liser,  nous  avons  : 

Pour  la  rangée  supérieure  : 

1"  Os  pisiforme  ou  os  sus-carpien  ; 

2°  Os  pvramidal  : 

3"  Os  semi-lunaire  ; 
4°  Os  scaphoïde  ; 
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l'our  la  raii(.'«'t«  iiifi^rifurf  : 

1"  (►.««  riHH-lui  on  nnoifi'iiiH-  ; 

'J'  lîraiid  ix<  ou  on  ra|iilat(iiii  : 

3"  On  trtpAwïdo  ; 

\"  Os  tra|M'»/««  (iiitii  (•tMistaiil). 

I^  (ioscription  (!»•  i<'s  os  osi  dos  {tins  siiiii»li>s  <'t  |K?ut  ne  faiiv  d'une  manière  jr<*- 
nôrale  |x>ur  tou8.  Aiiihi,  à  l'oxpeption  do  Vos  KUK-<7arpien,  ce  8unt  deit  Mlideii  de 
foi  iin«  à  |H»u  prôs  tMibiqn»',  sur  la  iKTiph/Tio  (l('s<iuels  on  Ironvo  :  1"  iU*s  surfaces 
arttculairfs  ;  '^  dos  surfaces  d'insertion. 

Ix>8  surfaces  articulaires  ro|irô.sontont  do  potitoH  facettes  planeK  (mi  oiiduU'eK  , 
disiMMiJiVs  snr  les  faoos  supôrieuro,  infi'rionro  ot  lat«'rales:  on  n'en  tronvo  point  en 
avant  ni  on  arriôro.  Los  faces  sup«'rionro  ot  inforioup»;  sont  «'iitiorenient  (H'cujK-es 
|uir  une  seule  facette  qui  iv{)ond,  soit  an  radius.  8oit  au  métacarpien,  Koit  aux  o» 
d'une  ranp'o  diffi'ivnto.  Los  faoottos  latôraios  sont  toujours  uiultiplos  et  mettent 
on  rapport  les  os  d'une  m<>nje  ranfrôo  ;  il  n'«'n  existe  pas,  bien  entendu,  sur  !<•  c<"t<' 
excentrique  des  os  qui  oocupent  les  extrémités  do  chaque  rangée, 

I>es  surfaces  d'i  ■  '  i  manquent  sur  les  faces  supéri»'uro  et  intViiouro.  Klli.s 
-■•paivnt.  sous  foriii  M-ttos  rugueuses,  les  facettes  articulaires  latérales,   Kn 

ivaut  et  en  arrière,  elles  sont  couvertes  de  rugosités  plus  ou  moins  marqut'os. 

Des  os  de  la  rangée  sui-èrieire  ou  rangée  antibrachiale (V,  fig.  ')^i et  5'i). 
—  Ia}  premier  ou  pisi forme  o>t  hors  de  rang  ;  il  est  sitiK-  au-dessus  et  en  arrière  du 
cari)e,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  d'os  sus-carpien,  sous  lequel  il  est  habituellement 
connu  en  anatoinie  vétérinaire.  Cet  os.  qui  mérite  une  deseription  toute  spéciale, 
représente  un  disque  aplati  d'un  côté  à  l'autio.  offrant  à  étudier  deux  faces  et  une 
circonférence.  La  face  externe  est  convexe,  rugueuse  et  creusée  antérieurement 
d'une  coulisse  qui  la  parcourt  de  haut  en  bas  et  dans  laquelle  glisse  le  tendon  infé- 
rieur du  lléohisseur  externe  du  métacarpe.  Sa  face  interne,  concave  et  lisse,  con- 
court à  former  la  paroi  externe  de  la  gaine  carpienne.  La  circonférence  présente 
on  avant  deux  facettes  articulaires  :  l'une  supérieure,  concave,  répond  au  radius; 
l'autre  inférieure,  convexe,  se  met  en  rapport  avec  le  deuxième  os  de  la  rangée 
supérieure. 

Les  trois  autres  os  de  cette  rangée  vont  en  augmentant  de  volume  de  dehors  en 
dedans. 

Le  second  ou  os  pyramidal  répond  au  radius,  au  premier  os  de  la  rangée  infé- 
rieure, au  troisième  de  la  rangée  supérieure  et  à  l'os  sus-carpien  ;  il  a  en  tout 
cinq  facettes  articulaires. 

I^  troisième  ou  os  semi-lunaire ci\  a  six;  il  s'unit  en  bas  avec  le  premier  et  le 
deuxième  os  de  la  seconde  rangée. 

Le  quatrième  ou  os  scaphoide,  le  plus  volumineux  de  la  rangée,  possède  qua  - 
tre  facettes  seulement  et  s'articule  par  sa  face  inférieure  avec  le  grand  os  et  le 
trapèzoïde. 

l'ris  ensemble,  les  second,  troisième  et  quatrième  os  de  la  rangée  supérieure 
forment  deux  surfaces  articulaires. 

La  surface  articulaire  supérieure  ou  radiale  est  très-irrégulière;  on  peut  ce|)en- 
dant  y  reconnaître,  en  allant  de  dehoi-s  en  dedans  :  l»  une  cavité  glénoïde  située 
sur  le  pyramidal;  2"  en  avant,  un  condyle  allongé-  transversah'inent  sur  le  serai 
lunaire  et  le  scaphoïde;3"  une  coulisse  placév  on  arrièi*e  du  précédent  condyle. 

La  surface  articulare  inférieure,  qui  ré|K)nd  à  la  deuxième  rangév,  e>t  consli- 
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tuôo'par  plusieurs  taci'ttos  omluU'os;  elle  est  convexe  en  deliurs  et  en  avant,  con 
cave  en  ai-rièie  et  en  dedans. 


FiG.  53.  —  Carpe  Ju  Cheval  (face 
antérieure)  *. 


Tk;. 


—  Carpe  du  Clieval  (t'ai'e 
postérieure)  **. 


Des  os  de  la  rangée  inférieure  ou  rangée  métacarpienne  {\ .  li;.;-.  5o  et  o'i). 
—  L'i'iiaisseur  de  ces  os  va  en  diminuant  de  dehors  on  dedans. 

Le  pi-emie)',  os  crochu  ou  unciforme,  possède  quatre  facettes  diartlirodiales 
et  répond,  en  haut,  aux  deux  premiers  os  de  la  rangée  supérieure,  en  bas,  au 
premier  et  au  second  iiK'tacarpiens. 

Le  deu:ricmc,  (/ranci  os  ou  os  capitatum,  le  plus  grand,  a  sept  facettes  arti- 
culaires, dont  trois  sur  la  facette  latérale  interne.  11  s'articule,  en  haut,  avec  le 
t«enii-lunaire  et  le  seaidioïde,  en  bas,  avec  le  métacarpien  priuci[)al  et  le  méta- 
carpien rndimentaire  interne. 

Le  troisit-me  ou  t)'apèzoïde,]}\\\^  petit  que  l'os  crochu,  potirvu  do  cinq  facettes, 

•  1,  o<  pUirorme  ou  su  w.irpliMi  (1"  OJ  (!<■  la  rangiV;  sui»Tlr>iro)  :  2,  on  pyianiidnl  (2'  os  de  la  rang<V  Rii|)6ricurc)  ;  3,  n\ 
«■ml-lunalre  (3*  o<  .].•  I,-,  r.ingiVî  supérieurr)  ;  4,  o»  srapholdc  (l*  o«  do  la  raiig<»>  Kupurlourn)  :  5,  on  crochu  ou  uncirormc- 
(1"  o«  dp  la  ni'  M  '  )  :  6.    grand   o*    ou   o«  r.ipit.iluiii   (2'  oi  do  la  rang'-n  InfiTinurp)  :  7,  os  trnp^v.oldo  (:{•  os  Ae  In 

rang^  tnftrlci^  irUculnlrc  Intoi'urc  du  radius  :    lo,  mullssc  dosllnt'o  au  li-ndon  dir  rcxlnuwur  oliliiiuc  du  iiii- 

larorpc  ;  11,  Cf.'i;;  i"n  <li' IVxtonwur   .nnWrlnur  du  m'^lar.nrpc  ;  12,  rouU.iw  du   tonilon   de   l'cxirn^rur  antérirur  de» 

phalanges  ;  13,  extrvniii.-  *ii|K!rlourc  du  milar.irpien  principal  ;  1»,  luljorculc   dinscrllon  du    tcudou   du  l'cxlcuïcur  antérieur 
du  in*Uicarpe  ;  15.  cxlr,-mil«'  »H(HTipur<-  du  incUic.nrpicn   rudimcntairp  cxlorno. 

••  1,  2,  3,  4,  5,  fi.  7,  in.-m"»  os  qu-  dan»  la  figure  pr*c«dcntc  ;  K,  o*  trapèze  (4«  os  du  la  ranyile  infériiure)  :  0,  0,  furfac 
articulaire  inferiiurp  du  radium  :  10,  crt^tc  transversal'-'  sur  laquelle  w  fixe  le  ligament  commun  i>o.«l*rieur  du  carpe  ;  H. 
exlr*tnit*  suptricur»  du  métacarpien  principal  ;  12,  rugosité»  «ur  lesquelles  se  fixe  la  couche  |irofonde  du  ligament  suspi  n- 
seur  du  boulet  ou  ligam-nt  scjamoldicn  supérieur  ;  13,  métacarpien  rudimcnlairc  externe  ;  14,  mélacarpiui  rudimentairc 
interne. 
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>o  UK'l  en  rai'iMirt,  on  haut,  Jivet'  lo  teaphui(U<  ;  on  bas,  avec  doux  métaoar|)ica><, 

1-   III  Miaii  i«t  l'intoriM'. 

1,1  ,^ua(riéinc  ou  trapt'U'y  quand  il  t'xisto,  so  prtWnlc  avec  la  foiiin-  it  I.-  \..- 
luiuo  d'un  |K»is.  11  ost  aiiiculo  avi*c  la  faco  |M>st(«rioure  du  tra|H'/.oïde. 

«'.s  .»  lit'  la  ranj.'i'o  inlVricure  foiun'ut  j»ar  leur  emicuible  deux  large**  ùUifatx-*. 
(iiaitliituljales 

I.a  suriaco  diarthi*odialo  supériouro  r«'i»ond  aux  os  de  la  prenui-re  rangée.  Kilo 
!u«'o  en  avant  et  de  dehors  en  ile«lans  |iar  un  petit  eondvle  et  deux  cavi- 
t  les;  en  ai-ri.'i-e,  itnr  deux  riiii(l\le<  i<o|.'s  (jue  loi  nient  le  L'iaiid  os  et  h- 

trajM'/.oïd"  . 

1^1  surlaee  ariuniiaire  iiu-iieiut'  uCsi  luiiiue  qno  jiar  des  facettes  planes  plus 
ou  inoins  larges,  \>U\>  on  moins  ini-iiin'es  les  mies  sur  les  autres.  KJle  r.']i(iiid  .mx 
tiH»is  pièces  du  iw«Hacari>e. 

S'ric-fure  et  dt'velojt})ement.  —  Les  os  earpieiis  sont  luiniés  d'un  iiovau  de 
:il'M.uM  •  s|K)ngieuse,  à  maille  serrée,  entouré  d'une  eouehe  tivs^'paisso  de   xd» 
-tance  compacte.  Ils  se  développent  tous  par  un  seul  noyau  d'ossification. 

Ix»s  os  carpiens  de  l'Ane  1  ' ^>t'mhlent  beaneoup  à  ceux  du  ('heval.  Toutefois, 
la  face  supérieure  du  si, m -lu  nuire  est  plus  concave  que  dans  le  Cheval;  la  facette 
\a  pyramidal,  destinée  à  l'os  sus-carpien,  moins  concave,  mais  plus  large  et 
lommo  triangidairo,  est  toujours  séparée  de  la  surface  articulaire  supérieure  par 
un  sillon  rugueux  large  et  profond.  L'os  sus-carpien,  plus  circulaire  quecelui  du 
('.heval,  présente  une  moditication  qui  est  eu  rapport  avec  celle  qu'a  subi  le  pyra- 
midal. Enfin,  la  surface  inférieure  du  grand  os  est  presque  plane  chez  l'Ane  tan- 
dis qu'elle  est  taillée  en  condyle,  en  avant,  et  en  cavitt'  glénoide.  en  arrière,  dans 
le  Cheval. 

Le  Bardot  raitpeile  l'Ane,  le  Mulet  rappelle  le  Cheval  par  la  conformation  des 
"^  carpieiis. 


CUUC  UirPlitlE.VnKLS   des  os  du  CiRPK  t)AN'S  I.KS  ANIMAl'X   DOMESTIQUKS 

&UTBE8  QUE  LES  SOLIPKbfN 

A .  B«eaf,  Mouton.  ChèTre.  —  Dans  ces  aniniaax,  le  carpe  n'est  constitué  que  par  six  os  : 
quatre  à  la  raufrée  supérieure  et  deux  seulement  à  Ja  rangée  inférieure  ou  le  grand  os  et  le  tra- 
I>é/oide  se  sont  soudei^  l'un  u  l'autre.  L'os  sus-carpien  est  pisifurine,  dépourvu  de  coulisse  de 
glissement  et  sans  relation  avec  les  os  de  ravant-bros.  Le  pyramidal  s'articule  avec  le  radius 
et  le  cubitus.  Les  os  de  lu  rangée  inférieure  ne  sont  articulés  qu'ave:  le  métacarpien  |)riucipu1 
(V.  fig.   W'K 

ii.  Droma(Uir«.  —  Parmi    les   sept   os  du  car])?  du  Dromadaire^  on  voit  :  un  os  pisironne 

présentant  sur  sa  face  externe  une  large  coulisse  de  glissement:  un  »emi-luuaire  aplati  d'un  côté 

à  l'antr*»   et   fortement   échancre   sur   ses  faces  latérales  ;  un  os  crochu  |>orleur  en  arrière  d'un 

!  I  lit  pyramidal;  un  grand  os  plus  petit  que  ce  dernier  et  un  IrapéioiJe  jhju  developi>é 

lit  re|K>rte  sur  la  fa  e  |)Osterieure  de  la  région. 

'..  Porc.  —  I.e  carpe  du  Porc  renferme  huit  os  comme  celui  de  l'Homme,  quatre  à  la  rangée 
su|)éneure  et  quatre  à  l'inférieure.  Le  deuxième  os  de  la  rangée  supérieure  réfiond  au  cubitus, 
et  dans  une  lres-j>etite  étendue,  au  la  iius.  Quant  aux  os  de  la  ran.'ee  inferir  .    que 

le  premier  réjx)nd  auï  deut  meta  arpiens  externes,  le  deuxième,  au  grand  •:ne, 

le  tro.sieme,  au  précèdent  et  au  petit  métacarpien  interne.  Le  quatrième  ou  ti  n»  /e  -<•  leimine 
en  bas  par  une  jKjjiite  mousM  et  n'a  point  de  rapports  avec  les  os  métacarpiens,  parce  que  le 
puuce  avorte  cuiiipiet-meiit  chez  le  Porc  (V.  flg.  (JO). 

I).  Chiea,  Chat.  —  L'aiis    le    Chat  et   le(AiV/t,'  on    tvouve  aussi  huit  os.   Le  pi/ramidal  ou 

,1.1,  r, .■..,.■  ,is  Je  la  rangée  su|)érieure  est  tres-<le\-!   •  ■■  •  •    i  ■  ■■•'"?pe  tout  le  bord  •■•••'• '"  ■••■■<• 

avec  le  cubitus,  le  premier  os  de  la  et  le  premier  ii: 

•  'Hiiiige»  prismatique,    renfle  à  ses  l.: ;:een  a»  "'  '!■     >  .  -- 

1                              ~,  une  pour  repondre  au  cubitus,  l'autre  [Hiur  s'unir  a  le  la 

1  '  ■•  \out  «-Il  ciiiiiiiiiiaiit  lit-  grosseur  du  premier  au  quatn _    ,  ■  pre- 
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mier,  au  premier  el  nu  ileusième  nièlaonruiens,  \c  douxiémo,  nu  nR<t4unr|)ioii  »lu  troisiémo  doigt. 
le  trôisioiuo.  i»  celui  du  quntri.-nu'  di-iKl.  le  quidrii'nu'.  nu  in.>tn<nr|.ieii  du  pouro. 

K.  Lapâa  —  l'»'t  nuunal  |vissi'di>iit'uri>siar|iioiis.  On  dirait  qu'il  existe,  l'iitn'  les  deux  rniif^éos 
du'enriK?,  un  08  que  de  lUninvdle  avait  mmime  os  intrrmrtliuire.  Cet  os  n|)|iarlient  A  In  rangée 
suixrieure.  d  rep  rehulo  le  scapliolde  proprement  dit.  On  trouve  iloiic  cincj  os  A  In  première 
range»  ilu  car|>c  du  Lupin,  et  sou-»  ee  rajiport.  In  ninin  de  cette  eHpéee  s»  rapproehe  davantage 
delà  main  typ«  que  celle»  des  autres  animaux  iloniesliquos  (V.  plus  loin  :  Mnhi  en  ijihiend). 


'i.  Os  ilu  m^tni-iirpo. 

Lo  métacarpe  (tlo  urrâ,  ai^vs,  »t  y.y.rj-:ç.  carpe)  se  compose,  chez  les  Soliprdos, 
do  trois  os.  appcl'-s  iiu'taoarpitMis.  acfi)l.-s  parai Irl.'iiKMit  les  uns  aux  autirs.  On 
distingue  m;i  mi-(acai'pie7i  principal  et  tlru.r  mrtararplois  rtidimrntairvs^  l'un 
externe,  l'autie  interne. 

MÉTACARfiKN  PRiNCirAi..  ' —  < '/ost  uu  OS  lou^r,  (\\  liiidi'oïde,  situ»'  vci'ticalcuKMit 

outre  le  carpe  ci  la  ré{j:iou  dipitro. 

Corps.  —  Le  corps  est  un  peu  di'priiii<'  il'avaiit 
on  arrière,  disposition  qui  pormot  d'y  roconnaitre 
deux  faces  et  deux  bords.  —  La  face  antérieure 
est  parfaitement  lisse  et  arrondie  d'un  cAt('  à  l'au- 
tro.  —  La  fanr  postérieure  est  i)lato  <^f  prc'sonto  : 
1"  vers  le  tiers  supérieur,  le  trou  nourricier  de 
l'os  ;  2"  sur  les  côtés,  deux  surfaces  rugueuses, 
('■troites,  allong<'es  verticalement,  parallèles,  com- 
nionçant  vers  l'exlroniito  supcrieuro  pour  dispa- 
raître un  p<'u  au-dessous  de  la  inoitii''  do  l'os;  ces 
surfaces  r('[)ondent  aux  lui'tacarpiens  riidimoiitaires 
par  rintcrmt'diaire  d'un  ligament  iiiforossoux  sou- 
vent ossifié  chez  les  vieux  Chevaux  ;  3"  dans  le  quart 
inférieur,  deux  dépressions  légères,  plus  ou  moins 
marquées,  selon  les  sujets.  —  Les  bords,  l'un 
externe,  l'autre  interne,  sont  très-épais,  arrondis 
et  lisses  comme  la  face  antérieure. 

Extrèmitcs.  —  La  supérieure,  aplatie  d'avant 
on  arrière,  offre  :  1°  en  haut,  une  surface  articu- 
laire ondulée,  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
facettes  planes  qui  sont  plus  ou  moins  inclinées  les 
unes  sur  les  autres  :  elle  répond  à  tous  les  os  de 
la  rangée  inférieure  du  carpe  ;  2"  en  avant  et  en 
dedans  une  lubérosité  destinée  à  l'insertion  de  l'extenseur  antérieur  du  méta- 
carpe ;  3"  en  arrière  et  directement  au-dessus  des  surfaces  rugueuses  de  la  face 
postérieure,  quatre  petites  facettes  diarthrodiales,  rapprochées  deux  à  deux  et 
confondues.  [»ar  leur  bord  supérieur,  avec  la  grande  surface  articulaire  :  elles 
s'adaptent  à  de  semblables  facettes  des  métacarpiens  rudimontaires.  —  h'rxtré- 
mité  inférieure^  allongée  transversalement,  répond  à  la  lu-emièro  phalange  et 

•  A,  01  prinrinal  pi  o.  ru.liin.-nl.ilrp  pslrriic  maintenu»  <liin«  Inurs  rnpporli  normaux  ol  vu»  on  arrl<>r<>  :  1,  mirfacn  articu- 
Uiir  «TiW'ricurf  :  V  1.  mn.lvlr^  d^  In  surface  articulaire  Infirirurc  :  4.  arête  médiane  qui  le»  sépare  ;  5,  trou  nourricier; 
6.  «orfao?  ruiucii^  )■■.-  1  in  liiti  du  ligam'-nl  inlerotneux  qui  unit  li;  m.Ucorpien  rudimenlairc  interne  au  mO-lacarpicii 
priwir>at  :  T,  empr-  ^  lln«'.rllon  du  ligament  «ctamoldl-n  «upêri^ur  ;  8,  8,  f.  celte»  diarthrodinlej  rt^'poiidanl 

an  métacarpien  ri  '  '  rne.  •  „   ,      , 

B,  m*Ucarpicn  r  ;  ,  'l'-rnc  tu  par  M  face  anWricuro  :  i,  l,  facette»  articulaire»  inlcr-miilacarpicnnc»  ;  2,  boulon 

krmiDal. 


OîcoM. 


Fio.  55.  —  Os  ini'lJioarpiens  du 
Clipval  *. 
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aux  grande  «^«anioïdeii,  par  uno  Murfacu  articulaire  convoxu  d'avant  en  arrir>r«, 
qui  M  coin|MHH>  do  deu^v  rondylrs  lat^rau^r  M-part'H  par  iiuo  arctc  unnliano.  I>Qa 
dt'ux  «  '  '  <«•  rt'siK'iubli'nt  fxatirmont,  a\i*f  ot'tt»*  difr«'rtMiPt'  <ju««  \v  diamètre 
aiit*'n>  ir  du   coiidvlt'  citerne  a  uioiaii  d'ctouduc   que  celui  du  cund^'lo 

o|i|MM«^.  Tou»  deux  8oiit  oreuM'M  par  cAti^  d'une  excavation  de>tin<V«  à  l'attache  de 
faisceaux  liframenteux. 

Structute  et  dt'vcloppftnfnt.  —  Le  nu'tncirpien  principal  est  l'un  de*  o«  len 
phw  compactes  de  l'cconoiuie  animale.  Il  se  tlcvelopjK»  par  deux  nu^aux  d'oiwirt- 
ration,  dont  un  po'ir  l'extréniitt'  inférieure. 

lA»rsque  le  Clieval  avance  en  âj^e,  le  diamètre  antéro-ix>8térieur  ilu  métacarpien 
principal  diminue  notaMement,  surtout  dans  le  tiers  inférieur. 

Mktacarpikns  rl'dimentaiurs.  —  Ii<»s  deux  métacarpiens  rudimentaires  sont 
deux  os  alKuijrés,  appliqués  contre  la  face  p»)stérieure  do  l'os  principal,  l'un  en 
dmtans,  l'autre  en  dehors.  Chacun  d'eux  a  la  forme  d'une  pvramide  renversée  et 
présente  à  étudier  une  partie  moyenne  et  dcujc  extrémités. 

Partie  moyenne.  —  I^rismatiquo  et  triangulaire,  elle  otlro  :  1"  trois  faces, 
une  extemey  lisse  et  ari*ondie  d'un  lK>rd  à  l'autre,  une  interne,  plane  et  égale- 
ment lisse,  une  autre  antérieure,  {rarnie  de  rugosités  pour  donner  attache  au 
ligament  i-iterosseux  qui  unit  le  métacarpien  rudimentairc à  l'os  principal; 2" ^ro(> 
bords  saillants  qui  séparent  nettement  les  faces  les  unes  des  autres. 

Extrémités.  —  La  supérieure,  la  plus  grosse,  prend  lo  nom  de  tète  et  jwrte  : 
en  haut,  une  facette  diartlirodiale  qui  répond  à  un  ou  à  deux  os  de  la  rangée  infé- 
rieure du  carpe  ;  en  avant,  deux  autres  petites  facettes  continues  avec  les  précé- 
dentes et  accolé^'s  à  de  pareilles  facettes  du  métacarpien  principal;  sur  les  autres 
points  de  sa  périphérie,  des  rugosités  destinées  à  l'attache  de  libres  ligamenteuses 
et  tendineuses.  —  L'extrémité  inférieure  s'arrête  vers  le  quart  inférieur,  envi- 
ron, du  métacarpien  principal,  et  se  termine  par  un  petit  renriement,  le  bouton  du 
métacarpien  rudimentaire,  qui  n'est  jamais  soudé  avec  l'os  principal. 

I^s  deux  petits  métacarpiens  ,  quoique  ayant  entre  eux  la  plus  grande  ressem- 
blajice,  j>euvent  néanmoins  être  distingués  l'un  de  l'autre  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Ainsi  l'os  interne  est  toujours  le  plus  épais  et  souvent  le  plus  long.  De  plus, 
la  surface  articulaire  supérieure  de  sa  tête  résulte  de  l'union  do  deux  facettes,  qui 
ré'jKîndent  aux  derniei*s  os  de  la  rangée  inférieure  du  carpe. 

Structure  et  développement.  —  Ces  os,  d'une  texture  assez  compacte,  man- 
quent, comme  tous  les  os  allongés,  de  canal  mé«lullaire  et  se  développent  par  un 
noyau  d'ossification  uniqu<*.  11  n'^'A  pas  raii'  l'cji.-inhuit  de  v.iii-  !.•  b.mf.in  formel- 
un  noyau  particulier. 

Le  métacarpe  de  l'Ane  !«c  reconnaîtra  :  1  '  à  la  grande  ini'galit<-  *Ks  métacar- 
piens rudimentaires  ;  -"  à  l'épaisseur  du  métacarpien  princi[>al  (la  largeur  est  à 
l'épaisseur  comme  1,35  :  1  dans  l'Ane,  comme  1,53  :  1  dans  le  Cheval);  3°  à  la 
profondeur  des  dépressions  qui  surmontent,  en  arrière,  la  surface  articulaire  infé- 
rieure ;  4"  à  la  forme  plane  de  la  facette  qui  répond  au  grand  os,  de  la  deuxième 
rangt'e  carpienne  ;  5"  à  la  présence  d'une  petite  facette  piano  et  verticale  sur  le 
contour  p<jstérieiir  de  la  sui  face  articulaire  supérieure  du  métacarpien  principal. 

Dans  le  Mulet  et  le  Bardot,  les  métacarpiens  rudimentaires  sont  presque 
-aux,  comme  chez  le  ('heval;  quant  au  métacarpien  principal,  il  prtWnte  l'apla- 
tissement de  celui  du  ('heval  av«'c  les  fortes  dépressions  de  la  face  iwstérieure  du 
métacar[>ien  principal  de  l'.Xn»-. 

CUAUTBAU.    -   3  ÉUIT.  8 
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CAHAcrkiuut  oirncnK.NTiKU  uv  mktacarpb  kans  lks  animaux  \irniKs  qvh  lb8  solipèdbs 
Le  nombre  des  os  du  inéku-arpo  varie  imturelleinent  avec  oolui  des  iloij^ts  : 

■^  CliKZ  las  Carnnssiors,  il  ost  do 'i 

Cheji  lo  Poro.  do '« 

Cht'i  les  UtiininonU,  Uc 2  ou  3 

(Ju;iiit  à  Knir  forme  et  à  leurs  rapports,  ils  présontont  des  ililVo- 
icii.  "-^  mtii-i'ssaiiti's  (pie  nous  allons  examiner. 

A.  Bœaf.  Mouton.  Chèvre.  —  Clie/.  ces  animaux,  les  os  du  m<'ta- 
ear|>i>  sont  nu  nombre  de  deux  :  un  principal,  qui  résulte  lui-même  de 
la  soudure  du  deuxième  et  du  troisième  métacarpien;  un  autre,  rudi- 
mentaire,  situé  en  dehors,  et  un  Iroisiènje,  non  constant,  noyé  dans 
un  cordon  (ihreux  qui  longe  le  bord  interne  du  métacarpien  pnnci|)al. 

I.e  mt'-tncarpien  principal  est  creuse,  sur  sa  face  antérieure  et  dans 
toute  sa  lonjfueur.  dune  scissure  vasculaire  profonde,  trace  de  la 
séparation  lu-imitive  de  l'os  en  deux  pièces  :  celte  scissure  |>résente 
intérieurement  l'orilice  antérieur  d'un  conduit  qui  traverse  l'os  d'outre 
en  outre.  La  face  postérieure  est  enraiement  parcourue  par  un  très- 
léger  sillon  'longitudinal.  L'extrémité  supérieure  porte,  en  dehors  et 
en  arrière,  une  seule  facette  diarthrodiale  pour  l'articulation  du  méta- 
carpien rudimentaire.  L'extrémité  inférieure  est  divisée  par  une  échan- 
crure  profonde  en  deux  surfaces  articulaires  qui  ressemblent,  l'une  et 
l'autre,  à  la  surface  unique  du  Cheval  ;  chacune  d'elles  répond  ;\  l'un 
des  doigts  :  l'externe  est  toujo\irs  plus  petite  que  l'interne.  —  Chez  le 
fœtus,  les  deux  os  longs  qui  forment  le  grand  métacarpien  sont  sim- 
|)lement  accolés,  et  leurs  canaux  médullaires  se  trouvent  sépares  l'un 
de  l'autre  par  la  double  cloison  qui  résulte  de  Tadossement  des  deux 
os.  A|irés  la  soudure  de  ceux-ci.  la  cloison  se  détruit  presque  complète- 
ment par  résorption,  et  il  ne  reste  plus  bientôt  qu'un  seul  canal  mé- 
dullaire pour  le  métacarpien  tout  entier. 

Le  métacarpien  rudimentaire  externe  n'est  qu'un  jietit  stylet  osseux 
articulé,  j)ar  une  facette  diarthrodiale,  en  arrière  et  en  dehors  de 
l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  principal;  il  manque  quelque- 
fois chez  le  Mouton  et  la  Cfièvrr  (V.  Mg.  50). 

R.  Dromadaire.  —  I.e  métacariiien  du  Dromadaire,  est  très-long, 
quadrangul.iire  dans  les  deux  tiers  .supérieurs,  aplati  d'avant  en  arrière 
dans  le  tiers  inférieur.  Sa  face  postérieure  est  convertie  en  une  espèce 
de  gouttière  concave  d'un  cote  à  l'autre  par  la  saillie  considérable  des 
bords  de  l'os.  La  surface  articulaire  supérieure  est  divisée  en  deux 
parties  par  une  vaste  dépression  rugueuse  :  la  partie  interne  se  trouve 
sur  un  plan  plus  élevé  que  l'externe.  Quant  à  l'extrémité  inférieure, 
elle  est  séparée  aussi  en  deux  surfaces  articulaires  par  une  échancrure 
tres-|)rofonde  ;  chaque  surface  est  condyloïde  dans  sa  moitié  antérieure 
et  semblable  à  celle  du  Cheval  dans  sa  moitié  jiostérieure. 

C.  Chien.  Chat.  Lapin.  —  Les  cinq  métacarpiens  duCliien^àn  Chat 
et  ilii  Lojiiti  s  articulent  entre  eux,  à  leur  extrémité  supérieure,  j)ar 
des  facettes  latérales;  ils  pré.sentenf,  à  leur  extrémité  inférieure,  un 
condyle  prolongé  en  arrière  par  une  surface  articulaire  qui  rappelle 
celle  du  Cheval.  Les  deux  du  milieu  sont  toujours  plus  longs  que  les 
deux  latéraux.  Le  plus  jietif  ajijiartient  au  cinquieiiu'  doigt,  c'est-à- 
dire  au  pouce,  et  se  termine  inférieurement  par  une  trochlée  (V.  fig.  61). 

1>.  Porc.  —  Les  quatre  métacarpiens  du  Porc  s'articulent  entre 
t'iix.  comme  chez  les  Carnassiers.  Le  deuxième  et  le  troisième  sont  plus 
grands  que  le  j>remier  et  le  quatrième.  Le  cinq(uième  métacarpien, 
celui  du  pouce,  ne  se  dévelop[)e  i)as  (^^  lig.  60). 
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FiCt.  56.  —  Avant-bras  et 
main  du  Ikeiif  vus  par 
leur  face  aotérieure  *. 


3.  Os  de  ]a  région  phalangicnnc  (de   ^àXay?,   phaliinge. 
ordre  de  bataille). 

liCs  Solipèdcs  n'ont,  en  apparence,  qu'iin  seul  doigt  .su|)- 


*  1,  olterioe  ;  2,  oori>«  du  cubilu«  ;  3,  rorpt  du  radiu*  :  4.  5,  G,  le  prcmlor,  le  deUxJtin>*  cl  te  tntisiëmc  <>«  de  la  rangée 
»np*riCTirp  du  carpe  ;  T,  g,  le  prrmlcr  cl  |i?  deuxi^m?  o»  d<-  l.i  r.ing<;c  inffrifure  ;  9,  iaH»<:ar\>Wn  rùdlmenliilrc  ;  10,  in/^lacar- 
pirn  principal  :  11,  doigt  externe  ;    12.  doigt  ïnKrrae. 
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porti^  par  le  lutUacarpioii  |)riuciii«l  ut  uoiu|H>«>é  do  truih  ailirlcii  qui  Miit  pUct^K 
bmit  à  I  j  la  Miitr  (!«•<  nutrci». 

!>«•  l'i  .11(1  truJN  ^^^  :  uii  iiriiuMital,   la  première  phalange,  et  dtnix 

oompMuieniairtw»  le«  grandi  sésatnoïdes.  J/c»  «««coud  ej»l  fornu'  pai*  la  deuxième 
p/,    '  ] A»  lU'Viùi'V ,  cvUii  qui  tiM'iuino  lu  iu»'inbr«»,  «»t  roiiKtitu»'-  jnir  la  troisièuic 

pi,.  1  par  un  os  a«-o«'N>oiro  qui  a  r<vu  lo  nom  île  prtit  sèstimmde. 

PRKMIHHK   PHALANOB  OU  PUALANUK  MlCTACAlli'lKNNK.  —  J^a  pretui(>rc  phaUllgO 

(V.  lig.  57,  A),  !«'  plujj  pt<ti!  ilf  tous»  k>  os 
luugs,  twt  situtV  dauK  uiu>  «lircoliou  oblique 
do  haut  («Il  baM  et  d'arrière  «*n  avant,  outre 
le  iiu'iaearpicn  principal  et   la  seoomle  plia 
lan^e. 

Corps.  —  Dt^prinié  d'avant  eu  arrière  et 
plus  épais  en  liant  (pi'eii  bas.  il  ollVe  :   une 
face  antérieure,  arrondie  d'un  «•.*!«•  à  l'an 
ti*o,  légc^rvjuont  rujrueuse  en  haut  et  eu  bat*; 
une  fo       ,  '   '  iiio  d'i-m 

preint.  -  en   loruK- 

de  triau^'le  isocèle  à  base  rcDverst't»  ;  deuj- 
bords  latéraux,  épais,  arrondis  rt  pourvus 
de  qiu^lqueti  t-nipreintes. 

Extrémités.  —  La  supérieure,   la    pin- 
|.'n»sse,  pivsente  :  en  haut,  une  surfaee  art» 
culaire  nioultv  sur  la  surface  inférieure  rut' 
tacarpienne,  et  composée,   eu  conséquence, 
de  deux  cà' .'        '  ' no'ides  séjjarées  par  une 
gorge   ant^  rieure  ;  latéralement  et 

un  peu  eu  arrière,  un  tubercule  d'insi'rtion 
assez  bien  détaché,  —  h'e.rtrémité  infé- 
rieure porte  une  sui'face  articulaire  allon 
fnèe  transversalement ,  pour  répondre  à  la 
deuxième  phalanjre;  cette  surface  est  formée 
de  deua'  «ondgles  sépai'és  par  une  (rorfre 
méxliane  et  surmontés  latéralement  par  une 
petite  tubérosité  à  insertions  ligamenteuses. 
1j<'  condvle  externe  est  plus  petit  cpie  rinterne  ;  aussi,  quand  on  jMjse  une  pre- 
mière phalanfTo  sur  un  plan  horizontal,  la  face  antérieure  tournée  en  haut,  elle 
touchu  le  plan  jiar  trois  )H>ints  seulement  :  les  deux  tubercules  de  l'extrémité 
supérieure  et  le  condvle  interne;  eu  appuyant  sur  le  coiidyle  externe,  on  fait 
facih'ment  basculer  l'os. 

La  première  plialan;.'e  e>i  un  <•»  ir,>  ((iiiiiM.tc  (jm  >c  <i.\<n>i>i'e  par  deux  points 
d'ossilîcation,  dont  un  pour  l't'Xtrémité  supéi-ieui-e.    Les  pittfesseurs   Vaelietta   et 
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Kio.  57.  —  Oa  de   la 
(vue  po^'. 
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Fopliata,  do  Piso,  aflirnieiit  iiiu*  coi  os,  ainsi  (iiu-  la  ilcuxirint'  plialaiijj'o, possèdent 
trois  contres  d'ossilii-alion  juMulant  la  vie  ntôrinc 

Grands  sÉsAMOÏDKs(dt' o/;''7a/ji5y,  st'sanjc  (jrraim).  <t  irh;,  lormc).  —  Ce  sont 
deux  petits  os  courts  (rt}r.  57,  K,  E),  placi^s  cAte  à  cAtc  en  arrière  de  l'i'xlic'niitc^ 
supérieure  de  la  première  iilialanjje,  dont  ils  complètent  la  suiface  articulaire. 
Cette  surface,  en  oflet,  est  loin  d'avoir  assez  d'étendïie  pour  s'adapter  exactement 
h  la  surface  métacarpienne,  ("hacun  d'eux  représente  un  petit  polyèdre  irrépnlicM-. 
dont  on  pourrait  cepentlant  rapporter  la  forme  à  celle  d'une  courte  pyi-aniide  tri- 
faciéo  ;  il  ollre  donc  :  une /rtcr  flwy<'/v>«/v,  artieulaiiv,  r<''p(mflant  à  rextrémit('- 
inférieure  du  métacarpien  i)rincipal,  moulée  sur  l'un  des  condyles  et  l'un  des  côtés 
de  l'arête  médiane;  une  face  postrn'eurr,  reviMiie  de  cartilaf^e,  à  l'é'tat  fiais,  et 
formant  avec  celle  de  l'iis  opposé  une  coulisse  de  ^rlisscnient  pour  les  tendons  flé- 
chisseurs des  phalanges  ;  wwo  facr  latérale,  garnir  rrcniiuiintes  ligamenteuses; 
un  sommet,  dirijré  en  liant,  et  uno  f'ase,  tourm'e  en  bas,  servant  à  l'attache  de 
plusieurs  lijraments. 

Seconds  phalange  ou  phalangine  (fig.  57,  B).  —  C'e.st  un  os  court,  situé 
dans  la  mémo  direction  oblique  que  la  première  phalange,  entre  celle-ci  et  la 
troisième.  Sa  f«>rme  générale  est  celle  d'un  cnhoïde,  aplati  d'avant  en  arrière,  au- 
quel on  reconnaît  une  face  antérieure,  garnie  de  quelques  légères  empreintes; 
une  face  postèrieicre,  pourvue,  en  haut,  d'une  surface  de  glissement  allongée 
transversalement;  une  face  supérieure,  creusée  de  deux  cavités  glénoïdes  ,  pour 
répondre  à  la  surface  articulaire  inférieure  de  la  première  phalange;  une  face 
inférieure,  conformée  sur  le  même  modèle  que  cette  dernière,  c'est-à-dire  occu- 
pée par  deux  condyles  inégaux  qui  s'articulent  avec  la  troisième  phalange  et  le 
petit  sésamoïde  ;  deu.v  faces  latérales,  présentant  une  forte  empreinte.  —  On 
trouve  à  l'intérieur  de  cet  os  un  noyau  de  substance  spongieuse  très-condensée, 
enveloppé  d'une  couche  épaisse  de  substance  compacte.  Il  se  développe,  dit-on, 
par  un  seul  point  d'ossification;  cependant  nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  sujets, 
un  noyau  comidémentaire  pour  la  surface  articulaire  supérieure  et  la  surface  de 
glissement  qu'elle  porte  en  arrière. 

Troisième  phalange,  phalangette  ou  os  du  i'ied  (lig.  57,  C,  et  fig.  ."38).  — 
C'est  un  os  court  qui  teimine  le  doigt  et  supporte  l'ongle,  à  l'intérieur  duquel  il 
se  trouve  renfermé  avec  le  petit  sésamoïde.  Cet  os,  complété  par  un  appareil 
fibro-cai'tilagineu.v  spécial,  représente  un  segment  de  cône  très- raccourci,  obli- 
quement tronqué,  en  arrière,  du  sommet  à  la  base;  il  ofl're  à  étudier  trois  faces, 
trois  bords  et  deum:  angles  latéraux. 

Faces.  —  L'antérieure,  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  criblée  de  porosités  et  de 
trous  vasculaires,  présente  de  chaque  coté  :  1"  la  scissure  pré-plantaire ^  sillon 
horizontal  plus  ou  moins  ramifié  ,  qui  commence,  en  arrière,  entre  l'apophyse  ré- 
trossale  et  l'apophyse  basilaire,  et  qui  se  termine,  en  avant,  à  l'un  des  trous 
pénétrant  dans  l'os;  2"  Véminencc  patilobe,  surface  lugueuse  et  en  relief  située 
entre  la  sci.ssure  précédente  et  le  bord  inférieur  de  l'os. — La  face  supérieure  est 
occupée  par  une  surface  articulaire  formée  de  deux  cavités  glénoïdes  et  d'un  léger 
relief  médian;  elle  se  met  en  rapport  avec  la  face  inférieure  de  la  phalangine.  — 
La  face  inférieure,  cxcavée  en  voûte,  est  divisée  en  deux  régions  par  la  crête 
semi-lunaire,  ligne  en  saillie  qui  décrit  une  courbe  à  concavité  tournée  en  ar- 
riére. La  région  antérieure,  criblée  de  très-fines  porosités,  répond  à  la  partie  de 
l'ongle  qui  porte  le  nom  de  sole.  I>a  région  postérieure  offre,  immédiatement  en 


UKMHRM   ANTKniirRK 


11 


Fia.  M 


Trotkièiu»  |iUal>tii|;«  du  Oipvai 
(f«»'e  infAh(*ur«)  *. 


le».  i>U^*^   ...  litn   }Autt(Huri,   ^  1,} 

l'apoph.VMu  b«(iiUiro,  ho  dirigent  obli^uoiiiont  fii  bax  vt  vu  (Itviaiis,  et   viiMiiuMit 
aboutir  aux  trous  plantairr-s,  ««rifjivs 
t'XttViour*    «!»•    tl«'u\    larffi's  romluits 
qui  ontreiit  daau  l'oa  et  ko  n'unissent, 
à  '  our,  |»our  former  lo  hinus 

M'Ii.  :  >•. 

Bonis.  —  Ix»  tupn-ifur  iliVrit  um- 
itturU'  à  oonvt'xit»'  antt'rii'ure  et  |»ré- 
^•nte  :  l^'duns  ti*>n  milieu.  Vt-mincnce 
pyramidaie ilo  l'os  du  pied,  apophvse 
iiupairi*.  tri  '  .  aplutie  d'avant 

en  arrière,  i  sui*  sa  faee  ant»- 

rieuro,  concourant,  par  s;»  face  post^ 
rieure,  à  former  la  surfaee  artieulaire 
qui  ré|H>n«l  à  la  sivoinle  phalange; 
2"  lati'ralement.  deux  facettes  d'insertion  qui  empiètent  sur  la  surface  antérieure 
et  s'avaneent  même,  imi  ari-ière,  jusqu'auprès  de  la  scissure  prt'-plantaire.  —  Le 
bord  i II ft' rieur,  mince,  dentelt'.  convexe  ft  disposé  en  demi-cercle,  est  percé  de 
cinq  à  dix  grands  trous  qui  s'enfoncent  dans  l'os.  —  Le  bord  postérieur  est 
légèrement  concave  ;  on  y  remarque  une  facette  diarthrodiale.  très-étroite, 
allongév  transvt'i-salement.  confondue  avec  la  grande  surfact*  articulaire  >upé^ 
rieure.  et  s'adaptant  à  une  semblable  facette  du  petit  sésamoïde. 

Anglfs  latèrauv.  —  Co  sont  deux  saillies,  ilii'igées  en  arrière,  au  sommet 
desquelles  \iennent  se  réunir  les  trois  bords  de  l'os,  et  qui  donnent  attache  aux 
libro-cartilages  latéraux.  Une  échancrure  profonde,  origine  de  la  scissure  pré- 
plantaire, les  sépare,  chacune,  en  deux  éminences  particulières:  l'une,  supérieure, 
nommée  par  M.  H.  liouley  apophyse  basilaire ;  l'autre,  inférieure,  plus  prolon- 
gée en  arrière,  appelée  par  Bracy-Glarck  apophyse  rétrossale  (de  rétro,  en  ar- 
rière, et  ossa,  os). 

Structure.  —  L'os  du  pied  offre  à  son  intérieur  le  sinus  semi-lunaire,  cavité 
evlindrique,  allongée  transversalement  et  demi-circulaire,  laquelle  résulte  de 
l'anastttmose  en  arcade  des  deux  conduits  plantaires.  De  cette  cavité  partent  de 
nombreux  tuyaux,  souvent  anastomosés  entre  eux,  qui  viennent  s'ouvrir  à  l'ex- 
térieur par  les  trous  de  la  face  antérieure  de  l'os  ou  par  ceux  du  bord  inférieur. 
—  L'os  du  pieil  a  pour  base  un  noyau  de  substance  spongieuse  entouré  d'une  cou- 
che de  tissu  compacte.  OUe-ci.  plus  épaisse  vers  l'éminence  pyramidale  que  par- 
tout ailleurs,  envoie  dans  l'intérieur  de  l'os  des  prolongements  multiples,  qui  for- 
ment les  parois  du  sinus  semi-lunaire  ainsi  que  des  tuyaux  osseux  auxquels  il 
donne  naissance. 

Développement.  —  La  ti-oisiènie  phalange,  formée  par  un  seul  noyau  d'ossiti- 
cation.  subit  avec  l'âge  de  nombreux  changements  dans  sa  configuration.  Ainsi, 
chez  le  jeune  animal,  les  angles  latéraux  sont  épais,  itbtus  et  jk*u  pndongés  en 
arrière;  plus  l'animal  vieillit,  plus  ils  s'allongent  et  deviennent  saillants.  Lo  dé- 
veloppement qu'ils  prennent  aloi*s  est  drt  à  l'ossitîcation  progressive  des  cartilages 
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latéraux  implant»'s  sur  lour  surface.  11  nnivc  iihiih'  ti'(''s  fr«'quennneiit.  tluv,  Ifs 
vieux  Chovaux,  i^xo  celto  ossilh-atioii,  poussc'e  à  ses  (U'iiiirrcs   limites,   envahit 
presque  tutaleuieut  la  substauee  de  ces  orfraues  eoujpN'iin'iitaires.   L'ossitleatioii 
a  pour  résultat  presque  iuévitable,  dès  son  début,  de  convertir  en  trou  rc'ihau 
eruro  qui  sépare  l'apophvse  basilairo  de  l'apoplivse  ré'trossaic. 

Appareil  fihro-i'artilatjineucc  comjtlrDicnfah'c  de  l'os  du  'pied. —  La  dispo 
sitiun  de  cet  appareil  oxi},'eant,  pour  être  bien  comprise,  la  connaissance  préalable 
des  lifrauients  et  des  tendons  qui  s'attachent  sur  l'os  du  pied,  nous  en  ferons  une 
étude  détailb'e  seulement  alors  (jue  nous  nous  occuperons  du  pied  du  C-heval  dans 
son  ensemble  à  l'article  Sens  du  tourfier.  Nous  nous  contenterons  do  dire  ici  (pie 
cet  appareil  se  compt>se  de  «leux  jjièces  latérales,  les  fibro-cat'lilages  de  l'os 
du  pied,  réunis,  en  arrière  et  en  bas.  par  le  coussinet  plantaire,  masse  fibreuse 
et  élastique  sur  laquelle  repose  le  petit  sésamoïde  par  l'inteiMUt-diaire  du  fendou 
perforant. 

Petit  sésamoïde  ou  os  naviculaiuk  {\ .  lifi-.  .">!)).  —  Os  couil  annexé  à  la  Iroi- 
,     A      2  sième  phalanp-c,  en  arrière  de  laquelle 

il  se  trouve  situé,  allongé  transver- 
salement, aplati  de  dessus  en  dessous, 
rétréci  à  ses  extrémités,  oti'rant  : 
1"  une  face  supérieure,  sur  la({uelle 
se  jiroloniient  les  caVités  glénoïdes  et 
le  relief  médian  (le  la  surface  articu- 
laire de  l'os  du  pied  ;  elle  répond  à  la 
seconde  phalange  ;  2°  une  face  infé- 
rieure, partapv'c  par  un  léger  relief 
en  deux  tacettes  ondulées,  et  revêtue  de 
cartilage  pour  former  une  surface  de 
irlissement  :  3"   un  bord  antérieur. 

fia  ' 

y^  ci'eusé,  dans  sa  longueur,  d'une  rai- 

nure d'insertion,  au-dessus  de  laquelle 
on  remarque  la  facette  diarthrodiale 
qui  met  le  |)etit  sésamoïde  en  contact 
avec  le  bord  postérieur  de  la  troisième  phalange;  4"  un  bord  postérieur  et  deux 
extrémités,  servant  à  des  insertions  ligamenteuses.  —  Cet  os,  ainsi  que  chacun 
des  grands  sé'samoïdes,  prend  naissance  par  un  seul  point  d'ossification  ;  il  est 
formé  d'une  couche  épaisse  do  tissu  compacte  enveloppant  un  noyau  de  substance 
spongieuse  très-condensée.  (Pour  les  diflcrencos  chez  l'Ane.  V.  le  mend)re  pos- 
térieur). 


Fio.  &.>.  —  Petit  sésamoïde  du  Cheval. 

A.  Vu  par  son  bord  antérieur  et  sa  face  inférieure  *. 

B,  Vu  par  sa  face  supérieure  et  son  bord  postérieur 


cvRA'rr;;Riîs  biKKKHK.vriBLS  ubs  os  d;-:  lv  région  oiuitek  i>ans  li;s  ammai'x  liomicsti^ijes 

AUTRKS  yCE  LKS  SOLII'KDES 

Dans  nos  nnimaux  domestiques,  le  nombre  des  doigts  complets  est  le  suivant  : 

Carnassiers 5 

l'oro '< 

Kuminants 2 

A.  Bœnf.  Mouton   Chèvre.    -  C'-s  animaux  possèdent  bien  quatre  doigts,  mais  ils  n'en  ont  que 

*  i.  Varellf  artiriiUiirr  <lii  b.ird  anl<Ti«ur  oorrcipondaiit  i  la  fari'tU- ilu  bord  postérinur  flo  la  tromémo  plialango  ;  2,  sillon 
ruguCTix  du  buni  antérieur  :  3.  taer  infilTicure,  lis<e  et  onduler. 

*•  l.  Mirfaf  arUnilaire  d-r  la  far»  »u|»i-rt''ure  n'opjioiant  h  IVxtri'toilé  (nf<Tl"»re  do  In  d^iixIAmo  phalange  :  2.  bord  posté- 
rieur parvmi^  d'uriOces  Tasculaiiv». 


MKMHRBS    ANTFniBrBH  MO 

m  .iiu«  et  l'anauUirA,  ariiculd»  «vm*  IVitrtoiiM  lufi^rlaure  du  mt-Ui»r|>'">  P''*»' 

••>'•-''■  ''\  r«uriculair«».  ki>iii  i  iVial  tlo  nulirocnl  ;   iU  ioiit  r«|ire- 
lUMicMU»  et  t-u  urrierc  dr  l'itrtioulatiuti  iurtat-ar|M>-|t)iAUo' 


tl 


Du»  1«  Hteuf,  !•  Mouton  H  la  Chinera,  cliarun  iIm  d.»i(fU  |MirfnlU  curopiMnd,  comme  le  doigt 

'■■  ,1...  .1    >- t.  .1 -  ..1  ir-.(«  ...•.■III. iid*». 

1    la  luoitit*  «•«•  '  ••' 

lan«»  ul  re«l*n»«  con»Me;  ce»  c«racter««  •ero|-H«ut 


titeiit   «iilr< 
par  «l«*  |»<- 

.  rousé«  inU'rH'u- 
lire. 

son  «n8«m- 
uiities  lalt-rales  île  l'os 

.    C.ftt.'    [iha!  ,iu-.'    !i"a 


in.  - 

I 


1  llKll    bUl'     l<*h    l't'tlrl»    lie 

.  Ijl  créle  semi-luuaire 
e   j.iài    un  reliet'  obtus,   épais   et 
1  .1  occupe  la  limite  tout  à  tait  pos- 

l»  lii  uif  Je  la  face   inférieure   de   Tos.  Trois 
hirjes  conduits  pénétrent   dans  la  troisième 
pli.il;in^'e.  deux  à  la  base  de  léminence  |)yra- 
iiiii.ll.'.  un  vers  l'ori^rine  de  la  scissure  pre- 
. Mire,   lu   forment,  à  l'iuterieur   de  los. 
vte  sinus  donnant  naissance  à  plusieurs 
.1   vasculaires.  qui   viennent  s'ouvrir  à 
I      -  irface.  11   n'existe  qu'un    seul  trou  à   la 
liase  de  l'éinmence  pyramidale  dans  les  pe- 
tits Jivuiinnnts. 

B.  Dromadaire. —  Chez  le  Dromadaire, 
on  ne  tn  uvt*.  lians  ihaque  doi^rt,  que  trois 
1  '    '  et    deux    grands    sésamoides.    L;i 

t  la  foniie  de  ces  |)halan>.'es  ditfe- 
niii  11'  i.u.lement  de  ce  que  l'on  voit  dans  les 
autres  Huininnnt^.  —  La  première  phalange 

est    lon^rue,   trés-obli'î"  -    ■• ' l;ins    sa 

partie  moyenne  et    !  à    ses 

extrémités.  Ijï  surfa»  •    ...  .rieure 

présente,  en  avant,  une  ca  simple 

qui  se  trouve  liorlagee,    ■ ;.   .    .   par   un 

.silliin  médian.  La   surface  inferi-iire  se  pro- 

lonu'e   Kur    la  fiice  p-istéri^'un-  de  1  us,    qui    se    trouv 

deuxit'me    phalan/e    .  st    pK'sque    horizontale    et 


FiG. 


tl''»"'"'  V.  iC 

C/0.]—  Meiiibr*  antérieur 


du  Poro.^  ip» 

«iMM  il  e    «Il    I 


FiG.  f't-  —  A  vaut- 
bras  et  inaiu  Ju 
Cliiea  vus  parleur 
ùn'e  «iit^rieurc  *. 


eS> 


d.-» 


Vjiphalan<je  iiti'ju  a'e  t 
près  de  sa  base,  sur   sa  l 

C.  Porc.  —  Le  Porc  i 
le  |>oace  fait  li.'iaiit.  L'ii: 
(•«.«urts   et    ne  >'aiii  ii;.-îit 

I)  CUea  Chat.  Lapùi 
de    la    inaiii  d.*  i'Hoinnie. 


,],. 


pr^ulie.  La 
•is.   — 


ieUX. 

a  la  suite  de»  métacarpien»  ; 

re,  c'est- a-.iire  le  iiiialn.-me  et  1«  premier  doifc-l,  «ont 

t'-i:r  h-  -l  fV.  r=.'.  '•^. 

■         :tX  C«UX 

•  troi- 
sième au  médius,  le  quatrième  â  linilot,  ■  -u  j..Uif.  C^-  donner,  Ir-  ;•  ti'.,  na  que 
deux  i.halanfe'es  et  ne  se  met  jamais  en  la                     le  sol.  Chacun  de»  quatre  premiers  se  coœ- 

•  1.  prfmirr  iu  ei  t.  d«iil*».  doiji  :  S.  UoUiéme  <Mct:  4.  ^walrU^  Acigt;  S,  po«<»;  ,*•  J- VV  J*  X^TÎ^:  j! 
<lroxi<f»r.  l»  lrot*i«iu«  H  U>  qualriMtr  M  d*  U  nnft^  iof*n«ir«>  du  Mrjw  ■.  t».  II.  U  fmaJer  rt  1»  *^"y  **  ~^  "  JL.lV 
tupertrum  ;  I*.  fo.  »u»-e«rvK-a  ;  U,  torf*  du  ruUlui  ;  11.  «..nm^-l  d»  loW»r*«e  ;  14.  hte  éffoUerklf  ;  !«.  f^T»  wm  ™««.. 


—  Les   « 
Ainsi.  re\ 
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pose:  lo  dune  |>r.>iiii<-ro  phalange  A  Inquollo  se  trouvent  auiu>X(<K  deux  p-aiuls  st^samoïïles  ; 
2"  d'une  (seconde  phiilan^'e  qui  reprt'senle  fucore  un  véritalde  os  lonj:  :  3"  d'une  plialangetto 
conique,  pointue,  r»'COurl>fe  en  hits  el  creusée  A  sa  base  d'une  rninure  ciirulaiie  dans  lacpielle  ?<■ 
trouve  logée  la  matrice  de  l'ongle  Ia*  petit  sesanii>ido  manque  et  est  leiupbué  \mv  une  saillie  <le 
la  phalange  unguéalo.  I.'.iuriouiaire  et  l'index  sont  égaux  et  moins  longs  que  l'annidairu  et  le 
uieùius,  qui  |»os«edent  tous  les  deux  la  même  lougdeur. 


I 


OOMPARXItON    l>l'    MKMIIHt;  THOnACIQVK  UK  l.'llOMMK  .VVI:c  CKI.n    l>l--H   AMMVUX   nOMKSTIQURS  (tlg.  02). 

A.  KpauUS,  —  LVpaule  de  l'Homme  a  pour  hose   deux  os  bien   de^veloppés  :  l'omoplate  et  la 

clavicule,  I/omoplate  est  jilus  nettement  triangulaire 
que  celle  de  tous  les  animaux  ;  aussi,  son  bord  vertél)ral 
est-il  plus  étendu.  I/<'|)ine  sca|tulaire,  trés-élevèe,  est 
suivie  d'un  arromion  dont  l'extrémité  arrive  au-dessus 
«le  l'articulation  scapulo-liuméralc  Celui-ci  est  séparé 
du  reste  de  l'épine  par  un  rétiécissement  ap|)elé  pédi- 
cule de  Vacro-mion.  I/ai)opli.vse  coracoide  est  volumi- 
neuse et  ressemble  à  un  iloigt  demi-llécbi.  Quant  h  In 
clavicule,  elle  s'étend  de  racromif>n  au  sternum  :  elle 
est  aplatie  de  dessus  en  dessous  et  infléchie  en  în'  ita- 
lique, dette  intlexion  de  la  clavicule  est  plus  prononcée 
chez  l'Homme  que  chez  la  Femme. 

B.  Bras.  —  L'buniérus  de  l'Homme  est  beaucoup  plus 
long  que  celui  des  animaux.  Sa  diaphyso  est  prismatique 
et  divisible  en  trois  facis  ;  l'empreinte  delfoïdienne  a  la 
forme  d'un  V  dont  la  pointe  est  dirigée  eu  bas.  La 
If'te  articulaire,  volumineuse,  est  tournée  en  dedans  :  la 
coulis.**  biiipitale.  simple,  regarde  en  dehors.  La  surface 
articulaire  inférieure  ressemble  à  celle  des  animaux, 
seidement  le  condyle  est  i)ien  plus  distinct. 

C.  Avant-Bras.  —  Les  deux  os  de  l'avant-bras, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  ne  s'articulent  que  par  leurs  ex- 
trémités ;  ils  sont  écartés  l'un  de  l'autre  dans  leur 
partie  moyenne.  L'extrémité  supérieure  du  radius  répond 
au  condyle  Ac  l'humérus;  celle  du  cubitus  s'articule  avec 
la  trochlée  bumérale.  L'apopîiyse  coronoide  appartient, 
au  cubitus.  A  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-bras,  on 
remarque  :  !<>  que  le  radius  répond  à  la  ])lus  grande 
partie  du  carpe,  tandis  que  le  culdtus  ne  s'articule 
qu'avec  l'os  pyramidal  ;  2"  que  l'articulation  radio-car- 
pienne  est  protégée  en  dehors  et  en  dedans  par  deux 
petits  prolongements  osseux,  les  apophyses  styloïdes  du 
cubitus  et  du  radius. 

D.  Main.  —  \.  Carpe.  —  Le  carpe  de  l'Homme  se 
(•omi)ose  de  huit  os,  quatre  à  chaque  rangée.  Les  trois 
premiers  os  de  la  première  rangée  s'articulent  avec  le 
radius  ;  le  quatrième  répond  au  cubitus.  Dans  les  os 
de  la  rangée  inférieure,  on  voit  \>'  trapèze  répondre 
au  métacarpien  du  pouce  et  à  celui  de  l'index;  le  tra- 
pésoidi'.  à  ce  dernier  .seulement,  le  grand  os  et  l'oi" 
crochu  aux  métacarpiens  du  médius,  de  l'annulaire  et 
du  petit  doigt.  Le  pisiforme  et  l'apophyse  cunéiforme 
de  l'os  crochu  convertissent  la  face  postérieure  du  carpe 
en  gouttière.    , 

2.  Mf'tacarpe.  —  Les  cinq  métacarpiens  de  l'Homme 
sont  parallèles  entre  eux,  articulés  par  leur  extrémité 
sujiérieure,  avec  les  os  du  carpe,  et  par  leur  extrémité 
inférieure,  avec  les  phalanges.  Ces  os  sont  tous  èvidés 
dans  leur  j)artie  moyenne  et  renflés  à  leurs  bouts.  Le 
métacarpien  du  pouce  est  le  plus  court  et  le  plus  fort. 
Quant  aux  autres,  ils  vont  en  diminuant  de  volume  du 
quatrième  au  premier. 
3.  Région  digitre.  —  (Jn  y  trouve  cinq  doigts  composés  chacun  de  trois  colonnettes  osseuses, 

*  1.  omoplate  ;  i  clarUnile  :  3,  buménit  :   4,   cubitui  ;  S,    radiui  :  0.  oi  du  carpe  ;  7,  os  du  métacarpe  ;  8.   phnlangos  ;  _ 
f,  M\e  de  Hianktrvi:  o,  clarine  :  i.  nrK>pli).<f  slylojde;  i'.  p<-lit«  caviti  si^moidc 


Fio.  62. —  Membre  thoraciqui-  di?  l'Homme 
en  pronation  *. 
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à  IVttci.ti'U  >tu  |..u.  r,  ,laiib  1."  liicJ  .il  II.'  .nmiit.*  qu«'  l.i  '1.=ti\i?fnf  r{  In  tnlsirmc  i.hal3r./rv  |U 

*.  '<•- 

nii.  »r« 

«1»   In   .1  <.  «•. 


Articlc  N'     -  Dr  i.a  main  bn  oénérai. 

I.  Sou»  avons  t'Ubli  privinloiuiiu'iit  K-h  liiuiti's  de  cette  ix^piuii  qui  i»'i'teii<l 
depuii»  rt'Xtrt'iuiti*  iiift'*rieuro  «U>  l'avant  brus  jusqu'à  la  trui^it-nit'  plialan^fi*  inclu- 
«ivcuu'nt.  Si  tui  l'oxaniinf  sniu-rticiflliMnent,  on  oui  frappé  par  les  (lirt*t'renco« 
qu'ollo  piviionto  dans  le  nonibre  et  la  dis|Mjsition  des  partiet»  qui  la  constituent.  I^>s 
doi^'ts  qui  terminent  la  main  sont  les  pièces  ({ui.  de  tout  temps,  ont  le  plus  vive- 
ment pmK.vu{>é  K>s  observateurs:  aussi,  quand  ïIh  ne  sont  pas  albs  au  delà  des 
simples  ap|uin*nees.  ont-ils  pu  ci-oire  que  les  animaux  présentent,  «ous  le  rap{>ort 
du  nombre  des  doifrts,  des  différences  prolondes.  Knvi<*apés  de  cette  manière,  nos 
animaux  domestiques  forment  presque  une  série  d»'croissiuite  qui  commence  aux 
C'jirnas^iers  et  linit  aux  SolijWHles. 

Kn  s'appuyaut  sur  ces  appaienees,  quelques  anatomistes  ont  (li>tingué  ces  ani- 
maux par  les  noms  de  tnnnodactyh's,  didactyles,  tètradardjh's  réguliers  et 
tt'tradoctyle»  irrèguliers. 

I)ans  les  jrénéralités  de  cet  ouvi-afre,  nous  avons  repoussé  ces  ilénomiiiationsqui 
sont  en  désaccord  complet  avec  les  données  de  l'anatomie  philosophique.  Kn  effet, 
bien  que  le  (Cheval  parais.se n'avoir  qu'un  .<eul  doijrt  :  le  B<i*uf, deux;  le  Porc,  qua- 
tre: le  Chien  et  le  Chat,  cinq  ;  la  main  de  tous  ces  animaux  peut  être  ramenée  au 
type  pentadactyle.  Pour  démontrer  cette  unité  de  composition,  on  s'appuie  âurde»> 
lois  cré-ées  par  (lœthe.  à  propos  des  végétaux,  appliquées  aux  animaux  et  déve- 
loppées par  Kt.  Geoffroy  Saint-llilaire.  Nous  avons  indiqué  par  ces  quelques  mots 
les  lois  d'analogie  et  d'harmonie,  le  princijn'  des  i(»Mnexions.  des  atlinités  éltcti- 
ves,  de8  balancements  organiques. 

('es  lois  et  ces  piincipes  furent  surtout  ai»[tliqués  à  l'étude  de  la  main  des  ani- 
maux par  Joly  et  Lavocat,  l'aui  (iervais.  sir  Richard  Owen,  Delplanque,  Arloing. 
Les  comparaisons,  l'étude  attentive  des  faits  normaux  et  des  anomalies  ont  servi 
de  base  aux  conclusions  des  auteurs  que  nous  venons  de  nommer.  Les  anomalies 
que  certains  zoologistes  sciaient  tentés  de  regarder  comme  des  faits  propres  à  éga- 
rer les  recherches  des  anatomistes  philosophes,  leur  apportent  au  contraire  d'utiles 
secours,  parce  que,  selon  les  expressions  d'Isid.  Gt^offroy  Saint-Iiilaire.  «  l'ano- 
malie restitue  ce  qu'on  a|ip«-lle  en  zoologie  les  conditions  normales.  » 

II.  Akchêtype  de  la  main.  —  La  main  type  se  comiiose  de  cinq  doigrts,  et  un 
doigt  complet,  de  trois  sections  :  le  carp»',  qui  présente  ileux  os  :  le  métacarpe, 
qui  n'en  i>osstHle  qu'un  seul,  et  la  section  phalangit-nne.  qui  en  posst*de  tr»>is.  La 
romstitution  de  la  main,  telle  que  nous  la  pr^ntons,  a  ét^ conclue  juir  MM.  Joly  et 
I^vocat.  IvC  rais«»nnenient  sufiiiait  à  la  faire  admettre  si  elle  n'était  jias  olferte  par 
quelques  animaux, tels  que  la  Tauii>',\A  Marmotte,  le  Cachon  d'Inde,  qui  jxissè- 
dent  tous  cinq  doigts  i>ourvu8  de  deux  pit'ces  carpiennea.  Pour  étudier  la  main, 
ces  auteurs  la  placent  dans  sa  iH»sition  naturelle,  la  pronation.  Ils  comptent  les 
pièces  de  dehors  en  «iedans  et  les  désignent  par  les  chiffres  1,  *J,  '.i,  \,  ">. 

III.  Modifications  du  i.'archktypk  —  .Mais  l'archétype  n'est  pas  réalisé  d'une 
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Vir..  6.'!.  —  Mains  d-  lllomiiK-  et  d-s  Mainiiiil-rea  doiii'-' ■!" 
tératologique)  '. 

*  A,  main  d«  l'Bomnu  (faw  dorsale). 
B,  main  da  Chien  (même  [MMition). 


DK    LA    MAIN    IN    OKXKHAI.  12^ 

iiiani(*r<»  (smitlniilf,  ni«*int»  avw  la  prtWnct»  «lo  cinq  «loifflu,  IoIh  qu*«»u  !••»•  ooiii|in>ii(l 
\  •    '       ii.iin  humaine,  par  rxrmpli',  «*ut  foiui»'»'  <l«'  ci\u\  dni^'lK  .^  cinq 

,,  ,(>ti,  n\«v  liiiit  (is  ^tMiliMiitiil  (laiiK  la  wn-tiiui  tjiriii«*mu*.  (Jiiaud 

oo  a'rtoipn»'  de  rHoiiuut'.  U'  iioiubrt"  dtf»  pi.VfK  di^  tn»!»  ht«ctiuiiK  diiniiiiK*  pluH  ou 
Il  ,11  imatix  donnât iqtu^,  cdiiiiik*  <lann  K*  cariK'  dt*  riloiiimc,  ri  Io» 

p«'  u"i'.\i>l«'ut  pas  dans  ti»iis  K«s  ravonx,  r'fst  qui»  riTlain*"*  pi*- 
'<»  M»  NCMit  lusioniMVs  avof  li'iii's  voihimvs  oti  bi«"H  ne  Kt«  wmt  pas  .! 

l>ans  pliisi«'ui>  ras, oortainos  piiVi's  «'atiMpliiciit  au  i»oiut  ilcdi  \.  ....  ...  .    ..;....- 

.ibl.s  à  pit  iiii«'r»«  vuo.  MM.  J<d.v  i«|  Lavorat  avaient  «l'aUn-d  p«Misi^  que  rcs  airo 
phù*t«  «VlablissaitMit  dapr«'*8  u»»'  loi  invariabli':  ils  rrovaieiit  que  l'atrophi»'  |Miiiait 
hv  '        "lit'  ii)«i,V(>iuu*  d«*s  os.  t'M  st»  dirip'nnt  de  haut  en  bas.  v\  qu»*  la  pi«H.H*  qui 
.i  .lit  la  doniit'Tf,  dans  un  doi(rt  ati-<>plii«'*,  «'tait  la  |»i«c«'  rarpienno.   Mais, 

depuis  la  publication  «lo  leurs  premiers  Ui(W>in>s,  M.  Ijtvocat  eut  l'orrasion  de 
déflarer  que  eette  lt)i  n'était  pas  absolue.  <!es  pivliminairen  étant  i»o.s/'s,  étudions 
les  nioditieations  «le  l'archétvpe  dans  l'Honnne  et  les  animaux  dcunestiques  et  dé- 
montrons que  ce«\-<*i  |HMivent  <^tre  aisément  ramenées  au  tvpe  pentadaetyle. 

1"  Hotntiif.  —  La  main  de  l'Homme  pressentant  einq  doijrts  et  cinq  os  métaear- 
pious.  il  est  rationnel  d'admettre  l'existence  virtuelle  de  cinq  pièce»  à  chacune  di's 
ranpées  carpiennes.  Matériellement,  on  ne  ti'ouve  que  quatre  os  aux  deux  raupén?» 
(ht  cari»e.  Mais  l'étude  comparative  des  rapports  de  chacun  «le  ces  os  dans  le  car|M' 
humain  et  dans  le  carjK*  «les  animaux  qui  .sont  en  i)Ossession  dcl'archétviwcomluit 
à  rejfarder  le  scaphotde  comme  le  r«''sultat  de  la  .s«)Uilure  du  «{uatrième  et  du  cin- 
quième os  de  la  ranjrée  sup«*rieure,  et  l'os  crochu  comme  le  résultat  de  la  fusion 
«lu  premier  et  du  deuxième  os  de  la  ranfrée  inférieure (V.  fi».'.  (W,  A).  L'Homme  se 
trouve  donc  rattaché  facilement  au  tvpe  pentadactvlc  le  plus  parfait. 

;^'  Carnassiers.  —  I^a  main  «lu  Chien  et  «lu  Chat  possi'de  cinq  doigts  bien  «lis- 
tincts.  dont  l'interne,  le  [»ouce.  plus  petit  que  les  autres,  ne  s'appuie  jamais  sur  le 
iol  (V.  lig.  (j;i.  U).  I*ar  le  métacarpe  et  la  secti<»n  [thalaiifrienne,  ces  animaux 
appartiennent  donc  bien  au  type  pentadactyle.  Ils  paraissent  s'en  éloi-rner  par  la 
constitution  du  carpe,  car  on  n'y  compte  que  sept  (Chien)  ou  huit  os  (C.hat)  :  il  y 
a  sou«lure  du  semi-lunaire  et  «lu  seaphoï<le.mais  le  cinquième  os  de  la  raujré»'  sii|k«- 
rieure  est  libre.  Le  nombre  des  os  du  carpe  étant  ainsi  élevé  à  huit,  «lans  ces  deux 
-pèces,  nous  savons  comment  on  peut  les  rattacher  à  rarchétyi»e  :  c'est   en  pro- 

'ilant  de  la  même  manière  que  pour  le  cariM?  htimain. 


P'"--  [HmX  normal)  :  1.  \T»)/itr 

)•■  pooe»  (l)»'Mt  ixMupMeMMl 4éT<la|i|M  à  U  miU  4u  Irapéie  . .  ■>«'■  don  U>  .v,u<~  i.l.:  >  it 

;  yuo). 
'.•«j.t  ..L.1,1.  ili     1    >i.--ti»-«riii'U  uridcipal  :  C  a4iaMr|4«n    ru<l'  ra*     3.  mélj.MrjUcu  rudi- 

inrl|ial  dMoakU  :  C  :<.    B«Ucana<-n(  UWraus  (uirU  i»  pkalaagM. 


i.  S,  •««acarpiM*  UW**«\ 
11.  <l«éaUt  ••  «fP*- 

lur    pu     M.     :  '  ■     "    •*•• 

\  4.  M»-l|uii> 

.    4,    iur«jM-<r|>><'0    ■  ■"^^    \rtt- 

.  |4r4l  4a  fm^*-  —  f«rt«r»  4e  U 

■  •   m.-  l'.-v-i     I    iii-.j  ari-i'u   ^.ritkii.ii  .ji>i   .1  •  |'i.j  i  mij;'»  4  l'Haï  »vcm»l  .  ï.  u.<-i->  -  f  i  """   ni4â«ir»Uln' 
a*  M  ■■  MMtvearpira  mm$lm.  «uvt  <!«'  Irriii  pliiUacM  (pMW  <«fai»i  4aiw  Im  niilartlMM  <W  laMl*   wtt-H- 
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3"  Rongeurs.  —  Le  Lapin  pn'sontc  cinq  doifjts  comnio  lo  chat  ot  neuf  piôcos 
carpiennos.  On  trouve  einq  de  ces  pièces  à  la  rangée  siipéi'ienre,  par  suite  du 
ilédoublenient  du  quatrième  os,  qui  se  comporte  connue  chez  les  Carnassiers.  Lo 
seaphoïde  est  entre  les  deux  rangées,  comme  au  tarse.  Le  Lapin  ne  difl'ère  donc 
lie  TarchétYpe  que  par  la  soudure  du  iiremier  au  deuxième  os  earpien  infé- 
rieur, qui  parfois  est  incomplète. 

Nous  avons  ainsi  démontré  la  composition  i)entadactvli'  de  la  main  des  Carnas- 
siers et  des  Rongeurs  domestiques;  la  tâche  n'était  i)as  diflicile  à  l'omplir,  puisque 
ces  animaux  ofl'rent  cinq  doigts  bien  apparents.  Passons  au  Porc. 

4"  Porc.  —  On  compte,  sur  cet  animal,  huit  os  eari)iens  et  quatre  doigts  com- 
plets, avec  métacarpe  et  phalanges,  deux  grands  et  deux  petits  (V.  lig,  03,  C).  Il 
est  facile  de  rattacher  le  carpe  du  Porc  à  celui  de  l'Homme  ou  des  Carnassiers,  et 
de  là.  à  rarchétvjfe.  Il  snftil  de  trouver,  chez  cet  animal,  la  trace  du  cinquième 
doigt  pour  le  ramener  complètement  au  type  pentadactyle.  Normalement,  le  cin- 
quième os  de  la  rangée  inférieure,  le  trapèze,  n'a  aucun  rapport  avec  les  os  du 
métacarpe,  ce  qui  prouve  que  le  reste  du  pouce  est  absent.  Mais  on  a  vu  ce 
pouce  se  développer  entièrement  et  prendre  l'aspect  des  autres  doigts.  Nous  avons 
figuré  en  c'  {^^.  03)  l'un  de  ces  cas  tératologiqucs  qui  furiMit  observés  par  MM.  Jolv 
et  Lavocat,  Goubaux  et  nous-mêmes. 

En  consé'quence.  bien  que  le  Poro  soit  rangé  dans  les  bisulques  par  plusieurs 
zoologistes,  il  possède  au  membre  antérieur  cinq  doigts  plus  ou  moins  complète- 
ment développés. 

5"  Ruminants.  —  Destinée  à  servir  d'organe  de  soutien,  la  main  ûc^  Rumi- 
nants présente  plusieurs  soudures  ou  avortements.  qui  augmentent  sa  soliditi'  au 
détriment  de  la  souplesse  et  de  la  flexibilité.  Aussi,  au  premier  abord,  parait-il 
plus  diflicile  que  chez  les  autres  aninuuix  d'y  trouver  matériellement  ou  virtuel- 
lement les  éléments  des  cinq  doigts. 

On  ne  trouve  que  six  os  dans  le  carpe  du  Bœitf,  du  Mouton  et  de  la  Chèvre. 
Mais  l'étude  des  rapports  démontre  qu'il  y  a  ;  avortement  du  cinquième  os  de  la 
rangée  supérieure  ;  fusion  entre  le  premier  et  le  deuxième  et  entre  les  troisième 
et  quatrième  et  avortement  du  cinquième  os  de  la  rangée  inférieure.  De  sorte 
que,  en  réalité,  on  rencontre,  dans  le  carpe  de  nos  Ruminants  domestiques,  les 
éléments  des  dix  pièces  osseuses,  sauf  deux  non  développées  (V.  fig.  03,  D). 

Le  métacarpe  comprend  un  métarpien  principal,  dont  la  surface  articulaire 
inférieure  est  double,  et  un  o.sselet  styliforme  accolé  aux  bords  externe  et  interne 
du  précédent.  Depuis  longtemps,  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  démontré  que  le 
métacarpien  principal  est  formé  de  deux  métacarpiens  simplement  accolés  pen- 
dant la  vie  fœtale  et  séparés  par  une  cloison  médullaire  plus  ou  moins  incomplète 
pendant  la  vie  extra-utérine.  Au  surplus,  l'isolement  des  deux  métacarpiens,  tem- 
poraire dans  le  Bœuf,  est  permanent  chez  quelques  autres  Ruminants,  tels  que  le 
Ghevrotain  de  Guinée  et  le  Ghevrotain  aquatique  (V.  fig.  63.  E).  Quant  au  stylet 
externe,  c'est  un  métacarpien  atrophié,  attendu  que.  dans  quelques  cas  tératologi- 
qucs. il  s'allongt'  et  sui)porte  un  doigt  plus  ou  moins  parfait.  En  outre,  dans  le 
(ghevrotain,  il  est  remplacé  par  le  métacarpien  d'un  doigt  complet  (V.  fig.  63,  E). 
Il  en  est  de  même  du  stylet  interne,  habituellement  plus  i)etit  et  noyé  dans  un 
cordon  fibreux  qui  règne  le  long  du  métacarpien  principal  ;  il  peut,  comme 
l'os-selet  externe,  se  convertir  en  un  métacarpien  parfait  (V.  fig.  63,  F  et  G). 
Reste  à  dépiontrer  l'existence  virtuelle  d'un  oinrpiième  métacarpien.  Normale- 
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mont  OU  n'en  ti'ouvo  pas  de  tnco»  chez  nos  Ruminantit  (luDioMtiqucM  ;  niaiit  on  le 
\oit  app.iraltrt»  Mir   qtiohpu's  anoninlit's.    Los  iMllt»rtioiis  do  l'i^'olo  do  'I' 
|n»Miioiit  iiuo  main  «l'A jriioau  «iir  laquollo  on   voit  on  (li>dani$  du  «tylot  ; 
tran8forni«t  en  un  lonp  nuMacarpion,  un  potit  oh  «tyliformo  qui  n*i»i*t  pas  autre 
it  que  ]i'  nn*t;uarpion  du  p<»ufo  (V.  fi^:.  (Vi.   F.  I).  Wiilà  lo  nH''tacaqM> 
:.  11  typ«'  pi'iitadactx  le  ;  \oyiuis  niaiiitouant  la  rôgion  phalanjrionno. 

Ij»  n'pion  dipitée  des  Ruminants  prAsonte  deux  doigtii  parfaits  (leu  deuxit'iue  et 
t  )  (V.  ti^j.  (W.  I)),  et  diMix  d«»i;rts  rudim«Mitairos,   n'duits  A   une  ou  deux 

^  i.ilanfros  rovtUtio.s  d'uno  plaque  eoniôo  (orgot)  situt'o  on  arriôr»'  do  l'arti  - 
iilation  mt'taoariH)  phalaiifrienne.  I^«s  deux  doiprts  rudimentaires  peuvent,  dans 
rorlains  ras,  «Mro  ropriMluits,  A  droite  ot  à  frauolio  dos  doipts  normaux,  rompU't/s 
et  suspendus  à  do  v«'Tital>los  môtaoarpions.  C.'ost  ce  que  l'on  voit  sur  la  pii-o- 
(lip.  (W,  (t)  qui  nous  a  t''té  fournie  par  un  jeune  Mouton.  (!ette  disjMJsition  devient 
r«'tat  normal  dans  lo  ('hovri»tain  (V.  11}.'.  (V.'i,  E),  soulomont  les  doijrts  lat«'raux 
sont  moins  viduminoux  que  los  doi^'ts  qui  ivpondont  au  métaoarpion  principal.  I^ 
prénenoe  du  oinquième  doijrt  .serait  normalement  indiquée,  d'après  MM.  Joly  et 
I^viK."at,  par  un  bouquot  de  jK)ils  ou  un  <^pi  situ«*  en  dedans  du  carpe,  plutêit  au- 
dessus  qu'au  -dessous.  Parfois  elle  s'aecuse  bien  davantage  :  ainsi  sur  la  pièce 
F'  a,  où  le  métacarpien  du  pouce  avait  apparu,  ce  doiprt  était  représenté  à  la 
surface  de  la  peau,  par  une  plaque  do  corne  en  forme  d'erjrot  (F,  a  et  6,  2).  D'ail- 
leurs, |K)ur  lovor  tous  les  doutes,  nous  dirons  qu'Kt.  (looffroy  Saint-Hilaire 
a  étudié  un  Agneau  nouveau-né  qui  possédait  cinq  doigts  au  membre  anté- 
rieur. 

0°  Solipêdes.  —  I»'une  manière  générale,  les  soudures  sont  encore  poussées 
plus  loin  chez  les  Soliix'des,  puisqu'on  ne  trouve  plus,  en  apparence,  qu'un  seul 
î  jt  renfermé  dans  un  ongle  unique.  Néanmoins,  en  employant  des  données  ana- 
-  'S  à  colles  qui  nous  ont  déjà  servi,  pour  prouver  la  i»ontadactylie  sur  les 
Ruminants,  nous  parviendrons  à  démontrer  que  la  main  du  Cheval,  de  l'Ane,  etc.. 
ne  fait  pas  exception.  Beaucoup  d'anatomistes  ne  décrivent  que  sept  os  dans  le 
(  arpo  du  Cheval  :  quatre  à  la  rangée  supérieure,  trois  à  la  rangée  inférieure.  Mais 
il  n'est  pas  rare  de  voiç  un  os  pisiforme  accolé  à  la  face  interne  du  trapézoïde,  ce 
qui  porte  le  nombre  des  os  du  carpe  à  huit.  De  plus,  Bourgelat,  (iirard,  Rigot 
ot  M.  (ioubaux  ont  observé  sur  le  carpe  du  Cheval,  outre  l'os  que  nous  signa- 
ions,  une  pièce  .semblable  appliquée  sur  l'os  externe  de  la  deuxième  rangée. 
M.  Lavocat  pense  que  cette  dernière  pièce  est  le  premier  oscarpien  inférieur,  c'est- 
à-dire  la  base  du  doigt  externe  et  que  la  pièce  qui  est  accolée  au  trapézoïde  n'est 
pas  autre  chose  que  le  trapèze,  c'est-à-dire  la  base  du  doigt  interne  ou  du  pouce, 
le  trai>ézoïde  étant  la  base  du  quatrième  doigt.  Le  trapèze  et  le  trapézoïde  se 
montrent  avec  la  signification  que  leur  attribue  M.  Lavocat  sur  le  cari>e  repré- 
senté à  la  ligure  63  (L  a,  1  et  2). 

Le  carpe  des  Solipêdes  ne  dilfère  donc  de  l'archétype  que  par  l'avortement  fré- 
quent du  cinquième  os  carpien  sujiérieur,  des  premier  et  oinquième  os  carpiens 
inférieui-s. 

Le  métacarpe  des  Solipêdes  comprend  une  grande  pièce  articultM?  avec  le  rayt)n 
digité  et  deux  pièces  rudimontaires  accolées  à  la  précédente.  l>s  deux  dernières 
pièces  sont  de  véritables  métacarpiens  atrophiés,  car  dans  quelques  cas  tératolo- 
giques,  elles  s'allongent  autant  que  le  métacarpien  principal  et  se  terminent  par 
une  surface  diarthrodialo  qui  s'articule  avec  un  doigt  complet  (V.  tig.  (i3.  L  bj. 
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A  première  vue,  il  y  aurait  tlonc  trois  mt'taoarpieiis  chez  les  animaux  solipèilos. 
Mais  la  {rraiide  pièce  mt'diaiie  fst  «loublf  :  sa  dupliciti'  so  définit  de  ses  rapports 
avec  les  os  carpiens,  do  la  furnio  de  sa  surface  articulaire  supérieure,  de  la   posi 
tion  de  Tcmprointe  destinée  à  l'insertion  de  l'extenseur  anU'ricui'  du  molacarpo  (ra 
diaux  de  l'ilommc)  et  de  certaines  anonuilies  sur  lesquelles  on  a  vu  le  doigt  uiii(pii' 
des  Solipttlcs  se  diviser  connue  celui  du  Buuif  et  la  division  s'étendre  ;\  la   par 
lie  inférieure  du  nn'tacarpien  pi'incipal  (I.  K).  La  présence  de  quatre  pièces  nn-ta 
Ciirpiennes  ne  saurait  èlre  douteuse.  Ueste  à  |)rouver  l'existence  de  la  cinquième 
pièce.  Habituellement  le  métacarpien  du  pouce  avorte  complètement.   Toutefois. 
l'existence  de  cet  os  est  indiquée  pai-  la  pn-senco  assez.  iVécjuentc  du   ti-apèzo, 
au  côté  interue  du  carpe.  Knlin  ou  peut  trouver,  à  la  suite  du  trapèze,  un  pro 
longement  conique,  parallèle  au  (puilrièmi^  métacarpien,  prolongement    qui,   à 
cause  de  ses  connexions,  doit   être  pris  pour  !<>  mé-tacai-picn  du  ciuquii'iiii'  <liii;:t 
(L.  a,  û). 

Quant  ;\  la  section  plialangienne  des  Solipèdes,  elle  semble  ne  posséder  que  les 
éléments  d'un  seul  doiirt.  dont  la  dernière  [ilialaiige  est  enfermée  dans  un  sabot. 
Mais,  outre  le  sabot,  les  animaux  solipèdes  lu-c-sentent  encore  une  plaque  cornée 
appliquée  sur  un  coussinet  élastique,  en  arrière  de  rartieiilation  mt''tacar|ii)-plia 
lanpienne  et  divisée  par  un  léger  sillon  médian.  Cette  i)laquo  occui)c  la  même 
situation  que  les  ergots  du  I3(euf  ;  elle  possède  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  pro- 
cèdent de  la  même  source  que  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doigt  i»rincipal  :  elle 
i"cpose  sur  un  coussinet  élastique  analogue  et  rattaché  à  celui  de  ce  dei-nier 
organe  :  aussi  MM.  Joly  et  Lavocat  la  regardent-ils  comme  le  représentant  des 
phalanges  appartenant  aux  métacarpiens  rudimentaires.  Du  reste,  lorsque  l'un  de 
ces  métacarpiens  se  développe  en  un  doigt  i)arfait,  la  plaque  cornée  ou  l'ergot 
diminue  de  volume,  parce  qu'une  partie  de  sa  substance  .s'est  transportée  à  l'ex- 
trémité du  doigt  supplémentaire.  —  La  colonne  phalangienne  des  Chevaux  est 
double  comme  le  métacarpien  qui  la  supporte.  En  eliet,  chacune  des  trois  phalan- 
ges des  Solipèdes  a  une  grande  ressemblance  avec  les  iihalanges  correspondantes 
du  Bœuf  ou  du  Mouton  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  de  plus,  la  disposition  des  vais  - 
seaux  et  des  nerfs,  la  distribution  intra-osseuse  de  l'ajjpareil  vasculaire  de  la  troi- 
sième phalange  rappellent  la  disposition  et  la  distribution  des  mémos  parties  dans 
les  bisulques.  Entin,  les  cas  tératologiques  observés  sur  le  Cheval  et  le  Mulet,  ana- 
logues à  ceux  qui  sont  représentés  (tig.  ihi.  I,  K),  démontrent  irréfutablement  In 
duplicité  du  doigt,  des  Solipèdes.  —  Il  est  assez  facile  de  trouver  quatre  doigts 
chez  ces  animaux.  Le  cimjuième  est  jilus  difficile  à  mettre  en  évidence.  La 
présence  d'un  trapèze,  celle  beaucoup  })lus  rare  d'un  cinquième  métacarpien, 
suffiraient,  à  la  rigueur,  pour  faire  admettre  l'existence  de  ce  doigt ^  s'il  n'était 
pas  l'eprésenté'  à  la  surface  de  la  peau  pai'  la  châtaigne,  plaque  de  corne  située  à 
la  face  interne  de  l'avant-bras.  La  position  de  cet  organe  au-dessus  du  carpe  a  été 
invoquée  contre  la  signification  que  nous  venons  de  lui  accorder,  mais  il  est  facile 
de  ruiner  cette  objection  en  montrant,  par  la  direction  ascendante  des  vaisseaux 
et  des  nerfs  de  la  châtaigne,  que  celle-ci  est  un  organe  dé-placé.  Ses  vaisseaux  et 
ses  nerfs  partent  des  mêmes  troncs  qui  fournissent  aux  autres  doigts. 

Les  Solipèdes  possèdent  donc  cinq  doigts  indiqués  extérieurement  de  la  manière 
suivante  :  l'auriculaire,  jtar  la  moitié  externe  de  l'ergot;  Vanniilaire  et  le  mé- 
diusi  par  le  grand  doigt  ;  V index,  par  la  moitié  interne  de  l'ergot;  et  le  pouce 
par  la  châtaigne.  Ce  court  expo.sé  suffira,  croyons-nous.  pour  démontrer  que  tous 
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Chacun  d'eux  êc  diWiuiHiSf,  Odiiimo  il  a  «h^jA  «'t<^  dit,  on  quatre  r<"{rionf«  M.»oon 
dairt^t»  :  K«  bastin,  la  cmù**",  làjambt'  et  K*  pied. 


■  •■■la 

].<■  i'.i»^m  f*l  iiiir  >t'i  il-  ui-  r.ivilc  ii.N.vfii><"  liinii'i'  |i;ir  j  iiiiicii  un  >;i(Imiiii  avrr 
doux  pitft's  lat«'ral«*s.  lc»8  coxaux.  La  doscription  du  sacrum  avant  «!■•  faite  plu** 
haut,  il  nous  reste  à  parler  du  coxal. 

A,  Cosal. 

Ia'  t^o.ral  (lie  cara.  hanche),  encoro  appel»'  os  iliaque^  os  innomme,  est  un  og 
de  forme  tivs-irrt'jru 

lière.  plat  et  pair,  di  ^^  .^^Wl  j 

ripé  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière.  Rt'tr«Vi 
dans  sa  partie  moyen- 
ne, où  il  présente,  en 
dehors,  une  cavité  ar- 
ticulaire, dite  cavité 
t-otyloide;  il  s*élar{jrit 
dans  ha  partie  anté- 
rieure, qui  s'appuie  sur 
le  sacrum,  et  dans  sa 
partie  iM»stérieure,  qui 
s'iutiéehit  en  dedans 
pour  s'unir ,  sur  la 
ligue  médiane,  à  l'os 
du  crtté  opiKW'. 

Ix*  roxal  est  divist'-. 
dans  le  fu'tus,  en  trois 
pit'ces  distinctes,  réu 
nies  par  du  cartilage  dans  le  centre  de  la  cavité  cotyloïde,  que  toutes  trois  con- 


Kio.  8i.  —  L«8  coxaus  du  Cheval  tu»  JV 


•   Pour  nhis  il,-  il-^inil. 


*  t.  «ur&r«  ilUbjUr  .    ï.  1.,. . 
foud  .  T.  ranr  dei  nm^rrinW» 
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.7.  —  J'.  t. 
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courent  à  lormor.  Quoiqu'cUos  no  tardent  pas  à  so  soikUm-  on  une  piôce  unique. 
on  est  dans  riiabitiulo  de  les  (h'ci'irc  i-oniiut'  autant  d'os  séparés  sous  les  noms 
d'i7ium.  ûc  puhis  et  d'ischii4m. 

Ililm  (de  i7/rt.  Ilanrs).  —  I/iliuni,  plat  <t  trianfriilain-.  incuivi'  sur  lui  niènie  . 
dirigé  obliquement  de  haut  en  bas,  d'avant  en  anière  l't  de  dedans  en  dohoi-s. 
forme  la  pièee  antérieure  du  coxal,  celle  qui  répond  à  l'os  sac  luni.  (-'est  la  plus 
considérable  des  trois.  On  v  considère  dcit.r  faces,  trois  bords  et  trois  angles. 

Faces,  —  La  face  e.vterne  ou  supérieure  (fig.  05),  parsemée  de  qm-Npies  cm 
preintes  musculain's,  est  excavée  d'un  côté  à  l'autre  et  porte  le  nom  de  fosse  ilia- 
f/ue  e.vterne.  —  La  face  interne  ou  inférieure  (lig.  (i'i)  olW-e  à  é'tudier  :  1"  nue 
portion  externe,  lisse,  que  parcourent  quelques  sillons  vasculaires  :  c'est  la  sur- 
face iliaque,  remplacée  chez  l'Homme  par  une  excavation  appeh'e  fosse  iliaque 
interne;  2"  une  portion  interne,  rugueuse  et  nuimelonnée,  présentant,  en  arrière, 
la  facette  auriculaire,  surface  diai'throdiale  irrégulière,  allongi'c  d'un  côté  à 
l'autre,  un  peu  oblique  en  avant  et  on  dedans,  répondant  à  une  surface  analogue  du 
sacrum. 

Bords.  —  Le  bord  antérieur  ou  crcte  de  Vos  iliaque,  légèrement  concave, 
porto  une  lèvre  rugueuse  destinée  à  des  insertions  museulaires. —  IjO  bord  e.rterne 
est  épais,  concave,  sillonné  par  des  scissures  vasculaires  ;  il  iirésento  inférieure- 
ment  le  ti-ou  nourricier  de  l'os.  —  Le  bord  interne  est  mince  et  concave,  surtout 
dans  sa  partie  postérieure,  qui  constitue  la  grande  èchancrure  sciatiqtcc. 

Angles.  —  Uangle  externe  ou  épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  ('\}î\\i>. 
large  et  aplati,  porte  quatre  tubérosités  (fig.  05),  doux  supérieures  et  deux  infé- 
rieures. —  h' interne  ou  épine  iliaque  postérieure  et  supérieure  repr<'scnte  une 
tubérosité  rugueuse  recourbée  en  arrière  et  en  haut.  —  Le  postérieur  ou  coty 
loïdien  est  ])rismatique  et  très-volumineux.  —  On  y  remarque  :  1"  en  arrière, 
une  large  facette  articulaire  concave  qui  fait  partie  de  la  cavité  cotyloïde  ;  2"  au- 
dessus  de  cette  cavité,  la  crête  sus-cotyloïdienne ,  représentée  chez  l'Homme  par 
Vèpine  sciatique  :  c'est  une  éminence  allongée  d'avant  en  arrière,  tranchante  à 
son  sommet,  lisse  en  dedans,  rugueuse  en  dehors  et  continue,  par  son  extrémité 
antérieure,  avec  le  bord  interne  de  l'os  ;  3"  en  dehors,  deux  fortes  empreintes 
destinées  à  l'insertion  du  muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse  ;  4"  en  dedans  et  on 
avant,  la  crcte  pcctinéole  ou  ilio-pectinée.  petite  éminence  allongée  formant  le 
point  le  plus  saillant  d'une  espèce  d'arête  qui  s'éteint  insensiblement,  en  haut,  sur 
la  face  interne  de  l'ilium,  et  qui  se  continue,  en  bas,  avec  le  bord  antérieur  du 
pubis. 

Des  trois  angles  de  l'ilium,  le  premier  est  encore  appelé  angle  de  la  hanche  et 
le  second  angle  de  la  croupe. 

Pubis  (du  latin  pubis).  —  Situé  entre  l'ilium  et  l'ischium,  allongé  d'un  côté  à 
l'autre,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  irrégulièrement  triangulaire,  le  i)ubis,  la 
plus  petite  des  trois- branches  du  coxal,  se  divi.se,  pour  la  description,  en  deua: 
faceSf  trois  bords  et  tt'ois  angles. 

Faces.  —  La  supérieure  (fig.  05),  lisse  et  concave,  concourt  à  former  le  plan- 
cher du  bassin.  Klle  montre  un  ou  deux  conduits  nourriciers.  — L'inférieure 
(fig.  64),  rugueuse,  est  parcourue,  dans  toute  sa  longueur  par  une  large  gouttière 
qui  gagne  le  fond  do  la  cavit*'  cotyloïde.  Cette  scissure  loge  le  faisceau  pubien  du 
ligament  coxo-fèmoral  et  une  veine  énorme. 

Bords.  —  L'antérieur  est  constitué  par  une  lèvre  mince  et  âpre  recourbée  en 
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haut.  —  l^  poster t0Mr,  Imitai»  et  iMuicavo,  circoiutcnl  aiitt'i-iuiuviufiit   uuo  Urge 
ouv«»rt  '      'rou  ocalatrc,  sous  pubien  un  obturateur;  il  caI  cmmiim'',  |ui^ 

do  r«i  .  Il,  il'uiH'  s«i>.^Tiit»  «ihliijuc  l'ii  (iiHlaiiK  l'I  en   ban.  —  It'intrrnr 

M  «HiUi*  avt«c  o^lui  <iii  piibiH  o|»|Kiii«'*  iMuir  lonuiT  la  |iurti(Ui  pubioiiiio  de  la  »^iii  • 
phvite  du  b.i'u^iti. 


PiG.  05.  —  Coxaux  du  Cheval  (vae  latérale)  '. 

Angles.  —  L'externe,  encore  »\tpelô  angle  cott/lotdien  (ûi:.  ^V'^).  est  le  plu.> 
<*pais  des  trois.  C'est  A  lui  qu'appartient  principalement  la  surface  rupueu8e  et 
déprimée  qui  constitue  l'an-ii're -fond  de  la  cavité  ce)tyloïde.  — Ij'interne  s'unit 
avec  l'anjrle  analo^Mie  du  pubis  op|>osé.  —  Le  postérieur  so  8«»ude  de  trè.s -bonne 
heure  avec  l'anjrle  antérieur  interne  de  l'ischium,  pour  former  en  detlann  l'ouver- 
ture ttvalaire. 

IsciiiL'ii  (de  Ivyjsv,  os  de  la  hanche).  —  C'est  la  moyenne  eu  volume  des  trois 
pièces  du  coxal.  Situé  en  arriéie  du  pubis  et  de  l'ilium,  il  est  aplati  de  dessus  en 
dessous  et  de  forme  quadrilatère  11  offre  à  étudier  deux  faces,  quatre  bords  et 
f/uatre  augles. 

Faces.  —  La  supérieure  (li}r.  65),  lisse  et  à  [mmi  |»r<">s  plaue,  fait  partie  du 

*  1,  1,  (ont  UUqtt«  eitamc  ;  t,  bord  aoi^-U'-ir  •!<■  I  Ulum  o«  crtU  4«  1  Vn  ilu<|««  .  S,  Uarà  riin-M  ie  rUiuai ,  4,  4.  keri 
("(■TB*  (onBaal  U  frauda  «ekawnirc  •rUd'iu»-  .  &.  's.  ëngU  txtrra»  àa  i  lUun  a«  tpàmt  lUiq»»  aaMiMir*  «  wrirtMM*  ; 
«,  «,  anfl*  lataTM  <m  éfin»  iUaqw  potwrlrur.-  ri  (u^rtrurr  ;  :.  uirtecv  Uu^«m  porlaal  U  bcvlte  «wvvUiiw  ,  «,  >,  erM»  tUo- 
pMttaa*  ;  ».  oaTtM  eetyloia*  ;  lo.  10.  erHr  >uw<rf.rloi<Uruu«  .  11.  ra|w«laia  tmtàat»  k  r«M  ém  brandM  à*  gfiwi  «rail  a»- 
{«rieur  de  U  eaimt  ;  U.  IJ,  bord  nlrrar  >U  rtv-Uium  foruuDi  U  paUI«  «rhaaenu*  Kialàfttt ,  Vi.  tjmfkyu  wràfa)  f 
Tw  p*r  U  ber  fap«rMwrv  .  M.  trou  uT^Ure  .  1&.  puU«  .  M.  araad»  ^Mmm*  o«  tMklal*  ;  IT.  IT.  taUmUai  Iwfcil 
iK.  <T«|P  4*  U  lubérMtl*  lKhUUq«r. 
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planclior  do  la  i-avit»'  polvii'iiiu-.  Mllf  port»'  nu  petit  trou  iioun-icitT  fumiu''  eu  de 
hors.  —  ïj'in/'i'rieure  (lijr.  <)'i)  présoutc  (im-lipu-s  niirosités,   rasseinl)l(''cs  surtout 
aux  environs  ilo  lu  svniphvso. 

Bords. —  L'antérieur,  {'{KHii  cl  coufaNf.  circouM'i-it  le  trou  oxalairo  en  aiTiérc 

—  lit"  postérieur,  droit  c\  dii'i^'i'  oblirpu-nuMit  eu  avaut  v\  en  dedans,  Ibrnic  avcîc 
le  bord  analofrue  de  l'os  opjiosé  une  hxv^c  rehaneiMwe  qui  i>rond  le  nom  d'arcade 
ischiale.  Il  présente,  dans  toute  son  étendue,  une  lèvre  i-uf^ueuse  et  déprimée  qui 
fait  saillie  du  eCité  de  la  face  inférieure.  —  L'cvtcnic.  épais  et  eoiu-ave,  eonstitue 
\a  petite  èrhancrure  sciati(jue.  —  ],'iiit('nie  s'mùi  à  l'ischium  de  l'autre  (;ôt(' 
lH)ur  constituer  la  portion  isehiale  Ao  la  svuiiilivsc  pelvieune. 

Angles.  —  lj'a>i(/le  antérieur  c.rfernc  ou  cutyloidic»  (fijr.  04),  \v.  jilus  volu 
niineux  des  quatre,  oHVi*  à  «'-tudier  :  i"  une  facette  diartlirodiale  excavée,  faisant 
partie  do  la  cavité  cotvloïde  ;  2"  rexfr<'niit<'  [)ost('rieure  de   la   crête  sus-eotvloï 
dienno,  liniitée  i)ar  une  petite  scissure  transversale  qui  la  sépare  du  bord  extoriu" 
de  l'os.  —  \ja)iglc  antérieur  interne  se  soude  avec  rau<rle  postérieur  du  pubis. 

—  \.' anyle  postérieur  e.rterne  i'ovmv  la  iuhérosité  ischiatique.  (Test  un  frros 
mamelon  prismatique  qui  regarde  en  liaut  et  qui  est  prolongé  par  une  crête  sail- 
lante, allongée  d'avant  en  arrière,  dont  le  bord  tranchant  est  tourné  en  dehors  et 
cubas.  —  \j  angle  postérieur  interne  ioYïae,  avec  celui  de  l'autre  ischium.  le 
sommet  de  l'échancrure  triangulairi'  qui  constitue  l'arcade  isehiale  ou  arcade 
pubienne  dans  quelques  espèces. 

Du  coxAL  EN  GÉNÉRAL.  —  L'os  dont  nous  venous  de  faire  connaître  .successive- 
ment les  trois  parties  constituantes  i)résente  à  considc'rer,  dans  son  ensemble,  uni; 
partie  moyenne  et  deux  extrémités.  —  La  partie  moyenne,  fortement  rétrécie, 
olfre.  en  dehors  et  en  bas.  la  cavité  cotyloïde.  qui  n'a  été  qu'indiquée  jusqu'à  i)ré- 
.^ent,  parce  que  son  étude  n'appartient  en  jjropre  à  aucune  des  trois  régions  du 
coxal.  Cette  cavité,  destinée  à  l'ccevoir  la  této  articulaire  du  fénnir,  représente 
un  .segment  de  sphéroïde  creux  ;  elle  est  circonscrite  par  un  sourcil  très-saillant 
aminci  à  son  bord  libre  et  largement  échancré  du  côté  interne.  Son  fond  est 
occupé  par  la  surface  rugueuse  et  déprimée  que  nous  avons  déjà  désignée  sous  le 
nom  d'arrière- fond  de  la  cavité  cotyloïde,  et  qui  communique  i)ar  l'échancrure 
interne  du  sourcil  avec  la  gouttière  inférieure  du  pubis. —  L'extrémité  antérieure. 
aplatie  d'un  côté  à  l'autre  et  formée  par  l'ilium,  s'appuie,  nous  le  répétons,  sur  le 
sacrum.  —  L'extrémité  postérieure,  aplatie  en  sens  inverse  de  la  précédente,  est 
constituée  par  le  pubis  et  l'ischium,  et  traversée,  de  dessus  en  dessous,  par  le 
trou  sous-pubien,  large  ouverture  ovalaire  qui  sépare  ces  deux  os  l'un  de  l'au- 
tre et  qui  perfore  le  plancher  de  la  cavité  du  bassin  ;  cotte  ouverture  est  bouchée, 
dans  l'état  frais,  par  des  muscles. 

Les  deux  coxaux,  en  s'unissant  dans  leur  partie  postérieure,  forment  l'articu 
lation  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sympJiyse  ischio-pubienne  ou  pelvienne. 
Ainsi  réunis  i»ar  cette  articulation,  ces  deux  os  représentent  une  espèce  de  V 
ouvert  en  avant,  disposition  en  vertu  de  laquelle  le  diamètre  latéral  du  bassin  est 
plus  étendu  en  avant  qu'en  arrière. 

Structure  et  développement  du  coxal.  —  Aux  trois  principaux  noyaux 
d'ossification  qui  constituent  le  coxal  viennent  se  joindre  deux  noyaux  complé 
mentaires  :  un  pour  l'épine  iliaque  antérieure  et  la  crête  de  l'os  iliaque  ,  un  autre 
pour  la  tubérosité  ischiatique. 

Il  faut  ajouter  qu'il  existe,  en  dedans  et  en  avant  de  la  cavité  cotyloïde,   un 
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%Ojfmu  cotyloidien  analo^U'  uii  noyau  ylrttoidien  <!<•  l'onioplate.  Ot  novau. 
compris  outre  Ioh  Iroiii  pitVres  du  l'oxal.  a  «'t«^  dt^xj^Mut  par  Surri»»*  «iuk  lo  uuiu  d'oi» 
tu  Y. 

haïui  la  jauuesite.  Ion  dilIV-n'Utos  picVos  dos  loxaux  poKsi-diMit  uiu-  ^Tandi-  l'pajA 
«our;  lo  tissu  K|)onKiotix  wst  tr«'s  abuitdaiit,  tandis  que  K«  tiKMU  eouipactc  wt  raro. 
I'"       '         '  t«»ujoiii*s  con\»'X«'  Mir  s«'«  «loux  (m'o^.  «•!  la  partie  inovenue  du  coxal. 
«•«'Il      _  oisiue   la   cavité  eotvlinde,   est   «l'uiie   épai^'x-nr   i-i.ii>i.l<'i  :ilil.-.    .-.•   i|in 

diuiiiiuo  b4>auooup  l'éteudue  de  la  eavité  pelvienne. 

A  mesure  (pi««  ranimai  avance  en  .'t^re.  les  lames  de  tissu  t«.mpat  t.«  auj.'m.i»t.ui 
d'épajsseur;  elles  se  rappriH-hent  l'une  df  l'autre  pendant   que  le  \\^\\  sponj^ieux 
se  rai-étie.  Les  pubis  sont  livs  pièces  qui  s'amincissent  le  plus  ;  ils  deviennent  quel 
quefois  translucides  dans  un  à{.'e  avaiic/-. 

I,^  substance  compacte  est  toujours  abondante  aux  alentours  de  la  cavité  c.jt\ 
loïde,  parce  que  cette  cavité  est  le  centre  où  viennent  converjrer  tous  les  ellorts 
d'impulsi»)n  communiqués  au  tronc  par  les  membres  postérieurs,  (l'est  .  du  reste  . 
par  cett»'  caMté  qur  commem-e  l'ossilication. 

Il     1  )  Il   b  a  M  a  I M    eu   g  ô  n  c  r  .1 1 . 

1"  Conformation  kxtkrieurk  et  intérieure  liu  hassin.  Le  bassin  est 
une  sorte  d'arrière  cavité  en  forme  de  cf.ne  qui  pr()l(.nt:e  la  cavité  abdominale 
au-dessous  du  sacrum  et  des  premières  vertèbres  c<.ccvgiennes. 

11  occupe  la  partie  postérieure  du  tronc  et  présente  à  étudier,  au  point  de  vue 
''<•  wi  conformation,  une  surface  extérieure  et  une  .surface  intérieure. 

Surface  extérieure.  —  Elle  peut  être  décomposée  en  quatre  plans  ou  faces. 

U-  plan  supérieur  est  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière; 
son  dejrré  d'obliquité  varie  avec  les  sujets.  Il  se  rétrécit  d'avant  en  arrière  et 
montre  :  1"  sur  la  lif:ne  médiane,  les  apophvses  épineuses  des  vertèbres  .sacrées  et 
la  première  vertèbre  coccV}.'ienne  ;  2-  de  chaque  cMé,  les  ^r.)uttières  sacnV^s,  au 
fond  desquelles  s'ouvrent  les  conduits  sus-sacrés. 

Le  j>/an  inférieur  est  presque  horizontal.  Koimé  par  les  pubis  et  les  ischions, 
il  présente,  d'avant  en  ai-rière  : 

1  '  Au  milieu,  la  .svmphyse  ischio -pubienne; 

•.."  De  chaque  côté,  la  ^'outtière  sous-pubienne,  le  trou  ovalaire  et  la  face  infé 
rieure  de  l'ischium  : 

3"  Enlin,  tout  à  fait  en  dehors,  les  cavités  eotvl.udes.  par  lesquelles  le  |)as.<in 
repose  sur  les  membres  postérieurs. 

U-s  faces  latérales  sont  obliques  de  haut  en  bas,  de  dedans  en  dehoiv,  et  plus 
larges  eu  avant  qu'en  arrière.  Un  voit,  sur  ces  faces  :  1"  la  crête  de  l'os  iliaque  et 
le«  deux  épines  iliaques  antérieures;  2"  la  fosse  iliaque  externe;  ;^  la  frrand.- 
é-chancruresciatique;  4"  la  crête  sus-cotyloidienne  ou  épine  sciatique,  qui  pré 
sente  en  dehors  la  surface  d'insertion  du  fessier  profond  ;  5"  la  jHîtite  é-cliancrur. 
uciatique;  et  6"  enfin,  la  tub<'rosité  ischiatique. 

Surface  intérieure.  —  L'int.-rieur  du  bassin  du  Cheval  ne  peut  pas  être  divisé 
en  deux  parties  comme  chez  l'Homme;  en  elfet.  la  face  interne  des  os  iliaques 
n'est  pas  excavée.  de  façon  à  former  une  cavité  antérieure. 

1^  bassin  des  Solipèdes  représente  donc  une  simple  cavité  conoïde  dans  laquellt» 
nous  (li.stinjruerons  quatr.-  plans  ou  faces  et  deux  oritices  appelés  détroits. 
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Lo  dôn-oit  anU-rieur  c>\  presque  firoiilaiiv.  surt.. ut  rlu'/ la  .Imiicnl.  un  peu 
oblique  de  haut  en  bas  et  travant  on  arrièro.  11  est  .léliniité,  eu  liant,  i.ar  la  face 
inlVTieure  .le  In  i.ivniière  vertèbre  saerô-  ;  en  bas,  par  1.'  Ix.r.l  anlérienr  .lu  pubis; 
et,  sur  les  oùtés,  par  une  partie  .le  la  laee  in1..rue  .l.'s  .)s  ilia(|ue8  et  la  face  interne 
de»  crêtes  pectinéale». 

Le  détroit  ant.-rieur  pr.-sente  qualr.>  d, amvf rra  <\ou\  la  connaissance  importo  eu 
obstétrique  :  un  dianv-tre  verti.Ml.  un  .lianielr.-  li.)ri/.ontal  et  di>ux  diamètr.^s  obli- 
ques. 

I^«priMuier.  encore  appelé  ,s7Kro-2)u/>/V»,  s'étend  de  la   face  inf.'-nouro  du  sn 
erum  au  bord  antéri.Mir  .le  la  s.vmi.livse  pubienne;  sa  longueur  movonne  est  de 


11'..  (10.  -  Hîissin  (le  C1kv.i1. 


Le  second,  encore  nommé  his  iliaque,  se  mesure  d'une  cr.He  pectiuéale  à  l'au- 
tre; il  a.  en  moyenne.  O^.'JIO. 

Enfin,  les  deuï  d.Tuiers  (ilco-sacrrsj  s'étendent  de  la  fa.',.>  inférieure  d'une 
articulation  sac:  o-iliaque  à  la  cr.'te  il.'o-pectinée  du  cAté  ojiposé;  ils  mesurent 
0'",220  en  moyenne.  Ge.s  chiffres  démontrent  irréfutablem<^nt  que  le  détroit  anté- 
rieur n'.st  pas  .lliptique  dans  le  s<?ns  vertical;  mais  il  peut  arriver  que  le  diamè- 
tre tran.sversal  soit  le  ])lus  frrand. 

Le  détroit  postérieur,  situé  au  fond  de  la  cavité  p.;lvienno.  livre  passafrc  au 
rectum  et  aux  organes  pr.-nitaux.  H  <"«t  limité  par  la  face  inférieure  du  sommet  du 
sacrum,  la  face  supérieure  des  ischions,  les  crôte.s  sus-cotyloïdiennes  ou  épines 
sciatiques,  et  la  face  interne  des  ligaments  sacro-.seiatiques.  On  no  reconnaît  au 
dcUroit  postérieur  que  deux  diamètres  :  un  diamètre  vertical  et  un  diamètre  hori- 
zontal. Le  «diamètre  vertical,  étendu  de  la  face  inférieure  dn  sacrum  à  la  facesupé- 
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nuurodi'  In  symphviM.'  i*t'lnaK«.  luesuiv  0*.170  fii  iuov«'iuitj  ;  H  \o  diainHn*  hori- 
.*oiit«l,  t>>iu|inK  fiiti'i»  U»!.  dcMix  rr*Mi«»»  mii*  rotvloïdionnw.  O^.IHO. 

La /lio#tM/>c«ri>Mrr  del«e«vit««|H?lvit'Uiift«ht  un  |»ou  nmcave  «i'tivant  vu  arrière. 
j;  '  '  ,M'  le  iMUTum.  qui  prtWuto  (K*  cIukiiii*  rrttr  ^\^'  la   lipiit*  iu<-diaiie  \t% 

ti  s.  Ou  «|t|K«lli'  fiicun*  ci«tl«<  inV'i«>ii  plan  i4M«r<'  ou  plafond  ilu  baititin. 

La  fiioe  iw/>»ri>u»v,  ou  plan  iscliio  pubion,  est  fornu'o  par  Ui»  puhiu  et  Ion 
lâchions.  EUo  wt  conoavr  d'un  c'ôt«<  A  l'autr»'.  Son  bord  anti'riour  eat  à  \h!U  prè» 
droit;  Aou  IhmvI  j»<'-t''ri«'Mr  (•*'f  t'!it(ini>*<  ym-  iiiio  profond»*  «Vliancruri*,   l'arcade 

Ainsi  quf  1.1  i;iit  irnuiKuin  M.  «  n.utiiii  \.  i.i  jmi  ti..ii  ,!«•  et' jilan  qui  n'pond  au 
pubi>  pivs<'ntt*  ilt»f«  \arii''l»'t«  utuubn'UsoN. 


->.ii  «le  Juiiu-iit. 


La  faco  supérieure  du  pubis  peut  être  convexe  dans  sa  moitié  antérieure,  puis 
concave  dans  sa  moitié  postérieure,  ou  bien  concave  en  avant  et  convexe  en 
arrière,  la  concavité  étant  séparée  de  la  convexité  par  une  créto  transversale. 
Cotte  crête  est  quelquefois  représentée  par  une  série  de  petites  éminences  coni- 
ques. D'autres  fois,  cotte  face  .supérieure  est  disposée  en  un  plan  incliné,  lisse, 
dirigé  d'avant  en  arrière  et  de  bas  en  haut,  et  une  sorte  de  rebord  «urmonte  le 
(.ontour  antérieur  du  trou  ovalaire*. 

guaiit  aux  /'aces  latérales  ,  elles  sont  formées  pai-  une  petite  portion  de  la  face 
interne  des  iliums,  et  en  {grande  partie  par  le  ligament  sacro-sciatique. 

Le  fitus  doit  traverser  le  canal  pelvien  pentlant  la  parturitiou;  il  est  donc  im- 
portant de  savoir  à  ti>ut  m«'ment  si  le  bassin  d'une  femelle  donuéi»  possède  les 

»  U  faut  èu«  averti  de  la  fr«qu«iice  <!••  atp«rilés  du  pUnrh^r  du  l>»t»in  pour  «•  pa»  tirer  4«  r«*flo*rtl«« 
ie  la  Tenie  par  le  rocluiu  des  iodu>-liua«  f«u«»ea. 
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(linu'usions  .sutïisanti's  jH)ur  livi'iT  passaj^'o  au  produit  do  la  couecption.  On  appelle 
pelviméti'ie,  la  partie  do  l'obstétrique  ([ui  .s'oecupe  de  la  détermination  des  dia- 
mètres du  bassin.  Ou  peut  arriver  à  la  coniuiissance  de  ceux-ci  par  plusieurs  pro- 
cédés qui  n'ont  pas  encore  reçu,  en  médecine  vétéj'inairo,  la  sanction  d'une  long-ue 
expérience.  Nous  on  avons  inditjui'  un.  il  _v  a  (jnelques  années  *.  Il  consiste  à 
mesurer  les  distances  horizontales  qui  séjjarent  les  deux  hanches  et  les  deux  tubé- 
rosités  ischiati({ues  et  la  tlistance  verticale  qui  s'étend  de  l'articulation  coxo-fémo- 
raie  à  la  [lartio  la  plus  saillante  de  la  croupe,  puis  à  prendre  le  quart  delà  somme 
des  deux  premières  dimensions  pour  avoir  le  diamètre  transversal  du  détroit  anté- 
rieur et  les  trois  quarts  de  la  troisième  pour  obtenir  le  diamètre  vertical  du  même 
détroit.  M.  Saint  -(".vr  a  cherché  le  rapport  qui  existe  entre  la  taille  de  la  Jument 
et  le  diamètre  vertical  du  bassin,  puis  le  rapport  de  la  larp^eur  do  la  croupe  au 
diamètre  bis-iliaque.  11  a  trouvé  que  le  premier  était  éj^-al  à  0.1515;  le  second,  à 
0,4G54  sur  la  Jument  de  race  distinguée,  à  0,3945  pour  les  Juments  de  race  com- 
mune. Par  conséquent,  d'après  le  procédé  pelvimétrique  de  M.  Saint-Gyr,  il  suf- 
firait de  nuiltiplier  la  taille  d'une  Jument  par  0,1515  pour  avoir  le  diamètre  ver- 
tical du  (h'troit  antérieur,  et  la  largeur  de  la  croupe  par  0,4654  ou  0,3945,  selon 
les  cas,  pour  obtenir  le  diamètre  transversal^.  Nous  n'insisterons. pas  davantage 
sur  cette  question  qui  appartient  surtout  à  l'obstétrique. 

2'^  Différences  du  bassin  dans  les  deux  sexes.  —  Le  bassin  de  la  Jument 
l'emporte  sur  celui  du  Cheval  par  toutes  ses  dimensions,  mais  les  ditîerences  sont 
surtout  prononcées  dans  les  diamètres  transversaux  (V.  lîg.  66  et  67). 

Le  détroit  antérieur  forme  une  circonférence  vaste,  si  on  le  compare  au  même 
détroit  du  bassin  du  mâle;  les  crêtes  pectinéales  sont  très-écartées.  et  la  distance 
qui  séi)are  le  bord  antérieur  du  pubis  de  la  face  inférieure  du  sacrum  est  considé- 
rable. 

Si  l'on  regarde  le  bassin  par  son  plan  supérieur,  on  trouve  que,  chez  la  Jument, 
les  échancrures  sciatiques  sont  très-profondes;  que  le  bord  interne  de  l'ilium 
forme  une  ligne  courbe  régulière  et  fortement  concave  ;  que  les  crêtes  sus-coty- 
loïdiennes  ou  épines  sciatiques  sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  On  remarque 
encore  que  le  plancher  du  bassin  est  large  et  que  les  os  qui  le  constituent  tendent 
à  se  mettre  sur  une  même  ligne  horizontale. 

Chez  le  mâle,  le  bord  ischiatique  se  compose  de  deux  parties  à  peu  près  droites, 
qui  se  joignent  en  formant  un  angle  obtus  à  la  naissance  du  col  de  l'ilium  ;  les 
crêtes  sus-cotj'loïdiennes  sont  comme  renversées  vers  l'axe  longitudinal,  et  les 
deux  moitiés  du  plancher  du  bassin  sont  dirigées  très-obliquement  de  haut  en  bas 
et  de  dehors  en  dedans. 

Dans  la  Jument,  l'arcade  ischiale,  plus  large  que  chez  le  mâle,  dessine  une 
courbe  régulière  réunissant  les  deux  tubérosités  de  même  nom.  Dans  le  Cheval, 
les  deux  tubérosités  ischiatiques  sont  peu  écartées  l'une  de  l'autre,  et  l'arcade 
pubienne  forme  un  angle  assez  aigu,  dont  les  bords  sont  à  peu  près  droits. 

Enfin,  lorsqu'on  voit  le  bassin  par  son  plan  inférieur,  outre  les  caractères  déjà 
fournis  par  l'arcade  ischiale,  on  trouve,  chez  la  Jument,  que  les  trous  sous-pu- 
biens sont  larges  et  presque  ronds,  tandis  qu'ils  sont  elliptiques  dans  le  Cheval; 
on  voit  aussi  que  les  cavités  cotjloïdcs  sont  plus  écartées  de  la  symphyse  ischio- 
pubienne  que  chez  le  mâle. 

1  Arloing,  Etudes  anat.  sur    le  bassin,  in  Journal  dr  mrd.  vàt.  clr  Lj/aii.if<&S. 
?  fSaint-Cvr,  Trqité  ifnhsléiHque  vêt,  Paris.  1875.  ' 
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Le  sacnini  (l<>  la  .liinn'iit  nous  a  paru,  dans  (juciqucs  siij(«ts.  un  |kmi  plus  arqu»' 
l'avant  on  an-it'i-t'  que  t-olui  <lu  (llioval.  mais  ce  cai'acttM-»'  n'est  pas  constant.  N'oici. 
lu  iTsti'.  (It's  chiHVos  qui  (•ontiiMiicnt  «f  (|uc  nous  avons  dit  jtlus  haut. 
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En  résumé,  on  reconnaîtra  le  bassin  de  la  Junient  : 

1"  A  la  grande  étendue  des  diamètres  transversaux  : 

2*  A  la  profondeur  et  la  régularité  de  la  concavité  de  réchancrun-  sciât i((ue  : 

•i"  A  la  largeur  et  la  forme  concave  de  l'arcade  ischiale; 

4"  A  la  dispo.?ition  circulaire  des  trous  sous-pubiens  ; 

y*  Au  grand  écartement  des  deux  cavités  cotyloïdes  (V.  lig.  (iO  et  07). 

Dans  l'Ane,  le  détroit  antérieur  du  bassin  figure  un  ovale  plus  allongé  que  dans 
le  Cheval.  Les  coxaux  se  distinguent  :  1"  par  la  courbure  moins  grande  du  bord 
antérieur  de  l'ilium;  2"  par  une  fosse  iliaque  externe  peu  excavée;  3"  par  la  forme 
triangulaire  des  trous  sous-pubiens;  4°  par  une  échancrure  brève  et  profonde  qui 
sépare  le  bord  externe  de  l'ilium  de  l'angle  de  la  hanche  ;  5"  par  la  direction  des 
tubérosités  de  cet  angle  :  elle  se  rapproche  davantage  du  parallélisme  avec  le  plan 
médian  du  tronc  que  dans  le  Cheval;  6°  par  la  disposition  en  tubercules  des  rugo- 
sités qui  servent  à  l'implantation  des  ligaments  su.spenseurs  du  corps  caverneux 
sur  la  face  inférieure  de  l'ischium.  Il  faut  ajouter  que,  chez  l'Ane,  une  ligne  qui 
unirait  le  contour  inférieur  de  la  facette  auriculaire  au  point  le  plus  saillant  de 
l'angle  de  la  hanche  serait  parallèle  au  bord  antérieur  de  l'ilium.  tandis  qu'elle 
serait  oblique  sur  ce  bord  dans  le  Cheval. 

Le  détroit  antérieur  du  bassin  du  Bardot  ressemble  à  celui  de  l'Ane  ;  dans  le 
bassin  du  Mulet,  il  tient  le  milieu  entre  celui  de  l'Ane  et  celui  du  Cheval.  On  re- 
mai-que  encore  que  le  Bardot  se  rapproche  de  l'Ane,  par  la  forme  du  trou  sous-pubien, 
la  direction  du  bord  antérieur  de  l'ilium  et  la  position  de  la  facette  auriculaire  ;  et 
que  le  Mulet  rappelle,  au  contraire,  le  Cheval,  par  les  caractères  de  ces  mêmes 
parties.  On  observe  l'inverse  quant  à  la  disposition  de  l'angle  de  la  hanche. 


CARACTKRKS  DIFTEHENTIELS  DU   BASSIN   DANS  LES  ANIMAUX    DOMESTIQURS  AITRES  OfE    UÎS   SOUPÉDBS 

On   remarque  :  1"  que,    dans  tous  les  anininux  domestiques,  à  l'exception  des  Solipèdes  e^  dy 
Dromadaire,  la  direction  des  coxaux  est  |jr«s(nie  )ipri/ontj\|e  : 
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2<>  Quo  daiis  tous,  l'ilium  okI  plus  KMiquo  qiiu  cher,  les  SolipèdoK  ; 

3"  Qu»^  ilans  tous  aussi,  It<8  <iiaii)tMr<>!«  Iraiisvcrsnux  «lu  bassin  sont  relativoineiil  moins  étendus. 

A.  RookljaaBta.  —  Chvi  le  lia'uf,  ['««inrU'inonl  compris  tMilrc  les  doux  coxaux  n'est  uruore  plus 
^and  fil  avant  ({u'cn  arrioiv.  l.'iluuu  est  peu  vi>lumiiu>ux  et  ne  porte  que  trois  tuhérosités  t\ 
l'épine  iliaque  anlérieiir»»  el  supérieure.  Le  puhis  manque  de  {jouttiere  sur  sa  lace  inlerieure;  sa  fac? 
«Upérieurt^,  coutme  aussi  celle  tle  l'ischium.  est  fortement  conçue.  Trois  manielons  se  présentent 
sur  l'an^'le  postérieur  externe  de  l'ischium.  La  symphyse  ischio-puiiieniie  otlro  sur  le  milieu  de  sa 
face  inférieure  une  |;rosHe  pn>liil)éraiice  aplatie  d'un  iiMe  A  l'.iulre,  très-|i()intuo.  Cette  protubé- 
rance lait  épiph^M  dans  la  jeunesse  ;  le  noyau  epiphysaire,  bifurque  en  arriére,  est  continué  le 
lonc  du  l>ord  |K>8terieur  des  ischions,  jusqu'aux  lubiirosités  isohiatiques,  sous  forme  de  (leu.\ 
luindes  mar^'inales. 

On  remarque  encore  que  le  sourcil  île  la  cavité  cotyloide  porte  trois  échancrures  et  (|ue  la 
crête  sus-<-ot\loidienne  ou  épine  scinliqne  est  Irés-élevee.  tinnohanle,  A  peine  rufrneuse  en  dehors. 

Dans  le  Mouton  et  la  Chèrre,  les  coxaux  sont  encore  i)lu8  horizontaux  el  pro|)orlioniiollement 
plus  allon^'és  que  chez  le  Bœuf,  mais  la  face  supérieure  do  l'ischium  et  du  pubis  est  moins 
excavee  ;  la  fosse  iliaque  externe  est  séparée  en  deux  |)ortions  par  une  petite  crête  longitudinale. 

I/O  bassin  du  Dromadaire  est  remarquable  jiar  sa  gramle  obliquité,  su  brièveté  et  son  otroi- 
tesse. 

Le  Iwnl  antérieur  de  l'ihum  est  convexe;  le  jiubis  et  l'ischium  sont  Irés-épois;  le  sourcil  de  la 
cavité  cotyloide  est  élevé  et  réifulier;  la  symphyse  ischio-pubienne  forme  une  crête  ruf,'ueuse  en 
dehors  du  bassin  ;  la  tubéivsité  ischiutique  est  disposée  île  la  mémo  manière  que  chez  le  Cheval. 

13.  Porc.—  Le  bassin  du  Porc  ressemble  beaucouj)  à  celui  des  petits  Ruminants  ;  pourtant  la 
créle  de  l'os  iliatiue  est  convexe  et  l'on  ne  voit  pas  de  protubérance  en  dessous  sur  la  syinjjhyse 
i8chio-pubii>nne. 

On  remarque  encore,  chez  cet  animal,  que  la  cavité  pelvienne  est  vaste  proportionnellement  à 
la  taille  et  que  la  symphyse  ischlo-pubionne  se  soude  assez  tardivement. 

C.  Chien,  Chat.  —  Dans  les  Carnassiers,  le  diaméti-e  (ransvorse  du  bassin  est  plus  grand  en 
arriére  qu'en  avant  ;  il  pré.<ente  son  minimum  lu  niveau  des  cavités  cotyloides. 

L'ilium  <  st  presque  vertical  ;  sa  face  externe  est  fortement  déprimée.  L'échancrure  qui  forme 
rarca<le  ischiale  n'occupe  que  la  moitié  interne  du  bord  postérieur  de  l'ischium;  entre  cette 
an-ade  et  la  tubérosité  ischiatique  existe  une  lèvre  rugueuse  dirigée  en  bas.  Il  n'y  a  point  de 
gouttière  sur  la  face  intérieure  du  pubis. 

La  soudure  de  la  symphyse  est  encore  plus  tardive  que  ilans  le  Porc, 

D.  Lapta.  —  Bassin  horizontal  ;  ischium  presque  aussi  long  que  l'ilium  ;  fosse  iliaque  externe 
divisée  par  une  crête  longitudinale;  sourcil  de  la  cavité  cotyloide  complet,  sans  échancrure 
interne  :  lubérusités  ischiatiques  parallèles  et  non  divergentes,  comme  dans  le  Chien. 


Cuisse. 

Elle  a  pour  basso  un  .><ouI  os,  le  fémur. 

Fémur  (Jig.  08  et  69). 

Le  fùmur  (de  fémur,  p'moris,  oiii,sso)  est  un  os  long,  pair,  situé  dans  uno  di- 
rection oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  on  avant,  entre  le  coxal  et  l'os  prin- 
cipal de  la  jambe,  divisé  en  un  corps  et  deux  c.vtrémités. 

Corps. — Il  est  irrégulièrement  cylindrique  et  présente  à  étudier  quatre  faces. 
—  h'externe,  l'interne  et  Vantèrieure.  confondues  l'une  avec  l'autre,  sont  régu- 
lièrement arrondies  et  presque  lisses  ;  on  y  voit  seulement  de  légères  empreintes 
et  quelques  sillons  vasculaires.  —  La  postérieure  (lig.  00),  à  peu  près  plane  et 
plus  large  en  haut  qu'en  bas,  offre  :  l"  vers  le  tiers  supérieur  et  en  dehors,  une 
surface  mamelonnée,  circulaire;  2"  au  môme  niveau  et  en  dedans,  une  légère  crête 
oblique  en  bas  et  en  dehors;  3»  sur  le  milieu,  une  surface  rugueuse  très-étendue. 
ayant  la  forme  d'un  parallélogramme  obliquanglo,  destinée  à  l'attache  du  muscle 
grand  adducteur  de  la  cuisse;  \"  .sous  cette  surface,  une  large  coulisse  vasculaire 
oblique  en  dehors  et  en  bas. 

Sur  la  limite  de  la  face  postérieure  et  de  la  face  externe,  on  trouve  (lig.  08  et 
09)  :  vers  le  tiers  supérieur  environ,  une  forte  émincnce  rugueuse,  aplatie,  recour- 
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i.r? 


kk"  l't  noiunnV»  rn'tê  $ou*^rochuntt'rifHtt^* .  à  câu»o  Jo  sa  |»^>^Jlil•ll  m. un  U»  tro- 

o.  —  Sur  la  liuiitu  »|o  la  fae« 
l^Mitt'rieurt»  et  de  la  lace  interne,  on  ob^orvo  «le  haut  en  bas  :  l"  le  trorhantin  ou 

'  ochanter,  ^vi>s^o\\\Kr    '*'       mi.-us»'.  ail  '  /  '     ' '•  »tM»n  de  Voê  et 

»  son  quart  >ii|m'ihmii  .  ri»-  «•liil»!'  :ial"'  jH»ur   l'alta- 

oliedu  peotint':  fllr 


4—. 


«■^iir 
face  d'insertion  du 
inurtolo  prand   ad 
tlucleur  de  la  cui> 
-t',  ot  prtVeute.  en 
rt.letrou  nom- 
lie  l'os  ;!<"  l't» 
:  igine  de  la  (rrande 
:--in*o  posti^ricu 
»    cnrtii.  tout  à 
ait  en  bas.  une  r«^ 
:   ;  !i  de  pros  tu 
I    i  .nies     nijrucux 
lormaut    la     crt-(e 
y  14 s    condylienne. 
E.itrèmités.    — 
{.'extrétnitè  supè- 

»>M/v(tijr.  ♦«-«»). 
.i|tlatie       sensible 
ment     d'avant     en 

irrit^re,  porte:  l'eu 

ledaus.  une  tête  ar 

ticulaire  re<-uedau« 

la  caviti*  cotyloïd» 

.lueoxalAîettetêti. 

<épart^e  du  i-ei^te  de 

l'os  par  un  col,  peu 

nuutiué  chez  les  Solipèdes.  icprt^nto  les  deux  tiers  d'un  sphéroïde,  creus»^  dans 

>a  partie  interne,  d'une  fossette  tr»*s-profoiide,  à  insertion  lij:iuuenteuse  ;  2*  en 

■  Khors.  une  {rrando   éiniiience.  le  truchanter,  le  grand  trochanter.  auquel  on 

1.-. ciinait.  coiunie  au  trocliiter  de  l'humérus  :  un  sommet,  be;iue<»u|»  plus  élevé 


Fio   Ô8   -    Fémur  Ju  Cheval 
vu  p»r  &a  face  fxt<<ni«  *. 


Fio.  «9.  -  F' 
TU  y*t  aa   fa(-« 


t  Oii   !••  troisi*!!»'»  IrixhauUr  «I"*  Cu\i'-r.  liv^u--!  rvinjilai'r»  1j   l)r»ii''h<-   exl«ro^  et  »up*ri-ur'-   .  .  .■    - 

iipre  liu  fémur  de  l'Homme. 

*  t  rrHr  iuui.«»>'luut^i«iia«  ;  t,  (Mar  •■•-<wa4ytW«M  ;  S.  4.  S.  Iiwk«i>l<>r  :  \  M«  «MMaft  :  4.  ■>  r>«irvlu  .  i.  m  <<rNv  ; 
..  Irv-  7  ûMwtIr  («JU''  l'iuMTlfciM  4>  U  corl--  t<-uttta<>uw-  rôiuiûuri''  jii  ttehiimu  4m  MMataf<w  <<  k  Vi\'.  i.fa  ur  kBMrimr  4m 
I '■■I '!■<«»  ;«.Uvjda.».  9.  fjiiitli    paar    1^  ;  .ne<t'  |w«r  IImmUdo   4u  i  il  rtlvr**  4> 

:  aru  uUUm  fÉMDiu  Ubtol». 

••    l.  clul.irinU-  .-jrrul»r>-   [.fur  1  lu»    u  !   »-l.-f  ««m»rfcW4      t.  *m\  .-urllmi^w 

;i.iii  d  '-  4»  yr»»4  iM%r*ft  ■■  ••»- 

,  i^r  ,;>j«UWr»  puur  !<•  1U--  -r»«»  , 

«    «o»»-  .^^ ...   .-^    .:uAMilMttMM.  tt.  tfl-'      --    : ■■******* 

ruur  le  Ufaui'iil  .\ji  '  .r    I  loacriM*  4m  aMkUfwr  rtMrwt  *t  i  «rticiil»>—t    (Ma«%* 

Ubialc  .  M.  MkctXttlr .<r. 
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qiu'  la  tt't»'  arlirulaiiT et  l»'jr«"'i'cim'iit  roiiversi'  en  dedans;  une  convcritr,  incrustée 
de  eai'filafre  t-t  située  en  avant  du  sommet,  dont  elle  se  trouve  sé'pai'ée  ])ai'  une 
éehancniiv  étiH)ite  et  ju'otonde;  une  cn'tc,  située  sous  la  convexité  et  toi  hk'c  |)ai' 
une  surface  rujrueuse,  sur  la(|uelle  un  des  tendons  du  inoven  fessier  vient  |tri'ndre 
sou  insertion,  après  a\oir  frlissé  sur  la  convexité  ;  M"  en  arrière,  la  fosse  trovlinu  - 
tt'rienne  ou  digitale,  profonde,  ^•■arnii'  (rempr«'intes.  cireonscrile  en  dehois  par 
une  lèvre  saillante  (jui  (U>scend  viM'ticaicMient  du  sommet  du  Iroiliantei'  sui-  la 
face  postérieure  de  l'os,  où  elle  s'éteint  insensil)l(>ment. 

L'extrémité  inférieure  {û^.  (18  et  (il))  est  aplatie  d'un  eM»'  à  l'autre;  son  ^rand 
axe  croise  par  cojisécjuenl  à  anjrle  droit  i-elui  de  rextr('mil('  supé'rieure.  Klle  se 
distinfîue  pai"  la  présence  de  deu.r  condyles  et  iViine  trodilèe.  —  Les  deux  con- 
di/les,\i\îicvs  en  arrière  l'un  à  eôtt'  de  l'autre,  ii'pondent  à  l'extrémité  supérieure 
du  tibia.  Ils  sont  séparés  par  une  j)rofonde  écliancrure  dite  intercondi/lienne,  (\m 
h)^e  l'épine  du  tibia  et  les  lipraments  interossseux  de  l'articulation  fémoro-tibialc. 
Le  condyle  externe  porto  en  dehors  deux  fossettes  :  l'une  supérieui-e.  à  insertion 
lijramenteuse:  l'autre  inférieure,  à  insertion  musculaire.  Le  condyle  interne  pré- 
sente, en  arrièi'o  et  en  dedans,  vers  l'extrémité  postérieure  de  l'échancrure  inter- 
e«nulvlienne,  une  dépression  rugueuse  pour  l'insertion  du  ménisque  fibro-cartila- 
,u:ineux  interposé  au  condyle  externe  et  au  i)lan  articulaire  correspondant  du  tibia. 
Il  est  surmonté  en  dehors,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  à  l'échancrure  intercondy- 
lienne,  d'un  gros  tubercule  d'inseition.  La  trochlée^  large  poulie  sur  laquelK^ 
glisse  la  rotule,  se  trouve  située  en  avant  des  condyles.  Elle  est  légèrement  obli- 
que de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  de^lans  et  semble  continuer  en  avant  l'éclian- 
crure  intercondylienne.  Des  deux  lèvres  qui  bordent  sa  gorge  latéralement ,  l'in- 
terne est  la  plus  épaisse  et  la  plus  proéminente.  Entre  l'externe  et  le  condyle 
correspondant  se  remarque  une  fossette  digitale  à  insertion  musculaire. 

StructU7'e  et  développement.  —  Le  fémur,  très-spongieux  à  ses  extrémités, 
.se  développe  par  quatre  noyaux  d'ossification  principaux  :  un  pour  le  corps,  le 
second  pour  la  tête  articulaire,  le  troisième  pour  le  trochanter,  et  le  dernier  enfin 
]iour  l'extrémité  infériiMire  tout  entière. 

Le  fémur  de  l'Ane  présente  plusieurs. caractères  différentiels,  dont  les  princi- 
paux portent  sur  la  longueur  du  col,  le  développement  du  troisième  trochanter  et 
sur  les  courbures  de  la  diaphyse.  La  plus  grande  longueur  du  col  fait  que  le  tro- 
ehantin  de  l'Ane  reste  très-éloigné  du  plan  horizontal  sur  lequel  on  fait  reposer 
la  face  interne  du  fémur,  tandis  que  celui  du  Cheval  arrive  toujours  au  contact  de 
ce  plan.  Le  troisième  trochanter  est  moins  développé  que  dans  le  Cheval.  On  ap- 
préciera ce  second  caractère  en  couchant  le  fémur  sur  son  bord  externe  ;  dans 
l'Ane,  l'os  reposera  sur  le  trochanter  et  le  condyle  externe;  dans  le  Cheval,  sur 
ee  dernier  et  la  cr?te  sous-trochantf'rienne.  Quant  aux  courbures,  on  constate 
une  légère  diminution  de  celle  qui  a  pour  effet  de  ramener  la  tète  de  l'os  en  arrière. 
et  une  légère  augmentation  de  la  torsion  fie  la  diaphyse  autour  de  son  axe 
longitudinal.  Cette  dernière  modification  change  les  conditions  d'équilibre  de 
l'os;  il  est  impossible  de  mettre  le  fémur  de  l'Ane  en  équilibre  stable  en  le  fai- 
sant reposer  sur  son  trochanter,  sa  tête  et  la  lèvre  interne  de  sa  trochlée.  tandis 
qu'il  est  facile  d'y  placer  celui  du  Cheval. 

Far  les  dimensions  du  col  et  du  trochantin  ,  le  f'mur  du  Bardot  et  du  Mulet 
tient  le  milieu  entre  ceux  des  deux  ascendants.  Par  le  développement  du  tro- 
chanter et  le  degré  de  torsion  de  j'os  autour  de  son  axe  longitudinal,  le  Iiardo| 
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roittemblt*  boaiioonp  À  1  AïK-,  li-  Miil<t  au  C.lu'vnl.  TiMitotiHK  loh  i-utulitioiiD  d  «qui 
i;i.i-..  r.«Kt..nt  I.w  nidmeït  i\\\o  vhot  tv  iliTiùer  animal. 

.1  in  yuH  uta  ««ujrfcMS 

ir  iiriniiintk  '  •  .  ^ 

«««nU»  un  tulx-i  .  uï    «jui   s"tniil  ..  'r   par  un««  l^vrr  <•>"•  jn*;   l*»    tn»- 

fluuitpr  t'abaiMM'  il  li>riii<-  une  Mule  inA*«<<  da:i.->  iaïui-Ut*  le  M>nimrt  ft  la  i-uu^<  lit^-  «.nt  cunfoiHiut: 
I"  troi(i(^tu«  Irochaiiti'r,  la  fosKt<  ttt  la  crdU*  MUB-cundxIieiuitfK  kefTacent  plu»  ou  in<>iiu. 

Eu  il««hor«  ilf  «•*«  jrrnuilos  ini>iliti'  aliotu,  ou  observe  encor-'  «lei  caraclérei  diff«TentieU  proprt»» 
i\  i-harunt»  d<»  nos  «••|K«r«>B  iloniestiqueB. 

A.  RsMlaaats.  —  Clwi  le  liifuf,  point  tie  crt^te  «nUfs-troflinnU^riciui.»  ;  fdwm  tii>«-ooml>lifnii«< 
}>*u  pn'fiiude  ;  or^t'  »iUs-<-ond_\liemH«  jkmi  marquise  I.i  l^U*  «*^l  hieri  dt^tacké<*  et  creu»*'*  tout  à 
fait  au  i-««ntrf  d'une  foss««tt«'  d'iiis<Tti<>a  |k«u  profonde.  Lu  Iro.-hlée  est  étroite  ;  ion  bord  JUteru»- 
wnjont**  sur  la  face  antérieure  de  l'os  beaui-oup  plus  haut  que  l'exU-rne. 

Chei  le  Mouton  et  la  Chrvit-,  la  fonue  (générale  du  fémur  rap|>elie  r.-lle  du  f^mur  du  BopuT.  On 
ol»«*rvera,  ut-annu  ins,  qu.-  !<•  . .  rps  de  l'oi»  s'incurve  lé{.'ireiuent  en  arrière  ;  que  la  foue  Bua-coii- 
dylienne  est  pre^jui-  etfi.  <e  ;  iini»  le  troolianter  s'est  abaissé  presque  au  niveau  de  la  1^1*  arti- 
lulaire  et  que  la  ln>clilee  «-^t  .  ii>"ii>rrite  par  deux  lèvres  ••f.'ales. 

Le  feniur  du  Vrotnadiiire  est  ului  qui  rap|>elle  le  plus  le  fémur  de  l'Homme.  Il  est  long,  g^réle, 
inoune  en  arriére.  Le  corps  de  l't>s  est  |irismatique  dans  sa  partie  moyenne,  et  les  deux  brauihes 
de  la  ligne  (ipre  sont  adossées  a'i  milieu  et  diverjrentes  vers  les  deux  extrémités.  La  t^te  arti- 
lulaire  est  trés-eloipnée  du  troohanter;  celui-<i  se  trouve  abaisse  au-tlessous  de  la  partie  la  plus 
proéminente  de  cette  tête.  I^  condyle  iuterue  est  plus  petit  que  l'externe;  la  trocblée  est  étroite 
et  ses  lèvres  sont  enraies. 

B.  Pero.  —  Dans  le  fémur  ilu  Porc,  on  voit  encor«  une  fosse  sup-coudviieune,  mais  elle  est 
large  et  peu  profonde;  les  rugosités  de  la  face  postérieure  sont  remplacées  par  quelques  lignes 
saillantes;  le  troohanter  est  au  niveau  delà  tête;  celle-ci  est  supportée  jiar  un  col  assez  fc'rtein.-iit 
étranglé  et  se  trouve  située  en  dedans  et  en  avant  du  troohanter.  Cette  dernière  dis|K.>iti..ii 
change  la  direction  du  grand  axe  de  l'extrémité  su|>érieure,  lequel  croii>e  obliquement  celui  de 
l'extrémité  inkrieure. 

C  CanuMBiera.  —  Chez  le  Chien  et  le  Chat,  le  fémur  est  allongé  et  incurvé  en  arc.  I^« 
surfaces  rugueuses  de  la  face  postérieure  se  confondent  et  forment  deux  crét#s  représentant  la 
ligne  âpre  du  fémur  humain.  Os  crêtes  ne  s'adossent  jias  l'une  à  l'autre  d  lus  la  partie  movenue 
de  l'os;  elles  sont  ^implement  parallèles,  puis  elles  s'écartent  en  haut  et  en  bas  pour  venir  n.* 
terminer  au-dessous  du  tr«>chanter  et  du  troohantin  et  au-dessus  des  deux  condyles.  I^e  ln>chanter 
est  moins  élevé  que  la  tête  articulaire.  Le  fémur  des  Carnassiers  se  distini:ue  encore  :  1»  par 
l'absence  com|)lete  du  troisième  troohanter  et  de  la  fosse  su8-<ond.\lienne  (celle-ci  est  rempl.icée 
|i:ir  un  |>etit  tulieroule  qui  termine  en  bas  l.i  branche  externe  de  li  li-'ue  âpre)  ;  i"»  par  le  rétré- 
cissement prfinonce  et  la  longueur  du  col  qui  supporte  la  tète  articulaire;  3"  par  la  profondeur 
de  hi  fosse  digitale. 

l>.  Roaceors.—  Le  fémur  du  Lapin  rappelle  celui  du  Chien.  Toutefois,  il  est  plus  aplatJ  d'avant 
en  arriére  et  plus  inlléchi  en  dedans  par  «ou  extrémité  su[>érieure.  On  remarquera,  en  outre,  que  le 
troohantin  se  présente  sous  la  forme  dune  crête  et  non  d'un  tubert'ule,  et  que  la  or<»le  «ous- 
trocbantérienne,  très-développée,  est  placée  immédiatement  au-dessous  du  grand  tnx-haater. 


Jambe. 

Kll.-  ;<  (M, m   l..,..-  tr..is  M.    1.    f./..\,    \,-  péroné  t't  la  rotule. 

.      ribi.i. 

Le  tibia  (du  latin  tHna,  llùte)  os  long,  prismatique,  plus  {rros  à  w»n  extrt'mit»' 
sup/TÏeure  qu'à  l'extivmitt'  opposite,  situ^  entre  le  fémur  et  l'astra^rale,  dan*;  une 
•  liroetion  oblique  de  haut  «'u  bas  et  d*avant  en  arrière,  constitue  la  pi«>ce  prinei 
pale  de  la  jambe. 

Cor^is.  —  Il  offre  à  étudier  trois  faces  et  trois  bords.  U-^  faces  ?i)ut  plus 
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larges  eu  haut  qu'en  baf.  h' externe  (lij;.  70),  à  peu  près  lisse,  est  conenvo  dans 
sa  partie  sup<ri»'ui'e  ot  iH)uvexe  en  bas,  où  elle  se  ilôvio  pour  devenir  antérieure. 
L'interne  {i\^.  70).  léfîèrement  convexe  d'un  eAti'  ;i  l'autre,  présente  supérioure- 
ment  de  fortes  eni|)reintes  po«ir  l'atlaeho  des  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et 
du  domi-tendincu\.  La  pustiricure  {W^.  71),  presque  plane,  est  parta^iée  en  deux 
surfttOC«  trianjrulaires  :  l'une,  supérieure,  à  peine  ruf^fueuse,  parcourue  seulement 
par  un  trros  relief  oblique,  sert  d'insertion  au  muselo  jjojjlité;  l'autre,  infé- 
rieure, beaucoup  plus  étendue,  sillonnée  par  do  nom- 
breuses crêtes  loniritudinales.  donne  attache  au  muscle 
perforant.  Sur  la  limite  de  ces  doux  surfaces,  on  remar- 
que le  ti'ou  nourricier  de  l'os.  —  Les  bords  .sont  distin  - 
irués  en  antrrieur,  e.vterne  et  interne.  Le  jireviier 
(tlg.  70)  est  arrondi  et  peu  saillant  dans  ses  deux  tiers 
inférieurs;  il  forme,  dans  son  tiers  supérieur,  une  crête 
courbe,  à  concavité  externe,  qui  rejoint  la  tubérosité 
antérieure  et  supérieure  de  l'os,  et  qui  a  reçu  le  nom  de 
crcte  du  tibia.  Le  bord  eccterne  (fig.  70,  71)  est  très- 
épais,  concave  en  liant,  où  il  constitue  l'arcade  tihiale. 
en  commun  avec  l'os  péroné.  IS interne  (fip:.  70,  71)  est 
é};alement  très-épais,  droit,  et  pourvu  supérieurement 
de  quelques  tubercules  saillants  qui  servent  à  l'attache 
du  [loplité, 

E.rtrémitès.  —  h' extrémité  supérieure,  la  plus  volu- 
mineuse, est  formée  par  trois  tubérosités  :  une  anté- 
rieure et  deux  latérales,  dont  l'iuie  externe  et  l'auti'e 
interne.  —  La  première  (fip.  70).  la  plus  petite,  repré- 
sente un  mamelon  rugueux,  continu  avec  la  crête  tibialo, 
séparé  de  la  tubérosité  externe  par  une  coulisse  large  el 
profonde  où  passe  le  tendon  du  fléchisseur  du  métatarse, 
creusé  en  avant  d'une  fosse  allongée  verticalement  qui 
loge  le  ligament  rotulien  médian.  —  La  tubérosité  ex- 
terne {^^.  70.  71).  la  moyenne  en  grosseur  et  la  mieux 
détachée,  porte  en  dehors  une  facette  articulaire  située 
plus  ou  moins  haut,  qui  répond  à  la  tète  du  péroné.  — 
La  tubérosité  interne  (fig.  70,  71),  la  plus  grosse  et  la 
moins  détachée,  présente  :  par  côté,  des  empreintes  liga- 
menteuses; en  arrière,  un  petit  tubercule  qui  donne  attache  au  ligament  croisé 
postérieur  de  l'articulation  du  grasset.  —  La  face  supérieure  des  deux  tubérosités 
latérales  ot  occupée  par  deux  larges  surfaces  articulaires  irrégulières  et  ondulées, 
qui  répondent  aux  condyles  du  fémur,  par  l'intermédiaire  de  deux  libro-carti  - 
lages  en  forme  de  ménisques,  interposés  aux  deux  rayons  osseux.  De  ces  deux 
surfaces,  l'externe  est  toujours  la  plus  large,  parce  qu'elle  sert,  par  sa  partie 
postérieure,  au  t:lissement  du  tendon  du  poplité.  Elles  sont  .séparées  l'une  de 
l'autre  par  Vrpine  tibiale,  éminence  articulaire  conique,  divi.sée  en  deux  parties 

•  1.  ttoeUr  arli  .    in;  .t  (•xlcrne  du  libla;  2,  riiiiie  lll>l  il^-  ;  3.  mlmiro  ilMtlmV  à  rinvrllon  île»  li|^.'ini'>iiti  croi»"'-»  ; 

:>,   faaap((e  |iour    i  jiivnijquc  iiitrrnc  ;  C,  lubt'TOiik-  aiib-r  ii-un'   du    tibia  creunC-c  d'unr  Toue  qui  loKC   !'■  lif^amont 

rotulirn  m^Uan     "  -linée  au  pauagc   du    tendiin    du    (1fcbij«<>ur    du  uiélatariH!  ;  S,    faw    intcrix-  du    liWa  ;  îl,    facfl 

rilerne  ;  10.  crit-:  l»!.i.«l''  .<vtc  l'cmprcinle  drtiinée  au  domi-U-ndineux  ;  11,  tubéroiiU;  externe  de  l'cxtrérniti  supc-ricurc  ; 
18,  tubtrcMiU  exlemi>  de  l'oxtrémilw  inférieure  ;  13.  tubéroiiU-  inUtrne  de  l'extrémité  inférieure  ;  14,  surface  articulaire  infé- 
rieure dn  libi*  :  15,  pironé. 


FiG.  70.  —  Tibia  et  péroné- du 
Cheval  (face  antérieure)  *. 
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lat(^ral<»^  par  uu(«  rainurt*  d'iiiKurtioii  ;  code  l'uiiiienot*,  crcut^  à  n*  baM  ot  <*n 
avant,  (ie  (iuiix  flk^lk*tto^  (MUir  l'iiisfi-tiuii  atilrrimire  dnt  tn<''MiM}ui*M,  <•!»(  Ikiiikh*  i«n 
arrièn*  |uir  uneaiitro i'oiiMtto qui  r(\oil  l'iiiitfrtion  poittt'nuurc  «lu  iu<-uiiiqu«'  uiIitih* 

L'r;»'/r«fiHi(«J  in/t'ri>ur<f  (fljr.  70,  71).  aplatie  d'avant  nx  arrim*,   |inWiil«'  tim- 
surfaoo  aiiiculairi'  inonU'H*  «ur  la  |K)ulie  du  l'antrai^ale  et  diMU  tul>«'ro»it«'*«  lat< 
raie».  —  La  turfucr  ard'^iaite  «vt   foriu»'»'  par 
dtnix  jfur^eH  pntfunduii,  ubliquo«d'arrit<i'o  on  avant 
«•t  «If  dedans  en  dehors,  M-pank»*»  l'une  «le  l'autre 
par  un  tenon  iu<^liun.  Celui  ri  Ne  termine  en  arrirre 
par    une  saillie   très  proi'tuinent(> ,    nuv    laquelle 
rt>p(>so  ï'oé  quand  on   le  drcs«o  verticalement  sur 
un  plan  horizontal.   —  La   tuhèrositc  e-rterne  •, 
peu  «aillante  et  ru^:ucusc,  est  traverw^e  dans   c^on 
milieu  par  une  scissure  verticale,   —  La   tuWro 
site  interne',  mieux dt^achin;,  est  contourn«''e  en 
arrit^re  par  une  {fouttièit»  oblique. 

Structure  et  dèrelujijtemcnt.  —  Le  tibia,  très 
compacte  dans  sa  partie  inférieure.  »e  d<*veloppe 
|)ar  cinq  noyaux  d'ossitication.  Le  corps  un  forme 
un,  et  Textréiuit»''  supérieure  deux,  dont  un  pour  la 
tubt*r<>sité  antérieure;  lu  dernier  comprend  toute 
l'extrémité  inférieure  moins  la  tubérosité  externe 
formée  par  un  noyau  à  part  qui  se  soude  de  très- 
bonne  heui*e  avec  le  noyau  principal  de  l'épiphyse. 

Le  tibia  de  l'Ane  so  fait  remarquer  parl'éfralité 
plus  ou  moins  parfaite  des  saillies  qui  entourent 
la  surface  articulaire  inférieure,  de  sorte  que  cet 
os  peut  quelquefois  reposer  en  équilibre  stable  sur 
son  extrémité  iniVrieure.  Il  se  distingue  encore  de 
celui  du  Cheval  :  1"  par  une  obliquité  moins  pro- 
noncée des  ^orp's  qui  s'articulent  avt»erastra;îale; 
2"  par  la  disparitiim  du  relief  oblique  qui  parcourt 
la  surface  destin«'e  au  muscle  |>oplit»'':  'A"  \iav  U' 
fort  «léveloppement  de  l'empreinte  du  muscle  demi  - 
tendineux  et  de  la  crête  qui  surmonte,  en  arrière, 
la  coulisse  du  fl«Vliis«etir  oblique  îles  phalanj,'es. 

Le  tibia  du  Mulet  .  t  du  Bardot  ressemble  sur- 
tout à  celui  du  ( 'dieval .  p,g  -,  _  o«  d«  U  jimb*  du  MuUt *v»' 

UD  {M^rônA  coini'1^t>tneilt  dévelo|i(>4  *. 
f.    réroné  (<le  «tp6vr„  a^rafv). 

Pelil  OS  avorté,  allongé  ot  styloide,  situé  en  dehors  du  tibia,  étendu  de  l'extré- 
hiité  supérieure  de  cet  os  à  la  moitié  ou  au  tiers  inférieur  de  son  corps  (âg.  70,71). 

'eme  rbra  rMomiB«. 
■rue. 


11b- 

ri  iii! 
arli.^ 


■  irtarr  d  inwrUoii  dtt  frrContii     X.  tnrUc» iVuttUam  et  papUtt;  i,  »)  i 
iV  siil^rtrur     fy    kurber  «rllruUir»  laWra*  :  Ik  tmwttea  ÊgHtmUkn  *>' 
jutt^rlrur    '.>.  fuMattr  pour  I  litM-rtloa  du  M>iil»^i  labrar  ;  tO,  crHr  ' 
iMura  if  U  tub»fTMit«  «xtm>»  r<  Infrrtrurr     i'J    ulltW  former  m  arrtora  pir  I >) 
e  ;  14.  rxIr^mlU'  >ti|mirur*  du  f-t-rtutt  arlV«l*r  «««e  W  UM*  :  I&.  fff»  é%  |<^ro>. 


-««UfOTrl^ 


lunlun  dr  U  ivrfcer 
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La  partie  moyeune  du  pôronr.  minco  ot  i-vlindroïdi',  forme  l'ii  li;iut  l'afcadc 
tibialo  en  conmiun  avof  le  bi»ril  fxti'rno  do  l'os  principal  df  la  jainbo.  —  Son  e.r~ 
trémité  suptrieurc,  large  ot  aidalio  d'un  côtô  à  l'auti'»'.  a  rocu  lo  nom  do  tcte  du 
IK^itmô;  elle  ollVo,  sui"  sa  l'aco  intoi'uo,  uiu'  lao»'tt('  (liai-lliriidialc  pour  s'artiouli'r 
av»v  la  tuhôrosilt' oxtorno  ot  sup('i'ionro  du  tibia;  sur  sa  laco  oxtorno,  i\os  cm 
prointos  lii^Miuontousos.  —  Ij'e.rtrcmitr  in/rrieurc  du  pcronc  se  termine  en 
poinlo  niuusso  ot  donne  attaciu>  à  des  libres  ligamontousos  (pii  l'unissent   au   tibia. 

liO  péroné  se  continue  (luelquol'ois  jusqu'à  la  tubi'i'ositi'  externe  et  inléi'icMire  de 
00  dornior  os,  avec  laquelb*  il  se  confond  (liy.  71).  Comme  cette  tub('rosit(''  lornu' 
toujours  un  novau  particulier,  i-bez  le  trés-jouno  l'oidain,  il  sombletnut  iiatiiitl. 
ou  épai'd  à  la  disposition  observi'c  cbez  les  Pacbvdermes  et  les  (îarnassiei's,  do  la 
considérer  comme  l'extrémité  infi-rieuro  du  péroné  soudée  au  tibia,  (llie/  coi  ani  ■ 
maux,  on  effet,  la  tubérosité  ou  la  malb'ole  externe  est  fornu'c  par  r('\ti('iiiiti' 
inférieure  du  péroné. 

Le  péroné  est  tros-compacto  et  se  déveloi)i)e.  en  apparence,  par  un  seul  no^yau 
d'ossification;  on  réalit»'.  par  deux  lunaux,  dont  un  i)Our  la    tète. 


:?.    Rotule   (de  )'0f !*/((,  iKîtiio  roue). 

Petit  os  court  et  très  compacte,  situé  en  avant  de  la  troclilée  fémorale,  auuex(' 
au  tibia,  auquel  il  est  attaché  par  trois  lip:amcnts  extrêmement  solides. 

Le  petit  polvèdre  que  cet  os  représente  n'oflre  à  étudier  que  trois  faces  :  l'une  . 
suprn'eure.  rugueuse,  servant  à  l'insertion  des  trois  portions  du  muscle  triceps 
crural  :  l'autre,  antrrieure ,    conxoxo  et  irréjrulière:  la  troisième  ,  postérieure , 

moulée  sur  la 
troclilée  fémo 
raie,  à  laqu(dle 
elle  s'adajjte 
très-imjiarfaito- 
ment.  Aussi  la 
surface  articu- 
laire formée  par 
cette  dernière 
face  est-elle  com- 
plétée, dans  r<'- 
3^50    tat  frais,  par  un 

Fiu.  73.  —  Rotule  du  Cheval  appareil      flbro- 

(fnpp  antérieure)  "'.  ,  •  i        • 

cartilagineux 

que  nous  ferons  connaître  en  décrivant  l'articulation  fémoro-tibialc.  Cette  sur- 
face articulaire  se  compose  :  1"  d'un  relief  médian  qui  occupe  le  fond  de  la  gorge 
trochléenne;  2"  de  deux  facettes  latéi-alos  déprimées,  glissant  sur  les  côtés  de 
cette  gorge;  la  facette  interne  est  toujours  plus  large  que  l'externe,  disposition 
qui  permettra,  dans  tous  les  cas,  de  distinguer  la  rotule  li'un  membre  de  celle  qui 
appartient  au  membre  oppo.sé. 

La  rotule  de  l'Ane  est  habituellement  plus  étroite  que  celle  du  Cheval;  mais  on 
ne  saurait  trouver  dan.s  cette  étroitesse  un  caractère  différentiel  qui  ])ni.s,se  aider 
à  distinguer  l'Ane  des  autres  Kquidés  domestiques. 


ô.rùotcT.o. 

Fio.  "2.  —  Rotule  du  Cheval, 
(faces  postérieure  et  supérieure)  '. 


'  I,  face  supérieure  ;  S,  face  |io«Uri<:urL'  articulaire  ;  3,  bord  externe. 
i,  face  antérieure  ;  i,  Ixjrd  externr  ;  3.  bord  interne. 
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cUACTtK»»  uitmiiaNniaA  i<m  u*  un  i.«  j^mmu  vhm  um  ammaii  i«uMMtm«.o 
011  foil  ap|iu«llr«  |K>ur  If*  ot  (1<^  la  jaiiil>«,  dau*  Im  animaui  dmiK'diqui-*,  «le»  diflrmucc*  ans 

I      k       ..  1... ,K    .«.,>,■>    >,iM,  .1.'.  V     ,    i.r.   t.. ..    .I.<    I    •^   iiil   'r.i-      h'I.i-»    I.    tl.  il    !  riii.  it.aîc-uieiil 

«   Ir 

^  loa  Uuiiii 
,'.»'>»  .1.- 
iltf,    on  1'  M  que  la  rutule  ckI  |)Iub  rtruit*'  daiit 

1  ;in'  <  lu*£  !«•-  .  •  t  ijutf,  (lauk  tou»  «mi  aiuiiiaui,    l«-» 

i.•.■r>■<■^  allii-ulailv»   àu   tIM.l   -.lit    >lii....>     !.i.  ■  '.    iih:.!  .ifTI^re. 

\.  Btvur  Montoa   Clkèvr*.        (.ii</  i'  liin'.  ''    "  ft  :    il   est  |iru{iurtiuiiiielleinfiil 

Mouton   et   1.1  Chii-ff.    I)uit»  tou»,  I'kr  »«•   lail   ren»an|u*r  :  1"  par  rabK-iir.- 

sur  la  tuJ'f-r.  sit<'    oxtcriu"  et  -itiiipriiMiri'  <•!   rif  fr.<s«i'  verticale  ^ur  la  tulM?ruKil<' 

ure  ;  3"  par  la   (liii|M^niiiuii 
lUt  en  bas  et  de  deliur*  en 
iii».  Le  iMJiul  le  pluB  Mullant  d«»  cett*-  huilacf  articula. rt.<  e^l  i  extrémité  antérieure  du  teaou 
■  i.'oiiiii. 

Le  ixtqti   du    i»erom>   el   »*>n   exirenutv    supérieur.'  8t>iit  :  l'ar  un  «««rdon  libri-ux  qui 

,',.«jtifi^  qu»>lqn>>roi8  en  |>artie  ou   i*n   t«>talité  et  |>eut   alor>  .  :    pluK  ou  moins  au    |»éron.' 

."lant  a  mhi  extreniiU-  inférieure,  elle  tomie  un  petit    ">    isole   (us  coronoide  tar- 

auteur>,,    articule   «l'une  part  avec  le  tibia,   d'autre  part  ave«-  le  cal<  aneuni  et 

.  Dromadaire.  —  Ix>  tibia  du  Drormuiaire  est  tres-lon^;,  légerenieat  iadecbi  en  dehors  par 
s.-ti  ext:finilf  8uj>erieure.  «-n  dediins  |»ar  ooii  extrémité  inférieur»'.  Crète  tibiale  élevée  et  trau- 
.  hante.  1^1  face  posleneuri'  ne  présente  qu'une  seule  ligue  ru^nlcu^e  limitant  la  surface  |Mjplitet'. 

0.  Porc.  —  Iians  le  Porc,  en  trouve  un  jteroné  aplati  «l'un  («•te  à  l'autre,  mesurant  toute  la 
1  •nt.'tienr  de  la  jambe  et  s'unissant  au  tibia  par  ses  deus  extrémités  ;  en  haut,  au  mi>ven  d'une 
la. etir  «liarthrodiale,  en  bas  pir  1  intermédiaire  «l'un  ligament  interosseux. 

Le  iK-n-ne  «lu  Porc  se  déveloi)pe  par  trois  noyaux  d'ossilication  ;  le  noyau  inférieur  s'articule 
•ivt^-     1  ■•  caloaiieuni  et  ra8tra;.'ale. 

1'.  Cia««.  Chat.  —  Cher  les  CarnassUrs,  le  tibia  est  long,  mince,  et  présente  une  crête  ante- 
:ijut<?.  Le  i)eroné,  aussi  long  que  le  tibia,  s'unit  à  cet  os  en  trois  points  :  aux  deux 
.  par  des  surfaces  articulaire!-,  dans  le  tiers  inférieur  et  sa  i>artie  moyenne,  jrtir  un  liga- 

II.'  ;.i   ii.t'-roSSeUX. 

£|.  X,apia.  —  Les  os  de  la  jambe  de  cet  animal  ressemblent  beaucoup  a  ceux  des  Cama6S;er'>  : 
ils  en  ditTerent  ;  l»  par  l'aplatissement  plus  prononcé  du  tibia,  d'un  c«Jlé  à  Tautre.  à  son  extré- 
mité su|>erieure,  d'avant  en  arriére,  à  son  extrémité  inf.'rieure  ;  2"  par  des  malleides  |>eu  sail- 
lantes ;  3"  |>ar  le  i>érone  qui  se  soud*'  et  se  confond  avec  le  tibia  dans  sa  moitié  un.  ri.iir.-. 


Pied  pusiérieur 

Otte  ivgioii,  qui  a  la  plus  frrande  ressemblaiice  avec  la  nV'"»  aiialojrue  du 
lueiubre  autérii'Uf.  coniint'iKi  tiois  sections  :  !»•  tarse,  K*  métatarse  ot  la  région 
dtyitèe. 

i.    Us  «lu   tarse. 

Ce  suut  des  os  courts,  tivs -compactes,  au  nombre  de  six  ou  de  .«sept,  sit  u»'- 
eutre  l'extrémité  inférieure  du  tibia  et  l'extrémité  supérieure  «les  métatarsieii>. 
et  disiH>8és.  comme  eux  ducarp<'.eii  deux  ranjrt'*es.  l'une  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure. 

La  rangée  supérieure  ne  coiuprend  que  deux  os,  les  deux  pluspros,  Vasfragale. 
et  le  calcanèum.  —  La  ran^rée  inférieure  e.st  formée  eu  dehors  par  le  vubuuli 
seulement  ;  en  dedans  et  en  avant,  elle  se  subdivise  en  deux  rangées  secondaires  , 
dont  la  suiK'rieure  est  constitué-e  par  le  scapfioule,  et  l'inférieure  par  le  grand  et 
le  petit  cunéiformes.  Ce  dernier  est  quelquefois  partagé  en  deux;  dans  .  ••  '-as  il 
v  a  trois  cunéiformes,  et  le  nombre  total  de»  os  du  tarse  est  de  sept. 


144  DES  os 

Astragale  (ilc  àTrpâyaÀû;,  os  du  tahui).  —  Os  invpulièrcmcnt  cubique,  situ.' 
on  avant  .lu  cali-aurunû  ontro  U»  tibia  et  le  seaphoïde,  divisô  en  cinq  faces  :  1»  une 
fare  suprrùurc  i-t  autt-rirurc,  confornur  en  po\ilif  artieulaire  pour  ivpondre  à 
l'extrémité  inftVieuro  du  tibia;  cette  poulie  peut  être  considérée  comme  le  tvpe 
de  trochléc  le  plus  parfait  qui  existe  dans  l'organisation;  elle  est  oblique  de  haiit 
en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  on  deln.i's,  et  forme  avec  l.>  plan  médian 
du  corps   un   an-le   do  l'2"   à  15";  ses   bords   sont    parallèles,  légèrement  ron 

tournés  en  spirale; 
l'interne  est  pins 
prolongé  en  arrière 
(|ue  l'externe  ;  sa 
gorge  reçoit  le  te- 
non nn'dian  du  ti- 
bia; les  doux  lèvr(>s 
s'enfoncent  d;\iis  les 
gorges  latérales  de 
cet  os,  et  les  deux 
fossettes  dont  ces 
lèvres  sont  creusées 
en  dedans  de  leur 
extrémité  infé 
rienre  admettent 
l'extrémité  de  l'os 
piHucipal  de  la 
jambe  dans  les  mou- 
vements do  ilexion  : 
2"  une  face  in- 
férieure ,  occupée 
par  une  surface  ar- 
ticulaire légère- 
ment convexe  qui 
répond  au  scaphoï- 
de  ;  cette  surface 
est  échancrée  on 
dehors  ,  par  une 
rainure  à  insertion 

ligamonteuso  :  en  arrière  de  l'extrémité  interne  de  cette  rainure,  la  surface  arti- 
culaire est  taillée  do  manière  à  présenter  deux  facettes  inclinées  l'une  sur  l'autre, 
séparées  par  une  arête  vive;  '6"  une  face  postrrieui-e,  irrégnlière.  taillée  do 
trois  ou  quatre  facettes  diarthrodiales  qui  s'adaptent  à  de  pareilles  facettes  du 
calcanéum  et  qui  sont  séparées  par  une  large  excavation  rugueuse  ;  la  facette 
médiane  elliptique,  presque  verticale  et  bVèremeiit  convexe,  est  la  plus  étendue; 
4"  une  face  externe,  garnie  d'empreintes  pour  l'attache  des  ligaments  tibio- 

*  1,  calraDéam  ;  8,  aitrairnie  ,  3.  grand  ruii(ironn<<  ;  4,  Msipho1>lo  :  r>,  eiibolde;  0,  petit  cunéifonn''  ou  quatrième  os  Hc  l.i 
ranger  ioKritiire  :  7,  rxtrtrnit'  fu[>^ii<<urc  du  inélatanicn  prim  ip-rl  :  K,  oxtrâiniU  tupérieurc  du  mttatarticn  interne  —  A. 
05  de  la  rang*»-  »U(.*ri<'urr.  —  H.  o»  do  In  rangée  inférieure.  —  T.  lil  li.  —  M.  métatane. 

••  1,  calcanéum  :  i.  nitmgair  (I"  <l  2«  o»  de  la  rangée  auiiériiun)  ;  3,  ciiboldc;  4,  scapholde;  5,  grand  cunéirorrnc  (1",  2"  el 
3"  M  de  la  range-  inferlmr''  ;  fi.  ronduit  v.ijirulaiiT  ni^nage  fnlre  !"•  «ulxilde,  le  iirapholde  et  Ii'  grand  cunéiforme  ;  7,  «urfaci- 
le  gUMCmeot  pour  le  l>-ndon  du  Mfi'moro-calcaneen  ;  8,  (urbre  d'iniw^rtion  de  re  mutcle  ;  0,  turface  de  gliMemcnt  pour  ]•■ 
tendon  do  perfore  ;  10.  exlremlle  anierieurr-  du  llbla  ;  11,  extremil'-  Mi|ierieurc  du  mitatanlen  principal.  —  A,  o»  de  la  rangée 
»np#ri»iire.  —  p,  m  <)•  b  rangée  Inferlf^ir".   —  T.  liWn.  —  M.  mi'l.'ilnr-<> 


Vue  anléro-ex terne)  *'. 
Fio.  7.'i.  —  Tnrse  ilu  O.hev.nl. 
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Untioiui;  &*  une  /tec«  intemey  |M>urvuo,  en  bajt,  d'un  tubercule  d'iuiterlioa  ;  eon- 
t  mal  (It'limiU'e  di*i«tiu(K5  au  tenduu  du 

Calean^m  (dero/cai'f,  fouler  aux  pIihIm).  —  On  allun^f^  vorticalrmout,  aplati 
■  à  l'autre,  |iriWntunt  detLc  faces,  deitje  bunts  et  detuc  e.rtrcmittf» 

La  fiice  ej'terne  i^l  ù  |k«u  |uvfi  |»Iuik'  l't  lih»e.  —  I^  face  interne  eni  oxcavée 
•iiu'iit  iMiur  ftniiicr  l'rtrcaf/f /rt;-«i>»i»ir,  <!  ■•  I,- 

!  _  il.  —  l4i.' honl  auli'i'teur  vsi  l«'g«'rfiiu'iii  i      '^ord 

poêtén'eury  phw  éjMiiK,  i*8t  droit  et  rugueux.  —  L'extrémité  supérieure^  légiro 
I  '  tiliu'  le  stmiuu't   du  calennéuiu  et  «e  diviho  eii  tr<»iK  partitm  : 

1  une  attache  au  tendon  du   bif«'iuoro  ejilcanéen  ;  l'autre,   anti' 

:  ieun>.  est  une  surface  lisse  sur  laquelle  s'appuie  ce  tendon  quand  le  pied  est  |>ort«' 
<'■■       '     '  '      ];,  troisième,  tout  à  fait  postériour<  uent 

t.  lit  iMJur  le  tendon  du  perforé. — L't  ,.  ■        xre, 

large  et  volumineuse,  prt^ente,  en  avant,  trois  ou  quatre  facettes  articulaires  qui 
1  '     '      '"    '    i-ale  et  qui  sont  si'pari'es.  comme  celles  de  ce  dernier  os,   par 

I  tii»n  irrégulière  et  l»'{,'èrement  excavée.  En  bas,  elle  oHre,  i>our 

-'articuler  avec  le  cuboïde,  une  cinquième  facette  continue  avec  l'une  des  préc*.^ 
lentes. 

Lecalcanéuui  se  développe  par  doux   uovnux  d'ossification,  dont   un  pour  le 
immet. 

Cuboide  (de  xJÉc;,  ciihc,  i-t  ùo'.z.  lorm.;.  —  Ce  petit  us,  situé  au  côté  externe 
du  scaphoide  et  du  grand  cunéiforme,  entie  le  calcanéum  et  deux  des  métalar- 
iens,  l'essemble,  non  pas  à  un  cube,  mais  à  un  parallélipipède  allontrc*  d'avant 
en  arrière.  Il  offre  sir  faces  :  une  supérieure,  articulaire,  en  rapport  avec  le 
calcanéum  ;  une  inférieure,  également  articulaire ,  ivpondant  au  métatarsien 
principal  et  au  métatai*sien  rudimentaire  externe  ;  une  interne,  garnie  de  trois 
facettes  i»our  se  mettre  en  contact  avec  le  scaphoide  et  le  {.Tand  cunéiforme,  et 
parcourue,  d'avant  en  arriére,  par  une  rainure  qui  forme  avec  ces  deux  os  un 
onduit  vasculaire  destiné  à  l'artère  pédieuse  perforante  ;  une  externe,  une  anté- 
rieure et  une  postérieure,  couvertes  d'empreintes  (tig.  74,  3). 

Scaphoide  (de  T/Ar^r,,  barque,  et  clos,-,  forme).  —  Os  triangulaire,  aplati  de 
les-^us  en  dessous,  dans  lequel  on  distingue  deux  faces  et  une  circonférence.  — 
Les  faces,  toutes  deux  articulaires,  toutes  deux  creusées  d'une  rainure  d'inser- 
tion, M»nt  distinguées  en  supérieure  et  inférieure.  La  i)remiére  est  légèrement 
concave  et  répond  à  l'astragale;  la  seconde  est  convexe  et  se  met  en  rapiwrt  avec 
les  deux  os  cunéiformes.  —  I^  circonférence  offre,  en  delu)rs.  deux  petite» 
facettes  qui  s'adaptent  à  de  pareilles  facettes  du  cubtude.  l>ans  le  reste  de  son 
tendue,  elle  est  garnie  d'empreintes  (fig.  74). 

Grand  cunéiforme  (de  cuneus,  coin). —  Aplati  <le  1  lessous  et  trian- 

jidaire.  cet  os.  plus  petit  que  le  scaphoide.  lui  ressendj.  .ut  d'une  manière 

liappante.  —  Sa  face  supérieure  se  met  on  rapport  avec  ce  dernier  os.  —  Sa 
face  inférieure  s'articule  avec  le  métatarsien  mé<lian  et  le  métatarsien  latéral 
interne.  —  Son  bord  externe  e.st  pourvu  d'une  ou  deux  facette»  jMJur  réjK)udre 
lU  cuboïde.  —  Son  bord  interne  en  offre  une  également  qui  se  met  en  contact 
.ivec  une  sendilable  facette  du  petit  cunéiforme.  —  Son  bord  antérieur  est 
rugueux  dans  toute  son  étendue  (lig.  74). 

CBAUVBAt'.    —   3*   KDIT.  10 
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Petit  cunéiforme.  —  Situé  au  côté  iutenio  du  tarse,  cot  os,  plus  petit  quo  tous 
ceux  que  nous  venons  (rexaminer,  est  alloufré  d'avant  on  arrière,  aplati  d'un  côté  à 
l'autio  et  enclavé  entre  les  os  soaphoïde.  j^'rand  cunéiforme,  métatarsien  principal  et 
métatai*sien  rudinjontairo  interne,  auxquels  il  répond  par  quatre  facettes  artieii 
lairos  :  une  supérieure,  deux  inférieures  et  une  interne.  Quand  cot  os  est  divisé  en 
deux,  il  existe  alors  trois  cunéiformes  que  l'on  peut  distinguer,  connue  ceux  do 
l'Homme,  sous  les  noms  ûo  premier,  deuccième  et  troisième. 

11  n'est  pas  absolument  rare  do  trouver  lo  scaphoïde  soinU-  an  grand  cum'i 
forme;  quelquefois  même  le  cuboïdc  se  confond  avec  toutes  les  pièces  cunéennes. 

Développement.  —  Tous  les  os  du  tarse,  à  l'exception  du  caleanéum,  se  déve- 
loppent par  un  seul  novau  d'ossification. 

h' astragale  de  l'Ane  se  distingue  de  celui  du  Cheval ,  i)ar  la  lèvre  externe 
de  la  troelilée,qui  se  dévie  brusquement  en  deliors  à  sou  extrémité  inférieui'o,  et  par 
la  disposition  de  la  surface  articulaire  inférieure,  qui  est  régulièrement  convexe 
d'un  cAté  à  l'autre,  en  arrière  de  la  rainure  d'insertion  qu'elle  présente;  chez  le 
Cheval,  cette  partie  de  la  surface  articulaire  est  fornn'c  par  la  réunion  do  deux 
facettes  inclinées  l'une  sur  l'autre.  Dans  le  même  animal, le  scaphoïde  se  recon- 
naîtra à  la  forme  de  la  surface  diarthrodiale  supérieure  qui  reproduit  en  creux  la 
surfilée  inférieure  de  l'astragale,  et  le  grand  cunéiforme.,  à  la  plus  grande  con- 
cavité de  sa  face  scaphoïdiennc 


CARACTKBHS  blFFÉRENTlBLS  UES  OS  DU  TAH8U  DANS  I.liS  ANIMAUX   DOMI-STIQUIS 
ADTRES  QUB  LKS  SOLIl-KDES 

Dans  nos  nniiuaux  domestiques,  le  tarse  diffère  par  le  nomI)re  et  quelquefois  par  la  l'orme  des 
pièces  (.isseusfs  qui  le  constitueut. 

A.  Bœuf.  Honton.  Chèvre.  —  Le  tarse  de  ces  auimaux  est  grêle.  Il  ne  présente  que  cinq 
os  seulement,  i)aroe  que  le  culioïde  et  le  scaphoïde  sont  soudés  en  une  seule  pièce.  Vastra- 
gcde,  allongé  de  haut  en  bas,  s'unit  au  scaphoïde  par  une  gorge  antéro-iiostérieure  et  au  calea- 
néum par  une  gorge  verticale.  Celte  pièce  possède  donc  en  réalité  trois  trochlèes.  Dans  la 
tr^ichlèe  principale,  on  reman[U«'  que  1 1  saillie  du  bord  externe,  plus  épais  que  l'interne,  va  en 
croissant  de  bas  en  liant.  Quant  à  la  trochlée  postérieure,  elle  est  moins  profonde  que  les  deux 
autres.  Le  caleanéum  est  long  et  mince;  la  surface  de  glissement  postérieure  du  sommet  est 
excavce  en  gouttière.  L»  petit  cunéiforme  est  très-peu  développé  et  i)isifornie. 

H.  Dromadaire.  —  Dans  le  Dromadaire,  on  compte  six  os,  dont  deux  cunéiformes,  l'astragale 
s'articule  a  l'aiiie  d'une  double  gorge  avec  le  scaphoïde  et  le  cuboïde  ;  le  caleanéum  est  re- 
lativement court  et  à  peu  près  égah-ment  excavé  sur  ses  deux  faces;  le  cuboïde  est  volumineu.\. 

C.  Porc.  —  Le  tarse  de  cet  animal  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Ruminants  jiar  sa  disj)o- 
sition  générale  et  |iar  celle  de  l'astragale  et  du  caleanéum;  mais  il  est  composé  de  sept  os,  [)aree 
que  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  restent  isolés  lun  de  l'autre  et  qu'on  trouve  constamment  trois 
cunéiformes. 

D.  Chien.  Chat.  —  Les  os  du  tarse  .«ont  au  nombre  de  sept.  L'astragale  s'articule  avec  le 
scaphoïde,  à  jieu  prés  comme  dans  l'Homme,  au  moyen  d'une  vèiitable  tête  séparée  du  reste  de 
l'os  par  un  rétrécissement  appelé  col  de  l'astragale.  Le  cuboïde  et  les  trois  cunéiformes  répon- 
dent aux  cinq  métatarsiens. 

;;.   Us  du   métatarse  (de  |AîTà,  après,  et  tapai;,  tarae). 

Ces  os,  au  nombre  de  trois,  un  médian  et  deux  latéraux,  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  os  métacarpiens.  Aussi  nous  crovons-nous  dispensés  d'en 
faire  une  description  spéciale.  Nous  indiquerons  seulement  les  caractères  dilleren- 
tiels  qui  les  distinguent  des  os  correspondants  dans  le  membre  antérieur. 

Ainsi,  le  métatarsien  principal  ou  inédian  est  plus  long  que  lo  même  méta- 
carpien, et  son  corps,  au  lieu  d'être  légèrement  comprimé  d'avant  en  arrière,  se 
trouve  à  peu  près  régulièrement  cylindrique.  Il  présente  en  dehors  une  scissure 
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qui  M)  dirige  d'abuni  obliquomeiit  en  arrière  ut  eu  ba«  (âg.  74),   et  qui  doMwiid 
OMuittf  verticaltmiont  un  lungeant  li<  inctatanticn  lattVal  externe.  La  hurfaoe  arli 
cul"     »    '■  -  T^^miti^  ntil>«'ricur«'  «vt  crtu»'»',  danii  non  contre,  d'une  lat  v  •  '        M.- 
d'i  ri),  lietti-  hiul'ait-  iiri'>.  iili-,  en  arrière  et  en  dehor*,  u  ; 

1.  ([  .:  ^  iiiitlu  surtir  du  oorpM  de  l'os;  ce  tubiTcule  ent  muni  d'une  lacctte  sut 
iat|utiie  ^  dj'i-tiàt»  le  mètalarcien  rudimentaire  externe.  L'extn'iiiité  inft'riture  cf*l 
À  la  fuis  et  \*hin  lar^ro  et  |diiK  i'|iaii«2>e  que  danii  lu  métacarpien.  Au  de!<jtu.>«  et  en 
avant  de  la  «urfaoe  articulaire,  elle  et>t  creusée  d'une  fusi»ette  tran«\cr»ule  plu» 
pn»f«»nde  que  dans  l'os  correspondant  du  membre  antérieur. 

l>es  dfux  iHétatarsiens  rudimentatrts  ou  laUrauw^  l'externu  eut  t«)UJoui-«  le 
plua  griMi,  aiuon  le  plus  lun^r.  L'interne  i>orte  sur  la  lace  sup«'rieuru  de  sa  tète  trois 
facettes  articulaires,  <lont  deux  réiKuident  aux  petits  cunéif«irmes  et  la  troisième 
au  ^rand  os  de  mémo  nom.  La  lon^'ueur  de  ces  métataniiouH  rudimentaire»  é^'ale 
à  |R>u  pri's  les  trois  quarts  de  celle  du  métatarsien  principal. 

Ix)  métatarse  de  l'Ane  se  fait  remarquer  par  la  longueur  des  métatarsiens  rudi- 
mentaires;  ils  tkjuivalent  pri>que  aux  cinq  sixièmes  du  prrand  métatarsien.  Celui  - 
ci  est  remarquable  i>ar  son  allon^'ement  et  sa  gracilité.  Si  on  le  compare  au  meta 
tarsien  médian  du  Cheval,  il  se  distinguera  encore  :  1"  par  la  forme  triangulaire 
du  contour  de  son  extrémité  supt'rieure,  forme  qui  est  due  au  grand  développement 
du  tubercule  sur  lequel  s'api)uie  le  métatarsien  rudimentaire  externe  ;  2"  par  la 
disposition  en  surface  [dane  de  la  facette  diarthrodiale  qui  répond  à  la  partie  an- 
téro-externe  du  grand  cunéiforme;  3"  par  l'inégalité  prononcée  de  ses  coudyles. 

CiKACI:  !.l -^    IKKM.'   .IILLS    :  i-     -  Mrlv.  U'.M.    ;.\N->   L^   ANnUt'S   l>OMBSTH)Cai 

■>  ■  :  i-  .■  î   ',  ■  1.   L ,  ^  ^.  i  .  1     .     ~ 

Le  iu^t:r..i:>--  i>l  encuiv  une  région  dout  le  nombre  des  pièces  u'est  {>as  le  mAnie  dans  toiuias 
animaux  »l<.iu<.>i >](!*'«.  Ainsi,  0!i  ev  '••■■•-  ieux  chex  les  RuminantSy  cinq  chez  le  Parc,  les 
Carmissùrrt  el  1'  -  li.fij-  >,  i-  us  de  ces  deruiers  aiuiiiaux  .■■■^>ut  exact«iueut  sem- 
blables aux  us.  ci)r.e>i.j:.Ja;.t5  Ju v  ....icrieur.  Ceux  des  Ruiniuauls  eu  ,!  'i-—-  ■•  n.)  ji^u. 

A.  Mmmt.  Koatea,  ChèTr«.  —  On   trouve  chez   ces   animaux   un  métatar»  A  et  un 

meiatarueii    ru<iiii»eut;iire.   Celui-oi  f-^t  un    n^tit  os  lenticulaire  articule  •■  ■  ■  i«-l«s 

du  ^-rand  métartasieu.  tjuant  au  n.  ,  rincipal,  il  diffère  du    m*.  le 

longueur,  sa  f^rme  qua'lrilattre  it       ,  ■    d'un  conduit  vasculaire    .  _     ..    ....  re 

rextrtnijt«r  8U]>érieure. 

li.  Drcm«dair«.  —  Le  métatarsien  difleie  du  mëtacarpieu  |>ar  une  jtlus  grande  largeur,  une 
muiudrt  de    ]ilus,  la  surfa-e  articulaire  supérieure  est  diMi>ee  par  une  excavation  eu 

deux  pat  >  sur  un  même  |>lan  horuontal. 

C  Porc  —  li   [«ossede  quatre  metatrirsiens  juirlaits  .  t  un  cinquième,  inteu  le. 

Cs  dernier  métatarsien  est  un  jKjtit  us  aplati  d'un  c'î'   à  lautr.-  ;  aîti.'u!--  ai.  .  tte 

diarthrudi.ile  et  quelqueluis  s<iu.l«*  en  ;irriere  de  IV  •  u. 

D.  Ckl«a,  Chat-  —  Clie^  ce»  auimauv,  on  voit  qu  leii 

rudimentaire.  Celui-ci,  articulé  i  la  suite  du  cuneifonue  int^rMe,  repr«npeiii<<  le  seeli^-e  du  puuce 
du  membre  antérieur. 

'S.    «'■   ur    la    rtr^-iuu    piialauf.'ieuur. 

l'ans  l'Homme,  les  doigts  du  pied,  désignés  sous  le  nom  d'orteHs^  présentent 
très-notables  différences  avec  ceux  de  la  main.  Mais  il  en  est  autrement  dans 
les  animaux  domestiques. La  région  phalangienno  du  membre  i»ostérieur  ressemble 
exactement  à  celle  du  membre  antérieur.  L'analogie  de  conformation  entre  les  os 
du  doigt  i>ostérieur  et  ceux  du  «loigt  antérieur  est  même  poussé-e  si  loin  qu'il  de- 
vient fort  diflicile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres.  Il  existe  cejK*ndaut  quel- 
ques caractères  dilférentiels. 


Ainsi  on  remarque,  chez  le  Cheval  :  1°  que  la  première  phalanj^e,  moins  longue  que 
dans  le  membre  antérieur,  moins  larfje  et  moins  .'paisse  à  s.>n  oxtr.'nuté  int.rieure, 
tvst  au  contraire  plus  larpc  et  plus  épaisse  A  son  extrémité  sup.'.unire  ;  •>  que  le 
tliamètre  latéral  de  la  deuxième  phalango  est  plus  court  ;  :V'  qm-  la  troisi.ni.'  pha 
lange,  moins  iSvns.V  à  son  boni  inférieur,  se  rapprcu-he  .lavanta^'e  de  la  tor.n.e 
.run  V,  et  que  sa  face  inférieure  est  plus  concave  ;  h»  ,,,,0  l.s  grands  sésamo.d.'s 
sont  moins  volumineux;  r,o  que  le  petit  S(5samoïdo  est  moins  l.mg  ot  moins  large. 
Dans  TAne.  on  reconnaîtra  les  phalanges  du  m.Mnbre  pcstéri.Mir  à  o(>s  mêmes 
caractères  dilVérentielles. 

(Juant  aux  caractères  qui  permettent  de  distinguer  les  phalanges  do  ces  deux 
animaux,  ils  sont  peu  saillants;  néanmoins  ils  peuvent  suflire  potir  baser  un  dia- 
gnostic probant. 

I.a  prrmièrc  phalatu/e  de  l'Ane  est  proportionnellement  i)lus  longue  que  ccli.' 
du  Cheval,  pourvue  de  rugosités  plus  marquées:  elle  porte  habituellement  son  tnxi 
nourricier  principal  sur  la  face  anté-rieure;  enfin,  sa  cavité  glénoïdalo  externe  est 
beaucoup  plus  petite  qu«>  l'interne. 

La  rfe«t.r/Vm?  phaJanf/c  est  aussi,  tonte  proportion  gardée,  plus  longue  que 
celle  du  Cheval;  sou  sillon  médian  inférieur  est  profond,  surtout  en  arrière;  elle 
porte  généralement  de  nombreux  trous  nourriciers  au-dessous  de  la  surface  (!.■ 
glissement  de  la  face  postérieure  ;  le  tenon  médian  de  sa  face  supérieure  se  ter- 
mine, en  avant  et  en  arrière,  par  un  tubercule  saillant  qui  empêche  cet  os  do  rester 
on  équilibre  lorsqu'on  le  dresse  verticalement  sur  cette  face. 

La  troisirme  phalange  de  l'Ane  est  plus  haute  que  celle  du  Cheval,  grAce  au 
développement  de  Téminence  pyramidale;  elle  est  étranglée  au-dessus  des  scissu- 
res pré-plantaires  ;  la  surface  qui  répond  à  la  sole  est  proportionnellement  plus 
étendue  et  la  concavité  de  la  crête  semi-lunaire  moins  prononcée  ;  les  extrémités 
do  cette  crête  .««ont  saillantes  et  les  scissures  plantaires  très-profondes. 

ho  petit  sésamoïde  présente  des  différences  très-marquées.  Son  épaisseur,  chez 
l'Ane,  est  considérable,  ce  qui  est  dû  au  développement  des  reliefs  médians  de  ses 
deux  faces.  Son  bord  postérieur  est  fortement  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arrière  ;  c'est  sur  ce  bord  que  s'incline  le  sésamoïde  quand  on  tente  de  le 
coucher  horizontalement  .sur  sa  face  supéi-ieure.  Enfin,  ses  deux  cxtr.'mités  s'in- 
curvent plus  fortement  que  chez  le  Cheval. 

I)ans  le  Mulet  et  h-  Bardot,  les  d(Mix  premières  phalanges  ressend>lent  beau- 
.-.mp  à  celles  de  l'Ane;  la  troisième  i-appellc  les  caractères  que  cet  os  présente 
dans  les  ascendants;  toutefois,  celle  du  Bardot  tient  plus  du  Cheval  que  de  l'Ane  ;  on 
observe  le  contraire  chez  le  Mubt. 

C*RVCT^;B^3  I.IFFKBBNTIBLS   UE  I.V    RKOIOS  l-UAI..\N<imSSB  DANS  LK9    ANIMAUX   UOMBSTIQUIiS 
AUTKKS  QtU   LUS  SOI.IPKDBS 

Chez  tous  nos  animaux  domcstiqiiPS,  la  ré/ion  phalangienne  postérieure  se  comporte  exact.- 
ment  comme  l'antérieure.  Les  Carnassiers  seuls  i)iésentent  une  .lifTerence  notable.  Dans  ces  ani- 
maux, en  effet,  lorlel  interne,  .équivalant  du  pouce,  n'existe  pas,  ou  plutôt  il  n'est  représente  que 
I>ar  le  métatarsien  rudmientaire,  dont  n<ms  avons  jmrle  plus  haut* 

Cependant,  il  arrive  très-communément  qu'on  trouve,  chez  le  Chiens  un  orteil  interne  tout 
à  fait  dév.loppe.  Dans  ce  cis,  le  métatarsien  nidinientnire  est  ordinairement  snivi  <1  un  conlon 
li-amenteux auquel  se  trouve  suspendu  un  slylet  osseux  qui  représente,  soit  l'extrémité  inférieur- 
du  métatarsien,  soit  la  j.remiere  plialange  ;  c  est  à  la  suite  de  ce  stylet  que  se  trouvent  arti- 
culées les  deuxième  et  tro:sicm>-  phalanges. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  sixième  orteil  flottant  dans  les  sujets  qui  af>partiennent  aux 
races  de  très-grande  taille. 


iannui«  roiriiuBOU 
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|.r. 
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«u  ba^, 
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U  U 

qu^utAi 


.iiin.  «irioal  la  (mc«  iul<*rii< . 
.1  cx>.A^rr*;Uicré(«  iiiaqiia  mI  ci>uriK^^ 

!«•  aoul  à  la  funiuitiiin  du  In  «ym- 

luui.   l'ari-aiir   qui.  ^Uct  1> n  nui- 

'  lalc,  |iivih1. 


IMU»     II'    Jxlll      1  ;i-MIl,    N     lit     1    ■-■<•- 

iix  et  urtuairmt  nitiM  que  IVstrè- 

ur  d«  I  Hoiiiiut*,  kituii  dniu 

....    ,..  ..   t.!>liqu<*  de  haut  fn  bas  «t  do 

lan«.  |>ré«eut0  un<>  courburt»  à  conca- 

Mt  |)ri«uiatiquo  et  triangulaire 
.■•yeune;  le  K  ni  l.^i  r  .ni-  ,!■>  .-.• 


urcation  liiuitent 


.  rul  Ion}:,  inséré  oMi- 
I  leure. 
Las  deux  cutitiyieé  Buiil    reuiiis  l'un   À   l'autre,  en 
avaut,  jMir  la  triKble«e;  celle-ci  est  lar^e  et  peu  pro- 
fonde. 
C.  Jamhk.  —  Trois O"»:  leti!>ia,!e  jiéronéet  !a  rotule. 
Le  ri  :i 

plu»^  d»^ 

tiq  < 

d»^  t 

VuluiuiticUic  ..c    lie  la  lace   iii- 

terur-  de  l'art.  le  :  rVst  la  mal- 

léole   uiterue.  Li  ae  est 

conformée  pour  rt^^  are  de 

l'astm^'ale. 

Le  péroné  est  aussi    long  que   le   tibia.   Il   ect 
prismatique,    '  t    tordu   sur    lui-même.    \iè 

]ier<iue  eiil  ai'  .at  et  en  bas  avec  le  tibii. 

L'extrémité  i  'à  l'aiitragale  et  lurme 

une  sajiiie  a;  vterue. 

Rien  de  pai-ti<  ni  rotule. 

1>.   l'iKO.  —  1^  ;  est    situé    d:UiS 

une    direcLuu   bon/'  m  m-,    i..»    la  • 

convexe;   la   fare  intérieure  exca 

le  ;      '   -  ■      ■  «ur  le  soi  |>ar  sas  di-uv  iitit-uut i 

ai'i.  :':ie. 

1     s\.,.      —  Dans   le   f.'-- •     • • 

dont  trtiis  cunéiformes.  1 

lil-:.    -I     I '      •■•    ,  .  .,    ......      ,....      „.,. 

SU!  :  :ou  détaciiee  que 

l'i'.        -   -  .  -  :  a^...  . 

t^hiant  aux  os  de  la  rangée  inférieure,  ou  remarque  : 

*  i,  M  UlaitM  ;  e.  ttmMT  .  a.  nifaa«     4.  \^t^>at ,  V  Ubti  .10, 
Hi«l—fW.  —  |t,  é|4a«  4a  |MiU<  .  m.  buIIAuI*  .  (.  InMkanlwr. 


Pio.  n.  —  Maiabre  abdominal  do  riIoanM  *. 
a  ;  7.  Mln^aU  ;.  «.  «abuU>  ;  .9,'.  oa]  ta  wHiHwi  :  1  . 
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(pie  le  cuboUlo  répond  au  i-iiiquiémc  et  nu  (|tinli-ii'iU('  inétntarsiun;  le  proiiiior  ounùirormc  au  Iroi - 
siènie;  le  Mcomi  runéiforine  nu  deuxii^nie  et  le  trt>isit»nie  tuin^l'i>rino  au  |)r(Miiior. 

2«  Mf^tatarse.  —  Le  ♦no'Va/arAV  se  compose  do  cinq  rnloiiiieilos  osscubos,  h  peu  pros  pnr.ilU'li's 
entre  eJle».  Elles  se  coinptoiit  de  dehurs  en  dedans.  On  voit  qu'elles  nupiuMilciit  de  lon^'Ui-ur 
de  i»  pivMuiùre  à  In  quatrième  ;  la  cintiuième  est  In  plus  courU»  et  la  plus  volumineuse. 

3»  Région  digitee.  —  Elle  rouïprend  cinq  doi(;ls  ou  orteils.  Les  plialan^fcs  de  ces  orteils  soiil 
nnalogues  A  colles  des  doi;;ts  de  la  mnin,  dont  elles  so  distinguent  par  leur  polit  voUnnc  Los 
phalanges  vont  on  augmentant  de  volume  du  premier  nu  cinquième  doigt. 


AnTtctJi  VU.  —  Dr  Tikh  kn  (iÉNi^:uAi. 

Il  ost  inutile  do  roprodniro  ici  les  considérations  pônc'ialos  que  nous  avons  cx- 
po.si'os  A  pi'opo.><  i\o  la  main  (p.  121).  Los  travaux  des  anatomistos  que  nous  avons 
drjà  sipriiah's  et  surtout  ceux  <le  MM.  .Toly  et  Lavocat  ont  dt'niontri'  que  lo  pied 
do.s  animaux  est  constiiiit  sur  lo  môme  type  que  la  main. 

I>ans  le  pied,  comme  dans  la  main,  on  distingue  trois  sections  :  le  tarse,  le  mr- 
tatarse  oi  \c»  phalanges;  et,  dans  rarchi'tvpe,  cliaquc  section  comprend  ciinj 
rani,'i'es  parallèles  qui  possèdent  cliacune  :  deux  pièces  tarsiennes,  une  pièce  im' 
tatarsienne  et  trois  jjièces  plialangiennes. 

Il  n'existe  peut-être  pas,  dans  la  faune  actuelle,  un  Mammifère  qui  soit  en  pos- 
session du  type  pontadaetyle  parfait  au  membre  abdominal.  Cette  disposition  idéale 
se  modifie  dans  le  sens  que  nous  avons  indiqué  pour  la  main.  Par  les  quelques 
lignes  qui  vont  suivre,  nous  essayerons  de  montrer  de  quelle  manière  l'Homme  et 
les  animaux  domestiques  peuvent  se  rattacher  à  l'archétype. 

1"  Homme. —  Chez  Y  Homme,  l'archétype  est  réalisé  dans  les  sections  métatar- 
sienne et  phalangienne.  Il  nous  suffira  donc  d'examiner  la  section  tarsienne.  Elle 
renferme  sept  os  libres,  trois  au  rang  supérieur  et  quatre  au  rang  inférieur.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  scaphoïde,bien  que  situé  entre  les  deux  rangées,  appartient 
néanmoins  à  la  rangée  supérieure,  ainsi  que  cela  arrive  <lans  le  carpe  de  certaines 
espèces.  En  apparence,  il  manque  deux  pièces  au  rang  supérieur  et  une  pièce  au 
rang  inférieur.  Cette  lacune  résulte  de  la  soudure  du  sommet  du  calcanéum  (jwe 
mier  os  tarsien  supérieur)  avec  le  reste  de  l'os  (deuxième  os),  du  scaphotde 
avec  le  cinqui'hne  os,  à  la  première  rangée,  et  du  premier  os  tarsien  inférieur 
avec  le  cuboïde,  à  la  deuxième  rangée. 

2°  Carnassiers.  —  Le  pied  des  Carnassiers  ne  diffère  de  celui  de  l'Homme  qu( 
par  la  disposition  du  pouce.  En  eflet,  ce  doigt  manque  habituellement  de  phalanges, 
et  sa  pièce  m<'tatarsienne  n'est  figurée  que  par  un  petit  os  styliforme  très-court. 
Malgré  cette  différence,  l'archétype  pontadaetyle  se  saisit  aussi  aisément  que 
chez  l'homme  dans  le  pied  de  ces  animaux. 

3»  Rongeurs.  —  Le  pied  du  Lapin  et  du  Lièvre  est  encore  moins  complet  qiir 
relui  des  Carnassiers,  puisque  le  métatarsien  du  pouce  est  absent;  mais  par  in 
constitution  du  tarse,  les  Rongeurs  ressemblent  aux  Carnassiers  et  à  l'Homme,  et, 
par  conséquent,  on  peut  les  rattacher,  sans  difficulté,  au  type  pontadaetyle. 

'i»  Porc.  —  Chez  cet  animal,  lo  tarse  présente  le  même  nombre  de  pièces  et  les 
mêmes  soudures  que  dans  les  Rongeurs,  les  Carnassiers  et  l'Homme.  Le  métatarse 
et  la  section  phalangienne  possèdent  quatre  oiieils  complets,  le  premier,  le  deuxième 
le  troisième  et  le  qmitrième.  Quant  au  cinquième  doigt,  il  est  représenté  par  im 
métatarsien  court,  aplali  et  irrégulièrement  triangulaire,  articulé,  en  arrière,  avec 
le  troisième  métatarsien  et  rattaché  au  troisième  cunéiforme  par  quelques  fibres 
ligamenteuses, 


or    Plllt   IN   OKNKHAI.  l&l 

Tv*  J{*émmantt.  —  Lo  \no<\  (tu  Bœuf,  ilii  Mouton  ci  <li*  la  C/iéerr  itrtWiiU*  de 
iioiiibrtMiMi  «oudurui  0t  in^mu  quflii  Ttt«. 

Ijf  tanM  no  powMo  qu«.<  cinq  {lin  Itnrci*  qui*,  tiutro  le»  Noudun*» 

qui  exittent  rhojt  Im  nniiuAux  pi^tmiMilii,  on  constato  que  lo  tcapho'ide  t'eut  uni 

au  .     '      '     *  I    '.    -(*tne  run^iformr  a  coiu\iU'UuH'ni  a\oviv. 

I.  M\\  cdiniirond  un  ni«'tiilarMi<*n  prinriital^iuuniinfi^riuii 

rfiueut  d'uno  double  surtaoo  diartliroiiialo  ut  un  nii^latarxifu  iiKlinientairo interno. 
Faut -il  rt»panlor  \o  nu'tatarsi.Mi  principal  comme  le  iv8iiltat  <lo  la  fusion  du  tr 
«it^nio  et  du  quatrirni(>  et   aiimcttre,  chez  lex  Huminantii,  l'avortemetit  dej<  •: 
prcmieni  doi^t^f  Pliisiouiv  anatoiniste»  ont  profetuc^  cette  opinion.  M.  Lavœat 
l'avait  d'abord  parta^riV,  mais  il  l'a  abandonnée  pluit  tard  ;  il  considcre  lo  ni<'ta 
tarsien  ]irincipal  comme  le  résultat  de  la  fuHi«>n  de»  métatanfions  deri  quatre  pre 
miera  doi^rtK.  Voici  comment  il  s'exprime  sur  ce  jwint  :  «  Le  premier  ot  le  qua 
trit^mo  mj^tatarsien  sont  visibles  et  sotidés  en  haut  et  en  arrit^re  des  (^Tands  meta 
tarsiens  n'unis.  Chacun  d'eiix  affecte  la  forme  d'un  ronflement  pyramidal  ,  à  base 
duptVieuro  assez  forte  et  longue  d'environ  cinq  centimètres  chez  le  Hœuf.  Kn  haut. 
■'  .rnent  et  forment  un  arceau  qui  est   le  contour  postérieur  d'un  conduit 

:  o  large  et  court,  compris  entre  eux  et  les  deux  grands  métatarsiens  et 
qui  n'existe  pas  dans  la  Chèvre  et  le  Mouton. 

«  l/cur  extrémité  supérieure,  élargie,  est  en  contact  avec  les  os  du  tarse,  sa- 
voir :  le  premier  métatarsien  avec  une  facette  du  prototarse  ou  première  portion 
du  cuboïde;  le  quatrième  métatarsien  avec  toute  la  facette  inférieure  du  tétro- 
t a rte  ou  deuxième  cunéiforme.  Et  chacun  d'eux  possède  pour  cette  connexion, 
éminemment  normale,  une  facette  articulaire,  bien  séparée  de  la  surface  diarthro- 
diale  des  grands  métatarsiens  par  une  large  fossette  dépourvue  do  cartilage.  C'est 
ainsi  que  les  quatre  premiers  métatarsiens  sont  rassemblés  en  un  seul  faisceau 

«  Enfin  le  pouce,  ou  cinquième  doigt,  est  constamment  représenté  au  pied  par  une 
pièce  métatarsienne  distincte,  au  moins  chez  le  Bœufla  Chèvre  ot  le  Mouton.  •> 

Malgré  les  raisons  sur  lesquelles  M.  Lavocat  fait  reposer  sa  dernière  interpréta- 
tion des  métatarsiens  du  Bo'uf,  nous  préférons  adopter  la  première.  En  effet,  si  ou 
examine  quelques  Ruminants  sauvages,  le  Cerf,  le  Daim,  par  exemple,  on  retrouve 
chez  CÙ6  animaux,  un  tarse  identique  à  celui  du  Bonif  et  un  métatarsien  principal 
pourvu  d'un  conduit  vasculaire,avec  deux  rentlements  pyranùdaux  renvcrst's,  et,  de 
plus,  deux  osselets  styliformes  accolés  en  dehoi*s  et  en  dedans  de  l'os  principal  «lu 
canon.  Ces  osselets  représentent  évidemment  les  métatarsiens  des  second  et  cinquième 
doigts  ;  comme  ils  existent  en  même  temps  que  les  reliefs  latéraux  du  métatarsien 
principal,  il  nous  parait  impossible  tle  donner  à  ces  derniers  la  même  signification. 

La  région  phalangienne  p<istérieure  du  Bœuf  est  à  peu  près  identique  à  Tante- 
rieure;  il  est  donc  inutile  de  démontrer  de  nouveau  sa  véritable  constitution.  Celle 
du  Mouton  et  de  la  Chèvre  ne  possède  plus  les  phalanges  rudimentaires  qui  servent 
de  base  à  l'ergot,  dans  la  main  ;  mais  les  deux  ergots  suôisent  i>our  représenter  les 
premier  et  quatrième  doigts  et  pour  rattacher  ces  animaux  au  type  pentadactyle. 

6°  Solipèdes.  —  Ix»  tarse  de  ces  animaux  possède  six  ou  sept  os.  Dans  lo  second 
cas,  il  est  identique  à  celui  des  Carnassiers  et  de  l'Homme;  dans  le  premier,  le 
deuxième  et  le  troisième  cunéiformes  se  sont  fusionnés. 

Le  métatarse  et  la  section  phalangienne  jKistérieure  ayant  la  même  constitution 
que  le  métacarpe  et  la  section  phalangienne  antérieure,  nous  renvoyons  le  lecteur 
à  notre  description  delà  main  en  général 
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Artici^  VllI.  —  Des  Memurks  en  général  et  de  leur  parallèle 


A.  Des  memdres  en  général. 


Fir,.  76.  —  Membre  antérieur  du  Cheval 
(vue  antéro-externe)  *. 


-  Los  colonnos  brisées  que  représentent  les 
membres  sont  destinées  non-seulement  à 
supporter  le  tronc  pendant  la  station,  mais 
encore  à  le  transporter  pendant  la  marche. 
Cette  double  destination  entraîne  une  diffé- 
rence entre  les  membres  antérieurs  et  les 
membres  postérieurs. 

Les  membres  de  devant,  plus  rapprochés 
que  les  postérieurs  du  centre  de  gravité, 
supportent  une  plus  grande  partie  du  poids 
du  corps.  Ils  doivent,  par  conséquent,  être 
surtout  disposés  pour  remplir  le  rôle  d'or- 
ganes de  soutien.  En  effet,  les  quatre  rayons 
principaux  qui  composent  chacun  d'eux 
(épaule,  bras,  avant-bras  et  pied),  quoique 
lléchis  ou  disposés  à  se  fléchir  en  sens 
inverse  les  uns  des  autres,  opposent  à  la 
pression  du  poids  du  tronc,  qui  tend  cons- 
tamment à  les  affaisser,  des  obstacles  pure- 
ment mécaniques  et  d'une  telle  énergie  qu'on 
peut  comprendre  encore  la  station  sur  les 
membres  antérieurs,  en  supposant  anéanties, 
à  l'exception  d'une  seule,  les  masses  muscu- 
laires qui  entourent  leurs  rayons  osseux. 

Ainsi,  le  poids  du  corps  se  transmet 
d'abord  à  l'omoplate  par  l'intermédiaire  des 
muscles  qui  attachent  cet  os  au  tronc.  Il 
passe  ensuite  sur  l'humérus,  et  de  là  sur  le 
radius,  pour  être  reporté  en  dernier  lieu  sur 
les  différentes  pièces  qui  composent  le  pied. 
Or,  l'humérus  forme  avec  l'omoplate  un 
angle  ouvert  en  arrière,  et  avec  les  os  de 
l'avant-bras  un  autre  angle  ouvert  en  avant, 
le  poids  du  corps  presse  continuellement  sur 
ces  angles  en  provoquant  leur  fermeture,  et 
partant  la  flexion  des  rayons  osseux.  Mais 
celle-ci  est  empêchée  par  l'action  combinée 
de  deux  puissances  musculaires  :  le  biceps 
et  les  extenseurs  de  l'avant-bras.  L'avant- 
bras,  le  carpe  et  le  métacarpe,  affectant 
une  direction  verticale,  supportent  d'eux- 
mêmes  la  pression  -du  poids  du  corps  sans 


*  O,  omoplate.  —  H,  liumérus.  —  A,  03  de  l'avant-bras.  —  C.  carpe.  —  M,  métacarpe.  —  P,  phalanges.  —  S,  grand  sèsamoïdo. 
—  1,  apophyse  coracoldc  ;  2,  tête  de  l'humérus  ;  3,  trochiter  ;  4,  empreint*  delloldienne  ;  ">,  surface  articulaire  intérieure  de 
l'humérus  ;  G,  olécrânc  ;  7.  cubitus  ;  8,  radius  ;  7,  os  pisiforme  ou  sus-ciirpicn. 
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«voir  beeoin  d'être  aidt^s  par  (los  inusclos.   Ouant  à  la  n'^rion  dipit«5o,  qui  foriiio 

avw  \o  uii^tacarpion  principal  un  Iroi 

sit'iuo  anglt»  oiiNfrl  on  a\ant,  la  natuii' 

a  cn!'«S,  pour  le  souttMiir,  do  solides 

lions  nu'oaniquos.  inertes  ou  contrae 

tiles. 

Les  uiembres  antth'ieurs  sont  encore 
lies  jif^'ents  île  transport  ;  on  eflet.  ils 
peuvent  Si»ulever  le  tronc  par  la  dé-  ^ 
ti-nte  de  leurs  rayons  osseux  et  enta- 
mer le  terrain  par  la  projei-tion  en 
avant  de  leur  extrémité  libre. 

Lt»s  membres  postérieurs  sont  dispo- 
sc-s  moins  favorablement  que  ceux  de 
devant  pour  remidir  l'otïice  de  colonne 
(le  soutien,  cai-  leurs  ravons  osseux 
sont  pour  la  plupart  dans  un  état  per- 
manent de  llexion  et  réunis  anjrulai- 
lement  les  uns  aux  autres,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur  le  squelette  (tig-.  1,  2,  3,  4,  5, 
0.  70  et  77).  Il  faut  donc  que  les 
puissances  musculaires  préviennent 
l'affaissement  de  ces  rayons.  Mais  ils 
sont  admirablement  conformés  pour 
servir  d'agents  de  locomotion.  Le 
moindre  redressement  de  ces  rayons 
inclinés  pousse  en  avant  la  masse  du 
corps,  et  cette  imiuilsioii  est  transmise 
à  peu  près  intégralement  au  tronc,  en 
raison  de  l'union  très-intime  du  bassin 
avec  la  colonne  vertébrale. 

B.  Parallèle  entre  les  membres 

ANTÉRIEURS  ET  LES  MEMliRES  POSTÉ- 
RIEURS. —  On  voit  donc,  d'après  ce 
qui  précède,  que  les  membres  anté- 
rieure  sont  plus  spécialement  aliectés 
au  soutien  du  corps,  et  que  les  posté- 
rieurs jouent  plus  particulièrement  le 
rôle  d'agents  impulsifs  dans  les  actes 
locomoteurs. 

Malgré  cette  ditl'éreuce  dans  le  but 
qui  leur  est  assigné,  ces  deux  colonnes 
présentent,  dans  leur  conformation,  des 
ressemblances  si  Irappantes,  qu'elles 
mit  porté  quelques  auteurs  à  considé- 

*  c,  i-uuil.—  F,  fémur.—  J,  ui  ili-  la  jaiultr  —  T,  Itnr. —  M,  méUtarv  —  V,  |ih>liagat.  —  S,  grtixi  triamoliW. —  I,  ItckluB  , 
1',  pubU  ;  i,  tète  du  Criuur  ;  3,  truchant -r  ;  4.  rui|>rriiit--  »ou*4rucliaiitvriruue  ;  5,  ouud)i«  du  feiuur  ;  G,  rutulr  ;  7,  |i4rou«  ; 
8,  tibia  ;  9,  calcam^um. 


FiG.  "7.  Membre  postérieur  du  ClifvaJ 
(vue  «aiéro-t-xterue)  *. 
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rer  \o  membre  postérieur  comme  une  exacte  rc^pétition  do  raiiti'riour.  Nous  allons 
exposer  ici  une  analyse  rapiile  dos  analopries  qui  existent  enti-e  le  membre  posté- 
rieur et  l'antérieur. 

A  la  tin  du  siècle  dernier,  Winslow  et  Vicq-d'Azyr,  it,  plus  prés  do  nous, 
Cuvier,  Klourens,  MM.  Paul  (îervais,  C.h.  Martins,  (Te<?onl)aur,  Lavocat  et  Foltz 
80  sont  occupés  do  Vhomoluf/ir  des  menjbres  antérieurs  et  des  membres  posté-- 
rioui*s.  Tous  ces  anatomistes  ne  sont  pas  arrivés  absolument  au  mémo  résul- 
tat, car  plusieurs  d'entre  eux,  oubliant  que  cette  question  devait  être  examinée 
dans  toute  la  série  animale,  faisaient  de  l'Homme  l'unique  stijet  de  leurs  médita- 
tions. 

Vicq-d'Azyr  et  Cuvier  recommandont  d»;  mettre  en  parallèle  le  membre  anté- 
rieur d'un  cvMé  et  le  membre  postérieur  du  cAté  opposé.  MM.  Martins  et  Gep^cn- 
baur,  admettant  une  torsion  de  l'humérus  do  180",  recommandent  de  comparer 
entre  eux  deux  membres  du  même  côté,  en  ayant  soin  de  détordre  l'extré- 
mité inférieure  de  l'humérus  de  180°.  Enfin,  Flourens  et  Lavocat  comparent  l'un 
à  l'auti-e  les  deux  membres  de  la  mémo  paire,  après  avoir  placé  la  main  on  |iroii;i 
tion  naturelle  par  rotation  du  radius  sur  le  cubitus,  et  sans  i-etournor,  ni  un 
membre,  ni  un  rayon,  ni  même  une  partie  de  rayon,  quel  que  soit  l'animal  que 
l'on  ait  en  vue.  Nous  adopterons  ce  dernier  procédé,  car  il  est  beaucoup  plus 
simple  et  plus  naturel. 

Parallèle  entre  le  coxal  et  l'omoplate.  —  L'aiialofiio  qui  existe  entre  ces  deux 
os  frappe  peu  au  premier  abord;  cependant  on  peut,  avec  do  l'attention,  retrou- 
ver assez  facilement  dans  le  coxal  les  trois  pièces  qui  entrent  dans  la  constitution 
de  l'épaule  (fig.  76  et  77). 

L'ilium  représente  l'omoplate  proprement  dite.  La  fosse  iliaque  externe  rappelle 
les  fosses  sus  et  sous-épineuses.  Parfois,  on  rencontre  sur  le  Cheval  un  rudiment 
de  crête  divisant  la  fosse  iliaque  en  deux,  et  chez  quelques  animaux  (Porc, 
(Chèvre  et  Mouton),  cette  crête,  trace  de  l'épine  scapulaire,  devient  constante  et 
très-évidente. 

Quant  à  la  cavité  cotyloïde,  elle  répète  dans  le  membre  postérieur  la  cavité 
plénoïdc  de  l'omoplate.  Reste  à  déterminer,  dans  ce  dernier  os,  les  portions  ana- 
logues à  l'iscliium  et  au  pubis.  Or,  en  se  basant  sur  les  insertions  musculaires,  on 
arrive  à  reconnaître  que  l'ischium  répond  à  l'apophyse  coracoïde,  et  le  pubis  à 
la  clavicule  chez  les  animaux  qui  en  sont  pourvus.  On  remarquera  que  le  coxal 
est  dirigé  en  arrière,  tandis  que  l'omoplate  est  oblique  en  avant;  cette  op- 
position dans  la  direction  des  deux  os  n'altère  en  aucune  façon  leurs  analogies  ; 
le  rôle  ({a  membres  auxquels  ils  correspondent  commandait  cette  disposition 
inverse. 

Parallèle  du  fémur  et  de  l'humérus.  —  La  ressemblance  de  ces  deux  os  est 
remarquable.  Ainsi,  on  trouve  dans  le  premier  :  1"  une  tête  articulaire  mieux 
détachée  que  celle  de  l'humérus,  mais  conformée  de  la  même  manière  ;  2°  un  tro- 
chanter  analogue  au  trochiter,et  décomposé  comme  lui  en  trois  parties  distinctes  : 
le  sommet,  la  crête  et  la  convexité;  3"  un  trochantin  qui  représente  le  trochin  ; 
4"  une  éminence,  destinée  à  l'insertion  du  fessier  superficiel,  qui  rappelle  l'em- 
preinte deltoïdienne  ;  5"  une  poulie  articulaire  inférieure  continuée  entre  les  deux 
condyles  par  une  gorge  non  articulaire  ;  cette  trochlée  répond  certainement  à  la 
gorge  médiane  de  la  surface  humorale  inférieure. 

On  constate  cependant  des  différencçs  entre  ces  deux  os;  mais  ellçs  sont  9ans  in  • 
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dutfOMtttr  lo  n^ultal  que  uouh  nvoiiii  imliqui'.  Ainsi,  la  lifrno  A|)r«  du  fi^inur  ecl 
«tttte  M  arriért' :  i.I)aniil< 

roxtrtoiU  inféi  1  n?  «K»  la  ;  <• 

«lana  l'humt'ruB.  Os  nitHlillcationH  étaioiit  iKoeMgiirfs,  atin  i\o  donner  aux  inuuve 
QMats  d«  ui'  Mt  on  arrivre  «ur  la 

(iiii0»,Undi^  .  ^* 

Parallèle  entre  les  o*  de  la  Jambe  et  ceuo!  de  Cavant-bras.  —  C'eut  «urtotit 
poc  ^  «luo  la  qiiotition  (K'm  aiuilogiiti  a  ('t<'  n'tMiIuu  d'uno  nianii'-rc 

«oii!  .  -  analonustojj.  PMlo  oiM  t'arii  moins  t'njbrtitiill.'t',  >i  (Hi  !';(%  ait 

Jlndi^  «ur  un  ^rantl  nuuibiv  d'i^inVcs. 

Si  l'on  exaniino  les  os  tlo  la  Jambe  do   l'iitaiiis  Mursupiaur,  ou  K-  libia  it  K- 
p^^rtiné  sont  isoK'8  ooniuu'  W  radius  ci  lo  rubitns  do  l'IIuninu*,  on  otiii>tato  :  1"  quo 
ces  deux  o«  s'articulent  avec  les  cond.vlea  du  fémur  ;  2"  quo  la  face  anttVieure  du 
tibia  est  dé|>ourvue  de  ci"^te  ;  3"  quo  la  rotule  est  rattarlu'e  à  l'extri'n   •  ' 
rieuro  du  lu^roné.  I)'où  Ton   peut  conclure  que  dans  rilonime  et  nos  an  >- 

nicstiqued,  lo  tibia,  moins  ses  tubérusitéa  antérieure  et  externe,  est  l'homolof^ue  du 
radius,  et  que  le  |M'i'oné  et  les  t    "  \terno  et  antérieure  du  tibia  s«jnt  l'ho- 

mologue du  corps  et  de  l'exti'  ne  du  cubitus.  Quant  à  la   rotule,  elle 

répond  k   l'olécràne.   La  mobilité  de  la  première  ne  saurait   être  une  objection  à 
cett  lation,  car  l'olécràne,  dans  les  Batraciens,  forme,  comme  la  rotule,  un 

ncn  ;\  indéjK'udant. 

Parallèle  entre  les  os  de  ta  tnain  et  ceux  du  pied.  —  L'analogie  devient  si 
saisissante  quand  on  comi)are  ces  deux  réj^^ions,  qu'il  est  à  [»eine  besoin  de  la  si^'na 
1er.  Les  os  du  tarse  sont  bien  au  membre  postérieur  ce  que  les  os  carpiens  sont  au 
membre  antérieur  ;  il  est  ménie  possible  de  comparer  une  à  une  les  pièce»  de  ces 
rér  î  ■    ■■     >  tout  à  fait  les  métacarpiens.  Quant  aux  os  des 

doi.  :ublants,  qu'il  devient  foit  (lifticile de  distinfruer 

les  plialanjres  jMjstérieures  des  antérieures. 

C^'tte  étude,  si  courte  qu'elle  soit,  sutlira  pour  convaincre  que  les  membres 
antérieurs  et  les  membres  postérieurs  sont  construits  sur  le  mémo  plan. 


(.IIAI'ITKK  lil 

DES  OS  CHEZ    LES   OISEAUX 

Ct^  animaux,  destinés  pour  la  plupart  à  se  soutenir  dans  lo»  airs,  devaient  pré- 
*!eiiter,  dans  la  conformation  de  leur  squelette,  toutes  les  conditions  qui  {Hnivent 
favoriser  la  IcH'omotion  aérienne.  De  1:\  des  ditléionces  qui  le  distin;ruent  »lu  sque- 
lette des  Mammifères,  différences  dont  nous  allons  tracer  un  tableau  raccourci  «lans 
une  rapide  estiuisse. 

(lojx>NNK  VKRTKiJRALE.  —  Vertèbres  cervicales.  —  La  ti^re  cervicale  ropn'^ 
sente,  chez  l'Oiseau  comme  chez  le  Mammifère,  une  espèce  de  balancier  contourné 
en  S,  qui  supix.rte  la  tète  et  fait  varier,  par  ses  c'  forme  et  de  direc- 
tion, la  situation  du   centr.-  «le  LM-nsiié.  Que  1  ' ',  :    ,  nc  dan?  le?  airs   et 
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s'abandonne  à  l't'lan  d'un  vol  lapido,  on  le  vorra  alloiiirer  U'  l'ou  ot   éteiulro  la 

tôto  pour  porter  lo 
crnti'odeiiraviti' 011 
avant.  Qu'il  vienne» 
so  reposer  sur  le 
sol,  il  forcera  alors 
l'inllexion  naturelle 
et  i)lus  ou  moins 
f^racieuse  de  son 
balancier  cervical, 
|)onr  renverser  la 
tête  en  arrière,  et 
reporter  la  i)lus 
grande  partie  du 
poids  du  corps  sur 
les  colonnes  de  sou- 
tien formées  par 
les  membres  posté- 
rieurs. Ces  dépla- 
cements du  centre 
de  gravité  s'exécu- 
tent chez  l'Oiseau 
sur  une  échelle  plus 
étendue  que  chez  le 
Mammifère  ;  aussi 
voit-on  la  tige  cer- 
vicale du  premier 
offrir  plus  de  lon- 
gueur, plus  de  lé- 
gèreté ,  et  jouir 
d'une  mobilité  ex- 
cessive. 

Les  vertèbres  qui 
la  composent  sont 
au  nombre  de  qua- 
torze chez  le  Coq^ 
de  douze  chez  le 
Pigeon,  de  quinze 
chez  le  Canard  et 
de  dix-huit  chez 
Y -Oie;  on  en  compte 
jusqu'à  vingt- trois 

chez  le  Cygne  :  curieuse  variété  qui  contraste  singulièrement  avec  la  constance 


l'ir,.  7S. 


Squelette  de  Coq  *. 


•  Do  A  i  B.  verlebi-et  cercicaUi  :  1.  apopliyic  ipiueuic  de  b  truiiiem.;  ;  2,  créto  iiiforiourL'  du  corps  de  la  mi'iw  :  '.i,  i<io- 
longcment  ityloldo  de  r.ipopbyM  tran«v.'rs«  de  la  même  ;  4,  trou  tracliélien  de  la  mi*me  ;  1',  2'.  .'1',  A',  !'■<  mêmes  parties  dans 
La  doutWm;  Tort«ibre.  —  De  B  à  C,  rertébret  dorsales:  C,  a|iophyac  épiiieu-ie  de  la  première  ;  7,  créln  formée  par  la  soudure 
de»  autres  apophysM  épineuse».  —  De  D  à  E,  vertehret  curcygiennes.  —  F,  G,  télé:  8.  cloljoii  inlerorbitaire  ;  0,  trou  do 
communioiUon  entre  les  deux  orbites  ;  10,  os  iutcrmuUllaire  ;  10',  ouvertures  extérieur)!*  du  n>-z  ,  U,  maxillaire  ;  12,  os 
«arré  ;  13,  os  ju^l.  —  H,  ttemum  :  i\.  brAihet  ;  15,  apophyse  êpisteriiale  :  IC,  a|«>pliysc  latérale  interne  ;  17,  apophyse 
latérale  externe  ;  18,  mombrane  qui  bouche  l'échancruro  Interne  :  l'J,  membrane  de  l'échancrurc  externe.  —  I,  etc  ,  rôles  svj»':- 
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num^'riquo  dont  on  •  iiigiialt'  l'exiHtence  comme  un  des  caractdroii  lt>«  \Aun  rcmar- 
\'  tV'iM»»  !  ('.«'S  v<M'lt»biv8 ,  jri'iu'rah'riH'iit  plus  lonjrm'H  (|ii<>  «li.-/ 

\,  KO  (lii«tiiifm«'iit  Nurtoiil  par  la  «-uiili^Miratioii  lU-^  Mirt.tii-H 
artieulairM  d<*  la  partio  inlVh'icMiiv  ou  du  corps.  Ce  Hont,  en  efli't,  d<>K  facottim 
,lia:  '  '  '  nv«»xt»s  dans  un  k<mis  et  cdiioavos  dans  l'autre,  articulant  h-n  cnriM 
\vi\  Il  v«'ritabU«  «lubttittMuont  n'ciprtMiue.  Ainni,  la  t<M«'  aiit«'ri«'ure  du 

coriMde  chaque  vertèbre  est  remplacée  pai*  une  facette  concave  d'un  côt<*  à  l'autre 
t»l  convexe  verticalement;  tandis  que  rextn'iuitt'  postérieure  de  l'os  pf>rte,  au  li«Mi 
de  cavité,  une  facette  convex»'  dans  le  sens  lati'ral  et  concave  de  haut  eu  bas.  La 
cr^te  inférieure  du  cori»8  (fip.  78,  2,  2')  n'exÏHte  que  dans  Icn  premièrek  et  dans 
les!  dernicres  vertèbre»;  mais  elle  forme  une  véritable  épine  analop-uc  à  celle  que 
nous  avons  déjà  sit:nahV»  m)us  le  corps  di'S  vertèbres  lombaires  du  Lapin.  L'apo- 
phvse  épineuse  (Ag.  78,  1,  1')  ne  constitue  qu'une  simple  cr^te  dans  la  partie 
moyenne  du  cou  :  elle  devient  plus  saillante  dans  les  vertèbres  qui  occupent  les 
deux  extivniités  de  la  ivj:i«>n.  L'apophyse  tiansverse  i-eprésent»'  sur  le  c«*>t«'  do 
la  vertèbre  un  {xvos  tubercule  obtus  et  irré«rulier,  situé  sous  l'aiMph^'so  ai'ticu- 
laire  antérieure  et  percé  à  sa  base  d'un  larpe  trou  traehélien  (tijr.  78,  4,  V). 
Klle  e>it  jK>urvue  le  plus  souvent  d'un  petit  prolontremcnt  styloùle  (iv^.  78,  3,  'A') 
dirigt»  en  arrière  et  en  bas,  faisant  épiphyse  dans  le  jeune  âge  et  représentant 
une  véritable  c'Me  avortée. 

Vatlns  mancjue  «l'apophyses  tiansverses.  Cette  vertèbre  a  la  figure  d'un  mince 
anneau  creus»*,  sur  son  contour  antérieur,  d'une  petite  cavité  dans  laquelle  est  reçu 
le  condyle  unique  de  l'occipital. 

L'aw'iA-  ollre  une  apophyse  odontoïde  très-prononcée,  avec  une  seule  facette 
impaire  sous  cette  éminence. 

Vertèbres  dorsales  (fig.  78,  B,  C).  —  Au  iiouibre  de  sept  chez  le  Coq  et  le 
l*i</eon,  de  neuf  chez  VOie  et  le  C'flnarrf,  ces  vertèbres  se  soudent  presque  toujours 
en  une  pièce  unique  pour  fixer  le  tronc  et  offrir  aux  ailes  un  point  d'appui  solide 
dans  les  violents  efforts  qu'exige  le  vol.  Les  deux  ou  trois  dernières  se  trouvent 
même  recouvertes  par  les  os  des  iles  et  réunies  avec  eux. 

La  crête  inférieure  du  corps  forme  une  très-longue  épine,  du  moins  dans  les  pre- 
mières vertèbres.  I.,es  aiiophyses  épineuses,  plates,  larges,  courtes  et  soudé'cs  entre 
elles  par  leurs  bords  oppt)s«''S,  constituent  une  longue  crête  étendue  de  la  dernière 
vertèbre  cervicale  à  l'os  des  iles  (tig.  78,  7).  Les  apophyses  transverse»  s'élargis- 
sent à  leur  sommet  ;  chez  le  Coy,  elles  se  soudent  à  peu  près  constamment  les  une«t 
aux  autres. 

Vertèbres  lombaires  et  sacrées.  —  Toutes  ces  vertèbres  sont  exactement  con- 
fornuHïs  sur  le  même  type;  aussi  devient-  il  fort  diflicilo,  iwur  ne  pas  dire  imiH)ssi- 
ble,  de  préciser  le  i>oint  où  finit  la  région  des  lombes  et  où  commence  la  région 
sacn'Kî.  D'abord  indépendantes  les  unes  des  autres,  ces  vertèbres,  au  nombre  de 
quatoi*ze,  ne  tardent  pas  à  se  souder  entre  elles  et  avec  K»s  coxaux  ;  jàdais  leur  sépa- 
ration primitive  est  toujoiii-s  indiquée  par  les  cloisons  latéi«ales  que  forment,  à  leur 
face  inf'''rieure,  les  vestiges  des  apophyses  transverst's.  La  première  s'unit  étroite- 
ment à  la  dernière  de  la  région  du  dos. 

••irtii-ri  •    Jt>,  »pOî-»'»"-     .j.  iJ.l-i.~  .1-  I.    ,.«.... .^.«.       —      I  ^     I         ,  _ 

M.   hl.r.-hrllr.    ...  ,   . 

nvrt.u,,.,^    _   H  ,  .  _ 
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Vertèbres  coccygiennes.  —  Dans  la  rôgioii  coccygicnne,  lo  rachis  recouvre  sa 
mobilitr.  La  quoiio  do  l'Oiseau  remplit,  en  ellet,  l'olllce  d'un  j^ouvernail  propre  à 
le  tliri^'er  pendant  le  vol  ;  et  il  l'allait  île  toute  nécessité  que  les  vertôbres  qui  ser- 
vent de  base  aux  pennes  reetrices  conservassent  leur  iiulé[)en(lanee,  pour  permettre 
ù  eelles  ei  de  se  porter  à  droite,  à  ^'auche,  en  haut  ou  en  bas.  Ces  vertèbres,  au 
nombre  de  sept,  présentent  des  apophyses  épineuses  souvent  bii'urquées,  des  apo- 
physes transverses  très-ilt'velop[»ées,  et  quelquefois  même  des  ('pines  plus  ou  moins 
longues  sur  la  face  inférieure  de  leur  corps.  La  dernière  vertèbre  est  toujours  la 
plus  volumineuse  ;  elle  est  aplatie  d'un  cOté  à  l'autre,  terminée  en  pointe  et  re- 
courbée en  haut. 

Tètb  (lig.  78,  F,  (J,  TU).  —  La  tète  de  l'Oiseau  est  petite  et  de  l'orme  conique. 
L'extrémité  antérieure  s'allonge  en  eflet  et  se  termine  par  un  bec  pointu  ou  a[)lati, 
disposition  qui  permet  à  cet  animal  de  fendre  l'air  avec  plus  de  facilité. 

Os  lia  cra'nc.  —  Les  os  qui  composent  le  crâne  sont,  comme  chez  les  Mam- 
mifères, un  occipital,  un  pariétal,  un  frontal,  un 
ethmoide,  un  sphénoïde  et  deux  temporaux.  Ces  os  ne 
sont  isolés  les  uns  des  autres  que  chez  les  jeunes  encore 
dans  la  coquille.  Le  travail  d'ossification  qui  les  réunit 
est  si  rapide,  que  le  crâne,  peu  de  temps  après  l'éclo- 
sion,  se  trouve  déjà  formé  d'une  seule  pièce.  Il  n'entre 
l)as  dans  nos  vues  de  donner  la  description  détaillée  de 
chacun  de  ces  os  ;  nous  nous  bornerons  à  quelques 
observations  sommaires  dont  la  connaissance  peut  être 
de  quelque  utilité. 

Ainsi  l'occipital  ne  présente,  pour  s'articuler  avec  le 
rachis,  qu'un  seul  condyle  situé  sous  le  trou  occipital, 
et  creusé  à  sa  surface  d'une  légère  rainure.  Dans  les 
Palmipèdes,  cet  os  est  percé,  en  arrière  des  crêtes  char- 
gées de  donner  attache  aux  muscles  extenseurs,  de  deux 
trous  qui  pénètrent  dans  le  crâne  et  qui  représentent 
deux  fontanelles  persistantes.  —  Le  pariétal  est  peu 
Fio.  7J.  —  Tète  de  Coq  (grandeur  développé  ct  formé  seulement  par  deux  no3-aux  pri- 
natureiie)  vue  par  sa  faoe  pos-   mitifs.  Le />-ow^a^  cst  le  plus  grand  dcs  OS  du  crâne: 

térieure».  /  ,..,,.        ^      .s      .  ,. 

son  apophyse  orbitaire  (ng.  /9,  1),  incomplète,  est 
portée  par  luu;  pièce  particulière  (frontal  p)Ostérieur),  enclavée  entre  le  frontal 
principal,  le  pariétal  et  le  sphénoïde  postérieur  avec  lequel  on  la  confond  quoi 
quefois.  —  La  lame  perjjendiculaire  deVethmoïde  est  considérable,  et  constitue 
entre  les  deux  orbites  une  mince  cloison  verticale  (fig.  78,  8).  Son  bord  postérieur 
est  échancré  en  regard  du  trou  optique,  et  forme  ainsi  une  ouverture  qui  fait 
communiquer  les  deux  cavités  orbitaires  (fig.  78,  9).  On  remarque  de  plus  qu'elle 
est  creusée,  près  do  son  bord  supérieur,  d'une  scissure  qui  aboutit  par  ses  extré  - 
ruités  à  deux  orifices,  dont  l'un  pénètre  dans  le  crâne,  et  l'autre  dans  les  cavités 
nasales.  Cette  scissure  et  ces  trous  livrent  passage  au  nerf  cthmoïdal,  qui  traverse 
ainsi  l'orbite  avant  d'arriver  à  son  lieu  de  destination.  —  Les  volutes  ethmoîdales 
sont  plutôt  membraneuses  qu'osseuses.  Leur  base  est  attachée  sur  une  lame  trans- 


*  I,  Irou  cKvipilal  ;  2,  conHjrlc  unique  i\v  l'occipiLil  ;  3,  j'iérj-goldion  ;  4,  mirfarp  arllciilnlro  infùrieuro  de  Po*  c-irrô  ;  .">,  n\in- 
nhyse  anUricurc  du  mdmc  :  0,0,  &c<!  aiilvricurc  dM  p.il.itinii  furrimiit  l'orillrc  giiUural  dr^  cavi(6!i  n.iRalcx  :  7,  nxlr6mit6 
posUrirure  des  mime*  :  8,  zygomaliquc  ;  !i,  l.icrymal  :  10,  intornuxiliairc  ;  11,  npopliyne  orbitairc  ;  12,  nfiopliyoc  zygomatiquo 
droite  :  12',  cfW'-  do  côt*  opposé  rtunic  à  l'aiiopliyK  orbilairo. 
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.  :ito,  Kouvoiit  iiu'inbranuuMi  elle  m<^mu  et  iiuii  rribl<^;,  qui  foriuo  «m 

.iixi  iiiit<-riour«*  (io  rm-bile.  Ikti  voluU'ii  reiui'laeeiit  à  la  fuiit  le»  iiiaru«*i( 

!  i.>  retliiiiiiuit'  et  le.s  eonietf  des  aiiiuiaux  tiiaiitniifèreti.  —  Ia}  tp/ntujulr 

puait  tenu-    il'iiiK-  i'i<  «•»•  unique,  ot  olIVo  sur  h'K  côtés  de  Sun  corpH  deux  facétie» 

'      •    ■    I    '  -  qui  ii|Hiiident  aux  ptL^n(;oïdieii8.  Il  est  poreé  d'un  Keul  truu  |»our  le 

rfs  «qitiqueK;  mais  ee  trou  h'uuvre  au  dehurM  eu  i'e{.'ard  de  l'écliaii 

iro  de  la  cIoisDn   iiilerorbitaire,  ooiunio  on  vient  de  lo  voir;  et  il 

jniiiiit  ..iii.^.  .i  chacun  des  nerfs  qui  le  traversent  do  ^'a^ner  l'u'il  auquel  il  ct»t 

•Icuttiné.  11  ost  di^Mio  de  remarque  qu'une  disi>ositiun  analogue  se  rencontre  égale- 

■  .lans  le  lapin  '.  —  Les  trtnporauj'  présentent  à  leur  base  une  surface  arti  • 

i' qui   réiwuil  à  l'os  carré.    t'Iie/  les  animaux  «lu  genre   Coq^  l'apuplivw.' 

latique  (tig.  79,  12.  12') forme  une  petite  languette  aplatie,  dirigée  en  avant, 

lanlut  libre,  tantôt  unie  par  Sitii  bord  supérieur  avec  lo  sommet  de  l'apopli^M: 

urbitairc.  lies  deux  éminences  sont  excessivement  courtes  dans  les  Pigeons.  Chez 

les  J'almipédfs^  elles  se  soudent  et  se  confondent  d'une  manière  si  intime,  qu'il 

devient  imiK>ssible  de  les  distinguer  l'une  de  l'aiitrc.  De  cette  union  résulte  une 

longue  et  forte  aiH)phvse,  qui  se  dirige  en  avant  et  vient  à  la  rencontre  d'un 

prolongement  particulier  de  l'os  unguis,  en  formant  avec  celui-ci  une  véritable 

arcade  osseuse.  Cette  arcade  limite  en  bas  et  en  dehors  la  cavité  orbitaire. 

Os  de  la  face. —  La  mâchoire  supérieure  comprend  :  un  interuia^rillaire ,  deux 

nOxHlaires   supérieurs,  deux   os  nasatta:,  deux  lacrymaxucy  deux  palatins, 

Ilux  ptérygoidiensy  deux  zygomatiques  et  un  vomer.  La  mâchoire  inférieure 

a  iK>ur  base  un  maxillaire,  qui  s'articule  avec  le  crâne  y.^r  Tint.  im.Mi.iiii-  di- 

deux  os  supplémentaires  uomuiés  os  carrés. 

h' interma.i'Hlaire  (tig.  78  et  79,  10)  est  formé,  avant  l'éciu^iuu,  de  deux 
pièces  latérales  qui  représentent  les  deux  interuiaxiliaires  des  Mammifères.  Cet  os 
est  très-considérable  et  forme  à  lui  seul  la  base  du  bec  supérieur,  dont  il  détermine 
la  foime;  aussi  est-il  pt>intu  et  conique  chez,  les  Gallinacés  ;  large  et  aplati  de 
dessus  eu  dessous  chez  les  Palmipèdes.  11  circonscrit  en  avant  les  ouvertures 
\ ternes  du  nez  et  se  prolonge  supérieurement  en  deux  longues  apophyses  qui 
s'enclavent  entre  les  os  nasaux.  Deux  apophyses  inférieures,  appartenant  aussi  à 
cet  os,  concourent  à  la  formation  de  la  voûte  palatine.  —  Les  vuLvillaires  supé- 
•eurs,  analogues  aux  maxillaires  supérieurs  des  Mammifères,  sont  deux  os  rudi- 
nientaires  situés  sur  les  côtés  et  à  la  base  du  bec.  Ils  forment  une  partie  «le  la 
voûte  palatine  ot  des  parois  des  cavités  nasales.  —  Les  os  nasau^c  eireonserivent 
eu  haut,  en  dedans  et  même  en  dehors,  les  orifices  extérieurs  de  ces  cavités.  — 
Les  ;ja/a/i>M  entourent,  comme  chez  les  Mammifères,  les  ouvertures  gutturales  du 
nez  et  constituent  une  grande  partie  de  la  voûte  palatine.  Leur  extrémité  posté 
rioure  s'appuie  contre  les  ptérygoïdieiis.  L'antérieure  vient  rejoindre  les  maxillaires 
M     '  iiférieures  de  l'intermaxillaire. —  Li  !<»idiens 

^  .'iiénoido  aux  os  carrés.  On  remarqii.        ^       >  s'unis 

sent  avec  le  sphénoïde  par  articulation  diarthrodiale.  —  Les  st^gomatiijues  ont  la 
forme  de  deux  stylets  ti  '   -  unis  à  l'os  carré  par  leur  extrémité  ;      •  '      uv, 

et  Soudés  au  maxillaire  par  leur  extrémit''  antérieure.  —  1,  se 

pare  l'une  de  l'autre  les  ouvertures  gutturales  du  nez. 

1  d'KU-  .-iii.ilui;ii<  rittxt':  luU)  c\  iK>urr«it,  «uiTaot  noa«,  ««rvir  <]<'  baao  â  uo«  aouwllc 

«K'IiTininat    ■:!    d.-  li  clui-  .  Nous  sointnrs  trnti^   m  effet,  dn  fun'<i'l'*n-r  rt-ltr  lam»  imum^im 

ooiiiiD*' .  :  iiur  vi  lu  j>aii.i  luoyeii'  \  oir  vieu- 

«Inil .  ■•  !•  II.  ïïbyuriu  dur  le  ^■  > 
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Les  OS  de  la  mâchoire  suiHTieuro  no  se  sotidoiit  point  oiitro  eux  d'uiu'  niaiiièro 
aussi  rapide  que  les  os  du  orAne.  Les  apophv ses  inoiitaiit<<s  des  iidt'iinaxillaires  i-t 
les  os  i)as;uix  restoiit  nièine  pi'udaut  tort  loiij^'toinps  unis  au  t'rontal  par  une  siiii|do 
articulation  synarthrodiale.  Cotte  disjjosition  permet  au  bec  supérieur  d'exécuter 
un  e«'rtaiu  mouvement  d*«'U'vatiou,  mouvement  dont  nous  ferons  connaître  le  méca- 
nisme on  parlant  dos  articulations. 

Ia'  tnaxillaire  infi'n'eut'  est  formé  primitivement  d'un  jrrand  nombre  de  scfr- 
monts  distincts  qui  se  soiulent  bientôt  pour  constituer  un  os  unicpu'.  L'o.v  carrron 
tt/mpaniqur  «ioit  «'tre  considéré  comme  une  pièce  osseuse  détachée  du  tt'mi»oral. 
C'est  un  os  prismatique,  pourvu,  sur  sa  face  supérieure,  d'une  facette  diarthro- 
diale  qui  l'unit  au  temporal,  et,  sur  sa  face  inférieure,  d'une  autre  facette  arli 
culée  avec  la  branche  ilu  maxillaire,  11  se  joint  en  dehors  avec  le  zyj^omatiquo,  on 
dedans  avec  le  ptérvgoïdien.  En  arrière,  il  donne  attache  ;\  la  membrane  du  tvm- 
pan.  11  présentt».  en  avant,  une  petite  éminenco  d'insertit>n  que  Meckel  considère 
conmie  une  seconde  apophyse  zygomatique. 

Thorax. —  Sternum{i\v:.  78,  H; — 80,  1). —  Le  sternuya  (l(>s  Oiseaux,  servant 
de  point  d'appui  aux  muscles  moteurs  de  l'aile,  devait  ollrir,  et  ollrc,  on  eiret,  une 
foi-ce  remarquable,  à  cause  du  volume  extraordinaire  de  ces  muscles.  Or,  ceux-ci 
étant  d'autant  plus  forts  et  plus  énerp-iques  que  l'Oiseau  présente  h.  un  plus  haut 
degré  l'aptitude  au  vol,  il  en  résulte  que  la  chari>ento  du  sterimm  se  trouve  elle- 
même  d'autant  plus  solide  que  les  Oiseaux  chez  lesquels  on  le  considère  sont  meil- 
leurs voiliers.  11  en  résulte  encore  qu'on  peut  pressentir,  d'une  manière  presque 
infaillible,  l'étendue  et  la  puissance  du  vol  d'un  Oiseau  à  la  .seule  inspection  du 
sternum  des  individus  de  son  espèce. 

Ktudié  chez  les  Palmipèdes,  qui  nous  serviront  de  type  de  (lescrii)tion.  le 
sternum  se  présente  sous  la  forme  d'une  large  cuirasse  rectangulaire,  allongée 
d'avant  en  arrière,  qui  constitue  à  elle  seule  la  paroi  inférieure  de  la  cage  thora- 
cique,  et  qui  protège  même  en  grande  partie  la  cavité  abdominale.  —  Sa  face  supé- 
rieure est  concave.  —  Sa  face  inférieure  est  convexe  et  se  trouve  occupée  tout 
entière  par  l'insertion  des  nmscles  pectoraux.  Elle  présente  sur  la  ligne  médiane 
une  crête  mince  et  très-saillante,  qui  porte  le  nom  de  bréchet  (lig.  78,  14;  —  80, 
li,  2).  et  qui  multiplie  d'une  manière  remarquable  les  points  d'attache  de  ces 
muscles. —  Le  bord  antérieur  ofl're,  dans  son  milieu,  une  petite  éminence  d'inser- 
tion dite  éin-sfernale  (tig.  78,  15  ;  —  80,  A,  2).  On  y  voit  latéralement  deux 
rainures  articulaires  qui  répondent  aux  coracoïdiens.  —  Le  bord  postérieur  est 
entaillé  de  deux  échancrures  souvent  converties  en  trous  (fig.  80.  B,  3,  3).  —  On 
observe  sur  les  bords  latéraux  de  petites  facettes  articulaires  doubles  qui  répon- 
dent aux  côtes  inférieures.  Les  angles  qui  séparent  ces  deux  bords  de  l'antérieur 
se  prolongent  tous  deux  en  une  petite  éminence,  nommée  par  quelques  auteurs 
apophyse  costale  (tig.  80,  A,  3,  3). 

Chez  le  Coq,  le  sternum  est  beaucoup  plus  faible  que  chez  les  Oies  <'t  les 
Canards.  11  i>ré-sente,  en  oJfet,  de  chaque  côté  du  bréchet  deux  larges  échan- 
ciurcs  qui  entament  profondément  sa  substance  et  la  réduisent  à  fort  peu  de 
chose.  Ces  échancrures  (fig.  79,  18,  lî>;  —  80.  A,  0.  7).  bouchées  à  l'état  frais 
par  des  raendjranes.  sont  distinguées  en  externe  et  en  interne.  Celle-ci,  beaucoup 
pllis  vaste  que  l'autre,  s'étend  jusqu'aupiès  de  l'extrémiti^  antérieure  de  l'os.  I)e 
cette  division  des  lames  latérales  du  sternum  résultent  deux  apophyses  grêles  et 
longues  dirigées  en  arrière  (fig.  70,  10,  17  :  —  80,  A,  4.  .">).  L'externe  se  termine 


UM  Utf   CHWt   Utts   iJlKKAUX  UH 

(*n  ^Vlnrv'tx'MiMl  o\  forui«*  mio  Mp«Vo  dd  plaqtio  umousc  qui  ri<couvr«)  Uit  d«rtii«'r< 

-  Plgeona  m<  <ltMiUj.'Uf  par  l'i^iioriuv  il<'vrlo|<|H'iii<Mit  ilti  bn'i-iiut. 
I  ~  qui  oxistfiit  olit*/.  K*  (ahi  tii*  reneontriMit  miM  i\ait*ev«  <  h^-aux. 

M  totijiMirit  c*«uiv«Tti«»  «'Il  un  trtni  ««troit. 

«..,,.., ..., V  o  du  tituriiuiu  rlu'X  iioti  |tritici|iaux  ()ir»<'aux  dninu»tiquuii 

iHMUiinet  i  lut'^nu'  d'appr'Vior  la  |uKtt»>M>  dcN  iiriiiciptM  qui  uiit  vU'  (mmm**  pluH  haut 
atir  la  foruu»  ot  1'.  tfiului*  quo  cc\  os  |»o»t  |>r«'s«'nt«'r.  A  '•- 

UM^nt  di(«,  qui  Milcnt  ih>u  et  mal,  ont  lo  8t(*ruuui  .■>:.,. ,-...  Icv 

(Vrhancruivji  profontlt>H  qui  l'vidont  »o»  partii'M  Intoraliti.  Chez  le*  J*alntijn*dety  Iv 
Ktpnium  oél  larpo  et  l«V<-^ii'nu'nt  <k'hanoiv  ;  uiihiii  l'Oio  et  le  Canard,  quo  noun 
voYoïu»  »o  traîner  ai  lounleiui'iit  «ur  I080I  daiiti  no»  ba«iu>«(-courM,  xont-ilK  capablct» 
de  MoultMiir  une  course  at^rifiinu  lonpio  et  rapide,  cunime  les  individuit  de  leur 
c*;  ta  r<'tal  Ouant  auv  Pigeons,  connus  jMtur  la  rapidit*'*  ot 

la  ,...., leur  vol,  I.  ..  . .  ..l  il  pas  cet  avantafre  au  développeinont  extraor- 
dinaire do  la  carène  qui  constitue  le  bri''chet  / 

Côtrs  (fifr.  78,  I.  etc.).  —  Il  exi^te  sept  paires  de  côtes  chez  le  Coq  et  le 
Pigeon  ;  on  en  compte  neuf  chez  le  Canard.  .\rticulés  Hup«'rieurement  avec  I08 
vertèbres  dorsales  de  la  mt^me  manière  que  chez  les  Mammifères,  ces  os  sont  i>our- 
vus,  \  .d'une  émineiice  aplatie  qui  part  du  boni  |iosti'rieur, 

et  qui  ;        .  ^  :  .n  haut  pour  aller  s'appuyer,  par  son  extrémité  libre, 

sur  la  face  externe  de  la  côte  suivante.  Ces  éminences  (lip.  78,  20)  fout  épiphysc 
dans  1-  :aus  les  j  •  iuières 

CtMos.  i  •  assurer  .  _.-  Iho- 

racique. 

Les  '  MaïuiuiKivs  se  trouvent  trauslorm^  >  clic/  ii>  (  )i.>«^;iax 

en  véi  ^,  unies  aux  cMes  supérieures  par  une  articulation 

diarthrodiale  (flg.  78,  J,  etc.).  Ces  pièces  osseuses  sont  lon^'ues,  fortes,  et  se  ter- 
minent toutes  à  leur  extrémit'*  inférii'uie  par  une  double  facette  qui  s'articule  avec 
lo  bord  latéral  du  sternum;  elles  luanquent  presque  toujours  dans  les  deux  pre- 
mières côtes.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  dernière  s'unir  à  l'avant-dernière,  au  lieu 
de  praj;ner    '  '    sternum;  elle  se  comporte  dans  ce  cas  comme  les  côtes 

asternales  :  es. 

Mkuiires  ANTÊRiBURB.  —  Os  de  Cépaule.  —  L'épaule  comprend  :  une  o»to- 
plate ;  \x\x  ^  '  aé  par  G.  Cuvier  coracoi'</i>/i,  et  une  t7iirieu/<*  qui 

forme,  en  >  ...•  du  côté  opi>osi',  un  os  impair  apjK'lé  l'uurrhftte  ou 

Oi  furculaire.  —  L'omoplate  (tig.  78,  K;  —  80,  A,  8)  est  étroite,  allou{.'ée,  fal- 
ciforme,  et  ne  présente  aucun.   *  Tépine.  Son  extrén.  *  '       *  me 

partie  seulement  de  la  cavit<  -  .  t  s'unit  par  l'iut.  u— 

tilage,  avec  la  fourchette  ot  l'os  coracoïdien.  —  C^lui-ci  (tig.  78,  L;  —  80,  A,  U; 
—  80,  B,  4),  ainsi  nommé  parce  qu'il  '        '      *     '"         '.vse  corn  '  ^  Mam- 

•uifères,  est  un  os  loiifr  et  prismatique  ..  de  haut  .  l'avant 

I  arrière.  Son  extrémité  su[H'rieure,  souvent  soudée  au  scapulum,  s'unit  à  angle 
«i.gu  avec  cet  os,  et  forme  une  partie  de  la  cavité  articulaire  qui  r  '  '  tète  do 
l'humérus.  Son  extrémité-  intérieuro  est  aplatie  d'asant  en  arrièi  id,  par 

une  articulation  diarthrodiale,  au  bord  antérieur  du  sternum.  Le  coracotdien  est 
long  chez  les  Oiseaux  qui  volent  lourdement  ;  il  est,  au  contraire,  court,  épais  et 
partant  très-solide  chez  les  lins  voilienj.  —  La  fourchette  (lig.  78,  M  ;  —  80,  13, 

CAAUVKAi;.   —   3'  KUT.  H 
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5,5)  osl  un  os  iiupnir,  on  lonuc  de  I'  ou  dV.  sitii<'  à  l;i  hasi-  (l»>s  deux  iiilcs,  en 
avant  du  tronc,  dans  une  diiertion  oblique  di*  haut  en  bas  rt  (TiiNanl  en  aniric 
Les  deux  branches  qui  la  constituent  représentent,  avons-nniis  dit,  les  chivieules; 
elles  se  raïqtrochent  \nu'  leur  extrt'niiti-  inlV-i-ieure,  pour  se  soiuler  enti'c  elles  et 
tonner  un  anjrle  curviligne  plusouiuoins  ouveit,  uni  aubrt'chet  à  l'aide  d'un  liga- 
ment membraneux  :  leur  extrémité  snpérieiur  vient  s'appii.ver,  en  dedans,  et  à 
l'opposé  de  la  cavité-  glénoide,  contre  le  scapulnin  et  le  coracoïdien,  en  Ibruiant 
avec  ces  tleux  os  un  trou  remarquable  dans  lequel  s'engage  le  tendon  du  muscle 
releveur  do  l'aile  (lig.  80;  —  A,  -4;  —  H,  (5).  La  fourchette  joue  le  rôle  d'un  res- 
sort élastique,  chargé  d'empêcher  le  rap[)rochement  des  ailes  pendant  l;i  ronlrac  - 
tion  des  nr.iscles  abaisseui's.  Aussi  la  conformation  de  cet  o>  est-elle,  connue  celle 
du  sternum,  en  rapport  avec  l'étendue  et  la  ituissance  du  vol  :  c'est  ainsi  que  les 
deux  branches  do  l'os  fiirculairosont  épaisses,  solides,  fortement  écartées  et  incur- 
vées en  C  chez  les  oiseaux  lins  voiliers;  tandis  que  chez  ceux  qui  ont  1(>  vol  lourd 
et  diflicile,  ces  mêmes  branches  sont  minces,  faibles  et  réunies  à  angle  aigu.  Cette 
dernière  disposition  surtout  enlève  beaucoup  de  force  à  la  lourchetle,  eu  anmiu 
drissant  singulièrement  la  puissance  de  ri'aetion  de  l'arc  osseux  qu'elle  rei)r('seiite. 


FiG.  80.  —  sternums  et  os  de  l'aile 


Os  du  hras.  —  U humérus  (fîg.  78,  N  ;  —  80,  A,  13)  olfre  une  tète  articulaire 
de  forme  ovalaire  et  un  trou  aérien  placé  sous  cette  éminencc.  Il  est  .long  chez  les 
Palmipèdes,  de  moyenne  grandeur  chez  les  Gallinacés  proprement  dits,  et  très- 
court  chez  les  Pigeons. 


'  A.  tternum  rt  m  île  raile  cUfz.  le  Co'i  ('-nf  <fi-n  Itaul)  :  1,  corp»  ilii  «t.-nmin  ■  •.'.  Mii  .ij^pliysc  «■piHlcrnal"  ;  [i.  :),  nos 
apnph)jio«  roMalc»  :  4,  *.  »e»  .ipopliyuM  l.nttfmlc»  exl-nuMt;  5.  5,  «ça  a|iopliyiir«  l.itêraliîs  Inlcrnnn  ;  6,  C,  échHnonircs  iiilcrnf»  : 
7,  7.  ^-iLiurniiv»  oxlrrno»  :  8.  <iinoplnt<>  ;  0.  roi-n'olilion  :  10,  fiiiirrlii'll<>  ;  11,  Irmi  |«ur  !<•  iwiskirc  ilii  rclevfur  tli'  l'.-iile  ; 
l.i.  huratrm  ;  14.  trou  .n.-ri.-ii  tir  col  o»  :  ir,,  nibituii  ;  10,  nidim  ;  17,  os  r.irpli-ii  cubiUil  :  1«.  os  carpien  r.mlial  ;  l'J,  grand  iiié- 
l.-jrarpjcii  :  ÎX).  pclil  mvl-i<-,irpicii  :  !1.  proiniirc  phalange  dii  (.'ranrl  doipl  :  21',  «fonde  phalange  du  même  ;  22,  petite  pha- 
lange lutnltt  au  premier  «•«  ^u  grand  doigt  et  représentant  le  vestige  d'un  troUièmc  doigt  ;  23,  pouce. 

Il,  tteriium  rt  ot  i*r  l'rpanle  d'un  Jeune  Cafard  (riir  rfVii  fcrt»^  :  1,  1,  «tcrnum  :  2,  bréchet  ;  3,  3,  éeh.TDcru-C!  latérales  : 
4,  4,  cOTOColàicn*  ;  5,  5,  fonrrhette  ;  6,  Iron  pour  le  paasage  du  releveur  de  l'aile. 


Una  us   CIIIU   LBB   OlfiKAl'X  1(KI 

Oi  </#•  rarant-bim*  (fi»r.  78,  O.  o  ;  —  80,  A,  15  el  Hl).  ■—  l^*  radiu*  ml  b«au- 
0(Mi|»  j  luiiioiix  c;  .  C'elui  ci  n'a  qu'un  »t|.'iT»'iiu«  «  \'  it 

ftf''  ..V  IV  Ktiili..i.:      Il-   l'autre  dauH  k«ur  partie  luvs m> 

r.(,  t  Â  liHirs  uxtn'iuitru,  qui  t>'tinitiKeiit  fiitru  c11«m  au  iiM»>'fu  do  ttiMU  litra- 

utciitoui,)!  à  i*t'iuhv  iui|  1- 

iialiuu.Oi axitr.  qui  n'tjh, , i..'.,.,  -   .  a      .i  ^.aa 

do  frIiaMur  lt*;rorfiiuMit  l'un  sur  l'autrt'  daiia  le  iwna  de  leur  longueur,  a  éiè  sage- 
mcnit  1  i'  lK)ur  que  l'aile  jmU  frap|K«r   l'air   à  la  matiiiTe  d'une 

raïuo,  j. ire  ;  autrement,    la  résistance  des  ooucliej»  a«'nenne«  eût 

fait  pivoter  les  deux  raviuis  osseux  de  l'avant-bras  et  l'ailo  sofi\t  pri^tcntéo  contre 
l'air  lie  (-iiani|i  tni  par  son  tranchant. 

Oi  du  carpe  (lig.  78,  l*,  V  /  —  80,  A,  17,  17).   —  On  en  compte  deux  »eule 
mont,  distin^rués  sous  U*s  noms  de  radial  et  de  cw^iVa/, parce  qu'ils  répondent  pluA 
p.i  t,  l'un  au  radins,  l'autre  au  cubitus. 

:  trpr  (lijr.  78,  Q,  Q';  —  80,  A,  10,  20).  —  Ils  sont  au  nombre  de 
deux,  écartés  l'un  de  l'autre  dans  leur  partie  moyenne,  soudés  par  leurs  extré- 
mit<'s. 

Os  de  la  région  digitèe.  —  L'aile  des  Oiseaux  comprend  trois  doi^rts.  —  L'un 
d'eux,  qui  simule  le  pouce  et  forme  la  charpente  0i>sem»e  de  l'aile  bâtarde,  se  com- 
pose d'une  seule  phalan^:»'  sl,\  louK-,  articulée  à  la  base  d'une  petite  ap«iplivse  par- 
ticulière que  iK»rte  Textri  niit«'  supérieure  du  pins  j,'rand  métacarpien  (lig.  78,  K'; 
—  80,  A,  23).  —  Le  plus  grand  doigt  est  constitué  par  deux  phalanges  qui  font 
suite  à  ce  dernier  os  (fig.  78,  K,  r;  —  70,  A.  21,  21').  —  Le  troisième  doigt  est 
repi*ésenté  par  une  petite  phalange  rudimentaire  (lig.  80,  A,  22),  qui  répond  à 
l'extrémité  inférieure  du  plus  petit  métacarpien  et  qui  s'accole  à  la  première  pha- 
lange du  grand  doigt  de  la  manière  la  plus  intime. 

11  est  Ixm  de  remarquer  que  la  main  et  l'avant-bras  sont  d'autant  plus  longs  que 
les  Oiseaux  sont  meilleurs  voiliers  ;  aussi  ces  deux  rayons  de  l'aile  sont-ils  très- 
courts  chez  les  Gallinacés  proprement  dits. 

Mkmures  posTÉKiELRS.  —  Cu.cal  OU  OS  iUaque.  —  C'est  une  pièce  volumi- 
neuse et  très-solide,  surtout  chez  les  Oiseaux  marcheurs,  composée,  comme  dans 
les  Mail.  '"  .  d'un  ilium,  d'un  ischium  et  d'un  pubis.  —  L'ilitnn  (tig.  78,  S), 
tK-s-ah  soude  avec  les  deux  dornières  veitèbres  dorsales,  les  vertèbres 

lombaires  et  les  vertèbres  sacrées  ;  il  est  oxcavé  sur  sa  face  externe.  —  h' ischium 
ferme  en  partie,  par  cOté,  la  cavité  [»elvienne  ;  entre  son  bord  interne  et  le  bord 
externe  de  l'ilium  se  trouve  ménagé  un  orifice  qui  remplace  la  grande  échancrure 
sciatique.  Son  bord  inférieur  s'unit  au  pubis.  Celui-ci  (tig.  78,  S"),  mince  et 
allongé,  suit  la  direction  du  bord  inférieur  de  l'ischium  et  circonscrit  avec  ce  der- 
nier os  une  ouverture  ovalaire  plus  ou  moins  spacieuse  (fig.  78,  22).  Son  extré*- 
mité  inférieure  dépasse  l'ischium  pour  se  recourber  en  dedans  vers  celle  du  côté 
opjK)sé,  mais  vans  la  rejoindre  et  sans  s'unir  avec  elle.  Il  n'y  a  donc  point,  chez  les 
Oiseaux,  de  symphyse  jh^I vienne,  et  le  bas^^in  e>t  largement  ouvert  en  bas,  dis- 
position qui  facilite  le  i»as>age  do  l'œuf  à  travers  cette  cavité  et  sa  sortie  du 
cloaque.  —  On  observera  enJin  que  la  cavité  cotyloide  est  peroi'c  à  son  fond  d'un 
trou  qui  travei*se  l'os  d'outre  en  outre. 

')s  de  la  cuisse.  —  ï^o  fémur  (ttg.  78,  T)  est  articulé  infé'Heu remeut  avec  la 

mie,  le  tibia  et  le  pi'roné.  Chez  tous  les  Oiseaux  marcheai*s,  eomme  les  (iallina- 

~,'il  est  long  et  fort,  ainsi  que  les  rayons  qui  suivent. 
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Os  (le  la  Jambe.  La  rutulf  (û^.  7S,  U)  est  iniiK-c  rt  la  :ii'.  —  Le  tibia 
(Hg.  78,  V)  se  torraino  en  bas  conimo  l'oxliviiiiti'  inti'i'ii'iiri-  du  rt'iinir  icttmi'iK'o, 
c'est-à-dire»  qu'il  pivsonto  deux  foiulyles  st'pan's  par  une  ^^ji-^'c  (pii  devitMit  arti- 
culaire en  ari'ii're.  •—  Le  pi'rotu'  ((i|jr.  78,  X)  s'articiilo  par  sa  tt'lo  avec  le  coiulyli! 
externe  du  fémur.  11  se  soude  au  tibia  et  ne  descend  jamais  jiis(iu'à  rextréniité  inl'c'- 
rieure  de  cet  os. 

Os  (lu  tarse.  —  Le  tarse  semble  manquer  tctut  à  l'ait  chez  les  Oiseaux.  Cependant 
on  peut  hardiment  considérer  comme  un  vestige  des  os  de  cette  région  un  iietit 
noyau  osseux  perdu  au  milieu  d'une  masse  libre -cartilagineuse  qui  glisse  sur  la 
poulie  postérieure  du  tibia.  Ce  noyau  (lig.  78,  t/J  représenterait  le  calcanéum  de.s 
Maumiifères. 

Os  (lu  métatarse.  —  On  trouve  chez  les  Oiseaux  un  seul  métatarsien,  articulé 
supérieurement  avec  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  terminé  inférieurement  par 
trois  poulies  qui  supportent  les  trois  doigts  principaux.  Cet  os  (lig.  78.  Y)  pré- 
sente chez  le  Coq,  près  do  son  tiers  inférieur,  une  apophyse  conique  tournée  en 
arrière,  qui  sert  de  base  à  l'ergot  (fig,  78,  24).  En  arrière  de  son  extrémité  supé- 
rieure, il  en  ofl're  une  autre  qu'on  peut  considérer  comme  un  métatarsien  soudé 
(lig.  78,  23). 

Os  de  la  région  digitée(ûg.  78,  Z,  etc.).  —  Les  Oiseaux  domestiques  possè- 
dent tous  qtiatre  doigts  aux  membres  inférieurs  :  trois  principaux,  dirigés  en 
avant,  et  un  rudimcntaire,  qui  se  porte  en  arrière.  —  Les  premiers,  distingués  en 
interne,  en  médian  et  en  externe,  s'articulent  avec  les  poulies  inférieures  du  méta- 
tai'sien.  L'interne  est  formé  de  trois  phalanges,  le  second  en  a  quatre  et  le  troi 
sième  cinq.  Ces  phalanges  sont  conformées  à  peu  près  comme  celles  des  Carnas- 
siers ;  la  dernière  est  pointue,  conique  et  enveloppée  d'un  ('tui  corn('.  Quant  au 
quatrième  doigt,  c'est-à-dire  le  pouce,  il  comprend  trois  articles^  dont  un,  le  pre- 
mier, est  généralement  considéré  comme  un  métatarsien  rudimcntaire.  Cet  article 
est  attaché  par  du  tissu  fibro-cartilagineux  en  dedans  et  en  arrière  de  l'extréiuité 
inférieure  du  métatarsien  principal. 


CHAPITRE  IV 

THÉORIE  SUR    LA   CONSTITUTION    VERTÉBRALE    DU    SQUELETTE 

Dans  la  série  des  animaux  vertébrés,  les  pièces  osseuses  du  tronc  portant  le  nom 
de  vertèbres  sont  celles  qui  présentent  le  plus  de  fixité  et  auxquelles  l'existence  ou 
l'arrangement  des  autres  semble  être  subordonné.  Ce  point  d'organisation,  entrevu 
par  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  sir  Richard  Owen,  avait  fait  dire  à  ces  savants 
que  la  vertèbre  est  le  type  de  construction  des  animaux  vertébrés. 

Depuis  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  sir  Richard  Owen,  plusieurs  anatomistes 
allemands,  anglais  et  français  se  sont  occupés  de  la  composition  vertébrale  du 
squelette.  Parmi  les  travaux  publiés,  en  France,  sur  ce  sujet,  il  faut  signaler  par- 
ticulièrement ceux  de  M.  Lavocat.  En  principe,  tous  les  auteurs  sont  arrivés  aux 
mêmes  conclusions;  ils  ont  différé  seulement  sur  quelques  détails. 

Il  est  certain  que  l'axe  du  rachis  a  pour  base  une  série  de  segments  osseux  ap- 
pelés ostéodesmes  formés  par  le  corps  ou  centrum  des  rertèbres. 


n 


THRORII   *l'R    I  A  CONgrrrrTION    VRRTItnnAI.lt   UV   RQURUtTTR  IflT» 

'  <!(*,  ou  Voit   (i'tiiK*  façon  «'vjilciilt'  iin'aii  rorpH  ou 

i. 'lit  <l«'ux   ar<*ï<  itHMoux   r«»iu|ilflî>  :   riin  Kii|i/Tieur, 

l'autn»  inf(*riour.  L'arv  «uixTicur  iMt  (oriuô  par  ïoh  laïuoH  vertébrulcK  ;  l'art-  iiiA' 

•  tlt*  |iiol(»ii{:riutMjt  oi  mio  |M>rti«(ii  du  Ntfriiuin.  Lo 

j -  ,-  d'arc  fifu/t;/,  |tart't<  qu'il  fournit  un  t'tui  prtilec- 

tour  aux  ctfotreM  nurvoux  ;  le  «oooud,  proti'guaut  burtuut  lu  a^Kti^nio  vaKculatre,  mt 
a|ipclt«  arc  hèmal  (lig.  81  ut  82). 


Kks.  m.  —  Wrl^bi*  thoraoiqni" 
d«  MammifÀr*-  *. 


Fia.  8S.  —  V«>ri^br«  raadAje 
dp  Turbot  **  . 


L'arc  h^mal  peut  supporter  des  prolongements  plus  ou  moins  di*velopp<?8  ou 
appendices^  comparables  aux  prolongements  apophvsaires  des  c<^tes  chez  les  Oi- 
seaux et  quelques  Poissons. 

Telle  est  la  composition  générale  d'une  vertèbre  tvpe  ;  mais  on  doit  encore 
listinfTuer  dans  les  arcs  neural  et  liémal  les  parties  suivantes  : 


ABC  KECKAU 

i'  Piiwi|*ophyt«    neural«    =    la    oupule    eostale 

*e    neurafe   =   la     cupule    ouaUle 

-'■  neurale  s:  le  «oinmet  de  l'apopbyae 

4    Nt^r«(>u|itij«e  =  la  lame  vertébrale. 

y  Neurépines  I«  «ummet  de  l"»jii>pli_v«e  épineuae. 


ABC  HKMAL. 

1'  Parapophjrae    héiuale   s   la  tub^roaité   de   la 

<4te. 
2*  Métapophyta  hémale  ^  la  tftte  de  la  rftte. 
3*  Uiapophyse   bémalc  »    la    c6le    propr«in«iit 

dite. 
V  lleuinapoph^-*e  sb  le  rartilag«>  eoatal. 
5'  ll^iiiApitie    =    la    piAc«    «ternale    rorr«apon> 

daute. 


Les  vertèbres  s'éloignent  quelquefois  plus  ou  moins  du  modèle  que  nous  venons 
«le  dt^rire.  Elles  peuvent  varier  non  seulement  d'une  espt»ce  à  l'autre,  mais  en- 
core dans  un  m^m«' animal  «'t  d;ii  \  "  .il  peut  man- 
qu«*r,  comme  on  l'obsi'rve  «ians  ■  u  bi»'n,  l'arc 
hémal  est  incomplet  ou  nul,  eomme  dans  les  vertèbres  lombaires  et  cervicales  ; 
(Mifiii  les  ,1  \  c«'tte  inégalité  n*;.  nce, 
puisque  1,1  .  v\  .'ivo.-  If  Viilunu*  loi - 
\ent  protéger. 

Malgré  les  différences  et  les  vananuii>  iiidiqu.  »>  ri  «iessus.  ni.«igr-  i.-  iransf«»r- 


r.  (vntnuB  :  M,  arc  M^rm)  :   k.  are  bcMM) 
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mations  ('pronvôos  par  eortainos  ])artit's.  il  ii'ost  pas  une  piôro  du  sqiielotto  (pii  nv 
puisse  ôti'o  ramonc'e  au  typo  vortrbral. 

La  vertèbre  l'tant  admise  comme  le  type  de  construcliim  du  squelette,  il  est  fa- 
cile de  la  l'elrouver  dans  toutes  les  régions  de  la  charpente  osseuse.  Dans  la  région 
thoraco-abdominale,  le  centrum,  l'arc  neural  et  l'arc  liémal  se  saisissent  très-aisé- 
ment, car.  dans  les  vertèbres  lombaires,  les  apophyses  transverses  énormément 
développées  indiquent  l'existence  d'un  arc  infra- vertébral. 

Dans  la  région  sacrée,  la  ceinture  osseuse  pelvienne  représente  l'arc  hémal. 
Quant  aux  membres  postérieurs  articulés  avec  les  os  du  bassin,  ils  se  rattachent 
à  l'are  hémal  et  doivent  être  considérés  comme  des  appendices  de  cet  arc.  ana- 
logues aux  appendices  des  côtes  des  Oiseaux. 


Fie.    ?3.  — Vertèbres  réplialiques  du  Chien  (d'après  M.  Lavocat)  *. 


La  région  cervicale  peut  être  comparée  à  la  région  sacrée  ;  comme  dans  cette 
dernière,  l'are  inférieur  hémal  est  représenté  par  la  ceinture  osseuse  qui  supporte 
les  membres  antérieurs,  c'est-à-dire  la  ceinture  scapulo-claviculaire.  Los  mem- 
bres eux-mêmes  sont  des  appendices  de  l'arc  hémal  cervical. 

Les  difficultés  apparaissent  quand  il  s'agit  des  extrémités  du  tronc  :  la  tête  et  le 
coccyx.  Cependant  la  composition  du  coccyx  se  dévoile  lorsqu'on  examine  les  ver- 
tèbres caudales  de  certains  Poissons,  surtout  celles  des  Pleuronectes,  où  les  arcs 
neural  et  hémal  sont  complets  (fig.  82).  Mais  la  constitution  vertébrale  de  la  tête 
est  restée  pendant  longtemps  une  question  insoluble  ou  résolue  d'une  manière  con- 
tradictoire par  les  naturalistes  qui  se  l'étaient  proposée.  Les  uns  admettaient  une 
seule  vertèbre  céphalique  ;  les  autres  en  admettaient  trois  ou  quatre  ;  d'autres  en- 
core arrivaient  à  six  ou  sept. 

On  comprend  ces  difficultés,  ces  résultats  contradictoires,  lorsqu'on  réfléchit  aux 


*  1.  T(>rtèbre  occipjto-livoKlipnnc 
tl^rbjDa|e. 


vor'.rhrr    pnrii'to-rn.ixillniro  ;   3,  Tortii'brc    fronto^manilihulajro:    4,   VPrti'bi-P    naso- 
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iiHMlilifatioiis  [intlomlcs  (jiu-  I<'s  \i  rl.lins  ont  .'lu  ..lu.'i-s  |...iir  .ciL-liliiri  1.- ..v  ,!,■ 
la  \ÔW. 

Aiiioiinl'hui  11'  |>rol>l«'iii«'  |)ariiit  i«'>ulu.  La  t«'U'  se  tnuiinof  de  (nwiir,-  \(  il.  Im-r- , 
sur  lo>(iuolK's  on  ivtroiivt' K's  (li\<'r>t's  |iarti«'s  ([iii-  imus  ;i\.iii>  .iniin.'r.'f^  d.no  la 
tloscription  du  inoïK'lo  vi'rtrbral. 

«  Dans  les  quatre  classes  de  verlt'hii's,  la  («te  est  col»^taIu^liellt  lorm«'c  île  qua- 
tre vert«''l>res.  ([iii  ^"iif  «li'l'-riMini'c^  ,iiii-i  (jn'il  suit  '  »  : 


\ KHTKBUKS 

CKNTRII.M 

AIU:    NKIHAI. 

A  lu:  m:  .M  Al. 

\  Apophyse  basilniro 
)      de  1  oi'riptinl. 

Oicipilal  (3  pièces). 
MaKtoïdien. 
Caisse  du  tympan. 

Appareil  hyoïdii-n. 
(5  pièces). 

1                                        l    Aili"  et  apoiihyso  plZ-rygoido  du  j 

1  „          .        .,       j     1       sphénoïde  posUirieur.                 (  ,,     .,,   .      .   ,,  . 
Corps  du  sphénoïde  1  ,•.   '.,,             '     ,                        .     \  Maxillaire  mf<rifur. 
Pabikto-maxillaike.  .  .  .  (             ,.  •                    (  t.«'aill<'  et  aïonhysc  zygomali-  /       „     .. 

\       poslérii-ur.              \               ,         '    i    J         jo               i       (j  i,i,.,.,.si. 
1                                      1      que  du  temporal.                        l 

1                                           l'nriéUl. 

1                                       l    Aile  et  apophyse  ptérygoïde  du     Jugal. 

)    _,          ,        L,        ,     1       sphénoïde  niii</rieur.                      Lacrvinal. 
1  Corps  du  sphénoïde  J  ,,          ,                                            \      ,   " 
I'riin  !,i-M\\iiiiiri  Miii:.  .  .  /           ,,  .                       (   l'rontal  postérieur  et  son  apn-   M'ulatin. 
\       antérieur.                \         .             ,  •     .                                 1 

physe  orbitaire.                            l  Maxillaire  supérieur. 

Frontal.                                              jlntcrniaxillaire. 

1                                      '  Ethnioïde.                                       (Cornet  sous-etlmioï- 

Naso-tirbinale 1  \  oiiier.                     {  r^    <                                              /     j  , 

j  Os  du  nez.                                       1     dal. 

Le  nombre  des  vertèbres  céphaliques  est  invariable,  car  chacune  de  ces  vertè- 
bres est  destinée  à  loger  les  organes  de  l'un  des  quatre  sens.  La  vertèbre  occipito  • 
livoïdieiiiie  loge  les  organes  principaux  du  sens  de  l'ouïe.  L'o.stéodesnie  pariéto- 
niaxillaire  protège  le  sens  du  goût.  Enfin,  les  organes  de  la  vue  sont  soutenus  par 
la  vertèbre  frontû-niandibulaire,  et  la  vertèbre  naso-turbinale  renferme  les  or- 
ganes de  l'odorat. 

C'est  donc  avec  raison  que  Geoffroy  Saint -Hilaire  et  sir  Richard  Owen  ont  pu 
dire  que  la  vertèbre  est  le  type  de  construction  des  animaux  vertébrés. 


•  Ijivoeal,  \nuvellei  Étuifes  .^uf  Ir  ityatème  vcrlél>raL  1S60. 
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DES  ARTICULATIONS 


GIIAriTRE  TREMIER 

DES   ARTICULATIONS    EN    GÉNÉRAL 

Les  différentes  pièces  qui  constituent  la  charpente  solide  de  l'animal  sont  unies 
entre  elles  par  des  liens  variés,  de  manière  à  pouvoir  jouer  les  unes  sur  les  au- 
tres. De  cette  union,  résultent  les  articulations  ou  les  jointures  articulaires, 
que  nous  allons  faire  connaître  d'une  manière  générale  avant  de  nous  livrer  à 
l'étude  particulière  de  chacune  d'elles. 

On  appelle  arthrologie  (de  ctpOpov,  articulation,  et  lôyoç,  traité)  ou  encore  syn- 
desmologie  (de  aûvèsaiJ.oq,  ligament,  et  "kôyoq,  traité)  la  partie  de  l'anatomie  qui 
s'occupe  de  l'étude  des  articulations. 

Pour  former  les  articulations,  les  os  se  correspondent  par  les  points  déterminés 
de  leur  périphérie,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  surfaces  articulaires.  Toute 
articulation  est  donc  essentiellement  constituée  par  deux  surfaces  osseuses  oppo- 
sées, simples  ou  complexes,  moulées  l'une  sur  l'autre. 

Celles-ci  sont  tantôt  contiguës,  indépendantes  et  très-mobiles  ;  tantôt  continues 
entre  elles,  à  l'aide  d'une  substance  cartilagineuse  qui  les  condamne,  sinon  à  l'im- 
mobilité, du  moins  à  des  mouvements  très-bornés  ;  tantôt  réunies  l'une  à  l'autre 
l)ar  un  fibro-cartilage  dont  l'élasticité  permet  le  déplacement  des  pièces  osseuses 
en  contact. 

Dans  le  premier  cas,  les  articulations  prennent  le  nom  de  diarthroses  (de  ^i(x,  j\ 
travers,  et  ccpOpov,  articulation)  ou  (T articulations  mobiles. 

Dans  le  deuxième  cas,  elles  s'appellent  synarthroses  (de  aiiv,  avec,  et  àpQpov, 
articulation),  sutures,  ou  encore  articulations  i'inmohiles. 

Dans  le  troisième,  ce  sont  des  amphiartliroses  {i[J-<fl,  de  part  et  d'autre,  et  oîpQpov^ 
articulation)  ou  des  articulations  mixtes,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  partici- 
pent à  la  fois  des  deux  autres  classes  d'articulations  :  des  synarthroses,  par  la 
continuité  établie  entre  les  surfaces  articulaires  ;  des  diarthroses,  par  l'étendue 
des  mouvements  dont  elles  permettent  l'exécution. 

Nous  étudierons  successivement  les  caractères  généraux  qui  distinguent  cha- 
cune de  ces  trois  grandes  classes  d'articulations. 

Caractères  généraux  des  diarthroses. 

On  doit  considérer  dans  l'es  diarthroses  (iig.  84,  C,  h  et  c)  :  1"  les  surfaces 
osseuses  contiguës  qui  les  forment  ;  2°  la  couche  cartilagiaeuse  (cartilages  d'en- 
croûtement) qui  recouvre  celles-ci  ;  3"  de  tissu  fibreux  ou  libro-cartilagineux 
(/îb7'o~cartilages  artirulairesjjini  lea  com])\ète,  quand  elles  no  sont  pas  dispo- 
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s«Vs  pour  sadapt.  r  i-  cipiociii.'nKMU  runo  à  l'autre;  'i"  les  lif/nmrnts  qwï  les  niaiii- 
tieimeiit  eu  eontael  :  5"  les  imiubraues  séreuses  (ca)Hiute&  symtvialcs)  i\\ù  tapiii- 
sent  la  faec  iuterne  de  coux-ci  a(  qui  sécrètout  la  synovif,  sort»;  iriiuile  aiiiuiale 
avaut  pour  usajre  tie  faciliter  le  {jlisscnjeiit  des  surfaces  articulaires  ;  i\"  les  ynou- 
venK-têts  iUml  ees  articulations  peuvent  être  le  si/'jre;  7"  leur  classification  mé- 
thodùjue;  8«  leur  nomenclature. 

Slmkacks  ARTicuLAiiiES.  —  Ccs  surfaccs  oui  jnnu  caractère  commun  d'être 
«l«'|K)ur\  ues  d'aspérités 
ot  de  pouvoir  glisser 
avec  la  plus  frrande 
facilité  sur  les  surfaces 
opposées.  Elles  sont  dé- 
signées, suivant  leurs 
formes,  sous  les  noms 
de  facettes,  de  tètes, 
de  condyles,  de  coty- 
les,  Aeglènes,  de  jtou- 
lies,  etc.  Nous  n'avons  " 
pas  à  l'cvenir  ici  sur 
leur  description  gêné-  B 
raie,  car  elles  ont  été 
suftisamnient  étudiées  ^ 
en  ostéologie  ;  nous  . 
nous  bornerons  à  rap- 
peler qu'on  les  trouve 
aux  extrémités  des  os 
longs,  sur  les  faces  des 
os  courts  et  sur  les 
angles  des  os  larges. 
Nous  dirons  encore 
qu'elles  sont  souvent 
creusées  d'une  ou  plu- 
sieurs fossettes  syno  - 
viales  ou  à  insertion 

ligamenteuse.  Lespre-  ''"^-  ^-  ~  l'i^'-r^ntes  classes  d'artioulations  (fitrure  schématique)  *. 

luières  sont  des  sortes  de  réservoirs  naturels  qui  reçoivent  le  liquide  onctueux 
sécrété  par  les  membranes  séreuses  interarticulaires  ;  les  secondes  donnent  attache 
aux  ligaments  interosseux. 

Cartilages  d'encjioutement.  —  On  appelle  ainsi  des  lames  de  matière  carti- 
lagineuse appliqué'cs  comme  un  vernis  sur  les  surfaces  articulaires,  auxquelles 
elles  adhèrent  fortement  i)ar  leur  face  profonde  ;  leur  face  libre  se  distingue  par 
un  brillant  et  un  poli  remarquables.  Plus  épais  au  centre  qu'à  la  circonférence 
quand  ils  revêtent  des  éminences  osseuses,  ces  cartilages  présentent  la  disposition 
inverse  lorsqu'ils  tapissent  des  cavités.  —  Ils  sont  élastiques,  d'un  blanc  nacré, 


•  \.  tuture  :   1.  jV-  i.st:      i    \i^:,uiru{    «viliiral    —  B.  ■■..nphiarthrotf.    >i,  !■  nn'i,,-  d(,jr  :  1,  |^ri.)St.- ,  ;'      .-..rlil    ,!'■    .'.rticu- 
lair»  ;  3,   li{»ii  :  A.  «vit*  »•  ' 

itegrr  ;  '>,  caM  —  C.  di.ii-r- 

«rtu-uUin? .  3.  •: .     ^ _-..ij.. >--o-    ponrlufc-);  4.  ■  .,    -.    ..--    _-.         -- 

HbrrutF  de  la  sjdotUIf  ;  c,  diartkrote  dotiOie  ■  '.  nwoitqae  inUrarUrulaiiT;  8  •♦  »,  MVilrt   dr«  <k-ux  «)r»io»i<il.*  ^li-.uuu  et 
Bw-luiri,  Anatomif  iletcriplire,  Parit,  1808). 


170 


DES   ARTICULATIONS 


...A- 


FiG.  S5.  —  Coupe  (le  cartilage  vrai  *. 


résistants,  quoique  assez  mous  pour  se  laisser  entamer  par  rinstruraent  tranchant; 
ils  possèdent,  en  un  mot,  tous  les  earaetèi-es  physiques  du  cartilaf-e  primitif  des 
os.  —  Ils  semblent  être  constitués  par  des  tibres  parallèles,  perpendiculaires  aux 
surfaces  osseuses  et  implantées  sur  celles-ci  })ar  une  de  leurs  extrémités  ;  l'extré- 
mité opposée  répond  à  la  face  libre  du  cartilage. 

Au  microscope,  le  cartilage  d'encroûtement  présente  les  caractères  des  carti- 
lages vrais  ou  hyalins. 

La  matière  fondamentale  est  amorphe  et  homogène,  plus  ou  moins  transpa- 
rente, suivant  son  épaisseur.  Elle  se  transforme  en  chondrinc  par  l'ébullition  dans 
l'eau. 

Les  cavités  ou  capsules  de  cartilage  sont  irrégulières  et  plus  ou  moins  larges. 

Elles  renferment  de  une  à  cinq  cellules  dépour- 
vues de  parois  et  dont  le  contenu,  légèrement 
granuleux,  renferme,  au  centre,  un  ou  deux 
noyaux  avec  nucléoles  (fig.  85). 

Ces  cavités  sont  allongées  et  dirigées  à  peu 
près  perpendiculairement  à  la  surface  articulaire 
osseuse  dans  la  couche  profonde  des  cartilages 
de  revêtement  ;  elles  sont  arrondies  dans  la  couche 
moyenne,  et,  dans  la  couche  superficielle,  elles 
sont  lenticulaires  et  disposées  parallèlement  à  la 
surface  de  frottement. 
Les  cellules  cartilagineuses  sont  insolubles  dans  l'eau  bouillante  ;  par  consé- 
quent, au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  elles  se  distinguent  nette- 
ment de  la  substance  fondamentale. 

Les  cartilages  diarthrodiaux  ne  reçoivent  ni  vaisseaux  ni  nerfs  ;  ils  s'unissent 
aux  os  par  une  couche  de  cartilage  calcifié.  —  La  présence  des  cartilages  d'en- 
croûtement dans  les  articulations  mobiles  est  de  la  dernière  nécessité.  Quand  ils 
sont  usés,  résorbés  ou  transformés  en  os  à  la  suite  de  certaines  maladies  articulai- 
res, les  mouvements  deviennent  douloureux  et  très-difficiles.  Pour  conclure  sur 
le  rôle  qu'ils  remplissent  dans  l'économie,  nous  dirons  :  1*^  qu'ils  favorisent,  par 
leur  poli,  le  glissement  et  le  déplacement  des  pièces  osseuses;  2°  qu'ils  amortissent, 
par  leur  souplesse  et  leur  élasticité  ,  les  secousses  violentes  auxquelles  sont  expo- 
sées les  articulations  ;  3°  qu'ils  s'opposent  à  l'usure  et  à  la  déformation  des  surfa- 
ces articulaires. 

FiBRo-CARTiLAGES  COMPLÉMENTAIRES.  —  On  trouvc  dcux  sortcs  de  fibro-carti- 
lages  complémentaires  :  les  uns  représentent  des  bourrelets  circulaires  qui 
matelassent  le  sourcil  de  certaines  cavités,  en  bouchant  les  échancrures  qui  peu- 
vent l'interrompre.  Ils  augmentent  la  profondeur  de  ces  excavations  et  protègent 
leurs  contours  contre  la  violence  des  chocs  ;  exemple  :  l'articulation  coxo-fémo- 
rale  ;  les  autres  sont  interposés  aux  surfaces  articulaires  quand  elles  ne  s'em- 
boitent  pas  exactement  l'une  dans  l'autre,  lorsque,  par  exemple  :  elles  sont  toutes 
deux  convexes.  Ainsi,  on  se  rappelle  que  les  tubérosités  latérales  du  tibia  présentent, 
pour  répondre  aux  condyles  du  fémur,  deux  surfaces  diarthrodiales  convexes  :  la 
coaptation  est  rendue  parfaite  par  l'interposition  entre  chaque  condyle  et  chaque 
surface  tibiale  correspondante  d'un  fibro-cartilage  en  forme  de  croissant,  qui  a  reçu 

*  a  et  c,  cclluUs  ooitilagincuscs  plongées  a\i  soin  cruiit-siilslancc  foiidrinoiUle  ;  l,  EUbifar-co  fondppaentale  ;  d,  noyau  do 
ceUule. 
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n<Mir  oi'ttc  rais(Mi  K'  nom  <l«'  hténist/ur.  Hniis  »rautr<'s  Jointiii'os,  cos  fibio-c:uli! 
iiitt'PaiiitMilairt'S  rcpivst'ntt'iit  tli's  disqurs  on  dos  K'iitilU's  Ijiconravts,  11  en  r<'-     ■ 
alors  (It's  (liarthrosej!  doubles  (lij:.  84,  <!,   K);  exomplo  :  railiciilatiuii  teiniM.io- 
ninxillniiv.  —  (-i>s  orjraïu's  sont  lornu's  tantôt  i)ar  du  tissu  librciix,  tantôt  jiai-  du 
tissu  tibro-cartilafrineux.   Le  libro  eartilajre  se  trouve  ateuiuuié  surt«)ut  dans  les 
jHunts  qui  frottent  eontie  les  surfaces  artieulaires.  ils  sont  très  pauvres  en  vais 
seaux,  et  l'on  s«'  demande  s'ils  renferment  ilv^^  norfs. 

Ligaments  (do  ligare,  lier).  — •  Ce  sont  dos  liens  qui  unissent  entre  elles  les  sui- 
faces  continues  des  diarthroses.  Ces  liens  sont  formds,  tantôt  jiar  du  tissu  libreux 
blanc,  tantôt  par  du  tissu  libreux  jaune;  d'où  la  division  des  liframents  en  deux 
irrandes  classes  :  les  ligaments  blancs  et  les  litjametits  jaunes. 

a.  Les  ligaments  blancs  se  distinguent  par  la  blancheur  nacrée  de  leur  ti.ssu  et 
pai'  leur  inextonsibilité.  Ceux  qui  existent  au  pourtoui'  des  articulations  constituent 
\e^  ligaments  périphériques;  ceux  qu'on  trouve  à  leiu'  int«'iifur  i»rennent  le  nom 
âe  ligaments  interosseux  ou  interarticulaires. 

Les  ligam''nts  périphériques  sont  g'énéraicment  formés  ilo  tibros  parallèles  qui 
se  rassemblent  en  faisceaux  ou  s'étalent  en  membranes.  Dans  le  premier  cas,  on  les 
dit  funiculaires  ou  rubanès  ;  dans  le  second,  ils  s'appellent  ligaments  membra- 
niformcs  ou  capsulaires.  —  Les  ligaments  funiculaires  constituent  des  liens 
courts  en  forme  de  cordes  ou  de  bandelettes  ;  ils  sont  attachés  par  leurs  extrémités 
sur  les  deux  pièces  osseuses  qu'elles  réunissent,  tapissés  à  leur  face  interne  par  la 
capsule  synoviale,  recouverts  en  dehorspar  des  tentions,  des  aponévroses,  desmiis- 
cles,  des  vaisseaux  ou  des  nerfs.  —  Les  ligaments  capsulaires  sont  souvent  com- 
plets, c'est-à-dire  qu'ils  entourent  l'articulation  de  toutes  parts,  à  la  manière  d'un 
manchon.  D'autres  fois  ils  sont  incomplets  et  représentent  alors  de  simples  mem- 
branes chargées  de  relier  entre  eux  les  diiférents  ligaments  funiculaires  d'une 
même  jointure. 

Les  ligaments  interosseu.v,  moins  nombreux  que  les  précédents,  sont  formés 
souvent  de  libres  croisées  en  sautoir.  P'ixés  par  l'extrémité  de  leurs  libres  dans 
des  excavations  ménagées  au  centre  des  surfaces  articulaires,  ces  ligaments  n'af- 
fectent jamais  la  disposition  membraniformo. 

b.  Les  ligametits  jaunes,  ions  périp/iériques,  funiculaires  ou  membrai\eux. 
jouissent  d'une  élasticité  très-prononcée,  qui  leur  permet  de  ramener  mécanique- 
ment dans  leur  position  habituelle  les  leviers  osseux  momentanément  déplacés.  Ces 
ligaments,  véritables  auxiliaires  des  puissances  musculaires,  sont  destinés  à  faire 
équilibre,  d'une  manière  permanente,  au  poids  de  certaines  parties  du  corps  qui 
tendent  sans  cesse  à  tomber  vers  le  sol  (ligament  cervical  des  Solipèdes  et  des 
grands  Ruminants). 

Les  ligaments  sont  toujours  aidés  dans  leur  action  par  la  pression  atmosphé- 
rique qui  s'exerce  sur  toute  la  surlace  du  corps,  et,  souvent,  par  les  tendons  et  les 
aponévroses  des  muscles,  et  par  les  muscles  eux-mêmes,  lorsqu'ils  passent  ou  s'in- 
sèrent au  voisinage  d'une  articulation.  On  voit  même,  dans  plusieurs  régions,  les 
ligaments  se  confondre  plus  ou  m(»ins  avec  les  tendons  ou  les  aponévroses  (exten- 
seur antérieur  des  phalanges  et  ligament  sésamoïdien  supérieur,  ligaments  de  l'ar- 
ticulation fémoro-tibiale  et  aponévrose  du  faisceau  postérieur  du  muscle  fessier 
superficiel). 

Capsules  synoviales.  —  Ce  sont  des  membranes  fort  minces,  chargées,  avons- 
nous  dit,  de  sécréter  l?i  si/novie,  KHes  se  coniiK)sent  de  deux  çoucjies  ;  l'une  pro- 
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fonde,  formt'c  par  des  faisceaux  do  tissu  conjonctif  ;  l'autre,  superficielle,  formée 
par  un  épithrlium  pavimenteux  simple.  La  première  adhère  i)arf<)i8  intimement  à 
la  face  interne  des  ligaments  funiculaires  ou  membraneux  de  l'articulation;  d'au 
ires  fois,  elle  leur  est  lâchement  unie  par  un  tissu  conjonctif  abondant.  La  deuxième 
est  constituée  par  une  seule  rangée  de  cellules  aplaties  et  polygonales. 

On  admet  généralement  que  les  synoviales  se  comportent  comme  les  autres  mem- 
branes séreuses,  c'est-à-dire  qu'elles  forment  des  sacs  clos  de  toutes  parts.  D'après 
cette  manière  de  voir,  une  synoviale,  après  avoir  tapissé  la  face  interne  des  liga- 
ments périphériques  d'une  diarthrose,  se  prolongerait  sur  la  surface  libre  des  car- 
tilages d'encroûtement,  surface  qui  lui  devrait  son  brillant  et  sou  poli.  Mais  il  faut 
dire  que  c'est  là  une  pure  hypothèse,  contredite  par  une  foule  de  faits  scrupuleu- 
sement étudiés. 

Si  l'on  consulte  l'observation  directe,  elle  donne  sur  cette  question  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  :  les  cartilages  sont  bien  à  nu  ;  il  n'y  a  point  de  mem- 
brane synoviale  à  leur  surface.  Les  anatomistes  qui  ont  pris  pour  cette  membrane 
la  mince  pellicule  qu'il  est  possible  de  rendre  évidente  sur  les  cartilages,  en  cou- 
pant obliquement  leur  substance  et  achevant  de  séparer  par  déchirure  le  morceau 
entamé,  se  sont  bien  évidemment  trompés.  Et  en  effet,  cette  pellicule  n'a  point  la 
texture  des  séreuses;  elle  n'est  pas  vasculaire,  car  il  n'a  jamais  été  possible  d'in- 
jecter des  vaisseaux  à  la  surface  des  cartilages,  pas  plus  que  dans  leur  épaisseur; 
elle  n'est  point  recouverte  d'épithélium ;  enfin,  soumise  à  l'inspection  microscopi- 
que, elle  se  présente  avec  tous  les  caractères  du  cartilage.  On  doit  donc  la  consi- 
dérer comme  une  pellicule  cartilagineuse  détachée  des  couches  superficielles  du 
vernis  articulaire,  pellicule  qu'il  a  toujours  été  impossible  de  mettre  en  évidence 
sur  des  cartilages  tout  à  fait  frais  et  qu'on  n'a  pu  obtenir  sans  donner,  par  une 
dessication  préalable,  un  certain  degré  de  ténacité  à  la  substance  cartilagineuse 
que  l'on  voulait  examiner. 

Les  faits  pathologiques  ne  prouvent  rien  non  plus  en  faveur  de  l'existence  d'une 
membrane  synoviale  sur  les  cartilages.  En  résumé,  on  admet  aujourd'hui  que  la 
membrane  synoviale  ne  s'étend  jamais  à  la  surface  du  cartilage  articulaire;  après 
s'être  fixée  au  pourtour  d'une  surface  diarthrodiale,  elle  se  réfléchit  dans  tous  les 
sens  pour  tapisser  la  face  interne  des  ligaments  et  venir  s'attacher,  d'autre  part,  à 
la  périphérie  de  la  surface  diarthrodiale  qui  correspond  à  la  première. 

On  trouve  généralement  à  l'intérieur  des  articulations  des  pelotons  graisseux 
qui  repoussent  en  dedans  la  membrane  synoviale  et  s'en  enveloppent.  Considérés, 
à  tort,  par  Glopton  Havers,  comme  des  glandes  chargées  de  sécréter  la  synovie, 
ces  pelotons,  souvent  divisés  à  leur  sommet,  ont  reçu  le  nom  de  franges  ou  villo- 
sités  synoviales.  On  les  trouve  surtout  aux  environs  des  marges  articulaires, 
c'est-à-dire  au  pourtour  des  surfaces  diarthrodiales.  Elles  sont  constituées  par  un 
prolongement  delà  synoviale  qui  recouvre  quelques  fibres  de  tissu  conjonctif  asso- 
ciées à  des  cellules  adipeuses  ou  à  une  substance  amorphe  pourvue  de  noyaux. 

Les  synoviales,  après  avoir  tapissé  la  face  interne  des  ligaments,  s'échappent 
quelquefois  entre  ceux-ci,  en  formant  hernie.  On  donne  le  nom  de  culs~de-sac 
synoviaux  à  ces  prolongements  extérieurs  des  séreuses  articulaires  ;  ils  tapissent 
souvent  la  face  interne  d'un  tendon,  d'un  ligament,  pour  en  faciliter  le  glissement 
sur  une  éminence  osseuse. 

La  synovie  est  un  fluide  visqueux,  incolore  ou  légèrement  coloré  en  jaune,  res- 
semblant beaucoup  à  l'huile  par  ses  caractères  physiques.  Elle  n'en  possède  cepen- 
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Uiiit  paii  la  coiii|M>i>itioii,  car  l'analyse  chiiuique  n'v  (h'iuonti'i*  [mu  la  pptVuneu  des 

|.iiii,  ;  ~.  (Vost  ralbiiniino  qu'cUo  renfi'inu»  qui  lui  (lonric  sa  viscosit»'  et  qui 

la  r,  ;  à  liiluitier  les  surfaces  artieulaires  sui*  lesquelles   elle  est  veiW-e, 

Son  nMe  dans  r<^;onoruio  animale  est,  du  roste,  absuluiueut  identique  à  celui  de» 

-  eniplovt^s  potir  jrraisser  les  rouaj^es  de  nos  machines. 

MKNTS.  —  Ijcs  mouvements  dont  les  diarthioses  sont  le  sicf'go  so  divisent 

Il  sept  classes  principales  : 

1     \.  .jlisscitiftit  simple,  seul  mouvement  possible  entre  deux  facettes  planes 

,    .  '    .1  ..ikCS  J 

li"  I^  flexion^  qui  rapproche  l'un  de  l'autre  deux  rayons  osseux,  eu  fermant  de 
plus  en  plus  leur  angle  de  n'union  ; 

3"  L'e.x'tenxion,  mouvement  inverse  pendant  lequel  deux  rayons  osseux  so  re- 
Iressent  l'un  sur  l'autre  ; 

■i"  L'adduction  (de  ad,  proposition  expiimant  le  rappi-ociiemeut,  et  durere. 
mener),  (jui  ra|>|iriH'he  de  la  lijrne  médiane  l'extrémité  inférieure  du  rayon  osseux 
mobile  ; 

5''  h'abduvttoii  ^iic  ab,  [iré-position  exprimant  i'éloignemcnt,  et  durere,  mener), 
mouvement  oppos»'  au  précédent  ; 

6"  La  circumduction  (de  circum,  autour,  et  ducere^  mener),  ou  mouvement 
en  P'onde,  qui  fait  passer  successivement  un  rayon  osseux  par  les  quatre  der- 
nières positions; 

7"  La  rotation,  qui  fait  pivoter  l'une  des  pièces  sur  l'autre. 

Classification  des  diarthroses.  — On  a  pris  pour  base  de  cette  classiiication  la 
configuration  des  surfaces  articulaires  et  la  nature  des  mouvements  qu'elles  permet- 
tent. Cette  double  base  a  servi  à  établir  cinq  genres  d'articulations  diarthrodiales  : 

1"  h'énarfhrose(<lo  £v,  dans;  apOpcy,  aiticulation),caract''riséepar  la  réception 
d'une  tête  articulaire  dans  une  cavité  de  forme  appropriée.  Cette  articulation,  dont 
les  surfaces  dérivent  de  la  sphère,  peut  être  le  siège  des  mouvements  les  plus 
étendus  et  les  jdus  variés  :  fiexion,  extension,  abduction,  adduction,  circumduction, 
rotation;  exemple  :  l'articulation  coxo-fémorale  ; 

2"  h' articulation  trochléenne  (de  trochlea,  poulie),  le  ginylyme  angulaire 
(de  yiy/X'juL-jGç,  charnière)  ou  la  charnière  parfaite,  dont  les  surfaces  articulaires 
dérivées  du  cylindre  sont  conformées  en  poulies  et  en  gorges  de  manière  à  s'emboi- 
ter  réciproquement,  et  dont  les  mouvements  (flexion  et  extension  seulement)  s'exé- 
cutent avec  la  précision  d'une  chai*nière,  exemple  :  l'articulation  tibio-tarsienne  ; 

3"  L'articulation  condylienne  ou  charnière  imparfaite,  qui  permet,  comme 
la  précédente,  deux  mouvements  principaux,  l'extension  et  la  tlexion,  et  de  plus 
quelques  mouvements  accessoires,  soit  la  rotation,  soit  l'inclinaison  latérale.  Les 
surfaces  articulaires,  très- diversement  conligurées,  dérivent  toutes  de  l'ovoïde  et 
lirésentent  dans  toutes  les  articulations  un  ou  plusieurs  condyles  qui  s'opposent  à 
un  nombre  égal  d'excavations  ovalaires.  Exemple  :  l'articulation  fémoro-tibiale. 

4°  L'artif^ulation  pivotante,  la  trochoide  (de  'ooyi;,  rmie,  et  £«'):;,  forme)  ou 
le  ginglyme  latéral,  diarthrose  formée  par  un  pivot  ou  cylindre  plein  qui  tourne 
dans  une  cavité  (lemi-eylindrique.  Mouvemejit  unique,  la  rotation  ;  exemple:  l'ar- 
ticulation axoïdo-atloïdienne  ; 

5°  L'arthrodieow  la  diarthrose  plani forme,  constituée  par  des  facettes  planes 
ou  presque  planes.  Le  glissement  est  le  seul  mouvement  possible  ;  exemple  :  l'ar- 
ticulation carpo-métacarpienue. 
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NoMENCLATURK.  —  Le  uoixi  ûo^  articulations  rappelle  celui  des  pièces  osseuses 
qui  les  forment.  Ainsi  l'ai-tieulation  scapulo -Immorale  est  la  jointure  qui  réunit 
le  seapuUuu  et  riiuniérus  ;  li-s  artieulations  intervertébrales  ']ov^\\eï{i  ù\\\vc  clk's 
les  diverses  pièces  du  racliis.  Quand  le  nom  qualitleatif  d'une  articulation  est  com- 
posé de  deux  éléments,  comme  dans  le  premier  cas,  il  est  bon  de  i)lacer  en  tête  le 
mot  qui  indique  la  pièce  osseuse  la  plus  habituellement  fixe. 

Caractères  généraux  des  sy narthr oses. 

Les  sutures  (liy.  84,  A)  sont  tles  articulations  temporaires  qui  n'existent  que 
dans  le  jeune  âge.  Elles  disparaissent  presque  toutes  chez,  l'animal  adulte,  par  suite 
de  la  soudure  des  pièces  osseuses  qui  les  constituent.  Elles  appartiennent  presque 
exclusivement  aux  os  de  la  tête. 

Surfaces  articulaires.  —  Ces  os  se  correspondent  par  leurs  bords  ou  leurs 
angles,  qui  présentent  à  cet  effet  des  surfaces  de  contact  g'énéralement  très-anfrac- 
tueuses.  Tantôt  ils  sont  coupés  perpendiculairement  et  simplement  rugueux;  tantôt 
ils  sont  taillés  en  biseau  et  s'engrènent  au  moyen  de  fines  lamelles  ou  de  petites 
inégalités  ;  tantôt  ils  sont  découpés  en  dentelures  profondes  et  sinueuses  ;  tantôt, 
enfin,  l'un  des  os  s'enfonce  dans  un  sillon  creusé  dans  l'autre.  On  comprend  qu'une 
pareille  conformation  des  surfaces  articulaires  doive  singulièrement  restreindre 
leurs  mouvements  et  assurer  la  solidité  de  leurs  rapports. 

Moyens  d'union.  —  Un  tissu  fibreux  interposé  à  ces  surfaces  synarthrodiales 
les  unit  étroitement  les  unee  aux  autres.  Il  jouit,  comme  le  cartilage  primitif  des 
os,  de  la  propriété  de  s'ossifier  après  s'être  vascularisé.  Cette  ossification,  qui 
amène  la  disparition  des  sutures,  survient  plus  tôt  en  dedans  qu'en  dehors.  —  Le 
périoste,  en  passant  d'un  os  sur  l'autre,  concourt  encore  à  assujettir  les  synar- 
throses.  On  doit  donc  le  ranger  au  nombre  de  leurs  moyens  d'union. 

Mouvements.  —  Ils  sont  très-obscurs,  et  sensibles  seulement  chez  le  jeune 
animal  par  l'élasticité  qu'ils  communiquent  aux  parois  osseuses  du  crâne  ou  de  la 
face.  Chez  l'adulte,  on  peut  dire  qu'ils  sont  nuls. 

Classification.  —  On  distingue  quatre  espèces  principales  de  sutures  : 

1"  Quand  deux  os  larges  se  correspondent  au  moyen  de  dentelures  engrenées 
les  unes  dans  les  autres,  la  suture  est  dite  vraie  ou  dentée  ;  exemple  :  les  articu- 
lations qui  réunissent  les  deux  pièces  du  pariétal  ; 

2"  Si  les  bords  opposés  de  deux  os  en  contact  sont  taillés  en  large  biseau,  l'un 
on  dedans,  l'autre  en  dehors,  il  y  a  suture  écailleuse  ou  squameuse,  exemple  : 
les  articulations  pariéto-temporales  ; 

3"  Quand  l'union  des  os  a  lieu  par  des  surfaces  planes  ou  rugueuses  taillées  per- 
pendiculairement sur  leurs  bords  ou  leurs  angles,  on  dit  qu'il  y  a  suture  harmo- 
nique on  par  juj-tajiosition;  cy.em^Xo.  :  les  articulations  occipito-temporales  ; 

4°  On  appelle  enfin  schindylèse ,  mortaise  ou  articulation  en  soc  de  cliarrue, 
la  suture  qui  résulte  de  la  réception  d'une  lame  osseuse  dans  un  sillon  plus 
ou  moins  profond;  exemple  :  les  articulations  sphéno -frontales  et  maxillo-na- 
sales. 

Caractères  généraux  des  amphiarthr oses  on  symphyses. 

Surfaces  articulaires.  —  Conformées  à  peu  près  sur  le  mémo  modèle  que  les 
surfaces  diarthrodialcs,  elles  sont  revêtues  d'uno  luincc  couche  cartilagineuse  ; 
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mais,  au  li«*u  dVtro  li^tiios  ot  itolios  ((uiiiiu»  les  pirniièrcH,  cMch  M>iit  piuKou  nioiiKi 
i-i  ~  jamais  piv.scutcr  iK-aiimoiiis  la  (lii>|)U8iti<>ii  antVartuoutfc  de  la  itlu- 

],,,  ;  ,  .  >  sviKii'tliiodiaUs. 

MoYBNs  d'union.  —  Los  orffuiu's  qui  reiuplisseiit  cet  oflico  goiit  :  1"  K*  flhro- 
, .,  .pli  rtablit  la  ».tuitijiuil«'  tiiti\'  K*s  surfaces  articulaires  ;  li"  des  li{,'amcijth 

1,.,  ;  jK-riplii  ri(|U('s  (Ij^^.  8'i,  15.  <ij.  —  deux  ci  no  di:  èrent  pas  des  lien»  ana- 

Indues  qui  sont  prcposés  à  l'attaclic  d<>s  articulatiuuH  diartlirodiales.  —  Quant  au 
lil»ro-cartila{;e,  il  se  distinjrne  des  disques  coinpl/'un'ntaires  de  ces  ai«.^mes  aitieu  • 
lalions  par  un  inélan^'o  moins  intime  des  rU-ments  cartilaf-'ineux  et  libreux  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Ce  derni«'i'  peut  manquer,  ainsi  que  les  liens  iM-riphé- 
riques  ;  l'articulation  ne  diflVre  alors  des  svnartliroses  que  par  l'étendue  des  mou- 
vements (lu'elle  permet,  l'aifois,  le  libro-cai'tilage  interarticulaire  est creus»' d'une 
ou  deux  petites  cavités  très-étroites  (tij^.  84,  li,  b  et  cj ;  mais  ces  cavités  ne  i^ont 
jamais  tapissi'es  par  une  svnoviale  comme  le  sont  les  cavités  diartlirodiales. 

Mol  VKMKMS.  —  Les  ampliiartliroses  ne  permettent  que  des  mouvements  de 
bascule  ;  l'étendue  de  ces  mouvements  dépend  de  l'épaisseur  du  libre  cartilage 
intermédiaire  aux  surfaces  aiticulaires. 

Classification.  —  On  ne  connaît  chez  le  Cheval  qu'une  seule  espèce  d'amphiar 
tlirose,  dont  les  articulations  des  corps  vertébraux  représentent  l'exemple  lu  plus 
rcmarq»  able. 


CHAPITRE  II 

DES   ARTICULATIONS    DES    MAMMIFÈRES    EN   PARTICULIER 

Nous  suivrons,  pour  l'étude  spéciale  des  articulations,  le  même  ordre  que  pour 
les  os,  c'est-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  articulations  du  rachis  pour 
contiimer  par  celles  de  la  tête,  du  thorax,  des  membres  antérieurs  et  des  membres 
postérieurs. 

Préporniion.  —  La  préparation  des  os  qui  viennent  d'Atre  décrits  u'n  fait  le  sujet  d'aucun<"  rtH-omman- 
datiun  particulière,  part-e  qu'il  suflit,  pour  étudier  <'es  organes,  de  les  débarrasser  des  parties  molles  qui  les 
euttiureut,  soit  ]iar  la  coction,  soit  par  la  macération,  suit  par  la  ru),'inatiun. 

Mais  quand  un  arrive  à  l'examen  des  parties  niulles,  il  devient  nécessaire,  pour  en  tirt'r  tout  le  fruit  pos> 
sible,  d'apprendre  à  l'avance  les  rè(;les  qui  doivent  guider  dans  lu  préparation  de  ces  parties.  Nous  posons 
ci-après  celles  qui  concernent  l'étude  des  articulations  ; 

1*  l'our  préparer  les  articulations,  on  choisira  les  sujets  jeunes  de  préférence  aux  sujets  déjà  avancés  en 

âge,  parce  que  la  densité  du  tissu  conjonctif  est  moins   grande  chez  les   ;r rv  ..t  ,jue   ce  tissu  se  prête 

plus  facilement  à  l'isulement  des  Ugaments.  Comme  ceux-ci  se  prépareu!  ité  quand  leur  surface 

extérieure  est  desséchée,  on  aura  soin,  en  attendant  le  moment  de  les   c  les  tenir  à   l'abri  de 

l'air  eu  les  recouvrant  avei-  des  linges  humectés  ou  ave<-  la  peau  de  raAiiu.iI. 

2*  Il  conviendra  de  séparer  r.irlictilation  que  l'on  veut  étudier,  en  sciant  les  os  à  une  certaine  distance 
d'  ~  ut  de  la  pièce  est  alors  rendu  plus  facile,  et  sa  dissection  peut  se  fairt- 

.1 

1 ,  ...  ,  ...  ,  ...-viiii,  i,.v  i.,n,,  1.  X  ,.i!i  •ntourent  les  articulations,  afin  de  pou- 
voir étudier  leurs  rapports  avec  les  Iles-ci.  S'il  est  absolument  néc«saairo 
de  les  enlever,  on  cons<?rvera  toujoiir                                                       :.  <;  A  l'srti.-nUlion. 

4'  On  étudiera  d'abord  les  ligameuti^  •dpaul^ucb,  qui  ixioiii  cii.  ■     pour  mieux  mettre  en  évi- 

dence les  liens  funiculaires.  Oux-i-i  seront  à  leur  tour  sacrifiés  |  ir,  au  moyen  de  différentes 

1-   •■  '  '  •  •      ■      il  M'>re  complète  les  deux 

s  II. 

_. .:   ..:   -  :       -      ,  I, te,  au  point  de  vue  du 

diagnostic  et  de  la  thérapeutique  des  tumeurs  articulaires,    il  conviendra  de  consacrer  une  pitve  spétiale  â 
Télude  de  ces  meiubraues  séreuaes.  il  sera  même  tr^-utile  d'iuject«r  leur  cavité  intérieure  avec  du  plàtn 
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ou  du  suif  oolorô  en  noir,  pour  distendre  leurs  ouls-de-sao  et  favoriser  l'i'-ludc  des  rapports  qu'ils  alTeetriit 
vis-à-vis  des  ligamonls,  des  tendons  ou  des  muselés. 

6'  lAjrsqu'une  artieulntion  sera  complètement  disséquée,  on  jiourra,  sans  ineonvénieiit,  la  laisser  exposée 
quelque  temps  à  l'air.  Un  eoinniencemi'nt  de  dessieoation  rend  les  ligaments  et  les  faiseeaux  qui  la  eonsti- 
luent  plus  visiWes  et  plus  faciles  ;\  étudier. 

Quant  au  mode  tlo  prt'paration  propre  à  cliaquo  articulation,  nous  croyons  pou- 
voir .souvont  iu>us  (lisi)ons('r  d'en  parler.  Un  simple  coup  d'o'il  Jeté  sur  les  ligures 
qui  accompagnent  la  description  suffira  la  plupart  du  temps  pour  sortir  l'élève 
d'embarras;  lorsque  nous  jugerons  qu'il  aura  besoin  d'indications  particulières 
nous  les  exposerons  aussi  brièvement  que  possible. 


Article  premier.  —  Articulations  du  rachis 
Ces  artioulatious  comprennent  toutes  les  articulations  des  vertèbres  entre  elles. 

Articulations   des   vertèbres    entre   elles  ou  intervertébrales. 

Pfcparation.  —  Pour  bien  étudier  les  articulations  du  rachis,  il  faut  disposer  de  la  colonne  vertébrale 
d'un  premier  sujet  que  Ton  débarrasse  des  muscles  qui  l'entourent.  Cette  première  partie  de  l'opération 
étant  achevée,  on  détache  des  fragments,  composés  au  moins  de  deux  vertèbres,  dans  les  régions  cervicales, 
dorsales  et  lombaires.  Sur  les  fragments  pris  dans  la  région  cervicale,  on  peut  disséquer,  avec  facilité,  les 
ligaments  interlamellaires  et  les  capsules  propres  aux  apophyses  articulaires.  Sur  les  fragments  tirés  de 
la  région  dorsale,  on  disséquera  les  ligaments  surépineux  dorsal,  interépineux,  interlamellaires  et  ver- 
tébral commun  inférieur.  Enfin,  sur  les  pièces  tirées  de  la  région  lombaire,  on  découvrira,  à  l'aide  d'une 
coupe  horizontale  passant  à  travers  le  canal  rachidien,  la  face  inférieure  des  ligaments  interlamellaires 
et  le  ligament  vertébral  commun  supérieur  ;  tant  sur  ces  pièces  que  sur  celles  qui  proviennent  de  la  ré- 
gion dorsale,  on  prendra  une  bonne  idée  de  la  disposition  du  ligament  vertébral  commun  inférieur.  Les  liga- 
ments intervertébraux  seront  étudiés  sur  des  coupes  verticales  et  horizontales  du  corps  des  vertèbres, 
faites  dans  une- région  quelconque. 

Il  est  urgent  de  disposer  d'un  deuxième  sujet  qu3  l'on  fixera  en  troisième  position.  (V.  plus  loin  la 
préparation  des  muscles),  et  sur  leqpiel  on  disséquera  le  ligament  surépiueux  dorso-lombaire  et  le  liga- 
ment cervical,  en  enlevant  les  muscles  qui  remplissent  les  gouttières  vertébrales  et  ceux  qui  sont  situés 
au-dessus  des  vertèbres  cervicales  (V.  préparation  des  régions  cervicales). 

Les  vertèbres  se  correspondent  :  1"  par  leur  corps  ;  2°  par  leur  partie  spinale  ou 
annulaire.  Il  résulte  de  cette  union  deux  sortes  d'articulations  que  nous  étudierons 
séparément,  parce  qu'elles  n'appartiennent  point  à  la  même  classe.  Il  est  bon  de 
dire  ici  que  les  détails  généraux  dans  lesquels  cette  étude  va  nous  entraîner  s'ap- 
pliqueront seulement  aux  articulations  qui  réunissent  les  six  dernières  vertèbres 
cervicales,  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  lombaires  et  la  première  vertèbre 
sacrée. 

Union  des  vertèbres  par  leur  corps.  —  Les  articulations  qui  établissent 
cette  union  sont  autant  d'amphiarthroses. 

Surfaces  articulaires.  —  Les  corps  vertébraux  se  mettent  en  rapport  par  les 
surfaces  qui  les  terminent  en  avant  et  en  arrière*  Dans  la  région  cervicale,  ces 
surfaces  représentent,  l'antérieure  une  véritable  tête,  la  postérieure  une  cavité 
cotyloïde  qui  reçoit  la  tète  de  la  vertèbre  suivante*  A  partir  de  la  première  ver- 
tèbre dor.sale  jusqu'au  sacrum,  elles  tendent  à  s* effacer  et  à  devenir  de  plus  en  plus 
planes  5  elles  conservent  toujours  néanmoins,  l'une  sa  conVexité,  l'autre  sa  con- 
cavité. 

Moyens  d'union.  —  1°  Des  fibro-cartilages  interposés  entre  les  surfaèes  arti- 
culaires ;  2°  un  ligament  vei^tébral  commun  supérieur  ;  3"  un  ligament  vertébral 
commun  inférieur. 

a.  Fibro-cartilages  intervertébraux  (fig.  87.  1,1).  —  Ce  sont  des  disques 
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ciivulaitx<«  ou ellipliquo», oonvexo»*  en  avant,  concavfK  t»n  airiore,  tfolideinent  IU«% 
|i;i    '  fuM'ji  sur  U'H  plans  artirulairos  qu'ils  K('|iari*nt.  I«i  substann»  flbro-carti- 

1...  .[ui  \vi  fornu'  m'  il«'i'i»ni|»os««  t>n  cmirlifs  ouncfntriqno,  d'autant  plus  dciuM» 

i-t  phu  Mrn'tw  Ion  unes  contre  los  autres  qu'cUcii  sont  plus  rapprochéoM  de  la  cir- 
f.    ■  Or  couches  di>parais.>-ent  nu^nie  vers  le  centre  du  disque,  où  l'on  voit 

l.i  .•  fibro-caitila^'iui'use  devenir  pulpeuse  et  prendre  les  raractères  liisto 

logiquM  du  cartila^'e  pur.  On  peut  remarquer  que  chacune  do  ces  couches  est 
i^nstiluéo  par  un  asseinbla{:e  de  j.'ros  Jilaujeiits  parallèles,  qui  se  croisent  en  X 
avtv  ceux  des  ci»uches  voisines  et  qui  s'attaelient  à  leurs  extréniit/s  hur  le«  sur- 
facts  articulaires.  De  c«'tte  disposition  résulte  une  adhérence  si  intime  des  corps 
vertébraux  et  de  leurs  tibro  eartilafres  iiitcM'médiaires,  qu'un  effort  tent»'  dans  le 
but  «le  les  deMinir  détermineia  plutôt  la  rupture  des  premiers. 

Ia's  libitv-cartilaijres,  plus  épais  dans  les  ré{,Mons  cervicale  et  lombaire  que  dan« 
la  iv(îion  dorsale,  répondent  par  leur  circonférence  aux  deux  ligaments  communs. 
Ceux  qui  séparent  les  vertèbres  du  dos  concourent  à  former  les  cavités  int»  iver- 
tébrales  destinées  à  la  réception  de  la  tète  des  côtes  et  donnent  attache  aux  liga- 
ments interosseux  vertébro-co>taux. 

ft.  Liyament  vertébral  commun  supérieur  (fig.  02,  1).  —  t'e  ligament,  étendu 
de  l'axis  au  sacrum  et  logé  dans  le  canal  racliidien,  représente  un  long  ruban 
tibreux  découpé  sur  ses  bords  en  très-larges  festons.  Par  sa  face  inférieure,  il  s'at- 
tache sur  les  disques  intervertébraux  et  bur  les  empreintes  triangulaires  que  pré- 
sentent les  vertèbres  à  la  face  supérieure  de  leur  corps.  Sa  face  supérieure  répond 
à  la  dure-mère  par  l'intermédiaire  d'un  tissu  oellulo-adipeux  aboixlant.  Ses  bords 
smit  longés  par  les  sinus  veineux  intra-rachidiens. 

C-.  Ligament  vertébral  commun  inférieur  (tig.  03,  5).  —  Situé  sous  le  rachis, 
Il  ligament  manque  dans  la  région  cervicale  et  dans  le  tiers  antérieur  de  la  région 
dorsale.  11  ne  commence  en  réalité  que  vers  la  sixième  ou  la  huitième  vertèbre  de 
cette  dernière  région  et  se  prolonge  sous  forme  d'un  cordon,  d'abord  étroit,  puis 
de  plus  en  plus  large,  jusqu'au  sacrum,  sur  la  face  inft'rieure  duquel  il  se  termine 
en  s'é[tanouissant.  Chemin  faisant,  il  s'est  attaché  sur  la  crête  inférieure  du  corps 
des  vertèbre-^  et  sur  les  disques  intervertébraux.  Par  sa  face  inférieure,  il  ré[)ond 
à  l'aorte  postérieure  et  aux  tendons  des  piliers  du  ilia[diragme. 

Union  des  vertéures  pah  leur  partie  spinale.  —  Chaque  vertèbre,  en 
^'unissant  par  sa  partie  annulaire  avec  celle  qui  suit  ou  celle  qui  pré'Ctnle,  forme 
une  double  arthrodie. 

Surfaces  articulaires.  —  Ce  sont  les  facettes  sculptées  sur  les  apophyses  arti- 
culaires antérieures  ou  jiostérieures,  fac«'ttes  pour  l'étude  desquelles  nous  ren- 
voyons à  la  description  des  vertèbres  elles-mêmes,  ('es  facettes  sont  recouvertejj 
d'une  mince  couche  de  tissu  cartilagineux. 

Moyens  d'union.  —  !•  Un  ligament  commun  surépineux  ;  2^  des  ligaments 
interépineux  ;  3*^  des  ligaments  interlamellaire<  :  4"  'I<w  caj^sules  ligamenteuses 
propres  aux  aiK)physes  articulaires. 

a.  Ligament  commun  surépineu^r.  —  Ce  ligament,  dont  le  n(»m  indique  assez 
la  situation,  est  étendu  du  sacrum  à  l'occipital  et  se  divise  en  deux  portions  :  l'une 
postérieure,  ou  ligament  surcpineu^r  dorsolombaire;  l'autre  antérieure,  ou 
ligament  surépineux  cervical.  Ces  deux  ligaments,  quoique  continus  l'un  à 
l'autre,  dillèrent  néanmoins  par  leur  forme  et  leur  structure  d'une  manière  telle- 
ment fra^tpante,  qu'on  a  cru  devoir  les  dé'crire  isolément. 

CUAt'VKAL'.  —   3"   KDIT.  It 
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1.  Li(jament  surépineux  dorso-lonihaire  {W^.  87,  2).  —  C'est  un  cordon  (\o 
tissu  libi'oux  blanc-  qui  conimonce  on  arrioro  sur  l'ôpinc;  sacrée  et  qui  cesse  vers  le 
tiers  antérieur  delà  région  dorsale,  en  ])renant  insensiblement  la  texture  et  l'élas- 
ticité du  ligament  cervical,  avec-  lequel  il  s(>  cdidiniic.  11  s'attache  dans  sou  trajet 
sur  le  sommet  de  toutes  les  a[)o[>livses  ('■[)! neuses  lond)aires  et  des  dix  ou  douze  der- 
nières dorsales.  Sur 
r('pin(>  sacr('e,  il  se 
cont'ond  avec  les  li- 
gaments ilio-sacrés 
supérieurs.  Dans  la 
région  lombaire,  il 
s'unit  .  par  côté  , 
avec  l'aponévrose 
de  la  masse  com- 
mune. 

2.  Ligament 
surépineux  cervi- 
cal ou  simpiemeoit 
lir/anient  cervical 
(tig.86,l,2).-Ce 
ligament,  entière- 
ment formé  par  du 
tissu  fibreux  jaune, 
constitue  dans  le 
plan  médian  du 
corps  un  appareil 
élastique  fort  re- 
marquable, qui  sé- 
pare les  muscles 
cervicaux  supé- 
rieurs du  côté  droit 
de  ceux  du  côté 
gauche,  et  qui  joue 

KiG.  S6.  —  Lipament  oervii'al  et  muscles  profonds  dti  cou  du  Cheval  '.  ,'       ^, 

^  le  rôle,  non  pas  pré- 

cisément d'un  lien  articulaire,  mais  bien  plutôt  d'une  puissance  permanente  char- 
gée de  faire  équilibre  au  poids  de  la  tête. 

Du  reste,  ce  rôle  se  déduit  aisément  d'une  bonne  étude  comparative.  On  remar- 
que, en  effet,  que  la  force  du  ligament  cervical  est  proportionnelle  au  poids  de  la 
tête,  à  l'horizontalité  et  à  la  longueur  de  l'encolure.  Ce  ligament  est  réduit  à  sa 
plus  simple  expression  et  même  a  perdu  son  élasticité  chez  l'Homme,  dont  le  cou 
est  bref  et  la  tête  assise  sur  un  rachis  vertical. 

On  distingue  dans  le  ligament  cervical  une  portion  funiculaire  et  une  portion 
lamellaire.  —  La  première,  désignée  gém'ralement  sous  le  nom  de  corde  du  liga- 
ment cervical,  représente  un  gros  funicule  qui  s'étend  directement  des  premières 
apophyses  épineuses  dorsales  au  sommet  de  la  tête.  Divisé  en  deux  parties  latérales 
par  un  sillon  médian,  ce  cordon  se  continue  en  arrière  avec  le  ligament  dorso- 

•  1,  portion  lamollairn  An  Ugrinicnt  r<>rvipal  :  2,  porlion  funlrulalrn  rlu  mémp:  3,  muscle  Iraiisvorsairc  C'pinetrx  du  dos  et 
des  lombes  ;  -1,  muscle  transvcrsairc  (•pinoux  du  cou  ;  5,  muscle  grand  droit  postérieur  de  la  tétc  ;  6,  muscle  petit  dru'it  pos- 
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lombaire,  et  s'iiwi're  on  avant  sur  la  créto  occipitale.  Il  est  recouvert  en  haut 
par  une  maK«e  de  tissu  H bro  graisseux,  très  <lévelopp«^e  chez  certains  Chevaux 
«le  !  luune.   En  bas,  il  donne  naissance,  dans  si'S  deux  tiers  i»ostéri«'ui>. 

à  i  t  «les  Hbres  qui  appaitieniu'iit  à  la  imition  laujellaire.   Par  côté,   il 

i-oçoit  i*m«ertiou  de  plusieurs  muscles  cervicaux.  Kn  glissant  sur  l'atlas,  il  «lonne 
uaissanco  à  une  bourse  nuiqueuse   qui    s'enflamme  quelquefois.    —  I^  jtortitjn 
lameilairey   eomi»rise   entre  la   portitui  funiculaire,    l'apoplivse  «'plneuse   de   la 
tleuxit^me  vertèbre  dorsale  et  la  tige  cervicale,  constitue  une  vaste  cloison  trian- 
;rulaire  et  verticale  qui  résulte  elle  niènie  de  l'adossemeiit  de  deux  lames.  Celles-ci. 
appliqutVs  l'une  contre  l'autre  et  réunies  pai-  du  tissu  conjonctif,  sont  bordées  supé- 
rieurement par  les  deux  lèvres  que  forme  la  corde.  Les  fibres   élastiques  qui  en 
trent  dans   leur   composition   partent,  soit   de  cette  dernière,  soit  de  l'aiKtplivs*.- 
épineuse  des  deuxième  et  troisième  vertèbres  dorsales.  Elles  se  dirigent  en  bas  ou 
en  avant,  et  gagnent  les  aitoph\  ses  épineuses  des  six  dernières  vertèbres  cervicales, 
sui-  lesquelles  elles  opèrent  leur  insertion,  en  formant  autant  de  languettes  qui  se 
confondent  avec  les  ligaments  interépineux  du  cou.  Les  faisceaux  des  deux  dernières 
languettes  sont  en  fort  petit  nombre,  très-écartés  les  uns  des  autres  et  réunis 
j>ar  des  brandies  anastomotiques  assez  multipliées  ;  iN 
simulent  ainsi  une  sorte  de  réseau  à  très-larges  mailles. 
On  remai*quera  que  les  lames  du  ligament  cervical  sont 
eu  rapport,  en  dehors,  avec  la  branche  supérieure  d. 
l'ilio-spinal,  le  transvei-^aii-e  é'[>iiieux  du  cou  et  le  grand 
complexus. 

b.  Ligaments  intviciH/nH.r  y\i'^,  .^7.  ;^j.  -^  Lanicile- 
fibreuses  remplis.>^nt  les  espaces  interépineux;  attachée-    /.  .. 
en  avant  et  en  arrière  sur  les  bords  opposés  des  apo-      ' 

plivses  épineuses  qu'elles  réunissent:  confondues  supé-  i.-,^  «,:.  ^  Aru.  u:at,..uj.  .utcr- 
rieurement  avec  le  ligament  surépineux  ;  continues  eu  vertébrales  •. 

bas  avec  les  ligaments  interlamellaires;  formées  de  deux  ^dans  latéraux  qui  .sont 
appliqués  l'un  contre  l'autre  comme  les  lames  du  ligament  cervical  ;  recouvertes 
en  dehors  par  le  transversaire  épineux. 

Dans  la  région  du  cou,  les  ligaments  interépineux  sont  jaunes  et  élastiques.  I)ans 
la  région  dorso-lombaire,  ils  sont  constitués  par  des  faisceaux  de  tissu  fibreux 
blanc,  lâchement  unis  les  uns  aux  autres  à  leurs  extrémités,  et  de  plus  très-obli- 
quement dirigés  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas.  Aussi  i)ermettent-ils,  grâce 
à  cette  disposition  et  malgré  leur  inextensibilité,  l'écartement  des  apophvses  épi- 
neuses. Les  deux  plan-  qu'ils  forment  sont  séparés  par  une  couche  de  fibres  gri- 
sâtres et  élastiques  qui  croisent  en  X  la  direction  «les  faisceaux  prt'»e«'dents.  Ces 
fibres,  très-abondantes  dans  la  moitié  ant«»rieure  de  la  ivgion  «loi-sale,  opèrent  par 
leur  élasticité  propre  h»  rapprochement  des  apophvses  épineuses. 

c.  Ligaments  interlamellaires  ou  interannulaires.  —  Situ«'s,  comme  leur 
nom  l'indique,  entre  les  lames  vertébrales  et  divLsés  en  deux  moitiés  latérales,  ces 
ligaments  semblent  pnxluits  par  les  deux  plans  fibreux  «les  ligaments  pn'cédents. 
qui,  arrivés  à  la  base  de.<:  ap«»iihyses  «'pineuses,  s'écarteraient  l'un  de  l'autiv  jK)ur 
-'    porter  en  dehors.  Leur  b«»r«l  antérieur  s'insèn'  au  bord  postérieur  de  la  lame 

tébrale  qui  est  en  avant.  Leur  b«>rd  post«'rieur  se  fixe  au  bord  antérieur  et  à  la 

B,  c.  popp»  <1p  IroJt  nrHihm  Hor»al.-4  *  i>  5  inrot  ri    vrrUcia<-BtrBl  peur  noBtrer  :  1.  t.  U  «Hip«  éM 

?  intrrTrrlebraut  ;  S,  li^nu-nt  surr|>iiiru\   «ioi-   -  :.  ligauxul  mWf«|>lueux  ;    4,  fUMraa  tbrx-ui   OMiftttuuil 

Il    '.ipaale  propre  ■■X  ■|>.pby«r<  irtiruUlm  <lAni  la   rr^ion  don.jU. 


180  MiM    AUTICI  I.AllONS 

l'ace  infôricui'o  dr  la  lanu'  qui  ost  iMi  ari'iiTc.  Lciii'  l'ace  siipi'iiiMU'c  csl  en  l'apporl 
avec  quelques  muscles  spinaux.  Leur  l'ace  inl't'Tieure  rc'iioiHl  à  la  ilurc  luèi'c;.  Km 
dehors,  ils  se  confondent  avec  les  capsules  proi>res  aux  apopiivses  articulaires. 
Jaunes  et  ««lastiques  dans  la  région  cervicale,  ces  li|j:anients  sont  blancs  dans  la 
région  dorso-lombairt\ 

cl.  Capsules  propres  au.r  apoplrysis  ariivulaircs  ({'vj.  !H).  T^).  —  (IIi.kiuc  apo- 
plivse  articulaire  antérieure  est  maintejuu!  par  un  lii-ii  direct  coiitic  l'apophyse 
postérieure  ct)rresp(>ndante  :  c'est  une  capsule  p('rii)li(''ri(|ne  attaclu'e  sui-  U'  pour- 
tour (les  facettes  diarthrodiales,  doublée  à  l'intérieur  par  une  nieuibrane  svnoviale 
qui  facilite  le  glissement  de  ces  facettes,  et  recouverte  en  dehors  i)ar  les  insertions 
de  (pielques  umsch^s  spinaux.  Ces  capsules,  jaunes  et  ('-lastiquc's  dans  la  rc-gion 
cervicale,  sont  foruiées  de  tissu  libreux  blanc  dans  la  r('gi()n  (lorso-ioiuljaire. 
Très  développées  au  cou  à  cause  de  la  grosseur  des  tubercules  aiticulaiics  qu'elles 
envelopiient,  elles  se  réduisent,  vers  le  milieu  du  dos,  à  qui'l(|ues  libres  (jui  re- 
couvrent en  dehors  les  facettes  diarthrodiales  en  contact. 

GaRACTKRES  propres  a  quelques  articulations  INTERVERTJÎHRALES.  —  1"  A  r- 

iiculations  intercoccyf/lennes  et  sacro-corcygienne.  —  I^a  disjtosition  de  ces 
articulations  est  adaptée  au  type  rudiinentaire  des  vertèbres  qu'elles  réunissent. 
.\insi.  les  os  coccygiens  ne  se  mettent  eu  rapport  entre  eux  que  par  leur  corps. 
leur  i»artie  spinale  étant  réduite  à  l'état  de  vestiges  ou  même  manfjuant  tout  à  l'ail. 
Les  surfaces  articulaires  antérieure  et  i)ostérieure  de  chaque  vertèbre  sont  toutes 
deux  convexes,  et  les  libro-cartilages  interarticulaires,  excavéssur  les  deux  faces, 
simulent  par  leur  forme  des  lentilles  biconcaves.  Quant  aux  liens  i)ériphériques, 
ils  sont  représentés  par  des  trousseaux  de  fibres  longitudinales  l'é'pandues  à  la 
surface  des  os  coccygiens,  qu'elles  enveloppent  comme  dans  une  gaine  commune. 

2'>  Articulations  intersacrées.  —  Les  vertèbres  sacrées  étant  soudées  en  une 
pièce  unique  qui  constitue  l'os  sacrum,  il  s'ensuit  que  nous  n'avons  point  à  étudier 
ici  de  véritables  articulations.  Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  le  liga- 
ment surépineux  dorso-lombaire  se  continue  sur  l'épine  sacrée,  et  qu'il  existe, 
entre  les  apophyses  qui  forment  cette  épine,  de  véritables  ligaments  interépineux. 

'S''  Articulation  lombo-sacrée.  —  On  remarquera  dans  cette  articulation  la 
grande  épaisseur  du  fibro-cartilage.  On  observera,  de  plus,  que  la  dernière  ver- 
tèbre lorubaire  répond  au  sacrum,  non-seulement  par  son  corps  et  ses  apophyses 
articulaires,  mais  encore  par  les  facettes  ovalaires  et  légèrement  concaves  qu'elle 
présente  sur  le  bord  po.stérieur  de  ses  apophyses  transverses,  et  qui  s'adaptent 
aux  facettes  analogues  et  légèrement  convexes  situées  sur  les  côtés  de  la  base  du 
sacrum.  Des  trousseaux  de  libres  jetés  d'un  os  à  l'autre  au  pourtour  de  ces  arti- 
culations sacro-transversaires  (véritables  diarthroses  planiformes)  maintiennent 
en  contact  les  surfaces  articulaires  et  doublent  en  dehors  la  membrane  synoviale 
qui  facilite  leur  glissement. 

■'i"  Articulation  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires. — Elle  se  distingue 
par  la  présence,  entre  les  apoph,yses  transverses,  d'une  diarthrose  planiforme  tout 
à  fait  semblable  à  l'articulation  sacro-transversaire  étudiée  ci-dessus.  Nous  rap- 
pellerons que  ces  deux  articulations  n'existent  que  chez  les  Solipèdes. 

ô**  Articulation  axoido-atloïdienne .  —  Elle  s'éloigne  tant,  par  sa  confirma 
tion  et  ses  usages  tout  spéciaux,  des  autres  articulations  intervertébrales,  qu'on  a 
dû  la  décrire  comme  articulation  extrinsèque  de  la  tète  et  du  rachis  (\' .  les  Arti- 
culations de  la  tête). 
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hKi  MouvRUiNTS  Dt'  HACHIS  RN  OKNKRAi..  —  Cliaquo  arlifllUtiiMl  illtcl  v 

'  ■  .nMMitx  tr  s  nbsiurs  tlt)nt  rrliult'  »^oll'«•  ufTrtrait   i 

t.  Mais  r.'!«  IliilUNlIlK'IlIrt,  fil  li'NJMIllMIlt  M  fCMIX  «II»*    . 

art  I  {tar  itlovci*  toute  la  ti^'o  racbidiiMiiu»  (riiiu*  mai  / 

iiiiiv,  Koit   lu  flr.n'oii,  wijt   VrxtrttMÏott .   -^   ■•    !  •  ..  ..,..i.^w/i 

îilU"  llt'XIU'llW. 

I  la  /texion  s'op-ro,  W  rarhis  »«.•  vousht»  ««a  contre  haut,  !<•  Itg.inK'iit  coiu- 
;i.  ■  iir  se  relikclio,  K«j«  a|M»|ilivst»}«  riuutMisif»  h'tVartent  K*k  uiu^  d«5«  atitn.tfi, 

H  1  it  stiivpiiuMix,  en  se  teu«lant  foiieiiieiit.  iiuiM>se  bieut^t  des  liiiiit(>«(  à 

IViemiuo  de  ce  niouvi-uieiit. 

LVa*/r»uit>n  s'eflV*ctue  par  un  uuVauiNUie  inverse.  Klle«e  trouve  b<jin»'*e  par  la 
ItMihiun  du  li^'ament  oontniun  iniV'rieur  et  par  le  rapproelienient  des  apopliVKc«  «*pi  - 
iieu«e«. 

L'inclinaison  lattfralr  a  lien  quanti  la  tij:e  raehidienue  se  pltde  de  ctté.  Ce 
luouveiuent,  très-faeileujent  ex«'enté  dans  les  ré{,'ions  cervicale  et  cocovfçienne,  est 
arrêté  par  les  c*\tes  et  les  apophvses  eostifornies  dans  lu  région  d«)rst)  hunbaire. 

Le  mouvement  en  fronde  est  possible  aux  deux  extréuiittH*  de  la  colonne  ver  • 
tébrale  (encolure  et  queue),  car  elles  passent  aist'Uient  de  l'extension  à  l'inclinai- 
son latérale  et  de  celle-ci  à  la  llexion,  etc. 

Eutin,  ^M-âce  à  l'élasticit-  des  tibro-cartilafjres  interverté-braux,  le  rachis  se 
prt'te  à  un  uiouveuient  trés-restreint  de  lotation  ou  plut^^t  de  véritable  torsion. 

Pour  l'étude  spéciale  des  uiouvenients  de  chaque  ré;.'it)n  de  la  ti;.'e  rachidienne, 
"■'US  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  (p.  '»'J^  >-m  I  <  iMoliilité-  .l.-  (  .If.   ti^re. 


l».!!!"     !. 


Kio.  S8.  —  Uvamrnt  Mrrk'al  du  Bttnt  *. 
r,  les  (liaquM  iuUfrverlébraux  août  beaucoup  |>iu«  «pau  qu«  cliet  le  (Ji<>«al.  -~  1  <• 


4«  liï^-u..!,!  -r  .,  .1    H    i.iap  ifc-  m>f.,r.-.-iu.  i.j  Oc  U  ojrd»  du  li««Hi*«il  œr^^mi  ;  1,  ynubre  Tiflttr»  4erai*  ;«,«,*.  UfB» 

lOrlitt    ...■:..  \  ;.■     rrKtuU    JvTMir 
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ligament  ccrtebral  commun  in/>'rieur  prosoiile  une  grande  loii-o  dans  la  ivyion  lombaire.—  Lo 
ligament  surépineux  dorso-lomijaire  est  formé  de  tissu  jannc  élastique,—  Le  ligament  cerrica ' 
se  trouve  lieaucoup  plus  développé  que  chez  les  Solipèdes,  disposition  (jui  s'explique  par  le  jioids 
plus  considérable  de  la  tête.  l)o  jilus,  il  présente  une  conformation  tovite  i)arti(  nliere  (pic 
M.  Lecoq  a  fait  connaître  dans  les  termes  suivants  :  «  A  jmrtir  du  j^arrot,  le  lii/amcnt  si(y('2^iiieu.f 
cesse  de  recouvrir  la  tète  des  apophyses  épineuses  et  s'étend  de  chaque  côté  en  une  large  et  forte 
lame  prenant  des  points  d'attache  sur  les  cf)tés  des  apojdiyses  et  se  séparant,  à  partir  de  celle  de 
la  |)remiere  vertèbre  dorsale,  en  deux  parties  :  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure.  La  jjremiére 
gagne  la  tuhérosité  cervicale  (crète  occipitale)  sous  forme  d'un  gros  cordun  uni  au  cordon  dn 
ciMe  opposé;  l'autre  s"épanouit  en  une  lame  qui  va  s'attacher  A  la  moitic^  ])Ostérieure  de  Tapo- 
pbys?  épineuse  de  Taxis  et  h  celle  des  troisième  et  quatrième  vertèbres.  Une  production  de  même 
nature,  véritable  auxiliaire  de  la  partie  princijtale,  part  du  bord  antérieur  de  rai>oi)]iyse  épineuse 
de  la  première  vertèbre  dorsale  et  s'attache  aux  a])ophyses  épineuses  des  quatrième,  cinquième. 
sixième  et  septième  vertèbres.  Le  bord  sui)érieur  de  cette  production  ligamenteuse  auxiliaire  i'>[ 
caché  entre  les  deux  lames  du  ligament  principal  '.  » 


Fir..  89. 


Ligament  cervical  d'un  jeune  Dromadaire. 


Chez  le  Dromadaire,  le  ligament  commun  surépineux  est  entièrement  constitué  jiar  du  tissu 
fibreux  jaune;  il  est.  par  conséquent,  impossible  de  distinguer  physiquement  une  portion  dorso- 
lombaire  et  une  portion  cervicale.  Il  est  remarquable  par  son  épaisseur  et  sa  largeur.  Les  dimen- 
sions augmentent  d'arrière  en  avant,  surtout  à  partir  de  la  deuxième  vertèbre  lomhaire.  An 
niveau  des  cinquième,  sixième,  septième,  huitième,  neuvième  et  dixième  dorsales,  .ses  bords  aban- 
donnent une  lame  élastique  qui  descend  en  s'amincissant  jusqu'à  la  surface  des  muscles  inter- 
costaux externes. 

A  part  r  de  la  neuvième  vertèbre  dorsale,  leligament  surépineux  se  divise  en  deux  lames  qui 

*  Joumnl  rie  médecine  vèi^rinnire,  publié  à  l'écolp  <\p  Lyon,  année  tS'iS.  p.  122. 
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!'n<i1rf    nu    iii- 

r.««  qui  i«"iiU«ch#nl  «ur  !i"«  .^ 

aiva.      Luo    lalticllo   (le   IX'Ilfoli  «lUflllt    («Kt   kitUi  t;   clUiC   .' 

nr*  :  «•II*  »<•  <l«*l:ioh««   (lu   IhmcI  aiil«'ri«*ur  d««  ra|wi|ih^- 

|.riju.i    >  <*t  M»  IU«*,  eu  lixani,  «ur  !«••  il««ux  <l««rni«»r<«i»  vim! 

L*>  FeiH-  ir  !«•  |i«U  (t«  loiiinieiir  (le  Buii  enodlure  et  les  Im                                          « 

A  Itt'  In  quVIlo  j»-riu«l,  m-                                        ;  nnenl  '  '-rririii  , 

(lil.  (  icf  par  un  r.i|il  .•  lil  i                                          i  «l««  I  ix-cijiiUl  > 

^pin«*u><-  '!■•  I  1  irtiii  .  '    .•  doixile. 

I.<*  Ciiat  miimiui-  .  tntrnt  cervical  et  c'mI  ^ifalement  un  raplië  llbreux  qui  «n  tient 

lieu.  Oiiox  Ir*  ChlMi.  '        î  '        '|ui  cuntinue  le  ligatu.     '    ' 

fomhaiic  et  sarKU'  ■  -  Le»  ligaments  in' 

(lu  Oluit  k*'»!   ■•  :       '  ir  (II*  J»-tll^   i:ii>'  eaux  iiiiim  iiiiu\.   (.m-/    |(>  CIiImi*  *'ctte   su) 

lii'U  que  ctau8  1  rvicale,  —  I^-s  Iniues  «le»  inviiiitTcH  veiL-lin-»  t  im  <  \  fn-im. 

I.iiit,  (lau«   !•  h  (  (I,  Il  '.-^i'  I  s,  a\(«o   les    |irin>'i|>aux   taructtTtfs   qui   (iiK(iui.'ueul  Ifs  vciî<i>i<-  |  .m - 

fiiile^,   on  retrouTe.    |>our  lunion    de   res  lames,   le  vestif^e  des    liens   articulaires  qui  existent 

tijins  les  autres  rt^'/jon*  du  rnchis. 


Aiuici-B  II.  —  Ahtichj^tioss  i>e  i.v  tète 

Nous  rtiidiemiis  d'abord  les  deux  articulations  extrinsi'-ques  qui  sont  le  centre 
<l»>s  niouvcineiits  de  la  t<He  sur  le  racliis.  c'est-à-<lire  les  articulations  axoïdo- 
atloïdieiine  et  atloïdo-occipitale.  Nous  passerons  ensuite  à  Texanien  des  jointures 
qui  unissent  entre  eux  les  dillërents  os  de  la  tète. 

1.  Articulation  axoï<lo-atloïdienne. 

PrépinUion.  —  L'articulation  étant  débarrassée  des  muscles  qui  renrironneat,  on  fera  passer  un  trait 
•)•»  M-i«  par  les  di*ux  trous  antérieurs  de  l'apophvse  trinsverse  de  l'atlas  et  deux  autres,  lon^fitudinaux.  â 
(•artir  du  premier  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  vertèbre,  A  droite  et  à  gauche  de  la  surfaire  chu^'riDée 
su|>érieure  ;  on  renverse  alors,  en  arriére,  la  lame  de  l'atlas  et  l'on  découvre,  par  ce  procédé,  le  ligament 
udoiitoidien,  après  avoir  enlevé  la  dure-mère  et  la  ni  >elle  épinière. 

Elle  peut  être  considérée  comme  le  type  des  trochoïdes. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  former  cette  articulation,  l'axis  oflVe  son  pivot 
odontoïdicn  et  les  facettes  diarthrodiales  onduh-es  qui  existent  à  la  base  de  celui- 
ci.  L'atlas  oppose  au  pivot  odontoïdien  la  surface  concave  et  demi  cylindrique 
creusi'e  sur  la  face  supérieure  du  corps  ;  il  i)r('sente.  pour  répondre  aux  facettes 
latérales  ondulées,  les  facettes  analogues  qui  sont  sculptées  ^uf  l.-<  aiiupliVNfs 
transverses,  de  chaque  cflté  du  trou  vertébral. 

Moyens  d'union.  —  !•  Un  liframent  odontoïden  ou  odontunlo-alloïdien;  2^  un 
ligament  axoïdo-atloïdien  infériciu-  :  :V  nu  ligament  axoïdo-atloïdien  supérieur  ; 
4"  une  capsule  libreuse. 

a.  Ligament  odontoïdien  (lig,  IKl.  o).  —  Continu  au  ligament  vertébral  eom 
mun  supéiieur,  très-<-ourt  et  très-fort, aplati  de  dessus  en  dessous  et  triangulaire, 
le  ligament  odontoïdien  se  compose  do  fibres  blanches  nacrées,  tixét?s  en  arrière 
dans  la  gouttière  suiM'rieure  de  l'apophyse  ()dt»iitoïde  et  attachée*  en  avant  sur  la 
crête  transversitle  qui  s<'pare  eu  deux  parties  la  face  supérieure  de  l'arc  inférieur  de 
l'atlas,  ainsi  que  sur  les  empreintes  situées  en  avant  de  cette  cr<*le.  Ce  ligament, 
tapissé  sur  sa  face  inférieure  par  la  synoviale  de  l'articulation.  ré|»ond  par  sa  face 
supérieure  à  la  dure-mère  racliidieime.  Il  ciixcii'  (jucUpies  brides  <ii  dciLius  des 
condyles  de  l'tK-cipital. 
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b.  Ligament  axoido-atloidien  inférieur.  —  (Vost  iino  large  baiuloletto, 
mince  et  nacrée,  qui  s'étend  de  la  face  inférieure  de  l'axis  an  tubei-cule  inférieur  de 
l'atlas  ;  elle  est  recouverte  par  le  muscle  long  du  cou,  unie  à  la  membrane  synoviale 
par  sa  face  i)rofonde  et  confondue  sur  ses  bords  avec  la  caiisule  libi'euse.  ({ue  nous 
décrivons  plus  bas. 

e.  Ligament  aù:oido-atloïdien  supcrieur.  —  Il  rt'pn'sente  exactement  les 
ligaments  interépineux  des  autres  articulations  cervicales.  Jaune,  élastique  et 
formé  comme  eux  de  deux  lames  latérales,  il  se  continue  par  côté  avec  le  liga  - 
ment  capsulaire. 

d.  Ligament  capsulaire.  —  Celui-ci  n'est,  à  vrai  dire,  que  le  ligament  inter- 
lamellaire propre  à  rarticulation  axoïdo-atloïdienne.  Il  part  des  côtés  du  ligament 
précédent  et  vient  se  réunir  au  ligament  axoïdo-atloïdien  inférieur,  après  avoir 
contracté  des  adhérences  avec  les  bords  du  ligament  odontoïdien.  Il  achève  ainsi 
la  clôture  de  l'articulation  et  du  canal  rachidien.  Vax  avant  et  en  ari'ière,  il  se 
trouve  attaché  sur  le  contour  antérieur  ou  postérieur  des  os  qu'il  réunit.  Sa  face 
externe  est  en  rapport  avec  le  grand  oblique  de  la  tète.  Sa  face  interne  répond, 
dans  sa  moitié  intérieure,  à  la  synoviale  articulaire,  dans  sa  moitié  supérieure,  à 
la  dure-mère  rachidienne. 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  le  ligament  odontoïdien,  le  ligament  axoïdo-atloï- 
dien inférieur  et  la  partie  articulaire  de  la  capsule  périphérique. 

Mouvements.  —  La  rotation^  seul  mouvement  possible  dans  l'articulation 
axoïdo-atloïdienne,  s'eftectue  de  la  manière  suivante  :  l'axis  reste  immobile,  et  la 
première  vertèbre,  tirée  de  côté,  principalement  par  le  muscle  grand  oblique, 
roule  autour  du  pivot  odontoïdien,  eu  entraînant  la  tête  avec  elle.  Les  mouve- 
ments de  rotation  de  la  tète  ont  donc  cette  diarthrose  pour  centre  et  non  l'articu- 
lation atloïdo-occipitale. 

Dans  le  chien  et  le  Chat,  le  ligament  oilontoidien  est  remplacé  par  trois  ligaments  i)aiticuliers: 
1»  deux  cordons  latéraux,  partant  en  commun  du  sommet  de  l'apophyse  odontoide  et  allant  se 
fixer,  chacun  de  son  eût?,  en  dedans  des  condyles  de  l'occipital;  2^  un  ligament  transverse, 
passant  sur  l'apophyse  odontoide  qu'il  maintient  appliquée  contre  l'arc  inférieur  de  l'atlas  et 
s'attacliant  par  ses  extrémités  sur  la  lace  supêi-ieure  de  celui-ci.  Une  i)etite  capsule  synoviale  laci- 
lite  le  glissement  de  l'apophyse  odontoide  sous  ce  ligament.  La  synoviale  articulaire  communiqué 
toujours  avec  celle  de  l'articulation  atloïdo-occipitale. 

Chez  1l>  Porc,  la  disjiusition  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  Carn:issiers. 

2.    Articulation    atloïdo-occipitale. 

C'est  une  articulation  condylienne. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  de  l'atlas,  les  deux  cavités  qui  remplacent 
les  apophyses  articulaires  antérieures  et  la  tète  des  autres  vertèbres  ;  —  du  côté 
de  l'occipital,  les  deux  condyles  qui  llanquent  par  côté  le  trou  occii)ital. 

Moyen  d'union.  —  Un  seul  ligament  capsulaire  entourant  l'articulation  tout 
entière.  Ce  ligament  forme  donc  un  véritable  manchon  attaché  par  son  bord  anté- 
rieur au  pourtour  des  condyles  de  l'occipital,  et  par  son  bord  postérieur  sur  le 
contour  antérieur  de  l'atlas.  Mince  et  légèrement  éla.stique  dans  sa  moitié  infé- 
rieure, ce  ligament  présente  supérieurement  quatre  faisceaux  de  renforcement  : 
deux  médians  qui  s'entrecroisent  en  X  (fig.  00,  1,1);  et  deux  latéraux,  qui  se 
portent  des  côtés  de  l'atlas  sur  la  base  des  apophyses  jugulaires  (lig.  90,  2,2).  11 
est  tapissé  en  dedans  par  les  membranes  synoviales  et  se  trouve  enveloppé  exté- 
rieurement par  un  grand  nombre  de  muscles  (jui  protègent  l'articulation  et  l'af- 
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fei-iiiiit«ent  |iui(i!iaiiiiiuMit  ilo  tout(*ii  part».  Nouk  citeroiiit  |inrticiili«>rcniiMit  lim  droits 
'  '   .  lt«  |n'lit  obii(|U«»  «'t  It»  frraml  t'«»iii|iK'Xiuj   N»tiH  «itj'n»!!»  «•lu'oïc  la   r<i|fio 
ut  f»T\  ical. 
Synoviairs.  —  (Ut)  iiiftiibranoii  iM)iit  an  iiciinbre  de  duux,  uiio  |H)iir  clia(|iU'  cuii- 
'   '      '     '  i-aviti^  ntlouiitMiiK  ii<laiit«*.  Soutt'liui» 

I  -  «'t  ru  tl<*hors  |»ur  1'  .^t  ta|tsuiairf.  i'll<> 

ri'poiidi'iit  en  dcdaiiH  i\  la  duronuTo  et  aux  tractii»  (ibrtnix 
■     '  ;  !  .  1   .ut  «HttintoiilitMi.  si«  iMirtoiit  sur  la  face  iiiturne 

i<«  riK'i-i|tital. 
iiouvemmta.  —  Ka^tension .   flexion   et    incUtiaiton 
'   '  iiilf  :  tels  sont   les  mouvements  ]>ossible.<(  «lans  l'arti- 
..liion  atloùio  <>e«'i|)ital('. 

CUrî    !o    Porc.  !■■  CU«m  «-t  !■■  Ck«t,  cflli-  nrlinilntifti.  .-ifferiiiie  par 
•t  par  le<i  lif.'aiiifiit'i  Inux   ilont 

liant.  ii«'  |>i'><i«*>li-  (\\i  syi;<>\ialt*. 


\rii'Ui:itiuns    iir»    os 


m    1 1' 1 1"   I-  Il  i  r  r   eux. 


M  1  oïl  excepte  l'articulation  qui  unit  la  mâchoire  infé- 
rieure avec  le  crâne,  c'est-à-dire  l'articulation  temporo- 
niaxillaire;  si  l'on  excepte  encore  les  articulations  hvoïdien- 
m»s,  on  trouve  que  tous  les  os  du  crâne  et  de  la  face  se  réu- 
nissent entre  eux  par  synarthrose,  en  formant  U's  difl'érents 
genres  de  sutures  que  nous  avons  étudiés  dans  les  généra- 
lités (V.  p.   174).  Nous  n'avons  donc  à  revenir  ni  sur  les 
caractères  des  surfaces  articulaires   qui  contribuent  à   la 
formation  de  ces  sutures,  ni  sur  les  liens  organiques  qui  les   p,^   9,»   _ 
aiisujettissent,   ni  sur  leur  mécanisme  et   les  modifications      •s—"— 'i 
qu'elles  subissent  avec  l'âge.  Une  description  particulière      ,„.. 
•le  toutes  ces  articulations  serait  tout  à  fait  inutile.  Il  sufrit,      f"*''*^  t~"f  montrer  le 

Jigauifnl  otIutiifttlt<ful     . 

p«»ur  suppléer  aux  détails  que  nous  ni>us  dispensons  de  don- 
ner ici.  d'avoir  présente  à  la  mémoire  la  description   topo^'i-apliique  des  pii-ces 
<seuses. 


XrliruUtion» 

■'••-on*  et  «t- 

'    (i  are  »u- 

itlas  a   ^ti^ 


i.  Artii-ulation  te  m  poro- maxillaire. 

La  mâchoire  inférieur--    ■"  -'nnis.sant  av»'   !.•  <  !;tne,  consti*""  un.-  double  arti - 
iilation  condvlienne. 

Surfaces  articulaires.  —  l)u  c*»té  du  tempoial,  le  condvK*.  la  cavité  glénoùle 

t  l'ajKipliNse  sus-condvlienne  qui  existent  à  la  base  de  l'apophvse  zvgomatique. 

La  cavité  glénoïde  n'est  point  revêtue  de  cartilage  et  semble  être  simplement 

t..[  :-..'e  par  la  membiane  synoviale.  —  Du  cMé  du  maxillaire,  le  eondvle  oblung 

-itii--  i-n  avant  de  l'apttphvse  coronoïde. 

FibrO'Cartilage  interarticulaire.  —  Les  surfaces  que  nous  venons  de  citer  ne 
sont  pas  conformées,  loin  de  là,  jiour  une  coaptation  parfaite.  Cîelle-ci  t*st  obtenue 


-    .Ir    .>  ,     11.,!..,-,     <rll.-l.fvi    —    A     |r.«l    . 

1  >  K.  H.  \ram»  UMkNH**  4r  l*»aa< 
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FiG.  9i.  —   Articulation    teniporo 
maxillaire  *. 


gTûco  à  l'interposition  d'un  disque  libro-eartilag'ineux  entre  le  temporal  et  le 
maxillaire.  Ce  disque  est  une  sorte  de  plaque  irrégulière,  aplatie  de  dessus  en 
dessous,  plus  épaisse  en  avant  qu'en  arrière,  moulée  sur  chacune  des  surfaces 
diarthrodiales  qu'elle  sépare.  Ainsi,  sa  face  supérieure  présente  :  en  avant,  une 
cavité  pour  recevoir  le  eondvle  du  temporal  ;  en  arrière,  une  bosse  qui  se  loge 
dans  la  cavité  glénoïde.  Quant  à  la  l'ace  inférieure,  elle  est  creusée  d'une  fosse 
«•blongue  dans  laquelle  s'emboite  le  condyle  du  maxillaire  (fig.  01,  1). 

Moyen  d'union,  —  Une  enveloppe  fibreuse,  véritable  ligament  capsulaire, 
entoure  l'articulation  et  s'attache  par  ses  bords  sur  le 
pourtour  des  surfaces  articulaires  qu'elle  réunit.  Cons- 
titué en  dehors  par  un  épais  faisceau  de  libres  blan- 
ches verticales  (fig.  91,  2),  ce  ligament  devient  gri- 
sâtre et  élastique  dans  le  reste  de  son  étendue,  en 
diminuant  beaucoup  d'épaisseur ,  surtout  en  avant. 
Sa  face  interne  est  tapissée  par  les  capsules  syno- 
viales et  adhère  à  la  circonférence  du  fibro-cartilagc 
interarticulaire.  Sa  face  externe  répond  :  en  avant, 
aux  muscles  temporal  et  masséter;  en  arrière,  à  la 
glande  parotide  ;  en  dedans ,  au  muscle  ptérygoïdien 
externe;  en  dehors,  à  une  expansion  fibreuse  qui  la 
sépare  de  la  peau. 

Synoviales.  —  Il  existe,  pour  cette  articulation,  deux  synoviales  superposées  et 
séparées  par  le  disque  fibro-cartilagineux. 

Mouvements.  —  L'articulation  temporo-  maxillaire  est  le  centre  de  tous  les 
mouvements  de  la  mâchoire  inférieure.  Ceux-ci  sont  :  l'abaissement,  Yélévation, 
les  mouvements  de  latéralité  Qi  le  glissement  liorizontal. 

La  mâchoire  inférieure  s'abaisse  quand  elle  s'écarte  de  la  supérieure  ;  elle 
s'élève,  au  contraire,  quand  elle  s'en  rapproche.  Ces  deux  mouvements  opposés 
s'exécutent  par  un  mécanisme  d'une  si  grande  simplicité  qu'il  est  inutile  de 
l'exposer  ici.  —  Les  mouvements  de  latéralité  ont  lieu  quand  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  mâchoire  se  porte  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Il  arrive  alors 
qu'un  des  condyles  maxillaires,  tirant  avec  lui  le  fibro-cartilage,  vient  se  mettre 
en  rapport  avec  le  condyle  du  temporal,  tandis  que  l'autre  s'enfonce  dans  la  cavité 
glénoïde  du  côté  opposé.  —  Quant  au  glissement  horizontal,  il  s'efTcctue  d'arrière 
en  avant  ou  d'avant  en  arrière.  Dans  le  premier  cas,  les  deux  condyles  du  maxil- 
laire se  portent  en  même  temps  sous  les  condyles  des  temporaux,  déplaçant  avec 
eux  les  fibro-cartilagos.  Dans  le  deuxième  cas,  ils  sont  retirés  dans  les  cavités  glé- 
noïdes  et  viennent  s'appuyer  contre  l'éminence  sus-condylienne,  qui  les  empêche 
d'aller  plus  loin.  —  On  comprend,  d'après  ce  rapide  exposé,  que  la  présence  des 
fibro-cartilages  favorise  singulièrement  les  mouvements  latéraux  et  le  glissement 
horizontal  de  la  mâchoire  inférieure. 


Chez  le  Porc,  l'arliculation  teraporo -maxillaire,  conformée  sur  le  même  type  que  celle  des 
Rongeurs,  permet  des  mouvements  très-étendus  en  avant  et  en  arrière,  grâce  au  grand  diamètre 
que  présente  lu  surface  temporale  dans  le  sens  antéro-postérieur,  grâce  encore  à  l'absence  com- 
plète d'éminenco  sus-condylienne. 

Dans  le  Chien  et  le  chat,  le  condyle  du  maxillaire  est  exactement  emboîté  dans  la  cavité  du  tem- 
poral.   Cette  disposition,  en  donnant   une   grande  précision  aux  mouvements  d'abaissement  et 


*  1,  fibro-carUlage  interarticulaire;   2,   faisceau  externe    dn   ligament  capsulaire.  —   A,   bnse  do  r.ipopliyse  coronolile. — 
B,  col  flu  condyle  du  maxillaire.  —  C.  apophyse  mastolde.  —  D,  hiatus   auditif  externe. 


.\nTICUI.ATJON8    UIJ    THOBAX  1H7 

(i'ëlévolioii,    Iv^tI•.•lllt    Miijiuli.'ii'mcnl    les   im»uvfin«nl«  de  luttraliM  «-t  le  plitsemont  horiwmlnl. 
AuHsi    le    fil.n.-.aitiluK»»  inNTiirticulair.'   eht-il   extrt-menK'iil    iniii.r   ih«»z  ri«n  animaux.  I»aii»  !«• 
Irfipla,  If  comlvif  étroit  du  iiiaxillair»»  cuurt  (l'n\aiit  <'n  «rri<^r««  ««l  <rarrl«'r«  en  avant  »ur  le  Wnt 
pciral,  iK.nt  la  surfare  arliculan.-  o«l  trf8-all<>nt.'«'f  cl  ilepourvue  doiniaence  ius-Klërioidienuf. 

5,    Arli  .ulatlon  »   liy  o  i<i  i«  an»*»  . 

Kllrs  .sont  ik'  ik'iix  soitfs  :  h's  mu'ti  e.rfrinsihjues,  les  autres  inti'insê(jues.  L«'« 
|)remi«''roseoini»rennent  les  deux  artieulati«)ns  temporo-hyo'idiennes .  Auxsecomle.s. 
aupartieiineut  les  jointures  qui  n'unissent  entre  elles  les  (li(T«'rentes  pièce»  <ie 
rhvoïde,  ou  les  articulations  interln/oidiennes. 

AnTicuLATioNs  TKMPORo-HYOïDiKNNEs".  —  (le  sout  doux  anipliiartlirosos,  poui-  la 
formation  desquelles  chaque  ^'rande  branche  àr  l'hyoïde  ou  os  styloïde  oppctse 
son  extrt'inité  supt'rieure  au  prolonjreuient  hyoïdien  log»'  dans  l'ctui  va^'inal  du 
temporal.  In  cartila^'e  élastique,  pièce  arthrohyale,  \o\\^  de  10  à  1.")  millimètres, 
ri'unit  les  deux  os  en  se  lixant  solidem«Mit  sur  eux.  ('/est  frrAee  à  la  llexiliilit»'  de 
ce  cartilage  que  l'hyoïde  peut  se  mouvoir  en  entier  sur  les  temporaux. 

Articulations  interhyoïdiennes.  —  A.  La  jrrande  branche  s'articule  avec  la 
corne  styloïdienne  par  \ine  amphiarthrose  analop-ue  à  la  précédente.  Poui*  iormer 
cette  articulati»tn,  ces  deux  pièces  osseuses  se  Joignent  à  anjjle  ai^'u  par  Tinter- 
médiaire  d'un  lien  cartilaprineux  plus  ou  moins  épais,  au  centre  duquel  on  ren 
contre  souvent  un  petit  noyau  osseux,  le  noyau  styloïdien  ou  la  i)ièce  eératohyalc, 
('e  cartilage,  élastique  et  llexible,  permet  récartenn'iii  .1  l.i  f.nii.-turc  <le  l'anirle 
ai'ticulaire  au  sommet  duquel  il  se  trouve  placé. 

li.  Chaque  corne  styloïdienne  s'unit  au  corps  <le  l'hyuidc  ou  basihyal  par  une 
véritable  arthrodie.  Les  surfaces  articulaires  sont  :  du  côté  de  la  corne,  la 
petite  cavité  qui  termine  son  extrémité  inférieure;  du  côté  du  corps,  la  facette 
latérale  convexe  située  à  l'origine  des  cornes  thyroïdiennes.  Ces  surfaces,  recou - 
vertes  de  cartilage,  enveloppées  par  une  petite  synoviale  et  par  une  capside  fibreuse 
liériidn'rique,  peuvent  glisser  l'une  sur  l'autre  à  peu  près  dans  tous  les  sens. 


Article  III.   —  Articll.\tions  du  thorax 

Elles  se  divisent  en  e.rtrinsèqiccs  et  intrinsC'nucs.  Les  premières,  appelées  ver- 
tébro-costales,  unissent  les  côtes  au  lacliis.  Les  secondes  joigni'nt  entre  elles  les 
diflérentes  pièces  qui  constituent  le  thorax  ;  elles  compi'cnnent  :  1"  K's  articula- 
tions chondro-sternales  ;  2"  les  articulations  chondro-costales  :  .'i"  les  articulation  ■ 
des  cartilages  costaux  entre  eux  ;  4"  l'articulation  sternale  particulière  aux  grands 
Kuminants  et  au  Porc  Toutes  ces  jointures  seront  d'abord  étudiées  en  particu- 
culier,  puis  envisagées  d'une  manière  générale  sous  le  rapport  de  leurs  mou^e 
ments. 

Articulations    extrinsèques 

Artioulntiuiis   des   oùtes    «  v  «<  o    la    colon  ii>'    v  <■  r  t  «•  1. 1«  le    ou    v  <Tlébro  -  postal  r  S. 

Prrptration.  —  K\\f  <»st  8iini>l.\  L'élAvc  n'.'prouvpra  <!  ■      "■  •■  '  '• '  -  ■ '     i    • '    •■!  -r- 

artirulain-  <!«•*  artioiilationii  losto-vi-rtéhrales.  Il  y  \tur\  nt 

nno  <]•>«  vertAhrcs  dorsalns  au  vuisinatre   de  la.joiiiturc  \fr- 

t^bre.   Il  sufnra    ensuit'*   de  quelques  iMup«  de  ciseau  à  hui»  ou  «!••  M>|,'ue-(»ol   i>uur  ui<-tirr  .•«  li($iitueul  i 
JMi  dans  toute  son  étendue. 
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Chaque  côte  n'poiul  à  la  colonuo  vertébrale  par  deux  points  :  la  tête  et  la  tiibé- 
rosité.  La  première  est  règne  dans  l'une  des  eavit('s  intervertébrales  creusées  sur 
les  côtés  du  raehis  et  répond  oonséquennnent  à  deux  \c'rtèbres  dorsales;  la  se- 
conde s'ajjpnie  contre  l'apoplivse  transverse  de  la  vertèbre  postérieure.  De  là,  deux 
articulations  particulières  qui  appartiennent  au  genre  artlirodic  et  que  nous  ap- 
l)ellerons  costo-vertèbrale  et  costo-iransversairc. 

Articulation  costo-vertébrale.  —  ^Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  de  la 
c  Jte,  les  deux  facettes  convexes  de  la  tète,  séparées  l'une  de  l'autre  [)ar  une  rainure 
d'insertion,  et  recouvertes  d'nne  légère  eouehe  (le  eartilajic.  —  Du  eôti3  des  ver- 
tèbres, les  facettes  concaves  qui  forment  par  leur  réunion  la  cavité  intervertébrale  ; 
ces  facettes  sont  également  revêtues  de  cartilage,  et  se  trouvent  séparées  l'une  de 
l'autre,  dans  le  fond  de  la  cavité,  par  le  disque  intervertébral  correspondant. 

Moi/ois  d'union.  —  1"  Un  ligament  i7itera)'ticulaire  (i\g.  92,  2  et  03,  1), 
implanté,  d'une  part,  dans  la  rainure  d'insertion  de  la  tète  de  la  côte,  attaclié, 
d'autre  part,  sur  le  bord  suiiérieur  du  disque  intervertébral,  qu'il  contourne  de  bas 
eu  haut  et  de  dehors  en  dedans,  pour  aller  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  avec  le 
ligament  du  côté  opposé  ;  2"  un  ligament  2')èrip]iérique  inférieur  (tig.  03,  2, 
3,  4),  aplati  de  dessus  en  dessons,  mince  et  rayonné,  formé  de  trois  faisceaux,  qu 
se  fixent  en  commun  sur  la  face  inférieui'C  de  la  tète  de  la  côte  et  se  portent  en 
divergeant,  sur  le  corps  des  deux  vertèbres  et  le  disque  intervertébral.  Tapissé  en 
haut  par  les  membranes  synoviales,  ce  ligament  est  reet)uvert  en  bas  par  la  plèvre. 

Synoviales.  —  On  en  compte  deux,  distinguées  en  antérieure  et  en  postérieure 
adossées  l'une  contre  l'autre  et  séparées  en  partie  par  le  ligament  interarticu- 
laire, qu'elles  revêtent.  Soutenues  en  bas  par  le  ligament  rayonné,  ces  membranes 
se  trouvent,  en  haut,  directement  eu  contact  avec  les  petits  muscles  sus-cos- 
taux, avec  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 


Fro.  92.  —  Artioulations  des  oôtes  ave(^  les  ver- 
tèbres et  des  vertèbres  entre  elles  (plan  supé- 
rieur) '. 


ViG.  9.?.  —  Articulations  des  rôtes  avec  les  ver- 
tèbres et  dos  vertèbres  entre  elles  (plan  infé- 
rieur) ". 


Articulation  costo-transversaire.  —  Surfaces  articulaires.  — Du  côté  de 
la  côte,  la  facette  diarthrodiale  sculptée  sur  la  tubérosité.  —  Du  côté  de  la  ver- 
tèbre, la  facette  analogue  que  présente  en  dehors  l'apophyse  transverse. 

Moyens  d'union.  —  Deux  ligaments  assujettissent  cette  articulation  :  1"  le 
ligament  transverso-costal  'postérieur  (fig.  92,  4),  bandelette  fibreuse  blanche  ; 
attachée  par  ses  extri'mités  en  arrière  de  l'apophyse  transverse  et  de  la  tubérosité 
costale  ;  tapissée  par  la  synoviale;  recouverte  par  les  insertions  transversaires 

*  1,  ranal  racbiilicii  ouvprt  par  sa  partie  supéripurc,  pour  laisser  voir  \e  ligament  vertébral  oornmun  supérieur  ;  2,  ligament 
interarticulaire  vcrti-bro-coslnl  :  3,  ligament  interosseux  transverso-costal  ,  4,  ligament  transverso-costal  i)0st6rieur. 

••  i.  ligament  interarticulaire  verlébro-cqstnl  ;  2,3,  4,  faisceaux  du  ligament  rayonné  ou  vertébro-costal  inférieur  ;  n,  liga- 
ment vertébral  commun  inférieqr 
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«II»    i»liij»it»ur»s  luuKcloH  8|>iiiau\  ;   'J*  If  ligament    tramverio-eottal  antérieur 

'"-*.  'A),  faiscraii  il»-  tihics  bluiK'lit's,  l'-paix  oX  omirl.  flx»'  Mir  la 
itliNM»  trau>Nt'rM'.  yvi's  «If  sa  |ia>f,  ft  daiix  IV-vravatioii  ru 
(ruouM)  qui  («t  creuMV*  8ur  lo  col  di«  la  ci^tu.  Co  ligament,  revi^tu  en  arriôro  par  la 
!  t  m  avant  par  dfs  pfltitons  de  tissu  adi|»fux  «{ui  If  M'itarent 
\frl«'l)iai«'. 
Synoviale.  —  (Test  une  iM>titf  oapt<ulf  |tartioiilii'reMi-|iaréti  do  la  synoviale  (mm- 
t/ri«*ure  de  Tartifulatitni  citslo  Vfitrbralf  par  If  li^ranif  nt  transvi'r«>-co8tal  inter- 
OMeux. 

Caractères  partici'i.ieus  a  qukiajups  articulations  vFRTÉnRo-cosTALBs.  — 
1"  Iji  prfuiirrf  artifulation  fosl«)-Vfi-li'l)ral«'  «-l  (jUflqu<'fnis  la  .sfo<m<lf  nianrpifiit 
df  li^'anifut   intfiMss.ux  ft  ne  pr«''sontfMt  qu'un»*  sfuif  nifiubrane  svnoNJalf.  Ou 
«ait  que  la  oavitt^  intervertébrale  qui  concourt  à  former  la  première  se  trouve  creu 
NtV  entre  la  tlerniere  v     *  '        .  ivifalf  ft  la  prfniifro  dorsale. 

'J*  Ix*  deux  ou  tiH»i>  -  artifulatioiis  eostiH-transversaire»  sont  confondues 

avec  les  jointures  eosto-vertébrale»  corretiiKtndantes.  KUeti  n'ont  point  de  mem- 
V  :  f'f*t  la  svuovialf  post«TifUi-e  df  ffllesci  rpii  sf  proltiii;.'e 

>  artifulairfs. 

ArticnlstloBB   i  n  tr  i  nsèques  . 

à.   Articulations   chou  tlru-s  tornal  t-b    un   iiiifux   »  ternu>ruï  lal<f  » 

Ix»s  liuit    prenjjfrfs  cMfS,  en  s'appiivant  sur  if  stfrnuni  par  l'f xtn'uiitr-  inli 
rieure  de  leurs  eartilajres,  forment  huit  articulations  sfiublablfs  futre  flbs.appar- 
teiuuit  au  genre  arthrodie. 

Surfaces  articulaires.  —  (Iliaque  eartilajre  sterual  oppose,  à  Tune  des  cavitt-s 
latérales  du  sternum,  la  faoette  eouvexe  et  oblou^'ue  qui  tfi-miufstui  extrémité  in- 
férieure. 

Moyeus  d' union.  —  La  diarthrosf  qui  résulte  de  la  r«'iniion  iU'  ces  deux  sur- 
faces est  enveloppée  de  toutes  [tarts  par  des  trous.seaux  de  libres  blanches  et  ravon- 
m'*es,  dont  l'ensemble  constitue  une  véritable  capsule  liframenteuse.  La  partie 
supérieure  de  cette  caitsule,  déi-rite  sous  le  nom  de  tii;a>ncnt  rayonné  ou  sferno- 
costal  supérieur,  fst  recouverte  par  le  muscle  trian^'ulaire;  elle  se  j(»int  à  un 
cordon  tibreux  qui  règne  sur  le  ctMé  de  la  face  supérieure  d\i  sterimm  et  qui  se 
confond,  en  avant,  avec  celui  du  «'ûté-  opposé.  La  partie  inférieure,  app<»lce  liga- 
ment rayonné  ou  slemo-costal  inférieur,  se  trou^f  on  r.ipport  avec  les  mus<'les 
pectoraux. 

Synoviale.  —  li  eu  c\i>tc  une  pour  ciiaque  artifniaiii.!!. 
Caractères  propres  à  la  première  articulation  sternorostale.  —  On  remar 
quera  que  la  première  articulation  sterno-costale  n'est  point  séparée  de  son  ana- 
logue du  cOté  opjxisé.   Ces  deux  jointures  n'en  forment,  i>our  ainsi  dire,  qu'une 
seule.  Les  deux  f art ilafres,  tout  à  fait  rapproché-s  l'un  de  l'autre,  se  correspondent 
par  une  petite  facette  diarthrodiale  continue  avec  la  facette  qui  répond  au  ster- 
num. Quant  aux  deux  facettes  sternales,  elles  sont  tournées  en  haut  et  confondues 
l'une  avec  l'autre.  l>e  plus,  on  ne  trouve  qu'une  seule  svnoviale  jK)ur  cette  articu- 
lation complexe  qui  réunit  les  deux  premières  côtes  entre  elles  et  avec  le  ster 
num. 
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b.   A  r  tio  u  la  t  i  o  u  s    des   côtes    avec   leurs   cartilages   ou    ch  o  n  d  ro- c  os  talcs. 

Co  sont  (les  syiiarthrosos  à  niouvemeuts  très-obscui's,  foriuces  par  rimplantatiou 
des  cai'tilafi'cs  dans  la  cavitô  rugueuse  que  les  côtes  présentent  à  leur  extrémité 
inférieure.  La  solidité  de  ces  articulations  est  assurée  par  radhérence  de  la  sub- 
stance libro-cartilagincuse  à  la  substance  propre  des  côtes,  et  par  le  périoste,  qui, 
en  passant  de  l'os  sur  le  cartilage,  fait  Tofiice  d'un  lien  périplu'rique. 

Chez  le  Bœuf,  les  côtes  sternales  s'unissent  à  leurs  cartilages  en  formant  une  véritable  diarthrose 
ginglymoïdale,  dont  le  Jeu  est  facilité  par  une  petite  capsule  synoviale, 

c.   Articulations   des   cartilages   costaux    entre  eux. 

Les  côtes,  attachées  les  unes  aux  autres  au  mo^^en  des  muscles  intercostaux,  ne 
sont  point  réunies  par  des  articulations  réelles.  Leurs  cartilages  de  prolongement 
se  trouvent  dans  le  même  cas,  mais  les  cartilages  asternaux  sont  en  outre  liés  entre 
eux  par  un  petit  ligament  jaune  élastique,  qui  se  porte  de  l'extrémité  libre  de  cha- 
cun d'eux  au  bord  postérieur  du  cartilage  précédent.  De  plus,  le  bord  antérieur 
du  premier  cartilage  asternal  s'unit  étroitement  au  bord  postérieur  du  dernier 
cartilage  sternal,  par  l'intermédiaire  du  périchondre  et  de  trousseaux  ligamenteux 
fort  courts.  Ce  même  cartilage  asternal  tient  encore  à  la  face  inférieure  de  l'appen- 
dice xiphoïde,  au  moyen  d'un  petit  ligament  blanc  (chondro-xi'phoïdien),  sous 
lequel  s'engage  l'artère  abdominale  antérieure. 

d.    Articulation    slernale  particulière    au  Bœuf  et   au   l-'orc. 

On  sait  que,  chez  ces  deux  animaux,  la  pièce  antérieure  du  sternum  ne  se  soude  point  avec  la 
seconde.  Ces  deux  pièces,  unies  par  une  véritable  articulation  diarthrodiale,  présentent,  l'anté- 
rieure, une  surface  concave,  la  postérieure,  une  surface  convexe.  Des  trousseaux  de  libres  péri- 
l)hériques  les  assujettissent  solidement  l'une  à  l'autre,  et  une  petite  synoviale  spéciale  facilite  leurs 
niouvemeuts,  qui  sont  du  reste  fort  bornés. 


Des  Articulations   du   Thorax  considérées  d'une  manière  générale 
sous  le  rapport  du  mouvement. 

Le  thorax  augmente  ou  diminue  de  diamètre  principalement  dans  le  sens  antéro- 
postérieur  et  dans  le  sens  transversal  :  d'où  la  dilatation  et  le  resserrement  de 
cette  cavité  ;  d'où  les  mouvements  dCins'piration^  qui  s'accompagnent  de  l'entrée 
de  l'air  extérieur  dans  le  poumon,  et  les  mouvements  cVex'piration,  qui  chassent 
l'air  contenu  dans  cet  organe. 

Les  variations  du  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  étant  le  fait  des 
changements  de  forme  du  muscle  diaphragme,  nous  n'avons  point  à  nous  en  occu- 
per ici.  Mais  les  variations  du  diamètre  transversal  étant  le  résultat  du  jeu  des 
arcs  costaux  sur  le  rachis  et  le  sternum,  il  importe  d'étudier  le  mécanisme  qui 
préside  à  l'exécution  de  leurs  mouvements. 

Rappelons  d'abord  que  les  arcs  costaux  sont  inclinés  en  arrière  sur  le  plan  mé- 
dian :  l'espace  qu'ils  circonscrivent  dans  leur  concavité  est  donc  loin  d'être  aussi 
étendu  que  s'ils  étaient  perpendiculaires  à  ce  plan.  Rappelons  encore  qu'ils  sont 
mobiles  sur  le  rachis,  grâce  à  la  double  arthrodie  qui  unit  à  celui-ci  leur  extré- 
mité supérieure.  Rappelons  enfin  que  leur  extrémité  inférieure  prend  un  point 
d'appui  également  mobile,  soit  direct,  soit  indirect,  sur  l'os  sternum.  —  Si  donc 
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les  côtes  sont  tintes  en  avant  par  leur  i>artic'  moyenne,  elles  pivoteront  sur  leur» 
extri^mitt^s  et  tendront  à  se  rai>proclur  île  la  direetion  perpendieulaire,  qui  hv 
trouve  être  la  eondition  la  pins  favorahl»'  à  la  plus  frrande  «'tendue  de  l'espace 
qu'elles  peuvent  délimiter.  Il  v  aura  donc  a^rrandissement  Iat<'ral  du  thorax,  c'est- 
à-dire  dilatation  de  cette  cavité.  —  liC  mouvement  inverse  anx'neia.  par  un  mé- 
canisme opposé,  le  resserrement  de  la  poitrine. 

On  dit  que  les  c«\tes  s'éUvent  pendant  le  mouvement  en  avant,  qu'elles  s'abais- 
sent [K'mhuA  le  mouvenjent  en  arrière,  (les  expressions,  parfaitement  applicables 
à  l'homme  qui  se  tient  en  station  verticale,  sont  assez  impropres  dans  le  langa^'e 
de  l'anatomie  vétérinaire. 

Outre  rajrrandissement  île  la  i>oitrine  dans  les  sens  transversal  et  a ntéro  pos- 
té-rieur, il  faut  si}.Mialer  un  agrandissement  dans  le  sens  vertical,  déterminé*  par 
un  déplacement  du  sternum  en  avant.  O  déplacement  est  la  conséquence  de  Télé- 
val  ion  des  ciMes.  Dans  ce  mouvement,  les  arcs  costaux  se  redressent  non  seu- 
lement sur  le  plan  médian,  mais  encore  sur  le  rachis.  L'extrémité  inférieure, 
portée  en  avant,  entraine  le  sternum,  et  ce  mouveineiit  ne  [)eut  avoir  lieu  sans 
que  cette  pièce  s'éloifrne  de  la  colonne  vertébrale. 

Chez  l'Homme,  ce  déplacement  du  sternum  est  très-prononcé. 


Article  l\.    -   Auticul\tions  des  membres  antéiueuus 

i.   Articulation    si'a  |i  ii  lo-li  u  mérale  . 

Pour  Constituer  cette  articulation,  qui  appartient  au  genre  énarthrose,  le  sca- 
pulura  s'unit  à  l'humérus  en  formant  avec  lui  un  angle  obtus  ouvert  en  arrière. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  scapulum,  c'est  une  cavité  glénoïde. 
ovale,  peu  profonde,  allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  échancrée  eu  de- 
dans, creusée,  à  son  centre  ou  près  de  l'échancrure  interne,  d'une  petite  fossette 
svnoviale.  Une  bride  ligamenteuse,  attachée  sur  le  sourcil  de  la  cavité,  bouche 
cette  échancrure  et  représente  le  vestige  du  bourrelet  glénoïdien  de  l'Homme.  — 
Du  côté  de  l'humérus,  c'est  une  tête  enchâssée  entre  le  trochiter  et  le  trochin. 
souvent  creusée  d'une  fossette  synoviale  peu  profonde. 

Moyens  d'union.  —  Un  seul  ligament  capsulaire  (fig.  94,  1),  sorte  de  man- 
chon à  deux  ouvertures  :  l'une  inférieure,  qui  embrasse  la  tête  de  l'humérus  ; 
l'autre  supérieure,  qui  .s'insère  au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoïde.  Cette 
capsule  présente,  en  avant,  deux  faisceaux  de  renforcement,  qui  descendent  en 
divergeant  de  l'apophyse  coracoïde  sur  le  trochiter  et  le  trochin.  L'expansion 
aponévrotique  qui  la  constitue,  très-mince  et  assez  lâche  pour  permettre  entre  le? 
surfaces  articulaires  un  écartement  de  1  à  2  centimètres,  est  loin  d'être  suffisante 
pour  fixer  convenablement  l'un  à  l'autre  les  deux  rayons  osseux  qui  fornn'iit  l'ar- 
ticulation. Aussi  celle-ci  est-elle  consolidée  par  les  puissances  musculaires  qui 
l'entourent,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  particulièrement  :  1°  en  avant,  le 
muscle  biceps,  séparé  de  la  capsule  fibreuse  par  un  coussinet  adipeux  ;  2»  en  ar- 
rière, le  gros  extenseur  de  l'avant-bras.  et  le  nuiscle  scàpulo-huméral  grêle,  qui 
semble  chargé  de  soulever  cette  capsule  pendant  les  mouvements  de  flexion ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  soit  pincée  entre  les  surfaces  articulaires  ;  3<»  en  dehors,  le 
court  abducteur  du  bras  et  le  tendon  du  sous-épineux  ;  4"^  en  dedans,  le  large  et 
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fort  toiulou  (lu  miisclo  .sous-^^caiiulairo.  Ajoutons  à  ce  puissant  appareil  d'assujet- 
tissement la  i»ression  atniosplu'rique,  dont  l'aotion  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une 
certaine  importaiici'.  On  \)von\c.  en  ellet,  (iircllc  suriit  [loiir  enipèeher  le  relâche- 
ment de  la  ca[»sule  libreust' après  la  destruction  (U>s  muscles  environnants;  il  est 
alors  nci-essaire  ,  j)our  i)l)tenir  l'ccartement  des  surfaces  articulaires,  d'ouvrir 
cette  eaiisule  et  de  taire  pructrer  l'air  dans  l'intérieur  de  l'articulation. 

Sifnovialc.  —  Elle  est  très-làche  et  entièrement  renfermée  dans  la  capsule 
périphérique,  dont  elle  tapisse  la  face  interne. 

Mouvements.  —  L'articulation  scapulo-humérale  permet,  connue  toutes  les 
énarthroses,  Ve.r/cnsion,  la  fle.vion,  ïabduction,  Yadduction,  la  circumduc- 
tion  et  la  rotation.  On  remarquera  que  ces  divers  mouvements  sont  loin  d'être 
aussi  étendus  ([uc  cluv.  l'IIonnne,  parce  que  le  bras,  chez  nos  animaux  domesti- 
ques, n'est  point  détaché  du  tronc,  et  se  trouve,  au  contraire,  fixé  avec  l'épaule 
contre  les  parois  latérales  du  thorax.  —  L'opposition  dans  le  sens  de  la  flexion 
et  de  Ycœtenslon  est,  du  rc^ste,  le  mouvement  le  moins  borné  et  le  plus  souvent 
répété.  Son  exécution  entraine  toujours  un  déplacement  des  deux  rayons  osseux, 
lesquels  sont  à  peu  près  également  mobiles.  Et  en  effet,  dans  la  flexion,  l'angle 
scapulo-huméral  se  ferme,  non  pas  seulement  parce  que  l'extrémité  inférieure  de 
l'humérus  est  ramenée  en  arrière  et  en  haut,  mais  surtout  encore  parce  que  le 
scapulum  pivote  sur  ses  attaches  supérieures,  de  manière  à  porter  en  avant  et  en 
haut  son  angle  gléno'idien,  Uextension  se  produit  par  un  mécanisme  inverse.  — 
Pendant  l'exécution  des  autres  mouvements,  le  scapulum  reste  fixe  ;  l'humérus 
seul  se  déplace,  entraînant  avec  lui  les  rayons  inférieurs  du  membre.  S'il  est  tiré 
en  dehors,  il  y  a  abduction;  s'il  est  ramené  en  dedans,  il  y  a  adduction  ;  si  le 
membre  passe  successivement  de  la  flexion  à  l'adduction,  de  celle-ci  à  l'exten- 
sion, etc.,  en  décrivant  un  cercle  par  son  extrémité  inférieure,  il  y  a  circumdîœ- 
tion;  s'il  pivote  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche,  il  y  a  rotation. 

Cliez  le  Porc,  le  Chien  et  le  Chat,  la  membrane  synoviale  n'est  pas  exactement  renfermée  dans 
la  capsule  fibreuse.  Elle  forme,  en  avant,  un  cul-de-sac  qui  descend  dans  la  coulisse  bicipitale 
j)Our  favoriser  le  glissement  du  coraco-radial. 

L'articulation  scapulo-humérale  de  l'Homme  est  disposée  comme  celle  des  animaux;  de  plus, 
elle  est  protégée,  en  haut,  par  la  voûte  coraco-acromienne.  Pour  les  raisons  signalées  ci-dessus, 
cette  articulation  permet  des  mouvements  beaucoup  moins  limités  que  chez  tous  les  animaux. 
Connue  le  dit  Cruveilhier,  de  toutes  les  articulations  du  corps  humain,  l'articulation  scapulo- 
humérale  est  celle  qui  possède  les  mouvements  les  plus  étendus  ;  c'est  ainsi  que,  dans  les  mouve- 
ments en  arriére  et  en  dehors,  l'humérus  peut  devenir  horizontal  ;  dans  les  mouvements  de 
circumduction,  il  décrit  un  cône  complet,  mais  en  se  portant  beaucoup  plus  en  avant  et  en  de- 
hors qu'en  arriére   et   en  dedans. 

2.    A  r  t  i<Mi  1  a  t  i  o  II    du    c  o  u  d  r    ou    h  u  m  ô  ro  -  ra  d  ia  1  e. 

Trois  os  concourent  à  former  cette  articulation,  qui  présente  un  exemple  remar- 
quable de  ginglyme  angulaire  :  l'humérus,  par  son  extrémité  inférieure,  et  les 
deux  os  de  l'avant-bras,  par  leur  extrémité  supérieure. 

Surfaces  articulaires.  —  La  surface  humérale^  déjà  décrite  page  102,  est 
allongée  transversalement  et  convexe  d'avant  en  arrière.  Elle  présente  :  1°  une 
gorge  interne  creusée  d'une  fossette  .synoviale  ;  2°  une  gorge  externe,  moins  pro- 
fonde que  la  précédente  ;  3°  une  sorte  de  condyle  volumineux  qui  borde  en  dedans 
la  poulie  interne  et  dont  le  diamètre  antéro-postérieur  est  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  la  lèvre  externe   de   la   poulie  du  côté  opposé.  —  La  surface  antibra- 


ARTICULATIONS   DU   MBMIiRKS   ANTKRIKLRS  103 

chialfy  bri««^e  on  dtMix  i»artio8,  se  moule  sur  la  surface  liunu'ralo  ;  elle  est  doue 
eoncavo  d'avant  en  arrière  et  se  etinipose  :  1"  d'une  doiibK'  porfre  externe  et 
2"  d'une  eavitt'  pirnoïde  interne,  ereus«'es  toutes  deux  sur  l'extri-uiiti'  sujx^rieure 
du  radius  ;  3*  d'un  relief  médian  n^pondant  à  la  gorge  médiane  de  l'humérua,  8c- 
|tarant  les  deux  surfaces  priVéïlentes  et  se  prolongeant  sur  le  crochet  cubital  où 
il  forme  l^i'-ohanerure  sigmoïde.  Cm  relief 
tiJÎK'  une  |K*tite  fossette  svnoviale  creusée  à 
la  fois  sur  le  radius  et  le  cubitus. 

Moyeti»  d'union.  —   'rrt)is   iijramcnts   : 
deux  latéraux  et  un  antéricjir. 

a.  liO  ligament  latéral  «•.W<Tne(tlg.U'i.  8) 
»>t  un  funicule  gros,  court  et  très-fort,  qui 
s'attache  en  haut  sur  la  crête  qui  limite  en 
dehors  et  en  arrière  la  gouttière  de  torsion 
«le  l'humérus  et  dans  la  petite  cavité  placée 
au  c'ité  externe  de  la  surface  articulaire 
humérale.  Il  s'inst're  en  bas  sur  la  tubérosité 
externe  et  supérieure  du  radius.  Son  bord 
antérieur,  confondu  avec  le  ligament  cap  - 
sulaire,  est  longé-  par  l'extenseur  principal 
des  phalanges,  qui  prend  sur  lui  de  nom 
breux  points  d'attache.  Par  son  bord  posté- 
rieur, il  ré[)ond  au  fléchisseur  externe  du 
métacarpe.  Sa  face  interne  est  tapissée  par 
la  svnoviale.  Sa  face  externe  se  trouve 
séparée  de  la  peau  par  l'aponévrose  anti- 
brachiale  et  quelques-uns  des  faisceaux 
d'origine  du  muscle  extenseur  latéral  des 
phalanges.  Ses  fibres  superficielles  sont  ver- 
ticales et  se  continuent  en  arrière  avec  les 
trousseaux  ligamenteux  arciformes  qui  vont 
du  cubitus  au  radius.  Ses  fibres  profondes 
sont  légèrement  obliques  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant. 

b.  Le  ligament  latéral  interne,  égale- 
ment funiculaire,  est  plus  long,  mais  moins  fort  que  le  préc'dent.  Il  part  de  la 
petite  tubérosité  placée  en  dedans  de  la  surface  articulaire  inférieure  de  l'humérus 
et  descend,  en  s'élargissant,  sur  l'os  principal  de  l'avant -bras.  Ses  fibres  médianes, 
les  plus  longues,  se  dirigent  verticalement  en  bas  pour  gagner  les  empreintes 
situées  sous  la  tubérosité  bicipitale  ;  ses  fibres  antérieures,  incurvées  en  avant,  se 
réunissent  a»i  tendon  dn  coraco -radial  ou  se  confondent  avec  le  ligament  anté- 
rieur ;  les  postérieures  se  contournent  en  arrière,  près  de  leur  extrémité  infé- 
rieure, pour  se  joindre  aux  faisceaux  fibreux  arciformes  qui  unissent  en  dedans  le 

ubitus  au  radius.  Ce  ligament  recouvre  i»ar  ses  fibres  médianes  l'insertion  infé- 


Fio.  94.  —  Articulations  8"*apulo-hmnéral«  al 
huméro-ra liait*  (face  eiterne) ave»'  les  mubolea 
profonds  qui  les  entourent  *. 
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ricure  du  court  fléchisseur  do  l'avaut-bras  et,  ou  partie  seulement,  celle  du  long 
fléchisseur.  Il  est  recouvert  par  le  nerf  médian,!  'artère  et  la  veine  radiale  pos- 
térieures. 

c.  he  ligament  antérieur  o\\  capsulaire  (flg.  04,  9)  est  un  lien  membrani- 
forme,  attaché  par  son  bord  inférieur  au  pourtour  antérieur  de  la  surface  radiale. 
Par  ses  bords  latéraux,  il  est  confondu  avec  les  ligaments  funiculaires.  Sa  moitié 
interne  est  formée  de  fibres  verticales  qui,  de  l'humérus,  descendent  en  rayonnant 
sur  le  radius,  où  elles  s'unissent  au  tendon  inférieur  du  coraco-radial.  Dans  sa 
moitié  externe,  il  est  extrêmement  mince  et  se  compose  de  fibres  entre-croisées  qui 
aflectent  des  directions  variées.  Tapissé  en  dedans  par  la  synoviale,  ce  liganient 
se  trouve  en  rapport,  par  sa  surface  extérieure,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
radiaux  antérieurs,  les  deux  fléchisseurs  de  l'avant-bras,  l'extenseur  antérieur  du 
métacarpe  et  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.  Ces  deux  derniers  muscles  s'at- 
tachent même  sur  lui  d'une  manière  très-évidente. 

L'articulation  du  coude,  affermie  en  avant  et  sur  les  côtés  par  les  trois  liga- 
ments que  nous  venons  do  décrire,  est  dépourvue  en  arrière  de  liens  particuliers. 
Mais  elle  est  puissamment  consolidée  de  ce  côté  par  l'insertion  olécràniennc  des 
muscles  extenseurs  de  l'avant-bras,  et  par  les  tendons  d'origine  des  cinq  muscles 
fléchisseurs  du  métacarpe  ou  des  phalanges. 

Synoviale. —  Cette  membrane,  très-étendue  et  déployée  sur  la  face  interne  des 
ligaments  précédemment  décrits,  forme  en  arrière  trois  grands  culs-de-sac  de 
prolongement  :  un  supérieur,  qui  occupe  la  fosse  olécrânienne  et  se  trouve  recou- 
vert par  un  coussinet  adipeux  ainsi  que  par  le  muscle  petit  extenseur  de  l'avant- 
bras*  ;  deux  latéraux,  qui  descendent  de  chaque  côté  du  crochet  cubital  et  se  dis- 
tinguent en  externe  et  en  interne  ;  le  premier  tapisse  le  tendon  du  fléchisseur  ex- 
terne du  métacarpe  ;  le  second  facilite  le  frottement  sur  l'extrémité  supérieure  du 
radius  des  quatre  muscles  fléchisseurs  du  pied  ou  des  doigts  qui  sont  attachés  en 
commun  à  l'épitrochlée.  Cette  synoviale  fournit  aussi  à  l'articulation  radio-cubi- 
tale un  diverticulumqui  descend  entre  les  os  de  l'avant-bras  jusqu'au-dessous  des 
facettes  diarthrodiales  adjacentes. 

Mouvements .  —  Flexion  et  extension. 

Dans  la  flexion,  les  deux  rayons  osseux  ne  se  rapprochent  pas  directement  l'un 
de  l'autre;  l'extrémité  inférieure  du  radius  se  dévie  un  peu  en  dehors.  Ce  résultat 
est  dû  à  une  légère  obliquité  des  gorges  articulaires,  plutôt  qu'à  la  différence  de 
grosseur  qui  existe  entre  l'extrémité  interne  et  l'extrémité  externe  de  la  surface 
humérale. 

\j' extension  est  bornée  par  la  réception  du  bec  de  l'olécrâne  dans  la  fosse  olé- 
crânienne et  par  la  tension  des  ligaments  latéraux,  en  sorte  que  les  deux  rayons 
osseux  ne  peuvent  jamais  se  redresser  l'un  sur  l'autre  d'une  manière  complète, 
c'est-à-dire  se  placer  sur  la  même  ligne. 

Chez  le  Chien  et  le  Chat;  le  ligament  latéral  externe  est  trés-épais.  Il  forme,  dans  sa  moitié 
inférieure,  une  calotte  iibro-cartilagineuse  fixée  sur  le  cubitus  et  le  radius,  et  réunie  en  avant  au 
liiiament  annulaire  de  la  jointure  radio-cubitale  supérieure.  Cette  calotte  complète,  avec  ce  dernier 
ligament,  l'anneau  ostéo-fibreux  dans  lequel  tourna  rextrèmité  supérieure  du  radius.  —  Le  liga- 
ment latéral  interne  s'insère,  par  deux  faisceaux  très-courts^  sur  le  cubitus  et  le  côté  interne  de 
la  tête  radiale.  Un  troisième  faisceau  profond  et  médian,  beaucoup  plus  développé  que  les  ])re- 
miers   et  recouvert  par  l'insertion  inférieure  des  fléchisseurs  de  Tavant-bras,  descend  entre  le 

1  Quelques  fibres  grisâtres  et  élastiques,  doublant  ce  cul-de-sac  à  l'extérieur,  ont  été  décrites  à  tort 
\:omnie  un  ligament  membraniforme  postérieur. 
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rmdiiu  fl  l««  .  ii!>itus.  (;a^n«  la  (aco  |«n«ti<rn»ur«  du  pr«rai«*r  et  ^'y  m»«*r««  tr«*»|tr«'i>  d«'  t'alUcliM 
iufeneun*  <lu  li^-.iiiieiit  <'itt*nie,  à  lu  rfiKUiilre  iluqucl  il  boiublv  \uul<>ir  allt-r.  Uana  l'HeaMM, 
Tarticulalioa  du  (t>uilt<  e»t  l'uiiforiiK^'  ù  jh'u  prt'ft  sur  le  iii^U)**  |ilaii  qu<*  (-elle  du  (Ihii^ii  i-ldn  i'.iiml. 
Le  radius  «l  1«  cubitus  so  uit>uveiit  eubeiuble  iur»qu«  l'avaut-l>itts  m»  liechit  et  tt*t;l«ud  kur 
lliuni^rus. 


'A.    .Vrtioulatioli    radio-ru  liital<*. 

Surfaces  articulaires.  —  Los  deux  os  do  l'avant-bras  uo  eorrespondont  par 
dos  surfaot's  diai'tlirodialos  et  des  surfaees  svnartlii-odiales. 

a.  Les  surfaces  diarthrodiales  consistent  en  quatre  facettes  oiidult'es,  allou- 
g«vî!  transversalement,  deux  radiales  et  deux  cubitales.  Les  premières  bordent, 
en  arrière,  la  grande  surface  articulaire  (pii  forme  la  jointure  du  coude.  Les  ko- 
oondes  se  trouvent  situées  sous  rrehancrun»  sipmoïde. 

h.  Les  surfaces  syyxartJirodiales.  planes  et  ehafrrinées,  sont  aussi  au  nombre 
de  deux  sur  chaque  os  :  l'une,  supérieure,  s'étend  sous  les  facettes  diarthrodiales 
jusqu'à  l'arcade  radio -cubitale;  l'autre,  inférieure,  plus  étendue,  occupe  sur  le 
cubitus  toute  la  f;\ce  ant('rieure,  depuis  l'arcade  précitée;  sur  le  radius,  elle  forme 
une  emi»reinte  trian^rulaire  très-allongée  qui  descend  jusqu'au  quart  inférieur  de 
ros(V.  p.  104  et  1(1.")). 

Moyens  d'union.  —  Deux  ligaments  interosseux  et  deux  ligaments  périphé*- 
riques. 

a.  Les  ligaments  interosseux,  interposés  aux  surfaces  synarthrodiales,  r^ont 
formés  de  fibres  blanches  extrêmement  courtes  qui  vont  d'un  os  à  l'autre  et  qui 
sont  douées  d'une  force  de  résistance  très- remarquable.  L'inférieur  s'ossifie  cons- 
tamment, longtemps  même  avant  que  les  animaux  soient  arrivés  à  l'âge  adulte,  en 
W)rte  que  les  anciens  anatomistes  vétérinaires  ont  pu  décrire  ,  avec  quelque  appa- 
rence de  raison,  le  radius  et  le  cubitus  comme  un  os  unique.  L'ossification  du  liga- 
ment supérieur  est  très-rare. 

6.  Les  liens  'périphériques  sont  des  trousseaux  de  fibres  arciformes  qui,  depuis 
le  bec  de  l'olécrâne  jusqu'à  l'arcade  radio-cubitale,  partent  des  faces  latérales  du 
cubitus  pour  se  porter,  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  dehors,  sur  la  face  posté- 
rieure du  radius.  —  Les  fibres  du  ligament  externe  se  confondent  avec  le  liga 
luent  huméro-radial  externe. —  Les  fibres  internes  s'unissent  au  ligament  huméro 
radial  interne  et  au  petit  tendon  cubital  appartenant  au  court  fléchisseur  de  l'avant- 
bras.  —  On  retrouve  des  fibres  analogues  au-<lessous  de  l'arcade  radio-cubitale  ; 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins  apparentes. 

Mouvements.  —  Très-obscurs  dans  le  jeune  âge;  presque  nuls  quand  la  sou 
dure  des  deux  os  est  opérée. 

Giex  le  B<aar>  l'oasitication  du  ligament  intorosseux  supérieur  survient  constamment  à  l'époque 
de  l'àge  adult«. 

Ou  sait  déjà  (V.  p.  107)  que  dans  le  Chlan  et  le  fSkmt  le  radius  et  le  cubitus  ne  se  soudent  fxiint 
eutre  eux.  lU  restent  iMleiMi,.l;i:ii.-  i  i-ii  Ijut  toute  la  vi^*  de  l'auimal,  s'uiiis-seat  dans  leur  partie 
moyenne  ;i  l'ail-  in:,  li.  i:i..!it  iiiten '>^seux  et  8e  i(pi:.'iiei)t  l'ir  'li.irthro^e  à  leurs  deux  extre- 
taite».  {..■  \  donc  à  étudier  :  1»  i  .•  2»  une  articu- 

taiioii  ,■.:  dure;  "S"  une  articu  'riettrt-. 

Ligamettt  tnterusseux.  —  11    se   compose    de    libres  ,r 

leur»  estreniil«»s  sur  le   corps  des  deux  os.  Malgré  leur  ;  . -s 

pour  he  prêter  aux  mouvements  des  arti>^-ulatiuns  radio-cuLiiules. 

Artirulmion  rtidio-cubitaU  sujt-rit'ure.  —  Ct!&\  une  Irucholde  qui  permet  seulement  des 
mou\ements  de  rotation  ou  de  pivotvineiit. 

Les  surfact:s  articulaires  qui  foruieut  cette  articulation  soUt  :  du  côt^  du  cubitus,   la  petite 
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cavité  sigmoïde,  surface  excavée  tians  le  sens  latéral,  et  semi-circulaire;  du  côté  du  radius,  un 
demi-gond  ryliuJriqne  reçu  dans  la  précédente  cavité. 

•  On  cite  comme  moyen  d'union  un  Utjatnent  annulairi',  sorte  de  cravate  (ihreuse  jetée  autour 
de  l'extrémité  supérieure  du  radins,  lixée  en  dedans  sur  le  cubitus  ])rcs  de  rexlréndtè  interne  de 
la  petite  cavité  sigmoide,  attachée  en  dehors  sur  le  ligament  latéral  externe  de  l'articulation  du 
coude  et  confondue  suiiérieurement  avec  le  ligament  antérieur  de  la  mrme  articulation.  On 
remarquera  ([ue  cette  cravate  lilireuse,  en  s'unissant  i\  la  calotte  filiro-carJilagineuse  du  ligament 
huuK-ro-radial  externe  et  en  rejoignant  par  son  extrémité  interne  la  ])etite  cavité  sigmoïde,  trans- 
forme cette  dernière  en  un  anneau  complet,  revêtu  de  cartilage  dans  s  i  portion  osseuse  ettajjissé 
par  la  synoviale  (celle  de  l'articulation  du  coude)  dans  sa  ])Ortion  ligamenteuse.  On  remarquera 
encore  que  la  tête  ou  l'extrémité  supérieure  du  radius  est  encroûtée  sur  tout  son  contour  d'une 
couche  de  cartilage  et  que  cette  disposition  lui  permet  de  glisser,  non-seulement  sur  la  facette 
concave  qui  forme  la  petite  cavité  sigmoïde,  mais  encore  sur  la  lace  interne  des  deux  ligaments 
qui  complètent  celle-ci. 

Articulation  radio-cubitale  inférieure.  —  C'est  également  une  trochoïde  analogue  à  la 
précédente,  mais  inversement  disposée.  Ainsi,  la  surface  articulaire  concave  est  creusée  sur  le 
radius,  eu  dehors  de  l'extrémité  inférieure;  la  surface  convexe  se  trouve  en  dedans  du  cubitus. 
Ces  deux  facettes  sont  très-peu  étendues  et  maintenues  en  contact  par  une  petite  capsule  filireuse 
périphérique.  Un  lort  ligament  interosseux,  situé  sous  les  facettes  articulaires,  consolide  encore 
cette  diarthrose  et  concourt  par  son  bord  inférieur  à  former  la  surfice  autibrachiale  de  l'articu- 
lation radio-carpienne.  Une  petite  synoviale  est  affectée  sj)éi'ialement  à  cette  trochoïde. 

Mécanisme  des  trochoides  radio-cubitales.  —  Le  jeu  de  ces  deux  articulations  est  simultané 
et  tend  au  même  but,  c'est-à-dire  à  l'exécution  du  double  mouvement  rotatoire  qui  constitue  la 
supination  et  la  pronatioti. 

11  y  a  supination  quand,  le  cubitus  restant  immobile,  le  radius  pivote  sur  ce  dernier  de 
manière  à  porter  sa  face  antérieure  en  dehors.  On  constate  alors  que  son  extrémité  supérieure 
tourne  de  dedans  en  avant  et  même  d'avant  en  dehor-s,  si  le  mouvement  s'exagère,  dans  la  cein- 
ture articulaire  formée  par  la  petite  cavité  sigmoïde  du  culntus  et  les  ligaments  qui  la  complètent. 
On  constate  encore  que  l'extrémité  inférieure  roule  sur  la  facette  du  cubitus  en  décrivant  un 
mouvement   analogue   et  que  la  tubérosité  interne  de  cette  extrémité  se  trouve  portée  en  avant. 

Dans  le  mouvement  de  pronation,  cette  tubérosité  est  ramenée  en  dedans  et  la  face  antérieure 
du  radius  revient  en  avant  par  un  mécanisme  opposé. 

Le  rayon  inférieur  du  membre  antérieur,  étant  articulé  par  charnière  avec  le  radius,  suit  cet  os 
dans  ses  mouvements  rotatoires,  c'est-à-dire  que  la  face  antérieure  du  métacarjje  regarde  en 
dehors  pendant  la  supination  et  qu'elle  est  ramenée  en  avant  lors  de  la  pronation. 

L'articulation  radio-cubitale  de  l'Homme  rappelle  celle  du  Chien  et  du  Chat;  seulement,  les 
surfaces  articulaires  sont  plus  grandes  et  les  mouvements  plus  étendus.  Dans  la  supination,  la 
face  palmaire  de  la  main  est  tournée  en  avant  et  le  radius,  situé  au  côté  externe  du  cubitus,  est 
tlans  la  même  direction  que  ce  dernier.  Dans  la  pronation,  au  contraire,  la  face  palmaire  de  la 
main  regarde  en  arriére  et  le  radius,  restant  en  dehors  à  sa  partie  supérieure,  croise  le  cubitus 
en  avant  de  telle  manière  que  son  extrémité  inférieure  se  place  en  dedans  du  cubitus. 

h.  Articulations   du    carpe. 

Préparation.  —  Après  avoir  enlevé  les  fendons  des  muscles  extensenrs  et  fléchisseurs  qui  entourent  le 
carpe,  on  étudie  les  ligaments  communs  à  toutes  les  articulations  carpicnnes.  On  détruit  ensuite  les  liga- 
ments membraneux  antérieur  et  postérieur,  puis  on  dissèque  les  ligaments  propres  à  chaque  rangée  et  ceux 
qui  unissent  les  rangées  entre  elles  et  aux  régions  voisines.  Cette  dissection  est  longue,  mais  n'offre  pas 
de  difficulté. 

Elles  comprennent  :  1°  les  articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  carpicns  de 
la  première  rangée;  2°  les  articulations  analogues  de  la  seconde  rangée;  3"  l'arti- 
culation radio-carpienne;  4"  l'articulation  des  deux  rangées  entre  elles  ;  5''  l'arti- 
culation carpo-métacarpienne. 

Articulations  qui  unissent  entre  eux  les  os  carpiens  de  la  première 
RANGÉE.  —  Ces  os,  au  nombre  de  quatre,  se  joignent  par  les  facettes  diarthro- 
diales  qu'ils  présentent  sur  leurs  faces  latérales,  en  formant  de  petites  arthrodies  ^ 
Ils  sont  maintenus  en  rapport  par  six  ligaments,  trois  antérieurs  et  trois  inter- 
osseux. —  Les  ligaments  antérieurs  représentent  de  petites  bandelettes  apla- 


1  On  sait  que  la  facette  qui  unit  l'os  sus-carpien  au   deuxième  os  n'est  pas  située  sur  une  de  ses  faces, 
mais  bien  sur  la  partie  antérieure  de  sa  circonférence. 


Il 
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fies  qui  si*  i>orti*ii(  ilii  ]ireiiiiiM'osau  seruiul,  ilu  hi'coiul  uu  trniKU'iDo,  et  de  colui-ci 
.1(1  quatrituir.  Ix*  |iri«iuit*r,  phuv  ««ii  (ifltitrsiiluti'itqu't'ii  avant  du  cai'iH?,  cKt  rccuu- 
vfi-t  par  K'  li^MiiH'iit  liitt-ral  «'xIitik'  t*t  l»«  ti'udnu  iuf.rit'ur  du  lll't■lli^sou^  t-xtoruo 
du  ux'tarai'pe  :  les  autiv»:  adlurciit  au  Jigauiciit  ca|i»ulaii'i*.  ■ —  Iao*  liyameuts  intcr 
ossru.1'  s'iiuplantnit  dans  les  raiauirs  d'insfition  qui  Kc'pai'cMit  Ich  facHtuit  diar- 
tlii'udialfs.  L'un  tl't'ux,  d«'rob<'  par  1»«  lif^ann-nt  cunimun  pc>Kt<'rifur,  unit  \v  pre- 
mior  au  tli'uxit'Uio  os.  Les  deux  autres,  situés  entri-  les  trois  derniers  i»s  lari.leu», 
se  eonfondent  avet*  les  ligaments  antérieurs  eorrespundants. 

Articulations  qvi  unissent  kntrk  kux  i.ks  os  cari-iens  uk  i,a  uklxikwk 
RAMiÉK.  —  Ce  >out  des  arthrodies  tout  à  t'ait  semblables  aux  précédentes,  mais 
nu  nombre  de  deux  seulement.  KUes  sont  assujetties  ]»nr  deux  liyatiients  anté- 
rieurs et  un  nombre é^'al  de  Uyaments  interosseur.  —  L'u  des  ligaments  antè- 
»•!>«;•*  joint  Te  premier  os  au  second  et  adlière  fortement  au  lig:ament  capsulaire; 
l'autre,  entièrement  recouvert  par  le  lif^ament  latéral  interne,  attache  l'un  à 
l'auti-e  les  deux  derniers  os.  —  Des  deux  Uyaments  interosseu.r,  le  second  seul 
vient  se  confondre  avec  le  li^'ament  aiitéi'ieur  correspondant.  Celui  qui  est  situé 
entre  les  deux  premiers  os  se  trouve  séparé  du  ligament  antérieur  par  des  facetteii 
diarthrodiales  qui  établissent  le  contact  entre  ces  os. 

Articulation  radio-cartiennic.  —  L'extrémité  inférieure  du  radius,  ens'unis- 
sant  aux  os  carpiens  de  la  ranjrée  supérieure,  constitue  une  diarthrose  qui  peut 
«>tre  considérée,  par  la  nature  des  mouvements  qu'elle  permet,  comme  une  char- 
nière imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  La  surface  radiale,  allongée  transversalement  et 
très-irrégulièro,  présente  :  1"  en  dehors,  une  large  gorge,  limitée  en  avant  par 
une  petite  cavité  gléuoïde,  et  bornée,  en  arrière,  par  une  excavation  non  articu- 
laire, qui  reçoit  un  prolongement  du  troisième  os  dans  le  mouvement  de  flexion  ; 
2"  en  dedans,  un  condvle  d'une  courbe  plus  étendue  que  la  gorge  précédente,  et 
complété  comme  elle  par  une  petite  cavité  glénoïde  antérieure.  —  La  surface  car- 
pienue,  moulée  exactement  sur  la  surface  radiale,  ottre  en  creux  ce  que  cellt^ci 
présente  en  relief,  et  vice  versa. 

Moyens  d'union.  —  L'articulation  radio-carpienne  est  assujettie  par  tiois  liga- 
ments qui  lui  appartiennent  en  propre,  et  par  quatre  forts  ligaments  qui  lui  sont 
communs  avec  les  articulations  suivantes.  Ceux-ci  seront  «'tudiés  [dus  loin,  après 
la  description  particulière  de  ces  articulations. 

Des  trois  ligaments  propres  à  l'articulation  radio-carpienne,  l'un  forme  un 
gros  fuidcule  arrondi,  étendu  du  radius  à  l'os  sus-carpien,  dans  une  direction  obli- 
que de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  caché  sous  le  ligament  commun  i>os- 
térieur.  Le  second  (fig.  05,  5),  beaucoup  plus  petit,  se  porte  de  l'os  sus-carpien  au 
côté  externe  de  l'extrémité  inférieure  du  radius  et  est  recouvert  en  partie  par  lo 
ligament  commun  externe.  Quand  la  synoviale  est  distendue  par  une  hydropisie, 
elle  peut  faire  hernie  au  côté  externe  du  carpe,  en  passant  entre  ce  petit  ligament 
et  le  liganjent  commun  postérieur.  —  Le  troisième,  fort  délicat,  mais  constant,  se 
trouve  situé  très  profondément  sous  ce  dernier.  Il  s'insère  d'une  part,  sur  le  radius 
près  du  premier  ligament  propre;  d'autre  part,  sur  le  troisième  os  et  sur  le  liga- 
ment inteiosseux  qui  unit  l'os  siis  carpien  au  deuxième  os. 

Syjioviale.  —  Après  avoir  tapissé  les  trois  ligaments  indiqués  ci-dessus  et  les 
quatre  grands  ligaments  non  encore  décrits,  elle  se  prolonge  entre  les  trois  pre- 
miers 08  carpiens,  pour  aller  revêtir  l<»  face  supérieure  des  ligaments  intei*o8seux 
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qui  unissent  ces  diftërents  os.  Elle  descend  même  le  plus  souvent  dans  l'articula- 
tion qui  joint  l'os  sus-cariîien  au  deuxième  os.  Mais  il  arrive  aussi  quelquefois  que 
cette  arthrodie  possède  une  synoviale  particulière. 

Articulation  des  deux  rangées  entre  elles.  —  C'est,  comme  la  précédente 
jointure,  une  charnière  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Elles  sont  toutes  deux  allongées  transversalement, 
fort  irrég'ulières  dans  leur  configuration  et  brisées  en  trois  pièces.  —  L'inférieure 
offre  :  en  arrière,  trois  petits  condyles  placés  côte  à  côte;  en  avant,  deux  facettes 
légèrement  concaves.  —  La  supérieure  répond  à  la  première  par  trois  cavités  glé- 
noïdales  et  deux  facettes  convexes. 

Moyens  d'union.  —  On  compte  pour  cette  articulation,  en  sus  des  grands  liga- 
ments communs,  trois  ligaments  'particuliers.  —  Deux  de  ces  ligaments,  fort 
courts,  sont  situés  en  arrière  du  carpe,  sous  le  grand  ligament  commun  posté- 
rieur. On  les  aperçoit  facilement,  après  avoir  détruit  le  ligament  capsulaire,  en 
liéchissant  fortement  le  carpe.  «  I^e  plus  fort  s'étend  verticalement  de  l'os  interne 
de  la  rangée  supérieure  au  second  et  au  troisième  os  de  la  rangée  métacarpienne  ; 
l'autre  descend  obliquement  du  deuxième  os  de  la  rangée  antibrachiale  sur  le  se  . 
cond  de  la  rangée  inférieure.  »  (Rigot.)  —  Le  troisième  ligament  propre,  beau- 
coup plus  fort  que  les  deux  autres,  se  rend  de  l'os  sus-carpien  au  premier  os  de  la 
rangée  inférieure  et  à  la  tête  du  métacarpien  externe.  Il  se  confond  en  dehors 
avec  le  grand  ligament  latéral  externe  ;  en  dedans  avec  le  ligament  commun  pos- 
térieur. Son  bord  postérieur  donne  attache  à  l'arcade  fibreuse  qui  complète  la 
gaine  carpienne.  Ce  même  ligament  possède  aussi  une  branche  qui  se  fixe  sur  le 
deuxième  os  de  la  rangée  supérieure  (fig.  96,  4). 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  tous  les  ligaments  et  se  prolonge  en  haut  et  en  bas 
entre  les  os  carpiens  pour  favoriser  le  glissement  de  leurs  facettes  articulaires. 
Deux  prolongements  supérieurs  remontent  entre  les  trois  pre- 
miers os  de  la  rangée  antibrachiale  pour  aller  revêtir  la  face 
inférieure  des  ligaments  iuterosseux  qui  les  réunissent.  Deux 
autres  prolongements  descendent  entre  les  os  carpiens  de  la 
seconde  rangée  ;  l'externe,  après  avoir  tapissé  le  premier  liga- 
ment interosseux,  passe  entre  celui-ci  et  le  ligament  antérieur 
correspondant,  et  vient  communiquer  avec  la  synoviale  de  l'ar- 
ticulation carpo-métacarpienne.  L'interne  forme  un  cul-de-sac 
qui  s'appuie  sur  le  ligament  interosseux. 

Articulation  carpo-métacarpienne.  —  Les  os  carpiens  de 
la  seconde  rangée  s'articulent  avec  l'extrémité  supérieure  des 
métacarpiens  en  formant  une  diarthrose  planiforme. 

Surfaces  articulaires.  —  Ce  sont,  des  deux  côtés,  des 
facettes  planes,  plus  ou  moins  inclinées  les  unes  sur  les  autres 
et  continues  entre  elles.  La  plus  grande,  située  au  milieu,  est  généralement  creu- 
sée d'une  petite  fossette  synoviale  fort  peu  profonde. 

Moyens  d'union.  —  Nous  citerons  encore  les  quatre  grands  ligaments  com- 
muns, plus  six  ligainents  sjpe'ciaucc,  deux  antérieurs,  deux  postérieurs  et  deux 
interosseux. 
Des  deux  ligaments  antérieurs  (fig.  95,  2,2).  l'un,  dédoublé  en  deux  bande- 

*  i,  1,  ligaments  antérieurs  destinés  à  l'union  des  os  carpiens  de  clnque  rangée  ;  2,  2,  ligara.î.its  antérieurs  propres  à  l'arti- 
culation carpo-métacarpienne  ;  3,  ligament  commun  e3iterne  ;  4,  ligament  comniun  interne. 


Fig.  95.  —  Vue  anté- 
rieure des  articula- 
tions du  carpe  *. 
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K'ttcs  (Jistincti's,   unit  \o  deiixièmo  os  au  im'tacarpien  principal  ;  l'autri",    facli»^ 
Itar  lo  lifranu'iit  latéral  externe,  attache  le  premier  os  à  la  tt^to  du  iiictacarpien 
xterne. 

Les  deux  ligaments  postMeurs  dccrits  par  Hi^ot  ne  nous  somblunt  pas  assox 
distincts  du  fjiand  liiranjcut  postérieur  pour  que  nous  en  fassions  une  description 
spéciale.  Nous  les  citons  ici  pour  niciuoire. 

Les  deux  ligaments  interosseux,  complètement  oublit's  par  cet  habile  anato- 
niiste,  iiartent  des  interstices  qui  séparent  le  métacarpien  principal  des  métacar 
piens  rudimentaires  et  vont  se  réunir  aux  ligaments  interosseux  de  la  seconde 
i-anirée.   Ils  sont  prros  et   courts.   Nous  avons   vu   quelquefois  manquer  l'un  ou 
l'autre. 

Synoviale.  —  Elle  communique,  par  la  voie  indiquée  plus  haut,  avec  la  syno- 
viale  de  l'articulation  précédente.  Kilo  fournit  un  cul-de-sac  supérieur  qui  va 
s'appuyer  sur  le  ligament  interosseux  interposé  aux  deux  derniers  os  carpiens  do 
la  seconde  rangée.  Deux  culs -de-sacs  inférieurs  descendent  dans  les  arthrodios 
iiitermétacarpiennes. 

Ligaments  communs  aux  trois  articulations  précédentes.  —  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre,  avons-nous-dit  :  deux  latéraux,  un  antérieur,  un  postérieur. 

a.  Le  ligament  latéral  externe  (fig.  95  et  00,  3)  est  un  gros  cordon  formé  de 
doux  ordres  de  fibres,  les  unes  profondes,  les  autres  superficielles,  légèrement 
croisées  en  X.  Il  part  de  la  tubérosité  externe  et  inférieure  du 
radius,  descend  verticalement  sur  le  côté  du  carpe,  envoie  un 
faisceau  au  premier  os  de  la  rangée  supérieure,  abandonne  un 
autre  faisceau  qui  s'arrête  sur  l'os  externe  de  la  seconde  rangée 
et  vient  se  terminer  sur  la  tête  du  métacarpien  correspondant. 
Traversé  obliquement  par  l'extenseur  latéral  des  phalanges, 
ce  ligament  recouvre  les  os  carpiens  externes.  En  avant,  il 
s'unit  avec  le  ligament  capsulaire.  Près  de  son  extrémité  infé- 
rieure, il  se  confond  avec  le  fort  ligament  qui  joint  l'os  sus- 
carpien  au  premier  os  de  la  rangée  inférieure  et  à  la  tête  du 
métacarpien  externe. 

h.  Le  ligament  latéral  interne  (fig.  95,  4),  analogue  au  fig.  9ù.  —  vue  ut.^ 
précédent  et  situé  du  côté  opposé,  se  trouve  être  et  plus  large  ["j*^  Sp'ennr»'! 
et  plus  épais.  Il  commence  sur  la  tubérosité  interne  du  radius 
et  se  termine  sur  l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  médian  et  du  métacarpien 
interne,  après  s'être  attaché,  par  deux  faisceaux  distincts,  sur  le  troisième  os 
carpien  de  la  rangée  supérieure  et  sur  les  deux  derniers  de  la  rangée  métacar- 
pienne. En  rapport  par  sa  face  externe  avec  le  tendon  de  l'extenseur  oblique  du 
métacarpe,  ce  ligament  répond,  par  sa  face  profonde,  aux  membranes  synoviales 
du  carpe  et  aux  os  sur  lesquels  il  prend  des  points  d'attache.  Par  son  bord  anté- 
rieur, il  s'unit  au  ligament  capsulaire.  Son  bord  opposé  se  confond  intimement 
avec  le  ligament  postérieur,  dont  il  est  impossible  de  le  distinguer. 

c.  Le  ligament  antérieur  ou  capsulaire  est  un  lien  membraneux  qui  recouvre 
la  face  antérieure  des  articulations  carpiennes.  Son  bord  supt'rieur  est  attaché  sur 

*  1,  1.  ligaments  aiit-TÙ-uri  rruiiistaiil  ■                           ■'  carpipin  <\'-  •' 

l'nrtii-ulaUuu  cario-m'-lai-arpienno  ;    l),    1  .                         .111   nl^riu'      .  '^ 

rangées  (m«tacjri>o-fSU»-carpien)  :  5,    1»                           :ilt    pn^prM    .•  - 

A,  cuulùae  de  glUscineut  pratiquée  sur  la   (jk-f  r^wrue  il;  l'os  $us-car(>icii  (>uur  le                                          cxua^uc   ^u    li.-.u- 
carjie. 
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le  radius.  L'inférieur  s'insère  sur  l'extrémité  supérieure  du  métacarpien  principal. 
Les  deux  bords  droit  et  gauche  s'unissent  aux  ligaments  latéraux.  Sa  face  externe 
est  en  rapport  avec  les  tendons  des  muscles  extenseurs  antérieurs  du  métacarpe  et 
des  phalanges.  Sa  face  interne,  tapissée  dans  certains  points  par  la  membrane 
synoviale,  adhère  dans  d'autres  aux  os  carpiens  et  aux  ligaments  antérieurs  qui 
les  unissent  les  uns  aux  autres.  Ce  ligament,  formé  de  fibres  transversales  plus 
ou  moins  obliques  et  croisées  en  sautoir,  se  prête,  par  son  ampleur,  aux  mouve- 
ments de  tlexion  du  genou. 

d.  Le  ligament  jiostérieur  (fig.  98),  l'un  des  plus  forts  de  l'économie  animale, 
recouvre  la  face  postérieure  du  carpe  en  nivelant  les  aspérités  qui  la  hérissent.  Il 
s'insère  :  en  haut,  sur  la  crête  transversale  qui  surmonte  la  surface  articulaire  du 
radius  ;  dans  sa  partie  moyenne,  sur  tous  les  os  carpiens  ;  en  bas,  sur  la  tête  du 
métacarpien  principal.  Confondu  en  dedans  avec  le  ligament  latéral  interne, 
uni  en  dehors  au  lien  qui  attache  l'os  sus--carpien  au  métacarpien  externe  et  au 
deuxième  os  de  la  rangée  supérieure  du  carpe,  le  ligament  qui  nous  occupe  se 
continue,  par  son  extrémité  inférieure,  avec  la  bride  carpienne  qui  soutient  le 
tendon  du  perforant.  Il  adhère  fortement,  à  ce  point,  à  l'origine  du  ligament  sus  - 
penseur  du  boulet.  Sa  face  postérieure,  parfaitement  lisse  ,  est  tapissée  par  la  sy- 
noviale tendineuse  de  la  gaine  carpienne. 

Mouvements  des  articulations  garpiennes.  —  Le  carpe  est  le  centre  de  deux 
mouvements  opposés  très-étendus,  la  flexion  et  l'extension,  auxquels  s'ajoutent 
trois  mouvements  accessoires  fort  bornés,  Y  adduction,  V  abduction  et  la  circum- 
duction. 

Toutes  les  articulations  carpiennes  ne  prennent  point  une  part  égale  à  l'exécu- 
tion de  ces  mouvements.  En  eiîet,  il  est  facile  de  constater  qu'ils  se  passent  prin- 
cipalement dans  la  diarthrose  radio-carpienne  et  dans  la  charnière  imparfaite  qui 
réunit  les  deux  rangées  d'os  carpiens.  Chacune  de  ces  articulations  participe  aux 
mouvements  du  carpe  à  peu  près  dans  la  même  proportion,  et  toutes  deux  fonction- 
nent d'une  manière  identique.  Leur  mécanisme  est  des  plus  simples. 

Dans  la  flexion,  la  première  rangée  roule  d'avant  en  arrière  sur  le  radius,  la 
rangée  inférieure  se  meut  dans  le  même  sens  sur  la  supérieure,  le  métacarpe  est 
porté  en  arrière  et  en  haut,  le  ligament  commun  postérieur  se  relâche,  le  ligament 
capsulaire  se  tend,  et  les  surfaces  articulaires,  celles  de  la  seconde  jointure  sur- 
tout, s'écartent  en  avant  les  unes  des  autres.  Dans  Vextension,  le  métacarpe  est 
ramené  en  bas  et  en  avant  par  un  mécanisme  inverse.  Ce  mouvement  s'arrête 
quand  le  rayon  de  l'avant-bras  et  celui  du  métacarpe  se  trouvent  situés  sur  la 
même  ligne  verticale.  On  remarquera  que  dans  la  flexion  ces  rayons  osseux  ne  se 
rapprochent  pas  directement  l'un  de  l'autre  ;  l'extrémité  inférieure  du  métacarpe 
rappore  toujours  en  dehors.  On  remarquera  encore  que  les  légers  mouvements 
d'abduction,  cV adduction  et  de  circumduction  du  carpe  ne  sont  possibles  qu'au 
moment  où  le  pied  est  fléchi  sur  l'avant-bras. 

Quant  aux  diarthroses  planiformes  qui  articulent  entre  eux  les  os  carpiens  d'une 
même  rangée,  elles  ne  permettent  qu'un  simple  glissement  des  surfaces  de  contact; 
l'arthrodie  carpo-métacarpienne  se  trouve  absolument  dans  le  même  cas.  La  mo- 
bilité restreinte  de  ces  diverses  articulations  ne  peut  donc  avoir  qu'une  influence 
fort  secondaire  sur  les  mouvements  généraux  du  carpe  ;  mais  elle  les  favorise 
néanmoins  en  permettant  aux  os  carpiens  de  changer  leurs  rapports  réciproques 
çt  de  se  prêter  par  là,  pendant  le  jeu  c|es  deujç  charnièi'es  radio-carpienne  et 
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iiitorfarpioiiiH'.  à  uno  o(»a|ttatit)n  jtliis  exacte  clos  plans  ai'lieiilaii'es  qui  les  c<»iis 
titueiit. 

Chez  los  autivs  aiiiniaux,  les  articulations  cur|>ieni)eii  se  présentent,  dans  leurs  diKpoKitions 
^siientielles,  avfc  les  cnrait^res  ijue  nous  venons  iTossif^ner  «nx  animaux  HolijkMlei*.  Ainsi,  |pg 
quatre  phniipaux  liens  |>i*i-i|ilu-rique8  dittorfut  |>eu  de  ceux<|ui  a|>|iarliennfnt  à  ces  animaux.  On 
remartjuera  ce|iendant  quo  leur  laxite  permet  chez,  le  Chien  'l  !<'  Chat  des  mouvements  lati'raux 
assez  étendus. 


5.   A  rticulnt  ions   i  n  l<»rinôta  on  ppifn  ii  «s. 

Cliaque  métacarpien  latéral  s'articule  avec  le  métacarpien  médian  au  moyen  <le 
^!urfaces  diarthrodiales  et  de  surfaces  synarthrodiales,  pour  la  description  des- 
quelles nous  renvoyons  à  la  pape  ll:i.  Un  lifjfament  interosseux,  composé  de  fais- 
ceaux tr«'S- courts  et  très-forts,  s'interpose  aux  surfaces  synarthrodiales  et  les  fixe 
solidemeiit  l'une  à  l'autre.  Son  ossification  est  un  fait  assez  fréquent.  Les  facettes 
diarthrodiales  sont  maintenues  en  contact  par  le  liprament  précédent  et  par  les 
liiraments  carpiens  qui  viennent  s'insérer  sur  la  tète  des  métacarpiens  laté-raux.  — 
Les  articulations  intermétacarpiennes  ne  permettent  qu'un  mouvement  de  glisse- 
ment vei'tical  fort  obscur. 

Chez  le  Bœaf,  il  n'existe  liabituellenient  qu'une  seule  articulation  interraétacarpienne,  beau- 
coup plus  simple  encore  que  celles  du  Cheval. 

Cliez  le  Porc,  les  quatre  raétacarpions  se  correspondent,  à  leur  extrémité  supérieure,  au  moyen 
de  petites  facettes  diartliroiliales  qu'ils  iirésentent  par  côté.  Des  faisceaux  fibreux,  déiiendances 
des  {,'rands  ligaments  antérieur  et  postérieur  du  carpe,  protègent  en  avant  et  en  arrière  ces  arti- 
culations intermétacarpiennes.  D'autres  libres,  situées  entre  les  faces  adjacentes  des  mélacar|)iens, 
représentent  de  véritables  lii.'aments  inteross'-ux. 

Chez  le  Chien  et  le  Chat,  les  quatre  grands  métacarpiens  s'articulent  entre  eux  de  la  même 
manière  h  jieu  près  que  ceux  du  Porc.  On  doit  observer  cependant  que  leur  mobilité  est  plus 
étendue. 

6.   Articulation   métaearpo-phalangienne. 

IH-èpin-iition.  —  Pour  étudier  l'ensemble  de  cette  arii<>ulation,  il  est  bon  de  disposer  dune  extrémité 
antérieure  à  partir  du  quart  inférieur  de  l'avant-bras.  On  enlève,  sur  cette  pièce,  les  tendons  des  niusi'les 
extenseurs  et  fléchisseurs  des  plialanpes  et  l'on  dissèque  le  ligamt-nt  suspt-nseur  du  boulet,  le  ligament 
capsulaire  antérieur,  les  ligaments  latéraux  et  le  ligament  sésamo'idien  inférieur  superficiel.  Pour  étudier 
les  liens  qui  assujettis.sent  les  pièces  osseuses  qui  forment  la  surface  articulaire  inférieure,  il  faut  enlever 
la  première  phalange  avec  les  grandes  sésamoïdes.  et  disséquer  les  ligaments  intersésainoïdien.  sésamoï- 
diens  latéraux  et  sésamoïdi»ns  inférieurs  nioven  et  profond.  Une  injiction  de  la  synoviale  pourra  mettre 
en  relief  des  dispositions  très-intéressantes  au  point  de  vue  chirurgical. 

Charnière  parfaite  formée  par  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  médian, 
d'une  part,  et  d'autre  part,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange  et 
les  grands  sésamo'ides. 

Surfaces  articulaires.  —  I)u  côté  du  métacarpien,  deux  condyles  latéiaux  et 
une  arête  médiane  à  courbe  antéro-postérieure.  —  Du  c>"ité  de  la  première  pha- 
lange, deux  cavités  glénoi'dales  et  une  gorge  intermédiaire,  prolongées  en  arrière 
sur  la  face  antérieure  des  grands  sésamoïdes.  Brisée  ainsi  en  trois  pièces,  la  sur- 
face articulaire  inférieure  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  de  solidité,  parce 
que  les  pressions  transmises  à  la  région  digitée  sont  atténuées  et  découjposées  par 
l'élasticité  naturelle  des  liens  qui  unis.sent  ces  trois  pièces  les  unes  aux  autres. 

Moyens  d'union.  —  Ils  se  divisent  en  deux  catégories  :  1"  ceux  qui  joignent 
entre  elles  les  pièces  osseuses  ilo  la  surface  inférieiiif:  '.?"  cmix  qui  maintiennent 
en  rapport  les  dcn?j  gurfpcçs  orticiilpirçs  ojijioséos!, 
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KiG.  97. —  Détails  de  l'articulation  inûtacarpo-phalangienne  du  Cheval. 

A.  Couche  moyenne  des  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs  *. 

B.  Couche  profonde  des  ligaments  sésamoïdiens  inférieurs  *'. 


A.  Les  premiers  ont  reçu  le  nom  générique  de  l/f/aments  sésamoïdiens  et 
sont  au  nombre  de  six  :  un  ligament  tntersésamoïdien,  qui  rassemble  les  deux 
os  complémentaires  de  la  surface  digitale  ;  trois  ligaments  sésamoïdiens  infé- 
rieurs et  deu.v  latéraux,  chargés  d'unir  ces  os  à  la  première  phalange. 

a.  Le  ligament  intersésamoïdien  est  constitué  par  de  la  substance  fibro-car- 

.    ■  tilagineuse  ,   qui   semble 

-^  être  la  gangue  primitive 

dans  laquelle  les  deux  sé- 
samoïdes  se  sont  dévelop- 
pés ;  elle  se  répand ,  en 
eflet ,  autour  de  ces  os 
après  s'être  fixée  solide- 
ment sur  leur  face  in- 
terne. En  arrière,  ce  liga- 
ment forme,  en  commun 
avec  la  face  postérieure 
(les  sésamoïdes,  la  coulisse 
(fig.  97,  1)  sur  laquelle 
glissent  les  tendons  flé- 
chisseurs. Il  occupe  en 
avant  le  fond  de  la  gorge 
articulaire  intersésamoï- 
dienne, 

b.  Les  ligaments  ses am-oïdiens  inférieurs,  situés  à  la  face  postérieure  de  la 
première  phalange,  se  distinguent  en  superficiel,  moyen  et  profond. 

Le  ligament  superficiel  (fig.  98,  14),  le  plus  long  des  trois,  représente  une 
bandelette  étroite,  aplatie  d'avant  en  arrière.  Il  naît  du  milieu  de  la  masse  fibro- 
cartilagineuse  qui  complète  en  arrière  la  surface  articulaire  supérieure  de  la  se- 
conde phalange,  et  s'élève,  en  s'élargissant  légèrement,  jusqu'à  la  base  des  grands 
sésamoïdes,  sur  lesquels  il  s'insère  en  se  confondant  avec  le  ligament  intersésa- 
moïdien. Sa  face  postérieure,  tapissée  par  la  s^'noviale  dite  grande  gaine  sésamoï- 
dienne,  est  recouverte  par  les  tendons  fléchisseurs.  Il  recouvre  en  partie  le 
ligament  moyen. 

Le  ligament  moyen,  triangulaire  et  rayonné,  est  formé  de  trois  faisceaux  par- 
ticuliers :  deux  latéraux  (fig.  98,  A,  3)  et  un  médian  que  l'on  a  généralement  con- 
fondu avec  le  ligament  superficiel,  quoiqu'il  s'en  distingue  nettement  par  son 
insertion  inférieure.  Fixés  en  commun  aux  empreintes  postérieures  de  la  première 
phalange,  ces  trois  faisceaux  montent  en  divergeant  sur  la  base  des  sésamoïdes  où 
ils  prennent  leur  insertion  supérieure. 

Le  ligament  profond  est  constitué  par  deux  petites  bandelettes  cachées  sous  le 
ligament  moj'en.  Minces,  courtes,  aplaties  d'avant  en  arrière  et  croisées  en  sau- 
toir (fig.  97,  B,  3),  ces  bandelettes  se  fixent,  d'une  part,  sur  la  base  des  grands 
sésamoïdes,  d'autre  part,  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  près 
du  contour  de  sa  surface  articulaire.  Ce  ligament  est  tapissé  sur  sa  face  antérieure 
par  la  synoviale  de  l'articulation. 

'  P,  première  phalaiigi>  (fa<y>  poitmourc)  :  1,  ligament  intersésamoïdien  (face  postérieure)  ;  2,  2,  ligaments  sésamoïdiens 
laUiraux  :  3,  ligament  sésainoldien  inférieur  moyen. 

"  P,  première  phalange:  1  ligament  intersésamoïdien  ;  2,  2,  ligaments  sésamoïdiens  latéraux;  3,  ligament  sôsaraoïdicn  in- 
férieur profond. 
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r.  Ixt*  litjammts  shnmdnUrns 
latéraux  sont  ivpivstMiti's  \mv  di'uv 
ininooD  lamolltv,  lUoinluos  iW  la  faoo 
l'Xtt'nu*  (II*  cliaqui»  ^tjiiuI  si'sanioïd»'  au 
tuborcule  d'iiist-rtitm  quo  la  preniiori' 
phalange  présente  sur  le  cûlé  de  son 
i'Xtréniité  supérieure  (fîjr.  07,  A,  '2'2). 
Ils  st»nt  reeouverts  par  les  vaisseaux 
ot  les  nerfs  di  pi  tés,  par  la  bride  fibreuse 
qui  se  <létaelie  du  li^'aïueut  suspeiiseur 
du  boulet  pour  se  porter  sur  le  tendon 
de  l'extenseur  antérieur  des  plialaii(?es. 
et  par  le  faiseeau  superlieiel  du  lijra 
ment  métacarpo-phalaufrien  latéral. 
A  leur  face  interne,  ils  sont  revêtus 
par  la  membrane  svnoviale. 

li.  Les  li^'aments  destinés  à  réunir 
les   deux   surfaces  articulaires  de  la 
jointure  niétaearpo-phalanjrienne  sont 
au   nombre   de  quatre  :   deux   latè 
rau,r,  un  antérieur,  un  postérieur. 

a.  Chaque  ligament  latéral  com- 
prend deux  faisceaux,  l'un  superlieiel, 
l'autre  profond,  solidement  unis  en- 
semble par  leurs  faces  adjacentes.  Le 
faisceau  superticiel  (fi^'.  98)  commence 
sous  le  bouton  du  métacarpien  latéral, 
en  s'attachant  sur  le  métacarpien  prin 
cipal,  et  descend  verticalement  pour 
se  terminer  à  l'extrémité  supérieure 
delà  première  phalanjre.  11  recouvre 
l'insertion  phalanjricnne  du  ligrament 
sésamoïdien  latéral  et  le  faisceau  pro- 
fond. —  Celui-ci,  attaché  supéiieure- 
nient  dans  l'excavation  latérale  de 
l'extrémité  inférieure  du  métacarpien 
principal,  se  dirigre  en  rayonnant  sur 
le  grand  sésamoïde  et  l'extrémité  su 
périeure  de  la  première  phalanjjre,  où 
il  se  fixe  en  confondant  ses  libres  avec 
«••'lies  du  ligament  sésamoïdien  latéral. 
<  le  faisceau  est  tapissé  à  sa  face  interne 
liar  la  synoviale  articulaire. 

b.  Le  ligament  antérieur  (lig.  'J8) 
appartient  à  la  classe  des  ligaments 
capsulaires.  C'est  une  expansion  mem- 
braniforme  très-résistante  qui  enve- 

*  R.  radiui.  —  C,  carpe.  —  M.  méUcarpe  —  S.  prUi  tèaïauldr.  _  P.  ti\4«>*«M  yiialMf»  :  t,  m  tVi*-eafTl«a  :  ^  lljifl  i*- 


Fio.  VS.  -■  Vi. 
|iienu«r!> ,  III'  ' 
trienue*  du  l:. 


is   art.  uisl ions  car- 
ne   e\     inlerphalan- 
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loppc  la  face  antrrieuro  de  rarlieiilatii)ii.  Attaohéo  par  son  bord  supérieur  sur 
le  contour  antérieur  de  la  surface  métacarpienne,  et  par  son  bord  inl'c'rieur  sur 
la  première  phalange,  cette  expansion  se  confond  par  côté  avec  les  ligaments 
latéraux.  Elle  est  recouverte  })ar  les  tendons  extenseurs  de^  i)lialanges,  qui  glis- 
sent à  sa  surface  au  moyen  de  petites  bourses  séreuses.  Sa  face  interne  adhère 
dans  toute  son  étendue  à  la  oa[)sule  synoviale. 

c.  Le  ligament  postérieur  %  nommé  très-heureusement  ligament  susipenseiir 
du  houlet  (tig.  08,  0),  représente  une  longue  et  forte  lanière  formée  de  tissu 
fibreux  blanc,  et  contenant  souvent  des  faisceaux  charnus  dans  son  épaisseur.  Cette 
lanière,  comprise  entre  les  deux  métacarpiens  latéraux, 
en  arrière  du  métacarpien  médian,  est  mince  tout  à  fait 
à  son  origine  ;  mais  elle  se  renlle  bientôt  et  conserve  sa 
grande  épaisseur  dans  l'étendue  du  quart  supérieur.  Sur 
une  coupe,  elle  parait  formée  de  deux  portions  superposées 
et  très-adhérentes  l'une  à  l'autre.  La  portion  superficielle, 
la  plus  mince,  commence  par  trois  petites  branches  qui  se 
fixent  sur  le  premier  et  le  deuxième  os  de  la  rangée  infé- 
rieure carpienne  (fig.  98,  et  99,  5)  ;  la  portion  profonde, 
beaucoup  plus  épaisse,  s'attache  à  la  face  postérieure  du 
métacarpien  principal  sur  une  longueur  de  deux  centi- 
mètres environ  (fig.  99,  6).  C'était  à  tort  que  l'on  avait 
écrit  que  le  ligament  suspenseur  du  boulet  se  continue 
avec  le  ligament  commun  postérieur  du  carpe  (fig.  99,  3)  ; 
il  en  est,  au  contraire,  bien  distinct.  La  bride  carpienne 
(aponévrose  palmaire  profonde  de  VHomme)  est  seule 
en  continuité  directe  avec  le  ligament  commun  postérieur 
du  carpe.  Le  ligament  suspenseur  du  boulet  est  bifide  à 
oarpe,  dif métacarpe  et  du  sou  extrémité  inférieure;  et  ses  deux  branches,  après 
houieràu  chevai"*.'^"'^  "^  s'êtro  fixées  sur  le  sommet  des  os  sésamoïdes,  donnent 
naissance  à  deux  brides  fibreuses  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  bas  pour  se  réunir,  chacune  de  son  côté,  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur 
des  phalanges  (fig.  98).  Il  est  en  rapport,  par  sa  face  postérieure,  avec  le  tendon 
perforant  et  sa  bride  carpienne  ;  par  sa  face  antérieure,  avec  le  métacarpien 
médian,  des  artères  et  des  veines  ;  par  ses  bords,  avec  deux  petits  muscles  inter- 
osseux, les  métacarpiens  latéraux,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  digités. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  prolonge  en  cul-de-sac  entre  les  branches 
terminales  du  ligament  précédent  et  la  face  postérieure  du  métacarpien  principal. 
C'est  la  distension  de  ce  eul-de-sac  qui  produit  les  molettes  articulaires  (V.  à  la 
description  du  muscle  perforé,  la  figure  des  gaines  synoviales). 


Fig.    9S.   —   Coupe    inôdinne 
de  la  rangée  inférieure   du 


i  II  répond,  chez  l'Homme,  avec  deux  muscles  qui   le   longent,   aux  muscles   interosseux  métacarpiens 
(V.  les  'inuscles  du  x>>ed). 


fériour  propre  &  rr^t  os  :  3,  ligament  l.itéral  externe  des  articulations  carpiennes  (faisceau  superficiel)  ;  3',  id.  (faisceau  profoml); 

4,  coulisse  du  tendon  du  déchisseur  externe  du  métacarpe  ;  5,  ligament  commun  postérieur  des  articulations  carpiennes  ; 
C,  li^ment  sésamoldien  supérieur  ou  suspenseur  du  boulet  :  7,  branche  d'origine  du  dit  ;  8,  8,  branches  terminales  du  dit  ; 
y,  bride  que  le  ligament  suspcnieur  du  boulet  lance  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ;  10,  tendon  de  l'exten- 
seur antérieur  des  ptialanges  ;  H,  coulisse  formée  par  la  face  postérieure  du  ligament  inteisésamoldien  ;  12,  ligament  latéral 
mélacarpo-phalangien  (faisceau  superficiel);  12',  id.  (faisceau  profond)  ;  14,  ligament  sésamoldien  inférieur  superficiel; 
15.  irf.  (faisceau  profond)  :  16,  fibro-cartilagc  glénotdicn  de  la  deuxième  phalange  ;  17,  IS,  19,  brides  supérieure,  moyenne 
et  inférieure  du  fibro-cartilage  précédent  ;  20,  ligament  latéral  de  la  première  articulation  intcrphalangiennc  ;  21,  ligament 
latéral  fiostérieur  de  la  deuxième  articulation  inlerphalangienne  ;  22,  ligament  latéral  antérieur  de  la  mémo. 

•  1,  grand  os  ;  2,  ligament  commun  poslérieur  du  carpe  ;  3,  biido  destinée  au  perfoiant  ;  4,  ligament  suspenseur  du  boulet  ; 

5,  sa  couçtie  superflcieile  ;  p,  son  faisceau  profQi)(l  ;  7  métacarpien  principal. 


ARTICULATIONS    UK8    MKUHHKK    ANTKHlKUllif  806 

MoHVftnfiits.  —  L'nrtirulatiun  iu('tai*ai'|H)-|i|ialiiu^ifniio  puruivl  Vcrtenaion  et 

(h's  |tlialaii|,'i's.  «t   »iiu«l(|iics  l«p<  i>  iiuttivi'uu'iits  du  lat«'raliti'  quaud  le 
i.i\u..  ^^cux  uiobilo  t'>t  i»»ntt'  aux  limites  lU-  la  llexioii. 

Qiei  le  Mmmt,  le  lloat«B  <^t  lu  Ck*Tr«.    l'nrticulatioii   n-'  ■  -    — '  -' ■  -Tie  constitue  un« 

IiiuMc  ohariii»*!-»'.  qui  iv»M'mM<'  ii>m'/  hu  f.'iii^'lMiii«  «iinpli* 

(»ii  i-'iii|>t«j  trois  lir;(itiient\  ifitrrs'samo'ttligttt  :  <ii*ux  l..i-i....»,  .....,.i  |-.  ...  ^Ii'stiiiatiun  d'unir 
l'un  a\«-(-  I  uutr<«  les  ^'raii<i>  Nt-banioiitH  Je  cha(|uo  ijuii^l  ;  un  médian,  (|Ui  juiiil  ««titrv  fUs  !<*»  Mka- 

Il       '  -       t   rues.  —    L'iii>}nirgil  Unamfnd'ux  si'snmutdifn  inf^frit'ur  «r«l  loin  «l-'''^'-  i-  ••  i 

•nt  quf  fhfi  le  r.he\al  ;    il  m*  réduit  |Kiur  rliaqne  doi^rt  à  quatre  pi  • 

ij, ,  , .  ...Mit    Hsner    l>ieii    le   livnmiil    jiruloud    df  o- deriM.  r   ,ii,iiii|.  tel  (|u'il 

Uigot  :  deux  l>andelftl<'»  lat^-rnleh  se  |>orlfiit  ilirerU-iueiit  i!'  •h  ù  IVili 

de  la  premier»' phalauj:»;  les  deux  atitreti,  isituees  entre  Ick  j ,  s'entre-tT'i      .      ..  ..     .    .. 

confondent  uvec  c«>lle8-ci  par  leurs  extrëmitée.  —  Vn  ligament  tésamoidieti  latéral  unit  la 
première  phalutij^r  au  Keftaiiioide  extenif . 

Il  existe  |>oiir  chuque  doiiçl  dfux  tiyatnertts  mi'lararjm-phaiani/iens  latt'raux:  uu  eitenie, 
aualo^'Ue  à  celui  du  Clieval,  mais  moins  c(>ni]diqué,  «'attache  p^ir  son  extrémité  iiiferieiire  sur  la 
|>rt'mi<r<'  pli.ilaii;.'e  seulement;  un  autre  inl- nie,  lixe  8U|»'rieur<*ment  dani*  le  fond  d«-  IV^hancrur»' 
uitetarticulaiix»  du  metacur]>ieii,  s'iiihere.  d'autre  part,  Kiir  la  face  interne  de  la  piemien-  phalange 
eu  coiilondaul  ses  libres  a\ec  celles  du  ligament  inttrrdiijite  supérieur.  —  (>  dernier  Ji;:,i- 
meut,  situe  eutre  les  deux  jiremieres  phalan;:es,  se  trouve  constitue  par  des  fihne  <  uiii-t<->  <t 
CK'isees  en  sautoir,  attachées  sur  les  eni| Teintes  qui  (ouvrent  en  partie  la  face  interne  des  deux 
premiers  os  iibalangiens.  Chez  le  ItoutoB,  ce  ligament  interdi^ite  n'eX'Ste  qu'à  l'état  de  vesti^'eis, 
et  chaque  ligament  metacar]>u-p)ialan;.'ien  interne  donne  naissance,  près  de  on  insertion  jdia- 
1  indienne,  à  une  bride  fibreuse  qui  se  dirige  en  arrière,  sort  de  l'espace  uiterdi>.'ité  et  se  termine 
à  l'osselet  de  l'ergot,  qu'il  soutient.  —  I.e  liijament  antérieur  ou  capsuiaire,  unique  eomme 
chez  les  Solii>edes,  r^-unit  les  deux  li;;aments  latéraux  externes.  —  Le  ligament  suspemeur  du 
boulet,  simple  supérieurement,  se  divise  inféiieuiement  en  huit  rameaux  :  deux  vont  se  reunir 
au  tendon  |>erforé  pour  fotmer  avec  lui  le  double  anne:iu  dans  lequel  ]iassent  les  deux  branches 
du  |K?rfitraiit.  (Juatre  autres  rameaux,  accoles  deux  à  deux,  se  rendent  au  s» tmmet  des  farauds 
sesaiiioides.  Celui  qui  est  destiné  à  chaque  sesamoide  externe  envoie  ^ur  le  cote  de  la  première 
phalanj.'e  une  bride  de  renforcement  pour  le  tendon  txtenseur  propre  du  doigt.  Les  deux  derniers, 
profonds  et  médians,  d-îscendent  dans  l'échancrure  interarticulaire  du  métacarpe  aiirés  s'être 
reunis  en  uu  seul  faisceau;  ils  passent  ensuite  entre  les  deux  ligaments  métacarjxvphalangiens 
internes,  se  séparent  l'un  de  l'autre  et  se  dirigent  en  bas  et  en  avant  sur  le  coté  interne  de  la 
première  phalange,  pour  se  joindre  au  tendon  extenseur  propre  de  chaque  doigt. 

Dans  le  Porc,  le  Chien  et  le  Chat,  on  trouve  pour  chaque  articulation  metacarpo-phalangieuue  : 
une  svuoviaJe  propre;  un  ligament  intersesimoidien:  un  ligament  sesamoidieu  inférieur  composé 
de  deux  bandelettes  croisées;  deux  petits  ligaments  sésainoidiens  latéraux;  deux  ligaii.ents 
metai  ar|)o-phalangiens  latéraux,  attachés  iiiferieuremenl  sur  la  première  phal  iii;.'e  et  les  s«'6a- 
iiKidi's;  un  li;.'ament  capsulaire  antérieur,  au  centre  duquel  on  rencontre  un  i«tit  novau  osseux, 
sorte  de  sesjimoïde  antérieur  sur  lequel  glisse  l'une  des  branches  du  tend'ii  exl*ii>«ur  i  oii.miiii 
des  doii;ls.  I.e  ligament  suspenseur  du  boulet  est  remplace  par  de  véritables  iiius.  les  iiitero.-ïenx 
palmaires  (\'.  les  Musrlrs  du  pied  antérieur).  (Quelques  libres  situées  entre  les  premières 
plialaiiv'es  des  grands  dui-is,  chez  le  Pure.  ra|ipeUeut  le  lig.mient  int<*rdigité  su]  éri<  ur  du  Bo*ul. 

Chez  l'Homoifl,  la  cavité  de  l'extrémité  8U[>erieure  de  la  première  pi:  •  -  "-t  complétée  par 
un  ligament  gleuoidien.  Les  ligaments  glenoidiens  des  quatre  preuii»  ;  ut  réuui>  entre 

eux  par  un  ligament  trausverse  du  meticarpe.  Les  articulations  sont  i.  ..  -  par  deux  liga- 
ments latéraux.  —  Les  articulations  metacarpo-phalangiennes  de  l'Homme  j>ermettent  les  UK>uve- 
ments  de  âexiou  et  d'extension  ainsi  que  les  mouvements  d'abduction  et  d'adduction  ;  maii<  ce* 
derniers  sont  limites  par  les  ligaments  latéraux. 

7.    A  rt  i  ■•Il  I  »  t  i  .1  II   lit-   la    première    phalange  «%*ee   la   «.•lomlr.   i.u    t'rcm  ii-re 
articulation    interphalangieni. 

C'est  une  charnière  impni-faite. 

Surfaces  articulaires.  —  Sur  l'exii'  nin-'  ini'TifUfi'  iw  ia  itiviiii«  n-  iiii.n.iiipo, 
deux  condvlcs  lat<-raux  si'itart's  par  une  jrorpo.  Sur  la  face  suju'rieure  de  la 
deuxième  phalan^re,  deux  cavités  ^léuoïdales  et  un  relief  antt^ro-iïuKtt'rieur. 

Cette  dernièie  surface  est  coniplt'd«'e  en  arrière  par  un  lihro-cartilape.  dit  gtê- 
noïdien,  très-deuhu  et  trèb -tapais  (li;.'.  08,  10),  faisant  aujMii  l'oÛice  de  ligament. 
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En  effet,  il  est  attaché,  d'une  part,  sur  la  seconde  phalang-c,  entre  la  surface  arti- 
culaire supérieure  et  l'ospèce  de  sésamoïde  fixe  qui  la  borde  en  arrière  ;  et  il  s'in- 
sère, d'autre  part,  sur  la  première  phalange  au  moyen  de  six  brides  fibreuses 
(fig.  100,  4,  5,  6)  :  deux  supérieures  qui  embrassent  les  ligaments  sésamoïdicns 
inférieur  moyen  et  superficiel,  deux  moyennes  et  deux  inférieures  qui  gagnent  les 
côtés  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange.  Ce  fibro -cartilage,  moulé 
en  avant  sur  la  face  articulaire  de  ce  dernier  os,  forme  par  sa  face  postérieure  une 
surface  de  glissement  pour  le  tendon  perforant  (fig.  1)8,  16).  Il  se  confond  par  côté 
avec  les  deux  branches  du  perforé  et  reçoit  dans  le  milieu  de  son  bord  supérieur 
l'insertion  du  ligament  sésamoïdien  inférieur  superficiel. 

Moyens  d'union.  —  Deux  ligameoits  latéraux  (fig.  100,  7),  auxquels  s'ajou- 
tent, en  arrière,  le  fîbro-cartilage  qui  vient  d'être  décrit,  et  en  avant,  le  tendon 
de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.  Ces  ligaments,  larges  et  épais,  obliques 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  s'insèrent  supérieurement  sur  les  tubercules 
latéraux  que  la  première  phalange  présente  à  son  extrémité  inférieure.  Ils  s'atta- 
chent, en  bas,  sur  les  côtés  de  la  seconde  phalange.  Leurs  fibres  les  plus  inférieu- 
res se  prolongent  même  au  delà  de  cet  os  pour  gagner  les  extrémités  du  petit 
sésamoïde  et  constituer  les  ligaments  latéraux  postérieurs  de  l'articulation  du 
pied. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  tapisse  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des 
phalanges,  les  ligaments  latéraux  et  le  fibro-cartilage  glénoïdien.  Elle  forme,  en 
arrière,  un  cul-de-sac  qui  remonte  entre  celui-ci  et  la  face  postérieure  de  la  pre- 
mière phalange  (fig.  102,  12). 

Mouvements.  —  Cette  charnière  imparfaite  est  le  siège  de  deux  mouvements 
principaux  :  l'extension  et  la  flexion.  Elle  permet  encore  le  pivotement  de  la 
seconde  phalange  sur  la  première  et  quelques  'inouvements  latéraux. 

Chez  le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  Chèvre;  le  fibro-cartilage  glénoidieD,  confondu  avec  le  i)erfoi^é, 
n'est  attaché  sur  la  première  phalange  que  par  deux  brides  latérales.  Le  ligament  latéral  interne 
comprend  deux  faisceaux  :  un  t.rés-court,  qui  s'arrête  sur  la  deuxième  phalange,  et  un  autre 
très-long,  qui  descend  jusque  sur  la  face  interne  du  troisième  phalangien.  L'externe  est  fort  mince 
et  se  prolonge  aussi  sur  la  dernière  phalange  ;  en  sorte  que  les  deux  dernières  articulations  inter- 
phalangiennes  de  chacun  des  doigts  sont  assujetties  par  deux  ligaments  latéraux  communs,  qui 
correspondent  exactement,  par  leur  position  et  leurs  attaches  inférieures,  aux  ligaments  latéraux 
antérieurs  de  l'articulation  du  pied  des  Solipèdes. 

Chez  le  Chien  et  le  Chat,  le  cartilage  glénoïdien,  également  confondu  par  sa  face  postérieure 
avec  le  perforé,  n'adhère  à  la  première  phalange  que  par  quelques  tractus  de  tissu  conjonctif. 
Les  deux  ligaments  latéraux  se  portent,  chacun  de  leur  côté,  de  l'extrémité  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange  à  l'extrémité  supérieure  de  la  seconde. 

Chez  le  porc,  même  disposition  à  peu  près  que  chez  les  Carnassiers.  On  remarquera  cependant 
que  le  ligament  latéral  externe  se  comporte  à  peu  près  comme  chez  le  Cheval,  c'est-à-dire  que 
ses  faisceaux  les  plus  inférieurs  se  prolongent  jusqu'à  l'extrémité  externe  du  petit  sésamoïde. 

8,  Articulation  de  la  seconde  phalange  avec  la  troisième,  ou  la  deuxième  articulation 
interphalangienne,   ou  articulation  du   pied. 

Pi-épayation.  —  Pour  disséquer  les  ligaments  de  cette  articulation,  ilfaut  enlever  le  sabot,  d'après  les 
indications  données  plus  loin  pour  les  muscles  de  l'avant-hras,  puis  le  coussinet  plantaire,  les  tendons 
fléchisseurs  et  l'un  des  f-artilages  complémentaires  de  la  troisième  phalange.  Une  coupe  analogue  à  celle 
qui  est  représentée  figure  102  est  excellente  pour  montrer  les  rapports  de  la  synoviale  de  cette  articulation 
avec  celle  des  gaines  tendineuses,  en  arrière  de  la  deuxième  phalange. 

Pour  former  cette  charnière  imparfaite,  la  deuxième  phalange  s'oppdse  à  la 
troisième  et  au  petit  sésamoïde. 

Surfaces  articulaires. —  Sur  la  face  inférieure  de  la  deuxième  phalange,  deux 
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•lulvlos  Intt'raux  ot  mu»  tsorge  nK'diaiu*.  — Sur  la  face  KU|t«'rieiiri«  iK-  la  truisicuic 
j>lialan{r«'  «'t  «lu  p<'lit  st'sainoïdf,  tlrux  cavitt's  {.'^'iioiMalfs  sr|»ai-tVs  par  un  rolii-l 
;4iit»''rt>-|«»>tt''ii»'ur.  Les  dtMiv  piècTs  osslmjsi's  ({«li  Joniiout  cctlr  «Icruiciv  hurfavc 

artieuK'iit  fiitro  ellos  par  arthrodio;  lo  petit  s»'sani(»ïde 
pri'SiMite,  à  ci't  «'Ilot,  uiu'  faretto  allonj^'/'c,  sur  son  bor<l 
aiit«'riour  ;  l'os  du  pied,  une  taeette  analotriie,  sur  le  eun- 
tour  |M)stérieur  de  la  surface  articulaire  princi|)alo. 

Moyma  d'union.  —  (^.inci  lijranu'iits  :  un  iin[iair  i't 
interosseux  qui  joint  le  sésamoïde  à  Vos  du  pied;  quatre 
paii'8  et  latéraux,  distingués  en  antérieurs  et  postérieurs  '. 

a.  Li;;at»('nt  intrrosseuj'  (li^'.  lOl,  '2).  —  Il  est  formé 
de  libres  très -courtes  qui  s'insèrent,  en  arrière,  dans  la 
rainure  antérieure  du  petit  sésamoïde  ;  en  avant,  sur  le 
bord  postt'rieur  et  la  face  inférieure  de  la  trctisiènie 
[tlialanfje.  Elles  forment  de  petits  faisceaux  inégalemeiit 
distribués  dans  son  épîiisseur.  Le  faisceau  médian  est  le 
plus  volumineux  :  il  se  porte  du  petit  si'samoïde  à  la 
saillie  rujrueuse  située  en  arrière  de  la  crête  semi-lu- 
naire. Ce  lif^ament  est  tapissé  sur  sa  face  supérieure  par 
la  svnoviale  articulaire,  et  sur  sa  lace  inférieure  par  la 
iK'tite  ^aine  sésamoïdienne. 

b.  Ligaments  latéraux  antè7'ieui's  (û^.9S,  22; — lO),  0). — Ce  sont  deux  larges 
faisceaux  épais  et  courts,  attachés  par  leur  extrémité  supérieure  sur  les  empreintes 
latérales  de  la  seconde  phalange,  et  par 
leur  extrémité  inférieure,  dans  les  deux 
cavités  creusées  à  la  base  de  l'éminence 
l»yramidale  de  l'os  du  pied.  Chaque  liga- 
ment est  recouvert  en  partie  par  le  iibro- 
cartilage  complémentaire  de  ce  dernier 
os,  et  semble  faire  corps  avec  lui.  Son 
bord  antérieur  se  continue  avec  le  ten- 
don de  l'extenseur  commun  des  phalan 
ges.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la 
synoviale  qui  lui  adhère  intimement. 

c.  Ligaments  latérauo-  'postérieurs 
(lig.  08,21  ;  —  100,  8).  —  Ils  ont  été  déjà 
indiqués.  On  sait  que  chacun  d'eux   se 
trouve  constitué  par  les  fibres  les  plus  inférieures  du  ligament  latéral  de  la   pre- 
mière articulation  interplialangienne,  lesquelles  libres,  après  s'être  attachées  sur 


Fio.  100.  —  Vue  latéral»-  d»-» 
articulations  iiiétatarKo-pha- 
LiugioDiK-  <>t  iiitoqihalau- 
giennes  du  Cheval  *. 


KiG.  101    —  A  u  iiùmI  du  Cheval 

(face  èulctif ure)  **. 


1  Quelques  auteurs  ran^^eut  parmi  ■•■••'    ''" iits   une   Iniii»»"-'   ''•■  •;'-■•   .•.!-.^i...> ;   .■■.  .   ;   i    i..  f,^ 

antérieure  du  t<*n(lon  jH-rfonint  â  la  i  <  r.'  de  la  liii.  ,1g. 

de^sac  des  gaine»  {grande  et  petite  si''> il  -  et  le  oul-ii.  -  !.ins 

le  point  où  elles  s'adossent  l6s  uues  aux  autres.  NuuB  oonMidèrtfriuiis  plutôt  celt«  Uiueilo  cutuuie  uue  inseï^ 
tien  du  tendon  perforant. 

*  Ollr  rpur*",  qtioiqui-    priw  fur  !<■   membr»"   pii»l*rtrur,  reprMent»'   i    peu    pr*«  *\ 
doiirl  dan*  le  m>'iobn-  aiit^rlrur    II  y  a.  rn  rA-l.  •imililude    par(aili-  rnlrr    nrllr«-ei   •  t 

aliiorainal  :  1,  faÎMvnu  '       -    '  '  '     '   - "'   '       ■  '      ■•     •  ■• 

muldieuoc  du  tiMteratx  \ 
briH^  mnyr-nv.r  du  méu, 

^  .il    |K»l.Tl'  Ur   .11-    1   .11  11.  ul..ll..|i    ilii    l.l.-d       '.1.    ll.MMi.  hl    l.il.!..l    ,.!.'. 

'  rirure  de  la  Irotttejue  pbalaogr.  —  8,  face  loWicurr  du  |>«U:  ittirr  .  t.  UyaMMl 


<d« 


208 


DES    ARTICULATIONS 


FiG.  102.  —  Coupe  longitudinale  et  verticale  de  la  région 
disritée  du  Cheval,  montrant  la  disposition  des  syno- 
viales articulaires  et  tendineuses  *. 


la  seconde  phalange,  se  n'unissent  en  un  cordon  fibreux  sensiblement  élastique. 
Ce  cordon  se  lixe  principalement  sur  l'extrémité  et  le  bord  supérieur  du  sésa- 
moïde,  en  s'unissant  à  celui  du  côté  opposé,  et  en  formant  ainsi  une  sorte  de 

bourrelet  complémentaire  qui  agran- 
dit la  surface  articulaire  sésamoï- 
dienne.  Il   envoie   encore  un  court 
faisceau  sur  l'apophyse  rétrossalè, 
et  une  petite  bride  à  la  face  interne 
du  libro-cartilage  latéral.  Caché  en 
partie  par  celui-ci  et  par  le  coussinet 
plantaire,  ce  ligament  est  tapissé  en 
dedans  par  la  synoviale  articulaire. 
Synoviale.   —   Cette  membrane 
descend  sous  les  facettes  qui  unis- 
sent le   petit  sésamoïde   à   l'os   du 
pied.  Elle  présente,  en  arrière,  un 
vaste  cul-de-sac  qui  remonte  à  la 
face  postérieure  de  la  seconde  pha- 
lange et  qui  s'adosse  aux  deux  gaines 
sésamoïdiennes  (lig.  102,  13).  Elle  en  forme  un  autre  beaucoup  plus  petit  en  se 
prolongeant  entre  les  deux  ligaments  latéraux  du  même  côté.   Celui-ci  se  dilate 
fort  souvent,  et  l'on  est  exposé  à  l'ouvrir  dans  l'opération  du  javart  cartilagineux 
(Y.  Muscles,  lig.  des  tendons  et  synoviales  du  membre  postérieur). 

Mouvements.  —  Ils  répètent  exactement  ceux  de  la  première  articulation  in- 
terphalangienne. 

Chez  le  Mouton,  on  trouve  :  1°  un  ligament  interosseux  pour  unir  le  petit  sésamoïde  à  la  troisième 
phalance  ;  2"  deux  ligaments  latéraux  antérieurs  commençant,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  sur  la  pre- 
mière phalange  ;  3'^  deux  ligaments  latéraux  postérieurs,  allant  de  la  face  postérieure  du  deuxième 
phalancien  au  petit  sésamoïde  (Finterne  est  jaune  et  élastique);  4°  un  ligament  antérieur,  impair, 
élastique,  attaché  en  haut  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  deuxième  phalange,  fixé  en  bas  sur  la 
troisième,  entre  l'insertion  de  l'extenseur  commun  des  doigts  et  celle  du  ligament  latéral  antérieur 
interne;  5°  un  lio-ament  interdigité  inférieur,  situé  entre  les  deux  phalanges  unguéales,  dont  il 
borne  l'écartement.  Ce  ligament,  formé  de  fibres  parallèles  qui  s'étendent  transversalement  d'un 
petit  sésamoïde  à  l'autre,  est  tapissé  siu*  sa  face  inférieure  par  la  peau  de  l'espace  interdigité.  Sa 
face  supérieure  répond  à  un  coussinet  adipeux. —  Chez  le  Bœuf,  le  ligament  latéral  antérieur 
externe,  lar'^e  et  rayonné,  se  trouve  presque  entièrement  recouvert  par  la  longue  branche  du  tendon 
extenseur  pi^opre  du  doigt,  à  laquelle  il  adhère  très-intimement.  Quant  au  ligament  interdigité,  il 
se  présente  avec  une  disposition  beaucoup  moins  simple  que  celle  indiquée  plus  haut  chez  le  Mouton. 
Ce  ligament,  formé  de  fibres  entre-croisées  sur  la  ligne  médiane,  se  divise  à  ses  extrémités  en  deux 
faisceaux  :  l'un,  supérieur,  passe  sur  le  tendon  du  muscle  perforant,  auquel  il  sert  de  bi-ide 
d'assujettissement,  et  va  se  fixer  en  dehors  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange, 
après  avoir  contracté  des  adhérences  très-intimes  avec  une  forte  bride  fibreuse  qui  descend  de  la 
région  métacarpienne  postérieure  et  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  détails  en  décrivant  les 
muscles;  l'autre,  inférieur,  plus  court  que  le  précédent,  s'attache  sur  l'extrémité  interne  du  petit 
sésamoïde  et  sur  la  face  interne  du  troisièm.e  phalangien,  en  se  confondant  avec  le  tendon  perforant, 
le  coussinet  plantaire  et  le  derme  de  la  membrane  kératogène. 

Chez  le  Porc,  on  rencontre  pour  l'affermissement  de  la  seconde  articulation  interphalangienne  : 
1"  deux  ligaments  latéraux  se  portant  des  faces  latérales  de  la  deuxième  phalange  aux  faces  externe 
et  interne  de  la  troisième  ;  2°  un  troisième  ligament,  qui  représente  exactement  l'un  des  ligaments 


■**  1,  première  plialangi^;  2,  dousiémc  phalange;  3,  troisième  phalange  ;  4,  sinus  serni-lunaire  do  eettc  dernière  ;  S,  petit 
Sésamoïde  ;  6,  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  i>halang-es  ;  7,  son  insertion  à  la  troisième  phalange;  S,  tendon  du  per- 
foré ;  9,  ù^  du  perforant  :  11),  son  insertion  à  la  troisième  phalange;  11,  ligaments  sésamoidiens  inférieurs  ;  l-',  cul-do-sac 
postérieur  de  la  première  synoviale  interphalangienne  ;  13,  id.  de  la  deuxième;  14,  eul-de-sae  inférieur  de  la  grande  gaine, 
sésamoîdienne  ;  15,  cul-de-sac  supérieur  de  la  petite  gaine  sésamoMienne  ;  16,  cul-do-sac  inférieur  de  la  même  ;  17,  coupe 
du  bourrelet;  18,  trf.  du  coussinet  plantaire. 
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latéraux  iMBleric uni  de  rurUculalioii  du  |>ied  du  Cheval  ;  re  li^'ameiit  deiirend,  en 
intérieure  de  In  première  plialanî^e  sur  rexlreniilé  externe  du  |»elit  i>eNU- 
uioide.  Sun  an;il<>^Mie  du  eùte  inti-rne  MMulde  niani|Uer  tout  à  fait.  De  pluK, 
il  exilai**  dans  les  ^'rands  doi^'ts  un  lipninenl  antérieur  jaune  et  élastique, 
en  tout  fienildalde  à  eelui  des  Huniinantii. 

Chef  le  CliUa,  le.s  dfux  derniert-s  |ilialan(;eH  sont  unies  entre  elles  |inr 
detix  li;.Mnients  latéraux  d'inie  disposition  tres-siinple.  In  troisième  li;:a- 
meiil,  l'ormi>  de  lissn  élasliciue,  divisé  en  deux  inoit  *'s  Iat4-rale«  et  situé  en 
axant  de  l'urtieulutiun,  remplit  l'ol'iiee  d'un  n-ssort,  qui  produit  iiiécanique- 
jnent  la  r«'trn<tion  de  ron;:le.  quand  les  musth-s  lléehiRs«-urs  ressent  de  »•• 
eonlr.icter.  Chez,  le  Chat,  «<•  ii;.'ameiit  jaune  ist  lréK-én<'r(:ique.  On  remarque 
encore  danâ  cet  animal  uneoldiquilé  asse^  martjuée  îles  poulies  artirulain's 
|>ar  lesquelles  les  deux  |>halaii)fes  se  correspondent,  disposition  qui  permet 
à  lont^'le  de  venir  se  K>f.'er  entre  deux  dui;:t8  (piaiid  il  se  relève  et  qui  favo- 
rise ainsi  sa  rétraction. 

La  seconde  articulation  interphalan^'ienne  du  Chien  <■!  du  Chat  R<*  dis- 
tingue encore  jiar  une  outre  disi>osition  essentielle.  La  surface  articulaire 
de  la  trt>isiéme  phalanj:!'  est  en  eflet  complétée  par  un  filiii)-cartilaj,'e  f.'lé- 
noidien  anali<;.'ue  A  celui  de  la  |iremiére  articulation,  mais  beaucoup  plus 
e|tais.  (>  liliro-carlilage  {\.  Muscles  de  la  Main),  fixé  sur  la  saillie 
IMjstérieure  de  la  troisième  phalan^'e.  sert,  par  su  face  inférjeure,  dt  poulie 
de  renvoi  poiir  le  tendon  du  i>erforant  et  joue,  avec  la  saillie  de  la  phalaii;.'!' 
prt'citée,  le  ixMe  du  petit  sésamoide  de^  autres  animaux. 

Les  articulations  interphalangiennes  (je  l'Homme  sont  conformées  sur 
le  même  plan  que  les  articulations  métacarpo-i)halanKienne8.  Elles  sont 
consolidées  par  un  li^'ament  ^'lénoîdien  et  par  des  li;.'aments  latéraux.  Elles 
ne  i»erinetlent  que  deux  mouvements  :  la  flexion  et  ['extension. 


effet,  <!»•  l'extrcmite 

t 


la.  103.  —  Appareil 
tendineux  et  liga- 
menteux de  It  fiàce 
postérieur."  de  la  ré- 
gion digitée  chez  le 
Bœuf. 


Article  V 


.\rT1CLLAT10NS  des  membres  J'OSTÉRIELRS 


1  .    Articulations    du   bassin. 

\.  Articulation  sacro-iliaque  (tig.  104  et  105).  —  C'est  une  articulation 
paiie  qui  établit  l'union  du  membre  postérieur  avec  le  rachi.s  et  qui  est  formée 
par  le  sacrum  et  le  coxal.  Elle  appartient  au  genre  arthrodie. 

Surfaces  articulaires.  —  Sur  le  sacrum,  la  facette  diarthrodiale  irrégulière  , 
dite  auriculaire,  taillée  sur  les  c'ttés  et  près  de  la  base  de  l'os.  —  Sur  le  coxal,  la 
facette  analogue  située  à  la  face  interne  de  l'ilium. 

Moyens  d'union.  —  Quatre  ligaments,  que  nous  appellerons,  à  l'exemple  de 
Rigot  :  sacro-iliaque,  ilio-sacrè  supérieur,  ilio  sacré  inférieur  et  sacro-scia- 

ti'/KC. 

a.  Ligament  sacro-iliaque  (fig.  105,  1).  —  C'est  un  ligament  composé  de  gros 
faisceaux  fibreux  qui  enveloppent  l'articulation  de  toutes  parts,  en  s'attachaut  so- 
lidement par  leurs  extrémités  sur  les  empreintes  dispersées  autour  des  facettes 
diarthrodiales.  La  moitié  inférieure  de  ce  ligament  est  recouverte  par  le  muscle 
psoas  iliaque.  Sa  moitié  supérieure*,  beaucoup  plus  forte  que  la  précédente,  se 
trouve  cachée  i»ar  l'ilium  et  donne  attache  à  l'ilio-spinal. 

b.  Ligament  ilio-sacrè  supérieur  (tig.  lOi,  13).  —  Funicule  gros  et  court 
qui,  de  l'angle  interne  de  l'ilium,  se  porte  en  arrière  pour  se  tixer  sur  l'épine 

t  Elle  représente  le  ligament  sacro-iliique  intffOifur  'I  •  1  H.iiniio  l-a  moitié  inférieure  répond  au 
ligament  âocro-Hiaque  antéfieur. 


'  1,  tendon  du  perforé  :  i,  3,  branche»  termiaile*  de  ce  teadun .  3,  X  k-ur  btrurv«Loa  ,  4.  4.  iierforant  :  <•.  6,  bride*  t«pè* 
'■ur««  du  ii^amrnl  lolerdl^lte  Inférirur,  l'alUclKot  tur  la  pn>iiilere  phalange  ;  7,  Usam'ot  interdlgiM  inferie-jr  .  8,  8 
.'amciit  >u.|NriiM'ur  du  boulet. 
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sacrée  où  il  confond  ses  fibres  avec  celles  du  ligament  surépineux  dorso-lom- 

c.  'Ligament  ilio- sacré  inférieur   (fig.    103,    14).  -  C'est  un  lien  mem- 
braneux très-résistant,  triangulaire,  formé  de  fibres  parallèles,  obliques  de  haut  en 

bas  et  d'avant  en  ar- 
rière. Il  s'attache,  par 
son  bord  antérieur , 
sur  la  moitié  supé- 
rieure du  bord  ischia- 
tique  et  sur  l'angle 
interne  de  l'ilium,  en 
se  confondant  avec  le 
ligament  précédent. 
Son  bord  inférieur 
s'insère  sur  la  lèvre 
rugueuse  qui  borde  le 
sacrum  latéralement. 
Son  bord  postérieur 
s'unit   à   l'aponévrose 

FiG.  lOi.  —  Articulations  sacro-iliaque,  coxo-fémorale,  et   muscles  qui  les    q^j  reCOUVre  les  mUS- 
entourent  (vus  de  profil)  *.  ^  •  c^ 

^  .  des    coccygiens.     Sa 

face  externe  est  en  rapport  avec  les  fessiers  superficiels  et  moyen.  Sa  face  interne 
répond  au  muscle  sacro-coccygien  latéral. 

d.  Ligament  saero  -sciatique  ou  ischiatique  (fig.  104,  2).  —  C'est  une  vaste 
expansion  membraneuse  qui  est  située  sur  le  côté  du  bassin,  entre  le  sacrum  et  le 
coxal,  et  qui  sert  plutôt  d'appareil  de  clôture  pour  la  cavité  pelvienne  que  de 
moyen  d'assujettissement  destiné  à  assurer  la  solidité  de  l'articulation  sacro-ilia- 
que. Sa  forme,  irrégulièrement  quadrilatère,  a  permis  de  diviser  sa  circonférence 
en  quatre  bords  :  un  supérieur,  attaché  sur  la  crête  rugueuse  et  latérale  du  sa- 
crum ;  un  inférieur,  fixé  sur  la  crête  sus-cotyloïdienne,  ainsi  que  sur  la  tubéro- 
site  ischiatique,  et  formant  par  la  partie  comprise  entre  ces  deux  insertions  ,  avec 
la  petite  échancrure  sciatique,  l'ouverture  par  laquelle  le  muscle  obturateur  in- 
terne sort  du  bassin  ;  un  antérieur,  mal  délimité,  circonscrivant  avec  la  grande 
échancrure  sciatique  l'ouverture  qui  livre  passage  aux  vaisseaux  fessiers,  aux 
nerfs  de  même  nom  et  aux  nerfs  sciatiques  ;  un  postérieur ,  se  dédoublant  en  deux 
lames  qui  embrassent  le  muscle  demi-membraneux  et  se  confondant  supérieure- 
ment avec  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles  coccygiens.  La  face  externe  de 
ce  ligament,  parcourue  par  les  nerfs  sciatiques,  est  recouverte  par  la  portion 
postérieure  du  fessier  superficiel  et  le  demi-tendineux,  qui  prennent  sur  lui  de 
nombreuses  insertions.  Sa  face  interne,  tapissée  en  avant  parle  péritoine,  se  trouve 
en  rapport  en  arrière  avec  les  muscles  ischio-coccygien  et  ischio-anal ,  auxquels 
elle  donne  attache. 

Synoviale.  —  Elle  tapisse  le  ligament  sacro-iliaque  et  ne  fournit  qu'une  petite 
quantité  de  synovie. 

Mouvements.—  Les  deux  articulations  sacro-iliaques  étant  le  centre  vers 

*  1,  2,  3,  muscles  sacro-coccygiens  supérieur,  latéral,  inférieur  ;  4,  ischio-coccygien  ;  5,  fessier  profond  ;  6,  grêle  anté- 
rieur ;  7,  lendon  de  l'obturateur  interne  ;  8,  8,  juBieaux  du  bassin  ;  9,  faisceau  accessoire  des  jumeaux  ;  lOj  carjé  crural  ;  li 
ligament  sacro-sciatique  ;  12,  grande  écliaiicrurê  sclatitiuo;  13,  Ugament  ilio-sacré  supérieur  ;  14,  llgameht  llio-sacré  infé- 
rieur. 
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loquel  viennent  converger  tous  les  eH'orts  crinipulsion  qui  sont  communiqués  au 
tronc  par  les  membres  postérieurs,  ces  jointures  ne  pouvaient  otl'rir  une  grande 
mobilité,  qui  se  Irtt  opposée  à  la  transmission  intégrale  de  la  quantité  de  mouve- 
ment. Aussi  ne  permettent -elles  qu'un  glissement  fort  restreint  des  surfaces  arti- 
culaires ;  et  l'union  par  diarthrose  du  sacrum  et  des  coxaux  semble-t-elle  avoir 
pour  destination  exclusive  de  prévenir  les  fractures  auxquelles  ces  os  auraient  été 
sans  cesse  exposés  s'ils  eussent  été  attachés  ensemble  d'une  manière  plus  intime. 

13.  Articulation  des  deux  coxaux  entre  eux,  ou  symphyse  ischio- 
ruHiENNE.  —  Les  deux  coxaux  sont  unis  l'un  à  l'autre  par  toute  l'étendue  du 
bord  interne  des  pubis  et  des  ischiums.  Cette  articulation  représente,  dans  le  jeune 
Age,  une  véritable  amphiarthrose  assujettie  par  un  cartilage  interosseux  et  des 
trousseaux  de  libres  périphériques. 

Le  cartilage,  solidement  fixé  aux  petites  rugosités  qui  hérissent  les  surfaces 
articulaires  adjacentes,  s'ossifie,  comme  les  cartilages  suturaux,  quand  l'animal 
avance  en  âge.  Aussi  les  deux  coxaux  sont-ils  constamment  soudés  l'un  à  l'autre 
chez  les  Solipèdes  adultes. 

Les  faisceaux  fibreux  périphériques  s'étendent  transversalement  d'un  osa  l'autre, 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  symphyse.  Ceux  qui  occupent  la  face  inférieure  sont 
incomparablement  plus  forts  et  plus  abondants  que  les  autres. 

Les  mouvements  de  cette  articulation  sont  des  plus  restreints  et  dépendent  uni  - 
quement  de  l'élasticité  du  cartilage  interosseux.  On  observera  qu'ils  deviennent 
nuls  après  l'ossification  de  celui-ci. 

La  soudure  des  deux  coxaux  est  très-lente  à  s'effectuer  chez  la  chatte,  la  chienne,  la  Truie. 
la  Vache,  la  Brebis,  et  la  Chèvre. 

2.   Art  ii-ula  tion   ooxo- léniorale. 

C'est  une  énarthrose  formée  par  la  réception  de  la  tète  du  fémur  dans  la  cavité 
cotyloïde  du  coxal. 

Surfaces  articulaire  a.  —  La  cavité  cotyloïde  représente,  comme  on  le  sait, 
un  segment  de  sphéroïde  creux,  profondément  échancré  du  côté  interne  et  pourvu 
à  son  fond  d'une  large  dépression,  dont  la  moitié  interne  est  préposée  à  l'insertion 
d'une  branche  du  ligament  interosseux,  tandis  que  la  moitié  externe  joue  le  rôle 
de  fossette  synoviale.  Cette  dépression  n'est  point  revêtue  de  cartilage  et  commu- 
nique par  l'échancrure  interne  avec  la  gouttière  inférieure  du  pubis.  — Ou  remar- 
quera que  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïde  e.st  bordé  par  un  tibro-cartilage  complé- 
mentaire nommé  bourrelet  cotyloidien.  Ce  fibro-cartilage  n'est  pas  interrompu  au 
niveau  de  l'échancrure  précédemment  indiquée  ;  il  la  franchit  en  formant  une 
bride  remarquable  (rig.  105,  5),  qui  la  convertit  en  un  trou  par  lequel  passent  la 
branche  pubienne  du  ligament  coxo-fémoral  et  les  vaisseaux  de  l'articulation.  Fixé 
par  son  bord  adhérent  sur  le  pourtour  de  la  cavité  cotyloïde,  le  bourrelet  qui 
nous  occupe  se  trouve  tapissé  par  la  synoviale  sur  ses  taces  et  son  bord  libre.  Il 
présente  sa  plus  grande  épaisseur  en  avant  et  en  dedans. 

Quant  à  la  tète  du  fémur,  nous  rappellerons  qu'elle  est  exactement  moulée  sur 
la  cavité  précédente  et  qu'elle  se  trouve  creusée  comme  elle  d'une  fossette 
rugueuse,  occupée  tout  entière  par  l'insertion  du  ligament  interarticulaire. 

Moyens  d'union i  —  Cette  jointure  esit  aflermie  par  une  capsule  périphérique  et 
par  un  lien  interarticulaire,  le  ligament  coxo-fémoral. 
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a.  Ligament  capsnlaire  (lig.  104,  4).  —  C'est  un  manchon  membraneux  tout 
à  lait  semblable  à  la  capsule  de  l'articulation  sea[iulo-liunu'rale,  embrassant  la 
tète  (lu  l'i'mur  par  son  ouverture  inlV'rieure  et  s'attachant,  par  son  ouverture  oppu- 
;séo,  sur  le  sourcil  de  la  cavité  cotyloïdeet  sur  le  libro-cartilaiie  qui  protège  celui-ci. 
Ce  ligament,  formé  de  fibres  entre-croisées,  est  renforcé  en  avant  par  un  faisceau 
oblique  qui  descend  sr.r  le  cor})s  du  fémur  avec  le  muscle  grêle  antérieur  pour  se 
fixer  auprès  de  ce  muscle.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire. 
Sa  face  externe  répond,  par  l'intermédiaire  de  pelotons  adipeux  :  en  avant,  aux 
muscles  grêle  antérieur  et  droit  antérieur  de  la  euisse  ;  en  arrière,  aux  jumeaux 
et  cà  l'obturateur  interne  ;  en  dehors  et  en  haut,  au  petit  fessier  ;  en  dedans  et  en 
bas,  à  l'obturateur  externe. 

b.  Lifjament  coa-o-fcmoraJ.  —  (hos  fnuiciile,  situé  entre  les  surfaces  osseuses, 

qu'il  ne  saurait  maintenir  exac- 
tement rapprochées  l'une  contre 
l'autre,  en  l'absence  des  autres 
liens  musculaires  ou  ligamen- 
teux qui  enveloppent  l'articu- 
lation. 

Il  se  divise ,  chez  les  Soli- 
pèdes,  en  deux  faisceaux,  l'un 
cotyloïdien,  l'autre  pubien. 

Le  faisceau  cotyloïdien  (fig. 
105,  (5)  est  court  et  entièrement 
caché  dans  l'intérieur  de  l'ar- 
ticulation. Son  insertion  supé- 
rieure occupe  la  moitié  interne 
de  l'arrière-fond  de  la  cavité 
cotyloïde.  Son  extrémité  infé- 
rieure Se  fixe  dans  la  fossette 
rugueuse  de  la  tète  du  fémur. 
Il  est  enveloppé  par  la  mem- 
brane synoviale. 

Le  faisceau  pubien  (fig.  105, 
7,  8)  part,  comme  le  précédent, 
de  la  fossette  creusée  sur  la  tète  du  fémur,  se  dirige  en  haut  et  en  dedans, 
s'engage  dans  l'échancrure  interne  de  la  cavité  cotyloïde,  s'infléchit  sur  la  bride 
fibreuse  qui  convertit  cette  échancrure  en  trou,  se  loge  ensuite  dans  la  gouttière 
inférieure  du  pubis  et  va  se  confondre  avec  le  tendon  prépubien  des  muscles 
abdominaux,  vers  le  bord  antérieur  du  pubis. 

Plus  long  et  plus  fort  que  le  faisceau  cotyloïdien,  ce  faisceau  est  compris,  dans 
sa  portion  pubienne,  entre  les  deux  branches  du  pectine  ;  sa  portion  interarticu- 
laire est  tapissée  par  la  synoviale. 

Synoviale.  —  Cette  membrane,  très-étendue,  tapisse  la  face  interne  du 
ligament  capsulaire  avec  le  bourrelet  cotyloïdien  et  se  réfléchit  sur  les  ligaments 
interarticulaires  pour  former  autour  d'eux  un  rcA'êtement  séreux  vaginal.  Elle 

*  1  ligament  sacro-iliaque  ;  2,  ligament  sacro-sciatique  ;  3,  grande  échancrure  sciatique;  4,  partie  antérieure  du  ligament 
capsulaire  de  l'articulation  coxo-fémorale  ;  5,  bride  interne  du  bourrelet  cotyloïdien  ;  6,  ligament  coxo-fémoral  ;  7,  son  fais- 
ceau pubien  ;  8,  son  insertion  au  fémur  ;  9,  muscle  petit  fessier  ;  10,  origine  du  muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse  ;  il,  muscle 
grêle  antérieur  :  13,  muscle  obturateur  externe  ;  14,  muscle  carré  crural  ;  15,  muscle  sacro-coccygien  inférieur. 


Fig.  105.  —  Articulations  saero-iliaque  et  foxo-fémorale,  avec 
les  petits  muscles  profonds  qui  enveloppent  cette  dernière 
(•vus  par  leur  face  inférieure)  *. 
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•  pi'olon'i'o  iiit^im' (laiis  la  fussctlc  s_viui\  iule  qui  ik'ciiiu' K- ei-ntro  «!»•  la  cavit»*'  r(jt\ 
..If. 

Mouvt'mrnts.  —  I/artinilatioii  cdXt)  rt'inoialt»  <"st  tiiic  «les  joiiiturfs  qui  joui» - 

lit  «U»s  iuouvoim'nt.s  los  plus  varit's  l't  k»s  plus  l'teudus.  Kilo  piTiiu't,  on  e!r«'t,  la 

riony  Vfxtntsion,  Valxittction,  Vaddurtiou,  la  circuniduetion  et  la  rotation 

la  ruisst' sur  lo  bassin.  Lf  nu'ranisuje  do  ces  divers  nuiuvoinonts  est  de-s  pluii 

iiiplos  et  ne  donne  lieu  à  aueuue  eonsid<''iati(tn  paiticiilière. 

Les  animaux  domestiques  autres  que  les  Solipèdes  se  distiuffui'nt  par  l'absence 

Mjplète  du  faiseeau  pubien  du  lijr;uiient  eoxo-lenioral.    Aussi  les  niuuveiiu'uts 

ibduetion,  bornés  elie/.  ees   derniei-s  par  la  tensi(»n  du  lipunent  <'n  question* 

utils  beaucoup  idus  étendus  chez  les  autres,  ("est  l'absence  de  ce  litraiiient  qui 

plique  la  facilité  avec  laquelle  les  grands  Ruminants  donnent  les  coups  tie  pie<l 

u-  c">t«''  dési}^nés  sous  le  nom  de  coups  de  pied  oi  vach<\ 

('.h  •/  iHomine,  lu  It'U?  (lu  li-iiiur  est  plus  (Iftaiiu-e  que  duiis  le- aiii:aaiiii  doiiiobli'juts  et  la  ^•:l\i^«• 
\  Ki.!.'.  iiitiuive  Ju  bouriTelct  ((il^loidien,  plus  iniifiii'le.  leleuiureist  Uni  au  eoxal  :  1»  jmr  un 
iment  lajtsulaiiv,  et  2"  par  un  lifrnnienf  trianjruUiire  lixé.  en  haut,  sur  le  bourrelet  (-(ity|uï<lien  au 
■•au  de  l'erhaïuTure  colvloidieniie,  et  en  \k\^,  dans  une  déiiression  de  la  tète  du  fémur.  Anisi  que 
I  ont  déiuuntré  les  frères  ^^t'l)er,  la  pression  atmosphérique  est  un  adjuvant  puissant  de  ces  moyens 
(l'union. 

I/artit'ubtion  coxo-lemorale  de  l'Homme  permet  des  mouvements  plus  l'tendus  quf  celle  d'*s 
anim  lUx,  l'abduction  et  l'adtlutiion  surtout  peuvent  être  portées  jusqu'à  !•')  . 

'.i.   .\rliiMilat  i  o  11    f  é  m  o  r  o- 1  i  b  ia  1  <•    l. 

Priparitlion.  —  Il  faut  d'abord  étudier  la  oapsult*  féinoro-rotulijuue  et  1 .'  ligament  membraneux  posté- 
rieur fémoro-tibial.  Pour  i-ela,  il  suffit  de  débarrasser  l'articulation  des  inusités,  des  aponévroses  et  des 
vaisseaux  qui  l'eulourent.  Quant  aux  lifrainents  feinoro-rotuliens,  funiculair«-s  latéraux  et  ligaments 
«•rouîés,  on  jiourra  les  voir  eonvenableiiient  sur  une  piéee  dont  on  aura  détruit  les  liens  membraneux  et 
<>n!ev«  le  oondvle  externe  à  l'aide  d'un  trait  de  soie  commençant  au-dessus  de  l'insertion  féiui.>r»le  du 
lil^araent  latéral  externe  et  dirigé  uMiqueiiient  do  haut  en  bas  et  de  dehors  eu  dedans. 

Cette  jointure,  la  plus  compliquée  de  toute  l'économie,  est  formée  par  la  réu- 
nion du  fémur  avec  deux  des  o.s  de  la  jambe,  le  tibia  et  la  rotule.  Elle  représente 
une  charnière  imparfaite. 

Surfaces  articulaires.  —  Pour  constituer  cette  articulation,  le  fémur  oppose, 
d'une  paît,  ses  deux  coiidyles  aux  lai'frcs  facettes  convexes  et  ondulées  sculptées 
sur  la  face  supérieure  des  tubérosités  latérales  du  tibia,  d'autre  part,  sa  poulie 
articulaire  à  la  face  postérieure  de  la  rotule. 

Les  surfaces  fémorales  ont  été  décrites  avec  détail  (p.  I;i8).  Nous  rappellerons 
ici  que  les  deux  condvles,  placés  côte  à  cHe,  sont  allonjîés  dans  le  sens  antéro- 
postérieur  et  qu'ils  sont  séparés  par  réchancruro  non  articulaire  dite  intereondy- 
lienne.  Nous  rappellerons  encore  que  la  trochlée  fémorale,  située  en  avant  des 
deux  condvles,  semble  continuer  l'échancrure  précédente,  et  que  son  bord  interne 
est  beaucoup  plus  élevé  que  l'externe  ;  cette  disposition  explique  la  difticulté,  pour 
ne  pas  dire  l'impossibilité,  des  luxations  do  la  rotule  en  dedans. 

Les  facettes  tibiales  remontent  chacune  de  leur  c*Mé  sur  les  faces  latérales  de 
ré{)ine  tibiale.  Pelles  sont  si'parées  l'une  de  l'autre  par  la  rainure  antéro-posté- 
rieure  creusée  sur  le  somiuct  de  celle-ci,  et  par  les  fossettes  d'insertion  situées  à 

1  Nous  comprenons  sous  ce  nom  la  jointur.>  qui  unit  le  fémur  au  tibia  et  e«ll«  qui  l'articule  avee  la 
rotule.  A  l'exemple  des  anthropotoinistoR,  nous  n'avons  point  cru  devoir  décrire  une  articulation  fémoro- 
rotulieone  distincte  de  l'articulation  fémoro-tibiale  proprement  dite.  Cette  innovation  nous  semble  justifiée 
par  la  communauté  des  principaux  liens  arti<'u|aires  qui  assujettissent  ces  deux  jointuies  et  par  la  dé|ten- 
(lance  réciproque  de  leurs  mouvement-'» 
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sa  base,  en  avant  et  en  arrière.  On  sait  que  la  facette  externe,  plus  large  que  l'in- 
terne, est  allectée  on  partie  au  glissement  du  tendon  d'origine  du  muscle  poplité 
(V.  p.  140). 

La  surface  rotulienne,  moulée  sur  la  poulie  fémorale,  s'y  adapte  d'une  manière 
assez  imparfaite.  Elle  est  bordée  en  dehors  par  un  petit  bourrelet  fibro-cartilagi- 
neux  auquel  Aient  s'unir  la  c'a})sule  libreuse  fémoro  rot u lionne  (lig.  107,  1).  En 
dedans,  elle  se  trouAC  complétée  par  l'insertion  du  ligament  rotulien  interne,  dont 
nous  ferons  connaître  plus  bas  la  disposition. 

Ménisques  mterarticiUaires  (lig.  10r),A.      1.  2,  3.  4,  et  fig.  107.  5,  G,  7,  8). 

—  On  désigne  sous  ce  nom 
B  les   deux   pièces    fibreuses 

interposées  aux  condyles 
du  fémur  et  aux  facettes 
tibiales  pour  en  assurer  la 
coaptation.  Ces  organes,  en 
forme  de  croissant ,  pré- 
sentent :  un  bord  interne, 
concave ,  mince  et  tran- 
chant, endjrassant  l'épine 
tibiale;  un  bord  externe, 
épais  et  convexe  ;  une  face 
supérieure,  creuse  et  mou- 
lée sur  l'un  des  condyles  : 
une  face  inférieure,  presque 
plane,  glissant  sur  le  tibia  ; 
deux  extrémités  terminées 
par  de  véritables  ligaments, 
et  fixées  sur  les  pièces  osseuses  en  contact.  On  observera  que  les  surfaces  articu- 
laires ne  sont  pas  séparées  dans  toute  leur  étendue  par  ces  ménisques  complémen- 
taires :  l'épine  tibiale,  en  efi'et,  frotte  directement  contre  le  côté  interne  des 
condyles  du  féinur.  —  Le  ménisque  interne^  le  plus  large  et  le  moins  épais, 
s'insère,  par  son  extrémité  antérieure,  dans  l'une  des  excavations  situées  en  avant 
de  l'épine  ;  son  extrémité  postérieure  s'attache  dans  la  fossette  creusée  en  arrière 
de  cette  même  éminence.  —  Le  ménisque  externe  se  fixe,  en  avant,  auprès  de 
l'insertion  antérieure  du  fibro-cartilage  opposé  ;  son  extrémité  postérieure  donne 
naissance  à  deux  cordons  desmeux.  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Le  premier, 
le  plus  long  et  le  plus  fort,  se  termine  dans  la  fossette  située  vers  l'extrémité 
postérieure  de  l'échancrure  intercondylienne.  Le  second,  mince  et  aplati,  opère 
son  insertion  sur  le  contour  postérieur  de  la  facette  tibiale  externe.  Le  bord  exté- 
rieur de  ce  ménisque  est  séparé  du  ligament  latéral  externe  par  le  tendon  du 
muscle  poplité  et  joue,  à  l'égard  de  ce  tendon,  le  rôle  de  poulie  de  renvoi. 
Moyens  d'union.  —  Les  liens  qui  assujettissent  cette  articulation  compliquée 


liifi  I  I 

F;g.  lOG   —  Articulation  fémoro-tiliialfi 


*  A,  face  postérieure  (le  ligament  postérieui- a  pté  détr)iit)  :  1,  ménisquo  externe;  2,  faisceau  fibreux  qui  le  fixe  au 
fémur  ;  3,  fai«ceau  fibreux  qui  l'attache  sur  le  contour  postérieur  de  la  surface  libiale  ;  4,  ménisque  interne  ;  5,  insertion 
tibiale  du  ligament  croisé  postérieur;  6,  ligament  latéral  externe  ;  7,  ligament  latéral  interne. 

B,  face  externe  (te  condyle  externe  du  fémur  a  été  enlevé  avec  le  ménisque  correspondant,  pour  montrer  les  liga- 
ments croisés)  :  1,  ligament  croi-é  antéiiour  ;  2,  id.  postérieur  ;  3,  insertion  péronéenne  du  ligament  latéral  externe;  4, 
ligaments  rotuliens  antérieurs.  —  A,  ménisque  interne. —  lî,  insertion  aniérioure  du  ménisque  externe.  —  C,  coulisse  pour 
\è  passage  de  la  corde  tendineuse  commune  au  ilé'.hisseur  du  métatarse  et  à  l'extenseur  antérieur  de-î  phalanges. —  D,  tufeé» 
rosit^  antérieure  et  supérieure  du  tibia.  —  E,  crête  tibiale. 
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-ont  fort  nombreux.  Nous  dtvrirons  nuccfKsivi'm«Mit  :  I"  ctnix  qui  attarhcnt  la  ro 
tule  au  tibia  ;  2"  cmix  qui  uniss«»iit  l'os  de  la  cuissi*  avec  la  jaiubo. 

A.  Ligaments  ifui  attachent  la  rotule  au  tibia.  —  La  ititulti  tient  au  tibia 
par  trois  lijranu'uts  funiculaires  «It'hifrnt'S  par  r«'pitlu''ttî  p'n<'rique  do  rotuliena. 
(ics  li(;amont.s,  situes  en  avant  de  l'articulation,  sont  charj^és  de  trauMuieltru  à  la 
limbe  l'action  des  muscles  qui  s'attachent  sur  la  rotule.  On  les  distiiiffue  ,  d'aprtti 
leur  position  respective,  en  externe,  interne  et  nn-dian  (fi^'.  107,  2.  IJ,  'i). 

a.  Le  ligament  rotulien  e.rternc,  !«•  plus  lon^'  et  le  plus  fort,  est  une  bande 
lette  a])latie,  attachée  par  son  extrémité  inférieure  8ur  le  point  culminant  de  la 
tubérositt'  antt'rieure  du  tibia.  Stin  extrc'mité  supéiieure  se  Jixe  sur  la  face  anté- 
rieure de  la  rotule  et  se  confond  ave»-  rinserti(»n  rotulicnne  de  la  portion  |K>«té- 
rieure  du  fessier  superliciel.  Il  est  uni  au  lip:ament  interne  par  une  expansion  a(M>- 
iiévroti(jiie  très-résistante,  dépendance  du  fascia  lata. 

h.  Le  ligament  rutulivn  interne  forme  éfralement  une  bandelette  aplatie  plus 
loiifrue.  mais  moins  lai'^'o  et  moins  épaisse  que  la  jirécédente.  Son  extrémité  infé 
lieure  est  attachée  au  côté  interne  de  la  tubérosité  antéiieure  du  tibia.  Son  extré 
mité  supérieure  s'épaissit  beaucoup,  devient  libro-cartilagineuse  et  s'insère  à  une 
.faillie  qui  existe  en  detlans  <le  la  rotule.  Cette  portion  fibro-cartilagineuse 
(lifT.  107.  .V)  du  ligament  jrlisse  sur  le  boid  interne  de  la  trochh'e  fémorale  et 
peut  être  consiilérée,  avec  juste  raison,  comme  un  appareil  complémentaire  de  la 
surface  rotulienne.  Ce  ligament,  uni  au  préc<'dent  par  le  fascia  fibreux  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  se  confond  en  dedans  avec  l'aponévrose  des  muscles  adducteurs  de 
la  jambe. 

f.  Le  ligament  rotulien  mèdiau,  cordon  arrondi  situé,  comme  son  nom  l'in- 
dique, entre  les  deux  autres,  se  trouve  caché  sous  l'aponévrose  qui  réunit  ceux-ci, 
au  milieu  du  tissu  adipeux  chargé  de  protéger  en  avant  les  capsules  svnoviales.  Il 
part  de  la  face  antérieure  de  la  rotule  et  descend  verticalement  sur  le  tibia ,  pour 
se  loger  dans  la  fosse  creusée  au  milieu  de  la  tubérosité  antérieure,  où  une  petite 
bourse  synoviale  facilite  son  glissement.  Son  extrémité  inférieure  s'insère  dans  la 
partie  la  plus  déclive  de  cette  excavation. 

B.  Ligaments  qui  unissent  l'os  de  la  cuisse  aux  os  de  la  Jambe.  —  Ils  sont 
an  nombre  de  six  :  1°  une  capsule  fémoro-rotulieime  maintenant  la  rotule  appli- 
quée contre  la  trochlée  fémorale  ;  2"  cinq  ligaments  fémoro-tibiaux.  savoir  :  deux 
latéraux,  l'un  externe,  l'autre  interne;  un  postérieur  et  deux  interarticulaires, 
distingués,  eu  égard  à  leur  insertion  inférieure,  en  antérieur  et  postérieur. 

1°  Capsule  fëmoro-rotulienne.  —  Elle  est  représentée  par  une  expansion  mem- 
braneuse qui  double,  en  haut  et  par  côté,  la  membrane  synoviale  supérieure.  Cette 
capsule  est  attadu-e  par  ses  bords  autour  de  la  trochlée  fémorale  et  sur  la  péri  - 
phi'rie  de  la  surface  rotulienne.  Elle  est  extrêmement  mince  dans  sa  partie  supé^ 
rieure;  mais  elle  ort're  plus  d'épaisseur  sur  ses  parties  latérales,"  qui  constituent 
deux  larges  faisceaux  fibreux  chargés  de  relier  la  rotule  au  côté  excentrique  dos 
deux  condyles,  et  décrits  dans  plusieurs  ouvrages  comme  deux  ligaments  parti 
culiers.  Sa  face  externe  est  recouverte  par  l'insertion  du  triceps  crural  et  par  le 
fessier  superficiel. 

2"  Ligaments  fèmoro-tibiau.r.  —  a.  IjOs  ligaments  latéraux  son\  deux  cordons 
rubanés  situés  aux  extrémités  de  l'axe  transversal  de  l'articulation,  plus  en  arriène 
qu'en  avant;  aussi  se  relâchent-ils  pendant  la  tlexion  et  se  tendent-ils  fortement 
pendant  l'extension. 
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ISexterne,  le  plus  court  et  le  plus  fort,  procède  d'une  des  facettes  creusées  sur 
le  condjle  externe  du  fémur  et  s'insère  à  lu  tète  du  péroné  par  son  extrémité  infé- 
rieure, après  avoir  g-lissé  sur  la  tubérosité  externe  du  tibia,  au  moyen  d'une 
bourse  synoviale  particulière.  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière  et  re- 
couvre le  tendon  du  poplité.  dont  il  se  trouve  séparé  quelquefois  par  une  synoviale 
vésiculaire. 

U interne,  attaché  supérieurement  sur  l'éminenco  d'insertion  qui  surmonte  la 
face  excentrique  du  condyle  interne,  descend  verticalement  sur  le  tibia  et  glisse 
sur  le  contour  de  sa  surlaee  articulaire,  grâce  à  la  présence  d'une  petite  facette 
enduite  de  cartilage  et  d'un  prolongement  en  cul-de-sac  de  la  membrane  syno- 
viale interne.  Il  se  fixe  par  son  extrémité  inférieure  aux  empreintes  dont  est  par- 
semée la  tubérosité  tibiale  interne.  Ses  fibres  sont  disposées  en  deux  couches  qui 
se  croisent  légèrement  en  X.  Les  fibres  ,  dirigées  en  bas  et  en  avant ,  adhèrent  au 
bord  du  ménisque  interne.  Ce  ligament,  recouvert  par  l'aponévrose  des  muscles 
adducteurs  de  la  jambe,  adhère  par  sa  face  profonde  au  ménisque  interne. 

h.  Le  ligament  'poster ietcr  appartient  à  la  classe  des  ligaments  membraneux 
ou  capsulaires.  Il  est  formé  de  deux  lames  aponévrotiques  isolées  supérieurement 
et  confondues  en  bas.  La  lame  superficielle  est  constituée  par  de  forts  fais- 
ceaux fibreux  entre-croisés  et  laissant  entre  eux  des  orifices  vasculaires.  Elle  se 
fixe,  en  haut,  sur  la  face  postérieure  du  fémur,  au-dessous  du  bifémoro-calcanéen. 
La  lame  profonde  enveloppe  comme  une  espèce  de  calotte  les  condyles  du  fémur. 
Après  s'être  réunis,  ces  deux  feuillets  s'attachent  sur  la  face  postérieure  du  tibia, 
très-près  de  la  surface  articulaire  supérieure  de  cet  os.  Sa  face  externe  est  en 
rapport  avec  les  vaisseaux  poplités  et  le  muscle  bifémoro-calcanéen.  Sa  face  in- 
terne, tapissée  dans  presque  toute  son  étendue  par  les  synoviales  latérales,  em- 
brasse les  condyles  du  fémur  et  adhère  au  ligament  croisé  postérieur,  ainsi  qu'aux 
ménisques  interarticulaires. 

c.  Les  ligaments  interosseiioc  sont  deux  liens  funiculaires  logés  dans  l'échan  - 
crure  intercondylienne.  On  les  a  encore  appelés  ligaments  crowe^,  parce  qu'ils 
se  croisent  en  X  par  leur  partie  moyenne  (fig.  106). 

L'antérieur,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  s'attache  par  son 
extrémité  supérieure  dans  le  fond  de  l'échancrure  intercondylienne,  en  dedans  du 
condyle  externe.  Son  extrémité  inférieure  se  fixe  dans  la  rainure  creusée  sur  le 
sommet  de  l'épine  tibiale.  Les  fibres  qui  entrent  dans  sa  composition  ne  sont  pas 
parallèles,  mais  légèrement  tordues  en  spirale. 

Le  postérieur,  plus  long  que  le  précédent  et  oblique  en  sens  opposé,  s'insère 
inférieurement  sur  la  petite  éminence  située  en  arrière  de  la  facette  tibiale  in- 
terne, d'où  il  se  rend  au  fond  de  l'échancrure  intercondylienne,  pour  s'attacher 
par  son  extrémité  supérieure  en  dedans  du  condyle  interne. 

Synoviales.  ^  On  compte  pour  cette  articulation  trois  synoviales  :  une  supé- 
rieure et  deux  latérales.  La  première  ,  très-vaste  et  soutenue  par  la  capsule 
fémoro-rotulienne,  facilite  le  glissement  de  la  rotule  sur  la  poulie  fémorale  ;  elle 
se  prolonge  en  cul-de-sac  sous  l'insertion  du  triceps  crural.  Les  deux  autres, 
chargées  de  lubrifier  les  surfaces  articulaires  de  la  jointure  fémoro-tibiale  pro- 
prement dite,  comprennent  entre  elles  les  ligaments  croisés.  Elles  tapissent  le 
ligament  postérieur,  les  ligaments  latéraux  et  les  faisceaux  fibreux  destinés  à 
l'attache  des  ménisques.  L'externe  revêt  en  outre  le  tendon  du  muscle  poplité  et 
ÎQHfnit  m  Yfigte  çul-de-sac,  qui  descend  dans  h  coulisse  antérieure  fin  tibia,  pour 
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«•iiv<'loj»|u>r  h'  Ifiitliin  roiumiiii  à  l'i'xIfiisiMir  aiiti'rii'iir  iN's  pliHlaii^^'cs  ««t  un  tl<'- 
clu^st'ur  (iii  im-tiitars»'.  Os  dfiix  svii<»vial»'s  fi'iiHin)  libiaK's  s'aclosKent.  ou  avant 
(les  comiyles  t»t  do  rrohaïuTiir»-  qui  K\s  st'pari'.  contre  la  nifnibrniu*  fénioro  rotti- 
lifiiiu",  avi'o  la(iiu'llo  un  Ifs  voit  ftinuHiini(iiu»r  assez  fri'qtioinnifnt,  pour  uo  |»uk 
ilire  toujours.  Tontes  trois  se  tronv«'nt  s<'*|tar«'es 

''  AU 

(les  lifranients  rotuliens  par  nin'  masse  oonsidt'- 
rable  lie  tissu  adipeux,  qui  se  prolon^'e  juscfue 
dans  IWlianerure  intereondviiennc.  au  fond  de 
laquelle  elle  semble  se  lixer. 

Mouvements.  —  Cîette  eliarniéie  iniparl;iite 
peut  exéeuter  deux  mouvements  opposi's  prin- 
.  ipaux.  la  fîe.rion  o\  Ycrtension,  et  un  mou  ^' 
\einent  aeeessoire  assez  borné,  la  ratât  Ion.  Le 
int'ranisme  de  ces  mouvements  étant  assez 
-impie  pour  être  compris  sans  explications 
préalables ,  nous  ne  l'exposerons  pas  avec 
détail.  Nous  nous  bornerons  à  l'aire  quelques 
remarques  particulières  sur  le  déplacement 
subi  par  les  libro-oartilajres  complémentaires 
quand  l'articulation  est  mise  enjeu. 

Fendant  la  flexion  et  l'extension^  ces  or- 
iranes.  lixés  sur  les  facettes  tibiales,  qu'ils 
transforment  en  cavités  {rlénoïdes,  se  meuvent 
avec  elles  sur  les  condyles  du  fémur:  d'avant 
en  arrière,  ou  d'arrière  en  avant,  suivant  le 
mouvement  qui  s'exécute.  Mais  en  même  temi)S, 

ils  glissent  en  sens  inverse,  d'une  manière  très-appréciable,  sur  l'extrémité  supé- 
rieure du  tibia.  Ainsi,  lors  de  la  flexion,  ils  cheminent  d'arrière  en  avant  sur  cette 
extrémité,  et  sont  ramenés  en  arrière  pendant  l'extension. 

Quant  à  la  rotation^  qui  peut  avoir  lieu  de  dedans  en  dehors  ou  de  dehors  en 
dedans,  elle  est  produite  non-seulement  |tar  le  pivotement  des  condyles  dans  leurs 
cavités  p-lénoïdales,  mais  encore  par  un  déjdacement  sensible  des  ménisques  sur  les 
surfaces  du  tibia. 


-'/ 


Tir,.   I(i7.  —  l.igoiiXMits   qui    unis-M-nt  ^nirf 
eux  les  trois  os  de  la  jainbc  *. 


Cliez  le  Chi«a  et  le  Chat,  les  ménisques  sont  unis  ensemble,  prés  de  leur  iusertiûn  antérieure 
par  une  bandelette  Hbreuse  transversale.  Il  n'y  a  qu'un  seul  lij:amenl  mtulien.  Le  liffamenl  ijosI**- 
rieur  présente,  dans  son  épaisseur,  deux  petits  os  sésamoïdes  sur  lesquels  frottent  en  dedans  le^ 
loiidvies  du  fémur  et  qui  donnent  attache  en  dehors  aux  branrlies  d'orij.'itie  du  bil'émoro-i-alianéen. 
l'oint  de  capsule  fémoro-rotulieiine.  Une  seule  .synoviale  pour  l'artitulation  tout  entière.  — 
(liiez  le  Porc  »*t  le  Moaton.  on  ne  reinontre  éj:aleinent  qu'un  Siul  li;-'ainent  iMtulien  et  une  synu- 
viale  unique. 

4.    Arti-'ulatiun   péronèo-tibiale. 

Cette  articulation  représente  une  petite  diarthrose  planiforme,  à  mouvements 
restreints  et  très-obscurs.  Elle  est  formée  par  l'union  de  la  facette  diarthroiliale 


*  s*  I.  farepottèri»urf.  —  N*  II.  fart  ontrriturf  :  l,  bourr«l«l  flhro-c»HU»ïinrm    r<>in|.|«iD«nUir«  «le  la   «urfac»  rol»- 
licnnr  :  i.  ligmuriit  rotulic-ii  rxlrrnr  :i'.  iusrrlion  du  frstirr  (uivrAriil  »ur  ce  lieain.  ni  ;  3.  lifaiuriil  luiunrii  ii.i^n.r      i  .  ton 
invrliua  •ui>*ri»ure  trsntrurm^  fn  appim-il  riiiD|ilfinrnlaire  de  la  surfaor  rululirnn»  ;  4.  ligaii 
IUS.1UP  rxUriir  du  tibia  ;  li,  u  tiranrbr  d'iuurliuu   »ur  le    fsmur  t-uU|jè«  J>  »uti    oriiriae  ;  7,  tuii  i 

!<.  incnii>|u><  «xteroe  :  'J,  inx-rllun  du  Ugaoi'  ni  entité  aoUrieur  dant  la  to\*rlle  de  l'èpiii»    liLi...   .  ..-     ...^ ■.^.-  -u 

htrauieol  croité  piMUrirur  ;  11.  inirrlion  inférieur»  du  limuimt  feiuuro-libial  rxleroe  -  ^i.  13.   14.  U^mefill  UUv-p'rtMMViJ* 
—  A,  arraUr  libjnlc    ■^  P,  iurfaçe  d'j|i>«r(iuD  du  |Hj|ili(t   —  C,  turfafr  d'ipsrrlMiii  du  {k-rfçrau^ 
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irrégulièro  qui  occupe  la  face  interne  de  la  tète  du  péroné  avec  la  facette  analogue 
creusée  sur  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia.  Des  fibres  courtes  et 
fortes,  interosseuses  ou  périphériques,  enveloppent  ces  facettes  do  tous  côtés  et  les 
maintiennent  solidement  en  contact. 

Le  péroné  est  encore  attaché  au  tibia  :  «  1"^  en  liaut,  i)ai'  doux  i)otits  f;\isceaux 
liii'amenteux  croisés  eu  X,  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la  grande  arcade 
dans  laquelle  passent  l'artère  et  la  veine  tibiales  antérieures  (fig.  107,  12);  2"  dans 
le  milieu,  par  une  sorte  de  membrane  aponévrotique,  dont  la  largeur  va  en  dimi 
nuant  de  haut  en  bas,  comme  celle  de  l'intervalle  qu'elle  l'emplit  (fig.  107,  13); 
',V'  en  bas,  par  un  cordon  ligamenteux  (lig.  107,  14),  qui  continue  le  péroné  Jus- 
qu'à la  tubérosité  externe  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  où  ce  cordon  se  bifur- 
que et  se  réunit  aux  deux  ligaments  latéraux  externes  de  l'articulation  tibio -tar- 
sienne. »  (Rigot.) 

Chez  le  Bœuf,  le  Mouton  l't  la  Chèvre,  le  péroné  étant  remplacé  par  un  ligament ,  il  n"v 
point  (l'articulalion  péronéo-tihiale  propremenf  dite. 

Dans  le  Chien  el  le  Chat,  les  deux  os  principaux  de  la  janilie  s'unissent  ])ar  leurs  extrémités  et 
par  leur  partie  moyenne  : 

1"  Par  leur  extrémité  supérieure,  au  moyen  d'une  petite  arthrodie,  analog-ue  à  celle  du  Cheval 
et  pourvue,  comme  elle,  d'une  bourse  synoviale  particulière  ; 

2'^  Par  leur  extrémité  inférieure,  à  l'aide  d'une  seconde  arthrodie,  dont  le  jeu  est  facilité  ])ar 
un  proloufremeiit  de  la  synoviale  tibio-tarsienne  ; 

3*^  Par  leur  partie  moyenne,  grâce  à  l'interposition  entre  les  deux  os  d'un  ligamont  inierosseux. 
large  et  membraneux  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  formé  de  tibres  extrêmement  courtes  et 
fortes  dans  son  tiers  inférieur. 

Chez  le  Porc,  la  disposition  est  la  même  à  peu  prés  que  chez  les  Carnassiers.  On  remarquera 
cependant  que  la  facette  de  l'extrémité  supérieure  du  péroné  s'unit  au  tibia  par  un  petit  ligament 
interosseux,  el  qu'on  doit  considérer  l'articulation  qui  en  résulte  comme  une  petite  amphiarthrose. 

Dans  l'Homme,  on  remarque,  comme  chez  le  Chien,  deux  arthrodies  ]}(.'ronéo-tihial<3S,  l'une 
sujiérieure,  l'autre  inférieure. 

5.   Articulations   du   tarse    ou   du  jarret. 

Préparation.  —  On  commencera  par  disséquer  les  ligaments  membraneux  antérieur  et  postérieur,  en 
faisant  disparaître  les  tendons  qui  passent  à  leur  surface.  En  détruisant  ceux-là,  on  isole  les  ligaments 
latéraux  de  la  diarthrose  tibio-tarsienne. 

On  procédera  ensuite  comme  on  l'a  fait  pour  le  carpe,  c'est-à-dire  que  l'on  disséquera  successivement 
les  liens  propres  à  chaque  rangée,  etceux  qui  unissent  les  deux  rangées  entre  elles,  et  la  rangée  inférieure 
au  métatarse. 

Elles  comprennent  :  1°  l'articulation  tibio-tarsienne  ;  2°  l'articulation  qui  ras- 
semble les  os  tarsiens  de  la  première  rangée,  c'est-à-dire  l'astragale  et  le  calca- 
néum  ;  3"  celles  qui  joignent  les  os  de  la  rangée  inférieure  ;  4°  l'articulation  des 
deux  rangées  entre  elles  ;  5°  l'articulation  tarso-métatarsienne.  La  première  est 
une  charnière  parfaite  et  la  seule  jointure  véritablement  mobile.  Toutes  les  autres 
forment  des  arthrodies,  dont  le  jeu  est  si  restreint  qu'elles  semblent  condamnées  à 
une  immobilité  presque  absolue.  Cette  union  intime  des  pièces  tarsiennes  et  méta- 
tarsiennes a  évidemment  pour  but  principal  d'assurer  la  précision  des  mouvements 
de  l'articulation  tibio-tarsienne.    • 

Articulation  tibio-tarsienne.  —  Deux  os  seulement  concourent  à  la  forma- 
tion de  ce  ginglyme  angulaire  :  ce  sont  le  tibia  et  l'astragale. 

Surfaces  articulaires.  —  Du  côté  du  tibia  :  1"  les  deux  gorges,  obliques  ou 
avant  et  en  dehors,  creusées  .sur  l'extrémité  inférieure  de  l'os  ;  2"  le  tenon  saillant 
qui  sépare  ces  gorges,  et  sur  lequel  on  rencontre  fort  souvent  une  petite  fossette 
synoviale.  —  Du  cûté  de  l'astragale,  la  poulie  qui  occupe  sa  face  antérieure 
(V.  p.  14-ij. 
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.\ïa>.;f.:t  tl't:     r  ri.  —  Il8  it    ne\>l    lifruiUfllti^  :  tloUX    UtéraUl   eXtlM'IU**, 

{i\n>  lal.i.iu\    intiTiit»»,  un  .1  .:  ..     ;  li  un iH>slérieur. 

a.  Ligaments  latéraux  rxtemet.  —  \U  mwi  (iiKtiufcuéit,  ou  v^hnX  k  luur  |kjM« 
lu'ii  I .  l.itivc,  en  jiUiKTlitii'l  ft  up  jutjfontl. 

!.«•  lii/amrnt  e.rttnie  supei/iciel  (lijf.  1U8,   •*)  f*l  un  trros  conluu  funii-ulairt* 

|tii  (>'a|ilatit  tlaut»  tui  nioiti*^  inférieure.  11  rotutueuce  vu  haut  nui*  U  tubt'itNiiu' 

lie  du   tibia,    doni» n*    l;i    coulissf    (|iii    M*|iaro  cottf  tul><*ruiiitt'    m   deux 

,..;.;.is:    ef    do    là    il  descend  vertioalenicnt   en    i*e   lixant    «ueee.tfcixement   uur 

l'astra^rale,  le  oaloanéum.loculxùde,  le  métatarsien  médian  et  le  métaltti*iiien  nidi- 

nientaire  externe.  L"ii;:«'en  a\aiit  et  rtvtiuvert  en  partie  par  le  tendon  de  l'exten 

M'ur  latéral  des  phalan;;es,  auquel  il  luurnit  une  bride  d'as2»ujetti&oement  (tip.  1UI>, 

').  ce  ligament  se  confond,  en  arrièiH)  et  prés  de  son  extivmité  inférieure,  avec  le 

'  iiiéo  métatarsien.  11    recouvre    le   li^'ament    externe  et  profond,  la 

...;,  !  .i.u  .rtte  qui  constitue  le  lijrament  astra(;alo-calcanéen  externe,  l'inser 
uui  d'une  ties  branches  du  lléchisseur  du  métatarse  (>t  le  |>i-tit  li^'ament  cuboidu 
unévn. 

Le  ligament  externe  profond  {ii^.  iOS  et  lUl>,  1),  beaucoup  moins  Ion;.'  que  le 
lutrédent,  s'attache  supérieurement  sur  la  partie  antérieure 
ie  la  tubérosité  externe  du  tibia,  et  se  dirifre  obliquement  en 
iriére  et  en  bas.  pour  .se  îixer  par  deux  faisceaux  au  cAté* 
xterne  de  l'astragale  et  du  calcanéiim.  Ce  li^'ament,  recouvert 
par  le  précédent,  qu'il  croise  en  X,  se  trouve  tapissé  sur  sa 
lace  interne  par  la  svnoviale  de  l'aj-tieulation. 

h.  Ligaments  latéraux  internes.  —  Ce  sont  encore  troi> 
liens  funiculaires  ou  rubanés  superposés  les  uns  aux  autres  ;  il 
y  en  a  donc  un  superficiel,  un  moven  et  un  profond. 

Le  ligament  interne  superficiel  (figr.  108,  0),  le  plus  fort 
et  le  plus  long  des  trois,  procède  de  la  tubé'i-osité  interne  et 
inférieure  du  tibia.  Il  descend  ensuite,  eu  s'épanouissant,  sui- 
le  eflté  interne  du  tarse  et  il  se  fixe,  en  se  confondant  avec  le 
ligament  astragalo-uiétatarsien,  et  avec  l'appareil  ligamenteux 
tai-so-métatarsieu  postérieur  :  sur  la  tubérosité  de  l'astragale, 
-ur  le  scaphoïde,  les  deux  cunéiformes,  l'extrémité  supérieure 
iu  métatarsien  principal  et  celle  du  métatarsien  nulimentaire  '  '  "'""' 
interne. 

Le  ligament  interne  moyen  (tig.  108,  5)  se  compose  de  deux  cordons  funicu- 
laires attachés  en  commun  sous  le  préciklent  à  la  tubémsité  tibiale  interne.  Ces 
«leux  faisceaux,  qui  raitpellent  exactement  ceux  du  ligament  externe  profond,  se 
•  lirigeut  en  bas  et  en  arrière  et  se  terminent  l'un  sur  l'astragale,  l'auttv  sur  le 
lalcanéum. 

Ix*  ligament  interne  profond  (tig.  108,  4)  est  un  faisceau  extrêmement  faible, 
uveloppé  par  la  membrane  synoviale;  souvent  même  il  ae  réduit  à  une  mince 
bandelette  lamelleuse  à  peine  distincte  du  U'w"  ix  qui  l'entoure.  Il  s'atta- 

che, d'une  part,  sur  le  tibia,  en  dessous  du  li}.M  yen  ;  d'autre  part,  sur  l'as- 

tragale, au  même  point  à  peu  près  que  le  faisceau  supérieur  du  ligament  moyen. 

*  t.  UfaBral  *xvtnf  prorand  df  fartirulaltuo  liktiu-UrilriiD*    i.  i   li(*u>«al  eiUnM  mparOriW  :  4.  ItruMal  Ul**««  ff- 
'  >d  ;  X  lifUMOl   laUro*    mjrru     t..    l.muiwl     ntUra*    Mi|M'rftcwi     T.  lt«auM«t    iilnyili  iriiliri     i     «.    yilll  Hf  ■>■! 

uhi«o  flM A.  foM»  ••ln(BU<-BBr.  —  U.  iDfc-rttoa  rakDUi«aB*4r  Imrorét  lfét«>ni  ffti  aft^nlt^l  ••  ilrXiMiir 

:u  aMtalar**.  —  C,  (««dall  T**rvlairr  du  ur«» 


l'iG.  11*.  —  Vu*"  sntA- 
rteurv   drs    ■rlù'uU- 
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c.  Ligament  a/itèriei'.r.  —  (Vcst  un  lion  nuMiibraiiilonno  formé  do  libres  ciitro- 
ci'oisées,  plus  fort  en  di'liors  (|n\Mi  dedans,  attai'lu'  \)i\v  son  ])i)rd  supérieur  au-des- 
sus et  en  aA'ant  de  la  surface  tibiale,  lixé  par  sou  bord  inférieur  sur  l'astragale,  le 
scaphoïde,  le  grand  cunéiforme  et  le  ligament  astragalo-métatarsien,  et  confondu 
par  côté  avec  les  deux  ligaments  latéraux  superficiels.  Sa  face  interne  est  tapissée 
par  la  synoviale  articulaire.  Sa  face  externe  est  recouverte  par  le  iléchisseur  du 
métatarse,  l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  l'artère  tibiale  antérieure,  et  plu- 
sieurs grosses  branches  veineuses  auastomotiques,  de  la  réunion  desquelles  résulte 
la  veine  tibiale  antérieure. 

d.  Ligament  postérieicr.  —  Second  lien  meiubraniformc  ou  capsulairc  qui  pro- 
tège l'articulation  en  arrière  et  qui  présente  dans  son  centre  un  épaississement 
tibro-cartilagineux  sur  lequel  glisse  le  tendon  perforant.  Il  s'attache,  en  haut  sur 
le  tibia,  en  bas  sur  l'astragale  et  le  calcanéum  ;  par  côté,  il  se  confond  avec  les 
deux  ligaments  latéraux  superficiels  et  avec  le  faisceau  astragalien  du  ligament 
interne  moyen.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  la  synoviale  articulaire;  l'externe 
est  recouverte  et  lubrifiée  par  la  séreuse  vaginale  qui  facilite  le  glissement  du 
tendon  perforant  dans  la  gaine  tarsienne. 

Synoviale.  —  Cette  membrane  se  développe  à  la  face  interne  des  deux  liga- 
ments eapsulaires,  revêt  en  grande  partie  les  trois  ligaments  internes  et  tapisse  le 
ligament  externe  profond.  Elle  communique,  en  avant  et  en  bas.  avec  la  synoviale 
propre  à  l'articulation  des  deux  rangées  d'os  tarsiens.  Quand  elle  devient  le  siège 
d'une  hydropisie,  elle  se  distend  toujours  en  avant  et  en  dedans,  parce  qu'elle  n'est 
soutenue  à  cet  endroit  que  par  le  ligament  capsulaire  antérieur.  Mais  elle  peut 
aussi  soulever  le  ligament  postérieur  et  faire  hernie  dans  le  creux  du  jarret,  en 
arrière  des  ligaments  latéraux.  Il  n'est  donc  pas  absolument  exact  d'attribuer 
toutes  les  tumeurs  synoviales  du  creux  du  jarret  à  la  dilatation  de  la  gaine  ten- 
dineuse tarsienne  (V.  la  figure  des  tendons  et  synoviales  du  membre  postérieur,  à 
la  description  du  muscle  perforant.) 

Mouvements.  —  Rien  de  moins  compliqué  que  le  mécanisme  de  l'articulation 
tibio-tarsienne,  cette  jointure  ne  permettant  que  deux  mouvements  opposés,  la 
fleonooi  et  Vexteoisioyi,  mouvements  dont  le  jeu  est  si  simple  et  si  précis  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'exposer  la  manière  dont  ils  s'exécutent.  ]^"ous 
ferons  remarquer  cependant  que,  pour  éviter  la  rencontre  de  lajamhe  avec  le  pied. 
lors  de  la  flexion,  cette  dernière  fraction  du  membre  se  dévie  un  peu  en  dehors, 
grâce  à  l'obliquité  bien  prononcée  des  gorges  articulaires. 

Articulation  des  os  de  la  première  rangée  entre  eux  ou  calcanéo- 
astractALIenne.  —  Arthrodie  composée  résultant  de  la  coaptation  des  trois  ou 
quatre  facettes  articulaires  de  la  face  postérieure  de  l'astragale  avec  les  facettes 
analogues  du  calcanéum. 

Cette  jointure  est  assujettie  parles  ligaments  latéraux  do  l'articulation  tibio- 
tarsienne,  et  par  quatre  ligaments  astragalo-calcanéens ,  un  supérieur ,  un  ex- 
terne, un  interne  et  le  dernier  interosseux. 

Le  ligament  astragalo-ealcanèen  su'périeur,  formé  de  fibres  très-courtes  et 
parallèles  jetées  d'un  os  à  l'autre,  se  trouve  situé  vers  l'extrémité  supérieure  de 
la  poulie  astragalienne  et  est  tapissé  supérieurement  par  la  synoviale  de  l'arti- 
culation tibio-tarsienne. 

Les  ligaments  Za^érawa:.' sont  deux  très  minces  faisceaux  cacliés  sous  les  liga- 
ipents  qui  lient  par  côté  }e  tibia  aux  os  du  tarse,       ,. 
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ho  li;;aiuciit  interosaf^ti^r  cjit  tivs-lbrt  el  (k'cuih}  uiio  ^'raiitlc  paiiio  do  \'oxcm\»~ 
tjun  ru^'iuniht'  qui  si'paro  U»s  faoottos  artiiulaiivs. 

(À'It»' arlioulalÙMi  n«'  possi-df  i)t)iiit  ordinairouaMit  do  HViuiviaK'ti  pn»i»rt»u.  |»tMix 
iiiMloii}rt'iiu*iits  do  la  8Viu»viale  «U's  doux  laiijrrti»,  «mi  rmittutaiit  fiitiv  U*  calcaïu'iiiu 
tt  r;i>trapali',  facilittMtt  K'  ^Missoiiimt  des  deux  facettes  inférieures,  l'ii  pruloupe 
im  lit  .iii;iK>^Mie  de  la  svuoviale  tibio  tai'sieuiie  est  atreet»'-  aux  facettes  ^u)»<'rieures  ; 
,1  u'tvt  juis  rare  «le  viiir  ce  dernier  [utdon^'enient  forniM-  une  eapsule  dititinete. 
Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  UKs  os  i»k  la  skconi»b  rangée  kntuk  eux.  —  Ces  os,  au  nombre 
le  quatre,  se  mettent  en  rapport  de  la  niani»"re  suivante  :  l»*  cuboïde  répond  au 
oapboïde  par  deux  facettes,  l'une  antérieure,  l'autre  jKistérieure  ;  il  >'articule 
.i\ec  le  jy'rand  cunéiforme  par  doux  facettes  semblables,  «lont  une,  la  |K)htérieure, 
st  loin  d'être  constante.  Ia*  scaplioïde  s'unit  aux  deux  cunéiformes  par  la  vaste 
i.ieetto  convexe  qui  occupe  sa  face  inférieure  presque  tout  entière.  Ix'sdeux  cunéi 
formes  se  joijrnent  au  moven  d'une  seule  petite  surface  articulaire. 

Les  faisceaux  desmeux  qui  maintiennent  ces  surfaces  diarthrodiales  eu  contact 
nuit  assez  nombreux.  Nous  citerons  : 

1"  Le  lijrament  astrajralo  métatarsien  et  l'appareil  tarso- métatarsien  postérieur, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin  ;  ces  deux  liens  n'appartiennent  point  en  propre  aux 
articulations  des  os  de  la  première  raufrée: 
'J"  Deux  li{:aments  antérieurs,  nommés  cuboïdo-scap/ioïdien  et  cubotdo- 
untVn  (lig.  108,  8,  et  lOJ,  5),  se  portant  du  cuboïde  au  scaphoïde  et  au  ^M-aiid 
cunéiforme,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'arcatie  vasculaire  pratiquée 
entre  ces  trois  os  ; 

3"  Deux  ligaments  interosseux  analogues  aux  deux  précédents,  formant  les  pa- 
rois supérieure  et  inférieure  de  l'arcade  i)récitée  ; 

4"  Un  lijrament  interosseux  acaphotdo-cuni'en,  allant  du  scaphoïde  aux  deux 
cunéiformes  ; 

5"  Un  ligament  interosseux  dit  interciméen,  se  diri^reant   d'un  cunéiforme  sur 
l'autre,  et  se  confondant  avec  le  ligament  précédent. 

La  disposition  des  membranes  lubrifiantes  varie  avec  celle  des  facettes  artiou- 
laij*es.  Voici  cependant  ce  qu'on  observe  le  plus  généralement  :  une  synoviale 
propre  est  spécialement  d«'stinée  aux  facettes  par  lesquelles  le  scaphoïde  et  le  grand 
cunéiforme  se  correspondent  ;  cette  synoviale  appartient  encore  aux  deux  arthro- 
dies  cuboïdo-scaphoïdienne  et  cuboïdo-cunéenne  postérieure.  La  diarthrose  cu- 
boido-scaphoïdienne  antérieure  reçoit  un  prolongement  de  la  synoviale  des  deux 
rangées.  Quant  aux  facettes  cub«»ïdo-cunéenne  antérieure  et  intcrcunéenne,  leur 
jeu  est  facilité  par  deux  prolongements  de  la  synoviale  tarso  métatai-sienne. 
Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  dbs  deux  rangées  entre  elles.  —  Cette  arthrodie  est  formée 
par  l'union  du  calcanéum  et  de  l'astragale,  d'une  part,  avec  le  scaphoïde  et  le 
cuboïde,  d'autre  part.  Sa  solidité  est  assurée  par  six  liens  principaux  : 
1<»  Deux  ligaments  latéraux  superficiels  de  l'articulaticui  tibio-tarsienne  : 
2°  Le  ligament  calcanéo-métatarsien  (tig.  108,  3),  forte  soupente  fibreuse  qui 
unit  le  bord  postérieur  du  calcanéum  au  cuboïde  et  à  la  tète  du  métarsien  rudi- 
mentaire  externe.  11  se  confond,  en  dehors,  avec  le  ligament  tibio-tarsien  externe 
et  superficiel  ;  en  dedans,  avec  le  lien  tarso-métatarsien  i»ostérieur  : 

3'  Le  ligament  astrayalo-niétatarsien  (fig.  108,  7),  large  faisceau  rayonné. 
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dont  les  fibres  partent  de  la  tubérosité  interne  de  l'astragale  pour  se  porter,  en 
divergeant  et  en  se  confondant  avec  le  ligament  tibio-tarsien  interne  et  superficiel, 
sur  le  scaphoïde,  le  grand  cunéiforme  et  l'extrémité  supérieure  du  métatar- 
.sicn  principal  ; 

4»  Le  ligament  tarso-mètatarsien  'postérieur^  vaste  appareil  fibreux  très-fort 
et  très-com[iliqu('.  (pii  réunit  en  arrière  tous  les  os  tarsiens  et  rpii  les  fixe  aux 
trois  pièces  du  métatarse.  Ce  lien,  traversé  par  plusieurs  tendons  et  par  l'artère' 
et  la  veine  logées  dans  le  conduit  cuboïdo-scaphoïdo-cunéen,  est  continué  en  bas 
par  la  bride  tarsienne  du  perforant.  Il  rappelle  donc  tout  à  fait  le  ligament  carpien 
postérieur.  Sa  face  postérieure  est  tapissée  par  la  synoviale  tendineuse  qui  est 
affectée  au  glissement  du  tendon  perforant  dans  la  gaine  tarsienne.  Il  se  confond 
})ar  côté  avec  le  ligament  calcanéo-métatarsien  et  avec  le  ligament  tibio-tarsien 
interne  et  superficiel  ; 

5°  Un  ligament  inierosseux,  attaché  sur  les  quatre  pièces  qui  forment 
cette  articulation. 

Elle  est  pourvue  d'une  synoviale  particulière,  qui  communique  toujours  en 
avant  avec  la  capsule  tibio-tarsienne.  Cette  synoviale 
se  prolonge  supérieurement  entre  le  calcanéum  et  l'as- 
tragale, pour  lubrifier  deux  des  facettes  par  lesquelles 
ces  os  se  mettent  en  rapport.  Déplus,  elle  descend  entre 
le  cuboïde  et  le  scaphoïde,  pour  former  un  troisième 
prolongement  destiné  à  la  petite  arthrodie  cuboïdo- 
scaphoïdienne  antérieure. 
Mouvements  presque  nuls. 

Articulation  tarso-métatarsienne.  —  Cette  join- 
ture, formée  par  la  rencontre  de  trois  des  os  du  tarse, 
le  cuboïde  et  les  deux  cunéiformes,  avec  les  trois  os 
du  métatarse,  est  fixée  par  les  ligaments  latéraux  su- 
perficiels de  l'articulation  tibio-tarsienne,  le  ligament 
calcanéo-métatarsien,  ceux  qui  ont  été  nommés  astra- 
galo-métatarsien  et  tarso-métatarsien,  et  par  un  fort 
ligament  interosseux  qui  se  dédouble  naturellement 
en  trois  faisceaux. 

La  synoviale  propre  à  cette  jointure  remonte  dans  la  petite  arthrodie  cuboïdo- 
cunéenne  antérieure  et  dans  celle  qui  unit  les  deux  cunéiformes.  Elle  descend,  à 
l'opposé,  dans  les  articulations  intermétatarsiennes. 
Mouvements  presque  nuls. 


FiG.  109.  —  Vue  latérale  des 
articulations  du  tarse  *. 


Chez  les  animaux  domestiques  autres  que  les  Solipédes,  les  articulations  du  tarse  présentent 
quelques  particularités  différentielles  dont  l'étucle  n'offre  pas  généralement  une  grande  uti- 
lité. Il  importe  seulement  de  remarq'uer  que  rimmobilité  des  jointures  tarsiennes  proprement 
dites  est  moins  absolue  que  chez  les  Solipédes,  grâce  à  la  configuration  particulière  des  surfaces 
articulaires  de  quelques-unes  des  pièces  composantes.  Ainsi^  chez  le  Sœuf,  le  Mouton,  la  Chèvre 
et  le  Porc,  le  calcanéum  se  joint  à  l'astragale  par  une  véritable  articulation  trochléenne,  et  ce 
dernier  os  est  uni  au  scaphoïde  par  une  diarthrose  de  même  nature  :  mode  d'articulation  bien 
plus   favorable   au   mouvement   que   la  jointure   par  diarthrose  planilbrme.  Chez  le  Chien  et  le 


'  1,  ligament  externe  profdiid  ;  2,  ligament  extarne  superficiel  ;  2',  anneau  fourni  par  ce  deriiier  lîgafflent  pour  le  passage 
(Ifc  l'extenseur  latéral  des  plialanges  ;  3,  ligament  calcanéo-rriétatarsien  ;  4,  ligament  astragalo-métatarsien  ;  5,  petit  ligament 
culjoîdo-cunéen.  —  Aj  inserlion  cuboidienne  du  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  —  B,  orifice  antérieur  du  conduit  vasculaire 
du  tarse.  —  G,  couU«e  de  la  tubéro.'îîté  externe  du  tibia  destinée  au  glissement  de  l'extenseur  laiàral  des  phalanges.  —  D,  inser- 
tion du  tendon  des  jumeatix  delà  jambe  sur  le  calcanéura.  —  E,  surface  de  glissement  pour  ce  tendon. 
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Ckat,  l<>  niéiu<>  résultat  est  obtoitu  par  rét-eptiua  de  lu  tél«  aalraffalieiuie  dans  la  cavit«  tuit^rieurti 

(lu  >('aplu>ulc. 

On  observera  eiit-or<>,  cUvi  l<-s  Ruminants  et  N-  Poro,  que  rarlit-ulutimi  tihiu-tariieiiiio  est 
formée  par  lt«  liba  ei  le  péroné,  d'un  lAte,  rustia;.alf  .1  le  caleaneiini,  de  l'autn?. 

M.  I.eiuoif^'iir,  qui  est  re\eiiu  i'«M-*viiiinent  t>ur  les  dioixtsiliouH  inecauiques  du  jarret  du  Uctmt, 
fait  remarquer  que,  si  lu  inubilite  de  (uutes  les  arlu  ululions  Ursieniies,  enievi-  au  membre  jm.»!.- 
rieur  de  cet  anniial  la  rij,Mdité  nécesNiire  à  la  \e|o.ite  des  ailuies,  lu  dihpohition  de  rartirulation 
a>tratral(>-«aliuni'enne  lui  donne  une  Irés-^-runiie  |iuiKsanie.  Kn  eflel,  la  troehlée  |K>Bt4Ti(>un*  de 
l'astragale  u^it  omime  une  excentrique  «ur  le  (ulraneuni  |>endunt  les  ni'aivements  et  ecurl«  ]m-u 
à  peu  cet  os,  de  manière  que  le  tendon  d-'s  jumeaux  île  la  jumbe  reste  t<*ujours  à  jteii  j>reh 
perpendiculaire  sur  son  I  ras  de  levier,  quel  (pie  soit  IVtat  de  feniietiire  <u  d'ouverture  du  jarret. 
Co  mecan  suie  est  |  eut-èlre  cunle.slal'le. 


CHAPITKK  III 

DES   ARTICULATIONS   CHEZ    LES   OISEAUX 

L'étudo  des  articulations  dos  Oiseaux  nous  ai'i'ètera  quelques  instants  à  peine; 
car  nous  nous  bornerons  à  faire  quelques  remarques  sur  les  jointures  intervert*'*- 
lirales,  atloïdo-occiiiitale  et  tenii)oro-niaxillaires,  les  seules  qui  présentent  une 
contoruiation  tout  à  fait  spéciale  et  digne  d'attirer  l'attention. 

Articulations  intervertébrales.  —  La  grande  mobilité  du  cou  de  l'Oiseau  n'est 
pas  seulement  le  fait  de  sa  longueur,  relativement  considérable  ;  elle  est  encore 
due  au  mode  particulier  d'articulation  des  vertèbres  qui  composent  cette  [lortion 
de  la  tige  rachidienne.  Nous  avons  pu  remarquer,  en  eft'et,  que  ces  vertèbres  ne 
s'unissent  point  entre  elles,  par  leur  corps,  en  formant  une  série  continue  d'am- 
phiarthroses,  comme  dans  les  animaux  mammifères.  On  trouve  à  la  place  de  ces 
articulations  mixtes  de  véritables  diartliroses,  qu'on  peut  rapporter  au  genre  créé 
par  Cruveilliier  sous  le  nom  d'articulation  par  emboîtement  réciproque,  chaque 
vertèbre  se  mettant  en  rapport  avec  les  vertèbres  adjacentes  au  moyen  de  facettes 
convexes  dans  un  sens  et  concaves  dans  le  sens  perpendiculaire  au  premier.  Ces 
facettes  sont  recouvertes  d'un  cartilage  d'encroûtement  bien  manifeste  ;  et  il  nous 
a  semblé  qu'au  lieu  de  s'appliquer  directement  contre  les  facettes  opposées,  les- 
(luellos  présentent  une  conformation  précisément  inverse,  elles  s'en  trouvent  sépa- 
rées par  un  di-sque  tibro  cartilagineux  extrêmement  mince,  qui  rappelle  le  ménis- 
que interosseux  de  l'articulation  temporo-maxillaire  des  Carnassiers  du  genre 
Chat.  Deux  synoviales  assez  lâches,  séparées  par  cette  lamelle  interarticulaire, 
complètent  la  charpente  de  chaque  articulation  et  favorisent  le  jeu  des  vertèbres 
les  unes  sur  les  autres.  Cette  disposition,  qui,  à  notre  connaissance  du  moins,  n'a 
été  signalée  que  chez  le  Cygne,  et  encore  d'une  manière  incomplète,  appartient 
probablement  à  la  classe  des  Oiseaux  tout  entière  ;  car  nous  l'avons  rencontn'e 
Jusqu'à  présent  dans  tous  les  individus  qu'il  nous  a  été*  i»ermis  de  soumettre  à 
notre  examen. 

Dans  sa  portion  dorso-lombo-sacrée,  le  rachis  ne  forme  qu'une  seule  [lièce,  |iar 
suite  de  la  soudure  des  vertèbres,  et  ne  présente  point  à  étudier  d'articulations 
proprement  dites. 

Dans  la  région  coccygienne,  la  mobilité  du  rachis  reparait.  Mais  cette  mobilité 
est  loin  d'être  aussi  prononcée  que  dans  la  région  cervicale.  Aussi  les  vertèbres 
du  coccyx  s'unissent-elles  par  amphiarthrose  et  non  par  emboîtement  réciproque. 
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Articulation  atloïdo-occipitalc .  —  On  sait  qu'il  n'existe  sur  l'occipital  qu'un 
seul  condvle  plus  ou  moins  spliéroïdal,  et  qu'une  cavité  impaire  sur  la  marge 
antérieure  du  trou  rachidien  de  l'atlas.  L'articulation  atloïdo-occipitale  est  donc 
une  véritable  énarthrose  à  mouvements  très-variés  et  très-étendus  ;  disposition 
qui  rend  compte  de  la  facilité  avec  laquelle  l'Oiseau  fait  pivoter  sa  tète  sur  l'ex- 
trémité supérieure  de  sa  tige  cervicale. 

Articulation  tcmporo-maxillaire .  —  Le  jeu  de  cette  articulation  ofire  ceci 
de  particulier  qu'il  provoque,  lors  de  l'écartement  des  mandibules,  non-seulement 
l'abaissement  de  l'inférieure,  mais  encore  l'élévation  de  la  supérieure.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  (p.  158),  les  conditions  qui  rendent  possible  ce  dernier  mouve- 
ment ;  mais  il  ne  reste  pas  moins  difficile  à  comprendre,  parce  qu'il  n'existe  au- 
cune puissance  active,  c'est-à-dire  aucun  muscle  propre  à  l'effectuer  directement. 
Le  mécanisme  qui  préside  à  son  exécution  est  cependant  des  plus  simples  et  peut 
être  exposé  en  quelques  mots  seulement  :  ainsi,  on  sait  que  l'os  carré,  interposé 
entre  le  temporal  et  le  maxillaire  à  la  manière  du  ménisque  interarticulaire  des 
animaux  mammifères,  s'unit,  en  dehors  avec  l'os  jugal,  en  dedans  avec  le  ptéry- 
goïdien.  On  sait  encore  que  celui-ci  s'appuie,  au  moyen  d'une  facette  diarthro- 
diale,  sur  le  corps  du  sphénoïde,  et  qu'il  s'arc-boute  contre  l'extrémité  postérieure 
du  palatin  (Y.  fig.  80);  tandis  que  le  premier,  c'est-à-dire  le  zygomatique,  va 
rejoindre  directement  le  maxillaire  supérieur.  On  sait  enfin  que  la  mâchoire  supé- 
rieure est  mobile  sur  le  crâne  ;  en  raison  de  la  flexibilité  des  cartilages  ou  des  la- 
melles osseusesqui  unissent  ces  deux  parties  de  la  tête.  Nous  ajouterons  que  l'os  carré 
reçoit  sur  son  apophj'se  antérieure  un  ou  deux  petits  muscles  fixés,  d'un  autre 
côté,  à  la  base  du  crâne,  et  que  cet  os  peut  être  poussé  ou  plutôt  tiré  en  avant  par 
la  contraction  de  ces  faisceaux  musculaires.  Or,  c'est  cette  poussée,  transmise  à  la 
mandibule  supérieure  par  l'intermédiaire  de  l'os  jugal,  d'une  part,  du  ptérygoï- 
dien  et  du  palatin,  d'autre  part,  qui  produit  justement  le  mouvement  d'élévation 
de  cette  mandibule.  Rien  n'est  plus  facile  que  d'en  avoir  la  preuve  ;  il  suffit  de 
prendre  une  tête  d'Oiseau  débarrassée  de  toutes  les  parties  molles  qui  l'entourent, 
et  de  presser  avec  les  doigts  derrière  les  deux  os  carrés,  pour  remplacer  l'action 
de  leurs  muscles  élévateurs  :  on  voit  alors  l'extrémité  interne  du  ptérygoïdien 
glisser  sur  la  facette  du  sphénoïde  et  pousser  devant  elle  l'os  palatin,  pendant  que 
le  zygomatique  agit  de  la  même  manière  sur  le  maxillaire  supérieur  ;  on  voit  enfin 
se  produire,  par  l'eftet  de  cette  poussée  postéro-antérieure,  le  mouvement  ascen- 
sionnel que  nous  nous  étions  chargé  d'expliquer. 
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TIÎOISIKMI-;  SEdTION 

DES   MUSCLES 


Apivs  l'i-tiuio  (les  lovior.SDSseux  et  iK*  leurs  articulatioiKs,  vient  la  di-scription  des 
piussanees  charjftHJS  do  les  mouvoir,  c'est-à-<lire  colle  des  muscles,  organe»  fibreux 
jouissant  de  la  pi-opri('té  de  se  contracter  sous  l'action  d'un  stimulant. 

On  distiuf^uo  des  muscles  lisses  et  des  muscles  striés,  d'aftivs  les  caractères 
de  rélément  anatomique  qui  les  constitue. 

Les  muscles  lisses  sont  soustraits  à  l'intluence  de  la  volonti';  ils  appartiennent 
aux  or}.'anes  delà  vie  véfrétative.  Aussi,  les  désipne-t-on  encore  sous  les  noms  de 
t/tHscles  intérieurs  ou  muscles  de  la  vie  organiijue. 

Les  )nuscles  stries  ditiV-rent  des  premiers,  en  ce  que,  à  peu  d*exc«»ptions  près, 
il  se  contractent  sous  l'influence  de  la  vtilonti'.  Ils  sont  surtout  en  rapport  avec 
l'exécution  des  fonctions  de  relation,  ce  qui  les  fait  appeler  muscles  extérieurs 
et  muscles  de  la  vie  animale,  ('es  muscles  s'attachent  presque  tous  sur  le 
squelette  et  représentent  les  ag'ents  actifs  du  mouvement  de  la  charpente  osseuse  : 
ce  seront  donc  les  seuls  dont  nous  nous  occuperons  ici,  dans  cette  étude  de  l'ap- 
pareil locomoteur. 

Mais  avant  d'entamer  la  description  particulière  de  chacun  d'eux,  nous  expose- 
rons les  considi'rations  générales  relatives  à  leur  histoire. 


CHAl'ITUE  PREMIER 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES    SUR    LES    M  U  SC  L  ES  ST  RI  E  S 
Des   Muscles    stries   en   général. 

Dans  ce  premier  paragraphe,  on  envisagera,  d'une  mani«''re  générale,  le  volume. 
la  situation,  la  forme,  la  direction,  les  attaches,  les  rapports  et  la  nomenclature 
des  muscles  de  l'appareil  locomoteur. 

A.  Volume.  —  Rien  n'est  si  variable  que  le  volume  respectif  des  muscles  exté'- 
rieurs.  Quelle  ditférence,  en  eflet.  entre  le  scapulo-huméral  grêle  et  l'ilio-spinal  : 
et  que  de  dimensions  intermédiaires  entreces  deux  points  de  comparaison  !  Il  v  a 
donc  des  muscles  très-grands,  grands,  moyens,  petits  et  très-petits. 

Quant  au  poids  delà  masse  totale  de  ces  organes,  il  varie  suivant  l'espèce,  l'âge, 
le  sexe  et  l'état  de  santé-;  mais,  en  prenant  unemoNcnne  générale,  on  trouve  qu'il 
représente  près  de  la  moitié  du  poids  total  du  corps. 

h.  Situation.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  beaucoup  pour  faire  com- 
prendre que  la  connaissance  do  la  situation  des  mu.'Jcles  est  une  des  premières 
notions  à  acquérir  sur  la  disposition  de  ces  organes. 
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Elle  peut,  comme  celle  des  os,  être  envisagée  de  deux  manières  : 
1°  Par  rapport  au  pdan  médian  du  corps,  d'où  la  division  des  muscles  en 
pairs  et  impairs.  Ces  derniers,  fort  peu  nombreux,  sont  loin  d'offrir  la  symétrie 
qui  existe  dans  les  os  de  même  sorte,  témoin  le  diaphragme  ; 

2°  Par  rapport  à  d'atotres  organes,  comme  les  os,  les  muscles,  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  environnants. 

C.  Forme.  —  Sous  le  rapport  de  leur  forme  absolue,  les  muscles  se  divisent, 
ainsi  que  les  os,  en  longs,  larges  et  courts. 

Muscles  longs,  —  Ces  muscles  se  rencontrent  surtout  dans  les  membres. 
Pourvus  d'un  axe  principal  auquel  on  peut  ra^jporter  l'effet  de  leur  contraction, 
ils  présentent  une  partie  moyenne  ordinairement  renflée  et  deux  extrémités 
d'inégale  grosseur  :  la  plus  volumineuse,  toujours  tournée  en  haut,  est  désignée 
métaphoriquement  sous  le  nom  de  tête,  l'autre  porte  celui  de  queue.  Ils  sont  le 
plus  souvent  fusiformes,  quelquefois  coniques,  rarement  cylindriques,  prisma- 
tiqiœs  ou  aplatis  en  minces  bandelettes. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Bichat  (V.  Anat.  générale),  il  y  a  des  muscles 
qui  n'ont  d'autre  analogie  qiie  l'apparence  extérieure  avec  les  muscles  longs  des 
membres. 

Ce  sont  les  organes  contractiles  étendus  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  colonne 
Vertébrale.  Ces  muscles,  longs  en  apparence,  sont  constitués  par  une  série  de 
faisceaux  confondus  à  leur  origine,  distincts  à  leur  terminaison,  ou  par  des  fais- 
ceaux qui  ont  chacun  leur  origine  et  leur  terminaison  distinctes  sur  les  pièces  qui 
composent  le  racliis. 

Muscles  larges.  —  Les  muscles  larges,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  deux  axes 
principaux,  s'étalent  sous  la  peau,  ou  autour  des  grandes  cavités  du  tronc,  qu'ils 
concourent  à  fermer  et  à  séparer  l'une  de  l'autre.  Il  en  est  à' elliptiques,  de  qua- 
drilatères, de  triangulaires,  de  trapèzoïdes,  etc. 

Muscles  courts.  —  On  les  trouve  principalement  autour  des  os  courts,  ou  à  la 
périphérie  des  articulations  qui  sont  cachées  profondément  sous  d'énormes  masses 
musculaires.  Bien  que  leur  nom  indique  que  leurs  trois  axes  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions,  il  s'en  trouve  presque  toujours  un  et  même  deux  qui  prédomi- 
nent. On  peut  donc  les  assimiler,  sous  ce  rapport,  soit  aux  muscles  longs,  soit  aux 
muscles  larges. 

D.  Direction.  —  Cruveilhier  fait  remarquer  avec  raison  que  la  direction 
d'un  muscle  est  un  des  points  les  plus  importants  de  son  histoire  ;  car  elle  permet 
de  déterminer  l'angle  d'incidence  du  muscle  sur  son  bras  de  levier,  la  puissance 
de  son  action  et  la  nature  de  ses  usages. 

On  a  à  observer,  au  sujet  de  la  direction  des  muscles  :  1°  la  forme  de  leur  axe 
principal  ;  2°  le  rapport  de  cet  axe  avec  le  fil  à  plomb  ;  3°  sa  comparaison  avec 
l'axe  des  leviers  osseux  que  les  muscles  entourent  ou  qu'ils  sont  chargés  de  mou- 
voir. 

a.  Un  muscle  est  appelé  rectiligne,  quand  son  axe  principal  est  droit;  il  est  dit 
curviligne  ou  circulaire,  si  cet  axe  décrit  une  courbe  plus  ou  moins  marquée  ;  il 
devient  infléchi,  lorsqu'il  se  porte  d'abord  dans  un  sens  et  qu'il  se  contourne 
ensuite  sur  une  poulie  osseuse  ou  cartilagineuse  pour  changer  de  direction,  c'est  ■ 
à-dire  quand  son  axe  principal  est  brisé  en  plusieurs  lignes.  Si  le  muscle  offre 
deux  axes,  il  sera  ou  plat  ou  concave i,  ses  fixes  pouvant  être  l'un  ou  l'autre  droits 
ou  curvilignes* 


I 
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b.  QuMui  OU  rap|>orle  la  direction  des  musolus  à  celle  du  til  à  plomb,  elle  chl  ou 
vfy  'U  hurizontaU  ou  obliijue,  e\|»iessi<>ris  qui  |»urteiit  eu  (.'ile^ -méiue» 
leii:              ..«u,  et  dont  utuis  n'aviuis  pas  besoin  de  faire  connaître  le  «cm». 

c.  Si  l\»n  ctunpare  la  din'ctioii  des  muscles  à  celje  des  leviers  ossi>ux  qu'il?» 
entourent  et  qu'ils  meu\cnt.  on  reconnaît  qu'ils  peuvent  être  parallèles  à  ces 
leviei-s  ou  former  a\e<-  eux  des  an;:l«'s  plus  on  moins  ouverts.  La  dire<-tion  propre 
des  os  «'tant  une  fois  coiuiue.  il  suffit  d'indicpier  celle  des  muscles,  |>our  «-tablir 
nettement  cette  comparaisiui.  Ainsi,  en  disant  qtie  les  muscles  de  l't-paule  sont, 
|Ktur  la  plupart,  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arri«-re  en  avant,  on  ensei{;ne  que  ces 
muscles  sont  parallèles  au  scapulum  et  «pie  leur  incidence  sur  l'hunn-rus  a  lieu  â 
an^'le  droit. 

K.  Attaches  ou  insertions.  —  C'est,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  imi>or- 
lante  de  l'étude  des  muscles  ;  car,  avec  la  connaissance  de  leui*s  insertions,  on 
d«'termine  leur  «'tendue,  leur  direction,  leurs  rapports  mêmes  et  leurs  usa;«'es. 

On  «ii'sijrne.  sous  K'  nom  iYattavJie  ou  insertion  fi.re,  ou  encore  i\'oi'iyine,  le 
point  du  muscle  qui  reste  le  plus  habituellement  lixe  pendant  que  cet  orpane  se 
raccourcit  ;  on  appelle  attache  ou  insertion  mobile^  ou  encore  terminaison, 
celui  qui  répond  au  levier  déplai' '•  par  la  contraction  musculaire.  On  rencontre 
souvent  des  muscles  dont  les  deux  insertions  sont  alternativement  ou  fixes  ou 
mobiles  ;  on  évitera,  dans  ce  cas,  de  désigner  ces  insertions  par  l'une  ou  l'autre 
épith-'te. 

L'insertion  fixe  est  souvent  confondue  avec  celle  d'autres  muscles  ;  l'insertion 
mobile  est  jrén.'ralement  indépendante. 

Les  muscles  s'attachent  quelquefois  directement  sur  les  os  par  les  extrémités  de 
leui"s  fibres  charnues;  mais,  le  plus  souvent,  ils  se  fixent  sur  ces  leviers  inertes 
par  l'intermédiaire  d'un  tendon  ou  d'une  aponévrose  dont  le  volume  est  moins 
considérable  que  celui  des  fibres  charnues.  Sans  cette  dernière  disposition,  la  sur- 
face du  squelette  n'aurait  jias  été  suffisamment  étendue  pour  donner  insertion  à 
tous  les  muscles  extérieurs. 

F.  Rapports.  —  L'indication  des  rapports  des  muscles  complète  l'idée  de  leur 
situation  ;  elle  est  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  chirurgical.  On  aura 
donc  soin  de  les  étudier  avec  toute  la  pn'cision  possible. 

Les  muscles  entretiennent  des  rapports,  soit  avec  la  peau,  s..it  1%  •■,•  I.^  ,w.  .soit 
avec  d'autres  muscles,  soit  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

a.  Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que  les  peauciers  qui  soient  eii  contact  immé- 
diat avec  la  peau,  comme  le  pannicule  charnu  et  les  muscles  de  la  face.  Los  autres 

trouvei4  séparés  par  les  fascia  aponévrotiques  que  nous  décrirons  comme  an- 
nexes du  système  musculaire, 

b.  Les  muscles  superficiels  ne  répondent  aux  os  que  par  leui*s  extrémités.  Ceux 
qui  sont  situés  profondément  sont  immédiatement  appliqués  par  leur  corps  contre 
les  pièces  du  squelette. 

c.  Les  muscles  se  mettent  en  rapport  entre  eux  d'une  manière  plus  ou  moins 
intime.  Tantôt  ils  adhèrent  fortement  les  uns  aux  autres,  tantôt  ils  j^e  trouvent 

l's  par  des  interstices  qui  sont  remidis  de  graisse  et  de  tissu  conjonctif  et  par- 
1  us  généralement  par  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

'/.  Les  connexions  des  muscles  avec  ces  derniers  organes  prennent  quelquefois 
un  caractère  remarquable  :  c'est  quand  l'un  d'eux  ac  comme  un  satellite 

des  troncs  vasculaires  et  nerveux  cachés  sous  sa  face  ,      : j.  Il  v  a  dans  cette 
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circonstance  un  fait  important  d'anatomie  chirurgicale.  En  effet,  les  bords  de  ces 
muscles  sont  habituellement  visibles  à  la  surface  de  la  région,  et,  pour  cette  rai- 
sou,  peuvent  devenir  des  guides  précieux  dans  la  recherche  des  organes  impor- 
tants qui  les  avoisinent. 

Ct.  Nomenclature.  — Avant  Svlvius,  les  muscles  n'avaient  point  reçu  de  noms 
particuliers.  On  les  distinguait  depuis  (lalien  par  les  épithètes  numériques  de  pre~ 
mie)',  deuxième,  troisième,  indiquant  leur  place  et  leur  ordre  de  superposition 
dans  les  régions  auxquelles  ils  appartiennent.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  désignés  dans 
l'ouvrage  italien  de  Ruini  sur  l'anatomie  du  Cheval. 

Sylvius.  le  premier,  imposa  des  noms  véritables  aux  muscles  ;  et,  son  exemple 
étant  suivi  par  les  anthropotomistes  qui  vinrent  après  lui ,  la  nomenclature  de  ces 
organes  fut  lùentùt  complète.  Du  reste,  aucune  vue  d'ensemble,  aucun  sentiment 
méthodique  n'a  guidé  dans  leur  travail  Sylvius  et  ses  successeurs  :  c'est  tantôt  à 
leur  forme  que  les  muscles  empruntent  leur  nom,  tantôt  à  leur  direction  (muscles 
obliques,  droits,  transverses),  à  leur  position  (muscles  ioitercostaux),  à  leurs 
usages  (muscles  adducteur,  abducteur),  etc.  Bourgelat  appliqua  cette  nomen- 
clature au  CheA"al,  en  la  modifiant  dans  beaucoup  de  points. 

Ghaussier  ,  frappé  des  imperfections  de  la  nomenclature  introduite  dans  la 
science  par  Sylvius,  a  cherché  à  lui  en  substituer  une  autre  plus  méthodique. 
Chaque  muscle  reçut  de  cet  anatomiste  un  nom  formé  de  deux  mots  rappelant  les 
insertions  de  l'organe.  Girard  importa  cette  idée  ingénieuse  en  anatomie  vétéri- 
naire. C'est  en  appliquant  cette  nomenclature  aux  muscles  du  Cheval  qu'il  appela 
sus-acromio-trochitèrien  le  sus-épineux  de  Sylvius  et  de  Bourgelat,  sotos- 
scapulo-trochinien,  le  sous'scapulaire  des  mêmes  auteurs.  Lorsque  deux  mus- 
cles ont  les  mêmes  attaches,  on  les  distingue  en  ajoutant  aux  noms  qui  rappellent 
leurs  insertions  un  qualificatif  tiré  de  la  position  ou  du  volume  relatifs  de  ces  or- 
ganes. Ainsi,  on  distingue  le  long  abducteur  du  bras  de  Bourgelat  du  court 
abducteur  qui  tous  les  deux  méritent  le  nom  de  scapulo-lnmièral ,  d'après  la 
nomenclature  de  Ghaussier,  par  les  épithètes  de  grand  scajpulo-huméral  et  de 
petit  scapulo-huméral.  La  nomenclature  binaire  de  Ghaussier  est  d'un  utile  se- 
cours pour  la  mémoire  des  élèves,  car  la  connaissance  du  nom  d'un  muscle  im- 
plique celle  des  attaches  et  des  usages  ;  cependant,  malgré  ses  avantages,  elle 
n'a  pu  prévaloir  sur  l'ancienne,  parce  qu'elle  cesse  d'être  vraie  quand  on  l'applique 
à  l'anatomie  comparée,  les  mêmes  muscles  n'ayant  pas  les  mêmes  insertions  dans 
toutes  les  espèces^. 

i  Ce  n'est  cependant  pas  que  l'ancienne  nomenclature  présente,  sous  ce  rapport,  beaucpup  plus  d'avan- 
tages que  la  nouvelle,  et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  sous  notre  plume  pour  le  prouver.  Quoi  de 
plus  impropre,  en  effet,  que  les  noms  de  deltoïde,  splénius,  soléaire,  digastrique,  etc.  ?  Est-ce  que  les  mus- 
cles qui  les  portent,  considérés  chez  les  Maramitères  seulement,  offrent  dans  toutes  les  espèces  la  forme  " 
ou  la  structure  qui  justifie  l'emploi  de  ces  noms  pour  l'espèce  humaine?  Est-ce  que  les  épithètes  dis- 
tinctives  de  grand,  moyen,  petit,  etc.,  attribuées  à  beaucoup  d'entre  eux,  sont  raisonnablement  applicables 
dans  tous  les  cas?  Est-ce  que  le  même  reproche  ne  peut  pas  être  adressé  à  la  plupart  des  noms  tirés  des 
usages,  de  la  complication,  etc.? 

Il  n'y  a  donc  point  de  nomenclature  myologique  véritablement  philosophique;  et  nous  sommes  de  ceux 
qui  croient  à  l'indispensable  nécessité  d'en  créer  une.  Nous  pensons  même  qu'il  serait  simple  et  facile 
d'atteindre  ce  r'ésultat  en  partant  d'une  base  dont  la  fixité  et  l'invariabilité  seraient  bien  constatées.  Or 
cette  base  est,  selon  nous,  toute  trouvée  :  c'est  le  principe  drs  connexions  posé  par  E.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  dans  son  immortelle  Philosophie  anatoonique,  principe  auquel  la  science  moderne  doit  certaine- 
ment ses  plus  belles  conquêtes. 

Nous  voudrions  que  la  nomenclature  myologique  reposât  tout  entière  :  en  premier  lieu,  sur  les  rap- 
ports des  muscles  avec  les  pièces  du  squelette  ou  avec  d'autres  organes  également  fixes  et  très-impor- 
tants ;  en  second  lieu,  sur  les  connexions  réciproques  des  muscles. 

Telle  est  notre  règle.  Elle  n'est  pas  précisément  neuve  ;  car  les  anciens  anatomistes  s'en  sont  inspirés 
plusieurs  fois  (à  h^ur  insu,  il  est  vrai,  puisque  le  principe  sur  lequel  elle  est  assise  leur  était  parfaitement 
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Nous  suivrons  dans  cet  ouvi-a^ri'  la  iionu'ui-laturi*  do  Huurg«*lat,  à  laqucll**  iiouk 
ItTons  subir  (nu'hjiu's  clian;,'t'njfnts.  Quand  h's  ana|t»};it's  heront  as^<v.  frup|iaut<-< 
iiitro  lt\s  nuisi*les  do  nos  animaux  vl  coux  de  l'Honiuie,  nous  ajouterons,  en  1rs 
l>la(,ant  sur  la  ni-Mu»' ii^rne,  les  noms  de  S,\l\ius  à  eeux  de  lioiir^relat.  !)«•  iilu>, 
iomnio  les  noms  de  (iirard  ont,  à  nos  veux,  une  im|»ortaii<-e  iv'elle,  mtu.H  aurons 
-oin  (le  les  donner  dans  la  svnonvmie. 

structure  d«s  muscles  strl^a. 

Il  entre  dans  la  structure  des  uiiiseirs  :  i  '  du  tissu  nuisciilaire  proprement  dit  ; 
'y  du  tissu  conjouetif  sous  la  lorme  de  lamelles  drlieates.  d"aiion«'vros«'s  ou  d«' 
tenions  ;  ."i"  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

A.  Tissu  MUSCULAIRE.  —  Ce  tissu  se  compose  de  lai.>LiMii\   pri>iu.iliijuc>  qu'il 
l'st  possible  de  diviser  et  de  subdiviseï'  en  plusieurs  autres  faisceaux  de  plus  lmi 
plus  petits,  jusqu'à  ce  <proii  soit  ari'i\»'à  la  fihrr  t/iusoulairc  ou  faiscf-au  jjn' 
iiiitif. 

Lu  /ibre  musc  a  taire  est  une  sorte  de  evlindreirréf^ulier,  deO"'"',OlOàO""",080 
de  diamètre.  Elle  se  montre  tantôt  droite,  tantôt  plissée;  toujours  strii'e.  soit  dans 
le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  transversal,  soit  dans  les  deux  sens  à  la  fois; 
les  stiies  transversales  sont  habituellement  les  jdus  marqut'es  et  dtuint'iit  au  fai.--- 
teau  primitif  un  aspect  sealariforme  très-éléj;ant. 

CcWo  tibre  est  formée  jiar  une  enveloppe  et  un  contenu.. 

L'enveloppe  est  une  meuibrane  très-tlt'licate,  aidiiste.  de  nature  élastique,  dt'- 
signée  sous  le  nom  de  sarcolemme  ou  de  myolemine  (lig.  110).  On  voit  à  sa  face 
interne  des  rjoyawa*  aplatis  et  ovales,  en  plus  ou  moins  grand  nombre  (lig.  111. 
a  et  h). 

Le  contenu  ou  la   substance  musculaire  se   décompose  très-facilement  en 
fibrilles  parallèles,  dans  les  muscles  frais  des  insectes.  Mais  clie/.  les  animaux  su 
périeurs,  cette  dissociation  en  librilles  parallèles  n'est  généralement  possible  que 
sur  les  muscles  qui  ont  subi  l'action  de  certains  réactifs.  Comme  d'autres  réactifs 
favorisent  la  dissociation  en  disques  superposés,  on  en  a  conclu  que  l'élément  anato- 

inconnu);  et  ceiie  circonstance  va  nous  mettre  à  même  d'en  apprécier  immédiatenient  la  valeur  Par 
exemple,  quui  de  plus  heureux  que  le  nom  d'intercostaux  donné  aux  muscles  situés  entre  les  côtes,  et  que 
leur  distinction  en  externes  et  en  internes?  Voilà  bien  des  noms  qui  rappellent  If  s  rapports  <lfs  tnusrlrs 
qu'ils  désignent 'ircc /«•«  pi'ècci  <lu  s/jurlftlf  rt  1rs  connrxions  réri],r(i'iufi  de  ces  niust-les.  Aussi  s'ap- 
pliqueut-ils  d'une  manière  é-ialement  ripoureuse  :i  toutes  IfS  espèces.  Nous  citerons  encore  les  sus-costaux, 
les  intertransversaires,  le  transversaire  épineux,  le  sous-sciipuiaire,  le  sus-épineux,  le  sous-épineux,  etc., 
comme  se  trouvant,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  dans  des  conditions  identiques. 

Il'autres  muscles  ont  re<:u  des  noms  tirés  en  partie  de  leur  situation,  en  partie  de  leur  volume.  Os 
noms  sont  loin  de  convenir  autant  que  les  premiers  ;  qu'on  en  juge  par  les  exemples  suivants. 

Il  existe  chez  le  plus  grand  nombre  des  v-rtébrés  trois  muscbs  importants  situés  au-dessus  et  en  arrière 
du  bassin,  et  formant  l.-»  base  de  lu  fe.sse  :  ces  mu$<-!es  ont  été  appelés  frufirru.  et  ce  nom  leur  convient, 
puisqu'il  rappelle  leur  situation.  Mais  pour  les  distinguer  les  uns  des  autres,  ou  a  eu  égard  à  leur  volume, 
et  l'on  a  fait  un  muscle  grand  fessier,  un  moyen  fessier  et  un  petit  fessier  :  c'rsl  là  '.e  fort,  car  le  volume 
des  muscles  est  sujet  aux  plus  grandes  variations  :  tel  muscle  volumineux  dans  une  espèce  est  fort  petit 
dans  d'autres,  et  rice  versa.  Aussi  le  muscle  uualogue  au  grand  fessier  de  l'Homme  a-t-il  été  décrit  p4r 
Bourgelat  sou*  le  nom  de  petit  fessier;  La  fosse  et  Rigot  l'ont  appelé  moven  fessier.  Quant  au  moyt-n  fes- 
sier de  l'Homine,  son  représentant  chez  les  animaux  a  été  désigné  sous  le  nom  de  grand  f .  -  '  ■  plu- 
part des  anatomistes  vétérinaires   Quelle  confusion!  et  combien  il  était  la  -ile  Je  l'éviter  •  •.  c«s 

muscles,  non  plus  par  leur  volume,  mais  par  leurs  connexions  récipioqui-s,  ^ui  son'  les  nie...  _  :.  utes 

le»  espèces  !  Est-il  rien  de  plus  naturel,  en  effet,  que  les  noms  de  fessier  siiperâciel,  fessier  moyen  et  fes- 
sier profond,  substitués  à  ceux  de  grand  fessier,  etc.  ? 

La  même  remarque  est  applicable  aux  muscles  qui  recouvrent,  i*hei  l'Homme,  la  face  antérieure  de  la 
poitrine.  Désignés  en  commun,  avec  raison,  sous  le  nom  de  pfcluraujr,  ces  muscles  stmt  distingués,  à  tort, 
en  grand  et  en  petit;  car  ce  dernier,  qui  est  déjà  un   muscle  énorme  «-lie/  lis  petit-  ''  ■     «e  trouve 

représenté  chea  les  Solipèdes  par  deux   muscles   considérables,  beaucoup   plus  \oh;  le  musclç 

ana|o^e  au  ^rand  pectpr*!.  Jl  ne  f>ut   donc  vojr  ici  au'un  pectoral  jujefficifl  et  u:   ,..:^.^  ^ipfoDfl. 
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mique  fondamental  du  faisceau  musculaire  'primitif  \\e  serait  réellement  pas  une 
fibrille,  mais  bien  un  segment  discoïde  de  fibrille,  auquel  Bowmann  a  donné  le  nom 
de  sarcous  élément.  D'après  cet  auteur,  la  fibre  musculaire  serait  constituée  par 
de  nombreuses  séries  de  sarcous  éléments,  soudés  bout  à  bout  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  côte  à  côte  dans  le  sens  transversal.  De  ces  deux  modes  d'union 
résulteraient  la  striation  transversale  et  la  striation  longitudinale  des  faisceaux 
primitifs.  Cette  hypothèse  sur  la  cause  de  la  striation  est  loin  d'être  partagée  par 
tous  les  anatomistes.  On  ne  s'entend  pas  non  plus  sur  la  nature  des  sarcous  élé- 
ments. Mais  il  nous  est  impossible  d'entrer  ici  dans  les  détails  que  comporte  ce 
point  d'histologie. 

Ranvier  a  fait  remarquer  qu'il  existe  dans  la  Raie  et  le  Lapin  des  muscles  striés 
pâles,  d'autres  foncés.  Les  fibres  des  muscles  pâles  se  reconnaissent  à  la  prédomi- 
nance de  la  striation  transversale  et  à  la  rareté  des  noyaux  ;  les  fibres  des  muscles 
foncés  présentent,  au  contraire,  un  grand  nombre  de  noyaux  et  une  striation  lon- 
gitudinale dominante.  Lavocat  et  Arloing  ont  recherché  ces  différences  dans  l'ap- 
pareil musculaire  de  quelques  Poissons,  Oiseaux  (Coq,  Pintade)  et  Mammifères 
domestiques  (Chien,  Bœuf,  Cheval).  Leurs  observations  ont  été  la  confirmation 
de  celles  de  Ranvier .  à  part  certaines  différences  secondaires  propres  aux  espèces 
variées  qu'ils  soumirent  à  leur  examen. 


Il  #%i 


FiG.  no.  —  Fibre  musculaire 
déchirée,  les  deux  fragments 
sont  réunis  par  le  sarcolerame. 


FiG.  111,  —  Quelques  types  de 
fibres  musculaires  *. 


FiG.  112.  —  Figure  schématique 
représentant  l'union  d'un  muscle 
avec  son  tendon. 


Pour  constituer  un  muscle,  les  fibres  musculaires  se  réunissent  parallèlement 
en  faisceaux  secondaires  entourés  d'une  gaine  conjonctive  qu'on  appelle  perimy- 
sium  interne.  Les  faisceaux  secondaires  s'accolent  ensuite  pour  constituer  des 
faisceaux  plus  volumineux  qui,  à  leur  tour,  forment,  en  se  réunissant,  le  musole 
tout  entier.  La  gaine  conjohctive  qui  enveloppe  le  muscle  est  désignée  sous  le 
nom  de  'perimysium  externe, 

B.  Tendons  et  aponévroses.  —  Les  tendons  sont  des  cordons  d'un  blanc  na- 
cré, arrondis  ou  aplatis,  fixés  sur  les  extrémités  des  muscles  longs.  Ces  organes 
se  composent  de  faisceaux  de  fibrilles  connectives,  tapissés  par  une  couche  de 
cellules  aplaties.  Les  faisceaux  affectent  une  direction  parallèle,  et  sont  réunis  les 
uns  aux  autres  par  des  gaines  de  tissu  conjonctif  lâche. 

Les  aponévroses  appartiennent  presque  exclusivement  aux  muscles  larges  ; 
elles  sont  form.'es  de  plusieurs  plans  de  fibres  parallèles  et  non  entre- croisées  dans 


a,  fibres  musculaires  d'embryon  avec  strbtjuii  transversale  et  un  noyau  :  i,    fibres  avec  plusieurs  noyaux. 
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lonr  partie  movoniie;  mais  les  faiseoaux  fibreux  8o  natt«'iit  fi'iine  fa^-on  jiImk  oii 
moins  inextricable  à  leur  snperJieie. 

11  est  très  intiM'essant  d'i'-tiuliiT  W*  mode  d'union  des  libres  musculaires  av<y»  I<» 
tissu  des  apont^'roses  et  des  tendons,  ainsi  (jn(>  les  rapports  réciproques  de  cr> 
deux  parties. 

La  libr«'  musculaire  peut  se  trouver  dans  la  nicme  direction  que  le  tendon, 
ou  bien  tomber  obli(iuement  sur  celui-ci.  lUins  les  deux  cas,  il  n'v  a  pas  de  tran 
sition  insensible  entre  la  libre  n)usculaire  et  le  faisc(>au  du  tissu  fibreux;  au  cou 
traire,  la  libre  contractile  se  termine  par  une  extrémiti'  arrondie  qui  s'enfonce 
dans  une  dépression  correspoiulante  du  tendon  ou  de  l'aponévrose.  L'union  du 
tissu  musculaire  avec  le  tissu  libreux  sembh*  s'opérer  par  l'intermédiaire  d'une 
sorte  de  ciment  amorpbe  ;  elle  est  très-solide  ;  sur  les  muscles  soumis  à  une  force 
de  traction  sut'lisante  pour  déterminer  une  rupture,  celle-ci  ne  s'observe  jamais 
au  niveau  de  cette  union. 

Les  tendons  commencent  tantôt  par  un  cône  creux  (jui  re(;oit  sur  sa  face  interne 
l'insertion  des  libres  charnues,  tant^'^t  par  une  pointe  amincie,  souvent  divisée, 
qui  se  ploujje  dans  l'épaisseur  du  muscle. 

Il  est  digne  de  remarque  qu'un  muscle  pourvu  de  deux  tendons  présente  la  pre- 
mière disposition  à  l'une  de  ses  extrémités  et  l'autre  disposition  à  l'extrémité- 
opposée  ;  eu  sorte  que  toutes  les  libres  charnues  qui  composent  ce  muscle  oflrent 
à  peu  près  la  même  louf^ueui-,  celles  qui  partent  du  sommet  du  tendon  intérieur 
allant  se  fixer  au  fond  du  c  uic  creux  formé  par  le  second  tendon,  et  réciproque 
ment. 
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Vu,.  113.  —  Aij'ciiceinfiut  îles  flbr<-s  d'uu  iiiusol»- *. 


Les  tendons  ne  sont  pas  nécessairement  plac'saux  extrémités  des  muscles.  Quel 
quefois,  le  muscle  est  partagré  en  deux  corps  charnus   ou  ventres   par  un  tendon 
médian  ;  il  prend  alors  le  nom  de  difjasfriijue. 

Les  fibres  musculaires  qui  s'insèrent  sur  des  faisceaux  fibreux  peuvent  être 


*  ll.iurpi  eliariiu  ilu  uiutrlr.  —  T.  T',   teiiduu  :    n    b,    loiiKUi-ur  liu    ouri>i  charou  iDU<culairr.  —  A,  U.  C,  D,  diivn    inudr* 
é^temonotmX  im  Ùbm  mu«cuUii««  (Baaunli  c\  Uuuetiard,  AnalomM  c(«tcriytMM,  p.  tii-  Pari*.  Ittat). 
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divergentes  OU  parallèles.  Dans  le  premier  cas  (exemple  :  le  diaphragme),  les 
fibres  connectives  sont  dans  la  môme  direction  que  les  fibres  musculaires.  Dans  le 
second  cas,  on  peut  observer  plusieurs  dispositions  : 

1°  Les  tendons  suivent  la  même  direction  que  les  fibres  musculaires.  C'est  le 
cas  le  plus  simple  (A;  fig,  113). 

'2°  Les  faisceaux  musculaires  viennent  tous  du  même  côté  se  réunir  à  la  corde 
tendineuse  (B  et  C)  ;  ce  qui  constitue  le  muscle  semi-penné. 

3°  Les  faisceaux  musculaires  peuvent  s'implanter  à  droite  et  à  gauche  du  ten- 
don (D).  Il  en  résulte  un  muscle  penné  ou  pennifonne. 

Ces  divers  arrangements  des  fibres  musculaires  sur  leurs  tendons  démontrent  la 
nécessité  de  ne  pas  confondre  la  longueur  du  corps  charnu  d'un  muscle  avec  la 
longueur  de  ses  fibres. 

Cette  dernière  seule  nous  donne  des  indications  sur  le  degré  de  raccourcisse- 
ment possible  d'un  muscle,  puisque  ce  raccourcissement  est  évalué  au  quart  de  la 
longueur  des  fibres  contractiles.  Or,  en  jetant  les  yeux  sur  les  différentes  disposi- 
tions de  la  figure  113,  on  s'aperçoit  de  suite  que,  sur  des  muscles  dont  la  longueur 
totale  est  la  même,  celle  des  éléments  contractiles  varie  dans  des  limites  très- 
étendues. 

G.  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  tissu  musculaire  reçoit  beaucoup  de  sang;  mais 
il  en  arrive  très-peu  à  l'élément  fibreux.  Les  artères  sont  grosses,  nombreuses  et 
accompagnées  chacune  par  deux  veines.  Les  vaisseaux  capillaires  s'anastomosent 
de  manière  à  former  des  mailles  rectangulaires  dont  le  grand  diamètre  est  dirigé 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  muscle.  Ranvier  a  noté  que,  dans  les  muscles  foncés 
du  Lapin,  le  réseau  vasculaire  est  garni  de  varicosités  qui  retiennent  une  masse  de 
sang  plus  considérable  à  l'intérieur  de  ces  organes. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  muscles  sont  peu  nombreux  ;  ils  pénètrent 
quelquefois  à  leur  intérieur  en  suivant  les  capillaires  sanguins  ;  d'autres  fois,  ils 
restent  à  la  surface,  dans  le  périmysium  externe.  L'existence  des  lymphatiques  n'a 
pas  encore  été  démontrée  dans  les  tendons,  les  aponévroses  et  les  membranes 
synoviales. 

Les  nerfs  émanent  du  centre  cérébro-spinal.  A  leur  extrémité  terminale,  ils 
présentent  un  petit  renflement  appelé  plaque  w,otrice  terminale  par  Rouget,  et 
colline  nerveuse  par  Doyère  et  Kiihne.  On  admet  que  le  tube  nerveux  moteur, 
dépourvu  de  myéline,  traverse  le  sarcolemme  en  perdant  son  enveloppe,  et  que  la 
substance  du  cylindre  axe  s'étale  à  la  surface  de  la  substance  musculaire  pour  for- 
mer la  plaque  motrice  ou  la  colline  nerveuse. 

Propriétés  phy  sic  o  -  c  himi  qu  es  des  muscles  striés. 

Les  muscles  sont  des  organes  mous,  remarquables  par  leur  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncée.  Cette  coloration  varie  avec  les  espèces,  et,  dans  chaque  espèce, 
suivant  la  région,  l'âge  et  l'état  de  santé  des  animaux. 

Par  la  dessication,  les  muscles  deviennent  durs  et  bruns  ;  par  des  lavages  répé- 
tés, on  arrive  à  leur  communiquer  une  teinte  jaune  paille. 

Les  muscles  sont  extensibles,  élastiques  et  tenaces  ;  leur  ténacité  est  plus  pro  - 
noncée  pendant  la  vie  qu'après  la  mort. 

On  a  remarqué  que  le  suc  qui  imprègne  le  tissu  musculaire  possède  une 
réaction  très-fr^nchèmçnt  acide,  qu^nd  \\  çst  extrait   d'organes  (|ui  viennent  de 
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ftiiutioiiiit'r  ;u'ti\i'iiuMit.  Il  tiont  ou  (lissolutit)ii  (K'k  qiiaiitit<'s  variubles  (rulbuiitiiii-. 
(lo  oasôiiio;  il  rt'Ulonii»'  aussi  de  la  f,Maisst\  un  ju'U  de  crf-atim-.  «le  crf-atiniiK'.  «{ 
une  assez  forte  proportiou  d'acide  sarco-la»ti«iiu',  etc.,  et»-. 

Quant  à  la  suhstain'e  solide  du  miisoU'.  on  pont  on  transl'oniifr  iim'  portion  «mi 
f^élatine  par  l'i-bnllition  ilans  l'eau.  Mais  la  plus  ^--l'ande  partie  ilc  et-tte  snbstann* 
est  constitiu'o  par  une  matière  a/.otèe.  attaquable  par  l'aride  elilopb.v<lnqne 
étendu,  qu'on  appelle  mi/osine  ou  librine  Miu«;tiilaii-e  :  eette  in.vosine  ditlëre  peu 
de  la  librini'  du  san^^ 


Propriétés  physiologiques  des  muscles  striés. 

Dans  ce  paragraphe,  il  sera  question  du  développement  des  muscles,  de  la  con- 
tractilité  musculaire  et  des  usages  des  muscles  dans  l'appareil  locomoteur. 

A.  DÉVELOPPEMENT  DES  MUSCLES.  —  Un  muscle  dérive  d'un  amas  de  cellules 
embryonnaires.  Chaque  cellule  s'allonge  énormément,  pour  constituer  une  fibre 
musculaire,  en  même  temps  que  son  noyau  forme  des  noyaux  nouveaux  qui 
se  dispersent  sur  le  trajet  de  la  libre.  La  membrane  cellulaire  forme  le  sarco- 
lemme  ;  quant  au  contenu  de  la  cellule,  il  devient  plus  dense,  se  divise  et 
donne  ainsi  naissance  aux  sarcous  éléments.  Lorsque  les  muscles  sont  formés, 
ils  s'accroissent  i)ar  l'augmentation  en  largeur  et  en  épaisseur  de  leurs  faisceaux 
primitifs. 

B.  CoNTRACTiLiTÉ  MUSCULAIRE.  —  On  appelle  ainsi  Li  proiu-ié'té  que  possèdent 
les  muscles  de  se  raceoureir  sous  l'intluence  d'un  excitant  naturel  ou  artificiel.  La 
contraction  musculaire  est  le  phénomène  qui  résulte  de  la  mi.se  en  jeu  de  cette 
j)ropriété.  Les  muscles  en  état  de  contraction  sont  le  siège  de  phénomènes  physi  - 
ques  et  chimiques.  C'est  ainsi  qu'ils  changent  de  forme  et  de  eonsistance  et  qu'ils 
produisent  une  quantité  relativement  abondante  d'acide  carbonique,  de  créati- 
iiine  et  d'acide  inosique.  On  a  remarqué  que  pendant  la  contraction  les  fibres 
musculaires  se  raccourcissent  en  augmentant  de  volume,  eomme  un  tube  de 
caoutchouc  que  l'on  abandonneiait  à  lui-même  après  l'avoir  étiré  et  que  la  stria- 
tion  transversale  devient  beaueou[)  plus  serrée:  on  n'observe  pas  le  plissement  en 
zigzag  indiqué  autrefois  par  MM.  Pi'évost  et  Dumas. 

Mais  ces  modificatio:is  physiques  et  chimiques,  tout  importantes  qu'elles  soient 
au  point  de  vue.  physiologique,  ne  doivent  pas  nous  arrêter  plus  longtemps.  11 
importe  surtout  de  parler  du  raccourcissement  des  muscles. 

Un  muscle  qui  se  contracte  se  raccourcit  ;  ses  deux  extrémités  se  rapprochent 
si  elles  sont  libres,  ou  bien  l'une  d'elles  se  rapproche  de  l'autre,  si  cette  dernière 
est  fixée  à  un  point  immobile.  Si  les  exti'émités  d'un  nniscle  sont  attachées  sur 
deux  leviers  inégalement  mobiles,  on  comprend  que  sa  contraction  entraînera  le 
déplacement  de  l'un  d'entre  eux;  de  là,  production  d'un  mouvement. 

L'étendue  du  raccourcissement  d'un  muselé  varie  suivant  qu'il  est  entièrement 
libre  ou  qu'il  a  une  résistance  à  vainere.  On  fixe  la  limite  moyenne  du  raccour- 
eissement  au  quart  environ  de  la  longueur  des  fibres  museulaires.  Dès  lors,  on 
eonçoit  que  le  mouvement  engendré  par  la  coiiUaction  d'un  muscle  sera  d'au- 
tant plus  grand  que  ses  fibres  seront  plus  longues.  Du  reste,  dans  cette  apprécia- 
tion, il  faut  tenir  eompte  de  la  densité  et  de  l'énergie  de  la  fibre,  ainsi  que  de 
l'intensité  des  excitations  ({ui  provoquent  la  contractilité. 
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Comme  chaque  fil)re  représente  une  force  indépendante  dans  son  action,  on 
peut  Juger  de  la  puissance  d'un  muscle  par  le  nombre  de  ses  fibres,  ou  autre- 
ment dit,  par  son  volume. 

Les  nuiscles  sont  souvent  aidés,  dans  leur  action,  par  des  conditions  mécani- 
ques particulières,  telles  que  la  disposition  des  leviers  sur  lesquels  ils  agissent, 
la  dii'ection  des  1il)res  nmseulaires  sur  ces' leviers,  et,  enfin,  par  la  présence  de 
lamelles  ou  de  cordes  élastiques. 

C.  Usages  des  muscles.   —  11   y   a  des  muscles   fléchisseurs,   extenseurs. 
abducteurs,  adducteurs^  rotateurs,  etc.,  c'est-à-dire  pour  tous  les  mouvements^ 
dont  les  articulations  sont  le  centre. 

Pour  déterminer  le  rôle  ou  les  usages  des  muscles,  il  suffit  de  connaître  leurs 
insertions  et  le  mode  d'articulation  des  os  sur  lesquels  ils  s'attachent. 

S'il  s'agit,  par  exemple,  d'un  muscle  situé  dans  l'angle  formé  par  les  deux 
rayons  osseux  d'une  articulation  trochléenne ,  cet  organe  est  un  fléchisseur  ; 
dans  le  cas  où  le  muscle  est  situé  derrière  le  sommet  de  cet  angle,  il  devient  un 
extenseur.  Si  le  muscle  est  placé  sur  le  côté  externe  d'une  énarthrose,  on  a 
afiaire  à  un  abducteur  :  quand  il  est  situé  sur  le  côté  interne  de  l'articulation, 
autrement  dit  entre  l'articulation  et  le  plan  médian  du  tronc,  il  devient  un  ad- 
ducteur. 

Un  muscle  peut  être  enroulé  obliquement  autour  de  l'articulation  qu'il  com- 
mande, en  se  portant,  par  exemple,  d'un  rayon  à  la  face  interne  de  l'autre  rayon 
osseux  de  l'articulation.  Dans  ce  cas,  les  muscles  fléchisseurs  ei  extenseurs  àe- 
viennent  également  rotateurs,  si  les  diarthroses  qu'ils  meuvent  permettent  la 
rotation. 

Enfin,  les  muscles  appliqués  plus  ou  moins  obliquement  sur  les  os  unis  par 
une  trochoïde,  font  pivoter  l'une  des  pièces  sur  l'autre  ;  exemple  le  grand  oblique 
de  la  tête. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples.  Le  principe  étant  une  fois  compris,  il 
est  facile,  dans  presque  tous  les  cas,  de  déterminer  les  usages  d'un  muscle  lors- 
qu'on connaît  sa  situation,  le  nombre  et  le  genre  des  articulations  comprises  entre 
ses  insertions. 

Le  résultat  de  la  contraction  des  muscles  étant  influencé  par  la  direction  de  leur 
axe  principal,  la  longueur  et  la  direction  des  os  qu'ils  meuvent,  il  convient  d'exa- 
miner ces  deux  points  en  peu  de  mots  : 

1°  Les  muscles  rectilignes  ont  pour  eff'et  immédiat  de  rapprocher  les  pièces 
osseuses  sur  lesquelles  ils  s'attachent.  Ce  rapprochement  est  ordinairement  amené 
par  le  déplacement  d'un  seul  rayon,  celui  qui  reçoit  l'insertion  mobile.  Quelque- 
fois, cependant,  les  deux  rayons  se  meuvent  en  même  temps,  ou  bien  encore,  ils 
sont  l'un  et  l'autre  alternativement  fixes  et  mobiles. 

Le  premier  résultat  produit  par  la  contraction  d'un  muscle  curviligne  est  le 
redressement  de  ses  fibres  composantes  ;  après  quoi  il  peut  agir  sur  les  leviers  os- 
seux, comme  les  muscles  rectilignes,  s'il  n'a  pas  épuisé  tout  son  pouvoir  contractile. 
Lorsque  le  muscle  est  tout  à  fait  circulaire,  il  n'a  d'autre  action  que  de  resserrer 
l'ouverture  qu'il  circonscrit. 

Quant  aux  muscles  infléchis,  on  ne  peut  calculer  leur  action  qu'à  partir  de 
leur  point  de  réflexion  ;  ils  fonctionnent  comme  si  ce  point  représentait  leur  ori- 
gine ou  leur  insertion  fixe. 

2"  Les  puissances  musculaires  sont  soumises  aux  lois  statiques  et  dynamiques 
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qui  r«V''*^*'"'  '"  th«^riy  des  levier»;  car  les  ravoiis  ommmix  no  («mt  autre  oliomi  que 
des  levirrs  uuis  |>ar  les  muscles. 

Ou  retrouve  dans  l'appareil  Itieoiuoteur  len  ti*oi«  Ibriues  de  leviers  admitMM  pai- 
les  physiciens,  .\insi.  la  t<*to,  t^enduu  par  le  ^'rand  eoniplexus,  r«'pr«'>eut«  un 
levier  i«^'/'A>"''  «*"  *'"  l»'"t'"«ier  pMire;  le  pied,  étendu  par  les  jumeaux  de  la 
jaiube,  oiVre  un  exemple  «le  levit-r  intrrrcsistant  ou  du  second  ^renre,  quand  \v 
piod  reste  posé  sur  le  sol  ;  enfin,  la  mâchoire  inférieure,  élev/e  ver»  la  «upérieurr 
par  le  muscle  mass.'l.'i-.  fornu'  un  levier  interpuissant  ou  du  troisième  genre. 

11  est  diy:ne  de  remarque  que  le  bras  de  la  résistance,  dans  les  leviers  os«eux. 
est  toujours  extrêmement  lon^'.  circon.stance  qui  favorise  la  vitesse  et  l'étendue  du 
mouvement  aux  dépens  de  la  force. 

l>'iin  autre  côté*,  les  muscles  sont  raienient  perpendiculaires  à  leur  bras  île 
levier,  du  moins  au  commencement  «le  leur  action,  secon<le  circonstance  qui  «limi  ■ 
nue  encore  leur  éiierjrit;. 

Annexas  des   muscles 

On  désifjue  sous  ce  nom  :  1"  les  apiuu'vroses  d'enveloppe  ou  de  contention  ; 
2**  le«  boui-ses  séreuses  ou  muqueuses;  3"  les  gaines  et  les  svnoviales  tendineuses. 

A.  Aponévroses  "DE  coNTKNTioN.  —  Ce  sont  des  feuillets  ou  f'ascia  de  tissu 
libreux  blanc,  qui  enveloppent  en  commun  tous  les  muscles  d'une  même  réj:ion  ou 
de  plusieurs  régions  adjacentes,  principalement  ceux  des  rayons  inférieui-s  des 
membres,  où  ces  feuillets  représentent  des  espèces  de  cylindres  creux. 

Ces  aponévroses  sont  furuiéos  de  tibres  entre  -croisées  très -résistantes  qui  pren- 
nent sur  les  os  de  nombreux  points  d'attache.  Elles  reçoivent  à  leur  périphérie 
l'insertion  d'un  ou  de  plusieurs  muscles  qui  sont  char^'és  de  les  tendre  plus  ou 
moins.  Leur  face  externe  ré[)ond  à  un  mince  feuillet  conjonctif  qui  la  sépare  de  la 
peau.  L'interne  envoie  entre  les  muscles  des  prolongements  lamelleux  chargés 
d'isoler  ces  organes  dans  des  étuis  spéciaux.  Elles  sont  souvent  traversées  par  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  et  elles  présentent,  pour  cela.  (l«*s  oiitiees  circonscrits  jmr 
des  anneaux  fibreux. 

Les  aponévroses  de  contention  sont  (le>tmi'e^  a  luaiiileiur  lo  iiiu>eles  dans  leur 
position  et  à  les  soutenir  pendant  leur  contraction. 

B.  Bourses  séreuses.  —  Les  bourses  séreuses,  encore  appelées  bourses  nm 
queuses,  sont  de  petites  cavités  pleines  d'un  liquide  séreux  ou  tilant.  On  les  ren- 
contre dans  les  points  où  les  muscles  glissent   sur  des  surfaces  résistantes.   Elles 
sont  généralement  orbiculaires  ou  arrondies,  et  leur   intérieur  est  souvent  divisé 
par  des  brides  libreuses. 

Leurs  parois  sont  formées  par  du  tissu  conjonctif  un  peu  condensé.  Ces  parois 
sont  tapissées  ou  non  par  un  épithélium  pavimenteux.  I)ans  ce  dernier  cas,  on 
croit  que  la  bourse  séreuse  est  proiluite  i>ar  la  simple  dilatation  d'une  maille  du 
ti.ssu  conjonctif. 

Les  bourses  séreuses  s'agrandissent  beaucoup  lorsque  les  pressions  et  les  frotte- 
ments deviennent  plus  intenses  dans  les  points  où  elles  siègent.  Elles  peuvent 
même  apparaître  dans  toutes  les  régions,  quand  on  y  rencontre  accidentellement 
les  conditions  qui  président  à  leur  développement  physiologique. 

C.  Gaines  et  synoviales  tendineuses.  —  On  appelle  ^arn*».»  tendineuses  des 
couli.sses  de  glissement  moitii'  osseuses,  moitié  fibreuses,  quelquefois  exclusive- 
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ment  fibreuses,  dans  lesquelles  passent  les  tendons,  lorsqu'ils  se  réfiéchissent  pour 
changer  de  direction  ou  lorsqu'ils  glissent  sur  des  articulations  mobiles. 

Quant  aux  synoviales  tendmeuses,  ce  sont  des  membranes  séreuses  qui  tapis- 
sent les  gaines  tendineuses  et  les  tendons  dans  les  points  où  ces  deux  parties  se 
correspondent.  Elles  sont  chargées  de  sécréter  une  humeur  synoviale  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  articulations. 

Lorsqu'elles  enveloppent  presque  complètement  le  tendon  pour  se  porter  en- 
suite   sur    les  parois  de  la  gaine  qui  le   contient^    elles   sont  dites  vaginales. 

Les  synoviales  tendineuses  ont  pour  parois  :  1°  une  membrane  conjonctive  très- 
mince  confondue,  par  sa  face  externe,  d'une  part,  avec  la  gaîne  tendineuse,  d'au- 
tre part,  avec  le  tendon;  2"  un  feuillet  épithélial  simple,  pavimenteux ,  s'étendant 
à  toute  la  face  interne  de  la  membrane  conjonctive  ou  à  une  partie  seulement  de 
cette  face. 

Manière  d'étudier  les  muscles. 

A.  Classification  —  Deux  méthodes  peuvent  être  employées  pour  grouper  les  muscles,  afin  de  faciliter 
leur  étude.  La  première  consiste  à  classer  ces  organes  d'après  leurs  usages,  c'est-à-dire  à  décrire  ensemble 
tous  les  extenseurs  d'une  même  région,  tous  les  fléchisseurs,  etc.  Dans  la  seconde  méthode,  on  ne  tient 
pas  co.Tipte  des  usages  des  muscles,  on  n'envisage  que  leurs  rapports,  et  l'on  divise  ces  organes  par  groupes 
ou  par  régions  qui  comprennent  tous  les  muscles  situés  autour  du  même  rayon  osseux.  C'est  cette  dernière 
que  nous  adopterons,  parce  qu'elle  est  la  plus  commode,  la  plus  utile  et  la  plus  rationnelle. 

B.  Préparation.  —  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  générales  sur»  les  points  suivants  : 
Choix  du,  sujet.  —  Si  l'on  dispose  d'un  certain  nombre   de  sujets  parmi  lesquels  on  a  la  possibilité  de 

faire  un  choix,  on  donnera  la  préférence  à  ceux  qui  ont  le  système  musculaire  le  mieux  développé;  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  précisément  qu'on  doive  choisir  les  gros  Chevaux  mous  et  lymphatiques,  à  masses  muscu- 
laires énormes  ;  ces  animaux  conviendront  toujours  moins  que  les  bêtes  de  petite  taille  ou  de  taille  moyenne 
qui  appartiennent  aux  races  énergiques  et  distinguées.  Les  Anes  et  les  Mulets,  quand  ils  sont  très-maigres, 
se  prêtent  assez  bien  à  la  préparation  des  muscles. 

Position  à  donner  au  sujet.  —  Il  importe  de  donner  au  sujet,  immédiatement  après  sa  mort,  une  position 
convenable,  pour  que  la  rigidité  cadavérique  le  surprenne  dans  cette  position.  Sans  cette  précaution,  les 
diverses  parties  du  corps  de  l'animal  pourraient  prendre  une  forme  ou  une  direction  incommode,  et  tous  les 
efforts  tentés  dans  le  but  de  leur  rendre  la  forme  ou  la  direction  convenable  seraient  à  peu  près  impuis- 
sants, si  du  moins  on  a  affaire  aux  espèces  de  grande  taille. 

On  peut  donner  aux  sujets  trois  positions  principales  : 

1°  L'animal  est  placé  en  première  fosition  quand  il  est  renversé  sur  le  dos  et  maintenu,  les  quatre 
membres  en  l'air,  au  moyen  de  longes  de  corde  passées  dans  le  paturon  et  fixées  à  l'anneau  mobile  qui 
termine  l'extrémité  des  quatre  barres  de  la  table-chariot  sur  laquelle  l'animal  a  été  couché.  —  La  tête 
devra  dépasser  l'extrémité  de  la  table  et  reposer  sur  un  tabouret,  ou  bien  être  maintenue  dans  une  direc- 
tion convenable,  à  l'aide  des  longes  qui  ont  servi  à  fixer  les  membres.  On  aura  toujours  soin  d'abattre 
l'animal  de  manière  que  sa  tête  suit  tournée  du  côté  opposé  à  l'avant-train  du  chariot,  afin  qu'elle  ne  gêne  pas 
les  mouvements  du  timon  pendant  les  déplacements  de  l'appareil.  —  Pour  que  l'encolure  ne  se  torde  ni  à 
droite  ni  à  gauche,  on  devra,  en  attachant  les  membres  de  devant,  soulever  le  sujet  de  façon  que  le  garrot 
pose  sur  la  table  sans  y  appuyer  fortement.  Aussi,  suivant  le  volume  du  sujet  et  la  longueur  des  barres, 
les  longes  seront  passées,  soit  dans  le  paturon,  soit  au-dessus  du  boulet,  soit  même  au  dessus  du  genou. 

2°  Pour  placer  l'animal  en  deuxième  position,  on  le  tourne  sur  le  ventre,  les  deux  cuisses  fléchies,  les 
extrémités  allongées  hors  de  la  table,  et  la  tête  fixée  entre  deux  barres  au  moyen  d'une  longe  passée  sous 
les  arcades  zygomatiques. 

3°  Le  sujet  est  dit  en  troisième  position,  quand  il  repose  sur  le  côté. 

Règles  à  observer  pendant  la  préparation.  —  1°  Autant  que  faire  se  pourra,  on  ne  dépouillera  les 
régions  que  l'on  veut  disséquer  qu'au  moment  même  de  la  préparation.  Si  la  chose  est  impossible,  on 
prendra  la  précaution  d'envelopper  ces  régions  avec  des  linges  humectés  ou  avec  la  peau  de  l'animal,  pour 
empêcher  la  dessiccation  des  aponévroses  et  des  muscles  superficiels. 

î'  Pour  disséquer  un  muscle,  il  faut  enlever  les  aponévroses  ou  les  autres  muscles  qui  le  recouvrent, 
le  tissu  conjonctif  qui  l'entoure,  la  graisse,  les  ganglions,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  logés  dans  les  inters- 
tices voisins.  —  On  enlève  les  aponévroses  par  lambeaux,  en  les  tendant  fortement  avec  les  pinces,  sans 
les  soulever,  et  en  faisant  glisser  entre  le  plan  fibreux  et  le  plan  musculeux  la  lame  d'un  scalpel  qu'on 
tient  toujours  parallèle  à  ces  deux  plans.  —  Les  muscles  qui  en  recouvrent  d'autres  ne  doivent  pas  être 
entièrement  excisés  ;  on  les  coupe  par  le  milieu,  en  travers  de  leurs  fibres,  et  l'on  renverse  de  côté  et 
d'autre  les  extrémités  coupées  ;  de  cette  façon  il  est  toujours  possible  de  reconstruire  le  muscle  en  rappro- 
chant ses  deux  lambeaux,  et  l'étude  des  rapports  et  alors  beaucoup  plus  facile. —  On  se  débarrasse  du  tissu 
conjonctif  en  soulevant  ce  tissu  avec  les  mors  d'une  paire  de  pinces  et  en  portant  le  tranchant  du  scalpel 
dans  l'angle  rentrant  formé  par  le  tissu  lamelleux  et  la  surface  du  muscle.  Ce  procédé  peut  aussi  convenir 
pour  enlever  les  aponévroses,  quand  elles  adhèrent  faiblement  aux  fibres  musculaires.  Mais,  pour  peu 
qu'elles  donnent  implantation  à  celles-ci  par  leur  face  profonde,  comme  on  le  remarque  pour  l'aponévrose 
scapulaire  externe,  il  faut  avoir  recours  au  moyen  signalé  plus  haut.  —  Pour  enlever  la  graisse,  les  gan- 
glions. e|c.,  fin  §e  servira  des  ciseaux  avec  beaucoup  d'avantage. 
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Orért  A  «Minv  fniuv  pi*ji'ir«-  Iom4  /m  mutelniuf  if  n\ém«  êujfl  ri  fn  tirrr  It  nwilirut  ,  ■  It. 

—  1-  Il  f:i'!f  l'In— r  -l'nlt^jrl  1-  H.ij-l  f!(  prxiiii-Trt  )H>«lti<iii,  ••l.apr>>«  un  ••«•iiirn    rBjiiiln  du  \ia  i.u. 

,-o\\'  '  ■  '  <•>• 

|>y  ui- 

u*l'  .,,.....  ., ; ..,,  ,  ..  ,  ..■   ■  .  .  ...  U 

té^: .  .  moiii»  IvH  inukrlrii  prufonds,  In  r<-^loii   aout-I  r»- 

^(\^.•.,  ■  urr,  le»   iiiu»(-|fH   kU|»Tlli'ieli   il»-  In  n''(;ioii  ftT\  :  'If, 

f  Aprt" B  «Voir  ilr-lm-hé  et  mis  rn  r#«rrvit  l'un  <lr»  iiiniilimi  ■nt^rirur».  uu  ivtourue  l'^i.iii.dl  j.oui  If  ^U<-«r 
•ti  deuxi^iM»  |>t>»i(ii<ii  ft  pouvoir  di«i>Aquer  tour  A  tour  Ira  inuiu-le*  <li*  romllt*,  la  régiuu  i-rrvirale  kup^ 
riruro,  la  rA)fiua  tir  U  cruu|ie,  la  région  coatulr  luuiiia  Ir  (riaiiigulairr,  la  rrgiuu  apiiiale  du  dot  et  d^k 
lonibrt. 

T  Ijf»  ré^'ion^  du  ui«iiibr«  antérieur  pruvmt  r(rr  pr<'paré<->  rn  iiiome  tatnpa  ou  iininMiateinent  apr^. 

4'  KuHUite,  «Il  arpare  Ira  drux  iiirinbrrs  p»»téri<-urH  i-u  Hciant  Ira  féinura  par  Ir  iniliru,  rt  l'on  pnx-rdr  a 
la  dissrction  dra  inusclra  dr  la  jainbr  et  du  pird  puilrrirur. 

V  Au  uiofrii  d'un  autre  trait  dr  scie  ntrnA  par  lu  milieu  dra  luuihra,  on  iaole  coinpl^teiiieut  Ir  baakin 
pour  fairr  la  prôparalmu  dc-a  niui«<'lr8  coi-cy(;irnii  ri  dr»  niuai-lt-a  profond»  dr  la  région  «ruralr  iutrrur,  i 
pru  pr<>s  coninie  ils  sont  rrprt-srntrs  dnna  Irs  ligures  M  rt  104. 

6"  L'animal  éUnt  couchi^  sur  les  i-ûii-a,  on  ouvre  la  <avitô  pn-torale  en  soianl  lea  côlea  prwi  de  leurk 
rxtrémiti's,  rt  l'on  obtient  ainsi  d<ux  pièces  pnrticuliiTrs  sur  Irtqurlles  ou  peut  éludirr  d'une  part  I- 
trianv'ulnire  du  strrinnn,  «l'Hulre  part  les  niusi-lrs  profonds  do  la  région  eervii*ale  inférieure,  c'eat-à-diru 
le  long  du  i-ou,  1rs  droits  antrrirurs  rt  le  droit  latéral  di-  la  trtr. 

7"  Knrtn  on  dt^sartii-ule  la  t««|r,  .-t  l'on  prépare  en  dernier  lieu  les  muacles  de  cette  réftion. 

Le  sujet  peut  ensuite  servir  à  l'étude  de  presque  toutes  lea  articulationa. 

ConifitiUion  des  musileg.  —  On  peut  conserver  les  muscles  en  les  plongeant  dans  des  liquides  appro- 
priés et  les  préparations  des  niuschs  en  les  fairant  dessérber. 

L'n  grand  nombre  de  liquides  préservent  les  muscles  de  la  putréfaction.  On  peut  citer  l'alcool  ;  un 
mélange  d'.ili'ool  et  d'essence  de  térébentl.ine;  il'alcool.  d'i-au  et  de  l'hloroforiiie  ;  une  solution  de  sulfate 
de  fer,  de  bichlorure  de  mercure  ou  d'acide  arsénieux.  l.e  plus  av3nl;igeux  des  liquides  conservateur»  de» 
muscles  est  absurémeut  l'acidb  azotique  étendu  d'eau,  dans  les  proportions  d'une  partie  d'acide  pour  truik 
parties  d'e.iu.  L'acide  azotique  durcit  les  muscles  et  ramollit  le  tissu  conjouctif,  ce  qui  permet  de  débar- 
rasser exactement  tous  les  interstices  et  même  de  découvrir  des  faisceaux  musculaires  primitivement  cachés 
par  la  présence  des  tissus  blancs. 

La  des>i<'calion,  après  iinmei-sion  dans  un  bain  d'acide  arsénieux  ou  de  sulfate  de  fer,  donne  des  préj»»- 
rations  dont  les  muscles  sont  raccornis  et  déformés.  Klle  constitue  un  procédé  de  conservation  durable,  mais 
les  préparationsqu'on  obtient  ;iinsi  sont    trés-défectueutes. 


CII.VPITKK  II 

DES   MUSCLES    DES    MAMMIFÈRES   EN    PARTICULIER 
Article  premier.  —  .Misci^s  m;  tronc 

Région  s  ou  s  -  eu  t  anée. 

Elle  ne  comprend  qu'un  .-^eul  muscle,  le  pannicule  charnu,  destiné  à  l'aire 
mouvoir  la  peau  qui  recouvre  le  tronc.  Mais  on  pourrait  décrire,  à  la  rigueur, 
comme  muscles  peauciers  tous  ceux  qui  s'attachent  à  la  face  interne  du  tég-ument 
sui)erficiel,  les  muscles  de  l.i  f;i(e.  |ini-  cxr'iniil.'. 

l'unuK  ui>    cliurnii. 

Préparation.  —  Coucber  l'animal  sur  le  côté,  et  le  dépouiller  avts-  toin  eu  laissant  le  peaucier  >ur  !•  > 
muscles  qu'il  recouvre.  Ce  muscle  peut  encore  être  très-facilement  préparé  sur  le  sujet  placé  en  première 
position. 

Situation.  Forme.  Elt'udt'.c .  —  SitlU-  a  la  ia«r  lutt-liic  «l»-  la  ptau.  .-uf  le 
côté  du  thorax  et  de  l'abdomen,  le  pannicule  charnu  est  un  immense  muscle 
large,  irrégulièrement  triangulaire,  aminci  sur  ses  bords,  et  plus  épais  dans  .>^a 
l)artie  centrale  que  partout  ailleurs. 

Le  bord  sup«'rieur  de  ce  muscle  ivpond  à  une  ligne  courbe,  convexe  en  haut. 
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étendue  obliquement  du  grasset  au  garrot.  L'inférieur  se  porte  horizontalement  du 
grasset  au  bord  postérieur  de  la  masse  olécrânienne,  en  longeant  le  bord  supé- 
rieur du  sterno-trochinien,  qu'il  recouvre,  et  auquel  il  adhère  d'une  manière 
assez  intime.  L'antérieur  descend  de  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  sur  les 
muscles  de  l'avant-bras. 

Structure.  Attaches,  —  Les  fibres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composition 
se  dirigent  d'arrière  eu  avant,  dans  les  deux  tiers  postérieurs  du  muscle;  mais  en 
arrivant  sur  l'épaule,  elles  se  redressent  peu  à  peu  pour  devenir  verticales.  Ces 
fibres  sont  continuées,  sur  les  bords  du  muscle,  par  des  aponévroses  qui  l'atta- 
chent, soit  à  la  face  interne  de  la  peau,  soit  sur  les  fascia  fibreux  des  muscles 
superficiels. 

Ce  muscle  prend,  de  plus,  sur  l'humérus  une  insertion  fort  remarquable  qui  se 
trouve  signalée  dans  les  Leçons  d'anatomie  coni'parèe  de  G.  Guvier,  et  qui 
semble  avoir  été  omise,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  Solipèdes,  dans  tous  les 
traités  d'anatomie  vétérinaire.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  observer  très-souvent 
à  cet  égard  :  arrivé  au  bord  postérieur  de  la  masse  olécrânienne,  le  pannicule 
charnu  se  partage  en  deux  lames  superposées  :  l'une,  superficielle,  se  continue  sur 
les  muscles  du  membre  antérieur;  l'autre,  profonde,  se  termine  bientôt  par  une 
aponévrose  unie  au  sterno-trochinien  et  limitée  à  son  bord  f^upérieur  par  un  ruban 
nacré,  laquelle  aponévrose  pénètre  entre  le  thorax  et  les  muscles  du  bras  pour 
aller  se  fixer  au  trochin. 

Rap'ports.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  la  peau,  qui  lui  adhère  fortement; 
par  sa  face  profonde,  avec  le  grand  dorsal,  la  portion  dorsale  dû  trapèze,  la 
tunique  abdominale,  le  grand  oblique  de  l'abdomen,  le  grand  dentelé,  quelques 
intercostaux  externes,  la  veine  de  l'éperon,  les  muscles  superficiels  de  l'épaule  et 
du  bras. 

Usages.  —  L'animal,  en  opérant  la  contraction  du  pannicule  charnu,  fait  tré- 
mousser toute  la  partie  de  la  peau  qui  recouvre  celui-ci,  pour  empêcher  les  in- 
sectes de  venir  se  poser  à  la  surface  du  corps  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs 
piqûres. 

Chez  le  Chien,  le  pannicule  charnu  se  prolonge  sur  la  fesse  et  s"unit,  le  long  de  l'épine  dorso- 
lombaire,  à  celui  du  côté  opposé.  Il  est  très-développé  dans  Je  Chat. 

ttégiou  cervicale. 

Cette  région  comprend  tous  les  muscles  qui  sont  groupés  autour  des  vertèbre:^ 
cervicales,  muscles  importants  par  leur  volume  et  par  le  rôle  qu'ils  remplissent 
dans  l'économie  animale.  On  décrit  séparément  une  région  cervicale  supérieicre 
et  une  inférieure. 

A.    RÉGION    CERVICALE    SUPÉRIEURE    OU   SPINALE    DU    COU 

Elle  comprend  dix-sept  muscles  pairs,  disposés  en  quatre  couches  de  chaque 
côté  du  ligament  cervical,  savoir  : 
1°  La  portion  cervicale  du  trapèze  ; 
2°  Le  rhomboïde,  Y  angulaire  de  Vomoplate,  le  splénius  ; 
8°  he  grand  complexus,  le  petit  compleœus; 
4"  Le  transversaire  épineux  du  cou,  les  six  intertransversaires  du  Couj  lô 
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grand  oblique  et  lo  peUt  oblique  de  la  téte^  le  grand  droit  postérieur  el  le  pe 
tit  droit  jiosfrrirur  dr  la  (rtr. 

Os  muscleft  (XTiipt'ut  IV,s|i;ut'  triaiijrulairr  circonscrit  par  lo  b<»ril  «up<^rieur  du 
liprainent  cervical,  les  apoplivsi's  transvojijoK  ilcs  verti'bre»  du  cou  et  l'ajiophvKc 
rpineutio  do  la  Kecoiulo  vcrtôbro  dorsale. 

Pt^paralion.  —  PUi-rr  1«  «ujet  f*u  d>*utir>in<^  poiitioii  d  iHit^qtirr  a'  ut  Iri  qua(r«rou<'kr»  4f 

la  rAtrîon.  —  Pour  i^ludirr  la  pr««n»i««r<»  rourhn,  torm^f  p«r  U  portion  •  ■  trapt-xr.   on  «BUv^ra  la 

|M'«u,  \f>  ti»»u  ronjonotif  ft  1«  faaria  flkrrux  qui  r^-iouvf  li'  '  1  i).  —  la  |.f  t 

l>tuJ''  de  U  »«s-onilr  f.>u<'hi».  iMiii|>o»A<«  du  rhomlxinl.-.  il.-  i,  »r  fait'i 

'.•         ' ■    -      ■■    ^hIhvi-  I«  lra|H''«'  ««t    !<•   i,i~->-    -i  ■  >•  ■"'■•■ 

:   rnuacle  ;  puia  un  abil  . 

■-  nrit^ulair)*  et  (.'rand  il<-!it  '  r 

iiinn  m  les  iiiarrtiona  corvioalea,  ni  If»  inaerliuii»  «iursalpa  liu  aplruiuk;  il  laut  al.»i»  |.r«<.r<i.-r  A  la  »«■  uudr 
l'.-irtio  dp  ro|>«ralion,  rVsl-i-din»  rnlcver  l«*  rlioinb'jide,  l'anguUirt?  et  IV»lr*init«*  iupérteure  dp  lApauU*.  — 
l'our  préparer  ensuil»»  In  troisi^nio  couche,  qui  «•oinprcnd  le  jfraiid  <•(  If  jx-tit  rompl'-xuii.  il  M.f  ■  r 

l<"  apl4iniU!<  PH  suivant  la  direction  «le  rencolur»',  et  de  renver«»'r  en  haut  et  en  bas  le»  deux   j  i 

iiiusi'le  (Y.  fij»    liT).  —  Knrtn  on  raetlru  à  nu  la  couche  profonde,  c'est-à-dire  la  Iraoïivcnnirti  •  , -,  .  » 

inlerlransversnireij.  les  obliques  et  le»  droits  postérieur»,  ainsi  que  le  lif^ament  cervical,  en  enlevant  le» 
ilfux  complexus  et  rilio-apiiiitl  (V.  iIl'.  Il'i). 

Vretixière  couche. 
l'ortion  oer virale  du  trapèie. 

Pour  la  description  de  ce  muscle,  vove/  la  Région  spinale  du  dos  et  des 
tombes. 

Deu.cième  couche. 

1.  Rhomboïde  (fig.   116,  1  et  2). 

Synonymie  :  di^rit  par  liuurp-lat  comme  deux   muide*,  le  eel^r; ur  propre  de  l'épaule  el  le  rh/unl-oidr.  muv-l>-«  .ip|-  1 
l>ar  Girard,  rerrieo-sout-seapulaire  et  dorio-aous-acapalairr 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle  présente  la  forme  d'un  triangrle 
tivs-allongé  et  se  trouve  situé  à  la  face  interne  de  la  portion  cervicale  du  trapèze 
et  du  cartilage  de  prolongomont  de  l'omoplate,  sous  la  corde  du  ligament  cervical, 
dont  il  suit  la  direction. 

Structure.  Attaches.  —  Il  est  composé  de  gros  faisceaux  entièrement  char- 
nus :  les  antérieurs  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière;  les  postérieurs 
dirigés  directement  de  haut  en  bas.  Ces  faisceaux  sont  fixés,  par  leur  extrémité 
supérieure,  sur  la  portion  funiculaire  du  ligament  cervical  et  sur  le  sommet  des 
apophyses  épineuses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  dorsales  qui  suivent  la  première 
(insertion  fixe)  ;  par  leur  extrémité  inférieure,  à  la  face  interne  du  cartilage  de 
prolongement  de  l'omoplate,  où  les  faisceaux  antérieurs  se  confondent  avec  ceux 
de  l'angulaire. 

Rapports.  —  Recouvert  par  la  portion  cervicale  du  tiapè/e,  le  cartilage  du 
scapulum  et  l'aponévrose  du  grand  dorsal,  le  rhomboïde  recouvre  le  splénius,  qui 
est  excavé,  près  de  son  bord  supérieur,  pour  le  recevoir  ;  il  recouvre  encoi*e 
l'aponévrose  du  petit  dentelé  antérieur  et  y  adhère  par  l'intermtkliaire  d'une  lame 
jaune  élastique. 

Usages,  —  Il  tire  r«'paul«'  eu  haut  et  en  avant. 

S.  Angula ire  ù e  i  o  im^  [i i  a  i •■   '  1 1  u.  1 1 4,  1  ;  1 1 o.    m. 
Ayii»»iyiHt<  •    Tracb«no-4oui-«eapul»lre  (<iir).  —    Purtioii  dU  irrkDd  dentri*  de  Ikwrcclat  —  Relevevr  de  l'oaaoflato  (Oivfar) 

Situation.  Ft)rme.  Structure.  —  Cl'est  un  muscle  très-fort,  situé  eu  avant  de 
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l'épaule,  triangulairo,  aplati  (l'un  côté  à  l'auti'e.  mince  ;\  son  bord  supérieur, 
épais  en  arrière  et  en  bas,  et  presque  entièrement  charnu. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  les  apophyses  transverses  des  cinq  der- 
nières vertèbres  cervicales,  par  cinq  languettes  distinctes  qui  se  dirigent  sur  le 
scapulum  en  convergeant  les  unes  vers  les  autres.  —  Ces  languettes  se  confondent 
bientôt  pour  former  une  seule  masse  musculaire  qui  va  s'insérer  à  la  face  interne 
de  l'omoplate,  sur  la  surface  triangulaire  antérieure. 

Happorfs.  —  Ce  muscle  est  confondu  par  son  bord  inférieur  avec  le  grand  den- 
telé. Il  est  recouvert  par  la  portion  cervicale  du  trapèze,  le  masto'ido-huméral  et 
le  sterno-préscapulaire.  Il  recouvre  le  splénius,  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spi- 
nal,  et  l'intercostal  commun.  Près  du  point  où  il  opère  sa  fusion  avec  le  grand 
dentelé,  l'angulaire,  par  sa  face  interne,  adhère  très-intimement  aux  apophyses 
transverses  des  trois  premières  vertèbres  dorsales. 

Usages.  —  Il  tire  en  avant  l'extrémité  supérieure  du  scapulum,  pendant  que 
l'angle  humerai  se  porte  en  arrière.  Si  son  point  fixe  est  à  l'épaule,  il  peut  opérer 
l'extension  et  l'inclinaison  latérale  de  l'eneoluro. 

3.  Splénius    (fig.    117,  5;   116,   -i,   0). 
Synonymie  :   Corvico-lrnohélii'ii  (Gir). 

Forme.  Situation.  —  Muscle  considérable,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  triangu- 
laire, compris  entre  la  corde  du  ligament  cervical,  la  branche  inférieure  de  l'ilio- 
spinal  et  les  apophyses  transverses  des  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 

Structure.  —  Le  splénius,  aponévrotique  seulement  à  sa  périphérie,  se  com- 
pose de  gros  faisceaux  charnus  qui  se  dirigent  tous  en  avant  et  en  haut,  pour  ga- 
gner la  tète  et  les  premières  vertèbres  cervicales. 

Attaches.  —  Il  se  fixe,  par  son  bord  supérieur,  sur  la  lèvre  du  ligament  cer- 
vical et  sur  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales  , 
au  moyen  d'une  aponévrose  qui  se  continue  en  arrière  avec  celle  du  petit  dentelé 
antérieur,  et  qui  se  confond,  par  sa  face  interne,  avec  celle  du  grand  complexus. 
Son  bord  antérieur  est  découpé  en  quatre  ou  cinq  languettes  qui  constituent  les 
insertions  mobiles  du  muscle.  —  La  languette  supérieure,  la  plus  large  et  la 
plus  mince,  se  termine  par  une  aponévrose  (fig.  116,  5)  qui  s'unit  au  tendon  mas- 
toïdien du  petit  complexus  et  qui  va  à  la  crête  mastoïdienne.  —  La  seconde  se 
rend  à  un  tendon  très-fort,  commun  au  splénius,  au  petit  complexus  et  au  mas- 
toïdo-huméral  ,  lequel  tendon  s'attache  sur  l'apophyse  transverse  de  l'atlas 
(fig.  116,  0).  —  Les  deux  ou  trois  autres  s'insèrent  directement  sur  les  apo- 
physes transverses  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  vertèbres  cervicales. 

Rapports.  —  Le  splénius  répond  :  en  dehors,  au  rhomboïde,  à  l'angulaire,  à 
la  portion  cervicale  du  trapèze  et  au  mastoïdo-huméral  ;  en  dedans,  aux  deux 
muscles  complexus  et  aux  deux  obliques  de  la  tête  :  par  son  bord  inférieur,  au 
bord  supérieur  de  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal. 

Usages.  —  Il  étend  la  tête  et  le  cou  en  les  inclinant  de  côté.  Si  les  deux  splé- 
nius agissent  de  concert,  l'extension  est  directe. 

T  r  0  i  s  (■  (•  )i)  c  co  II c II  e. 

4.   Grand   complexus   (fig.   117,  6  et  7). 

Synonymie  :  Dorso-occipilnl  (Gir). 

Situation.  Direction.  Forme.  —  Muscle  puissant  compris  entre  la  face  interne 
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(lu  8|>loiiiuK  et  le  liframciit  cervical,  dttnt  il  xtiit  la  direction  oblique  en  avant  et 
en  haut,  Iriangulain* ,  aplati  d'un  cfiXâ  à  l'autre,  allongi^  d'avant  en  arrière, 
dn  itudinalement  on  deux  itortions  in<^ga)lt  :  l'une  iK)6t<<rieuro ,  l'autre 


Fio.  lU    —  >Iu»<l<-»  »up«Tlî<iel8  du  cou  et  de  la  région  «pin»!»»  du  don  t-t  d**»  ioinbe»  *. 

Structure.  —  La  portion  pos:tèrteure{fi^.  117,0),  la  plus  considtVable,  ;iim.ii«- 
vrotique  à  son  oripino.  ontrocouitt'e  d'intersections  fibreuses  liiuaires  qui  croisent 
obliquement  sa  direction,  est  forraw  de  fibres  charnues  dirig«'*es  en  avant.  Olles 

qui  constituent  la  portion  antérieure  (fip.  117.  7).  entrennM«''es  de  c\r  ' 'nis- 

ceaux  tendineux,  se*  dirigent  en   haut   et  semblent  s'ins«'rer  sur  les   :  :,»g. 

C'est  cette  difl'erence  dans  la  direction  des  fibres  composantes  propres  à  ciiaeune 
des  deux  |)ortions  du  prand  c«»mplexus  qui  j)ermet  de  1»  -  i.  .:....;,»p  l'une  de  l'au- 
tre, r^îs  deux  iK)rtions  charnues  ne  sont  efl*i*itivfment  -  jar  un  véritable 
interstice  que  vers  leur  extrémité  inférieure.  A  son  extrémité  supérieure,  le  mus- 
cle se  rétrtH^it  pour  constituer  le  sommet  du  triang;Ie  allongé  qu'il  représente  et 
M  termine  par  un  fort  tend«»n.                       * 

Insertion*  /i.Tes.  —  I^  portion  postérieure  prend  sou  origine  :  1*  sur  le  som- 

*  I,  paHlaa  éonÊU  tu  lrm|iéM  ;  t.  gnui  4ur«al ,  X  paHioa  ewtkaU  *•  trtfrie  ;  4,  ■■(«Uir*  *ê  fifiillF .  V.  t^l/alw . 
0,  pwitM  aaUrtMin  c«  MpM^rMU  en  wirtiiHii  h»w>ril .  T.  «m  t—wllnii  b«M«t«l*  .  T.  mm  I— Htw  mmIMMwm :  «. 
l'mfmmévimm  Um-miut»  ^%l  umtt  ri4%0>  iii«r<<t>..«  >u  •im>.t.n»<Lii>irr  k  ,..ti  .  .,  ...,i<^.r,irr  <•,.  tix..t.jln  h»»ir>l  ;  t.  >— 
•foatrrow  imttnttti*  Imtértr  tau*  1  lotm'.  mi>»Ii  fcflUiM  : 

If.  ruftioa  4a  riWKVr  4«  CMt  .    11.  fufl.  •  ■  ^  iMllfcW  <■ 

knit  .   ly    Mrran^f^'IuiilM 


cuaDvbjiu.  —  3  Étttr. 
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met  lies  apojilivses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales,  par  une  forte  apo- 
névrose qui  se  confond  avec  celles  du  spléaius  et  du  petit  dentelé  antérieur;  2"  sur 
les  apophyses  transverses  des  quatre  ou  cinq  vertèbres  tlorsales  qui  suivent  la  se- 
conde, par  autant  do  languettes  aponévrotiqucs  réunies  par  leurs  bords.  —  La 
portion  antérieure  est  fixée  :  1"  sur  les  apophyses  transverscs  des  deux  premières 
vertèbres  dorsales,  par  deux  languettes  tendineuses  analogues  à  celles  de  la  por- 
tion postérieure  ;  2°  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales,  par 
l'extrémité  inférieure  de  ses  faisceaux  charnus. 

Insertion  mobile.  —  Le  grand  complexus  opère  son  insertion  mobile,  au  moyen 
de  son  tendon  supérieur,  sur  la  face  postérieure  de  la  protubérance  occipitale  ex- 
terne, à  côté  de  la  tubérosité  cervicale  ou  crête  occipitale  externe. 

Raj^ports.  —  11  est  recouvert  par  le  splénius  et  le  petit  complexus.  11  recouvre 
le  ligament  cervical,  la  branche  supérieure  de  l'ilio-spinal,  le  transversairc  épi- 
neux du  cou,  les  obliques  et  les  droits  postérieurs  de  la  tète.  Les  languettes  apo- 
névrotiqucs qui  l'attachent  aux  apophyses  transverses  dorsales  sont  comprises 
entre  les  deux  branches  de  l'ilio-spinal.  L'intin'stice  qui  sépare,  en  bas,  les  deux 
portions  du  muscle  livre  passage  à  l'artère  cervicale  supérieure. 

Usages.  —  Puissant  extenseur  de  la  tôte. 

5.  Petit  complexus  (fi g.  116,  6,   7;  117,  S,  9). 

f^yiw.:iimif  :  Dorso-maslcûilii'n  (Gir.) 

Situation.  Direction.  —  Situé  àla  face  interne  du  splénius,  dans  une  direction 
oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  ce  muscle  longe  le  bord  antérieur  du 
grand  complexus  et  fait  suite  à  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal,  qu'il  semble 
continuer  jusqu'à  la  tête. 

Forme.  Structure.  —  Le  petit  complexus  est  un  muscle  long,  divisé  en  deux 
corps  charnus  fusiformes  et  parallèles,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  que  l'on 
pourrait,  à  la  rigueur,  considérer  comme  deux  muscles  distincts.  Tous  deux  sont 
formés  de  faisceaux  successifs  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  superficiels,  et 
se  terminent  par  un  tendon  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  tendon  du  muscle  pos- 
térieur est  aplati,  et  s'unit  avec  l'aponévrose  mastoïdienne  du  splénius.  Celui  du 
muscle  antérieur  est  funiculaire  et  reçoit,  avant  d'opérer  son  insertion,  une  digi- 
tation  du  splénius  {fi^.  117,  10)  et  une  autre  du  mastoïdo-huméral  (iig.  117,  11). 

Attaches  fixes.  —  Les  deux  corps  charnus  du  petit  complexus  prennent  leur 
attache  fixe,  en  commun  avec  la  portion  antérieure  du  grand  complexus  :  1°  sur 
les  apophyses  transverses  des  deux  premières  vertèbres  dorsales  (par  l'intermé- 
diaire des  languettes  aponévrotiqucs  qui  servent  d'origine  à  ce  dernier  muscle)  ; 
2"  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  cervicales. 

Attaches  mobiles.  —  Le  tendon  terminal  du  muscle  postérieur  se  rend  à 
l'apophyse  mastoïde  du  temporal  ;  celui  du  muscle  antérieur  va  à  l'apophyse 
transverse  de  l'atlas. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  splénius;  en  dedans,  avec  le  grand  complexus 
et  les  obliques  de  la  tête.  Le  tendon  du  corps  charnu  postérieur  est  recouvert  par 
l'aponévrose  mastoïdienne  du  mastoïdo-huméral. 

Usages,  — -  Le  petit  Complexus  incline  de  son  côté  la  tète  et  la  partie  supérieure 
de  Tencolure.  Il  agit  encore  comme  extenseut*  de  la  tête  *. 

1  Boiirgelat  a  décrit  sous  le  nom  'le  tôiuj  transversal  la  portion  antérieure  de  ce  muscle.  Il  fait  appar- 
tenir la  poi-tion  postérieure  au  muscle  splénius.  Nous  ne  savons  où  les  prendre,  l'une  et  l'autre,  dans  les 
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Usages.  —  Extenseui'  et  iiiclinati'ui-  de  la  tiji'e  cervicale. 

7.  liitertransversaires  du  cou  (fig.   115.   9). 
S}/)tonymie  :  Intorcm-vipuix  (Gir.) 

Ce  sont  six  petits  faisceaux  courts  et  fortement  tendineux,  dédoublés  chacun  (Mi 
deux  faisceaux  secondaires,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Ils  sont  logés  dans 
les  excavations  latérales  comprises  entre  les  apophyses  transverses  et  les  apophyses 
articulaires  des  vertèbres  cervicales,  et  se  portent  d'une  vertèbre  à  l'autre 
(excepté  de  la  première  à  la  deuxième).  Recouverts  par  les  attaches  cervicales  de 
la  plupart  des  muscles  de  l'encolure,  ils  recouvrent  les  vertèbres  sur  lesquelles  ils 
s'attachent,  ainsi  que  l'artère  et  la  veine  vertébrales  et  les  trous  de  conjugaison. 
Ils  inclinent  l'eneolurc  de  côt'. 

s.    (;r;ind   oblique    de   la    tète   (l'ig.    115,  ' ). 
Syno.iiimie  :  Axoido-atloîdien  (Gir.). 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Muscle  court,  épais,  large,  oblique  d'arrière 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  appliqué  sur  la  face  supérieure  des  deux  pre- 
mières vertèbres  du  cou. 

Structure.  Attaches.  —  Ses  fibres,  presque  toutes  charnues,  parallèles  entre 
elles,  et  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  superficielles,  s'attachent  par  leur 
extrémité  postérieure  (insertion  fixe),  sur  la  face  externe  de  l'apophyse  épineuse 
de  l'axis,  par  leur  extrémité  antérieure  (insertion  tnoMle).  sur  la  face  supérieure 
de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

Rapports.  —  En  dehors  avec  le  splénius,  le  grand  et  le  petit  complexus  ;  en 
dedans,  avec  l'atlas,  l'axis  et  l'articulation  axoïdo-atloïdienne  ;  en  haut,  avec  les 
droits  postérieurs  delà  tète;  en  bas,  avec  le  grand  droit  antérieur. 

Usages.  —  Il  fait  pivoter  l'atlas  sur  l'apophyse  odontoïde  de  l'axis.  C'est  donc 
le  rotateur  de  la  tète  par  excellence. 

y.   Petit  oblique  (fig.    115,  8). 
Synonymie  :  Atloîdo-mastoîdieii  (Gir,). 

Muscle  court,  épais,  quadrilatère  et  fortement  aponévrotique.  Ses  fibres  sont 
fixées  en  arrière  (origine)  sur  la  lèvre  qui  borde  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  ; 
elles  se  portent  de  là  en  avant,  en  haut  et  en  dedans,  pour  s'attacher  (termi- 
naison) :  1°  sur  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital  ;  2°  sur  la  face  externe  de  cet 
os,  aux  empreintes  qui  bordent,  en  arrière,  la  crête  mastoïdienne  ;  3°  sur  la  crête 
mastoïdienne  elle-même.  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  tendon  mastoïdien  du 
petit  complexus,  par  l'aponévrose  supérieure  du  splénius  et  celle  du  mastoïdo- 
huméral.  Il  recouvre  l'articulation  atloïdo -occipitale,  l'insertion  occipitale  des 
droits  postérieurs  de  la  tète  et  l'origine  des  muscles  occipito-styloïdien  et  digas- 
trique.  Il  incline  la  tête  en  l'étendant  légèrement. 

10.    Grand   droit   postérieur   de   la   tète   (fig.   115,5). 
Synonymie  :  Petit  complexus  et  grand  droit  postérieur  de  Bourgelat.  —  Long  et  court  axoïdo-occipital  de  Girard. 

Forme.  Structure.  Situation.  — Allongé,  prismatique,  facilement  divisible  en 
deux  faisceaux,  l'un  superficiel  (petit  complexics  de  Bourgelat),  l'autre  profond 
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fgfaïut  tlt'uit  jio«/rrf>wr  Ju  iu«^iuc).  oiilièr«'iutfiit  cliAroii  ol  furiuô  du  libre»  {laral- 

i  ■  i\tH'  le  |K»til  ilroi!  |M»h|c''i*i«'ur,  <l.i 

!«'  tlii  li;.MMi«iit  «•.  1  \  ical  >t  l<'  h' 
oblique^. 

A'  -  Il  <  >l  .iiinii.',  p.u 

«le  l.t  .  .ibnt«'ust«  (jtii  tiTiuim*  r.i 

—  Son  extrt^iuitt'  aiit«'rii*uro  li'iii^iiiuo  muis  le  iiiiim'Ic  |K'tit  oblique  et  tus  fixe  mir 
r(ict*î|iital.    t'n  arrit-ro   ilo  l'iiisfrlioii   mi    '  '  .   dont    le 

ttMitloii  l'tH-oit  qiU'iqufS-iineM  di'H  libri'8  liu  i  mobile). 

Rapports.  —  Ka  haut,  aviv  le  grniiid  cuni|ilexu?;  en  bas.  avec  le  iK*tit  droit: 
en  de<lans,  avec  la  corde  «lu  li^rament  cervical  et  le  niUM-'le  analog^uu  du  c"»!»- 
it|»|K>s«'';  en  dehors,  avec  les  obliques. 

L'sagfs.  —  Ce  nmscle.  con}r»'n«*re  du  ^'rand  coniplexuit,  o|M*re  l'extension  de  la 
tête. 

il.  l'oliladroit  pott^rirur  d«  la  l»t«  (115.  A). 

.«}  MU..V..I  r     AUuldo-un-iplUI  (tilr  ) 

Très  |M?tit  muscle  a|»lati  de  dessus  en  dessous,  larjfe  et  trianf^ulaire:  imni«''4lia - 
tement  appliqué  sur  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  atloïdo-occipitale  ;  s'at 
tachant,  en  arrière,  sur  la  face  supérieure  de  l'atlas  (origine),   en  avant,  sur  la 
face  externe  de  l'occipital,  en  «lessuus  du  pri'ci'dent,  dont  il  p.trta^'e  l'action. 

(URACTKkKIi   |i|F7^:RKNnElS   bEC  Ml'IiCLI.S   OK  LA   RKOION  CKHV|i.\I.'     K    pKJlIhURK 
DkN*  LKS   AMMAL'X   l>OMI»TIQl°iil   At'TlUn   Ol'K   LKS  •OLII'Kbex 

A.  RuminaaU.  —  <^)n  remarque,  cln?z  l#  B'fuf.  que  Vantjulaire  naît,  par  «x  dealfluret.  Je 
louirs  les  \erlebre«  tervica  es,  la  jireuiiere  except«?e ,  et  que  le  spléniut,  peu  dëveluppe,  «e 
«"atlaohe  ni  sur  la  troisiéiui'  ni  sur  la  quatrième  vertèbre  cervicale. 

l)ang  le /)(t»r»wj<i<lirc.  leiuusrle(i;i/7u/oir«f  est  lre^-|>etit  e'  . 

vertèbre  cervicale.  Tous  les  autres  ams -les  de  la  i  étriou  |  i 

•  fï  le  splénius  existe  dans  le  Chameau,  il  est  si  faible  qu  il  .  Lhai^^^-e  iuu\cul  à  la  ii:j>ccUuu.  - 
(Cuver.) 

B.  Pare.  —  l.e«  muscles  dr  la  ré^'iou  cervicale  supérieur  .  '  .  : 
tr««^levelo|>pe8.  Le  rhomboidt'  se  trouve  diuse  en  deux  i 

prot'iberance  occipitale,  et  l'autre  du  li^'aïueut  cervical  ru mi  t-ntai  e  .  t  le-  ]  n  îni.  r.  ?  \.  r!--!  r.  s 
dorsales  L'ançulairt'  est  atta.be,  luiiime  dans  les  Ruminants,  sur  *ix  \ett<>l-rr«  cervicale*. 
|iarf(ii(  même  il  présente  une  di|.'itali.>n  qui  de8<.-end  de  l'atlas,  l.e  sp'  >e  t4>niune 

rieurement  que  j»ar  tri  is  iurps  charnus  ;    mais  ils  sont   volumineux  ■  t.  l'un  à    . 

l'autre  à  la  ciète    mastoïdienne,  rt   le  îroit^ienie  A  la   protubérance  !■   .  .   >. 

grand  compleTUf,  le»  deux  |»ortionK  s.int  complètement  sei.aiee-  l'u 

extrémité  suf)erieure,  par  l'interstice  dans  lequel   r.ui!|"   i    .'   ••  .., - 

vri'Se  au  mo>en  de  laipielje  |e  muscle  s'attache  sur  !  -    \er- 

tebre«  dorsales  ii'e<t   pas  confondue   a\ec  .••■11.  >  .in  -  .i.-   l , 

respiration-  Ouaiit  au  p<tit  nnnplfxus.  ^ 
•upërieure  de  l'ilio-spiiul  et  des  illter;ran^   . 
petit  droit  jfjstt^riirur  du  f.iisoeau  profond  <lu  if. 

C  Carmaasi«rs    —  Dans  ces   animaux,  les    ;:.  la    lé^on  cervicale    suix'ri.-ur.-   s  nt 

presque  tous  volumiQ''Ux.  comme  cela  s'observe  dan  !.e  rfu>mt>-jîdf  e«t    l 

origine,  et  sa  br.nrhe  antérieure  \ient  de  li    cr^te  i:  ■.  l'an  iulaire  s'at; 

sur  les  drr  cervical*'     '  .'  ;  -  ne  \a  qu'a  iuUu»  et 

à  la  crête  l.-r,  muscle»  i   il.  <iii>  i  lé(f   acquiefeul  uur 

épaisseur  reuiarqual.le. 

B.  Rboion  ciKTiCÂtK  iMriaiKomB  or  TkacaitiaMiiK 

1^  piusçles  qui  compot^ent  cotte  région  sont  aitii^  eu  pvaut  dei»  vertèbres  çef  - 
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vicalos  et  gTouiK's.  iiour  la  itlupart,  auiotii'  do  la  trachée,  qu'ils  eiiveloppçnt 
comme  dans  une  sorte  d'étui.  Ils  sont  au  nombre  do  onze,  savoir  :  le  peawcî'er  du 
cou,  le  mastoïdo-Ii  uméral,  le  sterno-'niaxillaire,  \ù  sterno-hyoïdien,  lasterno- 
thyroïdien,  Vonioplat  ou  sous-scapulo-hyoïdien,  le  grand  droit  antérieur 
de  la  tête,  le  i^etit  droit  antérieur,  le  petit  droit  latéral,  le  scalène,  le  long 
du  cou. 

Frèpo-ntion.  —  i"  Plaoef  l'animal  un  première  position;  2"  dôpouillrr  la  r^'gion  pour  découvrir  et 
étudier  le  muscle  peaucier  ;  3-  enlever  ce  muscle  avec  la  parotide  po\u'  préparer  le  mastoïdo-huméral  i,  le 
sterno-maxillaire,  le  sterno-hyoidien  et  le  sterno-thyroïdien  ;  4°  inciser  transversalement  le  mastoïdo- 
huméral,  près  de  l'angle  de  l'épaule,  et  l'isoler  du  sous-scapulo-hyoïdien  pour  mettre  ce  dernier  muscle  en 
évidence;  avoir  soin  de  conserver  la  jugulaire  et  la  parotide,  afin  d'étudier  leurs  rapports  avec  lui  ; 
5"  abattre  les  deux,  membres  antérieurs;  ouvrir  la  cavité  thoraciquc,  en  sciant  les  huit  premières  côtes,  près 
de  leur  extrémité  supérieure;  enlever  les  viscères  contenus  dans  cette  cavité,  ainsi  que  la  trachée,  l'œso- 
phage, le  pharynx  et  le  larynx,  pour  mettre  i\  nu  le  long  du  cou,  le  scalène  et  les  droits  de  "la  tête. 

1.   Peaucier   du   cou   (fiy.   114,   12;  126,  1). 

Synonymie  :  Il  a  été  décrit  pai-  Bourgelat  et  la  plupart  des  anatomistes  vétérinaires  qui  l'ont   suivi,   comme  deux  muscles  : 

le  peaucier  du  cou  et  le  cutané  de  la  face. 

C'est  une  expansion  membraniforme,  partie  charnue,  partie  aponévrotique,  qui 
recouvre  les  muscles  de  l'encolure,  du  fond  de  l'auge  et  de  la  face. 

Les  fibres  charnues  forment,  en  avant  du  cou,  une  mince  bandelette  qui  s'unit, 
par  l'intermédiaire  d'un  raphé  fibreux,  cà  celle  du  côté  opposé.  Cette  bandelette 
s'applique  sur  les  muscles  sterno- maxillaire,  sterno-hyoïdien,  sous-scapulo-hyoï- 
dien. sterno-thyroïdien  et  sur  la  veine  jugulaire,  en  enveloppant  toutes  ces  par- 
ties comme  dans  une  gouttière.  Elle  s'amincit  graduellement  de  bas  en  haut,  en 
sorte  qu'elle  n'est  plus  constituée  autour  de  la  gorge  que  par  quelques  fibres 
éparses.  Dans  le  fond  de  l'auge  et  sur  le  bord  refoulé  des  branches  du  maxillaire 
inférieur,  les  fibres  charnues  reparaissent  avec  une  certaine  épaisseur  pour  se 
raréfier  de  nouveau  sur  la  face  externe  des  joues. 

Ces  fibres  charnues  partent  du  prolongement  trachélien  du  sternum  ~  et  du 
raphé  médian  intermédiaire  aux  deux  muscles  ;  elles  se  dirigent  en  dehors  et  en 
haut  et  se  confondent  bientôt  avec  l'aponévrose.  Celle-ci,  extrêmement  mince,  se 
répand  sur  le  mastoïdo-huméral,  les  muscles  cervicaux  supérieurs,  la  région  paro- 
tidienne,  le  masséter,  les  joues,  et  se  fixe  ensuite  à  la  crête  zygomatique.  Arrivé 
près  de  la  commissure  des  lèvres,  le  peaucier  s'unit  à  l'alvéolo-labial,  par  un 
faisceau  charnu  appelé,  chez  l'Homme,  risorius  de  Santorini  (fig.  121, 10). 

Le  peaucier  du  cou  afl'ermit  la  contraction  des  muscles  qu'il  recouvre  et  tire  en 
arrière  la  commissure  des  lèvres.  Nous  doutons  fort  qu'il  ait.  dans  la  région  cer- 
vicale du  moins,  quelque  action  sur  la  peau,  car  il  adhère  très-faiblement  à  la 
face  interne  de  celle-ci. 

1  On  peut  encore  disséquer  le  mastoïdo-huméral  en  même  temps  que  le  trapèze,  le  sujet  étant  placé  en 
deuxième  position.  Ce  procédé  permet  d'étudier  aussi  bien  que  possible  les  insertions  supérieures  du 
muscle  (V.  fig.  114). 

2  On  pourra  se  convaincre,  en  jetant  les  yeux  sur  la  figure  126  et  sur  sa  légende,  que  nous  restituons 
au  peaucier  du  cou  la  bandelette  sternale  attribuée  jusqu'à  présent  au  mastoïdo-huméral.  Voici  les  consi- 
dérations qui  justifient,  selon  nous,  cette  modification  :  1°  cette  bandelette  n'est  point  distincte  du  peaucier 
du  cou  ;  ce  n'est  qu'artificiellement  qu'on  olitient  une  séparation  entre  les  deux  muscles;  2°  en  disséquant 
cette  bandelette  avec  un  peu  de  précaution,  on  peut  voir  que  ses  fibres,  comme  celle.s  du  peaucier,  ne  se 
confondent  point  avec  le  bord  antérieur  du  mastoïdo-huméral  (portion  superficielle;;  elles  passent  à  la 
surface  externe  de  ce  dernier  muscle  (auquel  elles  adhèrent  intimement,  il  est  vrai,  mais  dont  il  est  toujours 
facile  de  les  séparer)  et  se  continuent  avec  l'aponévrose  du  premier. 
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t.  Mialuido<hu«4ral  (Oir.)  {tig.  114.   lO,  ItA). 

W»,  /•»*•*. 

Étendue,  Situation.  Direction.  Composition.  —  Co  musclo,  «'•tendu  du  loinniet 
de  la  tête  A  la  partie  infi^ritMiro  du  bra«,  t«fit  aiipliqut^  »ur  l'an^fle  Kcaiiulu-buiiK'ral 
ft  It"  f^t»'  (!<•  "  1",  dan»  imo  «i'  .    ba»   et    "  ii 

nrrii'P".  11  ^«  .     •   «If  tlfiix  jMUt.  uciit  l'uii'  •  i 

unieti  cutro  ollen  d'une  manière  aK(>ex  intime  et  diittiugu^  eu  antérieure  et  pot^ 
tèrieure. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  A.  La  portion  antérieure  ou  super  fia  elU 
(âg.  114,  0)  constitue  une  longue  bande  cbarnue  qui  «emble  unie,  par  «on  bord 
an!'  r  du  cou.  Son  exti  :.•• 

»iuj       _    _  lie  et  la  crête   ma  _. 

114,  7')  qui  s'unit,  eu  avant,  au  tendon  du  muscle  «terno-maxillaire  jjar  uu  tn» 
mince  fascia      "   '     :i|H>n«'vrotique.  Son  extn'miti'  ii.!'  la 

supt-rieure.   -  .m  moveu  d'une  très  lourto  ap<  :  *■• 

bord  saillant  qui  descend  de  l'empreinte  deltoïdienue  et  qui   limite,  en  avant,  la 
jfouttière  de  torsion  du  corps  de  l'os  (fig.  114,  7). 

B.  hà  portion  postérieure  ou  profonde  {1^:.  lli,  li)  repréitente  une  ik>conde 
bande  musculeuse,  plus  courte  et  plus  forte  que  la  précédente.  Elle  s'attacbe,  en 
baut,  sur  les apopbv ses  transverses  des  quatre  {«rtiiiières  vertèbres  cer\  '  .n- 
autant  de  languettes  charnues  (lig.  114,  S)  que  recouvre  la  portion  su. 
On  observera  que  la  languette  supérieure,  d(>titinée  à  l'atlas,  s'unit  au  tendon  qui 
lui  est  commun  avec  le  petit  complexus  et  le  splénius  (tig.  110,  î»,  —  117,  l/,  10 
et  11).  (^)uaiit  à  l'extrémité  iulVrieure  de  celte  i>ortion  du  muscle,  elle  s'élargit  sur 
l'angle  scapulo-huméral  qu'elle  envelop|>e  en  s'unissant  étroitement  i  la  portion 
antérieure   et   se  termine  avec  celle-ci  sur  l'humérus.  Une  ;  >e,  qui   se 

confond  a vtv  celle  du  trapèze  et  qui  envoie  une  chûson  dans  1  des  deux 

portions  du  long  abducteur  du  bras,  concourt  à  lixer  cette  extrémité  en  «'étalant 
>ur  les  muscles  du  bras. 

iiappurts.    —  Il  est  recouvert,   près  de  son  insertion  mastoïdienne,  par   la 
glande  parotide  et  les  muselée  cervico-auriculaires;  dans  le  reste  de  son  étendue, 
par  l'aponévi-ose  du  peaucier  du  cou.  dont  il  est  séparé  par  un  mince  fa.<t    ■        «   tu 
avec  celui  qui  s'étend  sur  le  traïK/e.  U  recouvre  le  splénius.  le  petit  ^ 
les  obliques  de  la  tète,  ledigastrique,  le  grand  droit  antérieui  de  la  tête.  ! 
pulo-hvotdien,  auquel    il  adhère  intimement,  l'angulaire,   le  scalène.   ..     .w.v. 

t  On  lirkil'',  au  |>r'  nt  #|  ù  oi»w 

plu)Ur>  q  .r  h    l;  3S  et    :.vi:t  ru 

don-  ' 

Tou  - 

■uialotdo-  • 

prrmi*-rr 

diri  » 

r»y.  '  ic. 

portiui.  (.>(.. ..-ur        .  .    i»uHrl«  •••ru  :  u.  ^«ii  n'a  foknX  4a  rapc*— U»t  c^»i  rHaw». 
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pi'éscapnlaire,  le  sus-rpincnix,  lo  sous-c'piiioux.  le  long-  abducteur   du  l)i'as  et  \o 
coraco-radial  ou  biceps. 

Usages.  —  Quaud  sou  i)oiut  lixe  est  supch'ieur.  il  porte  en  avant  le  membre 
anti'rieur  tout  entier.  Ce  muscle  joue  donc  un  rôle  im[)ortant  dans  la  locomotion. 
car  c'est  lui  qui  agit  quaiul  l'animal  soulevé  le  membre  de  devant  pour  entamer  le 
terrain.  Si  le  point  lixe  du  muscle  est  au  membre,  il  incliiu'  de;  côté  la  tôte  et 
le  cou. 

;^.  s  tern  o-iuii  N.  i  1  lairo  011   sterno-mastoïdi  on   (l'ij^'.   ll'i.   10;   120,  -4). 

Forme.  Structure.  Situai ibn.  Direction.  Attaches. —  Muscle  étroit,  très- 
allong-c  ;  presque  entièrement  charnu  et  terminé  à  son  extrémité  supérieure  par 
un  tendon  aplati  ;  situé  en  avant  du  cou,  sous  le  peaucicr  ;  parallèle  au  bord  anté- 
rieur de  la  portion  superficielle  du  mastoïdo-huméral,  dont  il  se  trouve  séparé  par 
un  interstice  qui  loge  la  veine  jugulaire;  attaché  inférieuremcnt  sur  le  prolonge- 
ment trachélien  du  sternum  (insertion  fixe)  et  fixé  supérieurement  (insertion 
mobile)  à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  par  son  tendon  terminal,  lequel  est 
uni  à  l'insertion  mastoïdienne  du  mastoïdo-huméral  par  une  mince  aponévrose 
qui  sépare  la  face  profonde  de  la  parotide  de  la  glande  sous-maxillaire. 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  peaucicr  du  cou  et  la  parotide.  Il 
recouvre  la  trachée,  lesous-scapulo-hyoïdien,lesterno-hjoïdien,  le  sterno-thyroï- 
dien,  et  la  glande  maxillaire.  Son  bord  externe,  parallèle  au  bord  antérieur  du 
mastoïdo-huméral,  limite  avec  lui  une  dépression  longitudinale  RT^T^elêe  gouttière 
jugulaire ,  parce  qu'elle  loge  la  veine  du  même  nom.  Son  bord  interne  s'unit  inti- 
mement, dans  son  tiers  inférieur,  avec  celui  du  muscle  opposé. 

Usages.  —  Il  iléchit  la  tête,  soit  directement,  s'il  agit  de  concert  avec  son  con- 
génère, soit  de  côté  s'il  entre  seul  en  action.  Ce  muscle  a  été  considéré  à  tort  par 
Lafosse  et  Rigot  comme  un  abaisseur  de  la  mâchoire  inférieure.  Bourgelat  a  dit 
avec  raison  qu'il  ne  peut  mouvoir  cette  mâchoire  séparément. 

4.    Sterno-hj'oïdien.  —  5.   S  tern  o  -  th  yi'o  ïd  ien   (fig.   120,  0,   7). 

Forme.  Structure.  Situation.  Attaches.  —  Petits  muscles  rubanés,  longs  et 
grêles;  irrégulièrement  digastriques  ;  situés  en  avant  de  la  trachée;  confondus  à 
leur  extrémité  inférieure  et  réunis  à  ceux  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un 
faisceau  unique  qui  s'attache  sur  l'appendice  antérieur  du  sternum  (insertion 
fixe);  isolés  les  uns  des  autres  au-dessus  du  tendon  qui  les  rend  digastriques  ; 
allant  se  terminer,  par  leur  extrémité  supérieure  (insertion  mobile),  le  pre- 
mier, sur  la  face  inférieure  du  corps  de  l'hyoïde,  en  commun  avec  le  sous-sca- 
pulo-hyoïdien,  le  second,  au  bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde. 

Rapports.  —  Recouverts  par  le  sterno-maxillaire  et  le  peaucier,  ils  recouvrent 
la  face  antérieure  de  la  trachée. 

Usages.  —  Abaisseurs  de  l'hyoïde  et  du  larynx. 

6.   Omoplat-hyoïdien   ou   sous-scap ulo-hy oïdie n  (fig.   114,  11;   126,  5). 
.'Synonymie  :  HyoTdieu  (Bourg.). 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle  forme  une  mince  et 
J^rge  bfin^e  presque  entièpepieut  charnue,  oblicjue  d'arrière  en  av^nt  et  de  bas  çn 
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haut.  i^(uu(iut«  )lti  l'anirli*  acaiiuKt-huiui^ral  au   fuiid  du  l'auffu  ri  appliqui''*»  viir  le 

, du  aouA-acapu- 

lairt*.  )iar  une  a|M>n<(viM«o  qui  ac«  drtarbo  de  ch'IIc  qui  rtvHiuvro  ce  dernirr  nuacU*. 

I  la   fiio*    1  -   dr   l'h^  •«> 

t.... ;  Il  it  «Il   -  -lit   a\i<  le» 

du  CàU'  Up|M>«< 

7*.   —  Kl.  a\«r    1«  :  .•.    If    Ml»   .'jiJlliU  \ ,    !<•    sltTHo 

]■. ,  ..airi»,  U' iiia  :  Minn'ral.  ij  U*  la  iuani«-rf  la  plu»  inliim», 

la  Jugulaire,  le  aternu-niaxillaiit*  ft  le  |H*auci(.*r;  en  dedana,  avec  le  acali^ne,  K* 
}.Maiul  tlix.it  nnt.'ri.Mir  .lo  la  t.-!»*.  '-  qui   racooiu|ta 

iriuMit.  la  trarhi'o.  la  ^'lando  tlivi  ;»x. 

Un  rt'marqufra  que  la  Vfine  Jut;ulaire  ne  tniuve  eiitiéreiut'nt  a«'|»arée  par  ee 
inuscK»  de  l'ait  ii«Mir<*  du  cou. 

7.   Oraail  droit  ant«rii-ur  de  la    lAI*  (fif.  115.  «1  lift.   10;  117,   tS). 

Itymtmymi*  •  tant  1»*h\'*r%T  tr  U  VU  (Omit  S  -  Trf  >««  iwii  aarlfail  (Olr  ) 

Forme.  Siructurf.  Situation.  Direction.  —  Muscle  loi;: '  ti  d'un  «.  «i»-  .i 

l'autre  et  fascieuU'  dans  iwi  nmitu-  pt>stérienre  ;  tenuiné  en  >  ..ueux  à  son 

extrt'niit^  autorieure;  long'eant.  en  avant.  Ie«  premières  vertébreu  cervicales. 

Attaches.  —  En  arrii're,  sur  les  aj^physes  transviTJtes  des  troisième,  qua- 
tri«"*nie  t*t  cinquième  vertèbres  cervicales,  par  autant  de  laii^ruettes  charnues,  qui 
•ont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  inférieures  (insertion  fire).  —  En 
avant,  sur  les  empreintes  du  corps  du  sphénoïde  et  de  ra|K»phyi«e  basilain'.  par 
aon  tendon  terminal  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  inastoïdo-huméral,  le  sous-scapulo-hyoîdien 
et  le  petit  droit  antérieur.  En  dedans,  avec  le  lonp  du  cou  et  le  muscle  du  cMé 
opjK)sé.  En  avant,  avec  la  carotide  primitive,  les  nerfs  qui  acconipa(rnent  cette 
artèiv.  et  la  i)oche  {.'iitturale,  qui  le  tapisse  près  de  son  insertion  mobile.  En  ar- 
rière, avec  le  ^i-and  oblique  de  la  tète  et  l'articulation  atloïdo-occipitale. 

Usages.  —  Il  lUVIut  la  tète  directement  ou  en  la  |»ortant  de  c'»té.  suivant  qu'il 
afrit  seul  ow  de  concert  avec  le  muscle  opposé. 

s.   l'rlil  droit  aatiriaur  dr   la  l^l«. 

Petit  faisceau  prismatique,  entièrement  charnu;  accolé  au  côté  externe  du 
muscle  préc.'-ilent;  attaché,  en  arrière.  Ml:  '    '  .  .  ..  |«j,|i,^ 

■  Il  avant,  sur  le  corps  du  sph<'iioïde  et  Vn^  ...d  droit 

leur;  recouvert  par  la  |Kx-he  gutturale  et  recouvrant  l'articulation  atloïdu- 
V.  .jiitale;  concourant  aux  mouvements  de  flexion  de  la  tête. 

P«llt  4roit  Ut4ral. 
S,mtm,,m*,     |>,ui  ac€U<mmt  4t  la  M»  (aMt  l  -  tnmti  iljlaHin  (d^ ^ 

IMus  petit  encore  que  le  prtVdent,  prl        *  '       *  '  'amu  comme 

lui,  ce  rouH-le.  appliqué  sur  |e  côté  de  1,  .le.  s'attache 
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sur  l'atlas,  on  dehors  du  petit  droit  antérieur  (insertion  fioce),  et  sur  la  face 
interne  de  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital  (insertion  mobile).  Il  est  congénère 
des  deux  muscles  droits  antérieurs  de  la  tète, 

10.  Scal(Mu>  (fig.    iir.,   116,    117). 
Si/nonynnc  :  Gosto-tracliOIion   (Gir.). 

Situation.  Direction.  Composition.  —  Situé  profondément  à  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  dans  une  direction  oblique  de  haut  ou  bas  et  d'avant  en  arrière,  ce 
muscle  comprend  deux  portions  d'inégale  dimension,  plaei'es  l'une  au-dessus  de 
l'autre. 

Forme.  Structure.  Attaclies.  —  A.  La  portion  supérieure  (scalène  posté- 
rieur de  l'Homme),  la  plus  petite,  se  compose  de  trois  ou  quatre  faisceaux  pres- 
que entièrement  charnus,  attachés  par  leurs  extrémités  sur  les  apophyses  trans- 
verses des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres_cervicales.  Le  dernier  vient  aboutir 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  première  côte. 

B.  ^inférieure  (scalène  antérieur),  la  plus  considérable,  aplatie  d'un  côté  à 
l'autre,  épaisse  et  large  en  arrière ,  mince  et  étroite  en  avant ,  est  formée  presque 
en  entier  de  fibres  charnues  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  inférieures. 
Elle  s'attache  :  1°  sur  les  apophyses  transverses  des  quatre  dernières  vertèbres 
cervicales,  par  des  faisceaux  courts,  peu  distincts  les  uns  des  autres,  dont  le  pre- 
mier se  croise  avec  la  dernière  languette  du  grand  droit  antérieur;  2°  sur  le  bord 
antérieur  et  la  face  externe  de  la  première  côte,  où  toutes  les  fibres  composantes 
du  muscle  viennent  aboutir. 

Rapports.  —  Le  scalène  répond  :  par  sa  face  externe,  au  sous-scapulo-hyoï- 
dien,  au  mastoïdo-huméral  et  au  sterno-préscapulaire  ;  par  sa  face  interne,  au 
long  du  cou,  à  la  trachée,  à  la  carotide  primitive,  aux  nerfs  satellites  de  ce  vais- 
seau et  (celui  du  côté  gauche  seulement)  à  l'œsophage  ;  par  son  bord  inférieur,  à 
la  veine  jugulaire.  Les  deux  portions  du  scalène  sont  séparées  l'une  de  l'autre,  en 
avant  de  la  première  côte,  par  un  interstice  que  traversent  les  nerfs  du  plexus 
brachial. 

Usages.  —  Quant  le  point  fixe  est  à  la  première  côte,  ce  muscle  fléchit  l'enco- 
lure directement  ou  en  l'inclinant  de  côté.  Lorsqu'il  prend  son  point  d'appui  sur 
le  cou.  il  tire  en  avant  la  première  côte  et  il  la  fixe  dans  cette  position  pendant 
la  dilatation  de  la  poitrine,  pour  favoriser  l'action  inspiratrice  des  intercostaux 
externes. 

11.  Long   du   cou. 
Synoniimie  :  Long  iliwliisseur  du  cou  (Bourg.).  —  Sous-doi-so-atloldien  (Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Muscle  impair,  considérable;  recouvrant  immédia- 
tement la  face  inférieure  du  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales  et  des  six 
premières  dorsales  ;  formé  de  deux  portions  latérales  qui  sont  réunies  sur  la  ligne 
médiane  et  qui  constituent,  dans  certains  animaux,  deux  mu.scles  distincts. 

Structure .  Attaches.  —  Chaque  partie  latérale  du  long  du  cou  se  compose 
d'une  succession  de  faisceaux  fortement  tendineux.  Le  plus  postérieur  de  ces  fais- 
ceaux s'attache  à  la  face  inférieure  du  corps  des  six  premières  vertèbres  dorsales, 
et  se  dirige  directement  en  avant  pour  gagner  le  tubercule  inférieur  de  la  sixième 
apophyse  trachélienne.  sur  lequel  il  s'insère  par  un  fort  tendon.  Les  autres  fais- 
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cNiux,  nioiiiK  ronitic<«'rabloi(  et  (NtnfoniluK  on  dehnrti  •%'or  \em  inteiiran«V(*r«iirc«  du 


ment  :  en  dehors,  aux  «po|ih^'i»i*i(  traïuvcriUM  dea  ail  dernii'Tiw  veiit'broa  oervi- 

ini*.  :\  la   iTtto  iii! 
[  .  -    .-  r  »t'  iviul  «l«»ii»"  au  1  ■  ,  . 

Min  inaertioii,  |)ar  un  tt'iiduii  qui  lui  vul  cuutiuuu  avoo  celui  du  cùi^  uppo«w5  et  qui 
reçoit  leaiibt-  •-. 

Hapports.  .tir»» 

dinquoa  interarticulairet»;  on  baa  ut  en  avant,  avec  la  trachiV,  l'unkipluge,  le* 
^  \  t't  leu  nerfs  <p  ,     , 

;  j^Tniid    (li-nit     i  ^      • 

sa  jMrtion  intra  thuraciquo,  avt«c  \e»  |>lêvreK,  dcK  vaisaeaui  et  dvn  nerû»  iuj|Mjr 
tantii. 

Vsages.  —  11  ll«Vhit  l'encolure  tout  enti»'re  et  Ich  vert^bi*e»  cervicale»  Icu  une» 
sur  les  autreji. 


cULACTion  pirrnucmKiJi  ui»  mukxjdi  t>ii  ta  uuhon  cnvictut  iNrKaun.iiK 

tlA»  UBk  AJOltALK   t>OMKmQeR>  AVUUOI  QCB  UH  «OUrÀDiat 

A.  Ruaiaaats.         (Ihc/  la  Uvfuf  ul  \eMoutjn,  le  peaiuifr 

q\i:  -"il   ij:..    .    n'uler;!.' K'iiieiit  df  oeil.'  (711--  l'..!i  ..1-.  rvr»  .laiix  1.  -   - 
'  uu  paruil  mauquer   1  !i^  ;  Ivn  an. 

f  ris  qu*  par  un  iiiiu>  e  sur  l<"- 

ce  «ici tuer  «rri<e  sur  lu  face,  il  m>  coiitiuuo  uwc   tics 
M  cuiiiporUf  loniiiie  ,\nu<  le  Cheval  et  va  <f  joindre  à  i  1 
l'aube  âveo  Je  f.i 

l^  p^au^ifi-  fucore  par  utif  jciHicislartê  ettrAnH-m**;)!  ivmap- 

•.-liclairc  cunîiaitre  ici  :  !.■ 

[>!•«  )>OJ!l!   i-\\>-t  !••    B'Huf;    ■!' 


-f  iju,  ..'.  r.-;  Iv^c•llU•  L-iiL-i  le-  >, 
u  de  tf  répandre  eu  dehors  sur  . 
'    i  niveau  du  Ixjr  i 
,  lati  qui,  apre> 
i\i->-  1  j]  Mijfiri  *f  Uf  IV  luutcle  «t  euvuie  q  iriqut-i  iiriacb   m  rru^cs   sur  ir»    iiiUï^.--» 


et    au  li^. 


'.    par  un 

Ch.-     Ir- 


•    «erirbrirk  icrtlCitlo»  r4   «Ur   1a  (rf<ft««*  4}iàl   UiUJlc 


•  lcrmiu*Ui-!u  Je  lc  mutcle  el  ccllede  JibjUiac  cUariiUc 
er. 
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(Juaut  aux  petits  nmscleA  stt'mo-Ju/oïdi-:)}  vl  stei-no-tJiri/onlic'n .  ils  sont  plus  épais  que  chez 
le  (Iheval  et  non  tliyastriques. 

L'omoplat-hi/oïdien  des  animaux  ruminants  est  un  muscle  peu  ilévcloppé  qui  ])ourrait  recevoir 
le  nom  de  tra<-hf'lo-hyoïdien,  car  il  procède  de  l'apopiiyse  transvei-se  de  la  troisième  ou  de  la 
quatrième  vertèbre  cervicale.  A  son  passage  sous  la  branche  basilaire  du  mastoïdo-huraéral  et 
sous  le  sterno-soîis  occipital  (storno-maxillaire),  il  contracte  des  adhérences  avec  les  fibres  de  ces 
deux  muscles. 

Le  (/rand  droit  (into'riour  de  la  tête  descend  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale.  Ses 
insertions  Iracheliennes  sont  recouvertes  par  un  très-fort  faisceau  musculeux  qui  lui  est  annexé. 
Ce  laisceau  part,  comme  lui,  de  la  sixième  vertèbre  cervicale,  s'attache  sur  les  ai)opiiyses  trans- 
verses des  quatre  vertèbres  qui  précèdent  cette  dernière,  en  se  confondant  avec  les  intertrans- 
versaires,  et  se  termine  enfin  à  l'apophyse  trachelienne  de  l'atlas  par  des  fibres  charnues  et  apo- 
névrotiques.  Ce  faisceau  musculeux  renforce  singulièrement  IVncolure  qu'il  incline  de  cùtè.  On 
pourrait  l'appeler,  à  cause  de  ses  attaches,  irachélo-atlotdien  (fia-.  124,  24). 

Enfin,  dans  les  Ruminants,  le  scalcne  sujjerieur  est  très-dèveloppé  et  représente  une  bande 
aplatie  d'un  coté  à  l'autre  qui  se  prolonge,  en  s'épanouissant,  jusqu'à  la  surface  du  grand 
dentelé. 

B.  Porc.  —  Chez  cet  animal,  le  peaucier  du  cou  est  formé  de  deux  portions  :  l'une,  infé- 
rieui-e,  qui  provient  du  prolongement  trachélien  du  sternum  ;  l'autre  supérieure,  qui  part  de  la 
région  scapulaire  externe.  Elles  se  réunissent  en  avant,  et  se  prolongent  en  commun  sur  les 
muscles  de  la  l'ace,  en  contractant  des  adhérences  avec  la  face  externe  du  corps  et  des  branches 
de  l'os  maxillaire. 

Les  autres  muscles  de  la  région  cervicale  inférieure  se  rapprochent  passablement  de  ceux  des 
animaux  ruminants. 

Des  deux  portions  du  mastoïdo-huniéral,  la  suiierficielle  est  bifide  à  son  extrémité  supérieur>\ 
La  branche  postérieure  (portion  claviculaire  du  trapèze)  s'attache  sur  le  côté  de  la  protubé- 
rance occipitale  ;  la  branche  antérieure  (cléido-mastoulien)  se  rend  sous  l'hiatus  auditif  externe 
;\  la  crête  qui  l'emplace  l'apophyse  mastoïde  ;  quant  à  la  portion  profonde,  elle  s'attache  en  haut 
sur  l'atlas  seulement.  * 

Dans  le  Porc,  \e  stemo-maxillaire  représente  exactement  le  sterno-mastoïdien,  car  son  tendon 
se  rend  directement  à  l'apophyse  mastoïde. 

Le  sternothi/ro'idien  est  double.  La  branche  supplémentaire  se  rend  à  la  face  inférieure  du 
thyroïde. 

L'omoplat-ht/oïdien  et  le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  ressemblent  à  ceux  du  Bœuf. 
Le  petit  droit  latéral  est  peu  distinct  du  petit  oblique  de  la  tête.  Le  scalène  supérieur  s'étend 
jusqu'à  la  troisième  côte.  Les  deux  portions  latérales  du  long  du  cou  sont  séparées  et  forment 
deux  muscles  distincts. 

C.  Carnassiers.  —  Chez  le  Chien,  chaque  peaucier  se  dédouble  en  deux  portions  comme 
dans  le  Porc.  Les  fibres  qui  viennent  du  poitrail  se  dirigent,  en  divergeant,  sur  la  face,  dans 
l'aube  et  sur  la  parotide,  où  elles  forment  le  muscle  parotido-auriculaire.  La  portion  qui  provient 
de  la  région  scapulaire  externe  est  plus  épaisse  et  plus  large  ;  elle  recouvre  les  parties  latérales 
du  cou,  la  parotide,  le  parotido-auriculaire,  passe  par-dessus  la  précédente,  et  se  termine  sur  la 
face  et  dans  l'auge,  où  .ses  fibres  se  réunissent  avec  celles  du  côté  opposé. 

Le  masfoïdo-huinéral  se  comporte  à  peu  près  comme  celui  des  Ruminants  et  du  Porc.  La 
portion  superficielle  est  bifide  supérieurement.  L'une  des  branches  se  fixe  sur  l'apophyse  mas- 
toïde (cléido-mastoïdien)  ;  l'autre  sur  la  crête  mastoïdienne  et  le  ligament  cervical,  en  s'unissant 
par  une  aponévrose  avec  le  muscle  trapèze  (portion  claviculaire  du  trapèze).  La  portion 
profonde  va  de  l'atlas  à  l'épine  scapulaire. 

Le  tendon  du  sterno-maxillaire  se  rend  à  l'apophyse  mastoïde.  Les  sterno-hyoïdien  et 
thyroïdien,  épais  et  non  digastriques,  partent  du  cartilage  de  la  première  côte. 

Les  Carnassiers  n'ont  point  (ïomopjlat-hyoïdien.  Ils  possèdent  nn  scalène  très-long  qui 
va  jusqu'à  la  huitième  côte,  et  un  muscle  long  du  cou  qui  tend  à  se  diviser  en  deux  portions 
latérales. 

Région  spinale  du  dos  et  des  lombes. 

Elle  offre  à  étudier  sept  muscles  pairs  qui  prennent  presque  tous  des  insertions 
étendues  sur  l'épine  dorso-lombaire  et  qui  sont  disposés  sur  quatre  plans  de 
chaque  côté  de  cette  longue  crête  multifide. 

Ces  muscles  sont  : 

Dans  la  première  couche,  le  trapèze,  le  grand  dorsal; 

Dans  la  deuxième  couche,  le  'petit  dentelé  antérieur  de  Ici,  respiration,  le 
petit  dentelé  postérieur  de  la  respiration  ; 
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haiM  la  ti-uiiii<«iu<»  cotiolus  l'i/io  spinal,  Vintertoitat  commun  ; 

Daua  la  quatriotuo  oouclu»,  lo  trantvtrtaire  épineux  du  dot  et  drs  cin'rt. 
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I  iiielUnl  â  U*% 


I.  Trap^io  (fif.   114.  1  «t  S). 
>  yrtoaiTMi*  :  Dan»  M  «•r<lM>*(»«Bli*t  (Ulr  ) 

Situation.  Formt.  Structure,  —  (''eiit  un  muiiclo  superficiel,  luetubraneui, 
>itu«*  sur  les  cAtA*  ilo  roncolure  et  du  parrt»t.  Sa  forme  e>»t  celle  «l'un  trianjrle  à 
l>aso  tliriptH»  en  haut.  Il  fht  aiHiut'vruticiue  à  iton  Inirtl  suiK-rieur;  connue  il  re»l 
iissi  au  centre,  cela  iHTUiet  de  distinguer  dan»  ce  muscle,  surtout  chez  le«  sujet» 
l»eu  vifroureux,  deux  portions  :  une  portion  cervicale  et  une  (tortion  doi-sale.  Ix'i» 
fibres  charnues  de  la  première  portion  sont  obliques  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière;  celles  de  la  seconde  sont  obliques  d'arrière  en  avant. 

Attaches.  —  Par  son  aponévrose  supérieure,  il  se  fixe  sur  la  corde  du  ligament 
(.•r\ical  et  sur  le  sommet  des  apophvses  épineuses  des  premières  vertèbri-s  dor 
-aies,  où  il  adhère  à  la  face  externe  du  grand  dorsal.  Par  son  aponévi*ose  moveune. 
A  s'attache  sur  la  tubérosité  de  l'épine  aoromienne  et  sur  l'aponévn^sc  scapulaire 
i  xterne. 

Rapports.  —  Ijea  fibres  charnues  de  ce  muscle  sont  comprises  entre  deux  plan» 
aiionévi-otiques,  dont  les  fibres  croisent  lo^  siennes  à  anjrle  droit  et  y  adlièrent 
intimement.  Il  réjHind  en  dedans  au  rhomboïde,  au  splénius.  à  l'anj^ulaire,  au 
sterno-préscapulaire,  au  sus  -t'pineux,  au  sous-épineux  et  au  grand  doi*sal. 

Usages.  —  Il  élève  l'épaule. 

t.  Cirand  dorsal  (fitr    M4.  t). 
CynoMyMw  :  Dow»  h«m*f»l  (Cir  ) 

Forme.  Situation.  Structure.  Attaches.  —  Trè^-large  mu«ele triangulaire, 
étendu  8ur  les  reins,  le  dos,  le  c^té  du  thorax,  et  formé  d'une  ai>onévro«e  et  d'une 
l>ortion  charnue. 

L'ajwnévrose  est  attaché-**,  par  son  bord  su{k'rieur.  sur  le  sommet  de«  apophyses 
épineuses  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  des  quatone  ou  quinze  dernière* 
dorsales  (insertion  fixe  du  muscle). 

Les  fibres  de  la  portion  charnue  se  détachent  du  bord  inférieur  de  l'aponévrose, 
à  partir  des  doiuième  ou  treizième  ctMes,  jusqu'au  niveau  du  cartilage  de  prolon- 
gement du  scapulum.  Elles  se  dirigent  en  avant  et  en  ba«  et  . 
vers  un  tendon  aplati,  qui  s'insère  à  la  tubérosité  que  l'on  tr- 
corps  de  l'humérus  (insertion  mobile).  Ce  tendon  pr^nte  à  sa  terminaison 
une  dis{iOHition  assez  remarquable:  il  se  t  !i  efl"et,  placé  d'abord  à  la 
face  externe  de  l'adducteur  dii  bras  ou  gi  ;,  dont  il  reçoit  le«  ftbn»  ; 
puis  il  so  renverse  en  dedans,  sur  rextrt'mil^  inférieure  de  ce  muscle,  en  «orte 
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que  cette  extrémité  se  trouve  comprise  dans  un  repli  du  tendon  membraneux  du 
grand  dorsal  (fig.  133,  3). 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  la  peau,  le  pannicule  charnu,  la  por- 
tion dorsale  du  trapèze  et  la  masse  des  muscles  olécrâniens.  Il  recouvre  :  le  sous- 
épineux  ;  le  cartilage  de  prolongement  du  scapulum.  le  rhomboïde,  le  petit  dentelé 
antérieur  ;  le  petit  dentelé  postérieur,  dont  l'aponévrose  s'unit  étroitement  à  la 
sienne,  Tilio-spinal,  le  fessier  moyen,  une  partie  de  la  surface  externe  des  der- 
nières côtes,  auxquelles  son  aponévrose  adhère  fortement,  les  intercostaux  externes 
correspondants  et  le  muscle  grand  dentelé.  Entre  la  dernière  côte  et  l'angle  externe 
de  l'ilium,  l'aponévrose  s'unit  avec  le  petit  oblique  et  surtout  avec  le  grand  oblique 
de  l'abdomen  ;  elle  se  prolonge  en  arrière  sur  les  muscles  de  la  croupe,  pour  con- 
stituer l'aponévrose  fessière. 

Usages.  —  Il  porte  le  bras  en  arrière  et  en  haut.  Suivant  un  grand  nombre 
d'auteurs,  il  peut  servir  d'auxiliaire  aux  puissances  inspiratrices,  quand  son  point 
fixe  est  à  l'humérus.  D'après  d'autres,  dont  nous  ne  partageons  point  l'opinion,  il 
serait  expirateur. 

Muscle  annexe  du  ghand  dorsal  (fig.  133,  IG,  16).  —  Nous  appelons  ainsi  le 
muscle  long  extenseur  de  V avant-bras  ou  long  scapulo-olècrdnien  des  auteurs 
d'anatomie  vétérinaire. 

Forme.  Situation.  —  Dans  le  Cheval,  c'est  un  muscle  large,  mince,  situé  sous 
l'épaule  où  il  est  appliqué  contre  la  face  interne  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras 
ou  portion  moyenne  du  triceps  brachial,  auquel  il  adhère  assez  intimement. 

Structure  et  attaches.  —  Il  se  compose  d'une  aponévrose,  attachée  au  bord 
postérieur  du  scapulum  (insertion  fixe)  et  d'une  portion  charnue  facilement  divi- 
sible en  deux  faisceaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  (V.  fig.  133.  16.  16). 

Le  faisceau  antérieur  contracte  des  rapports  intimes  avec  le  tendon  du  grand 
dorsal  par  l'intermédiaire  d'un  feuillet  fibreux  mince  qui  part  de  ce  dernier  et  se 
confond  intérieurement  avec  l'aponévrose  commune. 

Toute  la  portion  charnue  est  formée  de  fibres  verticales,  d'autant  plus  longues 
qu'elles  sont  plus  postérieures,  qui  se  terminent  au  bord  postérieur  de  l'olécrâne. 
ainsi  qu'à  l'aponévrose  antibrachiale  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  les  portions  moyenne  et  interne  du  triceps  bra- 
chial, en  dedans,  avec  le  sterno-trochinien,  l'adducteur  du  bras  et  la  portion 
principale  du  grand  dorsal.  Le  bord  antérieur  s'unit  avec  la  gaine  aponévrotique 
du  biceps  brachial,  par  un  fascia  fibreux  particulier  qui  recouvre  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  de  la  face  interne  du  bras. 

Usages.  —  Il  étend  l'avant-bras  et  opère  la  tension  de  l'aponévrose  antibra- 
chiale. De  plus,  à  cause  des  relations  du  faisceau  antérieur  avec  le  tendon  du  grand 
dorsal,  il  prolonge  l'action  de  ce  muscle  jusqu'au  coude  et  contribue  à  porter  tout 
le  membre  en  arrière. 

Druxième   couc h  e. 

3.    Petit   dentelé  antérieur  de  la  respiration  {i'ig.  116,  13). 
S;inonymie  :  Dorso-co3tal  (Gir.).  —  Portion  antéricuro  du  long  doiitcK'.  de  Uourgelat. 

Forme.  Situation.  —  Go  muscle,  aplati,  mince  et  quadrilatère,  est  situé  sous  le 
rhomboïde  et  le  grand  dorsal. 

Structure .  —  Il  se  compose  d'une  aponévrose  et  d'une  portion  charnue.  —  La 
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1  ^ur  la  face  externe  et   le  bord  antérieur  des  neuf  e^^tes  qui  suivent  la  qua 
!.iaue,  au  moven  des  dontelures  de  la  portion  charnue.  Ce  muscle  s'attache  en- 
core, sur  la  faee  externe  de  ces  mêmes  ctNtes,  par  une  courte  lame  libreuse  qui  »e 
interne  de  l'aponévrose,  près  de  son  IxtrtI  inférieur,  et  qui  p«^ 

:. -Uce  de  ^iUo-^pinal  et  de  l'intercustal  eommuu. 

Rapport*.  —  Eu  dehoi*s,  avec  le  rhomboïde,  1©  prand  dentelé.  le  prand  doreal 
<t  l.                                         !•.  qui  recouvre  ses  tr«  '  -:  en  dedans. 
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l'taget.  —  Cle  muscle  o»it  inspirateur  ;  il  ag^it  de  plus  comme  contenteur  de« 
muscles  spinaux  pi-ofonds. 
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1"  Structure.  —  Sa  portion  charnue,  pins  épaisse  et  d'un  rouge  foncé,  est  dé- 
coupée en  neuf  dentelures  fort  bien  marquées  * .  Les  libres  qui  la  constituent  sont 
dirigées  à  peu  près  verticalement. 

2''  Attaches.  —  Son  aponévrose,  étroitement  unie  à  celle  du  grand  dorsal,  qui 
la  recouvre,  s'attache  sur  les  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbres  dorsales, 
à  partir  de  la  dixième,  et  sur  quelques  vertèbres  lombaires.  Ses  dentelures  se 
lixent  au  bord  postérieur  et  à  la  face  externe  des  neuf  dernières  côtes. 

3"  Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  grand  dorsal;  en  dedans,  avec  le  petit  den- 
telé antérieur,  l'ilio-spinal,  l'intercostal  commun  et  les  intercostaux  externes. 
Quelques-unes  de  ses  dentelures  postérieures  sont  cachées  en  partie  par  celles  du 
grand  oblique  de  l'abdomen  ;  la  dernière  même  est  entièrement  recouverte  par  ce 
muscle. 

4"  Usages.  —  Ce  muscle  est  expirateur,  parce  qu'il  tire  les  côtes  en  arrière  et 
en  haut. 

Tioisième    couchf. 

5.    llio- spinal   (Gir.  )  (l'ig.   117). 

Synunymie  :  Il  représente  îc  long  dorsal,  le  court  transversal  et  le  long  épineux  de  Boui'gelat.  —  Cuvier  l'a  décrit,  avec 
d'autres  auteurs,  chez  les  Jlammifères  en  général,  comme  cinq  muscles  particuliers,  sous  les  noms  de  long  dorsal,  trans- 
vcrsaire  du  cou.  épineux  du  dos,  demi-épineux  du  dos,  demi-épiiioux  du  cou.  —  Il  répond  chez  rilomme  au  long  dorsal  et 
au  transversaire  du  cou. 

Étendue.  Situation.  —  L'ilio-spinal,  le  plus  puissant  et  le  plus  complexe  de 
tous  les  muscles  de  l'économie,  s'étend  le  long  de  l'épine  dorso-lombaire,  au- 
dessus  des  arcs  costaux,  depuis  le  bord  antérieur  de  l'ilium  jusqu'au  milieu  de  la 
tige  cervicale. 

Forme.  —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans 
sa  moitié  postérieure,  qui  représente  la  masse  commune  de  l'Homme,  masse  pris- 
matique, épaisse  en  dedans,  amincie  en  dehors.  En  avant,  le  muscle  s'aplatit  d'un 
côté  à  l'autre,  se  bifurque  et  forme  deux  branches  volumineuses,  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieure,  entre  lesquelles  s'intercalent  les  insertions  du  grand  complexus 
sur  les  apophyses  transverses  des  premières  vertèbres  dorsales. 

Attaches.  —  1°  Sur  le  bord  lombaire,  l'angle  externe  et  la  face  interne  de 
l'ilium,  sur  le  ligament  sacro-iliaque  et  sur  le  sacrum  ;  2°  sur  les  apophyses  épi- 
neuses de  toutes  les  vertèbres  lombaires  et  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervi- 
cales ;  3°  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  sur  les  apo- 
physes transverses  de  toutes  les  vertèbres  dorsales  et  des  quatre  dernières  cervi- 
cales ;  4"  sur  les  apophyses  costiformes  des  vertèbres  des  lombes  et  la  surface 
externe  des  quinze  ou  seize  dernières  côtes.  Le  muscle  se  fixe,  en  un  mot,  sur 
toutes  les  saillies  ou  aspérités  osseuses  qu'il  couvre  ou  à  proximité  desquelles  il 
passe. 

Structure.  —  Si  l'on  examine  ce  muscle  en  arrière,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
qui  forme  la  masse  commune^  on  le  trouve  composé  de  fibres  charnues  très-ser- 
rées les  unes  contre  les  autres,  recouvertes  en  commun  par  une  épaisse  aponé- 
vrose très  adhérente.  Ces  fibres  partent  de  l'extrémité  postérieure  de  l'ilio-spinal 
et  se  dirigent  toutes  plus  ou  moins  directement  en  avant,  en  s'arrêtant  successi- 
vement sur  les  éminences  osseuses  placées  sur  le  trajet  du  muscle  et  en  formant 

1  11  arrive  assez  souvent  qu'où  ue  tl'ouve  que  huit  dentelures  ii  chaque  muscle  petit  dentelé. 
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terminale.  Les  uns  sont  internes  et  superficiels,  les  autres  internes  et  profonds, 
les  troisièmes  externes. 

Les  faisceaux  internes  et  stoperfïcicls  ou  épineux  se  rendent  près  du  sommet 
des  apophyses  ("pineuses  que  nous  avons  indiquées  en  signalant  les  attaches,  (les 
faisceaux  sont  peu  ou  points  distincts  en  arrière  ;  mais  ils  le  deviennent  davantaji'c 
en  avant.  Au  niveau  de  la  sixième  verti'bro  dorsale,  à  peu  près,  ils  se  séparent 
des  autres  faisceaux  pour  constituer  la  branche  supérieure  du  muscle  (fig.  117,3). 

Les  faisceaux  internes  et  profojids  ou  transversaires  sont  ceux  qui  attachent 
le  muscle  sur  les  tubercules  articulaires  des  vertèbres  lombaires  et  sur  les  apophy- 
ses transverses  du  dos  et  du  cou.  Ils  sont  bien  isolés  les  uns  des  autres,  même  en 
arrière,  et  fortenuMit  temlineux.  En  avant,  ils  se  jettent  dans  la  branche  infé- 
rieure de  l'ilio-spinal,  qu'ils  forment  en  commun  avec  les  faisceaux  externes.  De 
profonds  qu'ils  étaient,  ils  deviennent  alors  superficiels  :  on  les  voit,  en  effet, 
surgir  entre  les  autres  qui  semblent  s'écarter  pour  leur  livrer  passage  (fig.  117, 
4,  4).  Ce  sont  ces  faisceaux  qui  représentent  le  transversaire  du  cou  de  l'Homme. 

Les  faisceaux  externes  ou  costaux  se  dévient  un  peu  en  dehors,  pour  gagner 
les  côtes  et  les  apophyses  costiformes  de  la  région  lombaire;  ils  sont  peu  appa- 
rents dans  cette  région  (fig.  117,  2,  2). 

On  comprend  très-bien  que  tous  ces  faisceaux  ne  proviennent  point  de  la  masse 
commune,  qui  se  serait  bientôt  épuisée,  bien  avant  sa  terminaison  à  la  tige  cervi- 
cale, par  suite  de  l'émission  successive  des  faisceaux  qui  la  composent.  Pour  pré- 
venir cet  épuisement  du  muscle,  il  s'y  ajoute,  de  proche  en  proche,  des  faisceaux 
de  renforcement  très-nombreux.  Ceux-ci  naissent,  soit  de  son  enveloppe  aponé- 
vrotique,  soit  des  os  eux-mêmes  sur  lesquels  les  faisceaux  primitifs  viennent  se 
terminer,  et  se  comportent  absolument  comme  ces  derniers,  qu'ils  sont  chargés 
de  continuer  jusqu'à  l'encolure. 

Rapports.  —  L'ilio-spinal  est  recouvert  par  la  pointe  pyramidale  du  fessier 
moyen,  qu'il  reçoit  dans  une  excavation  particulière,  et  par  l'aponévrose  du 
grand  dorsal  et  des  petits  dentelés.  Il  recouvre  les  intertransversaires  de  la  ré- 
gion lombaire,  le  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes,  les  sus-costaux  et 
les  intercostaux  externes.  En  dehors,  il  est  longé  par  l'intercostal  commun. 

La  branche  supérieure  est  recouverte  par  le  grand  complexus  et  le  transver- 
saire épineux  du  cou.  Elle  répond,  en  dedans,  au  ligament  cervical  et  à  la  bran- 
che analogue  du  muscle  opposé. 

La  branche  inférieure  répond,  en  dehors,  à  l'angulaire  de  l'omoplate.  Elle  re- 
couvre quelques  intertransversaires  du  cou  et  les  languettes  aponévrotiques  qui 
attachent  le  grand  complexus  sur  les  apophyses  transverses  des  premières  vertè- 
bres dorsales.  Il  se  détache  même  de  ces  languettes  un  assez  grand  nombre  de 
faisceaux  musculeux  qui  viennent  renforcer  cette  branche  de  l'ilio-spinal. 

Usages.  —  C'est  un  extenseur  énergique  de  la  colonne  vertébrale,  qu'il  incline 
de  côté  quand  il  agit  seul.  Il  peut  jouer  de  plus  le  rôle  d'expirateur. 

o.    Intercostal   commun   on   Sa  ito-Io  mbaire  (fig.   117,   5). 

Synonymie  :  Trachélo-costal  (Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Long  muscle,  étroit  et  mince,  surtout  à  ses  extrémités  , 
accolé  au  bord  externe  du  précédent,  avec  lequel  il  est  confondu  en  arrière  de  la 
dernière  côte. 
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Quatrième  eoueh*. 

7.  TraatT*rt«ire  Apiueux  du  doi  •!  4e«  lowkca  (tig.  tt&.  t). 
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Situation.  Étendue.  —  C'est  un  tr»»s-lon<:  i  contre 

r«^pinc  sus-sacrée  et  l'épine  dorso -lombaire.  11  ^   .  , ...  ..■  trans 

versairc  épineux  du  cou.  Ce»  deux  muscles  mesurent  dune  presque  toute  la  lon- 
pticur  du  rachis. 

Structure.  —  Le  transvernaire  épineux  résulte  d'un  as.«emblage  de  faisceaux 
court«,  aplatis  d'un  cAté  à  l'autre,  tendineux  à  leurs  extrémités,  diri^rés  oblique- 
ment d'arrière  en  avant,  de  bas  en  haut  et  un  yteu  de  dehors  en  dedans,  croisant 
ainsi  à  aii^'le  droit  les  apophvses  épineuses  qu'ils  recouvrent. 

Attaches.  —  Os  faisceaux  sont  attachés,  en  bas.  sur  la  lèvre  latérale  du  sa 
i  ;  lires  des  veit  t   les  apophvsets 

ti:  .  -  (origine),  lï-  it,  sur  les  api> 

phvses  épineuses  des  vertèbres  sacrées,  lombaires,  dor.sales,  et  sur  celle  de  la 
dernière  r  /.   On  r« m  »   qu'ils    ?  le 

sommet  de  ...  .  "i  dans  hi  .  ■  moitié  <:  lie. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  sacro-coccygien  latéral  et  l'ilio-spinal,  qui  w 
oonfon  de  son  extrén  "    «ine  du 

sacruii;  .1  dos.  et   a\  ^  trois 

réjrioii». 

i  sages.  —  C'est  un  extenseur  du  rachis. 
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B.  Porc.  —  Muscle  trapèc:e  bien  développé.  Le  grand  dorsal,  volumineux,  s'attache  à  la 
surface  îles  côtes  qu"il  recouvre  par  des  digitations  de  la  portion  charnue  ;  il  se  fixe  prés  du 
trochin  à  la  lèvre  de  la  coulisse  bicipitale.  La  branche  inférieure  de  Vilio-spinal  se  divise  assez 
facilement  en  deux  portions  dont  on  retrouve  les  traces  chez  le  Cheval  :  Tune  est  formée  par  les 
faisceaux  costaux,  l'autre  par  les  faisceaux  transversaires.  C'est  cette  dernière  qui  constitue  le 
muscle  auquel  Boui-gelat  a  donné  le  nom  de  court  transversal. 

C.  Carnassiers.  —  Plusieurs  des  muscles  spinaux  du  Chien  ressemblent  à  ceux  du  Porc  ; 
tels  sont  le  trapèze,  Vilio-spinal  et  la.  portion  princi2')ale  du  grand  dorsal.  Le  muscle  annexe 
de  ce  dernier  est  réduit  à  une  bandelette  charnue  qui  se  porte  du  bord  inférieur  et  de  la  face 
externe  du  grand  dorsal  au  sommet  de  l'olécràne.  On  remarque,  dans  les  sujets  de  ce  groupe,  que 
le  dentela  antérieur  est  trés-épais,  très-développé,  et  qu'il  s'attache  sur  les  huit  côtes  qui  suivent 
la  deuxième  par  autant  de  festons  bien  prononcés.  Le  postérieur  n'a  que  trois  dentelures,  qui 
s'attachent  sur  les  trois  dernières  côtés.  'L'intercostal  commun  ressemble  tout  à  fait  au  sacro- 
lombaire  de  l'Homme,  il  constitue,  en  arrière  de  la  dernière  côte,  un  épais  corps  charnu  séparé 
par  un  sillon  de  Tilio-spinal,  avec  lequel  il  s'attache  à  l'os  iliaque.  Enfin,  le  transversaire 
épineux  du  dos  et  des  lombes  est  très-fort  à  la  région  lombaire  et  se  prolonge  jusque  sur  les 
vertèbres  coccygiennes. 

COMPARAISON   DES  MUSCLES  DU   DOS,   DE   LA   NUQUE  ET  DU  COU   DE    l'hoMME   AVEC  LES  MUSCLES 
AN.\LOGUES   DES   ANIMAUX   DOMESTIQUES   (FIG.    IIS) 

On  est  dans  l'habitude,  en  anitomie  humaine,  de  décrire  sous  le  nom  de  muscles  du  dos  et  de 
la  nuque  les  muscles  qui  répondent  aux  régions  cervicale  supérieure  et  spinale  du  dos  et  des 
lombes  des  animaux  domestiques.  Quant  aux  muscles  de  la  région  cervicale  inférieure,  ils  sont 
décrits  chez  l'Homme,  sous  le  titre  de  muscles  du  cou,  avec  les  muscles  de  l'hyoïde. 

1,    Muscles  du  dos   et  de  la  nuque. 

Dans  le  trapèze  de  l'Homme,  on  ne  peut  plus  distinguer  une  portion  cervicale  et  une  portion 
dorsale.  En  haut,  le  muscle  va  s'attacher  sur  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure  ;  en  bas,  il  se 
tixe  sur  le  tiers  externe  du  bord  supérieur  de  la  clavicule,  sur  l'acromion  et  l'épine  de  l'omoplate. 
Les  fibres  du  trapèze  qui  partent  de  la  clavicule  représentent  une  portion  du  muscle  mastoïdo- 
humeral  des  Quadrupèdes. 

Le  grand  dorsal  se  rapproche  de  celui  du  Chien  et  du  Porc,  c'est-à-dire  que  sa  portion 
charnue  est  très-développée,  qu'elle  s'attache  sur  la  face  externe  des  quatre  dernières  côtes  par 
des  languettes  musculaires  et  qu'elle  vient  se  terminer  sur  le  bord  de  la  coulisse  bicipitale. 

Le  rhomboïde  est  bifide  comme  dans  les  petits  Quadrupèdes.  Moins  développé  que  dans  les 
animaux,  Yangulaire  se  fixe  en  avant  sur  les  quatre  premières  vertèbres  cervicales. 

Chez  l'Homme,  le  splénius  est  large;  mais,  par  ses  insertions,  il  ressemble  à  celui  des  Solipèdes. 
Le  grand  coraplexus,  épais  et  large  surtout  en  haut,  se  divise  incomplètement  en  deux  corps 
charnus  qui  s'attachent  supérieurement  en  dehors  de  la  crête  occipitale  externe.  Quant  au 
petit  complexus,  il  ne  possède  qu'un  corps  charnu  fixé  en  haut  à  l'apophyse  mastoïde. 

11  n'y  a  rien  à  dire  de  particulier  sur  les  muscles  droits  postérieurs  et  obliques  de  la 
têts;  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  forme  sont  liées  à  la  conformation  des  os  de  la 
région. 

Des  deux  muscles  petits  dentelés  de  la  respiration^  celui  qui  répond  au  dentelé  antérieur 
des  animaux  remonte  très-haut,  car  il  s'attache  par  son  aponévrose  sur  l'apophyse  épineuse  des  trois 
premières  vertèbres  dorsales  et  la  septième  cervicale  ainsi  que  sur  le  ligament  de  la  nuque. 

On  trouve  chez  l'Homme,  couchés  le  long  des  gouttières  vertébrales,  plusieurs  muscles  qui 
représentent  ruio'spinal  et  Vintercostal  commun  des  Solipèdes.  Ainsi,  la  7nasse  commune 
qui  couvre  en  arrière  les  vertèbres  lombaires  se  prolonge  par  deux  séries  de  faisceaux  charnus 
et  tendineux  :  l'une  forme  le  muscle  sacro-lombaire  qui  rappelle  {"intercostal  commion  des 
animaux  ;  l'autre,  appelée  long  dorsal,  représente  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinaL  On 
retrouve  la  branche  supérieure  de  ce  dernier  dans  le  muscle  transversaire  du  cou» 

Enfin,  on  voit  encore  sur  l'Homme  un  transversaire  épineux  et  des  muscles  intertrans- 
versaires  qui  répondent  :  le  premier,  au  transversaire  épineux  du  dos  et  des  lombes  et  au 
transversaire  épineux  du  cou  ;  les  seconds,  aux  intertransversaires  du  cou  et  aux  inter- 
transversaires  des  lombes  des  espèces  domestiques. 

2.  Muscles  du  cou, 

Le  'm.astoïdo-huméral  n'existe  jjas  chez  l'Homme;  ce  muscle  est  particulier  aux  animaux 
quadrupèdes;  mais  on  doit  voir  Is  représentant  d'une  partie  de  cet  oi'gane  dans  lé  muàcle  cléido- 
mastoïdien  et  dans  les  portions  claviculaires  du  trapé-re  et  du  deltoïde. 
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occ-i|iitale  suiiérieure.  En  bas,  il   commence  par  deux   faisceaux,   l'un  provenant   du  sternum, 
l'autre  de  la  clavicule.  On  a  fait  ci-dessus  la  détermination  de  ce  faisceau  claviculaire. 

Les  sterno-hyoïdien  e\,  sterno-tliyroïdien  sont  larges,  bien  développés,  et  rappellent  par  leur 
disposition  ceux  des  jietits  animaux.  Il  est  à  noter  que  le  sterno-hyoïdien  part  du  sternum, 
du  premier  caitilage  costal  et  de  rextrémitè  interne  de  la  clavicule.  ISomoplat-hyoïdien  est 
dig-astriqne.  Le  ;irand  droit  atitériticr  de  la  tête  s'attache  sur  quatre  vertèbres  cervicales, 
comme  chez  les  Ruminants  et  le  Po'.'c,  Le  petit  droit  antérieur,  le  petit  droit  latéral  et  le 
long  du  cou  se  comportent  comme  chez  les  petits  animaux.  Quant  au  scalène  antérieur,  il  est 
très-développe,  car  il  s'attache  sur  les  six  dernières  vertèbres  cervicales. 


Région  sous-lombaire  ou  lombaire  inférieure. 

Les  muscles  de  cette  région  sont  situés  profondément  à  la  face  inférieure  des 
vertèbres  lombaires  et  de  l'ilium,  concourent  à  former  le  plafond  de  la  cavité 
abdominale  et  se  trouvent  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  les  viscères  con- 
tenus dans  cette  cavité.  Ils  sont  pairs  et  au  nombre  de  neuf.  Trois  d'entre  eux,  qui 
ont  reçu  le  nom  générique  de  psoas,  présentent  un  gros  volume  et  sont  maintenus 
par  une  forte  aponévrose,  le  fascia  iliaca  ;  on  les  distingue  en  grand  psoas,  psoas 
iliaque  et  petit  psoas.  Un  quatrième  s'appelle  carré  des  lombes.  Les  cinq  autres, 
placés  entre  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires,  représentent  par 
rapporta  ces  espèces  de  côtes  fixes  de  véritables  muscles  intercostaux;  ce  sont  les 
intertransversaires  des  lombes. 

Prépn ration.  —  i°  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  ouvrir  la  cavité  abdominale  en  abattant  com- 
plètement ses  parois  inférieures  ;  vider  cette  cavité  des  viscères  qu'elle  contient  et  procéder  à  l'excision  du 
diaphraQ-me,  lequel  empêcherait  de  voir  l'extrémité  antérieure  du  ffrand  et  du  petit  psoas;  2°  étudier  en 
premier  lieu  le  fascia  iliaca,  sa  forme,  ses  rapports  avec  le  long  adducteur  de  la  jambe,  ses  attaches,  sa 
continuité  avec  le  tendon  du  petit  psoas  et  le  feuillet  rétléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique  de  l'abdo- 
men; 3"  mettre  à  découvert  les  trois  psoas  en  enlevant  le  fascia  iliaca,  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  et 
les  trois  adducteurs  de  la  cuisse;  4°  enlever  les  psoas  pour  préparer  le  carré  lombaire  et  les  intertrans- 
versaires. 

1.  Fascia  iliaca   ou  aponévrose  lo  mb  o-iliaqu  e   (fi  g.   119,  A). 

C'est  une  lame  fibreuse  très-résistante  qui  recouvre  le  grand  psoas  et  le  psoas 
iliaque.  Attachée,  en  dedans,  sur  le  tendon  du  petit  psoas,  en  dehors  sur  l'angle 
et  le  bord  externe  de  l'ilium,  cette  aponévrose,  en  se  prolongeant  en  avant  sur  le 
grand  psoas,  dégénère  en  tissu  conjonctif.  En  arrière,  elle  s'amincit  également 
pour  accompagner  les  deux  muscles  qu'elle  recouvre  jusque  auprès  de  leur  inser- 
tion au  trochantin.  Sa  face  externe  ou  inférieure  reçoit,  en  arrière,  l'insertion  de 
l'arcade  crurale  et  donne  attache  au  long  adducteur  de  la  jambe;  dans  le  reste  de 
son  étendue,  elle  se  trouve  tapissée  par  le  péritoine. 

2.  Grand  psoas  (fig.  119,   1). 

Syvoii'jmie  :  Psoas  (Bourg.).  —  Sous-lombo-trocliaiitinioii  (Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Long  muscle  aplati  de  dessus  en  dessous  à  son  extrémité 
antérieure,  prismatique  dans  son  milieu,  terminé  en  cône  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  il  est  appliqué  sous  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires. 

Structure.  —  lie  muscle,  presque  entièrement  charnu,  est  formé  de  faisceaux 
d'une  texture  fort  délicate,  dirigés  en  arrière ,  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont 
plus  superficiels  et  plus  internes.  Ils  viennent  tons  converger  sur  un  tendon  qui 
est  enveloppé  par  le  muscle  iliaque  et  qui  sert  également  à  l'insertion  de  ce  dernier. 

Attaches,  —  Le  grand  psoas  s'attache  :  i"  par  l'extrémité  antérieure  de  ses 
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liaut.  avec  les  deux  der- 
niers interc«tstaux  inter 
nés,  le  carré  des  lombes 
«  t  les  intertransversaires: 
eu  deilans.  avec  le  petit 
psuas.  La  partie  teruiiiiale 
du  {^rand  psoas ,  lo^'tV 
dans  la  g.tuttière  de  la 
face  inférieure  du  psoas 
iliaque ,  est  enveloppéi* 
par  les  libres  de  ce  muscle 
en  dedans,  eu  baut  et  en 
dehoi*s. 

Usages.  —  Flé*cbisseur 
et  rotateur  en  debors  de 
la  cuisse,  quand  son  point 
tixe  est  aux  lombes,  ce 
muscle  îiécbit  la  région 
lombaire,  quand  il  prend 

son  appui  sur  la  cuisse.  (l'est  donc  une  des  puissances  qui  détcruiineui  la  vouisun- 
des  reins  et  qui  ajrissent,  dans  le  cabre  exafrér.',  \nniv  ramener  l'animal  à  la  statiua 
quadrupède. 

S.  Psoaa  iliaque  ou  stiiiplement  lliaqua  {dg-  li^>  -^l- 
Synotymit  :  IUM»>U<ocl«aUntMi  (UU-). 

Forme.  Situation.  Direction.  —  C'est  un  très-fort  muscle,  épais  et  prismati- 
que, creusé,  sur  la  face  antéro-inférieure  d'une  jfouttière  qui  reçoit  l'extrémité 
terminale  du  jrrand  psoas,  et  incomplètement  di\isé  par  celte  gouttière  eu  deux 
portions  inégales  :  l'une  externe,  considérable  ;  l'autre  interne,  peu  volumineuse. 
Ces  deux   portions  musculeuses  sont  couchées  à    l'entrée  du  bassin  sur  la  faoe 
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interne  de  riliuni,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  d'avant  en  ar- 
rière et  de  dehors  en  dedans. 

Structure .  —  L'iliaque  est  presque  entièrement  charnu.  Les  faisceaux  qui  le 
forment  sont  étales  en  avant  et  se  rassemblent  en  arrière,  où  ils  deviennent 
légèrement  tîbreux,  sur  le  tendon  du  grand  psoas. 

Attaches.  —  11  prend  son  insertion  fixe  sur  toute  la  surface  iliaque,  sur  l'angle 
externe  de  l'ilium,  le  ligament  sacro-iliaque  et  la  crête  iléo-pectinée.  —  Il  opère 
son  insertion  mobile  au  troehantin,  en  commun  avec  le  grand  psoas. 

Rapports.  —  En  haut,  avec  l'ilium;  en  bas,  avec  le  fascia  iliaca  et  le  muscle 
long  adducteur  de  la  jambe  ou  couturier  ;  en  dehors  avec  le  muscle  du  fascia  lata 
et  l'origine  du  droit  antérieur  de  la  cuisse,  dont  il  est  séparé  par  un  interstice 
rempli  de  graisse;  en  dedans,  avec  les  vaisseaux  cruraux.  Le  psoas  iliaque  s'in- 
sinue pour  gagner  le  troehantin  entre  le  vaste  interne  et  le  pectine. 

Usafjes.  —  Il  est  fléchisseur  de  la  cuisse  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même 
rayon. 

4.  Petit  psoas  (l'ig.    119,  2). 
Synonymie  :  Psoas  des  lombes    (Bourg.).  —  Sous-lonibo-inibieii,  ou  mieux  Eous-lombo-ilial,  d'après  Girard. 

Situation.  Forme.  Structure.  Placé,  au  côté  interne  du  grand  psoas,  très- 
allongé  et  semi-penné,  ce  muscle  est  terminé  en  arrière  par  un  tendon  aplati  et 
se  compose  de  faisceaux  charnus  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs. 
Ces  faisceaux  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  dehors  pour  gagner  le  tendon. 

Attaches.  —  1°  Sur  le  corps  des  trois  ou  quatre  dernières  vertèbres  dorsales 
et  de  toutes  les  vertèbres  lombaires,  par  l'extrémité  antérieure  de  ses  fibres  char- 
nues ;  2°  sur  l'éminence  iléo-pectinée  et  sur  l'aponévrose  lombo-iliaque ,  par 
l'extrémité  postérieure  de  son  tendon. 

Rapports.  —  Par  sa  face  inférieure,  avec  la  plèvre,  le  bord  supérieur  du  dia- 
phragme, l'aorte  ou  la  veine  cave  postérieure,  et  le  nerf  grand  sympathique  ;  par 
sa  face  supérieure,  avec  le  grand  psoas.  Le  petit  psoas  est  traversé,  près  de  ses 
insertions  vetébrales,  par  de  nombreuses  branches  vasculaires  et  nerveuses. 

Usages.  —  Il  fléchit  le  bassin  sur  le  rachis  quand  son  point  fixe  est  aux 
lombes.  S'il  prend  son  appui  sur  le  bassin,  il  opère  la  voussure  et  l'inclinaison 
latérale  de  la  région  lombaire.  C'est,  de  plus,  le  muscle  tenseur  de  l'aponévrose 
lombo-iliaque. 

5.   Carré  des  lombes  (fig.   120,  2) 
Synonymie  :  Sacro-costal  (Gir.). 

Situation.  Forme.  Structure .  Attaches .  — Ce  muscle,  compris  entre  les  apo- 
physes transverses  de  la  région  lombaire  et  le  grand  psoas,  est  allongé  d'avant  en 
arrière,  aplati  de  dessus  en  dessous  et  divisé  en  plusieurs  faisceaux  fortement  ten- 
dineux. Le  faisceau  principal,  situé  tout  à  fait  en  dehors,  prend  son  origine  sur  le 
ligament  sacro-iliaque,  près  de  l'angle  du  sacrum,  et  s'étend  directement  en 
avant  pour  gagner  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte,  après  s'être  attaché,  par 
sa  face  supérieure,  sur  le  sommet  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  des 
lombes.  Les  autres  faisceaux  sont  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  antérieurs; 
ils  partent  du  bord  interne  du  premier  et  se  dirigent  obliquement  en  avant  et  en 
dedans,  pour  se  fixer  sur  les  apophyses  transverses  de  la  plupart  des  vertèbres 
lombaires  et  sur  la  face  interne  des  deux  ou  trois  dernières  côtes. 
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tri5 


h\tf,j  <rtê.  —  Par  M  fiieoitu|»^rieure,  ivec  le»  iiiU'rtraiii»vorMir«Hi,  ave**  U*  iwlit 

tmr  de  la  dfrnièro  côle  «t  U*  fa«cia  tibroux  qui  unit  Cf  niu^:!»'  au 

l'«b4ioiiifU.  k*av  Na  facn- 
infi»rieun',  avoe  lo  prauti  pstias. 

^  saget.  —  Il  tire  K**  o'itfs  imi  arrit-n- 
l't  incline  do  côt»^  la  |Mirti«»u  lonibairt- 
du  rachix. 

A.  Iat*rtraiiav«raair«a  <•■  luwbe* 

((t|t.   120.  r  tl. 

llo  M.>itt  de  tri ti-|»t'tits  uniiic-lei»  aplatit» 
qui  remplissent  lc.><  intcrvuUes  cunipris 
entre  les  apoplivses  trans verses  des 
vertùbreti  loiubuins.  Les  libres  char 
nues  qui  entrent  dans  la  euuiposition 
de  ces  muscles  sont  mêlées  à  «le.s 
libres  tendineuses  et  se  jKirtent  du 
bord  antérieur  d'une  aiHiphvse  trans 
verse  au  bord  iK»slérieur  de  l'autre. 

Ces   muscles   répondent ,   par   leui- 
face   supérieure,  à    l'ilio-spinal  ;    par 
leur  face  inférieure,  au  carré  k»mbaii-c, 
ainsi  qu'au  grand  psoas.  Ils  opéi'"' 
la  réfjrion  dos  lombes. 


Fiu.  180.  -  M 


cunt raclant,   l'incl 


CARumauH  bin'iiaii.NTiiaji  va»  uuacufs  vv.  la  utGio.N  aouv-uiMiLiiiU!  ou  lumiiaiki:  iNpnuiitrkK 

1>A.NS  UH  AXUIAIX  Aimuat  QCE  LES  aoLIftOIS 

Daus  l<^  Ramlnaata  et  le  p«rc.  I^«  iiius>-|-!<  de  :-*meut  de  ceux 

d.-(i  S<ili|..-  I.-',    uruiie  il  6*riiitior»  >|>e.  lhIo  sfiait  ;  j>«uilaut  qu«  le 

ca                   .,i'..>  «lu  Moatoa  est  tres-dëvelupp«  et  iaii.c  Jt-i  lais-uiu  ^Ui^ae  aur  le*  quatre 

(.:>•.   ic  Ckiaa,    1'  '/ruii'i   ps'tai,  peu  développe,   ne  commeoce   qn  au  niveau  delà  truiaivOM» 

i  même  de  la  qualriemt-  \.rt<*lire  lomliaitv;  le   jtsoas  iliaque  e»t    tre^-l.^i^)e.  i-urt'Ut  daua  m 

jK.rtion  externe;  tl  est,  du  r<.-ste,  peu  distinct  du  l'        '  «  n». 

ditv,  qu'un  muI  et  même  muat^'le;  le  pftH  psoas  •  md: 

il  ne  s--  ]<rulung'e  pas  dans  la  ravit**  |>e<.torale,  et  ii    «■■  •  ••■i  -ini  .i  s  n    -  vir.  ur<-  avec 

le  carré  lumbaire  ;  enfin  le  carré  des  lumbfrs  est  plus  \>ji\^  et  plus  fort  que  ' -s  autr«« 
animaux. 


OOMpARAnON   l'Ba  Ml'ICUB  COCK-I^MBAMIia  bH  L'HOMMS  AVMC  GSIX  MH  UIIMAIK 

En  ar   •  '  h   décrit,  soua  le  nom  de  r  .    -i   .   .       ■      .  .       , 

psoas  '  Le  )jraiid  psoas  de  l'Hontni' 


Les  irirc- 

1 

1 

trui&  ou  qu 
Maires,  qui 
vrtebrec  lumoairei». 


.e,  en  baul,  sur  le  corpa  de  U  dou- 

lu  àot.  Ouaot  au  carré  àe% 

de 


!«• 


•  t.<ar««  la»kair«.  1. 1.  UMw«f«M«w«drM    a.  ^HM  bmcU  rHr*'!»*'  <•  U  4«raMr«  cM«  \*t^mmUwBt  *»  r**"  •Ml^' 
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Région  coccygienne. 


Cette  région  se  compose  de  quatre  muscles  pairs  préposés  aux  mouvements  de 
la  queue  :  trois,  nommés  sacro-coccygiens^  sont  disposés  longitudinalement  au- 
tour des  vertèbres  coccygiennes,  qu'ils  enveloppent  complètement  ;  le  quatrième 
a  reçu  le  nom  dCischio-coccygien. 


i.  Sarro-coooygiens  (fig.  i2\,   1,  2,  3). 

Ces  trois  muscles  sont  renfermés,  avec  ceux  du  côté  opposé,  dans  une  gaine 
aponévrotique  commune  qui  se  continue  avec  les  ligaments  ilio-sacré  inférieur  et 
sacro-sciatique.  Ils  commencent  sur  le  sacrum,  se  dirigent  en  arrière  parallèle- 
ment au  coccyx,  en  diminuant  graduellement  d'épaisseur,  et  se  décomposent  en 
plusieurs  faisceaux  successifs,  terminés  par  de  petits  tendons  qui  s'arrêtent  sur 
chacun  des  os  coccygiens.  On  distingue  ces  muscles,  eu  égard  à  leur  position,  en 
sacro-coccygien  supérieur^  sacro-coccygien  infèrieior  et  sacro-coccygien  la- 
téral. 

A.  Sacro-coccygien  supérieur.  —  Les  faisceaux  qui  forment  ce  muscle  pren- 

nent leur  insertion 
fixe,  soit  sur  le  sommet 
et  sur  le  côté  des  trois 
ou  quatre  dernières 
apoph^'Ses  de  l'épine 
sus-sacrée ,  soit  sur 
les  vertèbres  coccy- 
giennes  elles-mêmes. 
Les  tendons  par  les- 
quels ces  faisceaux 
opèrent  leur  insertion 
mobile  sur  ces  mêmes 
vertèbres  sont  ton  - 
jours  fort  courts. 

Ce  muscle,  recou- 
vert par  l'aponévrose 
coccygienne,  recouvre 
les  vertèbres  qu'il  est  destiné  à  mouvoir.  Il  répond  :  en  dedans,  au  muscle  ana- 
logue du  côté  opposé;  en  dehors,  au  sacro-coccygien  latéral,  et,  près  de  son 
extrémité  antérieure,  à  un  très -fort  feuillet  aponévrotique  qui  le  sépare  du  trans- 
versaire  épineux. 

Il  élève  la  queue  directement  ou  de  côté,  suivant  qu'il  agit  seul  ou  de  concert 
avec  le  muscle  du  côté  opposé. 

B.  Sacro-coccygien  inférieur.  —  Ce  muscle  est  plus  épais  que  le  précédent. 
Ses  faisceaux  constituants  prennent  leur  origine  sur  la  face  inférieure  du  sacrum, 
à  partir  de  la  troisième  vertèbre,  sur  la  face  interne  du  ligament  sacro-sciatique 
et  sur  les  os  coccygiens.  Il  se  dédouble  assez  facilement  en  deux  portions  paral- 

*  1,  sacro-coccygien  supérieur  ;  'i,  sacro-coccygien  latéral  :  3,  sacro-coccygien  inférieur  ;  4,  ischio-coccygien  ;  5,  fessier 
profond  :  6,  grêle  antérieur  ;  H,  ligament  sacro-sciatique;  i2,  grande  écbancrijre  sciatique;  13,  ligament  ilio-sacré  supé- 
rieur ;  14,  iigacpent  iUo-sacrè  inférieur. 


FiG.  121. 


Muscles  coccygiens  etjmuseles  profonds  qui  entourent 
l'articulation  coxo-fémorale  *. 
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|.lt>.  i»liui'.-.H  l'uiio  à  côté  de  i'«iilrt',  iloiit  liuur|fi<l«t  a  fait  «Umu  iimi-  '  t-u- 

îi.i.H.  1^  •«.  laiM  i'nii\  <l«'  l«  iMirtion  iiilcruuii'iiiKt'i'eut,|>«r  KurcxlivmitL  ,        ..  arc, 
m-  la  fuc»'  iiilVii.uiv  dt'h  prtMui«'Tf»  Ni-iiobivu  du  cocc\x.  (a«ux  d»*  la  |>orliou  ex- 
tiTiie  «ont  touj*  |Miurvu8  de  forts  toiulcuis  iiu|»frficleli«  dcstiiu^  à  prcuquo  toiu»  la*  m 
<lo  la  qiunic. 

(>  mtitJclo  n^poiul  :  on  dehors,  au  ligaineut  ii«chiatique,  k  Viiichio-ctxxygivn  ft 
i  ra]K>u<'vrotio  ci>ci'V(,'it«uno  ;  vu  dedjins,  au  ijuim'Io  du  cùU'  op|>oht'  et  à  l'attache 
.  i>oovjrienne  du  rinrluni  ;  eu  haut,  au  tiacruui,  aux  ou  do  la  queue  et  au  iiiUM'Ie  la- 
li'ral  :  en  bas,  au  reetuui  et  à  rapouévrose  eoccvffieuue. 

Il  abaisse  la  queue  tlireeteuieut  <»u  do  c»Hé. 

('..  Sacuo-coccyoikn  i.atkkal.  —  ('e  muscle  peut  être  luuiuidéré  emuiue  le 
transversaire  épineux  de  la  région  coccypienne.  Il  est,  en  effet,  confondu  avec  le 
traiisvei^saire  épineux  du  dt)s  et  des  lombes,  par  sou  extrémité  antérieure,  et  il 
srmble  le  continuer  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  queue. 

Ia^s  faisceaux  qui  le  composent  prennent  leur  oriiarinesur  les  ajMiphyfMJjj  épineuses 
les  dernières  vertèbres  lombaires,  par  rinterm»*diairedu  transversaire  épineux,  et 
>ur  les  os  eoocvgiens.  Les  tendons  terminaux  '!■  <  ■-  i':>''^r.-.nt\  v.n.t  i,i  ,,f.i!i(i»  .(  ii.-u 
marqués. 

Il  répond  :  en  dehors,  à  l'extrémité  po>térieuie  »lo  i'ilju->pii»al,  au  ligamciil  ilj4>- 
sacré  inférieur,  à  l'aponévrose  coccvgienne;  en  dedans,  au  transversaire  épineux 
it  aux  vertèbres  du  coccvx;  en  haut,  au  muscle  supérieur;  en  bas.  au  muscle  infé- 
rieur, dont  il  est  cependant  séparé  par  plusieurs  petits  faisceaux  museuleux  indé 
pendants  qui  se  portent  d'une  vertèbre  coccvgienne  à  l'autre. 

11  opère  l'inclinaison  latérale  de  la  queue. 

2.    Isihio-ro.'i'Vb'un   (Iig.    1X1.   4). 

Petit  muscle  mince,  large  et  triangulaire,  situé  contre  la  paroi  latérale  du  bas 
sin,  à  la  face  interne  du  ligament  sacro-sciatique. 

Il  s'attache,  par  une  aponévrose,  sur  ce  ligament  et  sur  la  crête  sus-eotvloï- 
dienne  ;  puis  il  se  diiige  en  haut  pour  se  fixer,  par  ses  fibres  charnues,  sur  le  côté 
«le  la  dernière  vertèbre  sacrée  et  des  deux  premiers  os  coccvgiens. 

En  rapport,  en  dehors,  avec  le  ligament  sacro-sciatiqiie,  il  répond,  en  dedans, 
au  saci'o-coccvgien  latéral  et  au  rectum. 

11  abaisse  en  masse  l'appendice  cauilal. 


Région  da  la  tètr 

La  tête  comprend  un  grand  nombre  de  muscles  disposés  autour  de  la  bouche, 
des  naseaux,  des  paupières,  de  l'oreille  externe,  de  la  mâchoire  inférieure  et  de 
l'hyoïde  qu'ils  sont  chargés  de  mouvoir.  Nous  les  diviserons  en  cinq  régions 
secondaires. 

A.    HiiUlo.N    kaciaLk   ui    i>  L'    «.nA.^rllBl^ 

*A-tte  r.j^'ion  comprend  les  muscles  de  la  tête  qui  fout  partie  de  la  marjiente  ues 
lèvres,  des  joues  et  de.s  naseaux. 

Les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  nomenclature  et  la  description  d« 
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ces  muscles.  Nous  en  reconnaissons  onze,  qui  sont  énumérés,  ci-dessous,  pour  la 
plupart,  d'après  la  nomenclature  de  Girard.  Ce  sont  : 

Le  labial,  le  zygomato-lahiaU  le  sus-maxillo-lahial,  le  maxillo-labial,  le 
mento-lahial,  le  suspense  ur  delahoupe  du  menton,  ({m  agissent  sur  les  lèvres; 

Ij" alvéolo-labial,  qui  agit  sur  la  joue  ; 

Le  sus-naso-labial,  qui  meut  les  lèvres  et  les  naseaux  ; 

Le  grand  sus-maxillo-nasaL  le  'petit  sus-maxillo  nasal  et  le  naso-trans- 
versaU  qui  dilatent  les  naseaux  et  les  fausses  narines  seulement. 


1.  Labial   ou   Orhicula ii'e  des  lèvres  (fig.  122,1,  1). 

Préparation. —  Enlever  avec  les  ciseaux  la  peau  qui  recouvre  les  deux  portions  de  ce  muscle;  puis 
rabattre  les  lèvres  pour  découvrir  sa  face  interne,  en  excisant  la  muqueuse  buccale  et  les  glandules  sous- 
jacentes  à  cette  membrane. 

L'orbiculaire,  disposé  en  sphincter  au  pourtour  de  l'ouverture  antérieure  de  la 
bouche,  est  regardé  comme  le  muscle  intrinsèque  des  lèvres  et  se  trouve  formé 
de  deux  portions  ou  faisceaux,  l'un  pour  la  lèvre  supérieure,  l'autre  pour  l'infé- 
rieure. Réunies  entre  elles  vers  les  commissures,  et  confondues  avec  le  plan  super- 
ficiel de  l'alvéolo-labial,  qu'elles  semblent  continuer,  ces  deux  portions  muscu- 
leuses  reçoivent  encore  une  grande  partie  des  fibres  qui  appartiennent  à  la  plupart 
des  muscles  extrinsèques,  comme  le  sus-naso-labial  et  le  grand  sus-maxillo- 
nasal. 


Fia.  122.  —  Muscles  superficiels  de  la  tête  du  Cheval  *. 

L'orbiculaire  ne  prend  aucune  attache  sur  les  os  qui  l'avoisinent,  ses  fibres 
composantes  affectant  la  forme  circulaire,  et  n'ayant,  en  conséquence,  ni  commen- 
cement ni  fin,  ou  bien  se  continuant  avec  d'autres  fibres. 

La  face  interne  du  faisceau  supérieur  répond  à  une  couche  de  glandules  sali  - 

*  1,  1,  orbiculairi;  dos  lèvres;  2,  houppe  du  menton  ;  3,  sus-naso-labial  ;  4,  sus-maxiUo-labial ;  4',  son  tendon  d'insertion  ; 
5,  grand  sus-maxillo-nasal  ;  6,  portion  superficielle  du  petit  sus-maxiUo-nasal  ;  (j',  portion  supérieure  du  naso- transversal  ; 
7,  zygomato-liibial ,  8,  plan  profond  de  l'alveolo-labial  ;  S',  plan  superficiel  du  même  muscle;  9,  maxillo-labial  ;  10,  portion 
du  risoiiusde  Santorini;  H,  temporo-auriculaiie  externe  ;  12,  zygomato-auriculaire,  13,  scuto-auriculaire  externe;  14,15,16, 
cervico-auriculaires  ;  17,  parotido-auriculaire;  18,  cartilage  scutiforme;  19,  tendon  d'insertion  du  muscle  orbiculaire  des 
paupières  ;  20,  20,  orbiculaire  des  paupières  ;  21,  masséter.  —  A,  glande  parotide  (la  pointe  postérieure  de  l'extrémité  supé- 
rieure a  été  enlevée,  pour  montrer  le  cervico-auriculaire  interne).  —  B,  origine  du  canal  de  Sténon.  —  C,  terminaison  de  ce 
conduit.  —  D,  veine  maxillaire  externe.  —  E,  veine  jugulaire. 
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vairo8  qui  la  iit*}>ai-e  ou  partio  de  U  uiuqui'U^o  buccale.   L'oxtcrnu,   recouverte  par 
la  |>eau,  v  adlu-n*  lii'  la  manière  la  jtlus  intime  et  it'en  trouve  iitulée,  liur  la  Ij;.:. 
uuHliaue,  d'abord  par  l'expanKion  ajKjné\rotiquedeit  auii-maxillo- labiaux,  puii»  j'Ut 
une  couche  musculo-libreu8e  analo(;ue  à  celle  qui  forme  la  houppe  du  menton. 

Par  sa  face  interne,  le  faisceau  inférieur  r«'|M)nd  auMii  à  la  muqueUM-*  buccale  et 
a  quelques  friandules  salivaires.  l'ar  tia  face  externe,  il  ail"- •••  .'\'<'  l-- tégument 
cutané  des  rapports  intimeii,  comme  le  faisceau  «upériour. 

(le  muscle  joue  le  ri^le  d'un  (•«•nsti'icteur  de  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche, 
et  remplit  des  usages  complexes,  soit  iIéhv  I.i  sii.,ii.ri  si, il  .l.ink  ja  prélien-ion  de> 
aliments,  soit  dans  la  mastication. 

î.  /  y  K  o  m  a  I  o  •  I  ■  b  i  a  I  ou  0  r  a  n  d  /.  >  f,'  o  '"  a  *  i  •!  u  <   <  i  i  ^     i  ^t.  7) 

XyntmyiHif  ■  Portion  du  ruUiM  4e  ItutirfaUl. 

Très-petit  muscle  rubané,  pAle  et  mince  ;  pienant  naissance  à  la  surface  du 
masséter,  pr»»s  de  l'épine  maxillaire,  par  une  aponévrose  qui  est  confondue  avec 
le  peaucier  ;  se  terminant  à  la  surface  de  l'alvéolo-labial,  à  une  petite  distance  de 
la  commissure  des  lèvres,  recouvert  par  la  peau  et  recouvrant  le  muscle  alvéolo- 
labial.  quelques-unes  des  glandes  molaires  supérieure,  des  vaisseaux  et  des  nerfs; 
tirant  en  haut  la  commissure  des  lèvres  lorsqu'il  entre  en  contraction. 

On  trouve  encore  quelquefois,  chez  les  SolipédeSf  un  muscle  qui  rappelle  le 
})r(it  zygomatiijue  de  l'Honmie;  c'est  un  très  petit  faisceau  situé  sous  le  muscle 
précédeut,  près  de  son  extrémité'  supérieures.  Il  nous  a  semblé  que  ce  petit  fais- 
ceau se  continue  en  haut,  avec  les  fibres  du  lacrvmal,  et  qu'il  se  perd,  en 
bas,  à  la  surface  de  l'alvéolo-labial,  un  peu  au-dessous  du  canal  parotidien. 

3.   Su  s-inaxil  lo-labi  al  ou   K^leveur   propre  de  la   lèvre  supérieure  (fig    iii,  4,  4'). 
Syionymie  :  Reletrur  do  la  Irvre  aot<ri«ure  (Bourg  ). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Couché  verticalement  sur  le  côté 
du  chanfrein,  en  dessous  du  sus-naso-labial,  ce  muscle  représente  un  corps  charnu 
épais  et  conique,  terminé  inférieurenient  par  un  tendon. 

Attaches.  —  Il  s'attache,  par  l'extrémité  supérieure  de  son  corps  charnu,  sur 
la  surface  externe  du  maxillaire  supérieur  et  du  zvgomatique  (origine).  —  Son 
tendon  terminal  passe  sur  le  transvei'sal  du  nez,  s'unit  à  celui  du  côté  opposé  et 
foi  me  avec  lui  une  expansion  aponévrotique  impaire,  qui  se  prolonge  par  i>etite« 
tibiilles  dans  le  tissu  musculo-fibreux  sous-cutané  de  la  lèvre  8up<*rieure. 

Rapports.  —  Recouvert  par  le  lacrymal  et  le  sus-naso-labial,  ce  muscle  re- 
couvre le  maxillaire  supérieur,  le  fond  de  lafausise  narine,  le  i»etit  sus-maxillo- 
nasal  et  le  transversal  du  nez. 

Usages.  —  Il  élève  la  lèvre  supérieure,  soit  directement,  soit  de  côté,  suivant 
qu'il  agit  seul  ou  de  concert  avec  son  congénère  du  cAté  op|K)st''. 

4.  Maxiilo. labial  (fig.  I?t0). 
Kywowywto  •  AbaInMr  de  U  Itvr*  UtNiaara  (Rtfol)  —  DApMdaMW  4a  kwniMiMr  4«  l'Hoaao 

Sititation.  Direction.  Forme.  Strttcture.  —  Ce  muscle,  situe  le  long  du  bord 
inrérieur  de  lalvéolo  labial,  dont  il  suit  la  direction,  forme  un  faisceau  étroit  et 
long,  terminé  inférieurenient  par  un  tendon  épanoui. 
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Attadies.  —  l"Pai'  son  extrémité  supérieure,  au  bord  antérieur  du  maxillaire 
inférieur,  en  commun  avec  le  plan  profond  de  l'alvéolo-labial  (insertion  fixe);  — 
2^  par  sou  tendon  terminal,  à  la  peau  de  la  lèvre  inférieure  fmsé'r^/ow  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  masséter  et  la  portion  faciale  du  peaucier  du 
cou;  en  dedans,  avec  l'os  maxillaire;  en  avant,  avec  le  muscle  alvéolo-labial, 
auquel  il  est  étroitement  uni  dans  ses  deux  tiers  supérieurs. 

Usages.  —  Il  écarte  la  lèvre  inférieure  de  la  supérieure,  et  il  la  tire  de  côté, 
s'il  agit  seul. 

5.  M  e  H  t  o-lah  ial   ou   m  us  fie   de  la  houppe   du  menton. 

Nous  appellerons  houppe  du  menton  un  noyau  musculo-libreux  formant  la 
base  de  la  protubérance  arrondie  qui  existe  sous  la  lèvre  inférieure,  en  avant  de 
la  barbe.  Ce  noyau  impair  se  confond  en  avant  avec  l'orbiculaire  des  lèvres  et  re- 
çoit sur  sa  face  supérieure  l'insertion  de  deux  muscles  suspenseurs. 

G.  Sus  penseur  de  la  houppe  du  meuton  ou  Mitoyen  postérieur. 

Bourgelat  a  décrit  sous  le  nom  de  mitoyen  postérieur  un  petit  faisceau  muscu- 
laire qui  prend  son  origine  sur  la  face  externe  du  corps  du  maxillaire  inférieur, 
en  dessous  de  la  dent  mitoyenne  et  du  coin.  Ce  muscle  descend  ensuite  dans  le  tissu 
de  la  lèvre  pour  se  réunir  avec  celui  du  coté  opposé,  sur  la  face  supérieure  de  la 
houppe  du  menton  qu'il  semble  ainsi  chargé  de  suspendre.  Plusieurs  auteurs  l'ont 
décrit  comme  une  dépendance  de  ce  dernier  muscle. 

C'est  un  releveur  assez  énergique  de  la  lèvre  inférieure. 

7.  Alvéolo-labial    o  u  B  uccin  ateur  (fig.  122,  S,  S). 
Synonymie  :  Molnire  externe  et  molaire  interne  de  Bourgelat. 

Préparation.  —  Procéder  à  l'ablation  du  masséter;  disséquer  lasurfare  externe  du  muscle  en  respectant 
le  risorius  de  Santorini  et  le  zygomatique,  qui  se  confondent  avec  lui  ;  puis  le  fendre  sur  son  milieu,  en 
partant  de  la  commissure  des  lèvres;  rabattre  chaque  lambeau  sur  les  mâchoires  et  enlever  la  muqueuse 
buccale,  pour  étudier  la  l'ace  interne  du  muscle  et  les  attaches  du  plan  superficiel  sur  les  os  maxillaires. 

Situation,  Forme.  —  Situé  sur  les  côtés  de  la  face,  caché  en  partie  par  le  mas- 
séter et  appliqué  sur  la  muqueuse  des  joues,  l'alvéolo-labial  est  plat,  mince, 
allongé  dans  le  sens  de  la  tête  et  formé  de  deux  plans  superposés. 

Étendue.  Structure.  Attaches.  —  Le  plan  profond,  le  plus  long,  mais  le 
moins  large,  plus  étroit  à  ses  extrémités  que  dans  son  milieu,  se  trouve  formé  de 
faisceaux  charnus  forcément  aponévrotiques  qui  sont  attachés,  en  arrière  :  l"  sur 
la  tubérosité  alvéolaire  ;  2»  sur  la  face  externe  du  maxillaire  supérieur,  au-dessus 
des  trois  dernières  molaires  ;  3°  sur  le  bord  antérieur  du  maxillaire  inférieur,  der- 
rière la  sixième  molaire,  en  commun  avec  le  maxillo-labial.  Arrivée  vers  la  com- 
missure des  lèvres,  cette  couche  musculeuse  semble  se  continuer  par  de  petits 
tendons  avec  les  libres  de  l'orbiculaire. 

Le  plan  superficiel  commence  seulement  vers  le  milieu  du  plan  profond,  dont 
il  recouvre  la  moitié  inférieure  tout  entière.  Ses  fibres,  moins  tendineuses  que 
celles  de  ce  dernier,  partent  d'un  raphé  médian  qui  partage  celui-ci  dans  sa  lon- 
gueur ;  puis  elles  se  dirigent  les  unes  en  avant,  les  autres  en  arrière,  pour  se  ter- 
miner de  la  manière  suivante;  les  premières  s'insèrent  sur  la  face  externe  du  maxil- 
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laiit»  j<u|M'rimu-,  a»  di'SHiiH  do  la  |ir«ini»  rt«  di-nt  inolain'  l't  de  re^paro  intordcntairc 
!<up<'riour  ;  les  mHîondt's  s'ntta(h«'iit  «ur  r<'>paco  intoiih-ntaire  iiift^ri^'ui*  liii-ni^mp. 

Hapports.  —  Kn  drliors,  avi'c  U-  inas.s«'t«'i',  le  ty^ttuinUy  labial,  U-  j.<*aiirifr,  le 
^M'aiid  MIS  iiiaxilltHiiasul,  It!  hU8'ii:iso  labial.  Il'  canal  |tarotidifn,  qui  le  traviTKt- 
junir  |K^iu'trei' dans  la  bouclu',  l'art  ro  i-t  la  veino  fat-iaU-s  ;  en  dodann,  avec  la 
muqueuse  buirale.  L«'  plan  profond  est  lonf.'»'*  et  rerouvi  rt,  à  son  bord  antérieur, 
par  les  j,'landes  molaires  supérieures  ;  son  bord  postérieur  est  lonp-  lui  même  par 
les  molaiivs  inférieures,  qu'il  recouvre  en  partie.  Le  plan  superficiel  est  très-net- 
tement séparé  du  i>lan  profond  dans  sa  partie  antérieure,  c'est-à-dire  c«'lln  qui 
s'attache  sur  le  maxillaire  supérieui*.  Kn  arrière,  ces  deux  plans  adhèrent  plus  in 
tintement  l'un  à  l'antre  :  njais  ils  se  trouvent  néanmoins  parfaitement  ii»oléM  par  un 
interstice  que  parcourent  une  ou  deux  ;:rosses  branches  veineuses. 

l'uaycs.  —  Le  ri^le  de  l'alvéolo-labial  est  surtout   relatif  à   la   mastication  :  ce 
nniscle,  en  effet,  repousse  sous  les  dents  molaires  les  parcelles  d'aliments  qui  toni 
bent  en  dehors  des  arcades  alvéolaires  ;  mais    il  ne  peut  concourir  au  rapproche- 
mont  des  deux  mâchoires,  comme  M.  Lecoq  l'a  fait  observer  avec  juste  raison. 

s.    Sus -na  so-la  lu  a  1   on  Uelcveur   superficiel  de  l'aile  du  nez  et   de  la   lèvre  supérienra 

(fife'.  122.  :<). 
.VyiHNiymie:  Maxil'     le  de  UourgeUI. 

Situation.  Direction.  Forme.  Stru.tiure.  —  Situé  sur  le  c^Até  du  chanfrein, 
dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  le  sus-naso- 
labial  est  un  muscle  larpe,  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  allongé  de  bas  en  haut,  apo- 
névrotique  à  son  extrémité  supérieure,  divisé  inférieu rement  en  deux  branches 
inégales  entre  lesquelles  passe  le  grand  sus-maxillo-nasal. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  par  son  aponévrose  supérieure,  sur  le  fron- 
tal et  l'os  nasal,  en  s'unissant  sur  la  ligne  médiane  avec  le  muscle  du  côté  oppos»'. 
—  Sa  branche  antéri«nire,  la  plus  large  et  la  plus  épaisse,  se  rend  à  l'aile  externe 
du  nez  et  à  la  lèvre  supérieure,  où  ses  fibres  se  confondent  avec  celles  de  l'orbicu  - 
laire.  La  branche  postérieure  se  termine  à  la  commissure  des  lèvres. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  ;  en  dedans,  avec  le  sus-maxillo-labial, 
le  petit  sus-maxillo-nasal,  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  La  branche  postérieure  re- 
couvre le  grand  sus-maxillo-nasal.  L'antérieure  est  recouverte  par  ce  dernier 
muscle. 

Usages.  —  Il  élève  l'aile  externe  du  nez,  la  lèvre  supérieure  et  la  commissure 
des  lèvres. 

M.  Grand  su  s-niax  i  1 1  o-naaa  I  (  f i  g.  \it.  5). 
Myiiuiiymic  :  Pyramidal  du  nri  (Hourg.)-  —  Caiiio  thn  l'Hoatute. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  sur  le  côté  du 
chanfrein,  entre  les  deux  branches  du  sus-naso  labial,  dans  une  direction  pres- 
que verticale,  affecte  la  forme  d'un  triangle  isocèle  et  se  trouve  légèrement  tendi- 
neux à  son  sommet. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  par  les  fibres  aponévrotiques  de  son  sommet, 
sur  la  face  «'Xterne  du  maxillaire  supérieur,  au-dessous  de  l'épine.  —  Il  se  ter- 
mine, par  sa  base,  sur  la  peau  de  l'aile  externe  du  nez,  en  confondant  ses  fibri's 
les  plus  postérieures  avec  celles  de  l'orbiculaire  des  lèvres. 
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Ra'p'ports.  —  En  dehors,  avec  la  peau  et  la  branche  postérieure  du  sus-naso- 
labial  ;  en  dedans,  avec  la  branche  antérieure  de  ce  dernier  muscle,  des  vaisseaux 
et  des  nerfs. 

Usages.  —  11  dilate  l'orifice  externe  de  la  cavité  nasale,  en  tirant  en  dehors 
l'aile  externe  du  nez. 

10.   Petit  sus-maxillo-nasal  ffig.  122,  6,  6). 
Syiwxymie  :  Muscle  court  et  muscle  cutané  du  nez  et  mitoyen  antérieur  (Bourg.). 

Girard  a  décrit,  sous  le  nom  de  petit  sus-maxillo-nasal ,  un  faisceau  musculeux 
épais  et  court,  qui  recouvre  l'apophyse  externe  de  l'intermaxillaire.  et  dont  les 
fibres  partent  soit  de  cet  os,  soit  du  maxillaire  supérieur,  soit  de  la  face  interne 
du  muscle  sus-naso-labial,  pour  aller  se  terminer  à  la  fausse  narine  et  à  l'appen- 
dice du  cornet  inférieur  (V.  fig.  122,  6). 

Nous  rattachons  à  ce  muscle  le  faisceau  charnu  que  Bourgelat  a  décrit  sous  le 
nom  de  mitoyen  antérieur.  Pour  étudier  cet  organe,  il  faut  relever  la  lèvre  supé- 
rieure et  enlever  la  muqueuse  qui  la  tapisse.  On  constate  alors  que  ses  fibres, 
attachées  sur  la  face  externe  de  l'intermaxillaire,  au-dessus  des  incisives, 
montent  à  la  rencontre  de  celles  du  petit  sus-maxillo  nasal  de  Girard  pour  se  ter- 
miner avec  elles  sur  l'appendice  antérieur  du  cornet  maxillaire  ;  quelques-unes  se 
perdent  dans  la  lèvre. 

Le  petit  sus-maxillo-nasal  agit  comme  dilatateur  externe  du  naseau  et  de  la 
fausse  narine. 

11.   Naso-trans  versai  (fig.  122,  6'  et  123). 
Synonymie  :  Transversal  du  nez  (Bourg.),  et  portion   antérieure  du  petit  sus-maxillo-nasal  (Rigot). 

Ce  muscle  est  composé  de  deux  parties  :  l'une  inférieure,  impaire,  courte  et 
quadrilatère,  aplatie  d'avant  en  arrière,  appliquée  sur  la  portion  élargie  des  car- 
tilages du  nez  et  formée  défibres  transversales;  l'autre,  5wpér?ewre, paire, formée 
de  fibres  pâles,  courtes,  jetées  de  l'épanouissement  de  la  cloison  cartilagineuse  du 
nez  qui  déborde  par  côté  le  prolongement  nasal  à  la  peau  de  la  fausse  narine  et 
à  V appendice  du  cornet  supérieur. 

Recouvert  par  la  peau  et  l'expansion  aponévrotique  des  deux  muscles  releveurs 
de  la  lèvre  supérieure,  le  transversal  du  nez  recouvre  les  cartilages  sur  lesquels 
il  se  trouve  attaché  et  se  confond  en  bas  avec  l'orbiculaire  des  lèvres. 

Chargé  de  rapprocher  l'une  de  l'autre  les  deux  ailes  internes  du  nez,  ce  muscle 
doit  être  considéré  comme  le  dilatateur  par  excellence  des  naseaux  ;  il  est,  de 
plus,  dilatateur  interne  de  la  fausse  narine. 

B.   RÉGION   PALPÉBR.\LE 

Cette  région  comprend  trois  muscles  qui  agissent  sur  la  fente  palpébrale  ou  sur 
la  peau  du  voisinage  de  l'orbite;  ce  sont  :  V orhiculaire  des  paupières,  le  fronto- 
palpéhral  et  le  lacrymal. 

1.  Orbiculaire   des  paupières  (fi  g.  122,  19  et  20,  et  fig    123). 

Ce  muscle  représente  un  large  et  mince  sphincter,  commun  aux  deux  paupières^ 
appliqué  sur  le  feuillet  fibreux  palpébral  et  les  os  formant  le  pourtour  de  l'orbite . 
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Sa  face  externe,  recouverte  par  la  peau,  adhère  à  cette  membrane  de  la  manière 
la  plus  intime.  Un  petit  tendon  qui  sVtend  du  tubercule  lacrvmal  à  l'anprle  nasal 
de  l'œil  est  considén*  comme  ori^'ine  des  libres  de  ce  muscle  :  les  unes,  plus 
nombreuses,  se  dirigent  en  haut  et  se  disposent  circulairement  dans  l'épaisseur  de 
la  paupière  sup«'rieure  ;les  autres  ;;a^'nent  la  paupière  inférieure  et  vont  rejoindre 
les  premières  vers  l'anplo  temporal  do  l'ji'il. 
La  contraction  de  ce  muscle  dé-terniino  l'occlusion  do  l'ouverture  palpébrale. 

?.    Ft  on  (o- [m  lii.lir.il  (J  IK    1?:() 

Faisceau  nuisciiloux,  court  et  aplati,  (jui  part  de  la  lace  externe  du  Ironlàl,  se 
dirige  en  bas  et  eu  dehors  et  vient  i-onlbndreses  libres  avec  celles  de  roi-biculaire. 
au  niveau  du  trou  sourciller,  qu'il  recouvre,  et  de  la  peau  du  sourcil. 

Il  a  été  considéré,  à  tort,  comme  un  muscle  releveur  de  la  paupière  >upérieure; 
quand  il  se  contracte,  il  se  borne  à  fr(tncer  la  peau  du  >oureil  en  tendant  légère- 
ment l'angle  nasal  de  l'œil. rôle  qu'il  iiiuplit  aussi  bien  si  les  paupières  sont  écar- 
tées que  si  elles  sont  rapproch»'es. 

3.   Lai'i') mal. 

Muscle  large  et  très-mince,  situé  superliciellement  en  dessous  de  l'œil  ;  se  con- 
tinuant, en  avant,  avec  le  sus-naso-labial.  en  arrière,  avec  le  peaucier,  en  haut, 
avec  l'orbiculaire  des  paupières.  Ses  libres  composantes,  partie  charnues,  partie 
aponévrotiques,  partent  de  la  surface  externe  des  os  lacrvmal  et  jugal,  se  dirigent 
en  bas  et  se  perdent  dans  un  fascia  conjonctif  qui  recouvre  l'alvéolo-labial  ; 
quelques-  unes  passent  sous  le  graml  zvgoraatique  et  forment  le  petit  zvgomatique, 
quand  il  existe.  On  regarde  le  lacrymal  comme  étant  destiné-  à  faire  froncer  et 
trémousser  la  peau  du  larmier. 

G.   H  K  a  I  O  N   A  C  B  1  C  L  I.  M  H  >■;  ou  C  O  N  C  H  I  M  i:  N  N  K 

Les  muscles  qui  composent  cette  région  sont  chargés  de  mouvoir  la  conque  ou 
le  pavillon  de  Voreille. 

Les  plus  volumineux  partent  de  la  surface  des  os  du  crâne  ou  de  la  corde  du 
ligament  cervical  et  se  terminent  sur  les  cartilages  de  l'oreille  externe;  les  moyens 
e  portent  d'une  pièce  cartilagineuse  à  l'autre;  entin,  les  plus  petits  se  trouvent 
a  la  surface  de  la  conque ,  en  dedans  et  en  dehors.  Ces  derniers  ,  véritables 
muscles  intrinsèques^  ont  si  peu  d'importance  que  nous  nous  dispenserons  de 
les  décrire.  Les  autres  sont  au  nombre  de  dix  :  en  premier  plan,  le  zygo- 
rnato-auricutaire^  le  temporo-auriculairc  e.vterne,  le  scuto-aunculaire 
externe,  les  trois  cervico-auricuUiires.  le  parotiUo  auriculaire  :  en  second 
plan,  le  ternporo-auriculai re  interne,  le  scuto-auriculaire  interne,  le  ti/m- 
panO' auriculaire. 

Avant  de  faire  connaître  les  muscles  de  la  région  auriculaire,  il  est  indis- 
pensable d'étudier  la  charpente  cartilagineuse  de  la  conque  : 

Elle  est  formée  de  trois  pièces,  qui  sont  :  1^  le  cartilage  conchinien  ;  2*  le 
cartilage  annulaire  ;  3°  le  cartilage  scuti/'orme. 

1°  Cartilage  concuixien.  —  Pièce  principale  du  pavillon,  ce  cartilage  eu  dé- 
termine la  contiguration  générale.  Il  pré.sentc  donc  la  f(»rme  d'un  cornet  rigide  et 
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dressé  très-largement  ouvert  sur  le  côté.  —  Son  entrée  est  elliptique,  allongée 
de  haut  en  bas,  et  circonscrite  par  deux  bords  minces  réunis,  en  haut,  sur  une 
pointe  qui  constitue  le  sommet  de  l'organe.  —  Son  fond,  renflé  en  cul-de-sac, 
se  termine  en  avant  par  un  infundibulum  rétréci,  fixé  au  pourtour  de  l'hiatus 
auditif  à  l'aide  du  cartilage  annulaire,  et  sur  la  surface  de  la  poche  gutturale  par 
un  prolongement  pointu  qui  descend  en  dehors  de  ce  cartilage  annulaire,  sous  la 
glande  parotide,  et  se  termine  par  plusieurs  filaments  fibreux. 

C'est  une  lame  cartilagineuse  roulée  sur  elle-même  qui  forme  cette  pièce  de  la 
charpente  conchinienne,  lame  roulée  de  manière  à  circonscrire  entre  ses  deux 
bords  l'entrée  du  pavillon  et  à  former,  par  en  bas,  le  canal  infundibuliforme 
complet  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  les  Ruminants^  ce  cartilage  est  mince^  incliné  en  dehors  et  largement  ouvert.  Chez  le 
Porc,  il  diffère  un  peu  suivant  les  races,  mais  il  est  toujours  fortement  développé,  quelquefois 
dressé,  plus  souvent  retombant  en  avant.  On  le  trouve  toujours  court,  pointu,  dressé  et  ouvert 
en  avant  dans  le  chat.  Dans  le  Chien,  il  est  tantôt  court  et  di-oi^  tantôt  lirge  et  pendant, 

2°  Cartilage  annulaire.  —  On  désigne  ainsi  une  toute  petite  lame  roulée  en 
anneau,  comme  la  partie  inférieure  de  la  lame  conchinienne,  et  servant  d'inter- 
médiaire entre  ce  dernier  cartilage  et  le  conduit  auditif.  C'est  la  membrane  tégu- 
mentaire  interne,  doublée  de  quelques  faisceaux  jaunes  élastiques,  qui  unit  le  car- 
tilage annulaire  aux  deux  parties  entre  lesquelles  il  se  trouve  placé.  Ses 
rapports  avec  ces  deux  pièces  sont  tels,  qu'il  reçoit  la  saillie  osseuse  circu- 
laire, formant  le  contour  de  l'hiatus  auditif,  et  que  lui-même  peut  s'enfoncer  dans 
le  canal  infundibuliforme  du  cartilage  conchinien  ;  disposition  qui  rappelle  le 
mode  d'articulation  des  diff'érents  tubes  d'une  lunette  d'approche. 

3"  Cartilage  sgutiforme,  —  On  appelle  ainsi  une  petite  plaque  cartilagineuse 
située  en  avant  de  la  base  de  la  conque,  à  la  surface  du  muscle  crotaphite;  plaque 
irrégulièrement  triangulaire,  rattachée  au  cartilage  conchinien  par  des  faisceaux 
charnus  et  transmettant  à  ce  cartilage  l'action  de  quelques  autres  muscles  fixés 
sur  les  os  du  crâne. 

Un  coussinet  adipeux,  placé  à  la  base  de  l'oreille,  facilite  les  mouvements 
qu'exécutent  ces  cartilages  sous  l'action  des  muscles  qui  vont  être  décrits. 

1.  Muscle  zy gomato-auriculaire  (fig.  122,  12). 

Ce  muscle  est  formé  généralement  de  deux  bandelettes  charnues,  unies  entre 
elles  par  un  feuillet  lamineux,  et  prenant  leur  origine  à  la  surface  de  l'apophyse 
zygomatique  du  temporal,  au  moyen  d'une  aponévrose  confondue  en  avant  avec 
le  muscle  orbiculaire  des  paupières.  De  ces  deux  bandelettes,  l'une,  inférieure, 
s'insère  en  dehors  de  la  base  de  la  conque  en  confondant  ses  fibres  avec  celles  du 
parotido-auriculaire  ;  l'autre,  supérieure,  se  termine  sur  le  bord  externe  du  car- 
tilage scutiforme. 

Placé  immédiatement  sous  la  peau,  ce  muscle  couvre  en  partie  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  glande  parotide  et  l'apophyse  zygomatique. 

Il  tire  l'oreille  en  avant. 

2.  Muscle  temporo-auriculaîre  externe  (fig.  122,  11). 

Très-mince  et  très-large    muscle  flabelliforme  ;  couvert  par  la  peau  ;    appli- 
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(jiu-  Mir  le  um.soU'  crota|ihito  ;  uni  fii  airn  ii?  an  «-orvico- aiiricilaire  Kup»'Tieur, 
ou  avant  ci  on  iMiovs  «u  />^'inuato  aiiritiilaire.  Il  prciui  smi  «tripino  sur  toute 
l'iteuduo  lie  la  iivte  pariétale  ',  eu  se  contoudaiit  sur  la  li'rue  uu-diaue,  dan»  »a 
moitié  ou  sou  tiers  supérieur,  avec  lenuisele  du  côté  opi)os('.  Ou  le  voit  so  terminer, 
d'une  part,  Mur  le  bord  interne  du  earlila^'e  scutiforme  ;  d'autre  part,  au  moyen 
d'un  miuee  faisceau  qui  euuvre  une  partie  de  ce  cartila{;e  et  le  muscle  scuto- 
auriculaire  externe .  sur  le 
côté  interne  du  êartiiage  con 
fliinien. 

Il  remplit  le  rôle  d'un  ad 
ducteur  de  la  conque,  c'est 
à-diro  qu'il  ranu'-ne  cet  appen- 
dice en  dedans.  Il  le  porte 
aussi  eu  avant  et  concmirt  à  le 
laire  pivoter  sur  lui-même  de 
manière  que  l'ouverture  de 
l'oreille  se  trouve  tournée  en 
avant. 


3.  Muscle  s  (•  u  t  o  -a  u  r  i  i"  u  1  a  i  r  c 
externe  (fiy.  123,  i). 

Ce  muscle  est ,  pour  ainsi 
dire,  une  dépendance  du  pré- 
cédent, dont  il  transmet  l'ac- 
tion jusqu'au  cartila^'c  con- 
cliinien.  en  la  coinidétant.  du 
re>te. 

Etendu  de  la  t'aee  externe 
du  cartilaL-'e  scutiforme  au  côté 
interne  de  la  conque,  et  géné- 
ralement composé  de  deux 
faisceaux,  il  est  reciuivert  par 
la  peau  et  la  bandelette  con 
cliinienne  du  muscle  tempuro 
auriculaire  externe  et  il  recouvre  on  partie  le  muscle  scuto-auriciilaire  interne. 

Quand  ce  muscle  se' contracte,  il  participe  principalement  à  l'exécution  du  mou- 
vement rotatoire  qui  i)orte  de  dehors  en  avant  l'ouverture  de  la  conque. 


FiG.  123.  —  Musolcs  de  l'or  -ille  externe  du  Mulet 


4.  Musi-les  cervii'o-auriculaires  (iig.  122,  14,  15,  16). 

Au  nombre  de  trois,  ces  muscles,  situés  derrière  l'oreille,  représentent  do 
larges  et  minces  bandelettes,  étendues  de  la  corde  du  ligameut  cervical  au  carti- 
lage conchinien. 

*  Cette  erête  bordant  en  di-dans  la  fosse  temporale,  Girard  a  oru  devoir  donner  «ux  deux  inusi'les  de 
l'oreille  qui  n'y  aUacheni  \e  nom  de  temporo—jurieul'iirei;  utais  ils  uiériteraient  tout  aussi  bi'-n.  sinon 
mieux,  celui  de  ptiriéto-aurieulaircs. 

'  i.  I,  mii*c!c  tcmporo-aarirulairc  •strnie  ;  S,  uiutcle  Icmporo-aurieulaira  iut<>ni«  :  3.  e-irliU;e  iCTilirurni«  ;  4.  mairie 
■rulo-iurimlaire  ritrriK-.  —  A,  l>:anch«  auriculaire*  cjo  l.i  |irrnii<-r«  nairc  ncrvcute  oerTiealr.  —  B,  ii»rf  .luricjbire  ant^ 
rieur  (du  racial).  —  C,  raïutaux  trrtniiiaux  du  nerf  fourciHcr.  —  D,  branrbc  ju|M?rflciell»  uu  Uinponile  du  n^rf  UrrymM 
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Ils  peuvent  être  distingués,  eu  égard  au  mode  de  superposition  qu'ils  présentent 
vers  leur  origine,  en  superficieL  moyen  et  'profond.  La  situation  de  leur  point 
d'insertion  sur  la  conque  permet  aussi  leur  distinction  en  muscles  supérieur , 
'moyen  et  inférieur. 

Le  cervico-auriculaire  superficiel  ou  sup)èrieur.  intimement  uni  au  temporo- 
auriculaire  externe  et  couvert  par  la  peau,  recouvre  les  muscles  cervico-auricu^ 
laire  moyen  et  temporo-auriculaire  interne.  Attaché  par  son  extrémité  terminale 
sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  de  la  conque,  il  tire  ce  cartilag-e  en  arrière  et 
en  bas  (fig.  122,  14). 

Le  cervico-auriculaire  moyen,  compris  à  son  origine  entre  les  deux  autres  et 
intimement  uni  avec  eux.  surtout  avec  le  profond,  est  en  rapport  avec  la  peau  par 
la  plus  grande  partie  de  sa  face  externe.  Son  extrémité  terminale,  très-large  et 
très-mince,  passe  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  glande  parotide  et  s'insère  en 
dehors  de  la  base  de  la  conque,  après  s'être  légèrement  insinuée  sous  le  muscle 
parotido-auriculaire.  C'est  un  muscle  rotateur  qui  fait  tourner  en  dehors  et  en 
arrière  l'ouverture  de  l'oreille  (fig.  122.  15). 

Le  cervico-auriculaire  profond  ou  inférieur,  caché  sous  le  muscle  moyen  et 
sous  l'extrémité  supérieure  de  la  parotide,  à  laquelle  il  adhère  assez  intimement, 
s'insère  tout  à  fait  à  la  base  du  renflement  que  présente  en  bas  le  cartilage  con- 
chinien.  Il  concourt  à  l'exécution  du  mouvement  rotatoire  imprimé  à  l'oreille  par 
le  muscle  moyen  (fig.  122.  16). 

5.  Muscle  parotido-auriculaire  (fig.  122,  17). 

Appliqué  sur  la  face  externe  de  la  glande  parotide,  ce  muscle  représente  une 
longue  et  mince  bandelette  rubanée.  plus  étroite  et  plus  épaisse  à  son  extrémité 
supérieure  qu'à  l'inférieure. 

Il  prend  son  origine  sur  le  tissu  parotidien  et  se  termine  en  dehors  de  la  base 
de  la  conque,  en  dessous  de  la  commissure  inférieure  formée  par  la  réunion  des 
deux  bords  de  ce  cartilage. 

Couvert  en  dehors  par  une  partie  très-mince  du  peaucier  cervico-facial.  ce 
muscle  joue  le  rôle  d'un  abducteur  de  l'oreille  externe,  c'est-à-dire  qu'il  l'incline 
en  dehors. 

6.  Muscle  temporo-auriculaire  interne  (fig.  123,  2). 

Situé  sous  le  muscle  homonyme  superficiel,  et  couvert  en  partie  par  le  cer- 
vico-auriculaire supérieur,  le  muscle  temporo  -auriculaire  interne  forme  un  fais- 
ceau triangulaire,  très-allongé,  d'un  rouge  vif,  étendu  transversalement  à  la  sur- 
face du  crotaphite.  Il  est  fixé,  par  son  extrémité  interne,  sur  l'éperon  médian  qui 
représente  l'origine  commune  des  deux  crêtes  pariétales,  et  attaché,  par  sou 
extrémité  externe,  au  moyen  d'un  petit  tendon,  sur  le  côté  interne  de  la  conque, 
en  dedans  de  l'insertion  terminale  du  muscle  cervico-auriculaire  superficiel. 

Ce  muscle  est  adducteur  de  l'oreille. 

7.   Muscle  scu to-auriculaire  interne. 

C'est  un  muscle  formé  de  deux  faisceaux  croisés  très^obliquement  en  sautoir, 
faisceaux  courts,  épais,  d'une  couleur  moins  pâle  que  les  autres  muscles  auricu- 
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lair«((;  cacliA»  wu»  le  cartiUpo  Koutjfornit*  ©I  le  muscle  i!cult>-at;  •  ««tternc 

ou  nipeiiiciel,  il»  roponent  diivotciuent  «ur  le  couat(iiu«t  adi|»eux   .-.ik*. 

Cetf  Ittisceaux  pi'ennent  leur  orij^Miic  sur  la  face  interne  de  la  plaque  sciitiforiue, 
»e  dirigent  «mi  arrière  et  vont  se  tenniniM'  8ur  la  base  du  i-artilage  ooncbiuien. 
derrière  le  tubf  infundibuliforino  q«ii  termine  eo  carlilap'**  en  bas. 

Le  muscle  souto-aurieulaire  interne  eht  anlaironixtedu  muscle  liomonyme  ((U|>cr 
riciel,  car  il  fait  pivoter  le  pavillon  de  l'oreille  de  manii>re  à  tourner  son  ouverture 
en  dehors  et  ni<'me  «mi  arrière. 

4 

(t.  Mut<'lr  t)'in|>«iio-aurii*alairi>. 

On  donne  ce  nom  à  un  très-grtMe  faisceau  appliqué  verticalement  contre  le 
côté  interne  du  tube  cartilagineux  qui  représente  l'entrée  du  conduit  auditif, 
tube  formé  par  le  cartila^'e  annulaire  et  le  canal  infundibuliformo  du  cartilage 
conchinien.  Attaché,  d'une  part,  sur  le  sourcil  de  l'hiatui»  auditif  externe,  d'autre 
part  sur  la  base  de  la  conque,  ce  petit  muscle  raccourcit,  en  se  contractant,  le 
tube  cartilagineux  avec  lequel  il  se  trouve  en  rapport. 

1>.    KkGION   ilitSITHRINI!  OU   T  KMFORO  •  M*  X  IL  L  4  IKK 

Région  paire,  qui  comprend  cinq  muscles  destinés  à  mouvoir  la  mâchoire  inlé  - 
rieure.  Ce  sont  :  le  massèter,  le  temporal  ou  crutufihitf.  le  utc/yf/oidien 
interne,  le  'ptérygoïdien  externe  et  le  (Ugastri(^ue. 

Pri^rnlinn.  —  1*  Étu<lior  d'abord  1a  di)r««triqu«  »t  kj   portioa  Btylo>maxillKir«,  âveo  la  piArv^idieti 


r«  du 

.,.,.;.,.  ■•  OU  â 

1  siJe  (lu  roguo-(»vU.  ot  otilevrr  l'iril  aiusi  que  \«i  luUM'lea  iiuri<'tiJéitrri>;  .;   (it*ké^u<i'  ic  Uiik^ùbdr.  «su  débar- 
rassât sa  surface  externe  du  peauci^r.  des  vaisseaux  et  des  uerfs  qui  la  r«oouvrt:iit 

1.  Masséter  ifig     1£S,  SI.  ii\. 

Synony.nù  :  ZTgomalo-luaUUairv. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Appliqué  contre  la  face  externe  de  la  branche 
du  maxillaire  inférieur,  le  masséter   est  court,    large  et  ' 
cMé  à  l'autre,  de  forme  irrégulièrement  quadrilatère,  forui  . 

dont  deux  principaux,  qui  sont  parfaitement  distincts,  près  de  l'articulation  tem - 
poro-maxillaire.  par  la  direction  un  peu  ditiérente  de  leurs  libres.  ' 
entrecoupées  d'un  nombre  considérable  d'intersections,  et  se  trouvent 
d'une  forte  lame  aponévrotique  qui   s'amincit  graduellement  d'avant  en  arrière 
et  de  haut  en  bas. 

Attaches.  —  Les  faisceaux  du  masséter  prennent  leur  insertion  lixe  sur  la  crête 
zygomatique.  —  Ils  opèrent  leur  insertion  mobile  sur  les  empreintes  qui  re- 
couvrent la  moitié  sup 'rieure  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur. 

Rapports.  — Le  masséter  répond,  par  sa  lace  externe,  à  la|>ortion  faciale  du 
peaucier  du  cou,  au  plexus  zygomatique.  à  plusieurs  vaisseaux  artériels  et  vei - 
neux  :  par  sa  face  interne,  au   ma\illairt  .   aux  muscles  ah  t 

maxillo-labial,   aux  glandes   molaires  su,       .       s  et  à  deux  grv- 
veineuses  ;  par  sçn  bord  inférieur,  au  canal  parotidien,  à  l'artère  et  à  U  Tcine 


278  DES    MUSCLES 

g'iosso-faciales;  par  son  bord  supérieur  et  postérieur,  à  la  glande  parotide. 
Son  plan  profond  (lig.  122,  21')  répond,  en  avant,  à  l'articulation  temporo -maxil- 
laire, et  se  confond  avec  le  crotapliite  d'une  manière  si  intime  qu'il  est  impossible 
do  préciser  la  limite  des  deux  muscles. 

Usages.  —  Ce  muscle,  élévateur  par  excellence  de  la  mâchoire  inférieure,  joue 
un  rôle  important  dans  la  mastication  des  aliments.  Il  agit  toujours  par  un  levier 
du  troisième  genre,  la  ligne  moyenne  qui  représente  la  résultante  de  toutes  ses 
fibres  composantes  passant  en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

2.  Temporal  ou   o  r  o  t  a  p  h  i  t  e. 
Synonymie  :  Temporo-maxillairo  (Gii-.). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  dans  la  fosse  temporale,  qu'il  remplit 
et  sur  laquelle  il  se  moule,  ce  muscle  est  aplati  de  dessus  en  dessous,  entrecoupé 
de  fortes  intersections  tendineuses  et   recouvert  d'une  lame  aponévrotique  nacrée. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  dans  la  fosse  temporale  et  sur  les  crêtes 
osseuses  qui  la  bordent;  2°  par  un  large  faisceau  plus  pâle  que  le  reste  du  muscle , 
mais  non  autrement  distinct,  sur  des  empreintes  situées  en  arrière  de  la  crête 
qui  surmonte  l'hiatus  orbitaire.  —  Il  se  termine  sur  l'apophyse  coronoïde  et  sur  le 
bord  antérieur  de  la  branche  du  maxillaire  inférieur. 

Rapports.  —  Ce  muscle  recouvre  la  fosse  temporale  et  est  recouvert  par  les 
muscles  temporo-auriculaires,  le  cartilage  scutiforme,  le  scuto-auriculaire  in- 
terne, le  coussinet  graisseux  situé  à  la  base  de  l'oreille,  et  par  une  autre  pelote 
adipeuse  qui  sépare  le  temporal  de  la  gaine  oculaire.  Son  faisceau  profond  ré- 
pond, par  sa  face  interne,  aux  deux  ptérygoïdiens. 

Usages.  —  Il  rapproche  la  mâchoire  inférieure  de  la  supérieure  en  agissant 
par  un  levier  du  premier  genre  ;  mais  la  portion  orbitaire  du  muscle  élève  le 
maxillaire  et  le  tire  de  côté  par  un  levier  du  troisième  genre. 

3.   Ptérygoïdien   interne  (fig.  124,  1). 
Synoiiymie  :  Port'-on  du  siiW'iio-maxillaii'e  de  Bourgelat. 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  dans  l'espace  intra-maxillaire,  à  l'op- 
posé du  masséter,  le  ptérygoïdien  interne,  quoique  moins  fort  que  ce  dernier  mus- 
cle, le  rappelle  assez  bien  par  sa  forme  et  sa  structure,  d'où  le  nom  de  masséter 
interne  qui  lui  a  été  donné  par  Winslow. 

Attaches,  —  1'^  Sur  la  crête  palatine  et  l'apophyse  sous-sphénoïdale  (insertion 
fixe)  ;  2'-*  dans  l'excavation  creusée  sur  la  face  interne  de  la  branche  du  maxillaire 
inférieur  (insertion  'mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  ptérygoïdien  interne,  le  faisceau  orbitaire  du 
crotaphite,  les  nerfs  maxillo-dentaire,  mylo-hyoïdien  et  lingual,  des  vaisseaux 
artériels  et  veineux,  et  la  face  interne  de  l'os  qui  reçoit  son  insertion  mobile.  En 
dedans,  avec  les  péristaphylins  externe  et  interne,  la  poche  gutturale,  l'hyoïde,  le 
stylo-hyoïdien,  le  digastrique,  les  nerfs  hypoglosse  et  glosso-pharyngien,  l'artère 
et  la  veine  glosso-faciales,  les  muscles  stylo-glosse  et  basio-glosse,  l'appareil 
laryngo -pharyngien,  le  canal  de  Sténon  et  les  ganglions  de  l'auge. 

Usages.  —  C'est  un  élévateur  de  la  mâchoire  inférieure,  à  laquelle  il  imprime 
\^n   piouyeuierit  très-prononcé  de  latéralité  ou  de  diduction,  Si  c'çvst  le  muvsçle 
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•ilo  rextrcuiitciiilricMiic 'lu  mati Maire; 

i,    r  t  <>  r  «  ^-  Il  ni  I  iQ    e  \  t 

Forme.  Situation.  Structurr.  Attaches.  ~  Tutit  muitclo court, tri*tf-t'|>aiji  ;  «ilut* 
.  n  (ItHlaitM  et  ou  avant  do  l'articulation  tcmpiM-o-iuaxiilairo  ;  foruii'  lie  faiacoaux  pou 
tendineux ,  qui  partout  do  la  faoo  infériouro  du  spbcnoïUu  et  de  rapophy»»  «oua 
I»lu'ni>idalo,  |K)ur  se  dirifforen  arri«>re  et  en  haut,  et  t»o  tlxcr  sur  le  col  du  condvic 
(lu  maxillaire  inférieur. 

Rapports.  —  Kn  dehors,  avec  le  faisceau  urbitaire  du  crtitaphite  et  l'articula 
tion  teniiwro-maxillaire.  Kn  dinlang,  avec  «le  nombreux  nerfs  «'mam'»  de  la  bran- 
che maxillaire  inf«'rieure.  hvec  le  ptérvpoïdion  int<'rne  et  les  péristaplivliiiH 

Usages.  —  Quand  los  deux  pt<*rv{roïdien.s  e\tcrnt»«  a^issont  de  concert,  la 
niAchoire  inférieure  est  tirée  en  avapt.  Si  l'un  d'eux  oculeroent  entre  en  contrac- 
tion, la  prépulsion  s'accompajrne  d'un  mouvement  latéral,  {x-ndant  lequel  l'extré- 
niité  du  maxillaire  inférieur  se  porte  du  crtté  opposé  à  celui  que  le  muscle  occupe. 

5.   Diffaitrique  {t'x^.  124,  3,  4). 

Xymfmtmi*  ■  BourfaUl  «B  a  fait   Jrui    mutele*  dltlilKU  :  t«  dli^ttriqu»  et  Ir  »l\  lo-miiiUiir'    —  (iirarJ  l'a   étrrtX 

■out  le  nom  d«  (iflo-inatUlairi' 

Fon/it'.  Structure.  Situation.  Direction.  —  (Composé  do  deux  corps  charnus 
plus  ou  moins  coupés  d'intersections  et  réunis  bout  à  bout  par  un  tendon  médian, 
ce  muscle  se  trouve  situé  dans  l'espace  intra-maxillaire  et  s'étond  depuis  l'occi- 
pital jusqu'auprès  de  la  symphyse  du  menton,  en  dL>crivant  une  courbe  à  concavité 
supérieure. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origrine  sur  l'apophyse  styloïde  de  l'occipital,  par  son 
oiir|>s  charnu  supérieur.  —  Il  se  termine  :  1"  sur  la  pt»rtion  recourbt'e  du  bord  i>os- 
tériiur  du  maxillaire  inférieur,  par  un  fai.sceau  considérable  qui  se  détache  du 
orps  charnu  supérieur  *  ;  2°  sur  la  face  interne  du  m^me  os  et  la  portion  droite 
de  .son  bord  ixistérieur,  par  des  lan?uettes  aponévrotiques  qui  succê<ient  aux 
Jibros  musouleu.ses  du  corps  charnu  inférieur. 

Hajtports.  —  Le  ventre  supérieur  du  muscle  ré|>ond,  en  dehors,  ù  la  parotide 
et  au  tendon  d'insertion  du  sterno  maxillaire;  en  «ledans,  à  la  iKvhe  gutturale,  à 
la  Irlande  maxillaire,  au  larynx  et  au  ]diaryiix.  Ix»  tendon  médian  s*eii;:a;.'e  dans 
l'anneau  du  stylo-hyoïdien.  Le  ventre  inférieur  se  trouve  on  rapport,  eu  dehors, 
avec  la  branche  du  maxillaire  inférieur;  en  dedans,  avec  le  11.  lau. 

Usages.  —  Quand  ce  muscle  entre  en  contraction,  il  agit  Je, 

qu'il  élève,  en  se  redressant,  et  sur  le  maxillaire,  qu'il  tire  en  arrière  en  mémo 
temps  qu'il  l'abaisse. 

K.  RKalo^(  nToioiBNMi 

Cette  région  comprend  six  muscles  groupés  autour  de  l'hyoïde,  qu'ils  sont  char- 
gés de  mettre  en  mouvement.  Parmi  ces  muscles,  cinq  sont  pairs  :  le  v\ylo~hyoi- 
dien,  \o  gêrtio-fiyoïdien,  le  stylo-hyoidien,  le  kêrato-hyoidien  et  Voccipito- 
styloïdien.  Un  soui,  le  transversal  de  l'hyoïde^  est  impair. 
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Préparation.  —  1"  On  :5épai'eia  la  tête  du  tronc,  et  l'on  enlèvera  les  muscles  des  joues  d'un  côté,  avec 
la  glande  parotide  ;  2"  le  maxillaire  inférieur  étant  ainsi  mis  à  découvert,  on  le  sciera  en  deux  endroits  : 
en  arrière  de  la  dernière  molaire  d'abord,  puis  en  avant  de  la  première;  3°  après  avoir  séparé  des  ptérygo'i- 
diens  et  du  stylo-maxillaire  le  fragment  supérieur,  c'est-à-dire  celui  qui  porte  le  condyle  et  l'apophyse 
coronoïde,  on  l'arrachei'a  en  le  faisant  basculer  en  arrière;  on  excisera  ensuite  les  ptèrj'go'idiens  et  le  digas- 
trique  eux-mêmes  ;  4°  on  rabattra  en  bas  le  fragment  inférieur  de  la  branche  du  maxillaire,  c'est-à-dire 
celui  qui  porte  les  dents  molaires,  en  isolant  le  mylo-hyo'idien  de  la  muqueuse  buccale  ;  5°  on  enlèvera  la 
langue  en  séparant  avec  précaution  ses  muscles  extrinsèques  du  génio-hyoidien,  de  l'appendice  antérieur 
du  corps  de  l'hyoïde,  du  muscle  transversal  et  du  kérato-hyoïdien. 

On  pourra  encore,  la  préparation  étant  exécutée  comme  ci-dessus,  séparer  la  grande  branche  hyo'idienne 
de  la  petite,  scier  la  tête  longitudinalement,  en  respectant  la  symphyse  du  menton,  et  abattre  la  moitié 
correspondante  au  côté  déjà  disséqué,  ainsi  que  la  grande  branche  hyoïdienne,  le  pharynx,  le  larynx,  et  le 
voile  du  palais.  La  préparation  se  trouve  alors  exactement  disposée  comme  dans  la  figure  124,  qui  montre 
en  même  temps  la  plupart  des  muscles  de  la  région  massétérine. 

i.  Mylo-hyoïdien  (fig.  124,  Sj. 

Forme.  Situation,  Structure.  —  Muscle  membrajieux ;  situé  dans  l'espace 
intra-maxillaire  ;  aplati  d'un  côté  à  l'autre  ;  allongé  dans  le  sens  de  la  tête  ;  plus 
mince  et  moins  large  en  bas  qu'en  haut^  .et  formé  entièrement  de  fibres  charnues  qui 
s'étendent  transversalement  de  son  bord  antérieur  à  son  bord  postérieur.  En  bas. 
il  est  constitué  par  un  mince  faisceau  qu'on  distingue  du  muscle  principal  par  la 
direction  un  peu  différente  de  ses  fibres,  et  qui  couvre  en  partie  la  surface  externe 
de  ce  muscle. 


Fig.  124.  —  Muscles  de  la  région  hyoïdienne  et  de  la  région  massétérine  * 

Attaches.  —  Il  a  son  origine  sur  la  ligne  myléenne,  par  l'extrémité  antérieure 
de  ses  fibres  constituantes.  Il  opère  son  insertion  mobile  sur  la  face  inférieure  du 
corps  de  l'hyoïde,  sur  son  appendice  antérieur,  et  sur  un  raphé  fibreux  qui  s'étend 
depuis  l'extrémité  libre  de  cet  appendice  jusque  auprès  de  la  surface  génienne,  et 
qui  unit,  sur  la  ligne  médiane,  les  deux  muscles  mylo-hyoïdiens. 

Rapports.  — Par  sa  face  externe,  avec  le  maxillaire  inférieur,  le  muscle  digas- 
trique  et  des  ganglions  lymphatiques.  Par  sa  face  interne,  avec  la  glande  sublin- 
guale, le  canal  de  Wharton,  les  nerfs  hypoglosse  et  lingual,  les  muscles  basio- 
glosse,  génio-glosse,  stylo-glosse  et  génio-hyoïdien.  Son  bord  supérieur  répond 
au  ptérygoïdien  interne. 


■"  1,  1,  ptérygoïdien  interne  ;  2,  ptérygoïdien  externe  ;  3,  ventre  supérieur  du  digastrique  ;  4,  son  faisceau  stylo-maxil- 
laire :  5,  occipito-styloldien  ;  6,  stylo-hyotdien  ;  7,  génio-hyoldien  ;  8,  mylo-hyotdien  ;  9,  transversal  de  l'liy'>'<JÇ  ;  iO)  k^rato- 
Jiyotdien. 


umcLRB  m  nioNc  '^Ml 

i'taçrt.  —  Ko  «'unittaiit  sur  la  lifriie  m^liano  avec  celui  du  cât**  uppoaé,  m 

•  \t^e  de  l.i; .             '  "                  '     '     .         "        !  il 

•  •  dtilH'  OiM  la- 
lini'. 

;   »ABl«'by«i4l«a  (flff.  It4.  }|. 

Forme.  Stntcturr.  SittMtion.  <)>tr|»iit'hariiii,  allongé  et  fukiforiuv.  tuudiiieui 
à  IM  extréiuitt'K,  à  rinMriouru  priiicipaloiiieiit,  apiiliqué  avec  celui  du  cOté  opiMM:- 
sur  la  soupente  mvlo  hvuïdiennt'. 

Attaches.  —  Par  son  extiiiuité  inférieure,  il  se  fixe  à  la  surface  génienne  (ori- 
gine); —  par  la  supérieure,  il  gagne  l'extrémité  libivde  l'appendice  antérieur  du 
corps  do  Vhyoiiio  (terminaison). 

Jiapports.  —  En  doliors  et  en  bas,  avec  le  invlu-hvoïdien;  eu  dedans,  avec 
l'autre  génio-h^'oïdien,  qui  lui  est  parallèle;  en  haut,  avec  le  génio-gloase. 

l'sages.   —  Il  tire  l'iivoïde  vers  la  partie   inférieure   et   antérieure   de   l'e* 
pace  intra-maxillaire. 

A.  »t)  lo-h_\  oiii  nu  (iif.  irt.  o;. 

Forme,  .strw  (ure.  Situation.  Direction.  Oréle  et  fusiforme,  ce  muscle, 
plus  petit  que  le  précédent  et  tendineux,  comme  lui,  à  ses  deux  extrémités,  se 
trouve  situé  sur  le  côté  de  l'appareil  larvngo-pharyngien  et  de  la  poche  gutturale, 
en  arrière  de  l'os  styloïde,  dont  il  suit  la  direction. 

Attaches.  —  En  haut,  à  l'an^'le  postérieur  et  supérieur  de  l'os  styloïde  (inser- 
tion fixe)  ;  —  en  bas,  à  la  base  de  la  grande  corne  thyroïdienne  ou  corne  d« 
l'hyoïde  (insertion  mobile). 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  le  ptérygoïdien  interne  ;  en  dedans,  avec  la  poche 
gutturale,  le  pharynx  et  le  nerf  hypoglosse.  Son  bord  antérieur  est  séparé  du  bord 
postérieur  de  l'os  styloïde  par  l'aiière  faciale  et  le  nerf  glosso-pharyngien  ;  le  pos- 
térieur est  longé  par  le  ventre  supérieur  du  digastrique.  Son  tendon  inférieur  est 
percé  d'un  anneau  dans  lequel  s'engage  la  corde  intermédiaire  aux  deux  portions 
de  ce  dernier  muscle. 

Usages.  —  Il  est  antagoniste  du  muscle  pi-écédent,  c'est-à-dire  qu'il  tire  le 
corps  de  l'hyoïde  ou  pièce  basihyale  en  arrière  et  en  haut. 

K.   K<^rato-byoidien  (fig.  \tk,  10). 

Très-petit  faisceau,  aplati  d'un  cdté  à  l'autre  et  triangulaire  ;  tixé,  d'une  part, 
sur  le  bord  postérieur  de  la  corne  styloïdienne  et  l'extrémité  inférieure  de  l'os 
styloïde;  d'autre  part,  sur*le  bord  su    '  ud, 

en  dehors,  au  basio-glosse  et  à  l'artéi  ^  :  uc- 

cale.  Il  rapproche  les  cornes  de  l'hyoïde  l'une  de  l'autre. 

5.  Occiptto-ttjrloidivn  ift»;.  It4,5). 

tfi»o»ymi0:  Cm»  !•  mmtti»  Aient  jatqa'a  prAteai  par  W*  «BaUMuitlM  rtiàtimêirm  mm  U  aaMA*  Ifh-lkrlidir^ 
O  mam  •  «U  a(lrib«t*  •«  ■»»el»  ap^aU  par  GiraH  frmmd  Urtto  k$aiéim 

Petit  muscle  aplati  et  triangulaire  comme  le  précédent,  plus  épais  cependant  et 
piu«  étendu,  remplissant  l'espace  compris  entre  l'apophyse  styloïde  ou  éminenoo 
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jugulaire  de  l'occipital  et  la  portion  horizontale  du  bord  postérieur  de  l'os  st}'- 
loïde.  Ses  faisceaux,  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  postérieurs,  sont  assez 
fortement  tendineux  et  se  portent  d'une  de  ces  pièces  osseuses  à  l'autre.  Il  ré  - 
pond,  en  dehors,  à  la  glande  parotide  ;  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  qui  le 
tapisse  dans  toute  son  étendue  ;  son  bord  postérieur  est  confondu  en  grande  partie 
avec  l'insertion  supérieure  du  digastrique.  Quand  ce  muscle  entre  en  action,  il 
fait  basculer  l'hyoïde,  qui  se  porte  en  arrière  et  en  bas  par  son  extrémité  inférieure. 

0.  Transversal  de  l'hyoïde  ou  trans ver so-hy oïdien  (fig.  124,  9). 

Bourgelat  a  décrit  sous  ce  nom  un  court  ruban  de  fibres  charnues  parallèles, 
qui  réunit  les  cornes  styloïdiennes  par  leur  extrémité  supérieure  et  qui  a  pour 
fonction  de  les  rapprocher  l'une  de  l'autre. 


CARAGTKRIiS  DIFFERENTIELS  DES  MUSCLES  DE   LA   TETE   DANS   LES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 
AUTRES  QUE   LES   SOLIPÈDES 

1.  Région  faciale  ou  du  chanfrein. 

Ruminants.  —  On  trouve  chez  le  Bœuf  : 

le  Un  muscle  orhiculaire  des  lèvres,  analogue  à  celui  du  Cheval, 

2"^  Un  muscle  alvéolo-labial,  qui  se  trouve  dans  le  même  cas  (fig.  124,  5). 


Fig.  125.  —  Muscles  superficiels  de  la  tête  f Vache)  *. 

3°  Un  zygomatique  ou  zygomato-labial,  plus  fort,  plus  rouge  que  dans  les  Solipèdes.  Son 
aponévrose  d'origine,  recouverte  par  le  peaucier  de  la  face,  remonte  à  la  surface  du  muscle 
masséter  jusqu'à  l'arcade  zygomatique,  sur  laquelle  elle  s'attache  (fig.  125,  7). 

1,  sus-maxillo-Iabial  ;  1',  1',  faisceaux  accessoires  du  sus-maxillo-labial  ;  2,  grand  sus-maxillo-nasal  ;  3,  sus-naso-labial  ; 
4,  lacrymal  ;  5,  alvéolo-labial  ;  6,  maxillo-labial  confondu  avec  le  précélent  ;  7,  zygomato-labial  ;  S,  muscle  frontal  ou  peau- 
cier du  front  ;  9,  orbiculairo  des  paupière!;  ;  10,  zygomato-auriculaire  ;  11,  tcmporo  auriculaire  externe  ;  12,  cartilage  scutiforme  ; 
13,  scuto-auriculaire  externe;  14,  apophyse  mastoïtle;  1.5,  masséter;  16,  stylo-hyoidion  ;  17,  digastrique;  18,  faisceau 
sterno-maxillairc  dépendant  du  peaucier  du  cou:  lf>,  trachélo-hyotdien  (sous-scapulo-hyoldieii)  ;  20,  sterno-sous-oocipital 
(slerno-maxillaire  ou  mastofdieii)  :  21,  brandie  antérieure  delà  portion  superficielle  du  mastoldo-huméral  ;  22,  branche  supé- 
rieure de  la  même  ;  23,  portion  profonde  du  méoie  muscle  ;  ?4,  tracbéloraltoïdien  (propre  aii  Pvwinants  et  8^3;  Pachydermes) , 
85,  grand  droit  antérieur  de  la  lèÇa, 
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k"  lu  sus-ttaso-labial,  foiiUiiti  en  haut  avo<-  \t>  hnr<l  infëri<-iir  du  niuxl^»  frontal  ou  |>»au- 
cit-r  .lu  ip.nt  et  diri»«*  infi»ri<Mir«'u»««iit  «ii  deux  >>mnrli<'ii  qui  coni|ir«'niicti(  •nin-  •il'^  i-  "U»- 
iii  '.'.    cl    |t«    |iyraniidal    <lu    iwt.    MiiIh  i-ck  iIoix  l>rnn<-lifH  n«  août  |  im- 

ii.\  [.odes  :  c'fot  fil  pffi't  la  liraiirhc  aiiltrifiire  du  iiiu«t-l«<  qui  re<<iii  |.p«». 

rité«:  la  |Ku«t4*ri«>urt«,  fort  |>«*u  iin|>ortaiilM  du  r^st**,  paue  au-detnuuii  d'elu  |>our  aJler  m  (irrdiv 
bientôt  dan»  le  tlii»u  d<<  la  lf\ru  hU|»'rieure  {l\\!.  \^U,  3). 

5"  l'n  sus-inaxtU(y4abial,  ({iii  gagua  le  luilieu  du  luufle  «n  cAtoyaiil  le  cùVé  intenio  du  nsMfau 

("k.  ^i\  1). 

o»  Deux   autres   muscles  sus-mawiUo-luhiaux,    qu<*  noua  conKidi^runs  coiiiiik  du 

prcniÙT  et  qui  partent  du  même  |>uiiit.    IIk  ko  lormiiicnt  chutun  par  un  t«nd<in  run.  imm» 

sons  !«•  naseau  pour  sf  prolonjjer  dans  le  tissu  d«<  lu  lèvre  supérieure  {û^.  I'<i7>,  1',  1  ). 

7"  l'ii  muscle  pi/ramidtil  ou  grand  SUi-tnajcillo-nasiU,  hituë  entre  le  sus-maiillo-tahial  et 
ses  deux  nmscles  accessoires,  prenant  sou  ori^'ine,  en  cumniun  avec  cea  truia  uiuacles,  en  avant 
de  IVpine  maxillaire  (Ût:.  125,  2). 

8^  IJn  vicixillo-liiftial,  tout  à  fait  confondu  avec  l'alvéolo-labiaJ  et  dépourvu  de  tendon  à  ion 
extrémité  terminale. 

9"  Vu  niftito-iabiai,  attaché  au  corps  du  maxillaire,  comme  chez  le  Cheval,  par  deux  muscles 
mitot/fns  positrrieurs. 

Le  transversal  du  nés  et  \a  petit  sus-maxillo-nasal  manquent  tout  h  fait. 

Chez  le  Mouton,  le  sus-naso-labial  n'existe  jms  ;  à  [art  cett«  parti- ulaiité,  les  muscles  de  la 
f.ice  se  comportent  comme  dans  le  Bo^uf. 

Porc-  —  Cet  animal  ne  possède  ni  sus-naso-labial.  ni  transversal  du  ne:. 

Ije  petit  sus-nuxccillo-nasal  existe;  il  est  court,  tres-épais  et  situé  auprès  du  pourtour  du 
naseau. 

Le  sus-niaxillo-labial  el  le  grand  sus-maxillo-nasal  sont  remplaces  |)ar  trois  corps  cliarnus 
i\  jH-u  près  parallèles,  couchés  sur  le  cote  du  chanfrein.  Le  supérieur  prend  son  origine  dans  la 
fosse  larmière  et  se  termine  jiar  un  tendon  au  milieu  du  groin.  L'inlérieur  part,  avec  le  moyen, 
des  em|Teintes  situées  en  avant  de  la  crête  zygomatujue  et  se  trouve  continué,  à  son  extrémité 
inférieure,  par  un  tendon  divisé  en  jtlusieurs  lilirilles  qui  jiassent  au-dessous  du  naseau  pourall<:r 
se  réunir  au  tendon  de  la  jiortion  supérieure  ;  en  sorte  que  l'ouverture  extérieure  du  nez  se 
trouve  entourée,  du  cote  interne,  |)ar  une  cravate  fibreuse  qui,  lors  de  la  contraction  des  deux 
muscles,  porte  cette  ouverture  en  dehors.  Un  comj/rend,  du  reste,  que  le  corjts  charnu  supérieur, 
agissant  isolément,  doit  élever  le  groin,  tandis  que  l'inférieur  l'abaisse  en  le  tirant  de  côlt'. 
Quant  au  corps  charnu  intermédiaire,  il  représente  tout  à  fait  le  pyramidal  du  Bamf  et  se  termine 
par  une  grande  quantité  de  librilles  tendineuses  à  l'aile  externe  du  nez. 

Carnasaiera.  —  I)ans  le  Chien  et  le  Chat  se  trouvent  les  particularités  suivantes  : 

Le  labi:d  <  st  tout  à  fait  rudimentaire. 

I^e  bwcinateur  est  fort  mince  et  n'est  formé  que  par  un  seul  plan  musculeux. 

Le  2ygomato-labial  se  continue  en  haut  avec  le  zygomato-auriculaire. 

Le  sus-naso-labial  représente  une  large  expansion  mt:8<^-ulaire  indivise,  uu'e  en  liact  ;iu 
peaucier  du  front  et  se  terminant  eu  bas  sur  la  lèvre  supérieure. 

Le  sus-niaxillo-labial  et  le  grand  sus  rnaxillo-nasal  ne  constituent  qu'un  seul  corps  charnu 
formé  de  plusieurs  faisceaux  parallèles,  qui  prennent  leur  ori.;ine  au-dessus  du  trou  sous-orbitaJre 
et  qui  se  termiueut  à  la  fois  à  l'aile  externe  du  nez  et  dans  la  lèvre  supérieure. 

Le  petit  sus-maxillo-nasal  est  réduit  au  faisceau  ferme  par  le  mitoyen  ant<hrieur.  Il 
n'existe  pas  de  transcerstd  des  naseaux. 

La  houppe  du  menton  et  son  muscle  suspenseur,  ces'.-û-dire  le  mitoyen  poste'ri.'ur,  6«.)nt 
fort  peu  a]iparents. 

S.  Région  palpébrale. 

Le  muscle  lacrynuil  du  Boeuf  es'.  |)lus  développé  et  plus  épais  que  celui  du  Cheval.  Ses  fibres 
les  plus  antérieures  se  glissent  sous  le  zygomatique  et  se  perdent  à  la  surface  de  l'aheolo-labial; 
les  plus  jMisterieures  passent  par-des-us  le  tendon  aponevrotique  du  zygomato-labial  et  se  con- 
foudeut  avec  le  j>eaucier.  Ce  musile  s'unit,  en  haut,  avec  l'orbiculaire  des  paupières,  d'une 
manière  encore  plus  intime  que  dans  le  Cheval  ;  aussi  devient-il  à  peu  près  impossilde  de  dis- 
tinguer la  limite  des  deux  muscles  (lig.  125,  4).  —  Le  muscle  lacrymal  manque  dans  le  Porc 

:<.  Région  iiiiissôtôrinr  ou  temporo-inax  illnirc. 

Chez  les  Ruminaata.  le  masseter  et  le  temytoral  sont  m>^in8  forts  que  dans  le«  Siolipèdet. 
O-s  muscles  présentent,  au  contraire,  un  déve|..pp.'ment  remarquable  chez  les  Caraaaalers.  — 
L'oriL'ine  du  ptérygoidien  interne  des  Ramlnaata  est  plii«  rap;  nx-hée  de  la  ligne  méthane 
que  dans  le  Cheval.  .Aussi  son  oliliquite  est  plus  graiid.-,  et  les  monvements  de  diduction 
«lu'il  fait  exécuter  h  la  mH-^hoir^  inférieure  «ont  plu»  tVendm.  —  D^ni  toiii  Ici  an^maut  w{^% 
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que  les  Solipèdes,  le  faisceau  Atylo-maxillaire  du  digastrique  manque  tout  à  fait,  et  le 
muscle  n"a  qu'un  seul  ventre  qui  s'étend  directement  de  l'occipital  au  maxillaire  inférieur.  —  On 
trouve,  sur  le  Bœuf,  un  muscle  carré,  fprmé  de  fibres  transversales,  qui  réunit  les  deux  digas- 
triques  en  passant  sous  la  base  de  la  langue.  Ce  muscle,  en  se  contractant,  peut  soulever  l'ap- 
pareil hyoïiiien  ;   il  supi)lee  donc  le  tendon  du  digastrique  et  l'anneau  inievieur  du  stylo-hyoïdien. 

■'i.  Ré  pi  on  hyoïdienne. 

Les  deux  plans  ebarnus  qui  composent  le  onylo-hyoidien  se  distinguent  mieux  l'un  de  l'autre . 
chez  les  Ruminants  que  dans  le  Cheval.   Le  stylo-hyoïdien  de  ces  animaux  commence  par  un 
tendon  long  et  grêle.  Ce  muscle  est  dépourvu  d'anneau  pour  le  passage  du    dir/astrique;  dispo- 
sition qui  existe  dans  toutes  les  autres  espèces  domestiques,  moins  les  Solipèdes. 

Chez  les  Carnassiers,  le  stylo-hyoïdien,  constitué  par  une  étroite  bandelette  charnue  très- 
mince  et  trés-pàle,  prend  son  origine  sur  la  portion  mastoïdienne  du  temporal,  par  un  petit 
tendon  ;  le  hdrato-hyoïdien  se  distingue  par  son  volume  relativement  considérable  ;  enfin, 
Voccipito-styloïdien  et  le  transversal  de  Vhyoïde  font  défaut. 

COMPAR.MSON   DES   MUSCLIiS   DE   LA   TÈTE   DE  l'hOMME  AVEC  CEUX   DES   ANIMAUX  DOMESTIQUES 

Chez  l'Homme,  on  décrit  sous  le  nom  de  muscles  de  la  tête,  les  muscles  épicrâniens,  les 
muscles  de  la  face  et  ceux  de  la  tndchoire  inférieure.  Les  muscles  de  Vhyoïde  et  le  digas- 
trique sont  étudiés  dans  la  région  du  cou.  Ici,  nous  les  placerons  dans  la  région  de  la  tête. 

1.  Muscles  épicrâniens. 

La  partie  moyenne  du  crâne  de  l'Homme  est  recouverte  par  une  aponévrose  qui  adhère  for- 
tement au  cuir  chevelu  et  glisse,  au  contraire,  avec  facilité  à  la  surface  des  os.  Sur  la  circon- 
férence de  cette  aponévrose  épicrànienne  s'attachent  quatre  muscles  qui  sont  chargés  de  la  mou- 
voir. L'un  deux,  attaché  en  arrière  sur  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure,  est  désigné  sous  le 
nom  de  muscle  occipital  ;  un  autre,  fixé  en  avant  sur  le  frontal,  s'appelle  mwsde /"rowtoZ; 
enfin,  les  deux  derniers  sont  doubles  et  latéraux  ;  ils  prennent  leur  insertion  à  la  surface  du 
temporal  ou  de  l'oreille  externe  et  sont  nommés  muscles  auriculaires.  Ces  muscles  épicrâniens 
font  mouvoir  le  cuir  clievelu  en  avant,  en  arriére  et  sur  les  côtés. 

2.  Muselés  de  la  face. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatorze,  dont  dix  se  retrouvent  chez  les  animaux  domestiques.  Nous 
commencerons  par  décrire  ces  muscles  communs  (fig.  125)  : 

1°  Uorbiculaire  des  lèvres,  qui  possède  un  faisceau  qui  s'attache  à  la  peau  de  la  sous-cloison 
des  narines  ;  ce  faisceau  s'appelle  muscle  abaisseur  de  la  sous-cloison  ou  muscle  moustachier  ; 

2°  Le  buccinateur,  répondant  à  l'alvéolo-labial  des  animaux.  Outre  son  rôle  dans  la  masti- 
cation, il  en  remplit  un  important  dans  le  jeu  des  instruments  à  vent  ; 

3°  Le  releveur  superficiel  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure.  Il  rappelle  le  sus- 
naso-labial,  descend  du  bord  orbitaire  du  maxillaire  supérieur,  longe  l'aile  du  nez  et  se  perd 
dans  la  lèvre  supérieure; 

4°  Le  releveur  profond  encore  appelé  releveur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  dont"  on 
trouve  l'analogue  dans  le  sus-maxiUo-labial  des  animaux  ; 

5°  Le  grand  zygomatique,  dont  l'existence  est  constante  dans  toutes  les  espèces; 

6°  Le  petit  zygomatique,  représenté  chez  le  Cheval  seulement  par  le  petit  faisceau  oblique 
qu'on  trouve  quelquefois  sous  le  gi'and  zygomatique  ; 

Le  petit  zygomatique  et  les  deux  releveurs  des  lèvres  sont  les  muscles  de  la  douleur;  par 
leur  contraction  simultanée,  ils  expriment  le  mécontentement,  la  tristesse.  Le  grand  zygoma- 
tique, au  contraire,  est  le  muscle  du  rire  ;  il  tire  la  commissure  des  lèvres  en  dehors; 

70  Le  canin.,  ou  le  grand  sus-maxillo-nasal  des  animaux,  s'attachant  au-dessous  du  trou  sous- 
orbitaire  et  se  terminant  dans  la  peau  de  la  lèvre  supérieure  ; 

8°  Le  risorius  de  Santorini  ; 

9°  Le  muscle  de  la  houppe  du  menton; 

10°  Le  m,yrtiforme  ou  mitoyen  antérieur  de  Bourgelat. 

Les  autres  muscles  faciaux  de  l'Homme,  dont  les  analogues  chez  les  animaux  sont  impossibles 
ou  plutôt  difficiles  à  retrouver,  sont  : 

11°  Le  triangulaire  des  lèvres,  qui  s'insère  à  la  face  antérieure  du  maxillaire  inférieur  et  se 
porte  en  haut  vers  la  commissure  des  lèvres.  Par  sa  contraction,  il  donne  au  visage  une  expression 
de  tristesse  et  de  mépris  ; 

12°  Le  carré  du  menton,  qui,  après  s'être  attaché   sur  le  maxillaire  inférieur  en  dedans  du 
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3.  Muscles  de  la  mâchoire  inférieure. 

11  n'y  a  rien  de  remarquable  à  signaler  à  propos  des  muscles  masséter,  temporal,  ptcry- 
goïdieii  externe  et  pterygoïdien  interne.  Quant  au  digastrique,  son  ventre  supérieur  n'a  pas 
d'attache  directe  sur  le  maxillaire  inférieur,  comme  cela  est  dans  les  Solipédes. 

4.  Muscles  hyoïdiens. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  seulement  : 

1°  Le  inylo-hyoïdien  ; 

2°  Le  stylo-hyoïdien,  qui  part  de  l'apophyse  styloïde  du  temporal  et  présente  un  anneau  pour 
le  tendon  du  digastrique  ; 

3°  Le  génio-hyoïdien. 

On  ne  trouve  pas  chez  l'Homme  roccipito-styloïdien,  le  kérato-hyoïdien  et  le  muscle  transversal 
de  l'hyoïde. 

Région  axillaire. 

Elle  comprend  deux  muscles  pairs  qui  sont  placés  sous  le  sternum,  dans  le  pli 
de  l'ars,  et  qui  se  terminent  sur  le  membre  antérieur.  Ce  sont  le  pectoral  super- 
ficiel elle  pecfor^al  profond  ^. 

Préparation.  —  1°  Placer  l'animal  en  première  position;  2°  détacher  l'un  des  membres  antérieurs  et 
l'abandonner  à  son  propre  poids,  pour  l'écarter  de  celui  du  côté  opposé;  3°  dépouiller  la  région  avec  soin, 
et  disséquer,  du  côté  correspondant  au  membre  non  fixé,  les  deux  muscles  qui  forment  le  pectoral  superfi- 
ciel ;  4"  préparer  le  pectoral  profond  sur  le  côté  opposé.  Pour  exécuter  cette  dernière  partie  de  la  préparation, 
on  enlèvera  le  pannicule  charnu  avec  précaution  pour  ne  pas  entamer  le  substance  du  muscle  que  l'on  veut 
examiner  ;  on  incisera  transversalement  le  pectoral  superficiel,  dont  on  relèvera  les  lambeaux  à  droite  et 
à  gauche  ;  on  incisera  également  les  muscles  mastoïdo-huméral  et  trapèze  cervical  près  de  leur  insertion 
sur  le  membre,  et  l'on  rabattra  ces  muscles  sur  l'encolure. 

1.  Pectoral  superficiel  (fig.  127,  9,  iO). 
Synonymie  :  Commun  au  bras  et  à  lavant-bras  (Bourg.).  —  Grand  pectoral  de  rHoramc. 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  entre  les  deux  membres  anté- 
rieurs, occupe  le  dessous  du  poitrail  et  se  trouve  formé  de  deux  portions  assez 
adhérentes  l'une  à  l'autre,  mais  parfaitement  distinctes.  Nous  les  décrirons,  à 
l'exemple  de  Girard  ,  comme  deux  muscles  particuliers,  l'un^  sous  le  nom  de 
sterno-huméral,  l'autre,  sous  celui  de  sterno-aponévrotique. 

A.  Sterno-huméral.  —  Forme.  Structure.  —  C'est  un  muscle  court,  épais, 
aplati  de  dessus  en  dessous,  rétréci  à  sa  terminaison  et  formé  presque  entière- 
ment de  grosses  fibres  charnues  parallèles. 

Direction.  Attaches.  —  Il  commence  sur  l'appendice  antérieur  et  le  bord 
inférieur  du  sternum^  et  se  dirige  obliquement  en  arrière,  en  bas  et  en  dedans, 
pour  gagner  la  crête  antérieure  de  l'humérus,  sur  laquelle  il  se  termine,  par  une 
aponévrose  qui  lui  est  commune  avec  le  mastoïdo-huméral  et  le  sterno-aponévro- 
tique. 

Rapports.  —  Ce  muscle  répond,  par  sa  face  externe,  à  la  peau,  dont  il  est 
séparé  par  une  couche  de  tissu  conjonctif,  et  à  l'extrémité  inférieure  du  peaucier 
du  cou  ;  par  sa  face  interne,  au  sterno-aponévrotique  et  au  sterno-préscapulaire. 
Son  bord  antérieur  forme,  avec  le  mastoïdo-huméral,  un  espace  triangulaire 
occupé  par  la  veine  del'ars. 

Usages.  —  Il  agit  principalement  comme  adducteur  du  membre  antérieur. 

1  V.  pour  la  justification  d'3  l'e-.nploi  da  C33  nouvelles  dénominations  la  note  do  la  page  236. 
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IJ.  Stbkno-ai'Onkvrotiouk.  —  Forme.  Structure.  Direction.  Attaches.  — 
Très  luiyi'  imisiU'  i[uailril.it« 'iv,  luiiu-o  ot  pAlf,  !oriu<'  «If  fibres  charnues  paialli'- 
les,  qui  partant  «If  toute  rt'ti'udue  do  la  caiviio  sternalc,  pour  m'  «lirij.'('r  en  dehurs 
d'abord,  puis  on  bas,  et  qui  se  terminent  de  la  manière  suivante  :  les  fibres  antL'- 
rieures  se  rendent  ;\  l'aiKtm'vrose  qui  attache  le  niastuïdo-huuK'ral  et  le  sterno- 
humerai  sur  la  crde  antt'rieure  de  l'Iiumérus: 
les  postérieures  se  continuent  »V'''*''"^''d  avec  une 
.i|u>névrose.  lascia  très  mince  l'talé  en  dedans  du 
membre,  sur  l'aponévrose  antibrachiale. 

liapjiorts.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  la 
peau,  qui  v  adhère  intimement  à  l'aide  d'un 
tissu  conjonctit*  dense  et  serré,  et  avec  le  sterno  - 
humerai,  qui  recouvre  le  bord  antérieur  du  mus- 
cle. Par  sa  face  profomle.  avec  U's  deux  portions 
du  pectoral  [trolond.  le  coraco-radial  et  le  mus- 
cle annexe  du  grand  doi'sal  ;  le  sterno-aponévro- 
tique  répond  encore,  par  celte  même  face,  à 
l'aponévrose  antibrachiale  et  à  la  veine  sous- 
cutanée  de  l'avant-  bras,  (juil  maintient  appliquée 
contre   cette  aponévri»>c. 

Usages.  —  Adilucteur  du  mcudire  ant('rieur 
et  tenseur  du  fascia  qui  recouvre  l'aponévrose 
a  nti  brachiale. 

2.  Pectoral   pioloiul  (127,  11,  13). 
Syt\onymie  :  Pclil  i>ectoral  de  rHomiu'-. 

Volume.  Situation.  Composition.  —  Muscle 
<  norme,  situé  sous  le  thorax  et  composé,  comme 
le  précédent,  de  deux  poi'tions  parfaitement  dis 
tinctes,  décrites  éfjalement  par   Girard   comine 
deux  muscles,  sous  les  noms  de  sterno-trocfii 
nien  et  sterno-préscapulaire. 

A.  Sterno-trochixien  (grand  pectoral  de 
Bourgelat). —  Volume.  Étendue.  —  Ce  muscle, 
le  plus  grand  des  deux,  oli're  un  volume  considi' 
rabie.  Etendu  depuis  le  niveau  de  la  neuvième   Fig.  127.  —  Musi-lrs  de  la  ni^-ion  «xLiUire 
ou  de  la  dixième  c6to  jusqu'à  l'extrémité  supé-  ^'  '^'^  ''^  •^°'""'  "•«ci»^''^"'"^  *• 

rieure  du  bras,  il  se  trouve  d'abord  appliqué  sous  l'abdomen,  puis  sous  la  poi- 
trine, et  compris  ensuite  entre  les  pai'ois  de  cette  dernière  cavité  et  la  face  interne 
du  membre  antérieur. 

Forme.  —  Il  est  mince  et  aplati  de  dessus  en  dessous  dans  son  tiers  postérieur, 
plus  épais  et  déprimé  d'un  côté  à  l'autre  dans  son  tiers  moven,  tout  à  fait  rétréci 
et  prismatique  dans  son  tiers  antérieur;  sa  forme  générale  peut  être  ci>mpart^  à 
celle  d'un  triangle  assez  irrégulier  et  allongé  d'avant  eu  arrière,  lequel  aurait  uu 

*  1,  portion  du  p»*«<-l^r  d«  ~«u     •   |>«rt:on   nnt^r-fnrf  di    m.i»toMp  huTriTnl:  S,   portion   po«lèriear«  du   mtaM  ■••ci*: 

4,  ilern.-  -.idlan  ;  »,   «••«■«i  9,  tt»na  fc»»trmii 

10,  »t*ri  ,'«  du  roraoo- radial.  rcf<-»»nl  a  r  pa-llc 
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bord  postérieur  très-court,  un  bord  interne  ou  inférieur  plus  long,  et  un  bord  ex- 
terne ou  supérieur  plus  étendu  que  les  deux  autres. 

Structure.  —  Il  est  entièrement  formé  de  gros  faisceaux  charnus  sensiblement 
parallèles,  qui  partent  tous  du  bord  postérieur  et  du  bord  interne  du  muscle,  pour 
gagner  sa  partie  rétrécie  ou  son  extrémité  antérieure.  Ces  faisceaux  sont  d'autant 
plus  longs  qu'ils  se  rapprochent  davantage  du  bord  supérieur.  Ceux  qui  procèdent 
du  bord  postérieur  commencent  par  des  fibres  aponévrotiques.  De  rares  intersec- 
tions existent  vers  l'extrémité  antérieure  du  muscle. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  sur  la  tunique  abdominale,  par  les  fais- 
ceaux aponévrotiques  de  son  bord  postérieur;  2°  par  son  bord  interne,  sur  les 
deux  tiers  postérieurs  du  bord  inférieur  du  sternum.  —  Il  se  termine,  par  son 
extrémité  antérieure,  sur  le  trochin,  sur  le  tendon  d'origine  du  coraco-huméral 
et  le  fascia  qui  enveloppe  le  coraco-radial.  Par  l'intermédiaire  de  ce  fascia,  il 
s'insère  à  la  lèvre  externe  de  la  coulisse  bicipitale,  formée  par  le  trochiter,  et  il 
s'unit  aux  deux  branches  terminales  du  sus-épineux  (V.  fig.  127,  12.  —  132. 
8,9). 

Rapports.  —  Sa  face  profonde,  qui  est  successivement  supérieure  et  interne, 
recouvre  l'oblique  externe  et  le  droit  de  l'abdomen,  le  grand  dentelé,  le  transver- 
sal des  côtes ,  le  sterno-préscapulaire  et  quelques  nerfs  thoraco-musculaires  ; 
tous  ces  rapports  sont  établis  à  l'aide  d'un  tissu  conjonctif  lâche  et  abondant.  Sa 
face  superficielle,  qui  regarde  alternativement  en  bas  et  en  dehors,  répond  :  à  la 
peau,  dont  elle  est  séparée  par  un  léger  fascia  cellulo-fibreux  ;  au  sterno-aponé- 
vrotique;  aux  muscles,  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  de  la  face  interne  du  bras,  par 
l'intermédiaire  de  l'aponévrose  sous-brachiale  du  pannicule  charnu  et  d'une  masse 
assez  considérable  de  tissu  conjonctif.  Son  bord  supérieur  adhère  d'une  manière 
assez  intime  à  ce  dernier  muscle  et  se  trouve  longé  par  la  veine  de  l'éperon.  Les 
gros  troncs  vasculaires  qui  sortent  de  la  poitrine  pour  gagner  le  membre  anté- 
rieur passent  au-dessus  de  son  extrémité  antérieure,  en  croisant  sa  direction. 

Usages.  —  Il  tire  le  membre  tout  entier  en  arrière,  en  pressant  sur  l'angle  de 
l'épaule. 

B.  Sterno-préscapulaire  {petit  pectoral  de  Bourgelat).  —  Forme.  Situa- 
tion. Direction.  —  Muscle  long  et  prismatique  ;  rétréci  à  ses  deux  extrémités  ; 
situé  en  avant  du  précédent  5  partant  du  sternum  ;  se  dirigeant  en  avant  et  en  de- 
hors vers  l'angle  scapulo-huméral  et  se  réfléchissant  ensuite  en  haut  et  en  arrière, 
sur  le  bord  antérieur  de  l'épaule,  qu'il  suit  jusque  auprès  de  l'angle  cervical  du 
scapulum. 

Structure.  Attaches.  —  Il  est  formé  de  très-gros  faisceaux  charnus  analo^ 
gués  à  ceux  du  sterno-trochinien,  lesquels  faisceaux  prennent  leur  origine,  par 
leur  extrémité  inférieure,  sur  le  côté  de  la  carène  sternale  et  sur  les  Cartilages  de 
prolongement  des  trois  ou  quatre  premières  côtes.  Ils  suivent  la  direction  infiexe 
du  muscle  et  se  terminent  les  uns  au-dessus  des  autres  à  une  courte  aponévrose 
qui  recouvre  le  sus-épineux  et  qui  se  confond  avec  l'aponétrose  scapulaire  externe 
(fig.  127,  14). 

Rapports.  —  Dans  sa  portion  axillairCj  ce  musclé  répond,  en  dedans,  au  trans- 
versal des  côtes,  aux  premiers  cartilages  sternaux  et  aux  intercostaux  corres- 
pondants; en  dehors,  au  sterno-trochinien  et  au  sterno-aponévrotique.  Dans  sa 
portion  préscapulaire,  il  se  trouve  en  rapport,  en  dehors,  avec  le  mastoïdo- 
huméral  et  le  trapèze;  en  dedans,  avec  l'omoplat-hyoïdien,  le  scalène  et  l'angu- 
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lairo  (ie  rmuoplatc;  »'n  ai  rièrt*,  uvoc  le  suH-^pineux,  qui  h'oii  trouve  «t'pan'*  par 
rap<»n<''vrost'  soapulaii-i'  «*xt«'ni«'. 

l'sagfs.    '  (-f  musolt»,  ooiii^'iMicrc  «lu  ftcnu»  trocliinii'ii,  tire  l'ëpaulo  en  aiiii'io 
(•t  on  bn«.  (Vost.  <1<*  plus,  un  niUKcl<>  t«*ns<*ui'  di*  ra|Min<'VrotM*  Kt'apulaii'c. 


rAkMiihi^   III I  I  lu  M  iM  ■•  IMS  Mt'xciit  iii:  \k  i.  mki;  hwii  lk*  ammai'X  imiiikvi'IvL'i.» 

Al'VHIJI  yl'li   1 

On  remarque,  relativcnieiit  au  pectoral  superficict,  que,  chez  le  Mmmt,  I**  Montoa  <\.  le  Porc, 
'••  steri\o-hun\>'ral  est  IjiM.*  et  inoinH  distinct  du  st>  <  'crotitfUt'  que  «iall^   )eh  Si>lip<- 

1*  B,  et  que,  riiez  le  Cki«a  et  le  Chat,  le  stfntO'Opoii  l'itt  tre«-niinc«  et  ireH-ttroit. 

Uaiis  \t^  it'Ctorat  jirofitud,  on  trouve,  i  liez  le  Bciof,  un  ^t^m'i-pri'  sr,ipulaife  k  \>t:iiw  tVuiituK 

lu  i.trr}\o-trochinit'n  et  qui  ne  remonte  i»!!»  an  delà  do  l'exlr^init^  tnrfi  ieuredu  sus-^pineux. — 
(iliez  le  MoatoB.re  nuhiie  muscle  est  tout  n  l'ail  conCondu  avec  le  sli-rn'j-truchinien.  —  Dan»  le 
Pttrc,  !••  sitriii)-pt'iscapHlairf^L'cviu[titrU.'à  peu  |>rescuntinedan8le  (Ibeval.  Sou  exlrémilë  infé- 
rieure tei  ouvre  seulement  la  première  articulation  cliondro  stt^rnale;  rexlr^niitë  supéneu-e  est 
plus  volumineuse.  Qu  int  au  st(^rllo■tro^^^ini^•ll,  il  se  termine  sur  le  sommet  du  trocbiter,  après 
«voir  envoyé   une   courte  hranche  au  tendon    du  coracu-lmmeral.  —  Le  stemo-prt'scapulaire 

111  CUmi  est  trés-faiMe  et  se  termine  avei-  le  muscle  |)rincipal  sur  l'humërus. 


Région  costale. 

On  trouve  dans  chaque  it'giun  costale  cinquante-trois  muscles  qui  concourent 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  l'exercice  des  mouvements  respiratoires. 

Ces  muscles  sont  :  1"  le  graiid  dentelé;  2"  dix-sept  intercostaux  externes; 
;<"  dix-sept  intercostau.r  internes  ;  4"  dix-sept  xHs-rostau.r  .-  5"  le  triangulaire 
f/u  sternunt  *. 

Préparation.  —  1*  l'iacei  K-  sujet  i-ii  (leuxièiiii-  positiun  ;  ::'  abattre  le  lueuibre  autérieur  et  tou»   le» 
iiu«cles  qui  l'attachent  au  tronc,  en  sciant  l'épaule  comme  dans  la  figure  1 16,  pour  découvrir  le  grand  dentelé  ; 
,,-bever  sa  dissection   en    le  débarrassant   de  la  coueho   fibreuse  jaune  qui  recouvre  ses  deotelur<>s  posté- 
rieures; 3"  étudier  les   intercostaux  exteim-s   et   les  sus-costaux,  après  avoir    eiil         '    .         >     . 
l'abdomen,  le  grand  et  les  petits  dentelés,  l'intenostal  commun    et  l'ilio-spinal  ;  '. 

costaux  externes,  pour  mettre  à  nu    les  intercostaux  interne»  correspoudauls  ;  !>■  ui.  ,.    , -    . -- 

laire  sur  une  pièce  isolée  ;  et  il  suffira,  pour  obtenir  cette  piw-e,  de  séparer  le  sternum  du  tborax,  en 
sciant  les  eûtes  sternales  un  peu  au-dessus  de  leur  extrémité  inférieure;  ou  bien,  on  le  préparera  sur  U 
même  pièce,  après  avoir  pratiqué  une  fenêtre  dans  la  paroi  Iboracique,  au-dessus  du  sternum. 

1.  Grand  dentelé  (fig.  llti.  1  j  t. 
'>y>iOi>ymt«  :  Coilo-(ou(-iicapulairc  (Oir  ).  —  Portion  pott^ieure  du  grand  d«Dt«l#  d«  IiottrK«U( 

Fonne.  Situation.  —  Trt!-s-larf;e  muscle  disposé  en  éventail  ;  découpé  en  den- 
telures ;'i  son  bord  inférieur:  ;t|i|)liqut'  coiilre  les  piiruis  tln»i';iciqut's  :  oai'h-' ou 
partie  par  l'épaule. 

Structure.  —  11  est  formé-  de  libres  charnues  ra\oiinées  qui  converj^ont  toutes 
vers  l'extrémité  supérieure  du  scapulum  et  qui  sont  recouvertes  par  une  apo- 
névrose. Cette  aponévrose,  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement  de  haut  en 
bas.  n'adhère  à  la  surface  du  muscle  que  dans  .«a  partie  inférieure. 

Attaches.  —  1"  A  la  face  externe  des  huit  côtes  sternales;  2"  sur  la  surface 
triangulaire  antérieure  de  la  face  interne  du  scapulum,  en  arrière  de  l'angulaire, 
n\tH-  lequel  il  se  confond  ;  3"  sur  toute  l'étendue  de  la  stirface  triangulaire  posté- 
iieiire  du  même  os. 

•  1a.-.  anatomistes  véteriudires  décrivaient,  daq»  ci-ite  n-^^ion,  Un  muscle  qu'il*  «pp<<laieut  tratucerêat 
(i-t  cdl<-i  o\i  cotto-ê'.ernil.  Nous  regardons  cet  org.tue  eomuie  un  falwenu  détaché  du  mim-V  (/raH>t 
droit  {»<•  rabdotiien  (V.  Ktgion  abdominulf  inférieure^. 

CnALVKAf.    —    3*   ÉDIT.  Jy 
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En  arrivant  sur  le  scapulnm,  l'aponévrose  se  sépare  des  fibres  charnues  et  s'in- 
sère isolément  sur  le  plan  fibreux  qui  recouvre  les  faisceaux  musculeux  du  sous- 
scapulaire. 

Rapports.  —  Le  grand  dentelé  répond  :  en  dehors,  et  par  l'intermédiaire  d'un 
tissu  conjonctif  abondant  qui  facilite  le  jeu  du  membre  contre  la  paroi  latérale  du 
thorax,  au  sous-scapulaire,  au  sus-épineux^  à  l'adducteur  du  bras,  au  grand  dorsal 
et  à  la  masse  des  muscles  olécrâniens;  en  dedans,  aux  sept  premiers  intercostaux 
externes^  aux  côtes  sternales  et  au  petit  dentelé  antérieur.  Ses  quatre  dentelures 
postérieures  s'entre-croisent  avec  les  cinq  premières  du  grand  oblique  de  l'abdomen 
et  sont  recouvertes  par  un  prolongement  de  la  tunique  abdominale. 

Usages.  —  Ce  muscle  constitue  avec  celui  du  côté  opposé  une  vaste  sangle  sur 
laquelle  s'appuie  le  thorax  pendant  la  station;  il  joue  donc,  par  rapport  au  tronc 
le  rôle  de  ligament  suspenseur.  Quand  il  se  contracte,  son  point  fixe  étant  sur  les 
l)arois  du  thorax,  il  tire  l'extrémité  supérieure  de  l'épaule  en  bas  et  en  arrière  et 
fait  éprouver  au  ra^'on  complet  un  mouvement  de  bascule  qui  porte  l'angle  infé- 
rieur en  haut  et  en  avant.  S'il  prend  son  point  d'appui  sur  l'épaule,  il  soulève 
le  thorax  entre  les  deux  membres  antérieurs  et  concourt  aux  mouvements  d'in.s- 
piration,  en  élevant  les  côtes. 

2.  Intercostaux  externes  (fi  g.  H  5  et  117). 

Situation.  Forme.  —  Ces  muscles  remplissent  les  intervalles  des  côtes,  sans 
descendre  au  delà  de  l'extrémité  inférieure  de  celles-ci,  en  sorte  qu'ils  ne  se  pro- 
longent pas  entre  leurs  cartilages  de  prolongement.  Ce  sont  des  rubans  charnus 
aplatis  d'un  côté  à  l'autre,  qui  diminuent  graduellement  d'épaisseur  de  haut  en 
bas. 

Structure.  Attaches.  ■ —  Chaque  intercostal  externe  se  compose  d'une  série  de 
faisceaux  musculeux  mêlés  à  de  nombreuses  fibres  aponévrotiques,  lesquels  fais- 
ceaux se  portent  obliquement  en  arrière  et  en  bas,  du  bord  postérieur  de  la  côte 
qui  précède  à  la  face  externe  de  la  côte  qui  suit. 

Rapports.  —  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  diff'érents  muscles  appliqués  sur  les 
parois  thoraciques;  en  dedans,  aux  intercostaux  internes. 

3.  Intercostaux  internes  (fig.  11  7,  10). 

Ils  sont  placés  à  la  face  interne  des  précédents,  qu'ils  répètent  exactement  quant 
à  la  forme  générale,  et  dont  ils  difi'èrent  par  les  points  suivants  : 

1°  Très-épais  entre  les  cartilages  costaux,  ces  muscles  se  réduisent,  en  haut  de 
l'intervalle  des  côtes,  à  une  lame  aponévrotique  qui  supporte  seulement  quelques 
fibres  charnues.  Ils  s'amincissent  donc  graduellement  de  bas  en  haut  ; 

2°  Leurs  faisceaux,  moins  tendineux  que  ceux  des  muscles  externes,  se  portent 
obliquement  en  avant  et  en  bas,  du  bord  antérieur  de  la  côte  qui  est  en  arrière  au 
bord  postérieur  et  à  la  face  interne  de  la  côte  qui  est  en  avant.  D'où  il  suit  que  les 
fibres  des  deux  espèces  d'intercostaux  sont  croisées  en  X. 

3°  Ils  répondent,  en  dehors,  aux  intercostaux  externes  ;  en  dedans,  à  la  plèvre 
costale. 

Usages  des  intercostaux .  —  L'action  des  intercostaux  est  un  point  qui  a  été 
pendant  longtemps  et  est  encore  aujourd'hui  vivement  débattu.  On  peut  dire,  à 
propos  de  cette  discussion,  que  jamais  peut-être  des  opinions  plus  diverses  et  plus 


oppn«(t«4  n<>  M*  «ont  M>ncontrtHw  sur  K»  luéuu*  terrain.  l'h.  lit'rarti,  qui  en  a  r<%unu^ 
le«  <<lt^iU('ntii  avoc  la  plus  grande  hapacit«-,  considère  les  interrtwtaux  externe» 
roiuni<  Quant  ai.x  ii'  \  mt^Miie-,  (rajU"-*  !«•  m-  iii<-  aut<Mir,  ils 

Keraieir.  ...  ,   .    :       -  |>«r  ceux  de  ;  -  .tcaux  qui  i*etu(ili»tfut  l'cApacc  cuQi|iris 

entre  les  cartilagres  ct>staux  ;  le  reste  des  muitrles,  c'est-à-dire  leur  phiN  ^ande 
|iar(ie,  |>rt>dtiiraient  l'expiration. 

l.  l$u«>roal AU  >. 

......    ....-•     Trtvtt 


Petits  faisceaux  aplatis,  triangulaires,  chnrnus  et  tendineux,  constituant  pour 
ainsi  dire  la  tdte  des  inteivostaux  externes,  dont  ils  sont  {>eu  distincts  dans  les  pre- 
miers et  les  derniers  intervall  \. 

Ils  partent  «les  a|K>pli\ses  t  -  s  des    vert^-bres  dorsales  et  ils  se  dirigent 

eu  arrière  et  en  dehors,  pour  se  terminer,  eu  s'ëpanouissant,  sur  la  face  externe  de 
la  côte  (»u  des  deux  o^tes  qui  >uiveiit  leur  insertion  fixe. 

Kn  dehors,  ils  répondent  à  l'ilio- spinal  ;  eu  dinlans.  atix  intercostaux  exlerufi». 

Les  sus-costaux  tirent  les  côtes  en  avant,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  inspirateui*». 

5.  Triangnlair<*  <Ju  «teruuni. 
KynOMyMM  ;  Mute!*  du  ttfrDVB  (Boart)    —  SUnw-rottaai  (iitr  ) 

Forvie.  Situation.  —  Ce  muscle,  aplati  de  dessus  en  dessous,  allongé  d'avant 
en  arrière  et  denté  à  son  boni   externe  ou  supérieur,  est  situé  dans  la  cavité  tho 
racique.  au-dessus  du  sternum  et  des  cartilages  des  vraies  côtes. 

Attaches.  —  11  se  fixe,  par  son  bord  interne  sur  la  face  supérieure  du  sternum, 
au  cordon  ligamentdix  qui  la  limite  en  dehors.  —  11  prend  son  insertion  mo- 
bile sur  les  cai-tilages  des  côtes  sternales  (celui  de  la  première  excepté),  au  movcn 
des  dentelures  de  sou  bord  externe. 

Structure.  —  11  est  formé  de  faisceaux  charnus  fortement  aponévrotiques.  qui 

dirigeut  du  bord  interne  au  bord  externe. 

Rapports.  —  Kn  dedans,  avec  la  plèvre;  en  dehors,  avec  les  cartilages  sur 
.^©quels  il  s'attache,  les  intercostaux  internes,  l'artère  et  la  veine  thoraciques 
internes. 

i'sages.  —  Le  triangulaire  du  sternum  concourt  à  l'expiration  en  abaissant  les 

;  tilagês  costaux. 


C4B4crKftK«  itimca^.vmsui  uha  MuacLca  uk  la  hiuiion  ooctalk  bam  lks  aiomaix 

A'  T%MM  tfth  U9t  MMJPKDn 

\je^   muscle*   de  la  rét;i"ii  c^•^t.llt-  u.-  |>fU\.-iit  «^trf  «^;.-aIf iinfnl  ii<'m>>r«rux  A<iUt  Uju>  1»  aiiiiuauK 
(kMuesliqutr>  :    en   effet,    '  •,,.» 

o!»l««.    A    part  cela.    Ir-  l^ 


r.    le   yrand  •■  r^ 

(M<«trr!e  ;rf    >!î|    «m  :.  j. 

le 

«i»i  1  F.  ri  « 

OOMt-AtLAHu»   tu»  MlMXIBk  UC    IMOkAl  OK  LIIOIUU  AVK  Ott;*  BM   UCUtACE  OOMCSnOC^Jl 

I>ek  muficle^   lie  la  région  «sillaire.  Je  la  re{:iua  rusUle  et  Je  U  r^ion  diaphra^'inaliqne  «ont 
•le»igiM«,  ebei  1  H<Hnnae,  *tm*  le  rv  m  J«  tnusrtts  du  thorax. 


292  DES    MUSCLES 

Les  muscles  pectoraux  sont  distingués  en  grand  et  petit. 

Le  firand  pectoral  répond  au  pectoral  superficiel  du  Cheval.  Il  s'attache,  d'une  part,  sur  les 
deux  tiers  internes  de  la  clavicule,  sur  la  face  antérieure  du  sternum  et  sur  les  cartilages  des 
six;  premières  côtes:  d'autre  part,  au  bord  antérieur  de  la  coulisse  Incipitale  et,  par  une  expan- 
sion fibreuse,  sur  l'aponévrose  du  bras.  Les  faisceaux  costaux  se  séparent  assez  nettement  des 
faisceaux  claviculaires  et  sternaux. 

Le  petit  pectoral,  qui  répond  au  pectoral  profond  des  animaux,  s'insère,  d'une  part,  à  la  face 
externe  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  cotes  ;  d'autre  part,  par  un  tendon,  au  bord  anté- 
rieur de  l'apophyse  coracoïde. 

On  trouve  chez  l'Homme  un  muscle  qui  n'existe  pas  dans  les  animaux,  c'est  le  sous-clavier  : 
faisceau  tres-grèle  qui  est  situé  sous  la  clavicule,  attaché  au  cartilage  de  la  première  côte  et  à 
la  i)artie  externe  de  la  face  inlëi-ieure  de  la  clavicule  (V.  plus  loin,  lig.  128). 

Le  grand  dentelé  ne  présente  pas  d'aponévrose  distincte  à  sa  surface  ;  il  naît  des  huit  pre- 
mières côtes  et  ses  digitations  se  groupent  en  trois  faisceaux  principaux. 

Entin,  chez  l'Homme,  les  intercostaux  internes  sont  prolongés  jusqu'à  la  colonne  vertélirale 
par  de  petits  muscles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  sous-costaux. 

Région  abdominale  inférieure. 

Les  parois  iiilcrieure  et  latérale  de  la  cavité  abdominale  sont  formées  par  une 
large  enveloppe  musculo- aponévrotique,  qui  s'appuie,  par  sa  périphérie,  sur  le 
sternum,  les  cAtes,  les  vertèbres  lombaires,  l'ilium,  l'aponévrose  lombo-iliaque  et 
le  pubis.  Cette  enveloppe,  concave  sur  sa  face  supérieure,  résulte  elle-même  de 
l'assemblage  de  quatre  grands  muscles  membraneux  et  pairs,  disposés  en  couches 
superposées  ;  ce  sont,  en  les  comptant  de  dehors  en  dedans  :  le  grand  oblique  ou 
oJdique  externe^  \e  petit  oblique  ou  ohlic^ue  interne^  le  grand  droit  et  le  trans- 
verse.  Doublés,  en  dehors,  par  une  expansion  de  tissu  fibreux  jaune,  la  tunique 
abdominale .  et  séparés  de  ceux  du  côté  opposé  par  la  ligne  blanche,  raplié  mé- 
dian qui  s'étend  du  sternum  au  pubis,  ces  muscles  soutiennent  la  masse  intestinale 
et  se  prêtent,  par  leur  relâchement  et  leur  contraction,  aux  variations  de  volume 
qu'elle  peut  éprouver. 

Préparation.  —  Après  avoir  placé  l'animal  en  première  position,  on  pratiquera  une  large  ouverture 
dans  la  cavité  pectorale,  par  l'ablation  d'un  certain  nombre  de  côtes,  qui  seront  sciées,  en  bas,  au- 
dessus  des  attaches  costales  du  muscle  grand  oblique.  On  enlèvera  le  cœur  et  les  poumons;  puis  on  incisera 
le  diaphragme,  pour  sortir  les  viscères  digestifs  renfermés  dans  la  cavité  abdominale.  On  pourrait  à  la 
rigueur  se  dispenser  de  vider  l'abdomen  ;  mais  il  faudrait  alors  avoir  soin  do  faire  pénétrer  plusieurs 
ponctions  dans  le  gros  intestin,  pour  empêcher  l'accumulation  des  gaz  dans  le  Xwhe  digestif  et  la  distension 
trop  considérable  des  parois  abdominales. 
Ces  précautions  préliminaires  étant  prises^,  on  procédera  aux  opérations  suivantes  : 

1"  On  dépouillera  la  région  en  laissant  le  pannicule  charnu  sur  la  face  interne  de  la  peaU,  pour  étudier 
la  face  externe  de  la  tunique  abdominale;  2°  on  préparera  le  grand  oblique  en  enlevant  cette  enveloppe 
tibreuse  jaune  sur  la  portion  charnue  du  muscle,  avec  le  sterno-trochinieu  ;  l'anneau  inguinal  sera  mi.s  à 
nu  par  l'ablation  du  dartos,  du  fourreau  et  du  pénis,  ou  des  mamelles  ;  3°  sur  le  côté  opposé,  on  découvrira 
le  petit  oblique,  en  excisant  le  grand  oblique,  moins  la  portion  d'aponévrose  qui  s'intrique  aVee  eelle  du 
premier  muscle  ;  4°  celui-ci  étant  étudié,  on  disséquera  du  même  côté  le  grand  droit,  en  séparant  de  la  ligne 
blanche,  par  une  incision  longitudinale,  l'aponévrose  commune  aux  deux  obliques,  en  divisant  cette 
aponévrose  et  la  portion  charnue  de  l'oblique  interne,  par  une  autre  incision  étendue  transversalement  de 
l'ombilic  au  milieu  de  la  région  lombaire,  eten  rabattant  l'un  des  lambeaux  musculo-aponévrotiques  sur  la 
I  uisse,  l'autre  sur  les  côtes  ;  5°  on  préparera  le  transverse  du  côté  où  a  été  faite  la  dissection  de  l'oblique 
externe.  Pour  mettre  le  transverse  à  découvert,  il  suffira  de  pratiquer  deux  incisions  semblables  aux  précé- 
dentes, mais  qui  intéressent  à  la  fois  les  deux  obliques  et  le  grand  droit,  puis  de  rabattre  les  deux  lambeaux 
comme  ci-dessus;  6"  enfin  on  ouvrira  tout  à  fait  la  cavité  abdominale,  en  incisant  le  transverse  de  la  même 
manière;  et  l'on  étudiera  les  digitations  musculeuses  de  ce  muscle,  l'orifice  interne  du  trajet  inguinal  et  le 
feuillet  réfléchi  di'  l'aponévrose  du  grand  oblique. 

1 .  Tunique  a  1)  d  o  m  i  n  a  1  e. 

On  appelle  ainsi  une  vaste  expansion  de  tissu  fibreux  jaune  élastique  répandue 
sur  les  deux  muscles  obliques  externes  de  Tabdomen  (fig.  127,  T). 

Très-épaisse  sur  le  tendon   prépubien  des  muscles  abdominaux  et  aux  alen- 
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tours  de  la  ligue  bUucla',  cotte  expausiuii  s'amincit  graduel ieiueut  ou  be  rappro- 
ihaut  du  sternum;  autwi  disparait-ell©  près  do  l'iDHertion  abdominale  de»  muscleti 
Ht  lis.  Klh"  perd  «V^'li'"»»*»'  *^*-'  -■  '■"''  '^"  '  '^  *^*^  ^* 

\i-„    . .  .  .'t  quand  oMe  ani\»»  sur  la  poil  -ne  du  uiu  ;id  obli- 

que, elle  se  trouve  réduite  î'i  un  feuillet  extrémemeul  minée,  dont  le»  fiii»c«aui 
sWartent  l«'s  uns  des  autres  et  se  rar<'lient  de  plus  t-n  plus  au  point  de  disparaître 
eompl«'tenient.  (leprntlant  on  la  \i»it,  en  avant,  se  prolon{,'er  par  c  <té  Jusque  sur 
il*  di^ritatiouH  postérieures  du  muselé  fjrand  dentelé.  Elle  fournit,  on  arrière, 
quelques  trousseaux  tle  libres  qui  si-  <léla»lient  île  l;i  lu  tentlon  ii  et 

(pii  se  portent   (laii>  JViitre  deux   des  ciii>M>,  pour  nr  les   m  lU - 

raux  internes. 

La  ttmique  al)ili>iiiinaie  est  recouverte  par  la  peau  et  le  paniin'ul'-  cliarnii.  dont 
elle  se  trouve  si'paréo  par  un  tisssu  eonjonclif  abonduut.  Sa  face  externe  donne 
attache,  chez  lo  mâle,  aux  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  et  au  dartos,  chez 
la  femelle,  à  la  capsule  élastique  qui  enveloppe  chaque  mamelle.  Par  sa  face 
interne,  elle  adhère  intimement  à  l'aponévrose  du  ^'rand  oblique;  mais  on  la  sé- 
pare assez  facilement  de  la  portion  charnue  du  même  muscle.  Elle  est  travers<?e 
par  plusieurs  trous  qui  livrent  passage  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  sous- cutanés  de 
la  région  abdominale. 

La  tunique  abdominale  fait  l'oflice  d'une  vaste  sangle  élastique  qui  \ieul  en 
aide  aux  muscles  abdominaux  pour  soutenii"  la  masse  intestinale.  Aussi  cette  tuni- 
que est-elle  d'autant  plus  épaisse  que  les  oi'^'anes  digestifs  abdominaux  sont  plus 
volumineux.  Aussi,  chez  le  Porc,  le  Chien  et  le  Chat,  se  trouve-t-elle  réduite 
à  un  simple  lame  celhilo-aponévroti(iue,  parce  que  l'estomac  et  les  intestins,  chez 
ces  animaux,  ircxci-oi-iit  qu'une  faiblf  |)ression  sur  les  j»arois  de  l'abdomen. 

•J  1.  ign<*  b la  m- 11.-. 

La  ligue  blanche  est  un  cordon  lihreux  compris  entre  le  bord  interne  des  deux 
muscles  grands  droits  et  regardé  comme  étant  formé  parTentre-croisement,  sur  la 
ligne  médiane,  des  aponévroses  qui  appartiennent  aux  muscles  obliques  et  trans- 
verses. Attaché,  en  avant,  sur  la  face  inférieure  de  l'appendice  xiphoïde,  ce  cor- 
don se  confond,  en  arrière,  avec  un  large  tendon  que  nous  avons  dijà  nommé  ten- 
don pré  pubien f  tendon  commun  des  muscles  abdominaux,  et  qui  se  fixe  au 
bord  antérieur  des  deux  pubis  (fig.  105,  A.  —  1:?7.  10).  Ce  tendon,  recouvert  par 
la  tunique  ab<lominale,  contribue  à  former  la  commissure  interne  de  l'anneau  in- 
guinal et  donne  naissance  au  faisceau  pubien  du  ligament  coxo-fémoral. 

Vers  l'union  de  son  tiers  postérieur  avec  ses  deux  tiers  antérieurs,  la  ligne 
blanche  s'élargit  pour  former  un  espace  losangique,  au  centre  duquel  on  trouve 
la  trace  de  l'ombilic  et  du  cordon  ombilical  (lig.  127,  U). 

li    drauJ   uIjIhiu.-  ou   .iblique  externe  de  l'abduoiiu     i l'j .    ilj,   ls;l27.    1' 
SynoftyMi*  ;  CetV*-»bJooiin.il  (Oi 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  le  plus  grand  des  quatre  et  le  plus  su- 
perliciel,  se  compose  d'une  poi-tion  charnue  et  d'une  aponévrose. 

Forme.  Structure  tt  attac/ws  de  la  jjortiun  charnue. —  La  iwrtiou  charnue, 
formée  de  tibres  obliquement  dirigées  en  bas  et  eu  arrière,  représente  une  large 
bande  musculeuse.  plus  étroite  en  avant  qu'en  arriére,  appliquée  sur   l'extrémité 
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inférieure  des  treize  ou  quatorze  dernières  côtes.  Son  bord  supérieur,  concave, 
s'attache  :  1°  sur  la  face  externe  des  côtes  précitées,  par  autant  de  dentelures 
légèrement  aponévrotiques,  dont  quatre,  les  premières,  s'entre -croisent  avec  les 
dentelures  postérieures  du  grand  dentelé  ;  2°  sur  l'aponévrose  du  muscle  grand 
dorsal,  depuis  la  dernière  côte  Jusqu'à  l'angle  externe  de  l'ilium  (fîg.  116,  8).  Son 
bord  inférieur,  convexe  et  sinueux,  se  continue  avec  l'aponévrose  ;  il  descend,  en 
avant,  au  niveau  du  cercle  cartilagineux  des  fausses  côtes,  qu'il  déborde  en  ar- 
rière, et  d'autant  plus  qu'on  l'envisage  plus  près  de  la  région  lombaire. 

Forme.  Structure .  Attaches  de  V aponévrose.  —  Celle-ci,  étroite  et  mince 
en  avant,  large  et  épaisse  en  arrière,  de  forme  triangulaire,  est  formée  de  libres 
blanches  d'une  couleur  nacrée,  dirigées  dans  le  même  sens  que  les  fibres  de  la 
portion  charnue.  Elle  se  continue,  par  son  bord  externe,  avec  le  bord  inférieur  de 
cette  dernière.  Son  bord  interne  s'insère  à  la  ligne  blanche  et  au  tendon  prépu- 
bien. Son  bord  postérieur,  étendu  de  l'angle  externe  de  l'ilium  au  bord  antérieur 
du  pubis,  répond  au  pli  de  l'aine,  embrasse  les  muscles  cruraux  correspondants, 
et  établit  la  délimitation  entre  le  tronc  et  le  membre  abdominal. 

L'aponévrose  du  grand  oblique,  à  son  bord  postérieur,  donne  naissance  à  deux 
feuillets  fibreux  fort  remarquables  qui  semblent  produits  par  le  dédoublement  de 
cette  aponévrose  en  deux  lames.  L'un  de  ces  feuillets  descend  sur  les  muscles 
internes  de  la  cuisse  pour  constituer  l'aponévrose  crurale  (fig.  127,  4).  L'autre 
se  réfléchit  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  pour  remonter  dans  la  cavité  abdo- 
minale ;  c'est  à  ce  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose  du  grand  oblique  qr.'on  a  donné 
le  nom  d'arcade  crurale  (fig.  119,  B). 

Près  du  tendon  prépubien  des  muscles  abdominaux,  et  immédiatement  avant 
sa  division  en  deux  feuillets,  l'aponévrose  de  l'oblique  externe  est  percée  d'un 
large  trou  ovalaire  (fig.  127,  5),  orifice  inférieur  du  conduit  qui  livre  passage  au 
cordon  testiculaire  chez  le  mâle  et  aux  vaisseaux  mammaires  chez  la  femelle.  Ce 
conduit  a  été  appelé  canal  inguinal. 

La  description  de  l'aponévrose  fémorale,  de  l'arcade  crurale  et  de  l'anneau 
inguinal,  complément  obligé  de  celle  du  muscle  grand  oblique,  sera  faite  ci-après. 

Rapports  du  muscle  grand  oblique.  —  Par  sa  face  superficielle,  l'oblique 
externe  répond  au  sterne -trochinien  et  à  la  tunique  abdominale  ,  qui  le  sépare  de 
la  peau  et  du  pannicule  charnu.  Par  sa  face  profonde,  il  se  trouve  en  rapport  avec 
les  côtes  sur  lesquelles  il  s'insère,  avec  leurs  cartilages  de  prolongement,  les 
intercostaux  correspondants,  le  petit  oblique  et  le  grand  droit.  Ce  dernier  muscle 
semble  même  attaché,  par  la  moitié  antérieure  de  son  bord  externe,  sur  la  portion 
charnue  du  grand  oblique,  au  moyen  d'une  légère  lame  de  tissu  jaune  élastique 
qui  tapisse,  dans  une  petite  étendue,  la  face  profonde  des  deux  muscles. 

Usages.  —  L'oblique  externe,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdo- 
minaux, fléchit  la  colonne  vertébrale  et  agit  comme  expirateur. 

Aponévrose  crurale  interne.  —  Cette  lame  fibreuse  descend  du  pli  de  l'aine 
sur  la  rotule  et  la  face  interne  de  la  jambe.  Elle  se  confond,  en  dehors,  avec  l'apo- 
névrose du  fascia  lata;  en  dedans,  elle  dégénère  en  tissu  cellulaire.  Elle  recouvre 
le  long  adducteur  de  la  jambe,  une  partie  du  court  adducteur,  le  vaste  interne  et 
les  vaisseaux  cruraux,  à  leur  sortie  de  la  cavité  abdominale. 

Arcade  crurale.  —  C'est,  avons-nous  dit,  le  feuillet  réfléchi  de  l'aponévrose 
du  grand  oblique.  On  l'appelle  encore  ligament  de  Fallope  ou  ligament  de  Pou- 
part.  Ce  feuillet  représente  un  large  ruban  attaché,  par  ses  extrémités  ,  sur  l'an- 
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^ie  uxtciue  Je  l'ilmiu  ot  xM'  le  bord  antérieur  du  pubi:».  —  Sa  face  aiit/rieuru 
{&g.  H\K  H)  forme,  en  dedans,  la  paroi  postérieure  du  canal  inguinal  ;  elleduuue 
att.Holu'.  en  dolior:».  aux  tibres  postérieures  du  muscle  petit  oblique.  —  Sa  face 
|K>st.  ThMire .  appliqu«*e  contre  l'exln-iuité  supérieure  des  muscle-*  rotuliens,  le 
lon^' adducteur  de  la  jaujbe,  le  pectine  «'t  les  vaieiieaux  cruraux  à  leur  sortie  du 
bas  ventre,  embrasse  toutes  ces  parties  c(Uumo  dans  une  vaste  arcade  (c'est  à  cette 
partiiMiiaril»'  (jue  ce  fi'uillet  doit  s«innom).  —  S«m  b»>rd  supérieur  s*ins«"'re.  dans  sa 
moitié  externe,  sur  l'aponévrose  lombo-ilia(|ue.  Dans  sa  partie  movenne.  il  s'amin 
eit  beaucoup  et  se  proloufre  à  la  surface  externe  <lu  muscle  bjnjr  adducteur  de  la 
jambe  et  «la  fascia  iliaca.  pour  se  coaf»ui(ire  eus  lite  avec  eelui  ei.  Ku  «iedans  de 
l'insertion  peotinéale  du  petit  p.'*oas,  il  forme  le  pourtour  antérieur  de  Vanneau 
crural,  oritice  triaM;.''ulaire  circonscrit,  d'autre  part,  par  le  bord  antérieur  du 
pubis,  l'iliaque  et  le  lou^^  adducteur  de  la  jambe,  et  dans  lequel  s'ent:aj.'ent  les 
vaisseaux  cruraux,  [>ou!-  passer  sous  l'arcade  crurale  et  sortir  de  l'abdomen  •. 
—  Le  bord  inlVi-ieui-  se  continue  avec  l'aponé-vrose  fémorale  et  celle  du  |.'rand 
oblique. 

Canal  inguinal.  —  (lest  un  conduit  infnndibuliforme  et  comprimé  d'un  cité 
à  l'autre,  par  lequel  sortent  de  la  cavité  abdominale  le  cordon  testiculaire  avec 
l'artère  honteuse  externe  chez  le  mâle,  et  les  vaisseaux  mammaires  externes  chez 
la  femelle. 

Situé  sur  le  c">té  de  la  région  prépubienne,  dans  une  direction  oblique  de  haut 
en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  mesurant  ô  à  0  centimètres  en 
longueur,  ce  canal  est  pratiqué  entre  l'arcade  crurale,  qui  constitue  sa  paroi  pos- 
térieure, et  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique,  qui  en  foime  la  paroi  an- 
térieure (tig.  127,  5). 

Son  orifice  inférieur  ou  cutané,  encore  appelé  anneau  inguinal,  est  beau- 
coup plus  large  que  le  supérieur.  Percé  à  travers  l'aponévrose  du  grand  oblique  , 
dans  l'angle  formé  par  la  réunion  du  bord  interne  avec  le  bord  postérieur  de  cette 
aponévrose,  cette  ouverture  a  la  forme  d'un  ovale  obliquement  dirigé  d'avant  en 
arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Cette  forme  a  permis  d'y  reconnaître  deux 
lèvres  ou  piliers  et  deux  extrémités  ou  commissures. 

Les  piliers f  distingués  en  antérieur  et  postérieur,  sont  constitués  par  des 
libres  arciformes  de  l'aponévrose  du  muscle  grand  oblique. 

Les  commissures,  l'une  interne,  l'autre  externe,  résultent  de  l'union  des  deux 
piliers  à  leurs  extrémités.  L'interne  est  limitée  par  le  tendon  prépubien  des 
muscles  abdominaux. 

L'orifice  supérieur  ou  péritonéal  du  canal  inginal  est  situé  en  avant  et  direc 
tement  en  regard  de  l'anneau  crural.  C'est  une  simple  fente  dilatable  comprise, 
comme  le  canal  lui-même,  entre  l'arcade  crurale  et  le  muscle  petit  oblique.  Mal 
circonscrite  à  ses  extrémités,  cette  fente  embrasse  le  collet  de  la  gaine   vaginale. 

4.   l'riit  u)ili(|iif  uu  uklique  interne  de  l'abdomen  (fi^'    H''    i'-  iî'-   C. 
£ynOMyMi«  ;  Uio-ab<lomiual  {OU.). 

Situation.  Composition.  —  Situé  sous  le  précédent,  qui  le  recouvre  exacte- 

'  Ot  oritice  est  recouvert  par  uue  lame  a|>unévrulique  fort  ininre,  qui  *f  prolonge,  en  haut,  «ur  lr« 
vaicseaux  rniraux.  en  arrière,  dans  la  cavité  pelvienne,  et  qui  «embie  i>«  continuer,  en  ba»,  avec  le  boix) 
■upérieur  du  ligament  de  Fallupe.  Celte  laine  uVst  peut-élri-  qu'une  dép<ndau<-e  de  l'aponévrose  tous- 
pérituoéttle.  Dana  ce  cas,  elle  repréteuterait  l«  leul  vestij^e  du  fuicia  Irt/iuttitalit  qu'il  ooti»  ait  ixi 
poaaible  d«  retrouver  cbei  let  Solipèdet. 
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ment,  co  muscle  so  compose.  coniiHe  lui,  (ruiio  portion  charnue  et  d'une  aponô 
vrose. 


£.VEflMORCK£H.SÇ: 


FiG.  12S.  —  Muscles  de  la  l'égioa  aLdon;inale  inférieure  (Ane) 


*  T,  tunique  abdominale.  —  O,  ombilic.  —  1,  panni'  ulo  charnu  détaché  de  la  tunique  abdominale  et  rabattu  k  ga-uche  ; 
2,  3,  lambeaux  du  grand  oblique  rabattu*  dans  le  mémo  sens;  4,  apoiièviosc  fëmoraie  ;  5,  orifice  inférieur  du  canal  inguinal  ; 
0,  porti'in  charnue  du  petit  obliquede  l'abdomen  ;  7,  aponévrose  du  même  muscle  ;  8,  lambeau  de  la  tunique  abdominale  et 
des  aponévroses  du  grand  et  du  petit  oblique  de  l'abdomen,  rabattu  à  droite  ;  9  muscle  grand  droit  de  l'abdomen  ;  10,  tendon 
prépubien  ou  commun  des  muscles  abdominaux  ;  11,  portion  hirnue  du  tiansverse  de  l'abdomen  ;  ii,  aponévrose  de  le  mus- 
cle :  13,  muscle  ste.-no-lrochinien  gauche;  14,  coupe  du  sterno-tiochinien  droit  ;  15,  muscle  pectoral  superficiel  ;  16,  extrémité 
inférieure  du  mastoldo-huméral;  1",  muscle  du  fascia  lata  ;  18,  long  adiucteur  de  la  jambe  ;  19,  19',  muscles  courts  adduc- 
t':urs  de  la  jambe. 
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Forme.  Structure.  Position.  Atlachrt  de  ta  portion   charnur.  —  I«a  |Kjr 
lion  charnue,  trv^ii-t<paiiii»o,  triaugulairi*  et  llabollifuruie,  ocouik*  la  r^(ri«>ii  «iu  flanc. 
Son  bord  KUp«'rieur  oht  (ini,  par  une  r|)aii>s<<  |trtMiuction  jaune  élaKtiqtK*,  k  Vn^umé- 
vro«t<  (tu  (.1  :il  «'t  à  un  |>ctil  nniv-lf  |iiirti<-uli«*r  .-i|i|m-|«'  par  h*»  Allfniandk 

retruclor  L\.^:.:  ,.  ^  tracteur  de  la  tlcrnt^re  c6tr),  niuM-li*  que  uoun  couftidi'ron» 
«Htmiue  une  di'ptMidaniH*  du  |M>tit  oblique*.  Son  l>ord  iKMttVicur  M»  reliWo  [éffvr»~ 
luont  et  s'appliquf  contre  l'aivade  crural»*,  dont  il  n'tVarto  en  dedans,  i»our  for- 
mer le  canal  in^ruinul.  Son  boni  anti'ri«*ur  et  inférieur,  convexe,  irriVuli^r  et 
plu»  mince  que  les  autres  parties  du  muscle,  se  continue  avec  ra|>onévroRe.  Tou- 
tes les  libres  qui  entrent  dans  lu  etimpt>sition  de  cette  |Kirtion  charnue,  l'talées 
comme  les  ra vous  d'un  éventail,  partent  iie  l'antrle  externe  de  l'ilium  et  du  quart 
externe  de  l'arcade  crurale,  pour  se  dirijrer,  les  postérieures,  en  arrière  et  en 
«ledaus,  les  moyennes,  en  bas,  les  antérieure,  en  avant,  et  jiour  (ragner  le  bord 
antéro  inférieur  «lu  muscle. 

Forme.  Stru<'ture.  Attaches  de  Vaponèrrone.  —  L'aponévrose,  irré^liére- 
luent  trianfîulaire,  formée  de  fibres  nacré-es  qui  sont  diripéfs  dans  le  même  iten» 
que  les  libres  niusculeiises  et  croisent  en  X  les  libres  aponévrotiques  de  l'ubliqut} 
externe,  succède  au  bord  autéro-inférieur  de  la  {M>rtion  charnue.  Klle  se  sépare 
supi'rieureuient  en  plusieurs  lan^ruettes  qui  t:atrnent  la  face  interne  des  derniers 
cartilages  asterna II X.  Pai"  I'>nl'  r«'tcndue  de  son  bord  interne,  elle  -•  ?!>.-  -i  la 
ligne  blanche. 

Rapports.  —  Le  petit  oblique  est  recouveit  par  l'oblique  externe.  Les  ai>oué- 
\ roses  des  deux  muscles,  simplement  sujierposées  en  dehors,  se  confondent,  en 
dedans,  d'une  manière  si  intime,  qu'on  pourrait  croire  leurs  faisceaux  respectifs 
nattés  les  uns  avec  les  autres.  —  L<»  petit  oblique  recouvre  le  {jrrand  droit  et  le 
trausverse. 

(.'sages.  —  Ce  muscle,  congénère  du  précédent,  comprime  les  viscèivs  abdomi- 
naux, abaisse  les  dernières  côtes  et  opère  la  flexion,  soit  directe,  soit  latérale,  de 
la  colonne  vertébrale. 

Du  muscle  rétracteur  de  la  dernière  côte.  —  Ce  |>otit  muscle,  aplati  d'un 
côté  à  l'autre  et  triangulaire,  prend  son  origine,  par  des  '  «tiques, 

sur  le  sommet  des  deux  ou  trois  premières  aiK)phvses  transvt  ; ^ion  lom 

baire.  Il  se  termine  sur  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte.  Recouvert  par  la 
dernière  languette  du  dentelé  postérieur  de  la  respiration  et  par  le  grand  obli- 
que, il  recouvre  le  transverso  de  l'abdomen.  En  se  contractant,  il  tire  la  dernière 
c'>te  en  arrière  et  la  fixe  dans  cette  position,  {tour  permettre  l'action  expiratrice 
des  intercostaux  internes.  Il  remplit  donc,  par  rapport  à  ces  muscles,  le  rôle  que 
joue  le  scalèiic-  à  ri'f.'aiil  do  infci  iM'«t;m\  .-xti  riif*  nk'     IfT.  ITV 

&.  Grand  droit  d«  l'abdoMca  (fif.  Ht.  tO;  lt7.  9i. 

Symomtfmit       '  '..c«(Oir). 

Situation.  Etendue.  Forme.  StrtKi  m  r.  —Ce' —   '  :  a-.iuv 

musculaire  ;  étendue  de  la  première  côte  au  pubis  ;  -de 

l'oblique  interne  et  celle  du  transverse  ;  plus  étroite  à  ses  e\'  liie 
moyenne,  fascicuUx*  en  avant;  entrecoupée  de  nombref 
transversales  et  disposées  en  zigzag.  Ces  intersections,  : 

vi-ose  du  muscle  petit  oblique,  mieux  m-irqu/vs  et  plus  nipproch"e>  des 
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autres  en  avant  qu'en  arrière,  sont  produites  par  de  petits  tendons  placés  de  distance 
en  distance  sur  le  trajet  des  faisceaux  charnus,  qui  sont  rendus  ainsi  poly gastriques. 

Attaches.  —  En  avant  :  1^  sur  l'extrémité  inférieure  des  premières  côtes  et  sur 
les  cartilages  de  prolongement  de  celles  qui  suivent  jusqu'à  la  dixième  ;  2"  sur  la 
face  inférieure  du  sternum.  —  Vax  dehors,  par  la  moitié  antérieure  de  son  bord 
externe,  sur  h\  face  interne  du  grand  oblique. —  l*]n  arrière,  sur  le  bord  antérieur 
du  [lubis.  par  rintermé'diairi'  du  tcn(h)ii  commun,  (jui  est  le  prolongement  direct 
du  grand  droit. 

(^e  sont  les  faisi-caux  attachés  sur  les  ti'ois  premii'res  côtes  qui  formaient  le 
muscle  distingué  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  transversal  des  côtes. 

liajiporfs,  —  Par  sa  face  inférieure  et  en  avant,  avec  le  sterno-trochinien  et  le 
grand  oblique  :  dans  le  reste  de  son  étendue,  avecj'aponévrose  du  petit  oblique. 
Par  sa  face  supérieure,  avec  le  transverse  et  les  cartilages  de  plusieurs  côtes.  Par 
son  bord  interne,  avec  la  ligne  blanche,  qui  le  sépare  du  muscle  opposé. 

Usages.  —  Il  tire  le  thorax  en  arrière  et  comprime  les  viscères  abdominaux. 
C'est  le  [)rincipal  flécliisseur  du  lachis. 

6.  Transv(>rse  dp  l'abdonK'n  (fig.  117,  IS:  127.  11.  12). 
Syionytnir  :  Lomho-abdomiiial  (Gir.). 

Situation.  Composition.  —  Ce  muscle,  situé  immédiatement  en  dehors  du 
péritoine,  forme  la  couche  profonde  des  parois  abdominales.  Il  est  charnu  en 
dehors  et  aponévrotique  dans  le  reste  de  son  étendue. 

Forme.  Structure.  Attaches  de  la  portion  charnue.  —  Elle  représente  une 
bande  allongée  d'avant  en  arrière,  qui  s'étend  du  sternum  aux  apophyses  trans- 
verses  des  dernières  vertèbres  lombaires,  suit  la  direction  du  cercle  cartilagineux 
des  côtes  et  se  trouve  formée  de  fibres  parallèles  qui  se  portent  d'un  bord  à  l'autre. 

Son  bord  supérieur,  concave,  est  attaché  :  1°  sur  la  face  interne  des  côtes  aster- 
nales.  par  des  dentelures  qui  se  mettent  en  regard  des  digitations  du  diaphragme, 
mais  qui,  pour  la  plupart,  ne  s'entre-croisent  point  avec  celles-ci;  2°  sur  l'extré- 
mité des  apophyses  transverses  de  1  région  lombaire,  par  un  mince  feuillet  fibreux. 
Son  bord  inférieur  est  convexe  et  se  continue  avec  l'aponévrose. 

Forme.  Structure.  Attaclies  de  V aponévrose . —  Elle  a  la  forme  d'un  triangle 
à  base  postérieure  et  ses  fibres  affectent  une  direction  transversale  à  la  ligne  mé- 
diane. Très-serrées  les  unes  contre  les  autres  en  avant,  ces  fibres  s'écartent  en 
arrière  et  ne  forment  plus  alors  qu'une  lame  fort  mince  et  incomplète. 

Par  son  bord  externe,  l'aponévrose  se  joint  au  bord  inférieur  de  la  portion  mus- 
culeuse.  Son  bord  interne  se  fixe  au  cartilage  xiphoïde  et  à  la  ligne  blanche.  Son 
bord  postérieur,  mal  défini,  n'atteint  l'arcade  crurale  que  tout  à  fait  en  dehors. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  l'extrémité  inférieure  des  côtes  asternales  et 
leurs  cartilages  de  prolongement,  avec  le  grand  droit,  le  petit  oblique  et  le  muscle 
rétracteur  de  la  dernière  cHe;  en  dedans,  avec  le  péritoine,  dont  il  est  séparé  par 
l'aponévrose  sous-péritonéale,  feuillet  fibreux  extrêmement  mince,  qui,  chez 
l'Homme  et  quelques  animaux,  s'épaissit  beaucoup  près  de  l'arcade  crurale,  avec 
laquelle  il  contracte  des  adhérences.  C'est  cette  partie  épaissie  qu'on  a  décrite,  en 
anatomie  humaine,  sous  le  nom  de  fascia  transversalis. 

Usages.  —  Ce  muscle,  en  se  contractant,  comprime  les  viscères  abdominaux  et 
}es  refoule  vers  la  colonne  vertébrale, 
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volume  des  viscères  dij^estits.  cette  membrane  est  large  et  très-épaisse  chez  les  Ruminants.  —  Le 
i/rand  oblique  se  fait  remarquer  par  Taljsence  de  l'aponévrose  fémorale  ;  son  aponévrose  se 
réiléchit  donc  lout  entière  dans  la  cavité  abdominale.  Le  canal  inguinal  est  très-court  ;  son  ori- 
tice  supérieur,  tres-étroit,  est  situé  à  peu  ])rés  au  niveau  du  point  où  se  réunissent  les  deux 
portions  du  long  adducteur  de  la  jambe  (M.  Goubaux)  ;  son  orifice  inférieur  est  trés-allongé 
d'avant  en  arriére  et  de  dehors  en  dedans.  —  La  portion  charnue  du  petit  oblique  occupe  tout 
l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  de  la  dernière  côte,  rextrémité  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  lombaires  et  l'angle  externe  de  l'ilium.  Le  petit  muscle  rétracteur  de 
la  dernière  cote  n'est  donc  point  distinct  du  muscle  principal.  —  Le  grand  droit  de  Vabdo- 
men  est  large  en  arriére,  coupé  d'intersections  tendineuses  plus  marquées  à  sa  l'ace  supérieure 
qu'à  sa  face  inférieure.  —  L'aponévrose  du  transverse  est  beaucoup  j)lus  épaisse  et  plus  résis- 
tante que  chez  les  Solipèdes.  —  Quant  au  tendon  prépubien  des  muscles  abdominaux,  il  est 
fort  et  rattaché  à  la  face  interne  des  courts  adducteurs  de  la  jambe  par  deux  brides  ligamen- 
teuses. Cette  adhérence  abaisse  la  jiortion  jjostérienre  de  la  i)aroi  abdominale  ;  aussi  trouve- 
t-on  chez  les  Ruminants,  en  avant  tlu  pubis,  une  dépression  en  forme  de  demi-cuvette  (M.  Gou- 
baux). 

B.  — Porc  et  Carnassiers.  — hix  tunique  abdominale  es\ivéiXVi\ie  h.  un  feuillet  insignifiant. 
Le  grand  oblique  se  distingue  encore  par  l'énorme  développement  de  sa  portion  charnue  et 
l'étroitesse  de  son  aponévi'ose.  Le  petit  oblique  présente  la  même  disposition  que  celui  des 
Ruminants. 


COMP.VRAISON    DES   MUSCLES  ABDOMINAUX  DE   L  HO.MME   AVEC  CEUX   DES   ANIMAUX 

Saut  quelques  légères  différences,  les  muscles  abdominaux  de  l'Homme  présentent  la  même 
disposition  que  ceux  des  petits  animaux. 

La  tunique  abdominale  n'existe  pas  ;  elle  est  remplacée  par  une  couche  conjonctive  qui  sépare 
la  peau  de  l'aponévrose  du  grand  oblique.  La  portion  charnue  de  ce  muscle  ne  prend  point 
attache  sur  l'aponévrose  du  grand  dorsal. 

L'aponévrose  du  x>'^f'>-t  oblique  se  divise  en  deux  feuillets  au  niveau  du  bord  externe  du  grand 
droit:  l'antérieur  se  soude  au  grand  oblique  et  passe  en  avant  du  grand  droit;  le  postérieur 
s'unit  au  trausverse  et  passe  en  arrière  du  même  muscle. 

L'aponévrose  du  transverse  se  divise  en  deux  feuillets,  dont  un  seul  reste  en  arriére  du  grand 
droit  ;  ce  dernier  porte  le  nom  de  pli  semi-lunaire  de  Douglas. 

Le  grand  droit  de  V abdomen  présente  trois  intersections  libreuses  transversales  sur  sa  lon- 
gueur. A  son  extrémité  supérieure,  il  se  divise  en  trois  branches  :  l'interne  s'attache  à  l'appen- 
dice xiphoïde  et  au  cartilage  de  la  septième  cote;  la  moyenne,  à  celui  de  la  sixième;  l'externe, 
au  cartilage  de  la  cinquième. 

«  Au  grand  di-oit  est  annexé  un  petit  muscle  triangulaire,  le  pyramidal,  qu'on  ne  trouve  pas 
chez  les  animaux.  Ce  muscle,  long  de  6  centimètres  environ,  manquant  quelquefois,  plus  déve- 
loppé chez  les  enfants,  s'attache  par  sa  base  au  pulùs,  entre  l'épine  et  la  symphyse,  et,  par 
son  sommet,  se  continue  avec  un  tendon  qui  se  perd  dans  la  ligne  blanclie  et  constitue,  avec 
celui  du  côté  opposé,  \in  cordon  fibreux  qui  peut  être  suivi  jusqu'à  l'ombilic.  »  (Beaunis  et 
Bouchard.) 

Enfin,  à  la  face  interne  de  tous  les  muscles  de  l'abdomen,  au-dessous  du  péritoine,  existe  une 
lame  fibreuse,  le  fascia  transversalis.  Ce  fascia  n'a  pas  une  délimitation  nette  en  haut  et  en 
dehors  ;  en  bas.  il  se  fixe  sur  l'arcade  crurale,  au  voisinage  du  canal  inguinal  et  envoie  un 
feuillet  à  la  surface  du  cordon  testiculaire. 


Région  diapbragmatique. 

Elle  se  compose  d'un  seul  muscle,  le  diajphragme. 

Diaphragme. 

Préparatioii.  —  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  ouvrir  l'abdomen  et  enlever  les  viscères  qu'il 
contient,  ainsi  que  les  troncs  vasculaires  qui  rampent  à  la  région  sous-lombaire,  détacher  le  péritoine  sur 
la  portion  charnue  du  muscle,  pour  mieux  voir  les  digitations  de  celle-ci,  avoir  soin  de  ne  point  faire 
pénétrer  l'air  dans  la  cavité  thoracique,  afin  que  le  diaphragme  reste  tendu  et  qu'il  garde  sa  forme 
concave. 

Situation.  Direction.  —  Le  diaphragme  est  une  va.ste  cloison  museulo-aponé- 
vrotique  qui  sépare  la  cavité  thoracique  de  la  cavité   abdominale  et  qui  se  trouve 
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percé,  dans  sa  foliole  droite,  d'une  large  ouverture  traversée  par  la  veine  cave 
postérieure. 

Les  pï7c>r.v  sont  au  nombre  de  deux,  l'un  droit,  l'autre  gauche.  —  Le  ^pilier 
droit,  le  plus  considérable,  est  un  faisceau  charnu  très-épais,  qui  commence  sous 
les  lombes,  par  un  fort  tendon  réuni  avec  le  lii^ament  vertébral  commun  inférieur. 
Il  descend  ensuite  dans  le  centre  plirénique,  auquel  il  donne  la  figure  d'un  cœur 
de  carte  à  jouer.  Près  de  son  extrémité  inférieure,  il  est  percé  d'un  trou  qui  laisse 
pénétrer  l'œsophage  dans  la  cavité  abdominale.  —  Le  pilier  gauche  représente  un 
petit  faisceau  triangulaire,  séparé  en  partie  du  précédent  par  un  orifice  qui  est 
destiné  au  passage  de  l'aorte  postérieure  et  du  canal  thoracique.  Il  naît  aussi  de  la 
région  sous-lombaire,  par  un  tendon  confondu  avec  celui  de  son  congénère. 

La  x>ortion  charmce  ■périphérique  se  continue  par  son  bord  concentrique  avec 
l'aponévrose  centrale.  Son  bord  excentrique  est  divisé  en  dentelures.  En  haut  et 
du  côté  gauche,  elle  rejoint  presque  toujours  le  pilier  gauche.  Mais  du  côté  droit, 
elle  s'arrête  à  une  certaine  distance  du  pilier  correspondant  ;  en  sorte  que  le  centre 
phrénique  n'est  pas,  vers  ce  point,  enveloppé  par  la  portion  périphérique  et  qu'il 
touche  la  région  sous-lombaire. 

Attaches.  —  1°  Sur  le  corps  des  vertèbres  lombaires,  par  les  tendons  de  ses 
deux  piliers,  tendons  qui  se  confondent  ensemble,  avons-nous  dit,  et  avec  le  liga- 
ment vertébral  commun  inférieur  ;  2"  par  le  contour  extérieur  de  sa  portion 
charnue,  sur  la  face  supérieure  de  l'appendice  xiphoïde,  et  sur  la  face  interne  des 
douze  dernières  côtes,  près  de  leur  extrémité  inférieure  ou  de  leur  cartilage.  Les 
digitations  qui  établissent  cette  dernière  insertion  ne  s'entre-croisent  pas.  chez  nos 
Solipèdes^  avec  celles  du  transverse  de  l'abdomen  ;  elles  s'en  trouvent  séparées  par 
un  espace  plus  large  en  arrière  qu'en  avant. 

Rapports.  —  La  face  antérieure  du  diaphragme  est  tapissée  par  les  plèvres  et 
répond  médiatement  à  la  base  du  poumon.  La  face  postérieure,  recouverte  par  le 
péritoine,  se  trouve  en  rapport  avec  la  plupart  des  viscères  renfermés  dans  la 
cavité  abdominale  :  l'estomac,  le  gros  côlon,  la  rate,  le  foie  ;  ce  dernier  est  même 
attaché  sur  cette  face  dans  une  certaine  partie  de  son  étendue.  De  chaque  côté  des 
piliers,  la  circonférence  du  muscle  forme  une  arcade  qui  passe  sur  les  muscles 
grand  et  petit  psoas. 

Usages.  —  Le  diaphragme, en  se  contractant,  tend  à  devenir  plan,  mais  il 
n'arrive  jamais  à  prendre  exactement  cette  forme  ;  sa  partie  centrale  se  porte  en 
arrière,  et  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  poitrine  s'agrandit.  C'est  donc  un 
muscle  essentiellement  inspirateur.  Il  peut  aussi  élever  les  côtes  en  prenant  un 
point  d'appui  sur  la  masse,  des  viscères  abdominaux  ;  il  agit  alors  comme  un  muscle 
réfléchi  auquel  ces  viscères  servent  de  poulie  de  renvoi. 

CARACTERES  DIKFliRIÎNTIELS   DV   DIAPHRAGME   DES    ANIMAUX    AUTRES   QUE    LES   SOLII'ÉDES 

.  Chez  le  Bœuf,  le  diaphragme  offre  des  jiiliers  très-longs  et  très-volumineux.  «  Les  attaches  de 
la  partie  musculaire  sont  beaucoup  plus  éloignées  du  cercle  cartil  igineux  que  dans  le  Cheval, 
surtout  à  la  partie  supérieure  :  cette  disposition  explique  l'innocuité  de  la  ponction  de  la  panse 
au  milieu  du  dernier  espace  intercostal  ;  tandis  que,  chez  le  Cheval,  l'instrument  enfoncé  sur 
ce  point  pénétrerait  dans  le  thorax.  »  (iJisposition  indiquée  à  M.  Lecoq  par  M.  Tabourin.) 

Nous  n'avons  point  remarqué,  chez  le  Mouton;  que  les  attaches  costales  du  diaphragme  fussent 
plus  antérieures  que  dans  le  Cheval. 

Rigot  dit,  à  tort,  que,  dans  le  Porc  et  le  Chien,  l'œsophage  passe  entre  les  deux  piliers  du 
diaphragme;  nous  avons  pu  nous  convaincre  plusieurs  fois  que  ce  conduit  traverse  le  pilier  d>'oit, 
comme  chez  les  autres  animaux. 


MU&Cl.Kf   im»  MIMBIliai   ANTÂmiL-Kt  .'«Xi 

COMPUIAMAM  M'   l>UI-Ha*lj>iB    l>a    LMOMMB    *VK  CSLUI   MM   *!tlM4U& 

Dana  U  diaphra-Mnc  tl^  i'Mooiine,   la  |»urtion  a|  nni-vrntiqttr  t<*  divite  mi  tr^t  fnhf>lc«,  re  fjui 

la  fait  aiiitrliT  l  /u<-.  I.ulrv  la  fo 

Irjvrr»»»   jwr   I.»  .  urr.  I  ^i  ouvi- 

l'aorto   auat    »  Ui'  a   dexxi    piler»,    (h,                                          .,l,  ^i.d  1  :                    .  i>u 

(Imii  prl.la  |iilici  ',  •wpaïf»  ^^v■^  (.'t.iiM                                          i|iir<*  qui  a                    ■{{«•, 

ilu  cîtW  llrit,  là  '  I  iU  »>tu(Mitliiqur  ilruit,  Uu  culc  (juuilir,  à  I  UII«  dr»  \ciuc9  l'-lii- 
baiiv»  ri  au  i>yi><j 

I^  (tortioii  cIiariMii-  j-  ripi'-r  njue  rejoint  Utiijuura,  en  arrirr**,  la  purirau  charnue  rentrais. 


Aliriri.E   II.    —    Ml'bCI.ES    vu»   MF.viliREii   ANTltniBl'MS 

Ils  se  divisent  «m»  quatre  jn-oiipes  prin<-i|t;iu\  :  1rs  imisclet»  de  l'rpaiile,  du  hra.t, 
.  •  l'avant  bia.<  et  du  pie»!. 

Mnaclaa  d«  l'Épaule 

».«>  iiui.-tirs.  ra>.-inibl<>  autour  île  rniuKidate.  a^'issent  touu  sur  le  bras  ,  qu'ils 
tendent,  lléchi&sient  et  portent  dans  rabiUution  ou  l'adduction,  etc.   Ils  forment 
deux  rt'pions  :  l'une  externe  ou  sus-scapulaire,  l'antre  interne  ou  sous-$capu~ 
'aire. 

\.    RÉGION    SCAI-ULAlHi:    KXTBENil 

Klle  comprend  quatre  muscles  :  le  long  abducteur  dti  f>ras^  le  court  abduc- 
f''ur,  le  sus-épineux  et  le  sous  épineux,  (les  muscles  sont  appliqués  sur  la  face 
xterne  du   scapnlum  et  se  trouvent  recouverts  d'un  feuillet  aponévrotique. 

Préparation  de  ta  réçiom  teapulairt  rxternf.  —  Séparer  le  membre  du   tronc.  Bslever  les  muarln 

xlrriK"  d«- r.i|  :  «e  débarraaaer  égalemeat  du 

I  sur  ivtlr   . 

_..         .  ._  :   ,| _  i   11  tour,  jjou!   .    .  :  .      .  iiu  lea   mnaclr*   »ua-^ptiieux, 

.lieux  *t  ;••:  .  ;  du  bra»;  on  ron&rrvt-ra  Sf-ulemeut  l«-   laiub«-«u  qui  att»<'b«?  à  la  tul>én>»ilé 

le  U  porlio:  .    de  i-e  dernier  inuarle.  Il  suflira  ensuite,  pour  ^•tudifr  le  court  dl>(lu<-(rur,  de 

•-"  ^veraalfiuiiit    le  long  abducteur  avec    le  soua  épiueux,  et  de  rabattre   en  haut  et  en  ba»    !*• 

;iias<*uleux    opposa»,  opération  qui   exige   toujours  certaines  pr^ciutions,   A  «-«use  de  l'sdh^ 

r--!.  >■  .ijtiiue  du  court  abducteur  «vec  le  sous-^pineux. 

1.  Aponévrose  scapulaire  externe. 

Cette  aponévrose,  qui  a  pour  tenseur  le  sterno-préscapulaire  et  le  loiij.'  abduc- 
teur du  bras,  donne  naissance,  par  sa  face  interne,  à  plusieurs  cloisons  qui  pénè 
trent  entre  les  muscles  scapulaires  et  qui  forment  autour  de  chacun  d'eux  des 
gaines  contentives  plus  ou  moins  complètes:  !>a  fac'  '  '.  la  peau 

par  le  pannicule  charnu,  le  trapèze,  le  n^a^toldo-l^  ,  >  aponé- 

vrotique qui  réunit  ces  deux  derniers  muscles.  Elle  se  continue,  en  avant,  avec  la 
mince  expansion  til  i  s'étend  sur  !■  '■  s  scapula  *  mes;  eu  ar- 

litre  et  en  bas,  fli.        ^         nge  sur  les  lu  i   bra>  et  «    iu^eusiblc- 

meul  en  tissu  conjonctif  ;  en  haut,  elle  s'attache  sur  le  prolongement  tibro-carti- 
lagineux  de  l'omoplate. 

t.  Long  abducteur  da  brat  eu  purlioa  scapalaire  da  deltoïde  (fif.  131.  1.  I) 
Jyiiawyi»  .  Ofsad  »e»|Wto  fcaaUnsl.  (Otr  ). 

Situation.  Composition.  Forme.  Direction.  —  Ce  muscle,  situé  sous  l'aponé- 
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vrose  scapulaire,  en  arrière  du  sous  -épineux,  se  compose  de  deux  portions  placées 
l'une  au-devant  de  l'autre  et  séparées  par  un  interstice  superficiel. 

La  portion  postérieure,  la  plus  Considérable,  est  allongée  de  haut  en  bas,  ren- 
flée dans  son  milieu,  rétrécie  à  ses  extrémités, 
plane  sur  sa  face  externe  et  convexe  sur  sa  face 
interne.  Elle  longe  le  bord  postérieur  du  sous- 
('pineux.  dont  elle  suit  la  direction,  et  se  trouve 
logée  dans  une  dépression  du  muscle  gros  exten- 
seur de  l'avant-bras. 

La  portion  antérieure,  beaucoup  plus  courte  que 
la  précédente,  s'étend  sur  le  sous-épineux  et  sur  le 
court  abducteur,  en  croisant  légèrement  la  direc- 
tion de  ces  deux  muscles.  Epais  en  bas,  ce  second 
corps  charnu  s'amincit  considérablement  à  son 
extrémité  supérieure. 

Structure  et  attaches.  —  La  première  portion, 
généralement  plus  pâle  que  la  seconde,  est  formée 
de  fibres  charnues  longitudinales  entrecoupées 
profondément  de  quelques  intersections  tendineuses. 
Elle  prend  son  origine,  par  son  extrémité  supé- 
rieure, sur  l'angle  dorsal  du  scapulum. 

La  portion  antérieure  est  plus  foncée  en  couleur 
et  plus  tendineuse  que  l'autre.  Son  extrémité  supé- 
rieure, comprise  entre  deux  lames  fibreuses  qui 
résultent  du  dédoublement  de  l'aponévrose  scapu- 
laire, se  fixe,  par  l'intermédiaire  de  celle-ci,  sur 
la  tubérosité  de  l'épine  acromienne. 

Ces  deux  corps  musculeux  se  réunissent  infé- 
rieurement  et  se  terminent  ensemble  sur  l'em- 
preinte deltoïdienne  ou  crête  sous-trochitérienne 
par  des  fibres  tendineuses  et  des  faisceaux  charnus. 

Ra'pports.  —  Ce  muscle  répond  :  en  dehors,  à 
l'aponévrose  scapulaire,  avec  laquelle  il  fait  corps, 
pour  ainsi  dire;  en  dedans,  au  sous -épineux,  au 
court  abducteur  du  bras,  au  gros  et  au  court  ex- 
tenseurs de  l'avant-bras. 

Usages.  —  Il  imprime  à  l'humérus  un  mouve- 
ment d'abduction  très-prononcé.  Il  le  fait   aussi 
pivoter   en   dehors  ;  et  il  agit,  en  outre,   comme 
fléchisseur  de  cet  os,  quand  son  action  se  combine 
avec  celle  du  muscle  abducteur  du  bras.  On  doit  enfin  le  considérer  comme  un 
tenseur  énergique  de  l'aponévrose  scapulaire. 


FiCr.  131.  —  Muscles  externes  du  mem- 
bre antérieur  du  Cheval  *. 


"  1,  1,  long  abducteur  du  bras;  1',  son  insertion  humérale  ;  2,  sus-épineux;  3,  sous-épineux;  3'  sOn  tendon  d'insertldit  ; 
4,  court  abducteur  du  bras;  5,  biceps;  6,  brachial  antérieur;  7,  gros  extenseur  de  l'avant-bras;  8  court  extenseur  de  l'avant- 
bras;  9,  anconé  :  il,  extenseur  antérieur  du  métacarpe  ;  11',  son  tendon;  12,  aponévrose  qui  sépare  ce  muscle  du  brachial 
antérieur;  13,  extenseur  oblique  du  métacarpe;  14,  extenseur  antérieur  des  phalanges;  14',  son  tendon  principal  ;  15,  la  petite 
branche  tendineuse  qu'il  fournit  à  l'extenseur  latéral  ;  16,  extenseur  latéral  des  phalanges  ;  16',  son  tendOn  ;  17,  la  bride 
tibrf  use  qu'il  reçoit  du  carpe  ;  18,  flêchissenr  externe  du  métacarpe  ;  10,  son  tendon  métacarpien  ;  20,  son  tendon  sus-carpien  : 
21,  portion  cubitale  du  perforant  ;  2î,  tendon  du  perforant  ;  23,  sa  bride  carpicnne:  24,  sa  gaine  de  renforcement  phalan- 
gienne;  25,  tendon  du  perforé. 
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1    Court  abdu'Meur  ilu  bra«  •«  polM  fmé  (fif.  tf4.  t.  3). 

«youHyvilr      l'clll  fc«|»<hl  >ll1*f»l  (litr  ) 

Volume.  SittMtion.  Direction.  —    IN-tit   uiUHcle  alloufn*.  «itin*  en  dessous  du 

llr^^•<*dtMlt  «'t  du  sous- rpi non X.   N*  loup  du   Ixird  |M)st<*rieur  d«'  romoplate.  dont  il 
swH  la  (lirtH'tiun. 

Forme.  Structup^e.  —  Dans  ka  luoiti»^   int'.M'ioure,  il  est  priMuatique,  charnu. 
coup«Wl"inters»ftinns  fibnniscs  «t  farilonit-nt  (li\isiblf«'n  plusitMirs  faisceaux  irr«' 
jfuliors.  lïans  sa  nioiti»'  supt'iifuiv,  il  t'>t  aplati.  ••ntioreracMit  tendineux  et  partage 
en  plusieurs  l.uij.'nftl»'s   qui   sont  d'autant   plus    l<)n(?U(*««  qu'eU«*n  sont  plus  poiit^ 
rieures. 

Attaches.  —  11  piond  son  oii}:ine  :  1'  par  l'inlerUH-diairo  de  se»  languctteii  ten- 
dineuses, au  boni  postérieur  du  scapuluni  et  aux  empreintes  lin^airiM  de  la  foMe 
>ous-épineuse  :  1*°  sur  le  petit  tubercule  situ»'  au  c<H«'  externe  du  sourcil  de  la 
caviti-  «rlénoïde.  par  un  cuurt  tend»»n.  —  11  se  termine  sui-  rimiii<'rii««.  eniie  la 
cp'te  du  trochiter  et  l'empreinte  deltoïdienne. 

/{apports.  —  En  dehors,  avec  le  sous-épineux  et  !<•  longa))iiii<iiMr;  »iiui-jaii>. 
avec  le  gros  extenseur  de  l'avant-bras.  le  rouit  extenseur  et  la  eM|Knle  de  l'arti- 
culation scapulo-humérale. 

Lsages.  —  ''e  muscle  est.  comme  !<•  iniiNdcin.  nHmctiMu  «m  icpiahur  <mi  dehors 
de  rhuméru>. 

4.  Sus-épin«ux  (ft|f.  131.  i\  133.  lUi. 

^ '■"■'  •  N, ............ i._ir.- i.iwrieB  (Uir.) 

Furine.  ."<!(  Kilt  ion.  —  » -e  niii^cH'.  'pai.»  <-i  prismatiqui-,  plu.>  imi  tu  ii.i*  quen 
haut,  représente  une  pvramide  trè<  ;illoii;:ée.  qui  remplit  et  d<'b<.rde  même  eu 
avant  la  fosse  sus-épineuse. 

Structure.  Attaches.  — Il  est  lojint'  pn-.-quf  fn  cnlu-i    ui-imn»  .■Uarmii'>,  alUi- 

cliées,  par  leur  extrémité  supérieure,  sur  le  cartilaj-'e  de  prolongement  de  l'omo 
plate,  à  la  face  interne  de  l'aponévrose  scapulaire,  dans  la  fosse  sus-épineuse,  au 
bord  antérieur  et  à  l'angle  cervical  du  scapulum  f/z/.sfr/io/*  /i.re)  .Ces  tibres,  arri- 
vées à  l'extrémité  inférieure  du  muscle,  forment  deux  branches  très  gru.v>es  et 
très-courtes,  légèrement  tendineuses  et  réunies  entre  elles  par  l'aponévi-ose  d'en 
veloppe  du  coraco-radial  ou  biceps.  La  branche  externe  gagne  le  sommet  du  tro- 
chiter ;  l'interne  s'insère  sur  la  ]»:irtie  correspondante  du  tivchin  f insertion 
mobile). 

Rapports.  —  Kn  dehoi?.  .\M■^  i  .n-fiH  »  i  ■■-.  -<  .ij-.n.ui.  .  a  laquelle  ses  libres 
(lièrent. comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  intime:  en  deilans^avei* 
moplatc  et  le  mu.scle  sous  scapulaire  ;  en  avant,  avec  le  |H?lit  pectoral;  en 
•iirière,  avec  l'épine  acn»mienne  et  le  muscle  sous  épineux.  Les  deux  branches 
terminales  recouvrent  le  tendon  du  biceps,  qu'elles  embrassent,  et  la  cujisule  de 
irticulation  scapulo-humérale. 

Usages.  —  Ce  muscle  est  extenseur  de  ^huméru^  et  ten^eur  de  l'aïKinévrose 
■nveloppe  du  coraco-radial.  Il  joue  aussi,  à  l'égard  de  l'articulation  de  l'épaule, 
le  rôle  d'un  énergi(jue  ligament  actif,  r<^le  qu'il  partage,  du  reste,  avec  la  plupart 
'!e«<  autres  muscles  8capulaires. 

caAi'vEAU.  —  3'  icbir.  20 
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5.  So  us-é  pi  II  I.' Il  X  (fig-  131,  3,  3')- 
.Vi//ioin/mic  ;  Sous-acromio-tiOfUitéi'ioii  {(tir.). 

Situation.  Forme.  —  Situé,  oommo  sou  uoui  l'iudiquo.  daus  la  fosse  sous -épi- 
neuse.  ce  muscle  est  large,  niiuce  et  a[)lati  d'uu  côté  à  l'autre  à  sou  extrémité 
supérieure,  épais  et  prismatique  daus  sou  milieu,  couoïde  à  sou  extrémité  iufc' - 
l'ieure.  qui  se  termine  [)ar  deux  courtes  ])ranclies.  l'une  externe,  l'autre  interne. 

Structure.  —  Les  libres  charnues  qui  entrent  dans  sa  composition  se  dirigent, 
comme  le  muscle  lui-même,  en  avant  et  eu  bas  ;  elles  sont  mêlées  i)rofoiidément  à 
de  fortes  lames  aponévrotiques.  Des  deux  branches  qui  le  terminent  inférieure- 
ment,  l'externe,  la  plus  forte,  est  entièrement  constituée  par  un  fort  tendon;  l'in- 
terne est  à  la  fois  charnue  et  aponévrotique. 

Attaches.  —  Tous  les  laisceaux  charnus  de  ce  muscle  se  fixent  })ar  leur  extré- 
mité supérieure,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  des  lames  tendineuses 
intérieures  :  1"  dans  toute  l'étendue  de  la  fosse  sous-épineuse  :  2°  sur  l'épine  acro- 
mienne  et  sa  tubérosité  ;  3"  sur  le  cartilage  de  prolongement  du  scapulum;  4"  à  la 
face  interne  de  raponévrose  scapulaire  (insertion  fixe).  —  Le  muscle  opère  son 
insertion  mobile  sur  le  trochiter,  par  ses  deux  branches  terminales;  l'interne  se 
rend  en  dedans  de  la  convexité  ;  le  fort  tendon  qui  constitue  la  branche  externe 
(ilg.  131,  3')  glisse,  au  moA^en  d'une  bourse  synoviale,  à  la  surface  de  cette  même 
convexité,  et  va  s'attacher  sur  la  facette  raboteuse  qui  forme  la  crête  du  trochiter. 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  la  portion  antérieure  du  long  abduc- 
teur du  bras  et  par  l'aponévrose  scapulaire.  11  recouvre  l'omoplate,  son  cartilage 
de  prolongement,  l'insertion  iixe  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  et  le  petit 
rond,  dont  la  portion  supérieure  ou  aponévrotique  adhère  de  la  manière  la  plus 
intime  au  sous-épineux.  Le  bord  antérieur  du  muscle  répond  à  l'épine  acromienne 
et  au  sus-épineux  ;  le  postérieur  est  longé  par  le  long  abducteur  du  bras.  Son 
extrémité  inférieure  protège,  en  dehors,  la  capsule  de  l'articulation  scapulo- 
humérale,  et  se  trouve  cachée  sous  le  mastoïdo-huméral. 

Usages.  —  Le  sous-épineux  agit  sur  l'humérus  comme  abducteur  et  comme 
rotateur  en  dehors. 

B.    RÉGION   SCAPUL.\IRE   INTERNE 

Elle  se  compose  de  quatre  muscles  :  trois  principaux,  le  50M5-sca|)M?fl^re,  V ad- 
ducteur du  bras  ou  grand  rond  et  le  coraco-hracliial.,  sont  situés  à  la  face 
interne  du  scapulum  et  recouverts  d'un  très-léger  fascia  fibreux,  qui  est  formé  de 
quelques  fibres  éparses  parallèles  entre  elles  et  transversales  à  la  direction  de  ces 
muscles  ;  le  dernier,  nommé  scajpulo-humèral  grêle,  est  un  fort  petit  faisceau 
logé  profondément  derrière  l'articulation  de  l'épaule. 

Préparation.  —  Retourner  le  membre  qui  a  servi  à  la  dissection  de  la  région  précédente.  Enlever  le 
léger  fascia  qui  constitue  l'aponévrose  scapulaire  interne.  Avoir  soin  de  conserver  la  terminaison  du  grand 
dorsal,  pour  étudier  les  rapports  et  les  adhérences  de  ce  muscle  avec  le  grand  rond,  respecter  aussi  l'in- 
sertion humérale  du  sterno-lrochinien,  pour  voir  son  union  avec  le  tendon  de  i'omo-brachial.  En  un  mot, 
disposer  la  région  comme  elle  se  trouve  représentée  dans  la  figure  133.  Quant  au  petit  muscle  scapulo- 
huméral,  que  cette  préparation  ne  met  pas  à  découvert,  il  devra  être  disséqué  en  même  temps  que  le  court 
fléchisseur  de  l'avant  bras. 

1.  Sous-scapulaire  (fig.  133,  1). 
Synonymie  .•  Sous-scapulo-trochinien  (Gir.). 

Situation.  Direction.  Forme.  —  Ce  muscle,  logé  dans  la  fosse  sous-scapulaire, 
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dont  il  |»ort(>  le  iioni,  afffoto  la  iiii^uu*  (lir<y*tiun  oblique  que  roniuplatc.  11  ei»t  plu» 
large  en  haut  qu'en  bah  et  divU*^  à  koii  ImiU  suiM^rieur  vu  lroi«  |MunteN  ;  m  furmc 
iVqW'te  (l«»nr  ••xaclonieiit  celle  de  la  »«urfari'  '■   qu'il  nTOUvre. 

Strurturr.  —  Ixw  librex  rharnue»*  <lu  , ulaire  mnxerpent  l«-gêrfin«nt 

ver»  Kon  extrt'init»'  inférieure  et  se  raisMeniblent  toutes  Bur  un  tendon  tre»-fort, 
larpe  et  court,  qui  t»'rniine  r««lle-ci.  Klles  m>iiI  entrenuMées  de  Hbr«^  tendineu»« 
pixifondett  et  superfi«ielle8,  qui  au).'nieuteiit  xini^'uliérement  la  ténaeit»'*  du  muscle. 
iA*»  doruièreK,  c'eut  à-dire  leu  MU|>erlieie||e<t,  «'étalent  «ur  m  faee  interne  en  lamM 
brillantes  et  nacnni!. 

Attarhet.  —  I/C  MMis-seapulairo  prend  son  origine  dauM  toute  l'étendue  de  la 
fosse  tlont  il  |>orte  le  n»»ni.  —  Il  (qw^re  M>n  attache  mobile  sur  le  trcn-hin,  au  moven 
du  tundiui  volumineux  qu'il  présente  à  son  extrémité  inférieure.  Une  petite  bouriM* 
synoviale  particulière  facilite  le  t,'li.s.>iemont  de  ce  tendon  sur  l'émineuce  qui  rc<;oil 

'Il  insertion. 

Rapports.  —  La  face  externe  du  muscle  ««st  l'U  rapport  avec  le  scapulum.  Sa 
face  intiTue  est  appliquév  contre  le  jrraiid  dentelé   et   s'en  trouve  séparée  par  une 

.'Uche  épaisse  de  tisuu  conjonctif,  ainsi  que  par  le  fascia  rudimentaire  qui  recouvre 
ru  commun  li»s  trois  muscles  do  la  région  scapulaire  interne.  Son  bord  antérieur, 
longé  par   le  sus-épineux,    adhère   intimement  à    ce  muscle  dans  ses  deux  tiers 

upérieurs;  il  forme  avec  lui,  par  son  tiers  inférieur,  l'espace  inter-musculairc 
iiaversé  par  les  vaisseaux  et  les  nerfs  sus  scapulaires.  Son  bord  postérieur  réi)ODd 
à  l'adducteur  du  bras,  avec  lequel  il  s'unit  également  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue  ;  il  est  isolé  de  ce  muscle,  dans  son  tiers  inférieur,  par  l'interstice 
qui  loge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  sous-scapulaires.  Son  tendon  terminal  recouvre 
la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale,  qu'il  atlermit  puissamment;  il  est 
:  'couvert  eu  partie  par  le  tendon  d'origine  du  coraco-huméral,  qui  glisse  à  sa 
-urface  comme  sur  une  poulie  de  renvoi,  au  moven  d'une  bourse  svnoviale. 

i'sages.  —  Ce  muscle  est  principalement  et  peut-être  exclusivement  adducteur 

iu  bras.  On  admet,  cependant,  qu'il  i>eut  faire  é'prouv«ir  à  l'humérus  un  mouvc- 

uicnt  de  rotation  en  dedans, 

s.  Addui-trur  du  krâ»  <>u  grand  rund  ifig.  133,  2 1. 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Muscle  long,  ajdati  duiic't.-  a  rauti<\  renflé 
dans  son  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités,  épais  à  son  bord  antérieur,  mince,  au 
contraire,  à  son  bord  postérieur.  Il  est  situé  en  arrière  du  préct^ent,  dans  la  même 
direction  oblique,  et  se  trouve  parallèle  à  la  iK>rtion  i>ostérieure  du  long  abduc- 
teur, qu'il  semble  répéter  dans  la  région  scaimlaire  interne. 

Structure.  —  Ce  muscle,  presque  entièrement  charnu,  présente  seulement  quel- 
n      -         :  vations  à  sa   face   interne  et  à  son  exlr>  i  <  '  ' 

'   se  termine  par  un  tendon  aplati,  qui  .>, , 
;/rand  dorsal  et  dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  la  disposition  (V.  p.  '^biS). 

.Attaches.  —  Il  se  ti\        '  '      dorsal  u  'uni  et  sur  le 

bortl  po>térieur  du  mu-  .  "*^J  <  —  i'art.  par  mmi 

tendon  inférieur,  à  l'empreinte  circulaire  que  l'on  trouve  sur  la  Éace  interne  du 
corps  de  l'humérus  (terminaison). 

Jiapjjoris.  —  Kn  delioi>.  avec  le  grand  doi>al  qui  l'isole  du  gros  extem>eur  de 
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l'avant-bras;  en  dedaut;,  avec  le  grand  dentelé,  dont  il  est  séparé  par  les  couches 
tibreuse  et  celluleiise  indiquées  dans  la  description  du  sous-scapulaire.  Son  extré- 
mité inférieure  recouvre  le  court  fléchisseur  et  le  moyen  extenseur  de  l'avant- 
bras;  elle  est  recouverte  par  la  longue  branche  du  coraco-brachial  et  par  les  troncs 
vasculaires  et  nerveux  qui  distribuent  leurs  rameaux  au  bras,  à  l'avant -bras  et 
au  pied. 

Usages.  —  Ce  muscle  tire  le  bras  dans  l'adduction  et  lui  t'ait  éprouver  un  mou- 
vement de  rotation  en  dedans.  S'il  se  contracte  en  même  temps  que  le  long  abduc- 
teur du  bras,  il  fléchit  directement  l'humérus. 

3.  Coraco-braclii  a],  coraoo -humé  val  ou  o  mo-brachial  (l'ig.  133,  6,  7). 

Volume.  Situation.  Direction.  —  Petit  muscle  allongé,  qui  semble  appartenir 
au  bras  plutôt  qu'à  l'épaule,  car  il  est  situé  à  la  face  interne  de  l'humérus,  dont  il 
croise  légèrement  la  direction.  Si  nous  le  décrivons  dans  la  région  sous-scapu- 
laire. c'est  en  considération  de  ses  attaches  et  de  ses  usages,  lesquels  sont,  en  tous 
points,  analogues  à  ceux  des  autres  muscles  de  l'épaule. 

Attaches.  Forme.  Structure.  —  Il  commence  sur  le  bec  de  l'apophyse  cora- 
coïde,par  un  petit  tendon  aplati  qui  est  compris  d'abord  entre  le  sus-e'pineux  et  le 
sous-scapulaire,  et  qui  sort  ensuite  de  l'interstice  formé  par  ces  deux  muscles,  pour 
glisser  et  s'infléchir  sur  le  tendon  terminal  du  dernier.  A  ce  petit  tendon  succèdent 
deux  branches  musculeuses,  l'une  profonde,  l'autre  superficielle.  La  première  (fig. 
133,  7)  représente  une  bandelette  large,  mince  et  courte^  presque  entièrement 
charnue,  attachée  sur  le  corps  de  l'humérus,  au-dessus  de  la  tubérosité  interne. 
La  seconde  (fig.  133,  6)  forme  un  corps  charnu  d'une  certaine  épaisseur,  aplati 
d'un  côté  à  l'autre  et  fortement  aponévrotique  ;  les  faisceaux  qui  la  composent  sont 
d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  postérieurs,  et  se  fixent,  par  leur  extrémité 
intérieure,  sur  les  empreintes  de  la  face  antérieure  de  l'humérus. 

Rapjiorts.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  le  coraco-radial.  et  par  le  sterno- 
trochinien,  lequel  s'attache  eh  partie  sur  son  tendon.  Il  recouvre  l'insertion  tro- 
chinienne  du  sous-scapulaire,  l'humérus,  le  tendon  commun  au  grand  dorsal  et  au 
grand  rond,  une  petite  portion  du  court  fléchisseur  et  du  moyen  extenseur  de 
l'avant-bras.  Son  bord  postérieur  est  longé  par  les  troncs  vasculaires  et  nerveux 
de  la  face  interne  du  bras.  Le  nerf  brachial  antérieur  ou  musculo-cutané  passe 
entre  ses  deux  branchés,  avec  un  rameau  artériel  et  un  rameau  veineux. 

Usages.  —  Il  est  adducteur  du  bras,  qu'il  fait  aussi  pivoter  en  dedans.  La 
direction  de  ce  muscle  et  la  disposition  de  ses  attaches  ne  lui  permettent  point  de 
produire  la  rotation  en  dehors,  action  qui  lui  est  attribuée  par  plusieurs  auteurs. 

4.  S  0  a  p  u  1  0  -  Il  u  m  é  r  a  1  g  r  è  1  u. 

Très-petit  faisceau  musculeux  cylindroïde  ;  compris  entre  le  gros  extenseur  dé 
l'avant-bras  et  la  capsule  de  l'articulation  scapulo-humérale  ;  prenant  son  origine 
au-dessus  du  sourcil  de  la  cavité  glénoïde  du  scapulum  :  et  se  terminant  au-dessous 
de  la  tête  de  l'humérus,  par  un  tendon  grêle  qui  s'insinue  entre  les  fibres  du  court 
riéohisseur  de  l'avant-bras.  Ce  muscle  semble  appartenir  en  propre  aux  Solipèdes 
et  a  été  regardé  par  Rigot  comme  un  agent  chargé  de  soulever  la  capsule  de  l'ar- 
ticulation scapulo-humérale.  lors  des  mouvements  de  flexion,  pour  empêcher  cette 
capsule  d'être  pincée  entre  les  surfaces  articulaires; 
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Ainsi,  le  long  abducteur  du  bras,  très-développé,  possède  une  portion  antérieure  qui  provient 
directement  de  l'acromion  et  une  portion  postérieure  qui  naît  de  toute  l'étendue  de  l'épine  scapu- 
laire  par  une  courte  aponévrose.  Le  sus-epineux  est  considérable  et  se  termine  par  une  seule 
brandie  qui  va  a>i  trochiter. 

Le  sous-cpinrux  est  moins  large  que  le  précédent  et  non  divisé  aussi  à  son  extrémité  infé- 
rieure ;  c'est  la  brandie  jirolbnde  qui  manque. 

Quant  au  coraco-hrachial,  il  est  très-court  et  composé  d'un  seul  faisceau  qui  se  termine  au- 
dessus  de  l'insertion  humérale  du  grand  rond. 

Dans  le  Porc,  la  disposition  de  ce  dernier  muscle  est  la  même  :  cet  organe  est,  de  plus,  forte- 
ment tendineux. 

Chez  le  Dromadaire,  on  trouve  à  la  surf  ice  de  la  région  scapuiaire  externe  une  lame  élastique 
qui  s'étend  sur  tout  le  reste  du  membre  et  affecte  une  disposition  digne  d'être  signalée. 

Cette  lame  élastique  provient  des  bords  du  ligament  cervical,  recouvre  la  face  externe  de 
l'épaule  et  du  bras  et  présente  sa  plus  grande  épaisseur  en  arrière  de  l'angle  scapulo-huméral, 
c'est-à-dire  au  niveau  de  la  séparation  des  abducteurs  du  bras  et  des  extenseurs  de  l'avant- 
bras.  Elle  descend  ensuite  sur  î" avant-bras  en  passant  en  avant  de  l'articulation  huméro-radiale 
et  arrive  vers  le  tiers  inférieur  de  la  face  antérieure  de  cette  région,  où  elle  se  partage  en  deux 
parties.  La  plus  étroit"  et  la  moins  forte  de  ces  dernières  gagne  la  face  antérieure  du  genou,  où 
elle  se  perd  insensiblement  en  devenant  plus  blanche  et  plus  mince.  La  portion  la  plus  large  se 
dirige  en  arrière  en  s'unissant  avec  un  feuillet  également  élastique  qui  part  de  la  face  interne 
des  muscles  olécràniens  et  du  coude,  et  se  divise  sur  la  face  postérieure  du  carpe  en  plusieurs 
languettes  qui  se  fixent  :  les  unes,  sur  le  bord  interne  du  carpe  et  du  métacarpe  ;  les  autres,  sur 
les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges,  en  arrière  des  articulations  métacarpo-phalangiennes. 

Cet  appareil  élastique,  fort  remarquable,  tend  sans  cesse  à  fléchir  les  rayons  du  membre 
antérieur.  Il  faut  certainement  attribuer  à  sa  présence  les  caractères  de  la  locomotion  chez  le 
Dromadaire  :  flexion  brusque  et  presque  passive  du  métacarpe  sur  l'avant-bras  et  de  l'avant-bras 
sur  le  bras. 

On  remarque  encore,  chez  le  Dromadaire,  que  le  muscle  long  abducteur  du  bras  est  entiè- 
rement charnu  et  ne  s'attache,  en  haut,  qu'à  l'épine  acromienne, 

COMPARAISON    DES   MUSCLES   DE  l'ÉPAULE   DE  l'hOMME  AVEC  CEUX  DES    ANIMAUX    DOMESTIQUES 

Comme  muscles  de  l'épaule,  on  ne  décrit,  chez  l'Homme,  que  le  deltoïde,  le  sous-épineux,  le 
sus-r'pineux,  le  petit  rond,  le  grand  rond  et  le  sous-scapulaire ;  le  coraco-brachial  est 
reporté  dans  la  région  du  bras  et  le  scapulo-huméral  grêle  fait  défaut  ('V.  fig.  132). 

Le  deltoïde,  représenté  en  partie  par  le  long  abducteur  du  bras  des  Solipèdes,  est  un  muscle 
aplati,  large,  triangulaire,  qui  recouvre  l'articulation  de  l'épaule.  Ses  fibres  s'insèrent  au  tiers 
externe  du  bord  antérieur  de  la  clavicule,  au  bord  externe  de  l'acromion  et  au  bord  inférieur  de 
l'épine  de  l'omoplate,  dans  toute  sa  largeur  ;  en  bas,  elles  s'attachent  par  l'intermédiaire  d'un 
tendon  sur  l'empreinte  deltoïdienne. 

Par  leur  disposition,  le  sus-épineux,  le  sous-épineux  et  le  sous-scapulaire  ressemblent 
aux  muscles  des  Carnassiers.  Quant  au  grand  rond,  après  avoir  entretenu  des  rapports  avec  le 
grand    dorsal,   comme  chez  les  Solipèdes,  il  se  fixe  sur  la  lèvre  interne  de  la  coulisse  bicipitale. 

Muscles  du  Bras. 

Ces  muscles,  groupés  autour  de  riuimérus,  se  fixent  tous  sur  l'avant-bras  par 
leur  extrémité  inférieure.  Les  uns,  situés  en  avant,  fléchissent  ce  rayon  osseux; 
les  autres,  placés  en  arrière,  sont  chargés  de  l'étendre.  Les  premiers  forment  la 
région  brachiale  antérieure,  les  seconds  constituent  la  région  brachiale  'posté- 
rieure. 

A.    RÉGION    BRACHIALE    ANTERIEURE 

Cette  région  se  compose  de  deux  muscles  seulement  :  le  long  fléchisseur  et  le 
court  fléchisseur  de  l'avant-bras. 

radial  pxlprne  ;  18,  Ion;;  abducteui-  et  court  extenseur  du  pouce  ;  19,  long  extenseur  du  pouce  ;  20,  tendons  des  radiaux 
externes  :  -21,  cubital  antérieur  recouvert  de  son  aponévrose.  —  B,  couche  profonde  :  1,  clavicule  ;  2.  acromion  et  épine  de 
l'omoplate  ;  3,  sous-épineux;  4,  sa  partie  inférieure  confondue  ici  avec  le  pelit  rond  ;  5,  grand  rond  ;  6,  longue  portion  du 
triceps  ;  7.  vasto  externe  :  8,  vaste  interne  :  9,  insertion  du  dellotde  :  10,  brachial  antérieur;  11,  biceps  ;  12,  anconé  ;  13,  court 
supinateur:  14,  extenseur  propre  de  l'index  :  15,  long  extenseur  du  pouce  ;  16.  court  extenseur  (ju  poyce;  17.  long  abducteur 
du  pouce  ;  18.  deuxième  radial  externe  ;  49,  premier  radial  externe. 
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Forme,  Situât ioit.  Direction .  Structure .  —  Muscle  l«»Dg  et  cylindroido,  r«Mi 
tli*  Â  «I  partit*  iiiovtMiiu',  hiful»-  à  son  »«xlr«'iiiit«'  iiift'i'iouro.  sitin'  en  avant  «le  l'hii 
iin'ius.  tiaiis  uiio  (liivttioii  oblique  «le  liant  en  bas  et  d'avant  en  arri«  re.  tendineux 
A  ses  deux  extiViuités.  entrcoiiiip»'  d'un  m'and  nombre  de  furleii  inlei-set'tion» 
iibi .  ii^f<.  dont  Ttine.  beaui-onp  plus  o>nsidéi-able  que  let»  autres  et  prei»que  een  - 
li;iK'.  i«  présente  une  otirde  très  résistante,  qui  traverw?  le  muselé  dans  t«»u»e  -«a 
longueur,  eu  se  c(Uitiuuant  avee  les  tendons  desextréiuitéi. 

Attaches.  —  O  nnisele  prend  son  orif:in«*  sur  la  base  de  l'ap>.pbv>e  c  .ia<  .une, 
par  son  tendon  supérieur  (fifr.  O'i,  0),  tendon  arrondi  et  très  {;ros  qui  jrafrne  la 
coulisse  bicipitale.  sur  laquelle  il  se  moule  en  devenant  Abi-o-eartilaifineux,  et  sur 
laquelle  il  ^'lisse  au  nu>ven  d'une  svnoviale  propre,  pour  s'infléchir  en  arrière  et  se 
l'onfondre  avec  le  corps  du  museb'.  —  Son  tendon  inférieur,  extréuieiuent  court 
et  foi1,  se  termine  sur  la  tubérosité  interne  et  supérieure  du  radius  (tubêrotitc 
hiiipittilf),  en  s'unissant  au  lij:anient  eapsulaiie  de  l'articulation  du  coude,  et  en 
-insinuant  sous  le  li{?ainent  interne  de  cette  même  jointure.  Ile  tendon  abandonne 
tout  à  fait  à  sa  naissance  une  bride  fibreuse  assez  résistante  qui  se  répand  à  la  sur- 
r.tce  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe,  en  se  confondant  avtv  ra|>onévro«e 
.mtibracliiale. 

Rapports.  —  Le  coraco-radial  recouvre  un  coussinet  adipeux  qui  le  sépare  de 
la  capsule  de  rarticulation  scapulo-bumérale.  la  face  antérieure  de  l'humérus,  le 
.  oraco-huméral  et  l'articulation  du  coude.  Il  est  recouvert  :  1"  par  le  sus-<'pineux. 
entre  les  deux  branches  duquel  il  passe;  2»  jiar  une  gaine  aponévrotique  qui  lui  est 
spéciale,  et  qui  a  pour  tenseur  le  muscle  ci-dessus  indiqué,  avec  le  sterno-trochi- 
iiien  (V,  la  lij;.  127,  12,  où  cette  aponévrose  a  été  conservée  en  partie).  Cette  paine 
sépare  le  coraco-radial  du  mastoïdo-huraéral.  du  sterno -aponévrotique.  et  de  son 
muscle  congénère,  le  court  fléchisseur. 

l' sages.  —  Ce  nmscle  est  fléchisseur  de  l'avant-bras  et  tenseur  de  l'aponévrose 
antibrachiale.  Il  agit,  déplus,  par  la  corde  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur. 
Comme  un  lien  inextensible  qui  s'oppose  mécaniquement  à  la  flexion  de  l'angle 
scapulo  humerai,  quand  l'animal  est  en  station,  et  que  l'avant-bras  est  maintenu 
en  situation  fixe  par  la  contraction  des  muscles  huméro-ol^râniens. 

i   Coort  riécbiaseur  d«  l'avaDt-brai  ou  brachial  astAriaur  (fif    94,  H). 
SymmymU  :  H«M4ra-r«btUI  ekili««,  «t  aiMl  h«B»rt»r*4UI.  4'a|W*i  Glnrâ 

Pr^por'tliam,  —  Coucher  l»  mwnbrn  »ur  «a  fa^  itil«Tn«  M  inciter  Ut  aMu-trar*  du  bra«.  J«  «ou»- 
Apin<Hix.  U»  CTOS  rt  1p  r.'urt  rx1»»n»'-tin(  A'-  i'av.ml-hrnii.  pour  mMtr»  *  n"  Is  partir  mo«rune  «■!  rrxtr^niilA 
lufW'ri'-urr    '  .vnr  l'rxirèiniiA  infcnrurr.  Il 

»«Ta  Jmju.  1  nit«in>«  dr   lartioulation    du 

»  uudr  ri    Irft  lliu»*'lrft   «]•-    l  J>  .tllX- l*r^f«    ijui   *  jiu  J»  lir  ni    M    »  «-|'i'  uiiu  w- 

• 

Forme.  Structure.  Situation.  Direction.  —  C'est  un  muscle  très-éi>ais,  pres- 
que entièrement  charnu,  volumineux  dans  sa  partie  6up«'rieure,  et  r^réci  i  sa 
partie  inférieure.  Il  est  logé  dans  la  gouttière  de  torsion  de  l'huipérus,  doot  il 
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affecte  exactement  la  direction,  c'est-à-dire  qu'il  se  contourne  autour  de  l'os,  de 
manière  à  recouvrir  successivement  sa  face  postérieure,  sa  face  externe,  sa  face 
antérieure,  la  capsule  de  l'articulation  du  coude,  et  qu'il  gagne  enfin  le  côté  interne 
du  radius. 

Attaches.  —  Les  libres  cliarnues  qui  le  composent  prennent  leur  insertion  fixe 
sur  la  face  postérieur(>  de  l'hunu'rns.  en  dessous  de  la  tête  articulaire.  Elles  se  ter- 
minent inférieurement  sur  un  tendon  aplati  qu'elles  recouvrent  presque  entière- 
ment. Ce  tendon  glisse  dans  une  coulisse  transversale  située  sur  le  côté  interne  du 
radius,  en  dessous  de  la  tubérosité  bicipitale  ;  il  passe  ensuite  sous  le  ligament 
interne  de  l'articulation  du  coude  et  se  divise  alors  en  deux  faisceaux  très-  courts  : 
un  qui  s'arrête  sur  le  radius,  et  un  autre  qui  gagne  le  cubitus  en  se  confondant 
avec  les  trousseaux  de  fibres  arciformes  chargés  d'unir,  du  côté  interne,  les  deux 
os  de  l'avant-bras  (fig.  138,  14'). 

Rapjwrfs.  —  On  connaît  les  parties  que  ce  muscle  recouvre.  11  est  recouvert, 
tout  à  fait  en  dedans,  par  l'adducteur  du  bras  et  le  moyen  extenseur  de  l'avant- 
bras  ;  en  arrière  et  en  dehors,  par  le  gros  et  le  court  extenseurs  de  ce  dernier 
rayon.  Son  extrémité  inférieure,  comprise  entre  l'extenseur  antérieur  du  méta- 
carpe et  le  coraco-radial,  s'engage  sous  la  bride  antibrachiale  de  ce  dernier, 
comme  sous  un  pont  fibreux.  A  son  passage  dans  la  partie  moyenne  de  sa  gouttière 
humérale,  ce  muscle  est  couvert  par  une  aponévrose  fixée  aux  lèvres  de  cette  gout- 
tière et  à  laquelle  adhèrent  les  fibres  des  muscles  court  extenseur  de  l'avant-bras 
et  extenseur  antérieur  du  métacarpe. 

Usages.  —  Il  ne  joue  d'autre  rôle  que  celui  de  fléchisseur  de  l'avant-bras, 

B.   RÉGTON  BRACH'iALE  POSTERIEURE 

Elle  est  formée  par  quatre  muscles  qui  prennent  leur  insertion  mobile  en  com- 
mun sur  le  sommet  de  l'oK'crâne,  et  qui  ont  reçu,  pour  cette  raison,  le  nom  de 
muscles"  olécrâniens.  On  les  appelle  encore,  à  cause  de  leur  action,  les  extenseurs 
de  l'avant-bras,  et  on  les  distingue  en  gros,  court,  moyen  et  fjetit  ^ 

Les  trois  premiers  de  ces  muscles  rappellent  le  triceps  brachial  de  l'Homme  : 
\e  gros  extenseur  ve'^vé&enieldL  longue  portion  ou  f^ortion  médiane  ;  \e  court 
extenseur,  la  portion  externe  elle  inoyen  extenseur,  \2l 'portion  interne .  Quant 
au  'petit  extenseur ,  il  tient  la  place  de  Xanconé  ou  muscle  du  coude  de  quelques 
auteurs. 

Prép-'raiion.  —  Les  muscles  de  cette  région  doiveTit  être  étudiés  avant  ceux  de  la  x'égion  précédente. 
Pour  préparer  le  gros  et  le  court  extcnsei'rs,  il  faudra  (  oucher  le  membre  sur  sa  face  interne,  enlever  la 
légère  lame  fibreuse  qui  recouvre  ces  deux  muscb  s  et  soulever  les  al.ductcurs  du  bras,  qui  cachent  en 
grande  partie  leur  origine  On  laissera  le  membr^'  dans  la  même  position  pour  mettre  à  nu  le  petit  exten- 
seur, opération  qui  exige  un  peu  du  soin,  car  ce  muscle  est  presque  entièrement  caché  par  le  court  exten- 
seur et  adhèie  fortement  à  cet  organe  11  suffira  ensuite,  pour  disséquer  le  moyen  extenseur,  de  retourner 
le  membre  sur  le  côté  externe  et  d'enlever  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  ganglions  lymphatiques  qui  re- 
couvrent ce  muscle  en  partie;  il  faut  aussi  l'isoler  du  muscle  annexe  du  grand  dorsal. 

1.  Gros  extenseur  de  l'avant-bras  ou  longue  portion  du  triceps  brachial 

(fig.  131,  7;  133,  15). 

Synonymie  :  Grand  scapulo-olécrânien  (Gir.). 

Volwme.  Forme.  Situation.  —  Muscle  énorme,  court  et  triangulaire,  occupant, 

1  Dans  les  ouvrages  vétérinaires  et  dans  nos  précédentes  éditions,  on  a  décrit,  dans  cette  région,  un 
cinquième  muscle  sous  le  nom  de  long  extenseur  de  l'avaat-brns  ;  nous  avons  reporté  ce  muscle  dans  la 
région  spinale  du  dos  et  des  lombes,  où  nous  en  faisons  une  annexe  An  grand  doranl,  à  cause  des  relations 
qu'il  entretient  avec  cet  organe. 
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avtH*  le  court  oxtemiour,  l'espace  ooiupriM  entre  le  bord  |K>8t«*ripur  de  l'omoplato  et 
l'hiiiut-niN. 
^tt^W'turf  et  attaches.  —  La  iuukho  ihaniiio  qui  lu  couittituo  («st  form<'*e  detrA»- 

:•■  <:nï\,   au  luilitMi  (1<'s(|ii«>ls  on  rtMiroiitn*  quelques   baiidi's  a|Miii«''VPotiquei!. 

t .       aux  |tron»«*ut  K'ur  ori^iiu*  sur  l'aii^fh-  tt<irrtal  «'t  !«•  Ixud  axillain*  du  »ca 

puluin,  Koit  diroftomiMit.  stiit  pnr  riiitcrni«Wtiairo  dn  deux  forti*M  laineit  nbreuiie> 
«•ntr»'  lesquelles  ils  M»Mt  d'nixird  roin|iris.  Ils  «e  dirifr(>ut  ensuite  en  arrièn'et  en 
Itas,  et  eoii\iTj;ent  tous  vers  un  jrros  teutlouqui  «»eeupo  l'nnf^le  |M»>ti'neur  et  infé- 

leur  du  triangle  que  le  muselé  ropré8«*nte.  (^'tendon  hO  termine  en  H'attaeluint  nur 
I.-  ».'uiiii«'t  «!«'  l'oltVrane.  apr«"*s  avt»ii'  r«»<-u  un  ^Tand  nombre  des  fibrit*  du  court 
<'\ti'iiseur  et  après  avoir  L'iiss»'.  au  mhi\<'u  iI'imu*  caiisiile  >\ii(iviale.  -iui-  I'i'ulihmi"-.- 
i|ui  sert  à  8on  insertion . 

Jt'iifiports.  —  I^t  l'ace  externe  du  ;.'it»s  <'Xten>eui-  est  lettiUNerte  pa|-  une  lr;.'eje 
louclio  libreuse,  mi-blanolie,  mi-jaune,  qui  sépare  eette  faeedu  panniculecbarnu  : 
elle  est  crt*u8ëo,  près  du  bord  8Ui>érieur  du  muselé,  d'une  excavation  dana  laquelle 
est  reçue  la  portion  jH)st«'rieure  <iu  lon^:  abdueteur  du  bras.  Sa  face  intern- 
à  l'adducteur  du  lu'as.  au  grrand  dorsal  et  à  son  muscle  annexe.  Le  bord  p' 

st  long^  par  ce  dernier  muscle  ;  le  supérieur  suit  le  bord  axillaire  de  l'omoplate 

t  s'v  attache  pour  constituer  l'insertion  Jixe  du  muscle  ;  l'inft'rieur  ré|>ond  au  court 

t  au  moven  extenseurs. 
Usages,  —  Extenseur  de  l'avant -bras. 

)l   Court  csifDiirur  di-  l'u  vaut-bras  ou  purliou  «rxterue  du  triecpa  brarbiai 

(fig.  131,  SI. 
>'y/iti>iyf»n>  :  UumiTo-olèerinivn  exlrrar  ((ilr  ) 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  entre  l'humérus 
et  le  bord  inférieur  du  précédent,  est  obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'avant 
en  arriére.  11  est  épais  et  court,  aplati  et  aponévrotique  à  son  extrémité  sup/rieure, 
prismatique  et  entièreiiient  formé-  de  lm-us  lai>oeau\  charnus  ]iarallélc>  dans  le 
reste  de  son  étendue. 

Attachas.  —  Il  s'attache,  d'une  part,  sur  1  hanicru>,  a  la  h^'ue  courbe  qui  part 
de  l'empreinte  deltoidienne  pour  aller  rejoindre  la  base  de  la  tête  articulaire 
(V.  cette  ligne,  fig.  49),  par  la  courte  aponévrose  de  son  extrémité  supérieure 
(insertion  fixe);  —  d'autre  part,  sur  lolécrâne,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire du  tendon  du  gros  extenseur  (insertion  viobilej . 

Rapports.  —  Le  prisme  formé  par  ce  muscle  présente  trois  faces  qui  répondent  : 
l'externe,  aux  deux  abducteurs  du  bras  et  à  une  1  '  -ontinue 

avec  celle  qui  recouvre  le  }.'ros  extenseur  et  avec  i  ^  aie;  l'in- 

terne, au  petit  extenseur,  dont  il  est  assez  difficile  de  la  st'parer,  au  court  fléchis- 
seur de  l'avant-bras  et  à  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  ;  la  supérieure,  au 
-'ros  extenseur,  qui  v  adhère  d'une  manière  intime. 

l'sayes.  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

3.  Moyen  «xteaaaar  de  l'avant-bra»  ou  portion  iatera»  <!«  tric<*pa  braekial 

(fig.  133.  17). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle  est  situé  à  la  face  in- 
terne de  l'humérus  et  longe  le  bord  inférieur  du  gros  extenseur.  Il  est  oblique  de 
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haut  en  bas  et  d'avant  on  arrière,  piriforme,  renflé  à  son  extrémité  supérieure, 
rétréci  à  son  extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  deux  petits  tendons  aplatis. 
Attaches.  —  11  prend  son  orig-ine,  par  son  extrémité  supérieure,  sur  la  face 
interne  de  l'humérus,  en  arrière  et  au-dessus  de  la  tubérositédu  corps.  —  L'un  de 
ses  tendons  terminaux  s'attache  au  sommet  de  l'olécràne  ;  l'autre  glisse  sur  une 

petite  convexité  que  présente  cette  éminence  à  son 
côté  interne  et  va  s'insérer  un  peu  plus  bas  que  le 
premier. 

Rapports.  —  En  haut,  avec  le  bord  inférieur  du 
gros  extenseur;  en  dehors,  avec  l'humérus,  le  court 
liéchisseur  et  le  court  extenseur  de  l'avant-bras  ;  en 
dedans,  avec  l'insertion  humérale  du  g'rand  dorsal 
et  de  l'adducteur  du  bras,  la  longue  branche  du 
coraco-brachial,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  face 
interne  du  bras,  et  le  muscle  annexe  du  grand  dorsal. 
Usages.  —  Extenseur  de  l'avant-bras. 

4.  Petit  extenseur  de  l'avant-bras  ou  anconé 
(fig.  94,  10). 

Synonymie  :  Petit  huméro  olécrânien  (Gir.). 

Forme.  Structure.  Situation.  Rapports.  — 
C'est  un  petit  muscle  épais  et  prismatique,  presque 
entièrement  charnu,  situé  en  arrière  de  l'articula- 
tion du  coude  ;  il  est  appliqué  contre  le  cul-de-sac 
synovial  qui  remonte  dans  la  fosse  olécrânienne,  cul- 
de-sac  auquel  il  adhère  assez  fortement,  et  se  trouve 
caché  sous  le  court  extenseur,  dont  il  est  peu  distinct. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  au  pourtour  de 
la  fosse  olécrânienne,  au-dessus  et  en  dehors  princi- 
palement. Il  se  termine  en  s'insérant  sur  la  partie 
antérieure  et  externe  de  l'olécràne. 

Usages.  —  Ce  petit  muscle,  congénère  des  précé- 
dents, soulève  la  capsule  articulaire  qu'il  recouvre  et 
s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  pincée  entre  les  surfaces 
osseuses. 


CARACTiiRES  DIFFERENTIELS  DES  iMUSCLES  DU  BRA-S  DANS  LES  ANIMAUX 
AUTRES   QUE   LES  SOLIPÈDES 


„      .  „        ,,      ,      .  1  Chez  tous  les  animaux,  le  lonq  fléchisseur  de  lavant-bras 

FiG.  133.  —  Musolcs   internes   du  j  ■    7      *•'■■.•       4.      r  1 

,  .,  .        1    „,       ,  ,        ou  coraco-radial  est  moins  épais  et  moins  tendmeux  que  dans 

membre  antérieur  du  Cheval  *.         ,       r^    ,.      ,  ^ 

les  Solipèdes. 

Dans  le  Porc.  le  Chien  et  le  Chat,  il  se  comporte  d'une  manière  toute  spéciale  à  son  extrémité 

inférieure  :  il  s'attache  d'abord  sur  la  tubérosité  bicipitale  et  fournit  de  plus  une  petite  branche 


'  1,  muscle  sous-scapulaiir  ;  2,  muscle  aiUlucti'ur  du  bras  ou  grauJ  rond  ;  3,  tendon  d'insertion  qui  lui  est  commun  avec 
le  grand  dorsal  ;  4,  muscle  grand  dorsal  ;  5,  tendon  d'origine  du  muscle  omo-brachial  ;  6,  longue  branche  de  ce  mus'le  ;  7,  sa 
branche  courte  ;  8.  l'insertion  du  faisceau  qu'il  reçoit  du  sterno-trochinien  ;  9,  insertion  de  ce  dernier  muscle  au  trochin  ; 
iO,  muscle  sus-épineux  ;  11,  muscle  coraco-radial  ;  i2,  son  insertion  au  radius  ;  12',  la  bride  tendineuse  qu'il  envoie  à  la  sur- 
face du  muscle  extenseur  antérieur  du  métacarpe;  13,  origine  du  muscle  court  H»chisseur  de  l'avant-bras;  14,  sa  terminaison  ; 
14',  le  tendon  qu'il  envoie  au  cubitus  ;  15,  muscle  gros  extenseur  de  l'avant-bras  ;  16,  portion  antérieure  du  muscle  annexe 
du  grand  dorsal  ;  16',  portion  postérieure  du  même;  17,  mus  le  moyen  extenseur  de  l'avant-bras  ;  18,  muscle  fléchisseur  oblique 
du  métacarpe  :  18',  sa  portion  olécrânienne  ;  19,  fléchisseu'"  interne  ,  20,  origine  des  iléohissrurs  des  phalanges  ;  20',  les  mêmes 
muscles  à  leur  passage  dans  la  gaine  carpienne  ;  21,  tendon  du  perforé  :  21',  son  anneau  sésamoldien  ;  22,  tendon  du  perforant  ; 
23,  Ja  brjde  qu'il  reçoit  du  carpe  ;  24,  musclf  extepscur  antérieur  du  métacarpe  ;  2û,  (nsertjon  (le  reî;tepseur  oblique. 
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1:..  .:-•   .[  .  .'  <<<jt(<  iiil«rii0  (lu  radiut  au  iiio\«u  il'uita  buiiMi*  »)uotrialr  <rl  (|ui  »a  M 

\        < ..     .....  ,     !  i-,    \rr»    la    l'ifp    <\r    roliTrAiic.   -     I."    ''oriiru-rattiai   ou    tii'-rpt    Au 

Orommémir»  ««I  iiiiiiuli  «(«iiifiil  tlfi  <•!::                    ■.  .Ic'ux  <-ur|  r<^unii  m  haut  - 

L'IkI'Ii.     !.••     fai*i«'«U    ill^r-iif    t«|   |<-   I  :  .««U\,  un   |>< ■•  ■   l!  »*:tHa<-hr-    ! 

Mir  Ir  raiitUk  \Mr  »<«■>  !  ulairt-».  K<'  >!•  uii<  me,  «ilur  «lé  akdi.t 

<t  l^riiiiai*  I  ur  un  t<  {ue  :  uiif  l>r;iiii-li<-  »'urn^U*  »ur  la    tul. 

.•  (i'uti  |)«(il  faix'eau  iharuu,  va  w  runrundr'  avn-  !••  our|M  de  IV\t«iitt-ur  auUrieur  Ju  meta- 

1  .  lurt  fJ  hissfur  de  Viicant-Ura»  c*u  hraïUiitl  anîi'rieur  tf  l«*ruiiii«*,  «hvi  l«  9mf,  l<* 
CkUa  <-l  I'-  Ckat.  [>ar  un  p«U(  i«>u<toi)  qui  m*  llvi*  kur  la  cubitu*.  au  dtftsuu»  de  la  braiiclw  rul*i> 
!«}«•  lin  . .  r;i>  •r.idial. 

L.-  f;i.<yf(i  r-j-f<*Mi<^r  </<•  l'atant-hi'tu  t»t  IV/nroii<'  d<'  «■«•«  derniers  aiiiiuaui  !•«•  (ir^ftiMilmt 
avec  un  m>Iiiiii«>  r<>marqu  ihl«. 

0OMFillVI«tON   bit*   Ml.HOI.KI  lit-   IIHM   UK  l.'itoMM»'   .iVKC   CKITV   U»   *K|\IVI  S 

Chez  l'Homine,  trois  mu^i'lex  tinil  hitufs  en  uvunt  de  l'IiuiuéruM  :  le  biceps,  le  coraeo-braehial 
eJ  le  bnichiitt  antrrieur:  en  arrière,  »e  trouvent  le  tiùreps  brachial  et  i'u/irt»i(f'. 

I.^  biceps,  qui  n^iKind  au  corai-o-radial  des  animaux,  (-omniem-e  sur  roiuo|ilat«  par  deux  ihef» 
qui   ne  réuniriseut   vers   la    partie   (U|M'rieure   de  l'Iiunierui.  \jx  lun^rue  portion  ke  détarlit-  (I*-  la 
|>arlie  su|>erieure  du  relxird  de  la  cuvile  gleiioide  ;    la  plus  ct>url4^  part  du  huniuiet  d>-  ; 
t-oraooide.  I^  tendon  infërieur  du  l)ii-ep8  abandonne,  avant  de  se  tixer  sur  la  tul>er<>sit< 
une  lame  fibreuse  qui  se  confond  avec   raponévn>se  antihracbiale. 

ÏA  cui'iico-brarhtal  ou  umu-brachial  ne  possède  quun  seul  corpa  charnu. 

Comme  chei  les  Carnassiers  et  le  Porc,  le  brachial  antérieur  se  termin'*  sur  le  cubitu<i.  au- 
de&sûus  de  l'apophyse  coi-onoide. 

Le  triceps  brachial  représente  exactement,  par  ses  trois  chefs,  le  ^ros.  le  moyeu  et  le  court 
«xtenseurs  de  l'avant-hras  des  animaux  (V,  lij;.  i'.i2). 

Rien  de  particulier  a  dire  sur  Idncon*'. 


Biuacles  de  I  '  avant  -  bras. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  ri'partis  dans  deux  régions  ,  l'une  antérieure, 
l'autre  postérieure,  enveloppent  les  os  de  l'avant- bras  de  toutes  parts,  excepté  du 
côté  interne,  oii  le  radius  est  en  contact  médiat  avec  la  peau.  Us  se  terminent  tous 
sur  les  diflerentes  sections  de  la  main  ou  pied  antérieur,  qu'ils  sont  chargés  de 
fléchir  ou  d'étendre,  et  sont  contenus  dans  une  gaine  fibreuse  commune  qui  consti- 
tue l'aponévrose  antibrachiale. 

.\  |>  u  n  A  V  r  o  s  e  a  n  t  i  b  r  a  •■  h  i  a  |  h. 

Elle  représente  une  sorte  de  manchon  très-fort  et  très-résistant,  fixé  solide- 
ment autour  des  muscles  antibrachiaux  par  les  insertions  qu'il  prend  sur  les  os  de 
l'avant-bras  ;  ce  manchon  s'attache  ett'ectivement  sur  l'olécràne,  le  c">té  interne 
du  radius  et  sur  l'extrémité  inférieure  du  même  os,  eu  dedans  et  en  dehors. 

A  sa  face  externe  rampent  iles  vaisseaux  et  des  nerfs  superficiels  qui  se  trouvent 
séparés  de  la  peau  par  un  feuillet  fibreux  tK'S-mince  ;  ce  feuillet,  surtout  appa- 
rent du  côté  interne,  où  il  double  l'aponévrose  antibrachiale  d'une  manière  bien 
évidente,  a  pour  muscle  tenseur  le  sterno  aponévrotique:  jusqu'à  présent,  on  ne 
l'a  point  distingué,  à  tort,  suivant  nous,  de  l'ajKJuévrose  qu'il  recouvre. —  La  face 
interne  de  celle-ci  donne  naissance  à  plusieurs  cloisons,  qui  jH-nètrent  dans  les 
interstices  des  muscles,  pour  former  à  quelques-uns  de  ces  organes  des  gaines 
contentives  spéciales;  elle  adhère  à  plusieurs  d'entre  eux  d'une  manière  très- 
intime. —  .\  st)n  bord  supérieur.,  cette  a|K)névrose  reçoit,  en  dedans,  l'insertion 
<iu  muscle  annexe  du  grand  dorsal;  en  avant,  la  bride  de  renforcement  du  coraco 
radial  ;  en  dehors,  elle  se  continue  ftveç  le  fascia  fibroux  quj  reçoqvi^  la  face  ex- 
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terne  des  muscles  olécrâniens. —  Inférieurement,  elle  se  prolonge  autour  du  genou 
et  se  confond  avec  les  gaines  tendineuses  de  cette  région. 

L'aponévrose  antibrachiale  est  tendue  par  la  contraction  du  muscle  annexe  du 
grand  dorsal  et  celle  du  coraco-radial.  Quant  au  sterno-aponévrotique,  qu'on  a  re- 
gardé jusqu'à  présent  comme  propre  à  jouer  le  même  rôle,  il  ne  peut  agir  que  sur  le 
fascia  fibreux  qui  double  extérieurement  l'aponévrose  antibrachiale. 

Préparation  des  muscles  de  l'avanl-hras.  —  Elle  est  des  plus  facilRS,  car  il  suffit  d'enlever  f  aponévrose 
antibraehiale  et  le  tissu  eellulo-graisseux  des  interstices  pour  mettre  ces  muscles  à  découvert  et  les  isoler 
les  uns  des  autres  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  toute  recommandation  spéciale  au  sujet  de  celte  pré- 
paration: un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  figures  131,  133  et  135  suffira  pour  guider  l'élève  dans  sa  dissec- 
tion, et  suppléera  aux  détails  que  nous  ne  pourrions  donner  ici  sans  nous  exposer  à  tomber  dans  des  pué- 
rilités. 

Cependant,  comme  les  insertions  terminales  de  quelques-uns  de  ces  muscles  sont  renfermées  dans 
l'intérieur  du  sabot,  et  qu'il  est  indispensable,  pour  les  mettre  à  découvert,  de  pratiquer  l'extirpation  de 
cette  boite  cornée,  nous  entrerons  dans  quelques  explications  sur  la  manière  de  procéder  à  cette  opération, 
dont  on  s'abstient  trop  souvent  dans  les  amphithéâtres,  parce  qu'elle  paraît  difficile  et  fatigante  : 

1°  Les  instruments  nécessaires  pour  arracher  l'ongle  sont  :  un  scalpel,  un  rogne-pied,  un  marteau  et 
une  paire  de  tricoises. 

2°  Le  membre  sera  tenu  en  situation  verticale  par  un  ou  deux  ai.les,  le  pied  appuyé  sur  une  table,  sur 
un  tabouret  ou  sur  un  billot  très-solide. 

S"  On  fera  pénétrer  aussi  profondément  que  possible  la  lame  du  scalpel  entre  le  bourrelet  et  la  caviié 
cutigérale  ;  et  on  promènera  cette  lame  à  droite  et  à  gauche,  en  lui  faisant  suivre  le  contour  intérieur  de 
la  paroi,  pour  commencer  la  désunion  de  celle-ci  d'avec  les  tissus  vifs. 

4°  On  s'armera  du  rogne-pied  et  du  marteau,  et  l'on  partagera  la  muraille  en  quatre  ou  cinq  fragments 
par  un  nombre  convenable  d'incisions  verticales. 

5°  Quand  la  paroi  sera  ainsi  divisée  en  plusieurs  segments,  il  suffira,  pour  arracher  chacun  d'eux,  d'en- 
gager de  nouveau  dans  une  des  incisions  l'extrémité  du  rogne-pied  et  de  se  servir  de  cet  instrument 
comme  d'un  levier,  en  le  renversant  soit  à  droite,  soit  à  gauche.  Le  lambeau  du  côté  opposé  est  alors 
soulevé  et  séparé  des  tissus  sous-jacents.  On  achève  de  le  détacher  en  le  saisissant  avec  les  tricoises,  et 
en  lui  faisant  subir  un  mouvement  de  torsion  qui  le  désunit  d'avec  la  sole.  On  peut  aussi  pratiquer  l'arra- 
chement de  chacun  des  fragments  à  mesure  qu'on  les  isole  :  ce  procédé  facilite  beaucoup  l'opération. 

6°  Pour  se  débarrasser  de  la  sole,  on  fera  passer  la  lame  du  scalpel  entre  la  face  supérieure  de  cette 
voûte  cornée  et  la  face  plantaire  de  la  troisième  phalange;  on  essaiera  ensuite  de  faire  pénétrer  dans  l'in- 
tervalle, vers  les  mamelles,  l'extrémité  du  rogne-pied,  afin  de  soulever  légèrement  le  bord  extérieur  de  la 
sole.  On  pourra  alors  saisir  celle-ci  avec  les  tricoises  et  l'ai'racher  d'un  seul  coup,  ainsi  que  la  fourchette, 
en  imprimant  à  l'instrument  un  vigoureux  mouvement  de  bascule,  pendant  que  les  aides  maintiennent  le 
membre  légèrement  soulevé  et  qu'ils  font  effort  en  sens  inverse  de  l'opérateur. 

A.    RÉGION   ANTIBR.VCHIALE   ANTERIEURE 

Elle  comprend,  chez  les  Solipèdes,  quatre  muscles  extenseurs. 

Deux  agissent  sur  le  pied  tout  entier;  ce  sont  :  V extenseur  antérieur  et  V ex- 
tenseur oblique  du  métacarpe. 

Deux  autres,  Y  extenseur  antérieur  et  Vextenseur  latéral  des  phalanges,  se 
terminent  sur  la  région  digitée. 

1.  Extenseur  antérieur  du  métacarpe  (fig.  131,  11). 
Synonymie  :  Ëpicondylo-pré-métacarpien  (Gii-.).  —  U  représente  163  deux  radiaux  externes  de  l'Homme. 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure .  —  L'extenseur  antérieur  du  meta  - 
carpe,  situé  en  avant  du  radius,  dans  une  direction  à  peu  près  verticale  ,  se  com- 
pose d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon.  Le  premier  présente  la  forme  d'un  conoïde 
renversé,  est  coupé  de  quelques  lames  aponévrotiques  et  se  trouve  formé  de  fibres 
musculeuses  légèrement  arciformes  à  leur  extrémité  supérieure.  Le  second,  d'abord 
arrondi,  puis  aplati  d'avant  en  arrière,  commence  au-dessous  du  tiers  moyen  du 
radius  et  succède  à  l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu. 

Attaches.  —  Ce  muscle  prend  son  insertion  fixe  :  1°  sur  la  crête  qui  limite  en 
arrière  et  en  bas  la  gouttière  de  torsion  de  l'humérus  par  l'extrémité  supérieure 
de  ses  fibres  charnues  ;  2°  au-dessus  et  en  avant  de  la  surface  articulaire  inférieure 
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(i<*  l'humtVuH,  au  luuyen  d'une  forte  lauière  tibreuM  qui  lui  e«t  oomiuuiie  avM- 

r.  xtcii^i'nr  anti'rieur  <K»s  phalanges  v\  qui  >'t'paiiuuit  à  la  fat<«  ptufonde  «1<  . 
(I<ii\  iiiiiM'lt*.s,  fil  M*  odiitoadaiit  ilf  la  iiiaiiii'i-i-  l.i  piti-  iiifiim*  avi*«-  li«  iipaiix'nt  <  > 
salaire  de  l'articulation  du  roudr. 

Il  opt're  son  insertion  ui«tbilf  sur  la  lulh-ri-Mi.-  .ini.i  n'iin-  et  siiji.n.Mir»'  'lu  iii< 
taoarpieii  principal,  par  rextri-uiili-  inl'i'-neun'  de  son  tenduii. 

Rapport».  —  Le  corp8  ehariiu  du  niuKcle  e»t  recouvert  par  l'aiMoévroëo  auti- 
braeliiale  v\  par  le  court  extenseur  «le  ravant-liras :  il  recouvre  la  fae»-  aiit«'rieure 
<lu  radins  ainsi  que  l'articulation  du  coude  ;  en  delior»  et  en  arriér*-,  il  n'-pond  a 
I  extenseur  antérieur  des  phalanges;  en  haut  et  en  dedans,  il  ue  trouve  en  rap|N>rt 
a\eo  l'extrémitt'  infiW-ieure  du  court  rtt'chissenr  de  l'avant-hras  ou  brachial  ant»'- 
neiir,  ilont  rapoin''vr«)se  adhère  ass«*/.  lort»'iuent  à  la  partie  arcifornie  fies  fibres  d.- 
l'exteuiseur  antérieur  du  métacarpe  et  semble  attacher  ce  muscle  à  l'empreinte 
deltoïdienne.  S«tn  tendon  recouvre  une  petite  partie  de  la  lace  antéi-ieure  <lu  radiu> 
ft  s'enpa}.''e  dans  la  coulisse  verticale  interne  cr<'us»'-e  en  avant  de  l'extrémité  iiifé 
rieure  de  cet  os:  il  passe  ensuite  sur  le  ligament  capsulaire  du  carpe  et  il  se  trouve 
maintenu  contre  cette  expansion  membraneuse  par  une  large  gaine  fibreuse.  (lan> 
laquelle  il  glisse  au  moven  de  deux  s\  noviales  {\ .  fig.  i."U).  Ce  tendon  e>t  croisé. 
au-dessus  du  genou,  par  celui  de  l'extenseur  oblique,  qui  passe  à  sa  surface. 

i'sages.  —  ('.e  muscle  joue  précisément  le  rôle  indiqué-  par  son  nom,  c'est-à- 
dire  qu'il  étend  le  mé'tacaipe  sur  l'avant-bras. 

i.  KstfiiM'ur  oliliqU'-  du  iii^taiurpe  (lig.  131,  13). 

'VyManymtV  :  Cubilo>prt-iii*Ucarplra,  ou  nii<-ux  ra<lio-prr-ui^tacarpi«u,  d'aprè*  Girard   —  Cm!  H  wptixuteat 
du  long  abdurtrur  e(  du  court  rxt<-B*rur  du  pouor  àe  rilocDOK-. 

Situation.  Forme.  Structure.  Direction.  —  Petit  muscle  situé  au  côté  externe 
du  radius,  sous  l'extenseur  antérieur  des  phalanges:  penniforme,  fortement  apo- 
neNTotique  et  terminé  par  un  tendon  qui  s'enroule  obliquement  autour  de  la  face 
antérieure  du  radius,  en  se  dirigeant  en  bas  et  en  dedans,  pour  gagner  la  coulisse 
oblique  creusée  sur  l'exti «'mité  infé-riiMire  de  cet  os  et  -e  i-endre  >!.■  l'i  .ni  i'".t.'' 
interne  du  genou. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  sur  le  coté  externe  du  iailiii>:  —  et  t-ou  tcu - 
don  terminal  se  tixe  sur  la  tête  du  métacarpien  interne,  en  confoiid;iii!  se<  fibro 
avec  celles  du  ligament  interne  du  carpe  (Hg.  133,  25). 

Rapports.  —  Ce  muscle  est  recouvert  par  l'extenseur  antérieur  de>  phalanges 
et  l'aponévrose  antibrachiale.  Il  recouvre  successivement  la  face  antérieure  du 
radius,  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe,  la  coulis.<e  radiale  qui 
loge  son  tendon  et  dans  laquelle  il  glisse  au  moyen  d'une  petite  synoviale,  enfin  le 
ligament  interne  du  carpe. 

Usages.  —  Il  étend  le  métacarpe  et  peut  le  faire  pivoter  de  dedans  en  avant. 

3.  Kxteukeur  antt'ri<-ur  <!••■  phalaugrit  (li(:.  131,  14;. 
xytômymit .'  t|éeoad]rh^pi<^4ulaD(Ma  (Otr  )  ->  Kilratnir  tmmmmm  en  MfU  4e  l'UoMuur. 

Situation.  Direcdoti,  Étendue,  Fort/te.  Structure.  —  C'est  un  muscle  long 
et  vertical,  situé  en  dehors  et  en  arriére  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe,  au- 
quel il  ressemble  beaucoup,  compost'*,  comme  lui,  d'une  partie  charnue  et  d'une 
partie  tendineuse.  —  lie  corps  charnu   s'étend  depuis  l'extrémité  inférieure  de 
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rhumérus  jusqu'avi-dessus  du  tiers  inférieur  du  radius  ;  il  est  fusiforme,  entre- 
coupé de  lamelles  aponévrotiques  et  bifide  à  son  extrémité  inférieure*.  — La 
partie  tendineuse  forme  deux  cordons  inégaux,  qui  succèdent  aux  deux  branches 
terminales  du  corps  charnu  et  qui  restent  accolés  l'un  à  l'autre.  Ces  deux  cordons 
passent  dans  la  plus  externe  des  trois  coulisses  creusées  en  avant  de  l'extrémité 
inférieure  du  radius  et  gagnent  la  face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe, 
contre  lequel  ils  se  trouvent  maintenus  par  un  appareil  annulaire.  Après  s'être 
dégagé -de  dessous  cet  appareil,  le  plus  petit,  situé  en  dehors,  se  réunit  au  tendon 
de  l'extenseur  latéral  (fig.  131,  15).  Le  principal  (fig..l31, 14')  continue  son  trajet 
en  descendant  sur  la  face  antérieure  du  métacarpien  principal  et  de  l'articulation 
du  boulet.  Il  arrive  enfin  en  avant  du  doigt  et  se  termine  sur  l'os  du  pied,  après 
s'être  élargi  d'une  manière  remarquable  et  après  avoir  reçu  par  côté,  au  niveau 
du  milieu  de  la  première  phalange,  une  bride  de  renforcement  qui  semble  prove- 
nir de  l'extrémité  inférieure  du  ligament  suspenseur  du  boulet. 

Attaches.  —  L'extenseur  antérieur  des  phalanges  prend  son  attache  fixe  par 
l'extrémité  supérieure  de  soç  corps  charnu  :  1°  en  bas  de  la  crête  qui  limite  en 
arrière  la  gouttière  de  torsion  de  l'humérus;  2"  en  avant  de  l'extrémité  inférieure 
de  cet  os;  3*^  au  bord  antérieur  du  ligament  externe  de  l'articulation  du  coude  ; 
4°  à  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  radius  ;  5°  au  bord  externe  du  même 
os.  —  Son  tendon  principal  s'insère  à  l'éminence  pyramidale  du  troisième  pha- 
langien,  après  s'être  attaché  successivement  sur  le  ligament  capsulaire  de  l'arti- 
culation du  boulet  et  sur  la  face  antérieure  des  deux  premières  phalanges. 

Rapports.  —  Le  corps  charnu,  recouvert  par  l'aponévrose  antibrachiale,  re- 
couvre l'articulation  du  coude,  la  face  antérieure  du  radius  et  l'extenseur  oblique 
du  métacarpe  ;  il  répond,  en  avant,  à  l'extenseur  antérieur  du  même  rayon,  au- 
quel il  adhère  intimement  par  sa  moitié  supérieure;  en  arrière,  à  l'extenseur  laté- 
ral des  phalanges.  —  Les  cordes  tendineuses  recouvrent  les  ditférentes  parties 
que  nous  avons  énumérées  en  décrivant  le  trajet  du  muscle,  c'est-à-dire  la  face 
antérieure  du  radius,  des  jointures  carpiennes,  du  métacarpien  principal,  de  l'ar- 
ticulation du  boulet  et  des  deux  premières  phalanges.  Une  synoviale  vaginale  les 
enveloppe  au  niveau  du  genou,  pour  faciliter  leur  glissement  dans  la  coulisse  ra- 
diale et  sur  la  face  antérieure  du  ligament  capsulaire  du  carpe.  La  face  interne 
du  tendon  principal  se  trouve  tapissée,  en  avant  de  l'articulation  du  boulet,  par 
une  petite  capsule  vésiculaire  ;  plus  bas,  par  les  synoviales  des  deux  articulations 
interphalangiennes. 

Usages.  —  Ce  muscle  étend  la  troisième  phalange  sur  la  seconde,  celle-ci  sur* 
la  première  et  cette  dernière  sur  le  métacarpe.  Il  peut  aussi  concourir  à  l'exten- 
sion du  pied  tout  entier  sur  l'avant-bras. 

4.  Extenseur  latéral  des  phalanges  (fig.  131,  16). 

Synonymie  :  Cubito-pré-plialaiigien,  et  mieux  radio-pré-phalangl'ii,  d'après  Girard. 
Extenseur  propre  du  petit  doigt  chez  l'Homme. 

Direction.  Situation.  Étendue.  Forme.  Structure.  —  Petit  muscle  vertical, 
situé  au  côté  externe  de  l'avant-bras,  entre  le  précédent  et  le  fléchisseur  externe 
du  métacarpe,  formé  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon.  —  Le  corps  charnu,  peu 
considérable  et  aplati  d'avant  en  arrière,  s'étend  de  l'extrémité  supérieure  du  ra- 

1  Cette  division,  signalcje  par  plusieurs  auteurs,  n'a  pas  été  représentée  sur  la  figure  131.  C'est  à  tort,  car 
elle  existe  d'une  manière  constante. 
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dius  au  quart  infiTiour  du  nnWn<»  <»s.  —  I^'loiulon  (tifi^.  131.  UY),  «l'abord  arrundi, 
puis  rul)ain',  ;.'ajrn«'  la  coulis*»»  de  ;:lisM»iufnt  qui  |tar(a;:(>  on  doux  la  tubt-ronitr 
oxti'iMU'  t'I  inlVrit'ui't'  du  radius,  passf  au  cMô  l'xWviio  du  <'ar|M',  en  tiaverMtit  le 
li^'anitMit  lait  rai  roniniuu  aux  arlioulatioiiii  de  oette  r(Vi<»)  <'t  arrive  Kur  la  face 
aidi-ricur»'  «lu  nn'ta«'ariti«Mi  piiiuMpal  .  i»u  il  re«;«»it  la  p«'tit«'  biaiirln»  t)'n«liu«'UK«>  qui 
>f  dita«'lit>  «!«•  r«'\t«'ns«Mir  aiit<'rit'ur,  ain>i  qu'une  furte  brid«'  tlbr«*us«'  provenant 
«lu  c»M»'  externe  du  par|M»  (lifr.  131,  17).  Il  de^^end  ensuite,  accol»'*  au  Ixu'd  cxteni«* 
«lu  t«'ntl<ui  principal  «I»'  s«»n  «•«•np-iu-r»'  «'t  uni  à  «•«•  t(Mid(ui  par  un  fas«*ia  fibreux, 
jusque  sur  l'articulation  «lu  IxMilet.  pour  >«' Itiiiiiii.iv  •■n  s'i'!;ir'/i«--.iiit  ;"i  l'.-Yir-' 
mité  supérieure  «l««  la  premièn*  iihalanjrc 

Attaches.  —  1"  l'ai-  son  curps  charnu.  >iw  la  tul)én»Nit«''  externe  «lu  ia«liuh,  le 
li^'auient  externe  «le  larticulation  «lu  cou«le  et  sur  le  corps  des  «leux  os  de  l'avant 
bras  (origine);  —  2"  par  l'extréniité  infi'rieure  de  son  tendon,  sur  la  capsule  «!«' 
rarti«Milati«»M  nn''tacarp«)-plialan'^'ienn«'  et  en  avant  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
première  plialanjre  (terminaisfjn). 

Rapports.  —  I^e  corps  charnu,  enveloppé  «l'une  paine  aponévr«>tique  spécialcj 
r«'ptui«l  :  en  avant,  à  r«*\tenseur  antf'-rieur  (les  phalaufres  ;  en  arrière,  au  tli'«-hi» 
seur  externe  du  métacarpe  et  aux  deux  muscles  perforé  et  perforant;  en  dehors, 
à  l'aponévrose  antibrachiale.  —  Le  tendon,  entouré  par  une  svnoviale  vagrinale 
dans  sa  traversée  cari>ienne.  nvouvre.  au  delà  du  ^'enou,  la  face  antérieure  du 
m«'tacari)e  .t  le  lijrament  antérieur  de  l'articulation  métacarpo-phalan-rienne.  sur 
lequel  il  jrlisse  au  moyen  d'une  petite  synoviale  vésieulaire.  Il  est  recouvert  par 
un  lépei-  fascia  tihreux  qui  le  sépare  de  la  peau  et  qui  s't'-tend  «'gaiement  sur  le 
tendon  de  l'extenseur  antérieur. 

L'sages.  —  Ce  muscle,  extenseur  du  doigt,  concourt  aussi  à  l'extension  du  pied 
tout  entier  sur  l'avant-bras. 

B.    H  h  O  I  0  N    A  N  r  I  U  R  \  C  H  1  A  L  K   I-  O  S  T  K  H  I  E  l  R  E 

Elle  se  compose  de  cinq  muscles  fléchisseurs  groupés  verticalement  en  arrière 
des  os  de  l'avant-bras. 

Trois,  situés  en  couche  superticielle,  agissent  sur  le  pied  tout  entier  :  ce  sont  :  le 
/féchisseur  externe,  \e  fléchisseur  ohli<jue  et  le  fléchisseur  interne  du  méta- 
carpe. 

Les  deux  autres,  fixt's  sur  le  doigt  par  leur  extn'mité  inférieure  et  cachés  souâ 
les  précédents,  sont  distingués  sous  les  noms  de  fléchisseur  superficiel  et  de  flé- 
<  hisse w  profond  des  phalanges. 

Couche  iuperfieieUf 

1.  KlAchiiceur  externe  du  inâtacarpe  ou  cubital  postérieur  ^fig.  13t.  18). 

^■nujHymù  ;  £ptaw47lOftt«-«ariikB  («iir  < 

Situation.  —  Le  llédnsseur  externe  du  m«'tacarpe  l'st  Mtue  au  o  .t<-  externe 

de  l'avant-bras.  entre  l'extenseur  latéral  des  phalanges  et  le  tiéchisseur  ««blique. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  Ce  muscle  est  allongé  de  haut  eu  bas,  aplati 

>  On  Mit  que  lr>  éuiineofle*  otaeaaea  appelée*  autrvfoik,  en  aoalomie  vétérinaire,  épilro<'hl»<'  «>t  f picoo» 

•i-  '-   — • '  ■  •     '       -minière  i  répicondyle  de  L'Homme,  la  aecoode  «H'épitrorhié* ;  auaai  na  «le\ra-i-o«  p*a 

changer  ici  lea  déuomiuatioua  at-roriicea  par  Uiranl    aux    mu«cle«   de   U  région 
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d'un  côté  à  l'autre,  rentiô  dans  sa  partie  moyenne  et  entrecoupé  de  très-fortes 
intersections  aponévrotiqucs.  Il  commence  sur  le  sommet  de  l'épicondyle  par  un 
tendon  très-lbrt  et  extrêmement  court.  Inférieurement,  il  se  termine  par  un  se- 
cond tendon  plus  lon^'  que  le  précédent  et  divisé  eu  deux  branches,  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure.  Celle-ci  (fig.  131,  20),  large  et  courte,  s'insère  su- 
l'os  sus-carpien,  en  se  confondant  avec  le  fléchisseur  oblique.  La  première 
(lig.  131,  19),  arrondie  et  funiculaire,  glisse  au  moyen  d'une  synoviale  dans  la 
coulisse  creusée  sur  la  face  externe  de  l'os  sus-carpien,  laquelle  coulisse  est  trans- 
formée en  conduit  par  un  petit  appareil  fibreux  ;  cette  branche  va  se  fixer  ensuite 
sur  la  tête  du  ni('taearpien  externe,  en  se  coulbnthint  avec  le  ligament  externe  du 
carpe. 

Rapports.  —  Recouvert  par  l'aponévrose  antibrachiale,  ce  muscle  recouvre 
les  deux  fléchisseurs  du  doigt.  Son  bord  antérieur  répond  à  l'extenseur  latéral  des 
phalanges  ;  le  postérieur,  au  fléchisseur  oblique.  Son  tendon  supérieur  est  accolé 
au  bord  postérieur  du  ligament  externe  de  l'articulation  du  coude  et  se  trouve 
tapissé  sur  la  face  profonde  par  le  cul-de-sac  externe  de  la  synoviale  qui  appar- 
tient à  cette  articulation. 

Usages   —  Il  fléchit  le  pied  sur  l'avant-bras. 

2.  Fléchisseur  oblique  du  métacarpe  ou  cubital  antérieur  (l'iy.  133,  18}. 
Synonymie  :  Ëpitroclilo-sus-oarpien  (Gif.). 

Situation.  Forme.  Structure.  —  Ce  muscle,  situé  en  arrière  et  en  dedans  de 
l'avant-bras,  répète  assez  exactement  le  précédent  par  sa  forme  et  sa  structure. 

Direction.  —  Bourgelat  l'a  nommé  assez  improprement  fléchisseur  oblique,  car 
sa  direction  est  verticale  comme  celle  des  autres  muscles  de  la  région. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine  :  1°  sur  la  base  de  l'épitrochlée,  par  les  fibres 
tendineuses  de  sou  extrémité  supérieure  ;  2"  sur  l'olécrâne,  par  une  petite  bande- 
lette charnue  (fig.  133.  18')  très-mince  et  très-pâle,  qui  est  annexée  au  corps 
charnu  principal  et  qui  s'unit  bientôt  à  son  bord  postérieur.  —  Son  tendon  infé- 
rieur est  indivis  et  se  termine  sur  l'os  sus-carpien,  au  même  point  que  le  fléchisseur 
externe,  avec  lequel  il  s'unit  intimement. 

Rapports.  —  Par  sa  face  superficielle,  avec  l'aponévrose  antibrachiale,  qui 
adhère  fortement  à  son  tendon;  par  sa  face  profonde,  avec  les  fléchisseurs  des  pha- 
langes. Son  bord  antérieur  est  recouvert  par  le  fléchisseur  interne  ;  le  postérieur 
répond  au  fléchisseur  externe. 

Usages.  —  Il  est  congénère  du  précédent. 

3.  Fléchisseur  interne  du  métacarpe  ou  y  l'an  d  palmaire  { fig.  133,  19). 
Synonymie  !  Éiiiti'ochlo* métacarpien  (Gir.). 

Situation.  Forme.  Structure,  Attaches.  —  Ce  muscle,  situé  en  dedans  de 
Tavant-bras,  contre  la  face  postérieure  du  radius,  ressemble  aux  deux  muscles 
précédents,  ses  congénères,  et  se  comporte  à  peu  près  comme  eux;  Il  est  cependant 
moins  large,  plus  épais  et  moins  aponévrotique.  Son  extrémité  supérieure  se  fixe, 
par  des  fibres  tendineuses,  à  la  base  de  l'épitrochlée,  au  même  point  que  le  flé- 
chisseur oblique,  avec  lequel  le  muscle  se  confond  (origine).  Son  extrémité  infé- 
rieure se  termine  par  un  tendon  funiculaire  long  et  mince,  qui  s'engage  dans  une 
coulisse  fibreuse  située  au  côté  interne  du  carpe  et  qui  va  se  fixer  à  la  tête  du  mé- 
tacarpien interne  (insertion  mobile). 
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Kapporii.  —  Il  w!  i««y>uvert  par  ra|K»n«Wro«e  aatibrat'hiaU*  fl  recou^n»  le 
iI<VhiMt>ur  oblique,  le  |M»rfor«',  le  iK-rforaiit.  (lesvaiMeaux  et  deu  nerfs  iin{)oHanU. 
Son  b.     '  '  '         l'n««  »i.vn.       '         -    nli'  onvo|opi)e  son  ten- 

don t«t  !  danH  la  .  qu'il  parcourt. 

l'taçr».  —  Il  ont  congt^nm»  de»  pn'fiklenli». 


t'omch»  i»rofOHdf 


4    Flè«liist*vr  kUprrririnl.  nu  •ubllin«d«i  pkalaafcs.  ea  par  for* 
Iftff    tSI.   133.  1S&). 

XyuumpwU»  :  ÉtiUtkUk'fk»\»»§i»m  {Oit  \ 

Sit%»ation.  —  Ije  tlt^liisacur  su|H.*rflcîel  des  phalant^eti  eat  uitué,  avec  Bon  con- 
•^vuère,  le  iM»rforant.  sous  les  t1«'olii<sours  du  in<'t:icarpe,  lesquels  forment  autour 
de«  doux  premiers  une  sorte  donv«'|oppe  uiuseuKu-.«'. 

Forme.  Structure.  Étendue.  —  Il  se  comjKïse  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon. 
—  Ix»  premier,  loiij:.  mince,  prismatique  et  entrecoup»'  d'un  prrand  nombre  d'in 
tersections  aponc\  rotiques.  s'i'-tend  depuis  l'extri-mité  inférieure  du  bras  Jusque 
auprès  du  carpe.  —  Le  tendon,  continu  avec  l'extrémité  inférieure  du  corp> 
charnu,  re<;oit,  à  son  orijrine  même,  une  énorme  production  fibreuse,  qui  provient 
de  l'éminence  d'insertion  située  en  bas  de  la  face  postérieure  du  radius,  et  qui  con- 
tracte des  adhérences  assez  intimes  avec  l'aponévrose  antibrachiale,  ainsi  qu'avec 
le  i>erforant.  Apr»'s  avoir  été  ainsi  renforcé,  ce  tendon  traverse  la  gaine  carpienne 
et  arrive  en  arrière  du  boulet,  où  il  forme  un  anneau  (ti^'.  133.  21')  dans  lequel 
s'engrage  la  corde  du  fléchisseur  profond  :  d'où  les  noms  de  perforé  et  de  perfo- 
rant, donnés  aux  deux  fléchisseui*sdes  phalanges.  Puis  le  tendon  s'intléehit  en  avant 
sur  la  coulisse  sésanioïdienne,  et  se  termine  par  deux  branches  vers  le  milieu 
de  la  région  digit«'*e. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  en  commun  avec  le  perforant,  au  sommet  do 
l'ëpiti-ochlée  (rig.  13.3.  20):  et  il  se  fixe,  par  les  deux  branches  de  son  tendon, 
aux  extrémités  de  la  poulie  de  renvoi  que  présente  la  deuxième  phalange  en  arrière 
de  son  extrémité  supérieure  (fig.  57.  I). 

Rapports.  —  Le  corps  charnu,  recouvert  par  le  fléchisseur  externe  et  le  flé- 

liisseur  oblique  du  métacarpe,  se  trouve,  \iouv  ainsi  dire,  incrusté  dans  le  |M?rfo 

int  auquel  il  adhère  de  la  manière  la  plus  intime.  Le  tendon  recouvre  celui  de  ce 

■rnier  muscle  et  se  trouve  recouvert  par  les  expansions  tibreuses  des  deux  gaines 

'  arpienne  et  métacari»o-phalangienne.  gaines  qu'il  nous  reste  à  faire  connaître 

maintenant. 

On  a\)\te\\o gatne  carpienne  un  appareil  annulaire  fort  i-emarquable.  formé  par 

la  face  superficielle  du  ligament  commun  postérieur  du  carpe  et  par  une  épaisse 

•xpansion  de  tissu  blanc  inextensible,  véritable  arcade  fibreuse  jeté-e,  comme  un 

•nt,  de  l'os  sus-carpien  au  côté  interne  du  carpe.   Cette  arcade  se  continue,  en 

iiut.  avec  l'aponévrose  antibrachiale  et  se  prolonge,  en  bas,  sur  la  iMjrtion  méta- 

irpienne  des  tendons  fléchisseurs.   Une  vaste  svnoviale  vaginale  tapisse  la  face 

::terne  de  la  gaine  carpienne.   enveloppe  le  perforé  et  le  perforant  à  leur  passage 

dans  cette  gaine,  remttnte  au-dessus  du  carj>e  et  descend  jusqu'au  dessous  du  tiers 

inférieur  de  la  région  métacarpienne  (fig.  134,  4.  4)  où  elle  s'insinue  entre  le  tendon 

du  muscle  jjerforant  et  sa  bride  de  renforcement  carpienne.   Otte  synoviale  est 

fortement  soutenue,  dans  sa  partie  moyenne,  par  les  parois  de  la  gaine  carpienne  f 

aussi  quand  elle  devient  le  siège  d'une  hyiK*rsécrétion.  cet  état  s'accuse  seule 

CIUCVKAD.   —   3*   ÉOIT.  21 
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ment  par  une  saillie  qui  se  forme  au-dessus  du  carpe,  en  dehors,  entre  la  face  pos- 
térieure des  os  de  l'avant-bras  et  les  muscles  fléchisseurs  (fig.  134,  3)  et  par  un 
gonflement  de  la  région  des  tendons,  en  arrière  du  métacarpe. 

La  gaîno  mètacarpo-jphalangienne  est  formée  par  la  coulisse  sésamoïdienne 

supérieure,  la  face  postérieure  des  principaux 
ligaments  sésamoïdiens  inférieurs,  celle  du  fibro- 
cartilage  glénoïdien  de  la  première  articulation 
inter-phalangienne,  et  par  la  poulie  de  renvoi 
postérieure  de  la  seconde  phalange.  Elle  est 
complétée  par  une  très- large  expansion  membra- 
neuse (fig.  135,  5)  appliquée  sur  les  tendons 
fléchisseurs,  très-adhérente  au  perforé  sur  la 
ligne  médiane  du  doigt  et  fixée,  par  côté,  aux 
os  phalangiens,  à  l'aide  de  trois  brides  fibreuses 
spéciales  (fig.  135,  6,  7,  8).  Une  synoviale  va- 
ginale très-étendue  tapisse  les  parois  intérieures 
de  cette  gaîne  et  se  replie  sur  les  tendons  fléchis  - 
seurs;  elle  remonte  le  long  de  ces  tendons  jus- 
qu'au niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  mé- 
tacarpiens latéraux  (fig.  134,  6),  forme  infé- 
rieurement  un  cul-de-sac  assez  vaste  qui  enve- 
loppe le  tendon  du  muscle  perforant  (fig.  134. 
9),  et  s'adosse,  en  arrière  de  la  deuxième  pha- 
lange, contre  le  cul-de-sac  postérieur  de  la  sy- 
noviale articulaire  du  pied  et  contre  le  cul- 
de-sac  supérieur  de  la  petite  gaîne  sésamoïdienne 
(fig.  102,  14).  La  gaine  métacarpo-phalangienne 
est  encore  appelée  gaîne  grande  sésamoï- 
dienne ;  mais  ce  nom  est  plus  souvent  appliqué 
à  la  synoviale  de  revêtement.  Quand  cette  syno- 
viale est  distendue  par  le  liquide  qu'elle  sécrète, 
elle  fait  saillie  dans  les  points  où  elle  n'est  pas 
soutenue  par  les  parois  fibreuses  de  la  gaîne  mé- 
tacarpo-phalangienne.  C'est  dans  ces  condi- 
tions qu'elle  forme,  au-dessus  de  l'articulation 
métacarpo-phalangienne  ,  entre  le  ligament 
suspenseur  du  boulet  et  les  tendons  fléchisseurs, 
et  au-dessous  du  boulet ,  entre  les  brides 
fibreuses  qui  attachent  la  gaîne  à  la  première 
phalange,  de  petites  tumeurs  (fig.  134.  6,  7,  8)  appelées  molettes  tendineuses. 
Le  cul-de  sac  inférieur  (fig.  134  ,  9)  apparaît  difficilement  au  dehors  ,  parce 
qu'il  est  soutenu  par  la  gaine  de  renforcement  du  tendon  perforant. 

Usages.—  Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  celle-ci  sur 

*  M,  mélocn'pe.  —  El,  extenseur  lutéral  des  phalanges.  — Ea,  extensear  aiatéiieur  des  plialanges.  —  Fs,  tendon  du  fléchis- 
seur superliciel  des  pliîilan^'es.  —  Fp,  tendon  du  fléchissenr  profond  de*  phalamses.  —  Ls,  ligament  suspenseur  du  boulet, 
1,  gaine  vaginale  qui  tapisse  le  tendon  de  l'extenseur  .-inlérieiar  du  méta'ïirpe  ;  i.\  gaine  vaginale  qui  tapisse  le  tendon  de 
1  extenseur  antérieur  des  phalanges  au  devant  du  carpe  ;  »  cuï-de-sac  supéro-cxterne  de  la  synoviale  radio-carpienno  ;  3,  cul- 
de-'ac  supérieur  de  la  gaine  tendineuse  carpienue  ;  4,  4,  partie  inférieure  de  la  rnémc  gaine  ;  5,  cul-de-sac  de  la 
synoviale  de  l'articulation  mélacarpoplialangienne  ;  G,  7,  8,  cul3-de*sac,  supérieur,  moyen  et  inférieur  de  la  gaine  grande 
sésamoïdienne  ;  9,  Extrémité  inférieure  de  la  gaine  gcande  sésainoWienrie,  mise  à  au  sur  la  pièce  par  l'excision  de  la  gaine 
de  renfoncement  du  tendon  perforant. 


a  M  a  et 

Fig    134    —  Tcndoii  et  S3noviales  du 
membre  antérieur  du  Cheval  *. 
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1(>  uK^taoarpe,  et  le  pied  tutit  entier  Hur  l'avant  brait.  Sun  tendun,  gricc  à  la  brido 

fibreuse  qui  l'allaehe  à  la  face  pohtt'rieiire  «lu  radiux.  joue,  pemlaut  la  i»tatiun,  le 
rôle  d'un  lien  ni«'cauique  destin»*  à  soutenir  rangl<*  niétaearpo  phalan^'icn. 

r>.  Klérhitteur  profond  de*  plialâni;»!  ou  |i<-rfurant  {(ni.  131,  i'iZ,  135). 
XyNU'iyiHK  ;  Cubllo-i'hilniitlni  nu  iiuilo-i'iulaBglaa,  d'apre*  (jlrard. 

Situation .  Composition,  L tendue.  —  (le  muscle,  situé  immédiatement  en 
arrière  du  ladius,  se  compose  de  trois  portions,  qui  se  réunissent  au  niveau  du 
carpe,  pour  se  continuer  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  du  doigt  par  un  long  et  fort 
tendon. 

Forme.  Structure.  Attaches  des  corps  charnus  du  perforant.  —  (Jes  trois 
[lortious  musculeuses  peuvent  être  distinguées,  eu  égard  à  leur  point  d'origine,  en 
'  jiitrocfilèenne,  en  cubitale  ci  en  radiale.  — La  portion  épitrochléentie,  la  plu» 
«'usidérable,  représente  trois  à  quatre  fois  le  volume  du  perforé  qui  s'v  accole  en 
arriére  et  s'y  incruste  même  profondéuicnt  ;  elle  se  divise  aisément  en  plusieur.» 
faisceaux  fortement  tendineux,  qui  i»artent  du  sommet  de  l'épitrochlée,  avec  le 
lléchisseur  superliciel.  —  La  portion  cubitale,  située  entre  le  tléchi-^seur  externe 
et  le  fléchisseur  oblique  du  métacarpe,  est  très- courte  et  conoïde,  épaisse  à  son 
extrémité  supérieure,  rétrécie  à  son  extrémité  inférieure,  à  laquelle  succè»de  un 
long  tendon  aplati  réuni,  en  bas,  au  tendon  principal;  elle  prend  son  origine  sur  le 
sommet  et  sur  le  bord  postérieur  de  l'olécràne.  —  La  portion  radiale  ',  la  plus 
faible,  est  cachée  profondément  sous  le  corps  charnu  épitrochléen.  Les  fibres  mus- 
culaires qui  la  composent,  fixées  sur  la  face  postérieure  du  radius  et  légèrement 
rayonnantes,  se  rassemblent  sur  un  petit  tendon  particulier,  qui  <e  confond  avec  le 
tendon  commun,  après  avoir  contract»'  d'intimes  adhérences  avec  la  bride  radiale 
du  perforé. 

Trajet  et  attaches  du  tendon.  —  Le  tendon  qui  succède  à  ces  trois  corps 
charnus  s'engage  dans  la  gaine  carpienne  avec  celui  du  fléchisseur  supei-ficiel.  Il 
reçoit,  vers  le  milieu  de  la  région  métacarpienne,  une  forte  bride  flbreuse  fournie 
par  le  grand  ligament  postérieur  du  carpe  (tig,  131  et  133),  traverse  l'anneau 
-ésamoïdien  du  tendon  perforé,  passe  entre  les  deux  branches  terminales  de  ce 
tendon,  sur  la  poulie  de  renvoi  de  la  face  postérieure  du  deuxième  phalangien  et 
l'panouit  ensuite  en  formant  une  large  expansion  qu'on  nomme  aponévrose 
t>lantaire. 

Cette  aponévrose  glisse,  par  sa  face  antérieure,  sur  la  face  inférieure  du  petit 
^ésamoïde,  à  l'aide  d'i\ne  synoviale  particulière,  la  petite  gaine  sésamoïdienne, 
<t  se  trouve  recouverte,  en  arrière,  par  une  lame  fibreuse  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  H.  Bouley,  qui  la  considère  comme  une  gaine  de  renforce- 
ment du  tendon  perforant.  Elle  s'insère  enfin  à  la  crête  semi  lunaire  de  l'os  du  pied 

•t  aux  empreintes  médianes  situées  derrière  cette  «•!•••.■    •■'<  - >iifondaiit  par  côté 

ivec  le  tissu  des  fibro-eartilages  latéraux. 

La  itetite  yaîne  sèsinttuidienne  pjvsente  la  foinie  \é>iculaire;  elle  tapisse  le 

[•etit  sésamoïde  et  le  ligament  impair  de  l'articulation  du  pied,  se  replie  ensuite 

iir  l'aponévrose  plantaire,  en  avant  de  ce  ligament,  et  remonte  jusqu'au  niveau  du 

'ul-de-sac  inférieur  de  la  grande  gaine  sésamoïdienne,  où  elle  se  réfléchit  de  nou- 

^ eau  pour  se  continuer  avec  elle-même.  Elle  î.ini,-  ,î,iii.-  deux  .Ml^ii. --•.•.  l'un 
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supérieur,  l'autre  inférieur,  qu'on  aperçoit  très-bien  sur  une  coupe  longitudinale 
et  verticale  de  la  région  digitée  (V.  fig.  102,  15  et  16).  Le  premier  s'adosse  contre 
le  cul  -de-sac  postérieur  de  la  synoviale  articulaire  du  pied  et  se  trouve  séparé  du 
cul-de-sac  inférieur  de  la  grande  gaine  sésamoïdienne  par  une  lame  transverse  de 
tissu  fibreux  jaune,  qui  attache  le  tendon  perforant  à  la  face  postérieure  de  la 
deuxième  phalange.  Le  second  est  situé  sous  le  ligament  interosseux  qui  unit  l'os 
naviculaire  au  troisième  phalangien. 

La  (jahre  de  renforcement  du  tendon  perforant  est  formée  par  une  membrane 
fibreuse  appliquée  sur  la  face  postérieure  de  l'aponévrose 
plantaire.  Cette  membrane  adhère  intimement,  en  bas,  à  l'ex- 
pansion qu'elle  recouvre  et  finit  par  se  confondre  tout  à  fait 
avec  elle.  Elle  se  fixe,  par  côté,  sur  l'extrémité  inférieure 
de  la  première  phalange,  au  moyen  de  deux  brides  latérales 
(fig.  135,  4,  4),  et  sur  la  gaine  métacarpe -phalangienne  au 
moyen  d'une  petite  bride  médiane.  Celle-ci  passe  sur  l'extré- 
mité inférieure  de  la  synoviale  grande  sésamoïdienne  et  la 
divise  en  deux  lobes  bien  visibles  lorsque  la  synoviale  a  été 
gonflée  par  une  injection. 

Rapports.  —  Le  corps  charnu  épitrochléen  est  tapissé  à  son 
origine  par  le  cul-de-sac  externe  de  l'articulation  du  coude, 
lequel  cul-de-sac  revêt  également  les  autres  muscles  attachés 
sur  l'épitrochlée,  c'est-à-dire  le  fléchisseur  externe  et  le  flé- 
chisseur oblique  du  métacarpe.  Il  répond  :  en  avant,  au  radius 
et  à  la  portion  radiale  du  muscle;  en  arrière,  au  perforé;  en 
dehors,  au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ;  en  dedans,  au 
fléchisseur  interne  et  au  fléchisseur  oblique  du  même  rayon. 
La  portion  cubitale,  recouverte  par  l'aponévrose  antibra- 
chiale, recouvre  la  portion  épitrochléenne. 

La  portion  radiale  est  comprise  entre  celle-ci  et  la  face  pos- 
térieure du  radius. 
Le  tendon  est  en  rapport,  en  arrière,  avec  celui  du  perforé  ;  en  avant,  avec  le 
ligament  postérieur  du  carpe,  le  ligament  suspenseur  du  boulet  et  la  coulisse 
grande  sésamoïdienne;  par  côté,  avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doigt.  Son 
expansion  terminale  est  recouverte  par  le  coussinet  plantaire,  qui  y  adhère,  en 
avant,  de  la  manière  la  plus  intime;  elle  recouvre  le  petit  sésamoïde. 

Usages.  -—  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  mé- 
tacarpe. Il  concourt  aussi  à  la  flexion  du  pied  tout  entier  sur  l'avant-bras.  La  bride 
qui  attache  son  tendon  en  arrière  du  carpe  et  sa  gaine  de  renforcement  phalan- 
gienne  le  rendent  propre  à  prévenir  mécaniquement,  pendant  la  station,  l'aff'aisse- 
ment  de  l'angle  métacarpo-phalangien  et  de  la  région  digitée. 


Fig 


Tendons 


135. 

des  muscles  fléchis- 
seurs des  phalan- 
ges *. 


CARACTERES  DIFFERENTIELS   DES  MUSCLES  CE   L  AVANT-BRAS   DANS  LES   ANIMAUX 
AUTRES   QUE  LES  SOLIPÈDES 

A.  Ruminants.  —  Chez  le  Bœuf,  le  Mouton,  et  le  Dromadaire,  Vextenseur  antérieur  du 
métacarpe  se  comporte  colTime  chez  les  Solipédes.  Uextenseur  oblique  de  la  même  région  se 
termine  en  dedans  de  rextrémité  supérieure  du  métacarpien  principal. 

•  1,  tendon  du  iierforé;  2,  tendon  du  perforant  à  sa  sortie  d'entre  les  deux  branches  du  perforé;  3,  3,  son  insertion  k  la 
crête  semi-lunaire  ;  4,  4,  les  deux  brides  latérales  de  sa  gaine  de  renforcement  ;  5,  5,  expansion  fibreuse  de  la  gaine  métacarpo- 
phalnngienne  ;  6,  7,  S,  ses  brides  latérales;  9,  V,  ligament  suspenseur  du  boulet. 
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O   muHclc.   «'Il   I  ivialiint   !<••  liui^'U ,    Ich  rj|i|irt><-lia  I  un     (lf<    l'aiitr**. 
<-niniii«<  l'a  ju<ii  leuKciiif'iit  i)l)iii*rv«  M.  L<*('o(|. 

^.  I.V.rfi'/i.vfM»*  jii'oprf  itu   itoitjt  inU-rttf   (W^.  i.'W,  4)  r*iweiul)l«« 
txMiUcoup  ù  Ifilt'rucur  l'uininuti  |<nr  mui  \oIuiiic,  y»  ri>riii<«  «t  un  -Ir- 
lit>n.  Soi»  l«>tuloii  (i\  |>ast>(>,  avec  celui  qui  tfriiiiiie  n-  (Icriiier  ii. 

ilans  l'uiK»  des  i-oulisRes  inrerieurcs  du  nidius  «-t  Mir  I-  li -i ni 

lairv    du   rarp ',  où    les   deux  oortleK  k««  lrouv<-iit   «'m. 
trahit»  sxiuniale  comiiinne.  Arrivt^   au  niveau  de   r.u 
.arpo  jili:i|:iiii.'ii'iine,  ce  tendon  se  place  uu   coté   excentrique  du 
iiiteriii',  (lesi-eiid.  en  Relar^'issant  de  plus  en    plus,  jum|u':\   l'exl!' 
inférieure    de    celui-ci   et   reçoit    du    li.ram«>nt    suspeiiseur    du  boulet, 
vers  le  inili<*u  de  la  première  plialan^'e.  deux  brides  d  aBSUJetlisHement 
«•xactemenl  (witiblables    k   celles   qui,  chez  les  Solipedes,  llxent  sur  le 
uiênie  os  l'extenseur    antérieur    des  phalaiiffes.   (le  tendon  se  hifurq  le 
iiiférieurement  :    Tune  des  branches  s'attache    sur   la    lace    antérieure 
.le  la  deuxième  pli.ilange;  Taiitre,  beaucoup  plus  l:irt:e  que  la  première, 
recouvre  le  li^'ument   latéral  externe   coinmuii   aux  deux  arliculaliuiis 
infer-phalanjfiennes  et  se  termine  sur  t<^>ut  le   c«*ite  externe    de  b  troi- 
sième  pbalan^'e.  Chez  le  AJoutuii.    cette   seconde  branche    est    faibl- 
et  se  dirige  vers  le  talon,  qu'elle  enveloppe  en  se  conlondant  avec  le 
tendon   perforant  et  le  coussinet  plantaire. 

L'i'xtenseur  lati'ral  des  phalanges  des  Ruminants  est  plus  epai^ 
que  celui  du  Cheval  et  constitue  W-xten&etir  propre  du  doigt  extei'm- 
(tip.  136,  5).  Son  tendon  terminal  (4',  G,  1)  se  comporte  absolument 
comme  celui  de  l'extenseur  pi*opre  du  doigt  interne  ;  on  peut  se  dis- 
penser d'en  faire  une  description  s|>éciale.  Nous  ferons  remarquer, 
avec  M.  Lecoq.  que  ces  deux  muscles  écartent  les  doigts  l'un  d-  l'autre 
en  les  étendant  :  ils  sont  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  antafjonistes 
de  l'extenseur  commun. 

Le  flf'chisseur  oblique  du  métacarpe  du  Dromadaire  présente 
une  portion  cubit  de  très-mince  et  plutôt  aponevrotique  que  char- 
nue. Le  t-ndon  inférieur  de  ce  musL-le,  en  même  temps  qu'il 
>'in6ére  sur  l'os  sus-carpien,  abandonne  une  bride  qui  se  rend  au 
l>ord  interne  du  carpe.  Chez  le  même  animal,  le  fléchisseur  interne 
s'attache  sur  l'extrémité  supérieure  du  bord  interne  du  métacirpien. 

Le  perfore  du  Bœuf  el  du  iÎDUton  se  compose  de  deux  |x)rtious 
dont  les  tendons  se  reunissent  vers  le  milieu  de  la  région  métacarpienne, 
le  teu<iou   simple  (fi^^.   137,   1,   '2,   3)  qui   resuite  de  cette  soudure,  se 
•  livise   ensuite  en   deux   branches,    lesquelles   se   comportent   exactement,  à    l'égard   des  doii'!^. 
comme    la    corde    unique  du   perforé  du   Cheval.  On  olservera  seulement  que  chacune  .i  • 
ivroil   du  ligament  commun  postérieur  du  carpe  une  bride  liltreuse  analogue   à    ce. le  qui,  v^.i. 
les  Solipédes,  gagne  le  tendon  ;>erl"orant.  Cette  bride  (fig.  136,  13)  concourt  à  la  formation  de 
l'anneau  dans  lequel  s'engage  ce  dernier  tendon. 

Chez  le  Dromadaire,  on  ne  trouve  pas  la  portion  charnue  du  perfore  ;  ce  mu!>cle  est  repré- 
sente par  une  bride  tendineuse  dont  la  disposition  est  assez  curieuse.  Cette  bride  provient  du 
li.Muienl  commun  postérieur  du  carpe;  à  son  origine,  elle  adhère  fortement  a  la  branche  du 
)  .  Mient  suspenseur  du  boulet  qui  descend  de  l'os  sus-carpien.  Elle  se  place  ensuite  en  arrière 
il  !  t<'iidon  pertorant,  ou  elle  est  recouverte  complètement  par  une  membrane  Manche  tres- 
r.-M-lanle;  ver»  le  mdi<  u  du  raetacar()e,  elle  se  divise  eu  deux  branches  qui  »\r.irtf:.t  m  f  niant 
un  angle  tres-aigu.  Chacune  de  ces  branches  ^ilisse  dans  la  gaine  grande  > 
paroi  |>osterieure  est  constituée  par  une  lame  résistante  qui  sat^ache  lur 
suspenseur  du  boulet  et  sur  les  se&amoides.  Au-dessouB  de  ces  os,  «lie*  se  btiun{ueut  a  ieur  luur. 


Fio.  120.  —  Mutcli*  de 
l'aTaut-bras  du  B<»uf 
(face  interue)  '. 
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Il  en  résulte  alors  quatre  branches  qui  se  fixent  deux  à  deux  sur  rextrémité  supérieure  des  deux 
secondes  phalanges,  comme  dans  les  autres  animaux  ruminants. 

La  bride  qui  remplace  le  perforé  n'est  pas  percée  de  trous  pour  le  passage  du  perforant;  dans 
chaque  gaine  grande  sésamoidjenne,  cette  bride  s'intléchit  autour  de  ce  dernier  tendon,  mais  ses 
hoicîs  ne  se  reunissent. pas  en  avant  de  lui. 

Dans  le  Bivuf,  le  tendon  terminal  du  perforant  ne  reçoit  point  de  bride  carpienne  ;  cette  bride 
se  rendant  au  perforé.  Arrivé  au-dessus  du  boulet,  il  se  divise  en  deux 
branches,  une- pour  chaque  doigt,  lesquelles  branches,  après  avoir  traversé 
le  perforé,  vont  se  terminer  en  arriére  de  la  face  inférieure  de  la  troisième 
l)]Kdange.  Là,  elles  se  confondent  avec  le  coussinet  plantaire,  le  ligament 
interdigité  inférieur  et  une  lanière  fibreuse  déjà  signalée  dans  la  descrip- 
tion de  ce  ligament.  Cette  lanière  provient  de  l'aponévrose  qui  recouvre 
les  tendons  fléchisseurs  dans  la  région  métacarpienne;  elle  descend  sur 
les  talons,  en  arrière  et  en  dehors  des  doigts,  reste  unie  à  l'autre  doigt 
par  un  fascia  fibreux  intermédiaire  et  s'attache  sur  les  gaines  d'enveloppe 
des  tendons  fléchisseurs  ainsi  que  sur  le  ligament  interdigité  supérieur. 
Chacune  d'elles  se  termine,  à  son  extrémité  inférieure,  en  s'unissant  à 
l'extenseur  propre  du  doigt,  au  coussinet  plantaire,  au  ligament  interdigité 
inférieur  et  au  fléchisseur  profond  des  phalanges. 

Il  n'y  a  point,  à  proprement  parler,  de  gaîne  de  renforcement  phalan- 
gienne.  Cependant  on  pourrait  considérer  comme  telle  le  faisceau  supé- 
rieur du  ligament  interdigité  inférieur  {Y.  tig.  137,  6). 

Parmi  les  trois  portions  du  pej- forant  du  Dromadaire,  la  radiale  est 
la  plus  grosse.  Les  tendons  des  trois  portions  se  confondent  à  l'intérieur 
de  la  gaîne  carpienne.  La  corde  qui  en  résulte  est  assez  facilement  divisible 
en  deux  jusqu'au  milieu  du  métacarpe  ;  là,  le  tendon  se  bifurque;  chaque 
branche  passe  dans  la  bifurcation  terminale  de  la  bride  qui  représente  le 
perforé  et  va  s'attacher  sur  la  troisième  phalange  où  elle  est  recouverte 
FiG.  137.  —  Appareil  P^^"  '^"^  petite  gaîne  de  renforcement, 
tendineux  et  liga-  B.  Porc.  —  On  remarque,  chez  cet  animal,  que  le  tendon  de  Vexten- 
menteux  de  la  face  seur  antérieur  du  métacarpe  se  rend  à  l'extrémité  supérieure  du  grand 
postérieure  de  la  ré-  métacarpien  interne  et  celui  de  ïextenseur  oblique  au  petit  métacarpien 
giou  digitée  chez  le    interne. 

Bœuf  (membre  pos-       ^  ]^  place  de   l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  on  trouve  deux 
"^"'*'  •  muscles  analogues  à  ceux   dont  nous  venons  de  faire  la  description  chez 

les  Ruminants.  —  L'externe  ou  Vextenseur  cotnmun  des  doigts  se  divise 
facilement  en  plusieurs  faisceaux  et  se  termine  par  quatre  branches  tendineuses  qui  gagnent 
l'éminence  p\ram;dale  de  la  troisième  pbalan.ije  des  quatre  doifits.  Le  tendon  du  petit  doigt 
externe  aiiandonne  souvent  un  mince  rameau  bifide  destiné  à  renforcer  les  tendons  des  deux 
gruids  doigts.  Le  muscla"  inlevne  ou  Vextenseur  propre  des  deux  doigts  m fÉ?rni?s  possède 
un  temlon  bifurqué;  chaque  branche  gagne  le  côté  excentrique  de  la  troisième  phalange  du 
doigt  qu'elle  est  rhargee  de  mouvoir.  —  Q  ant  au  tendon  de  Vextenseur  latéral  des  phalanges 
ou  extenseur  propre  du  doi'/t  externe,  il  s'épanouit  sur  la  face  excentrique  du  doigt  externe. 
Peur  les  mus  les  de  la  région  antii  r.ichiale  postérieure,  on  constate  :  1°  que  la  branche 
antérieure  du  tendon  terminal  du  fléchisseur  externe  du  métacirpe  se  remi  à  la  tête  du  méta- 
carpien le  plus  externe  ;  2°  que  le  fié  -hiss-iur  interne  se  termine  sur  le  métacarpien  du  grand 
doigt  interne  ;  3^  que  le  perforé,  est  formé  d^  deux  corps  charnus  termines  chacun  par  un 
tendon,  qui  s  insère  inférieureinent  sur  la  seconde  phalange  d'un  des  grands  doigts;  4°  que  le 
perf  iraui  se  divise  en  quatre  blanches  terminales  qui  gagnent  la  dernière  phalange  des  doigts 
grands  et  petits 

C.  Carnassiers.  —  Pans  le  Chien  et  le  Chat,  Vextenseur  antérieur  du  métacarpe  se  divise, 
à  son  extrémité  inférieure,  en  deux  '«r  inches  qui  rappe  lent  exactement  les  tendons  terndnaux 
d'='S  di-ux  mis-le?  radiiux  externes  de  l'Homme  :  l'une  s'insère  au  métacarpien  de  l'index,  l'autre 
au  méta^'arpien  du  médius  {ûs.  138,  A,  5,  6,  7). 

L'extenseur  oblique  se  rend  au  métacarpien  du  pouce;  il  fournit  de  plus  une  petite  branche 
parti julière  qui  glisse^  au  moj'en  d'un  sésamoïde,  sur  le  troisième  os  de  la  rangée  inférieure  du 
carpe  et  qui  va  se  confondre  avec  le  1  gament  postérieur  du  carpe  (fig.  138,  A,  8  ;  B,  4  ;  D,  8)  ; 
il  écarte  le  pouce  des  autres  doigts,  mais  nous  le  croyons  peu  propre  à  jou^r  le  rôle  d'extenseur. 
L'extenseur  antérieur  des  phalanges  des  Solipèdes  est  représenté  par  un  seul  muscle,  Vextenseur 
com')nu7i  des  doiijts,  terminé  par  un  tendon  quadrifurqué,  dont  les  rameaux  se  distribuent  aux 
quatre  grands  doigts  (fig.  138,  A,  9,  9'). 
Le   tendon   de  Vextenseur  latéral  se  divise  en  trois  branches  qui  s'insèrent  sur  la  face  anté- 


*  1,  tendon  du  p'^rforé:  2.  2,  branches  terminales  de  ce  tendon  ;  3,  3,  leur  bifurcation  ;  4,  4,  perforant:  6,  6,  brides  supé- 
rieures du  ligament  interdigité  inférieur,  s'attachant  sur  la  première  phalange  :  7.  Iiïam"nt  interdigité  inférieur  :  8,  8,  liga- 
ment suspenseur  du  boulet. 
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uue  pour  rhâqiM  duig^t  (flg.  138,  D,  4,  etc.). 

1"  Deux  rnia'-.  t    *  ••ur  «-\  1«  «1  con- 
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>  -.  13S,  A,  J,  6.  7.); 

j  abducteur  du  pouet,  qui  aernble  reprea«uter  à  U  fui»  le  uiuacle  analogue  de 
l'Humme  vl  le  court  exlentaur  du  niéme  doïgt.  C  est  retl«nt«ttr  oblique  du  meUcarpe  chex  U 
Cheval  (Ûg.  138.  A.  S); 

D"  In  frtenuur  commun  des  doigt»  uu  extenseur  aulérieur  (!>•»  ptialaogre*  (Cheral) 
.■HT.  13S,  A,  '.'); 

4"  L'n  extensevr  prupre  det  trois  dntgts  exlern^'s  ou  eit«ns«ur  propre  du  petit  doijt 
(Homme),  ou  extenseur  latfral  Jes  pbalan^'es  (Cheval)  ifigr.  1?*.  A.  1"'  : 

&"  L'n  cubital  postt'rieur  ou  riëchisseur  exit-ri»»*  du  •••■,  A,  13); 

6"  lu  cubital  atitt-rieur  vn  fl<^rhisseur  ul-hque  «iu  ■>,  L),  6); 

1"  L'n  grand  palmaire  <  ur  interne  du  lu  .  B,  8)  ; 

8"  L'n  petit  palmaire  ou  'jréle,   dépendu  de»  phalanges 

ûa.  138.  c,  ô)  ; 

i»»  L'n  fléchisseur  sublime  des  phalange*  (ûg.  138,  D,  1)  ; 

lO»  L'o  fl4*<hissfur  profond  des  phalanges  (fip.  138,  C,  5;  D,  3)  ; 

11'^  Un  long  fléchisseur  du  pouce,  réuni  au  muscle  (irecedenl  (portion  radiale  du  perforant) 

i--.  138.  C,  A). 

Mais  ou  troure  encore,  dans  les  Carnassiers,  cinq  autres  muscles  qui  manquent  g^neralcmeat 
dans  les  autres  animaux.  Ce  sont  :  l'extenseur  propre  du  pouce  et  de  l  ntdex,  le  long  supi- 
natrur,  le  cowt  supiiiateur,  le  rond  pronoteur  et  le  carrt^  pronateur.  N  'US  .-illuos  eu  fair* 
une  debcrtpUuu  spéciale. 

ycacLKS  paopHK*  A  l'av  vXT-aH*«  uas  CAaxiSBiaat 

1.  Batenseur  propre  du  pour»  <<|  de  l'iadex  (fiff.  ISS.  A.  11.  B.  3;. 
Symamymtu  '  toof  «ttarMtvr  é*  fcme*  H  e\Uatr«r  prop  *  4»  t'ia4«i  ekn  IftoM»*. 

Ceat    un   très-petit   muscle  composé  d'un  corps  charnu  et  d'un  tendon.  I^  j-pfîiiter.  ;.T#le  et 

Auifonna,    ae  trouve   situé  sous  l'extenseur  latéral  et  preinl  son  '  ique 

du  melacirpe  au  côté  ext^rt-e  du  ndiu".    Le  t«-udon  traverse  la  •>  ve- 

loppé  par  la  ^iue  syn                                           miuun  des  duij^ls,  sou*  l«4u«.  a^e 

eo  dedans  de  celui-ci  .                                        hranche*,  l'uiif  iju^  ^a'-'«e  le  p^  .  - -i  '. 

i      I. '•  Il  i;    •    1  |>  1  II  I  Ir  u  r    I  t  I  ^-      i  J  >,    A  .    »  i        <.      »' 

Ce  niuv.  .-  i.Vv,..!.-  .111  :.  [  .-ui  ni  iMn.-i,t  .ir.  chei  lea  Camasaiers.  Od a  même  nié  son  ezialaae* 
dans  1<  iiac  uous  ont  démontré  qu'il  existe  dans  tonlaa  Vm 

races, 

i  Nv..»  ...,..*  .....i,.^  I  <...■-<  u<-*  t^ix-.aux  é»eiv><|UM   •<  plea  aeeveat  dt**   !•  B««f.  Wt 

TMtiiras  4«  ce  ■a*<-l<-.  %  m  fatM-«-au  profoml  »it*iA  m  aviDi  4«>  i'esieascur  latérsl. 
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C'est  une  bandelette  très-délicate  située  en  avant  et  en  dedans  de  lextenseur  antérieur  du 
métacarpe,  prenant  son  origine,  avec  ce  muscle,  sur  la  crête  qui  iiorde  en  arrière  la  gouttière 
de  torsion  de  Ihumérus;  et  se  terminant  en  dedans  de  l'extrémité  ialerieure  du  radius  par  des 
libres  cbarnues  et  aponëvrotiques.  Ce  petit  muscle  ne  peut  avoir  qu'une  influence  fort  bornée 
sur  les  mouvements  des  os  de  Tavant-bras,  à  cause  de  son  faible  volume.  Il  ne  saurait,  du  reste, 
malgré  son  nom,  agir  dans  la  supinaliou. 


B 


C 


D 


^C.M 


FiG.  138.  —  Muscles  de  l'avant-bras  et  de  la  main  chez  le  Chien  *. 


3.  Court  supinateur  (fig.  138,  B,  2). 

Muscle  ti'iangulaire  et  légèrement  rayonné,  caché  sous  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  et 
Textenseur  commun  des  doigts.  Il  prend  son  origine  dans  la  petite  fossette  située  en  dehors  de 

*  A,  région  antérieure  sxiper/icielle  :  1,  court  fléchisseur  de  Tavanl-bras  (brachial  antériour)  ;  2,  long  fléchisseur  de 
l'avant-bras  (biceps  brachial);  3,  anconé;  4,  rond  pronateur  ;  5,  extenseur  antérieur  du  métacarpe  (radiaux  externes);  6,  son 
tendon  d'insei-tion  destiné  au  quatrième  métacarpien  ;  7,  celui  qui  va  au  troisième;  S,  extenseur  oblique  du  métacarpe  (long 
abducteur  et  court  extenseur  du  pouce)  ;  9,  extenseur  commun  des  doigts  ;  9',  son  tendon  terminal  au  point  où  il  se  divise  en 
quatre  brandies  ;  10,  extenseur  propre  des  trois  doigts  externes,  ou  extenseur  latéral  des  phalanges  (Cheral)  ;  10',  son  tendon 
terminal  à  l'origine  de  sa  trifurcation  ;  il,  extenseur  propre  du  pouce  et  de  l'index  ;  11',  son  tendon  terminal  ;  12,  12,  long 
supinateur;  13,  fléchisseur  externe  du  mêtacirpe  (cubital  postérieur). 

B,  région  antérieure  profonde  :  i,  rond  pronateur  ;  2,  court  supinateur  ;  3,  extenseur  propre  du  pouce  et  de  l'index; 
4,  extenseur  oblique  du  métacarpe  ;  5,  insertion  supérieure  de  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe  ;  6,  id.  de  l'extenseur  anté- 
rieur des  phalanges  ;  7,  extenseur  propre  di>s  trois  doigts  externes  ;  S,  fléchisseur  interne  du  métacarpe  (grand  palmaire)  ; 
9,  mastoldo-humêral  ,  iO,  11.  long  et  court  fléchisseurs  de  l'avant-bras. 

C,  région  postérieure  profonde  :  1,  rond  pronateur  ;  2,  carré  pronateur  ;  3.  portion  cubitale  du  perforant  ;  1,  portion  radiale 
du  même  (long  fléchisseur  du  pouce)  ;  5,  tendon  terminal  du  même  ;  6,  tendon  du  palmaire  grêle  (division  du  perforant)  ; 
7,  exenseur  antérieur  du  métacarpe;  8,  long  supinateur  ;  9,  insertion  épitrochléenne  des  muscles  perforé,  perforant,  fléchis- 
seur oblique  et  fléchisseur  interne  du  métacarpe;  10,  insertion  olécrânienne  du  fléchisseur  oblique;  11,  insertion  sus-carpienne 
du  même  ;  12,  tendon  terminal  du  fléchi ,seur  interne;  13,  extenseur  propre  des  doigts  externes  ;  14,  coraco-radial  ou  biceps  ; 
15,  tendon  des  extenseurs  de  l'avant-bras. 

D,  région  postérieure  superficielle  et  muscles  propres  au  pied  ou  à  la  main  :  1,  perforé  ;  1',  son  tendon  coupé  à  son 
passage  derrière  I5  gaine  carpienne  ;  2,  etc.,  ses  branches  terminales  ;  3,  perforant  ;  3',  son  tendon  coupé  après  sa  sortie  de  la 
gaine  carpienne  ;  4,  etc.,  ses  branches  terminales  ;  5,  tendon  du  fléchisseur  interne  du  métacarpe  ;  6,  fléchisseur  oblique  (cubital 
antérieur);  7,  extrémité  inférieure  du  long  supinateur  ;  S,  tendon  terminal  de  l'extenseur  oblique  du  métacarpe  ;  9,  court 
abducteur  du  pouce  ;  10,  opposant  du  pouce  ;  il,  court  fléchisseur  du  pouce  ;  12,  adducteur  du  pouce  transformé,  chez  le  Chien, 
en  adducteur  de  l'index  ;  13,  court  fléchisseur  du  petit  doigt  ;  14,  adducteur  du  petit  doigt  ;  15,  opposant  du  petit  doigt  ;  iG,  IG, 
muscles  interosseux  métacarpiens. —  a,  a,  a,  brides  qui  maintiennent  les  tendons  fléchisseurs  sur  les  articulations  métacarpo- 
phalangiennes,  en  bornant  l'écarteraent  des  doigts,  et  dont  l'ensemble  représente,  ji  l'éfat  de  vestige,  l'aponévrose  palmaire 
()e  l'Homme. 


yi'SCLCt   UB8    MBUHRKt   ANTÉRIRt'IlK  TtlHl 

la  »urfa  .  cnruiv  humiral'  rai 

0||ff||<<   .  .lu   l'oUiitf.  Il    kr    '  lit- 

gur  \0  .  iVilr.-iiii'..  m  |>ar 

|»«  Jc-m  '  riH«.u»iv  ,   laamT' 

UOO.    Ou   '11'  :  .  r,    I  lir:    ir»  CBriia>»ii-i  -,       ■  iiini  •    jr    |ii  un  i|>iii    u  -  •-mi  uu    m    u  '  r   nrlit   »Upl- 

D«loir«.  Il  I  >  t^'i'  l**  radiuk  ftur  l«  luliitu»,  d«  maui«ro  à  tourner  «n  «Irhur*  U  furv 

4.  Konil  prunaiour  {(\g    iSS,  B,  1;  C.  <)• 

Silutf  «•n  iImUiii  <*t  «Il  haut  dt*  l'uvarit-litaK,  eiitiv  1<>  (frand  paliiiairt»  (>u  le  ll<H.'liiMM«ir  lal^roc 
ilu  ro«Ucar})o  «l  r«>xU«ii»«*ur  aiil^ri«ur  du  in^iiio  ni>t>ii  !••  i<>m  i  i>r  •iial<*ur  e«t  un  luuacla  épëi»  et 
ixturt,  qui  ptrnd  tun    ort^'in«   (ur  lu   |>«tit<*   tuhn  '  iin«  de  l'huiarrus   et  qui   m- 

i.rii,  I.,-    .1)  ,,.i,-  iiitiTiif  (lu  r;iiliu!»  |iur  ili's  tibr.»  a;  ^ 


i.  Carr«  pronateur  (fiK    IS8,  C.  ». 

C«  ntuaclt*,  d'une  disiwsiiion  très-simple,  e^t  immédiat^'iiieiit  oitué  en  arrif  r«  des  us  de  l'avant- 
liras,  tout  les  masses  niu&culair6!>  de  la  re^'ion  aiitil>ra<'hiale  po»tetieure.  Il  s'étend  depuis 
llnsertion  des  riéchiaseuni  de  l'avant-bras  jui>(]u<'  auprès  du  carpe,  et  >>«  truu\e  funiie  de  fibre < 
transversal  s  qui  se  portent  dirertement  du  culutus  au  radius.  Ca)  n'est  donc  plus,  comme  cïirt 
l'Honniie,  un  utusile  carrt>  uttaclié  8(>uleiiient  sur  le  quart  inférieur  de  ces  deux  o*. 

Les  deux  pronat^nirs  sont  les  anta^^onistes  du  ourt  supinuteur.  <'e»t-jk-dire  qu'ils  ramènent  en 
avant  la  faoc  antérieure  du  radius  et  du  niétacari>e. 


COMPAMAISON  DKS   ML'SCLKS  bK   I.  A\  AKT-HR  \s  M:    L  HOMMK  AVKC  CSl'X   DES  A  M  MAI  1 

Tous  les  muscles  de  l'avant-bras  de  l'Homme  sont  plus  ou  moins  parfaitement  représentés  dant 
l'avaut-lras  des  animaux  carnassiers. 

Chez  l'Humme,  on  décrit  ces  mus'.-les  en  plaçant  l'avant-bras  dans  la  supination,  et  on  les  divise 
en  trois  régions  :  région  antérieure,  région  externe  et  région  postérieure  (ri^'.  139,  \  et  B). 


1     Hégiuli   a  II  t  <^  ri  r  \i  r  c 

Elle  comprend  huit  muscles  : 

i"  Le  rond  prouateur,  absent  chez  les  animaux,  sauf  les  Carnassien».  Ce  muscle  forme  la 
saillie  interne  oblique  du  pli  du  coude.  H  part  de  l'epitrochlée  et  de  l'apophyse  coronoid*  du 
cubitus,  j>our  se  terminer  sur  le  tiers  mf)yen  de  la  faie  externe  du  radius  ; 

2"  Le  grand  palmaire,  qui  répond  au  lîéchis&eur  interne  du  métacarpe  du  Cheval.  Situé  en 
de<lans  Ju  pré^'edent,  il  s'att  iche  en  haut,  sur  l'epitrochlée;  en  bas,  sur  la  base  du  deuxième 
métacarpien.  11  est  surtout  fléchisseur  de  la  main  ; 

3»  Le  j»a/maifV  gréU,  dont  l'existence  n'est  j>as  constante,  et  qui  est  figuré,  chez  le  Chien, 
|.ar  une  por'ion  du  fléchisseur  prcfond  dfS  phalan^'es; 

4'  Le  ftt'rhitseur  suptTficiel  ou  p^rfur-'  qui  po>^de  deux  plans  d.  :niie».  L*  plau 

-  i|>ertiiiel  est  destiné  aux  tendons  du  nié  lius  et  df  l'annulaire;  le  pl.T  i    ti"i-<"Hs  de 

l'index  et  du  petit  doi^t.  Ces  tendons  se  fixent  sur  les  deuxiême>  lés; 

5"  Ixj  cubital  antérieur  ra]>pelle  le  rtechisseur  oblique  du  nu  -.-re. 

en  haut,  à  l'epitrochlée  et  à  l'olécràue  ;  en  bas.  sur  le  pisifonue.  Son  ac!t<^a  tv  tr..i.biu  t.  par 
une  bride  libieuse,  de  cet  os,  au  cinquième  métacarpien.  Il  t^echit  la  main  en  l'iachuaut  eu 
dedans  ; 

6^  Le  flt'ckitsfur  profond  ou  ptvforant  qui  se  décompose  en  deux  faisceaux  :  Tua,  interne,  pour 
le  (tet  t  doi^'t,  l'annulaire  et  le  médius  ;  l'autre,  exte*ne,  |H>ur  l'index.  Les  (rots  premiers  tendons 
K>nt  d'abord  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  brides  tibreuses  ;  ils  tra\er«ent  toas  une  gaine 
foimee  par  le  perfore  ; 

7"  Le  fl'-\hisiieur  proprf  du  puwtr,  représente  chez  le  Chien  par  la  portion  radiale  du  perfo- 
rant. Il  s  attache,  d'une  part,  aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  (ace  antérieure  du  radiuf,  à 
l'aponr-x  roh4«  interosseuse  et  à  l'apophyse  curouuide  du  cubitus,  d'autre  |>art,  à  la  deuxième  pha- 
lange du  pouo-  ; 

t*"  Le  rarr^  protiattur,  muscle  épais,  quadrilatère,  ii  fibres  tran«vercal««,  situe  à  la  partie 
profonde  et  lulérieure  de  l'avant-bras.  Le  m4tne  muade,  ehei  le  Cliieo.  «tt  beaucoup  plus  «l«o4u 
dan»  le  seu»  de  la  lonsrneurdu  membre. 
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FiG.  139.  —  Muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avant-bras  de  l'Homme,  partie  profonde  '. 

.  A,  vrerrùere  couche  :  1,  épitrochlée  ;  2,  triceps  ;  3,  insertion  coupée  du  fléchisseur  ^>^P;'-«f  ^^^^V  «^f  j^  e'^'S  • 
5,  faisc^u  de  l'indicateur  ;  6,  faisceau  des  trois  derniers  doigts  ;  7,  fléchisseur  propre  du  P°";^  „8  f  ""^.^^^^f^^f  .^^.'^^^^^^ 
9;  court  supinateur;  lo.  tendon  du  biceps  ;  il,  carré  pronateur  ;  12,  tendon  du  grand  palmaire  ;  13,  tendon  du  cubital  antérieur  , 

14,  tendon  du  long  abducteur  du  pouce.  ..     ,  -     j        .  a„.  a  .„omV.i.ano  intornwpnsp  • 

k,  seconde  couche  :  1,  cubitus  ;  2,  radius  ;  3,  partie  antérieure  de  la  cap  su  e  articu  aire  du  coude  ^^^^^^^^'^^^.^^'^l^'^^^l 
5,  cirde  de  Weitbrecht  ;  6,  inserUon  coupée  du  fléchisseur  superflciel  ;  7,  tendon  du  biceps  ;  8,  9,  10,  court  supinateur  ,  11,  carre 
pronateur. 


Mt'SCLlS    l'KK    MRMBRKS   AN'Tf:RICURI  '<ii 


i.  RAgiuu  ctleriii*. 

f<M  mM*<-l<*«  (l<t  cmxu»  r^triou  »ont  uu  iiuiubr«  tic  (juatra,  Uoal  deux,  Im  iupinotfun,  d«  wal 

^  atiimaux  iiiriiu'»>ii«rii  : 

-  ur  l'oriiif  la  h«iIIi<-  <'xU>rn«  du  pli  du  roud*  Il  t'attache  au  tiara  ioférivur 
.lu  t'<'!'l  <'vi' riii<  '!•■  I  iiuiii<>ru*,  et  h  l;i  )>aM<  «if  ra|M>|>li\M  ttyloldedu  radiua.  U  eat  ûtchuêêur  du 
l'avanl-brac  ri  ni>n  KU|>iuat4<ur,  coniiiK*  l°iiidii|U''  mui  nuia.  * 

ï •  I  .  ruf/iii/  i-xtt-rné    enl   rf\>\-  ,      '     f»    >\f  IVxl^'ineur  antmeur   <lu 

m^'tac.'  maux.  Il  rotiiiii4>ncr'  à  la  |  Mrd  ext*^!)»  de  Ihuiuenu  et  m* 

Urnuiiif  a   .;i   ,     :'.:■•  |  '■■•t<  r.<Min>  dt<  la  ba».«'  du  •!•  u  vi,-;i,<-  iini.u  .irj'ieii. 

3'  L#  lieu  i.  i  1  .  .rternf,  «•^riilriiifiit  r.'|  r<'S<Mil««  j>;»r  une  |>ortiou  de  l'exteua^ur  aiit«r- 
ricHir  du  iiiftu>  iir|><-,  »-  ifi-ttiiix*  sur  la  base  du  (r'>iM«Miic  riifl^carpien. 

4"  L^  court  supinatrur,  muscle  fiiruulé  autour  du  ticm  Kupeneur  du  radiuM  rt  qui  eat  l'a(reiit 
(voriitifl  do  la  »U|iiiin(i<iii. 

:i.  RA^'luii  {lotlArieurr. 

Les  muscles  de  celte  re^^'ioii,  divihibles  eu  deux  <ouche«.  août  : 

1"  l.'fxtfHsrur  commun  des  doiijts  (••xtenseur  antérieur  des  phalanges  du  Cheval),  diriaé  en 
quatre  branches  tendineuses,  qui  se  rmdent  aux  dui^'lti,  uioin»  Le  pouce  ; 

i'^  Li'fxtftxseur  propre  du  petit  doigt  ^extenseur  latéral  des  animaux),  dont  le  tendon  te 
'    unit  à  la  branche  de  l'exIeiiBeur  cuiiimuii  qui  ^^e  rend  i\  l'auriculaire; 

{^  Le  cubital  postrrit'ur;  repondant  au  tiëchisseur  externe  du  métacarpe  du  Qievai.  Il  se 
1  nd  de  re|iicund>le  à  l'extrémité  t>u]ierieure  du  cinquième  métacarpien  ; 

ï^  Le  long  abducteur  du  pouce,  ra|)j>ele  par  une  portion  de  rexteniseur  oblique  ilu  métacarpe 
lies  animaux;  ce  muscle  s'attache  à  la  face  postérieure  du  cubitus  et  du  radius  et  i  reztrémile 
supérieure  du  premier  métacarpien; 

T)-^  Le  court  extenseur  du  pouce,  qui  est  représenté  aussi,  chez  les  animaux,  par  une  portion 
de  l'extonseur  oblique  du  métucar|>e; 

6'  Le  loH'j  extenseur  du  pouce,  qui  purt  du  cubitus  et  se  fixe  à  la  deuxième  phalange 
du  pouce.  Ce  muscle  limite,  en  dedans,  l'excavation  que  l'un  ap|>elle  tabatière  anatutnique; 

'"  L'extens-'ur  propre  de  V index,  dont  le  tendon  se  réunit  à  la  branche  de  l'extenseur 
commun  destiné  à  ce  doigt. 

Os  deux  derniers  muscles,  confondus  chez  le  Chien,  n'existent  qu'à  l'état  de  vestiges  chez  le:» 
litre*  animaux. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Vanconé,  placé  dins  la  ré|,'ion  antibrachiale  par  les  anthropotomiste*, 
jtarce  que  nous  l'avons  décrit  dans   la  région  brachiale  postérieure. 


Hnsclea  du  pied  antérieur  ou    de   la  main 

Nous  les  ferons  connaitre  succe&jivemeut  chez  les  Caruasôieis.  le  Porc,  les  So- 
lipèdes  et  les  Ruminants. 

A.  McacLKs  i>u  piao  AjtTRRiEua  ou  de  la  main  chkz  lrs  CAR.NAatiaaa 

Tous  les  muscles  de  la  main  de  l'Homme  se  retrouvent  dans  la  main  des  Carnas- 
Mors.  les  uns  parfaitement  dt'velopp.'s,  les  autres  tout  à  fait  rudimentaires.  Ces 
muscles  sont  :  1"  le  court  abducteur  du  pouce  ;  2"  l'opposant  du  pouce  ;  3*  le 
court  fléchisseur  du  pouce  ;  4**  un  adducteur  de  findex  (adducteur  du  pouce 
de  l'Homme)  ;  5»  le  palmaire  cutané  ;&  l'adducteur  du  petit  doigt;  7»  le  court 
fléchisseur  du  petit  doigt  ;  8"  l'opposant  du  petit  doigt;  \t"  trois  lombricauj-  ; 
lO>  quatre  interossewr  métacarpient. 

1.  Court  abdut-lpur  (lu  poore  (fif.  138.  D,  9). 

C'est  un  muscle  avort»?.  comme  le  doigt  qu'il  est  chargt^  de  mouvoir,  situ»?  der- 
rière le  métacarpien  du  pouce  et  form<s  de  faisceaux  charnus  trés-p*les   qui  m 
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eoutinueiit  à  leiii'  oxtréiuiti'  iiitV'i'ieure  par  quelques  fibres  temlineuses.  Il  prend 
son  origine  à  l'arcade  carpienue  et  se  termine  sur  le  métacarpien  du  pouce,  ainsi 
que  sur  le  côté  externe  *  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  Il  est  à 
la  fois  tlécliisseur  et  aliductt'ur  du  pouce. 

2.  Opposant  du  pouee  (  fi  g.  138,  D,  10). 

Vestige  du  muscle  épais  et  court  qui  porte  le  même  nom  chez  l'Homme,  l'oppo  - 
sant  du  pouce  des  Carnassiers  se  trouve  placé  en  dessous  et  en  dedans  du  précé- 
dent, dans  une  direction  légèrement  oblique  en  bas  et  en  dehors.  Pâle  et  presque 
entièrement  charnu,  il  s'attache,  d'une  part,  au  ligament  postérieur  du  carpe, 
d'autre  part,  au  métacarpien  du  pouce.  Il  est  impropre  à  produire  l'opposition  du 
pouce,  puisque  la  conformation  de  ce  doigt,  chez  les  Carnassiers,  ne  lui  permet  pas 
de  se  prêter  à  ce  mouvement  ;  mais  il  ramène  le  pouce  vers  l'axe  de  la  main  :  c'est 
donc  un  adducteur. 

o.  Court  fléchisseur  du  pouce  (  f  i  g'.  138,  D,  11). 

Très-petit  muscle  plus  foncé  en  couleur  que  les  deux  -premiers  ;  situé  entre  le 
précédent,  l'adducteur  de  l'index  et  le  quatrième  interosseux  ;  fixé  par  son  extré- 
mité supérieure  dans  l'épaisseur  du  ligament  carpien  postérieur  ;  attaché  en 
bas  au  côté  interne  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange.  Il  imprime 
au  pouce  un  mouvement  de  flexion  assez  étendu. 

4.  Adducteur  de  l'index  (fig.  138,  D,  13). 
Synonymie  :  Adducteur  du  poucc'  choz  l'Homme. 

Allongé,  prismatique  et  déprimé  d'un  côté  à  l'autre,  compris  entre  le  troisième 
et  le  quatrième  interosseux,  et  caché  sous  la  portion  tendineuse  du  fléchisseur 
commun  des  doigts,  ce  muscle  s'attache  supérieurement  au  ligament  carpien  pos- 
térieur avec  le  troisième  interosseux.  Il  se  fixe  inférieurement,  au  moyen  d'un 
petit  tendon  aplati,  en  dedans  et  en  haut  de  la  première  phalange  de  l'index.  Nous 
le  regardons  comme  l'adducteur  du  pouce  de  l'Homme,  transformé  en  adducteur  de 
l'index,  à  cause  de  l'atrophie  du  cinquième  doigt. 

5.  Palmaire  eu  ta  né. 

Noyau  ftiusculo-graisseux  épais  et  hémisphérique,  formant  la  base  du  tubercule 
extérieur  qui  existe  en  arrière  du  carpe.  Il  adhère  intimement  à  la  peau  par  sa 
face  superficielle  et  semble  s'attacher  profondément  sur  l'aponévrose  qui  recouvre 
les  muscles  de  la  main. 

6.  Adducteur  du  petit  doigt  (fig.  138,  D,  14). 

Ce  muscle,  situé  superficiellement  en  dehors  et  en  arrière  du  métacarpien  ex- 
terne, se  compose  d'un  corps  charnu  rose,  épais,  conoïde,  concave  sur  sa  face 
antérieure,  convexe  sur  la  postérieure,  et  d'un  long  tendon,  mince  et  aplati,  qui 
succède  à  l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu. 

1  Nous  rappellerons  que  la  position  des  doigts  est  considérée  par  rapport  à  J'axe  de  la  main,  c'est-à-dire 
la  ligpe  médiane  qui  sépare  le  médius  de  ranpu)a|re. 
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Il  s'attache,  par  l'oitr^mitt^  «upt^rÏMire  di*  ce  tieruier,  nur  l'u*  nuc-rarpieo.  Ia) 
loni\on  M  tcruiino  m  (lcti«ii>  ilfrcxliViuiti'*  itii|HVii*urt^  di*  la  iirfinitTf  phalaoge  «lu 
|M>tit  doi^l. 

i\e  rotiKcle  «'carte  le  pf'tit  duif^t  de  l'axe  de  la  main;  c'est  dune  un  abducteur  et 

non  pas  un  a<l<iuit<'ur,  ctiinim*  mmi  ,       i  ■,,', 

vÏH'i   riitiiiiMic,    jKirce   qu'on    a    i  >  :  ,        ■  .       '  «uk 

laquelle  il  est  etrectivenient  adducteur  par   rapinirt  au  plan  médian  du  cor|>s.  Si 
BOUS  lui  a\  ui.  t'cHt  |Miur  tu*  paK  np)Mirter  un  nuu\el  «'-lément  de 

confusion  i<j  tiircdi-jà  Irop  <  oiii|)|M|ti<-f. 

7.  Court  fl4chta»eur  du  {icttl  «luiKl  (fig.  ISt,  D.  i 

Situ  !is  du  pr«'c<'<lent.  dans  une  dire<-tion  !•  (!<•  Jiaut  en 

baset<:  on  dehors,  aplati  davant  en  arrière,  i        ,  .    ^ue  enti»* 

rement  charnu,  ce  muscle  prend  son  orifrino  sur  un  ligament  qui  unit  l'os  crochu 
i  la  répion  métacarpienne    et  se    termine  sur  le  tendon   de  l','  dont 

il   est  congénère.  11  peut  cependant  concourir  à  la  flexion  du  ]■■  '.  mai» 

dans  des  limites  fort  re«treintet<. 

s.  Opposant  du  petit  doÏKt  (fig.  138,  D,  15) 

Muscle  allongé  de  haut  eu  bas,  aplati  d'avant  en  arrière,  situé  sous  les  tendon^ 
perforants,  en  arrière  du  deuxième  interosseux,  dans  une  direction  légèrement 
oblique  eu  bas  et  en  dehors.  Il  prend  son  origine  sur  le  ligament  postérieur  du 
carpe  et  se  termine  en  dedans  de  l'extréntité  supérieure  de  la  première  phalange 
du  doigt  externe  par  un  petit  tendon.  11  joue  le  rôle  d'un  adducteur,  c'est-à-dire 
qti'il  ramène  le  petit  doipt  vers  l'axe  de  la  inain. 

V.  Lonibricaux. 

Ces  petit:»  muscles,  qui  doivent  leur  nom  à  leur  ressemblance  avec  des  lombricj> 
ou  vers  déterre,  sont  au  nombre  de  trois  seulement  chez  les  Carnassiers.  Ils  occu- 
pent les  intervalles  situés  entre  les  quatre  branches  principales  du  tendon  perfo- 
rant, sur  lequel  ils  prennent  leur  origine  ;  puis  ils  vont  se  terminer,  par  une  petite 
languette  libreuse,  sur  les  tendons  extenseui's  des  trois  doigts  externes.  Il  est  sou- 
vent imiK)ssible  de  les  suivre  ju.sque-là  ;  ou  les  voit  alors  s'arrêter  en  dedans  et  en 
haut  de  la  première  phalange  des  doigts  auxquels  ils  sont  destinés. 

On  ne  peut  déterminer  rigoureusement,  chez  les  Carnaiisiers,  les  usagt^s  que  ces 
petits  muscles  remplissent. 

lu.  Intrrottrax  métacarpic..»  i,wf     '»  ■    •  •  •  •<.-.   •- 

Ce  sont  quatre  faisceaux  musculeux  «'pais  et  prismatiques,  allonges  de  haut  «n 
bas,  bifides  à  leur  extrémité  inférieure,  placés  parallèlement  les  uns  à  c»Mé  d«i 
autres,  en  avant  des  tondons  fltV^hisseurs,  dont  ils  sont  par  une  libère 

couche  ai>onévrotique.  et  eu  arrière  des  quatre  grands  m«  î ,  ..;i.s. 

Ils  prennent  leur  origine  sur  la  face  postérieure  et  le«  faces  latérales  «le  ce«  der- 
niers os,  ainsi  que  sur  les   ligaments  carpien  iK)stérieur  «'t    int 
Chacun  d'eux  se  termine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  ....  ' 

le«  grands  sésamoides  du  doigt  auquel  il  correspond.  Puis,  ces  detix  bran 
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continuent  l'une  et  l'autre  par  un  petit  tendon,  qui  va  se  réunir  au  principal  tendon 
extenseur  du  doigt. 

Ces  muscles  s'opposent  à  l'extension  exagérée  des  doigts  pendant  la  station  ;  ils 
les  fléchissent  sur  les  métacarpiens  ;  et  ils  maintiennent  les  tendons  extenseurs  sur 
la  face  antérieure  des  phalanges. 

B.  Muscles  nu  pied  aniérieuh  cm;/   le  I'orc 

Nous  trouvons  signalés  dans  les  notes  que  nous  avons  rassemblées  sur  la  niyo- 
logie  de  cet  animal  : 

1»  Un  muscle  qui  prend  son  origine  dans  l'épaisseur  du  ligament  métacarpo- 
sus-carpien  et  qui  se  termine  sur  le  tendon  de  l'extenseur  propre  du  petit  doigt 
externe,  par  une  languette  fibreuse  unie  avec  le  faisceau  externe  du  premier  inter- 
osseux ;  il  s'attache  aussi  sur  le  sésamoïde  externe.  C'est  vraisemblablement  le 
représentant  du  court  fléchisseur  du  petit  doigt  de  l'Homme  et  des  Carnassiers; 

2"  Un  seul  lomhrical  très-volumineux,  fixé,  d'une  part,  sur  le  tendon  perforant, 
d'autre  part,  sur  le  tendon  extenseur  propre  du  petit  doigt  interne  (index),  où  il 
se  comporte  comme  le  muscle  précédent  ; 

3°  Quatre  interosseux  métacarpiens^  semblables  à  ceux  du  Chien,  et  dont  les 
languettes  terminales  s'unissent  aux  tendons  extenseurs  propres.  Les  interosseux 
des  deux  petits  doigts  sont  non-seulement  divisés  à  leur  extrémité  inférieure,  mais 
partagés  dans  toute  leur  étendue  en  deux  faisceaux  bien  distincts,  l'un  superficiel 
et  externe,  l'autre  profond  et  interne.  La  membrane  fibreuse  qui  recouvre  ces  mus- 
cles et  qui  les  sépare  des  tendons  perforants  est  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  les 
Carnassiers. 

C.  Muscles  du  pied  .vntérieur  chez  les  solipédes 

Les  Solipèdes  n'offrent  à  décrire  que  deux  lotnhricaux  et  deux  interosseux 
métacarpiens . 

1"  Les  lomhricaux  prennent  leur  origine  à  droite  et  à  gauche  du  tendon  perfo- 
rant et  au-dessus  de  l'anneau  sésamoïdien  du  perforé.  Ils  se  terminent  l'un  et 
l'autre  par  un  tendon  grêle.  Ce  tendon  se  perd  dans  la  lame  fibreuse  qui  enveloppe 
le  coussinet  élastique  de  l'ergot. 

2°  Les  interosseux  ont  été  considérés  à  tort  comme  des  muscles  lombricaux,  par 
les  anatomistes  vétérinaires  français,  qui  les  ont  décrits  sous  le  nom  de  lombri- 
caux supérieurs  ou  grands  lomhricaux.  Situés  en  dedans  des  métacarpiens  rudi- 
mentaires,  ces  deux  petits  muscles  sont  formés  d'un  corps  charnu  très-délicat,  noyé 
dans  le  tissu  fibreux  qui  entoure  la  tête  des  métacarpiens,  et  d'un  long  tendon, 
qui  descend  sur  l'articulation  métacarpo-phalangienne,  pour  se  confondre  avec  là 
bride  fournie  à  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  par  le  ligament  suspenseur  du 
boulet.  Quelquefois  ce  tendon  s'unit  directement  à  l'un  des  extenseurs  des  pha- 
langes. 

Ces  deux  muscles  représentent  les  interosseux  des  doigts  latéraux.  Quant  à 
ceux  du  doigt  médian,  ils  sont  transformés,  comme  on  l'a  déjà  vu,  en  une  lanière 
fibreuse  qui  constitue,  en  partie,  le  ligament  suspenseur  du  boulet. 

D.  Muscles  du  piicd  antérieur  chez  les  kuMixANTS 
Ces  animaux  ne  possèdent  aucun  muscle  proprement  dit  dans  la  région  du  pied* 


MutcuH  on  mniBmH  ANTeniBiM 

On  ne  rcnconin'  t'fffotivement  chez  eux  que  la  Hf^nieut  «UBpenufur  du   boulet, 
c'est  à-dire  l'anAlopie  di>«  interosMJUX  di*M  d«nix  doifrtit  cuuipl«-t». 

roMP»M tnoN  t>n  mi-klm  m  li  Mit»  m  L'aDtaoi  tr*e  cao»  mm  Ajniut-& 


Im<1«  la  main  t\f  IMnTntTu»  aont  nnmhrrui  et  hmi  «l^rHoppéf,  «a  mt«oa  d«  ï* 
«I  (to  la  vari«to  dr  lin.  Oo  lr-  ^:l«fTO«|M 

•xt^mc  ott  crtvitip»-  .'U«  luouvt  -rMpc  lalama 

oit  .  •lv«.(iu<-  Mwk  iuoUk<  iiirnta  du  pclit  Uui^'l;  ic  j;:uuy«  moy^o,  occupaot 

I*.  t 

(«•ila)tiVUaut    le»    Htu-rli  s    )'•- 

terou^ux.  On  tntu\e,  m  on- 
Ire,  dans  la  main  un  mut  !<■ 
«»tt(-rutaii«,   \ff   |>altnair<>    <-ti- 

Le  palmaire rutan'^occii^te 
Ira  drtix   lier»   d**  ■■y, 

hypoth^uar  ;    vs    • 
dirig«««  do  haut  en  t>a»  •  t  (t> 
dehort  eo  dedans.  Il  fninofl  la 
peau  du   bord   rubital    de    l:i  ' 
luain. 


1    M  .i  -.  1.^  -.  de  l'éralnr ..    . 
IhAoar. 

Ce»  mu&«'les,  presque  tou^ 
représente»  chei  le  Chien. 
•ont  : 

1»  I>>  court  abdurleur  du 
pouce,  dont  les  fibres,  |>artant 
de  la  |artie  inférieure  de 
Taponevrose  antil'raili.alf,  «l»* 
l'apophjse  du  trapèze  et  <iii 
•raphulde ,  sont  suivies  d'un 
teodon  qui  s'insere  k  rextré- 
inii*  supérieure  de  la  première 
phalange  du  pouce  ; 

2"  L'opjMisant  du  poud. 
qui  se  j>orle  de  li  partie  anté- 
rieure du  trapèze  uu  tK>r<l 
externe  et  pré»  de  la  face  an- 
trrieure  du  premier  métacar- 
pian; 

3'^  Le  court  fl'-'rhtsst'ur  du 
poticf,  niuvle  vciiMn  au  pré- 
cèdent et  qui  *•'  <l«*compo»e 
ro  deux  serieis  'ie  iil>re«  :  le->  unes  profoudes.  les  autrea  auperlicielles  : 

4"  Le  «■(»!<• 
palmaire.  Il 

leadoD,   au   Sv-  ..n'.-r">ii'-    h.t  mt-    •■•    -ij'.-ri' ii:f    ■\-'    ii    ;  rr 


(i- 


Fk>.  ItO.  —  Maaeles  da  la  main  de  ritomme.  courbe  »ap«rfk-i«lte  *. 


reui 

,    '^-.-r    U'i 

iu|[r   uu  puUCe. 


t.  Muselés  de  l'éaiiieaee  k«p«(bénar. 


Gat  mnarlaa  aont  :  1"  Wibduficuf  du 
«O  hatlt  sur  1?  pUif  rme.  en  bas  :\  In  pn 


^'attac-he 
e  ; 
par»,  à 


*  I.  tmmrt  aMvrVur 


n*om  4m  %Êmt  tktmttmr  en  romet    X  (WH  «àraMW 
a.  «««n  aÉtktaafr  4*  ^il  Utgi  :  '■  tr«4e**  4n  êtrhàmmmt 
.ramx.  t».  fBlM  *—  a«catM«u«     11.   Ub4c«  4% 


il; 


336  DES  MUSCLES 

3°  L'opposant  du  petit  doigt,  muscle  ti-iangulaire,  situé  au-dessous  du  précédent.  11  s'insère 
à  l'apophyse  de  l'os  crochu,  puis  au  bord  interne  du  cinquième  métacarpien,  prés  de  la  face 
antérieure. 

3.  Muscles  interosseux. 

«  Les  muscles  interosseux  sont  situés  dans  chaque  espace  interosseux,  au  nombre  de  deux  par 
espace,  et  divisés  en  dorsaux  eïpalmaires.  Gomme  il  y  a  quatre  espaces  interosseux,  il  devrait 
y  avoir  huit  muscles  interosseux;  mais  on  élimine  habituellement  le  muscle  court  adducteur  du 
pouce,  à  cause  de  ses  inserlions  spéciales,  ce  qui  réduit  à  sept  le  chiffre  total  des  interosseux  : 
quatre  dorsaux,  trois  palmaires. 

«  Ces  petits  muscles  vont  des  faces  latérales  des  métacarpiens  à  la  partie  latérale  et  supérieure 
des  premières  phalanges  ;  par  leur  contraction  ils  inclinent  latéralement  ces  phalanges,  et  par 
suite,  portent  le  doigt  correspondant  en  dedans  et  en  dehors.  » 

Ajoutons  un  mot  sur  les  muscles  lombricaux,  petits  faisceaux  charnus  et  tendineux,  annexés 
aux  tendons  du  fléchisseur  profond  des  phalanges,  se  terminant  sur  le  côté  externe  des  quatre 
derniers  doigts  en  se  confondant  avec  les  interosseux. 


Article  III.  —  Muscles  des  membres  postérieurs 

Ils  forment  quatre  groupes  principaux  :  les  muscles  de  la  croupe,  de  la  cuisse, 
de  la  jambe  et  du  pied. 

Muscles  de  la  croupe  ou   région  fessière. 

Cette  région  se  compose  de  trois  muscles  superposés,  appliqués  sur  l'ilium.  et 
distingués,  eu  égard  à  leur  situation  relative,  sous  les  noms  de  fessier  swperficiel^ 
fessier  moyen  et  fessier  profond  *. 

Ils  sont  recouverts  d'un  épais  fascia  fibreux,  prolongement  de  l'aponévrose  du 
grand  dorsal,  lequel  fascia  se  continue  lui-même  en  arrière  sur  les  muscles  de  la 
région  crurale  postérieure  et  se  confond  avec  le  feuillet  superficiel  du  fascia  lata. 
Cette  aponévrose  fessière  s'insère  sur  l'angle  externe  de  l'ilium  et  sur  l'épine  sus- 
sacrée.  Elle  donne  attache  par  sa  face  profonde  à  plusieurs  faisceaux  des  fessiers 
superficiel  et  moyen. 

Préparalion.  —  1°  Placer  l'animal  sur  le  côté,  ou  bien  encore  en  deuxième  position  ;  2"  dépouiller  la 
région  pour  mettre  à  nu  l'aponévrose  fessière  dont  on  étudiera  l'étendue,  les  attaches,  les  rapports  ;  3°  en- 
lever ensuite  cette  aponévrose,  pour  découvrir  la  pointe  antérieure  du  fessier  moyen  et  le  fessier  super- 
ficiel ;  4°  exciser  le  fessier  superficiel,  afin  de  mettre  en  évidence,  dans  toute  son  étendue,  la  face  externe 
du  fessier  mo3feu  ;  5°  inciser  ce  dernier  muscle  près  de  ses  insertions  fémorales,  respecter  ces  insertions, 
et  enlever  la  masse  entière  du  muscle,  en  observant  la  nature  de  ses  rapports  avec  les  parties  qu'il  recouvre  ; 
le  fessier  profond,   ou  petit  fessier,  apparaît  alors  sous  les  yeux  et  peut  être  convenablement  étudié. 

1.  Fessier  superficiel  ou  grand  fessier  (fig.  141,  2  et  4). 

Synony-iiiie  :  Moyen  ilio-troehantérien  et  portion  de  l'ischio-tibial  externe  de  Girard.  —  Petit  fessier  et  portion  du  long 
vaste  de  Bourgelat.  —  Moyen  fessier  et  portion  du  long  vaste  (Lafosse,  Rlgot).  —  Grand  fessier  chez  l'Homme. 

Composition.  Situation.  —  Ce  muscle  se  compose  de  deux  portions,  l'une  an- 
térieure, l'autre  postérieure,  étroitement  accolées,  situées  sous  l'aponévrose  fes- 
sière. Elles  forment  la  partie  la  plus  superficielle  des  masses  charnues  de  la  croupe 
et  de  la  face  externe  de  la  cuisse. 

Forme.  Structure.  Attaches.  —  A.  La  portion  antérieure  (ancien  fessier 
superficiel  ou   moyen   fessier   des    anatomistes   vétérinaires),   comprend    une 

i      V.  la  note  de  la  page  228,  où  l'emploi  de  ces  nouvelles  dénominations  se  trouve  justifié. 
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partie  charmu-  l't  une  aponévroso.  La  première  est  triaiif^ulaire.  prolond<'-nient 
échancrée  sur  son  bord  supérieur,  disposition  qui  la  partage  quelquefois  en  doux 
branches,  l'une  externe,  l'autre  interne.  Ses  faisceaux  constituants,  très-gros, 
très- lâchement  unis  les  uns  aux  autres,  se  dirigent  tous  en  arrière  et  en  bas,  pour 
converger  sur  un  tendon  ajdati  qui  termine  l'angle  inférieur  du  muscle.  —  L'apo- 
névrose, également  triangulaire,  se  confttnd  en  avant,  avec  le  bord  postérieur  de 
la  partie  charnue  et  de  son  tendon  ti'i  niinal,et  s'insinue  en  arrière  sous  la  portion 
postérieure  ;  elle  dégénère  en  tissu  conjonctif  à  son  bord  interne  et  supérieur.  — 
La  portion  antérieure  du  grand  fessier  prend  son  insertion  fixe  :  1°  sur  la  face 
interne  de  raponé\rose  fessière,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  faisceaux  char- 
nus ;  2"  sur  l'angle  postérieur  externe  de  l'ischium  et  sur  le  ligament  ischiatique, 
par  le  bord  interne  de  son  aponévrose.  Le  muscle  opère  son  insertion  mobile^  au 
moyen  de  son  tendon  terminal,  sur  la  crête  sous-trochantérienne. 

B.  La  portion  postérieure  {}^ovi\o\\  antérieure  du  long  vaste  des  anatomistes 
vétérinaires),  la  plus  considérable  des  deux,  est  appliquée  sur  l'aponévrose  de  la 
portion  précédente  et  s'étend  depuis  l'épine  sacrée  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
de  la  cuisse.  Elle  est  prismatique,  très-large  à  son  extrémité  supérieure  et  singu- 
lièrement rétrécie  à  l'extrémité  opposée.  Une  large  et  forte  lanière  tendineuse, 
qui  dégénère  en  aponévrose  vers  l'extrémité  supérieure  du  muscle,  tapisse  sa  face 
profonde  dans  la  moitié  inférieure.  Ses  fibres  composantes  paraissent  d'autant 
plus  longues  qu'elles  sont  plus  postérieures;  toutes  partent  de  l'extrémité  supé- 
rieure pour  se  rassembler  sur  la  lame  tendineuse. —  Le  muscle  prend  son  origine, 
par  l'extrémité  supérieure  de  ses  faisceaux,  sur  l'aponévrose  fessière,  sur  l'épine 
sacrée,  le  ligament  sacro-sciatique,  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles  coccy- 
giens  et  la  tubérosité  ischiatique.  Il  se  termine  :  1°  sur  l'empreinte  circulaire 
située  derrière  la  crête  sous-trochantérienne,  par  une  branche  fibreuse  qui  se  dé  - 
tache  du  tendon  profond;  2"  sur  la  face  antérieure  de  la  rotule,  en  commun  avec 
le  ligament  rotulien  externe,  par  l'extrémité  inférieure  de  ce  même  tendon. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  l'aponévrose  fessière  qui,  en  se  prolongeant  sur 
la  portion  postérieure,  augmente  d'épaisseur  et  devient  plus  ou  moins  élastique. 
En  dedans,  le  grand  fessier  répond  au  fessier  moyen,  au  trochanter.  au  feuillet 
profond  du  fascia  lata  qui  l'isole  du  vaste  externe  ;  à  la  face  antérieure  de  la 
rotule,  sur  laquelle  il  glisse  au  moyen  d'une  bourse  synoviale  avant  d'opérer  son 
insertion  ;  aux  nerfs  sciât iques  et  au  grand  adducteur  de  la  cuisse.  Par  son  bord 
antérieur,  il  s'unit  étroitement  au  muscle  du  fascia  lata.  Par  son  bord  postérieur, 
il  répond,  en  bas,  au  biceps  fémoral,  et,  plus  haut,  au  demi  tendineux  qui  le 
recouvre  légèrement. 

Usages.  —  La  portion  antérieure  du  fessier  superficiel  a  été  considérée,  avec 
raison,  par  Lafosse,  comme  abducteur  de  la  cuisse.  Bourgelat  la  regardait,  à  tort, 
i-omme  extenseur.  Girard  et  Higot  ont  répété  cette  erreur.  ^L  Lecoq  a  prouvé  que 

■t  organe  produit  plutôt  la  flexion  que  l'extension.  La  portion  postérieure  est  un 
;tbdu<teur  du  membre  tout  entier  et  un  extenseur  de  la  cuisse,  quand  son  point  fixe 
est  sur  le  sacrum;  elle  jouf  un  rôle  dans  le  cabrer,  quand  5>«)n  insertion  fixe  est 
-ur  la  jambe. 

'i.  Fessif  r  moyen  (fig.  Hl.  1). 
'^yiiOnymU  :  GraoJ  iliu-lrrtcluDWrieu  ((iir  ).  —  liraixl  friticr  (Bourg  .  Lai' ,  Ri«..  «te.).  —  Moyru  rcS4tiT  chez  l'HomuM*. 

Volume.  Situation.  —  Ce  muscle,  le  plus  gros  des  fessiers,  présente  un  volume 
ciULVEAC  —  3*  Éuir.  a 
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considérable  et  se  trouve  appliqué  sur  la  fosse  iliale,  le  ligament  sacro-sciatique  et 
rilio-spinal. 

Forme.  Structure.  —  Il  est  allongé  d'avant  en  arrière,  large  et  très-épais 
dans  son  milieu,  prolongé  en  avant  par  une  pointe  amincie  et  terminé  en  arrière 
par  trois  branches  d'insertion,  deux  tendineuses  et  une  musculeuse.  Les  faisceaux 
charnus  qui  entrent  dans  sa  composition  sont  généralement  fort  gros  et  plus  ou 
moins  longs  ;   tous   viennent  converger  sur  les  insertions  postérieures  du  muscle. 


FiG.  141.  —  Muscles  superficiels  de  la  croupe  et  de  la  cuisse  du  Cheval  *. 

Attaches.  —  1"  Par  l'extrémité  supérieure  ou  antérieure  des  faisceaux  muscu  - 
leux,  sur  la  face  interne  de  l'aponévrose  fessière,  sur  l'aponévrose  de  la  masse 
commune,  sur  la  face  supérieure  et  les  deux  angles  antérieurs  de  l'ilium,  sur  les 
deux  ligaments  ilio- sacrés  et  sur  une  petite  portion  du  ligament  sacro-sciatique  ; 
2<»  sur  le  trochanter,  par  ses  trois  branches  postérieures.  La  première,  ou  la 
médiane,  est  un  gros  tendon  arrondi  fixé  sur  le  sommet.  L'antérieure  est  formée 
par  un  second  tendon,  large,  mince  et  aplati,  qui  s'arrête  sur  la  crête,  après  avoir 
glissé  sur  la  convexité.  La  postérieure  représente  une  petite  languette  charnue 
triangulaire,  aponévrotique  à  son  bord  antérieur,  au  moyen  duquel  elle  s'attache 
en  arrière  du  trochanter. 

Rapports.  —  Recouvert  par  l'aponévrose  fessière  et  par  le  fessier  superficiel, 
ce  muscle  recouvre  l'excavation  de  la  masse  commune  qui  reçoit  sa  pointe  anté- 
rieure, la  fosse  iliale.  le  petit  fessier,  les  ligaments  ilio -sacré  et  sacro-sciatique, 
les  nerfs  sciatiques,  les  nerfs  et  les  vaisseaux  fessiers.  Près  de  l'angle  externe  de 
l'ilium,  il  est  accolé  au  muscle  du  fascia  lata  et  au  psoas  iliaque,  qui  s'unissent 
étroitement  avec  lui. 


*  1,  fcssiei'  moyen  ;  2,  portion  antérieure  du  fessier  superficiel  ;  3,  muscio  du  fascia  lata  ;  4,    portion  postérieure  du   fessier 
superficiel  ;  5i  biceps  fémoral  ;  5',  demi-tendineux  ;  6,  demi-membraneux. 
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l'sages.  —  Quand  st»n  jjoint  flxo  rst  .su|M'rieur.  il  «'tt'iid  la  ruii»»4»  H  la  porto 
dansi  rabdiii-tiun.  ."s'il  pifiid  huii  a|i|Mu  an  ItMiiur,  il  fait  bafioulcr  K*  baM>in  i»ur  l'ex- 
tr^iuitt*  sMiM^rieiir»'  do  cet  os  et  concourt  à  rex«'cution  du  cabrer.  Il  agit,  danslo 
promipr  cas,  sur  un  levier  du  premier  genre,  danx  le  «eoond,  sur  un  levier  inter- 
puis^ant  ou  du  troii»i«'*iue  genre. 

3.  K«««i«r  (irofonU  «u  potil  f«ati«r  (fly.  XKt.  ^). 
fy»«Ny«t«  ;  PtUI  Illu-lraduiiUrira  (Olr  ).  -  Moyra  tmtkt  (BMff  ■).  >  l**UI  frMtor  (Uf  •«  lil«  ) 

Forme,  Situation.  —  Petit  muscle,  court,  épais,  quadrilatère,  aplati  de  des- 
sus en  dessous,  situé  sous  le  précédent.  ;in    '  !<•  l'articulation  coxo -fémorale. 

Structure.  Attaches.  —  11   se  compo»  >  i-aux  volumineux,  charnus  et 

tendineux,  qui  partent  du  col  de  l'ilium  et  de  la  crétc  sus-ootvloïdicnne  et  qui  se 
«liripent  en  dehors  et  en  arrit're  pour  se  terminer  en  dedans  de  la  convexité  du 
trochanter. 

Rapports.  —  Sa  face  supérieure  répond  au  fessier  moyen;  l'inférieure  recou- 
vre rarticul.Ttit>n  c(»xo  fémorale  et  adhère  assez  fortement  à  la  capsule  fibreuse  de 
cette  jointui-e;  cette  même  face  se  trouve  séparée  du  gr«>le  antérieur  de  la  cuisse 
t  de  l'origine  du  droit  antérieur  par  un  feuillet  tibreux  très- résistant,  qui  s'étend 
(in  bord  externe  de  l'ilium  à  la  bas»'  du  trochanter.  Son  bord  postérieur  est  en 
rapport  avec  le  jumeau  antérieur  du  bassin. 

Usages.  —  C'est  l'abducteur  de  la  cuisse  par  excellence  ;  il  est  aussi  accessoi- 
rement rotateur  du  féumr  en  dedans. 


CAlUCThJltS   DIPTKKENTIKLS   DES   MUSCLES  UB   LA   REGION  PBHUOIE   DANS   LES  AMMACX 
ALTKES   QCK   LKS   SOLIPt-DKIi 

A.  Ruminants.  —  Cher  le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  (  hèvre,  les  deux  portions  du  fessier 
superficiel  »oul  beaucoup  moins  distinctes  que  dans  les  ;îolij)e<le8  (V.  tig.  144).  Elles  forment  un 
muscle,  remarquablement  développé,  dont  la  face  int*>rne  ne  prend  jKîiut  d*attacbe  sur  le  fémur. 
Cette  face  glisse  derrière  le  trochanter  au  mojen  d'une  vaste  bourse  muqueuse,  laquelle  est 
souvent  le  siège  d'altérations  patholouriques  (molettes  ou  tjoutte  des  grands  Ruminants).  Une 
autre  ssnoviale,  sujette  aux  mêmes  maladies,  tapisse  le  tendon  rotulien  du  muscle  a  son  passage 
sur  le  condvle  externe  du  temur,  et  facilite  son  glissement  sur  cette  emiueuce  osseuse.  Ce  tendon, 
avant  de  se  reunir  au  ligament  rotulien  externe,  présente  un  renflement  tibro-cartilagineux  trt-s- 
epais  et    reçoit  quelques-unes  des  libres  du  muscle  raste  externe. 

L  ne  dernière  disposition  essentielle  à  connaître  au  point  de  vue  chirurgical,  c'est  l'union  du 
bord  antérieur  du  fessier  superficiel  du  Jjixuf  avec  le  fascia  lala,  dont  les  deux  fouillets 
comprennent  ce  muscle  entre  eux,  en  adhérant  fortement  à  chacune  de  ses  laces.  11  arrive  a*»«f 
fréquemment,  chez  les  l)étes  maij^res.  que  ce  fisiia  se  rompt  au  niveau  du  trochanter  ;  et  cehu- 
ci,  au  bru  de  glisser  sur  la  face  interne  de  la  portion  postérieure  du  fessier  superliciel,  pabse 
devant  son  bord  antérieur  pour  s'engager  dans  la  solution  de  continuité  ou  il  se  trouve  bride 
d'une  manière  si  énergique  qu'on  est  quelquefois  obligé  d'inciser  en  travers  les  fibres  de  ce 
muscle  iKJur  rendre  au  ineiubre  ]>oslerieur  la  liberté  de  ses  mouvements  (V.  fig.  144). 

L«  fessier  tnoyen,  moins  épais  que  chez  le  Cheval,  se  prolonge  moins  en  avant  sur  l'ilio- 
spinal  ;  et,  au  contraire,  le  fessier  profond,  plus  développe  que  dans  les  Solipedes,  se  partage 
facilement  en  deux  portion?  dont  Rigot  a  fait  deux  festit-rs  distincts.  Cher  le  Dromadaire,  le 
fessier  muyen  ne  dé|)asse  pas,  en  avant,  le  bord  dt-  I  ilium.  La  portion  postérieure  du  ^ir«4iffr 
superficiel  prend  un»-     ti  •■  >  ••  ^<\r  le  bord  externe  du  lemur. 

B.  Porc.  —  Les  ni'  rs  de  cet  animal  ressemblent  à  ceux  du  Mouton.  Toutefois  la 
portion  |K.sterieure  du  ,  .  .  superficiel  n'est  pas  tapissée  jiar  une  synoviale  à  son  |»assage  «ur 
le  cou<i_\lc  t-xicni-î  du  lemur. 

C.  Caransslsrn.  -  I."  /  siirr  superficiel  »e  rapproche,  i  ai  >:i  Jisi.iiitl.ii  ;.•.  mnâl.-.  ,!<•  celui 
de  riiLimine  ;  il  ;  .  u,  et  se  termine,  par  une  •  lere 
du  trochanter.  t  :  .-  reçoit,  en  a\uiit.  une  p«  •.  •  par 
des  libres  tendineuse»,  de  la  surface  du  fe^^  .  près  de  .  l-liez 
ces  mêmes  animaux,  le  fessier  tnolen  ne  ■  ::it,  en  av..  wuœ, 
et  se  termine  eu  arrière  par  une  seule  branche. 
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COMPARAISON   DES  MUSCLES   FiiSSlERS   DE   I.'HOMME    AVEC   CEUX   DES   ANIMAUX 

Les  muscles  fessiers  sont  distingués,  eu  égard  à  leur  volume,  en  grand,  moyen  et  petit  (V.  la 
note  de  la  page  228). 

Le  grand  fessier  s'insère,  en  dedans,  sur  le  sacrum  et  le  coccyx;  en  Las,  sur  la  branche 
externe  de  la  ligne  âpre,  depuis  le  troclianter  jusqu'au  tiers  moyen  du  fémur,  au  lieu  de  descendre 
jusqu'à  la  rotule,  comme  chez  les  Solipèdes. 

Le  moyen  fessier  reste  confiné  dans  la  fosse  iliaque  externe;  il  ne  dépasse  donc  pas  en  haut 
la  crête  de  l'os  iliaque. 

Quant  au  ;getit  fessier,  il  est  proportionnellement  beaucoup  plus   étendu  que  dans  le  Cheval. 


Muscles  de  la  Cuisse. 

On  les  a  divisés  en  trois  régions  secondaires  qui  sont  :  la  région  crurale  anté- 
rieure ou  rotulienne ,  la  région  crurale  'postérieure  et  la  région  crurale  in- 
terne. 

A .    RÉGION   CRURALE    ANTERIEURE    OU   R  O  T  U  L  I  Ë  N  N  K 

Cette  région  comprend  trois  muscles  situés  en  avant  du  fémur  :  le  muscle  du 
fascia  lata,  le  triceps  crural  et  le  grêle  antérieur  de  la  cuisse. 

Préparation.  —  1°  Placer  le  sujet  eu  première  position  ;  2°  étudier  le  fascia  lata  immécliatement  après 
avoir  dépouillé  la  région  ;  3°  enlever  ce  muscle  avec  le  fessier  superficiel,  le  demi-tendineux,  le  demi-mem- 
braneux, les  deux  adducteurs  de  la  jambe,  le  pectine  et  les  deux  adducteurs  de  la  cuisse,  pour  mettre  à  dé- 
couvert les  trois  portions  du  triceps.  Séparer  ces  trois  portions  musi'uleuses  l'une  et  l'autre  en  procédant 
de  haut  en  bas.  Disséquer  en  même  temps  le  grêle  antérieur. 

1.  Muscle  du  fascia  lata  (fig.  l-'il,  3). 
Synonymie  :  nio-aponévrolique  (Gir.). 

Forme.  Situation.  —  Muscle  plat  et  triangulaire,  situé  en  avant  du  fessier 
superficiel  et  en  dehors  du  vaste  externe. 

Structure  et  attaches.  —  Il  comprend  :  1°  une  portion  charnue  flabelliforme, 
revêtue  sur  ses  faces  de  fibres  tendineuses  et  attachée  en  haut  sur  l'angle 
externe  de  l'ilium  ;  2°  une  aponé'v^rose  dite  fascia  lata.,  continue  avec  le  bord  infé- 
rieur de  la  portion  charnue,  et  divisée  bientôt  en  deux  feuillets  superposés,  l'un 
superficiel,  l'autre  profond.  Celui-ci  s'insinue  entre  la  portion  postérieure  du  fes- 
sier superficiel  et  le  vaste  externe,  se  réunit  au  tendon  terminal  de  la  portion  an- 
térieure de  ce  muscle  et  s'insère  au  bord  externe  du  fémur.  Quant  au  premier 
feuillet,  qui  semble  se  diviser  lui-même  en  deux  lames,  il  se  répand,  en  dehors, 
sur  le  fessier  superficiel,  où  il  se  confond  avec  l'aponévrose  fessière  ;  en  dedans, 
sur  les  muscles  cruraux  internes,  pour  s'unir  à  l'aponévrose  fémorale.  En  bas,  il 
se  prolonge  jusqu'à  la  rotule,  sur  laquelle  il  se  fixe;  il  descend  même  au-dessous 
de  cet  os,  pour  aller  rejoindre  l'aponévrose  terminale  du  biceps  fémoral. 

Rapports. — En  dehors,  avec  la  peau  ;  en  dedans,  avec  le  vaste  externe,  le 
droit  antérieur  et  le  psoas  iliaque  ;  en  arrière,  avec  les  fessiers  superficiel  et 
moyen.  En  avant,  ce  muscle  répond  à  un  paquet  de  ganglions  lymphatiques  et 
reçoit  sur  son  aponévrose  l'insertion  du  pannicule  charnu. 

Usages.  —  Il  fléchit  le  fémur  en  élevant  le  membre  postérieur  tout  entier  et  il 
tend  l'aponévrose  qui  le  termine. 
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2.    Tri'" «pu  crural  •. 


Musolt»  «'nonjH'  iipitliqu'-  loutrc  la  laoi'  aiitriiinire  t*t  les  faces  latt'rales  du  fi'niur  ; 
<(impost'  (le  trois  portions  qui  sont  peu  distinctes  l«'s  unes  des  autres  dans  la  plus 
fjrande  paiti»'  de  \o\\v  t'tenduo  et  que  nous  d»'crirons  isoK'nient  sous  les  noms  de 
ilroif  ontt-rieur,  vaste  e.rtfnif,  rasfr  intcruf. 

A.  l>HoiT  anti:rikur  de  la  clissk  ci:  fortion  moybnnk  du  triceps  (ilio- 
rottilicn  de  <iirai-d)  (li^'.  IV.'.  1).  —  C.e  nuiscle,  enclavt' entre  K-s  deux  portions 
lati'rales  du  triceps,  s'i'tend  de  l'aufrle  cotvloïdien  de  l'ilium  à  la  lotulf,  dans  une 
direction  Ic^jèrement  obliqu<>  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas. 

Forme.  Structure,  —  Aiionfr»',  t'pais  et  fusiforme,  le  droit  anti'rieur  offre,  à 
son  extn'initc  supcrieure,  deux  branches  tendineuses  courtes  et  aplaties;  sa  partie 
moyenne  est  formée  de  libres  charnues  d'un  rouvre  pâle,  très-serrées  les  unes  con- 
tre les  autres  et  entrecoupées  de  quelqiu's  intersections;  son  extrémité  inférieure 
est  enveloppée  par  un  vaste  cône  aponévrotique. 

Attaches.  —  Il  prend  son  origine,  par  les  deux  branches  de  son  extrémité  su- 
périeure, sur  les  empreintes  qui  surmontent  en  avant  et  en  dehors  le  sourcil  de  la 
cavité  cotyloïde.  —  Il  se  termine,  par  son  extrémité'  int'é'rieure.  sur  la  face  anté- 
rieure de  la  rotule. 

Rapports. —  En  dehors,  eu  dedans  et  en  arriére,  avec  les  deux  autres  portions 
du  triceps  ;  en  avant,  avec  le  muscle  du  fascia  lata.  L'extrémité  supérieure, 
comprise  entre  l'iliaque  et  le  fessier  profond,  se  ti'ouve  séparée  de  la  capsule  coxo- 
fémorale  par  un  petit  coussinet  adipeux  qui  s'insinue  entre  les  deux  branches  du 
muscle. 

Usages.  —  Extenseur  de  la  jambe  et  fléchisseur  de  la  cuisse. 

B.  Vaste  externe  (tij;.  147,  1).  —  Forme.  Étendue.  Situation.  —  C'est  une 
masse  musculaire  épaisse  et  large,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  étendue  de  l'extré- 
mité supérieure  du  fémur  à  la  rotule  et  située  en  dehors  du  droit  antérieur. 

Structure  et  attaches.  —  Les  faisceaux  qui  composent  ce  muscle  sont  entre- 
mêlés de  fortes  lames  tendineuses.  Ils  prennent  leur  origine  sur  toute  la  face  ex- 
terne du  fémur  et  sur  la  moitié  externe  de  sa  face  antérieure  ;  puis  ils  se  dirigent 
en  avant  et  en  bas,  pour  se  terminer  soit  sur  le  droit  antérieur,  soit  sur  la  face 
supérieure  et  le  côté  extern»^  de  la  rotule. 

Rapports.  —  En  arrière,  avec  le  fémur  et  la  portion  postérieure  du  fessier 
superficiel  ;  en  dehors,  avec  le  fascia  lata  et  la  portion  antérieure  du  fessier  su- 
perficiel; en  dedans,  avec  le  droit  antérieur  et  avec  le  vaste  interne,  qui  se  confond 
avec  l'externe  de  la  manière  la  plus  intime,  excepté  vers  l'extrémité  supérieure  du 
fémur,  où  les  deux  muscles  sont  assez  bien  séparés. 

Usages.  —  Extenseur  de  la  jambe. 

C.  Vaste  interne  (fig.  142,  7:  —  14'J.  ~).  —  Ce  muscle,  peu  distinct  du  pré- 
cédent, dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  forme  avec  lui  une  profonde  et 
large  gouttière  dans  laquelle  est  logé  le  droit  antérieur.  Il  répète,  du  reste,  le 
vaste  externe  par  sa  forme,  sa  structure,  .son  étendue,  ses  attaches  et  ses  usages  ; 
c'est  au  point  que  nous  devons  nous  borner,  dans  la  description  de  ce  muscle,  à 
indiquer  les  particularités  suivantes  : 

1  A  r»«inple  de  Cruveilhier,  nous  Jéorivon&  sou»  i»  nom  le  tri<^p«  crnral  des  anoient  aDAtomistes  et 
le  droit  antérieur  de  la  ouisse. 
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Les  fibres  qui  entrent  dans  sa  compostion  partent  de  la  face  interne  et  de  la 
moitié  interne  de  la  face  antérieure  du  fémur  ;  elles  vont  s'insérer,  les  unes  sur 
l'enveloppe  aponévrotique  du  droit  antérieur,  les  autres  sur  le  ligament  rotulien 
interne,  le  côté  correspondant  de  la  rotule  et  sur  la  face  supérieure  du  même  os. 
en  commun  avec  le  vaste  externe. 

Il  répond,  par  sa  face  externe,  à  ce  dernier  muscle  et  au  droit  antérieur;  par 
sa  face  interne,  à  l'aponévrose  crurale  interne,  au  long  adducteur  de  la  jambe,  au 
psoas  iliaque,  au  pectine,  à  la  longue  branche  du  grand  adducteur  de  la  cuisse. 

3.  Grêle  antérieur  (fig.  143,  6). 
Synonymie  :  Ilio-fémoral  grolc  (Gir.), 

Petit  muscle  cylindrique,  situé  en  avant  de  la  capsule  articulaire  coxo- fémo- 
rale et  accolé  au  faisceau  fibreux  qui  renforce  la  partie  antérieure  de  ce  ligament 
membraneux. 

Il  prend  son  origine  sur  l'ilium,  très-près  et  en  dehors  de  la  branche  externe 
du  droit  antérieur  ;  il  s'insinue  ensuite  entre  les  deux  vastes  et  se  termine  sur  la 
face  antérieure  du  fémur,  par  des  faisceaux  aponévrotiques. 

Ce  muscle,  compris  entre  les  trois  portions  du  triceps  et  le  ligament  capsulaire 
de  l'articulation  coxo  -fémorale,  auquel  il  adhère  assez  fortement,  semble  avoir 
pour  usage  de  soulever  ce  ligament  lors  des  mouvements  de  flexion  du  fémur. 

B.    RÉGION  CRURALE   POSTÉRIEURE 

Cette  région  est  constituée  par  trois  muscles  situés  en  arrière  de  la  cuisse  ;  ce 
sont  le  biceps  fémoral,  le  demi-tendineux  et  le  demi-m,emhraneux . 

■Préparation.  —  On  placera  d'abord  le  sujet  en  deuxième  position.  Ensuite,  on  abandonnera  à  lui-même 
l'un  des  membres  postérieurs,  et  l'on  inclinera  le  sujet  sur  le  côté  correspondant  à  ce  membre.  L'autre 
membre  restera  fixé  à  sa  barre  de  soutien,  la  cuisse  légèrement  fléchie  pour  tendre  les  muscles  à  préparer. 

Ces  dispositions  préliminaires  étant  prises,  on  procédera  de  la  manière  suivante  :  1°  on  coupera  en 
travers  le  court  adducteur  de  la  jambe,  et  l'on  renversera  les  deux  lambeaux  à  droite  et  à  gauche,  pour 
découvrir  entièrement  le  demi-membraneux,  qu'on  séparera  ensuite  du  demi-tendineux  et  du  grand  adduc- 
teur delà  cuisse;  2°  après  avoir  enlevé  l'aponévrose  qui  recouvre  le  biceps  fémoral  et  le  demi-tendineux, 
on  disséquera  ce  dernier  muscle  en  circonscrivant  aussi  bien  que  possible  ses  deux  insertions  supérieures; 
3°  on  préparera  ensuite  le  biceps. 

1.  Biceps  fémoral  ffig.  141,  5). 
Synonymie  :  Portion  de  l'ischio-tibial  externe  (Gir.).  —  Portion  du  long  vaste  (Bourg.,  Laf.,  Rig.). 

Situation.  Etendue.  Direction.  —  Ce  muscle,  situé  en  arrière  de  la  cuisse  et 
des  fessiers,  s'étend  de  la  tubérosité  ischiatique  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
jambe. 

Forme  et  structure.  —  Il  est  prismatique,  étroit  à  son  extrémité  supérieure, 
fort  large  et  aminci  en  bas.  Ses  fibres  charnues  sont  attachées,  en  partie,  par  leur 
extrémité  supérieure,  sur  une  lame  aponévrotique  longitudinale,  qui  donne  au 
muscle  l'apparence  penniforme  ;  elles  se  terminent  inférieurement  à  une  forte  apo- 
névrose réunie  avec  le  fascia  lata. 

Attaches.  —  Il  commence,  en  haut,  sur  la  crête  de  la  tubérosité  ischiatique  où 
s'insère  la  lame  aponévrotique  qui  rend  le  muscle  penniforme.  —  Son  aponévrose 
terminale  se  répand  sur  les  muscles  tibiaux,  pour  constituer  l'aponévrose  jambière 
et  va  s'insérer  à  la  crête  tibiale. 
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Rapports.  —  I/ai>oiK'ViH>!ie  t'esitièiv,  (iaiiii  la  partie  uù  ello  devient  Mfiiii-élatf- 
tique.  adluTe  à  la  face  externe  du  biceps  l'<'inoral.  C«  muscle  r<^pund,  en  avant,  à 
la  portion  po>t/rieiirf  du  fessier  supt-rlici»*!  ;  en  arrière,  au  demi-tendineux  ;  m 
•  ledant:,  aux  niuscle^i  externes  de  la  janib(>  et  aux  nerfii  seiatiquex. 

Usages.  —  Le  biceps  f«''m«>ral  rit^ehit  lu  jambo  et  tend  l'aponévrose  jambière. 
i|iiand  son  point  fixe  est  sur  le  bassin.  Il  fait  basculer  le  coxal  sur  le  fémur,  quand 

M.M»  lUkertioil  ti\<'  •••«!  ^iir   II   iiiiilir. 

t.  b<>ini-t<>ndineus  (fiir.  141,  5'|. 
l'iHymif  •  Ivhla-libUl  BMTrn  ou  pnttéritar  (filr  < 

.si(u(u,i  it .  Kd'miuf.  Direction. —  (le  muscle,  situé  en  ;trrKT«-  du  pnx.-.Kui  c-l 
du  fessier  sujierlieiel,  s'«'-tend  de  l'épine  saepiH'  à  la  jambe,  en  déei-i\aiit  une  eoiirbc 
i  convexité  postérieur»*. 

Forme.  Structure.  —  H  e>t  ailiiiijr<''  de  liant  en  lia>,  biline  a  ><»n  e\ir<  iiutc  ^u 
périeuie,  épais  et  prisniatiiiue.  mais  cependi^nt  déprimé  d'un  c<">té  à  l'autre.  Ses 
fibres  charnues,  d'un  rouge  pâle,  sont  parallèles  entre  elles  et  suivent  la  direction 
fîénérale  du  mu  .'  •  elles  se  terminent  inférieurement  sur  une  aponévrose  ren- 
forcée par  un  temon  aplati.  Dans  sa  partie  ninvenne.  le  corps  charnu  présente 
des  traces  de  l'intersection  qui  a  mérité  au  muscle  son  nom  de  demi- tendineux 
clans  l'espJce  humaine. 

Attaches.  —  Ce  muscle  s'insère,  en  haut  :  par  une  de  ses  branches,  sur  l'épine 
sacrée  et  le  ligament  sacro-sciatique,  en  commun  avec  la  portion  postérieure  du 
fessier  superficiel  avec  lequel  il  échange  quelques  faisceaux  '  ;  par  l'autre  branche, 
qui  est  la  plus  courte,  sur  la  tubérosité  ischiatique.  —  Son  aponévrose  inférieure 
se  confond  avec  l'aponévrose  jambière  ;  le  tendon  glisse  sur  la  face  interne  du  tibia 
et  gagne  la  crête  antérieure  de  cet  os. 

Rapports.  —  Sa  branche  sacro-sciatique  est  recouverte  par  l'aponévrose  fes- 
sière  et  recouvre  le  fessier  superficiel .  Dans  le  reste  de  son  étendue,  le  muscle 
répond  :  en  arrière,  à  cette  même  aponévrose:  en  avant,  aux  nerfs  sciatiques;  en 
dehors,  au  fessier  superficiel  et  aux  jumeaux  de  la  jambe  :  en  dedans,  au  demi- 
membraneux  et  au  grand  adducteur  de  la  cuisjse. 

Usages.  —  Fléchisseur  de  la  jambe  et  tenseur  de  l'aponévrose  jambière  quand 
son  point  fixe  est  supérieur,  ce  muscle  devient  une  des  puissances  actives  du  cabrer 
quand  il  prend  son  appui  sur  la  jambe. 

3.  Deiiii-iaeinbraoeux  (fig.  1  iS.  13). 
5iriimym<«  :  Itehio-tibUl  ioirrae  (Uir  ) 

Situation.  Volume.  Étendue.  Direction.  —  Situé  en  dedans  du  demi-tendi- 
neux, moins  long  et  plus  «'pais  que  celui-ci,  le  demi- membraneux  s'étend  de  l'is- 
chium  à  l'extrémité  inférieure  du  fV'mur  et  aflecte  une  direction  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant. 

Forme.  Structure. —  Allongé  verticalement  ;  déprimé  d'un  cv'>té  à  l'autre;  pris- 
matique, épais  à  son  bord  antérieur;  très-mince  au  contraire  à  son  bord  postérieur, 
volumineux  à  son  extrémité  supérieure,  qui  présente  un  petit  prolongement  dont 

>  La  partie  d«  c«  mutrle  qui  c'atUrb*  sur  l'Apinr  t^erét  repr^MBt»  orrUùnement  la  portion  la  pitu 
-ioférienra  du  f«<tier  «uperAciel  d«  l'Hominr. 
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la  pointe  remonte  vers  la  base  de  la  queue  ;  rétréci  et  terminé  par  un  court  tendon 
à  son  extrémité  inférieure  ;  formé  enfin  de  gros  faisceaux  charnus  qui  se  rassem- 
blent tous,  en  bas,  sur  le  tendon  terminal. 

Attaches.  —  En  haut  :  1°  sur  l'aponévrose  des  muscles  coccygiens,  par  lepro 
longement  aminci  de  l'extrémité  supérieure;  2^  sur  la  tubérosité  ischiatique  et  sur 
la  face  inférieure  de  l'ischium.  —  En  bas,  sur  la  petite  éminence  située  en  dedans 
du  condyle  interne  du  fémur. 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  un  prolongement  fort  mince  de  l'aponévrose  fes- 
sière,  avec  le  muscle  ischio-caverneux  et  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en 
dehors,  avec  le  demi-tendineux,  le  biceps  fémoral  et  les  nerfs  sciatiques;  en  avant, 
avec  le  grand  adducteur  de  la  cuisse,  qui  adhère  au  demi-membraneux  assez  forte  -■ 
ment  pour  qu'on  éprouve  de  la  difficulté  à  séparer  les  fibres  d'un  muscle  de  celles 
de  Tautre. 

Usages.  —  C'est  un  adducteur  du  membre  et  un  extenseur  de  la  cuisse  quand 
son  point  fixe  est  supérieur.  Il  devient  auxiliaire  des  puissances  qui  agissent  dans 
le  cabre?'  lorsqu'il  prend  son  appui  sur  le  fémur. 

G.  RÉGION  CRURALE  INTERNE 

Cette  région  comprend  neuf  muscles,  appliqués  en  trois  couches  superposées 
contre  la  face  interne  de  la  cuisse.  Ce  sont  : 

Le  long  et  le  court  adducteurs  de  la  jambe,  formant  la  couche  superficielle  ; 

Le  piGciiné,  le  petit  et  le  grand  adducteurs  de  la  cuisse,  constituant  la  couche 
moyenne  ; 

Ceux  de  la  couche  profonde,  c'est-à-dire  le  carré  crural,  Y  obturateur  externe, 
V obturateur  interne  et  \e&  jnmeaux  du  bassin,  ne  sont  pas  tous  situés  à  la  face 
interne  du  fémur  ;  l'un  d'eux  est  renfermé  dans  la  cavité  pelvienne.  On  pourrait 
composer  avec  ces  derniers  muscles,  qui  ne  présentent  qu'un  volume  peu  considé- 
rable, une  région  particulière  à  laquelle  on  donnerait  le  nom  de  région  pelvi- 
crurale  profonde  ou  coxo- fémorale. 

Préparation.  —  1°  Placer  le  sujet  en  première  position  ;  2°  préparer  d'un  côté  les  deux  muscles  de  la 
couche  superficielle  en  enlevant  une  légère  couche  fibreuse  qui  les  recouvre,  l'aponévrose  crurale  interne 
et  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  ;  3°  pour  mettre  à  découvert,  du  côté  opposé,  les  trois  muscles  de  la 
couche  moyenne,  inciser  les  deux  adducteurs  de  la  jambe  et  rabattre  leurs  lambeaux  à  droite  et  à  gauche; 
de  plus,  isoler  le  demi-membraneux  du  grand  adducteur  de  la  cuisse  ;  il  sera  même  utile,  pour  bien  se 
rendre  compte  de  la  disposition  de  ce  dernier  muscle,  d'enlever  la  masse  entière  des  ischio-tibiaux; 
■4°  disséquer  les  petits  muscles  profonds  sur  une  pièce-  isolée,  disposée  à  peu  près  comme  dans  les  figures 
142  et  143. 

Première  couche. 

i.  Long  adducteur  de  la  jambe  (fig.  142,  8). 
Synonymie  :  Sous-lombo-tibial  (Gir.).  —  Couturier  dans  rHomme, 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Ce  muscle,  long,  mince  et  aplati,  rétréci  à 
son  extrémité  inférieure,  est  situé  d'abord  dans  la  cavité  abdominale,  à  l'entrée  du 
bassin,  puis  en  dedans  de  la  cuisse;  il  aff'ecte  une  direction  oblique  de  haut  en  bas, 
d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors. 

Structure.  —  Il  est  formé  de  fibres  charnues  parallèles  et  se  termine  à  son 
extrémité  inférieure  par  une  aponévrose  confondue  avec  celle  du  court  adducteur. 

Attaches.  —  Le  muscle  prend  son  insertion  fixe,  par  son  extrémité  supérieure, 
à  la  face  inférieure  du  fascia  iliaca,  près  du  tendon  du  petit  psoas    —  il  opère  son 
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luMrtion  niobilt*,  au  luuveii  de  sou  apiiiiévro»e  ttM'ininalv.  iiuii  puti  bur  la  tubéruttiu* 
interne  et  ^iipi  rieure  du  tibia,  mais  t>ur  le  lipauieiit  rotulieu  interne,  en  cowuiun 
avec  le  court  adducteur. 

Rapports.  —  Ce  niusiJe  est  ri*«'i»uv«'rt  par  l'arcade  et  i'apont'vnwte  cruralen.  11 
recouvre  le  p^nas  iliaque,  le  pran<l  ps^)a^,  le  nerf  f<'nM»ral  anti'rieur  et  le  vai>te  in- 
terne. Son  bord  interne  limite  sup«'rieurement,avec  le  iwctiné  et  le  bord  antérieur 
du  court  a<l«lucteur,  un  espace  triaii^rulaire  occupr  par  Ick  vaisHcaux  cruraux  ;  au- 
dessous  de  cet  int«'rstice,  les  d«'U\  adducteurs  de  la  jambe  sont  tr«"*-adli^rentjj  l'un 
à  l'autre. 

l'sacjes.  —  H  lire  la  jambe  dans  l'adduction  <t  ll«'rhit  le  iVnmr. 

:!.  (.1(1  rt  ««laii.tnur  dri  In  j  «tube  (  fit;.  14t,  0). 
.s'yH«MVMi«  ;  Sou»-|>tibio>(il  Ul  ((ilr.)   —  Or*l«  Inlvriio  o«  droit  iDUni*  4»  la  mUm  ehn  liiomaM 

Forme.  Situation.  Direction.  —  Larpe  muscle  quadrilatère,  aminci  sur  les 
bords,  siXué  en  dedans  de  la  cuisse,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et 
de  dedans  en  dehors,  trest  lui  qui  forme  la  base  de  ce  qu'on  appelle  le  plat  de  la 
cuisse,  en  extt^rieur. 

Structure.  —  Formé  de  libres  charnues  parallèles  qui  s'étendent  de  son  bord 
supérieur  à  son  bord  inférieur,  ce  muscle  est  recouvert  d'une  couche  albuginée,  et 
terminé  inférieurcment  par  une  large  aponévrose. 

Attaches.  — Il  s'insère  par  toute  l'étendue  de  son  bord  supérieur  à  la  sj'mphyse 
ischio-pubieune,  en  commun  avec  le  muscle  du  côté  opposé,  au  moven  d'une  lame 
tendineuse  impaire,  large  et  courte,  qui  se  continue  avec  le  bord  supérieur  des 
deux  muscles  (origine).  —  Son  aponévrose  terminale,  unie  avec  celle  du  long 
adducteur,  se  fixe  sur  le  ligament  rotulien  interne,  et  sur  la  face  interne  du  tibia 
(insertion  mobile);  elle  se  confond,  en  arrière,  avec  l'aponévrose  du  demi-tendi- 
neux, et  se  développe  avec  celle-ci  autour  des  muscles  tibiaux,  pour  constituer 
l'aponévrose  jambière. 

Rapports.  —  Sa  face  superficielle  est  recouverte  par  une  couche  de  tissu  lami- 
neux,  et  par  les  vaisseaux  et  le  nerf  saphènes.  Il  recouvre,  par  sa  face  profonde, 
le  pectine,  les  adducteurs  de  la  cuisse,  le  demi-membraneux,  le  demi-tendineux  et 
le  ligament  fémoro-  tihial  interne.  Ce  muscle  est  traversé  à  son  origine  et  tout  à 
fait  en  avant  par  une  très -grosse  branche  veineuse. 

Usages.  —  Adducteur  du  membre  et  tenseur  de  l'aponévrose  jambière. 

Deuxième  eouehf. 

3.  Fectin«  (fig.  142,  11:  149.3K 

.VvHflMiMMw  '  Ka«-puhia>nmoral  (Utr  ).  —  Sa  branche  auUri«ur«  r*|Min4  ■>■  i-..  t.n.^^  d.-  r>|.ua(»« 
la  fOiVtrimrt  rrpréMoUle  vBofen  ■dduetcu'' 

Situation.  Direction.  Fonne.  —  Situé  sous  le  précédent,  dans  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  ce  muscle  est 
conoïde.  renfié  et  bifide  à  son  extrémité  supérieure,  rétréci  à  son  extrémité  infé- 
rieure. 

Structure  et  attaches.  —  Ses  faisceaux  constituants  partent  soit  du  bord  anté- 
rieur et  de  la  face  inférieure  du  pubis,  soit  de  la  surface  du  ligament  pubio-fëmo- 
ral.  qui  passe  entre  ses  deux  branches  ("iwier^io;!  /i.re).  —  Ils  sont  enveloppés,  à 
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leur  extrémité  inférieure,  par  un  cône  tendineux  tixé  sur  lecrné  interne  du  fémur, 
aux  empreintes  situées  autour  du  trou  nourricier. 

Rapports.  —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  Jambe  ;  en  dehors  et 
en  avant,  avec  l'insertion  fémorale  du  grand  psoas  et  de  l'iliaque,  avec  le  vaste 
interne,  les  vaisseaux  cruraux  et  le  long  adducteur  de  la  jambe  ;  en  arrière,  avec 

le  petit  adducteur  de  la 
'*'  *■  cuisse,  et,  près  de  son  ex- 

trémité supérieure,  avec 
l'obturateur  externe. 

Usages.  —  Ce  muscle 
est  adducteur  et  fléchis- 
seur de  la  cuisse  et,  de 
plus,  rotateur  en  dedans 
du  même  rayon. 

4.  Petit  adducteur  de  la 

cuisse. 

(fig.  142,  12;  149,  5J. 

Synonymie  :  Portion  antérieure  du 
biceps  fémoral  de  Bourgelat  et  du 
sous-pubio-fémoral  de  Girard  '. 

Situation.  Direction. 
—  Ce  muscle  est  situé 
sous  le  court  adducteur 
de  la  jambe ,  entre  le 
pectine  et  le  grand  ad- 
ducteur de  la  cuisse,  dans 
une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors. 

Forme,  Structure.  — 

Il  est  aplati   d'avant  en 

y^.^,.//-^s^     /■?  arrière,  épais  et  rétréci 

y     à    son    extrémité    supé- 

FiG.  142.  —Muscles  des  régions  sous-lombaire,  rotulienne' et  crurale;    pjeQpe     mince  et   lar^e  à 
interne  *.  '  '  o 

l'inférieure.  Ses  fibres 
charnues  sont  d'un  rouge  pâle,  à  peu  près  parallèles  entre  elles,  et  quelquefois  peu 
distinctes,  en  plan  superficiel  du  moins,  de  celles  qui  appartiennent  au  grand 
adducteur;  elles  deviennent  aponévrotiques  en  bas. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  la  face  inférieure  du  pubis  (origine);  —  en  bas,  sur 
la  surface  chagrinée  quadrilatère  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  fémur 
(fig.  143, 3),  en  commun  avec  la  branche  courte  du  grand  adducteur  (terminaison). 

1  Nous  nous  sommes  décidé,  après  mûr  examen,  à  décrire  comme  deux  muscles  le  biceps  fémoral  de 
Bourgelat  et  à  donner  à  ces  muscles  le  nom  de  petit  et  de  grand  adducteur  de  la  cuisse,  sous  lesquels 
Bichat  a  désigné  les  muscles  correspondants  du  membre  postérieur  de  l'Homme.  Nous  avons  cru  devoir 
suivre  en  cela  l'exemple  qui  nous  a  été  donné  par  plusieurs  auteurs  allemands. 

*  1,  grand  psoas  ;  1',  son  tendon  terminal  ;  2,  petit  psoas  ;  3,  psoas  iliaque  ;  4,  sa  petite  portion  interne  ;  5,  muscle   du  fascia 

îafa;  6,  droit  antérieur  de  la  cuisse;  7,  vaste  interne;  8,  long  adducteur  de   la  jambe  ;   0,    court   adducteur    de  la  jambe; 

11,  pectine;  12,  grand  adducteur  de  la  cuisse;  !£',  petit  adducteur  de  la  cuisse  ;  13,  demi-membraneux  ;  14,  demi-tendineux. 

-  A,  portion  du  fascia  iliaca.  —  B,  portion  du  feuillet  réfléchi  de    l'aponévrose   du   grand  oblique  de  l'abdomen,  formant 

l'arcade  crurale.  ^  C,  tepdon  pubien  des  muscles  abdominaux. —D,  origine  du  ligament  pubio-fémoral.  - 
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licipports.  —  Kii  dedaii!),  avec  le  court  ailducttMir  de  lu  juiubu;  on  ttcltuiii,  avec 
lublurateur  oxtfrne  ;  en  .«vnnt.  :«Mf  le  |>ectiné;  en  am«ie.  avec  le  jjiand  adduc 
leur  de  la  cuihM'. 

V  (irantl  adducteur  da  la  .uiato  (fig    14t,  H,  149.  4). 

tymmymu  :  I»ortloo  fkiM^our*  du  bnwpi  Irmoral  de  Uuuriîdal  rt  du  •uii*-|>abt<>.r<-iu«ral  d'  UH«i4 

Situation.  Direction.  —  Le  {rrand  adducteur  e>t  situé  sous  le  muscle  du  plat 
de  la  cuisse,  entre  le  petit  adducteur  et  le  demi-membraneux,  dauti  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  deilans  en  dehors. 

Forme.  Structure. —  C'est  un  muscle,  lon^',  épais,  prismatique,  déprimé  d'avant 
en  arriére,  terminé  intérieurement  par  deux  branches  d'inégale  grandeur  et  pres- 
que entièrement  formé  de  libres  charnues  parallèles,  qui  se  distinguent  générale- 
ment des  faisceaux  du  petit  adducteur  par  une  couleur  plus  foncée. 

Attaches.  —  Kn  haut,  sur  la  lace  inférieure  de  Tischium  et  sur  la  lame  tendi- 
neuse impaire  qui  attache  à  la  svmphyse  pelvienne  les  deux  muscles  du  plat  de  la 
cuisse  (origine).  —  En  bas  :  1"  par  sa  branche  externe,  la  plus  grosse  et  la  plus 
courte,  sur  la  surface  chagrinée  quadrilatère  de  la  face  postérieure  du  fémur,  en 
dehoi*s  du  petit  adducteur  ;  2"  par  sa  branche  interne,  la  plus  longue  et  la  plus 
mince,  en  dedans  et  au-<lessus  du  condvle  interne  du  fémur,  en  commun  avec  le 
demi-membraneux  et  le  ligament  fémoro-tibial  interne  (terminaison). 

Rapports. —  En  dedans,  avec  le  court  adducteur  de  la  jambe;  en  arrière,  avec 
le  demi-membraneux;  en  avant,  avec  le  petit  adducteur,  l'obturateur  externe  et 
l'extrémité  inférieure  du  carré  crural.  Son  bord  externe,  plus  mince  que  l'interne, 
recouvre,  en  partie,  l'extrémité  supérieure  de  ce  dernier  muscle  et  se  trouve  séparé 
par  un  feuillet  aponévrotique  des  nerfs  sciatiques,  du  biceps  fémoral  et  de  la  por- 
tion postérieure  du  fessier  superticiel.  Les  vaisseaux  cruraux  passent  entre  ses 
deux  branches,  dont  une,  l'interne,  répond,  en  avant  et  près  de  sou  insertion,  au 
muscle  vaste  interne. 

Usages.  —  Ce  muscle  et  le  précédent  jouent  le  rôle  d'adducteur,  d'extenseur 
et  de  rotateur  en  dehors  du  ravon  fémoral. 

Trois  iime  couche. 

(i.  Carré  .rural  (fig.  143.  10). 
SyiM»iyiNt«  :  Créle  intenic  (Dourg.)- ~I'<'t^o-'<^iiM>ral  (rél*(Gir.). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Situé  à  la  face  postérieure  du 
i  mur.  entre  le  grand  adducteur  et  l'obturateur  externe,  oblique  en  bas  et  en  de- 
hoi*s,  le  carré  crural  représente  une  petite  bandelette  aplatie  d'avant  en  arrièiv, 
formée  de  fibres  charnues  i»arallèles  et  légèrement  tendineuses  à  leur  extrémité 
inférieure. 

Attaches.  —  En  haut,  sur  la  face  inférieure  de  l'ischium,  en  avant  de  la  tubé- 
rosité  ischiatique  (origine)  ;  —  en  bas  (terminaison),  sur  l'empreinte  linéaire 
située  à  la  face  postérieure  du  fémur,  un  peu  au  dessous  du  niveau  du  petit  tro- 
chanter  (tig.  l-'é3,  1). 

Rapports.  —  En  avant,  avec  la  l'ace  postérieure  du  fémur  et  l'obturateur  ex- 
terne. En  arrière  et  en  dedans,  avec  le  grand  adducteur  de  la  cuisse.  En  dehors  , 
avec  les  nerfs  sciatiques  et  le  jumeau  postérieur  du  bassin. 
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Usages.  — ■  Il  est  extenseur  et  adducteur  du  fémur.  Son  mode  d'attache  ne  lui 
permet  pas,  d'après  nous,  de  faire  pivoter  cet  os,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors, 
chez  les  Solipèdes  du  moins. 

7.  Obturateur  externe  (fi g.  105,  13). 
Synonymie  ;  Sous-pubio-troeliantôi-ien  externe  (Gir.). 

Forme,  Structure,  Situation.  Direction.  —  Muscle  court,  épais,  aplati  de  des- 
sus en  dessous,  triangulaire,  fascicule,  charnu  et  aponévrotique,  d'une  texture  fort 
délicate,  placé  presque  horizontalement  sous  le  bassin  au  pourtour  du  trou  ova- 
laire,  qu'il  semble  chargé  de  boucher,  d'où  son  nom  (Y obturateur. 

Attaches.  —  1°  Sur  la  face  inférieure  du  pubis  et  de  l'ischium  ,  par  l'extrémité 
interne  de  ses  faisceaux  constituants  (insertion  fixe);  2°  dans  la  fosse  trochan- 
térienne  ou  digitale,  par  l'extrémité  externe  de  ces  mêmes  faisceaux  (insertion 
mobile). 

Rapports,  —  Sa  lace  inférieure  est  recouverte  par  le  pectine,  les  deux  adduc- 
teurs de  la  cuisse  et  le  carré  crural  ;  la  supérieure  recouvre  la  capsule  de  l'articu- 
lation fémorale  et  répond  à  l'obturateur  interne. 

Usages,  —  Adducteur  de  la  cuisse  et  rotateur  en  dehors  de  ce  même  rayon. 


s.  Obturateur  interne  (fig.  104  et  143,  7). 
Synonymie  \  Sous-pubio-trochanténen  interne  (Gir.). 

Situation.  —  Ce  muscle  est  situé  dans  la  cavité  pelvienne,  au-dessus  du  trou 
ovalaire,  à  l'opposé,  par  conséquent,  de  l'obturateur  externe. 

Forme.  Structure,  Attaches.  —  Il  est  formé  de  deux  portions.   L'une   est 

très-mince  et  formée 
de  faisceaux  charnus 
rayonnes,  légèrement 
tendineux,  qui  partent 
du  pourtour  de  l'ou- 
verture ovalaire  pour 
se  diriger  en  dehors 
et  se  terminer  sur  un 
tendon  qui  appartient 
à  l'autre  portion. Celle- 
ci  est  allongée  et  pen- 
niforme,  située  dans  le 
bassin  et  étendue  de 
l'angle  antérieur  du 
sacrum  à  l'extrémité 
supérieure  du  fémur, 
en  suivant  la  direction 
du  bord  ischiatique  de  l'ilium,  sur  lequel  elle  prend  son  insertion.  Le  tendon  qui 
la  rend  penniforme  s'infléchit  de  dedans  en  dehors,  derrière  la  crête  sus-coty- 
loïdienne  ou  épine  sciatique,  s'unit  aux  jumeaux  et  vient  se  terminer  dans  le  fond 
de  la  fosse  trochantérienne. 

*  1,  sacro-coccygien  supérieur;  2,  sacro-coccygien  latéral;  3,  sacro-coccygien  inférieui"  ;  4,  ischio-coccygien  ;  5,  petit 
fessier  ;  6,  grêle  antérieur  ;  7,  tendon  de  l'obturateur  interne  ;  8,  8,  jumeaux  du  bassin  ;  9,  faisceau  accessoire  des  jumeaux  ; 
10,  carré  crural;  il,  ligament  sacro-sciatique;  12,  grande  éehancrure  sciatique;  13,  ligament  ilio-sacré  supérieur;  14,  liga- 
ment ilio-sacré  inférieur. 


FiG.  143. 


Muscles  coceygiens  et  muscles  profonds  qui  entourent 
l'articuiation  coxo-fémorale  *. 
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liapportt.  '  I)aii«  m  |H)rtiun  i  lit  ra-|M«l  vieil  ne.  le  rouM>lo  ri^iiond  :  i«ii  lU'hont  pt 
on  hà*.  à  l'iluiui    r:  !i*ur  i-xIfriH*  ;  imi  iK'daiiN  <•(  <«n 

haut,  «u  piTiluuK',  .!  ,    .  :..:iiu,  ot  à  un  H'Uillut  tibroux  qui 

l«  S4<part*  d(*  la  V(*«8i(>.  Dans  sa  iMtrtion  extru  |K>lviciinc,  il  t>i*t  <*n  rapiiort  :  en 

ai  M  cl  |«'.«.  11.  .|ll••^  ;  IMI  axant,  aviT  l<  x. 

I  '  liiciit   (Il  .11    il.iii»  l:i  <■Mllli■«^•'    «III  il 

ctMitouriK- 

l'sayfx.  —  Il  r>t  l'dt.itcUt'  de  1,1  (Ul^M-  fU  tK-huii»  «•!  l|oU^  !«'  <  Tt.vuijh,  a  r..j<|H>M* 
<lf  la  plupart  H«'s  autours.  |irt)|irfà  produiiv  rabtluction  plutôt  quo  ladiludjon,  si 

ut  est,  toutefois,  quo  sa  position  lui  iH'rinctto  d*t»x<Vutt»r  l'un  ou  l'autre»  do  m 
\W\\\  niouvi>im'nt>. 

tf.  Jumeaux  Uu  bassin  (t\f.  143,  S.  t.  •). 
«mtfmU  !  laeklD-lrarliisMrtra»  (iilr  ). 

W>  iUu\  pi-tits  luiiNclo  qui  ont  ivcu  iv  nom  sont  loin  d'offrir  la  même  disix^si 
tien  dans  tous  los  sujets.  .\(in<  allons  diMiiii-  cfUt»  qui   nous  a  uomblé  le  plus  fré- 
quente. 

On  trouve  tH'dinaiivmeut  (l«ux  |Ktits  laiscouux  musculeux  allongés,  situ»'s  l'un 
;  Il  -de&»us.  l'autre  au-dess»)us  du  tendon  commun  aux  deux  partie>  de  l'obturateur 

lerno.  Ces  deux  faisceaux  (tij:.  143,  8.  8)  partent  du  bord  externe  de  l'ischium. 
.uivent  la  dire<tion  du  tendon  pr<'cit«'et  s'insèrent  sui-  lui  par  l'extrémité  externe 
de  leui-s  libres  ;  ils  repréj^entent  exactement  les  musch's  jumeaux  de  l'Homme.  Mais 
il  en  existe  un  troisième  (lip.  143,  0).  larpe,  aplati  et  souvent  très- volumineux, 
situé  entre  les  précédents  et  l'obturateur  externe  ;  il  s'attache,  par  .<on  bord 
interne,  sur  le  bord  externe  de  l'iscliium.  contracte  des  adhérences  intimes  avec 
les  deux  autres  et  avec  le  tendon  de  l'obturateur  interne,  et  s'insère  dans  la  fosse 
dipitale.  par  toute  l'étendue  de  son  bord  externe. 

Les  jumeaux  répondent,  en  arrière,  aux  nerfs  sciatiques  :  en  avant,  à  la  capt^ule 
de  l'articulation  coxo  fémorale  et  à  l'obturateur  externe,  par  l'intermt'diaire  d'un 
coussinet  adipeux. 

Ils  sont,  comme  le  muscle  qui  précède,  mtateui-s  de-  1 1  . nl-v..  .-n  dehors  et  pro- 
pres peut-être  à  produire  l'abduction  de  ce  ra^  on. 

CARiCTKlUgi  DirrKKKimiUJI  Um  XUStlLHi  OB  LA  COlBkL   .',>-.    .1^^    «MMàfX 
ACTBBS   QCB  U»  KOUPÉUBS 

1.  h^giuii  crurslf  aul4rieur<>. 

Oii-z  II-  Boiar.  It'  IteuieB  et    la   Ch«Tr«.  le  'mu«   K-    in  •  .,  -,  ,.  /,.■-!  j^ 

qufe  >laiii>  le»  SuliiK-ùt-h  ;  c^lui  lin  Droaaadair*  ^^t  ii-il' ni.!:'        ■  ..   ■■;  ;  ;^ 

U>«-:'  Chi^n  l«  Ch«t.  '  ••  ..i»C*«U 

sur  ..  .oiifun;.  :    J^   1, 

)•"  .'•  est«'ru«'  U<'  1  iliUiu  a  la  ivluk-,  îur  latiuciic  <*:\X«  bau- 

Le  ui-jit  ci/i['/  u-«r  <>  ■  Ml  <-i'i.<>' ,  11.1118  le  cktosel  le  ■oaisa.  ue  potted^  qu'une  feuJ«  hrauchr 
d'origine. 

L«  grêle  antèi'ù.'ur^  ..-e  tres-miu<-e  faisceau  uiUM-uLirt*,  u'eijil-  qu«*  daus  !«•  Solip«de«  et  le» 
Caruassivn. 

t.  Ki^ii^m  «rafale  |iOBl4rir are. 
V    RiiaaliMata.       Cl)e<  Ir  liifuf,  le  Mouton  et  U  CH^re,  le  bieep$  ft^môral  «ti  pen  éUitact 
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de  la  portion  postérieure  du  fessier  superficiel.  11  est  plus  allongé  et  plus  pâle  que  dans  le  Che'/ai. 

Les  fibres  a'att'ectent  pas  la  disposition  pennée  qu'elles  présentent  dans  les  Solipèdes. 
Le  dcmi-tendineitx  ne  Yiossède  i)as  de  prolongement  sacré;  il  provient  seulement  de Tischium. 
Le  demi-membraneux  se  divise  intérieurement  en  deux  branches;  lune,  très-épaisse,  va  au 

lëmur  ;  l'autre,  beaucoup  plus  petite,  se  termine 
])ar  un  tendon  qui  s'insinue  sous  le  ligament 
latéral  interne  de  l'articulation  fémoro-tibiale, 
pour  gagner  l'extrémité  supérieure  du  tibia. 

Chez  le  Dromadaire,  on  doit  signaler  une 
particularité  importante.  On  trouve  sur  la  région 
crurale  postérieure  un  appareil  élastique  qui 
rappelle  celui  du  membre  antérieur.  C'est  une 
lame  épaisse  qui  descend  du  ligament  sur-épi- 
neux et  de  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles 
coccygiens,  s'attache  sur  la  tubérosité  ischiatique, 
recouvre  largement  l'interstice  du  biceps  fémoral 
et  du  demi-tendineux,  traverse  le  sinus  de  l'angle 
fémoro-tibial  et  vient  s'appliquer  sur  l'aponé- 
vrose contentive  des  muscles  poplité  et  extenseur 
latéral  des  phalanges.  A  ce  niveau,  elle  se  divise 
en  deux  portions  :  la  plus  petite  se  compose  de 
faisceaux  un  peu  écartés  les  uns  des  autres,  qui 
se  diligent  en  arriére,  se  confondent  avec  de 
semblables  faisceaux  procédant  de  la  face  interne 
de  la  cuisse  et  s'attachent  sur  la  corde  du  jarret; 
la  plus  volumineuse  descend  en  avant  du  tarse 
et  du  métatarse  et  va  se  terminer  vers  le  tiers 
inférieur  de  cet  os,  à  la  surface  des  tendons  ex- 
tenseurs des  doigts.  Le  rôle  de  cette  lame  élas- 
tique est  de  fléchir  passivement  toutes  les  arti- 
culations du  membre  abdominal. 
Le  biceps  fémoral  du  Dromadaire  ressemble  à  celui  du  Cheval. 
Xe  deini-tendineux  est  rétréci  dans  son  milieu  où  il  offre  une  teinte  aponévrotique. 
Le  demi-membraneux  est  plus  gros  que  le  précédent  ;  mais  il  est  comme  lui  rétréci  dans 

son  milieu  et  renflé  à  son  extrémité  inférieure.  Ce  muscle  s'attache,  par  ses  fibres  charnues,  sur 

une  ligne  saillante  qui  surmonte  le  condyle  interne  du  fémur  et,  par  une  courte  lame  fibreuse, 

sur  le  ligament  femoro-tibial  interne. 

B.  Porc.  —  Le  biceps  de  cet  animal  se  comporte  à  peu  prés  comme  celui  du  Mouton. 

Le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux  possèdent  une  légère  pointe  qui  remonte  vers 
la  base  de  la  queue  et  qui  représente  la  branche  sacro-sciatique  de  ces  deux  muscles  dans  les 
Solipèdes, 

C.  Carnassiers.  —  Chez  ces  animaux,  le  biceps  féonoral  procède  de  l'ischium.  Il  se  divise, 
intérieurement,  en  deux  branches  inégales  :  l'antérieure,  la  plus  volumineuse,  se  termine  par  une 
aponévrose  qui  se  rend  au  ligament  rotulien  externe  et  à  la  crête  tibiale  ;  la  postérieure  s'attache 
sur  l'aponévrose  jambière  au-dessus  et  en  dehors  de  la  corde  du  jarret. 

Le  demi-tendineux  et  le  demi-membraneux  se  comportent  comme  chez  les  petits  Rumi- 
nants. 


FiG.  ii'i.  —  Muscles  superficiels  de  la  cuisse 
et  de  la  croupe  de  la  Vache  *. 


3.  île  g  ion  crurale  interne. 

A.  Rumitiantâ.  —  Le  long  adducteur  de  la  jambe  du  Bœuf  et  du  Mouton  est  traversé, 
près  de  son  origine,  par  l'artère  fémorale.  Chez  le  Dromadaire,  le  court  adducteur  de  la 
jambe  est  bifide  ;  la  branche  antérieure  est  la  plus  petite.  Le  pectine  du  Bœuf,  simple  à  son 
extrémité  supérieure,  est  divisé  en  deux  branches  à  son  extrémité  inférieure.  L'une  de  ces  bran- 
ches, mince  et  pâle,  se  prolonge  jusque  auprès  du  condyle  interne  du  fémur,  tandis  que  la  prin- 
cipale s'arrête,  comme  chez  le  Cheval,  sur  la  face  postérieure  de  cet  os. 

Le  petit  adducteur  de  la  cuisse  est  peu  distinct  du  grand  adducteur.  Celui-ci  est  indivis  à 
son  extrémité  inférieure,  qui  s'arrête  sur  la  face  postérieure  du  fémur  sans  aller  au  condyle  in- 
terne de  cet  os. 

L'obturateur  interne  n'a  pas  de  portion  supérieure  ;  il  s'unit  à  l'obturateur  externe  en  pas- 
sant jiar  l'ouverture  ovalaire. 

B.  Porc.  —  Chez  cet  animal,  les  muscles  cruraux  internes  offrent  à  peu  de  chose  près  la  dispo- 
sition que  nous  venons  de  décrire  dans  le  Bœuf. 


*  1)  fessier  moyeti  ;  2,  2,  fessier  superficiel;  3,  biceps  fémoral;  4,  demi-teiidincux;  5,  muscle  du  fascia  lata. 
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Oo  divis9  \ft  mutrlo*  de  la  cuis!>e  vie  riiutuiiu*  «u  tiui»  rvgioiis,  cumn.e  rbei  las  auimaat. 

1    Musi-lritautériauri 

l.«  grHe  antérieur  n'exista  pas  chu  riiumiiie  ;  nëaumoiiif.  on  rumptc  trow  mua^lr»  ant<— 
rieut'i  de  la  ciiisw,  parce  qin*  le  couturier,  qui  re|R)nd  au  long  adducteur  de  la  jamb«  de» 
animaux,  est  re|»ort«  dans  cette  rt>'i»<n. 

\j6  couturier  est  un  Ires-lun^f  nius^-le,  lar;:»-  tout  au  plus  de  deux  travers  de  doigt  ;  il  s'attache. 
'  .1  haut,  non  |ias  sur  l'aponevr^Ke  l()iubo-ilia({u<'.  niai;)  sur  l'épine  il  aque  antérieure  et  »up^ 
rirure  ;  il  se  dirifre  ensuite  de  haut  eu  has  et  <ie  dehors  en  dedans,  pour  rootourner  le  condjle 
interne  du  feniur  et  \enir  se  terminer,  par  un  tendon  élargi,  sur  la  créle  du  tibia. 

Le  tenseur  du  fasc  ta  lata  présente  la  di>p<;isilion  fe'énerale  que  lont'hserve  chez  1rs  animaux 
Il  en  fst  de  même  du  triceps  fémoral.  Le  droit  antérieur  naît  j>ar  deux  branches  teiidiinruses  ; 
Tune  qui  se  détache  de  l'epiue  iliaque  antérieure  et  inférieure;  l'autre,  du  relx)pd  de  la  caxite 
colvloide. 

i   Muscles  de  la  r<^gion  postérieure. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  le  biceps  fémoral  ou  crural,  le  demi-teudiueux  et  le  demi-mem- 
braneux. 

Le  biceps  fémoral  est  un  muscle  allongé  qui  nait  par  deux  chefs  :  le  long  chef  provient  de 
la  tuberosité  ischiatique  ;  le  plus  court,  de  la  partie  moyenne  de  la  ligne  âpre.  Apres  leur  Féu- 
nioD,  ces  deux  chefs  donnent  naissance  à  un  tendon  qui  se  fixe  sur  la  tête  du  péruue  et  envoie 
une  expansion  sur  l'aponex  rose  jambière. 

Le  demt-tendtneux  nait  eu  commun  avec  le  long  chef  du  biceps;  son  tendon  inférieur  se 
reriéchit  au-dessous  de  la  tubensite  interne  du  tibia  pour  venir  se  fixer  sur  la  rrète  de  cet  o». 
Ce  tendon,  a\ec  celui  du  couturier,  forme  lexpansion  aponévrotique  qu  on  ap|»ellf  la  patte  d'oie. 

Le  demi-mrmbraneux,  volumineux  dans  sa  partie  inlérieuie.  prend  naiSMtnce,  louime  les 
.eux  autre»,  sur  la  tuberoMte  de  l'ischium  ;  ses  libres  s^e  rendent  tur  un  tendon  qui,  arrue  à  la 
lace  interne  de  l'articulation  du  genou,  se  termine  sur  les  trois  pièces  qui  forment  cette  articu- 
lation (V.  lii:.  iiO). 

3.  Musi  Ift  de  U  réjrion  interu.- 

Dans  les  ouvrages  d'auatumie  humaine,  on  .ii2iL.-ne  parfois  ces  inusilt-^.  m  raiS4.n  de  leur 
action,  sous  le   nom  générique   de  tnunl<  n's.  Ils  c*  ateroe,  le 

pectine,  le  premier  ou  moyeu  adducteur,   !'■  .  u  petit  a.i  lU  grand 

adducteur.  Le  carre  crural,  les  obturaleuis  «-t  ics  jumeaux  sont  décrits  parmi  le»  muscles  poste- 
rieurs  du  bassin.  Ou  eu  dira  neuntnoins  quelque»  mots  ici. 

le  droit  interne   répond  au  court  :;ddueleur  de  l.i    ïambe   de  no»  :»  le 

■iince  qui  longe  le  côte  interne  de  la  cuisse  ;  il  s°attu<  be,  eu  haut,  sur  -  ;  eu 

as,  sur  la  crête  du  tibia  eu  commun  avec  le  tendon  du  couturier. 

Le  pertnté  rej>ele  la  branche  antérieure  du  pectine  du  Cheval  ;  il  s'insère,  en  ba*.  *ur  la 
branche  interne  de  la  ligne  âpre  du  fémur. 

L«  premier  adducteur  repoiid  a  la  I  ranche  postérieure  du  pectine  des  SoUtede».  U  est 
représente  i>ar  uae  masse  mu6«.-ulaire  \  olumineuse,  qui  part  de  l'épina  du  j  ubis  et  se  temine  sur 
le  lier*  movcu  de  la  ligne  àjtre. 

L«  deuxième  ou  petit  aU  [lond  au  muscle  de  même  nom  cb«<  1rs  animaux  ;  il  s'in- 

sère aux  mêmes  point»  que  ..  ..l. 
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Le  troisième  ou  grand  adducteur  s'&ttache  eu  haut,  à  la  tubérosité  ischiatique  et  à  toute  la 
branche  inférieure  de  l'ischion  j^ar  des  fibres  aponévrotiques.  Il  se  divise  ensuite  en  deux  bran- 
ches :  la  brandie  externe  entièrement  charnue  se  fixe  dans  tout  l'interstice  de  la  ligne  âpre  ;  la 
branche  interne  donne  naissance  à  un  tendon  qui  va  s'attacher  sur  le  condyle  interne  du  fémur. 


f,CH'JBil£T. 


FiG.  145.  —  Muscles  antérieurs  de  la  cuisgç  (Je  rilonnne 


11.  L  .'  .'  V.  .  C. 


'  A,  cm'.che  super ficielle  :  1,  psoas  ;  ê,  Iliaque  ;  â,  tetiseur  du  fascia  lata  ;  4,  couturier  ;  5,  son  tendon  ;  6,  droit  antérieur  ; 
'\  vaste  externe!  8,  vaste  interne;  9,  tendon  du  triceps;  10,  tendon  rotulien  ;  H,  pectine;  12,  moyen  adducteur;  13,  droit 
interne. 

B,  couche  profonde  :  1,  moyen  fessier;  2,  droit  antérieur  ;  3,  vaste  externe;  S,  vaste  interne  ;  5,  capsule  articulaire  coxo- 
fémorale  ;  6,  pectine  ;  7,  petit  adducteur  ;  8,  grand  adducteur;  9,  demi-membraneux  ;  10,  tendon  du  demi-tendineux. 


Mt'ftCUEK    UK8   MXMliHKK    lasràlItKLh»  ;J68 

«M  dMti  bnutrhM  M  trouva,  cuniate  rh«i  U  CImvaI,  l'aniMaw  da»  «iWilwrf #Mrt  duw  la^ttrl 
I  ht  gros  vni»»Mius  dit  U  cuiM*. 


Fio.  IM.  —  Muaclr»  |MMlArtr«tr>  dr  !■  ouiMt*  i-  I'IIl 


*  A.  cnmrAt  êuparfUUUt  :  |.   c^*'    Uminr  :  t.  tam  tfomtirot»  4'laM«1àaa  .   t,  «iwKr— »  4«   aif   fcnév  ;  4    4««M 

<•  «a*to  nianw  ;  M.  «oalitriN'. 

■etett^*;  4   t....mii.i    ■.   ol.iur,i,.,r  •>,  (^  r .,  (.|  )«•«•>.«,  «MT*  entfvl  ;  7.  pullr  •«^«rtnm  4«  Bi«a4  «éécnav  :•.  (ruA 
■Mw^nr  '  4«  Mr«fa ,  t«.  lMif««  pariimm  4a  ItMfs  cMpa*  :  (t. 
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Le  carré  crural  de  rilomme  est  presque  horizontal,  car  il  s'attache,  en  dedans,  au  hord  externe 
de  l'ischion,  et,  en  dehors,  ertre  le  grand  et  le  petit  trochanter. 

On  décrit  ensemble  Vobturatcur  interne  et  les  jumeaux^  dont  la  disposition  ressemble  à 
celle  du  Ciiien. 


Muscles  de  la  Jambe. 

Ces  muscles,  au  nombre  de  neuf,  sont  groupés  autour  des  deux  os  principaux  de 
la  jambe,  do  manière  à  les  recouvrir  à  peu  près  complètement,  en  laissant  à  nu 
seulement  la  face  interne  du  tibia.  Ils  forment,  comme  ceux  de  l'avant-bras,  deux 
régions  particulières,  l'une  aoitèriev^re,  Y ti^wXvc  postérieure  ;  el  ils  sont  enveloppés 
en  commun  par  Vapooiévrose  Jambière,  manchon  fibreux  très-solide  qui  répond 
de  tous  points  à  l'aponévrose  antibrachiale. 

A  p  o  n  é  V  r  0  s  e  j  a  iii  h  i  é  r  e. 

Cette  aponévrose,  formée  de  plusieurs  feuillets  superposés  et  intimement  unis, 
reçoit  en  haut  l'insertion  du  biceps  fémoral,  du  demi-tendineux  et  du  court  ad- 
ducteur de  la  jambe,  qui  peuvent  en  être  considérés  comme  les  muscles  tenseurs. 
■Elle  se  continue  en  bas  sur  le  tarse  et  la  région  métatarsienne,  en  s'amincis- 
sant  singulièrement  et  en  recouvrant  les  brides  d'assujettissement  qui  maintien  - 
nent,  dans  le  pli  du  jarret,  les  muscles  de  la  région  jambière  antérieure.  Sa  face 
externe  est  séparée  de  la  peau  par  une  très-mince  expansion  de  tissu  lamineux  ; 
l'interne  fournit  autour  do  la  plupart  des  muscles  jambiers  des  gaines  spéciales  fort 
solides. 

L'aponévrose  jambière  se  fixe  sur  la  face  interne  et  la  crête  du  tibia,  ainsi  que 
sur  le  sommet  du  calcanéum.  Cette  dernière  attache  a  lieu  par  l'intermédiaire 
d'une  épaisse  lanière  fibreuse,  dont  la  disposition  singulière  et  compliquée  n'a  pas 
encore  été  signalée  d'une  manière  exacte. 

Cette  lanière  est  située  en  avant  de  la  corde  du  jarret ,  c'est-à-dire  entre  cette 
corde  et  la  couche  profonde  des  muscles  jambiers  postérieurs.  Sur  ses  bords,  elle 
se  continue  avec  l'aponévrose  tibiale.  Supérieurement,  elle  adhère  de  la  manière  la 
plus  intime  au  tendon  du  perforé,  près  du  point  où  ce  tendon  prend  naissance  ;  puis 
e'.le  abandonne  un  gros  faisceau  descendant  au  tendon  des  jumeaux  de  la  jambe. 
En  bas,  elle  semble  se  diviser  en  deux  branches,  l'une  externe,  l'autre  interne, 
qui  s'unissent  à  la  calotte  calcanéenne  du  tendon  perforé,  en  s'attachant  sur  les 
côtés  du  calcanéum  ;  en  sorte  que,  près  de  son  insertion,  le  tendon  des  jumeaux 
se  trouve  enveloppé  par  une  gaine  fibreuse  complète,  formée,  d'une  part,  par  le 
tendon  du  perforé,  d'autre  part,  par  la  lanière  que  nous  décrivons.  Cette  lanière 
constitue  donc  un  appareil  de  renforcement  de  la  corde  du  jarret,  appareil  aperçu 
déjà  par  Girard,  qui  en  faisait  une  branche  d'insertion  du  demi-tendineux,  non 
sans  raison  peut-être,  puisque  cet  appareil  dépend  de  l'aponévrose  jambière,  et  que 
celle-ci  provient  elle-même,  en  partie  du  moins,  du  muscle  demi-tendineux. 

Prèpnralion  des  muscles  de  la  jambe.  —  Séparer  le  membre  du  tronc  en  sciant  le  fémur  par  son  milieu. 
Disséquer  les  insertions  du  fessier  superficiel,  du  biceps  fémoral,  du  court  adducteur  de  la  jambe  et  du 
demi-tendineux,  pour  voir  la  continuité  de  ces  muscles  avec  l'aponévrose  jambière:  étudier  les  insertions 
de  cette  aponévrose,  surtout  celle  qu'elle  prend  au  sommet  du  calcanéum.  Pour  mettre  les  muscles  à  décou- 
vert, enlever  leur  enveloppe  aponévrolique,  en  respectant  la  lanière  qu'elle  forme  en  avant  de  la  corde  du 
jarret,  ainsi  que  les  brides  d'assujettissement  des  tendons.  Extirper  le  sabot  d'après  le  procédé  indiqué 
pour  le  membre  antérieur.  Enfin,  isoler  les  muscles  les  uns  des  autres,  opération  dont  le  manuel  est  très 
simple  et  ne  comporte  aucune  recommandation  partic^ulière. 
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Kilo  st"  coiui>o«»  do  liMis  iiiiiKclos  :  !«•  fiéchiâteur  du  mètatane,  Vextenseur 
antt-rieitr  rt  ï'r.itrnscur  latéral  des  phaianyfa.  \a'  |irenii<'r  oA  «itu»'  on  coucho 
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t.  tiitenscur  «nlnrieiir  «Ir*  |(tialan(rv*  ifig    I47|  4). 
F««l-J-«-,>r«>|>ll<Ung)*'<  («itr  )        l^ag  etiMiM-ur  «vmMVH  4m  <Ml*iU  rbvi  i'il' 

Situation.  Direction.  Étendue.  —  C«'  niunolc,  KÏtiu*  on  avjint  Ho  la  jjnibo  ot  du 
|iio«l,  siiil  lii  dii*«H>tioii  do  oos  doux  rav<itt»«,  dont  il  uiomui'o  toute  l\'tonduf, 

Furtne.  Structure.  —  Il  ost   loini«''  d'un  corjw  oliaruu  ot  d'un   tcMidun.  —  Ix» 
promior   ost   fusifornie,  di^prinn^  d'avant  on 
arrioro,  aponi^vix)tiquo  k  sj»  «uporfloio  dans 
sa  nioitiô  supôriouro,  ot  tontlinouv  inti'iion 
roiuont  dans  sa  niditi»*  infôriouro.  —  \.c  ton 
don,  ariHindi  d'abord,  puis  aplati,  comment  > 
un  {HMi  au  dessus  du  quait  infôrioui'  du  tit)i:i. 
et  arrive  sur  la   faoo  ant«M"ioupe  <iu  nn't;it;ir 
sien  principal,  où  il  re^-oit  le  muscle  pôdioux. 
le  tendt»n   do  l'extonseur  lat«'ral  ot  un  j»ii» 
longemont  funiculaire  do  l'aponôvroso  jam 
bièrt".  Il  descend  ensuite  sur  le  boulet  ot  la 
n'^'ion  idialangrienne.  où  il  s«'  oonip<trto  abso 
lunient  comme  le  muscle  correspondant  du 
membre    antt'rieur.    (V.    l'extenseur    ant<' 
rieur  des  plialaup/s  du   membre  ant«M'ieur. 
iMireJUT.) 

Attaches.  —  En  haut,  dans  la  fosse  digi- 
tale placée  entre  la  trochh'e  ot   le  condvK' 
externe  du  A'-mur.  pai-  l'intormédiaire  i\v  la 
portion  tendineuse  du  tl(''chiss<Mir  du  meta 
tarse   (insertion  fixe).   —  Kn   bas,    sur    \c 
li;.'amoiit  ca|tsulaire  do  l'articulation  meta 
tarso-phalangienne,    la  face  antt'rieuro  dos 
doux  promi«res  phalanges  ot  l't'mi nonce  \\\ 
mmidalo  de  l'os  du  pied. 

li'apports.  —  Le  corjw  charnu  répond  :  en 
'J'.liors.  à  rajKinévrose  jambière;  en  dedans, 
an  tltVhisseur  du  métatai-s«'  ;  on  arrière,  à 
rextenseur  latéral  des  phalang^^.  —  I^  tendon  recouviv  !<uccossivement  :  la  face 
antéri.'uro  du  tibia,  le  litramont  capsulaii»-  antérieur  du  tai-se,  le  pédioux.  la  face 
îiiit-'ri.tirt- ,!ii  iii,'t;it;ir>i«'!i  ]ii-iii«iii.il.  r;irti<-ul;ifioii  du  l».,iilct  .!  I.-v  il.-iix  m-, ml."  !•.••» 
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phalanges.  Il  est  recouvert  par  l'aponévrose  jambière  et  par  trois  brides  fibreuses 
annulaires,  qui  sont  chargées  de  le  maintenir  dans  le  pli  du  jarret.  De  ces  trois 
brides,  une,  la  supérieure,  est  fixée  par  ses  extrémités  sur  le  tibia,  un  peu  au- 
dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne  ;  elle  est  commune  au  muscle  que  nous 
décrivons  et  au  fléchisseur  du  métatarse.  La  bride  moyenne,  attachée  sur  la  branche 
cuboïdienne  de  ce  dernier  muscle  et  sur  l'extrémité  inférieure  du  calcanéum,  est 
destinée  exclusivement  à  l'extenseur  antérieur  des  phalanges.  L'inférieure  main- 
tient les  deux  extenseurs  contre  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  principal, 
Usages.  —  Ce  muscle  étend  le  doigt  et  fléchit  le  pied  tout  entier, 

2.  Extenseur  latéral  des  phalanges  (fig.  147,  5). 
Synonymie  :  PéronéO-préplialaiigien  (Gir.).  —  Court  péronier  latéral  chez  l'Homme. 

Situa/ion.  Forme.  Structure.   Etendue.  Direction.  —  Ce  muscle,  situé  au 
côté  externe  de  la  jambe,  entre  le  précédent  et  le   fléchisseur  profond  des  pha- 
langes, se  compose   d'un  corps  charnu   et   d'un   tendon.  —  Le  premier,  allongé, 
prismatique  et  légèrement  penniforme,  s'étend,  dans  la  direction  de  la  jambe,  de- 
puis l'extrémité  supérieure  de  celle-ci  jusque  auprès  de  son  extrémité  inférieure. 

—  Le  tendon  succède  au  bout  inférieur  du  corps  charnu  ,  s'engage  dans  la  cou- 
lisse pratiquée  sur  le  milieu  de  la  tubérosité  externe  et  inférieure  du  tibia,  passe 
au  côté  externe  du  tarse,  où  il  se  trouve  renfermé  dans  une  gaîne  très -solide,  et 
s'infléchit  en  avant  pour  aller  s'unir  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur,  vers  le 
milieu  de  la  région  métatarsienne. 

Attaches.  —  L'extenseur  latéral  s'attache,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses 
fibres  charnues,  sur  le  ligament  fémoro-tibial  externe,  sur  toute  l'étendue  du  pé- 
roné et  sur  la  cloison  fibreuse  qui  sépare  ce  muscle  du  perforant  (origine).  —  Il  se 
termine,  comme  on  vient  de  le  dire,  au  tendon  de  l'extenseur  antérieur. 

Rapports.  —  Son  corps  charnu  est  enveloppé  d'une  aponévrose  contentive  spé- 
ciale, qui  le  sépare,  en  avant,  de  l'extenseur  antérieur,  en  arrière,  du  perforant. 

—  Le  tendon  recouvre  le  tibia  et  longe  le  ligament  externe  et  superficiel  de  l'arti- 
culation tibio-tarsienne.   Ce  ligament  fournit  un  anneau  fibreux  destiné  à  la  for 
mation  de  la  gaine  de  réflexion  du  tendon.  Une  synoviale  vaginale  facilite  le  glis- 
sement de  celui-ci  dans  l'intérieur  de  cette  gaine. 

Usages.  —  Ce  muscle  agit  comme  le  précédent- 

3.  Fléchisseur  du  métatarse  ou  jambier  antérieur  (fig.  148). 

Synonymie  .•  Tibio-prémétatarsien  (Gir.),  —  Sa  portion  charnue  représente  le  jambier 
ou  tibial  antérieur  des  anthropotomistes. 

de  musclC)  situé  sous  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  et  appliqué  contre  la 
face  externe  du  tibia,  se  compose  de  deux  portions  distinctes,  l'une  charnue,  l'au- 
tre aponévrotique,  non  pas  réunies  bout  à  bout,  mais  placées  parallèlement  l'une 
au-devant  de  l'autre. 

A.  Portion  tendineuse  (fig.  148,  1).  —  Trajet.  Attaches.  —  C'est  une  forte 
corde  fibreuse  d'un  blanc  nacré,  comprise  entre  la  portion  charnue  et  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges.  Elle  commence  à  l'extrémité  inférieure  du  fémur,  ddns 
la  fossette  creusée  entre  la  trochlée  et  le  condyle  externe,  passe  ensuite  dans  la 
coulisse  supérieure  du  tibia,  où  elle  est  enveloppée  par  un  prolongement  d'une  des 
synoviales  de  l'articulation  fémoro-tibiale,  donne  naissance,  au-dessous  de  cette 
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fHMilis*»',  nux   fibriv*  «hanuiii»  <lo  r««xl««nMMir  anlrriciir  i\r*  ;  ;>lutf 

liaK  quHqut'H-iiii.s  dru  laisrfaiix  <lo  la  |M>rtiuii  iiitiKculiMii>c,  a  la  ,  .     .       ...     .>  en 

^haiigfo  |i|ii«iourK  \êmon  apoiiôvrutiqiioM,  u'oiigê^o  aouH  la  bridu  iiu|M'rieuru  du  pli 

du  |arr«"t  ;n«*c  r(>xt(MiN(Mir  aot<'ri«Mir,  rt  arriva  au  niveau  du  la  |>oulifii 

où  elle  he  iRTloit*  |hiui'  furnier  un  anneau  daiiM  lequel  h'eii^'af^e  l'ext 

riuuro  d«  la   |>ortiun   luusoulouse.    Kllc  ko  termine  oiilln  par 

deux    branehen  :   l'une  fort    Iai'^.'e,    qui   )<'iiis«'>re  en    avant   do 

l'extri^iiiilé   supérieure  (lu  iiiétatartiien  principal  (11;;.   148,  4); 

l'autre,  pluN  lUruite,  qui  ko  dévie  en  delioni  pour  gagner  la  face 

aiit«'rieure  de  l'os  euboide  ((ip.  148,  M), 

Rapporta.  —  Kn  avant,  avee  ri'xt«Miseur  antérieur  de» 
|i|ialan{?e8  ;  en  arrière,  avec  la  portion  charnue  et  le  lipinient 
eapsulairo  antérieur  du  tarse. 

f'saf/rs.  —  Ce  tendon  jouit  de  la  eurieiise  propriété  de  plier 
le  jarret  par  une  action  toute  mécanique,  lors  de  la  tlexion  des 
ravoiis  supérieurs  du  iiienibr«'.  t'/est  doue  uneeorde  eonduetriet? 
qui  est  ohai"{»'ée  «le  relier  les  mouvements  de  flexion  du  pied  à 
ceux  <les  autres  ravons,  et  qui  évite  l'intervention  d'une  puis- 
sance active  dans  l'exécution  de  ces  mouvements. 

On  lui  a  encore  attribué  un  autre  usaj?e,  celui  de  s'opjMJser 
passivement  à  la  Hexion  du  fémur  sui-  In  jambe  pendant  la  sta- 
tion et  de  servir  ainsi  tl'adjuvant  aux  forces  musculaires  qui 
font  équilibre  au  poids  du  corps.  C'est  ;\  t(»rt,  suivant  nous. 
Pour  qu'elle  pût  remplir  ce  rflle,  il  faudrait  que  le  pied  fût 
maintenu  en  situation  lixe  par  la  contraction  de  ses  muscles 
extenseurs.  Or,  ces  muscles  sont  justement  les  jumeaux  de  la 
jambe,  qui  prennent  leur  origine  en  arrière  du  fémur,  et  qui 
tendent  à  opérer  la  flexion  de  cet  os  sur  le  tibia,  c'e8t-à-<lire 
à  déterminer  le  mouvement  qu'on  les  suppose  chargés  <rcmi>écher.  L'exiH'rimen- 
tation,  du  reste,  montre  assez  que  nous  sommes  dans  le  vrai  :  la  section  de  cette 
corde  tendineuse,  pratiquée  sur  l'animal  vivant,  ne  trouble  nullement  l'habitude 
"Xtérieure  de  celui-ci,  ni  pendant  la  station  libre,  ni  pendant  la  station  forcée  '. 
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B.  Portion  charnue.  —  Situation.  Forme.  Structure.  —  Situé  entre  la  corde 
tendineuse  et  le  tibia,  ce  corps  charnu  est  allonpré  do  haut  en  bas,  très-large  à  son 
extrémité  supérieure,-  et  rétréci  à  son  extrémité  inférieure,  qui  se  termine  par  un 
tendon  bifide. 

Attaches.  — Elle  prend  son  origine,  par  l'extrémité  supérieure  de  ses  fibres 
musculeuses,  sur  le  tibia,  en  dessous  et  sur  les  côtés  de  la  coulisse  qui  livre  pas- 
sage à  la  corde  tendineuse  ;  ses  fibres  les  plus  externes  s'attachent  même  sur  la 
gaine  aponévrotiquc  qui  enveloppe  l'extenseur  latéral. —  Son  tendon  terminal 
(fig.  148,  G)  s'engage  dans  l'anneau  que  la  portion  tendineuse  offre  à  son  extrémité 
inférieure  ;  puis  il  s'insère,  par  l'une  de  ses  branches,  en  avant  de  l'extrémité 
supérieure  du  métatarsien  principal  avec  la  branche  analogue  de  la  portion  tendi- 
neuse (fig.  148,  8).  L'autre  rameau  se  dirige  en  dedans  du  tarse  pour  aller  s'atta- 
cher sur  le  second  cunéiforme  (fig.  148,  7). 

Rap'ports.  —  En  avant,  avec  la  portion  tendineuse  du  muscle  et  l'extenseur 
antérieur  des  phalanges  ;  en  arrière,  avec  la  face  externe  du  tibia.  Le  tendon,  après 
avoir  traversé  l'anneau  de  la  corde,  recouvre  la  branche  métatarsienne  de  celle-ci 
et  se  trouve  recouvert  par  l'extenseur  antérieur  des  phalanges. 

Usages.  —  Elle  fléchit  activement  le  pied  sur  la  jambe. 

B.    RÉGION   JAMBIÈRE   POSTÉRIEURE 

Cette  région  comprend  six  muscles  disposés  en  deux  couches  superposées  der- 
rière le  tibia.  La  couche  superficielle  est  formée  par  les  jumeaux  de  la  jambe, 
le  soléaire  et  le  fléchisseur  superficiel  des  phalanges.  La  couche  profonde  se 
compose  du  poj^Uté,  du  fléchisseur  profond  et  du  fléchisseur  oblique  des  pha- 
langes. 

Couche  superficielle . 

1.  Jumeaux  de  la  jambe  ou  Gastro-cnémien  s  (fig.  147,  6;  149,  11). 
■  Synonymie  :  Bi-féinoro-oalcanéen  (Giiv). 

Situation.  Composition.  Etendue.  —  Les  jumeaux  de  la  jambe,  situés  der- 
rière l'articulation  fémoro-tibiale,  sous  les  muscles  ischio-tibiaux,  constituent 
deux  gros  faisceaux  charnus  distincts  l'un  de  l'autre  à  leur  extrémité  supérieure 
seulement,  confondus  dans  le  reste  de  leur  étendue  et  continués  inférieurement  par 
un  tendon  unique  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  du  calcanéum. 

Forme.  Structure.  —  Tous  deux  sont  aplatis  d'un  côté  à  l'autre,  renflés  dans 
leur  partie  moyenne,  rétrécis  à  leurs  extrémités  et  entrecoupés  de  fortes  intersec- 
tions. Ils  forment  par  leur  réunion  une  large  gouttière  ouverte  en  avant,  qui  em- 
brasse l'articulation  fémoro-tibiale  et  les  muscles  de  la  couche  profonde. 

Le  tendon,  d'abord  fascicule,  puis  simple  et  funiculaire,  reçoit  celui  du  soléaire 
et  se  trouve  renforcé  par  un  faisceau  de  la  lanière  fibreuse  annexée  en  avant  à  la 
corde  du  jarret  (V.  la  description  de  V aponévrose  jambière,  p.  354).  Une  lame 
aponévrotique,  qui  recouvre  le  jumeau  externe,  se  continue  en  bas,  partie  avec 
cette  lanière,  partie  avec  le  tendon  du  muscle  lui-même. 

antérieur  des  phalang-es  du  Clieval,  c'est-à-dire  le  long  extenseur  commun  des  orteils,  ne  prend  point  d'in- 
sertion sur  le  péroné  et  n'a  même  avec  oel  os  aucune  espèce  de  rapports,  son  faisceau  métatarsien,  c'est-à- 
dire  sa  corde  tendineuse  ou  le  péronier  antérieur,  doit  se  trouver  absolument  dans  le  même  cas. 

Nous  répéterons  que  cette  détermination  est  peut-être  un  peu  hasardée,  et  nous  ne  la  donnons  qu'avec 
beaucoup  de  réserve,  On  voit  cependant  que  qous  avpns  quelques  raisops  po^rla  croire  bpnn^, 
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,  ,.  ...  ,,  ..  bordo  en  avant   la   fovM*  -,;. 

tulHTo»lf8  qui  cunstituo  la  cnJlc  du  môiuo 
nom.  —  Lo  tendon  terminal  <l«s  tl.nx  \iii 
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surface*  de  (rlÏKM^'nient  sur  laquelle  viout 
s'apiMiver  ce  tendon  {RMulant  la  lluxion  cxa- 
•r.TtV»  du  pietl. 

liapport*.  —  Les  jumeaux  ré|H>ndent 
par  U'xw  face  superficielle,  aux  trois  mu>ck's 
iscliio  tibiaux  et  à  rapon'vrose  jambi«*re: 
par  leur  face  profonde,  au  iK'rforé,  qui  con- 
tracte «les  adiu'rences  intimes  avec  le  vaste 
externe,  au  ligament  iK>stérieur  de  l'articu 
lation  ft'moro-tibiale,  aux  muscles  et  aux 
vaisseaux  jHiplités,  au  nerf  ^'raïul  sciatique, 
au  fiécliisseur  oblique  et  au  tUVliisseur  pro- 
fond des  phalanges.  —  Le  tendon  est  accolé 
à  celui  du  perfort',  qui  s'enroule  autour  de 
lui,  et  qui  reuveloppe  complètement  à  son 
extrémité^  inférieure,  en  commun  avec  la 
lanière  libreuse  de  l'a jKtnév rose  jambière. 
L'ensemble  de  ces  deux  tendons  forme  c^ 
que  l'on  nomme  ordinairement  la  corde  d 
jarret  ou  le  tendon  d'Achille. 

Usages.  —  Les  jumeaux  de  la  jambe  éten- 
dent le  pied  tout  entier  sur  le  tibia.  Ilsagi.- 
sent  sur  un  levier  du, premier  genre  quand 
le  membre  est  soulevé  de  terre,  et  sur  un 
levier  du  second  genre  ou  inter-résistant 
lorsque  le  sabot  |K)se  sur  le  siid.  Ces  muscleî> 
soutiennent  l'angle  tibio-tarsien  dans  la 
station  et  impriment  au  jarret,  pendant  la 
marche,  la  détente  qui  pousse  le  corps  en 
avant. 
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jambe,  entre  l'aponéTrose  jambière  et  le  corps  charnu  du  perforant;  fixé  par  son 
extrémité  supérieure  en  arrière  de  la  tubérosité  externe  et  supérieure  du  tibia  ; 
terminé  en  bas  par  un  petit  tendon  qui  s'unit  à  celui  des  jumeaux  de  la  jambe. 
C'est  un  auxiliaire  bien  peu  actif  de  ces  derniers  muscles. 

3.  Fléchisseur  s>i  per  ficiel  des  plialaiiyes  ou  Perforé  (fig.  147,  10;  149,  16). 

Synonymie  :  Fémoi'o-phalangien  (Gir.).  —  l\  est  représenté,  chez  l'Homme,  par  le  plantaire  grêle  et  le  court  fléchisseur 
commun  des  orteils  ou  le  perforé,  ces  deux  muscles  se  soudant  bout  à  bout,  pour  n'en  former  qu'un  seul,  dans  la  plupart 
des  Mammifères. 

Forme.  Structure.  —  Le  perforé  du  membre  postérieur  ne  représente  en  réa- 
lité qu'une  longue  corde  tendineuse,  charnue,  légèrement  renflée  et  fusiforme  dans 
son  cinquième  supérieur,  qui  forme  le  corps  du  muscle. 

Origine.  Trajet  et  ra'p'ports.  Terminaison.  —  Il  prend  son  origine,  par  son 
extrémité  supérieure,  dans  le  fond  de  la  fosse  sus-condylienne  ;  puis  il  descend, 
compris  entre  les  jumeaux  et  intimement  accolé  à  l'externe,  sur  la  face  postérieure 
de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  sur  les  trois  muscles  jambiers  postérieurs  pro- 
fonds. Arrivé  vers  l'extrémité  inférieure  des  ventres  charnus  du  bifémoro-calca- 
néen,  il  devient  exclusivement  tendineux  et  s'unit  étroitement  à  la  lanière  fibreuse 
qui  renforce  la  corde  du  jarret.  Il  se  dégage  ensuite  de  dessous  les  jumeaux,  se 
place  au  côté  interne  de  leur  tendon,  puis  à  sa  face  postérieure,  et  gagne  ainsi  le 
sommet  du  calcanéum.  Là,  il  s'élargit  de  manière  à  former  une  calotte  fibreuse 
tapissée  par  une  vaste  synoviale  vésiculaire,  et  moulée  sur  la  région  tout  à  fait 
postérieure  de  cette  éminence  osseuse,  qu'elle  enveloppe  complètement,  pour  se 
fixer  sur  ses  parties  latérales  et  se  réunir  à  la  bride  calcanéenne  de  l'aponévrose 
jambière.  De  ce  point,  le  tendon  du  perforé  s»  prolonge  derrière  celui  du  perfo- 
rant jusqu'à  la  face  postérieure  de  la  deuxième  phalange,  où  il  se  termine,  en  se 
comportant  exactement  comme  le  muscle  analogue  du  membre  antérieur. 

Usages,  —  Ce  muscle  fléchit  la  deuxième  phalange  sur  la  première,  et  celle-ci 
sur  le  métatarse.  Il  concourt  aussi  à  l'extension  du  pied.  Mais  son  rôle  principal 
est  relatif  à  la  station  ;  il  remplit  l'office  d'un  lien  mécanique  chargé  de  faire 
équilibre  au  poids  du  corps,  en  s' opposant  à  la  fermeture  de  l'angle  du  jarret  et 
de  celui  du  boulet,  le  fémur  étant  fixé  par  la  contraction*  du  triceps  et  des  fes- 
siers. 

Coïiche  profonde . 

4.  Poplité  (fig.  149,  12). 
Synonymie  :  Abducteur  de  la  jambe  (Bourgelat).  —  Fémoro-tibial  oblique  (Gir.). 

Situation.  Direction.  Forme.  Structure.  —  Situé  derrière  le  tibia,  en  dessous 
de  l'articulation  fémoro-tibiale,  ce  muscle  est  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  court  et  triangulaire,  tendineux  à  son  angle  externe  et  supérieur,  et 
formé,  dans  le  reste  de  son  étendue,  de  faisceaux  charnus  rayonnes,  d'autant  plus 
longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs. 

Attaches.  —  1°  Dans  la  plus  inférieure  des  deux  fossettes  creusées  en  dehors  du 
condyle  externe  du  fémur,  par  son  tendon  (origine)  ;  2°  sur  la  surface  triangu- 
laire supérieure  et  postérieure  du  corps  du  tibia,  par  l'extrémité  inférieure  de  ses 
faisceaux  charnus  (terminaison). 

Rappo7-ts.  —  En  arrière,  avec  les  jumeaux  et  le  perforé.  En  avant,  avec  le 
ligament  postérieur  de  l'articulation  fémoro-tibiale  et  les  vaisseaux  poplités.  En 


JJl'RCLRS    DES   MBUnnSS    I'ORTÉRIEURK  'Ml 

lehon,  «vec   \v  rt«*cliiss«'ui-  (>bli(|ui«  i-l  !«•  n/oliiKsiMir  |tr*>foii(l  des  |ilialaii(:e».  Kn 
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TÏ^'ino  suiiM  le  lifranunit  fi^nuro-tibial   ux- 
teru»'.  jrlisse,  par  sa    faee  prufonde,   «iip  lo 

eontour  du  luénisque  externe  et  sur  lu  |»artio  _       j<A^^SLN 

]KMtiU'iiMiru  do  la  face  exturno  du  tibiu. 
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lii'inie  un  lé{;er  nii»u\ tiiMiil  df  rdlation  ile 
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Étendue.  Situation  Direction.  Compo- 
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de  la  jauibe  à  la  troisiiiue  plialan^'e,  situé 
lerrière  lo  tibia  et  le  pied,  dont  il  suit  la 
direction,  ee  muscle  se  compose  d'un  corps 
charnu  et  d'un  tendon. 

Forme.  Structure  et  attaches  du  corps 
charnu.  —  Le  corps  charnu,  épais  et  piis- 
matique,  est  incomplètement  divisé  en  deux 
portions  :  l'une  interne  '  ;  l'autre  externe, 
beaucoup  plus  volumineuse  que  la  première*. 
Il  est  tixé  :  l*"  à  la  face  postérieure  du  tibia 
sur  les  empreintes  linéaires  qui  occupent  la 
surface  trianj^'ulaire  inférieure  ;  2"'  à  la  tubé- 
rosité  externe  et  supérieure  du  même  os: 
3**  au  péroné  ;  4"  au  ligament  interosseux 
qui  unit  cet  os  au  tibij^. 

Trajet  et  attaches  du  tendon.  —  Le 
tendon  commence  au-dessus  de  l'extrémité 
inférieuie  du  tibia  et  est  double  lui-même  à  - 
son  origine,  le  plus  ordinairement,  chaque 
portion  charnue  étant  suivie  d'une  portion 
tendineuse,  dont  le  volume  est  proport ii>nué 
au  sien  propre.  La  corde  unique  résultant    F"o  i&"       s,uoviair4  »rtioui*irp»  «i  uadi-i 

,      ,         ,       .  ,  ,  .      .   .,  u«Ukoii  du  lUJUitiK  po«(éri<?ur  du  Cb«val. 

de  la  reunion  de  ces  deux  tendons  primitifs 

s'engage   dans  la  coulisse  fi»riiiée  par  la  face  interne  du  calcanéum  et  s'y  trouve 

maintenue  par  une  arcade  libreuse,  qui   d  iii>r.,i m.-  .  .ti. iili^v  .ri  mie  gaine 
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362  DES    MUSCLES 

complète  dite  g  ai  ne  tarsienne.  Le  tendon  du  perforant  descend  ensuite  vertica- 
lement derrière  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  reçoit  du  ligament  postérieur 
du  tarse  une  bride  de  renforcement  analogue  à  celle  du  membre  de  devant,  mais 
tout  à  fait  rudimerttaire,  traverse  l'anneau  du  perforé,  s'infléchit,  avec  ce  muscle, 
sur  la  coulisse  grande  sésamoïdienne,  glisse  sur  la  poulie  de  renvoi  de  la  deuxième 
phalange  et  sur  le  petit  sésamoïde,  s'épanouit  en  une  aponévrose  plantaire  pour- 
vue d'une  gaine  de  renforcement  phalangienne  et  se  termine  enfin  à  la  crête 
semi -lunaire  de  l'os  du  pied.  Ce  tendon,  à  partir  du  tarse,  se  comporte  donc 
exactement  comme  celui  du  membre  antérieur. 

Rapports.  —  En  dehors,  avec  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  le  soléaire  et 
l'aponévrose  jambière.  En  dedans,  avec  cette  même  aponévrose  et  le  fléchisseur 
oblique.  En  arrière,  avec  les  jumeaux,  le  perforé  et  la  bride  de  renforcement  de  la 
corde  du  jarret.  En  avant,  avec  le  tibia. 

Le  tendon  glisse  à  l'intérieur  de  la  gaine  tarsienne,  au  moyen  d'une  synoviale 
vaginale  très-étendue,  qui  remonte  sur  le  ligament  postérieur  de  l'articulation 
tibio-tarsienne,  en  arrière  de  laquelle  elle  apparaît  sous  la  forme  d'une  tumeur 
molle  (vessigon  tendineux)  quand  elle  est  distendue  par  la  synovie  (fig.  150,  3)  ; 
cette  synoviale  se  prolonge  inférieurement  jusqu'au-dessus  du  tiers  moyen  de  la 
région  métatarsienne. 

Usages.  —  Ce  muscle  fléchit  les  phalanges  les  unes  sur  les  autres  et  sur  le  mé- 
tatarse. Il  peut  aussi  étendre  le  pied  en  pressant,  lors  de  sa  contraction,  derrière 
l'articulation  tibio-tarsienne.  De  plus,  son  tendon  peut  agir  pendant  la  station, 
comme  corde  de  soutènement,  à  l'égard  des  phalanges  et  de  l'angle  articulaire  du 
boulet. 

Chez  l'Ane,  le  tendon  du  perforant  ne  reçoit  pas  de  bride  de  renforcement  tar- 
sienne. Cette  bride  est  absente. 


6.  Flécliisseur  oblique  des  phalanges  (fig.  149,  13). 
Synonymie  :  Péronéo-plnlangien  (Gir.).  —  Long  flécliisseur  commun  des  orteils  chez  l'Homme. 

Situation.  Direction.  —  Muscle  situé  en  arrière  du  tibia,  entre  le  poplité  et  le 
perforant,  dans  une  situation  légèrement  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en 
dedans. 

Forme.  Structiore. —  Il  se  compose  d'un  corps  charnu  fusiforme,  entrecoupé  de 
quelques  intersections  fibreuses  et  d'un  tendon  funiculaire,  qui  succède  à  l'extré- 
mité inférieure  du  corps  charnu. 

Attaches.  —  L'extrémité  supérieure  de  celui-ci  se  fixe  en  arrière  de  la  tubé- 
rosité  externe  du  tibia  (origine).  —  Le  tendon  s'unit  par  son  extrémité  inférieure 
à  celui  du  perforant,  vers  le  tiers  supérieur  de  la  région  métatarsienne  (termi- 
naison). 

Rapports.  —  Le  corps  cliarnu  répond  :  en  avant,  au  perforant,  au  poplité  et  à 
l'artère  tibiale  postérieure  ;  en  arrière,  aux  jumeaux  et  au  perforé.  —  Le  tendon, 
logé  d'abord  dans  une  gouttière  musculeuse  qui  lui  est  fournie  par  le  perforant  et 
recouvert  par  l'aponévrose  jambière,  s'engage  ensuite  dans  une  gaine  flexueuse 
située  an  côté  interne  du  tarse  et  dont  l'origine  est  formée  par  la  coulisse  qui  con- 
tourne en  arrière  la  tubérosité  inférieure  et  interne  du  tibia. 

Usages.  —  C'est  un  congénère  du  fléchisseur  profond, 
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Tous  ces  muscles,  chez  le  Mouton  et  la  Chèvre,  sont  disposés  de  la  même  manière  que  dans 
les  grands  Ruminants. 

B.  Porc.  —  Les  muscles  jambiers .  antérieurs  de  cet  animal  ressemblent  <à  ceux  des  Rumi- 
nants, à  part  quelques  particularités  d'importance  secondaire,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
les  suivantes  : 

Le  faisceau  musculeux  qui  remplace  la  corde  du  fléchisseiir  du  métatarse  (Cheval)  se  ter- 
mine sur  le  scaphoïde  et  le  second  os  cunéiforme.  —  h' extenseur  commun  des  doigts  possède 
quatre  tendons,  un  pour  chaque  doigt.  —  Les  extenseurs  propres  en  ont  chacun  deux,  l'un 
pour  le  petit  doigt,  l'autre  pour  le  grand,  —  Le  tibial  antérieur  se  rend  au  second  cunéiforme. 
—  Le  long  péronier  latéral  s'insère  par  son  tendon  à  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien 
interne. 

G.  Carnassiers.  —  Nous  décrirons,  chez  ces  animaux,  quatre  muscles  :  1°  un  jambier  anté- 
rieur ;  2'  un  long  extenseur  commun  des  doigts  ;  3°  un  long  jiéronier  latéral  ;  4°  un  court  péro- 
nier latéi'al, 

1"  Jambier  antérieur.  —  Situé  en  avant  de  la  jambe  et  plus  volumineux  que  l'extenseur 
commun  des  doigts,  dont  il  recouvre  l'extrémité  su])érieure,  ce  muscle  prend  son  origine  à  la 
crête  et  à  la  tubérosité  externe  du  tibia.  Il  reçoit,  vers  le  tiers  inférieur  de  cet  os,  une  bande- 
lette charnue  extrêmement  grêle,  qui  procède  du  péroné,  et  qu'on  peut  assimiler  avec  toute  jus- 
tice à  Vextenseur  propre  du  gros  orteil  de  l'Homme.  Puis  il  se  termine  par  im  tendon  sur  le 
métatarsien  du  pouce.  Lorsque  cet  os  est  suivi  d'une  région  digitée,  la  troisième  phalange  reçoit 
de  ce  tendon  une  branche  particulière,  qui  représente  la  portion  tendineuse  du  petit  faisceau 
extenseur  propre  annexé  au  tibial  antérieur.  Ce  muscle  répond  :  en  avant,  à  l'aponévrose  jam- 
bière ;  en  arrière  et  en  dedans,  au  tibia  ;  en  dehors,  à  l'extenseur  commun  des  doigts.  Son 
tendon  est  fixé  dans  le  pli  du  jarret  par  une  bride  hbreuse  d'une  disposition  assez  singulière  pour  être 
rapportée  ici  :  attachée  eu  avant  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  cette  bride  donne  naissance, 
par  son  extrémité  interne,  à  un  fort  cordon  ligamenteux  qui  passe  sous  le  tendon  du  jambier 
antérieur  pour  gagner  la  face  antérieure  du  tarse,  où  il  contracte  d'intimes  adhérences  avec  le 
ligament  capsulair*e  de  cette  région  et  qui  se  termine  sur  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien 
du  doigt  médian.  Ce  cordon  relie  donc  l'extrémité  inférieure  du  tibia  au  métatarse  et  prévient 
l'extension  outrée  de  l'articulation  tibio-tarsieune.  C'est  peut-être  le  représentant  de  la  corde 
tendineuse  de  la  région  jambière  antérieure  du  Cheval. 

2°  Long  extenseur  commun  des  doigts.  —  Ce  muscle  se  compose  d'un  corps  charnu  fusi- 
forme  et  d'un  tendon  quadrifui'què.  —  Le  corps  charnu,  situé  sous  l'aponévx'ose  jambière,  entre 
le  tibial  antéi'ieur  et  les  péroniers  latéraux,  recouvre  la  face  externe  du  tibia  et  le  petit  faisceau 
extenseur  pi'opre  du  pouce  ;  il  prend  son  origine,  par  un  court  et  fort  cordon  tendineux,  sur 
l'extrémité  inférieure  du  fémur,  entre  le  condyle  externe  et  la  trochlèe.  —  Le  tendon,  continu 
avec  l'extrémité  inférieure  du  corps  charnu,  passe  sous  la  bride  tibiale  du  jambier  antérieur, 
s'engage  dans  un  autre  anneau  fibreux  situé  au  niveau  du  cuboïde,  et  va  s'insérer  par  ses  quatre 
branches  terminales  sur  les  phalanges  des  quatre  grands  doigts,  en  se  comportant  comme  le 
tendon  analogue  du  membre  antérieur. 

3'  Long  2'ieronier  latéral.  —  Ce  muscle  est  constitué  par  un  corps  charnu  conique  et  très- 
court  auquel  succède  un  long  tendon.  —  Le  corps  charnu  prend  son  origine  en  avant  de  la  tubé- 
rosité externe  et  supérieure  du  tibia  ;  il  ne  semble  pas  avoir  d'attaches  sur  le  péroné.  Compris 
entre  l'extenseur  commun  des  doigts  et  le  court  péronier  latéral,  il  est  recouvert  par  l'aponévrose 
jambiéi'e,  et  recouvre  les  vaisseaux  tibiaux  antérieurs.  —  Le  tendon  descend  parallèlement  au 
péroné  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  cet  os,  sur  laquelle  il  glisse  et  s'infléchit.  Puis  il  arrive 
au  niveau  du  cuboïde,  s'engage  dans  une  coulisse  creusée  sur  sa  face  externe,  abandonne  une 
branche  courte,  mais  bien  isolée,  à  l'extrémité  supérieure  du  premier  métatarsien,  croise  ensuite 
transversalement  la  direction  du  tarse,  en  passant  derrière  les  os  de  sa  rangée  inférieure  et  va 
se  terminer  au  métatarsien  du  pouce.  A  son  passage  derrière  le  cuboïde,  ce  tendon  fournit  encore 
une  bi'anche  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  constante  ;  c'est  un  court  faisceau  interosseux 
qui  pénètre  d'abord  entre  le  cuboïde  et  le  métatarsien  externe,  puis  entre  celui-ci  et  le  deuxième 
métatarsien. 

Ce  muscle  porte  en  dehors  l'extrémité  inférieure  du  membre.  Quand  le  pied  est  fortement 
étendu,  il  peut  le  ramener  dans  la  flexion. 

4°  Court  péronier  latéral.  —  Chez  les  Carnassiers,  ce  muscle  est  formé  de  deux  faisceaux, 
l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  que  l'on  pourrait  décrire  comme  deux  muscles  distincts. 

Le  faisceau  supérieur  comprend  un  corps  charnu  très-faible  attaché  sur  le  tiers  supérieur  du 
bord  antérieur  du  péroné,  et  un  tendon  funiculaire  qui  succède  à  l'extrémité  inféiieure  du  corps 
charnu,  vers  le  milieu  environ  des  os  de  la  jambe.  Ce  tendoH  glisse  sur  l'extrémité  inférieure  du 
péroné,  en  arrière  du  long  péronier  latéral  ;  puis  il  descend,  en  passant  sous  ce  dernier,  dont  il 
croise  légèrement  la  direction,  jusque  sur  les  phalanges  du  doigt  externe,  où  il  s'unit  à  la  bran- 
che tendineuse  de  l'extenseur  commun  qui  est  destinée  à  ce  doigt. 

Le  faisceau  inférieur  prend  son  origine  au  bord  antérieur  et  à  la  face  externe  du  péroné,  par 
des  fibres  pennées  qui  se  réunissent  sur  un  court  tendon  plus  volumineux  que  celui  du  faisceau 
précédent.  Ce  tendon  s'engage  avec  ce  dernier   dans  la  coulisse  postérieure  du  péroné  et  vient 
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•tUi^^bor,  \tmr  tua  eitf«iiiiM  inMrteurM.  mit  I'etln^tl«  •a|t«rt»ur«  du  mei«(ArMeu  etUrrue,  «u 
'      ;U«  le  long  |»^n»iuer  latéral  fournit  A  c«  m^iue  tnëtaUrkieu. 

,r   jouf   l«  rAlr   ilVxt.-iiix'ur  jtr<>|ir««   du    doi^l   nl^rue.  L'infeneur  ««1  uu 


{.  U^Kioii  jambitTv  |>o>t4ri«ar« 
V    llitmlaaaia.        (  <A  I0  Stouion  et  U  (  h^ci't,  !<•  c*>.  '  M( 

,  »U»   iiai>  >Jll«'   ^l»ll^  I<^    "        .  .     —    I."     I'    tii.li  (lu     ;.»■) /(//cJMf   <|U1    r<  /JO»- 

t^.'itruv  Ml   1  <•  que  <i.<i  «  U 

|».|li..U     1   I;l  li«    ^     It    tl-  '  .  ■,     OU 

r  '  .  t<*riiiitiul  .  .  uifini<re  aiit<-nfur,  mai» 

1  .t:ir»i«'iiii<',  '  ij«,  l>our  B«  toiifoiKJrv  avec 

>  da  c«  tendon,  iiont  tivauroup  moina  lurto»  que  \<e*  hrtAvf  »  lublablea 

,     ^  If   Itrumadairt-,  Jr  '  tout  à  fait   ronfin»-   A    In  ;  .-ore 

11.  le  jH'r/'or»' eNt  |>i<  -ivenienl  U'ndineiu;  danK  i<-  un 

'  •      -iit!«-iuen(,  au  sein  Uiiqu»!  un  ren-onln*  quelque»  ran  ►  lilif.  h  u...  I*  j«tfiYo- 

:<•  un  rorpH  churnu  tre»-i>etit  et    li  fc i forme  :  !••  ten.l  ••1  de  re  mu  ur  la  fate 

léiUriif  ilu  ralfjineuni   daus    une    lefjeM-  tl^■prt•^^.^>ll    •.  •   rîicni.i-;  il  ^■ulll^  au 

l!••.•|1i^!^•^lr  "Mniue  -\  'e  ooniporl.*  .-ii^uit"    i-. mine  ilu:  •.        I-^  ff-< /,is%eur 

r.|uaMf  |»ur  M)n  Milnn»--  ;   ^';   luu  ilVUt-  i  .1  m  fleciii»- 

tn-s  es|H'i-eK.  r'e6t  iui  qui  «onslitue  la  tète  ,  tu  t«ndon 

jc;!uiai.l  il>iit  I-  -entiel  se  tn  uve,  au  contraire,  repr«»eu(e,  cii' /  la   j  lu|iart  de» 

outies  uininaux,  \  1  lonj:  l'erliiiiseur  du  };io!*  crleil. 

H.  CanMuiars  If  >  "'■  n;v  manque  dans  le  Chien  et  le  Chai.  I>e  <  ii  du  per- 

1:   cft  |ir:siiiat:qi:e,  volumineux  et  tout  A  fait  c<  m  fondu,  dans  se»  deux  tiers  au  moinf, 

'■    imueau  externe  ;  ces  deiiv  muscles  ont  donc  une  ori(.'ine  commune.  !.•  '    "iiciri- 

.  rumme  au  memlire  antérieur  :  il  prt-sente  à  sa  snrfare,  un  [»eu  avant  ■«•un* 

iimi.  <•>  ImmleU'ttes  musiuleuses,  traces  de  la  portion   charnue  du  muscle  i«.uii  u. .  nir-t-.u  coiu- 

niun  de»  o  teils  de  riiouune.  Plusieurs  de  ces  bandelettes  viennent  du  teudou  perforant;  toutes 

•■  |N.>rtent  sur  les  quatre  hranches  terminales  ilu  muscle. 

Le  tendon   terminal  du  jyrforant   se  <livise  en  quatre   ou   cinq  brauclies,  une  |K>ur  chaque 

ij:t. 

Lejambifi'  postcrieur  m?  s'unit  j)oinl  iuferieurement  à  ce  tendon  et  coustitue  un  |>etil  muscle 
i>arfaj  terne  nt  distinct  situé  entre  le  fléchisseur  |>rofond  et  le  dechis8<-iir  .M  dii.  !.  -  ih  I.mffe». 
Fornie  d'un  corps  charnu  tres-fadde  et  d'un    tendon  long  et  ^Tide,  ce  _ine 

l'.r  r.'\tii-iiiit<-  sa|>érieure  du  premier,  en  haut  du  jierono  et  de  la  fui  ■    ,  >.  1-e 

1  celui  du  âéchisBeur  ohlique  et   s'engage    avec   lui  daus  une   c<uli»he  de  (,disse- 
-     te  en  arrière  et  en  dedans  l'extrémité  inférieure  du  tibia.  En\el<ip|.e  d'une  »mi.  ■ 
aIc  ]>ropre,  à  Son  |>assage  dans  cette  couli^ce,  ce  tendon  se  dégage  bientôt  | 
libre  du  ligament    larso-metatarsien  |»ost«'rieur  et   se   confondre  avec  ce 
ers  le  milieu  de  la  h  \uteur  du  tarse. 


COMI'4HAISOS   bu  Ml'bcLKS  lii:   L\   JAMBH  DC   L  UOMMK  AVKC  CBt'X   OEk  A.NUlkl  \ 

Chei  l'Homme,  ou  divise  leâ  muscles  de  la  jambe  eu  trois  régions  :  une  région  auteneum,  une 
legiou  externe  et  uue  régiou  postérieure. 

1.  Région  antérieure  (fig.  ibi,  A) 

Elle  comprend  trois  muscles  : 

l»  Le  jamhier  ou  tibial  antérieur  qui  ré|>ond  A  la  jioit.ou  charnue  du  fléchisseur  du  méta- 
tarse et  dont  le  tendun  se  fixe  our  le  |ireinier  <  une  1  forme  \ 

t^  V/e  loHj  extenseur  commun  d-s  orutls  qui  n  j  rt-senV  re\teti«e(!r  antérieur  de»  pha- 
lange» du  Cheval.  l>  inubcl.-  ^  atta  Ije,  en  haut,  a  !  aux  trois 
quiit»  «';]  cr:!!;!-^  'I--  !:i  '■  e  ihl«-rii.'  du  |>éroné  ;  Son  eaUX  di>Ul 
.'.<•  aux  deuxième,  troisième  cl  quaUicu^n  urlcU&uiu:»  qu«  l'externe  e«l 

3    L'ejciinitur  pni^it\    du  gros  orteil 
ii'iidu  avec   le  jambier  anleri«"ir,  e»l  un  u. 

!U  |"Tone  et  duligainent  1  •       -  pour  te  Icnuiu»  r  mit  la    leuvirUie  jltaUii4;c  iu  t;r.i  urUci, 

,  !•  ^  avoir  re^a  le  teudui. 
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2,  Réffion  externe  (fi 


152,  B). 


Cette  région  ne  se  compose  que  de  deux  muscles  :  le  long  pdronier  latéral  et  le  court  përo- 
nier  latéral. 

1 
A  4  B 


i 


FiG.  152.  —  Muscles  de  la  jambe  de  ri!o:nme 


•  A,  région  antérieure  :  1,  jambier  antérieur  ;  2,  son  tendon  ;  3,  extenSeUr  iiMpre  du  gros  orti  il  ;  4,  son  tendon  ;  5,  exten- 
seur commun  des  orteils;  G,  s.s  tendons;  7,  long  iiéronier  latéral  ;  8,  court  pêronic-  latéral  ;  9,  pédicux;  10,  tendon  du 
prdieux  se  reunissant  à  celui  de  l'extenseur  du  gros  orteil  ;  il,  triceps  sural  ;  12,  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse.  — 
B,  Région  externe:  1,  jambier  antérieur  ;  2,  son  tendon  ;  3,  extenseur  commun  des  orteils  ;  4,  tendon  du  peronier  antérieur  : 
r.  tendon  de  i'extenseur  propre  du  gros  orteil  ;  C,  long  peronier  latéral  ;  7,  son  tendon  ;  8,  court  péronier  latéral  ;  9,  son  ten- 
don ;  10,  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse  ;  11,  gaines  des  péroniers  latéraux  ;  12,  triceps  rural  ;  13,  lerdon  d'Achille 
14,  hourse  séreuse  du  tendon  d'Achille;  15,  pédieux  (Beaunis  et  Bouchard). 


I 
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Ijb  premier,  qui  a'tfxi«'.«  |mi*  ch(*i  \«t  Su|i|k><U*,  «si  un  mu«i-i«  |t«niiifuriu«  qui  «'«(Ut  ha  «ur  l» 

,,,  ' -  ■       '■  '■■'•■■•■  -  ' •     •     'ta  et  ia  (—:t>  intrriir  di»  ra|Mji>rviv*e  jam- 

),,   :  l/n  triidun  o|  Un  qui  lui  fait  «uils  va  «<• 

lUrl     u  1  .    I-  ..■     ■   vl ,        .. 

1^  »«Hoiat,  t<-|><>ii>iaiil   a  !'<  \i<>ii><'ur  hitcral  •it•^  <lu  Clirvai,  eiikt«  chez  iuus  Ici  aiii- 

nv  ■■•     "  --'     •  ■    ■'   '•!.•  cl  ^'alUcbe  ;  en  huut,  i .:   ...:i»  ciiartiurt,  kur  1««  Jeux  ti*r«  iiif*- 

t  lia    du  Itérons  ;  en  !••■,  |uir  »oa  Undoii,   «ur   IVsIremil^  tu|>^ri«ur«  du 


(>i  deux  niuiir|i>«  dH<*riiiiii«*nl  de»  iiiuuvi-iiifiil<i  Ir^a  <-<>in|>liquea  dan»  In  r*ifi(m  du  |i  ed 

3   H^ir luii  |)o»|AriPur». 

Le»,  mnslas  jamhifis  |^.H|i»neur8  fcnii^iM  deux  rocrhn»  •  V»nf  Mi|t**rAcielle  ;  l'autre  profonde. 

'  ■  r«»  fom|  Miiil  le  tfictps  tural  et  le  ptitti'  .  le  triceps  lui-iuénie  te  coœ- 

.  .ncaux  d<-  la  jambf,  sur  lesquels  nous  ne  >.  i-l  .lu  niuscle  «o/«^tn r<r.  Celui-ci 

cfci  «iilaii  li'avaut  eu  on  ier«,  attacha  sur  le  liers  hU|K'rifUJ   ilu  j  ciuiié.  la  ligne  uMique  du  tib  a  et 

\f  lier»  iiioxen  du  Im  ri  int  'rue  de  cet  «  s,  et  termine  par  une  lame  a|Miuëvrutique  qui  se  cunfuiul 

>tH-  le  tendon  d'Achill»-.  Le  ;*/<j»iffi/)v   yr^le  est  forme  |iar  un  |M-tii  corps  clia^nu  fusifonne. 

.;ue  nu-dessous  du  luiiicau  externe,  puis  par  un  t«iidon  lou:;  et  gtèlequi  se  coufond  a\ec  le  l»onl 

terne  du  tendon  d'Acliille  ou  h'inser  •  dire  tenient  sur  le  raloaiiéum. 

La  couche  jirofonde  te  com|'ose  de  qnatn-  mnwles  : 

1"  L«>  poplitr',  qt;i  r.ippelle  tout  à  fait  par  sa  i-rsilion  et  ses  attaches  le  po{  lité  des  es|tece4 
aiiimnles  ; 

Jf"  l^  hng  ^crhisffur  rcmiiiuu  des  orteUs  qui  répond  au  fi-'  '  M  que  des  animaux. 

C'eisl  un  nuiscle  allonj^e,  |  ennifirnu-,  qui  se  tix--,  en  haut,  à  la  \iu  •  t  an  tiers  moyen  di* 

la  face  jwsterieure  du  til>ia.  Son  tendon  s'inférhit  au-<le<6ous  de  la  maiK'  u-  uiterm-,  m;  |iorle  en 
avant  sous  l'attragale,  reçoit  l'accessoire  du  Ion;;  llechisseur,  puisse  divise  en  quatre  tranches 

nir  les  quatre  deriiiei-s  f  rteils. 

3^  \je  jutnbier  uu  libial  postérieur,  rep  ésente  par  une  partie  du  perforant  des  animaux  ; 
rou  tendon  se  réfléchit  sous  la  malléole  interne  du  tibia  et  va  s'atincher  à  lajKjphvse  du  sca- 
pholde  ; 

4»  Le  long  fléchisseur  propre  du  fjros  orteil  représenté  aussi  par  une  partie  du  perforant. 
Ce  muscle  es!  voluniitieux,  piisniat^que  et  attache,  en  haut,  aux  deux  tiers  inlérieui-  Je  la  face 
poster  eure  du  péroné.  Son  tendon  se  i  é.''échit  de  dehors  en  dedans  sur  raslraj.'ale,  la  gouttière 
calcaneenne,  croise  le  tendon  du  long  fléchisseur  commun  et  se  termine  *ur  l'extrémité  posté- 
liriir.-   lit*  la  trui>jenii-   l'iialani'e  iln  ]  uiice. 

Muscles  du  pied  postérieur 

On  trouve  chez  les  animaux  Soliptdes  :  1"  deux  lombricaux  et  deux  interos- 
seu^r,  qui  it'ju'tent  ceux  du  membre  de  devant  ;  2"  un  muscle  pédieux. 

Pcdieux  (tarso-prè-phalanyien,  (iir.).  —  C'est  un  petit  faisceau  rubané. 
itué  en  avant  du  métatarsien  principal  sons  les  extenseurs  des  phalanges;  atta- 
clii',  par  son  extrémité  inférieure,  sur  la  face  interne  du  tendon  commun  à  ces  deux 
muscles;  tixé  en  haut  à  l'extivuiit.'  inlVrieiire  du  calcaïu-um  ;  concourant  à  l'ex- 
tension du  doigt. 

A.  Ruminants.  —  Le  pédieux  est  le  seul  muscle  de  la  région  du  pied  que  l'on  rencontre  chez 
les  animauv  Kunimant».  Il  s'attache  en  bas  sur  le  tendou  de  l'extenseur  commun  et  sur  celui  de 
l'extenseur  |)ropre  du  doi.t  interne. 

B.  Verc.  —  ("et  animal  |x>ssede  :  i-'  un  muscle  ;.■■'•-•"■•  ■.ti..i.-  .-i»-  -  ..  .-»i.-.-i..i»-  infé- 
rieure,  sur  les  deux  branrhes  de  l'extenseur  cominiii  atre 

inft>ro.>j.et<x  »n''farar»°ifM5,  qui  ne  semblent    |>oint    «i^:. - ,    -.:..., de* 

interoiiseux  metacar|>ien8. 

C.  CoAmaasiora.  —  Chez  le  Chien  •■'  )•■  (  >"ii.    il  existe  dans  la  région  du  pied  |>osterieur  : 
i»  Un  muscle  ;»'-./i>Mx,  forme  tie  ti  ix  qui  prennent  leur  origine,  soit  à  l'extrémité 

n.f.'iii-iiri-  ilii  caKauium,  soit  sur  les  ^-^  iiieiisesdu  |  li  du  jarret,  et  qui  se  termineni  sur 

'-,  troisième  et  quatrième  doigts,  par  de  petits  tendon*  reuuis  aux  branches  de  l'ex- 
'•  iinun  ; 

«"  lies  languettes  musculeuses  annexées  au  teudon  du  perforé,  traces  de  la  portion  charnu*  du 
fourr  flé<-hi$seur  commun  des  orteil*  de  l'Homme. 
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30  Un    accessoire  du  long   fléchisseur    commun    ou  2^<2^^ forant ,  muscle  petit  et  avorté. 


<  -y  "  îliii',li«M 
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'<'-f  ^'i  //  Vil  1  1 


lùG.  153.  —  Mu.sdes  de  la  région  plantaire  de  l'Homme,  couche  moyenne  *. 

•  1  acnr  ssoire  du  long  néchissour  commun  des  orteils  ;  2,  tendon  du  long  néohisseur  commun  des  orteils  :  3,  tendon  du 
néchi'sscur  propre  du  gros  orteil;  4,  expansion  fibreuse  qui  réunit  les  deux  tendons  ;  5,  premier  lombrical  ;  6,  faisceau  interne 
du  court  ll'-cliisseur  du  gros  orteil  ;  7,  faisceau  externe  du  court  rlôchisseur  du  gros  orteil;  S,  adducteur  oblique  du  gros 
orteil  •  9  adducteur  transverse  ;  10,  tendon  du  court  abducteur  du  gros  orteil  ;  11,  partie  postérieure  de  ce  muscle,  coupée  ; 
12  insertion  du  tendon  du  jambier  antérieur  ;  13,  insertion  du  tendon  du  jambier  postérieur;  11,  aponévrose  plantaire 
incisée  et  icjetée  en  dedans;  15,  ligament  annulaire  du  tarse;  16,  court  abducteur  du  pelit  orteil  ;  17,  court  fléchisseur  du 
petit  orteil;  18,  troisième  interosseux  plantaire  ;  19,  quatrième  interosseux  plantaire  ;  20,  deuxième  Intorossoux  plantaire 
(Beaunis  et  Bouchard). 
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(ui  eu iiiiiivtKV  »u  lieliurà  (lu  Ur««  fl  n-  U-tiniiif  |Mr  une  a|toii^vn>if  furl  dvlicaUr  kur  la  fac« 
|H«tt«rieur«*  «lu  t.  '  '  "  raiit; 

4o  l>rui  ou  (r  tiff  |>àlrH  et   ruiiiiucitlttire»,   t'Hutvt  en  lirtlaiiR  du  UrM  e(    |ire«  du 

l'ouoe.  Va'  K'iit  M  -  ..!-i  r    »  >!«•'>  muif/fj  jirojiivf  au  gros  orteil  ti*^  l'Huiiiine  ; 

^»  Du  aitdwlrur  lit-  l'ortc-il  rxtfrne,  imivlf  iiiiii<'«  t-l  ■llmivt',  w  |><ir(.int  otjliqucmeut  du  liga- 
ment tarso-ait*latanieu  |>ost<.Ttcur  au  eût*.»  inli-raa  de  la  première  (itiabu^e  de  ce  doif^t; 

(W  t^Hialri-  intfroasfMX  ttu'tatarsiens,  resseniblaut  aux  musole»  annluf^es  de  la  région  nieta- 
rar|>i*nuu'  ; 

70  Dt»  lumftriraux  soiublubles  à  ceux  du  membre  antérieur. 
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On  distingue,  chez  l'Honirae,  les  nmsclea  de  la  région  dortale  du  |)ie<i,  ''eux  de  la  rrgiou  plan- 
taire et  les  muscles  interosseux. 

i.  Région  dortal»*. 

Elle  ne  renferme  qu'un  seul  muscle,  le  pédieux.  Il  s'atla'-be,  eu  arrière,  à  la  partie  antérieure 
<•!  ext^rnt'  tie  la  face  supérieure  du  calcanéum  par  plusieurs  lames  aponevrotiqties  ;  ses  faisceaux 
.  luiriiui:,  au  iiouihre  île  quatre,  sont  suivis  de  tendons  destine»  aux  quatre  premiers  orteils  ;  trt^is 
donlre  eux  s'accolent  aux  teiuUns  de  l'extenseur  cuiiimuii  (N  .  li^r.  \l}i). 

t.  Régiuu  plantaire  (fig.  1 J3). 

On  sul>divise  cette  région  en  :  région  moyenne,  région  interne,  région  externe. 

La  première  comprend  :  1'^  Le  court  fl^-rhisseur  commun  des  orteils  qui  est  représenté, 
cher  les  SulijK^des,  par  une  partie  du  perforé.  Il  s'attache  à  la  tuliérosité  interne  et  inférieure  du 
calcanéum,  et  à  la  face  supérieure  de  raponé\rose  plantaire  moyenne.  Il  est  suivi  de  quatre  ten- 
dons qui  s'arrêtent  sur  la  deuxième  phalange  des  quatre  premiers  doigtt^,  après  avoir  formé  des 
anneaux  dans  lesquels  passent  les  tendons  du  long  liechisseur  commun  ; 

2"  L'accessoire  du  long  fléchisseur  dont  les  rtbres  se  jettent  sur  les  tendons  du  f.échisseur 
commun  ; 

3'^  Les  lombricaux  qui  sont  au  nombre  de  quatre  et  tout  à  fait  analogues  aux  lombricaux  de 
la  main. 

La  région  pi  mtaire  interne  se  compose  de  trois  muscles  que  l'on  trouve  à  l'état  de  vestige 
chez  le  Cliien  : 

1  "  Ije  court  adducteur  du  gros  orteil,  qui  s'étend  de  la  lubérosité  interne  du  calcanéum  au 
sésamoïde  interne  et  à  la  première  |>halange  du  gros  orteil  ; 

2^  Le  court  /l'''chisseuf  du  gros  orteil,  qui  prend  son  origine  sur  le  ti  .  .eiforme  et 

le  tendon  du  jarabier  postérieur,  pour  se  terminer  par  deux  branches  sur  !■  externe  et 

sur  le  sésainoide  interne  du  gros  orteil  ; 

S^'  Le  court  adducteur  du  gros  orteil,  muscle  formé  par  deux  faisceaux  ayant  une  leruu- 
naisfin  commune  sur  le  sésamoïde  externe.  L'un  de  ces  faisceaux  nait  de  la  face  inférieure  da 
cuboide,  du  troisième  cunéiforme  et  de  la  base  du  troisième  et  du  quatrième  métatarsiens  ;  on  le 
décrivait  autrefois  sous  le  nom  d'adducteur  oblique.  L'autre  prend  son  origine  sur  la  face  infé- 
rieure des  (rois  dernières  articulations  metatarso-phalangieiines;  aussi  l'asait-un  a|)pelé  a^lduc• 
teur  transi: erse. 

I  a  région  plantaire  externe  comprend  aussi  trois  muscles,  qui  sont 

1"  Le  cour(  abducteur  du  petit  orteil,  qui  se  détache  de  la  tiiberMte  inieme  ùu  calcanéum 
et  s'insère  sur  la  [lartie  externe  de  la  première  phalan^'e  du  petit  orteil  ; 

2'*  Le  court  fl^'cfiisseur  du  yetit  orteil,  s'attichnnt  en  arriére  k  la  gaine  du  long  pérv>nier 
latéral  et  à  l'aïKipbyse  du  cinquième  métatarsien  ;  en  avant,  à  la  partie  externe  de  la  première 
phalange  du  |(etit  orteil  ; 

3'  L'opjMsant  du  petit  orteil,  caché  sous  le  précédent  et  qui  s'insère,  d'une  part,  a  la  gaine 
du  lonu'  i>éronier  latéral,  d'autre  jart,  au  bord  externe  du  cinquième  métatarsien. 

3.  Muscles  interosseux. 

Ils  sont  divisés  en  interosseux  dorsaux  et  interosseux  pUtntaira.  Leur  dispcsitiou  esta 
|ieu  de  chose  près  la  même  que  dans  Ta  r  a  n. 


aiAi;vB.vu.  -    3'  éi>it.  -i 
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CHAPITRE  III 

DES   MUSCLES   CHEZ    LES   OISEAUX 

On  retrouve,  chez  les  Oiseaux,  la  plupart  des  muscles  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Seulement  ils  sont  appropriés,  par  leur  forme,  leur  volume,  leur  complica- 
tion, etc.,  à  la  conformation  particulière  du  squelette  de  ces  animaux. 

Entreprendre  dans  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  la  description  spéciale 
de  tous  ces  organes,  ce  serait  manquer  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 
Aussi  nous  bornerons- nous  à  traiter  les  points  suivants,  les  seuls  qui  présentent  de 
l'intérêt,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  animale. 

1°  Des  tendons.  —  Les  tendons  des  Oiseaux  présentent  dans  le  membre  inférieur 
et  à  l'extrémité  de  l'aile  des  ossifications  plus  ou  moins  étendues  sur  leur  trajet. 
Cette  transformation  du  tissu  fibreux  des  muscles  n'est  point  un  efiet  sénile,  car  on 
la  remarque  déjà  chez  les  animaux  fort  jeunes.  En  enlevant  aux  cordes  tendineuses 
la  plus  grande  partie  de  leur  souplesse,  elle  leur  donne  sans  doute  une  plus  grande 
ténacité  et  leur  permet  de  transmettre  d'une  manière  plus  intégrale  aux  leviers 
osseux  l'action  des  puissances  musculaires. 

On  observera,  du  reste,  que  l'ossification  partielle  des  tendons  ne  survient  pas 
exclusivement  dans  les  membres  :  il  n'est  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  d'autres 
régions  encore;  et  nous  citerons,  en  première  ligne,  le  cou  des  Echassiers.  On 
conserve,  au  cabinet  des  collections  de  l'école  de  Lyon,  le  squelette  d'un  Héron  qui 
présente  au  plus  haut  degré  cette  particularité  :  les  vertèbres  cervicales  de  cet 
animal  sont  hérissées  d'une  multitude  de  stylets  osseux  filiformes,  tous  dirigés  en 
arrière,  lesquels  stylets  proviennent  de  l'ossification  des  fibrilles  tendineuses 
annexées  aux  muscles  de  la  région  cervicale. 

2°  Des  muscles  'pectoraux.  — Les  deux  mouvements  alternatifs  qui  produisent 
le  vol,  c'est-à-dire  l'abaissement  et  l'élévation  des  ailes,  étant  dus  à  l'action  des 
pectoraux,  ces  muscles  méritent  une  mention  toute  spéciale. 

Le  pectoral  superficiel  ou  grand  pectoral,  «  qui  à  lui  seul  pèse  plus  que  tous 
les  autres  muscles  de  l'Oiseau  pris  ensemble,  s'attache  à  la  fourchette,  à  la  grande 
crête  du  sternum  et  aux  dernières  côtes  ;  il  s'insère  à  la  ligne  âpre  très-saillante 
de  l'humérus.  C'est  par  son  moyen  que  les  Oiseaux  donnent  les  violents  coups 
d'ailes  nécessaires  pour  le  vol.  » 

Le  pectoral  profond  ow.  petit  pectoral  est  ce  placé  dans  l'angle  que  fait  le  corps 
du  sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'intervalle  de  la  fourchette  et  de  l'os  coracoïde. 
Son  tendon  passe  dans  le  trou  formé  par  l'union  de  la  fourchette,  de  l'os  coracoïde 
et  de  l'omoplate,  comme  sur  une  poulie»  et  s'attache  au-dessus  de  la  tète  de  l'hu- 
mérus qu'il  relève.  C'est  au  moyen  de  cette  disposition  de  poulie  que  la  nature  a 
pu  placer  ainsi  un  releveur  à  la  face  inférieure  du  tronc  et  abaisser  d'autant  le 
centre  de  gravité,  sans  quoi  l'Oiseau  aurait  été  exposé  à  culbuter  en  l'air.  » 
(CaviER,  Leçons  d' anatomie  Comparée). 

Cuvier,  suivant  la  nomenclature  de  Vicq-d'Azyr,  appelle  ce  dernier  muscle  pee- 
toral  moyen,  et  il  donne  le  nom  de  petit  pectoral  à  un  faisceau  triangulaire  qui 
part  de  l'angle  latéral  du  sternuhi  et  de  la  base  de  l'os  coracoïde,  pour  se  porter 
sous  la  tête  de  l'humérus;  Ce  muscle  n'appartient  pas,  selon  nous,  à  la  région  pec 
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toralo,  mais  à  celle  de  r<'|iaule,  et  nous  le  coiitfidérouH,  avec  J.-F.  Meckel,  cpiume 
le  curaoo-)iuni<'-rul  qui  a  suivi  l'apuplivtie  coracuide  dau8  8on  déveluppemeut  '. 

',i"  Du  diiijJiragmf.  —  «  l)ans  les  Oiseaux,  le  dia|iliiapine  affi'cto  une  din>obi- 
lion  si  dillt  rnite  de  relie  qu'un  nb.sei-w  dans  les  vtM"t<'l)i<'s  sn[)<  rifurs,  que  hon 
existence,  tour  à  tour  constatée  et  nn'oDnnue,  adiuiso  et  n'futi'e,  est  encore  pro 
bléniatique  aujuur«riiui  )ioui'  un  ^M'and  nDUibit!  d'anatoniistes  ;  c«'|iendant  ce  iuum- 
ole  existe  et  i-nn  di"velo|ti»cnieut  est  ru  parlaite  hat'inonie  avec  rinii>oitance  de  sa 
fonctions.  Deux  plans  le  composent  ;  confondus  à  leur  point  de  départ,  ces  plans 
s'isolent  bientôt  pour  suivre,  l'un  une  direction  transversale,  l'autre  une  direction 
oblique  :  le  plan  transversal,  de  fornie  triaii|.'ulaire,  se  porte  hori/ontaleuient  de.» 
cOtes  droites  aux  côtes  gauches  en  s'appliquant  sur  la  face  inférieure  des  pounions; 
le  plan  oblique,  saillant  en  avant.  conea\e  en  arrière,  s'étend  de  la  face  doi>ale 
du  raeliis  au  .^teiiiun»  et  divise  la  cavité  du  tronc  en  deux  cavité-s  secoiulaircs,  le 
thorax  et  l'abdomen. 

(i  l>ans  les  l^iseaux,  cuuinie  dans  les  MainniilVres.  le  diap|jra;.'nie  est  donc  appelé 
à  remplir  deux  usages  principaux  ;  seulement,  pour  réaliser  cette  double  destina- 
tion, dans  les  premiers,  il  a  été  en  quelque  sorte  dédoublé.  Loin  d'être  privés  de 
ce  muscle  inspirateur  ou  de  le  posséder  à  un  degré  rudimentaire,  les  Oiseaux  sont 
donc  réellement  pourvus  de  deux  diaphragmes  : 

«  1"  D'un  diaphragme  pulmonaire  qui  préside  à  la  dilatation  des  poumons; 

«  2"  D'un  diaphragme  thoraco-ahdominal  qui  cloisonne  la  grande  cavité  du 
tronc  et  concourt  à  l'aspiration  do  l'air  atmospliérique  en  dilatant  de  vastes  réser- 
voirs aériens  adossés  à  sa  face  antérieure, 

«  De  ces  deux  plans  musculaires,  le  premier  a  pour  analogue,  dans  l'Homme  et 
les  Mammifères,  toute  la  partie  du  diaphragme  qui  s'insère  au  sternum  et  aux 
■>tes,  le  second  représente  manifestement  les  piliers  du  diaphragme.  »    • 

('ette  description,  empruntée  à  l'ouvrage  d'un  observateur  aussi  consciencieux 
qu'habile,  M.  Sappev,  donne  une  idée  {tarfaitement  exacte  de  la  disposition  du 
muscle  auquel  elle  s'applique. 


CHAPITRE  IV 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  INSERTIONS  MUSCULAIRES  CHEZ   LES  SOLIPÈDES 

I.    —   CoLO.NNE    VERTÉBRALE 

A.  Vsrtèbres  cerTicalea 

1.  Atlas 

L'atlas  donne  insertion  à  neuf  paires  de  muscles  : 

a.  Par  /<i  turfiter  ■/■'■   .•...•.•>,•,.<.■  f  l'^te  ^pinnig^  : 

Aux  |>etit8  droite  postérieui-s  de  la  t^t»-. 

1  K.  Ueoffroy  S«in(>Htlaire  i.M<^iiioir«  sur  Ifs  os  du  •t«rnuiii.    in  PhiloiopKié  mMiomUt/m»,  C  l,  p.  M)« 

comparant  les  mus.  '  •  ^    '      "      >   ^^  '        '  ,         .      .  ,.  "   ■    r.-  d'- 

Vi.Mj-J'Aiyr   et  r<-  liou 

flagrante  avec  le  pr.  -    ;        ,         ,  :       _  ,  .  il  a 

bomi  sa  comparaison  aux  <l<*ux  classi-s  Ui>  vertébrés  qu'il   avait  principalement  en   vu<>.  >  ;iJur 

aux  Uammifpres,  s'il  eût  re<'tierch^,  ohei  cet  animaux,  l'analogue  de  (H>  petit  pectoral,  dont  1 1  .^'.Iton 

'  '«t  litigieuse,  il  l'eût,  (-ommc  nuus.  tro'ivé  dans  la  régiou  de  l'épaule,  et  non  pas  dan*  la  régiuu  blerojJe. 
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b.  Par  les  apophijses  Iransverses  : 
1°  Aux  splénius  ;  -^°  Aux  petits  obliques  de  la  tête  ; 

2°  Aux  petils  complexus  ;  5"  Aux  mastoïdo-huméraux. 

3<^  Aux  grands  obliques  de  la  tète  ; 

c.  Par  Ir  corps  : 
10  Aux  petits  droits  antérieurs  de  la  tète  ;  [    3°  Aux  longs  du  cou. 

2°  Aux  petits  droits  latéraux  ;  | 

2.  Axis 

L'axis  donne  insertion  à  six  paires  de  muscles  : 

a.  Pai-  Vapoplirjse  épineuse  : 
lo  Aux   transversaires  épineux  du  cou;  1  3°  Aux  grands  droits  postérieurs  de  la  tète 

2»  Aux  grands  obliques  de  la  tète  ;  I 

b.  Par  les  apophyses  transverses  : 
lo  Aux  intertransversaires  du  cou  ;  |   2°  Aux  mastoïdo-huméraux 

c.   Et  par  la  face  inférieure  du  corps  : 
Aux  longs  du  cou. 

3.  Troisikme,  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  vertèbres  cervicales 

Ces  vertèbres  donnent  insertion  aux  muscles  suivants  : 

a.  Par  leur  apophyse  épineuse  : 
1°  Aux  transversaires  épineux  du  cou;  i   2'^  Aux  ilio-spinaux  (4''  à  7°). 

b.  Par  leurs  tubercules  articulaires  : 
1°  Aux  grands  complexus  ;  j    3°  Aux  transversaires  épineux  du  ccu  ; 

2"  Aux  petits  complexus  ; 


4"  Aux  intertransversaires  du  cou. 


p.  Par  leurs  apophyses  transverses  : 


lo  Aux  angulaires  de  l'omoplate  ; 

2°  Aux  splénius  (3°  et  4°)  ; 

3o  Aux  mastoïdo-huméraux  (3'  et  4')  ; 


4°  Aux  intercostaux  communs  (7°)  ; 
5"  Aux  intertransversaires  du  cou  ; 
6°  Aux  ilio-spinaux  {branche  inférieure). 


d.  Et  par  la  face  inférieure  du  corps  : 
1°  Aux  grands  droits  antérieurs  de  la  tète  ;         |  2^  Aux  longs  du  cou. 


B.  Vertèbres  dorsales. 

Les  vertèbres  dorsales  donnent  insertion  : 

a.  Par  leur  apophyse  épineuse  : 
i°  Aux  splénius  (1"  à  5°  ou  6°)  ; 


2'^  Aux  grands  complexus  (1"  à  6")  ; 
3°  Aux  petits  complexus  (1"  et  2°)  ; 
4°  Aux  trapèzes  ; 
5°  Aux  grands  dorsaux  (4°  à  18°)  : 
6°  Aux  rhomboïdes  (2°  à  7°)  ; 


7°  Aux  grands  dentelés  antérieurs  de  la  res^pi' 

ration  (2°  à  13*)  ; 
8°  Aux   petits  dentelés  postérieurs,  idem  (10° 

à  18')  ; 
9°  Aux  ilio-spinaux  ; 
10°  Aux  transversaires  épineux  du  dos  et  des 

lombes. 


1°  Aux  grands  complexus  ; 
2°  Aux  petits  complexus  ; 
3°  Aux  ilio-spinaux  ; 


b.  Par  leurs  apophyses  transverses  : 

4°  Aux  transversaires  épineux  du  dos  et  des 

lombes  ; 
5"  Aux  sus-costaux. 


1°  Aux  longs  du  cou  (l"  à  6°)  ; 
2°  Aux  grands  psoas  (16°  à  18°) 


c.  Par  leur  corps  : 

3'^  Aux  petits  psoas  (16°  à  18°) 
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C     VrrtObrra   lonibalreA 

liiM  vtM'tébri's  lombaire»  doiuu'iit  iiisfitioii  : 

•    /'.Il   l4ui-  tn>'tphyf  épinfutf  : 
i-  Aux  éîmidi  Jor«ui  '  3-  Aux  iho-p»"'»"»  ;  .... 

«-.  Aux  |H.t.U  deutrW  p>tUT»eur.  de  la  rc^pi-       4"  Au»    lraii»v.mirei  ^pineu»  du  do.  cl  de 


raUon  (l  '  à  ;V)  ; 
I     Aux  iliu-«|>iiiau\  : 


1»  Aui  ^tsiiiIm  pituaii; 

If»  Aux  carrés  des  lomh-'S  ; 

3-'  Aux  inU?rlrai»sver4;iiie8  des  loiiihos  ; 


lomb«*. 

II.   l'at  Intrt  imbrt^uUt  mrHeuUtirM 

I    t^  Aux  UtlIfVtrMir**   e|iineut  <lu   do*  ei  de* 
I  loinbM. 

,     Vaf  IfHtM  iipofihj/é0*  tnniMrerêtê 

4»  Aux  IranaverM*  df  rnlxlonien, 
!^  Aux  iliu-tpiuaux. 


1<>  Aux  nrrands  ptoas  ; 
?    Aui  |>etiU  paoas; 

Le  sacrum  donne  insertion  : 

1»  Aux  ilitvspinaux  ; 

2"  Aux  transversjires   éi>ineux  du  dos  et   deb 

louibe«  ; 
3"  Aux  6acro-coccyt;Jens  supérieurs  ; 
4"  Aux  sacro-cûc<ygiens  lul**raux  ; 


d.  Par  leur  eorp*  : 

3"  Aux  piliers  du  diaphragme. 


D     Sacrum 


5"  Aux  sacro-coccyi^iens  inféneurs  ; 
ù'  Aux  i.>cli.u-cuccy(.'»cnfc  ; 
7>j  Aux  fessiers  sujM-rrtcieU  ; 
8"  Aux  demi-teiidineux  ; 
'>  Aux  oblural«ur8  internes. 


C     Coccyx 


Le  coccyx  donne  insertion  : 
1"  Aux  sacro-coccyj,'ien8  supérieurs  ; 
2"  Aux  sacro-coccygieiis  inférieurs  ; 
3"^  Aux  sacro-coccygiens  latéraux  ; 


4'^  Aux  ischio-coccygiwu  il  '  el  ^   vertèbres 
coccygiennes). 


II.   —  TÈTE 
A.  Os  dn  crâne 

1.    OCCU'ITAL 


L'occipital  donne  insertion  à  neuf  paires  de  muscles  : 


1^  Aux  grands  cuniplexus  ; 

2>  Aux  jjetils  obliques  de  la  télé; 

Jj  Aux  grands  droits  |)08ttrieurs  de  la  tète  ; 

40  Aux  petits  dro.ts  postérieurs  de  la  tête  ; 

&'  Aux  t-Tands  droit»  antérieur»  de  la  t*t«  ; 

2.  PxRItTAL 

Le  pariétal  donne  attache  à  un  seul  muscle  : 
Le  crotai>bile  uu  temporal. 

3.  F»0!«TaL 

Le  frontal  donne  insertion  : 
Aux  sus-iiaso-lahiaux. 

4.    SfNÉMOluit 

Le  sphénoïde  donne  attache  à  quatre  muscles  : 
1"*  Aux  grands  droits  antérieurs  de  la  t*te  ;  !   3^  Aux 

ï"  Aux  peliU  droits  eiiltrieufs  de  la  U;U  \  ,   4'  Aux 


6^  Aux  petits  droits  ant«'rietirs  Af  la   tr-t»-  : 

!•>  Aux  p  'tita  ilroits  latéraux  ; 

S^  Aux  digaslriques  ; 

9°  Aux  occipi'o-slyloîdiens. 


»    liil«'tlirk  ; 
.S  elti-rue». 
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j.  Temporal 

Le  temporal  donne  insertion  à  cinq  muscles  : 
■1°  Au  splénius  ;  4"  Au  niastoïdo-huméral  ; 

2°  Au  petit  complexus  ;  |    5o  Au  crotaphite  ou  temporal, 

3°  Au  petit  oblique  de  la  tête  ;  1 

B.  Os  de  la  face. 
1.  Maxillaire  supérikur 

Le  maxillaire  supérieur  donne  insertion  aux  muscles  suivants  : 
1°  Au  peaucier  du  cou  ;  i   4°  Au  grand  sus-maxillo-nasal  ; 

2°  A  l'alvéolo-labial  ;  I    5°  Au  masséter. 

3'^  Au  sus-maxillo-labial.  | 

.     2.   Os   INTERMAXILLAIRE 

L'os  intermaxillaire  donne  insertion  : 

Au  petit  sus-maxillo-nasal  ; 

s    Palatin 

Le  palatin  donne  insertion  : 
Au  ptérygoïdien  interne. 

4.  Zygomatique 
Le  z.ygomatique  donne  insertion  à  un  muscle  : 
Le  sus-maxillo-labial. 

0.  Lacrymal 

Le  lacrymal  donne  insertion  à  un  muscle  : 
Le  lacrymo-labial. 

6.   Os  NASA1. 

L'os  nasal  donne  insertion  à  un  muscle  :  ... 

Le  sus-naso-labial. 

7.  Maxillaire  inférieur 

Le  maxillaire  donne  insertion  aux  muscles  suivants  : 

7°  Aux  ptérygoïdiens  internes  ; 
8°  Aux  ptérygoïdiens  externes  ; 


1°  Aux  sterno-maxillaires  ; 

2°  Aux  alvéolo-labiaux  ; 

3"  Aux  maxilio-Iabiaux  ; 

4°  Aux  suspenseurs  de  la   houpe  du  menton  ; 

5°  Aux  massé  ters  ; 

6"  Aux  crotaphites  ou  temporaux  ; 


9°  Aux  digastriques  ; 
10°  Aux  mylo-hyoïdiens  ; 
11°  Aux  génio-hyoïdiens. 


C.  Hyoïde, 

L'hyoïde  donne  insertion  aux  muscles  suivants  : 

a.  Pay  son  corps  et  ses  cornes  thyroïdiennes  : 


4°  Aux  génio-hyoïdiens  ; 
5°  Aux  stylo-hyoïdiens  ; 
6°  Aux  kérato-hyoïdiens  ; 


1°  Aux  sterno-hyoïdiens  ; 
2'^  Aux  omoplat-hyoïdiens  ; 
3°  Aux  mylo-hyoïdiens  ; 

b.  Par  ses  branches  (cornes  styloidiennes  et  os  styloidiens). 
io  Aux  stylo-hyoïdiens  ;  1    3'^  Aux  occipito-styloïdiéns. 

2°  Aux  kérato-hyoïdiens  ;  |    4<'  Au  transversal  de  l'hyoïde. 

IH.    —    Os   DU   THORAX 
A.  Côtes  et  leurs  cartilages. 

Les  côtes  et  les  cartilages  costaux  donnent  insertion  : . 
1°  Au  scaljne  (1")  :  i    2"  Au  petit  dentelé  antérieur  de  la  respiration 

(5'  à  9')  : 


TAliLKAl'  oiCNÛlAt.  OBS  INKKRTloN»  MUtClLAlBK»  CHk/  Us  bÛUl'EUfcb         H7I» 


9*  Au  |M>lil  J«al«l(>  po«Uri<Hir,  tUenii*  ù  Ih  j 

4*  A  rilli»-tHiial  (3*  A  18')  ; 

&"  A  rinlrn-iiaUl  i-oinmuu  ; 

é»  Au  «nin<i  |NK>M  (17   A  18)  ; 

7*  Au  i*arri*  (!<<•  Ii>iiil>«*  (10*  A  1^*)  : 

9*  Au  irrmuil  (i«nl«l<«  (1"  A  8')  ; 

9*  Aux  iiil««i\xHtl«ui  ekU>ru<«  ; 

10^  Aui  inUrrcoalaui  mtcraw  ; 


Le  sternum  (iuniio  insertion 

!■>  Au  pMUcier  du  oou  ; 
^  Aux  «terno-maxillaim  : 
9»  Aux  •l«rno-tli>n.>i>lii'ii*  ; 
40  Aux  •l^nio-hyoiiiirnt  ; 
5"  Aux  |»^rU>r«us  sujwrfit'ifls  ; 


II"    A 

\f-  A  ■  »tTiii!H»<î'  A  ^') 

13-  Au  K« 
U"  Au  fwi' 

utrroAui)  ; 
l>  Au  irrautl  droit  il«*  l'abdumao  ; 
là"  Aa  iraoïvrnM  d«  l'abdooMii  ; 
M"  Au  diaphragme  (7*  A  18'). 


■.  ■laraBBi 


0"  Aux  |wcloraux  profondi  : 
7"  Aux  triangulaire  du  ■t«muin  ; 
8°  Aux  grandi  dr«>iU  de  l'abdomeo 
9"  Aux  Irantreraeit  de  l'abdomeo  ; 

llH  Au  (ItaphrainDe 


IV.     -   Mkmhhk  TiioRAniyrK 
A.  Oa  àm  t'épaaie. 

<  >MOI>LATK 

Loiuoplatc  (loune  insertion  à  iljx  sept  muscles  : 

a.  Pnr  M  foc*  fxttm*  t 
t     Au  sus-épineux  ;  I   4^  Au  long  adducteur  du  Irnn  ; 

i  •  Au  S(..u8-éj)ineux  ;  I    S"  Au  trapéie  : 

>  Au  court  abducteur  du  bras  ou  |)etjt  rond  ;       6"  Au  mastoido-hum^ral. 

1.    Par  »a  faet  interne  : 
1"  Au  rhomboule  ;  4"  Au  sous-scapulaire  ; 

?"  A  l'anjnilaire  de  l'omoplale  ;  &>'  Au  scapulo- humerai  gr*le. 

3"  Au  grand  dent«lé  ; 

c.  Piir  êon  bnr,l  an'--*--"'    v  f,,rnpr>t  r.ingle  eerrieal  ft  rap-'physr  crac.yilr 
Au  sterno-prë-8capuIaire  ;  3-J  Au  ooraco-bnchial  ; 

?»  Au  lung  lléchisMur  de  ra\aiili'ra>.  ou  i)iceps       4'"  Au  sus-épineux, 
brachial  ; 

d.  Par  ton  bord  poêtèrieur,  y  eompH»  fangU  d»rtttl  et  la  portion  eorrefondanlr 
itr  rantjle  humerai  : 
!■>  Au  muscle  annexe  du  {n-àud  dorsal  ;  4'^  Au  long  abducteur  du  bras; 

?>»  Au  gros  extenseur  de  l  avant-hras  ;  Tj'^  Au  lourt  abducteur  du  bras. 

3<>  A  l'adducteur  du  bras  ou  grtind  rond  :  I 

B    Oa  dn   braa 

ill  MfcHl  H 

L'humérus  donne  insertion  à  vingt-quatre  muscles  : 

a.  Par  ton  extrèmili  tnpiriewe  : 
l-»  Au  sus-épineux;  1    4»  Au  scapulo-huroéral  gr*le  ; 

i"  Au  soua-4^ptneux  ;  |   5o  Au  ateroo-trochinien  ou  pectoral  profond  ; 

.\u  sous-scapulaire  ;  i    6"  Au  paunicule  charnu. 

b.  Pitr  ton  forpi  : 


1-  Au  long  ab<lucteur  du  bras  ; 
If"  Au  court  abducteur  du  bras  ; 
3"  Au  corac(»-brachial  en  deux  {loiiiU  ; 
4«  A  I  addut-teur  du  bras  ou  grand  rond  ; 
Au  court  de<'bis»eur  de  l'avant-bra*  «»u  bra- 
chial antérieur  ; 
60  Au  court  exi  Miseur  de  ravaul-hra»  ; 


"•»  Au  moyen  extenseur  de  ravant-l>rac  ; 

H»  Au  petit  exl«>naeurdera\anl-bra!>  ou  anoW; 

'."  A  reil«?a«eur  anl«'r.eur  ilu  méta.-ar|>e  ; 

10^  A  rext<*nM*ur  antérieur 'l---  i  K   1    :     .  - 

H"  Au  grand  d<  raal  ; 

l^f*"  Au  Min  ■  '    rneral  . 

rt    .\u  SI  ilfu  |.ect/ral  Hiperficiri. 
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o.  Par  son  ccctrômilé  inférieure  : 
lo  A  rextenseur  anlorieur  des  phalanges  ;  '    S"  Au  flécliisseur  superficiel  des  phalanges  ou 

2"  Au  lléchisseur  externe  du  métacarpe  ;  j  jjerforé  ; 

3"  Au  lléchisseur  ohlique  du  méfacari)e  ;  |   0"  Au   flocliisseur   profond  des  phalanges   ou 

4°  Au  fléchisseur  iulerne  du  métacarpe  ;  l  perforant. 

C.  Os  de  l'avant-bras. 

i. 

Le  radius  donne  insertion  : 

a.  Par  son  extrèiii.tc  supérieure  : 
1»  Au  long  lléchisseur  de  l'avant-bras  ou  biceps    1   2»  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ; 
brachial  ;  1   3°  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 

b.  Par  son  corps  : 


\ 


l'3  Au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  bra 

chial  antérieur  ; 
2°  A  l'extenseur  oblique  du  métacarpe  ; 
3"  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ; 

2.    GUGITl'S 

Le  cubitus  donne  insertion  : 

a.  Par  son  extrémité  gn,péi-ieure  (olécrâne) 


4°  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges  ; 
5^*  Au  fléchisseur  profond   des  phalanges    ou 
perforant. 


5°  Au  petit  extenseur  de  l'avant-brasou  anconé; 
6°  Au  fléchisseur  oblique  du  métacarpe  ; 
7*^  Au  fléchisseur  prof'  "id  des   phalanges  ou 
perforant. 


1°  Au  muscle  annexe  du  grand  dorsal  ; 
2"  Au  gros  extenseur  de  l'avant-bras  ; 
3°  Au  court  extenseur  de  l'avant-bras  ; 
4'^  Au  moyen  extenseur  de  l'avant-bras  ; 

b.  Par  son  corps  : 
1°  Au  court  fléchisseur  de  l'avant-bras  ou  bra-    I   2"  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges, 
chial  antérieur  ;  | 

D.   Os  du  carpe. 

Os  SUS-CARPIEN 

L'os  sus-carpien,  le  seul  os  du  carpe  qui  possède  des  attaches  musculaires,  donne 
insertion  à  deux  muscles  : 

1°  Au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ou  eu-    1   2°  Au  fléchisseur  oblique  du  métacarpe, 
bital  postérieur  ;  | 

E.  Os  du  métacarpe. 

1,    MÉTAC.\RPIEN   TRINCU'AL 

Le  métacarpien  principal  donne  insertion  à  un  seul  muscle  : 

Par  son  extrémité  supérieure  : 
A  l'extenseur  antérieur  du  métacarpe. 

2.  MÉTACARPIEN    RUDUIENTAIRE   EXTERNE 

Il  donne  insertion  à  un  seul  muscle  : 
Au  fléchisseur  externe  du  métacarpe  ou  cubital  postérieur. 

3.  MÉTACARPIEN  RUDIMENTAIRE  INTERNE 

Il  donne  insertion  à  deux  muscles  : 
i^  A  l'extenseur  oblique  du  métacarpe  ;  1   2"  Au    fléchisseur   interne    du  métacarpe    ou 

I  grand  palmaire. 

F.   Os  de  la  région   digitée. 

1.  Première  phalange 

Elle  donne  insertion  à  deux  muscles  : 
1°  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges;  1   2'^  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges. 


TABUUU  UKNKRAL  UKt  INhKKTIUNH  MUMl'Uilltltii  CIIK/  l.»  êitUVf.UUi         IfTl 

V.Wo  ciuiiiie  iiiMrtioii  à  «loux  ia(iKcU*> 
1  '  A  IVtIrtwour  aiil^rirur  <!<>•  |>li«i«ii(;r»  ,  ,    'i-  Au  lit^chiMvur  Mi|M»^fl  irl  (J<*i  )iii«l«byM. 

La  troilùéniu  phalaii^u  uu  os  du  piiMl  duiiiie  initurtiuu  à  deux  iuum:1mi  : 
1»  A  IVstoiueur  ank^Hi'ur  lie»  )ihal«ii(ç«<t  ;  |  ?"  Au  ÛMûêUur  profond  dc«  pbaUofat. 

V.  —  Mkmbuk  aiuk.mi.nai. 


I^  ouial  doiiiii'  iiiscrtiuii  . 

i"  A  l'ilio-tpuial  ; 

S»  Au  psoM  iliaque; 

S*  Au  |icUt  paoaa  ; 

4*  Au  i-ami  Jei  lomb«s  ; 

5*  A  ritcliia^XK.'fyjfie'u  ; 

Oi*  Au  ^'raud  oblique  de  l'ulHluiuen  ; 

7"  Au  i<ftit  obIi«iue  île  raWuiueii  ; 


Oa  4a   la  kABoka. 

a.  P<tr  fi/iMM 

8»  Au  lr.inB\*nM>  Je  l'atMlcmen  (par  l'int*»!™*- 
diaire  de  l'arrade  rnirale)  ; 
)   9"  Aux  repaiera  «uiierOciel,  iwijrvo  «4  piofuDd; 
I    10"  Au  uiua4^-|e  du  faccia  laU  ; 
,    11"  Au  droit  antérieur  de  la  cuiaaa  ; 
12'^  Au  ^'rélf  aiilénrur  ; 
13^  A  ri»bturat.'ur  iiiUfnie 


l"  Au  tiaiM  1  Kiiiiue  de  Talitlunieii  ; 

JN  Au  ^'raud  droit  de  l'abdomen  ; 

3"  Au  Iransverse  de  l'uliduiuen  (par  l'iiilonnc- 

diaire  de  l'ari-ade  crurale)  ; 
4''  Au  court  adduct«ur  de  la  jambe 

1"  Au  fesaier  superliciel  ; 

2^>  Au  bice|Mi  fémoral  ; 

3"  Au  demi-teudmeux  ; 

4°  Au  deiui-meiubraneux  ; 

&"  Au  court  adducteur  de  la  jambe  : 


b.  l'<.r  le  putiiê 

S'-"  Au  JH-.  uiH-  , 

tf"  Au  petit  adducteur  de  la  cuia»e  ; 

7  "  A  l'obluralfur  exterue  ; 

^«^  A  l'obturateur  iulerue. 


l'itekiuM  . 

â°  Au  g^raud  adducteur  de  la  cuiai*  ; 

7"  Au  carré  crural  ; 

8"  A  l'obturateur  externe  ; 

l><»  A  l'obturateur  interne  ; 

iO^  Aux  jumeaux  du  bassin. 


B    Ob    de    la    cuiaae 


Le  It'iuur  doiiiiu  iuscition 
I 
1"  Au  grand  pitoaa; 
2«  Au  psoas  iliaque  ; 
3o  Au  feaater  auiierticiel  ; 
40  Au  fetkier  moveu  ; 


ïf^  Au  feaaier  profond  : 
tî»  A  robturat<'ur  extern  ■•  ; 

I   7»  A  l'obturateur  luteme  ; 

(   S"  Aux  jumeaux  du  baaain. 


b   ;• 


t«  Au  fea»jer  superficiel  ; 

t»  Au  faacia  lata  ; 

9«  Au  vaate  externe  (trtcepa  crural)  ; 

4*  Au  vaate  luterue  (trîcepa  rniral)  : 

rW  Au  grêle  antérieur  ; 

6»  Au  pectine  ; 

,.         fA..,- 

Au  deavmMnljraneu  1 

Au  grand  adducteur  Je  la  cuikbc  , 

A  l'exlentcur  antérieur  de»  pbalan^-< 


1  eiirpi  : 

7»  Au  {letit  adducteur  de  la  cuia««  ; 
ii"  Au  grand  adducteur  de  la  cuiaae  ; 
^'  Au  carre  crural  ; 
10  Aux  jumeaux  de  ' 

11''  Au  lltvluMe'jr  «uj  ~  phalange*  uU 

perfoft-, 

/ilir  in/tTlVar* 

4  '  Au  lle^-bitaeur  du  méutarfte  ; 
'>'  Au  popliUr. 
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C.  Os  de  la  jamb  e. 

i.    TlDI\ 

Le  tibia  donne  insertion  : 

a.  Par  .sow  extrémité  supérieure  : 


A°  Au  fléchisseur  oblique  des  phalanges  ; 
5°  Au  long  adducteur  de  la  jambe  (par  l'inter- 
médiaire du  ligament  rotulien  interne). 


i"  Au  fléchisseur  du  métatarse  ; 

2°  Au  soléaire  ; 

3°  Au  fléchisseur   profond  des   phalanges   ou 

perforant  ; 

h.  Par  son  corps  : 
1*^  Au  biceps  fémoral  ;  I    4°  Au  fléchisseur  du  métatarse; 

2'='  Au  demi-tendineux  ;  j    5^  Au  poplité  ; 

3û  Au  court  adducteur  de  la  jambe  (en  commun    ^    6°  Au   fléchissgur  profond   des  phalanges   ou 

avec  le  long  adducteur)  ;  :  perforant. 

2.  PÉRONÉ 

Le  péroné  donne  insertion  à  deux  muscles  : 
1°  A  l'extenseur  latéral  des  phalanges  ;  1    2°  Au   fléchisseur  profond  des  phalanges  ou 

I  perforant. 

3.  Rotule 

La  rotule  donne  insertion  à  cinq  muscles  : 


!«  Au  fascia  lata; 

2°  Au  droit  antérieur  de  la  cuisse  ; 

3'3  Au  vaste  externe  (triceps  crural)  ; 


40  Au  vaste  interne  (triceps  ci'ural)  ; 

5°  Au  fessier  superficiel  (portion  postérieure). 


D.  Os  du  tarse. 

Galcanéum 

Le  calcanéum  donne  insertion  : 
Aux  jumeaux  de  la  jambe. 

CUBOÏDE 

Le  cuboïde  donne  insertion  : 
Au  fléchisseur  du  métatarse  (la  portion  tendineuse). 

Deuxième  cunéiforme 

Il  donne  attache  : 
Au  fléchisseur  du  métatarse  (tendon  de  la  portion  charnue).        ' 

E.  Os   du  métatarse. 

Le  métatarsien  principal  donne  insertion  : 
Au  fléchisseur  du  métatarse  (tendons  des  deux  portions). 

F.  Os  du  pied. 

1.  Première  phalange 

La  première  phalange  donne  insertion  à  un  muscle  : 
L'extenseur  antérieur  des  phalanges. 

2.  Deuxième  phalvnge 

La  deuxième  phalange  donne  insertion  à  deux  muscles  : 
1°  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ;  1    2»  Au  fléchisseur  superficiel  des  phalanges  ou 

•  I  perforé. 

3.  Troisième  phalange  jm 

La  troisième  phalange  donne  insertion  à  deux  muscles  :  ^ 

1°  A  l'extenseur  antérieur  des  phalanges  ;  |    2^  Au    fléchisseur  profond  des   phalanges    ou 

I  perforant. 


LIVRE  DKIXIKMK 

.\1M\\1U:1L    l)i:    I.A    DKiESTlOX 


CHAPITRE  PRKMIKK 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES   SUR    L'APPAREIL    DE    LA    DIGESTION 

Nous  venons  de  considérer  Tanimal  comme  une  machine  composée  de  divei-s 
levici's  et  susocptiblc  de  divers  nu)uveiiieiits.  Or,  on  conçoit  sans  peine  que  le  jeu 
de  cette  machine  détermine  dans  les  or^'anes  dont  elle  est  formée  l'usure  ou  la 
décomposition  de  leurs  molécules  constituantes.  Ces  ressorts  ou  ces  rouages  animés 
exigent  donc,  pour  leur  entretien,  l'apport  incessant  de  nouveaux  matériaux  des- 
tinés à  réparer  leurs  pertes  continuelles.  l)e  là  la  nécessité,  pour  les  animaux,  de 
l»rendre  des  aliments,  desquels  ils  extravent  les  principes  réparateui's  qui,  ré- 
partis ensuite  dans  tous  les  organes,  sont  assimilés  à  la  substance  propre  de  ces 
organes. 

L'appareil  dans  lequel  s'opère  ce  travail  de  préparation  et  d'absorption  de  la 
matière  organisable  est  Vappareil  digestif,  l'un  des  plus  importants  parmi  ceux 
que  nous  verrons  successivement  venir  compliquer  et  perfectionner  la  machine 
animale. 

Cet  appareil  ne  constitue  pas,  à  proprement  parler,  un  caractèiv  essentiellement 
distinct  de  l'animalité,  puisqu'il  y  a  des  animaux  sans  cavité  digestive  ;  mais  c'est 
à  coup  sûr  l'un  de  ses  attributs  les'  plus  saillants,  car  les  exceptions  dont  nous 
parlons  sont  fort  peu  nombreuses.  Considéré  chez  les  Vertébrés,  il  représente  un 
long  tube,  le  plus  souvent  replié  maintes  fois  sur  lui-même,  rentlé  de  distance  en 
distance,  et  pourvu  sur  son  trajet  de  plusieurs  organes  appendiculaires  qui  sont, 
pour  la  plupart,  de  nature  glanduleuse.  Ce  tube  parcourt  le  corps  de  l'animal  dans 
toute  sa  longueur,  et  s'ouvre  à  l'extérieur  par  deux  orifices,  l'un  servant  à  l'in- 
troduction des  aliments,  l'autre  à  l'expulsion  du  résidu  de  la  digestion  ;  c'est  aux 
deux  extrémités  du  canal  alimentaire  que  ces  ouvertures  se  trouvent  pratiquées. 

La  conformation  de  cet  appareil  n'est  pas  identiquement  la  même  chez  tous  les 
individus  de  l'embranchement  des  Vertébrés  ;  elle  présente,  au  contraire,  des  va- 
riétés fort  nombreuses,  en  rapport  avec  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  de  ces 
individus.  Aussi  son  étude  est-elle  doublement  intéressante  :  au  point  de  vue  de 
la  zoologie  pure,  et  à  celui  de  l'hygiène  vétérinaire,  qui  tire  de  cette  étude  de 
précieuses  indications  pour  le  régime  des  animaux  domestiques. 

Mais  cette  diversité  de  caractères  ne  suffit  pas  pour  établir  des  limites  bien  tran- 
chées entre  les  conformations  qu'elle  dislingue.  Il  n'y  a  effectivement  qu'une 
forme-type  pctur  l'appareil  digestif,  et  c'est  le  même  principe  qui  a  présidé  à  sa 
création  dans  la  série  tout  entière.  Ainsi,  quelque  soit  le  Vertébré  que  l'on  consi- 
dère, son  tube  alimentaire  sera  composé  d'une  suite  de  cavités  renflées  ou  tubuli- 
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formes,  qui  se  succèdent  d'avant  en  arrière   dans  l'ordre   suivant  :  la  bouche, 
Varrière-houche,  l'œsophage,  Vestomac  et  Yintestm. 

Ce  système  de  cavités  se  divise  pliysiologiquement  en  deux  sections  principales  : 
la  première  comprend  la  bouche,  l'arrière-bouche  et  l'œsophage,  c'est-à-dire  les 
compartiments  dans  lesquels  s'opèrent  les  actes  digestifs  dits  préparateurs,  parce 
qu'ils  'préparent,  en  effet,  les  aliments  à  subir  les  modifications  qui  constituent 
les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ;  la  seconde  section  est  formée  par  l'os- 
tomac  et  l'intestin,  où  s'accomplissent  ces  derniers  phénomènes. 

Chacune  de  ces  deux  sections  est  pourvue  sur  son  trajet  d'organes  annexes  qui 
sont,  chez  la  plupart  des  Vertébrés  :  les  glandes  salivaires,  pour  les  cavités  de 
la  première  catégorie  ;  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate,  pour  celles  de  la  seconde. 

En  considérant  la  position  générale  de  ces  diverses  parties,  principalement 
dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  on  trouve  que  la  première  section  du  tube 
digestif  et  ses  organes  appendiculaires  sont  logés  sous  la  mâchoire  supérieure  et 
la  base  du  crâne,  et  sous  la  portion  cervico-thoracique  de  la  colonne  vertébrale. 
La  seconde  section  occupe,  avec  ses  annexes,  la  grande  cavité  abdominale. 

Chez  l'Homme,  ces  deux  sections  sont  distinguées  en  sus-diaphragmatique  et 
sous-diaphragmatique,  à  cause  de  leur  situation  par  rapport  au  diaphragme. 

On  pourrait  encore  appeler,  en  raison  de  leurs  usages,  les  parties  constituantes 
de  la  première  catégorie,  organes  préparateurs  de  Vappareil  digestif,  et  les 
autres,  ou  celles  de  la  portion  abdominale,  organes  essentiels. 

Ces  divers  organes,  avec  ceux  qui  forment  les  appareils  respiratoire  et  génito- 
urinaire,  ont  reçu  le  nom  de  viscères  ;  et  l'on  appelle  souvent  splanchnologie  la 
partie  de  l'anatomie  qui  s'occupe  de  leur  étude  *. 

Ces  nouveaux  organes  diffèrent  notablement  de  ceux  qui  ont  été  précédemment 
décrits,  aussi  croyons-no  s  devoir  entrer  dans  quelques  généralités  sur  leur 
nomenclature,  leur  disposition,  leur  forme,  leur  constitution,  leurs  caractères  phy- 
siques ou  chimiques. 

\ai  nomenclature  ensp  îanchnologie  ne  repose  sur  aucune  base  scientifique. 
Le  nom  des  organes  est  tiré  tantôt  de  leur  forme  (amygdales),  tantôt  de  leur 
direction  (recticm),  tantôt  encore  dé  leurs  usages  (œsophage,  glandes  sali- 
vaires).  de  leur  longueur  (duodénum),  du  nom  des  anatomistes  qui  les  ont  dé- 
couverts ou  le  mieux  décrits  (canal  de  Sténon,  trompe  de  Fallope);  tantôt, 
enfin,  ces  noms  sont  purement  conventionnels  (rate). 

On  distingue  des  organes  creux  et  des  organes  pleins. 

1°  Les, ORGANES  CREUX  présentent  une  cavité  plus  ou  moins  considérable,  sus- 
ceptible d'augmenter  ou  de  diminuer.  Aussi  ces  organes  n'ont  généralement  pas 
de  forme  ni  de  volume  déterminés.  Leur  consistance  varie  avec  leur  état  de  plé- 
nitude ou  de  vacuité.  Ils  sont  pairs  ou  impairs,  symétriques  ou  asymétriques. 

Dans  tous  les  cas,  les  parois  des  organes  creux  se  composent  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  membranes  que  nous  allons  décrire  d'une  manière  géné- 
rale. 

i  On  a  donné  le  nom  de  viscères  (de  l'escor,  je  me  nourris)  aux  organes  qui  concourent  à  la  nutrition, 
et  l'on  a  appelé  splanchnologie  (de  aTÙ.û.'\yyov^  viscère)  la  partie  de  l'anatomie  qui  traite  de  ces  organes. 
La  sp^aHc/moZof/ie  ainsi  entendue  comprendrait  donc  l'étude  des  appareils  digestif,  respiratoire,  urinaire 
et  circulatoire.  Mais  la  description  de  ce  dernier  appareil  forme  une  catégorie  à  part,  désignée,  dans  le 
langage  de  l'école,  sous  le  nom  d'aiigéiolopie.  D'un  autre  côté,  plusieurs  auteurs  placent  en  splanchnologie 
les  appareils  de  la  génération  ;  d'autres  même  y  ajoutent  les  appareils  des  sens.  On  est  donc  loin  d'être 
d'accord  sur  les  limites  et  la  définition  de  la  splanchnologie  ;  aussi,  avong-nous  cru  4e'VPit'  négliger  cette 
expression  et  la  distinction  qu'elle  établit, 
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a.  Ia\  iiioinbraiK'  la  |iluri  intcnio  u  riM;ii  lo  nuin  tli*  membrane  muqueuse,  à 
i-auso  (lu  inurus  ({ui  i'ec4»uvr»'  fonstamiiu'iit  na  Kurfatv  libiv.  lAt  muqticUKe  «o  con- 
tiiuio  avoc  la  |M'au  vers  loe  oii\c»rtuiv8  iiatiirellcK  ;  cllo  tMi  |)n'KcMile  l'urfranisatiuii 
iniiilaiiuiitalf  ;  aussi  Ta-t  ou  appt'l»'**  ruvorf  pr  au  int  Prieure,  peau  rentrée  ou 
nembranc  tègumentaire  intenw. 

Due  uieuibrauc  iuuqut*U8**  couipri-iul  uur  roiu-lu*  suj>iTHcifll<'.  ï'épitfirlium,  ot 
niw  partit'  profoutK',  le  derme  ou  le  chorion. 

L't'pit/ièliutn  est  uue  pellieule  fort  luiuee  et  iuerte,  eutièreiueut  eoui|H>8t'e  par 
les  eellules  iliti's  épilhéliales  que  réuuit  une  qunntit**  presque  iusifruitlauto  de 
Mibstauce  an»)rplie.  Ij<'s  eellules  des  épitln'liunis  stuit  aplaties  ou  polv^'onales, 
irnvndies,  cylindriques,  polyédiiqiies,  ou  bien  elle«  prénentent  une  forme  très- 
irn'^Milière.  On  distinfjue,  en  raison  de  ces  f»»rni<*s.  AvHépitfiêtiums  pavinienteua"^ 
spfièriijue,  cylindrique  ou  conique.  Si  les  eellules  sont  munies  sur  leur  faee 
libre  de  petits  appendices  filiformes  dits  cits  vibratites,  Vèpithélium  s'appelle 
vibrât  lie. 

lyorsque  les  cellules  sont  disposées  en  une  soûle  couche  à  la  surface  du  chorion. 
l'épitliélium  est  simple  ;  il  est  stratifié  lorsque  les  cellules  sont  superixisées  sur 
plusieurs  ranfrs.  Dans  les  «'pithéliunis  stratifiés,  la  forme  des  cellules  n'est  pas  la 
même  à  la  surface  et  dans  la  couclie  profonde;  on  les  qualifie  d'après  la  forme  de 
la  couche  superficielle;  exemple:  èpithiliuvi  stratifié  pavimenteuT,  épithé- 
lium  stratifié  cylindrique. 

On  trouve  dans  quelques  points,  entre  l'épitliélium  et  le  derme,  une  couche  de 
eellules  très-minees  ntmjmée  endotliélium. 

Le  derme  ou  chorion  muqueux  répond  au  derme  cutané,  comme  l'épithélium 
répond  à  l'épiderme.  C'est  une  membrane  de  tissu  conjonctif  dont  l'épaisseur, 
l'élasticité,  la  vascularité  et  la  sensibilité  varient  avec  la  situation  et  le  rôle  des 
organes.  Le  chorion  est  mince  et  à  pou  près  dépourvu  de  fibres  élastiques,  quand 
il  est  appliqué  sur  une  cavité  à  parois  osseuses;  il  est,  au  contraire,  épais,  élasti 
que  et  peu  adhérent,  quand  il  tapisse  des  organes  qui,  comme  l'iesophage,  l'esto- 
iiiac,  l'intestin,  sont  susceptibles  d'augmenter  ou  de  diminuer  de  capacité.  I.,es 
faisceaux  de  tissu  coujonetif  dans  les  couches  profondes  du  derme  sont  assez  lâche- 
ment unis  les  uns  aux  autres;  ces  faisceaux  se  tassent  davantage  en  se  rapprochant 
de  la  surface  et,  quelquefois,  ils  forment,  sous  l'épithélium,  une  très  mince  pelli- 
cule amorphe  appelée  basement-membrane . 

La  face  sous-épithéliale  du  derme  n'est  presque  jamais  lisse;  elleofire  de  petit* 
prolongements  nommés  villosités  ou  papilles,  très-varii^  dans  leur  forme  et  leur 
volume,  et  des  dépressions  plus  ou  moins  profondes  appelées  follicules.  I^s  ri7- 
losités  siègent  sur  les  muqueuses  des  parties  profondes;  ce  sont  surtout  des  or- 
;ranes  vasculaires  préposés  à  la  fonction  d'absorption.  Les  papilles  se  trouvent  au 
voisinage  des  ouvertures  naturelles  :  elles  sont  riches  en  nerfs  et  sont  surtout  des 
agents  de  sensibilité.  Quant  aux  follicules,  tapissés  par  des  cellules  de  l'une  ou 
l'autre  forme,  ce  sont  exclusivement  des  organes  do  sécrétion. 

b.  La  seconde  membrane  qu'on  rencontre  dans  les  parois  des  orgaues  creux  est 
do  nature  musculeuse. 

La  membrane  musculeuse  est  formée  par  des  fibres  lisses  dont  la  contraction, 
lente,  est  soustraite  à  l'action  de  la  volonté.  Dans  certains  organes,  et  ce  sont 
ceux  qui  avoisinent  les  oritices  natuiHils,  les  fibres  lisses  sont  remplacées  par  des 
libres  striées  dont  la  contraction  ebt  soumise  à  la  volonté.  Parfois  la  contraction 
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de  ces  libres  striées  des  viscères  est  inconsciente  et  involontaire  comme  celle  des 
fibres  lisses;  exemple  :  l'œsophage. 

e.  Lorsque  les  organes  sont  logés  dans  l'une  des  grandes  cavités  splanchniques, 
tels  que  la  poitrine  et  l'abdomen,  ils  possèdent  une  troisième  membrane.  C'est  une 
lame  séreuse  qui  tapisse  d'abord  la  cavité  splanchnique  et  se  replie  autour  des 
organes  contenus  dans  cette  cavité,  pour  les  envelopper  d'une  manière  plus  ou 
moins  complète.  Cette  membrane  a  donc  une  face  adhérente,  appliquée,  soit  contre 
les  parois  de  la  cavité,  soit  sur  la  surface  externe  des  organes  splanchniques,  et 
une  face  libre,  toujours  en  contact  avec  elle-même. 

Une  séreuse  se  compose  de  deux  lames  :une  profonde,  de  nature  conjonctive, 
analogue  au  derme  muqueux  ;  une  superficielle,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  épi- 
thélium  simple  pavimenteux.  La  i'ace  libre  de  cet  épithélium  est  parfaitement  lisse 
et  lubrifiée  par  de  la  sérosité  limpide  qui  favorise  le  glissement  des  parties  que  la 
séreuse  tapisse. 

2°  Les  ORGANES  PLEINS  soiit  renfermés  dans  les  cavités  splanchniques  ou  situés 
en  dehors  de  ces  cavités,  au  milieu  du  tissu  conjonctif  qui,  en  se  condensant  autour 
d'eux,  leur  forme  souvent  une  loge  fibreuse. 

Comme  les  organes  creux,  ils  sont  pairs  (reins)  ou  impairs  (rate,  foie),  symé- 
triques ou  asymétriques.  Ils  sont  maintenus  dans  leur  situation  par  le<urs  vais- 
seaux, leurs  nerfs,  par  leur  adhérence  aux  organes  voisins  ou  par  des  liens  séreux 
particuliers. 

A  l'exception  du  poumon  des  animaux  qui  ont  respiré,  tous  les  organes  pleins 
ont  une  densité  supérieure  à  celle  de  l'eau. 

hewv  poids  el  leur-yo^t^meofi'rent  de  nombreuses  différences  individuelles  ou  rela  - 
tives  à  l'espèce  qui  fournit  les  organes.  Néanmoins,  chaque  organepossède  un  certain 
volume  et  un  certain  poids  que  l'on  peut  appeler  physiologiques  ;  quand  l'organe  est 
au-dessus  ou  au-dessous,  on  est  autorisé  à  dire  qu'il  est  dans  un  état  pathologique. 
Les  organes  pleins  ont  une  forme  plus  ou  moins  arrondie  et  leur  surface  est  par- 
courue par  des  sillons  plus  ou  moins  nombreux  qui  indiquent  leur  division  en 
lobes  ou  lobules. 

Leur  couleur  est  très-variable  ;  elle  peut  être  très-  pâle  (parotide)  ou  très- 
foncée  (foie^  rate),  uniforme  ou  traversée  par  des  nuances  différentes,  variétés 
qui  sont  dues  le  plus  souvent  au  mode  de  distribution  des  vaisseaux  ou  de  certains 
éléments  anatomiques.  La  coloration  des  organes  n'est  pas  toujours  la  même  dans 
les  parties  profondes  et  à  la  surface  libre,  surtout  lorsque  les  organes  sont  enve- 
loppés par  une  membrane  épaisse  etopaque,  exemple  :  le  testicule.  Enfin,  cette  colo- 
ration est  moins  intense  après  la  mort  que  pendant  la  vie  et,  particulièrement,  si 
l'animal  d'où  proviennent  les  organes  examinés  a  été  sacrifié  par  effusion  de  sang. 
La  consistance  des  organes  dépend  de  leur  conformation  intérieure  et  de  la 
nature  de  leurs  éléments  constituants  ;  il  y  a  des  organes  mous  (poumon)  et  des 
organes  résistants  (testicule).  Règle  générale,  la  consistance  des  organes  diminue 
après  l'établissement  des  phénomènes  de  putréfaction. 

La  cohésion  est  la  résistance  que  les  organes  opposent  aux  forces  qui  tendent  à 
les  déchirer  ;  elle  relève  de  la  texture  des  organes  et  de  l'abondance,  à  leur  inté- 
rieur, des  tissus  fibreux  et  élastique.  La  cohésion  est  très-diflerente  de  la  consis- 
tante ;  ainsi  tel  organe^  le  poumon,  par  exemple,  qui  est  très-facile  à  déprimer; 
peut  être  assez  difficile  à  déchirer. 

Si  l'on  examine  les  organes  au  point  de  vue  de  leur  structure,  on  voit  qu'ils 
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jKNtikHient  tous  iiih>  ouquc*  (ibrtMi8o  luiiu'c  un  épaisiiu  qui  lanco  à  leur  intérieur  dut* 
t"loisi»ns  charjrt't's  de  stiiitriiir  le  tissu  iii-«>jir«'.  ('.«'  tijisu  propr»'  variu  avtH-  la  nature 
di'ti  or^^anes.  On  coiiNtati'  aussi  qu'ils  suiit  parcourus  par  un  nuuibre  plus  ou  moins 
(Musidi-rable  de  vaissfatéj-  sauyuins,  artères  ««t  veineti.  I>e8  vaiKseaux  sanguiiu 
/puisent  on  un  réseat»  capillaire  dont  les  inailles  ont  une  ft)rnie  /'troitenient  liée 
a  la  lonue  et  à  l'arran^fenicnt  des  él«'inents  ilu  ti8«u  propre.  Va:  nombre  et  le  vo- 
lume des  vaisseaux  d'un  organe  donnent  une  id«'e  exacte  de  son  inijKjrtanec  et  du 
l'activité  des  phénomènes  pliysioloj.'iques  dont  il  est  le  siéjjre.  Knfin,  «lans  la  struc 
turc  des  organes  entrent  encore  des  vaisseau.r  lymphatique» ,  superliciels  et  pro- 
fonds, et  de«  nerfs  qui  suivent  en  général  les  artère».  Ces  derniers  présentent  sur 
leur  trajet  de  petits  renllcments  ganglitmiiaires. 

Tous  les  oïL'.tiif^  ]il<'iii><  S"iiit  "Il  ili'<  glandes  '"i  '!<•*  "ii-mik'^  ii';i|i|>;ii<'iM'e  glan- 
dulaire. 

Ii«>s  ijlaudes  ont  pour  lonctiou  d'excréter  certains  produits  liquides  ou  femi- 
liquides  qui  sont  versés  à  la  vm  f.nc  (!<>«*  (iiL'-in.<  ir.uv  .i  .iliv.nli.'s;  i,;,i-  ,-,.tt.- 
surface  ou  versés  au  dehors. 

On  connaît  des  ylaudcs  tn's-Aimjtles ;  elles  consistent  cj»  un  tube  droit  ou  cou- 
tourné,  ou  bien  en  une  petite  cavité  vésiculaire  ouverte  sur  une  membrane  tégu- 
mentaire.  Leur  face  interne  est  tapissée  par  une  ou  plusieurs  couches  de  cellulet». 
On  peut  citer  comme  exemple  de  glandes  très-simples,  les  glandes  en  tubes  de 
l'intestin. 

Mais  il  existe  aussi  des  glandes  conglomérées,  organes  plus  complexes  qu'on 
peut  considérer  comme  un  amas  de  glandes  simples. 

On  distingue  des  glandes  en  tubes  (reins,  testicules),  des  glandes  en  grappes 
(glandes  salicaires,  paticréas),  des  glandes  en  réseau  (foie).  iJans  ces  organes, 
l'élément  anatomique  essentiel,  la  cellule  glandulaire,  polvgonale,  cvlindrique  ou 
sphérique,  est  située  à  la  lace  interne  d'un  tube  (rein)^KiW  d'une  vésicule  (pan- 
créas), ou  bien  déposée  dans  les  mailles  d'un  réseau  de  canalicules  (foie). 

Les  glandes  conglomérées  sont  pourvues  d'un  canal  excréteur  commun  qui  com- 
mence dans  leur  masse  par  un  grand  nombre  de  ramilications  arborescentes.  Les 
parois   du  canal  excréteur  sont  formées  par  une  membrane  conjonctive  et  élas 
tique,  quelquefois  ccuitractile,  doublée  à  .sa  face  interne  d'un  épithélium  de  même 
nature  que  l'épithélium  glandulaire  ou  d'une  nature  dillérente. 

Pendant  longtemps,  on  a  rangé  dans  la  catégorie  des  glandes  certains  organes 
Kans  canaux  excréteurs,  n'avant  avec  les  glandes  que  des  analogies.  Le  plus  grand 
nombre  appartiennent  à  l'appareil  Ivmphatique.  Il  en  sera  question  plus  tard. 
Hornons-nou8  à  dire  que,  i»arnii  ces  glandes  lvm[»hatiques,  toute»  formées  par 
«les  amas  de  cellules,  les  unes,  petites  et  simples,  constituent  les  follicules. 
clos,  solitaires  ou  agminés,  dispersés  sous  la  muqueuse  intestinale;  les  anti*es. 
plus  complexes  et  plus  volumineuses,  forment  les  ganglions  lgmpfiati<ju€s. 

On  rattache  également  au  svstème  vasculairi*  et  plus  particulièrement  à  l'appa- 
reil Ivmphatique  d'autres  organes  glandiformes  dont  la  structure  fondamentale, 
analogue  au  fond  à  celle  des  glandes  lymphatiques,  s'en  distingue  néanmoins 
par  queh|ues  particuiai'ités  :  ce  sont  la  rate,  le  ffii/mH\-.  le  corps  thgroidc. 

A  cela  se  borneront  les  généralités  sur  les  oiganes  qui  lorment  l'objet  de  la 
splanchnologie.  On  va  passer  maintenant  à  la  description  s{>éciale  de  rapi>areil 
digestif  des  Mammifères. 
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(IIIAPITRE  II 

DE    L'APPAREIL    DIGESTIF    CHEZ    LES    MAMMIFÈRES 

Nous  étudierons  .successivoment  :  1"  les  organes  préparateurs,  c'est-à-dire  la 
bouche,  les  glandes  salivaires,  annexées  à  cette  première  cavité,  le  pliarynx 
ou  arrière-bouche  et  Yœsophage  ;  2"  les  organes  essentiels,  ou  V estomac, 
Vintestin,  et  leurs  anneœes  (foie,  pancréas,  rate),  avec  la  cavité  abdominale. 
qui  contient  et  protège  ces  organes. 

Article  PREMIER.  —  Organes  preparateurs.de  l'appareil  digestif 

De  la  Bouche. 

La  bouche,  le  premier  vestibule  des  voies  digestives,  est  une  cavité  située  entre 
les  deux  mâchoires,  allongée  suivant  le  grand  axe  de  la  tête  et  percée  de  deux 
ouvertures  :  l'une  antérieure,  pour  l'introduction  des  aliments  ;  l'autre  posté- 
rieure, par  laquelle  ils  passent  pour  s'engager  dans  le  pharynx. 

On  doit  étudier  dans  la  bouche  six  régions  principales  :  1°  les  lèvres,  qui  cir- 
conscrivent son  ouverture  antérieure  ;  2°  \e&  joues,  formant  ses  parois  latérales  ; 
3"  le  palais  ou  la  voûte  palatine,  qui  en  constitue  la  paroi  supérieure  ou  le  pla- 
fond ;  4°  la  langue,  appendice  musculeux  qui  occupe  sa  paroi  inférieure  ;  5"  le 
voile  du  palais,  cloison  membraneuse  située  à  l'extrémité  postérieure  de  la  ca- 
vité buccale,  qu'elle  sépare  du  pharynx,  et  concourant  à  former,  par  une  partie 
de  sa  face  inférieure  et  par  son  bord  inférieur.  Visthme  du  gosier,  ou  l'ouverture 
postérieure  de  la  bouche  ;  6"  les  arcades  dentaires,  fixées  sur  l'une  et  l'autre 
mâchoires. 

Nous  considérerons  chacune  de  ces  régions  en  particulier,  avant  de  passer  à 
l'examen  de  la  bouche  en  général. 

Préparation,  —  L'ensemble  de  Li  bouche  devra  être  examiné  sur  un  coupe  antéro-postérieure  et  verti- 
cale de  la  tête  (V.  la  description  du  voile  du  palais). 

1.  Des  lèvres  (fig.  d22). 

Ce  sont  deux  voiles  membraneux  et  mobiles,  placés  l'un  au-dessus,  l'autre  au- 
dessous  de  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche,  qu'ils  circonscrivent.  Il  y  a,  par 
conséquent,  une  lèvre  supérieure  et  une  lèvre  inférieure,  réunies  de  chaque 
côté  par  une  commissure. 

Chaque  lèvre  offre  à  étudier  une  face  externe,  une  face  interne,  un  bord  libre 
et  un  bord  adhérent. 

La  face  externe  est  convexe  et  présente  sur  la  ligne  médiane  :  dans  la  lèvre 
supérieure,  un  léger  relief  partagé  en  deux  lobes  latéraux  ;  dans  l'inférieure  et 
tout  à  fait  en  arrière,  le  renflement  impair  qu'on  appelle  la  houppe  du  menton. 
Cette  face,  formée  par  la  peau,  est  garnie  de  poils  fins  et  courts,  parmi  lesquels 
on  remarque  de  longs  crins  épais  et  rudes,  dont  les  bulbes,  implantés  perpendi- 
culairement dans  le  tégument  cutané,  dépassent  la  face  profonde  de  celui-ci,  pour 
aller  se  plonger  dans  le  tissu  musculeux  sous-jacent.  Ces  tentacules  pileux  doivent 


I>K   LA   bOUGMIl  'Mb 

«Mro  cx>tti»Hl«*rt^8  tHiiuiuc*  de  vi^ritable»  urgaiicsdii  tact,  car  l«*unt  luiliculu*  ruçoi^eiil 
|iluiutHir»  Ûïvi»  iiorvoux ,  et  prtWiitoiit  utio  vafcularii^aiioii  tr«^-»  n-marquable 
(V.  la    '  '  '  ->  du  larl). 

1^1/.  .        .    |iar  la  luiiqucuM*  bucrale  vl  luauliV  i»ur  lc«  deuU 

iucisivM,  %.'»t  ctiiuaNt',  IJsso,  do  ctiulour  roM»,  «ouvriit  uiarbrt'*tf  do  noir.  On  y 
r\\  .'(  la  l«M-f  Mn»«'rifiiro  hiii-ttiiil,  tl.  '  '  '        ni - 

Ile  ^K•tit^  iiiaiiieloiit>  :  or  w»iit    U's  .  .ir 

IcMiiifU  loti  (Tlttiidf.s  labiali'M  vemeut  Ifur  lluuie  à  l'intérieur  do  la  bouche. 

Ijo  f  '  '  '  .  iniiioc  et  tranchant,  |K>rt<>  la  lij^'uc  df  dt'marcitiun  qui  »('|iare  les 
di'ux  t. 

I^  bord  ûdhcrent  est  diMimitt^  dans  la  cavitô  buccale,  fiar  un  «illon  que  forme 
la  niuqutMiM'  en  se  r«.*|iliaiit  des  arcades  iiuisi\  '    '  *  «Ick  lèvre*. 

Ilorti  de  la  bouche,  il  n'est  indiqué  |>ai-  aucune  |m  coniiiniaiit 

directement  de«  {larties  voisines  sur  len  voiles  labiaux. 

Les  citinmissures  marquent  de  ehatiuo  eôt»'  le  {>«>iiit  de  r-  u  :  ux  i<Me>. 

Klles  M>iit  arrondies  chez  les  Solii»éde8,  et  n'oHVent  rien  de  i.  .l'ie. 

Structure.  —  Chaque  lèvre  se  compose  de  deux  couche*  tégumeotaires.  l'une 
cutani'f.  l'autre  tnu<^ueuse,  entre  lesquelles  on  trouve  du  tissu  musculaire el  des 
gtandutrs.  A  ces  différentes  [tartics  s'ajoutent  le>  i'!.'iueiil<  ^'.•ii.*i;nix  de  toute 
organisation,  c'est-à-dire  des  caisseaua:  et  àesner/s 

Quant  à  la  muqufusc,  on  remarquera  que  son  derni»-.  «  jku^  ei  <:  r 

Mue  couche  de  ^'^landules  sali\ aires,  qu'il  e>t  mimi  de  papilles  coUi  ,  ■  l 

trouve  i*ecouvert  par  un  épithélium  stratilii^  pavimenteux. 

'J"  Muscles. —  Nous  citerons  :  le  labial  ou  l'orhiculaire,  sphincter  »le  l'ouver- 
tuiv  hiiccale.  comuain  aux  deux  lèvres;  —  dans  la  lèvre  supérieure,  rex|»ansi<»u 
a^tonévrotique  du  sus -hia.xillo-  labial,  le  tissu  musculo -fibreux  qui  8«*|»are  cette 
expansion  du  t<?gument  cutané,  et  l'insertion  terminale  des  muscles  sus  naso 
labial  et  yrand  sus  maxillo  nasal  ;  —  dajis  la  lèvre  inférieure,  la  houjipe  du 
menton  et  ses  muscles  suspenseurs,  c'est-à-dire  les  mitoyens  jtostérieurs.  Tous 
ces  muscles  avant  été  étudiés  avec  di'tail  en  Myoloyic  (V.  p.  *.*.'<1).  nous  ne 
reviemlrons  pas  sur  leur  description. 

'•'  Cîlandules  labiales.  —  Klles  forment  une  couche  presque  continue  situëe 
i.ulre  la  face  profonde  delà  muqueuse  et  le  muscle  labial.  Ce  sont  de  petits  organes 
sécréteurs,  tout  à  fait  send)lahles,  par  leur  structure  et  leurs  usages,  aux  ^'landes 
salivaires.  Ils  seroni  décrit»;  en  même  temps  que  celles  ci. 

4"  \'aisseatw  et  nerfs.  —  Ijo  sang  est  appitrté  dans  les  lêvrei»  par  les  artères 
fuilato-labialt's,  coronaires  supérieures  v\  coronaires  inférieures.  Il  retourne 

eœurparles  veines  satellites  de  ces  deux  derniers  vaisseaux. —  Ia'S  lyinpha[i- 

'•«Miut  trèg-nombteu\  et  gagnent  les  ganglions  de  l'auge. —  I>'s  verfs  sont  de 

iix  sortes  :  les  uns,  moteurs,  proviennent  du  facial  et  se  rendent  dans  le  tissu 
musculaire  des  lèvres,  dont  ils  animent  la  contractilité  ;  les  autres,  sensit ifs,  sont 
fournis  par  les  branches  maxillaires  de  la  cinquième  paire  eucéphalique;  ils  se 

tinguent  fiar  leur  nombre  et  leur  volume  considérables  et  se  plongent  presque 
l«"  ■  tégument  cutané,  auquel  ils  comi:  t  une  exq 

i         ..   NS.   —  Ix's   lèvres   t^crvent    à  la   pit .   des  aliu ^  et 

liquides;  elles  retiennent  ces  aliments  dans  la  bouche  apK*s  leur  introduction  et 
en  \e  au  dehors.  On  doit  encore  los   regarder,  la 

ouoviut'.    -  J  Korr. 
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2.    Des  joues   (fig.    122). 

Ce  sont  deux  parois  membraneuses  cjui  closent  la  bouche  latéralement.  Consi- 
dérées dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale,  elles  sont  délimitées  :  en  arrière,  par 

les  piliers  postérieurs  de  la  langue  ;  en 
avant,  par  les  lèvres,  avec  lesquelles  elles 
se  contundent  autour  des  commissures  ;  en 
haut  et  c'n  bas,  par  le  sillon  que  forme  la 
muqueuse  gingivale  quand  elle  se  réfléchit 
des  arcades  molaires  sur  les  joues. 

Le  plus  grand  diamètre  des  joues  est  an- 
téro-postérieur  ;  comme  celui  de  la  cavité 
qu'elles  closent.  Leur  diamètre  vertical  est 
très-étroit,  surtout  en  arrière;  il  peut,  dans 
la  région  antérieure,  prendre  une  certaine 
amplitude  lors  de  l'écart ement  des  mâchoires. 

Structure.  —  Les  joues  sont  Ibrmées  par 
la  muqtieuse  buccale,  en  dehors  de  laquelle 
on  trouve  appliqués  du  tissu  mtcsculaire ,  et 
des  glandes.  Des  vaisseaux  et  des  nerfs 
parcourent  toutes  ces  parties  pour  leur  por- 
ter, soit  les  fluides  nutritifs ,  soit  l'agent 
excitateur  de  la  contraclilité,  soit  le  prin- 
cipe de  la  sensibilité. 

1°  Muqueuse.  —  Sa  face  externe  est  unie 
d'une  manière  intime  au  muscle  buccinateur 
et  aux  glandes  molaires  inférieures.  Sa  face 
libre  présente,  au  niveau  de  la  troisième 
dent  molaire  supérieure,  l'ouverture  buc- 
cale du  canal  parotidien,  percée  au  sommet 
d'un  tubercule  plus  ou  moins  gros.  On  y 
remarque  encore,  en  face  de  chaque  arcade 
dentaire,  une  série  linéaire  de  petits  points 
saillants  analogues  dans  leur  constitution  au 
gros  tubercule  parotidien;  ce  sont  les  ori- 
fices d'excrétion  des  glandes  molaires.  La 
structure  est  la  même  que  pour  la  muqueuse 

KiG,15i.  —  Palais  et  voile  du  palais  du  Cheval     fjes  lèvrOS. 
(on  a  enlevé  la  muqueuse  du  palais,  du  pôté  1  '  .  /-i      • 

droit,   avec  la   muqueuse  et  la  couche   glan.  ~°  TisSU  niUSCUlaire. —  Cc  tlSSU  COUStltUG 

duieuse  du  voile  du  palais)  '.  "        j^  muscle  bucciuateur  OU  alvéolo-labial,  déjcà 

décrit  page  232.  Nous  rappellerons  que  la 
face  externe  de  ce  muscle  est  recouverte  par  le  masséter,  les  glandes  molaires 
supérieures  et  la  peau,  tandis  que  l'interne  répond  à  la  muqueuse  et  aux  glandes 
molaires  inférieures. 


■•  1.  sillons  (le  la  muqueuse  iialiliiie;  2,  l'ijseau  veineux  (lu  la  cnuclio  iirofoiido,,  intain(>  du  Cote  c\t"i']ie  pour  uionti'oi' 
l'arterc  (lalatiiKî;  3,  altère  palatine,  acconipagncie  parles  lilets  du  nerf  palatin;  4,  lniguette  cartilagineuse  sur  laciu'llc 
passe  et  s'inflè:thit  l'artère  palatine  ;  5,  aponévrose  stapliyline  ;  5'  extrémité  terminale  du  tendon  du  périslaphjiin  externe, 
formant  par  son  expansion  raponovrose  staidiyline  :  0  M.  pharyngo-stnphj-liii  :  7  M.  palato-stipliylin  ;  S,  nerfs  stnpliylius. 


UK    IJI    liOUCHK  IVn 

.'i"  (itandfs.  —  Klli'!>  (-i.tistitueiit  dmix   niun»   de  lubuleh   ^'landuleux  d^«i|^n<^6 
uiis  I»'  nom  do  giundts  molaires.  On  les  dt^crira  avec  U»»  ^Mandcrt  halivaii'ei. 
4"  l'aîsteaux  rt  nrt'f».  —  Ca)  wuit  les  artères  maj'illaiie  externe,  roronairet 

'  ' ''•  qui  ap|H>rteiit   If  winfr  dans   le»  Juufti.  —  Ia*i*  vaiêxeau.r  reineur  ne 

;  dau8  K*s  liraïu'lu's  satellites  tle  ces  canaux  arlërieln.  —  Ix*»  tymphati- 
/  (i^«  80  rendent  aux  gan^li«)nM  de  l'auge.  —  \.e*  nerf)i  sont  de  ui^me  nature  et 
Itmviennent  de  la  nu^nie  source  (|ue  ceux  des  lèvres,  c'est-à-dire  du  facial  ou  sep- 
tième paire  ene'phalifiue  pourla  rotiche  musculeuse,  et  de  la  cinquième  paire  pour 
les  téj:timents. 

Fonctions.  —  L<>  jducs  >ti  \«nt  dans  la  mastication  d'une  roanKit-  ir<  -  iirin<'. 
:i    repoussant    constamment,  par  l'action  du   buccinateur,  les   aliments  suus  les 
meules  dentaires. 

3.   Uu   paltii  (fit;.   154). 

/')V>xirM<io;i.  — On  séparera  U  tr-t<<  du  tronc;  pui»  un  «t-irra  lea  br«ncb«a  du  maxiUair«  au-dcMua  d« 

iiii.'ii-  <\e  U  mA<'hoir«  cl  da  la  «■oiiroiiiie  d«  la  dernière  drnt  tiiolain*,  de  inaitif:--  .■  i.a^« -r  >-nlrp  1«  voilr  du 

i'uui*  part,  la  base  de  la  laui;u«  d'autre  part,  et  à  Ui»«)*r  cr  di-ruter  or.  .t  à  la  mâa-huir»- 

rr   Oi;  «.•(■Avrrs  rii'siîttf  tliioliT '•^ll<*-«-i  de  la  lup^rieure  rn  ini'iaaut  Ir»  irir-r  ••<  »!\  <^>|o- 

iivcrt  Ir  palaia  rt  !••  voilv  du  palais,  au:  -«ible 

•  :  .'■$  que  liéoessil*'  leur   étud<*.   l'our  1«   pal  i»  »r 

■  i  .1  1 .11. •■>  .1.1.111  u.-  i.i  .  ou.  11.- luu.iufua»!  qui  re»'ouvre  le  r^aeau  VBineui  prun'ni,  rt   »  i  r».  i»iou 

'■  df  tN-lui-.-i,  exciaion  qui  iHfrinrt  d'arriver   sur   l'art^rv  et  Ira   nerf»   palalioa.   (V.,  du    r«ate.  la 

Ia'  palais  ou  la  voûte  palatine,  ou  la  paroi  supérieure  de  la  bouche,  est  cir- 
ODscrit  en  avant  et  jiar  cMé  par  l'arcade  dentaire  supérieure,  et  borné  eu  arrière 
par  le  bord  antérieur  du  vttile  du  palais.  C'est   donc  une   surface   qui  représente 
exactement  dans  sa  contifruration  la  voûte  palatine  o.sseuse  (V.  tig.  2ô). 

On  remarque  sur  cette  surface  un  sillon  médian  qui  la  partage  en  deux  moitiés 
-.  et  qui  commence,  t^ut  à  fait  en  avant,  à  la  base  d'un  |)etit  tubercule.  Des 

..>  courbes  transversaux,  au  nombre  d'une  vingtaine,  divisent  chacune  de  ces 

moitiés  en  un  nombre  égal  d'arcs  saillants,  à  concavité  tournée  eu  arrière,  d'autant 
plus  larges  et  d'autant  moins  marqués  qu'ils  sont  postérieurs. 

Structure.  —  Le  palais  est  appuvé  sur  la  voilte  osseuse  formée  par  les  os  pa- 
latins et  les  sus-maxillaires.  Il  comprend  dans  son  organisation  : 

i"  Une  membrane  tibreuse  appliquée  sur  les  os  précités,  laquelle   membrane 
-outient  un  lacis  veineux  remarquablement   développé,  véritable  tissu   érectile, 
lui  donne  au  palais  plus  ou  moins  «l'i-paisseur.  suivant  son  état  de  turgescence 
lig.  mi.  1); 

2"  Une  couche  muqueuse,  extrêmement  adhérente,  par  sa  face  profonde,  au  tissu 

précédent.  KUe  est  d'une  couleur  blanchâtre  chez  le  Cheval.  Ia»  chorion.  entière- 

'iient  formé  de  tissu  conjoiictif.  présente  des  papilles  coniques  nombreuses,  surtout 

Il  niveau  «les  arc<j  saillants.  Il  loge  dans  .«son  épaisseur  des  glandules  en  gi*api)e> 

'<sez  rappiHK'hées  dans  la  partie  iK)stérieure   «le  la   vortte  {talatine.  I/épithélium 

'  '  •  li^  «lépr«»ssi«iiis  laissées  par  les  papilles;    il  est   stratifié,  pnvimenteux  et 

:i..;iquable  par  la  grande  épai.v-setir  «le  sa  couche  cornév  : 

'.f'  I)eux  artérex  volumineuses,  les  palatine*  ou  palalo-labiatet,  logé-es  daus 
•s  scissures  osseuses  de  la  voi\te  du  palais.  C'-es  artères  marchent  parallèlement 
une  à  l'autre  et  se  réunissent  en  avant,  par  auastomo.<e,  |K)ur  ne  former  qu'un 
•  onc  unique  qui  s'engage  dans  le  trou  incisif,  c'est  à-dire  au-dessus  du  deuxiètuc 
lion.  Leur  dis[»i>sitiou  est  imi»ortante  à  connaître  au  i>oint  do  vue  chirurgical. 
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car  ou  doit  bien  se  yardoi-  de  les  blesser  quand  on  pratique  la  saignée  au  palais. 
Le  sang  charrié  par  ces  artères  arrive  dans  la  membrane  érectile  profonde,  et  se 
dégorge,  en  délinitive.  dans  deux  troncs  veineux  fort  courts,  qui  ne  passent  pas 
avec  les  artères  palato-labiales,  dans  le  conduit  palatin,  mais  bien  dans  la  scissure 
staphyline  ; 

•  4"  Des  nerfs  sensitifs.  satellites  des  artères  et  fournis  par  la  branche  maxillaire 
supérieure  de  la  cinquième  paire  encéphalique. 

Fonctions.  —  Le  palais  joue,  dans  la  mastication  et  la  déglutition,  un  rôle 
passif  important.  En  eflet,  il  fournit  à  la  langue  un  point  d'appui  solide,  dans  les 
mouvements  qu'elle  exécute  pour  repousser  les  aliments  sous  les  dents  molaires  et 
pour  chasser  le  bol  alimentaire  au  fond  de  l'arrière-bouche. 

4.  De  lalang-ue  (i'ig.  155,  160,  162J. 

Prép.iralioii,  —  1°  Faire,  au  moyen  d'une  forte  scie  sans  clos,  une  coupe  antéro-postérieure  et  verticale 
de  la  tète,  pour  étudier  la  dispobition  générale  de  la  langue.  2°  Enlever  sur  une  autre  tête  la  mâchoire 
inférieure  en  laissant  la  langue  dans  l'espace  intra-maxillaire,  pour  l'examen  de  la  conformation  extérieui'e 
de  l'organe  (V.  la  préparation  du  palais).  3°  Sur  une  troisième  pièce,  destinée  à  l'étude  des  muscles,  mettre 
ces  organes  à  nu  en  procédant  de  l'une  des  manières  suivantes  :  on  excisera  entièrement  le  masséter;  la 
joue  sera  détachée  de  la  mâchoire  inférieure  et  renversée  sur  la  supérieure  ;  on  sciera  la  hranche  du  maxil- 
laire transversalement,  en  arrière  d'abord,  puis  en  avant  de  la  ligne  des  dents  molaires  ;  le  lambeau  supé- 
rieur de  l'os  sera  complètement  arraché  en  l-u:>ant  en  arrière  l'articulation  temporo-maxillaire,  après  avoir 
détruit  le  ligament  capsulaire  et  les  insertions  des  muscles  ptérygoïdiens  et  du  muscle  temporal;  quant 
au  lambeau  inférieur,  on  le  renversera  de  manière  à  mettre  la  ligne  des  dents  molaires  en  bas,  et  le  bord 
inférieur  de  l'os  en  haut  dans  le  fond  de  l'espace  intra-maxillaire  (V.  fig.  124);  il  suffira,  pour  exécuter  cette 
dernière  opération,  de  séparer  la  muqueuse  buccale  du  muscle  mylo-hyoïdien  en  procédant  de  haut  en 
bas.  La  pièce  ainsi  préparée  convient  non-seulement  pour  l'étude  des  muscles  de  la  langue,  mais  encore 
pour  celle  des  glandes  salivaires  profondes,  du  pharynx,  du  larynx,  des  poches  gutturales,  des  nerfs  et 
des  artères  de  la  tète,  etc.  On  peut  encore  étudier  sur  une  préparation  de  ce  genre  la  glande  parotide; 
mais  pour  cela,  il  faut  modifier  le  manuel  Au  lieu  d'exciser  le  masséter  entièrement,  on  le  laisse  adhérer 
à  la  face  externe  du  maxillaire  inférieur  ;  on  conserve  le  ventre  supérieur  du  digastrique  pour  rattacher  le 
lambeau  supérieur  du  maxillaire  au  crâne  ;  ce  muscle  fait  office  de  charnière  pour  ce  lambeau,  et  permet  de 
le  renverser  ou  de  le  rabattre  sans  détruire  les  rapports  de  la  parotide.  Nous  recommandons  ce  procédé 
pour  toutes  les  préparations  qui  ont  pour  but  de  montrer  les  parties  profondes  de  la  tète.  II  sera  toujours 
Ijon,  pour  faciliter  son  application,  de  maintenir  les  mâchoires  écartées,  en  mettant  un  morceau  de  bois  ou 
d'os  entre  les  dents  incisives  aussitôt  après  la  mort  de  l'animal. 

Canal  lingual.  —  La  paroi  inférieure  de  la  bouche,  circonscrite  par  l'arcade 
dentaire  inférieure,  forme  une  cavité  allongée  appelée  canal  lingual,  du  nom  de 
l'organe  que  cette  cavité  est  chargée  de  loger,  c'est-à-dire  la  langue.  Ce  canal 
occupe  dans  son  tiers  antérieur  la  face  supérieure  du  corps  du  maxillaire.  Dans  le  i 
reste  de  son  étendue,  il  est  constitué  par  un  double  sillon  qui  se  dirige  au  fond  de 
la  bouche,  sur  les  côtés  de  la  langue.  On  y  remarque  la  crHe  sublinguale  et  les 
harbillons,  dont  nous  parlerons  quand  nous  ferons  la  description  des  glandes  sub- 
linguale et  maxillaire. 

Situation  de  la  langue.  —  La  langue,  occupant  toute  l'étendue  de  cette  cavité 
allongée,  s'étend  donc  depuis  le  fond  de  la  bouche  jusqu'aux  dents  incisives,  dans    '• 
l'espace  intra-maxillaire,  où  elle  repose  sur  l'espèce  de  large  sangle  que  forment, 
par  leur  réunion,  les  deux  muscles  mylo-hyoïdiens  (V.  fig.  155). 

Conformation  e.rtérieure.  —  C'est  un  organe  charnu,  mobile  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  buccale,  enveloppé  presque  entièrement  par  la  muqueuse  qui  tapisse 
cette  cavité.  Elle  constitue  chez  les  Solipèdes  une  sorte  de  pj'ramide  triangulaire, 
'déprimée  d'un  côté  à  l'autre,  fixée  à  l'os  h3'oïde  et  au  maxillaire  par  les  muscles 
qui  forment  la  base  de  son  tissu,  ou  par  la  membrane  tégumentaire  qui  revêt  l'or- 
gane extérieurement. 

Sa  forme  permet  de  la  diviser,  pour  l'étude  de  .'<a  disposition  extérieure,  en 
trois  faces,  trois  bords  et  deux  extrémités . 


r^- 


l»K    I  A    IIOUCHK 

ÏJt  fare  jtMprnViiir  ft  ilorxalriU»  \n  laujriic.pliist'irdit**  «mi  avant  qu'en  arri<&ri!', 
t'sl  ht'rissiV»  «lo  n«>nibrt'ii!<fs  papilles  qui  lui  «lonnoiit  un  a^iKtl  lonienteux.  \U'Ux  de 
rt's  papillt's,  reniar<iiiHli|es  piu-  |«'nr  t'nonne  \oluni<*.  I«"itr  npp.iivn(>e  |oiiii|*V  e!  la 
«ituntion  qu'elles  i»ceiipiMit  nii  fon«l  de  «lenx  exravatittnx  plat^N**  e%te  à  oAtt*.  prtti 
lie  la  base  «le  l'orjrane,  sont  noninu'eN  iacutiet  tie  la  laUyue  ou  trou»  bortjnra  de 
Muryat/ni.  <U»tte  face 
i«'p»»n<l  à  la  \oAte  pala- 
lint>  quand  les  inAclitùreK 
M»nt  rappnK'lu'es  l'uno 
de  l'aulri'.  —  Ix*s  /Vï«v'.v 
!ntèratrs,  plus  larjres 
•  lans  la  partie  moyenne 
de  la  lan^Mie  qtie  vers 
les  extréniit«'s.  se  trou- 
vent b*»rn«'es  par  la  tare 
interne  des  branelies  du 
maxillaire.  On  v  remar- 
que plusieurs  prosses 
papilles  et  lesoritiees  de 
i\\\i'\r[y\es</landtdes  lin- 
1/ un  le  s. 

C.es  deux  derni«Tes 
faces  sont  st'parées  de 
la  première  par  deux 
'ords  latéraujr  qui  ré- 
pondent aux  arcades  mo- 
laires su|>érieures,  Ioi*s- 
que  la  bouche  est  exactement  fernu'*e.  Ouant  au  tri»isième  lK>rd.  ou  bord  iufi'- 
rieur,  il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  que  fictivement;  c'est  par  Inique  pénèti-ent  daa> 
la  langrue  les  muscles  qui  constituent  la  substance  de  l'orpane,  et  c'est  par  lui  que- 
cet  or^'ane  se  trouve  tixé  dans  le  fond  de  l'espace  intra-maxillaire. 

L'twtrëmité  postérieure  ou  la  base  de  la  langue  est  délimitée,  dans  l'intérieui- 
le  la  bouche,  par  un  sillon  qui  contourne  la  base  de  l'épiplotte.  Elle  ollre  un  gros 
:  epli  niuqueux  médian,  plissé  en  ditlérents  sens,  se  portant  sur  la  face  antérieui  e 
du  cartilajre  épifrlottique.  l)eux  autres  replis,  plus  antérieui*s,  formés  également 
par  la  membrane  buccale,  réunissent  <le  chaque  cAté  la  base  de  la  langue  avec  le 
Voile  du  palais  ;  ce  sont  les  piliers  postérieurs  do  l'organe,  qui  comprennent  dans 
leur  épaisseur  un  volumineux  amas  de  glandes.  Kn  arrière  de  ces  piliei-s,  existent 
deux  espaces  latéraux  triangulaires,  compris  entre  le  vélum  staphvlin  et  la  base 
de  la  langue  :  chacun  de  ces  espaces  figure  une  excavation  criblée  d'ouvertures, 
véritable  cavité  amyt/dalienne,  qui  représente  Vnmyydale  «le  l'Homme  et  des 
Carnassiers  ;  c'est  une  sorte  de  confluent  commun  i>our  les  nombreuses  glandule« 
accumulées  en  dehors  de  la  muqtieuse  qui  tapisse  cette  ■  'U. 

L'extrémité  antérieure  «le  la  langue  «*st  ttuit  à   ù  .    udante  à  partir  du 

milieu  de  l'espace  inter«lentaire.  ««t  flotte  libivment  à  l'intérieur  de  la  cavité  bue- 

•  t.  UMtr  wlr  ,  t.  <urart  Mpérirvr  :  3.  ron  •(  iafenc«r  .  I,  (loiaoa  mAéum  4«  H'  i  .  !>,  pwtM  cratni*  é»  ta  n*<tM  har> 
'>!'  (•«  la  WMiIrtw  k  4MiriB  yàn»  tp^wmm  qv'Wlr  ■'(•!  i«rilriur«l  4an>  IMal  4*  r>n>rortwwt  4r»  4mi»  Miek**t«|| ; «. 
r»rt.r,  laWralM  <•»  ta  •>•»,  T.  ruu^  4r  U  l^np^-  (crlU-rt  irii<|.iii  I*  r»n>l  li«(«a|  H  ivpM»  mtr  le  »]rV  -kjaMi**) 


KiG.  1  Jj.  —  (luu|te  Iraii8\cr»»le  do  U  t^l«.  |>raliquM>  tur  no  v»eu& 
(Cheval,  iiiautraut  la  iiosilioii  d«  In  langue  i  l'inMh>'Ur  •!••  U  buucbc  '. 
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cale  ;  aussi  l'appelle- t-on  la  pcu^tie  libre  de  la  langue,  par  opposition  au  reste  de 
l'organe,  qui  reçoit  le  nom  àe  portion  fixe.  Cette  partie  libre  est  aplatie  de  dessus 
en  dessous,  et  légèrement  élargie  en  spatule.  Sa  face  supérieure,  plane  ou  à  peu 
près,  prolonge  celle  de  la  partie  fixe.  L'inférieure,  légèrement  convexe  et  parfai- 
tement lisse,  se  continue  avec  les  faces  latérales  de  l'organe,  et  repose  sur  le  corps 
du  maxillaire  ;  elle  est  llxée  à  cet  os  par  un  repli  muqueux  médian  qu'on  nomme 
\e  pilier  antérieur  ou  le  frein  de  la  langue.  Les  bords,  en  se  réunissant  tout  à 
fait  en  avant,  décrivent  une  courbe  parabolique  qui  se  met  en  rapport  avec  les 
arcades  incisives. 

Structure.  —  La  langue  présente  à  étudier  dans  sa  structure  :  1"  la  mem- 
hrane  muqueuse  ([\\i  ewNeXo^^e  l'organe  ;  2°  le  tissu  musculeua;,  qui  forme  sa 
masse  proprement  dite;  3"  les  glandules  labiales;  4"  des  vaisseaux  et  des 
nerfs. 

1°  Membrane  muqueuse .  —  Cette  membrane,  dépendance  de  la  muqueuse  de 
la  bouche,  se  replie  du  fond  du  canal  sur  les  faces  latérales  de  la  langue,  pour 
recouvrir  ensuite  la  face  supérieure  et  revêtir  la  partie  libre  tout  entière. 

Le  derme  ou  le  chorion  de  cette  muqueuse  n'a  pas  la  même  force  dans  tous  ses 
points;  il  est  incomparablement  plus  mince  et  moins  dense  sur  les  faces  latérales 
de  la  partie  fixe  et  sur  le  plan  inférieur  de  la  partie  libre  ;  sur  le  dos  de  la  langue, 
il  est  difficilement  entamé  par  l'instrument  tranchant.  Sa  face  profonde  reçoit 
l'insertion  d'un  grand  nombre  de  fibres  musculaires  de  la  langue  ;  aussi  adhère- 
t-elle  à  ces  fibres  de  la  manière  la  plus  intime  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue  ;  cette  adhérence  est  moins  grande  dans  les  points  où  la  muqueuse  se 
trouve  en  rapport  avec  les  glandules  linguales. 

Sa  face  superficielle  n'est  pas  lisse  ;  elle  présente,  au  contraire,  une  quantité 
prodigieuse  de  petits  prolongements  ou  papilles^  que  l'on  distingue,  d'après  leur 
forme,  en  papilles  filiformes,  fimgiformes,  caliciformes. 

Les  papilles  filiformes  sont  formées  par  un  prolongement  délié,  terminé  en 
pointe  et  revêtu  d'un  étui  épithélial  qui  en  augmente  de  beaucoup  les  dimensions. 


FiG.  156.  —  Papille  filiforme  composée 
de  la  langue  du  Chien  *. 


FiG.  157.  —  Papilles  filiformes  simples  de 
la  pointe  de  la  langue  du  Cheval  **. 


Ces  papilles  sont  simples  ou  composées,  c'est-à-dire  qu'elles  portent  ou  non  à  leur 
sommet  d'autres  prolongements  plus  petits  munis  chacun  de  leur  gaine  d'épithé- 
lium.  Elles  présentent  leur  plus  grand  développement  sur  la  partie  moyenne  de  la 
face  supérieure,  où  elles  figurent  un  gazon  touflu  ;  près  de  la  pointe,  elles  sont 
enfouies  dans  l'épithélium,  et  sont  à  peine  indiquées  par  de  petites  élevures  à  la 
surface  de  ce  dernier. 


*  1,    chorion;  2  épithélium. 
**  1,  derme  ;  2,  épithélium, 
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'V  Mtiit  (li's  l'Ii'vatiuiiit  «lu  «U'iiiK'  iMi 
—  nu  lestf  «If  lu  nu'Uibi'aiu'|jur  un  «oi 
urfacc  c«t  cuavcxe  et  Umv,  uu  bien  l'Ilo  est  hériiwée  de  pa|iilleii  liliformei.  Klle« 

-,.iit  r.*iiaii(iu.-s  «;à  et  \à  à  la  Kurfacf  d»' la  !  m  uiili«Mi  ■!  "      ''  ' 

iii;ii>  un  1>-^  n-noontr»'  siirtnut  «ii  t:i"an(l  :  in-  \<'  tii  : 

ioi*sale. 

Q\iai\\  inix  jKijnUrs  ciitici/i'i-iin  s,cr  Mint  (lt'>  |i.ii'iii<  v-  nin^'iioiiu.  -  qu  . 
•  r«'tie  silutV.s   au  «U'^.sus  lU*   la  hurfacf   libn*  du  «U-nne.  ^t•  lrt)U\«'nt  j»lii' 
une  dt^pi'osiiioa  de  ivtte  ineinbiaue.  Klles  8ont  donc  burdécK  pur  un  anneau  légé- 
renn'ut  saillant  <'H  dedans  dnqu»'l  »-xiste  une  <'t      *         iltii're  qi  ;        *     :  ne  le  ]m'— ' 
«liruK-  lie  la  ou  «Ifs  jtaiiilUs  l'ungifornics  ({ui  J.  ;  ieiit  ;  pli-  ■  ces  der 

nières  papilles  peuvent,  en  effet,  ^tre  enfermée»  dane  un  nn^nie  calice.  Elles 
n'existent  qu'à  la  base  «le  la  lanjjue,  «)ù  deux  d'entre  elles,  tr«!'s  développ«'es  et 
trè>  enuiposées,  r«'pondent  aux  trotts  bori/ttes  de  Moryayni. 

A  la  base  d'un  certain  nombre  de  papilles  fungiformes  et  ealiciformes,  on  voit 
une  eeinture  «le  tissu  Ivinplioïile. 


#  c 


Fi«j.  1J6.  —  Trou  borf^ne  de  Mur(,'at'ui  Kio.  15".'.  —  Cou|>e  verticale  «l'un  trou  bor(fa«  à*- 

(]<^  la  lan|.'ue  du  Cb«val,vu  ('ir  sa  t»ce  Morgagni  de  la  langue  du  Cheval  '. 

i>upéri<>ure. 

On  croit  jrén^ralement  que  ces  trois  sortes  de  papilles  ont  un  n'de  distinct  à  rem- 
[tlir  :  les  papilles  tililormes  auraient  pour  fonctions  de  retenir  les  substances  ali  - 
inentaiii's  et  sapides à  la  surface  de  la  laufjue;  les  fungiformes  seraient  des  orfraues 
tie  taet;  enfin,  les  papilles  caliciformes  seraient  préposées  &  la  gustation. 

T  Muscles.  Sous  la  muqueuse  existe,  à  la  face  d<»rsale  de  la  langue,  wn  cordon 
'  yliiidrioiie  de  tissu  fibreux^  qui  atteint  quelquefois  le  volume  d'une  Irès- 
^'l'osse  plume  à  écrire.  Ce  cordon,  placé  dans  le  plan  médian  et  vers  la  partie 
inovt'nne  de  la  langue,  a  de  5  à  8  centimètres  de  longueur.  On  peut  le  c«»nsidérer 
tomme  une  sorte  de  charpente  fibreuse  destinée  à  soutenir  le  tissu  musculaire.  Il 
adhère  quelquefois  directement  à  la  face  profonde  du  tégument.  D'autres  fois,  il 
ne  tient  à  cette  membrane  que  par  un  très-court  prolongenjent  lamelleux,  et 
s'enfonce  alors  un  peu  plus  parmi  les  fibres  de  la  couche  charnue  supérieure. 

Uu  cordon  semblable,  mais  plus  faible  rt  moins  distinct  de  la  muqueuse,  se  ren- 
iuntre  parfois  à  la  face  inférieure  de  la  partie  libre. 

Muscles  intriiiscques.  —  Kn  étudiant  sur  deux  coupes,  l'une  verticale  et  Ion  - 
;:iludinale,  l'autre  transversale,  le  tissu  charnu  de  la  langue,  on  voit,  sous  la 
muqueuse  de  la  face  dorsale,  une  couche  de  fibres  très  -  à  cette  mu 

ijufusf.  très  s«-ii  «'«•>  1<-    mil-  i  ..ntir  1<>.  .Éiitii-s.    l'ainii    «•<  -  il  «'U  est  qui 


•   I.  l,  U.J»  du  .^.,1-, 
4,  claadalw  ra  yrapim 


roui^r  él    U  maturr  ««     ll^n  lfa>|.kall' 
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aifectent  la  direction  lonp'itiidinalo.  la  plupart  sont  verticales  ou  transverses  ; 
toutes  s'entrelacent  de  la  manière  la  plus  intime.  Il  semble  que  cette  couche  soit 
parfaitement  indrpendante  des  autres  fibres  charnues,  et  qu'elle  en  reçoive  l'in- 
sertion. Aussi  fait-elle  partie  de  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  les  muscles  intrin- 
sèques de  la  langue.  Ils  distinguent  un  muscle  lingual  Ion  g  itiodmal  supérieur, 
un  lingual  transverse,  un  lingual  vertical,  et  même  un  lingual  longitudinal 
inférieur,  qui  règne  sur  la  face  inférieure  de  la  partie  libre  de  l'organe.  Mais 
une  étude  attentive  démontre  aisément  que  les  fibres  propres  à  cette  couche  sous- 
muqueuse  se  continuent  avec  les  autres,  celles  qui,  venues  d'un  point  situé  hors 
de  la  langue,  forment  les  nuvscles  nommés  extrinsèques  pour  cette  raison,  et 
qu'elles  n'en  sont  que  le"  prolongement.  Cette  distinction  en  deux  ordres  des  fais- 
ceaux musculeux  de  la  langue  n'aura  donc  point  pour  nous  l'importance  qu'on  lui 
accorde  généralement. 

Muscles  extrinsècfues.  —  Si  les  fibres  charnues  de  la  langue  semblent  confon- 
dues en  une  seule  masse  dans  la  couche  supérieure  dont  nous  venons  de  parler,  il 
n'en  est  plus  de  même  quand  on  les  suit  au  dehors  de  cette  couche.  On  les  voit  au 
contraire  s'écarter  les  unes  des  autres,  admettre  même  entre  elles,  du  moins  dans 
la  partie  fixe,  une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux,  que  l'on  trouve  surtout 
abondamment  vers  la  base,  où  ce  tissu  forme  un  amas  appelé  noyau  graisseux  de 
Baur,  puis  se  rassembler  en  faisceaux  ou  muscles  parfaitement  distincts. 

Ces  muscles  sont,  chez  les  Solipèdes,  au  nombre  de  cinq  paires  :  1"  le  Jiérato- 
glosse  ou  stglo-glosse ;  2°  \e  basio-glosse  on  grand  hyo-glosse ;  3°  le  génio- 
glosse ;k:°\e jpetithyo-glosse  (lingual  suj)érieur à.Q,^  auteurs);  '^'^Xe'pharyngo- 
glosse. 

Stylo-glosse.  —  C'est  une  très-longue  bandelette  rubanée,  formée  de  fibres 
parallèles  d'une  couleur  rouge  vif,  s'étendant  depuis  l'osstyloïde  ou  grande  bran- 
che de  l'hyoïde  jusqu'à  l'extrémité  libre  de  la  langue,  sur  le  côté  de  celle-ci. 

Ce  muscle  prend  son  origine  sur  la  face  externe  de  la  grande  branche  hyoï- 
dienne, prés  de  l'extrémité  inférieure,  au  moyen  d'une  lame  aponévrotique  fort 
nïince.  Il  se  termine  vers  la  pointe  de  la  langue,  en  s' épanouissant  sur  la  face 
inférieure  et  les  bords  de  l'organe,  et  en  confondant  ses  fibres  avec  celles  du  mus- 
cle opposé. 

Considéré  dans  la  partie  fixe  de  la  langue,  il  répond  :  en  dehors,  au  mylo  - 
hyoïdien,  à  la  glande  sublinguale,  au  nerf  lingual  et  au  canal  de  Wharton  ;  en 
dedans,  au  génio-glosse  et  au  basio-glosse.  Dans  la  partie  libre,  il  est  recouvert 
par  la  membrane  buccale,  sur  toute  l'étendue  de  sa  face  externe. 

En  se  contractant,  les  stylo-glosses  tirent  la  langue  au  fond  de  la  bouche  ;  ils 
l'inclinent  de  c'.té  quand  ils  agissent  isolément  (fig.  160,  1). 

Basio-glosse  ou  grand  hyo-glosse.  —  Muscle  large,  aplati  d'un  eOte  à 
l'autre,  plus  épais  que  le  précédent,  et  formé  de  fibres  obliques  en  avant  et  en 
haut,  qui  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont  plus  antérieures. 

Son  origine  occupe  le  coté  du  corps  de  l'hyoïde,  depuis  l'extrémité  de  la  corne 
jusqu'à  celle  de  l'appendice  antérieur.  Ses  fibres,  après  s'être  détachées  de  ce 
point  d'insertion,  s'insinuent  sous  le  muscle  précédent,  rampent  sous  la  muqueuse 
qui  recouvre  la  face  latérale  de  la  langue,  et  se  réfléchissent  en  dedans  pour  la 
plupart,  près  de  la  face  supérieure,  pour  constituer  les  fibres  transverses  de 
l'organe. 

Il  est  en  rapport,  en  dehors,  avec  le  mylo-hyoïdien,  le  stylo-glosse,  le  grand 
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nerf  li.v|»o  ploHM^.  U»  i*aiial  «If  NN'IiaHoii  ««t  l.i  iiiiiqiuMitM'  lin^'iinlt»  ;  en  (i«nlaiiH,  nvw 
'  flvlo  livoïHicn    la   |i<>lit<*  braiichf  «te  l'Iivoïd»*.   !«•  pliai-vn:  .   )«• 

;.  '^st»,  l'aflrpt'  lingual»*  vl   li*s  <li\isiitiis  tt-riiiinal»'»;  dr»  n.-ii  uha - 

rvnfrioii,  praïul  ft  |M'tit  h.vjMi-frloKst's  (Hj.'.  KMI.  'J). 

L«'s  basio  j:li»ss«'s  liii'iit  la  laiiffii»'  au  fiuul  (!«•  la  bouclu-  «t  imi  abai.-.-.nt  la  ba-<-. 
•«(•it  (lircftcnuMit.  sttit  do  r<M»^  suivant  (ju'ils  a;.'iss«Mit  siiuultan*  nuMit  nu  i««d«''ni(Mit. 

Oénio-glosse.  —  i)'o»\  un  Toit  beau  niuscU»  dont  jw  fibres  wint  â'iH\MM^eê  en 
•'•vcntail  dan>  !<•  plan  v«'iti»'al  «-t  im-dian  d«'  la  laii(.Mi«>. 

Son  |«ùnt  dt'  <l«*|iait  est  it'|ir<'s«'idt'-  pai-  la  "«urlaci'jf/'iiit'niic', sur  laqtiollo  il  juond 
>oii  (»rif;in«»  par  un  tiMidtin  paralb-b'  à  iclui  du  p'nio  hyoïdien.  De  ce  tendun  ne 
l/'tarlifut  uni*  niultitud»'  df  tibr«'s  ravonnatdcs.  <]ui  m-dirifrent  «mi  arri»T«*,  «mi  hant 
.  t  vu  avant,  pnui-  fra;.'n*'i-  la  fa«t'  suiK-rifuir  de  la  laiiLrui'.  *'\i  sr  continuant  ave<-  l«'s 
tibrfs  Vfrtioalf.s  de  la  l'ouflic  Mius-nnupuHisf. 


Kir..  lAO.  —  Muscles  de  la  laiiffiie,  du  voile  du  pnlnis  et  du  pharynx  du  Cl>«val  *. 

Lfs  deux  pi'nio-prlosst's  sont  directement  accoles  l'un  à  l'autre  dans  le  plus  nié 
!ian  de  la  langue,  excepté  vers  leur  origine  «uï  l'on  trouve  c«)nstaninient  tlu  tii>j>u 
adipeux  interposé.  Leur  bord  inférieur  répond  aux  géuio -h voïdiens,  et  leurs  libres 
les  plus  antérieures  sont  eoiupri.ses  en  partie  entre  les  deux  feuillets  uiiiqueux  du 
frein  de  la  langue.  Ils  sont  en  rapport,  par  leur  face  externe,  avec  le  basio -glosJ^e. 
le  st \ lo-glosse.  la  glande  sublinguale,  l'artèie  linguale  et  les  branches  de  teruii 
naison  des  trois  nerfs  de  la  langue. 

L'action  du  génio-glosse  est  complexe:  suivant  les  libres  qui  agiront,  la  langue 
sera  |w»rtée  en  av;uit.  letirée  dans  la  cavité  buccale,  ou  refoulée  au  fond  du  canal 
ni'.'.  M',(».  ',». 


•*>»•« lu ■X'    i.  ui.  UiMu-cItMar  .  S.  I«  a^m.'.  fl>Mi».w1   par  lr«   rtbr«*  ém   ptam   oham*   ioiit-»»i|Mx>%   Imrmt  f** 
•  .«ttriii  du  |wlil   btu-ckwM'  .  4.  lu     £«ulo-(lu>ar  .  i.   m    M)tu-|iliii]rD(IMl  ,  A,  ■     fteT}S\>-phmr\osu-u      T.  ■    kfw- 

-•     «    lu    lli>ro-|.h>r- •    -,    rilrr.>.pliaryBrirn  :  lO,  «•«^hB«r  .  Il,  B    |M-tUa|>h)Uii  «tU>Dc     l(.  a    H*1Ma- 

13.  lu   un-i|..  14,  m    ««jrlo-byoliii^a      t\    ui    j(«oti»liruMi«i  :    U.m.    ^jiP'ikjnMnm     11.  m 

.  u  .  IS,  n    ri. 
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Petit  hyo-glosse(^//////^?a^  supérieur  chez  V Homme).  —  Nous  décrivons  sous 
ce  nom  une  minée  liandelette  formée  de  fibres  parallèles,  qu'on  découvre  immédia- 
tement quand  on  enlève  la  muqueuse  de  la  base  de  la  langue  avec  les  glandules 
sous-jacentes.  Cette  bandelette  prend  son  origine  sur  le  côté  interne  de  l'articu- 
lation qui  unit  le  corps  de  l'hyoïde  avec  la  petite  branche.  Elle  passe  ensuite  au- 
dessus  du  transversal  de  l'hyoïde,  qu'elle  croise  perpendiculairement,  noyée  à  ce 
point  dans  une  grande  masse  de  tissu  adipeux.  Ses  libres  s'épanouissent  alors 
soit  sur  la  face  supérieure  de  la  langue,  soit  sur  la  face  latérale,  où  on  les  voit 
descendre  obliquement  en  croisant  la  direction  des  faisceaux  du  basio-glosse,  pour 
aller  s'unir  an  ])ord  supérieur  du  stylo-glosse  (iig.  160.  8). 

Pharyngo-glosse Muscle  rudimentaire  formé  de  fibres  parallèles,  qui.  de 

la  paroi  latérale  du  jdiarynx,  passe  en  dehors  de  l'angle  articulaire  des  branches 
de  l'hyoïde,  et  se  porte  entre  le  basio-glosse  et  le  génio-glosse,  avec  lequel  il  con- 
fond et  entrecroise  ses  fibres. 

8°  Glandules  linguales.  —  Les  nombreuses  glandules  de  la  langue  peuvent 
se  diviser  en  glandules  en  grappes    et  en  follicules  clos. 

Les  fjlandt'les  en  grappes  sont  répandues  sur  les  faces  latérales  et  sur  la  base 
delà  langue.  Près  du  bord  supérieur  de  celles-là,  elles  forment  deux  rangées  ren- 
dues visibles  par  la  présence  d'un  petit  tubercule  placé  au  niveau  de  chacune 
d'elles.  Sur  la  base  de  la  langue,  on  les  trouve  au-dessous  des  papilles  fungiformes 
et  ealiciformes,  et  au-dessous  de  la  couche  de  follicules  clos  qui  tapisse  l'entrée 
de  l'isthme  du  gosier.  Elles  s'insinuent  dans  l'épaisseur  de  l'organe  en  se  plaçant 
entre  le  génio-glosse  et  le  basio-glosse. 

A  l'entrée  de  ce  détroit,  la  muqueuse  linguale  est  mamelonnée,  et  chaque  ma- 
melon est  percé  d'un  orifice.  Cette  disposition  est  liée  à  l'existence,  en  ce  point  de 

la  langue,  de  follicules  clos.  Ces  folli- 
cules plus  ou  moins  volumineux  sont 
très-rapprochés  les  uns  des  autres  et  sé- 
parés des  muscles  par  une  couche  con- 
tinue de  glandules  en  grappes.  Ils  sont 
constitués  par  une  coque  de  tissu  conjonc- 
tif  condensé  et  par  une  masse  de  tissu  . 
lymphoïde  qui  présente  à  son  centre  une 
cavité  communiquant  avec  l'orifice  situé 
au-dessus  du  follicule,  et  tapissée  par 
l'épithélium  lingual  moins  sa  couche  cor- 
née. 

4°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  La  langue 
reçoit  le  sang  de  deux  artères,  la  linguale  et  la  suhlinguale .  ■ —  Ce  sang  sort 
de  l'organe  par  trois  ti'oncs  veineux  très-gros,  parmi  lesquels  deux  se  dégorgent 
ensemble  dans  la  veine  maœillaire  externe  et  la  troisième  dans  la  maxillaire 
interne.  —  Les  lymphatiques  constituent  un  fort  beau  réseau  superficiel  dont  les 
branches  émergentes  vont  rejoindre  les  ganglions  de  l'auge.  —  Les  nerfs  sont  le 
lingual,  le  glosso-pharyngien  et  le  grand  hypo-glosse  :  celui-ci  moteur  et  destiné 
par  conséquent  à  la  masse  charnue,  qu'il  anime  :  les  autres  sensitifs  et  s'épuisant 
dans  la  membrane  muqueuse. 


FiG.  161.  —  Coupe  d'un  follicule  amygdaloïde  de 
la  base  de  la  langue  du  Cheval  *. 


1,    follicule  coiipr-   par-  li'  niilii'u  ;  2,  foUiiMilo    coupé  en  dehors   dosa  partie  centrale;  3,  coupe  de  glandules  en  grappes  ; 
4,  vaisseau. 


UK   l.\    ItOUCHK  «'M» 

FoNcrioNS.  —  La  langue  M.*rt  à  la  pri'beiii>ioii  dus  liquider»  vUvi  tous  Ici»  aui- 
uiaux.  i"t  i\  la  pirlnMisioii  dos  aliiiu'iits  solides  cher.  \e  H<i'iif.  Kllc  conouurt  à  la 
nia8licatioii,  aiii»!  quo  \v»  juui's,  i*ii  iv|)uuiiNant  ttuus  let»  d«Milii  luolaireii  le»  i>ub- 
stances  «ouinisos  au  broiement.  C'est,  de  plu!*,  l'un  de«  organes  euiientiel»  de  la 
«U'Iiflutition.  1^1  langue  remplit  ce  r.Me  complexe  et  imi>ortanl  grâce  aux  mouve- 
menti»  si  variés  qu'elle  peut  exécuter  dans  l'intérieur  d»*  In  bMiM'h»*.  An^-'i  l'étude 
de  ces  mouvements  doit-elle  nous  arrêter  un  moment. 

On  en  distingue  de  <leux  sortes  :  les  uns  influent  seuleimni  .-m  la  i<ntii<-  <»«■  i  «>i 

tue;  les  autres  lui   font  subir  divers  déplaccnn-nts.  Les  premiers  ont  jjour  ré 

Itat  suit  de  comprimer  la  langue  de  dessus  en  dessous,  ou  d'un  c<Mé  à  l'autre,  soit 

l'incurver  longitudinalement  ou  niénu'  transversalement,  (ieg  mouvements  sont 

IIS  principalement,  mais  non  exclusivement,  aux    libres  dites  intrinsi-ques;  ils 

lit  parfaitement  indépendants  des  mouvements  d'ensemble  ou  de  déplacement  total. 
(Jtiant  à  ceux-ci,  ils  peuvent  entraîner  la  langue  au  deboi*s  de  la  boucbe  et  la 
ramener  dans  l'intérieur  de  cette  eavité,  l'incliner  de  e'té,  la  faire  appuver  sur  la 

.ilte  palatine,  l'abaisser  dans  le  fond  de  l'espace  intra-?naxillaire,  la  porter  entin 
'  rs  l'arrière-bouclie.  11  est  digne  de  remarque  que  c<'s  mouvements  ne  résultent 

int  seulement  de  l'action  des  mustU's  propres  décrits  plus  baut  ;  ceux  de  l'ap 
pareil  bvonlien.  auquel  est  attaché  l'appendice  lingual,  concourent  aussi  à  les  pro- 
'liiire.  t)r  cet  appendice  n'est  point  le  seul  organe  ainsi  fixé  à  cet  appareil  ;  le 
hiivnx  et.  par  l'interniédiaire  de  celui  ci,  le  pliarvnx  s»'  tntuvent  exactement 
dans  le  mémo  cas,  et  sont  obligés  de  >uivre,  comme  la  langue,  les  mouvements 
'    la  cliai'pente  osseuse  qui  les  supporte.  Il  en  résulte,  entre  ces  trois  organes,  une 

liilarité  d'action  remarquable,  qui  s'explique  aisément  par  la  part  qu'ils  pren- 
nent tous  à  un  acte  commun,  la  déglutition. 

5.  Du  voile  du  palais  (fig.  154  et  ICS). 

Préparation.  —  Ou  étudiera  le  voile  du  palais  :  1*  sur  la  coupe  autéro-post^rifure  *t  vertical*  4*  la 
tAt«- (litr.  162]  :  2*  sur  la  pièce  destinée  A  montrer  l'intérieur  du  pharynx  (V  la  préparation  de  l'arricr*- 
bouobe)  ;  3'  sur  la  pièce  représentée  fij.'.  l.'ji,  dont  le  mode  de  préparation  a  été  indiqué  pa(!^  ^^  :  **> 
enlevant  sur  cette  pièce  les  couoties  muqueuse  et  glanduleuse,  ou  met  k  nu  la  membrane  tibreuse  et  le« 
deux  muscles  intrinsèques  ;  les  muscles  eitriasèques  doivent  être  étudiés  avec  («eus  du  pharynx. 

Situation.  —  Forme.  —  Le  voile  du  palais  est  suspendu  comme  une  cloison 
entre  la  bouche  et  le  pharjnx,  et  circonscrit  par  son  bord  iwstérieur  et  une  partie 
de  sa  face  inférieure,  l'orifice  qui  fait  communiquer  ces  deux  cavités. 

Cette  cloison,  qui  continue  en  arrière  la  voûte  palatine,  représente,    dans  sa 

iiae  extérieure,  une  soupape  membraneuse,  oblique  de  baut  en  bas  et  d'avant 
lU  arriére,  beaucoup  plus  longue  que  large,  dans  laquelle  on  doit  étiulier  deur 
faces  et  t^uatre  bords. 

hai  face  in  férié  lire  on  antérieure,  tournée  du  c«Mé  de  la  boucbe,  porte  des  plis 
!  'iigitudinaux  et  des  rides  transversales,  et  présente  les  orifices  d'une  infinité  de 

andules  sous-muqueuses.  Klle  s'unit  parenté  avec  la  base  de  la  langue, au  moven 
•le  deux  grosses  cobmnes  muqueuses  que  nous  avons  nommt^s  piliers  postérieurs 
de  la  langue.  —  La  face  supérieure  on  postérieure  constitue  la  paroi  antérieure 
de  l'arriére -boucbe;  elle  offre  seulement  de  très-légères  rides  longitudinales. 

Les  deux  bords  latéraux  s'insèrent  sur  les  parojs  des  deux  cavités  que  le  \oiIe 

<\n  palais  sépare  l'une  de  l'autre.  —  Le  bord  antérieur,  continu  avec  le  palais. 

<t  attaché  snr  l'arcade  palatine  et  stiit  la  eotirbe  d«Vrite  par  cette  arcade,  —  Le 
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bord  'posférieur,  le  seul  libre,  affecte  la  forme  concave  et  embrasse  étroitement 
la  base  de  l'épigiotte,  que  l'on  trouve  le  plus  ordinairement  renversée  sur  la  face 
postérieure  du  voile.  Ce  bord  est  continué  à  ses  extrémités  par  deux  prolonge- 
ments amincis,  qu'on  suit  sur  les  parois  latérales  du  pharynx  jusqu'à  l'infundibu- 
lum  œsophagien,  au-dessus  duquel  on  les  voit  se  réunir  en  arcade.  On  appelle 
ces  prolongements  les  piliers  postérieurs  du  voile  dio  palais^  par  opposition  aux 
deux  replis  muqueux  de  la  base  de  la  langue,  qui  constituent,  par  rapport  au 
voile,  de  véritables  piliers  antérieurs. 

Ce  bord  postérieur  concourt  à  circonscrire  ce  que  l'on  appelle  Visfhme  dio 
gosier,  isthme  qui  est  constamment  fermé  chez  les  Solipèdes,  en  raison  du  grand 
développement  du  voile  et  qui  se  dilate  seulement  pour  livrer  passage  aux  sub- 
stances alimentaires  lorsqu'elles  se  rendent  dans  le  pharynx.  Alors,  l'isthme  du 
gosier  n'est  pas  une  simple  ouverture,  c'est  un  conduit  qui  a  pour  paroi  inférieure 
la  base  de  la  langue  jusqu'à  l'épiglotte,  pour  paroi  supérieure  la  face  antérieure 
du  voile  palatin, et  pour  parois  latérales  l'espace  compris  entre  les  piliers  anté- 
rieurs et  les  piliers  postérieurs  de  ce  dernier. 


FiG.  162.  —  Coupe  antéro-postérieure  de  la  tête  du  Glieval,  montrant  dans  leur  enseml)le  la  bouche, 
l'arrière-bouclie,  le  larynx,  et  les  cavités  nasales  *. 

Structure.  —  Pour  avoir  l'idée  la  plus  simple  de  la  structure  du  voile  palatin, 
qu'on  se  figure  la  muqueuse  du  palais  et  celle  du  plancher  des  cavités  nasales  se 
prolongeant  en  arrière  de  l'arcade  palatine,  parallèlement  l'une  à  l'autre,  pour 
aller  se  rejoindre  et  se  confondre  vers  le  bord  libre  du  voile  ;  qu'on  se  représente, 
de  plus,  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  muqueuses,  une  membrane  fibreuse, 
des  muscles,  une  couche  glanduleuse,  des  vaisseaux  et  des  nerfs  :  il  n'j  a  point 
d'autres  éléments  dans  l'organisation  du  voile  du  palais.  Nous  allons  étudier  ceux-là 
dans  l'ordre  suivant  :  l''  membrane  fibreuse  ;  2°  muscles  ;  3°  membranes  mu- 
queuses ;  4°  vaisseaux  et  nerfs. 

1°  Membrane    fibreuse  (fîg.  154,  5).    Cette  membrane,   remarquable  par  sa 


'  i,  muscle  génio-glo5se ;  2,  muscle  génio-hyoidien  ;  3,  coupe  du  voile  du  palais;  4,  cavité  pharyngienne;  5,  œsophage; 
6,  poche  gutturale;  7,  ouverture  pharyngienne  de  la  trompe  d'Eustache  ;  S,  c.ivité  du  larynx  ;  9,  entrée  du  ventricule  latéral 
du  larynx  ;  10,  trachée  ;  dl  cornet  cthmoldal  ;  12,  cornet  maxillaire  ;  13,  volutes  ethmoldales  ;  14,  compartiment  cérébral  de  la 
cavité  crânienne  ;  15,  compartiment  cérébelleux;  16,  faulx  du  cerveau  ou  cloison  n:édiane;  17,  cloison  transverfe  gu  tente  dyi 
cervelet  ;  18,  lèvre  supérieure  ;  19,  lèvre  inférieure. 


1>K    I.A    KULCIIK  3117 

toi  te  (If  lvM^tulK'l^  turtiiu  une  Ntrilablt*  cliurptMitf  |)oui-  le  vuile  du  palaiti,  itunt 
.  11«'  tK'fUjM'  la  iiuiilii'  aiit«'ri«'ur»'  ht'iilctnciil.  Kilo  H'atlaclit*  ni  a\aiit  i»ur  l'arcadu 
l'alatiiii"  «'t  Si-  ti(>ii\c  |iiuli)ii;:('«'t'ij  ai-|-i«i»'  par  iiii  imiscli-  |tai-ticiili«.'i-,  if  |i|iarMi::>>- 
^lapliNliii. 

:i"  Mnsclt-.s.  —  l'aïuii  (.•«.•>  imi>»lL'>.  (jiu  M)iit  ttuis  |iaiis.  !•'>  unNCoii^tiliient  iiiic 
chiu'Ik'  iliai'iuie  placi'o  dans  répaissi'iir  iin'iu»;  du  voiK*  du  jtalais,  vl  ifpr.'iifutiMit 
liiisi  des  muscUs  ùitrimitijues;  ce  mml  :  U'  phari/nt/o  staphylin  et  ïe  jmlatO' 
\fnjtfii/ti/i.  Les  autres,  c'est  à  dire  les  ;)i'//.\7a//A^/i«j<  e.rterne  ^'i  interne,  tC'xn- 
M'ront  sur  l'organe  seulement  par  leur  ixtn'njiti'  ti-miinal»',  et  jouent  le  rôle  de 
muscles  extrinsèques. 

Pharyngo-staphylin  (li;.'.  l.Vi,  0).  —  Kn  enlevant  les  couches  muqueuse  et 
glanduK  iiM' (lui  rctoiiv  1 1  iit  la  lace  ant('rieure  du  voile,  ou  découvre  un  large  et 
mince  faisceau  charnu  taisant  suite  en  arrit-re  à  la  charpente  tibreui<e,et  occupant 
la  moitit-  p(ist('rieure  de  l'orpane  tout  enti(*re.  Les  libres  dont  est  com|)os«*  ce  fais- 
ceau, confondues  sur  la  ligne  int'diane  avec  celles  du  muscle  (»pjjosé,  se  dirigent 
en  arrière  et  en  dehors,  les  plus  post('iieures  en  suivant  ia  courbe  du  bord  libre  du 
\oile.  Arriv('es  vers  le  bord  lat('ral.  elles  se  rc'fh'chissent  en  haut,  passent  entre  la 
nmqueuse  pharvngienne  et  le  muscle  pt('rvgo-pharvngien,  avec  lequel  elles  sem- 
blent se  confondre  en  arrii-re  ;  mais  on  peut  les  suivre,  avec  un  peu  d'attention, 
juscju'au  bord  snp»'rieur  du  cartilage  thvjoïde.  mu-  lecpiel  elles  s'in>(*rent,  après 
avoir  parcouru  un  assez  long  trajet  sous  la  muqueuse  de  l'arrière  bouche. 

C'e  Hiuscle  tend  le  voile,  et  rapproche  son  bord  libre  de  l'infundibulum  o'sopha- 
_ii'ii  |K'ii(Iaiit   la  tK'irliilition  jdiarvngienne, 

Palato-staphylin.  —  Petit  mu>cle  allongé,  cvlindrique,  d'un  rouge  vif,  accolé 
^iir  la  ligne  médiane  à  celui  du  cvMé  opposé,  s'étendant  sur  la  .surface  inférieure  du 
précédent,  de  l'arcade  palatine  au  bord  libre  du  voile,  qu'il  tire  en  avant  et  en 
haut,  pour  dilater  l'isthme  du  gosier.  Il  prend  s(»n  origine  par  un  petit  tendon  na- 
cré, non  pas  au  palatin,  mais  à  l'aponévrose  staphvline  (fig.  154,  7).  Le  faisceau 
que  forment  les  deux  palato-staphvlins  est  en  grande  partie  recouvert,  dans  sa 
r(''gion  movenne,  par  les  libres  des  p  '-ristaplivlins  internes. 

Ouelquefois,  surtout  dans  l'Ane  et  le  Mulet,  les  fibres  charnues  de  ce  muscle 
s'attachent  directement  sur  l'arcade  jialatine  en  s'insinuatit  plus  ou  moins  dans 
l'i'paisseur  de  la  couche  glanduleuse. 

Péristaphylin  externe.  —  C'est  un  petit  muscle  allongé,  d(*primé  d'un  cJtéà 
l'autre,  renllt-  dans  son  milieu,  aminci  et  tendineux  à  ses  extrémités,  étendu  obli- 
quement en  avant  et  en  bas,  depuis  rap(»phvse  subuliforme  du  temporal,  où  il 
prend  son  origine,  jusqu'à  la  trochlée  ptérygoïdienne.  Son  tendon  terminal  glisse 
et  s'intiéchit  en  dedans  sur  cette  poulie,  pour  s'élargir  ensuite  et  se  confondre  avec 
la  chai'pente  tibreusedu  v»»ilc.  charpente  (|ui  leprésente  ainsi  une  sorte  d'épanouis- 
sement de  ce  teniUui. 

Ce  muscle  e>t  recouvert  en  dehors  pai-  les  muscles  l(t(•r^  ^'ouiK-n.>  ;  il  ivpoud  en 
dedans  au  itéristaphylin  interne,  qui  le  sépare  de  la  tromi>e  d'Kustache. 

(l'est  un  tenseur  et  un  abaisseur  de  ra|)onévrose  du  voile  (tig,  100,  11). 

Péristaphylin  interne.  —  Il  est  formé  par  une  bandelette  pâle  et  mince,  qui 
[.rend  M'u  origine  a\e«-  le  péristaphylin  externe,  descend  entre  la  trompe  d'Kiis- 
tjiclie  et  ce  dernier  muscle,  qu'il  abandonne  bientôt  pour  passer  en  dedans  du  pté- 
ly go- pharyngien,  se  place  alors  sou»>  la  muqueuse  de  rairière-bouche,  gagne  le 
\oiledu  palais  et   sé-panouit  soit  sur  la  face  intslt-rieure  du  phaivngo  staphylin. 
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soit  .sui'  la  face  antérieure  du  palato-staphylin,  au-dessous  de  la  couche  glandu- 
leuse, en  confondant  ses  fibres,  sur  la  ligne  médiane,  avec  celles  de  l'autre  pé- 
ristaplijlin  interne. 

Ce  muscle  relève  le  voile  du  palais  (fig.  160.  12). 

3"  Couche  glanduleuse.  —  Cette  couche,  comprise  entre  la  membrane  fibreuse 
et  le  feuillet  muqueux  antérieur,  se  prolonge,  en  s'amincissant,  sur  les  muscles 
intrinsèques,  mais  non  pas  jusqu'au  bordJibre  de  l'organe.  Elle  présente  sa  plus 
grande  épaisseur  de  chaque  côté  du  plan  médian,  où  elle  forme  deux  lobes,  qui 
dessinent  sur  la  face  antérieure  du  voile  une  saillie  allongée,  beaucoup  plus  pro- 
noncée chez  l'Ane  que  dans  le  Cheval. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  granulations  qui  composent  cette  couche  ver- 
sent toutes  leur  fiuide  dans  la  bouche,  c'est-à-dire  sur  la  face  antérieure  duseptum. 

4°  Membranes  inuqueuses.  —  Le  voile  du  palais  est  revêtu  sur  ses  faces  de 
deux  feuillets  muqueux.  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  réunis,  comme  on  l'a  dit, 
vers  le  bord  libre  de  l'organe.  L'antérieur  se  continue  en  haut  avec  la  muqueuse 
palatine,  sur  les  cotés  avec  celle  qui  tapisse  la  base  de  la  langue.  Il  présente  la 
structure  de  la  muqueuse  buccale;  son  épithélium  est  stratifié  et  pavimenteux.  Le 
second  feuillet  n'est  autre  chose  que  la  pituitaire  étendue  sur  la  face  postérieure 
du  septum,  et  de  là  sur  les  faces  latérales  du  pharynx.  Il  sera  décrit  plus  longue- 
ment à  propos  de  ce  dernier  organe. 

5"  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  voile  palatin  par  l'artère  lilia- 
ryngienne  et  la  staphyline.  — Les  filets  nerveux  que  reçoit  cette  cloison  émanent 
de  la  cinquième  paire  encéphalique  (branche  maxillaire  supérieure)  et  du  ganglion 
de  Meckel  ;  ils  constituent  lenerf  staphylin  ou  'palafin  'posièrieur  (fig.  154,  8). 
La  branche  maxillaire  supérieure  est  exclusivement  sensitive  et  pourtant  le  nerf 
staphylin  est  destiné  à  des  parties  tégumentaires  ou  glandulaires  et  à  des  organes 
contractiles.  Gomment  ce  nerf  staphylin  peut-il  remplir  cette  double  j:lestination  ? 
C'est  en  recevant  des  filets  du  ganglion  de  Meckel,  ganglion  qui  possède  lui-même 
des  fibres  motrices  provenant  du  facial. 

Fonctions.  —  Pendant  l'acte  de  la  déglutition,  le  voile  du  palais  s'élève  pour 
agrandir  l'isthnae,  et  laisser  passer  les  aliments  ou  les  boissons.  La  description  que 
nous  avons  donnée  de  ce  septum  permet  de  comprendre  qu'il  remplit  le  rôle  d'une 
véritable  soupape,  se  soulevant  bien  pendant  que  le  bol  alimentaire  ou  la  gorgée 
de  liquide  passe  de  la  bouche  dans  l'œsophage,  à  travers  le  vestibule  pharyngien, 
mais  ne  laissant  point  revenir  les  substances  ingérées  du  canal  œsophagien  dans  la 
cavité  buccale,  à  moins  qu'il  ne  soit  relevé.  Aussi,  lorsqu'un  obstacle  quelconque 
s'oppose  à  ce  que  les  aliments  descendent  dans  l'œsophage  après  avoir  franchi 
l'isthme  du  gosier,  ou  bien  quand  l'animal  vomit,  les  matières  arrêtées  dans  leur 
trajet  ou  expulsées  de  l'estomac  sont-elles  rejetées  au  dehors  par  les  cavités  na- 
sales, après  avoir  glissé  sur  la  face  postérieure  du  voile  du  palais.  Cette  disposition 
en  cloison  complète,  qui  obture  hermétiquement  Torifice  de  communication  placé 
entre  la  bouche  et  l'arrière-bouche,  explique  encore  pourquoi,  dans  les  circon- 
stances normales,  les  Solipèdes  respirent  exclusivement  par  le  nez, 

0.  Des  dents. 

Agent?  passit's  Je  Ll  tiiastidàtiouj  les  dents  sont  des  brunes  dul'S,  d'apparence 
osseuse,  implantés  dans  les  mâchoires,  et  faisant  saillie  dans  l'intérieur  de  la  bou- 
che, pour  broyer  ou  lacérer  les  substances  alimentaires  solides. 
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I(it*iitiquc8  vUi*i  tuUb  iiuM  aiiiiiiuux  <li)iiin»tiquet>,  par  leur  ilii»)M>Kitioii  gëiuTalc 
It'ur  luoth'  «lt«  (|t'\t'lo|t|K'iu('iit  et  Ifur  hlrurluiv,  ivs  uiyaiicM  {*r«'KviitiMit  daiiii  leur 
c*»nfc»riuatinn  t»xt«*ritMiiv  tit  tivs  iuital)l«»>  <lifr<'Teiu*t»»<.  <loiil  l/tudc  uilif  K*  pluh 
^'rmui  intt'iH^t  an  iiaturalist*'.  C\*>il  qir<'ii  i-tl'ut  lu  foriuv  de  la  dent  d'un  «itini«l  A^ 
jieiid  du  iu(>(i<>  d'aliiiiiMitatioii  :  r'cst  «{ii)-  le  i  suii  tour,  doi 

t't  coiiuiiaïuK' li'ji  divoisos  njoditicnlioii-.  d.  ..,.,..,it<ilii  do  r«Vf)ii..i,..,  .  ,  .-i.j,.  ,. 
i*(^>iilti<  oiirïn  do  rotto  lui  hariiiuiiiqiic  une  oorrôlatioii  si  frappante  entre  la  diapu- 
-itioii  des  dents  et  la  rdiifoniiatiiui  d«->  aiitiv»!  ()i*)faii<>s.  qu'un  anatofoistf}  a  pu 
-•«•rier  avec  raison  :    honne:   >>!•■•  f"  ,!.•.•*  >)'>••  ^>. .:.... •!    ./    ..•    ,.../.    ,/.....;    -^. 

teurs  et  sa  structure! 

Fiucé  par  les  dimensions  de  noire  i  adie  de  noui»  tenir  à  la  partie  purement 
i'Neriptive  de  l'appareil  dentaire,  nous  ne  |H>urronM  nous  arrt^er  davantaj:e  au\ 

•iisid«'rationsplivsiolo<riques  intt'ressantes  dont  nous  venons  de  jKJser  le  prineipi*. 
et  ntms  al>or<lerons  immédiatement  l'i'tude  nnntomlque  «les  dents,  en  commeni/ant 

par  l'indication  de  leurs  caraelères  p-m'-i'aux.  imhh-  l..v  ,..,«  ;.-,,, ...,;«.. ; 

veinent  dans  toutes  nos  espiVes. 

A.  C.ARACTKKKS  (ij^;Nt:RArx  Dts  i>ENTs. —  Disposition  générale.  —  LeMdent> 
•«■'Mit  tix«'es  dans  les  màehoires,  et  ranj:t'-es  Us  un«>  a  »v".t.-  di-.s  autre>.  de  nianièri 

îormer  deux  arcades  paraboliques  ouvertèè^en  arrière,  qui  sont  interrompue.-  i\v 
chaque  c"»té  par  l'espace  dit  interdentaire.  Diîitinguées  en  supérieure  et  inférieure 
comme  les  mâchoires  elles-mèmej;,  ces  arcadw;  se  mettent  en  contact  l'une  ave» 
l'autre  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte  quand  la  b»»uche  est  paitaitement 
fermée. 

l*armi  les  dents,  les  unes,  [dacc'es  tout  à  fait  en  avant,  à  la  parti»»  iii  .  ,„,i^  ,,, . 
arcades  <lentaires,  portent  le  nom  (Viucisitex  ;  les  autres,  sitm-es  en  arrière  de> 
pr«'cédentes,  et  toujours  au  n»>mbre  de  deWt  à  chaque  mâchoire,  s'aitpellent  le> 
cntiincs  ou  les  crocfi('fs;on  dt'sifrne  enlin  solis  la  dénomination  de  moldirt's  ceW*.^ 
qui  occupent,  dans  le  fond  de  la  bouche,  les  parties  lat<'iales  et  les  extrémités  de- 
ai'c;nl<'>  «IfMlairt's. 

Conformation  extérieure.  —  (Iliaque  dent  i-cprt'sente ,  à  réjKM|ue  de  .«-on 
complet  développement,  un  polvèdreallon<;é.qju  a  tanft  la  forme  d'une  pvramid» 
et  tantôt  celle  d'un  conoïde  ou  d'un  paralK-lipipcde. 

lue  partie  de  la  dent  est  enfoncée  et  .solidement  implantée  dans  luui ; 

alvéolaires  des  os  maxillaires  :  c'est  la  rftcinc  ou  la  partie  eitchdssèe.  L'autn 
|»ortion.  circonsciite  à  sa  base  par  la  jrencive.  sort  de  l'alvi'ole  pour  faire  >aillie 
dans  l'intérieur  de  la  bttuche  :  »'lle  forme  la  couronne  ou  la  partie  libre.  Le  ré- 
tr<''cissement  très-«'troit  qui  sépare  la  racine  de  la  couiimne  |»urte  le  nom  tle  collet. 

La  r<7«"in<r  »*i»t  creusée  à  son  extrémité-  d'une   ou  de  plusietjr>  • 
pénétrent  pi-ofondément  dans  r.'paisseur  «le  la  dent,  et  qui  adin-  ; 
rieur  la  papille  vasculo-uerveuse,  simple  bti  rdinifi'<^,  il'si- 
bt'lhe  ou  »ie  jKtl}te  dentaire. 

La  couronne,  soumi<«>  au  frott<>ment  (K'ndant  la  mastication,  et  par  Conséquent 
à  l'usure,  offre  les  f*u-mes  l»?s  plus  vari»*es  :  tantôt,  on  effet,  elle  affecte  la  «'onfor 
mation  d'un  cône  tr.'s-aijjru  :  tantôt  »»n  la  \i'"' 
ou  moins  .saillants;  tantôt,  entin,  elle  |K>rti' 
frottement  plus  ou  moins  plane  ou  réfruli»r»  . 

Structure.  —  11  entre  dans  la  structure  de  t»tule>  le>  dent>  Iroij.  fcul>>taiire> 
es>entKll( ment  différentes:  Viroire.  Vèi/iail  et  le  cément  (W  lig.  ICkj'.  A.  H    l'i 
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aiiX([iK'lles  DU  tloil  joindre  dos  partios  molles,  lixiiulpe,  la  (jencice  et  \e  périoste 

alvéolo-dentaire . 

Ivoire.  —  lîivoire,  la  substance  èburnce  ou  la  dej}tine,  se  présente  avec  la 

dureté  de  l'os,  et  une  couleur  blanc 
Jaunâtre,  rendue  brillante  çà  et  là 
par  des  rellets  nacrés.  C'est  elle  qui 
forme  la  base  de  la  dent  ;  elle  enve- 
loppe de  toutes  parts  la  cavité  inté- 
rieure que  remplit  la  pulpe. 

Examinée  au  microscope,  cette 
substance  se  montre  creusée  d'une 
multitude  de  petits  canaux  (canali- 
cules  dentaires)  plongés  dans  une 
matière  amorphe  (substance  fonda- 
mentale). 

Les  canalicules  s'étendent  de  la 
cavité  dentaire  à  la  face  profonde  de 
l'émail.  Simples  à  leur  origine^  ils  ne 
tardent  pas  à  se  bifurquer  plusieurs 
fois  et  à  s'anastomoser  pendant  leur 
trajet  légèrement  onduleux.  Ils  se  ter- 
minent en  cul-de-sac  ou  bien  dans  des 
lacunes  irrégulières  situées  au-des- 
sous de  l'émail,  et  appelées  esj^aces 
interglohulaires  de  Czermak.  Les 
canalicules  ont  une  mince  paroi  pro- 
pre ;  ils  contiennent  une  fibre  dentaire 
qui  est  très-probablement  un  prolon- 
gement des  cellules  de  la  pulpe,  La 
substance  fondamentale  est  amorphe 
et  très-peu  abondante  ;  dans  sa  masse 
sont  déposées  les  molécules  salines  qui 
donnent  à  l'ivoire  sa  consistance  os- 
seuse. 

Sa  composition  chimique  la  rap- 
proche beaucoup  des  os  ;  après  un 
séjour  de  plusieurs  semaines  dans  l'a- 
cide chlorhydrique  étendu,  elle  se 
comporte  comme  ces  derniers,  c'est- 
à-dire  qu'elle  abandonne  à  la  solution 
acide  les  sels  calcaires  dont  elle  est 
imprégnée,  et  qu'elle  devient  molle 
comme  du  cartilage;  soumise  à  l'ac- 
tion de  l'eau  bouillante,  elle  donne  de 
la  gélatine.  Les  matières  minérales  de 
la  dentine  diffèrent  de  celles  des  os 

par  une  moins  forte  proporliuii  de  eaibonate  de  chaux. 

•  .\,  éiii;iil;B,  ivoire;  C,  cavité  dentaire:  U,  colkt  Je  la  tluiit;  K,  témeiU. 


PiG.  dt3.  —    Coupe  longitudinale  d'un<;  dent 
incisive  de  1'  Homme,  d'après  Magitot  *. 
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Kmail,'—  L'tmait  it'tUcnil  tMi  couche  sur  U  «itbiitaiicc*  «'•buruce  delà  partie  libre 
dtfla  dont,  qu'elle  tMivelop|M*  tfxttWMeureiuont  tout  entière, et  se  prolunfçe,  chez  quel- 
que i\,  KUr  lu  laciii*.  Il  ^e  lepli.  '  '  '  '  i 
l'iii!  .<■  la  t'«itir«>iiiii>,  jll^qu'à  niu' 1 1  .  c* 
d'un  blanc  tivK- brillant,  widure  qu'elle  fait  feu  au  briquet.  Klle  renferme  jusqu'à 
3  U'OdelUionire  (le  calt'iuiii.  S'  *  .  ,  - 
L'ciuail  est  fiMiué  «le  petites  1  ,  u- 
larireur  et  dentclri>8  ttur  leurs  faces.  Grftce  à  ceti  dentelureii,  les  prismes  de  IVroail 
Miiit  intiiiieniciit  hOu<l<'s.  11.S  fornuiit  plu>i<'m  —  '  ^'entrc  (  i  '  '  ,; 
(lan(<i-lia(|u*' c«>tirlic.  ils  sont  cxactriiieiit  i>;<i..  Irceux.  1^  ul 
dans  l'acide  chlorhvdriqiie  ctendii,  ou  détache  de  sa  surface  une  mince  membrane 
amorphe  (cuticule  de  l'émail). 

Cément.  —  l,e  cément  s'étalô  en  couche  non  continue  sur  la  face  extérieure  de 
Tt^mail  et  de  l'ivoire,  (^n  le  trouve  accumulé  en  tivs-prande  quantité  dans  l'épais- 
seur de  quelques  dents,  eoninie  nous  le  verrons  en  parlant  des  iiieisives  du  Oheval 
et  des  molaires  des  Herbi\<»res.  La  structure  et  les  propriétés  de  cette  hubstauce 
no  diffèi*ent  en  rien  de  la  structure  et  des  propriétés  de  la  substance  spongieuse  du 
tissu  osseux.  A  l'état  phvsiolofrique,  le  c«^meiit  ne  renferme  pas  de  canaux  de 
Ho  vers. 

l'ulpe  dentaire. — (lette;)u/;)Pou  papille  est  formée  par  une  masse  fibrillaire  et 
nucléaire  qui  remplit  exactement  la  cavité  dentaire  intérieure.  Elle  reçoit  des  vais- 
seaux saufruins,  des  nerfs  abondants,  et  se  trouve  enveloppée  d'une  membrane  fort 
mince,  entit  rement  constituée  par  plusieurs  couches  de  mafrnitiques  cellule*  cylin 
»lriques  ou  prismatiques  dont  lesplus  superficielles  envoient  desprolonfrements  fibril 
laires  dans  les  canalicules  dentaires.  Vers  la  base  de  la  papille,  cette  membrane 
prend  la  texture  du  tissu  conjonctif.  et  se  réfléchit  en  haut  sur  la  racine  de  la  dent, 
pour  tapisser  l'alvéole,  et  s'en  aller  lejoindre  la  gencive  à  l'origine  de  la  couronne. 

Gencive.  —  La  gencive  est  une  portion  de  la  muqueuse  buccale  qui  entoure  le 
collet  de  la  dent  et  concourt  à  la  con.<olider  dans  sa  cavit»**  alvéolaire.  Sa  structure 
est  celle  de  la  muqueuse  à  laquelle  elle  appartient,  c'est-à-dire  qu'elle  comprend 
un  derme  épais,  muni  de  iiapilles  et  unépithélium  stratilié  pavimenteux  :  la  gen«-ive 
ne  renfeime  pas  de  glandules. 

Périoste  alcéolo-dentaire.  —  Il  ne  dill'ère  guère  du  [«érioste  ordinaire;  li  < -t 
cependant  un  peu  plus  mou.  Il  tapisse  l'alvéole  et  la  face  externe  du  cément  de  la 
racine. 

Développement.  —  Chaque  dent  se  développe  à  l'intérieur  d'un  sac  clos  de 
toutes  parts,  nommé  .\ac  ou  follicule  dentaire  ',  et  logé  dans  une  excavation  des 
os  maxillaires.  (le  sac  pré.sente,  suivant  les  animaux,  et  suivant  les  espèces  de 
deuts,  de  nombreuses  variétés  auxquelles  nous  ne  devons  point  nous  arrêter.  Bor- 
nons-nous à  faire  connaître  en  abrégé  les  caractères  généraux  et  constants  de 
son  organisation  (i>our  plus  de  détails,  V.  Embrvologie,  développement  de  Cap 
pareil  digestif). 

I/C  folli'tUe  dentaire  est  constitué  par  une  membrane  envclopi>ante  extérieure, 
dense  et  fibreuse,  doubh'e  intérieurement  par  une  couche  de  nature  cellulo-vas- 
«•nlaire  (fig,  lOi,  K).  Il  présente  à  son  fond  la  papille  simple  ou  composée  qui  est 

>  Deax  '  :*\at  et  U*  p«piil«t  qu  lii  («nfemieiil  p^uvr'  '  .» 

avoBk  vu  de  rKctile  de  Lvou  un  âiia  k'^*  d«  dru\  in«  •>  ..rk 

étaient  »uii<l. .-«.  a  Ij  inArhoire  inférieure,  de  f»;oa  â  ne  former  qo«  oeui  omi»  au  iiru  o«  quatre 
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désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  pulpe  dentaire  (B)  ;  cet  organe,  destiné  à  la 
sécrétion  de  l'ivoire,  remplit  alors  la  plus  grande  partie  du  follicule.  Dans  sa 
partie  supérieure,  on  trouve  Vorgane  ou  le  germe  de  Vèmnil  formé  par  un  pro- 
longement de  répitliélium  gingival,  et  relié  à  celui-ci  par  un  petit  amas  de  cellules 
appelé  guberïtacaluM  dentis.  Il  forme  le  plus  souvent  en  regard  du  fond  du  fol- 
licule une  ou  plusieurs  papilles  qui,  dans  quelques  cas, 
adhèrent  par  toute  leur  longueur  à  l'une  des  parois  la- 
térales du  sac  folliculaire,  et  dont  Textrémité  libre 
s'entre-croise  avec  celle  des  papilles  de  l'ivoire,  ou  s'en- 
foncent dans  une  sorte  de  (calice  creusé  sur  le  sommet  de 
ces  derniers  appendices  ((1). 

Ceux-ci  sont  recouverts  par  la  ijienibrane  à  cellules 
cylindriques  signalée  plus  haut  (D).  Quant  à  l'organe  de 
l'émail,   sa  face  interne  présente  également  une  couche 
Xtt-a»^'^  tle  cellules  cylindriques. 

F.G.  1(34.  -  Coupe  théorique  du        ^'^^t  dans  l'intervalle  de  ces  deux  systèmes  papillaires 
sac  dentaire  d'une  inoisive   que  sc  déposc,  comme  daus  uu  moulc,  la  substauce  den- 

remplaçante  chez  le  Cheval  *.     ..  v,  ■,       i,         .  mt         »      ',-  .1. 

taire,  a  la  suite  d  un  travail  de  sécrétion  et  de  trans- 
formation, dont  la  marche  et  le  mécanisme  sont  assez  compliqués. 

h'ivoire  est  produit  par  les  cellules  superficielles  du  germe  dentaire.  Ces 
cellules  poussent  des  prolongements  ramifiés  qui  constituent  le  moule  des  canali- 
cules  de  l'ivoire,  et  celles  de  la  couche  moyenne  sécrètent  une  substance  amorphe 
intercanaliculaire  dans  laquelle  se  déposent  des  sels  calcaires  de  dehors  en  dedans. 

h' émail  est  déposé  sur  l'ivoire  ;  il  résulte  de  la  transformation  des  cellules  cy- 
lindriques du  germe  en  prismes  de  l'émail.  Quant  à  la  matière  cémeiUeuse,  elle 
se  déposerait  soit  sur  l'émail,  soit  sur  l'ivoire,  après  leur  formation,  et  serait 
produite,  comme  le  tissu  osseux,  par  les  parois  du  sac  dentaire,  devenues  périoste 
alvéolaire. 

Une  fois  formée  par  les  procédés  sus-indiqués,  la  dent  perce  son  follicule,  et 
apparaît  à  l'intérieur  de  la  bouche,  après  avoir  traversé  la  table  des  os  maxil- 
laires, s'il  j  a  lieu,  et  la  membrane  gingivale.  A  ce  moment,  elle  se  trouve  défini- 
tivement instituée  ;  mais  son  travail  d'accroissement  n'a  pas  cessé.  La  pulpe,  logée 
dans  la  cavité  dentaire  intérieure  et  chargée  de  la  production  de  la  substance 
éburnée,  continue  ses  fonctions.  Elle  dépose  sans  cesse  de  nouvelles  couches  d'ivoire 
sur  celles  qui  sont  primitivement  sécrétées  ;  la  cavité  dentaire  diminue  graduel- 
lement d'étendue  ;  la  papille  s'atrophie  ;  et  cette  papille  finit  enfin  par  disparaître 
tout  à  fait,  dans  un  âge  plus  ou  moins  avancé,  suivant  les  sortes  de  dents  et  les 
espèces  animales. 

En  considérant  l'ensemble  de  l'appareil  dentaire  sous  le  rapport  du  déveioppe- 
pement,  on  constate  des  difterences  très-intéressantes  dans  la  marche  et  l'époque 
de  l'évolution,  diflérences  qu'on  a  mises  à  profit  pour  la  connaissance  de  l'âge  des 
animaux,  et  dans  le  détail  desquelles  il  serait  déplacé  d'entrer  ici.  Bornons-nous 
à  faire  remarquer  que  tous  les  animaux  présentent  deux  dentitions  successives  :  la 
première,  composée  d'un  certain  nombre  de  dents  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
cadicqices,  parce  qu'elles  tombent  bientôt  pour  faire  place  à  d'autres  plus  fortes 

*  A.  ineiiiljraiij  propre  lUi  s-ic  ;  15.  pulpe  dentaire;  C,  papille  du  eornot  extérieur  do  la  ileilt,  (.lé|)Oiidance  du  gei-uip  de 
réiunil  ;  D,  couche  épitliélialc  ilu  j;eriiio  de  l'ivuire  ;  E,  cellules  cylindriiiucs  du  germe  de  l'eiuail  :  l'\  ivoire  ;  O,  éiuail.  —  La 
Scerélioii  Uu  remuent  u'a  point  encore  eounnencé. 
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()|  |»luH  Mtlidtv  ;  la  AiHxiiuli*,  i-uiii|iri*iiiiiit  tM^K  (lofiiidrii  ui-(;«U(m,  u'uKt-à-diru  ïvh  detU» 
reiniilaïutntes,  avt*»-  «U«  iioiivrlli'h  tl«'ntN  non  («miiuiik'K  ù  la  catliirité  v\  au  reiupla- 
•  -•■nicnl.  et  a|>|u>ltvs  |mur  cuite  raison  difuts  jtei'Kttitunlet. 

M.  Dknts  dks  Soupkdks.  —  1^  dentition  dcx  Suli|uHiiii  adiiltin»  i«o  coiu\Mhv  du 
M  ii  'lO  dontii.  ainsi  ivpai'tioic  stii*  chaque  luà- 
fhoiiv;   rlu'/  It'  malt',  <»  incisives,   "i  ciodiets, 
l'J   iiudaires.    (^)uant  à  la  |ireiuièiv   dentition, 
elle  ct»n)|>r<*iid  les  incisives  et  les  'A  avant- nio 
laires  tieuleiuent  ;  les  crochets  i-t  !'"<  'A  jin-i.'i.- 
molaires  étant  persistants. 

Ces  (lents  (celles  de  la  deuxième  deulilion; 
oïlrent  dans  leur  «l<''velop|tcnient  un  caractère 
(»iuuiun  tort  remarquahle  que  nous  retrouv«>- 
l-ons  rarement  chez  les  autres  animaux.  Klle.s 
jtousiient  pendant  toute  la  vie  de  l'animal, 
«  1  lassées  qu'elles  sont  des  alvéoles  |)our  reni- 
jdacer  la  partie  usét»  par  le  frottement,  en 
sorte  que  la  couronne  est  successivement  formée 
par  les  «liverses  portions  de  la  racine,  qui  sor 
teiit  cliaeune  à  leur  ti>ur  delà  cavité  alvc'-olaire. 

Incisives.  —  Ainsi  appelées  parce  qu'elles 
servent,  chez  les  Herbivores  surtout,  à  l'incision 
«les  aliments  (de  inciderc.  cttuper).  ces  dents 
sont  di^|»osées  en  segment  de  cercle  à  l'extrt'- 
mité  de  la  mâchoire,  et  distinguées  par  Ie> 
noms  de  jjùices,  ênitoyeitnes  et  coitts  :  le> 
pinces  sont  les  deux  dents  du  milieu  ;  les  mi 
tot/ennes  touchent  celles-ci  en  dehoi-s  ;  les 
coi/iA- oeeui>eut  les  extrémités  de  l'arcatlo  inci 
sive. 

La  forme  générale  de  ces  dents  est  celle  d'une 
pvramide  trifaciée,  présentant  une  incurvation 
«lont  la  concavité  est  tournée  vei's  le  fond  «le 
la  bouche.  I^  base  i\ti  cette  pvramide.  formée 
par  la  couronne,  est  aplatie  d'avant  en  arrière  ; 
le  sommet,  c'est  à  dire  l'extrémité  delà  racine, 
se  trouve  au  contraire  déprimé  d'un  côté  ù 
l'autre;  quant  au  fût  de  la  pvramide,  il  ottre. 
sur  les  dirtércnts  points  de  sa  hauteur,  une  série 

de  conformations  intermédiaires  qu'on  a  utilisées  comme  caraclèi*ei*  jiour  la  cou- 
naissance  de  l'âge,  la  pousse  continuelle  des  dents  amenant  successivement  chacune 
d'elles  sur  la  surface  de  frottement  de  la  couronne  (lig.  107.  1). 

Knvisagée  dans  une  jeune  «lent  qui  vient  tle  compléter  son  évolution,  la  jUirtie 
libre  présente  :  une  face  antérieure,  creusée  d'une  h';.  lelure  longitudinale, 

qui  se  prolonge  sur  la  racine  :  une  face  postérieure  ..  il'un  c>*>té  à  l'autre; 

deux  boitls.  dont  rintorneest  toujours  plus  «'-pai»  que  l'externe;  enfin,  la  surface 


Kiii.  165.  —  l:Iii»<>uilila  d«  la  deutitiuu  «le 
la  michoir*'  inférieurf  ckrx  Ir  Cbrval, 
1rs  dftiti  vin-*  par  leur  fac<*  d«  frott«- 

mrut  '. 


'>n    -oii  ul(<  .-^  Li   ij£ur,   B)  |«Mir  Ithi^tai^'l.    K   Li  «kiiliUoii  Je  l.<   m*  i.L>ir<   iU|v:.(  , 
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de  frottement.  —  Celle-ci  n'existe  pas  dans  la  dent  qui  n'a  point  encore  usé  ;  on 
trouve  à  la  place  deux  bords  tranchants  qui  circonscrivent  l'entrée  d'une  cavité 
désignée  sous  le  nom  de  cornet  dentaire  extèrieior.  Cette  cavité  se  termine  par 
un  cul- de-sac  conique,  qui  descend  plus  ou  moins  profondément  dans  l'épaisseur 
de  la  dent.  Les  bords  sont  distingués  en  antérieur  et  postérieur  ;  celui-ci,  moins 
élevé  que  le  premier,  est  entamé  par  une  ou  plusieurs  écliancrures,  toujours  plus 

profondes  dans  les  coins.  C'est  par  l'usure  de  ces 
bords  que  se  forme  la  surface  de  frottement, 
surface  au  centre  de  laquelle  persiste  pendant  un 
certain  temps  le  cul- de-sac  du  cornet  dentaire 
extérieur  (fig.  167,  2). 

Quant  à  la  racine,  elle  est  percée  d'un  seul 
orifice,  par  lequel  la  pulpe  de  la  dent  pénètre 
dans  la  cavité  intérieure  (fig.  167,  3,^  Celle-ci 
remonte  entre  le  cornet  dentaire  externe  et  le 
bord  antérieur  de 'la  dent. 

On  retrouve  dans  la  structure  des  incisives 


les 


trois  substances  fondamentales  de  l'organe 


FiG.  166.  —  Coupe  d'une  incisive  de  Glie- 

val,  montrant  la  disposition  des  subs- 

.  tances  qui  entrent  dans  sa  structure  '. 


dentaire.  L'ivoire  (fig.  166,  I  et  167,  3)  enve- 
loppe, comme  on  sait,  la  cavité  de  la  pulpe. 
(  lelui  qui  se  dépose  dans  cette  cavité  aprèsl'évolu- 
tion  complète  de  la  dent,  pour  remplacer  la  pulpe 
atrophiée,  a  toujours  une  teinte  plus  jaune  que 
l'ivoire  de  première  formation;  c'est  lui  qui  forme  sur  la  table  delà  dent  la  marque 
désignée  par  Girard  sous  le  nom  iVétoile  dentaire  (fig.  167,  4,  cj.  —  'L'émail 
recouvre  l'ivoire,  non-seulement  sur  la  partie  libre,  mais  encore  sur  la  racine 
des  incisives;  il  ne  se  prolonge  point  cependant  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  racine. 
Déplus,  on  le  voit  se  replier  dans  le  cornet  dentaire  externe,  dont  il  tapisse  toute 
l'étendue  (fig.  166  et  167,  3).  Aussi,  lorsque  la  surface  de  frottement  se  trouve 
établie,  distingue-t-on  un  cercle  d'émail  extérieur  autour  de  cette  surface,  et  un 
cercle  intérieur  circonscrivant  le  cul -de-sac  ;  le  premier  cercle  constitue  ce  qu'on 
Ti  aii^ielé  Y éninil  d'encadrement  ;  le  second  forme  V émail  ceoitral  (ûg;.  167,  4, 
a,  bj.  L>a.ns  la  dent  vierge,  celui-ci  se  continue  avec  l'émail  externe,  et  passe  sur  les 
bords  qui  circonscrivent  l'entrée  du  eul-de-sac.  —  Quant  au  céwen^,  il  est  appliqué 
sur  l'émail  et  sur  l'ivoire  de  la  racine  comme  un  vernis  protecteur  ;mais  il  ne  pré- 
sente point  partout  la  même  épaisseur  :  sur  les  parties  en  relief,  il  est  extrême- 
ment mince,  et  même  iml  lorsque  la  dent  a  subi,  depuis  quelque  temps,  les  frot- 
tements dus  au  contact  des  aliments,  des  lèvres  et  de  la  langue;  mais  il  est  plus 
abondant  dans  les  parties  déprimées,  comme  la  cannelure  longitudinale  de  la  face 
antérieure,  et  surtout  le  fond  du  cornet  extérieur  (fig.  166).  Cependant  la  quantité 
accumulée  dans  le  fond  de  ce  cul -de-sac  n'est  pas  toujours  la  même  ;  nous  l'avons 
vue  quelquefois  nulle;  mais,  en  revanche,  nous  possédons  des  incisives  vierges,  ou 
à  peu  près,  dans  lesquelles  le  cornet  dentaire  est  presque  entièrement  obstrué  par 
la  matière  cémenteuse.  Nous  ne  sachons  point  qu'on  ait  jusqu'à  pré.-ent  tenu 
compte  de  ces  différences  dans  l'appréciation  de  la  marche  du  rasemeott  ;  on  com- 
prend cependant  qu'elles  doivent  infiuer  d'une  manière  sensible  sur  l'époque  de 


1,  ivoire  ;  li,  éiiiail  ;  C,  ccmenl. 
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l'oiraoement  «lo  la  lavitô  litiiitaire  extérieurt*.  Chei  les  «ujets  avance»  eu  Age,  1« 
ot'int'iit  peut  tapisstM"  los  parttis  de  la  cavité  dentaire  interne  par  ojjsitication  ilc  in 
pulpe. 

Tous  les  caractères  que  n«»us  ven(»ns  ù'indi(]uei'  apparli'Minent  éifalement  aux 
iltnt.sc<iitu(jurs{t\>^.  1(17.  5).  On  lemarquera  c«'peMdant  que  ^elle^  ci  f^ont  plus 
petites  que  les  dents  de  remplacement:  (ju'eiles  rellétent  une  belle  couleur  blanc 
laiteux  <lue  à  la  minceur  ou  à  rabs«'iiee  de  la  coucbe  c/'inonteUMe  ;  qu'elb»  offrent, 
au  |M»int  de  réunion  de  la  p:iitie  libre  avec  j.i  linine.  uiu»  «lépression  déhifrnéc  par 


Fi<-..  1(J7.   —  Dents  in<-isivea  du  Cheval.  Détails  d'organisation  '. 

le  nom  de  collet;  que  leur  couronne  est  finement  striée  et  non  cannelée  sur  sa  face 
antérieure  ;  que  le  cul -de-sac  externe  est  très-peu  profond  ;  qu'elles  ne  poussent 
point  constamment,  leur  accroissement  s'arrètant  quand  elles  ont  commencé  à 
s'user.  Lorsque  les  remplaçantes  apparaissent,  c'est  un  peu  en  arrière  des  cadu- 
(lues,  dont  elles  déterminent  la  chute  en  détruisant  peu  à  peu  leur  racine,  qui  finit 
par  ne  plus  former  qu'une  long^ue  et  mince  écaille  de  substance  éburnée. 

Le  follicule  dans  lequel  les  dents  incisives  se  développent  présente  deux  pa- 
pilles :  une  destinée  à  la  sécrétion  de  l'ivoire,  logée  dans  la  cavité  interne  de  la 
dent,  et  creusée  d'un  calice  à  son  extrémité  libre;  l'autre  contenue  dans  le  cul-de- 
sac  externe  (fijr,  104,  A.  B,  C). 


■  :  IVnl  tur  la<^ur||r  n-  Iruutviit  iuJi  j 
tuJ  lU-iYMitruit  u(  ta  laLlr  Jrntai  <■  |.;.r 
^U'^lfur•  cl  pocUrirur«    —  3,  coup*  lonui'. 


'  drt  InrUiTM  rrm\ 
la  puvu*  fooliaur 


-t  foraMS  partira  IH-M  ^m» 
it.  —  t  4«al  *iMV*,  fkcM 
luiaialiiiii    iBian««i*  ** 


rw  ri  pcMwrirurr    —  a,  roupr  lua^i;    _.:._.      _  >  irr^r.  nr«uB«v  ■   pio:-..    .     ._  lill  ■■iwwi    lpiOTl#«rT    n    li 

Pour  ne  p*i  rmbr<^.uillrr  la  fl;urr,  ua  ■  cmt  «btUnu  d«  rvpr^vnipr  I*  «^mnit  rxttnmtr  rt  rvtai  qui  eti  iwmaadapi 
-t»e  trlrm*.  —  4.  coup»  IraoïTmilr  ayant  la  tn*tnt  <l««Un>(i<>n  '  -i  *ai>il  4  i>BCf<lr«iBrn(    k  asail  r«ntr<l    i-    'VmU 
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d.  i<roir«    —   '»    <\»nl  <->ilu<)U' 
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FiG.  168.  —  Crochet  de  Cheval 


Canines,  crochets  ou  dents  lanières  ' .  —  a  Les  crochets  dee  Solipèdes 
n'existent  qne  dans  le  mrde.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  les  rencontre  quel- 
quefois chez  la  Jument,  et  même  ceux  qu'ell'e  porte  dans  ce  cas  sont  rarement  aussi 
torts  que  ceux  du  (Uieval. 

«  Ces  dents,  au  nombre  de  quatre,  sont  jjlacées  une  à  chaque  côté  de  chaque 
mâchoire,  un  peu  en  arrière  de  l'arcade  incisive,  dont  les  canines  inférieures  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  que  les  supérieures.  Elles  laissent,    en  outre,  entre 

elles  et  la  première  molaire  un  espace  considé- 
rable, qui  constitue  la  barre  à  la  mâchoire  in- 
férieure. 

«  La  portion  libre  du  crochet,  légèrement 
courbée  et  déjetée  en  dehors,  surtout  à  la  mâ- 
choire inférieure^  nous  offre  à  considérer  deux 
faces,  l'une  externe  et  l'autre  interne,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  deux  bords  traneliants,  in- 
clinés du  côté  interne  et  se  rencontrant  en  pointe 
à  l'extrémité  de  la  dent. 

«  La  face  externe,  légèrement  arrondie,  pré- 
sente une  série  de  stries  fines,  longitudinales  et 
parallèles  (fig.  1G8,  a). 

«  L'interne  porte  sur  son  milieu  une  émi- 
nence  conique.,  dont  la  pointe  est  dirigée  vers 
celle  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  séparée  de 
chaque  bord  par  un  sillon  profond  (fig.  168,  h). 

«  La  racine  du  crochet,  plus  courbée  que  la  partie  libre,  porte  intérieurement 
une  cavité  analogue  à  celle  de  la  racine  des  incisives,  diminuant  et  disparaissant 
comme  elle  avec  l'âge,  mais  toujours  relativement  plus  grande,  à  cause  de  l'ab- 
sence du  cornet  extérieur  dans  les  dents  canines. 

«  La  forme  que  nous  venons  d'assigner  aux  canines  est  celle  qu'elles  présentent 
étant  encore  fraîches.  A  mesure  que  le  Cheval  vieillit,  elles  perdent  leur  blan- 
cheur et  s'usent  d'une  manière  irrégulière,  le  plus  souvent  par  l'action  du  mors  ou 
du  billot  qui  fait  partie  de  la  bride  ;  car  la  diflèrenee  de  position  de  ces  dents  aux 
deux  mâchoires  fait  qu'elles  ne  frottent  point  l'une  contre  l'autre. 

«  Les  crochets  ne  poussent  qu'une  fois.  Quelques  vétérinaires,  et  entre  autres 
Forthomme  et  Rigot,  ont  observé  des  cas  de  remplacement  de  crochets  ;  mais  ces 
exceptions  très-rares  ne  peuvent  pas  faire  regarder  ces  dents  comme  sujettes  au 
remplacement.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  faits  exceptionnels  la  chute  d'une 
petite  aiguille  qui  précède,  chez  la  plupart  des  Chevaux,  la  sortie  des  véritables 
crochets. 

«  La  structure  des  crochets  est  beaucoup  plus  simple  que  celle  des  incisives.  On 
ne  trouve  en  effet  dans  ceux-là  qu'un  amas  central  d'ivoire,  creusé  par  la  cavité 
de  la  pulpe,  et  recouvert  d'une  couche  extérieure  d'émail,  sur  laquelle  est  déposé 
un  peu  de  cément. 

«  La  disposition  du  follicule  de  développement  se  ressent  de  la  simplicité  de  la 
structure  de  ces  dents  :  on  y  voit,  au  fond,  la  papille  de  la  cavité  intérieure,  pa- 


i  Les  passages  compris  entre  guillemets  sont  empruntés  au  Traité  de  Vextèriewr  du  Checal,  etc.,  par 
M.  Lecoq. 

*  a.  facp  externe;  ';,  face  intPine. 
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{lillt*  NJniplo  i>t  t'oiiiqiii>:   «m*  la  pnroi  intorne.  un  ilmibli*  rcliof  loiiffitndinal   ttiir 
IciUii'l  ^<-  iiioiiK'iit  le  ivli««r«'t  1rs  silliMis  dn  la  r:i«*«*  inliTin-  di*  lu  diMil. 

Molaires  —  «  Ij4>s  iiioiMir(>r<  sont  nu  iioiiibiv  di*  vinfrt-qiiatn*,  six  à  c-liaqiio  HJt«* 
dochaqiu>  iiiArlioir^.  Quolquefoin.  en  outri\  il  exiit«  deti  molaireii  mippii'inentairet, 
(|U»'  r«»ii  ifiu'uiitn'  •«Il  iivaiit  dos  vi-iiics  m,,"  ,  ■  i|(ii  |»«miv'    •  "    ■•  d«* 

qii«tr«'  ;  rr  M>iit  dt»  politt's  doiils  a_\;iiit  pcii  ..-it*  avec  !■  .      •  'in 

luMit  le  plun  souv«»nt  î»\  tv  In  prenii«^r<*  molaire  caduque,  pour  ii<*  plu»  <*tre  rero- 
lda«'«M»s. 


Kl'..  1<V   —  Prortl  «J»**  dent)!  siij>.-ri'ur<'s  Ju  Ch«»val,  «IfstinA  surtout  à  montrer  I«  nioUir»^ 
«l«t  r»riiie«  uni  été  miles  &  dAoonv^rl}  ". 

«  I^'s  arcades  molaires,  ooiisidéivos  d'iiiu*  inanit'iv  jrtMKTalf.  n'ont  pas  la  même 
disiK)sition  aux  deux  mâchoires.  Plus  t'eartées  l'une  de  l'autre  à  la  mâchoire  su- 
nérieure  (V.  tig.  28).  elles  aHeotent  uni*  li«rne  l<'irt'i*<-'"i«'"t  courbe,  dont  la  con- 
vexité est  en  dehors.  A  la  mâchoire  inférieure,  au  contraire,  la  lij:ne  «UVrite  par 
les  molaires  présente,  en  dedans,  une  léjrère  convexité,  eu  même  temps  que  le« 
deux  arcades  s'écartent  en  forme  de  V  vers  le  fond  «le  la  bouche.  Au  lieu  de  se 
rencontrer  par  des  surfaces  dioites.  les  molaires  s'opposent  par  des  plans  inclinés, 
de  telle  st)rte  que  le  bord  interne  est  plus  élevé  que  l'externe  dans  les  molaires 
inférieures,  tandis  que  le  contraire  existe  {)Our  les  supérieures. 

<«  Chaque  molaire  nous  odro  à  étudie!-,  ooinnie  les  incisive*,  tine  paiiie  libre  et 
une  partie  enchâssée. 

«  I*a  Jtarlie  libre,  a  pm  juo.  caii»»'  (i;m>  i<  s  uiMi.urr^  ^tnnri<'nii'>.  lin  jmmi  plus 
Iroite  que  hui^'iie  dans  les  inférieures,  offre  à  sa  face  exti-rne,  dans  les  premières, 
deux  sillons  lonp^itudinaux.  dont  l'antérieur  est  le  plus  pi-ofond.  et  qui  se  conti- 
nuent sur  la  partie  enchàsst'*e.  Cette  disposition  n'existe  pas  dans  les  molain^s  in- 
fi'rieures,  où  l'on  ne  trouve  qu'un  seul  silhni  étroit  et  souvent  peu  marqué. 

«  I>a  face  interne,  aux  deux  m.^choires,  n'otlre  qu'un  seul  sillon  très-|»eu  pro- 
noncé, qui  se  trouve  placé  en  arriére  aux  molaires  sui>érieures.  et  «levient  plus 
aitpareiit  vers  la  racine. 

«  Les  faces  antérieure  et  p<»stérieure  sont  en  rapiK>rt  avec  les  faces  correspon- 
iantes  des  molaires  voisines,  excepté*  aux  extrémité-s  de-*  area<les.  où  la  fa<*<»  isoU'-e 
-I-  convertit  en  un  Ixu'd  rétréci. 

«  Quant  à  la  face  de  fn»ttement.  elle  est  iu«'liné'e,  romme  nous  l'avons  déjà  vu. 


MutiirM     •■,  iih,Uir«  M«p^l«ni>iil«lrf  .  r.  crortiH  ?  tl,  karUirc»^ 
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en  dehors  à  la  mâchoire  inférieure  et  en  dedans  à  la  mâchoire  opposée  ;  ce  qui  fait 
que  les  mouvements  latéraux  de  la  mâchoire  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  que  les  in- 
cisives s'écartent  et  se  trouvent  soustraites  au  frottement.  Dans  la  molaire  vierge, 
cette  face,  complètement  recouverte  d'émail,  est  irrégulièrement  ondulée.  On  y 
reconnaît  l'entrée  de  deux  cornets  émailleux,  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  de  la 
dent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  racine,  cornets  presque  entièrement  remplis  de  cé- 
ment à  l'époque  où  la  dent  a  achevé  son  évolution,  et  qu'on  ne  trouve  creux 
qu'avant  la  sécrétion  de  la  substance  cémenteuse.  Sur  la  dent  qui  a  usé,  cette  sur- 
face de  frottement  prend  un  aspect  particulier,  que  nous  indiquerons  dans  l'étude 
de  la  structure  avec  plus  de  fruits  pour  l'élève. 

«  La  partie  enchâssée,  examinée  peu  de  temps  après  l'éruption  de  la  partie  libre, 
ne  présente  qu'un  fût  de  la  forme  de  cette  dernière,  sans  apparence  de  racines,  et 
portant  dans  son  intérieur  une  grande  cavité.  Ce  n'est  qu'à  mesure  que  la  dent  est 
chassée  de  l'alvéole  et  qu'elle  s'use  à  sa  couronne  que  les  racines  se  forment, 
creuses  d'abord,  pour  se  remplir  plus  tard,  ainsi  que  la  cavité  de  la  dent,  par  la 
formation  d'une  nouvelle  quantité  d'ivoire.  A  partir  de  ce  moment,  les  racines  ne 
croissent  plus  ;  mais  la  dent,  constamment  poussée  hors  des  alvéoles,  laisse  se  rap- 
procher les  parois  de  ces  cavités,  et,  dans  l'extrême  vieillesse,  il  arrive  que  le  fût 
complètement  usé,  laisse  à  la  place  de  la  dent  plusieurs  chicots  forméspar  les  racines. 

«  Les  molaires  des  deux  mâchoires  offrent  un  nombre  de  racines  différent.  On 
en  compte  trois  dans  les  molaires  qui  terminent  les  arcades,  soit  en  avant,  soit  en 
arrière,  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  Quant  aux  molaires  intermédiaires,  elles 
offrent  quatre  racines  à  la  mâchoire  supérieure,  et  deux  seulement  à  l'inférieure. 

«  Les  molaires  s'écartent  les  unes  des  autres  par  leur  partie  enchâssée,  surtout 
aux  deux  extrémités  de  l'arcade  :  disposition  qui  les  renforce  en  faisant  converger 
vers  le  milieu  de  la  ligne  l'effort  éprouvé  par  celles  de  ces  dents  qui  la  terminent.» 

La  structure  des  molaires  rappelle  celle  des  incisives,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
plus  compliquée.  La  cavité  intérieure  de  la  dent,  cavité  extrêmement  diverticulée, 
est  enveloppée  'pav  Yivoire.  L'éma«7  est  appliqué  en  couche  sur  celui-ci,  et  se  replie 
dans  les  culs-de-sac  externes  exactement  commepour  les  incisives  ;  aussi  trouve- 
t-on,  sur  la  surface  de  frottement  de  la  dent  qui  a  usé.  un  encadrement  d'émail  ex- 
térieur, et  deux  cercles  ou  plutôt  deux  polygones  irréguliers  d'émail  central,  cir- 
conscrivant les  deux  cornets.  Dans  les  molaires  supérieures,  l'ensemble  de  ces 
rubans  d'émail  représente  un  B  gothique,  portant  un  petit  appendice  sur  sa  boucle 
la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de  la  bouche.  Cette  figure  est  modifiée  dans  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure,  l'émail  des  culs-de- sac  se  continuant  du  côté 
interne  avec  l'émail  extérieur.  Quant  à  la  substance  cémenteuse,  elle  est  extrê- 
mement abondante,  sa  quantité  totale  égalant  presque,  dans  les  molaires  supé- 
rieures, la  quantité  d'ivoire.  On  trouve  cette  substance  accumulée  dans  les  culs- 
de- sac,  et  sur  la  couche  d'émail  externe,  qu'elle  recouvre  en  comblant  partielle- 
ment les  cannelures  des  faces  de  la  couronne.  Le  séjour  prolongé  d'une  dent  dans 
l'acide  chlorhydrique   permet  d'isoler   ces  divers  éléments  avec  assez  de  facilité. 

Grâce  à  la  disposition  que  nous  venons  de  faire  connaître,  la  coupe  d'une  mo- 
laire adulte,  coupe  représentée  naturellement  par  la  surface  de  frottement  (fîg.  170), 
montre  en  dehors  de  la  dent  une  couche  de  c;'ment;  en  second  lieu,  l'émail  exté- 
rieur; entre  celui-ci  et  l'émail  central,  l'ivoire,  toujours  plus  jaune  et  même  noir 
au  milieu  ;  enfin,  les  rubans  émailleux  des  culs-de-sac  et  la  substance  cémenteuse 
qui  remplit  ceux-ci.  Gomme  ces  rubans  d'émail  sont  beaucoup  plus  durs  que  les 
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autres  sub^ta^cl■'<,  il»  usent  plus  Ivulciuent  et»uiit  luujuui'ri  en  rulief  ^urcdlok-ci  ; 
auttôi  U  surface  lie  iVutteiiKUt  ut -elle  toujours  raKpcH:t  d'une  véritiiUk*  meule  à 
bixiver,  et  se  trouve  .idniirablciuent  <lih|>i)Kée  |M)iir  la  trituration  <|«»i  >'iib>^tati(*eH 
fibreuses  dont  l'animal  fait  t^a  nourrituiv  habituelle. 

I<e  follicule  destiné  au  développement  de  ees  tnuK  élémeni^.  -un»  i.i  .i> ni  um 
laire  oflVe,  à  son  fond,  une  énorme  papille  divinéu  en  plusieurs  lobes  qui  hont  ac- 
colés le«  uns  aux  autres  sur  toute  leur  lonj^'ueur  ;  logée 
dans  la  cavité  dentaire  intérieure,  elle  dérroit  sueresHi- 
\emeiit  comme  i'elb>  des  autres  espèces  <le  dents,  au 
fur  et  à  mesure  que  la  cavité  se  remplit  d'ivoire  de 
nouvelle  formation.  A  l'opposé  existent  les  deux  lon- 
irues  papilles  qui  occupent  les  c<u"nets  émailleux. 

<»  Un  a  cru  lont:tcmps  (pie  les  molaires  «les  S«di- 
|.<.tles  étaient  toutes  «les  «lents  persistantes.  (îette  «-r 
reur,  appuvée  sur  l'autorité  d'.Vristole,  s'était  tell, 
ment  enracinée,  que,  bien  que  Huini  eût  découv«'ii 
à  la  rtn  du  seizii-me  siècle  l'existence  de  deux  molair«'s 
lailiuiues.  Hourj;elat  n'v  crovait  pas  encore  lorsqu'il 
fitnda  les  «'coles,  et  n'v  crut  que  lorsque  Tenon    «Mit 

prouvé,  en  1770,  par  les  pièces  mêmes,  que  les  trois  premières  niolaires  «l»*  chaque 
arcade  .sont  caduques. 

«  IjC  remplacement  de  ces  dou/e  molaires  ne  se  fait  pas  tout  à  fait  comm*'  celui 
■  1.  >  incisives.  La  molaire  d'adulte  pousse  immédiatement  sous  la  caduque  et  divise 
en  quatre  ses  deux  racines,  jusqu'à  ce  que  le  corps  de  la  dent,  n'iluit  à  une  simple 
plaque,  tombe  pour  laisser  paraître  le  sommet  rétr«'ci  de  la  remplaçante,  qui  le 
lK)usse  et  se  trouve  bientôt  de  niveau  avec  le  reste  de  l'arcade. 

w  La  première  molaire  de  remplacement,  toujours  un  peu  plus  allongée  que 
celle  qu'elle  chas.se,  fait  le  plus  stmvent  tomber  avec  elle  la  molaire  supplémen- 
taire; ce  qui  fait  que  si  quarante-quatre  «lents  peuvent  .se  dt*velopper  dans  le  Che- 
val mâle,  il  est  très-rare  qu'elles  existent  à  la  fois.  » 

Uiithimever  a  remarqué  que  la  table  des  trois  prenùères  molaires  est  plus  courte 
et  plus  large  «lans  l'Ane  que  dans  le  Cheval.  Le  B  gothique  que  figure  l'émail  est 
par  conséquent  plus  ramas.sé  et  l'appendice  de  la  boucle  antérieure  plus  large  et 
moins  allongé  chez  le  premier  de  ces  animaux  que  chez  le  second. 


«  I» 


Kui.  170.  —  Cou|>e  ir»n»vrr- 
mI<>  iluni-  moloirf  «upAri'ure 
«!••  (!h«>val  '. 


7.  I>e  la  buuch<>  ••ii  jri-ii/'r»l. 

Nous  devons  revenir  maintenant  sur  l'ensemble  de  la  cavité  dont  nous  venons 
d'étudier  avec  détail  les  diverses  régions,  et  considérer  successivement  sa  dispo- 
xition  générale,  sa  capacité  et  sa  membrane  mu</ueuse. 

Disposition  générale  et  capacité  de  la  bouche.  —  I^  bouche  étant  allongée 
dans  le  sens  de  la  tète  offre  un  grand  diamètre  antéro-postérieur,  et  deux  petits 
«liamètres,  l'un  vertical  et  l'autre  transverse.  Le  premier  s'étend  de  la  base  de 
l'épiglotte  à  l'ouverture  antérieure  de  la  bouche  ;  le  se«'ond,  du  palais  au  fond  du 
canal  lingual;  le  troisième,  d'une  joue  à  l'autre.  Quand  les  mâchoires  sont  rap- 
prochées, l'espace  renfermé  entre  ces  limites  se  trouve  partagé  en  deux  régions, 
l'une  centrale,  l'autre  périphérique.  La  première  est  circonscrite  par  les  arcades 


«   \,  «««mil  •«lérimir .  II.  »«*U  rtt*ip«r  ;  C,  l««ir«  ;  D,  *m»^  iBMtV«r  ,  B.  <*wni  kn(«rk«r 


•410  DE  l'apparkii,  digestik  chez  les  mammifères 

dentaires;  la  seconde  est  comprise  entre  ces  mêmes  arcades  d'un  côté,  les  joues  et 
la  face  interne  des  lèvres  de  l'autre  côté.  On  peut  remarquer  alors  que  la  capacité 
de  la  bouche  est  à  peu  près  nulle  dans  l'une  et  l'autre  région.  En  effet,  les  joues 
et  les  lèvres  s'appuient  à  peu  près  exactement  sur  les  arcades  dentaires,  et  la 
langue,  touchant  le  palais  par  sa  face  supérieure,  remplit  la  région  centrale  pres- 
que tout  entière.  Si  les  mâchoires  s'écartent  l'une  de  l'autre,  si  les  joues  s'éloi- 
gnent des  arcades  dentaires,  la  cavité  intérieure  de  la  bouche  prend  du  dévelop- 
pement, et  d'autant  plus  que  les  mouvements  indiqués  sont  plus  étendus.  On  ne 
perdra  point  de  vue  que  l'écartement  des  mâchoires  se  faisant  angiilairement,  la 
dilatation  produite  par  ce  mouvement,  dans  la  bouche,  est  plus  grande  en  avant 
qu'en  arrière,  l'ouverture  de  l'angle  compris  entre  les  deux  mâchoires  étant  dirigée 
vers  l'entrée  de  la  bouche. 

Memb7'ane  muqueuse.  —  Les  parois  de  la  cavité  buccale  sont  tapissées  par  une 
membrane  tégumentaire,  que  nous  n'avons  examinée  jusqu'à  présent  que  par  par- 
celles sur  les  différentes  régions  qu'elle  recouvre.  Il  importe  de  noter  que  ces  par- 
celles ne  forment  qu'un  seul  tout,  une  seule  membrane  continue,  la  muqueuse  de 
la  houohe. 

Cette  muqueuse  se  continue  avec  la  peau  extérieure  au  pourtour  de  l'ouverture 
buccale.  Suivie  de  ce  point  dans  l'intérieur  de  la  cavité  qu'elle  revêt,  elle  s'étale 
d'abord  sur  la  face  interne  des  lèvres,  et  se  prolonge  en  arrière  sur  les  joues, 
jusqu'au  niveau  des  piliers  postérieurs  de  la  langue.  Si  on  la  considère  ensuite  en 
haut  et  en  bas,  au  fond  du  sillon  qui  répond  au  point  d'insertion  des  lèvres  et  des 
joues,  on  la  voit  se  porter  sur  les  os  maxillaires,  pour  aller  envelopper  la  base 
des  dents,  où  elle  constitue  les  gencives.  De  l'arcade  dentaire  supérieure,  elle 
s'étend  sur  la  voûte  palatine  et  le  voile  du  palais  ;  de  l'arcade  inférieure,  elle  des- 
cend dans  le  fond  du  canal  et  se  réfléchit  sur-  la  langue  pour  revêtir  cet  organe. 
Au  niveau  de  l'isthme  du  gosier,  elle  se  continue  avec  la  muqueuse  pharyngienne. 

L'organisation  de  la  muqueuse  de  la  bouche  est  parfaitement  en  rapport  avec 
les  actes  digestifs  qui  s'accomplissent  dans  cette  cavité.  C'est  là  que  s'opère  le 
broiement  des  substances  alimentaires,  substances  quelquefois  très-dures,  très- 
résistantes,  hérissées  d'aspérités.  Aussi  la  muqueuse  buccale,  pour  échapper  à 
d'inévitables  meurtrissures,  est-elle  recouverte  d'un  épithélium  très-épais,  dans 
les  points  qui  sont  plus  spécialement  exposés  au  contact  de  ces  substances,  comme 
la  face  supérieure  de  la  langue,  la  voûte  palatine,  les  joues  ;  et  le  chorion  lui-même 
présente  également  une  grande  épaisseur.  La  nature  n'a  pas  eu  cette  prévoyance 
pour  les  parties  soustraites  au  contact  direct  des  aliments,  par  exemple,  les  faces 
latérales  de  la  langue,  où  la  membrane  buccale  est  finement  organisée. 

Ajoutons  que  cette  membrane  présente,  dans  sa  partie  linguale,  les  petits  orga- 
nules  préposés  à  la  gustation  des  saveurs,  dont  l'appréciation  est  un  des  actes  pré- 
parateurs les  plus  importants  de  la  fonction  digestive,  puisque  la  sensation  qui  ré- 
sulte de  cette  appréciation  constitue  un  excitant  du  désir  de  prendre  des  aliments, 
et  qu'elle  avertit  l'animal  des  propriétés  bonnes  ou  mauvaises  des  substances  in- 
troduite? dans  la  bouche. 

C\R.\c:TriRES   DIFFËRENTIKLS  DK    L\   BOOCHIi   DANS   LES   ANIJIAUX   AUTRES    QUE   LES   SOLIPÈDES 

Les  diverses  régions  de  la  bouche  de  nos  animaux  domestiques  mammifères  doivent  présenter 
des  ditVèrences  que  Ton  conçoit  facilement,  puisque  tous  ne  sont  pas  soumis  au  même  régime 
on  bien  n'offrent  ])as  un  genre  de  vivre  uniforme. 
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Hi'MiSANTt.  «Y  1"  Uvrm.  —  Lm  l<*vr««  <iu  BoMif  nlT'r<>nl  un»  r|iaiiiWHir  M  uno  rifridiU»  in»»- 

rfiiiMrxjUHiil**».  Au*'»!  «..iit-ollôs  |«mi  iuiI   '  -    >  ■  '    '       i   •    ' ....i_.  .....  |^( 

iiH^uvenl,  ri  lu'  .-.m.  ..iu.Mit«'ll.-N  iju  ni  .  '.«iil 

rharg*^  il»  !«••  Mipplffr  en  jfroii<if    |i...m.    ...m-  " 

offn»,  d«  |>lu«,  a  IVxtrrirur  fl  ^ur  mui  imlu-ii.  uii' 
colora  »ui»:i'  '    '  *      *  ■ii|«>urit  liuiuulf.    lu  i 

matu«lt>ni>  d'  <!<<  |M*tiU  |>««iliii^  t|tii 

;;lMidulec   !«•..    ■ .  ,...i^8f^  ««t  jiiiiiuilr«'8.  l^i; 

•xjntlllut*  (-0  qu'oïl  u|i|>ei|i-  l<*  muflf'. 

Chez  !<•  OroMaëaâr*.   !<■  ■eatea  fl  la  Okèvr*,   iM    l^vr«t  sont  miner*  vt  tr«s-mobilM;  tl\ét 
jouent  lin  n"'l«-  «ilil  <l«ii«  la  pn-luMiniou  dr»  nliniriiU.  \m  supt^rieurfl  n'ortre  point  de  inu(I«  et  »«• 
trouve  dm»oe  en  ileui  par  un   mIIoii 
iii<*<iiaii.   lianit  le  |ir«'iiiier  de  ces  ani- 
maux,   lette  division  eti   cuniplele  et 

•-iiaque  nioiti««  peut  »e  mouvoir  i«ol^-  ^ 

ment  axec  lacilite. 

:?•»  JoUi-s.  —  I^«  joue*  pr«»c»'iiV«'nt, 
sur  leur  fa<-e  interne,  dans  !<•  Bnaf,  le 
Mmit«B,  la  Cli*vr«  ft  !<■  Dromadair*. 
depuis  la  c<>iiiiiiis8tir<*  d«s  lèvres  jus- 
qn'aupreK  de  In  première  dent  mo- 
laire, une  multiluile  de  papilles  l'oni- 
ques,  f.'n>8«es  et  lon!;ueK.  dirifiée* 
toutes  en  arrière.  I'lu(«  loin,  on  ne  ren- 
•  oiitrequfde  |>etit.<munieKins  arrondis 
et  une  seule  raiijjve  de  papilles  Volu- 
mineuses, senihlaldesaux  pré>-édent«B. 
aliirneeri  le  lun;.'  deg  moliiiies  8U|>é- 
;  leurc'S. 

(Ibez  le  Keatoa.  la  muqueuse  est 
quelquefois  tuclietée  de  noir;  elle  e^t 
d'un  noir  uniforme  dans  le  Droma- 
dalr*. 

i'  Palais.  —  tîliez  le  Boar,  le  pa- 
lais |>re8ent«  une  ^'rande  étendue.  Son 
t  ers  j>ostérieur  est  tout  à  fait  lisse, 
l^s  reliefs  transversaux  occupent  donc 
seulement  les  deux  tiers  antérieurs  de 
la  surface  palatine,  (^scr^t«8  saillan- 
tes ne  sont  point  courhees  iii  arc, 
mais  elles  stmt  découpées  en  dentelures 
à  leur  sommet,  qui  s'incline  fortement 
en  arrière.  Dans  le  Moatoa  et  la 
Cbèvra.  de  même  que  die/,  le  liu^uf, 
tout  à  fait  en  avant,  c'est-à-dire  près 
du  liourrelet  qui  remjilace  les  dents 
incisives  sujiérieures,  se  remarque, 
dans  le  ]ilan  médian,  une  sorte  de  T 
dont  la  tifje  est  diri^ree  en  avant,  et 
qui  .'tire  àrextreniite  des  liranclies  un 
i>erttiis  fort  eiroit,  orifice  buccal  du 
mal   dt  Jitcobsnn  i\'.   les  cavités 

l'tsa'rs  ;x>i4r  la  lit'S'  ri}>tion  de  cet 

'ppareil). 

Sur  le  {>alai8  du  Dromadaire,  "ii  voit  une  petite  crête  saillante  qui  occupe  les  deux  lier»  an- 
térieurs de  la  li»:ne  médiane  :  de  !e,  existent  des  traces  de  siltotis  transversaux  :  ce  loni 
|i|utot  de  pros  tul>ercules  un  peu  un  cote  u  l'.iutre. 

4"  I^inyue.  —  I^  lan^rue  du  Bsuf  :>e  distingue  jMir  l'énorme 
la  forment  ;  elles  est  fcarnie  <le  {lapiUes  coniques,  à  etui  corne,  »i 

.loiiiie  k   la    lanf;ue    un    touclier  tres-rude.    Klle    sert,   cliei   cet   a  umai .   a    i.i    i.:.ii.-i-i   n     les 
aliments:  sa   mobilité  est  ;.'raiide:  elle  est  portée  Ju^4ua  l'iuterieur  des  naseaux  avec  »^^el  de 
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DE    l"aPPAREIL    niGESTIF    CHEZ    LES    MAMMIFÈRES 


La  langue  tlu  Mouton.  île  la  Chèvre  et  du  Dromadaire  est  proportionnellement  moins  forte 
que  celle  des  Solipédes. 

Celle  de  ce  dernier  animal  possède  un  appareil  papillaire  extrêmement  riche.  Sur  les  bords 
de  la  face  supérieure  de  la  partie  libre,  on  trouve  une  sixaine  de  papilles  caliciformes  ],liis  ou 
moins  grosses;  quelques  unes  ont  un  diamètre  plus  grand  que  celui  des  trous  borgnes  de  Mor- 
•T-ao-ni.  Sur  la  moitié  postérieu'-e  de  cette  même  face,  on  voit  des  papilles  foliacées  qui  s'écar- 
tent et  diminuent  de  volume  quand  on  se  dirige  en  avant  et  en  arriére.  Sur  les  faces  latérales 
existent  de  oetits  prolongements  perforés  analogues  aux  barbillons  des  canaux  de  Wharton. 

50  Voile  du  palais.  —  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  la  cloison  staphyline  est, 
chez  les  Ruminants,  moins  prolongée  que  dans  le  Cheval,  l'Ane  et  le  Mulet. 

Le  Dromadaire  l'ait  exception.  Chez  lui,  le  voile  du  i)alais  est  trés-développé,  et  le  détroit  qui 
lait  communiqu:'r  la  bouche  avec  le  pharynx  est  resserré   et  trés-allongè.  Les  piliers  antérieurs, 

remontent  haut  sur  la  face  correspondante  de  l'organe. 
Cette  même  face  présente  un  appendice  pyramidal,  mou- 
tlasque,  à  surface  granuleuse,  très-mobile  et  dont  la 
base  est  dirigée  en  avant.  De  chaque  coté  de  son  som- 
met cet  appendice  offre  deux  prolongements  qui  se  re- 
courbent en  dehors  en  laissant  au-dessous  d'eux  un  petit 
sinus  ou  divei  ticulum  ;  sur  les  bords  existent  des  glan- 
dules  en  grappes  qui  soulèvent  irrégulièrement  la  mu- 
queuse antérieure.  Celle-ci  est  d'une  couleur  foncée 
comme  les  joues  et  le  palais. 

6'^  Dents.  —  Les  dents  du  Bœuf  sont  au  nombre  de 
trente-deux,  dont  vingt-quatre  molaires,  disposées  comme 
celles  du  Cheval,  et  huit  incisives  appartenant  toutes  à 
la  mâchoire  inférieui'e.  Ces  dents  sont  remplacées  à  la 
mâchoire  supérieure  par  im  bourrelet  cartilagineux, 
épais,  recouvert  par  la  muqueuse  de  la  bouche,  for- 
mant gencive,  et  fournissant  un  point  d'appui  aux  inci- 
sives de  la  mâchoire  inférieure.  Quelquefois,  en  outre, 
on  trouve,  comme  dans  le  Cheval,  des  molaires  supplé- 
mentaires, qui  peuvent  être  au  nombre  de  quatre  et 
porter  ainsi  à  trente-six  le  nombre  total  des  dents  du 
Bœuf;  mais  il  ne  les  possède  pas  à  la  fois,  les  supplémentaires  tombant  avant  que  l'arcade  mo- 
laire soit  complétée. 

Les  substances  qui  composent  les  dents  du  Bœuf  sont  les  mêmes  que  celles  qui  composent  les 
dents  du  Cheval,  et  ne  ditfèrent  que  par  leur  disposition  particulière. 

Incisives.  —  «  Les  incisives,  au  nombre  de  huit,  sont  placées  eu  davier  à  l'extrémité  de 
l'espèce  de  paleron  arrondi  par  lequel  se  termine  l'os  maxillaire,  formant  vers  ce  point  un  arc 
parfait,  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  complet  développement. 

Au  lieu  d'être  fixées  dans  les  alvéoles,  comme  chez  les  Solipédes,  elles  présentent  une  cer- 
taine mobilité,  prise  quelquefois  pour  un  étatt  maladif,  et  qui  éait  nécessaire  pour  empêcher  le 
bourrelet  cartilagineux  de  la  mâchoire  supérieure  d'être  entamé  par  les  dents  qui  font  sur  lui 
leur  appui.  On  les  distingue,  suivant  leur  pos;tion,  en  deux  pi^ices,  deux  premières  mitoyennes, 
deux  secondes  ')nitoyennes  et  deux  coins. 

Chaque  incisive  offre  à  considérer  deux  parties,  l'une  libre,  l'autre  enchâssée,  constituant  la 
racine,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dépression  très-marquée,  désignée  sous  le  nom  de  collet. 
Cette  disposition  donne  à  l'ensemble  de  la  dent  la  forme  d'une  pelle  dont  la  racine  représente  le 
manche  (fig.  172). 

La  partie  libre,  aplatie  de  dessus  en  dessous,  d'autant  plus  mince  et  plus  large  qu'on  l'exa- 
mine plus  p'ès  de  son  extrémité  antérieure,  présente  deux  faces,  l'une  inférieure  ou  externe, 
l'autre  supérieure  ou  interne;  trois  bords,  l'un  antérieur  et  deux  latéraux. 

La  face  externe,  légèrement  convexe,  d'un  blanc  laiteux,  est  parsemée  de  stries  fines,  ondu- 
leuses,  longitudinales,  qui  disparaissent  avec  l'âue  pour  laisser  à  la  surtace  le  plus  beau  poli 
(fig.  172,  D). 

La  face  interne,  plus  plane  que  la  précédent^,  présente  sur  son  milieu  une  légère  éminence  co- 
nique, dont  la  base  s'él  irgit  et  se  tprmine  vers  l'extrémi'é  libre  de  la  dent,  et  qui  se  trouve  cir- 
conscrite vers  chaque  bord  par  un  sillon  assez  prononcé  (fig.  172,  E). 

Des  deux  bords  latéraux,  linterne,  légèrement  convexe  suivant  sa  longueur,  l'externe  légère- 
ment concave  dans  le  même  sens,  donnent  à  toute  la  partie  libre  une  apparence  déjetée  en  de- 
hors. Ce  bord  antérieur,  tranchant  et  légèrement  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  est  la  première 
partie  de  la  dent  qui  se  détruise  par  l'usure. 


FiG.  i72. 


Incisive  du  Bœuf  ". 


*  A,  partie  libre;  B,  racine  ;  C,  coUet  ;  D,  face  externe;  E,  face  interne;   F,  bord  antériiur;  G,  bord  invertie  (emvrunK'f 
a\l  Traité  de  l'extérieur  d,K  Cheval  de  ^.  Lecoq,  de  niêrne  ^ue  les  figures  ift",  1G8). 
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^Kuiil  A  la  ra<Mu«.  ello  enl  arruuili«,  l»K«roiiiviil  rouiqu«,  implauieo  daiit  un  aiv«M>l«  dm  iuéiu«< 
l,,.!  '        la  jeiiiitfks«>.  k  »oii  •tlrfinil«,  uns  uuv«>rtur<*  ruiniuuiiiquaut  av«K*  un«  ca- 

\i\.  à  crlltf  «If»  (itrul*  tir»  ^v•ll|■<<dr«,  et  m-  |>r«lun^'<<aiit  daii»  1  iiiIrrii'Ur  <1<>  la 

piiriK-  n  M  <• .  I  _ .   i  . ,  /.  . 

Dans  la  d<-iit  \i<r.'.',  IVmail  funna  autour  d«  la  |>artia  libre  une  ruurh«  coiiliuor,  l>«aucou|) 
plu»  luiiuo  «  U  ftiu-i.ii  f  iiileriK*  de  lu  dviit,  cl  »<•  |  r j|iai(eaii(  avec  trét-jwu  dVpaisa.'Ur,  il  eat  vn'. 
^ur  uu**  |>iirlit<  d(«  la  raiiue. 

L  ivuirt*  t(>ri!ie  tout  l<«  rtf«t«  do  l'or^'iitio,  et  la  caMle,  qui  det  \'uri)iuw  o<'ru|>e  dans  la  detil 
un  brg«  (<i>|M('e  de  ui^iue  funiie  qu  ell«,  m»  rniiplil  à  mesure  que  raïuinal  vieillit,  d'uu  ivoire 
de  nouvelle  furiiiutiuii,  qui  |ire»ente,  i-omine  dan»  le  (Iheviil,  une  teinte  plu»  jaune  que  l'ivoire 
priiiitlir. 

l'ne  lois  que  lu  ravite  e»(  ouin|>leleiiieiit  remplie,  b  dent  a cetktt  décroître,  et  a'e»t  paa  poua«ee, 
comme  dans  les  Soli|>e<Jiii,  an  deliois  ili-  l.ih»-..!.-  a  |.|,  |..  rlmn  de  non  u»nre. 

I.a  dent  iiu-isi\e  e»t  à  |  eine  urrivee  à  bmi  |iiirl.iit  <I<m  I  >|.|>emeiit  iiii<-  ii<-  a  pour  elle  rutuiuente 
luxure.  Sa  |  osition  lioi  moniale  et  m'Ii  ;ippui  sur  le  l)ourreli-t  >ie  la  Miperieure  exputeut 

au  frutleiiient  le  hord  unt<Tieur  et  la  face  super.eui  v  de  lu  dent,  qui  -i  d'uv.nit  eu  arrière. 

Le  raa"meiit  coiisiiite  dune,  pour  le  Ihiuif,  dan»  l'usuri*  de  cette  lace  kU|>erieure,  qui  l'i  rme  la  vraii- 
table  de  la  dent,  et  que  Oirird  doi^iie  ituu»  le  iiuiu  d'acttU.  l/ii-w^ue  I  usur«  a  fait  diaparaltre 
l'eininence  conique  et  les  hilloii»  qui  la  bordent,  la  deut  est  »iicc/''f. 

.\  mesure  qu'a  lieu  le  raseiiieiil,  on  voit  upparailre,  dei  le  prioci{ie,  à  l'exlrémite  de  la  dent, 
une  bande  jaunâtre,  qui  est  l'i votre  dépouille  de  l'email  ;  et,  plu»  tard,  daus  cet  ivoiie,  une  baude 
Iriusver^ale  plus  jaune  :  celle-ci,  A  m -sure  que  le  raseiiieiit  avance,  »e  raccourcit,  s'elar^'i',  et 
liiiit  par  former  une  marque  à  peu  près  carrée,  puis  arrondie,  qui  n'est  autre  chose  que  l'ivoire 
de  nou\elle  formation  remplissant  la  cavit**  de  lu  pulj>e  de  la  dent.  C'est  une  \entable  étoile 
dentaire,  analogue  à  celle  de  la  dent  du  ('.he\al,  et  variant  «b-  lurine  avec  l'incisive  sur  laquelle 
elle  appurait. 

A  mesure  aussi  que  les  incisives  s'usent,  elles  semblent  s'écarter  les  unes  des  autres,  quoi- 
qu'elles restent  toiijouis  à  la  même  place.  Cela  tient  à  ce  (jue  ce»  dent",  dans  la  jeunesse,  se 
toucbent  seulement  pur  leur  extrémité,  et  que  celte  partie,  une  fois  usée,  le»  dents  moins 
lar(.'es  doivent  nécessairement  se  Irjuver  écartées  les  unes  des  autrec,  et  l'être  d'autant  plus 
quelles  ont  use  d  ivantage. 

Kniin,  lorsque  la  dent  est  aiTi\ee  au  dernier  de^-Té  d'usure,  il  ne  reste  plus  que  b  racine, 
doiil  la  partie  supérieure,  devenue  apparente  par  le  relait  de  la  gencive,  forme  un  chicot  jau- 
nâtre, tres-eloigne  de  ceux  qui  forment  avec  lui  les  restes  de  l'arcade  incisive. 

Les  premières  incisives  du  Bieuf,  comme  celles  du  Cheval,  sont  toute»  caduques.  I>es  dent»  d  • 
lait  ditlerent  de  celles  de  rempla -i-ment  pir  leur  volume  beaucoup  moiu<ire,  leur  moiu»  de  lar 
geur,  la  transparence  de  leur  email  et  leur  forme  plus  courbée  en  delu  rs.  I  eur  racine,  beaucoup 
plts  courte,  est  détruite  jiar  la  dent  de  remplacement.  Les  deux  pinces  «le  lait  sont  toujour» 
séparées  par  un  intervalle  marqué,  déjK?ndant  île  l'épaisseur  du  fibro-carlilage  de  la  svaiphyse 
maxillaire  ituns  le  jeune  âge. 

Molaires.  —  a  Les  molaires  sont,  comme  cli<»7.  les  Solipédes,  au  nombre  de  six  u  chaque  cote 
de  chaque  mâchoire,  mais  beaucoup  moins  larges:,  et  lorment  une  arcade  m-ins  loii.ue.  Leur 
Volume  lécijiioque  est  loin  délie  aussi  uniforme  que  chez  le  Ch'val;  il  \aeii  augmentant  de  la 
première  à  la  sixième,  dans  une  pro|K)rtion  telle,  que  l'espace  occupe  jiar  les  tro.»  avanl-iiiolaires 
n'est  qu'environ  la  moitié  de  celui  occupé  par  les  trois  molaires  po»téri"i''  ^  1  ■  lernieri-  inolaiie 
occupant  jirés  de  quatre  fois  autant  de  jiiace  en  longueur  que  la  premie  '.   illi. 

Ixfur   surface  de   frottement,  coiîstrnile  d'après  le  même   système   «^  -s   mol  'ire»  du 

Cheval,  présente  des  éminences  un  peu  plus  uigiu  s. 

l.a  disjiositiou  des  trois  substances  constituantes  est  lu  même  en  princi|)e  que  cbex  ce  denii«r 
animal. 

Comme  dans  les  Soli|>éde8.  les  trois  avunt-molaires  sont  caduque.-. 

l^K  deuts  du  Meatoa  et  de  la  CbAvra  sont,  comme  celles  du  IbHuI',  au  nombre  de  t:eute-deui. 
oliuguees   en   huit  incisives  et  vingt-{uatre  molairec,    auxquelles   s'ajoutent  aussi   quelquefois 
les  molaires  hUpplémeiilaires. 

Le»  i»ic»iirf^»  desp  7i/A-  Ituuiittants  ne  sont  pas  disposées  en  clavier  comme  celles  de  l'eape»'* 
l>ovine,  mais  i élevées  de  manière  A  former  lu  pince  et  h  s'ajipuver  sur  K-  bourrelet  de  la  mâ- 
choire su|>eri>-ure.  beaucoup  plus  par  leur  extrémité  et  lll.llIl^  par  leur  '.a.e  interne.  Elles  sont, 
eu  outre,  étroite*,  à  peine  colletées,  et  fixées  plus  solidement  d.ins  les  aheoles  (tig.  17.1). 

I^ur  face  exterue,  blanche  polie,  est  enca<lree  vers  la  geiicne  par  ua^  matière  cémeul«u»< 
noire. 

La  face  interne  port«  deux  large*  sillons  longitudinaux,  sépares  vers  le  milieu  de  la  table  par 
un»  simple  arête,  qui  remplace  l'eininence  conique  de  l'incisive  du  Boeuf.  Ces  sillons  soûl  presque 
toujours  enduits  d'une  substance  cementeuse  noire. 

I»s  inci8ive>  du  Meatoa  soal.  comme  celles  du  Bœuf,  dl^tln^uee6  en  caduque»  et  en  remplu- 
mantes; le»  première»  disiingu.*e-  de»  aulre»  pur  leur  p.-tite^se  et  burtout  [«ar  leur  |teu  dt» 
îar^-eur. 
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L'usure  des  incisives  du  Mouton  doit,  d'après  leur  position,  s'efl'ectuer  plus  vers  le  bord  anté- 
rieur que  chez  le  Bœul';  aussi  l'étoile  dentaire  se  montre-t-elle  plus  promptement,  et  toujours  en 
lormant  une  ligne  plus  étroite  d'avant  en  arriére. 

L'absence  du  collet,  dans  ces  dents,  fait  que  l'usure  n'amène  jamais  à  la  mâchoire  du  Mouton 
l'écartement  des  incisives  que  l'on  remarque  à  celle  du  Bœuf. 

Les  violaires  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du  Bœuf,  pour  la  forme  générale  et 
les  proportions  relatives. 

Les  dents  du  Dromadaire  adulte  sont  au  nombre  de  trente-quatre  :  six  incisives  à  la  mâchoire 
inférieure,  dix  molaires  et  six  dents  ayant  la  forme  des  canines,  dont  deux  sont  fixées  dans  l'os 
intermaxillaire. 
Dans   le  jeune  sujet,  les  dents  incisives,   dont  le  bord  libre  est  tranchant  comme  chez  les 

autres  Ruminants,  sont  fortement  inclinées  sur  le  bord  du 
maxillaire;  elles  se  redressent  au  fur  et  à  mesure  que  Tani- 
mal  avance  en  âge,  de  façon  à  présenter  la  disposition  des 
incisives  du  Cheval. 

lies  canines  de  la  mâchoire  inférieure  sont  fortes  et  bien 
pointues  ;  pai-mi  celles  de  la  mâchoire  supérieure,  les  moyennes 
présentent  seules  un  grand  développement;  quelques -auteurs  les 
considèrent  comme  des  avant-molaires. 

Ouant  aux  dents  molaires  proprement  dites,  elles  i)résentenb 
la  disposition  générale  et  l'organisation  des  dents  du  Bœuf. 
Elles  sont  recouvertes  d'un  cément  noirâtre  (V.  fig.  28). 

PoKc.  —  1'^'    Lèvres.  —  Chez   cet  animal,   les  lèvres  sont 
largement  fendues.  L'inférieure  est  pointue  et  peu  développée. 
La   supérieure  ^e  confond  avec  le  groin,  dont  il  sera  parlé  à  propos  des  naseaux. 
2°  Joues.  — ■  Elles  sont  peu  étendues,  minces  et  à  muqueuse  lisse. 

3o  Palais.  —  Étroit  et  allongé,  il  est  disposé  comme  chez  les  Solipèdes.  On  voit  en  avant 
l'oritice  de  l'organe  de  Jacobson. 


Fui.  173.    —  Incisives    d'un 
Mouton  de  deux  ans  *. 


Fii>.  I7i.  —  Ensemble  de  la  dentition  du  l'ore  *'. 


'  JiOi  secoiilcs  miloyonnes  et  les  coins  n'ont  point  oneoi'e  ùtc  reinplaciîs. 

**  1,  dents  supérieures  vues  par  la  face  de  frottement  ;  î,  dents  do  la  niùclioire  inférieure  vues  de  la  laciue  manière  ;  3,  vnc: 
lalomle  des  deux  niâclioirci  (d'après  Vri.A.  Cnvier). 
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»•  lAtttyu^}.  —  5"  Voitu  du  palais.  -  (let  drus  urKaiu*»  ultri'iil  la  (lu|M>ailii>ii  iiiiliqurn*  i  li«4 
If»  |M^tiU  Ruminantii,  avi-i-  ik-KU^  liifforeiicv  |Kjurluiil  que  Ir*  |ia|»itli-«  niirnnueii  de  !«  blifue  huul 
|itful  .-liv  iiioiii»  df\.-|..|.i  .-.•N  <ju.-   .he/    «Mii.   Si.u»  lu  luuqiiifuar  de  la  hwxs  de  ccJ  urgftJie  rkiB(« 

III' ..•....!-.    ...,....,1..    .1..    lyUu-ulei, 

»:  .1«>  lepi- 

pl  ..     ,  •.  iiind  du- 

quel nu  ln>ii  Vf  le^  ,  a  dn>il«' 

*l  à  (rauclie  du  lai  :......   . ,  .r.'lût(iquf, 

MMiH  la  lurtiK-  de  deux  Hiiillirs  elli|i(i- 
qUtfS,  |HT»-»'es  de  trous. 

o*»  littnts.  --  Ix**  dent»  <iu  Fore. 
au  uoiuiire  de  (|uaruuto-<]Uatrc ,  fee 
divii<<5nl  en  douze  iiuisive»,  quatre  i-.i- 
niuM  et  viii^'t-liuit  tnoluire»  (tij;.  17A). 

Les  iitristct-s,  au  iiuiiilire  de  six  ù 

laque  uittriiotre,  présentent  entre 
elles  dt  s  ditrerences  tr^s-reinarquabies. 
Les  pinces  et  les  mitoyennes  <le  la 
mâchoire  sii]>érieiire  offrent,  |iar  leur 
forme  et  la  cavité  quelles  portent  A 
leur  tal)le,  quelque  analo;;ie  avec  celles 
du  Clieval.  Ces  mêmes  dents,  à  la  uià- 
cboire  inférieure,  sont  ilroiles,  diri- 
;;ée8  en  avant,  et  ont  quelque  ressem- 
blance avec  les  incisives  des  rongeurs. 
I^s  coins,  aux  deux  mâchoires,  se 
trouvent  isoles  entre  les  mitovenneset 
les  crt>chets,  et  sont  bien  moins  vo- 
luinmeux  que  les  autres  incisives. 

Los  crochets,  encore  appelés  défenses,  sont  ires-déveioppé»,  surtout  dans  le  mâle,  et  cron»- 
senl  pendant  toute  la  vie  de  l'animal;  ils  sortent  de  la  bouche  et  formeid  une  arme  tres^lange- 
reuse  chez  leSauj^^lier.  I^s  crochets  de  lait  sont  ca<lucs  comme  les  incisives. 

Quant  aux  utolaires,  réparties  au  nond)re  de  sept  à  chaque  arcad»-,  elles  au^-menteut  de  vo- 
lume de  la  première  à  1»  dernière,  qui  e>t  trés-rorte.  Leur  surface  de  Irottemeut  lient  le  milieu, 
|K>iir  sa  disposition,  entre  celle  des  carnassiers  et  des  herbivores. 

C.ARNASSiEUS.  —  !*>  Lècres.  —  I^s  Caruassiei-s.  comme  le  Porc,  ne  se  servent  foiot  de  leur» 
'"vres  comme  orjranes  de  préhension.  Elles  sont  c«'pendant  minces  et  mobiles. 

('.liez  le  CU«a,  la  lèvre  supérieure  |irésente  un  !^illon  sur  la  li^rne  médiane;  elle  retombe  par 
.  -U-  sur  l'inférieure  et  la  recouvre  plus  ou  moins,  suivaid  les  races.  Celle-ci  est  toujours  fe»- 
tonnée  à  bon  bord  libre,  près  des  deux  commissures  qui  remontent  tres-Luut.  Dans  le  Ckat,  les 
tentacules  pileux  se  rassemblent  sur  la -lèvre  supérieure   en  deux  long^s  pinceaux   latéraux  qui 

iistituent  les  moustaches.  Ces  tentacules  sont  très-gi-os  et  très-mobile». 


t'iti.   175.  —   Vue  latéralr  ri  généra 
du  Giiea. 


(les  deiilk 


Fiu,  170.  —   \  Ue  aulcrieuin  «le»  lUclkivrN 

et  des  ,  ro    lu  Is  <i  un  (".Ijicn    il  un  »ii 


Kio.  177.  —  Nue  latoralr  et  g^iiénie 


^■'  Joues.  —  .')"  Patait.  —  I^m  joue*  n'btieiublenl  à  .^elie»  du  Pon*  :  le  jialai*,  à  celui  des  petit» 
Ruminants.  I^  muqueuse  de  ces  rè;.'ious  est  uni  vent  marquée  par  •!'■-  *■  '  --  Moires;  au  niveau  de 
celie»-<i,  du  pigineiii  s'e^l  (lis|H«»e  dans  les  couches  profondes  «ii- 

1"  Lant/ue.  —   Klle  eht  mince  <'t   livs-mobile.  I.«s   papille»  lii-   .i(»érieiire  varient   un 

|)«u  chez  le  Chat  et  le  Chien  Chez  le  Chat,  les  |>u|>iI1i-n  llll^ornl•'^  des  deux  tiers  antérieurs  de 
la    lanL'iie  v.,|,i     r^\,.tvf.  .l'un    elui    Corné    tr---''*   •'••lit    le   soutnii  '  • -l   iliri  •.    .-u   ari.iv.    Sur 
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le  Chien,  ces  papilles  sont  moins  dcvelopi)ées;  on  y  voit  surtout  des  papilles  filiformes  compo- 
sées à  divisions  très-flexibles.  On  trouve  encore,  assez  régulièrement  disposées  au  milieu  des 
papilles  tîliformes,.  des  i^i-ains  brillants  qui  répondent  à  de  petites  papilles  fungiformes.  A  l;i 
base  de  la  langue  des  Carnassiers,  en  dedans  des  piliers  antérieurs  du  voile  du  palais,  existent 
deux  corps  allongés,  à  extrémités  arrondies,  à  surface  bosselée  et  glissante;  ce  sont  de  véri- 
tables amygdales^  c'est-à-dire  des  organes  formés  par  une  agglomération  de  follicules  clos. 

5°  Voile  du  palais.  —  Dans  le  Chien  et  le  Chat,  le  voile  du  palais  est  très-court;  l'isthme  du 
gosier  constitue  un  orifice  largement  ouvert;  aussi  ces  animaux  respirent-ils  aisément  jiar  la 
bouche  et  rendent-ils  par  cette  ouverture  les  substances  chassées  de  l'estomac  pendant  le  vomis- 
sement. A  son  bord  libre,  le  voile  présente  un  petit  prolongement  qui  rappelle  la  luette. 

6°  Vents.  —  Les  dents  du  Chien  sont  au  nombre  de  quarante-deux,  qui  se  divisent  en  douze 
incisives,  quatre  canines  ou  crochets  et  vingt-six  molaires. 

Les  incisioes,  au  nombre  de  six  à  chaque  mâchoire,  sont  plus  développées  à  la  supérieure  qu'à 
l'inférieure,  et  se  distinguent,  comme  dans  les  Solipèdes,  en  pinces,  mitoyennes  et  coins,  ces 
derniers  étant  plus  forts  que  les  mitoyennes,  et  celles-ci  plus  fortes  que  les  pinces. 

Leur  partie  libre  présente,  dans  la  dent  vierge,  trois  tubercules,  l'un  médian,  le  plus  fort,  et  les 

deux  autres  latéraux,  dont  l'ensemble 
imite  assez  bien  un  trèfle  ou  la  partie 
supérieure  d'une  fleur  de  lis,  surtout 
à  la  mâchoire  supérieure.  A  la  face 
interne  se  trouve  une  table  ou  avale, 
ayant  quelque  analogie  avec  celle  du 
Bœuf  et  du  Mouton,  et  séparée  de  la 
racine  par  un  bord  très-prononcé,  dont 
les  extrémités  viennent  marquer  les 
lobes  latéraux.  Cette  table  ne  sert  en 
rien  à  la  connaissance  de  Tàge.  La  ra- 
cine, très-dèveloppée,  aplatie  d'un  côté 
à  l'autre  et  séparée  de  la  partie  libre 
par  un  collet  très-prononcé,  s'enchâsse 
solidement  dans  des  alvéoles  profonds. 
Sa  cavité  intérieure  s'oblitère  très- 
promplement.  Lorsque  la  dent  est  sou- 
mise à  l'usure,  le  lobe  moyen  disparaît 
le  premier,  et  l'organe,  ne  présentant 
plus  le  trèfle,  a  eftéctué  sou  rasement 
(fig.  176).  Les  incisives  caduques,  bien 
plus  petites,  et  surtout  bien  plus  poin- 
tues que  les  remplaçantes,  présentent 
cependant  comme  elles  des  lobes  laté- 
raux. Elles  laissent  entre  elles  un  assez 
grand  écartement  au  moment  de  leur 
éruption. 

Les  crochets  ou  dents  canines,  au 
nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire, 
sont  de  très-fortes  dents  allongées,  de 
forme  conique,  recourbées  en  arrière 
et  en  dehors,  et  placées  immédiate- 
ment à  la  suite  des  incisives. 

Les  crochets  supérieurs,  plus  gros, 
laissent  cependant  entre    eux    et    les 
coins  un  petit  espace  où  se  logent  les 
canines  inférieures. 
Ces  dents  sont  caduques  comme  les  incisives.   Les  canines  de  lait  se  distinguent  des  rempla- 
çantes par  leur  forme  plus  grêle  et  plus  allongée.  Les  crochets  s'usent  plus  ou  moins  vite,  suivant 
le  genre  de  nourriture  de  l'animal,  et  quelquefois  se  cassent  par  suite   de  l'usage   qu'en  fait  le 
Chien  pour  attaquer  ou  se  défendre. 

Les  molaires  sont  réparties  aux  deux 'mâchoires,  au  nomlire  de  douze  à  la  supérieure  et  de 
quatorze  à  l'inférieure  i.  Elles  sont  presque  toutes  terminées  par  des  lobes  assez  aigus,  propres  à 
déchirer  une  nourriture  animale.  La  plus  forte  est,  à  chaque  mâchoire,  la  première  arriére-mo- 


FiG.  j: 


—  Ensemble  de  la  dentition  du  Lapin;  les  dents 
vu.'s  par  leur  face  de  frottement  *. 


<,  miiChoire  siijiéricurc  ;  h,  micliolre  iiifiiiieure  (dain'és  Préd.  Cuvler), 


1  M.  Toussaint  a  remarqué,  sur  les  races  à  face  courte,  que  les  niulaireo  diminuent  de  nombre  ou  se 
placent  de  travers,  afin  de  trouver  à  se  loger  dans  les  maxillaires. 


i 
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laifp,  cVtt-é-Uiri»  Ij  t|u«lr  ciuo  iloul  à  U  luAohuiro  MiiKineur»,  ol  U  riuquiPiuo  4  l'iitfpnrur*. 
TouIm  cellvs  qui  m-  trouvfiit  |'l^l•«^•I«  )  lus  en     ■      '         '  Mijettrit  au  r —  '  rnl. 

AprM  l-ur  »..r  I.-    iinfait.»   .Ir.     ,h..l,~.  1  chl««    i  |>lui.    KIU«   tonl 

r«marqn«Mri  par  l<-ur  ci-UtanU  J>laii.  Inur,  4..  r,..  ^  ...  itrnl  a  l'alM-iK  <-  n-  •  «-lu^nt  tur  U  rouctiv 
cniaillruft^. 

Le  Chat  |>rt*M*iil«  tr«iil«  il««iil4  :  d<iut«  inri«ivr«,  qualr«  crorheU  el  quaUirt«  molairet,  dont 
huil  à  la  mAchoir»  i>u|M-rirui^  d  six  à  riiift-r  <-ur«. 

Toutes  ce*  tlruis  suât  coiittruilrit  lur  If  iiiAiiie  |v|m  quo  celle»  du  Ciiieii.  Un  p«rul  lemar- 
qu(>r  ce|>endant  que  les  crtM'Iifla  kuut  prorutidemeiit  tlriés  «ur  leur  face  ex'enie  au  li«u  d'être 
liuet. 

Lapin.  —  N'ou»  siviialeroiiB  en  {i«i>saiit  que  l'un  tiuiiM*  oliri  1«  l^pin  d«-u(  iiKimxrs  à  ta  nti- 
cbuire  iitrerirurf  ;  qiialr*  à  l:i  RUivrieiirr,  dont  dc-ux  |MrtilM  plac^'a  «n  arrière  <i<*it  drui  jirinri- 
|Hile»  ;  dis  luulairct  k  In  mâchoire  inférieure  ei  doute  à  U  auperieure,  confuniit'e»  en  pnncî|>e 
cumroe  oellce  du  Cheval. 


l.OMI*AR«t»o;<   t>K   l.\   mifCNK  un  LHOMMK    WWC  CKIXK  DKt   *.<«M«l'k 

Ijk  brii'vet^  de  la  face  ite  rilDniuic  influe  ^u^  la  f<irnie  de  la  Ituuthe;  elle  ei»t  pr<>|K>rtiouuell<r- 
n>«*nt  plut  courte  et  plus  hirjje  que  rhe/  t^us  Icis  Maniniifires  «l.in.  ^(i  jnih. 

i"  Lèvrfs.  —  1^8  Ie\re8  de  rilonune  prést-ntent  un  Ixirl  :  ••  en  d«-hor». 

Celui-<-i  eiit  tnpisaë  par  un  t<'i;ument  rose  qui  se  continue  ins<  :  .        .        v  avec  la  mu- 

queuM*  buccale. 

La  lèvre  su|>érieure  est  limita  par  le  nez  et  le  sillon  naso-Ialùal  ;  l'inférieure  est  délimita 
par  le  sillon  mento-labial  ;  la  preniie:e  présente,  sur  son  mdieu,  la  gouttière  sovu-nastUe.  I>eur 
structure  est  analogue  à  celle  des  lèvres  des  animaux. 

2"  Jottes.  —  Les  jours  ont  pour  limites  :  le  hord  inférieur  du  maxillaire,  la  hase  de 
Toreille,  la  saillie  de  la  |>ommelte  et  le  sillon  ujsu-labial.  Entre  la  pe.iu  et  la  muqueus<r, 
on  trouve,  comme  chez  les  brutes,  une  couche  glanduleuse  et  de*  muscles,  princ.paleujent  le 
bucc  nateur.  l'ne  boule  graisseuse  existe  toujours  suus  la  peau,  près  du  bord  antérieur  du 
masséter. 

3^  Palais.  —  Il  ne  possède  pas  la  membrane  vasculaire  que  l'on  trouve  chez  le  Cheral;  la 
muqueuse  offre  un  sdion  longitudinal  et  des  sillons  transversaux  dans  ses  deux  tiers  anté- 
rieurs ;  elle  est  pâle  et  rèsislunte. 

4'  Langue.  —  Elle  est  épaisse,  courte  et  large  :  sa  base  affecte  une  direction  presque  \erti- 
cale.  I)ans  le  milieu  de  sa  masse  existe  une  lame  fibreuse,  verticale,  semi-lunaire,  apj>elee  sep- 
tum  lingual;  elle  donne  insertion  aux  til>res  muscul  tires. 

Les  anthro|>otomistes  dit-tingui'ut  des  muscles  intrinsèques  et  des  muscles  extrinsèques. 
Ijeà  iremiers  sont  :  les  linguaux  supérieur,  intérieur,  tr.msverse  et  vertical.  Le»  second» 
sont,  comme  chez  les  Soli|>èile8,  le  stylo-glosse,  l'iivo  ou  basio-glosse,  le  gemo-^-K>8»e  et  le  pba- 
ryngoglosse.  Ils  décrivent,  en  outre,  un  glosso-stuphyliu  qui  appartient  en  pirlie  au  \oile  du 
jialais. 

I.a  muqueuse  linguale  présente,  dans  stjii  é|)ais8eur  et  sou  adhérence.  les  différences  régionale» 
que  nous  reconnaissons  chez  les  animaux. 

lU;lle  de  la  face  dorsale  est  dnisee  en  deux  [Kx-tions  par  deux  rangées  de  {tapilles  ayant  la 
forme  d'un  V  ouvert  en  axant  et  dont  le  s  /minet  aboutit  au  foratnen  nerv.m  uu  trou  borgne  de 
yiorgagni  (V.  lingual).  Ijx  |>orlion  postérieure  présente  des  dépressions  qui  repondent  aux  fol- 
licules dos,  des  papilles  cab<  iformes  et  fungiforines;  la  i>ortiou  antérieure  a  un  aspect  vilieux 
qu'il  faut  attribuer  a  un  grand  noml>re  de  pajiilles  filiformes. 

5"   \'oile  du  palais.  —  Chez   l'IIumuie,  le  voile  du  palais  est  court  et  se  dnise  eu  deux 
parties  :  une    partie  antérieure,   horizontale,   reliée  à  la  base  de  la  langue  |iar  les  piliers 
antérieurs  du  voile  du  palais;  une  partie  ji  tst-  ,it-urt',  mobile  et  o!i|ique,   j-nsentant   un  pro- 
longement libre,    la  luette,  et    rattachée  aux  parois  latérales  du   pharynx  par  les  pilier*  j  ■  ste- 
rieurs   qui  se   i>erdent  à  la  surfa-e    interne   d^    l'arnere-bouche    avant   d'armer   . 
l'entrée  de.'a»<iophage.  Les  atnyytlules  ou  amas  de  follicules  dos  se  trouvent  K>^-ée» 
triangulaire  compris   entre   les  )>iliers  antérieurs    el    le»   piUers    jnistérieurs.   —    1  . 
lilirnise    ii'.-xiste  pas,   pour  ainsi  dire;  elle   n'est   repres<'iitée    qu»*   par  la   |»*(ite  ^\  i 

muvile  |>erirtaphy lin  externe.  Dans  la  doison  staphyliU'-,  ' 
chez    les  animaux;   puis  ou  y  décrit,  de  plus,  deux  glo»- 

muqiieux  qui  l'onuent  les  piliers  antérieurs.  1^   |>ulato-itapbUi.i  s  cUai  ju^^jua  icpiuc  !.j;a.e 
postérieure. 

l'isthme  du  gosier  est  plu»   "  '  re  que  dans  les  Carnassier*. 

6<>  Denti.  —  Les  dents  de  i  i  ;itau  nombre  de  trente-deux,  «eue  à  chaque  mAckotre. 

Elles  se  distribuent  de  ia  munier-  ~ui  .iiie  : 

4  incisives.  2cininet,  2  {Htlites  molaire»  el  3  grosses  molaire». 

cu.vtvK.VL.  —  3'  tnii.  t7 
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Les  incisives  ont  la  forme  d'un  coin  sur  une  coupe  longitudinale  ou  lorsqu'elles  sont  vues  de 
profil;  leur  bord  libre  est  plus  ou  moins  tranchant;  les,  canines  sont  irrégulièrement  coniques; 
les  molaires  ont  une  racine  multiple  et  une  couronne  garnie  d'un  nombre  de  tubercules  qui  varie  ; 


Fio.  179.  —  Coupe  mêliane  antèro-postêrieure  de  la  face  de  riloaimé  '. 


*  1,  cornet  supérieur;  2,  cornet  moyen;  3,  cornet  inférieur;  4,  ligne  ponctuée  indiquant  la  situation  du  canal  nasa!  ; 
5,  sinu5  sphéno'Idal  ;  6,  selle  turcique  ;  8,  ouverture  de  la  trompe  d'Eustachc  ;  9,  dépression  de  la  muqueuse  du  pharynx  au- 
dessus  de  cet  orifice;  10,  coupe  du  voile  du  palais;  11,  amygdales;  12,  coupe  dii  maxillaire  inférieur;  13,  coupe  de  l'iiyolde  ; 
14,  coupe  de  la  langue  ;  15,  muscle  génio-hyoidien  ;  16,  scptum  lingual;  17,  épiglotte;  18,  orifice  du  ventricule  droit  di( 
larynx  (Beaunis  et  Boucliard,  Anatomie  descriptive.  Paris,  1867). 


liKS    (iLAM>i:8    .SALl\AlltK.s  ilU 

il  y  Ml  a  Jeux  aur  i«M>  |M>(i(M  niulairt^  «t  (jualro  luir  !«•  (fruwtft.  L>au>«  lu  jtfua«*»«,  tl  a'etu(«  que 
vini;l  (ieuU,  dis  à  chaqu**  luAi-lioire. 


D«B  glandes   aallTalrra 

Lv>  iflnndes  salivan-rs  ><>iit  (U's  (>|-;:;ilH'S  si  »  r«t<'iiis  ;tiiin'\«  >  a  la  i  ;n  ili-  liiucaii-, 
dans  laqucllo  ils  vorstMit  l.i  salive^  lluidi»  rtVn^iiU'ulitii'l  qui  ramollit  les  alinitMjU, 
favorise  leur  mastication,  luiir  gustation,  leur  déglutition,  et  qui  agit  même 
ehiiuiqucment  sur  eux,  apriM  leur  airivre  dans  la  portion  abdominale  du  tube 
diirestif. 

Irt^-variées  dans  leur  forme,  ces  glandes  présentent  dan»  leur  structure  des 
raraotôri's  it)nimuns.  que  imus  crovous  devoir  exposer  ici  d'une  manière  générale, 
pour  n'aviiir  point  à  v  re\enir  à  propos  de  thatiue  ^Mande. 

Les  glandes  salivaires  sont  constituées  par  un  tissu  spongieux,  d'un  gris  roi:- 
geâtre  ou  jaunâtre  ,  divisi'*  en  petites  masses  arrondies  ou  polvédriques  , 
dites  luhults  soliraircs.  (.'elles-ci  s'étendent  en  eouolie  sous  la  face  adlié-rente  de 
la  muqueuse  buccale,  en  restant  isolées  les  unes  des  autres,  ou  bien  s'agglomèrent 
entre  elles  pour  former  une  glande  unique.  Dans  ee  dernier  cas,  elles  sont  unifs 
par  du  tissu  eonjonetif  condensé,  qui  se  disi)oseà  la  surface  extérieure  de  l'orgajie 
en  une  très-mince  membrane  enveloppante,  et  dans  les  interstices  lobulaires  en 
pr«iU»u?ements  lamelleux. 

Kn  étudia!»t  l'organisation  d'un  des  lobules,  on  voit  qu'il  se  décompose  en  plu- 
sieurs lobules  secondaires  d'un  demi-millimètre  à  un  millimètre  de  diamètre  :  ce 
sont  les  (/raiihs  ylanduleuiX  ou  aoini,  qui  résultent  eux-mêmes  de  l'agglitméra- 
ration  de  petites  vésicules  ou  ampoules  élémentaires,  dont  les  diniensions  varient 
entre  0""",02  et  O"'",08.  Toutes  ces  ampoules  s'ouvrent  dans  un  petit  conduit  alfecté 
à  chaque  grain  glanduleux,  lequel  C(»nduit  s'abouche  à  son  tour  avec  ceux  des  au- 
tres acini  du  lobule  pour  constituer  un  canal  unique. 

Les  petites  vésicules  ou  ampoules  élémentaires  appelées  culs-de-sac  glaudu- 
litres  sont  jtlus  ou  moins  complètement  remjilies  par  des  cellules  délicate.-,  traiia- 
parentes  ou  à  peine  granuleu<es.  Elles  ont  pour  paroi  une  mince  membrane  amor- 
phe, en  dedans  de  laquelle  sont  appliqués  des  éléments  en  forme  de  faulx  ou  de 
croissants  appelés  éléments  semi  lunaires  de  Oianuzzi. 

Lorsque  les  lobules  salivaires  restent  isolés,  le  canal  excréteur,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  transporte  hors  du  lobule  la  salive  sécrétée  au  fond  des  vésicules  élé- 
mentaires, s'ouvre  directement  dans  la  bouche.  Quand  les  lobules  s'unissent  au 
contraire  en  une  glande  unique,  les  canaux  irexcrétion  se  jettent  les  uns  dans  les 
autres  en  s'abouchant  de  proche  en  proche,  de  manière  à  former  un  seul  ou  plu- 
sieurs conduits  jjrincipaux.  Du  reste,  la  terminaison  des  canaux  excn'teurs  des 
glandes  saliN aires  a  lieu,  dans  tous  les  cas,  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  que 
ces  conduits  viennent  s'ouvrir  dans  la  bouche  sur  le  sommet  d*«in  tubercule  plus 
ou  moins  saillant,  disposition  qui  rend  plus  difticile  l'introduetidu  «les  particules 
alimentaires  dans  l'oritice  d'excrétion.  Leurs  parois  tibrenses  et  élastiques  présen 
lent  intérieurement  un  épithélium  cylindrique. 

Au  tissu  fondamental  que  nous  venons  do  faire  connaître,  il    faut  ajouter  les 
raisseaiur  artériels,  veinetu:  et  It/mp/iatitjues  qui  charrient  les  matériaux  de  la 
rétioii  et  de  la  nutrition,  et  enfin  les  nerfs  chargés  de  régulariser  le  mouve- 
iit  sécréteur  cl  nutritif. 
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D'après  un  grand  nombre  d'histologistes,  ces  nerfs  s'arrêteraient  entre  les  vési- 
eulaires  glandulaires;  d'après  quelques  autres  (Pfliiger,  Gianuzzi,  Paladino),  ils 
traverseraient  les  parois  des  c.ils  -de-sac  et  se  mettraient  directement  en  rapport 
avec  les  cellules  glandulaires. 

Nous  décrirons  d'abord,  parmi  ces  glandes,  les  plus  volumineuses,  c'est-à-dire 
celles  qui  comprennent  un  très-grand  nombre  de  lobules  agglomérés  :  la  glande 
2mro(ide,  la  (/lande  maxillaire,  la  f/lande  suhllngioale,  les  glandes  molaires, 
toutes  paires,  et  placées  à  proximité  de  la  bouche,  quand  elles  ne  répondent 
point  directement  à  la  face  adhérente  de  sa  membrane  muqueuse.  Nous  verrons 
en  second  lieu,  comme  les  moins  importantes,  celles  qui  sont  répandues  en 
couche  sous  celte  membrane,  c'est-à-dire  les  glandules  labiales,  linguales  et 
staphylines. 

■  1.    Glande   par  ot  i  Je  (  fi  g.    180). 

Piéj>aralion.  —  Cette  glande  se  montre,  avec  son  canal  excréteur,  après  l'excision  du  peaucier  oervico- 
facial  et  du  muscle  parotide-auriculaire.  En  injectant  le  canal  de  Sténon,  l'artère  et  la  veine  faciales,  on 
voit  mieux  les  rapports  de  ces  trois  conduits  au  niveau  de  la  scissure  maxillaire. 

La  parotide  est  située  dans  l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur  du  maxil- 
laire inférieur  et  l'apophyse  transverse  de  l'atlas. 

Cette  glande  est  allongée  de  haut  en  bas,  aplatie  d'un  coté  à  l'autre,  et  cette 
forme  permet  de  la  diviser  en  deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 


f7ej.'/.;<y.»f 


FiG.  180.  —  Glande  parotide  du  Cheval  '. 


La  fare  externe,  à  peu  près  plane,  est  creusée,  dans  sa  partie  inférieure,  d'une 
..•outtière  longitudinale  quelquefois  transformée  en  canal  complet,  laquelle  loge  la 


•  JJ    |.ai-oliJc:  K.  iiHei-lioii  du  ciuial  Jc.bléiiuii. 
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veine  jiijfnlairt',  u|)iv>  que  cell»!  ci  a  tiaversé  1m  |iai'oti»K'  [>ouv  passer  ilo  ilrssous 
.-.'Ile  fflaihlt'  à  sa  suiuTllrii'.  Otl»*  far»'  «-xtiTnr  ivi»uiitl  au  iiiusrN'  |iaiotidu  aurifu 
iilairo,  au  |k'auoiiT.  à  l'auso  all«»ulitM>nf,  au  rann-au  cervical  <lu  ucif  facial,  à  la 
\oinc  auriculaire  |»ost<ri«»ilf»'.  —  l.a  /Vkv  intrrnr,  tns  niifiactucu-(»  o\  nioul»'».» 
sir  les  pallies  sous  jat-eutes.  recouvre  l;i  |»oelie  •rullunile,  rinscrlion  mastokliomio 
ilu  petit  oblique  «le  la  tile  et  du  manloulo  liuui«'ial.  le  niuncle  m'cipito-slvloïtlien. 
la  tubérosité  du  boni  |»ostérieur  «le  l'os  slvl.u«lf.  le  difrastrique,  le  tendon  du 
steru«»  maxillaire,  la  j^lautU'  maxillaire,  dont  la  st'pare  le  mince  feuillet  «ellub»- 
apom''vr«»ti«|ue  qui  unit  ce  dernier  mu.<«le  au  mastuï«lo- humerai,  l'artère  carotide 
externe  «t  ses  deux  branches  terminales,  l'auriculaire  postérieure,  lainaxillo- 
musculaire.  «'t  eiitin  le  nerf  fa«ial,  qui  souvent  trav.'rse  r.'-paisseur  de  la 
^'lande. 

Le  hurd  autcrieitr  de  la  parotiil»'  >'iiiiit  dune  iiiauKie  li.  s  iiitiun'  au  buru 
postt^rieur  «lu  nuixillaire;  il  est  en  rapptut  ave«  l'ai ticulation  temi»oro  maxillaire, 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  sous  /Vfromatiques.  et  les  vaisseaux  maxillo-musculairets. 
—  Le  bord  jiostcrieur.  \>\u^  épais  qm*  le  précédent,  e^t  séparé  de  Tapophvse 
transverse  «le  l'atlas  par  laptuiévros»'  terminale  du  mastoido  huméial.  à  laquelle 
il  n'adhère  que  faiblement;  aussi  peut  on  l'en  séparer  facilement  pour  soulever  la 
parotide,  et  traverser  le  nuiscle  occipito- >tyl(.ï(lien.  dans  l'opératiiui  de  l'hvo 
vertibrotomie. 

].' extrémité  supérieure  est  bifur<iuée  et  embrasse  la  base  de  la  conque.  L'ea 
tréinité  inférieure  est  comprise  dans  l'anfrle  lormé  par  la  n'union  des  veines  ju 
LMilaire  et  {.'losso-faciale. 

Vaisseaii^r  et  nerfs  de  la  -parotide.  —  Cette  {rlande  reçoit  le  sang  d'ime  mul- 
titude iVartérioles  émam'es  des  gros  vaisseaux  qu'elle  recouvre.  Ses  nerfs,  fort 
nombreux,  lui  viennent  du  facial,  du  neif  maxillaire  intérieur  et  du  plexus  caro- 
tidieli. 

On  croit  avL.ir  découvert  de  [letits  ganglions  Jvmpliatiqucs  dans  l'épaisseur  de 

la  parotide. 

Canal  excréteur.  —  La  glande  parotide  est   pourvue  d'un   canal  excréteur 
unique  nommé  caual  de  Stènon,  du  n<mî  de  l'anatomiste  qui  en  a  donné  la  pre- 
mière bonne  description.  Il   se  «l.'tache  du  bord   antérieur  de  la  glande,  près  de 
l'extrémité  inférieure,  où  r<eil  peut  suivre  aisément,  entre  les  lobules,  les  trois  ou 
quatre  branches  principales  qui    constituent  l'origine  «le   ce  coiuluit  (tig.  180). 
Appliqué  «l'abord  sur  le  tendon  terminal  du  sterno-maxillaire,  il  cont«»urne  en- 
Miite  le  bord  postérieur  du  muscle  digastrique  (portion  stylo  maxillaire),  entre 
!ans  l'auge,  rampe  sur  le  nuiscle  masséter  interne,  au-dessiuis  delà  veine  faciale, 
t  arriv.'  vers  la  scissure  maxillaire,  dans  laquelle  il  s'engage,  avec  la  veine  pré- 
citée et  l'artère  corre.spondante,  qu'on  trouve  l'une  et  l'autre  en  avant  de  lui.   Ce 
canal  remonte  alors,  accolé  au  bord  antérieur  du  muscle  masséter  externe,  jusqu'au 
niveau  «les  molaires  inférieuivs;  puis  il  passe  en   dessous  de  ses  deux  vaisseaux 
atellites.  dont  il  croise  obliquement  la  direction,  et  vient  traverser  la  joue,  en 
.  iid  de  la  troisième  dent  molaire  supérieure,  en  s'ouvrant  sur  un  gros  tuber- 

Le  canal  parotidieu  est  formé  de  deux  membranes  :  l'une  interne,  muqueuse,  à 
épithélium  cvliiulrique;  l'autre  externe,  constituée  par  du  tis>u  conjonotif  et  des 
libres  élastiques  circulaires  et  longitudinales. 
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2.  C'iandn  m  a  x  i  1 1  m  n-o  ou  sous- mn  x  i  1 1  n  i  ro  (l'ig-.  ISI). 

Prépaya! ion.  -  Pour  niottro  ciH\c  t;l;indo  à  dôi-ouvort,  ainsi  qup  In  sul)liiiç;ualc\  pratiqum-  la  ooupo  du 
maxillaire  inlV-ricur  d'apros  li'  second  proi'i'dô  indi([n6  à  la  préparation  des  muscles  de  la  langue 
|V.  p.  38S1. 

Cette  ijlaiulo.  [dus  \\v[\[o  que  la  prôcôdontc,  ost  sitiu'cdan.s  l'espace  intra-maxil- 
laii-e,  sur  le  plan  latéral  du  larynx,  en  dedans  de  la  parotide. 

Elle  est  très-allongée,  étroite,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  et  décrit  une  lég-èro 
courbure  à  concavité  tournée  en  haut,  forme  qui  permet  de  lui  reconnaître,  pour 
l'étude  des  connexions,  doux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Par  sa  face  externe,  elle  répond  au  ptérygoïdien  interne,  au  digastrique,  au 
tendon  du  sterno-maxillaire,  et  au  feuillet  cellulo-aponévrotique  qui  la  sépare  de 
la  parotide.  Su  face  interne,  appliquée  sur  le  côté  du  larynx,  répond  supérieu- 
rement à  la  poche  gutturale,  à  l'artère  carotide  et  aux  nerfs  qui  accompagnent  ce 
vaisseau  en  haut  du  cou. 

Le  bord  supérieior,  aminci  et  concave,  est  longé  par  la  partie  moyenne  du  di  - 
gastrique.  L'?;?/!:^?'?^^?',  épais  et  convexe,  se  trouve  en  rapport  avec  la  veine  glo.'^so- 
faciale. 


_:/  6'/^  f/  ùw/z'/ef  c'<:'/. 


Fir,.  181.  —  Glandes  maxillaire  et  sublinguale  du  Mulet  *. 

\I extrémité 'postérieure  est  maintenue  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas  par 
un  tissu  conjonctif  extrêmement  lâche  et  abondant  ;  \ antérieure  s'insinue  entre  le 
ptérygoïdien  interne  et  le  muscle  hyo  -thyroïdien. 


•  R,  glande  maxiM.-iirc;  S,  caml  do  Wliarton  ;  T,  gl;infle  subliiifïualc 


]'nitteaujr  et  ttrrfï.  —  !  '  rir  i  la  frlandf  maiillairc»  par  clivcrtM 

j>t*(itc*»  artnrt  iniioiiiiu  U-  la  |>arulitle,  qui  lui  vit^nuont  le  plu» 

•ottvont  lie  la  i-anttiili'  cMci  iir  ci  (i<<  la  frlufito- faciale.  U»  nerfê  «ont  |iriiici{ale- 
BMt  fuurniit  |>ar  \v  ^iU.vui  ffmrutntirit. 

Canal  rxcrtrteur.  —  Aii|h'I««  canal  tlf  Wharton,  loufr,  mince,  k  paruii  tr^ 
t^uca,  on  lo  \oit  ii'^'ikt  kui*  |»i'i*m(ii**  tou(<*  la  r  de  la 

glamlo  (quolqucfuiit  a  la  faco  iiitiTiu'),  où  U  rt^o/.  ..     . .........        ..   .,  .. ,..  — i-nncnt 

(lc«  «livfi*»  lobuli'i;  ce  canal  dfviiMil  liltn*  &  rcxtrt'niili'  ant/'t-it-ure  de  l'orfranf,  et 
a0  puiie  en  a\ant,  entre  If  niii>(-lc  ni^vlo  livoidicii  et  le  I  -  avoir 

eroiat^  en  «leli«»r«,  l'artère  fatiale  et   le  nerf  irrand  lOi     r-        •  -ju»,  le 

lemlon  «lu  ilicastrique  et  lo  norf  lingual,  il  paNte  entre  le  muacle  «tvIu-glosM*  et  la 
pi.  .lie,  fiirt«-nifiit  .•uToli-  .1  la  fa<-««  iutrri  '  ■  ci,  luarcliant  ain»i 

|u: ai  xilhin  latéral  du  i-anal  liiipual.  Il  ai   .      a  prê«  du  frein  de  la 

langue,  m)  place  iniUKHliatenient  nous  la  uieubrane  luuqueuite  de  la  bouche,  et  finit 
par  s'ouvrir  sur  un  {M'tit  tobereiili'  \\  ;  ivitquo  flottant,  situé  un  (ku 

eu  avant  du  frein,  et  vulgairement  ihuiu 

l.a  structure  du  canal  do  Wharton  ei>t  identique  h  <e\\e  du  canal  de  Sténon  : 
Uiais  In  tunique  externe  i*>t  d'une  telle  inineeur  qu'un  la  MJUiM*onne  à  peine;  elle  ne 
r<  iifi'inie  l'as  dw  Jilucs   .'lasticjue^  fimilaires. 

3.  (iland»  •ublifiRualp  (fi|;.  101). 

Klle  pn'sente  un  moindre  volume  que  In  prée«'tlente,  et  se  trouve  située  isous  la 
la;  l'espaee  iiitramaxillaire. 

A  .  -^  d'avant  en  arrière  et  fortement  aplatie  dans  le  sens  latéral,  elle  a, 
connue  la  maxillaire,  deux  faces,  deux  bords  et  deux  eitréniité»,  dont  nous  allons 
brièxi!:  Hier  le.-<  rapports. 

Ui  /  /ic  est  reeouverte  par  le  muscle  mvlo-hvoïdien;  l'/n/crwc  répond 

au  canal  de  Wharton  et  aux  muscles  stj^io-glosse  et  génio-glosse.  —  Le  Lord  $u 
l>cn>Mr  fait   saii"  'le  la  bouche  dans  le  AhkI  du  >i!"  '  .■! 

du  canal,  où  ec  1<  inguale ;  Vinférieur,  luiua- ti  t. 

est  compris  entre  le  nivlo-hyoïdien  et  le  génio-glosse.  —  I^es  d&ux  extrémités 
»L<:'-  .     '••       •  ''nVur^  tient  à  une  branche  du  nerf  lingual;  l'rtnf^- 

ri'  ...  ■•'  l'^i'i-l''  ri'iitrant   furin'*   par  la  ri'niiion  de<  di-ux 

branches  du  maxillaire. 

'  nerfs.  —  «  ,•  ;  '  -{►è- 

l 'e,  l'artère  al  :  il 

lui  en  arrive  même  du  plexus  carotiiUi  ,<. 

('  rs.  —  Il.s  sont  au    uouibre  .  agi.  On  ■•  'TiO 

eu'  .  Flcxueux  et  très-déliés,  i  t  du  bor^  .r 

ou  de  la  lace  interne  de  la  glande,  pour  s'élever  perpendiculairement,  et  s'ouvrir 
dans  la  bouche  sur  la  cr-  *  '  '  -'uale,  par  une  série  linéaire  de  petits  orifice* 
percés.  Comme  toujours,  .  d'un  tubercule. 

4.  Des  f  Uadca  aialair**. 

<  Ml  Ks   api>elle  ainsi  pare»*  qu'olle*  jiont  disi»o«'Vs  |»arallèIemeot  aux  arcade? 

iiinl;,ii.»    11  \  ..fi  a  deux  d«'  «haqn»'  <■*<■'• 
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La  glande  molaire  supérieure,  la  plus  considérable,  représente  une  traînée 
étroite  de  lobules  salivaires  placés  en  deJiors  de  l'alvéolo-  labial,  le  long  du  bord 
supérieur  de  ce  muscle.  Dans  sa  partie  postérieure,  cachée  sous  le  muscle  massé- 
ter,  cette  glande  est  plus  épaisse  et  plus  compacte  qu'en  avant,  où  les  quelques 
lobules  qui  la  constituent  se  trouvent  à  peine   en  contact  les  uns  avec  les  autres. 

La  glande  molaire  inférieure,  moins  lobulée,  moins  volumineuse,  plus  étroite 
que  la  précédente,  est  placée  au  bord  inférieur  du  buccinateur,  immédiatement  sous 
la  muqueuse  de  la  bouche,  près  du  point  où  cette  membrane  se  réfléchit  de  la  pa- 
roi de  la  joue  sur  l'os  maxillaire  inférieur.  Elle  est  longée  dans  toute  sou  étendue 
par  le  nerf  buccal. 

Toutes  deux  versent  leur  fluide  dans  la  bouche  par  des  orifices  saillants  assez 
nombreux,  que  l'on  voit  disposés  en  ligne  sur  la  muqueuse  buccale,  en  regard  de 
chaque  arcade  molaire. 

On  remarquera  que  ces  glandes  établissent  une  transition  entre  les  précédentes 
et  celles  qu'il  nous  reste  à  voir.  Leurs  lobules,  en  effet,  sont  loin  de  représenter 
une  agglomération  aussi  compacte  que  celle  formée  par  les  lobules  parotidiens  ou 
sublinguaux.  Ils  tendent  à  se  dissocier  pour  garder  leur  indépendance.  Aussi 
beaucoup  d'auteurs  les  regardent  comme  des  organes  distincts  les  uns  des  autres, 
et  décrivent  ainsi  des  glandes  molaires  supérieures  et  des  glandes  molaires 
inférieures. 

5.  Glandulcs  labiales,   linguales  et  stapliylines. 

Les  lobules  qui  forment  ces  glandes  sont  répandus  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses  à  la  face  interne  de  la  muqueuse  buccale,  au  lieu  d'être  agglomérés  en 
masse  comme  dans  les  glandes  précédemment  étudiées.  Quelquefois  ils  sont  épars, 
en  raison  de  leur  petit  nombre.  En  général,  le  canal  excréteur  de  chaque  glandulo 
s'ouvre  isolément  dans  la   bouche  sans  s'aboucher  avec  ceux  des  lobules  voisins. 

Glandules  labiales,  —  Ces  glandules,  plus  abondantes  à  la  lèvre  supérieure 
qu'à  l'inférieure,  dépassent  les  commissures  pour  se  répandre  à  une  petite  distance 
sur  la  face  interne  des  joues.  Il  est  facile,  sur  le  Cheval  vivant,  après  avoir  re- 
troussé une  lèvre  et  soigneusement  essuyé  la  muqueuse,  de  voir  suinter  par  les 
orifices  excréteurs  le  fluide  salivaire  que  sécrètent  ces  petits  organes. 

Glandules  linguales.  —  Elles  forment  une  couche  sous  la  muqueuse  de  la  base 
de  la  langue,  couche  très-adhérente  aux  fibres  du  muscle  petit  hyo-glosse,  et  con- 
tinue par  cUé  avec  celle  qui  tapisse  la  face  interne  de  la  muqueuse  amygdalienne. 
On  en  trouve  aussi  sur  le  côté  de  la  langue,  au-dessus  du  bord  supérieur  du  mus- 
cle stylo -glosse  ;  celles-ci  sont  peu  nombreuses,  éparses  par  conséquent,  et  comme 
incrustées  dans  la  substance  du  muscle  basio-glosse.  On  en  rencontre  même  jusque 
dans  l'épaisseur  de  la  base  de  la  langue  entre  les  muscles  basio-glosse  et  génio- 
glosse. 

Glandules  stapliylines .  —  La  couche  épaisse  qu'elles  forment  sous  le  feuillet 
muqueux  antérieur  du  voile  palatin  a  été  décrite  en  même  temps  que  cet  organe. 
Nous  y  reviendrons  pour  faire  observer  qu'elle  se  trouve  reliée,  par  côté,  aux 
glandes  de  la  base  de  la  langue,  par  l'intermédiaire  des  glandules  de  la  cavité 
amygdalienne  ;  en  sorte  que  l'arrière-fond  de  la  bouche  qui  précîde  inmi 'diate- 
ment  l'isthme  du  gosier,  arrière-fond  qu'on  peut,  avec  juste  raison,  considérer 
comme  l'isthme  lui-même,  se  trouve  enveloppé  d'une  ceinture  glanduleuse  com- 
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jiKU'.  Sur  le  catlnviv,  on  trouve  toujours  dans  ce  ooiupartimeiit  une  plus  ou  luuins 
prauiK*  qiuiMtit.*'  tl'iiii  lluùlf  visquriix,  ci'rtaiufUUMit  si'<'r't<'  par  I:i  (•«•iuturc  (rlau 
(iuliMisf  «loiit  nous  parlons.  C.'osl  <loii<>  là  que  K>  bol   aliuM-nlain'  s'«Miv«'|op|»c'   (Irs 
Matières  gluantes  <le>tiu«'i»s  à  favoriser  son  ^'liiuu>nient  <lan«  le  pharvnx  et  dan-t 
1  ;  et  il  est  difjne  tle  reiuaiqu»*  que  l'opèee  «le  poiilot  l'troit  où  s'aeeom- 

j  ■•erétiou.  ehez  l'uninial  viNaut,   pri'erde   iiuni*-diateiiient    le  eaiial  par 

couru  par  le  bol  alimentaire  dan«*  le  mouvement  de  d«'plutitio  i 
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I^   sviîtfnu»  salivain-  des  llerMvores  est  plus  étendu  que   celui  des  (>muiv'or<-t  et  burluut  de» 
rnivoivîi. 

Kr.MiNANTS.  —  1"  Glande  paruliiit'.  —  Les  friandes  parnlides  du  Boinf  se  dUliu^uent 
|ar  leur  faible  deveK>|>|>eiiieiit  et  par  liur  ro'il.ur  r -u;.-!-;!!! .-,  .im  tramlie  awc  la  teinte  jaune 
f»àle  des  ^'landes  maxillaires.  Celles  du  Dromadair*  |iit>.iil.iil  !<  >  ini-iues  ruracteres  de  vulunic 
et  de  coloration  ;  elles  sont  plus  iar^'es  que  loii^'ues.  (liiez  cet  utiiiuat,  con.me  daiu  le  Moatoa  et 
la  CkèTT*.  le  caual  de  Steiioii  paiise  en  travers  du  luaKSéler. 

2  (Ituiidd  maxillaire.  —  Chez  le  Bauf,  la  ;.'laiide  niaxillaire  e^t  beaucoup  plus  grofse  que 
dans  les  Soli|Kde8  ;  son  volume  est  donc  en  rapport  inverse  avec  celui  de  lu  parotide,  i  ans  sa 
moitié  postérieure,  cette  ^'lande  se  renfle  en  un  lobe  ovoide  qui  s'adosii^,  sous  le  larvnx.  contre 
le  loî>e  de  la  glande  op|)osee.  l.e  canal  de  Wharton  suit  le  uiHiie  trajet  que  cbez  le  Cheval  ;  la 
papill-*  sur  laquelle  s'ouvi-e  ce  conduit  esfc  dure,  forte,  crénelée,  lu^'ee  dms  une  fussette  ellipti- 
que tres-rappvochée  de  l'arcade  incisive. 

La  {,'lande  maxillaire  du  Dromadaire  est  légèrement  lobulée  ;  le  canal  de  Whartan  ne  s'ouvTe 
l>as  au  sommet  d'un  bavbilloa  ;  il  -c  termine  à  la  base  du  frein  de  la  langue  par  un  oritice  qui 

nilde  perce  à  1  einj>orte-piece. 

>  Glande  sublinguale.  —  Dans  le  Boeaf,  le  Mouton  ft  la  Chèvre,  cette  glande  coni]>read 
deux  j)arlies  :  une  postérieure,  assez  volumineuse,  lobulee,  pourvue  d'un  canal  excréteur  particu- 
lier qui  suit  le  ranal  de  \\'li:irtoii  et  vient  s'ouvrir  près  de  lui;  une  antérieure,  devfrs:int  son 
pro<liiit  par  des  canaux  multijiles,  et  représentant  la  véritable  sublinguale.  Celte  dis|Oëiti<  ii  de  la 
sul'hnguale  postérieure  permet  de  re-ueilbr  isolemeul  la  salive  de  cette  glande.  Chez  le  Droaui- 
daira.  la  sublinguale  est  très-petite,  constituée  jiar  des  lobules  peu  ogglouiéies  ;  elle  ne  pos«ede 
que  des  canaux  multiples  semblables  à  ceux  du  Cbe.al. 

4'^  Glandes  tnolaii-es.  —  Elles  sont  plus  développées  chez  les  Ruminants  que  cbez  les  Solipé- 
des.  La  molaire  supérieure  est  renflée  ii  son  extrémité  postérieure. 

P«JRC.  —  La  glande  parotide  de  cet  animal  est  j  eu  développée,  comme  celle  des  Huminants  ; 

Il  canal  excréteur  (canal  de  Stéiion)  suit  le  contour  du  bord  postérieur  du  maxillaire. 

La  sublinjuale  présente  une  disposition  analogue  à  celle  du  Bœuf,  dispcs.tion  indiquée  pir 

ivier.  dans  ses  Leçons  d'analomie  comparée. 

•  Le  Poro  a  deux  sublinguales.  L'une,  trésetroite,  fort  allongée,  accompagne  eu  dehors  le  canal 
excréteur  de  la  maxillaire,  de|mis  l'angle  de  la  mâchoire  jusqu'à  la  deii\;eme  suHiuguale; 
elle  est  comjiosée  de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle.  .Son  caual  exctétt-ur  eu  sort  près  du  tiers 
|Mjstér.eur,  et  m;ircbe  à  côté  et  en  deiiors  de  celui  de  la  sous-maxill;ii:e.  Il  se  termine,  a  quelque»» 
niilliuietres  de  l'orifice  de  ce  dernier,  par  une  plus  petite  ouverture;  >iin  diamètre  est  également 
plus  i^flit.  La  d-uxieiue  sublinguale  est  jilaL-ée  au-devant  de  la  première;  sa  forme  est  carre«. 
aplatie,  et  les  lobes  dont  elle  est  composée  sont  plus  rouges  et  plus  graud;.  Klle  a  huit  à  dix 
canaux  excréteui-s.  » 

C  \\\\  \^>IKHS.  —  Lu  parotide i^\i  cklaa  et  du  Chat  es",  peu  volumineuse  :  le  caual  de  Stéuun 
p  unieiit  en  ti'avers  du  masséter. 

maxillaires,  dans  le  Chlaa.  s<jnt  plus  considérables  que  1-^  "  "-  '  <<— '    -    F>i->  ont 
niruie  eu  avant,  et  le  long  du  canal  de  Wharton,  une  petite  glande  .  .mal 

exreteur  distinct,  et  per.-e  la  même  papille  (jue  le  c. mal  de  Whjrl.n,        .  ^ —mr, 

"iipirJe.  lift  Civjer.)  Cette  glande  supplémentaire  manque  dan»  le  Chat. 

La  sultliitguale  manque  chez  le  Chiaa.  es!  tres-petite  dan»  le  Chat  oa  elle  est  :e|>ort«?e  plut  eu 
arrière  que  chez  les  autres  aiiiinauv. 

La  tjlanJe  molaire  supérieure  du  Chlaa,  à  fteine  sensible  dans  |j  plus  grande  i  yrii.-  de  aoo 
eteii.lur,  forme  en  arrière,  sous  l'arcade  zvgomutique  et  près  de  l'u-il,  i:n   lo' e  ii.  re- 

uiar  jii.iMe  par  son  \olume  énorme  et  le  cjuduit  ex  releur  unique  qu'il  preseute.  M     .    .  \  », 

le  premier,  fait  coi. naître  ce  lo'>e,  et  a  pru|Mis^  de  l'upiteler  gland»'  s'mi-:ygomniique,  glan<l<> 
qui  ii'<  xiste  |t<  int  dun«  le  chat. 
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Quant  aux  glandules  labiales,  linguales  et  staphylines,  elles  sont  beaucoup  moins  dévelop- 
pées chez  les  Carnivores  que  chez  les  Herhivores.  Cette  prédominance  du  système  salivaire  chez 


n 
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FiG.  18-2.  —  Glandes  salivaires  de  l'Homme  '. 


•  \    1    parotùle  ■  "   ranal  de  Stonon  ;  3,  parotide  accessoire  ;  4,  glande  sous-rnaxiUaire  ;  5,  son   prolongement  antérieur 
G,  giande's   sublinguales;  7,   maxillaire   inférieur  coupé  en  avant  du  raasséter  ;  8,  massét^r  ;  U,  buccinateur  enlevé  en  partie  ; 
10,  mylo-hyoldien;  11,  digastrique;  12,  nerf  lingual. 

^.  La  glande  sous-maxiUaxre  a  été  en  partie  enlevée  ■.i,g\B.Taie  sous-maxillaire  ;  2,  son  prolongement;  3,  canal  de 
Wharlon;  4,  son  embouchure  ;  5,  partie  antérieure  de  la  glande  sublinguale;  6,  canal  de  Bartholin  ;  /,  nerf  lingual; 
8,  coupe  de  la  muqueuse  linguale  ;  9,  mylo-hyoldien  ;  10,  digastrique  (Beaunis  et  Bouchard,  Anatnmie  descriptive. 
Paris,  ISO:) 
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CM  dvnnort  ■'«•spliqu»  a«*ei  par  la  nalur«  flbreuM,  dur«  ou  ciiriac«  (i«i  alim^nU  tlont  m  iiour* 

r-< --    «  'liiiifhl!!,  jiri"  <lu  rv»\f  en  tré>-Kraii(l«  quaiitilv,  4  cau»e  du  p«u  d'tflé- 

II  iiMii.  f>xi^'fiit   iii'>-r-KiiairTra«ii(,  |Miur  lea  bcs<Miia  delà  inattit-atiuii  rt 

_..4  ^ If  quaiililf  «le  «ulivc. 

">  KS.  —    Daim   lo  Lapla,  la  glande   mtMairt  infi'riewit  eal   trf»-^'n»t»<«.  Outre  lea 

isairvii  que  iiuuii  avuiiM  diVnle»,  r<-t  animal  |Kiftii«de  uue  |>elit«  glande  ki(u«'<;  •-■    i-i'   >> 
de  i'alvéolu-labial,  le  luiig  de  la  niAchoire  inférieure,  A  partir  du  truu  nientonnier. 
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(À)iume  dans  les  animiuu,  la  parotiilr  ost,  vUoi  l'IIoinme,  la  pluH  votumineuM'  des  glande» 
.ilixairtfs.  Son  tissu  est  \;r\»  rou^'eAtre,  lobule,  et  ù  luIiuleK  forlcnient  adhérents  les  un>i  aux  au- 
tres. Sa  luriue  e.^t  irrt*^'uliere;  lu  (flunde  eut  nioulee  smv  l'evcuvatioii  purutnlieiiiii-  kitme  en  ar- 
r.eie  de  l'ungle  de  lu  niàclioire.  I.e  canal  tir  Sti'itun  j>a>>se  en  travers  du  niunHet'-r.  pn-vul^j  *ur 
son  trajet  quel<|ues  loliules  sulivaires  forniiiiit  te  qu'on  appelle  la  parotide  acc««>»uir«,  et  vient 
s'ouvrir  en  faoe  de  la  troisième  molaire  supérieure  (!î^'.  lf<jj). 

La  jflande  sous-iiiiixillair<f  péw  einiron  G  (.'ranimes.  Klle  ebt  située,  en  (Hirlie,  suua  ru|>oue- 
\r.ise  i-ervicale  elle  iieaucier,  en  |iartie  a  la  lue»-  profonde  du  maxillaire,  entre  le  mvlo-livuidien 
et  le  ba.xio-f.'los8e.  Les  loliules  qui  la  constituent  sont  plus  Ih -heinent  unis  que  dans  lu  parotide. 
Le  canal  de  Wharton  s'ouvre  sur  les  cùtësdu  l'rein  de  la  laii^'Ue,  par  un  petit  orilice  |>crce  au 
sommet  d'un  tubercule  arrondi. 

(liiez  l'Homme,  la   (,'iaiid<-  sublimjuale  offre  une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avons 

décrite  chez  le  Ho»ul'  et  le  Fore.  Il  y  a  deux  sulilinj.niales  :  l'une  anter:eure,  de  la  (:rt)Sii«ur  d'une 

amande,  et  munie  d'un  canal  exciéteiir  unique  ^i-anu/  de  Uarlholin)  qui  vient  se  terminer  près 

!u  canal  de  \\'liurlon  ;   l'autre  postérieure,   formée  de  plusieurs  luliules  isoles,  a\ec  descanaut 

viTeteiirs  inultijiles  (runaux  'le  liivinux). 

Dans  la  bouche  de  riloiume.  on  trouve  aussi  des  ;^'landules  labiales,  staphylines  et  lin$;uales. 
On  voit,  en  outre,  près  du  frein  tle  lu  lan^'ue,  une  petite  ^'lunde  con}.'lomert^,  glande  de  S'uhn, 
qui  p4^>ssede  un  conduit  paiticulier. 


Du   pharynx    ou   arriére-bouche   {fi^.  183,  1S4). 

Préparât  14)11.  —  1'  Etudier  la  disposition  {générale  et  la  situation  de  ce  vestibule  sur  la  cuupe  anl^ro- 

l'Oïtérieure  et  verticale  de  la  tête  (tife'.  183)  ;  g' pour  examiner  con  vénal!  ■  "         -  '-apera 

la  it'te  da  tronc,  en  laissant  une  certaine  luu{.'ueur  de  la  trachée  et   <!••  ,  J'uu 

trait  de  scie  transversul,  on  abattra   toute  la  {lurtiun   de  la  boite   iiaii.  ,  ,  -    l<-s 

articulaliuus  teinporo-niaxillaires  ;  on  pourra  uième  faire  pa!iS<>r  la  acie  par  le  milieu  de  oe«  arti-ulaliou»  ; 
la  parut  postérieute  du  pharynx  est  alors  rendue  accessible  à  l'observatioo,  et  l'on  peut  la  disséquer  pour 
étudier  la  teriniiiaisun  d<s  uiusiles  (li^'.  I8t),  ou  bien  la  fendre  sur  la  li^'ne  médiane  i>our  arriver  dans 
riutérieur  de  la  cavité;  les  inusrles,  surtout  à  leur  origine,  seront  préparés  ave«.-  ceux  de  la  langue,  et 
'i'aprés  le  même  procédé. 

Situation.  —  Le  pharynx  est  un  vestibule  membianeux  commun  aux  voies 
(lif:estives  et  aux  voies  aériennes;  sittié  en  arrière  du  voile  du  palais,  qui  le  sé- 
pare de  la  boiiclu'  ;  fixé,  en  haut,  sur  la  base  du  crâne,  en  bass  sur  l'appareil  la- 
rvngieii. 

Forme.  —  disposition  intérieure.  —  Kn  raison  de  la  conformation  du  voile  du 
palais,  tiui.  chez  nos  animaux  domestiques,  les  Solipèdes  Kurtout.  se  prolon^'e  jus- 
qu'à la  base  de  lépiglotte,  le  pharvnx  forme  une  cavité  cvlindro-conique.  allunj^ée 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  fermée  sur  les  cMés  et  en  arrière  par  des  muscles 
larges  et  minces  que  nous  étudierons  plus  loin,  avec  le  voile  du  palais  pour  paroi 
antérieure,  Kntre  les  deux  trompes  d'Kustaebe,  sous  la  base  du  crâne,  la  cavité 
pharvnjrienne  présente  un  divrrtiettlum  triangulaire,  dont  les  parois  sont  simple- 
nieiit  formées  par  la  membram- muqueuse,  ('e  diverticulum  est  beaucoup  plus  pro- 
fond dans  l'Ane  que  dans  le  Cheval  '.  Aux  deux  extrémités  du  pharvnx  se  trou- 

'  Cl  emcum  pHarifngien  a  «té  signalé  pour  la  prfiniér«  fois  par  Vrrhtar,  d'L'trecht. 
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vent  percées  des  ouverlnres  qui  font  conimnniquer  rarvièi-e-bonclie  avec  d'antres 
conduits  on  cavités,  et  dont  la  disposition  va  être  immédiatement  indiquée. 

A  rextrémit(' supérieure  du  i^-rand  axe  de  la  cavité  pliaryngienne,  on  remarque  : 
1°  en  avant,  les  deux  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales;  2"  en  arrière  et 
directement  en  regard  des  précédentes,  les  deux  orifices  pharyngiens  des  trompes 
d'Eustache.  orifices  fermés  par  une  espèce  de  clapet  cartilagineux  '. 

A  l'extrémité  inférieure  de  ce  même  axe,  on  trouve  :  1°  d'abord,  au  centre,  un 
vaste  orifice  béant  qui  fait  proéminence  dans  l'intérieur  de  la  cavité  pharyngienne, 
à  la  manière  d'un  robinet  dans  un  tonneau  :  c'est  Ventrée  d%t  larynx^  dont  la 
saillie  forme,  sur  les  parois  du  pharynx,  deux  gouttières  latérales  limitées  supé- 
rieurement par  les  piliers  postérieurs  du  voile  palatin  ;  2°  en  avant  et  an-dessous 
de  celle-ci,  V  isthme  du  gosier  ;  3°  en  arrière  et  au-dessus,  Y  ouverture  œsopha- 
gienne, pratiquée  au  fond  d'un  infundibulum,  que  l'on  a  voulu  considérer  comme 
une  région  spéciale  du  pharynx. 

Ce  qui  fait  en  tout  sept  ouvertures,  qui  donnent  à  l'arrière-bonche  l'apparence 
d'un  véritable  carrefour,  dans  lequel  viennent  aboutir  difiérentes  voies  de  com- 
munication. Il  importe  de  remarquer  que  les  voies  aérienne  et  digestive  se  croi- 
sent à  l'intérieur  de  ce  carrefour,  en  sorte  que,  pendant  la  déglutition,  le  bol 
alimentaire  passe  au  devant  de  l'entrée  du  larynx  pour  gagner  l'ouverture  œso- 
phagienne. Cette  particularité  est  aisément  saisie  au  moyen  d'un  simple  coup  d'œil 
jeté  sur  la  figure  183. 


FiG.  183.  —  Coupe  antéro-postérieure  de  la  tète  du  Cheval,  montrant  dans  leur  ensemble  la  Louche, 
l'arrlère-bouche,  le  larynx  et  les  cavités  nasales  '. 

Rapports.  —  Envisagé  à  l'extérieur,  pour  l'étude  de  ses  connexions,  le  pha- 
rynx répond,  en  arrière,  aux  poches  gutturales   et  aux  ganglions  lymphatiques 


i  Cette  région  répond,  chez  l'Homme,  à  l'arriére-fond  des  cavités  nasales,  divtrticulum  qui  ne  se  distin- 
gue point  du  pharynx  chez  nos  animaux  domestiques.  On  verra,  du  reste,  que  nous  désignons  sous  le  nom 
d'arrière-fond  des  fosses  nasales  l'extrémité  postérieure  de  ces  cavités. 

•  1,  muscle  génio-glosse  ;  2,  muscle  génio-hyoîJien  ;  3,  coupe  du  voile  du  palais  ;  4,  cavité  pharyngienne  ;  5,  ce-sophoge 
6,  poche  gutturale  ;  7,  ouverture  pharyngienne  de  la  trompe  d'Eustache  ;  8,  cavité  du  larynx:  9,  entrée  du  ventricule  latéial 
du  larynx  :  10,  trachée  ;  11,  cornet  ethrnoidal  ;  12  cornet  maxillaire  ;  13.  volutes  cthmoidales  ;  1',  comparliment  cérébral  de  la 
cavité  crânienne;  15,  compartiment  cérébelleux;  IG,  faux  du  cerveau  ou  cloison  médiane  ;  17,  cloison  transverse  ou  tente  du 
cervelet;  18  lèvre  supérieure;  19,  lèvre  inférieure. 


(.'uKiiraiiX  **u  iVtiM  |iiiar\  iif;ifiii«  ;  |iat'  côlt^,  i  In  ifi-niuli'  lirjiiirliu  dt*  l'b.vuiUc  ou  <m 
!(1,\  Ididt'.  aux  iiiiiM'lo  |>l«  rvpii(ii«'ii  iiittM'nc,  ttlvlo-h^voidicii,  aux  Ufi-f»  Klu»Mi-|iha - 
rvn^Mi'H,  {îruud  h^|H>  ;:li)&>r  vl  lannp-  i»u|K-i'iour,  ft  à  r«rt«'Mv  faciale. 

Stki  CTi  RK.  —  Ixti  paruih  du  piiarvnx  ««uit  furiiuV»  |»ar  uiu*  mvmbraite  mu 
,uruxr,  «'M  «N'Inirs  df  la(|iit'lli'  m>  troiivt'  :i|)|i|i(|u«'f  mio  couche  rhantur. 

1"  Si(  nibrane  mtu/ncuse.  —  Cftli*  iiu'Uibraui.',  doublt'i*  en  deliut-M  |t;ii'uii<*iiiinco 
tiuche  d(>  libivs  jauiuns  t'dastiqut'h,  t*>t   bi*auruu|i  plub  diUicato  et  luoiiiM  itiulégi'i* 
l>nr  son  «'pitht'liiiiii  <|iii'  la  niii<|U('uso  huroaii'.  à  laqucllo  olb*  fail  ^uitc'  ;  uUc  coiu 
luuiiiquo  ('-^'alt'infiil  ;i\<<   ..•II.-  .!.■  l"(i-..i.l..iL'.-    .In  l.ii\i.\.  .l.-s  f..»^,..  ||.•|^al^•»«  et  de» 
ti-uiu|>eii  d'Kustaehe. 

l^'èjtit/irtium  «le  la  iiiU(ju«'iiM-  phai  mi^'h-uik- cht  hUalili»-.  dau»  Imile  mui  étendue, 
inaii»  il  est  uiinee  et  rthratUv  dans  la  partie  Kuprrieure,  plus  épais  et  jtarimcn- 
fru,r  dans  la  moitié  inférieure  qui  appartient  pluti  spécialement  à  l'appareil  di- 
-.•stif. 

Partout  i>n  trouve  dv»  t/ltindes  en  i/rapj^e  ;  pourtant  elles  M»nt  plus  nombreuM's 
près  de  la  vortie  du  |)liarvnx.  Il  existe  au>si  quelques  foUicules  clos  sous  la  mu 
((uetise.  au  voisina^'»'  de  l'ouverture  jrutluiale  (|e>  eavités  nasales  et  «les  trom|>e>. 
(  »n  a  sijrnalé  (I^trjre)  une  <:lan<le  Ivuiphoïde.  analojjrue  à  ramvf;dale  pliarvn(;ienne 
h'-erite  par  Kolliker.  au  fond  du  divertieulum  compris  entre  les  tromjies  d'Kui$- 
taclie. 

li"  Couche  charnue.  —  dette  couche  se  compose  de  six  paires  de  muscles,  in- 
diquées dans  rénumération  suivante  :  \c  pharyngo-  stapht/lin,  \c  ptcrygo-pha 
ryngieu  ou  ronstricteur  supérieur,  Vht/o  pharyngien  ou  constricteur  moyen, 
le  thyro  pharyngien  ou  jtremier  constricteur  inférieur,  le  crico-pharyngien 
•  Il  deuxième  constricteur  inférieur,  le  stylo-pharyngien. 

Pharyngo-staphylin.  —  Ce  muscle,  qui  a  été  décrit  connue  appartenant  au 
Nttilc  (lu  palai>.  >.•  |ir<ilunj:e  en  arrière  sur  la  panù  latérale  du  pliarvnx.où  il  con- 
fond ses  libres  avec  celles  du  ptérvgo-pharvngien,  p«)ur  aller  s'attacher  au  bord 
supérieur  <lu  cartilai^e  thvroïde.  en  passant  muis  les  muscdes  hvo-pharvnj:ien  et 
thvro-pharyngien.  C'est  donc  un  muscle  qui  fait  au>si  partie  .In  |iliar\  n\  et  qui 
raccourcit  cette  cavité  par  sa  coidraction. 

Ptérygo-pharyngien  ou  constiuctelr  si  rtnitin.  —  Ce  lau-cle  est  mince, 
larf>'i-,  a]»lati;  lnaiit:iilaii-c.  11  prend  son  iu"igine  sur  l'apophvse  ptérvgoïde,  d'où 
■s  fibres  8<»  i»ortent.  en  divergeant.  les  unes  en  arrière,  les  autres  en  dedans, 
«ielles-làse  confondent  avt-c  le  pharvngo  >taphvlin.  et  se  com|Hirtent  comme  ce 
muscle;  celles-ci  se  réunissent  sur  la  ligne  mé-diane  avec  les  libres  analogues  du 
•té  (q)posé,  eu  formant  une  sorte  de  ceinture  autour  de  l'origine  de«  tromiics 
d'Eustache.  Ce  muscle  est  doublé  en  dehors  par  une  ciuu-he  de  l.  "  .-ti- 

que, qui  s'attache  a\ec  lui  à   l'os  ptérvgtude.  se  lixe  ensuite  au  )■  :  de 

la  grande  branche  hvoïdienue,  et  se  proKmge  même,  à  la  surface  externe  du  mus- 
cle qu'elle  revêt,  jusqu'au  cartilage  thvroïde.  L'élasticité  de  ce  feuillet  fibreux 
joue  un  certain  r.>le  <lans  la  loct»nu>tii»n  de  rajtpareil  th^  ro  pitarvir.'ieii  :  c'est  un 
antagoniste  |)assif  des  nmscles  abaisseurs  de  cet  appareil. 

Ce  muscle  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  constricteur  du  phar,\  ii\  et  m. me  un  con- 
stricteur des  plus  paifaits.  puisqu'il  raccourcit  tous  les  diamètres  de  l'organe  :  le 
diamètre  longitudinal,  au  moven  des  fibres  i>ostérieures,  qui  tirent  le  cartilage 
thyroïde  en  avant;  les  diamètres  transversaux,  par  la  cravate  jet«Vî  autour  de 
l'orifice  des  ti-omi»es  d'Eustache  (tig.  IW,  0  et  lig.  I8i.  1). 
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Hyo-pharyngien  ou  constricteur  moyen  ;  thyro -pharyngien  ou  premier 
CONSTRICTEUR  INFERIEUR  ;  crico-pharyngien  ou  deuxième  constricteur  infé- 
rieur. —  Les  doux  derniers  de  ces  muscles  n'enferment  qu'un  chez  l'Homme,  le 
constricteur  inférieur  du  pharynx.  Tous  les  trois  représentent  des  bandelettes 
charnues  qui  se  terminent  au-dessus  du  pharynx,  sur  un  raphé  fibreux  médian, 
assez  large  quelquefois  pour  figurer  une  véritable  aponévrose  de  forme  triangu  - 
laire.  Elles  procèdent,  la  première,  de  la  corne  de  l'hyoïde  ;  la  seconde,  de  la  sur- 
face extérieure  du  cartilage  thyroïde  ;  la  troisième,  de  la  face  superficielle  du  car- 
tilaixe  cricoïde. 


f  vLr.ytSEcr.LH.'^z 


FiG.  184.  —  Pharynx  du  Cheval  vu  par  sa  face  postérieure  *. 

Leur  action  n'est  point  douteuse  ;  tout  le  monde  les  regarde  comme  des  constric- 
teurs (fig.  160,  7,  8,  9  et  fig.  184,  4,  5,  5'). 

En  examinant  attentivement  le  muscle  crico-pharyngien  des  auteurs,  on  y  re- 
connaît deux  faisceaux  qui  se  distinguent  par  la  direction  de  leurs  fibres.  Le  fais- 
ceau profond  se  rend  sur  l'origine  de  l'œsophage  ;  nous  le  décrirons  à  propos  de 
cet  organe,  ainsi  que  le  muscle  appelé  aryténo-pharyngien  par  nos  prédé- 
cesseurs. 

Stylo-pharyngien.  —  Etroite  bandelette  qui  descend  de  la  face  interne  do 
l'os  styloïde  sur  le  côté  du  pharynx,  où  elle  confond  ses  fibres  avec  celles  du  pté- 


*  T,  trachée  ;  t,  Cjrps  thyroïde  ;  0,  œsophage  ;  Pi  o,  trompes  d'Eustadie  Coupoë?  près  do  leur  termiilaisOn  sur  le  pliarynx  i 
1,  irtuscle  pterjrgo-pliaryngierl  ou  constricteilr  supérieur  ;  2,  2',  musCles  stylo-pharyngiens  ;  3,  3(  grandes  branches  de  l'h^oidc  ; 
4,  hyo-pharyngien  ou  constricteur  moyen  ;  5,  thyro-phaiyngien  ou  faisceau  thyroïdien  du  cdnstricteur  inférieUi'  ;  5',  crico- 
pharyngien  ou  faisceau  cricoldien  du  constricteur  inférieur  ;  G,  crico-œsopHagicn  ;  7;  muscle  oesophagien  longitudinal  supé- 
rielir;  8,  origine  de  l'oesclphage;  9,  muscle  crico-aryténoldien  (jastérieui- 


J 


lit'    l'HAK^NX  i31 

rvjrn  i»lianii;;i»'ii.  Kilo  s*iM.««iimi» sons  K's  iimseleM  livu,  tliu'o  ot  vvivo  |iluirvii(;iiMii<, 
s'était'  «M»  «Svcutnil  «'t  va  s'attaclifr  «iir  \o  bord  Hii[N'ric>iir  du  cartilnfrc  tlivn»ïdo.  vt 
la  imiqucu5t>  du  iiharvnx,  au  dessus  du  pilior  postriiiMir  du  voilr  du  palais. 

C.o  muscle  racrouirit  U*  dianiètre  lon;:ituditial  du  pliarvnx.  Ou  le  ivprarde  aUM»i 
comuto  un  dilatateur.  .Mais  la  disposition  dos  parois  pharvn^'ieniioH  ot  son  faible 
volume  ne  lui  permettent  jfuère  de  reiuplii-  un  rAle  bien  eflieace  dauB  l'ap^randis- 
senjent  de  rarrière  luiuehe  ;  à  peine  p»)unait  il  produire  un  tn'*s-léfrer  infundibu- 
lum  au  niveau  de  son  inisertion.  Le  vt  ritable  affeiit  dilatateur  de  la  eaviti'  pha- 
:\  ufrienne,  c'est  la  poussée  du  Ind  alimentaire,  poussée  due  à  l'action  de  la  lan^'ue 
:  du  voile  du  palais  (llj.'.  18'i,  '2,  2'). 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  second  muscle  stylopharyiujiea .  delui-ci 
|ir»)cèile  de  l'extn'mité  inférieure  de  la  trrande  branche  li;^'oïdienne  ou  os  stvloïdc. 
au  lieu  de  la  partie  supérieure  ;  ses  fibi-es  s'en^rairent  sous  les  muscles  livo  et 
tlivro -hyoïdiens,  se  diri{rent  de  bas  en  haut  en  croisant  la  direction  du  précé 
dent  et  se  terminent  sur  le  raphé  tibreux  médian  de  la  face  supé-ricure.  Il  attire 
la  paroi  supérieure  du  pharvnx  en  arrière  et  en  bas.  Certains  anatumistes 
rai>pellent  stvlo-pharvn-:icn  inférieur  et  le  considèrent  comme  un  constricteur  du 
phai-vnx.  (le  muscle  n'existe  quelquefois  que  d'un  seul  côté. 

yV  Vaisseau.!'  et  nerfs.  —  Le  sanjr  amené  dans  le  pharvnx  vient  des  artère."» 
}iharyvyieiine  o\  thyroïdie)nie  :  les  nerfs  sont  fournis  par  le  ylosso  phary»  - 
','if)i,  le  pnetnnoya.itrique  et  le  yrand  siytnjtathif/t'e. 

Fonctions.  —  Le  pharvnx  Joue  un  rôle  passif  dans  la  respiration,  en  servant 
de  canal  intermédiaire  entre  les  cavités  nasales  et  le  larvnx. 

La  fonction  principale  de  cet  orjrane  se  rapporte  aux  plu-nomènes  dijîestifs  ; 
est  en  etl'et  le  principal  ajrent  actif  du  premier  temps  de  la  déjrlutition,  mouve- 
ment ctmiplexeet  rapide  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante:  Le  bol  alimentaire, 
poussé  par  la  lan<.'ue  dans  l'arrière-bouche,  est  saisi  par  les  muscles  constricteurs, 
qui  enti-ent  tour  à  tour  en  action  d'avant  en  arrière,  d'une  njanière  pc'ristaltique 
et  involontaire,  pour  amener  ce  bol  à  l'entrée  de  l'o'sophage.  Les  aliments  passent 
donc  pendant  la  défrlutition  pharvn;rienne  au-devant  de  l'ouverture  du  larynx  : 
mais  ils  ne  peuvent  s'y  engager  :  parce  qu'ils  forcent  l'épiglotte  à  se  renverser  sur 
"ctte  ouverture  pour  la  boucher  jiresqiie  exactement  ;  et  parce  que  l'aspiration 
pulmonaire,  qui  pourrait  les  détourner  de  leur  route  naturelle  pour  leur  faire 
lu'endre  la  voie  aérienne,  est  susiiendue  grâce  à  l'application  des  parois  du  pha- 
rynx sur  le  bol  alimentaire  et  par  l'occlusion  du  larynx,  pendant  le  très-court 
moment  du  passage  de  ce  bol  au-devant  de  cet  organt  ;  et  enfin,  à  cause  de 
l'extrême  rapidité  du  mouvement  de  déglutition. 

Quant  à  la  déglutition  des  liquides,  elle  s'opère  d'après  un  mé-canisme  ana  • 
logue. 

Une  remarque  assez  curieuse,  c'est  que.  chez  les  Solipèdes,  les  aliments  ne  se 
'ii»'tt«Mit  point  en  contact  direct  avec  la  plus  giande  partie  de  la  paroi  su|MTieure 
II!  pharynx  pendant  leur  passage  à  travers  cette  cavité.  Quand  ces  aliments  sont 
poussés  par  la  langue,  le  bord  p(t.stérieur  du  voile  du  palais  arrive  jusqu'auprès  de 
1  en!ré*e  de  l'œsophage.  L'extrême  développement  delà  clois(U)  stapbylim>  s'o|ipo$e 
donc  à  ce  que  la  paroi  pharyngienne  s'appliqjie  immé^liatement  sur  les  aliments  ; 

est  par  l'intermétliaire  de  cette  cloison  que  les  constricteurs  exercent  leur  action 
p'ri.staltiquesur  le  bol  alimentaire,  jusqu'à  l'entrée  de  l'u'sophage. 
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CARACTÈRES  DIFriîRH.N  ITELS    DU    PllAKYNX    iJ.WS  LES   ANIMAUX    AUTRES   QUE   LES   SOLIPÈDES 

le  pharynx  des  Ruminants  est  spacieux  et  très-allonyé.  Les  trois  muscles  Ayo,  thyro  et  crico 
pharyngi-jns,  c'est-à-dire  le  constricteur  moyen  et  les  constricteurs  inférieurs  sont  moins  dis- 
tincts les  uns  des  autres  que  chez  le  Cheval;  le  constricteur  inférieur  est  très-petit;  le  raphé 
fibreux  sur  lequel  les  constricteurs  se  réunissent  est  peu  développé.  Dans  le  pharynx  du  Bœuf  et 
du  Mouton;  on  constate  la  présence  d'un  repli  muqueux  qui  descend  jusqu'au  milieu  de  la  paroi 
postérieure;  il  seml)le  continuer  en  arriére  et  en  bas  la  cloison  médiane  du  nez,  d'où  résulte  la 
formation  de  deux  cœcums  phnryngiens  glandulaires  à  leur  fond. 

Chez  le  Dromadaire^  cet  organe  est  remarquable  [tar  les  grandes  dimensions  de  son  diamètre 
longitudinal  et  son  étroitesse  relative.  I^es  piliers  postérieurs  du  voile  du  palais  se  léunissent  à 
une  grande  distance  au-dessus  de  l'entrée  i!e  l'œsophage;  aussi  le  pharynx  semble-t-il  être  di- 
visé en  deux  compartiments  par  im  repli  muqueux  transversal  qui  se  détache  de  la  paroi  posté- 
rieure. Le  compartiment  supérieur,  ainsi  formé,  offre,  en  haut,  les  ouvertures  gutturales  des  cavi- 
tés nasales,  ouvertures  étroites  et  allongées  verticalement,  et  l'orifice  des  trompes  d'Eustache; 
au  fond  du  compartiment  inférieur,  on  trouve  Tinfundibulum  œsophagien  et  l'entrée  du  larynx. 
La  muqueuse  pharyngienne  de  cet  animal  est  colorée  en  noir. 

Dans  le  Porc,  le  cœcum  pharyngien  est  bosselé;  la  muqueuse  est  trèsvasculaire  et  riche  en 
follicules  clos. 

Dans  le  chien,  l'infundibulum  est  très-spacieux.  Les  piliers  postérieurs  du  voile  palatin  meu- 
rent sur  les  parois  du  pharynx  avant  d'atteindre  l'entrée  de  l'œsophage.  La  muqueuse  pharyn- 
gienne, beaucoup  plus  fine  que  celle  de  l'œsophage,  se  distingue  de  celle-ci  par  une  ligne  de 
démarcation  nette  et  tranchée.  Au  niveau  de  cette  démarcation,  la  muqueuse  est  riche  en  glan- 
dules.  Le  muscle  crico-pharyngien  est  peu  distinct  du  thyro-pharyngien  ;  aussi,  pourrait-on,  à 
la  rigueur,  ne  distinguer  que  trois  constricteurs. 


Comparaison  du   pharynx  de  l'homme  avec  celui  des  animaux  (fig.   182). 

A  cause  du  peu  de  développement  du  voile  du  palais,  le  pharynx  de  1  Homme  ne  représente 
plus  qu'une  sorte  de  gouttière  qui  relie  les  cavités  nasales  et  la  bouche  au  larynx  et  à  l'œso- 
phage. On  le  divise  habituellement  en  trois  portions  :  une  supérieure  ou  arrière-cavité  des 
fosses  nasales,  tapissée  par  un  épithélium  vibratile;  une  moyenne  ou  gutturale,  et  une  infé- 
rieure ou  œsophagienne  revêtues  toutes  deux  d'un  épithélium  pavimenteux. 

Les  muscles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  le  Chien,  à  savoir  :  une  portion  du  pharyngo 
saphylin,  des  constricteurs  supérieur,  moyen  et  inférieur,  et  un  muscle  stylo-pharyngien. 

En  bas  des  parois  latérales  du  pharynx,  entre  les  piliers  du  voile  palatin,  existent  les  amyg- 
dales, organes  ayant  la  forme  d'une  amande,  avec  une  surface  creusée  de  dépressions  répondant 
à  des  follicules  clos  qui  constituent  avec  des  vaisseaux  et  un  peu  de  tissu  conjonctif  toute  leur 
substance. 


De  l'Œsophage  (fig.  185). 

Préparation.  —  Placer  le  sujet  en  seconde  ou  en  troisième  position,  enlever  le  peaucier  cervical  du 
côté  gauche  ;  abattre  le  membre  antérieur  correspondant,  et  procéder  à  l'excision  des  côtes  de  ce  même 
côté,  en  respectant  la  première  ;  disséquer  ensuite  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  avoisinent  le  conduit 
œsophagien,  en  ayant  soin  de  conserver  leurs  rapports. 

Forme.  —  L'œsophage  est  un  long  canal  membraneux,  cjlindro'ide,  étroit,  un 
peu  élargi  au-dessous  de  son  origine,  facilement  dilatable  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  chargé  de  conduire  les  aliments  de  l'arrière-bouche  dans 
l'estomac,  et  d'achever  ainsi  le  mouvement  de  déglutition. 

Trajet.  —  Ce  canal  part  du  pharynx  et  communique  avec  lui  au  moyen  de 
l'ouverture  postérieure  située  au-dessus  de  la  glotte.  Cette  ouverture  est  très- 
étroite  dans  l'état  de  repos  de  l'organe;  elle  admet  difncilement  l'extrémité  du 
doigt;  elle  est  circonscrite,  en  arrière,  par  un  cordon  fibro-muqueux  qui  répond  à 
la  jonction  des  piliers  postérieurs  du  voile  du  palais,  en  avant,  par  la  face  externe 
des  cartilages  aryténoïdes.  L'œsophage  descend  ensuite  derrière  la  trachée  jus- 
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qu'ail  luilicti  dti  <-oii,  rt  i'oniiitfiu-i>  alm-K  à  )n>  dt'viiT  pour  m^  |ilacei'  au  citlâ  gauche 
(lu  conduit  ai^rion.  Il  ix'nètrc  ainsi  dans  la  cavit«'  thoraciquc,  en  pasitant  au  cAt<( 
interne  de  la  première  vdte  (.'auclie,  8o  replace  bientiM  au  deKtiU8  de  la  tracli<''0, 
franchit  l.i  base  du  cn-ur,  et  ^'ajrne  l'ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme,  en 
pasiiant  entre  les  deux  lames  du  m/tliastin  poKtc^riuur.  On  le  voit  alors  traverser 
cette  ouverture,  pénétrer  dans  la  eavité  abdominale,  et  s'insérer  presque  immé- 
diatement sur  la  petite  courbure  de  l'estomac,  par  un  orifice  appelé  cardia,  qui 
-'•ra  étudié  en  même  tenjps  que  ce  dernier  viscère. 

h'apporfs.  —  Voici  les  nombreuses  connexions  qu'affecte  l'u'sophage  dans  son 
Ion;.'  trajet  : 

A  Aon  uritjinc,  il  est  ciiniiiiis  eiitie  la  poeli*.'  j;ulturale  et  les  muscles  crico- 
arvténoïdiens  postérieurs. 


Km.  185  —  Cavité  p«<-torale  et  inédiaslin  du  Cheval,  aver  le  trajet  d«  L<i  trachée  tl  d«  l'dnophag*. 

Dans  la  rètjion  cervicale,  il  est  enveloppé  d'une  couche  épaisse  de  tissu  con- 
jonctif,  qui  l'unit  d'une  manière  lâche  aux  organes  environnants.  Ix's  rapports  que 
l'œsophage  entretient  avec  ces  organes  varient  suivant  qu'on  le  considère  en  haut 
ou  en  bas.  En  haut,  il  occupe  dans  le  plan  médian  l'espace  compris  entre  la  tra- 
chée et  le  long  (lu  cou,  et  il  est  longé  de  chaque  côté  par  l'artère  carotide  primitive, 
accompagnée  de  ses  nerfs  satellites,  c'est-à-dire  le  cordon  commun  au  grand  svm- 
pathique  et  au  pneumogastrique,  et  le  larvngé  inférieur.  Kn  bax,  le  canal  œso- 
phagien se  trouve  en  rapport  avec  la  trachée,  du  côté  interne,  et,  du  côté  externe, 
a\tH'  le  muscle  scdène  inférieur,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  la  gouttière  cervi- 
cale gauche,  y  compris  la  veine  jugulaire  '. 


*   Il  11  ^-^l  fiii-»  Bi>>iiitiin<>D(  r*i'  d«?\oir   I  ii'so|iii«;.'<-  nt-xic.!  atoKf,  ^  n  ^vl^  du  cou    t>ii  .ou'.Oét   «i'T»   qu< 
le»  npliort»  »iut<'rvfr(i!>i>fiit.  Jamais  nous  u'avooft  \u  ce  conduit  rotier  dan*  la  pvitnae  en  ie»laiit  dan» 
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A  sooh  entrée  dans  la  cavité  thoracique .  rœsoi)hag-o,  encore  dévié  à  gauche  et 
appliqué  sur  le  côté  de  la  trachée,  répond  en  dehors  au  ganglion  cervical  inférieur, 
aux  branches  nerveuses  afférentes  et  émergentes  de  ce  ganglion,  aux  artères  et 
aux  veines  vertébrales,  cervicales  supérieures  et  dorso-musculaires,  vaisseaux  qui 
croisent  obliquement  sa  direction.  Plus  loin,  il  se  replace  entre  la  trachée  et  le 
long  du  cou,  passe  au-dessus  de  la  bronche  gauche,  à  droite  de  l'aorte  thoracique. 
Puis,  arrivé  entre  les  lames  du  médiastin  postérieur,  il  se  met  en  rapport,  par 
leur  intermédiaire,  avec  la  face  interne  des  poumons,  qui  sont  creusés  l'un  et  l'au- 
tre d'une  gouttière  pour  le  recevoir,  accompagné  alors  par  l'artère  œsophagienne 
et  les  cordons  œsophagiens  du  nerf  pneumogastrique. 

La  très-courte  portion  logée  dans  la  cavité  abdominale  répond,  à  droite,  à  une 
échancrure  du  bord  supérieur  du  foie,  et  se  trouve  enveloppée  par  le  péritoine. 
La  terminaison  de  l'œsophage  s'opère  vis-à-vis  du  tiers  supérieur  de  la  treizième 
côte. 

Intérieur.  —  Étudié  à  l'intérieur,  le  canal  dont  on  vient  de  faire  connaître 
successivement  le  trajet  et  les  rapports  ne  présente  rien  d'intéressant.  On  remar- 
quera seulement  que  ses  parois  sont  toujours  affaissées  et  en  contact  avec  elles- 
mêmes,  hormis  le  temps  du  passage  des  aliments. 

Structure.  —  Il  entre  dans  la  constitution  de  l'œsophage  deux  tuniques  :  une 
muqueuse  et  une  couche  charnue. 

La  membrane  muqueuse  continue  avec  celles  du  pharynx  et  de  l'estomac, 
est  blanchâtre  et  présente  de  nombreux  plis  longitudinaux  qui  permettent  la  dila  • 
tation  du  canal.  Elle  n'adhère  que  faiblement  à  la  tunique  charnue,  sur  laquelle 
elle  peut  glisser  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  possède  un  épithélium  stratifié 
pavimenteux  épais  et  résistant,  une  couche  musculaire  et  quelques  glandules  en 
grappes. 

La  membrane  charnue  semble  commencer  à  la  partie  postérieure  du  pha- 
rynx par  les  muscles  aryténo-œsophagiens  et  œsophagiens  longitudinaux  supé- 
rieurs (V.  fig.  184). 

JJArgféno-œsophagien  est  un  petit  faisceau  extrêmement  grêle  dansies  Soli- 
pèdes,  qui  se  porte  du  bord  postérieur  du  cartilage  aryténoïde  sur  l'origine  de 
l'œsophage,  où  ses  fibres  se  perdent.  Pour  découvrir  ce  muscle,  qui  représente 
l'œsophagien  longitudinal  inférieur  de  quelques  auteurs,  il  faut  renverser  l'œso- 
phage d'arrière  en  avant  sur  la  face  supérieure  du  pharynx. 

Le  muscle  œsojjhagien  longitudinal  supérieur  forme  une  petite  bandelette 
superficielle  dont  les  iibres  partent  de  la  base  du  triangle  fibreux  qui  occupe  la 
face  postérieure  du  pharynx  pour  disparaître  à  la  surface  de  l'œsophage,  où  quel- 
ques-unes se  recourbent  en  anses  à  des  hauteurs  différentes. 

II  faut  ajouter  à  ces  muscles  de  l'origine  de  l'œsophage  le  crico- œsophagie n 
qui  se  détache  de  la  face  profonde  du  crico-pharyngien  pour  se  porter  au  bord 
de  l'œsopliage  où  ses  fibres  passent  au-dessus  et  au  dessous  de  ce  conduit  en 
allant  à  la  rencontre  de  celles  du  muscle  du  côté  opposé*  Cet  organe  comprime 
l'origine  du  conduit  œsophagien  comme  le  muscle  de  Wilson  agit  sur  l'origine  de 
l'urètlire. 

Le  reste  de  la  mumbrauL;  charnue  est  formée  de  fibres  longitudinales  superfi- 
le plan  médian  du  corps.  Sur  les  Chevaux  à  trachée  aplatie,  l'cesophaiçe  Se  loge  parfois  sur  le  milieu  de  la 
ïace  supérieure  du  conduit  aérien  ;  quelquefois,  il  est  entraîné  sur  la  face  inférieure,  sOus  lea  sterrio- 
*)axillaires,  avec  la  carotide  et  ses  nerfs  satellites,  la  jugulaire  conservant  âa  position. 
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l'iolltw,  Miivoiit  raNMMiibli'tM  ou  eorduiiM,  ot  (!«•  (Ibn^K  K|iii'oïdtM  uu  circulaire»  |iluji 

|ji   *■     '       nii  >'«'iiti«-  «roiMiUl  v«'rs  lV\!ri*init«Mi'rniinnI«'«lii  taïuil  ■'■  à 

|H  <  \ti'it';tbli'.  ('.«'tti'  «'oiit-lii'  cltariiiif,  daiiK  la  |Mtrti(Ui  en  .  ><>- 

phagoot  une  (rrando  partie  «le  la  {Mirtion  lluuarique,  |ir«'*M«iile  à  ik-u  |ir«"i*  la  vu\ 
leur  rouf:»'  îles  inusel<'s  de  la  \io  animale  ;<*lli'd«*vifiit  blam-li.  '  •  i  .•« 

do  la  viiMti-fraiiique.apn'i*  que  rii'M»|tliaf:«'»'t'Nt  «•nj.'a^*»' dans  !<•  i  -i-t 

tloni  une  i^palKHeur  etinsidôrable  et  une  rifriditi^  tn''i«-|>ronone<V  à  TcUat  cadavtVi- 
que.  Il  c»\  à  remarquer  que  cette  di8|io.xili<in  de  la  membrane  charnue  e>t  ^u^tuut 
éviilente  vers  rinsi'rtiuii  du  eonduit  dan.s  reMt«t:iiiw',  et  qtie  le  tube  muKfuleux 
ftirmé  à  ce  |M>int  par  cette  membrane  est  »i  étroit  qu'il  eut  reoipli,  à  jk'u  prt» 
exactement,  par  les  plis  de  la  njembrane  muqueu^e  renfermée  dauK  ce  tube.  Aumû, 
dans  «-et  état  de  ri^'idité  cadaNérique,  peut  ou  insuffler  un  ebtumac  par  le  pvlorc 
sans  appliquer  de  li^^ature  8ur  ru>soplia(;e,  In  lumière  de  ce  canal  étant  si  bien 
b«iucli(-e  qu'il  ne  laisse  éeliapper  aucune  bulle  «l'air.  Nous  reviemirons,  en  déerivant 
l'intérieur  de  restoniae,  sur  les  conséqm'uces  de  ce  fait  anatomique  intére.».»ant. 
ynissea%w  et  nerfs. —  I^  sang  est  apporté  à  l'œsophage  par  deii  divisions 
< mauées  de  la  carotide  primitive  ainsi  que  des  artères  bronchiques  et  œsopha- 
giennes. Les  nerfs  viennent  presque  exclusivement  du  pneumo^'astrique.  Tour  la 
portion  cervicale,  les  nerfs  moteurs  sont  les  cordons  œsophagiens  supérieur», 
branches  du  pharyngien  et  du  laryngé  externe;  les  filets  sensitifs  sont  fournis  par 
les  récurrents.  Pour  la  portion  située  au  delà  du  cceur,  les  nerfs  sensitivo- moteurs 
sont  fournis  par  les  cordons  «esophagiens  des  pneumogastriques. 

Fonctions.  —  Ce  canal  opère  le  transport  des  aliments  de  l'arri»  j».  oumm-  <iaji? 
l'estoujac:  il  n'a  point  d'autre  usage. 

<  iKvcTtAKs  Di>TiiRj:.vrii:i-s  l'i:  L'atsormnE  dan»  i.es  amm^i'x  aithbk  vi-k  lk*  60t.ii>t-i>iu> 

Cbet  tous  les  auiinaux  domestiques  autres  que  les  Suli|)ede$.  In  cuuclie  charnue  Je  l'u'co- 
phijre  est  n>u^'e  dans  toute  son  étendu?  et  nffre  |  artuut  le  nifme  il^gré  dVfiai^eeiir  et  la  tii<-me 
daccidité.  Ati'«i  )n  lumii  rc  'lu  conduit  est-elle  aussi  largement  ()ii\e  le  vers  l'extrciuité  ktomarale 
que  ve^^  '  iiLf,  et    même  d.ins  le»  Rlmi.nant^  <.(   les  CARNA8t>iEk8,   l'iuter 

lion  (le  i  .,,•  8e  fait  eu  furnie  dVutounoir. 

Ch-z  le  Dromadaire,  la  u.uqueuse  adhèr.'  |ilus  fortement  à  la  tunique  rliaruue  que  cbei  les 
Soii|>«<ies  ((l<.liiii 

Va  dilaUhililé  de  ce  conduit  est  d'ailleur>>  fort  lemarquaMe  chez  les  mêmes  animaux  :  des 
Chien»  a\  aient  des  morceaux  de  viande  énormes  ;  des  Vaches  et  d«*s  liœufsout  j'U  inlnMluire  dan» 
leur  a>*onha{.'e  de  très-grpsses  rave»,  lU  des  corps  étrangère  volnmiueux,  comme  des  souliers. 
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I  ■  r  sseniMe  à  celui  d» s   C irnassiers ;  sun  t  à  peu  j>re«  uni- 

for;.  ,  ;.'auche,  en  h  is  du  cou,  s»  replace  sur  l.i  .  lane,  dans   l«  Iho- 

FiX,  cl  i-|  r  -uvv  ciiiiu  une  deuxième  dév.ation  à  ^rauche,  au  m^jnetit  d«  «'lutérer  »ur  Ve%- 
tomac.  t^iniuie  le  th\n)lde  de  lliumme  est  tres-vi-ltuit-tifiix.  il  re;>on'l  h  !'"*s<';-!!9.-e  dan» 
la    l'artie    ftU|>érieure   du    cou.   On    dérfil    deux    I"'  couche 

charnue    d«    «-e    conduit;    ce   «ont    le    rnuBrlv    b.  ■.■    de   l.-i 

tf""  "',    ei    le    muscle    pleurj-u'sophajficii,  qui   ic    J.liivLc  da    (cuiikt   «gauche  du 

B»!-  'rieur. 

r!fs  urgflius  <tnnl  tous  renferinéj*  dans  h  cavîfr  n  >.ion« 

d'abord  <'e  léceptacle  cotnman,  |)our  voir  ensuite  sui.  ...  ,  Vin 

tetttn  et  les  oryanes  annexes,  c'est  à -dire  le  foie,  \e  pancréas  et  la  rate. 
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De  la  cavité   abdominale. 

L'iutéi'ieui'  du  tronc  est  partagé  [lar  le  diaphragme,  chez  les  animaux  mammi- 
fères, en  deux  grandes  cavités  qui  logent  la  majeure  partie  des  organes  si  vague- 
ment appelés  viscères.  L'antérieure,  la  plus  petite,  est  la  cavité  'pectorale  ou  tho- 
racique  ;  la  postérieure  prend  le  nom  à' abdomen  ou  de  cavité  abdominale. 

Forme  de  la  cavité  abdominale.  —  L'abdomen  est  un  vaste  réservoir  de  forme 
ovoïde,  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur.  ayant  pour  paroi  supérieure  les 
muscles  de  la  région  sous-lombaire,  fermé  en  bas  et  sur  les  côtés  par  les  muscles 
de  la  région  abdominale  inférieure,  borné  en  avant  par  le  diaphragme,  et  pro- 
longé en  arrière  entre  les  os  et  les  ligaments  membraneux  du  bassin. 

On  connaît  déjà  tous  les  éléments  qui  forment  les  parois  de  cette  cavité  ;  nous     j 
n'y  reviendrons  pas.  Nous  nous  bornerons  <à  l'envisager  à  l'intérieur  pour  déter- 
miner les  diverses  régions  qu'il  est  possible  d'y  reconnaître,  détermination  impor- 
tante qui  facilite  singulièrement  l'étude  topographique  des  viscères  du  ventre.  En 
effet,  dire  qu'un  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  c'est  donner  sur  la 
place  qu'il  occupe  un  renseignement  peu  précis,  à  cause  de  la  grande  étendue  de    I 
cette  cavité  ;  il  importe  donc  de  diviser  l'abdomen  en  un  certain  nombre  de  ré- 
gions périphériques,  répondant  aux   diftërents  points  de  sa  paroi,  afin  de  pouvoir    , 
mieux  préciser  la  situation  des  organes  qui  sont  logés  dans  son  intérieur,  sans    \ 
compliquer  le  langage  anatomique.  On  a  reconnu  six  régions  principales  à  la  ca- 
vité abdominale  : 

A.  La  région  supérieure  ou  sous-lombaire  répond  à  la  paroi  supérieure  de 
l'abdomen,  c'est-à-dire  aux  muscles  psoas  et  au  corps  des  vertèbres  lombaires  ;    1, 
elle  s'étend  depuis  l'ouverture  pratiquée  entre  les   deux  piliers  du  diaphragme    \ 
jusqu'à  l'entrée  du  bassin. 

B.  La  région  inférieure,  limitée  sur  le  cUé  par  les  hypochondres  et  les  flancs,    1 
commence,  en  avant,  au  niveau  de  l'appendice  xiphoïde,  et  se  prolonge,  en  arrière,    I 
jusqu'au  pubis.  Elle  comprend  donc  toute  cette  partie  de  l'abdomen  qui  répond  à    | 
la  ligne  blanche  et  aux  deux  muscles  droits.  Sa  grande  étendue  a  nécessité  sa  sub- 
division en  cinq  régions  secondaires  :  —  La  région  sus-sternale,  nommée  Vépi- 
gastre  chez  l'Homme,  placée  au-dessus  de  l'appendice  xiphoïde  du  sternum  :  —  la 
région  ombilicale,  située  en  arrière  de  la  précédente,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
avoisine  la  partie  de  paroi  au  centre  de  laquelle  se  trouve  percé  l'ombilic;  —  la 
région  pré-pubienne,  sus-pubienne  dans  l'Homme,  occupant  l'espace  qui  pré- 
cède le  bord  antérieur  du  pubis  ;  —  les  deux  réglons  inguinales,  diverticules  de 

la  cavité  abdominale  enfoncés  dans  les  trajets  inguinaux,  où  ils  forment  les  réser- 
voirs spéciaux  que  nous  décrirons  plus  tard  sous  le  nom  àe  gaines  vaginales, 

G.  Les  régions  latérales  ont  pour  limites  :  en  avant,  les  attaches  costales  du 
diaphragme;  en  arrière,  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne;  en  haut,  le  bord  supé- 
rieur du  petit  oblique  ;  en  bas,  l'intervalle  compris  entre  le  bord  infVrieur  de  ce 
même  muscle  et  le  bord  externe  du  grand  droit.  —  On  nomme  hypochondre  la 
sous-région  qui  correspond  au  cercle  cartihigineux  des  fausses  cr)tes.  —  hQ  flanc 
est  celle  qu'on  trouve  en  regard  de  la  portion  charnue  du  muscle  petit  oblique. 

D.  La  région  antérieure  ou  diapltragmatique  comprend  la  cavité  formée  par 
la  face  postérieure  du  diaphragme.  Elle  se  divise,  comme  ce  muscle  lui-même,  en 
deux  régions,  l'une  centrale,  VRiitvc  péri phé ri'/ ue. 
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K.  I^  rét/ion  postérieure  ou  pelvienne  eut  un  (liverticuluni  Kp.'rial  de  l'abdo- 
nicn,  (It'crit  >ous  li*  non»  de  eavifè  du  hansin.  t>tto  cavit»*  «>k!  ImumuV,  vu  haut,  |»ar 
U*  saoï-uni  ;  en  Ijjis,  itar  l.n  f;n'«»  siipérieniv  des  pubis  et  den  iKcliiuuK,  et  |»ar  le  ^iU^ 
ele  oblui-ateur  interne  ;  sui-  les  e'ités,  par  la  |  orlion  r«'tr«'eie  des  iléuns  et  les  lipa 
njents  sacri)  sciai  iques.  I/entr«e  de  ee  divertieuluiu,  située  au  deMUK  du  pubis, c»t 
de  ttu'Uie  ovalaire.  L'arrière  lond,  pins  étroit,  e>t  traversé  |  ar  le  reetuiu  t»t  le» 
iir;.'anes  }réiiito  nrinairi-s.  qui  Nont  s*»»n\rir  à  l'extérieur, 

lu  l'tniToiNr.  —  La  cavité'  abdominale  e>t  tapissée  à  l'intérieur  par  nue  uieni- 
brane  séreiist*.  le  jtt'rifoinf,  dont   nous  donne- 
rons en  quelques  mots  une  idé-e  jjé'nérab',  sans 
nous  amMer  à  des  détails  de   description  qui 
seraient  inutiles  ou  déplacés. 

Commu  tt>ules  les  sé-i-euses  splanchniques,  !■ 
péritoine  se  compose  d'un  feuillet  pariétal  et 
d'un  feuillet  viscéral,  foiniant  dans  leur  ensemble 
un  sac  eonii»let,  <ii»nt  la  (li.s()osition  est  telle,  que 
les  orpanes  c»jntenus  dans  l'abdomen  sont  si 
tués  en  ileboi's  de  ce  sac.  La  li^rure  tliéoricin»- 
1S(>,  repi'ésentant  une  coupe  transversale  de  la 
avité  abdominale,  fera  comprendre  d'un  .seul 
coup  cette  disposition.  Soient  A  la  coupe  del'iM- 
testin  prèle,  libre,  llottant.  à  l'intérieur  de  la 
cavité,  B  celle  de  l'artère  aorte,  au  niveau  de 
la  grande  mésentéri(iue  :  la  membiane  péri- 
tonéale  Ci)  revêt  les  pai'ois  de  l'abilomen.  et 

dans  les  points  DD  se  reiilie  autour  de  la  pramle  mé-sentérique,  de  manière  à 
former  deux  lames  W.  qui  s'adossent  par  leur  face  adhérente,  arrivent  sur 
l'intestin,  et  s'écartent  alors  pour  se  développer  auttuir  de  lui.  On  voit  donc,  sur 
cette  tipure,  le  feuillet  pariétal  CC,  du  péritoine,  (îG  le  feuillet  viscéral,  FF  les 
deux  lames  qui  établissent  la  continuité  de  ces  deux  feuillets  ;  on  reeonnait  le 
sac  complet  formé  par  cet  ensemble  de  feuillets  et  de  lanjes  ;  on  se  ligure  même 
aisément  ce  .^ae  simplifié  et  apiandi  par  l'écartement  et  le  développement  des 
lames  FF  ;  et  l'on  devine  de  prime  saut  comment  l'intestin  prèle  peut  être,  à  la 
fois,  dans  l'intcrieur  de  la  cavité  abdominale,  et  en  dehors  du  sac  fonué  par 
la  membrane  séreuse  qui  tapisse  cette  cavité. 

La  disposition  que  nous  venons  de  faire  connaître  est  ccmimme  à  tous  lesorpanes 
qui  flottent  librement  dans  l'abdomen.  Les  replis  séreux  (|ui  les  suspendent,  en 
unissant  leur  feuillet  péritonéal  à  celui  qui  recouvre  les  parois  de  la  cavité,  seront 
étudiés  sous  le  nom  de  li(/aments,  mésentères,  èpiploons.  Quelques  organes,  les 
reins,  par  exemple,  n'ont  point  de  feuillet  viscéral  propre  ;  alors  ils  sont  compris 
entre  la  paroi  abdominale  et  la  face  externe  du  péritoine  pariétal,  et  ils  manquent 
des  replis  dont  nous  parlons. 

Nous  allons  étudier  brièvement  les  replis,  ligaments,  mésentères  ou  èpiploons. 
que  fournit  le  p'-ritoine  ;  nous  partirons  de  la  région  ombilicale,  et  nous  nous  diri- 
gerons successivement,  de  ee  point,  en  avant  et  en  arrière  (fig.  187). 

Le  |H'ritoine,  en  gagnant  la  région  sus-sternale,  forme  un  repli  falciforme 
•  tendu  de  l'ombilic  au  lobe  moven  du  foie,  et  qui  se  prolonge  même  entre  ce  lobe 
"^^•t  la  fagc  postérieure  du  diaphrai-'me  ;  au  bord  libre  de  ce  repli  existe  un  épaissis - 
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sèment  que  l'on  regarde  comme  les  vestiges  de  la  veine  ombilicale  oblitérte.  En 
se  repliant,  de  la  cloison  diaphragmatique  sur  les  organes  avoisinànts,  le  péritoine 
constitue  :  1"  les  ligaments  du  lobe  droit  et  du  lobe  gauche  du  foie  ;  2°  le  Uga- 
ment  commun  de  cette  glande  qui  adhère  à  la  veine  cave  postérieure  ;  3°  le  liga- 
ment  cardiaque  qui  enveloppe  comme  un  manchon  la  terminaison  de  l'œsophage. 
En  arrière  du  foie,  on  trouve  le  ligament  hépato-gustrique^  qui  tixe  l'estomac 
dans  la  scissure  postérieure  du  foie  ;  ce  frein  se  prolonge  à  droite  et  en  arrière,  at- 
tache le  duodénum  à  la  face  inférieure  du  rein  droit,  puis  se  dirige  de  droite  à 
gauche,  en  se  continuant  avec  le  péritoine  pariétal  de  la  région  sous-lombaire  et 
le  mésentère  proprement  dit. 

Les  deux  lames  du  ligament  hépato-gastrique  s'écartent  au  niveau  de  la  petite 
courbure  de  l'estomac  pour  tapisser  les  faces  de  ce  viscère,  se  rejoindre  au  niveau 
de  sa  grande  courbure,  s'adosser  et  se  plonger  à  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale. 
Ce  repli  porte  le  nom  àe grand  épiploon  on  à' épiploon  gastro-colique.  Il  part  de 
la  tubérosité  gauche  du  ventricule  qu'il  suspend  à  la  région  sous-lombaire,  et  de 
toute  l'étendue  de  la  grande  courbure  ;  à  droite,  il  dépasse  même  le  pylore  pour 
se  continuer  sur  la  courbure  concave  du  duodénum  jusqu'à  la  hauteur  du  cœcum. 
Par  son  bord  postérieur,  le  grand  épiploon  se  développe  autour  de  la  terminaison 
du  gros  côlon  et  de  l'origine  du  côlon  flottant,  où  il  se  confond  avec  le  péritoine 
viscéral  de  ces  organes  et  avec  le  péritoine  pariétal.  De  cette  disposition,  il  résulte 
quel'épiploon  gastro-colique  forme,  en  arrière  de  l'estomac  et  en  avant  de  la  por- 
tion adhérente  du  gros  côlon,  une  cavité  qui  communique  avec  la  grande  cavité 
péritonéalepar  une  ouverture  très-étroite,  dite  hiatus  de  Winslow.  Cette  ouver- 
ture est  comprise  entre  la  veine  porte,  la  veine  cave  postérieure,  l'extrémité  anté- 
rieure du  pancréas  et  la  petite  courbure  de  l'estomac.  A  gauche  de  ce  dernier 
viscère  et  sur  la  face  externe  du  grand  épiploon  se  trouve  suspendue  la  rate  ;  aussi 
appelle-t-on  épiploon  g astro-spléniqibe  cette  portion  du  grand  épiploon  qui 
s'étend  de  la  rate  au  ventricule. 


Fict.  1S7.  —  Coupa  schématique  longitudinale  et  médiane  de  la  cavité  abdominale  du  Cheval, 
montrant  la  disposition  du  péritoine  *. 

Les  deux  feuillets  dont  se  compose  le  grand  épiploon  sont  très-minces  dans  la 


*  1,  foie;  2,  estomac  ;  3,  intestin  grêle  ;  4,  origine  du  côlon  flottant;  5,  rectum;  6,  vagin  et  utérus;  7,  vessie  ;  9,  aorte  posté- 
rieure; 10,  diaphragme;  11,  veine  cave  postérieurs;  12,  paroi  abdominale  inférieure;  Pp,  Pp,  péritoine  pariétal;  Pv,  Pv,  péri- 
toine viscéral;  L  ,  ligament  hépalo-gastricjue  ;  M,  mésentère;  Ge,  grand  épiploon. 
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majt'uro  pnrtio  di*  son  l'tendue,  ils  compronnoiit  entre  eux  des  vaisseaux  sanguins. 
(Iher  les  animaux  njaipres,  ees  vnissoaux  se  voient  adnnrablement  par  transjia- 
icnc^',  o«'  (|ui  dtuui»'  à  r<'iii|»K)on  raspect  d'un»*  denlclie;  mais,  chcy.  \en  animaux 
-Tinii,  iU  «ont  oaelu-s  par  le  tissu  adipeux  qui  se  dispose  8ur  leur  trajet;  ce  tissu 
pt'ut  s*v  HCfumuler  fu  (iiiaiititt*  considt'ral)!»'. 

A  la  réffion  sous-lumbaire,  le  pt'ritoine  pariétal  pr«'«ente  plusieurs  replis,  qui 
Mint  :  \c  ligament  hépatico-rcual,  qui  s'étend  du  lobe  droit  du  foie  au  bord  anté- 
rieur tlu  rein  dr»>it  ;  le  lii/aiit<'n(  du  lobule  de  Spir/el,  le  nu'sent^re  proprement 
dit,  le  mésentère  (oliijuf  ;  puis  enlin  les  lames  énormément  dé-vt-loppées  qui  en  • 
touivnt  le  cu'cum,  le  côlon  replié,  et  constituent  le  méso-cœcMm  et  le  méso- 
côlon. 

Lo  grand  mésentère  se  détaelie  du  i»i)urtour  de  l'artère  {frando  mésentériquc. 
t  se  projette  ;\  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale  pour  aller  {ragner  l'intestin 
j.Mvli'  au  iii\eau  de  la  pcliti'  courbure,  et  se  dévclo|>pcr  autour  de  ce  conduit. 

Sa  lorme  est  celle  d'un  triaiijrle  irrégulier  dont  le  somuict  répond  à  l'artère  raé- 
^«ntérique,  dont  le  bord  antérieui",  très-court,  se  continue  avec  le  frein  duodénal, 
le  bord  postérieur,  i)lus  long,  avec  le  méso-ciei-um,  et  dont  la  base,  convexe  et 
festonnée,  est  ausî-i  lonjrue  que  l'intestin  lui-même.  Entre  les  deux  lames  qui  le 
constituent  courent  les  vaisseaux  sang:uins  et  Ivmphatiques  ainsi  que  les  nerfs  de 
l'intestin  frrèle. 

Le  mcscntOre  colique  se  constitue  d'après  le  m^me  procédé  que  le^rrand  mésen- 
tère. Son  bord  inférieur,  plissé  ou  droit,  se  fixe  sur  la  petite  courbure  du  côlon 
lloltant  et  sur  l'orifrine  du  rectum  ;  son  bord  supérieur  .s'étend  de  l'artère  grande 
mésentériquc  jusqu'à  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne. 

Autour  de  la  crosse  du  cœcum,  de  l'origine  et  de  la  terminaison  du  gros  côlon, 
le  pi'ritoine  se  replie  pour  tapisser  ces  organes  ;  une  lame  se  porte  du  bord  anté  - 
rieur  du  c<eeum  sur  l'iléon  et  le  côlon  replié;  elle  s'appelle  vièso-cœcum  ;  nne 
autre  lame,  comprise  entre  la  deuxième  et  la  troisième  portion  du  <?ôlon,  dont  la 
forme  est  celle  d'une  raquette,  est  désignée  sous  le  nom  de  mêxo  côlo». 

Si  maintenant  nous  reprenons  le  péritoine  à  la  région  ombilicale,  pour  le  suivre 
en  arrière,  nous  le  voyons  s'enfoncer  dans  les  trajets  inguinaux,  couvrir  les  or- 
ganes enfermés  dans  le  bassin,  et  se  replier  au  fond  de  cette  cavité  pour  se  conti- 
nuer soit  avec  le  péritoine  de  la  région  sous-lombaire,  soit  avec  celui  des  paroi? 
latérales  de  l'abdomen. 

La  séreuse  tapisse  le  cul-de-sae  antérieur  de  la  vessie,  et  oitre  à  ce  niveau  trois 
ligaments.  Le  liyameut  moyen,  falcilbrme,  paît  de  la  grosse  extrémité  de  la 
vessie,  s'attacbe  sur  le  bord  antérieur  du  pubis,  et  se  perd  insengiblemeut  sur  la 
paroi  abdominale  inférieure;  on  croit  voira  son  bord  libre  un  petit  cordon  fibreux 
que  l'on  regarde  connue  les  restes  de  l'ouraque.  Les  deux  ligaments  latérau.r, 
plus  développés,  s'étendent  de  l'entrée  du  bassin  au  ciil-de-sae  vésical;  ils  portent 
manifestement  à  leur  bord  libre  les  artères  ombilicales  oblitérées. 

Chez  le  mâle,  le  péritoine  se  prolonge  de  la  face  supérieure  de  la  ves«ie,  sur  les 
renfiements  des  canaux  déférents,  entre  lesquels  il  jette  un  repli  transvei-sal,  sur 
l'extrémité  antérieure  des  vésicules  séminales,  puis  il  se  rétliVliit  autour  du 
rectum. 

Chez  la  femelle,  il  se  porte  de  la  vessie  sur  la  portion  terminale  du  vagin,  sur 
l'utérus,  sur  les  cornes  de  cet  organe,  où  il  forme  trois  replis  appelés  ligaments 
larges,  ligaments  de  l'ovaire,  ligament  rond,  puis  il  redcst-eiul  sur  la  face  supé*- 
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rieure  du  vagin,  et  de  là  enveloppe  le  rectum  autour  duquel  il  se  replie  d'arrière 
eu  avant. 

D'après  cela,  on  voit  que  la  terminaison  du  tube  digestif  et  la  partie  des  organes 
génito-urinaires  situés  tout  à  fait  dans  l'arrière-fond  du  bassin  sont  placés  en 
dehors  de  la  séreuse  péritonéale. 

Structure.  —  Le  péritoine  est  formé  par  une  membrane  de  tissu  conjonctif 
riche  en  libres  élastiques,  dont  les  faisceaux  sont  plus  ou  moins  feutrés,  selon  les 
régions,  recouverte  à  sa  face  libre  par  une  couche  endothéliale.  On  trouve  beau- 
coup de  vaisseaux  sanguins  dans  les  parties  profondes  du  péritoine.  Les  lym- 
phatiqices  sont  abondants  dans  le  feuillet  viscéral;  ils  sont  indépendants  ou  bien 
ils  forment  une  gaine  autour  des  vaisseaux  sanguins  du  mésentère.  Les  nerfs 
proviennent  du  diapliragmatique,  des  rameaux  lombaires,  intercostaux  et  du  grand 
sympathique. 

CARACTÈBIiS   DIFFÈRKNTIULS  DE  LA   CAVITE   ABDOMINALE   DANS    LES   ANIMAUX 
AUTRES   QUE   LES  SOLIl'ÈDES 

On  remarquera  que  dans  les  Carnassiers  la  cavité  abdominale  est  très-éti'oile,  et  qu'elle  est, 
au  contraire,  très  vaste  dans  les  animaux  Ruminants;  sa  capacité  est,  du  reste,  en  rapport  avec 
le  volume  des  viscères  qu'elle  contient. 

La  disposition  générale  du  péritoine  varie  peu;  on  n'observe  quelques  différences  importantes 
que  dans  le  grand  èpiploon.  Chez  le  Bœuf,  le  Mouton  et  la  Chèvre,  le  grand  épiploon  se 
détache  du  milieu  de  la  face  inférieure  de  la  panse,  enveloppe  le  sac  droit  de  cet  estomac,  la 
caillette,  se  fixe  ensuite  sur  la  grande  courbure  de  ce  dernier  réservoir,  et  se  continue  en 
haut  avec  le  mésentère.  Chez  le  chien  et  le  Porc,  ce  repli  descend  en  avant  de  la  masse  intes- 
tinale jusqu'auprès  du  bassin,  puis  remonte  en  s'accolant  à  lui-même  pour  se  déployer  ensuite 
sur  le  côlon  ;  dans  la  partie  moyenne  du  grand  épiploon,  il  y  a  donc  quatre  feuillets  adossés  les 
uns  aux  autres. 

COMPARAISON   DE   LA   CAVITÉ   ABDOMINALE   DE  l'HOMME   AVEC  CELLE   DES    ANIMAUX 

La  cavité  abdominale  de  l'Homme  est  allongée  de  haut  en  bas  et  possède  un  arriére-fond  qui 
occupe  l'entrée  du  bassin.  Il  n'y  a  rien  de  bien  particulier  à  signaler  dans  sa  disposition;  les 
différences  sont  liées  à  la  forme  extérieure  du  corps.  Le  péritoine  est  étendu  sur  ses  parois,  à  peu 
près  comme  chez  les  Carnassiers;  le  gi-and  épiploon,  constitué  par  quatre  feuillets,  recouvre 
comme  un  tablier  la  masse  des  intestins;  entre  ses  deux  lames  existe  Varrière-cavité  des  épi- 
ploons,  virtuelle  chez  l'adulte. 

De   l'Estomac. 

L'estomac  est  un  sac  membraneux,  compris  entre  l'œsophage  et  l'intestin  et 
dans  lequel  s'achève  la  division  des  matières  alimentaires. 

1.  De  l'estomac  chez  les  Solipèdes  (fig.  ISS,  189,  190,  191). 

Préprir.ation.  —  Pour  étudier  l'organe  dans  ses  rapports,  il  suffira  d'ouvrir  l'abdomen  et  d'enlever  la 
masse  intestinale,  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  l'animal  sera  placé  en  première  position,  et  très- 
légèrement  incliné  sur  le  côté  gauche;  on  pratiquera  une  incision  cruciale  sur  la  paroi  abdo.iiinale  infé- 
rieure, ou  mieux  on  enlèvera  tout  à  fait  cette  paroi  au  moyen  d'une  incision  circulaire,  en  ayant  soin  de 
ne  point  blesser  quelques  parties  d'intestin  ;  la  masse  entière  des  viscères  sera  ensuite  tirée  hors  de  la 
cavité  abdomidale,  et  amenée  sur  la  table  qui  supporte  le  sujet;  on  ne  devra  point  laisser  cette  masse 
s'échappar  jusqu'à  terre,  sous  peine  de  s'exposer  à  des  tiraillements  et  à  des  déchirures,  soit  dans  l'intestin 
lui-même,  soit  dans  les  parties  qu'on  désire  conserver  intactes  dans  l'abdomen;  ensnite  on  incisera  le 
côlon  flottant  à  son  point  d'union  avec  le  rectum,  et  le  duodénum  à  son  passage  derrière  l'artère  grande 
mésentérique  ;  la  base  du  cœcum  sera  alors  détachée  de  la  paroi  sous-lombaire,  par  la  destruction  du  tissu 
conjonctif  qui  maintient  cet  organe  appliqué  sur  le  rein  droit  et  le  pancréas;  et  l'on  rompra  de  même  le 
tissu  semblable  qui  existe  entre  cette  derLière  glande  et  l'extrémité  terminale  de  la  quatrième  portion  du 
côlon  replié;  il  ne  restera  plus,  à  ce  moment,  qu'a  couper  l'attache  des  liens  mésentérii^ues  s,  \3,  région  souS' 
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!>arnu  «xtaru*  al  U  plan  uioNrii,  ou  iukufll*  IVkloiaar  rt  ua  la  >  •-  la  mrinbraba  k«r«<i»« 

>;        '-  :  rc^'  1  '■■  va  crtlt*  iiiambraiia  par  lamhaau    à  l'aida  dr*  dui^ru   ou    da  ptBor«  ;  ai  l'on    %rtit 

m    .'.r  :  i>-  .,  on  pnlf*ve  la  iiiuqu<-u«e,  it  l'ahla  tir*  inncr»  «-l  4a  aoalpal,  «ur  un  pilomao  pr*a- 


fiituation.  —  L' estomac,  cucovo  appcK'  ventricule^  est  sîtur  ilaiii;  la  ivpion 
la^niatique  de  rabdoiaen,  uû  il  atfecte  une  directiuii  transver^iale  au  plan 
III'  uiaii  (lu  corps. 

DiinrnsioHê.  —  Sa  capacité  movonnc,  sur  un  elieval  do  taille  ordinaire,  est  de 
1  '«  à  15  litres.  On  cuiuprend  qu'elle  varie  dans  de  ^'randes  pro|)ortion8  suivant  le 
\olume  des  animaux,  leur  race  et  la  nature  de  leur  alimentation.  Tour  ce«  der- 
nières raisons,  elle  est  relativement  plus  considérable  chez  les  Chevaux  de  raceti 
communes  et  chez  l'Ane  et  le  Mulet.  Débarrastié  des  matières  alimentaires,  son 
jKjids  moven  est  de  1^,  875. 

Forme.  — Allongé  d'un  cMé  à  l'autre,  incurvé  sur  lui- même,  souvent  étranglé 
ians  sa  partie  moyenne,  et  léjrèrement  déprimé   d'avant  en  arrière,  ce  réuervoir 
"ifre  à  étudier,  dans  sa  conformation  extérieure:  1"  deux  faces,  l'une  atitêrieure, 
Vauire  postérieure,  arrondies  et  lisses;  2^   \xue  grande  courbure  ou  courbure 
'jnce.re  formant  le  bord  inférieur  de  l'orpane  où  s'attache  le  ^raud  épiploon  dont 
.1  a  déjà  été  parlé  et  sur  lequel  nous  reviendnms  comme  étant  une  dépendance  de 
la  membrane  séi-euse  ;  3*»  une  petite  courbure  ou  eÊttrbure  coticare,  pr«'t>entant 
l'insertion  du  canal  œstii>hajrien,  et  s'unissant.  à  li  «•  canal,  avec  le  foie, 

au  moyen  du  frein  déjà  sijrnalé  sous  le  nom  de  li^M...  ...  ..  ,'ato-j.'astrique  ;  4*  une 

extrémité  gauche,  rentlée  en  f  nnir  '  •  £rros8e  tubérusité  conique,  et  constituant  le 
cul  de-sac  yau^-hede  Vetiiom&v  .  :ff,  plus  étroite,  recourUV* 

en  haut,  et  continue  avec  le  duv :.. ;  ...      ,..:>-•  un   i.fi. •••!«.*. 11.. •>!»   f-»- 

prononcé  :  on  la  nomme  le  cui-<ie  sac  droit  de  l'estomac. 

Rapports.  —  Ktudié  dans  ses  connexions  a\ei'  It-  -,  |'e»tu- 

mac  se  montre  en  rapijort  :  par  sa  face  antérieure,  .. ,  — . ,1  le  (oie; 

par  sa  face  post^ieure.  avec  la  courbure  diaphrag'matique  du  c«*»loo.  Son  bord 
inférieur.  Ion;.'.'  à  ;.'.iii.hc  par  la   rate,  qui  lui  e>t  and 

épiploon.  se  trouve  si'i>aré  de  la  paroi  abdominale  1;  :  ;  ,..  ur- 

burefi  antérieures  du  ciMon  ;  il  est  plus  ou  moins  rapproché  de  cette  paroi,  suivant 
son  état  "1  :<•,  mais  il  m-  '  .  i^uspeudue  à 

W  rét.'i.irj  jiiif  .■(  l'aitK-  ,,      |H*nUlu>ce  du 


"i-*-  JJE    LAPPARRII,    DIGESTIF    CHEZ    LES    MAMMIFKRES 

grand  épiploon,  répond  à  la  base  de  la  rate,  à  l'extrémité  gauche  du  pangréas,  et 
moins  directement  au  bord  antérieur  du  rein  gauche,  L,'e)ftrémité  droite,  plus 
basse  que  la  gauche,  touche  le  lobe  droit  flu  foie  et  les  QQurhures  intestinales  sus- 
intliqa('es, 


FiG.  dSS,  —  Estomac  du  Cheval  *. 

Intérieur.  —  Quand  on  ouvre  un  estomac  pour  en  étudier  l'intérieur,  on  est 
trappe  tout  d'abord  par  la  différence  d'aspect  que  présente  la  membrane  interne 
de  ce  réservoir,  suivant  qu'on  examine  cette  membrane  à  gauche  ou  à  droite,  Du 
côte  gauche,  elle  a  tous  les  caractères  de  la  muqueuse  œsophagienne,  c'est-à-dire 
qu  elle  est  blanchâtre,  sèche,  résistante  même,  et  recouverte  d'une  épaisse  couche 
a  epithélium.  A  droite,  elle  devient  épaisse,  ridée,  spongieuse,  très-vasculaire, 
tres-folliculeuse,  prend  une  teinte  rouge  brunâtre,  rendue  marbrée  par  des  taches 
beaucoup  plus  foncées,  perd  de  sa  consistance,  et  ne  paraît  plus  revêtue  que  d'une 
tres-legere  pellicule  épithéliale.  Ce  n'est  point  par  une  transition  insensible  que  la 
muqueuse  stomacale  se  partage  ainsi  en  deux  portions  ;  le  changement  de  pro- 
priétés qui  établit  cette  distinction  s'opère  brusquement,  et  la  séparation  des  deux 
muqueuses  est  indiquée  par  une  crête  saillante  plus  ou  moins  sinueuse  et  très- 
nettement  dessinée.  Cette  crête  divise  donc  l'estomac  en  deux  compartiments,  di- 
\ision  déjà  indiquée  à  l'extérieur  par  la  dépression  circulaire  qui  existe  chez  la 
plupart  des  sujets.  Le  com'partiment  ou  sac  gauche  est  considéré  comme  une 
sorte  d'évasement  de  l'œsophage.  Le  sac  droit  constitue  le  véritable  e&tQm.a.e  des 


■  A.  pxtromité  cardiaque  de  l'œsordia^re  ;  B,  ann'-3H  pylorique. 
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SoliptHl(*ii  ;  c'est  à  lui  seul  qu'ost  d^vulue  la  fonction  iwVrt'toirc  qui  élabore  le  sur 
paittriquf,  apcn!  <'s.s«Mitiel  cle  l:i  lii. 

I/iutt'rieur  lU*  li-slumac  (II^:.  IM'     .;  :    Umu  ouvorturt-s,  le  rartlia  cl 

K»  pylore,  Ix»  cardia  «m  Yoncfiturv  œêophaijienne  wil  pciv-'*  «ur  la  iM'tito  cour- 

btirt',(ians  \v  sao  ^'aurlu*  dr  r<'«»loiiiar,  :^ 

lùtiuu  a  doniu-  lieu  à  ilo  nouibii'usi's  dit.       .  ..  , 

car  u'est  ^tUit^ralciueut  daiui  cette  disputfition 

qu'tin  arliiTrlu'  la  rauso  ilf  roxtit^uu"  «lilluiill»' 

.lu  \omim>oiuont  fhez  K'S  SolijK'dt'K.  TanttM  un 

U^^rit  une  valvule  suiui- lunaire  ou  une  valvule 
kpiroïdo,  ^'opposant  au  trajet  rétrojrrado  «les 
alinientt»,  tantôt  on  a  fait  i-onnaltr*»  itne  inser- 
tion oblique  du  canal  o'sophagien,  rappelant 
celle  des  ureti-ros  dans  la  vessie,  et  mettant 
ob>taele,  par  un  ni«'cani>nie  aiialo^'ue,  au  retour 
des  aliuientj»  dans  l'œsophagre  :  erreur  das  deux 
côt»*s.  Quand  on  observe  attentiveujent  la  ma 
niiiv  dont  l'œsophage  se  eomporte  à  sa  terminai- 

II,  on  le  voit  s'infléchir  en  bas,  après  avoir 
Uaverx*  le  pilier  droit  <lu  diaplira^'m»'.  et  s'insérer  sur  la  petite  ruurbure  de  l'es- 
tomac à  peu  près  perpemliculairement.  Kn  s'abouchant  avec  ce  \iseère,  l'otîio- 
pha^e  ne  s'évase  point  en  infundibulum,  comme  il  fait  chez  les  autres  animaux;  au 
ct>ntraire.  son  calibre  est  à  ce  point  plus  étroit  que  partout  ailleurs.  Aussi  s«inori(ico 
stomacal  ou  le  cardia,  comph'tcinent  obstrué  par  les  plis  de  la  nK'nd)ran<'  muqueuse, 
n*occui)e-t-il  qu'une  quantité  intiniiueiit  petite  de  la  surface  interne  de  l'estomac 

Quant  au  pi/lore,  il  représente  une  larjre  ou\crlure  pciiéc  au  fond  du  sac  dnut, 
et  garnie  d'un  bourrelet  circulaire,  ouverture  qui  est  >u.v  eptible  de  se  boucher 
complètement,  sous  l'action  d'un  sphincter  énergique  qui  l'eutoure. 

Strl'ctlre.  —  Les  parois  tle  l'estomac  sont  foinu'es  par  tri»is  membranes  :  une 
externe,  séreuse;  une  moyenne^  charnue  ;  une  interne,  mu<jueuse. 

i"  Membrane  séreuse.  —  Cette  membrane,  dépendance  du  péritoine,  adhère 
intimement  à  la  tunique  charnue,  excepté  vers  les  courbures  de  l'organe.  Au  ni- 
veau tle  la  petite  courbure,  on  la  trouve  constamment  doublée  par  une  expansion 
de  tissu  élastique,  qui  semble  avoir  pour  usage  de  maintenir  les  deux  extrémité» 
de  l'cistomac  rapprochées  l'une  de  l'autre;  car,  loi-squ'ello  est  détruite,  la  petite 
courbure  s'allonge  considéiablement.  Tout  le  long  de  la  grande  courbure  exi.ste 
un  espace  triangulaire  comblé  par  du  tissu  conjonctif,  espace  qui  disparait  plus  ou 
moins  complètement  lors  de  l'ampliation  du  réservoir. 

Klle  ortie  trois  replis  qui  se  détachent  de  l'estomac  pour  se  porter  sur  le*  par- 
ties vuisiues,  replis  formés  d'après  le  procédé  indiqué  dans  la  dej>criptiuu  générale 
du  péritoine.  Ces  replis  constituent  le  liyatncnt  cardiaque,  le  ligament  ou  èpi- 
ploon  htf ijotû-yast ritj ne  et  le  yrund  cjjijjluon. 

Le  liyament  cardiaque  est  un  court  manchon  séreux,  développé  autour  de 
l'extrémité  terminale  de  l'œsophage,  et  renforcé  par  des  fibres  de  tismi  libroux 
élastique.  Il  attache  l'estomac  à  la  face  {lostérieure  du  diaphragme,  et  se  continue 
de  côté  avec  les  deux  autres  replis  que  nous  allons  décrire. 
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Le  ligament  hêpato-gasirlque  est  une  lame  formée  de  deux  feuillets,  partant 
de  la  petite  courbure  de  l'estomac  pour  s'insérer  dans  la  scissure  postérieure  du 
foie.  Il  se  prolonge  en  arrière  et  à  droite  le  long  du  duodénum,  où  il  constitue  un 
frein  séreux  particulier,  qui  sera  étudié  en  même  temps  que  l'intestin  grêle. 

Le  grand  èpiploon  ou  êpiploon  gastro-colique  se  détache  de  toute  l'étendue 
do  la  grande  courbure,  depuis  le  cardia  jusqu'au  pylore,  qu'il  dépasse  même  pour 
se  prolonger  sur  le  duodénum.  La  portion  qui  règne  autour  du  cul-de-sac  gauche 
est  excessivement  courte  et  se  porte  sur  la  paroi  sous-lombaire  do  l'abdomen  à 
laquelle  elle  fixe  l'estomac.  Dans  le  reste  de  son  étendue,  cet  èpiploon  offre  un 
grand  développement  et  nage  librement  dans  la  cavité  abdominale,  parmi  les  cir- 
convolutions intestinales.  Le  bord  opposé  à  l'estomac  s'attache  sur  la  portion  ter- 
minale du  c")lon  replié  et  sur  l'origine  du  c'^lon  flottant  (pour  plus  de  détails^  V.  la 
description  du  péritoine). 

Ces  trois  ligaments  constituent  les  moyens  de  fixité  de  l'estomac  dans  la  cavité 
abdominale,  outre  l'œsophage  et  le  duodénum  qui  sont  en  continuité  avec  lui. 

2°  Membrane  muscideuse.  —  Cette  tunique,  comprise  entre  la  séreuse  et  la 
muqueuse,  est  doublée  en  dedans  d'une  lame  de  tissu  conjonctifs  condensé,  qui  lui 
adhère  fortement,  et  qu'on  regarde  comme  la  membrane  fibreuse  de  l'estomac, 
La  dissection  montre  cotte  tunique  charnue  composée  de  trois  plans  superposés. 

Le  plan  superficiel  enveloppe  tout  le  sac  gauche.  Les  fibres  qui  le  constituent 
sont,  pour  la  plupart,  jetées  en  anses  autour  du  cul-de-sac  gauche,  et  leurs  extré- 
mités se  perdent  sur  les  faces  de  l'organe.  Quelques-unes  remontent  assez  loin  sur 
la  grande  courbure,  à  la  surface  du  sac  droit.  D'autres  se  continuent  évidemment 
avec  les  fibres  superficielles  de  l'œsophage  (fig.  190,  i,  A). 

he  plan  moyen  (fig.  190,  1,  B)  est  formé  de  fibres  circulaires  répandues  sur 
tout  l'organe.  Dans  le  sac  droit,  elles  sont  placées  immédiatement  sous  la  mem- 
brane séreuse  ;  dans  le  sac  gauche,  on  les  voit  passer  sous  les  fibres  du  plan  super- 
ficiel, et  finir  par  se  confondre  avec  celles-ci,  au  point  qu'il  est  impossible  de  les 
en  distinguer  vers  la  tubérosité  formée  par  l'extrémité  gauche.  Ces  fibres,  en 
s'accumulant  autour  du  pylore,  constituent  le  sphincter  qui  enveloppe  cet  orifice. 
Autour  du  cardia,  elles  forment  un  anneau  assez  fort  recouvert,  dans  sa  moitié 
gauche,  par  les  fibres  en  cravate  du  plan  profond. 

he  plan  profond  (fig.  190,  2,  A),  spécial  comme  le  premier  au  sac  gauche,  ne 
s'étudie  bien  que  sur  un  estomac  retourné  et  débarrassé  de  sa  muqueuse.  Beaucoup 
plus  épais  que  le  plan  superficiel,  il  offre  avec  lui,  dans  sa  disposition  générale, 
de  grandes  analogies.  Ainsi,  ses  faisceaux  représentent  des  anses  qui  embrassent  le 
cul-de-sac  gauche  pour  se  perdre,  par  leurs  extrémités,  sur  les  faces  de  l'organe, 
où  l'on  en  voit  quelques-uns  se  continuer  avec  les  fibres  circulaires.  Les  anses  les 
plus  rapprochées  de  l'œsophage  embrassent  l'ouverture  stomacale  de  ce  conduit, 
comme  dans  une  véritable  cravate.  Il  est  à  remarquer  que  les  fibres  de  ce  plan 
profond  se  croisent  avec  celles  du  plan  superficiel  ;  car  celles  -là  vont  du  sac  gau- 
che au  sac  droit  en  s'inclinant  en  bas  vers  la  grande  courbure,  tandis  que  celles-ci 
se  dirigent  adroite  et  légèrement  en  haut. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  comme  l'indique  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la 
figure  190  :  1"  que  le  sac  droit  ne  renferme  dans  ses  parois  qu'un  seul  plan  charnu  ; 
2°  qu'il  en  existe  trois,  au  contraire,  dans  le  sac  gauche,  lesquels  concourent  tous 
à  chasser  dans  le  compartiment  droit,  ou  le  véritable  estomac,  les  aliments  qui 
s'accufliulent  dans  le  compartiment  gauche,  ou  le  réservoir  œsophagien, 
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;r'  Memf^rauf  iJiu<^iiruy'\      liiii«')K-iulaiiiiueut  ih*^  <  .ii.u  l.•n•^  gt>n«^raiix  t|u«*  uoui* 

«voiiii  vus,  (iatiN  l'i'tutli'  (it<    In  t-a\it<-  iiitiM-ii-iii-«'  do  l'i^toiuar,  iioiim  aji»iitci*t»iiA  (|ii«' 

la  niiiqiiousc  (:H>ti'iqtii'  i>t  nnit>  à  la  ttiuiqiio  |itvc«'*doiilH  |iai-  une  t«\{i8nMioii  de  tÏMU 

lutil.  qii'i'll»*  fst  n<sr7.  faibUMuoiit  acIlit-riMitudans  lnul«*  r«'tt'ii«lue  du  sstr  dn*it. 

ut  v«Ts  la  trrandi' iMurlnuv  (Ml  fllf  uffri*  ccrtaini'UK'nt  »a  pluM  (:i'audc*  l')•ai^- 

cur  ;  Kau8  plis  ni  rideh  dauK  lo  sac  gauche,  elle  eu  présente  tnujouiii  dan»  le  sac 

Iroit.  iihWu»*  loi*sque  restoiuac  est  iu8ufrt<'-. 

A  la  surfat-e  <le  rt-tt»'  iiiuciueuso,  (»n  \(»it  de*  oriflees  uiicroj<copique»  qui  réiion  • 
ii'ut  aux  canaux  excn-teurs  tlw  gInnduleK,  rare*  danti  le  ^ar  gauche  et  exlrénie- 
iiicnl  n<»mbroux  au  ctuitrairedann  le  sac  droit.  Dans  cette  n'gion,  les  nrificei*  dont 
tioiih  parlons  sont  si'pan's  les  uns  des  autres  pat*  de  petite  i>unts  niuqueux  qui 
iniulent  des  papilles;  nuiis  c«'lles  ci  ne  se  rencontivnt  que  tout  à  fait  au  voisi- 
nage du  pvlore. 


Vu.,  iw. 


N'  1.  —  Fibres  oharniiei  <!••  l'estoiiiao  du  Ch«val 
(coucbt^s  externe  et  niojcnne;  '. 


N'  2.  —  Fibres  <li«rijU«?»  «!••  IVktoiu*)'  n'ourlt*^ 
profi>ud(>  rt  iiio_\riin«<  iiiicrs  à  nu  par  IVnl^ 
veinent  de  la  membrane  inuqueuk«  «ur  un 
e»tomac  retourna)  ". 


Il  entre  dans  la  structure  de  la  muqueuse  de  l'esioniac  une  couche  èpithèiiaie, 
et  uu  chorion  dans  lequel  on  distingue  une  couche  glanduleuse  et  une  couche 
musculaire. 

L'cpithéliuni  est  stratilié  et  pavimenteux  dans  le  coiu[)artiiuent  gauche,  simple 
et  cvlindrique  dans  le  sac  droit  où  il  revêt  les  petits  ponts  umqueux  qui  séparent 
les  glandules  et  s'enfonce  plus  ou  moins  à  l'intérieur  de  celles  ci. 

A  gauche  et  au  voisinage  du  pvlore,  on  trouve  bien  quelques  organes  glandu- 
laires en  grappes  analogues  à  ceux  de  l'œsophage,  mais  la  véritable  couche  fflan- 
(lufeuse  n'appartient  qu'au  sa<'  droit  de  l'estomac.  Là,  existent  une  infinité  de 
gkindes  en  tubes  rangées  parallèlement  les  unes  aux  autres  et  réunies  par  une 
petite  quantité  d'un  tissu  conjonctif  «lélicat,  tri*s-riche  en  novaux.  Klles  st^rètent 
le  suc  gastrique  ou  fourni>scut  le  mucus  qui  recouvre  la  surface  de  l'épithélium  ; 
ce  qui  les  fait  distinguer  en  ylundes  à  jjeijsine  et  en  ylandes  à  mucus  :  les  pre- 
mières sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  secondes. 


*  A.  Ub:r.  ■!•  U  'Xf  h«  rtirriir  •  i.f'  lt>p|wM  le  Mr  (■Mc^e .  H.  âhfw  4a  pi«a  ■»)«■  4aas  1*  ax  4nM- 
*'   A.  fl1>rr»  du  |.'.«ii   I  luK'Uil  eu  '  tlu|  i-jiil  Ir  vccgauftir.  II.  uarm  da    |>i&B    MMiif-a    luraiaiil     a    rllc,    i 
imrmm  A«  Me  4rvli 
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Toutes  se  composent  d'un  tube  simple  et  droit  à  son  origine  (tube  excréteur)  qui 
se  divise  souvent  en  deux  ou  plusieurs  tubes  flexueux  et  terminés  en  cul-de-sac 
(tubes  sécréteurs).  L'épitliélium  n'est  pas  le  même  dans  les  deux  espèces  de  glandes; 
les  glandes  muqueuses  possèdent  un  épithélium  cylindrique  dans  toute  leur  étendue  ; 
les  glandes  à  pepsine  sont  tapissées  par  un  épithélium  cylindrique  dans  le 
tube  excréteur,  et,  dans  les  tubes  sécréteurs,  par  un  épithélium  spécial  sous  lequel 
sont  disséminées  de  grandes  cellules  rondes  à  pepsine. 


vJ) 


FiG,  191.  —  Section  verticale  de  la  muqueuse  du 
sac  droit  de  l'estomac  *. 


FiG.  192. 


Section  horizontale  de  la  muqueuse 
gastrique  (sac  droit)  **. 


La  couche  musculeuse  est  presque  immédiatement  placée  au-dessous  de  la 
couche  glanduleuse  ;  elle  renferme  deux  plans  de  fibres  entre-croisées.  Enfin,  la 
membrane  conjonctive  du  chorion,  épaisse  et  lâche,  renferme  des  vaisseaux  et  relie 
la  muqueuse  à  la  tunique  charnue  de  l'estomac. 

4*^.  Vaisseaux  et  nerfs,  ■ —  L'estomac  reçoit  ses  artères  des  deux  bi-anches  de  la 
gastrique^  de  la  splèniciiie  et  de  son  prolongement  terminal,  Vêpiplo'ùjue  gauche, 
de  Xi^py torique  et  de  Vépiploïque  droite.  Les  principales  ramifications  artérielles 
rampent  entre  la  muqueuse  et  la  tunique  charnue,  puis  elles  fournissent  deux  ré- 
seaux capillaires  dans  la  couche  glanduleuse,  l'un  profond,  qui  entoure  les  tubes 
sécréteurs,  l'autre  superficiel,  placé  entre  les  orifices  d'excrétion.  Le  sang  est 
transporté  hors  de  l'organe  par  les  branches  veineuses  satellites  des  artères,  et 
amené  dans  le  tronc  de  la  veine  porte.  Les  lympjhatiques  forment  un  réseau  sous- 
séreux  et  deux  réseaux  profonds,  à  la  base  de  la  couche  glanduleuse  et  dans 
la  membrane  fibreuse.  Ils  se  rendent  dans  de  petits  ganglions  situés  le  long  des 
courbures^  et  de  là  au  réservoir  de  Pecquet.  Les  oierfs  proviennent  des  pneu- 
mogastriques et  du  plexus  solaire,  accompagnent  les  vaisseaux,  présentent  des 
ganglions  microscopiques  sur  leur  trajet,  et  se  terminent  d'une  manière  encore 
inconnue. 

Fonctions.  —  C'est  dans  l'estomac  que  commencent  les  véritables  transforma- 
tions qui  rendent  les  matières  alimentaires  susceptibles  d'être  assimilées.  Les  ali- 


*  K.  t'iiltliéliUiii  cjltndrliiUe,  C^  collolic  glaiitluk-iUe  i  D,  oildriuil  do  la  ulUiiUCUsc.  -=  1,  lîbi'Ciî  loiigitudlilales  dd  la  cuUclu.' 
niUscuIcUse  ;  i,  libres  circulaires  de  cette  même  couche  ;  3,  vaisscauS. 

•*  t,es  glaildes  à  pepsine  sdnt  coupées  en  travers,  dn  voit  leur  luuiièrc,  leur  êpit'.KÏliunl  cl  le  tisîu  ortjdnctif  interglait- 
dulaîre. 


Dh    L  KNTUMAC 


4i7 


UKMitis  rtMiotinln'iit  là  lf*iuirji>tii«|iu*  qui  at'lu'W  do  K»»  «|i'i»ayi*«*j,'fr  H  «'«uiNfitit  uiu* 
KtrtitHi»'  l«'iirs  subNtatJcrsalbmiiiimùlL'M  ««ii  |iniu-i|»t»n  solublfs  c!  abMirbabli'K. 

Cift4crèim  titrvriiiMiKL»  vu  t'utioMAC  kan»  uu  a.mm&lx  Acmut  qo  ua  «oLti-u»!» 

IVi.1. .111.1     c»t   un  or(CBn«  qui   |ir^MnU>  <!<•  grandr»  diflftfreoc**  quand  od   IVxatuiii«  cb«z  lr> 
,1  ,ux  doiiM>sliquv».  Dan»   IVtude  d«  (<•»  tltlfercm-M,  Duut  procrdcruiii  du  «iiniir-  au 


i.  Ile  l>s(oma<-  <lu  Lapiu  {fit/    ZOV  > . 

>  li-slomai-  du  I.Apta  immodiaU-inonl  aj>rt*i  celui  dos  Solijn-Jeb,  ù  >  auM-  d.-  !;.  grandi- 
r,  .•  qui  exisk»  tviilrt;  ces  deux    organes.  C<>iiiuie  «•«•lui-i.   I..  |iremier   im-  ■Iimm'  eu  deux 

MCk.  i  un  ^Huolie  ei  l'autre  dnil.  et  |.re»enle  liiisertiou  de  1  ur  le  milieu  de  la  |ielile 

eourluirr,  en  sort*  que  cet  e8l»»ma«-  offre  une  j,'ro8»e  IuIktobi  i.  -sac  à  gauche  du  cardia. 

Le  sac  druil  est  |»eut  ^tre  plus  nllouK^,  plus  «Uroil  et  plus  nnourLa-  juc  .ians  le  Cheval.  U  capacité 
k>tale  de  l'ur^'aue  est  de  4  à  5  décilitres. 


t.  De  l'estomac  du  Porc  (fit;     81«i 


Cher  le  Pore,  l'esUiraac  est  simple  connue  don*  les  prëcédent»  animaux.  Mai*  il 
curve  sur  lui-méine,  et  le  canlia  est  pins  rapprocha  de  l'extrémité  {rauche  ;  •],■  plus. 
mité  jtorte  un  |>etit  renflement  conique  qu'on 
a  compare  à  un  capuchon  recourbé  en  ar- 
rière. L'ti'iopha.'e  s'ouvre  dans  l'estomac  par 
un  large  infundibulum,  et  la  membrane  mu- 
queuse de  ce  conduit  se  prolonge  sur  la  sur- 
face stomacale  dans  un  r.tyon  de  5  à  7  cen- 
timètres autour  du  canlia.  On  retrouve  donc 
encore  ici  la  tr  ice  de  la  division  en  deux  sacs, 
commune  aux  Solii>édes  et  à  presque  tous  les 
Rougeurs. 

La  rnpacit«  de  l'estomac  du  Porc  es',   en 
moveniie,  de  7  à  8  litres. 


est  moin^  in- 
,  cette  exin^- 


3.   I>e  Irstomae  des  Carnastiera 
(fig.  103». 

Iiniis  l>>  Chiea  et  le  Chat,  le  ventricule  e^t 
tr  Se,  et  otTre  la  fcr.uedune  |)oirc 

d  .'Xiremilé  re|Miudrait  au  pvloie. 

Le  c.irai:i,  diiatt-  en  eiroiinoir,  est  plus  ra|i- 
prtxhe  de  l'extreniite  gauche  de  l'organe  que 
cl.   -  ■  »  autres  anim  lUX.   Iji  inmiueus'^ 

o  •  ■   sarréte    au    |Hiurtour  de    cet 

eiiiic  .^ii«»i  l'estomac  simple  des  Carmu- 
siers  ne  torme-i-il  qu'un  sac  unique,  dant  la 
muqueuse  intérieur»*  présente,  dans  toutes 
•es  parties.  It-s  mém»-  c  ir  i<  t.-ies  que  la 
Bi^ni.ri  I.-  ,iti  sac  droit  des  SolijK'des.  t>;lte 
Il  :  remarquable  par  les  |dis  unduleux  et  réguliers  qu'elle  forme  quand  l'estomac  est 

V.  .     ts. 

Hi«*!i  «le  plu»  \ariaMe  que  li  capacit«-  de  l'estomac  du  Chien,  à  cauie  de»  enonues 

qu'  Il  1 .111  .    jue  «laii»  la  taille  de  cet  animal,  suivant  les  races.  M.  Col.n  l'a  l!  _        .  .  minimum 
d'  -.et  au  maximum  de  ^  litres:  il  regarde  la  nio\eniie  comme  ^lant  de  3  btrre  envi- 

r  Chat,  cette  inoseiine  cet  do  3U  à  3^  centilitre»  euMron. 


Fxi.  1VJ.  -  tùttuinsT  àa  Catea  *. 


'  .\.  «ipplu^c:  U.  r^tart 
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4.  Des  estomacs  des  Ruminants  (fig.  194  A  203). 

Les  animaux  dont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant  se  distinguent  des  autres  par  la  ia- 
culté  qu'ils  possèdent  (ravaler  une  première  fois  leurs  aliments,  après  les  avoir  grossièrement 
mâchés,  et  de  les  faire  revenir  dans  la  bouche  pour  les  soumettre  à  une  seconde  mastication, 
suivie  d'une  déglutition  définitive.  L'appareil  stomacal,  admirablement  disposé  i)0ur  cette  fina- 
lité physiologique,  se  distingue  par  son  énorme  développement  et  sa  division  en  quatre  poches 
séparées,  qu'on  regarde  comme  autant  d'estomacs. 

Ces  estomacs  représentent  une  masse  considérable  qui  remplit  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
vité abdominale,  et  dont  la  capacité  moyenne  n'est  pas  moindre  de  250  litres!  L'un  d'eux,  le 
Rumen,  constitue  les  neuf  dixièmes  de  la  masse  totale;  c'est  lui  qui  porte  l'insertion  de  l'œso- 
phage. Les  trois  autres,  c'est-à-dire  le  Rc'seau,  le  Feuillet  et  la  Caillette,  forment  une  courte 
chaîne,  continue  avec  la  partie  gauche  et  antérieure  du  rumen.  La  caillette  seule  doit  être  consi- 
dérée comme  un  véritable  estomac,  analogue  à  celui  du  Chien  ou  au  sac  droit  du  ventricule  des 
Solipédes,  Les  trois  autres  compartiments  ne  représentent,  à  l'instar  du  sac  gauche  de  ces  der- 
niers animaux,  que  des  renflements  œsophagiens. 


Fig.  194.  —  Estomacs  du  Bœuf  vus  par  leur  face  droite  et  supérieure,  la  caillette  étant  abaissée  •. 

La  description  que  nous  allons  donner  de  chacun  des  estomacs  s'appliquera  parliculièremen 
au  Bœuf,  Nous  aurons  soin  de  signaler,  quand  il  y  aura  lieu,  les  particularités  spéciales  au  Mou- 
ton, à  la  Chèvre  et  au  Dromadaire, 

RuMEX  (fig.  194  et  211).  —  Ce  réservoir,  vulgairement  \d.  panse,  occupe  à  lui  seul  les  trois 
quarts  de  la  cavité  abdominale,  dans  laquelle  il  affecte  une  direction  inclinée  de  haut  en  bas  et  de 
gauche  à  droite. 

Conformation  extérieure.  —  Allongé  d'avant  en  arriére  et  déprimé  de  dessus  en  dessous,  il 
offre  à  étudier  :  1"  une /"ace  inférieure  e%  une  face  supérieure,  presque  planes,  lisses,  et  divi- 
sées en  deux  régions  latérales  par  des  traces  de  scissures  sensibles  seulement  aux  extrémités  de 
l'organe;  2°  un  bord  gauche  et  un  bord  droit  lisses,  épais  et  arrondis;  3°  une  extrchnité  posté- 
rieure, divisée  par  une  échancrure  profonde  en  deux  lobes,  décrits  par  Chabert  sous  le  nom  de 
tessies  coniques;  4»  une  extrémité  antérieure,  où   l'on  retrouve  une  disposition  analogue, 


*  A,  rUmeli  (hii 
F)  caiUette. 


ilsiilièrc  gallclic)  ;  li,  rUiiR'ii  (hémisphère  droit):'';,    terlniuaison  de   l'œsophage;  D,  r'hcaU  :   K,    feuiUet 


DR    I.  KttTOMAC 


HU 


raih^,  à  |ir«niifr«  vui»,  par  la  piv»<»nri>  (!<••  mUtinat'»  kurajcHil^a  au  ruiu«ri;  airiki  rrll«  «itnniibé 
ant4'ri«>ur<'  ««^t  ^;.'aleiiii>n(  ilivtiu>c,  |>.'ir  uni*  «H'hnnrrure  praliqu^  à  droil«,  »n  dt^s  ntla-U^-aar 
inég^aux,  tur  l<*«4UfU  noua  nllun*  rt*\oiiir  dan*  un  muiu^nt. 


('     \\ie  cen  lieux  l'ili.iiirr' 

|i.i  .   en  <|0UX  rt'j^ioiiK  la' 

l'auiit    .,,.,.,  ,i.  ,  ■..union   qu'«'ii   \<rr.i  [.l 
tnr  droit,  !«•  plu»  court,  e»t  i«nvfl..p|».-  .-n 

f|ll|l|<M>ll.        -     l.4>     <-••    ■>>",■>,.■     .1,  M,    ,»,.       I, 

%mm  •*!  la  Ckévr* 

gauche.    l.Vilri'ui'. 


•  '      - '  *  *■ --  '  -  fnir«nl«  cillona  qui 

vir*.  Tun   droit  rt 

..  ..r  iJu  vi»c«»rr.  —  Ije 

.M)  qui  r<>[)Rtitu«>  le  ^'rantl 

..,,.. .- ^,   eni'iit"   cUvi   \-  Maa 

ni  leur  vriti«  roniqut»  ilr«>il<-  \>\un  iirolon^Cf  ({ue  la 
str  ^'«uclie  >«  renverM  Rur  le  Iut>e  corre»|MjDdant  du 
uc  (tntit;  elle  Tt^iX  en  haut  l'insortion  de  rn>«opha(.'e  et  ■<*  continue  tout  &  fait  en  avant  aT«c 
le  rt  Kcnu. 

Itajijfurts.  -  -  \jk  forme  exli'ri<*un?  du  rumen  élaui  ninni  détertuin^'.  IViude  de»  connexion* 
d<*  I  organe  devient  facile.  —  Tar  »a  «urfar»»  m:,  ri.nr.-,  il  est  en  rapport  avec  la  m.ia»**  de*  in- 
testin», exc«>plé  en  avant,  ou  il  adhère  A  l:i  :  i.-tirf  du  diaphragnif ,  surt^iut  autour  du 
cardia  :  sa  fiiie  op|K)see  re|K>se  sur  la  paroi  !  '  inférieure.  —  Son  iKinl  gauch**,  qui 
sup|Mirt4>  In  rate,  touche  la  partie  la  plua  élevée  du  r^anc  et  la  r^giou  miUK  lonihaire,  a  laqnelhf 
ce  boni  .idlit-r»  par  du  tissu  coiijoiictif,  aux  environs  du  tronc  co-liaque  «'t  de  rart<-re  grand»*  lu^ 
aeutërique;  le  droit,  longe  par  la  caillette,  rt<|>ond  à  la  jiartii*  la  |ilus  dëclive  de  rii\|MK-onJre  et 
du  flanc  droite,  aiii!ii  ({u'aux  circonvolutions  intestinak-h.  I/evtrémit«  antérieure,  l>onié<*  par  le 
réseau  et  le  feuillet,  s'avance  juscjue  auprès  du  dia|)hragme;  la  ]»o8terieure  occupe  IVntree  de  la 
raxite  |>elvieune,  ou  elle  se  met  en  contact  plus  ou  moins  direct  avec  les  organes  génito-urinairrs 
contenus  dans  cette  cavité. 

Duns  la  femelle  pleine,  l'ut^-rus  se  prolonge  en  avant  sur  lu  face  supérieure  que  nous  décrivons. 
Inti'rieiir  (fig.  1K>).  On  trouve  à    Pintérieur  du  rumen  des  cloisons  incomplètes,  qui  rejHfteut 


Fi<j.  IVj.  —  Int«rieur  dt-s  •  -t 


^  <i<:»  Ruminants  (plan  aupAhcur  du  ruincu  et  du  rr»eau 
U  gouttière  otsophagienue  *. 


la  division  en  deux  sacs,  déjà  si  marqua  à  l'extérieur.  Ces  cloison»,  au  nombre  de  deux,  N^r^ 
■euteutde  gros  piliers  charnus,  qui  re|>ondeiit  au  fond  des  échaucrures  décrites  aux  extrèiBiiéa 
du  viscère.  —  LepiVitfr  a»i/tVur«r(tig.  lyô,  G)  envoie  sur  la  paroi  inférieure  du  Rumeu  uu  fort 


*  A.  tmt  tmmekm  eu  rmmtn  ;  B,  «tlrlMiU  aaUrtovf*  4«  ee  ur 
a*  ««Mfa  ea^«e  gaadM  ;  D.  tac  droit     K.  «oa  uttéÊàUé  > 
fUttr  aaUrtaur  4»  mawn    yy,  ar,  Jruv  brjuckn  tmpérir^ 
ftt^rm;  l.  erU«l««  d«  rteuu  .  J    (outlicit  ixnofhtj^mt  . 


^u^  1.  tic  Jioit  :  c  •tU«ialM  faiaripaw  é*  miam 
o«  «BMi*  <aalq«t  éniu  ;  U,  camfém 
laNBc  .  kkM,  tm  trot*  bratK^rt   ta'«- 
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jirolongement  qui  se  dirige  en  arriére  et  à  gauche  ;  il  se  continue  sur  la  paroi  supérieure  par 
deux  branches  écartées  à  angle  aigu.  —  Le  pilier  postérieur  (fig.  195,  H),  plus  volumineux 
que  le  précèdent,  présente  trois  branches  à  chacune  de  ses  extrémités,  une  médiane  et  deux  la- 
térales. Les  médianes  se  portent  en  avant  sur  la  limite  des  deux  sacs,  qu'elles  séparent  l'un  de 
l'autre  ;  celle  d'en  haut  rencontre  la  branche  gauche  cori-espondante  du  pilier  antérieur.  Les 
branches  latérales  divergent  à  droite  et  à  gauche  en  décrivant  une  courbe,  et  en  circonscrivant 
l'entrée  des  vessies  coniques,  qu'elles  transforment  en  deux  compartiments  distincts  de  la  partie 
moyenne  des  sacs  du  rumen;  les  inférieures  marchent  au-devant  des  supérieures,  mais  sans  les 
joindre  tout  à  tait. 

La  surface  intérieure  du  rumen  est  hérissée  d'une  multitude  de  prolongements  papillaires,  dé- 
pendances de  la  membrane  muqueuse.  Adroite  et  dans  les  culs-de-sac,  ces  papilles  sont  remar- 
quables par  leur  nombre,  leur  énorme  développement  et  leur  forme  en  général  foliacée.  Du  côté 
gauche,  elles  sont  plus  rares,  surtout  sur  la  paroi  supérieure,  et  ne  forment  que  de  très-petits 
tubercules  mamelonnés.  Elles  sont  absentes  sur  les  colonnes  charnues.  Cet  appareil  papillaire  est 
encore  plus  développé  chez  certains  ruminants  sauvages  :  rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la 
richesse  qu'il  présente  dans  l'estomac  des  gazelles. 

L'intérieur  du  rumen  présente  à  étudier  deux  ouvertures,  situées  à  l'extrémité  antérieure  du 
sac  gauche  :  l'une  est  l'orifice  oesophagien,  percé  dans  la  paroi  supérieure,  dilaté  en  infundi- 
bulum,  et  prolongé  sur  la  petite  courbure  du  réseau  par  une  gouttière  particulière  qui  sera  dé- 
crite après  ce  dernier  estomac  ;  l'autre,  placée  au-dessous,  et  comme  en  regard  du  précédent, 
traverse  le  fond  du  cul-de-sac  d'avant  en  arriére,  et  fait  communiquer  la  panse  avec  le 
réseau  :  c'est  une  très-vaste  ouverture  circonscrite  en  bas  et  sur  les  côtés  par  le  bord  libre  d'une 
cloison  ou  valvule  semi-lunaire  qui  résulte  de  l'adossement  des  parois  du  rumen  avec  celles  du 
l'éseau. 

Structure.  —  Gomme  tous  les  organes  creux  de  l'abdomen,  le  rumen  présente  dans  sa  struc- 
ture trois  tuniques  :  une  séreuse,  une  charnue,  une  muqueuse. 

La  séreuse  enveloppe  l'organe  dans  toute  son  étendue,  excepté  en  haut,  en  avant  et  à  gauche, 
vers  le  point  qui  touche  la  région  sous-lombaire  et  les  piliers  du  diaphragme,  excepté  encore 
dans  le  fond  des  échancrures  qui  séparent  les  culs-de-sac  des  extrémités.  Cette  membrane  donne 
naissance,  comme  celle  de  l'estomac  du  Cheval,  à  un  vaste  repli  constituant  le  grand  épiploon, 
dont  la  disposition,  assez  difficile  à  observer  chez  le  Bœuf,  à  cause  du  poids  énorme  de  la  masse 
gastrique,  qui  ne  se  laisse  pas  aisément  déplacer,  se  saisit  au  contraire  assez  facilement  dans 
les  petits  Ruminants.  On  voit  ce  repli  partir  du  milieu  des  faces  de  la  panse  et  de  la  scissure 
intermédiaire  aux  deux  vessies  coniques,  former  une  large  enveloppe  dans  laquelle  sont  conte- 
nus le  sac  droit  et  la  caillette,  se  fixer  en  passant  sur  la  grande  courbure  de  ce  dernier  réservoir, 
et  se  confondre  supérieurement  et  en  arrière  avec  le  grand  mésentère. 

La  membrane  charnue  est  très-épaisse.  C'est  elle  qui  forme  les  colonnes  intérieures  du 
viscère.  Ses  libres  sont  disposées  en  plusieurs  couches,  dont  l'étude  est  assez  simple  et  n'offre 
pas  de  véritable  intérêt.  Nous  citerons  cependant  ime  particularité  qui  mérite  d'être  signalée  : 
dans  les  points  où  la  membrane  séreuse  passe  d'un  cul-de-sac  sur  l'autre  ou  du  rumen  sur  le 
réseau,  elle  est  souvent  accompagnée  par  des  faisceaux  charnus  minces  et  larges,  qui  frandiis- 
sent  comme  cette  membrane  les  scissures  intermédiaires,  et  représentent  ainsi  de  véritables  fibres 
communes  ouunitives.  Certaines  fibres  musculaires  du  rumen  présentent  une  striation  transver- 
sale très-évidente  ;  c'est  là  un  caractère  physique  très-rare  dans  le  tissu  musculaire  de  la  vie 
organique. 

La  metnhrane  muqueuse  offre  des  particularités  sur  lesquelles  nous  allons  dire  quelques 
mots.  Le  derme  est  d'une  grande  épaisseur  ;  il  renferme  probablement  quelques  glandules,  mais 
elles  y  sont  extrêmement  rares.  La  face  libre  est  excessivement  irréguliére,  puisqu'elle  porte 
l'appareil   papillaire  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Les  papilles  du  rumen  (fig.  196  et  197)  sont  foliacées,  coniques  ou  fimgiformes.  Les  papilles 
de  la  première  espèce  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des  deux  autres.  Ces  appen- 
dices ont  tout  à  fait  la  forme  d'une  feuille  ovale  allongée  ;  leur  sommet  est  large  et  arrondi  ;  leur 
base  se  rétrécit  et  paraît  s'implanter  sur  le  chorion.  Sur  une  de  leur  face  existe  une  petite  côte 
qui  part  de  la  base  pour  se  perdre  sur  la  portion  élargie  ;  elle  rappelle  la  nervure  principale 
des  feuilles  des  végétaux  ;  sur  la  face  opposée,  en  face  de  la  nervure,  on  voit  un  léger  sillon 
longitudinal. 

Elles  sont  constituées  par  une  lamelle  de  tissu  conjonctif  nucléaii'e,  revêtue  d'une  couche  épi- 
théliale,  et  qui  porte  sur  ses  faces  et  ses  extrémités  de  petits  prolongements  qui  rappellent  en 
petit  sur  la  papille  principale  du  rumen  les  papilles  secondaires  que  nous  avons  décrites  à  propos 
de  la  muqueuse  linguale. 

Au  centre  de  la  papille,  on  trouve  un  ou  deux  vaisseaux  artériels  principaux  qui  proviennent 
du  réseau  vasculaire  du  derme.  Ces  vaisseaux  se  dirigent  vers  le  sommet  en  décrivant  quelques 
légères  fexuosités,  puisse  divisent  en  plusieurs  ramuscules  suivis  de  vaisseaux  veineux  qui  des- 
cendent le  long  des  faces  de  la  papille  dans  chacun  des  prolongements  secondaires  qu'elle  four- 
nit, ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figure  196. 
Quant  aux  papilles  coniques  et  fungiformes,  assez   peu  nombreuses  dans  le  sac  gauche,  elles 
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iiuiu  Joui  ii«>ii»  ttwoh  itarié  à  l'artirie  Lanoi'k  :  il  Mt  doiR- 


FiG.  l".>i'    —  l'ai'illi's  ilii  rumen 


l'iii.  iVÎ.  -  CouiH-  trantvenuilo  (J«  b  papilli-, 
faite  (laii8  aa  moiti<^  supérieur**,  vae  A  un 
faible  (froh!ii^•elnent  *'. 


L't'pithélium  de  la  muqueuse  du  rumen  est  remarquable  par  (A  force  et  la  (ohësiuii  de  ses 
éléments:  il  appartient  à  la  caté^'orie  des  épithéliums  r>tratitiés  pavimenteux.  Il  forme  une  ^'aine 
à  chaque  papille,  et  recouvre  le  derme  dans  les  espaces  interpapillaires. 

On  trouve  suuvent,  à  l'ouverture  du  rumen  d*un  animal  fraîchement  tué,  de  larges  plaques 
exfoliées  à  la  surface  de  celle  couche,  ce  qui  indique  assez  l'aclivite  de  la  sécrétion  de  répilhe- 
liuui  f.Mstrique  et  la  rapidité  de  son  renouvellement. 

Rksi-ac  (tijr.  llU,19r),  IW}.  — Situation. — Forme. —  Tîajjjwrfs.— Vul;:aireraent  appelé  botinet. 
cet  estomac,  le  plus  petit  tle  tous,  est  allon^rè  d'un  côté  à  l'autre,  légèrement  incurve  sur  lui- 
même,  et  placé  transversalement  entre  la  face  postérieure  du  diaphra^'me  d'une  part,  l'extré- 
mité 'antérieure  du  sac  j^'auche  du  rumen  d'autre  part,  extrémité  dont  il  semMe  n'être  à  Texté- 
rieur  qu'un  prolonjrement  ou  qu'un  diverticulum. 

Il  a  di'ux  farcs,  drux  courbures  et  rfoux  extrémités.  —  I«n  face  antérieurf  adhère  au 
centre  aponévrotique  du  diaphragme  par  du  tissu  conjonctif.  —  I-a  face  postérieure  e^t  acco- 
lée à  lextrémité  antérieure  du  rumen.  —  1^  ijrande 
courbure,  courbure  inférieure  ou  convexe,  occupe 
la  région  sus-stcrnale.  —  I-a  petite  courbure,  courbure 
supérieure  ou  concare  répond  eu  partie  à  la  petite 
coiu4)ure  du  feuillet.—  L'extrémité  gauche  lï'vat.  séparce 
du  rumen  que  par  une  siwsure  dans  laquelle  rampe  l'ar- 
tère inférieure  du  réseau.  —  L'extrémité  droite  forna- 
un  cul-de-sic   globuleux  en  rapport  avec  la  base  de  la 

i  Mette. 

/»if»'Vf>u»"(fig.  195,  199).  —  I^  surface  intérieure  du 
reseau  est  divisée,  par  des  lames  de  la  membrane  mu- 
queuse, en  cellules  p«d_védriques  (i'un  fort  joli  aspect.  — 
Ces  cellules,  qui  rappellent  celles  des  ruche»  dabeillo 
I>ar  leur  disposition  régulière,  sont  surtout  lar^'es  et 
lirofoudes  dans  le  <ul-de-sa  •  ;  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  i>etites  en  se  rap|)r»chant  de  la  courbure  supé- 
rieure. L'intérieur  de  ces  cellules  est  lui-même  divise  en 
loges  de  moins  en  moins  sjiacieuses,  incluses  les  unes 
dans  les  autres,  par  des  cloisons  secondaires  successivement  de.roi^s^mtes. 

Le4  cloisons  princi|>ales  des  cellules  j-rèsentent,  k  leur  Ix.rd  libre,  une  série  de  prt>longemenls 


l'|i-.  ll^».—  "  •■.!:■  »  'lu  r-  >•  ■"1  u';  n. lu: 
ouverte»  i»ar  un  de  leurs  bord*  ~'. 


'  1  tmrr  ir  la  txpllkp  pr^tenlaDl  la  nervurv  m^diaur  :  i,  t»fr  oppA»^.  avtr  >JIU 

*•  I.  Amne  ir  la  iiapillr  ;  I',  f,  ar«  pruloogrmpaU  aivtmdaim  :  *,  <>|>illieliuui .  ...  .—.f-  —  _  ,,^-mwr  _.^_ 
un;rltlidiual .  S,  v*|wraux  |>riiH-i|«ux  crulraui  .  ù,  C,  \ai»arau\  «rluc^l  éraeemàmml  le  lams  *^  f*r>-«  dr  la  pai^llr 
**'  I.  I,  I,  rkMMiSf  pnDci|<alr«  :  1,  i,  t,  cloituot  KoNHlairr*  hulfv  orUrfci,  Ir  Umd  Ac»  c»-U>iWt  Urrim^  .t*  tovjp 


loii;Uit4iBal 
:t.  ru.j|>-  4r  la   aer**!»  a«4i«a«:   I    rfUou 
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coniques  à  sommet  rude  et  corné;  suv  leurs  faces,  elles  sont  hérissées  de  petites  papilles  ma- 
melonnées ou  pointues.  Les  cloisons  secondaires  offrent  aussi  de  semblables  prolongements  ;  il 
est  même  à  noter  que  ceux  du  bord  libre  des  cloisons  secondaires  sont  plus  développés  que  ceux 
des  cloisons  principales.  Enfin,  du  ibnd  des  cellules  s'élèvent  une  foule  de  longues  papilles  coni- 
ques, très-pointues,  rappelant  des  stalagmites  par  leur  disposition. 

Il  est  à  remarquer  que  les  corps  étrangers  avalés  si  fréquemment  par  l'animal  s'arrêtent  d'ha- 
bitude dans  le  reseau.  Aussi  trouve-t-on  au  fond  des  cellules  que  nous  venons  de  décrire,  soit  de 
petites  pierres,  soit  des  aiguilles  ou  des  épingles,  souvent  fichées  dans  les  cloisons  intermé- 
diaires, soit  encore  des  clous,  des  morceaux  de  fer,  etc. 

L'intérieur  du  réseau  communique  avec  le  sac  gauche  du  rimnen  par  l'ouverture  que  nous 
avons  déjà,  décrite  (tig.  199,  0),  et  avec  le  feuillet,  au  moyen  d'un  orifice  particulier  placé  vers 
le  mdieu  de  la  petite  courbure,  un  peu  plus  à  droite  qu'à  gauche  cependant  (tig.  199,  V).  Cet 
oritice,  huit  à  dix  fois  plus  petit  que  le  précédent,  se  trouve  relié  à  l'infundibulum  du  cardia  par 
une  remarquable  gouttière,  dite  œsophagienne,  dont  la  description  sera  faite  à  part,  celte  gout- 
tière n'appartenant  point  en  prcpre  au  réeeau. 


FiG.  199.  —  Vue  antérieure  des  estoiv.r.cs  du  Bœuf  (la  paroi  antérieure  du  réseau  a  été  enlevée 
pour  inonti-er  la  gouttière  œsophagienne)*. 


Slructiire.  —  La  membrane  séreuse  n'enveloppe  point  toute  la  face  antérieure  de  l'organe 
attendu  que  celle-ci  adhère  à  la  face  postérieure  du  diaphragme.  —  La  tunique  charnue  es' 
beaucoup  plus  mince  que  celle  de  la  panse  et  beaucoup  plus  fasciculée.  Les  fibrts  affectent  toutes 
la  même  direction.  —  Le  derme  de  la  membraiie  muqueuse  envoie  un  prolongement  dans 
chacune  des  cloisons  des  alvéoles  et  dans  chacune  des  papilles  coniques  que  ])ortent  les  cloisons 
ou  le  fond  de  ces  alvéoles.  Ue'pithéliuon  stratifié  pavimenteux  ofl're  une  grande  épaisseur;  sa 
couche  cornée  est  très-développèe  au  sommet  des  papilles. 

Gouttière  œsophagienne  (fig.  195,  199  et  200).  —  Cette  gouttière,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
semble  continuer  l'œsophage  à  l'intérieur  même  des  estomacs,  s'étend  sur  la  petite  courbure  du 
réseau  depuis  le  cardia  jusqu'à  l'entrée  du  feuillet.  Elle  a  donc  son  origine  dans  le  rumen  ;  mais 
elle  appartient  au  bonnet  par  le  reste  de  son  étendue.  Long  de  15  à  20  centimètres,  ce  demi- 
canal  se  dirige  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite,  entre  deux  lèvres  mobiles,  fixées  par  leur 
bord  adhérent  sur  la  paroi  supérieure  du  réseau.  Ces  deux  lèvres  sont  renflées  à  leur  bord  libre 
qui  regarde  à  gauche  et  en  lîas.  A  leur  origine,  c'est-à-dire  vers  l'infundibulum  œsophagien, 
elles  sont  minces  et  peu  élevées  ;  mais  elles  deviennent  épaisses  et  saillantes,  surtout  celle  du 
côté  gauche,  en  arrivant  près  de  l'orifice  du  feuillet,  orifice  qu'elles  circonscrivent  en  se  déve- 
loppant autour  de  lui,  et  en  se  superposant. 

La  muqueuse  qui  revêt  ces  deux  lèvres  est  fortement  ridée  en  dehors  et  sur  le  bord  libre  ; 
mais  à  l'intérieur  même  de  la  gouttière  cette  membrane  se  montre  avec  les  caractères  de  la 
muqueuse  œsophagienne,  c'est-à-dire  qu'elle  est  lisse,  blanchâtre,  plissée  longitudinalement  ;  elle 
offre,  près  de  l'orifice  du  feuillet,  quelques  grosses  papilles  coniques.  Ces  papilles  sont  souvent 
coiffées  d'une  gaîne  èpithéliale,  cornée,  brune,  longue  et  contournée  en  spirale  au  sommet. 

Si  l'on  enlève  cette  membrane  muqueuse  pour  étudier  le  tissu  sous-jacent,  on  observe  la  dispo- 
sition suivante  :  au  fond  de  la  gouttière  et  dans  l'espace  compiis  entre  ses  deux  lèvres,  se 
remarquent  des  fibres  charnues  transversales  qui  appartiennent  aux  parois  du  réseau  ou  du 
rumen.  Quant  aux  lèvres  elles-mêmes,  elles  sont  entièrement  constituées  par  des  faisceaux  mus- 
culeux  longitudinaux,  abondants  surtout  vers  le  bord  libre;  ces  faisceaux  se  confondent  plus  ou 


*  A,  œsoiiliasc  ;  B,  sac  gauche  du  rumen  ;  C,  sac  di'oit  ;  D,  rùsoau  ;  D',  intérieur  du  réjeau  ;  E,  feuillet  ;  P,  caillette  ;  X,  gout- 
tière œsophagienne  ;  Y,  sa  lèvre  postérieure  ;  Z,  sa  lèvre  antérieure  ;  V,  l'orifice  qUi  f?it  Communiquer  le  réseau  avec  le  feuil- 
let; R,  rate;  O,  l'ouverture  qui  fait  communiquer  le  rumen  avec  le  réseau. 
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nx.iua  avM*  le«  tibro!»  |iru|)r«&  Um  etlomaen,  v«ni  !«•  extrt-iuil^  ilu  rnttul.  i*t  te  pArtont  d  uio 
Icvra  ilaiis  l'autn'.  «'ii  roriiiuiit  des  aiistfk  autour  (it*<i  «uilUm  quo  r«  <-niiiil  inrt  en  cuinnmiiicaliou. 

CAift  l<*  Oromadalr*,  le  <'''ic'(iu  ut<  roniin  pus  un  cxiiiitartiuifiil  iliKliiut  ilu  ruuit^u  ;  i>«ii  eu- 
^tf•li(V  n't'kl  in(li(|U<-u  (|U««  par  la  |irÛMMl<  e  (If  qurlqu»!)  cvllule»  |ir«iri*mlt'k,  duiik  lu  |>ar(i«  anUrirure 
lie  v«  »Utiii«t  t«!.t«<uiui . 

L'itiai<r(iuii  do  runiwipliah'o  i>ur  In  |MU>ae  oxl  <>l>li(iu>*  «!«  (fauche  ù  ilnu(<>.  I.;i  youtttarc  mtupUa- 
gienu€  est  laiiiUc  pur  «leuz  l«\|-«i>  inogults»  ;  la  pooixrivure  ekl  li<f6-|>«u  «uillaiiip**,  surtout  ciau* 
•on  uiilieu. 

Fkuii.i  hT(liK-  Jl*-*»  IW  l'I  ?••<')•  --  (^'1  t'hloinar  t>al  roniiu  «•iitore  m>u«  le»  ne  au  Je  tnilte- 
f<-uiUfl,  livret  i>u  psauh''-i\  Chez  !.•  Bœuf  il  «-«t  |.Iiik  l  ninrl  i|iii<  !■•  ri'>cau.  iiiui»*  il  «--t  plnK  |M-til 
<luii8  l«  KeatoB  et  I  >  Ck*vre 


F.c.  200.  —  Estomacs  du  Mouton  (vue  de  l'intérieur  Ju  feui  l<ti 


Situation.  —  Forme.—  Rapports.  —  Situé  au-desaus  du  cul-de-sac  du  réseau  et  de  rextrémité 
antérieure  du  sac  droit  du  rumen,  cet  estomac,  quand  il  est  |>lein,  présente  la  forme  d'un  ovoide, 
légèrement  jncur»é  en  aens  inverse  du  Iwinnet,  et  déprime  d'avant  en  arrière.  Il  a  doue  :  i»-- 
^aceaiUf'V/t'MJV  appliquée  coiitie  le  diaphraj^me,  auquel  elle  t:eut  quelquefois  par  du  tustiton- 
jonctif:  une  face  postérieure,  renversée  sur  1 1  panse  ;  une  grattde  courbure,  tournée  eu  haut, 
et  fliee  dans  la  scissure  jKjsterieure  du  foie  pur  un  frein  épiploique  qui  se  continue  sur  la  petite 
courbure  de  la  caillette  et  du  duodénum;  une  pftite  courbure,  qui  rej;arde  eu  bas  et  répond 
au  reseau  ;  une  t-xfrt'/nït»' .(;<iM'/i<r,  présentant  le  coi  qui  lepond  à  lorifice  de  communicatioi> 
percé  entre  le  réseau  et  le  feuillet  ;  une  extrémité  droite,  se  continuant  avec  la  base  de  la 
caillette,  dont  elle  est  séparée  par  un  relréiisbement  unal.«-ue  a  celui  de  lextremite  antérieure, 
mais  beaucoup  moins  prononce. 


*  O.  wiinihni  ;  r.  pcow  :  R.  rteMU  :  C.  eaUkiU  ;  K.  fcvUM  inUu  U  hMt  et  M  grawié  tmuïmn  (ta*  i«wE  mmUm  mmI 
rf  nti-néM  *n  «««nt  n  m  arrUrv)  :  i.  orltte*  qui  f«U  eomoiuatquar  U  r*i*«u  »»re  le  r«till«<  (il  Ml  rainure  t^r  l>ilraaiU 
det  lrvr«*  de  U  fuulU<Tr  cptupbaci**»')  :  S.  onOc*  4«  eaakOittnlcAUus  tuu*  U  rcullM  •(  U  eaUMM  ;  I,  ortflM  4»  l'ibtMUa 
$t4U 
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Intérieur.  —  Le  feuillet  présente  à  son  intérieur  les  deux  orifices  placés  à  ses  extrémités.  Le' 
droit,  c'est-à-dii'e  celui  qui  s'ouvre  dans  la  caillette,  est  beaucoup  plus  large  que  le  gauche,  ou 
celui  du  réseau.  La  cavité  que  ces  deux  oritices  font  communiquer  avec  les  estomacs  voisins 
oflVe  une  des  jjIus  curieuses  dispositions  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  dans  les  viscères.  Cette 
cavité  est  rem])lie  par  des  lames  inégalement  développées,  qui  suivent  la  longueur  du  feuillet. 
Ces  lames  ont  un  bord  adhérent  attaché,  soit  dans  la  grande  courbure,  soit  sur  les  faces  de  l'or- 
gane, et   un  bord   libre  concave  tourné  vers   la  petite  courbure.  Elles   commencent  du  côté  de 


Fi  G.  801. 


Coupe  des  parois  du  feuillet  du  Mouton,  faite  au  niveau  de  la  grande  courbure 
de  cet  estomac,  montrant  l'origine  des  lames  *. 


l'orilice  du  réseau  par  des  crêtes  denticulées,  entre  lesquelles  régnent  des  rigoles,  qui  se  prolon- 
gent à  la  base  de  ces  lames  jusqu'à  l'entrée  de  la  caillette.  Du  côté  de  ce  dernier  orifice,  elles 
s'éteignent  après  s'être  rapidement  abaissées.  Sur  leurs  faces,  elles  sont  parsemées  d'une  multi- 
tude de  mamelons  papillaires  très-durs,  semblables  à  des  grains  de  millet.  Sur  quelques  lames, 
ces  papilles  sont  plus  développées  et  présentent  la  forme  conique.  Tous  ces  prolongements  la- 
melleux  sont  loin  d'avoir  la  même  étendue.  On  en  trouve  de  douze  à  quinze  assez  larges  pour 
que  leur  bord  s'avance  très-près  de  la  petite  courbure  du  viscère.  Entre  ces  lames  principales, 
il  en  existe  d'autres  de  plus  en  plus  étroites,  assez  régulièrement  disposées  :  ainsi  l'on  remarque 
d'abord  une  lame  secondaire,  moitié  moins  grande  que  les  prolongements  principaux  entre  les- 
quels elle  se  trouve  comprise;  puis,  à  chacun  de  ses  côtés,  une  lamelle  moitié  plus  petite  ;  et 
enfin,  à  la  base  de  celle-ci,  deux  lamines  denticulées  plus  ou  moins  saillantes.  D'une  manière 
générale,  les  lames  qui  s'insèrent  sur  la  grande  courbure  sont  les  plus  longues  et  lès  plus  larges  ; 
celles  qui  s'attachent  sur  les  faces  du  viscère  sont  d'autant  plus  courtes  et  plus  étroites  que  leur 
in-ertion  est  plus  rapprochée  de  la  petite  courbure.  L'espace  compris  entre  ces  prolongements  est 
toujours  rempli  par  des  matières  alimentaii'es  trés-atténuées,  qui  sont  ordinairement  imprégnées 
d'une  fort  petite  quantité  de  liquide,  souvent  sèches,  et  quelquefois  durcies  en  plaques  compactes. 


V 


FiG.  202.  —  Coupe  d'une  lamelle  du  feuillet  ". 


FiG.  203.  —  Coupe  longitudinale  d'une 
grosse  papille  du  feuillet  •*'. 


*  P,  péritoine  ;  M,  les  deux  plans  de  la  couche  rnusculeusc  ;  E,  épithéliurn.  —  1,  1,  lames  principales  du  feuillet  interrom- 
pues dans  leur  hauteur  ;  2,  lames  secondaires  ;  3,  3,  lamelles  de  troisième  ordre  ;  4,  lamine  denticulée  ;  5,  .5,  deux  plans  de 
libres  musculaires  qui  montent  dans  l'épaisseur  des  lames  principales,  quelques-unes  de  ces  fibres  sortent  des  profondeur  de 
la  couche  cliarnue  de  l'organe. 

"  1.  1.  plans  musculaires;  u,  vaisseau;  2  épithéliurn;  3,  3,  papilles  de  petites  dimînsions  arrondies  et  dures. 

'"'  Elle  présente  des  cellules  nerveuses  à  son  intérieur. 
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Sti-^rturr-.  ■  Ju  |M>rtioine,  n'ottr«  ritii  de  partirait' r:  «II* 


tUlll(|UP     churilUV  •vilUMH-rlil   lidlik   i  («iiaiowur  drm  liUUrlitf*   t{U«  reUiphuiiél    1<  »  t^«tllc«  U«J 


1^  i«i<-i>i''ntii 

iiiftitrtn.   l'.ir  ^• 

■l<-Ut    UIK- kIIU    lut-     Mil    l.»{li 

1    >   Iniufi.  jiiiiuijinl»-»i  M.iil  1-.  jui  Utul  à  u'aùomn  k  dl«- 

;:.    cl  |tiir  ilf u\  pluii»  (!«•  lUirf>  im. 
:^  leur  <>ri(;iii<'  |>ar  un  vuik»eau  t: 
►        V  (jiii  M<  *tiri(;enl  vrr*  |i«  l>unl  des  I.im..    .  l  . m-  'i: 
.'ii<  ou  bien  »t<iiil>ltMil.  datu  t'orlaiiiN  |i(>iti(i«.  |iarli 

1  •••«   lailli-llflt  |llUh  |M'tll<*«  MMll  «•^,'lll«Mlt«Mlt    I  ..  r<-» 

iiiuiM  ulaircK  quVlK'ii  jM-uwat  iiffsenU-r  in*  > 

Sur  loh  lanu*ri  du  ffiiill»"!  cxiKUMil  d«*s  |iajMii<  h  nunt  k-h  (uiihumi'ii*  >aii'ii».  an.»!  ijui-  tiou» 
l'avoiiK  iiuli()u«>  pluK  haut. 

|yi«^  '  ll.ti  qui  in(>iitr<>nt  raK|xTt  d<«  (rraiiiM  d«  millet,  ont  pour  liaM-  un  autat  d« 
ii->u  -i-,  dont  l«*s  lll>r<'s  Mi|M  rflcielles  M)iit  dihjMUM'fK  di- l.irou  a  foruKr  um*  M>rt«j 
1.- i«Hju.-    iii..  »■,  I    i.<-h  |ilui»  f.'r<niM*K  (iiil  la  lornif  d'ii; - —     •■"■•-  •  —  .>.•  ■•- -  v.......!,» 

'.  iiouh  uvdiiK  trouv)',  diiiiK  le  tll^^u  conjoiiitif  qui  <*ii  i- 
jK'u  irrefrulierf,  innnis  d»-  noyaux,  que  uduk  con«idér«j:  -        -,    -     ,- 

lx>  feuillet  du  Dromadalra  |irés<<iit<-,  au  lieu  de  laiii'  'fundet  aréoles  ;  I  ouverturv  qui 

|f  fait  iHHumuiiiqUer  a\fo  !a  «aillctlf  e«l  r«'lativ»'uu*nt  ti 

Caii.i.bttk  (rijr.  l'.»4.  tir.,  IW,  2^*0).  —  Situation.  —  Fottne.  —  Rapports.  —  La  cailUtte  ou 
franche-mulf,  \'u-i\\  a|irès  la  pause  |iour  lu  capacité.  C'e«l  un  n-M-rvoir  |iirif«iriu»-,  incurvé  «ur 
lui-Uléuie,  nllon^fé  d'avant  vu  arrière,  situ»'  à  la  suite  du  leuillet,  au-densu*  du  »>ae  droit  du  rumen. 
A  droite,  elle  touche  le  diaplirn^nie  et  rhyjHU'hoiidre  ;  k  (fauche,  elle  re|>oud  h  la  |«aiii>e.  1^ 
ijrande  courbure,  t*mrnee  en  lia«,  reçoit  l'insertion  du  grand  é|ii|>loon.  1^  petite  courbure, 
qui  regarde  en  haut,  donne  attache  au  lien  st-reui  que  nou«  avons  déjà  ii;.'na|e  en  (uirlant  de  la 
grande  courlmre  du  feuillet.  Sa  hase  est  en  contact  avec  le  cul-de-sac  du  n-seau,  et  se  trouve 
séparée  du  feuillet  par  le  relrécisnemeut,  en  forme  de  col  épais,  qui  ré|iOMd  k  l'orilice  de  cuiu- 
nmnicatiou  des  deux  estomacs.  Sa  pointe,  dirigée  en  haut  et  en  arrière,  se  coutinue  avec  le 
duodénum. 

Inti'rieur.  —  La  caillette  étant  l'estomac  proprement  dit  des  Ruminants,  la  muqueuse  éten- 
due k  priTi  int>'rieur  acquiert  tous  les  caractères  d'organisation  qui  distinguent  celle  <i.-  r««tomac 
des  C^i  u  celle  du  sac  droit  dans    le    ventricule  du    Cheval.  Otte  est   donc 

luulle.  ,  douce  au  toucher,  vasculaire,  rougeàtre,    revêtue  d'un    i.  :.e|ium,  et 

IK.urvui-  Je  pilaailules  nombreuses  jHJur  la  sécrétion  du    sU''  .  Plus  miii.  •-  que  chei   let 

animaux    monogastriques,  celte  muqueuse    présente,  par  <  ■  :i,   uue  étendue  beaucoup 

plus  considérable,  et  cette  elendue  est  encore  augmentée   par  U>-  '  '      w  C*s 

replis,  analogues  A  ceux  du  feuillet   par  leur  constitution,  croisent  aie 

delà  caillette,  et  affectent  dans  leur  ensemble  une  certaine  disjKiMU"n  spii-iie.  ii>  (Hiuj«.al  la 
]>reiniere  moitié  de  lorgane. 

La  caillette  est  i>ercee  de  deux  orifices  :  l'un,  situé  à  sa  base,  alMiutit  dans  le  feuillet  :  le 
«•Coud,  place  à  i'op|M>si'  et  l>eaucou|i  plus  étroit,  n'est  autre  chose  que  le  pylore,  cirvouacrit, 
comme  chez  les  nulles  animaux,  par  un  anneau  musculeux. 

Structurt-.  —  La  membrane  St-rcusc  se  continue  avec  les  épiploons  qui  viennent  altoutir  k 
la  grande  et  à  la  petiti'  courbure  du  viscère.  —  (juant  à  la  couche  rharnut,  elle  offre  la 
même  ejiaisM'ur  que  dans  le  feuillet.  —  Les  curacleres  de  la  tunique  interne  ont  été  indiques 
plus  haut. 

R6lk  bts  ESTOMACS  lits  Ui  MINANTS.  — Nous  ne  |M>u\ons  ni  ne  devons  ûire  i.i  Itiistoire 
complète  des  |ili.;i..iii.-ii.-.  d.  Ia  i  uiniuatioii.  Kl  iiièine,  maigre  le  soin  «jue  nous  nirtln^  i.s  à  abré- 
ger autant  :  ne  de  ce  | 
li'iudenoli'                  ,    ^                                              1  dire  eu  q  .   ^ 

■  les  atlriijuUoiis  de  chaque  reniiemeni  gastrique. 

Le  rumen  est  un  sac  ou  les  aliments  pi  i»    |>endaut    !<■    r<i'ns 
d'où  ils  sont  ramenés  dans  l.i  l">ii.he  lors  de  la  r 

Le  re'ieau  parlicij  e  aux  luiKtiunK  du  rumeu,  <1 
Mirtout  k  l'egurd  des  liquides  «Jii'll  JoUe  le  n'de 
tlans  cet  estomnc  eiMiit  l<>'!'>-!ir-  (!>-!:ivees  dans  uii' 

l'ii  ÇOUtli  dan»  le  feuilUl  lis 

fol»,  c'e»t-a  .  m  bi«'u  celles  que  l'.i: 

'ur  la  preiimi--  lui,. 
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.  Quant  au  feuillet,  il  achève  la  trituration  et  l'atténuation  des  aliments  en  les  pressant  entre 
ses  lames. 

La  caillette,  enfin,  joue  le  rôle  cVun  véritable  estomac  chargé  de  la  sécrétion  du  suc  gastri- 
que. C'est  dans  ce  réservoir  que  s'opèrent  les  véritables  phénomènes  de   la  digestion  stomacale, 

COMPARAISON   DE   L'eSTOMAC  DE  L'HOMME   AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX 

Par  sa  forme,  Vestomac  de  l'Homme  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Carnassiers  ;  seule- 
ment, l'insertion  de  l'œsophage  ne  présente  pas  un  infundibulum  aussi  dilaté.  Il  est  situé  dans 
l'hypochondre  gauche  et  affecte  une  direction  presque  horizontale. 

Partout  la  muqueuse  stomacale  est  rouge  et  glanduleuse.  Les  fibres  charnues  sont  disposées 
en  trois  plans  comme  chez  les  Solipèdes  ;  mais  les  trois  iplans  n'existent  que  dans  la  partie 
moyenne  de  l'estomac  ;  on  n'en  trouve  plus  que  deux  au  voisinage  du  pylore  et  du  cardia. 

De  l'intestin  (flg.  204,  205). 

Le  canal  alimentaire  se  continue  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  suite  de  l'esto- 
mac, par  un  long  tube  replié  un  très-grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  qui  vient 
se  terminer  à  l'ouverture  postérieure  de  l'appareil  digestif.  Ce  tube  n'est  autre 
chose  que  Yintestin.  Étroit  et  d'un  diamètre  uniforme  dans  sa  partie  antérieure, 
qui  prend  le  nom  ^'intestin  grêle,  il  se  renfle  irrégulièrement  et  se  bosselle  à  sa 
surface  dans  sa  partie  postérieure,  qui  s'appelle  le  gros  intestin.  Ces  deux  por- 
tions d'un  même  tout,  si  nettement  délimitées  chez  tous  les  Mammifères  domesti- 
ques, ne  se  distinguent  qu'imparfaitement  l'une  de  l'autre  par  la  nature  des  phé- 
nomènes digestifs  qui  se  passent  à  leur  intérieur.  Nous  les  étudierons  chez  toutes 
les  espèces  qui  nous  intéressent  et  nous  terminerons  par  un  examen  général  et 
comparatif  de  toute  la  portion  abdominale  du  canal  digestif. 

Préparalion.  —  L'étude  des  intestins  n'exige,  à  proprement  parler,  aucune  préparation  spéciale,  puis- 
qu'il suffit  d'inciser  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  pour  mettre  ces  viscères  en  évidence.  Mais  comme  la 
masse  qu'ils  constituent  est  lourde  et  difficile  à  remuer,  nous  conseillerons  d'en  expulser  le  contenu,  en 
employant  un  procédé  analogue  à  celui  qui  a  été  signalé  pour  la  préparation  de  l'estomac  :  une  ponction  à 
la  pointe  du  cœcum  suffira  pour  permettre  la  sortie  des  substances  accumulées  dans  ce  réservoir;  celles 
qui  remplissent  le  côlon  replié  seront  retirées  par  une  incision  pratiquée  vers  la  courbure  pelvienne;  c'est 
par  le  rectum  qu'on  fera  sortir  les  matières  fécales  contenues  dans  le  côlon  flottant;  quant  à  l'intestin 
grêle,  on  le  videra  par  trois  ou  quatre  ouvertures,  à  peu  près  également  espacées  sur  la  longueur  du  vis- 
cère. Cette  opération  terminée,  on  insuffle  les  intestins  pour  leur  donner  à  peu  près  leur  volume  normal;  et 
la  pièce  ainsi  préparée  permet  d'étudier  avec  la  plus  grande  facilité  la  disposition  générale  de  la  masse 
intestinale  à  l'intérieur  de  l'abdomen. 

11  sera  bon  aussi  d'enlever  cette  masse  hors  du  corps  de  l'animal  et  de  l'étendre  sur  une  table  pour  en 
isoler  les  diverses  parties,  étudier  leur  succession,  et  se  rendre  compte  de  leur  forme. 

Pour  étudier  la  structure  d'une  portion  de  l'intestin,  il  faut  opérer  de  la  même  manière  que  pour  l'estomac 
c'est-à-dire  plonger  celle-ci  dans  l'eau  bouillante  pendant  quelques  minutes,  puis  la  débarrasser  de  la  sé- 
reuse et  de  la  muqueuse  qui  recouvre  ses  deux  faces. 

1.  De  l'intestin  grêle  (fig.  204,  205). 

Longueur.  —  Diamètre.  —  L'intestin  grêle  est  un  long  conduit  qui.  chez 
un  Cheval  de  taille  ordinaire,  peut  avoir  22  mètres  de  longueur  en  moyenne  sur 
3  à  4  centimètres  de  diamètre;  diamètre  qui  est  susceptible  de  varier,  du  reste, 
suivant  l'état  de  contraction-  de  la  tunique  musculeuse  de  ce  viscère. 

Forme.  —  Ce  tube  est  cylindrique,  incurvé  sur  lui-même,  et  présente  deux 
courbures  :  une  convexe,  parfaitement  libre  ;  l'autre  concave,  dite  petite  cour- 
biore.  servant  de  point  d'insertion  au  mésentère  qui  soutient  l'organe.  Cette  dispo- 
sition est  telle  que  l'intestin  grêle,  sorti  de  la  cavité  abdominale,  débarrassé  des 
liens  séreux  qui  le  suspendent,  et  distendu  par  de  l'air  ou  de  l'eau,  se  contourne 
naturellement  en  spirale. 
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Trajri.  —  Rapjtorts.  —  L'intestin  {^rêle  part  du  eiil-de-Mc  droit  de  l'etituuiac. 

«It»nt  il  »*sl  si'|i;u-i'  |i;ir  le  r«'livii.sst'iiiciit  |t_)l«iri«|ue.  A  son  «jri^riiic  nn-nie,  il  pré 
sente  une  ililatation  qui,  par  sa  forme,  «iniulu  tout  à  fait  un  petit  estomac,  dont 
les  courbures  seraient  invernement  disirnsécu  à  celles  do  l'estomac  véritable. 
lMac«*  à  la  face  postérieure  du  foie,  ce  renflement,  tète  de  l'intestin  trréle,  donne 
naissance  à  une  portion  plus  étroite  qui  se  diri^'c  d'abord  en  avant,  et  revient  brus- 
quement en  arrière,  en  formant  une  anse,  pour  contourner  ensuite  la  base  du 
ctecuui,  du  côté  droit,  et  se  porter  à  {.'auclie  en  cr(»is;int  transversalement  la  réj^'ion 
sous-lombaire,  derrièie  l'arlèie  faraude  méscntérique,  où  cette  portion  inte^tinale 
s'unit  à  l'oriffine  du  c  don  tlottant  par  un  frein  séreux  très-court.  L'intestin  grêle 
gagne  alors  le  liane  gauilie,  et  s'v  loge  en  foruiant  mille  replis  qui  lloltent  libre - 
*  ment  dans  la  cavité  abilominale,  mêlés  aux  ciiconvolutions  du  petit  colon.  La  partie 
terminale  du  conduit,  facile  à  reconnaître  à  In  grande  épaisseur  de  ses  parois  et  à 
son  plus  petit  diamètre,  se  dégage  il'entre  ses  plis  pour  revenir  à  droite,  et  aboutir 
ilans  la  concavité  du  ciecun),  au-dessous  et  un  peu  en  dedans  du  point  uù  le  utos 
Cv'don  prend  son  origine. 

]>ans  le  langage  de  l'école,  cette  partie  terminale  prend  le  num  ^\.  ilcoii  ;  la 
portion  qui  Hotte  dans  le  liane  gauche,  c'est-à  dire  la  masse  principale  de  l'intes- 
tin, s'appelle  jVyawuwi;  et  la  courbure  que  forme  le  viscère  à  son  origine,  depuis 
le  pvlure  jusqu'à  la  gi'ande  mésentérique,  est  désignée  par  la  dénomination 
liarticulière  de  duodénum.  Cette  diNision  classique  de  l'intestin  grêle  est  tout  à 
fait  arbitraire  et  ne  mérite  guère  d'être  conservée  ;  on  powrait  tout  au  plus 
distinguer  dans  cet  intestin  une  portion  fixe  ou  duodénate,  et  une  portion  flot- 
tante. 

Moyens  de  fixité.  —  L'intestin  grêle  est  maintenu  dans  sa  position,  à  ses  extré- 
mités, par  l'estomac  et  le  cœcum.Mais  S(»n  principal  moyen  de  tixité  consiste  dans 
un  vaste  repli  péritonéal  qui  doit  à  son  usage  le  nom  de  ménentére.  Cette  lame 
séreuse  présente  d'abord  une  partie  antérieure  très-étroite,  soutenant  le  duodé- 
num, qui  est  ainsi  fixé,  de  manière  à  ne  pouvoir  éprouver  de  déplacements  consi- 
dérables ;  continue  en  avant  avec  l'épiploon  hépato- gastrique,  cette  portion  du 
mésentère  se  détache  successivement  de  la  base  du  foie,  de  la  face  inférieure  du 
rein  droit,  ou  même  du  contour  extérieur  du  co^cum,  puis  de  la  région  sous-lom- 
baire, pour  se  confondre  bientôt  avec  le  mésentère  principal.  Celui-ci  est  d'autant 
plus  large  qu'on  le  considère  plus  près  de  l'extrémité  cœcale.  11  part,  comme  d'un 
centre,  du  pourtour  de  la  grande  mésentérique  pour  se  développer  dans  toutes  les 
directions,  et  s'insérer  sur  la  petite  courbure  de  la  portion  flottante  du  viscère, 
La  grande  longueur  de  cette  insertion  fait  que,  pour  étendre  exactement  le  mésen- 
tère dans  toutes  ses  parties,  on  doit  le  disposer  en  forme  de  spire  ou  de  pas  de  vis 
autour  de  son  point  de  dé[iart.  Il  est  à  remarquer  que  l'extrémité  terminale  de 
l'intestin  est  contenue  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère,  à  une  certaine  distance 
du  bord  libre  de  celui-ci.  Ce  repli  péritonéal  foinie  donc  à  ce  i>oint,  du  côté  opposé 
à  son  insertion  sur  le  tube  intestinal,  un  frein  particulier  qu'un  voit  se  porter  sur 
la  face  antérieure  du  coecum. 

Intérieur.  —  L'intérieui*  du  tube  eylindr;que  formé  par  1  intestin  grêle,  pré- 
sente des  plis  longitudinaux  qui  s'efl'acent  par  la  distension,  excepté  Ners  l'origine 
de  la  iMjrtiou  duodénale.  Ceux  qu'on  rencontre  à  cet  endroit  possèdent,  quoi  qu'on 
ait  pu  dire,  tous  les  caractères  des  valvules  conniventts  de  l'homme;  ils  ivsis- 
tenl,  en  ellef,  à  l'eflort  des  tractions  exercées  sur  les   membranes  intestinales,  et 
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sont  tous  constitués  par  deux  feuillets  muqueux  adossés,  entre  lesquels  existe  du 
tissu  oonjonctif  en  abondance. 

La  surface  intérieure  de  l'intestin  grêle  offre  encore  h  étudier  une  multitude  de 
villosités  et  d'orifices  glanduleux  ou  folliculenx,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Elle  communique  avec  celle  de  l'estomac  par  l'orifice  pylorique,  et  avec  celle  du 
cœcum  au  moven  d'une  ouverture  qui  fait  saillie  à  l'intérieur  de  ce  réservoir 
comme  un  robinet  dans  un  tonneau.  Cette  saillie,  assez  peu  prononcée,  est  formée 
par  un  repli  muqueux  circulaire  que  des  fibres  charnues  renforcent  extérieure- 
ment ;  on  la  nomme  valvule  ilêo-cœcale  ou  de  Baulnn.  Deux  autres  orifices 
viennent  s'ouvrir  encore  à  la  surface  de  l'intestin  grêle,  dans  la  portion  duodénale, 
cà  la  distance  de  12  à  20  centimètres  du  pylore  :  l'un  est  l'embouchure  commune 
au  canal  cholédoque  et  au  principal  conduit  pancréatique,  l'autre  celle  du  conduit 
pancréatique  accessoire. 

Structure.  —  Trois  tuniques  forment  les  parois  de  l'intestin  grêle,  comme 
celles  des  autres  viscères  creux  de  la  cavité  abdominale. 

1"  Membrane  séreuse.  —  Elle  enveloppe  l'organe  de  toutes  parts,  excepté  vers 
•la  petite  courbure,  qui  reçoit  l'insertion  du  mésentère  ;  elle  adhère  intimement  aux 
faces  et  à  la  grande  courbure. 

2»  Membrane  charnue.  —  Doublée  à  l'intérieur  d'une  lame  de  tissu  conjonctif 
condensé,  cette  membrane,  la  moyenne  par  sa  position,  comprend  deux  plans  de 
fibres  :  l'un,  superficiel,  est  formé  de  fibres  longitudinales  uniformément  répandues 
sur  toute  la  surface  du  viscère;  l'autre,  profond,  se  trouve  composé  de  fibres  cir- 
culaires  qui  font  suite  à  celles  du  bourrelet  pylorique. 

3°  Membrane  muqueuse  —  Cette  tunique,  extrêmement  intéressante  dans  son 
étude,  est  molle,  spongieuse,  très-vasculaire,  d'une  texture  fort  délicate  et  d'une 
couleur  jaune  rougeâtre.  Sa  face  externe  adhère  d'une  manière  peu  intime  à  la 
couche  musculeuse.  Sa  face  libre  offre  des  villosités  et  les  orifices  glanduleux  ou 
folliculeux  que  nous  avons  déjà  signalés. 

Elle  comprend,  dans  sa  structure,  un  revêtement  épithélial  et  un  derme  mu- 
queux. 

lu'à  couche  épithêliale  est  formée  par  une  seule  rangée  de  cellules  cylindriques 
implantées  par  leur  sommet  sur  la  surface  du  derme  ;  elle  s'enfonce  à  l'intérieur 
des  orifices  qui  s'ouvrent  sur  celle-ci.  La  base  de  ces  cellules  présente  un  bourre- 
let amorphe,  qui,  en  se  réunissant,  semble  représenter  une  lamelle  mince  étalée  sur 
la  face  interne  de  l'intestin.  Parmi  les  cellules  cylindriques  ordinaires,  on  ren- 
contre eà  et  là  quelques  cellules  caiiciformes. 

Le  derme  muqueux,  épais  et  lâche  dans  sa  profondeur,  est  constitué  par  des 
faisceaux  de  tissu  conjonctif  mélangés  à  des  fibres  élastiques  et  à  des  éléments  lym^ 
phoïdes.  Il  oftre  à  sa  surface  libre  des  saillies  (villosités)  et  des  dépressions  (fol- 
licules) qui  répondent  à  des  glandes.  Il  possède  une  couche  musculaire  dont  les 
"fibres  lisses  afiectent  une  disposition  analogue  à  celle  de  la  membrane  charnue. 
Enfin  il  renferme  des  follicules  clos,  des  réseaux  vasculaires  et  nerveux.  Etudions 
maintenant  chacune  de  ces  parties. 

Les  villosités  sont  des  appendices  foliacés  ou  coniques,  qu'on  trouve  d'autant 
plus  développés  que  le  tube  intestinal  est  plus  court  ;  aussi  sont-elles  à  leur  sum- 
anuin  de  longueur  chez  les  Oiseaux  et  les  Carnassiers,  tandis  qu'elles  se  présentent 
à  l'état  rudimentaire  chez  tous  les  Ruminants.  Quelle  que  soit,  du  reste,  la  petitesse 
de  leurs  dimensions,  elles  restent  toujours   visibles  à   l'œil  nu.  Leur  nombre  est 


I.K   l/lKTWTIW 


^M» 


(HinsiiK^rablc  :  ou  !«•«  a  <N.mi»artHii  nv««  raiiwn  à  un  \:ntnn  hmifu.  KluHiAtf  dam 
leur  slnulur*.  lo»  villa«i^i*ii  iulfsliual.'s  »«  uiouln-ul  f«.rui«^'x  «l'un»»  jn'lH»-  iiiai"««<i« 
lis,,,  ,  uuaiiv,  au  ooiitiv  do  laqii«'II««  ««u  li-uuvr  uu  "U  itluKÙMint 

val».  .   a\tf  uu  uia^Miittquu   iiWau  d«'  rairtllairi"'  "iMr.Miiu»»  à  la 

(M riidii^ric,  lo  tout  wiitM  d'uuo  ifn\tto  tynlUt'UuU"  c<»mplW<'. 

Ix'K  ori/ftv.v  iM'iv«'-.s  Mir  la  uui.i  .t«">liu«Io  apuartîeiuuiil  ^-.1  .lUX  ^îlaudci» 

tic  BniuiKT,  MUt  aux  j:lau<l<'s  «U-  1  liu. 

Lm  ^/an(/e«  f/f  /yrimw^r  foruit  ut  comme  une  ooucho  ooutiuuo  i«»uk  la  inuqueuKo 
.lu.HU^ualo.  i>«  s..ut  dt's  -  '•  *         •      ""      '  M-*  U'ur  wrjra- 

iiisatii>u  aux  acifti  dfs  :.,  ''*"  ""  <*'"•*'! 

\cr»''lour  uxtrt'uieuient  court  qui  travcptie  la  luuqueutte  d'outre  en  outre. 

]a's  iihindes  de  LieberkHhu  ou  tic  Gatcati,  pla<  '  '  '"•  ■  îr  nUiu'  -•.  i.i 
lu.  11,1.1    i.r   inl.-liii;il.-.  se  <li.«*tin^'ucnt  juir  j.-mw  ,i  [.iqn.--.  leur 

11, .ml  leur  forme  tubulcn  "*  * 

un  tloi-l  df  ^MUt,  uiiplauli*  perpeudiculaii .  m.  m  .i.m-  i;i  iiiii<nn-u»i- li  ....>•  i.  a  la 
surfait'  libiv  do  cette  luduhraiu-.  Ou  les  trouve  ilaus  toute  letendue  de  riut.-.-tiu. 
Klles  .sont  tapisstV*  intérieureiuciit  i»ar  un  épithéliunj  cylin<lriquc. 


Fio.  d»;.  —  Cuup«  per{>«odi<-uUir' 


r  lit!  IVvrr  dant  l  iieon  uu  Mouton, 


Li's  follicules  solitaires  nout  des  jrraius  arroudis,  saillants,  et  visibles  i  l'ail 
m».  Ils  sont  assez  rares  dans  l'intestin  grt^e.  Ou  les  retr*»uve  eu  plu»  grande  abon- 
dance dans  la  partie  [...sti-ricure  du  pros  intestin.  O»  folUculon  solitaires  sont  for- 
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mes  par  un  amas  d'éléments  lympliûïdes  enveloppés  de  quelques  faisceaux  con- 
densés de  tissu  conjonctif.  A  leur  niveau,  la  muqueuse  est  légèrement  om]}iliquée 
et  privée  de  villosités  et  de  glandes  de  Lieberki'ihn  ;  celles-ci  sont  disposées  en 
cercle  autour  des  follicules,  corona  tubulorum. 

Les  follicules  agmincs  ne  sont  autre  chose  que  des  follicules  solitaires  rassem- 
blés sur  un  espace  limité,  où  ils  constituent  ce  qu'on  a  appelé  les  glandes  de 
Payer  ou  de  Pecklin,  les  plaques  gaufrées.  Absentes  dans  le  duodénum  et  mémo 
au  commencement  du  jéjunum,  ces  glandes,  au  nombre  d'une  centaine  environ, 
sont  très-irrégulièrement  espacées  à  la  surface  interne  de  l'intestin,  du  côté  de  la 
grande  courbure,  en  regard  de  l'insertion  du  mésentère,  où  on  les  trouve  presque 
toujours.  Leur  forme  est  ovale  ou  circulaire.  Les  petites  n'ont  guère  que  quelques 
millimètres  carrés  d'étendue  ;  le  diamètre  des  plus  grandes  va  jusqu'à  4  centi- 
mètres. 


FiG.  205.  —  Coupe  perpendiculaire  de  la  paroi  intestinale  montrant  un  follicule  solitaire, 
d'après  Teichmann  *. 

4°  Vaisseaux  et  nerfs.  —  L'intestin  grêle  reçoit  ses  artères  de  la  grande  mè- 
sentérique  presque  exclusivement.  L'une  d'elles,  destinée  au  duodénum,  provient 
du  tronc  cœliaque.  Ces  artère  s  îovmewi  un  réseau  sous-muqueux  d'où  partent  des 
branches  en  dehors  et  en  dedans,  destinées,  les  premières  à  la  tunique  musculaire 
et  à  la  tunique  séreuse,  les  secondes  aux  glandes  et  aux  villosités.  On  trouve  un 
réseau  tubuleux  autour  de  chaque  glande  de  Lieberkiihn,  dans  chaque  villosité,  et 
un  réseau  sphérique  autour  des  follicules  clos  ;  ce  dernier  abandonne  des  anses  qui 
arrivent  jusque  auprès  du  centre  des  follicules.  —  Les  veines  ont  la  même  dispo- 
sition, et  aboutissent  dans  la  veine  porte. 

Les  lymphatiques  constituent  trois  réseaux  superposés  dans  la  membrane  mu- 
queuse. Le  premier  est  situé  autour  des  orifices  glandulaires  ;  il  reçoit  le  chyli- 
fère  central  de  chaque  villosité  ;  le  second  est  placé  entre  la  couche  glandulaire  et 


'  fl,  glandes  de  Lieberkûlm  ;  6,  follicule  solitaire  ;  c,  vaisseaux  cliyliféres  entourant  les  folliculas  sans  y  pénétrer  ;  d,  gros 
vaisseaux  eflérents  garnis  de  valvules. 


DK    1.  INTK8TIN  ^Q{ 

la  r«»iu-ln'  iiniMul;iir«'  ilf  l.i  iiiU(|ii<'Um«  ;  ciiliii,  U>  troi(*i«'iin'  «'xihlo  «laii-  la  |i.iiti«'  iiio- 
foiido  (ir  la  iiiu(|ti«'iis«>;  4-i>  (Irniit'i*  i'iiiiiiiiuiii(|(i<*  avi'c  1«'H  iiiaill«>s  qui  ciilitiircnt  li* 
l'ollj(*ul(>K  vlon.  lx>s  vuwhi'atix  |ilus  voluniiiHMix  qui  ('uicr^(>nt  do  coh  trois  ri'scauv 
|RM-criil  l«'s  pai'oin  tlo  riiili'stiii,  raiii|K>iit  av.-r  les  vaiKsoaux  sauffuiiis  <»ntrflf«  lan^'s 
(lu  iu«*M'iil«i-r,  travors«'iit  li'S  ;.Mii^'li..iis  iiii'scnt 'iir|u,-.s  «-l  m'  icll.nf  il.ms  )••  !-.\..r- 
voir  t\v  rfi(iu('t. 

Los  lUTfs  |inivi«'iiin'iit  du  plexus  .stijairc  Ii>  li>nin-Mt  un  pii'xu.s  >wii>  muqufux 
et  uu  jilf.i'us  mi/en(cn<jui\  nuujMis ««utic  1rs  «l.'ux  plans  lU-  la  tunique  musculaiit'. 
On  trouve  <los  gangliiujs  uiicrostopiciues  sur  lo  trajet  <lo  ces  nerf». 

DkvkloI'I'Kmknt.  —  L'intestin  t:rèlc  apparaît  de  fuit  bonne  heuie  dans  le  fu-tu-;. 
Ileonserve,  pendant  lt»ute  la  \ie  futaie,  eliez  les  Herbivores,  une  prédominance 
fort  remarquable  sur  K' jrros  intestin,  prédiuninance  ('oralement  marqu«'e  dan»  les 
\  aisseaux  qu'il  reçoit,  car  ikuis  avons  trouvé,  sur  un  fo-tus  de  cinq  mois,  que  l'en 
.semble  des  artères  de  l'intestin  ^rivle  équivalait  à  dix  fois  einimn  je  v..|iinie  de> 
artères  du  cœcum  et  du  eûlou. 

Fonctions.  —  (''est  dans  l'intestin  ^Mvle  que  s'aeeomplisMiil,  stdis  l'inlluenee 
des  sucs  versés  à  fa  stirfaee  iut-'rieure,  par  les  jjlaudes  hépatique.-^ianeréatique  et 
intestinales,  les  transformations  qui  constituent  les  actions  di^restites  proprement 
dites.  C'est  aussi  dans  cet  intestin  que  conunenee  l'abscu-ption  de*  sues  nutritifs 
A  des  boissons,  absorption  dont  les  villosités  intestinales  repnsentent  les  organes 
Oïsenliels. 


ï.      Du      -lus     1  M   t<-  >  t  I  II  . 

(    Le  gros  intestin  commence  jiar  un  vaste  ré.servoir  en  cul  de  sac  nommé  c<i-cum. 
1  se  continue  par  le  colon,  dont  l'extrémité  postérieure  est  suivie  du  rectum.  Il 
est  séparé  de  Tinteslin  grêle  par  la  valvule  ilèo-cœcale. 


A.    Caoïiin   (fifj.    20G,  207 1. 

SitHotiou.  —  Direction.  —  C'est  un  sac  très-ample  et  allongé  qui  occui>e  l'bv- 
pocliondre  droit,  où  il  aU'ecle  une  direction  oblifjue  de  li.nif  m  Ii;i>  et  d'arrière  en 
avant. 

Dimension.  —  Capacité.  —  Sa  longueur  est  de  1  mètre  environ  ;  sa  capacité,  de 
35  litres  en  moyenne. 

Forme.  —  Surface  extérieure.  —  Le  sac  allongé  que  représente  le  ctpcum  est  do 
foime  conique,  terminé  en  pointe  intérieurement,  renllé  et  incurvé  en  crosse  à  son 
extrén)ité  suiiérieure.  Il  oHre  à  sa  surface  extérieure  une  grande  quantité  de  sil- 
lons circulaires  interrompus  par  des  bandes  cliarnues  longitudinales,  qu'on  trouve 
au  nombre  de  quatre  dans  la  partie  moyenne  de  l'organe,  et  qui  disparaissent  à 
une  distance  plus  ou  moins  rapprochée  (K-s  extrémités.  Le  fond  de  ces  sillons  ré»- 
pond  nécessairement  à  des  .saillies  intérieures.  On  les  fait  disparaître  en  détrui- 
sant les  bandes  longitudinales,  et  le  co'cum  s'allonge  alors  considérablement.  Ils 
sont  dus  à  la  présence  de  ces  cordons  rubanés.  qui  maintiennent  ainsi  l'organe 
plisse^  transversalement,  et  semblent  avoir  pour  destination  do  le  raccourcir  en  lui 
conservant  la  même  éten<lue  de  surface. 

liajjpurts.  —  Pour  l'étude  des  rapports,  on  divise  le  cacum  en  trois  régions  : 

!•  L'extrémité  supérieure,  la  base  ou  Varc,  ou  mieux  encore  la  crosse,  pré- 
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sente  dans  la  concavité  de  sa  courbure,  concavité  tournée  en  avant,  l'insertion  de 
l'intestin  grêle  et  l'origine  du  côlon.  Placée  dans  la  région  sous-lombaire,  elle 
répond  supérieurement  au  rein  droit  et  au  pancréas,  par  l'intermédiaire  d'un 
tissu  conjonctif  abondant.  En  dehors,  elle  touche  la  paroi  du  flanc  droit,  et  est 
contournée  par  le  duodénum.  Du  côté  interne,  elle  adhère,  par  du  tissu  cellulaire, 


FiG 


20C.  —  Vue  générale  des  intestins  du  Cheval  (l'animal  a  été  ouvert  du  côté  droit,  et  la  courbure 
pelvienne  sortie  de  la  cavité  abdominale  avec  une  portion  de  l'intestin  grêle)  *. 


à  la  terminaison  du  gros  côlon,  et  se  met  en  rapport  avec  leS'  circonvolutions  de 
l'intestin  grêle. 

2"  La  j)artie  moyenne  se  trouve  en  rapport,  en  dedans,  avec  ces  mêmes  circon- 
volutions et  le  côlon  replié  ;  en  dehors,  avec  le  cercle  cartilagineux  des  fausses 
côtes,  dont  elle  suit  la  courbure. 

3"  U extrémité  inférieure  ou  la  'jointe  s'appuie  ordinairement  sur  le  prolon- 
gement abdominal  du  sternum.  Mais,  comme  elle  est  libre,  et  peut  flotter  en  tous 
sens  dans  la  cavité  abdominale,  il  arrive  souvent  qu'elle  se  déplace  de  cette  po- 
sition. 

Moyens  de  fiocité.  —  Le  cœcum  est  fixé  à  la  paroi  sous-lombaire  et  à  l'extré- 
mité terminale  du  gros  côlon  par  une  large  surface  adhérente.  Tout  autour  de 
cette  surface  se  replie  le  péritoine  qui  se  porte  sur  l'organe  pour  en  constituer  le 
revêtement  séreux.  En  sautant  du  cœcum  sur  l'origine  du  côlon,  cette  tunique 
forme  un  frein  particulier  très-court  et  très-peu  prolongé,  désigné  par  le  nom  de 
mèso-cœcum. 

Intérieur.  —  Vu  à  l'intérieur,  le  cœcum  offre  à  étudier  les  valvules  ou  saillies 
transverses  qui  répondent  aux  sillons  extérieurs.  On  sait  déjà  qu'elles  sont  dues  à 
de  simples  plis  circulaires,  comprenant  dans  leur  épaisseur  les  trois  membranes  de 
l'organe,  et  que,  bien  différentes  des  valvules  conniventes  de  l'intestin  grêle,  elles 

*  A,  resopliago  ;  E,  sac  droit  do  l'estomac  ;  C;  intestin  grélo.  (on  Volt  l'origine  de  cet  intestin,  c'est-à-dire]  le  duodénum 
CbntOui'ner  la  base  du  ctsicura)  ;  D,  coëcuni  ;  E,  origine  du  côlon  replié;  F,  première  portion  du  côlon  replié  ;  G.  courbure 
SUs-sternalc  ;  H,  deuxième  portion  du  côlon  replié  ;  1,  courbure  pelvienne  ;  Ji  troisième  portion  du  côlon  replié  ;  K,  courbure 
dlaphraginatique  ;  L,  quatrième  portion  du  tôlon  replié;  M.  terminaison  du  côlon  flottant  ;  N,  rectum;  Q,  mésentère 
tlroprement  dit  ;  P,  mésentère  colique;  R,  collet  de  la  gaine  vaginale  ;  S,  vaisseaux  spermatiques  ;  T,  canal  déférent;  l', 
vessie;  V,  vésicule  séminale  ;  X,  renflement  tielvien  du  canal  déférent  ;  Y,  prostate;  Z,  ligament  suspenseur  de  la  verge. 
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•ont  8U8ceptible8  (io  li'efluour  par  la  disteiiHion,  pour  roparaitro  cmikuIU*  on  iiuinbrc 
et  en  pusitinn  vuriublet». 

l)eu\  oritiot's,  plan's  i'un  au-dt>s)iU8  de  l'autre,  «'ouvrent  8ur  la  Kurfaco  int/-- 
rieure  du  aJiK-uin,  au  iM)int  qui  n'ixmd  à  la  concavité  de  la  croiwe.  Le  plud  infi'*- 
rieiir  reprrsente  l'ouverture  tiTniinale  d«'  l'inteKtin  frnMe,  ouverture  perc/'O  au 
et'iitr»'  df  la  valvule  ili'u-c(Vcalt%  dont  on  a  nii*  la  pn-M-ncf  dann  len  animaux 
domestiques  par  une  fausMeappriViation  des  analof^'ies,  et  qui  n'est  autre  chose  que 
la  wullied«'ià  drerite  ;\  la  terminaison  du  prtit  intestin.  Ledouxi«''me  trou,  plac»'  à 
i  ou  5  centimètres  environ  au -dessus  ilu  piHVi'dont,  fronce  à  son  pourt«»ur,  fait 
communiquer  le  C(i>cuni  avec  le  côlon;  il  se  montre  on  ne  peut  plus  étroit  si  on 
K"  citmpare  j\  la  caiiacité  du  canal  dont  il  forme  l'orifrine. 

Strlcti'RK.  —  La  (uui<jue  si-reuso  ne  donne  pas  lieu  à  des  considérations  au- 
tres que  celles  exposées  à  propos  des  moyens  de  fixité  propres  au  cœcum.  —  La 
musculeuse  est  formée  de  libres  circulaires,  cnùt^ées  extérieurement  par  les  cor- 
dons charnus  lonjritudinaux  (jui  tiennent  le  viscère  plissé  en  travers.  —  La  mu- 
queuse est  plus  épaisse  que  celle  de  l'intestin  {?réle,  et  s'en  distingue  encore  par 
l'absence  des  glandes  ayminèes  et  de  Brunner.  On  y  retrouv(^es  follicules 
solitaires  et  les  glandes  de  Lieherkiihn,  avec  de  tivs-rares  villwit«'s  intesti- 
nales. —  Les  vaisseaux  sanguins  no  sont  autre  chose  que  les  artères  et  les 
reines  eœcales.  —  Les  lymiihatiques  paprnent  la  citerne  sous-lombaire.  —  Les 
nerfs  viennent  du  plexus  de  la  grande  mésentérique. 

Fonctions.  —  Le  c  fcum  sert  de  réservoir  pour  les  quantités  énormes  de  bois- 
sons avalées  par  les  animaux  herbivores.  Ces  boissons,  dans  leur  passape  rapide 
à  travers  l'estomac  et  l'intestin  j:rêle.  échappent  en  grande  partie  à  l'action  absoi*- 
bante  des  villosités,  et  viennent  s'accumuler  dans  le  cœcum,  où  elles  lavent  |K>ur 
ainsi  dire  la  masse  d'aliments  qu'elles  y  rencontrent,  en  l'épuisant  des  matières 
s»>lubles  et  assimilables  que  cette  masse  contient  encore  p()ur  pénétrer  ensuite 
dans  le  torrent  de  la  circulation  par  l'immense  surface  d'absorption  que  forme  la 
muqueuse  du  gros  intestin,  11  ne  parait  pas  que  les  aliments  subissent' tians  le 
co'cum  aucune  transformation  ;  toutes  les  mutations  moh'culaires  qui  constituent 
l'action  digestive  proprement  dite  étant  achevées  quand  la  pâte  alimentaire  arrive 
à  l'intérieur  de  ce  viscère. 

B.  c6lon. 

Le  côlon  se  divise  en  deux  parties,  diflérentes  par  leur  volume  et  par  la  dispo- 
sition qu'elles  aHéctent  dans  la  cavité  abdominale.  La  première  est  le  gros  côlon 
ou  le  côlon  replié;  la  deuxième,  le  petit  côlon  ou  le  côlon  flottant. 

Gros  côlon  ou  côlon  keplié  (lig.  20(1.  207). —  Cet  intestin  prend  iH)n  origine  au 
cœcum,  et  se  termine  par  un  rétrécissement  brusque  auquel  fait  suite  le  petit  côlon. 

Longueur,  —  Capacité. —  Il  otfre  une  Ituigueur  de  3  à  'i  mètres,  et  une  capacité 
moyenne  équivaleide  à  So  litres  environ. 

Forme.  — Disposition  générale.  —  .Sorti  »le  la  cavité  abdominale  et  déxelopp* 
>ur  une  table  ou  sur  le  sol.  il  reprt'sente  un  v«»lumineux  canal,  offrant  des  renlle- 
nients  ut  des  rétrécissements  sucoessifs.  ]iarcouru  à  sa  surface  par  des  baude» 
hmgitudinalesi  bosselé,  plissé*  transversalement  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue,  absolument  comme  le  c  rcuuf,  et  replié  en  deux,  de  manière  à  former  une 
anse  dont  les  deux  branches,  exactement  de  même  longueur,  sont  maintenues  acco- 
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lées  par  le  péritoine,  qui  se  porte  de  l'une  sur  l'autre,  disposition  telle  que  l'extré 
mité  terminale  du  ffros  côlon  revient  vers  le  point  de  départ  du  viscère. 


FiG.  207.  -  Vue   générale  des  intestins  du  ChéVal  (ranimai  est  sur  le  dos,  et  la  niasse  intestinale 

est  déployée)  *. 

.  k  duodénum  k  son  passage  derrièra  la  grande  mésentériquc  ;  B,  portion  nollante  de  r.nteslin  grêle  ;  C  portion  iléo-coocale  ; 
D  cœ;umTE!  F  g"  anse  formée  par  U'  colon  replié  ;  G,  courbure  pelvienne  ;  F,  F,  point  ou  se  recourbe  1  anse  .ol.que  pour 
constituer  les  courbures  sus>slernalc  et  diaphraEmatique. 


«les  quatre  poriiui 
du  Cheval. 
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Main  wtto  ni»M»  coliqiu»,  aiiiKi  (K<voln|»p»k«  danM  touto  »>a  loiifrueur,  n'eAt  pu  Mrr 
I-,  t  <'IK'  i\  Koii  ti)ur  aux  points   I-'K  de  la 

11^  .ilr  à  gauchi',  on  ftiiiuant  «Ifs  «-.turbure* 

qui  seront  «MudiMt  plus  loin.  D'où  il  n^Mullc  que  1<» 
frros  fAhiii.  «Miidi»'  t»ii  position  tl;ins  la  favit»'  alxlnini- 
nah",  se  partag»'  ou  qiiatn"  [•  niions  at-fuliVs  lU-ux  à 
tifux.  tt  qu'uiio  coupe  transversale  dt*  cette  cavité, 
pratiqu«'c  en  avant  de  la  hase  du  «-n'cnni,  <lonnerait 
p(Mij*  c«'t  intotiii  K's  résultats  indiqnrs  jmr  la  fifrtire 
•J()8. 

Trajet.  —  Jiapjwrts.  —  ï-a\  buivaut  le  traj«t  «lu 
jrros  cAhui,  «lepuis  son  oripine  jusqu'à  sa  terminaison, 
pour  «'tudier  ses  quatre  portions  dans  leurs  rapports 
nornjaux,  voici  ce  que  l'on  observe  : 

Tarti  de  l'arc  du  ciecuin,  le  côlon  se  dirige  en 
a\ant.  au-dessus  de  la  portion  niovenne  de  ce  réservoir,  qu'il  suit  jusqu'à  sa  pointe. 
Arrivé  contre  la  face  p«»stéiieure  du  diaphra;.'nie,  dans  la  partie  la  plus  déclive  de 
celle-<i,  il  se  replie  en  bas  et  à  gauche,  en  l'tUMuant  une  première  courbure,  dite 
sus  sternnle  parce  qu'elle  repose  sur  l'appendice  xiphoïde  du  sternum  (tig.  200,  g). 
A  pai'tir  de  ce  point  c(tininence  la  seconde  portion  du  viscère,  laquelle  se  met  en 
rapport  immédiat  avec  la  i»aroi  abdominale  inférieure,  et  remonte  en  arrière  jusque 
dans  la  cavité  du  bassin,  où  elle  s'inlléchit  à  gauche  pour  constituer  la  courbure 
pelvienne.  Cette  courbure,  centre  de  l'anse  colique,  répond  au  rectum,  â  la  vessie, 
ainsi  qu'aux  canaux  dt'ft'rents,  ou  bien  à  l'utérus  et  aux  ovaires,  suivant  le  sexe. 
Elle  se  continue  ])ar  la  troisième  portion  du  c«*)lon,  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus 
et  à  gauche  do  la  précédente.  Accolée  à  celle-ci  i)ar  le  péiitoine  et  du  tissu  con- 
jonctif,  cette  nouvelle  section  intestinale  arrive  sur  le  centre  idirénique.  et  se  replie 
alors  à  droite  et  en  haut.  La  courbure  qui  résulte  de  cette  troisième  rëliexion  est 
dite  diaiihrayinaiiqti.e.  à.causo  de  ses  rapports  avec  la  membrane  musculo-aponé- 
vrotique  qui  cloisonne  la  grande  cavité  du  tronc,  ou  gaitro-hèpatique,  parce 
qu'elle  s'applique  également  sur  le  foie  et  l'estomac  (fig.  20(),  k).  A  ct»tte  cour- 
bure succède  la  quatrième  et  dernière  portion  du  gros  cOlon,  accolée  ft  la  pre- 
mière, comme  la  seconde  à  la  troisième.  Celle-là  remonte  en  arrière  ju.«iqu'au  ni- 
veau de  la  base  du  cœcum,  où  elle  se  termine  en  se  rétrécissant  subitement  et  %e 
continuant  avec  le  petit  côlon;  elle  occupe  la  région  sous-lombaire,  et  se  trouve 
appliquée,  par  l'intermédiaire  d'une  couche  connective.  conti<'  la  face  infc'riourd 
du  pancréas  et  le  côté  interne  de  l'arc  coscal  '. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  gros  côlon  peut  se  d.  pi;ir«i-  ai^'iiieni  uan^  la  cavité 
abdominale.  Il  est  cependant  Jixé  :  1**  par  son  origine  au  cœcum  et  le  frein  séreux 
qui  l'attache  à  ce  réservoir  ;  2"  par  l'adhérence  de  sa  portion  terminale  au  pan- 
créas et  à  la  crosse  du  civcum  ;  !i"  jtar  le  mésocôlon.  Ce  dernier  ligament  forme, 
dans  la  concavité  de  la  i.uibure  pelvienne,  unees|»«''cede  r.iquette  dont  le  manche 
se  prolonge  à  une  petite  distance  entre  les  deux  branches  de  l'anse  colique.  Plus 
loin,  ces  deux  branches  s'accolent  directement  l'une  à  l'autre. 


•  Il  noua  r<(  arriva- (Je  trouver  U*  .  -iiiAii.e  eu   a<-n»    unerw,   r'<^l>i-dire  que  la 

(loukiAine  rt  la  troitiriiir  portiuiia  (r\  ■  -  ■  t  en  avant  dea  prmitére  et  ijualrièiuF;  la  cour* 

burr  pelvieuiir  luuihiiit  la  r^iOD  »uu»>lviul»irc  en  avant  du  ctxcum;  U  pointe  de  o«l  organe  était  dirigée 
eu  arrière,  vera  le  bû»iiic. 


3*  ÊDIT. 
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Surface  extérieiùre.  —  On  a  vu  que  le  côlon  replié  n'offre  pas  partout  le  même 
diamètre,  qu'il  est  bosselé,  plissé  et  parcouru  par  des  bandes  longitudinales  ;  il 
importe  d'étudier  avec  détail  cette  disposition  de  sa  surface  extérieure  dans  cha- 
cune des  régions  que  nous  venons  de  lui  reconnaître.  —  A  son  origine,  le  côlon 
replié  est  extrêmement  étroit  ;  c'est  à  peine  s'il  égale  l'intestin  grêle.  Mais  il  se 
renfle  bientôt,  et  prend  un  volume  considérable,  qu'il  conserve  encore  auprès  de 
la  courbure  pelvienne.  Il  se  rétrécit  alors  progressivement  jusqu'au  milieu  de  la 
troisième  portion  du  viscère,  où  son  diamètre,  réduit  à  son  minimum,  surpasse 
néanmoins  de  beaucoup  le  détroit  placé  à  l'origine  de  la  première  portion.  En 
arrivant  près  de  la  courbure  diaphragmatique,  le  gros  côlon  se  renfle  de  nouveau 
peu  à  peu,  et  finit  par  acquérir,  près  de  sa  terminaison,  le  plus  grand  volume  qu'il 
ait  encore  présenté.  Les  bandes  charnues  qui  maintiennent  l'organe  plissé  trans- 
versalement sont  au  nombre  de  quatre  dans  toute  l'étendue  de  la  première  portion 
dilatée.  Trois  se  perdent  en  arrivant  près  de  la  courbure  pelvienne,  où  l'on  n'en 
trouve  plus  qu'une  seule,  placée  dans  la  concavité  de  cette  courbure.  Au  niveau  du 
second  renflement,  il  en  existe  trois  dont  deux  se  prolongent  sur  le  côlon  flottant. 
—  Les  plis  transversaux  formés  par  ces  cordons  aplatis  sont  à  peine  indiqués  vers 
la  courbure  pelvienne  ;  ils  manquent  au  niveau  du  rétrécissement  qui  fait  suite  à 
cette  courbure  ;  c'est  dans  toute  l'étendue  du  premier  renflement  qu'ils  sont  le  plus 
nombreux  et  le  plus  profonds. 

Surface  intérieure.  —  Elle  ne  donne  lieu  à  aucune  considération  particulière, 
car  elle  rappelle  exactement  celle  du  cœcum. 

Structure.  —  La  membrane  séreuse  enveloppe  tout  l'organe,  excepté  dans 
les  points  où  il  s'adosse  à  lui-même  ou  contre  d'autres  viscères.  C'est  ainsi  que  le 
péritoine,  en  passant  de  la  région  sous-lombaire  sur  la  dernière  portion  du  côlon, 
laisse  à  nu  la  surface  qui  adhère  par  du  tissu  conjonctif  à  la  face  inférieure  du 
pancréas  et  au  cœcum  ;  c'est  ainsi  encore  qu'en  se  portant  d'une  branche  de  l'anse 
colique  sur  l'autre,  la  membrane  séreuse  ne  recouvre  point  leurs  côtés  adjacents, 
excepté  du  côté  de  la  courbure  pelvienne,  où  elle  fo.rme  le  mèsocôlon.  —  La 
couche  charnue  ne  diffère  point,  dans  sa  disposition,  de  celle  du  cœcum.  —  La 
membrane  muqueuse  est  dans  le  même  cas.  —  Les  artères  émanent  de  la  grande 
mésentérique  ;  ce  sont  les  deux  artères  coliques.  —  Les  deux  veines  satellites  se 
confondent  bientôt  en  un  seul  tronc  qui  gagne  la  veine  porte.  —  Les  lymphati- 
ques  aboutissent  en  définitive  au  réservoir  de  Pecquet.  —  Les  nerfs  émergent  du 
plexus  de  la  grande  mésentérique. 

Petit  côlon  ou  côlon  flottant  (fig.  206).  —  Le  petit  côlon  est  un  tube  bos- 
selé qui  succède  au  côlon  replié,  et  se  termine  par  le  rectum  dans  la  cavité  pel- 
vienne. 

Longueur. — Forme. — Trajet, — Rapports. — Long  d'environ  3  mètres,  ce  tube 
offre  une  disposition  extérieure  analogue  à  celle  de  l'intestin  grêle.  Seulement,  il 
est  du  double  plus  gros,  régulièrement  bosselé  à  sa  surface,  et  pourvu  de  deux 
bandes  longitudinales  larges  et  épaisses,  une  sur  la  grande  courbure,  une  autre 
sur  la  petite.  Parti  de  l'extrémité  terminale  du  gros  côlon,  à  gauche  du  cœcum, 
où  il  répond  à  la  terminaison  du  duodénum,  et  où  il  reçoit  l'insertion  du  grand 
épiploon,  cet  intestin  se  jette  dans  le  flanc  gauche,  en  formant  des  replis  qui  se 
mêlent  aux  circonvolutions  de  l'intestin  grêle;  Il  remonte  ensuite  dans  le  bassin 
pour  se  continuer  directement  par  le  rectum. 

Moyens  de  fixité.  —  Flottant  comme  l'intestin  g'i'éle,  le  petit  côlon  se  trouve 
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i«us|H»u(lu  à  uno  Unie  ««'«ivust',  jimu'lt'»'  mtseit(t*re  voln/ut\  t-xacti-iut'iit  M'iublabl<* 
au  lursi'utt'i'f  |UH)|»r«'UK'Ht  dit,  mai-*  jilu!»  largo.  Ce  uu'Kc*uU'ie  hc  tlélarlK*  de  U  ri- 
gion  suus  lomlKiirc,  iiuu  yan  autuur  d'un  |>uiiit  cviitral,  luaiiiKur  une  ligue  i'tondu<> 
depuis  la  ^'i-andc  iin-stiitt-iiquo  jus<]u'au  fond  de  la  cavit*'*  pelvienne.  Il  eël  plui> 
tHroilà  ses  cxtjvuutts  qui»  dans  !»a  paitie  eentrale. 

Intérieur.  —  La  surface  interne  du  côlun  llottant  oflVe  des  plis  valvulaires  ana- 
logues à  ceux  du  cMcuiM  et  du  gros  cdlun.  C'est  dans  l'intervalle  que  les  matières 
fécales  se  moulent  en  crottins. 

Structure.  —  La  séretuie  est  sans  intcnH  spécial.  —  La  tunique  charnue 
rappelle  exactenu'ut,  par  son  anangeinent,  celle  du  gros  côlon.  —  Quant  à  la 
membrane  muqueuse,  elle  oHVc  la  même  organisati«in  que  la  tunique  interne  de 
ce  dernier  viscère.  —  Le  sang  est  apporté  à  ces  membranes  par  l'artère  petite 
mèsentérique  et  par  \ine  branche  de  la  grande.  11  est  déversé  ensuit»'  dans  la 
veine  porte  au  mbven  d'un  tronc  veineux  qui  rampe  dans  l'épaisseur  du  mésen- 
tère. —  Les  lymphatiques  sont  presque  aussi  beaux  et  aussi  nombreux  que  ceux 
de  l'intestin  grêle;  ils  vont  au  même  confluent,  c'est-à-dire  au  rén»ervoir  de 
Pecquet. 

Fonctions  dt  côlon.  —  C'est  dans  cet  intestin  que  s'achève  l'absorption  des 
bois.sons  et  des  matières  alibilcs  stdubles.  Quand  la  masse  alimentaire  arrive  dans 
le  petit  côlon,  dépouillée  de  .ses  principes  assimilables  et  chargée  des  substances 
d'excrétion  versées  à  la  surface  du  tube  intestinal,  elle  iierd  son  nom  i»our  pren- 
dre celui  d'excrf/ments  ou  de  faces.  Ces  excréments,  pres.st's  par  les  contractions 
pt'ristaltiques  de  la  tunique  charnue,  se  divisent  on  petites  masses  arrondies  ou 
ovoïdes,  et  cheminent  vers  le  rectum,  dans  lequel  ils  s'accumulent,  pour  être  en- 
suite chassés  au  dehors. 

C.   Re.'tuin  (t\g.  206). 

Le  rectum  s'étend  en  ligne  droite  depuis  l'entrée  du  bassin  jusqu'à  l'ouverture 
postérieure  du  tube  digestif,  c'est-à  ilire  l'anw*.  Ce  n'est,  à  proprement  parler, 
que  l'extn'mité  du  petit  côlon,  et  la  limite  qui  le  sépare  de  ce  dernier  viscère  est 
passablement  arbitraire.  11  s'en  distingue  néanmoins  eu  ce  qu'il  n'uHre  pas  de  bos- 
selures, que  ses  parois  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  plus  dilatables,  et  qu'il  peut 
se  rentier  en  une  poche  allongée,  sorte  de  réservoir  d'attente  j)our  les  excréments 
qui  doivent  être  expulsés. 

Rapports.  —  Il  répond  supérieurement  à  la  voûte  formée  par  l'os  sacrum  ;infé- 
rieurement,  à  la  vessie,  aux  canaux  déférents,  aux  vésicules  séminales,  à  la  pro- 
>Late,  aux  glandes  de  Cowper,  ou  bien  au  vagin  et  à  l'nt-'inv  •  i,,t  ■■".t.*.  nix  iwirois 
latérales  du  bassin. 

Moyens  de  fi.rité. —  On  doit  considérer  comme  teU  :  1  iextiéinité  postérieure 
<lu  mésentère  colique,  représentant  le  mèsu- rectum;  2"  un  repli  orbiculaire  con- 
stitué par  le  péritoine  en  se  réfléchissant  circulairement  du  f«»nd  de  la  cavité  pel- 
vienne sur  le  viscère;  3°  les  ligaments  suspenseuiTi!  de  la  verge,  qui,  en  se  réu- 
nissant sous  le  rectum,  forment  un  anneau  autour  de  l'extrémité  jkostérieure  de  cet 
intestin  (V.  fig,  20<)  et  la  description  du  pénis):  \*  un  pi*08  faisceau  triangu- 
laire, comprenant  deux  jiarties  latérales  et  comi»osé  de  tibres  musculaires  blan- 
<hes  ;  ee  faisceau,  véritable  prolongement  de  la  tunique  charnue  du  viscère,  se 
détache  du  rectum  au-des-^us  de  l'anus,  et  va  se  fixer  sur  la  faec  inférieure  des  os 
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du  coccyx,  entre  les  muscles  sacro-coccygiens  inférieurs,  où  on  le  voit  se  dessiner, 
sous  la  peau  quand  on  relève  la  queue. 

Structure.  — hsunemhrane  séreicse  n'enveloppe  pas  l'organe  tout  entier  ;  elle 
ne  se  prolonge  point  sur  la  partie  du  rectum  qui  traverse  l'arrière-fond  de  la  ca- 
vité pelvienne.  —  La  couche  charnue  est  fort  épaisse  et  composée  de  gros  fais- 
ceaux longitudinaux  légèrement  spiroïdes,  sous  lesquels  on  trouve  des  fibres 
annulaires.  —  La  membrane  muqueuse,  lâchement  unie  à  la  couche  charnue,  ofir-e 
des  plis  transversaux  et  longitudinaux.  —  Le  sang  qui  baigne  ces  membranes  est 
apporté  par  Y  artère  petite  mcsentérique  et  la  honteuse  interne.  Les  veines  sont 
nombreuses  et  variqueuses.  —  Les  nerfs  viennent  du  plexus  pelvien  ou  hypo- 
(jastrique. 

Anus.  —  L'anus,  ou  l'ouverture  postérieure  du  tube  digestif,  est  percé  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  rectum  sous  la  base  de  la  queue,  où  on  le  voit  faire,  chez 
les  Solipèdes,  une  saillie  arrondie,  d'autant  moins  proéminente  que  les  animaux 
sont  plus  avancés  en  âge.  C'est  sur  le  bord  de  cet  orifice,  bord  froncé  comme  l'en- 
trée d'une  bourse  à  coulant,  que  la  muqueuse  intestinale  se  continue  avec  la  peau 
extérieure. 

Gomme  éléments  de  la  structure  de  l'anus,  on  trouve,  en  procédant  de  dedans 
en  dehors  :  1"  la  membrane  muqueuse  du  rectum  ;  2°  le  prolongement  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  la  couche  charnue  formant  ce  qu'on  appelle  le 
sphincter  interne  ;  3"  un  muscle  sphincter  à  fibres  rouges  qui  reçoit  l'insertion 
d'un  r  ètr  acteur  ;  4o  la  peau  fine  et  très -adhérente  qui  recouvre  le  sphincter,  peau 
dépourvue  de  poils  et  riche  en  follicules  sébacés.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
des  muscles. 

Le  sphincter  de  l'anus  est  formé  de  fibres  circulaires,  dont  quelques-unes  se 
fixent  en  haut  sous  la  base  de  la  queue,  et  se  confondent  en  bas  avec  les  muscles 
de  la  région  périnéale,  surtout  le  constricteur  postérieur  de  la  vulve  chez  la 
femelle  ;  chez  le  mâle,  ces  fibres  se  perdent  à  la  surface  des  aponévroses  du  péri- 
née. Compris  entre  la  peau  et  le  prolongement  de  la  couche  charnue  du  rectum,  ce 
muscle  ferme  l'anus  grâce  à  sa  tonicité  et  à  sa  forme  naturelle  ;  il  se  contracte 
pour  s'opposer  à  l'expulsion  des  matières  fécales  ou  des  gaz  intestinaux. 

Le  rétracteur  de  l'anus,  ou  le  muscle  ischio-anal,  représente  une  large 
bandelette,  attachée  sur  la  face  interne  du  ligament  ischiatique  et  même  sur  la 
crête  sus-  cotyloïdienne  ou  épine  sciatique,  par  des  fibres  aponévrotiques.  Les 
faisceaux  qui  composent  cette  bandelette  sont  tous  parallèles  entre  eux.  Leur 
extrémité  postérieure  s'insinue  sous  le  sphincter  et  se  confond  avec  les  fibres  de 
celui-ci.  Cette  disposition  du  muscle  ischio-anal  indique  assez  qu'il  ramène  l'anus 
en  avant,  et  le  rétablit  dans  sa  position  normale,  après  les  eff'orts  d'expulsion, 
qui  ont  toujours  pour  résultat  d'entraîner  en  arrière  l'extrémité  postérieure  du 
rectum. 

Ces  deux  muscles  sont  de  couleur  rouge,  et  appartiennent  à  la  vie  animale.  Leurs 
Vttmeai^a?  viennent  des  mêmes  sources  que  ceux  du  rectum.  Le  nerfhémorroïdal 
leur  envoie  des  filets  à  l'un  et  à  l'autre. 


diUACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DE   l'iNTESTIN  DANS  LES  ANIMAUX  AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES 

t)ans  nos  animaux  domestiques,  l'intestin  diffère  autant  par  ses  dimensions,  longueur  et  dia- 
liiètre,  que  par  sa  disposition  générale. 


IF    L  INTESTIN 


4eo 


Nous  pUrom  le  I^piii  imnuHliaWMiioiit  apnt  K-b  Solip4<i«t  j  our  IVlude  a*  l'intMlm  forornê  pour 
rellf  «le  I Vntoins. ,  |>arc«?  qur   leK  niialu^'ieit  »oii(  fii<or«  u|  i  lui  |  ron«.n(>«»  que  chei  le«  autre* 


\    t.wr«w^:-.»i» 


Fia.  SO^.  —  Intestins  du  I^pin  (vue  pénértle) 


L'intestin  grêle  n'offre  pas  de  renflement  à  6on  origine  ;  mais  il  en  présente  un  énorme  i  ta 
W-rminaison  au  cœcum,  renflement  tapisse  intérieurement  par  une  fort  belle  plauJe  Je  Peyer,  e( 
désigne  p«^.ur  cette  raison  sous  le  nom  de  poche  (flandu/fust-.  Les  autre»  t.'l«uiJe8  ag^iiiitiéet 
(k>nt  également  Irés-developiiees  et  remarquables  par  kur  epai>««eur,  mais  tres-peu  iiombreust'»;, 
puisqu'on  n'en  compte  que  six  ù  huit.  On  les  distingue  tres-Lien  a  l'extérieur,  à  travers  les 
minces  parois  de  l'iulestiu,  quand  celui-ci  a  elé  ;  ';  '  !.•  lave  et  insuffle.  Cet  lutestm  gigM 

le  c(je<.uui  en  î^e  plaçant  en  avant  de  lu  prem  ère  \  •'Ion. 

Le  cœcum  est  proport. umiellement  encore  plu;.  >.  i  :i.i  .t-ux  que  chei  les  Solipédes.  Il  aflfecle, 
comme  dans  ces  derniers  aniiii.iui,  la  forme  d'un  sac  conoide  brusquement  atténué  près  du  som- 
met, incurvé  en  arc  ou  eu  cjcbte  à  son  extrémité  £U[>erieuie  ,  mais  cette  crosse  n'est  pas  tr««- 
nettement  séparée  du  côlon,  et  se  continue  avec  lui  sans  présenter  deiranglement.  La  f^ur&ce 


*  ^'  loi»  :  B,  rt»nm»r  ;  I,  dttodéoum  :  t.  T.  i#jUBliiu  .  3,  ik 
mitn  («rtkin  é%  ^o»  ;  »,  irttsWinc  |«rtioB  do  e«|aa. 


;  &,  ffH  M  ' 


\  ltr*«  k   druiU  .  <s  ffUm 
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intérieure  de  ce  réservoir  offre  une  disposition  fort  curieuse  :  elle  est  parcourue  par  une  lame 
muqueuse  spiroide  qui  décrit  une  vingtaine  de  tours  sur  les  parois  de  l'organe,  et  s'arrête  à 
10  centimètres  environ  de  la  pointe.  Cette  lame,  dont  la  présence  est  marquée  à  l'extérieur  par  une 
dépression  qui  correspond  au  bord  adhérent,  peut  avoir  1  centimètre  et  plus  de  largeur.  Quant  au 


FiG.  210.  —  Estomac  et  intestins  du  Mouton  (vue  d'ensemble)  *. 


pancrL    TMé»e    T     ,L!  ';  ""'  ^^  '"="«=  ^^^  ^''"^  épiploon  ;  Fo,  Foie;  R,  Rein  droit;  P,  Extrémité  droite  du 

extrémuVdu;urde!rdn;J^n  ""'"■'  ^'  "T"""  """"""^  "^^  '''"'^*""  «''^'^  '  3,  portion  terminale  de  l'intestin  grêle;  i, 
Tillto^r  du  c^l'on  renli^  7  -  Lr  ''"•<=°r°'r"™'  ^'"P="'des  du  oôlon  vues  à  travers  le  feuillet  droit  du  mésentère^  6,  der^ 
uier  lour  au  culon  replié  ;  7,  ganglions  mésenlc^riques. 
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i-iil-)l*>-««c  iniVrieur  du  visoi'ro,  dan»  loqiu-l  .ftUj  lume  i>««  »a  |iritluu(.'(*  point,  il  (otnir,  rom: 

t i,mii...n  de  l'inU-ittiii  K'r*!!*,  nii«»  vcrilnble  pcnlit»  Ki'i>'dul<-UM).  l.'urihce  de  ce  deniirr  lut' 

I  «iillie  ù  I  iiitén»*»r  ilu  i-wcuiu;  lu   vmIvuU-  de  Huuliiii  re|irfs«iit»  un  duque  |»«;ri<*, 
1  l'iris,  i-t  (ix<'  pur  ru  ;:rainlf  cirtunrereiKe  sur  le  pourtour  de  cet  i»ri(l<e. 

Le  r<»/«>»i  iiiniilre  eiuor»'  la  .l,hlin.t'..ii  en  deux  partieh  :  In  première,  renflée,  l>08*e|ee,  |»<iur- 
\ue  luèuie  lie  ImiideH  iMh^itudiiiiileK  ruiiiaieiituire»  à  ui  surl'ace  extérieure,  «ouverte  i>ur  *«  i>ur- 
fm-e  intérieure  de  saillieb  arrondi. •>  et  re^'uliereinenl  di«|)o»éei>,  qui  Keiiddenl  (^tre  d'ep;ll8l»e^  \il 
losiles  ou  des  trace»*  de  valvuli'H  coiini\  entes  ;  la  seconde,  pluB  étroite  et  r«*fcMdiercinent  «jlnidriqui-, 
«"accole  nu  ducHiiimin,  remonte  dans  la  rej.'ion  diuphra^nn  itique  en  suivant  cet  intestin  et  ee  ter- 
mine au  rectum  après  avoir  «lécrit  plusieurs  circonvolution»  tlottant«i>.  Sur  les  cotes  du  rectum 
on  voit  deux  friandes  allon(,'«'e8  qui  viennent  s'ouvrir  dans  la  rë^'ion  périnéaU. 

La  lon,:.'ueur  totale  de  l'intestin  du  Lapin  est  de  (>  mètres  envinin,  dont  ■*!  mètres  10 centiinelres 
|.our  l'intestin  jfr^le. 

^.  De  l'iiilestin  dos  Uuininaiit'i  (fiK-  -1<J  ''t  2^11). 

Vintestin  ffrr'lr  du  Banf  flotte  :\  rextrémité  d'une  large  lame  inésentérique,  plus  étroite  en 
ivant  qu'en  arrière,  plane  dans  toute  son  ét«*ndue,  excepté  à  son  bord  intestinal,  qui  présent*  une 
loiifiueur  considéralile  et  se  plisse  en  festons  extrêmement  mullijiliës.  Du  double  plus  lonj,' qu<- 
.  liez  le  Cheval  (45  mètres  en  moyenne),  cet  intestin  présente  en  revanche  un  diamètre  moili.- 
moindre.  Le  duodénum,  soutenu  d'aliord  par  lépiploon  qui  attache  la  petite  courbure  de  la  cail- 
lette dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  forme  une  anse  particulière,  qui  touche  la  réfiion  sous- 
lomhaire,  avant  de  se  suspendre  au  ^rrand  mésentère,  pour  se  continuer  par  les  circonvolutions  d<.- 
la  portion  flottante.  L'iléon  ofl're  le  même  mode  de  terminaison  que  ilans  le  Cheval.  Les  ^'landes 
de  Peyer  se  montrent  sur  la  surface  interne  de  rint«Btin  en  moindre  nombre  que  chez  les  Soli- 
pedcs,  mais  avec  de  plus  ^rrandes  dimensions.  La  dernière  ofl're  souvent  dans  le  HoatoB  et  la 
ChèTre  plus  de  20  centimètres  de  longueur,  et  se  |irolonife  jusque  sur  la  valvule  de  Bauhiii. 


■/ 


«V^ï' 


Fir.    2tl         Vue  générale  do  la  masso  intestinale  du  Boeuf  (face  droite) 


Lecrt-CMm  est  à  peu  près  cylindrique,  sans  bosselures  ni  bandes  lonj.'iiudmales.  L  esLiivmite 
en  cul-de-sac,  arrondie  et  globuleuse,  flotte  librement  dans  la  ca\ité  abdominale,  et  se  trou\e 
dirigée  en  arriére.  A  son  extrémité  opposée,  le  ca»cum  se  continue  directement  avec  le  colon,  sans 
former  de  crosse,  après  avoir  reçu  l'insertion  de  lint^stin  grêle.  Aux  environs  de  cette  insertion, 
.'xi-tent  sur  la  surface  intérieure,  chez  le  BaoT,  les  traces  d'une  plaque  gaufrée.  Dans  le  ■o«to« 
Ht  lu  ChèTre,  ces  plaques  sont  en  nombre  multiple. 

Ije  côlon,  soutenu  entre  les  lames  du  grand  mésentère,  au  bord  duquel  est  sus^^ndu  l'intestin 
grêle,  se  trouve  enroulé  sur  lui-même  de  manière  à  former  un  certain  nombre  de  circonvolutions 
ellii>soides.  Pour  se  contourner  ainsi,  il  décrit  d'abord  plusieurs  '  -  '  ;  ire  concentriques,  qui 
laissent  entre  eux  un  certain  intervalle,  dans  lequel  se  j.lacent  .1  lulions  excentriques. 

Le  dernier  lourde  spire  est  un  j)eu  éloigné  des  autres  :  chez   les  j-ni-  ivuiuinants    même,  il  est 

•  A.  originf  du  duodrnoB  ;  B,  portion  ilottontr  ir  liiitMUn  grtir  .  C.  Wrmioalion  da  l'iiiU«liii  (rrrl.- .  I»,  rcM-um  :  K,  w 
pointe  dirigM  *n  arrière  ;  F,  anie  d*iTit»  par  I*  ci.lon  nf|Ji*  k  u  leruinaituu  ;  l',  H.  p<jrtiuD  l-riniiuilr  dr  l'iotnlin.  —  t. 
iiiM-rlion  du  ranal  rIioléd<M]ue  ;  i.  ini»-rlloii  du  ranal  panriVattqur. 
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tout  à  fait  rapproché  de  l'insertion  du  mésentère  sur  l'intestin  grêle,  qu'il  suitjusqvie  auprès  d 
duodénum,  en  decm-ant  des  festons  réguliers.  Arrivée  prés  du  tronc  de  la  méseSéri  Je  ceU 
dern,ere  circonvolution  passe  à  droite  de  cette  artère,  se  dirige  en  arrière,  revient  e/avan  ,  e 


FiG.  212.  —  Vue  générale  de  l'intestin  du  Porc  % 

Sén«ir"?.^"-f'  '^  ''^°?™'  en  arrière,  en  s'accolant  dans  la  région  sous-lombaire,  à  l'anse 
duodenale.  Le  colon  se  contmue  alors  en  ligne  droite  jusqu'au  rectum,  attaché  à  une  courte  lame 

(iésaseam  de  1,  mnssp  principale  ;  G.  ganglion  mésontlîque         '     '  '^"^'  '  ""  ''"°"  '  ''  '  ^'"'''''''  «"^«  ^"»«"«  «« 
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iti>-><>iil^riqu<>,  qui  rappelle  par  m  puRhinn  \e  vatU  li»n  «uipeiiMur  du  rAlon  flottant  de*  BolipétiM. 

1^  i-nlilirf  <li<  <>*t  lut'  '    d'aixird  celui  dti  ('a«4-uiii,  iiiaiit   il  ne  tiinl)*  |>uk  à  iw  r<-ti^cir  | 

.a  nier  un  •iitiiiiili'i*  n  ,    >  iiirpaiitt»  k  peiiiK  (-«•lui  d«<  ruit««liu  f.'r^le  du  (Ilie\al.  1  a  ii.< 

I' '    i-iuo  iil1i'<*<lii    i.-ii-  .,1  iiit^iiu' itii|><ihiliiiii  (|u<<  diuih  «e  d«'rni«'i"  \jRcer»',  ki  (•••  nVnl  ij  . 

I  t<(-(iu\(<i-(4<  (laiiK  t«>iiK  li'k  |Miiiil«  |iiii  la  tuiii(|U(*  siTtfUif,  fil  raikuii  de  la  |HiHitiuii  m  ■ 
(■..i  ..  .  ■  I   II  iMitic  |i«g  ili'ux  liiinoiitlu  iiu*Kfiit««rc,  Un  |K<ul  l'ciiiarqucr  irapeiidatil,  clifr  \vn  atiin.  ■ 
iii;u^iv8,  iju«»  li«  r<'\  élément  ««-reux  fourni  pur  ifK  laim-K  A  lu  tunique  (liarnue  du  tôlontfut    |l    - 
«•l<ii>lu  qu'un  iH- hi-rait  (••nl<- d««  !«•  pciiMT  au  |ir«'iiii«<r  al*unl  ;  du  côl*-  gaurli*-,  en  eflliet.  If»  »j.ir<  s 
'de  Oft  intfstin  sf  trouvent  <-ii  Haitlic  t>ur  lu   hurfaco  du  miWntere,  et  8'eiive|up|)eut  ainni  |ilua 
foiiipleleuienldf  lu  lame  |M'ritoiièalf  «cirrfiipoiid.iiilf. 

li'apres  cette  (tft>(-riptii>n,  t>ii  viit  que,  dans  le  gruK  intestin  du  BaBr,  du  ■tnien  *-i  di-  la 
CkéTT*,  on  dislinj;u«  usse/.  iiellement  le  rn-ruw,  niairt  que  la  division  du  ctUon  «n  portion  te- 
j)/iVt'  et  en  portion  flottante  n'est  |>lus  (,'Uere  sensilde  ;  à  inoini<  qu'on  ne  veuille  re;;anler  connue 
eHlon  reptiè  les  spires  contenues  entre  les  lames  du  mésentère  et  comme  rô/on  flottant  lexln- 
mité  posicrieure  du  tulie,  accolée  d'ulioid  A  lu  paroi  sous-lomliuire  de  ruLdoineii,  et  Mih|eij<iu<.- 
ensuite  au  court  Irein  inesent^rique  que  nous  u\oiib  dit  rapptler  le  (,'ruud  mésentère  col. que  des 
animaux  solipedes.  Du  route,  il  est  ilij,'iie  de  remarque  que  I  artère  ^Tande  niesantérique  se  rend 
au  premier  et  lu  petite  inéseiiterique  au  second,  comme  clieit  le  Cheval. 

Mesuré  dans  toute  son  étendue,  chez  le  Bœuf,  depuis  le  cul-de-sac  cœcal  jusqu'à  l'auuf,  le  f^ros 
intestin  donne  de  10  A  1:?  mètres,  il  est  donc  plus  long  que  celui  du  llhevul  ;  mais  sa  capucit^  eisl 
lieuucoup  iiiniiuire,  car  elle  ne  dépas.>.e  pus  en  moyenne  3(1  h  liô  litres. 

I:aiis  le  Dromadaire,  VintfStin  griHc  est  disposé  comme  chez  tous  les  autres  Ruminants  ;  mais 
le  I  a'cum  n'est  pas  llotlant,  et  le  reste  du  gros  intestin  est  à  pt-u  près  identique  avec  la  dis|K>- 
sition  que  nous  décrirons  ci-dessous  pour  le  Porc. 


3.  De  l'intestin  du  Porc  (fig.  212). 

La  longueur  moyenne  de  l'intestin  du  Porc  est  de  22  métrés  euviron,  dont  17  pour  l'intestia 
•-'^r^^le  et  5  i»our  le  {,'ros  intestin. 

11  présente  ilans  sa  disposition  {générale  quelque  re.ssemlilance  avec  celui  du  Bœut. 

L'intestin  grêle  est  sus|)endu  au  bord  il'une  laïue  mésentérique  qui  lofre  dans  son  épaisseur 
une  masse  de  t.'aii{;i ions  lymphatiques  ailon{:ée  d'avant  en  arrière.  Le  duodénum  décrit  une  cour- 
bure en  S  au  milieu  des  anses  du  côlon.  h'Heon  occupe  le  bord  i>ostérieur  du  mésentère  ;  il 
{^a^'iie  le  cœcum,  en  restant  à  droite  du  côlon  ;  son  insertion  est  oblique.  Parmi  les  jiartiiularites 
propres  à  Vintestin  grêle,  nous  citerons  encore  la  présence  d'uue  immense  glande  de  Peyer,  qui 
occupe  la  dernière  ])ortiou  du  tube,  ou  ou  la  voit  ligurer  une  bandelette  de  1  melre  et  demi  à 
2  métrés  de  longueur. 

Le  ccecum  est  dirigé  en  arrière.  Il  est  bosselé  comme  dans  le  Cheval,  surtout  chez  l'adulte,  et 
jKturvu  de  trois  bandes  longitudinales.  11  offre  à  son  intérieur  quelques  plaques  gaufrées. 

Le  côlon  n'est  compris  entre  les  lames  du  mésentère  que  par  sa  dernière  portion  ;  dans  le  reste 
de  son  étendue,  il  est  rejeté  sur  le  côté  gauche  de  la  lame  meseiiterique,  ou  il  forme  une  mas»e 
distiiicte.il  décrit  trois  tours  de  droite  à  gauche  et  trois  tours  de  gauche  a  droite,  et  sort  du 
paquet  en  se  dirigeant  en  avant,  puis  de  droite  à  gauche  pour  s'insinuer  entre  le  duoilénum  et  le 
pancréas.  Cet  organe  présente  deux  rubans  iharnus  longitudinaux  dans  une|>artiede  son  trajet, 
et  même  trois  jires  du  cœcum.  * 

Le  rectum  est  situé  au-dessus  des  circonvolutions  du  côlon,  au  bortl  d'une  lame  méseutérique 
si)éciale. 


4.  De  l'intestin  des  Carnassiers  (fig.  213). 

L'intestin  des  Carnassiers  est  remarquable  par  sa  brièveté  et  son  petit  volume.  Sur  un  Cklea 
de  taille  onlinaire,  ce  tube  n'a  guère  plus  de  \  mètres  et  demi  de  longueur,  dont  tîO  à  75  centi- 
mètres seulement  jiour  le  gros  intestin.  Dans  K-  Chmt,  celui-ci  ne  mesure  que  35  centimètres  envi- 
ron,  et  la  longueur  totale  du  viscère  équivaut  à  2  mètres.  0»a"l  à  lu  capacité  intérieure,  M.  Colin 
donne  les  chiffres  suivants  comme  moyenne:  injur  l'intestin  gréle,  l''«,(a  chez  le  Chien  Oi^'^lU 
dans  le  Chat  ;  j>our  le  gros  intestin,  1  litre  dans  le  premier  de  ces  animaux,  0'"  ,tI4  chez  le 
second. 

Vintestin  grêle,  suspendu  â  rextrémité  d'un  mésentère  sembhdile  à  celui  des  Solipédes,  repose 
sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  11  se  distingue  par  l'épaisseur  de  ses  paroin,  lu  longueur  et 
le  nombre  des  villosites  dont  est  couverte  su  surface  intérieure,  vilh.sités  qu  on  trouve  même  uccu- 
mulees  sur  les  pluques  de  Peyer.  Celles-ci  sont  au  nombre  d'une  vingUiue  chei  le  Chien,  et  de 
cinq  ou  six  dans  le  Chat. 

Le  ca'cum  ne  forme  plus  qu'un  |»lit  appendice  tortlu  en  spirale,  tapissé  jMir  uiiemuqueufe  plÏM^ 
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et  très-folliculeuî?e,  chez  le  Chat  surtout,  qui  offre  au  fond  du  cul-de-sac  du  viscère  luie  véritable 
glande  de  Peyer. 
Le  côlon  est  à  peine  plus  gros  que  l'intestin  prèle,  et  ne  présente  ni  bosselures,  ni  bandes  lon- 
gitudinales.   Il    affecte    dans   son 
court  trajet   mie   disposition    qui 
rappelle    celle   du   même   intestin 
chez  l'Homme.    Aussi  peut-on  le 
diviser  en  côlon  ascendant  (fig-, 
213,   /i),   côlon   transverse  (fig. 
213,  g)  et  côlon  descendant  (fig. 
213,  f).  Celui-ci  se  continue  direc- 
tement avec  le  rectum. 
Près  de  l'anus,  ce  dernier  viscère 
/   •i^îlî^iâKv^'^li-'\lî7v/i®iiMPBfflîf/  présente  sur  les  côtés  deux  étroites 

i,j,*k-«r»^-i.3,x«ï^^  i-w!^^_iM«*j«».-iir^i™»  ouvertures,  qui  mènent  a  des  glan- 

des situées  sur  les  côtés  du  rectum, 
dans  le  Chien  et  le  Chat  (V.  pour 
plus  de  détails,  les  différences 
des  organes  génitaux). 

COMPARAISON  DE  L'inTESTIX  DE  L'HOMME 
AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX 

On  divise  souvent  l'intestin 
grêle  de  l'Homme  en  duodénum 
et  en  intestin  grêle  proprement 
dit.  Le  duodénum  a  une  longueur 
de  0'",25  à  O'",30;  il  présente  une 
dilatation  à  son  origine  et  se  trouve 
fixé  postérieurement  à  la  face  in- 
férieure du  foie  par  un  repli  péri- 
tonéal,  et  à  droite  de  la  région  sous- 
lombaire  par  du  tissu  cellulaire.  Il 
décrit  un  arc  de  cercle  dans  la  con- 
cavité duquel  se  trouve  logée  l'ex- 
trémité droite  du  pancréas  et  non 
le  cœcum,  comme  cela  s'observe 
chez  les  Solipèdes.  Uintestin 
grêle  proprement  dit  est  suspendu 
à  un  mésentère  à  peu  près  sembla- 
ble à  celui  du  Cheval.  Sa  longueur 
varie  beaucoup  (4  à  8  mètres).  Sa 
face  interne  offre  un  grand  nom- 
bre de  replis  transversaux  désignés 
sous  le  nom  de  valvules  conni- 
ventes.  Ou  y  trouve  aussi  àe^  pla- 
ques de  Peyer,  au  nombre  de 
vingt  à  vingt-cinq,  surtout  dans  la 
partie  iléo-cœcale.  Rien  à  dire  de 
particulier  sur  sa  structure;  elle  est 
identique  avec  celle  que  nous  avons 
déjà  décrite  (fig.  214), 
T>Sii\?,\e  gros  intestin,  on  reconnaît  le  cœcum,  le  colon  et  le  rectum. 

Le  cœcum,  est  un  petit  réservoir  placé  dans  la  fosse  iliaque  droite  où  il  affecte  une  direction 
un  peu  oblique  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche.  Il  commence  à  l'insertion  de  la  valvule  iléo- 
cœcale,  possède  une  longueur  moyenne  de  0"i,15,  et  se  termine  par  une  extrémité  arrondie  qui 
offre  un  mince  prolongement  creux  de  0f",06  en  moyenne  auquel  on  donne  le  nom  d'appendice 
cœcal  ou  vermiculaire.  La  muqueuse  est  organisée  comme  celle  des  animaux  ;  la  tunique  charnue 
offre,  de  même,  des  fibres  lisses  circulaires  et  des  fibres  disposées  en  cordons  longitudinaux. 

Le  côlo7i  de  l'Homme  est  un  conduit  bosselé  assez  régulièrement,  comme  le  côlon  flottant  du 
Cheval.  Cet  intestin  commence  dans  la  fosse  iliaque  droite,  au-dessus  de  la  valvule  de  Bauhin  ; 


Fig.  213.  —  Intestin  du  Gliipn 


*  o,  estomac  :  h^  duodénum  ;  c,  jéjunum  ;  d,  iléon  ;  e,  cœcum  ;  f,  côlon  ascendant  ;  g  côlon  transverse  ;  h,  origine^du  côlon 
descendant  ;  t,  grand  épiploon  ;  fe,  rate  ;  l,  mésentère  ;  /«,  pancréas.  —  i,  aorte;  2,  artère  grande  mésentérique  ;  3,  artère  du 
duodénum  ;  4,  artère  du  gros  intestin  ;  5,  artère  petite  mésentérique. 
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il  inonU- ju-MprA  In  frire  jnfrrieur*  «lu  fni^,  •«•  r*ffMiH»«»  bni«jw«'m«'nl  po«r  «•  «liru'or  tnin««or«a- 

Idii^iit                                II.-,  c-l,  iiiro.-  :ni  V    i-  lu»- 

qu'i  K,                            .>!.  »!«•,  |»«ri« -I- m  In,  uU.' 

IMir  I©  It^ltUàt.  ii.i|.».K  if  tl   I  lajl.ll.                                        <■»•- 

«iu II r, •  la  kccoikI I  r.^o/i   f  rendant.                                 --u- 

«lani  vl    It»  .  ■                   "T*»'  mi   luuanju.   ii  ■■      •  i  !■  -   .1.    I-  j.,.!-  It.i,»    iiuink-* 

chaniuc»  Ion..                  ;  on  iiVii  Iroiixi-  |>lui»  (ju.-  'l«-tu  Mir  !•  'nt. 


Fio.  S14.  —  Arti-re  inéîi'ntérique  supéri«*ur>*  dt*  riloinin*- 


Il  n'y  a  presque  rieu  à  dirf  de  spt'ciai  8ur  le  rectum  et  Vanus,  û  ce  n'es!  que  ces  deux 
ur^unes,  et  surtout  le  deriiit-r,  MXit  très-riches  en  vaisseaux  sanpiins  et  en  veines  variqueuses, 
et  que  l'anus  est  sépare  du  rectum  pai-  df  |>etites  tu\ites  ouvertes  en  avant,  cavité» qui  se  ren- 
contrent du  re-it»*  i-he/  !<•  (Ihjvii,  njn-fj^f»  sinus  de  ifoffngtti. 


VV   TUBK  DltiESnr 


Nous  avons  terminé  l'expuiiitiun  de8  caractères  anatumiques  qui  distinguent  la 
portion  essentielle  du  canal  alimentaire  chez  tous  ii  -tiques.  Que 

de  nuances  cH-tte  l'ttido  ne  nous  a  t  cilo  point  ri'v.  .  -  et  rompa- 


d--  I  lipj>'ildk>»  f\r--»l 
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rons,  avant  de  montrer  l'admirable  harmonie  qui  lie  ces  variétés  de  disposition 
aux  variétés  d'organisation  générale,  de  mœurs  et  d'instincts. 

Chez  les  Carnivores,  c'est-à  dire  les  animaux  qui  se  nourrissent  de  viande 
(Chien  et  Chat),  on  a  vu  un  estomac  très-ample,  sécrétant  du  suc  gastrique  sur 
toute  l'étendue  de  sa  muqueuse,  et  un  intestin  relativement  extrêmement  court. 

Dans  les  Omnivores  ou  Mammifères  à  régime  mixte  (les  Cochons),  on  a  trouvé 
une  petite  partie  de  la  surface  intérieure  de  l'estomac  occupée  par  une  muqueuse 
inapte  à  sécréter  du  suc  gastrique,  et  l'intestin  avec  une  capacité  relative  bien 
plus  considérable  que  chez  les  Carnivores. 

Chez  les  Herbivores,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  puisent  leur  nourriture 
exclusivement  dans  le  règne  végétal  (Ruminants ,  liongeurs  et  Soli'pèdes),  la 
surface  préposée  à  la  production  du  suc  gastrique,  ou  la  surface  stomacale  pro- 
prement dite,  diminue  encore  singulièrement  d'étendue,  quoique  l'estomac  se 
distingue  chez  quelques-uns  de  ces  animaux  par  un  développement  extraordi- 
naire. Mais  en  revanche,  la  capacité  du  tube  intestinal  prend  des  proportions  con- 
sidérables, et  se  trouve  même  en  rapport  directement  inverse,  dans  les  différentes 
espèces,  avec  l'aire  de  la  surface  gastrique.  Aussi  cette  surface  étant  relativement 
plus  étendue  chez  les  Ruminants  que  dans  le  Lapin,  et  plus  encore  chez  cet  animal 
que  dans  les  Solipèdes,  doit-on  classer  tous  ces  animaux  dans  un  ordre  inverse 
pour  le  développement  de  la  surface  intestinale. 

En  résumé,  en  considérant  comme  surface  stomacale  (point  de  vue  tout  à  fait 
rationnel)  seulement  les  portions  de  la  muqueuse  de  l'estomac  organisées  pour  la 
sécrétion  du  suc  gastrique,  on  est  amené  à  reconnaître  que  cette  surface  est  en 
rapport  inverse  avec  celle  de  l'intestin,  qu'elle  arrive  à  son  plus  haut  degré  de 
développement  chez  les  animaux  carnivores,  et  qu'elle  est  aussi  réduite  que  pos- 
sible dans  les  Solipèdes,  animaux  qui  présentent,  par  contre,  un  très-grand  déve- 
loppement de  la  surface  intestinale. 

Il  va  nous  être  maintenant  facile  de  montrer  la  cause  de  ces  remarquables 
différences,  et  nous  la  trouverons  dans  la  nature  de  l'alimentation.  En  effet,  les 
Carnassiers  vivent  d'aliments  très- substantiels  ,  et  ils  en  prennent  de  très- 
grandes  quantités,  parce  qu'ils  sont  exposés  à  des  jeûnes  fréquents  ;  il  leur  fallait 
donc  un  vaste  estomac  pour  suffire  à  contenir  les  substances  ingérées,  et  à  sécréter 
la  proportion  du  suc  gastrique  nécessaire  pour  transformer  ces  substances  en  ma- 
tériaux assimilables.  Si  ces  animaux  ont  l'intestin  étroit  et  court,  c'est  parce  qu'il 
suffit,  chez  eux,  d'une  surface  peu  étendue  pour  absorber  les  produits  delà  digestion, 
ceux-ci  n'étant  mêlés  qu'à  une  petite  quantité  de  substances  non  nutritives,  et  se 
mettant  aisément  en  contact  avec  la  membrane  absorbante. 

Quant  aux  Herbivores,  leurs  aliments  ne  contiennent  qu'une  faible  proportion 
d'éléments  nutritifs,  noyés  dans  une  gangue  insoluble  extrêmement  abondante.  Ces 
animaux  étant  forcés  alors  d'en  prendre  de  grandes  quantités  et  à  des  intervalles 
très-rapprochés,  l'estomac  proprement  dit  ne  peut  être  pour  les  aliments  qu'un 
lieu  de  passage,'  qu'ils  franchissent  rapidement  après  s'être  imprégnés  du  suc  gas- 
trique ;  aussi  la  surface  qui  sécrète  ce  fluide  est-elle  singulièrement  réduite,  parce 
que  si  elle  doit  fonctionner  plus  souvent  que  dans  les  Carnivores,  elle  n'a  pas 
besoin  de  déployer  dans  un  moment  donné  une  aussi  grande  activité.  Si,  une  fois 
sortis  de  l'estomac,  les  aliments  rencontrent  au  contraire  une  vaste  surface  intesti- 
nale, c'est  pour  que  les  matériaux  réparateurs  dispersés  au  milieu  de  la  gangue 
alimentaire  n'échappent  point  à  l'action  absorbante  de  cette  surface,  et  puisseiil^ 
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trouver  rucca»iuii  de  se  luottro  eu  contact  a V(*c  eWo.  Knotfet,  vojrex  les  Riitiii 
n;i!/  '     ''  '      '     I  rt  à  l'action  tritiiraiito  <lii  fiMi;"  •    '     i^ 

ail  tiH-nt  (lit  pliiK  di\is<-i>,  niiciix  ;it'  mo 

dans  le  Cheval;  la  ganpao,  bojiuciiii|i  mieux  brojt''e,  cache  moins  le»  maU'riaux 
as-  '  '  '  -  et  rt'ji.nrateuitJ ;  cos  iiiat«'riaii\  •  '  .  farllfRiont  ^ai^il.  par  la  mip- 
fai  ■  .iiite  ;  et,  citninic  con.s  (|m'nc»«  i,  ..    li>  tiilu*  iiitr>tiiiiil.    ({tidiquo 

plus  long  que  dans  les  Solipèdes,  est  loin  d'ottnr  la  m^iue  capacit«'. 

Ntxis  cxpliqih'rions  par  i\o!i  ronsidth'atitii  '   .  nos  lo  pourquoi  de  la  muun-- 

tiiatioii  interiii''(iiaire  du  tubi>  di^'cstif  oIkv.  .  .mx  uninivorcs. 

11  V  a  donc  une  admirable  corrélation  entre  la  manière  d'entre  du  tube  di^restif 
«  t  In  nature  des  substamos  qiii  font  la  base  do  l'alimentation  des  animaux  ;  et  cette 
harmonie  se  reproduit  é;»'alemeiit  (juaiid  on  compare  l'estomac  et  rinte.«.tin  avec  les 
autres  appareils  de  l'économie,  comme  avec  les  m'purs  et  les  instincts.  Aussi  tel 
animal  qui  possède  un  estomac  ample  et  un  étroit  intestin  aiira  des  dents  et  des 
prilles  aifruës  pour  déchirer  sa  proie,  de  la  force  et  de  l'ag^ilité-  iH)ur  l'atteindre, 
des  instincts  sanguinaires  ;  tel  autre  qui,  avec  une  surface  stomacale  très  réduite, 
seia  pourvu  d'un  intestin  aussi  développi-  par  sa  lonçrueur  que  par  sa  capacité,  se 
distin^'uera  par  ses  monirs  paisibles,  l'absence  d'oufrles  ajrressifs,  et  la  forme  en 
meules  brovantes  des  principales  pièces  de  son  appareil  dentaire,  etc. 

Orgaa«S  annexes   de   la  portion   abdominale   du   tube   digeatir. 

Ces  orfranes  sont  au  noiuhre  île  truis  :  deux  {.'landes,  le  fuit'  et  le  pancréas,  qui 
versent  dans  l'intestin  grrèle  deux  Ihiides  particuliers,  la  bile  et  le  suc  pancréa- 
tique  ;  et  un  organe  glaiidiforme,  la  rate,  remarquable  par  ses  nombreuses  con- 
nexions vasculaires  avec  dirtV'rents  organes  de  l'appareil  digestif,  et  qui  mérite,  à 
ce  titre,  d'«tre  étudiée  avec  cet  ap[»areil,  quoiqu'il  soit  au  moins  (I-.uteux,  sinon 
tout  à  fait  improbable,  qu'elle  joue  un  rAle  dans  la  digestion. 

rrc|«iru(ioM.  —  On  pourra  •it^inent  étudier  ces  troi»  organe*  après  a\oir  enlevé  la  masse  inlMiinaJe 

d'»pr*>«  le  prc»'-'-'  ......  ',56   l'our  pxaroiner  plug  fai-i!'"     -«i       '  -    -     ■-.    .     .                             .  ^^ 

il  K-ra  l>oD  eii-  s  vi»rèr*8  en  ina»se  av«-c  le  ..                                                                             -ur 

une  table.  On  -  -iit  les  canaux  ex.<-réteur«  du  i  '        ^  .. ^t.on 

i  leur  intérieur. 

1  .  Du  foie  (fip.  £15  à  Stg). 

Situation.  —  Direction.  —  Cet  organe  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  à 
droite  de  la  région  diaphragmatique,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas  et 
de  droite  à  gauche. 

Poids.  —  L«^  ivoids  du  foie  sain,   chez   un    ('heval  de  taille  movonne.  e-t  de 

Forme. —  .'^«r/ ace  extérieure. —  l»«''bairass<'-  de  tout  avec  les 

organes  voisins,  et  étudié  dans  sa  forme  extérieure,  il  h.  \ant  en 

arrière,  irrégulièrement  allongé  en  ellipse,  épais  dans  son  centre,  et  aminci  sur 
ses  bords,  qui  sont  d<'coupés  de  manière  à  diviser  l'organe  en  trois  !■  "  "i- 

paux.  Cette  coutiguration  p-rMi»*!  de  lui  r*N*'Min.Titre  ffettr  /Vrrrj  et  ;i- 

férence. 

Ia  face  antérieure  i.>i  ..ii^.\.-,  ji.iri.iiirnitni  i)>m',  ci  creusée  d'une  5cis>ure 
largo  et  profonde,  qui  se  trouve  formée  par   !c  passage   de  la  veine   cave  posté- 
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rieure.  Cette  scissure  s'étend  directement  d'arrière  en  avant,  en  croisant  un  peu 
par  conséquent  la  direction  générale  du  foie  ;  on  y  remarque,  près  du  point  où  la 
veine  cave  quitte  le  foie  pour  traverser  le  diaphragme,  les  ouvertures  béantes  des 
principales  veines  sus-hépathiques  ;  la  face  'postérieure  est  également  lisse  et 
convexe,  et  présente  aussi  un  sillon,  par  lequel  pénètre  dans  le  foie  la  veine  porte, 
l'artère  et  les  nerfs  hépatiques,  et  par  où  s'échappent  les  canaux  biliaires.  Ce 
sillon,  un  peu  concave  à  gauche,  suit  en  définitive  la  direction  du  foie,  c'est-à-dire 
qu'il  marche  obliquement  de  haut  en  bas.  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche. 

La  circonférence  peut  se  décomposer  en  un  hord  supérieur  ou  gauche^  et  un 
hord  inférieur  ou  droite  réunis  aux  deux  extrémités  de  l'ellipse  que  représente 
le  foie.  —  Le  hord  supérieur  présente,  en  procédant  de  droite  à  gauche  :  1°  l'in- 
sertion du  ligament  du  lobe  droit  ;  2°  l'origine  de  la  sôissure  de  la  veine  cave  ; 
3°  une  échancrure  qui  répond  à  l'œsophage  ;  4°  l'insertion  du  ligament  du  lobe 
gauche.  —  Le  hord  inférieur  est  comme  tranchant,  et  offre  deux  échancrures  pro- 
fondes qui  partagent  le  foie  en  trois  lobes  :  un  supérieur  ou  droit,  un  inférieur  ou 
gauche,  et  un  intermédiaire.  Le  lohe  droit  est  généralement  le  moyen  en  volume, 
et  porte  comme  appendice,  tout  à  fait  en  haut,  du  côté  de  sa  face  postérieure,  un 
petit  lobule  secondaire,  qui  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  et  dont  la  base 
répond  à  l'entrée  de  la  scissure  de  la  veine  porte,  c'est  le  lohule  de  Spigel  ou 
lobule  porte.  Le  lohe  gauche  est  presque  constamment  le  plus  gros.  Le  lohe 
moyen.,  toujours  le  plus  petit  des  trois,  est  découpé  lui-même  par  des  échancrures 
secondaires  en  plusieurs  languettes  ou  lobules. 

Rap'ports.  —  En  considérant  l'organe  en  position  pour  l'étude  de  ses  rapports 
généraux,  on  trouve  que  la  face  antérieure  est  appliquée  contre  le  diaphragme, 
disposition  qui  augmente  sa  convexité  en  diminuant  celle  de  la  face  postérieure, 
et  que  celle-ci  est  en  rapport  avec  l'estomac,  le  duodénum  et  la  courbure  dia- 
phragmatique  du  côlon.  Quant  aux  connexions  propres  à  chaque  lobe  du  viscère, 
voici  ce  que  l'observation  révèle  à  ce  sujet  :  1°  le  lobe  moyen  répond  au  centre 
même  de  la  portion  aponévrotique  du  diaphragme  ;  2°  le  lobe  gauche  touche  la 
partie  gauche  et  inférieure  de  cette  aponévrose,  et  se  prolonge  sur  le  point  cor- 
respondant de  la  bande  charnue  périphérique  du  muscle  ;  3"  le  lobe  droit  est  en 
contact  avec  la  partie  supérieure  et  droite  de  ce  muscle  ;  il  déborde  quelquefois, 
en  arrière,  le  cercle  de  l'hypochondre  ;  son  bord  supérieur  touche  le  rein  droit  ; 
le  pancréas  s'applique  sur  sa  base,  du  côté  de  la  face  postérieure.  Les  rapports  du 
foie  avec  le  diaphragme,  l'hypochondre  et  le  flanc  sont  utiles  à  connaître,  car  il 
faut  en  tenir  compte  dans  la  percussion  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  foie  est  suspendu  à  la  paroi  sous-lombaire  de  l'abdo- 
men par  les  gros  troncs  vasculaires  qui  pénètrent  dans  les  scissures  de  l'organe  ; 
il  est  fixé  de  plus  à  la  face  postérieure  du  diaphragme  par  quatre  liens  particu- 
liers. L'un  de  ces  liens  se  porte  de  la  face  antérieure  du  foie  sur  le  centre  phréni- 
que,  et  semble  destiné  à  s'opposer  aux  déplacements  de  totalité  ;  les  trois  autres 
sont  affectés  à  chaque  lobe  en  particulier. 

A'.  Le  ligament  de  la  face  antérieure  du  foie  comprend  deux  séries  de  fibres 
aponévrotiques  fort  courtes,  qui,  des  deux  bords  du  sillon  de  la  veine  cave,  vont 
se  fixer  sur  la  face  postérieure  du  centre  phrénique.  Le  péritoine  se  replie  sur" 
elles  de  chsique  côté,  pour  se  porter  du  diaphragme  sur  le  foie.  L'adhérence  de  ces 
fibres  aux  parois  de  la  veine  cave  est  extrêmement  intihie  ;  et  la  veine  cave  elle- 
même  étant  pour  ainsi  dire  soudée  au  tissu  du  foie^  il  résulte  de  cette  double  dis- 
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iM.Nilioii  (pu"  riiiiioM  <i<'  la  faci'  aiit.'i  i.i-i.'  du  visct-i'o  aver  le  coiitrc'  |ilin'nii|uc  est 
t'Ialtlii'  aussi  soli(l«'iu«'iit  «juc  iHissiblc 

15.  Le  lit/ameiit  du  lobe  yanvhe  oui  un  large  rcidi   iM'ritoiu'al  entre  les  deux 
lames  duquel  existent  quelques  faisceaux  de  tissu  fibreux.  Il  se  détache  du  centre 


FiG.  'i\l>.  Organea  anii'^x-  ■<  il'>  l:i  iiortimi  .ili(ioininaK'  ilii  tube  Jiirt'Stir '. 

aponévrotique,  à  gauche  de  Toritiee  lesophagien,  et  s'insère  sur  la  partie  gauche 
du  bord  sui>érieiU'  du  toie. 

C.  Le  llyameni  du  lohe  droit  est  un  repli  analogue  au  précédent,  mais  beau- 
coup plus  court,  dont  l'oiigine,  placée  très -haut,  près  de  la  paroi  sous-lombaire, 


•  I.  lobi"  (.-aiidic  du  f..i<'  .  ï,  lol«-  n>(.>.  ii  .  ,i,  U<t«:  uroii  .  4.  ,->i.mii..<-  ,  ...  .11.^.. .......    ..    ,K.,.  ,^..> .  :.  .iiK-rtioQ  do  canal  pan- 

'■riMliqiiv  accetfoirv  ;  8,  veiue  |>orU;  ;  y,  raie  ;  lu,  lo,  rein»  ;  II,  11,  urclcnt;  14,  recluiu  ;  13.  «orle  abdouiiualr  ;  li,  Teioecare 
pocterieurr. 
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est  couverte  en  partie  par  le  rein  droit.  Il  s'insère  sur  le  bord  supérieur  du  viscère 
et  envoie  une  petite  lame  au  lobule  de  Spigel.  Mais  le  plus  souvent,  ce  lobule  est 
soutenu  par  un  frein  péritonéal  spécial,  qui  part  du  bord  antérieur  du  rein. 

D.  Le  ligament  du  lohe  moyen  est  une  lame  séreuse  falciforme  et  verticale, 
dont  le  bord  adhérent  est  attaché  dans  le  plan  médian,  à  peu  près,  sur  la  face 
postérieure  du  diaphragme^  et  même  sur  la  paroi  abdominale  inférieure.  Il  porte 
à  son  bord  libre  un  cordon  fibreux  formé  par  l'oblitération  de  la  veine  ombilicale 
du  fœtus.  On  voit  ce  ligament  pénétrer,  par  sa  partie  supérieure,  dans  une  échan  - 
crure  secondaire  du  lobe  moyen,  et  se  prolonger  sur  la  face  antérieure  de  celui-ci 
jusqu'au  point  où  la  veine  cave  traverse  le  diaphragme. 

Structure.  — Le  foie  offre  à  étudier  comme  éléments  de  sa  structure  :  1°  une 
membrane  séreuse  ;  2"  une  capsule  fibreuse  ;  3°  le  tissu  pro-pre  et  fondamen- 
tal de  l'organe. 

1°  Membrane  séreuse.  —  Cette  membrane  n'est  qu'une  expansion  des  liens 
péritonéaux  qui  viennent  d'être  décrits,  et  dont  les  deux  lames,  en  arrivant  sur 
l'organe,  s'écartent  pour  se  développer  sur  ses  faces  et  le  tapisser  entièrement, 
excepté  dans  les  scissures  antérieure  et  postérieure. 

2°  Capsule  fibreuse  ou  de  Glisson.  —  Enveloppe  propre  du  foie,  cette 
capsule  est  constituée  par  une  membrane  fibreuse  fort  mince,  très-adhérente  à  la 
couche  précédente  d'une  part,  et  au  tissu  du  foie  d'autre  part.  Elle  pénètre  dans 
l'intérieur  de  ce  tissu  en  se  repliant  autour  des  vaisseaux  logés  dans  la  scissure 
postérieure.  De  plus,  elle  envoie  de  sa  face  interne  une  multitude  de  cloisons  la- 
melleuses  qui  pénètrent  entre  les  granulations  hépatiques  en  formant  à  l'organe 
une  véritable  charpente.  Cette  capsule  est  surtout  bien  développée  chez  les  Rumi- 
nants et  chez  le  Porc. 

3°  Tissu  propre  du  foie.  —  La  .substance  propre  du  foie  se  distingue  par 
une  couleur  brun  bleuâtre  ou  violacé,  dont  les  nuances  varient  beaucoup  suivant 
les  sujets.  Elle  est  lourde,  compacte  et  si  friable  qu'elle  s'écrase  sous  l'effort  de 
la  pression  la  plus  modérée.  Ce  tissu  est  composé  de  granulations,  ou  lobules  po- 
lyédriques, de  1  1/2  à  2  millimètres  de  diamètre,  lesquelles  se  distinguent  assez 
facilement  les  unes  des  autres  à  la  surface  de  l'organe,  à  travers  le  péritoine,  sur- 
tout quand  les  cloisons  envoyées  dans  l'intervalle  de  ces  granulations  par  la  cap- 
sule de  Glisson  se  sont  hypertrophiées  sous  l'influence  d'une  légère  irritation 
chronique. 

Quelquefois  le  lobule  hépatique  offre  une  couleur  uniforme  dans  toute  son 
étendue  ;  souvent  il  présente  un  point  rouge  foncé  au  centre  avec  un  cercle  jaune 
autour  et  un  cercle  rouge  interrompu  circonscrivant  celui-ci,  qui  communique 
alors  avec  le  cercle  semblable  des  granulations  voisines,  de  manière  à  figurer  un 
réseau  à  la  surface  de  la  glande;  d'autres  fois,  on  peut  voir  le  lobule  jaune  au 
centre  et  rouge  à  la  circonférence.  Toutes  ces  apparences,  à  l'étude  desquelles  on 
accordait  autrefois  beaucoup  d'importance,  n'ont  rien  de  fixe  et  peuvent  varier  de 
mille  manières  en  se  combinant  les  unes  avec  les  autres.  Aussi  ne  doit-on  leur 
accorder  qu'une  médiocre  attention,  et  se  rappeler  seulement  qu'elles  sont  dues  à 
l'état  de  plénitude  plus  ou  moins  prononcé  des  différents  vaisseaux  qui  pénètrent 
à  l'intérieur  du  lobule. 

Puisque  le  foie  se  compose  de  lobules  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  nous 
allons  nous  attacher  à  en  décrire  un  ;  et,  par  cela  même,  lorsqu'on  en  connaîtra  bien 
la  structure,  on  connaîtra  la  structure  du  foie  tout  entier. 


\NNRXKK    l»K    I.A    l'i.HTION    AllOOMISAIi:    l>l     Tl  HK    IIIGKMJ» 
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Haiw  lin  tabule h^patiqur  on  ln»u>.«  :  l'den  rrllules  /i^jtati'/ufM ;  'J"  iletcana- 
tirule»  biliaire*:  3«  (lc«  vai»»eau.i'  a(frrentâ  ;  K"  un  vai»trau  rffèrmt  ;  Tf  iWit 
li/mphnfi>/urs  ;  <W  du  (isxu  rnvjonrtif. 

Crllulcs  hèpatiiiurs.  —  Kll«s  Kont  ixiivponali'ii  ou  qui'lquefoii»  arrtmdios  ;  Hle» 
lit  une  «S8CX  prnndo  r«'S8onihlanct»  «viv  Ioh  <^l«^inunti«  d'un  ('pitlii'dium  iiavimon- 

t«'n\.    I,(»ur  dianii'tre  viiri»'  «Mitiv  0 .(II.""»  rt  O""",*»!*.').   Klloii  .sont  «l«'|MMirvues  do 

nit'nilirano  tl'i'iiVflopiH».  KIK's  iiMifi'iniiiit  un  ou  deux  novaux  ave»-  nucl/olcK  ;  de« 
granulation»  coloréos  de  niatièivs  biliaires;  de  |M'titK  aniaif  d'une subKtance  (^tudi<^ 
suHout  par  MM.  (11.  Heniaid  (>t  Srliill  et  appdi f  amidon  animal  ;entin  dex  (:ranu 
lations  jjrai^ïîeuses,  dont  le  \oluiiie  et  la  (|uantité  varient  avec  l'embonpoint  dcK 
>iijets  ou  avec  la  périotlo  diffestivc  pendant  laquelle  lo  fojo  a  été  enlevé  jwur  être 
examiné,  Li's  cellules  li<'pati(Hies  s»»nt  plao'es  dans  les  maillex  du  réseau  formé 
par  les  \aisst»aii\  du  lolnilc  :  flics  en  eonstitu»'iit  la  nia>Sf  principal)*. 


^S®c 


Fio.  216.  —  Coupe  d'un  lobiilf  hApatiqiiP,  d'apK-s  Cl.  Beraard  '. 

Canalicules  biliaires.  —  Chargés  <lc  IransporU-j-  au  (itii«ir>  la  bile  sé-orétée  à 
l'intérieur  du  lobule  hépatique,*  les  canalicules  biliaires  forment  autour  de  lui  une 
^orte  de  réseau  qui  accompagne  les  bran<*hes  interlobulaires  de  la  veine  porte.  En 
dehors  et  en  dedans,  cette  ceinture  abandonne  de  petits  prolongements  :  lc«  pre- 
miers la  font  communiquer  avec  les  canalicules  des  lobules  voi.-ins;  les  seconds  se 
plongent  dans  la  substance  du  lobule  où  ils  se  perdent  bient-M. 

Les  canalicules  biliaires  ont  pour  parois  une  membrane  propr<-.  iniin  c  i-i  aiuoi  - 
jilie,  doublée  par  un  épitliélium  à  cellules  polygonales  plus  petites  que  l.'s  cellulo 
hépatiques. 

L'origine  ries  canalicules  Liliaires,  à  l'intérieur  des  lobult>.  *.uu>iiiuL  nu 
point  d'histologie  sur  lequel  on  n'est  pas  d'accord  aujoui*d'hui.  On  a  cru,  et  quel- 
ques auteurs  croient  encore,  que  les  canalicules  se  terminent  en  culs-de-  sac  à  uno 


'  V  II,  T«iM  hépatique  ioIratokiiUlrg  ou  vriut  ittt^^«Uiii«  :  V  P,  kiaark*  UitHateUIr»  4«  la  ^M 
retrau  ra|<4ll*ir«  du  lobule  ;  C.  oellulc*  h«|«U^«M  ;  B.  eaaalkutta  Ulialf«*  :  *.  Irttr  oriftn*  4aB*  l« 

CU.VUVliAi;.    —   3'   KI^II. 


I«rtr:  R,  anlMt! 
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très-petito  distance  de  la  périphérie  du  lobule,  comme  cela  est  représenté  dans  la 
figure  216.  Mais  on  a  remarqué  qu'une  injection,  poussée  par  le  canal  cholédoque, 
ne  s'arrêtait  pas  au  voisinage  de  la  périphérie  du  lobule,  qu'elle  pénétrait,  au  con  - 
traire,  jusqu'à  son  centre  en  cheminant  entre  les  cellules  hépatiques,  comme  on  le 
voit  sur  la  figure  217.  Dès  lors,  on  a  admis  que  les  canalicules  biliaires  fournis- 
sent un  réseau  très-fin  autour  de  chacun  des  éléments  cellulaires  du  foie.  Les 
histologistes  qui  ne  partagent  pas  cette  opinion  se  basent  sur  ce  que  ces  très-fins 
canalicules  n'ont  pas  de  parois  propres  ;  pour  eux.  le  prétendu  réseau  qu'ils  for- 
meraient serait  un  simple  système  d'espaces  intercellulaires  distendus  par 
l'injection. 


Fia    217.  —  Stfuoturo  d'un  lobule  hépatique  (figure  scliéuiaticjuc)  *. 

Vaisseaux  afférents.  —  Ce  sont  des  branches  de  la  veine  porte  et  de  l'artère 
hépatique.  —  La  veine  porte,  après  avoir  pénétré  à  l'intérieur  du  foie,  se  divise 
en  branches  de  plus  en  plus  petites  qui  finissent  par  former  les  veines  interlohu-- 
laires  ou  veines  s ous -hépatiques . 

Ces  vaisseaux  entourent  le  lobule^  communiquent  avec  les  veines  interlobulaires 
voisines,  et  abandonnent  un  grand  nombre  de  ramuscules  qui  pénètrent  à  l'inté- 
rieur du  lobule,  s'y  anastomosent,  et  constituent  le  réseau  capillaire  hépatique. — 
L'artère  hépatique  fournit  des  rameaux  qui  se  mêlent  aux  ramifications  de  la  veine 
porte  dans  la  constitution  du  réseau.  Les  branches  principales  de  ce  dernier  se 
dirigent  toutes  de  la  périphérie  vers  le  centre  du  lobule,  où  elles  se  réunissent 


*  1,  veine  hépatique  ijltraldbulaire  ;  J,  Veine  porte  ;  3,  4,  rOseau  capillaire  tlli  lobule  ;  T),  (1,  gaines  lymphatiques  entourant  les 
'_)|  illaires  du  réseau  ;  7,  artère  hépatique  ;  8,  ses  liranches  se  réunissant  aU  réseau  capillaire  du  lobule  ;  9,  trabécules  connec- 
livi's  ;  10,  canaliculé  biliaire  interlohulaire  ;  H,  canalicule  biliaire  intralôbulairc  I  12,  13,  réseau  des  canalicules  biliaires 
tnpillaircs  distendu  par  l'injecllon  ;  l4,  cellules  hépatiques  séparées  les  Unes  des  autres  par  l'injection  des  canalicules  biliaires 
capillaires:  15,  cellules  hépatiques  dans  la  partie  du  lobule  où  l'injectiën  n'a  paS  pénétré. 


i»MtJAMW    ANyCBXKN    UK    LA    nmTION    AHDOMINAI.K    UL"    Tl  HK    OlOBhTIK  iH3 

sur  lo  vaiteeau  rfr/Tt'iil .  Il  ivsull»'  d»-  l'ottc  (liKiHMitioit  que  lc«  collulcii  iK^patiqueK, 
qui  ivui|tli»M}nt  h*»  eh|incoii  lais^i's  pui*  lu»  Yain^eaux,  i>unt  plac^**  ou  st^rieii  rayun- 
uantoti. 

Wiissrau  effèr^nt.  —  IMac»'  au  coutiv  des  lobule»,  ce  vuiiutcau  rc(,'oit  touteulei» 
raniitioations  du  r«W»au  capillairo.  On  l'appelle  reine  intralobulaire  ou  veine 
sujs-ht^patii/ue  cnitralr.  Klle  rst  voIumineuKO  et  no  met  en  communication  avec 
l's  autres  veine»  intra  lobulaires. 

Lym}ihatiquei.  —  Dans  un  lobule  hépatique,  on  rencontre  de«  vaii>«eaux  lym 
phatiqiu's  trt's-iins  qui   entourent  les  branches  du  n'seau  hépatique.  Ils  forment 
ce  qu'on  appelle  des  ^'alnes  lyniphati(iii' <<'•-»''  '!!'•■•  <i-v  canaux  dans  lesquels 
sont  inclus  les  vaisseaux  san^ruins. 

Tissu  conjonrti/'.  —  Le  tissu  conjonctir  iutialobulaire  e»t  très  peu  abondant, 
le  lobule  étant  presque  entièrement  composé  de  cellules  ou  de  vaisseaux  capil 
laires  ;  cependant  on  en  trouve  quelques  trabécules  autour  des  gaines  lymphati- 
ques. Il  existe  en  plus  grande  quantit»'  dans  les  espaces  interlobulaires  ;  dans  cer- 
tains animaux,  surtout  le  Porc,  la  capsule  de  (îlissou  env..!.  .i.fi-..  .-..;  lobules  des 
lamelles  assez  épaisses  de  tissu  conjonctif. 

Appareil  excréteur  (fi^'.  218).  —  Très-simple,  chez,  les  animaux  solipèdes, 
cet  appareil  se  eumpu.>e  d'un  conduit  nommé  canal  c/iolédo<jue,  résultant  de  la 
réunion  de  plusieurs  troncs  logés  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  troncs  qui 
\iennent  et  du  lobe  droit,  et  du  lobe  moyen,  et  du  lobe  gauche.  Suivies  dans 
l'épaisseur  du  tissu  hépatique,  ces  blanches  se  divisent  en  rameaux  de  plus  en 
plus  ténus,  qu'on  voit  en  définitive  prendre  naissance  sur  la  périphérie  des  lo- 
bules, en  se  continuant  avec  les  canalicules  biliaires  qui  enveloppent  et  iK^nètrent 


Kiu.  SIS.  —  Appareil  eicrét«ur  uu  f«>if  <lu  Ch«val 


Trajet.  —  A  sa  sortie  du  foie,  le  canal  cholédoque  se  logo  entre  les  lames  de 
l'épiphiou  hépato-gastrique,  gagne,  en  montant,  la  paroi  du  duodénum,  et  la  tra- 
vei-se  à  15  centimètres  environ  du  pylore,  en  s'abouch.nnt  avec  le  principal  canal 
pancréatique.  Ix's  orifices  de  ces  deux  conduits  sont  entoun^  d'un  repli  muqueux 
circulaire  (ampoule  de  Vater),  généralement  très-proéminent,  faisant  l'oftico  d'une 
valvule  destinée  à  emin^cher  le  passage  des  substances  alimentaires  dans  les  ou - 


*  I,  iM»  favrk*  ;  f,  lobr  Byayta  :  3,  lohc  Jroil  ta  foi»  ;  4,  lolMU  <1«  Sflf»!  ;  «.    U    rciM  e»<tt   pmttrinti*    k  t«i  c«tr«r 
■liM  k  (al*  ;  ?.  «tlM  pofie  ,  1,  ranal  ArtXay»»  ;  9.  «■■sal  rmtmttêùft  ;  10.  iaMfiiMi  liiiww—  ém  ém\  mmitU»  mt  rin  • 
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vertures  qu'elle  cireonsei'it.  Cette  valvule  s'acquitte  de  sou  rôle  à  mei-veille,  elle 
ne  laisse  même  point  passer  l'air  qu'on  insuftle  dans  le  duodénum. 

Il  entre  dans  la  structure  du  canal  cholédoque  :  1»  une  membrane  fibreuse, 
dans  laquelle  certains  anatomistes  croient  à  l'existence  de  fibres  lisses  ;  2"  un  èpi- 
thélium  cylindrique  ;  3"  de  nombreuses  glandules  en  grap'pe  s'ouvrant  à  la  sur- 
face de  l'épithélium  par  de  très-petits  orifices. 

Vaisseaux  et  îs^erfs  du  foie.  — Les  vaisseaucc  sanguins  du  foie  sont  l'artère 
hépatique,  la  veine  porte,  les  veines  sus-hépatiques. 

h' artère  hépatique,  branche  de  la  cœliaque,  pénètre  dans  la  glande  par  la 
scissure  postérieure,  en  compagnie  de  la  veine  porte  et  du  canal  cholédoque.  Elle 
se  divise,  dans  son  épaisseur,  en  rameaux  très-fins  qui  se  jettent  dans  le  réseau 
intra-lobulaire,  ou  bien  s'anastomosent  à  la  surface  des  canalicules  biliaires,  ou 
enfin  s'épuisent  soit  dans  la  membrane  séreuse,  soit  dans  les  parois  de  la  veine 
porte. 

La  veine  porte  est  le  vaisseau  fonctionnel  du  foie.  Elle  gagne  cet  organe  par  la 
scissure  postérieure,  La  capsule  de  Glisson  accompagne  ses  ramifications  jusqu'aux 
lobules  hépatiques,  où  elles  forment  le  réseau  des  veines  sous-hépatiques. 

Les  veines  sus-hépatiques  sont  ainsi  appelées  parce  qu'elles  gagnent  la  face 
antéro-supérieure  du  viscère  pour  s'aboucher  avec  la  veine  cave  postérieure.  Ce 
sont  elles  qui  transportent  hors  du  foie  le  sang  amené  par  la  veine  porte  et  l'artère 
hépatique.  Ces  veines  résultent  de  l'union  des  veines  intra-lobulaires  ou  sus-hé- 
patiques centrales.  Elles  se  creusent  un  passage  dans  le  tissu  hépatique  avec  lequel 
leurs  parois  sont  immédiatement  en  contact^  se  réunissent  de  proche  en  proche,  et 
se  jettent  dans  la  veine  cave  postérieure  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure 
du  foie.  I;e  nombre  des  troncs  qui  s'ouvrent  ainsi  dans  ce  vaisseau  est  assez  consi- 
dérable ;  mais  la  plupart  sont  fort  petits  ;  le  principal  confluent  se  trouve  placé  à 
l'extrémité  antérieure  de  là  scissure. 

Les  lymphatiques  forment  un  beau  réseau  superficiel  très-facile  à  injecter,  et 
des  réseaux  profonds  placés  autour  des  vaisseaux  qui  pénètrent  par  la  scissure 
postérieure  ;  dans  les  lobules,  ils  sont  disposés  comme  nous  l'avons  décrit  plus 
haut.  Réunis  aux  lymphatiques  de  l'estomac,  ils  constituent  un  tronc  unique  qui 
gagne  la  citerne  sous-lombaire. 

Les  nerfs  viennent  surtout  du  plexus  solaire  ;  le  foie  en  reçoit  aussi  du  pneu- 
mogastrique et  des  filets  diaphragmatiques.  Ils  enlacent  l'artère  hépatique  et  la 
veine  porte.  Ils  sont  inconnus  dans  leur  terminaison. 

Fonctions.  —  Les  considérations  les  plus  importantes  se  rattachent  à  l'étude 
des  fonctions  du  foie.  Nous  ne  saurions  les  exposer  longuement  ici  sans  sortir 
de  notre  sujet;  du  reste,  le  jour  n'est  pas  complètement  fait  autour  d'elles. 

Le  foie  est  une  glande  biliaire  et  une  glande  glycogène. 

Cette  glande  sécrète  la  bile  principalement  aux  dépens  du  sang  de  la  veine  porte 
qui  revient  des  tuniques  intestinales,  chargé  des  substances  assimilables  absorbées 
par  les  veines  des  villosités.  Ce  fluide  subit  au  sein  du  foie  des  modifications  qui 
le  débarrassent  de  certains  matériaux  tout  en  alimentant  la  sécrétion  de  la  bile. 

La  sécrétion  biliaire  est  donc,  sous  ce  rapport,  une  sécrétion  excrémentitielle; 
mais  tous  ses  éléments  ne  sont  pas  rejetés  au  dehors  ;  quelques-uns  agissent  sur 
les  matières  de  l'alimentation,  d'autres  sont  résorbés.  Il  résulte  des  recherches  les 
plus  récentes  que  la  bile  joue  un  rôle  dans  la  dépuration  du  sang,  dans  la  digestion 
et  dans  la  calorification.  Dans  la  caloritication,  par  ses  éléments  résorbés  qui  sont 


OH..A>fe-    ANNEXES    I»E    I.V    l'OETION   AllDOMIS  ilK    ttV    TLÏlE   DIORhTIK  AiCj 

trAî»  riches  en  carbone  •••  IiviIiol'.'h.-   .mi  h»  .■luiiniiiiiuMil  jiio)»r<'S  h  la  i«rt><1urti*)ii 
!c  la  chaleur  anintale. 

Ia.*  foie  e>t  aussi  une  ^'lainlc  ^^Inhij^.  ne    lÀtte  ftiiictjuii  du  l«)ie  a  vU-  «1 
par  M.  <'l.  Hcrnartl.  L«'  sucre  formé  dans  le  fnio  eut  xers»'  <lan«  le  »»anf,'  <  ' 
TorpaneiMir  les  veine«  «us -hépatique».  Il  prend  naiitsance  au  «eiii  dos  cellules  hé- 
patiques,  par  la  lraiisforniati«»u  de  la  sul)>lan«e  que  nou«  avonn  indiqu  *      '      "  uit, 
tious  le  uiuu  d'amidon  animai,  au  conla«l  d'un-    ^orte  d<'  tlia-tas'-  >■  lait 

aussi  à  cMé  d'elle  ù  l'intérieur  de»  cellule- 

On  \oit.  d'apl-ès  ce  «pii  vient  d'être  dit,  qno  le  Ime  touniit  deux  piodiul»  ire^- 
dirt'érents  :  la  bile  et  le  sucre.  La  connaissance  de  ce  fait,  rapiiroehéf  de  ha  disp<»- 
sition  intérieure,  a  engagé  quelques  anatoniistes  à  conuidérer  cet  organe  comme 
deux  glandes  qui  se  pénétnMaient  i-éeiproquement. 

I)'aprés  eux,  il  v  aurait  dans  le  foie  une  glande  en  tube  formée  par  le  «ystème 
di»s  canalicules  biliaires,  glande  chargée  de  la  sécrétion  de  la  bile,  et  une  glande 
en  réseau,  constituée  par  les  cellules  hépatiques,  qui  serait  chargée  de  la  produc 
tion  «lu  sucre.  • 

Cette  hypothèse  perd  de  sa  valeur  si  \\m  admet  que  les  canalicules  biliaire» 
jiénètrent  entre  les  cellules  jusqu'au  centre  du  l»»bule  hépatique,  et  que.  dans  cette 
portion  profonde,  ils  soient  dépourvus  «i'épithéliuhj.  Il  est  donc  probable  que  le 
sucre  et  la  bile  sont  formés  dans  les  grandes  cellules  hépatiques,  que  le  premier 
pro(hiit  passe  dans  les  veines,  pendant  que  le  second  est  déversé  dans  les  cauali- 
cides  biliaires. 

Chez  les  Solipèdes,  la  sécrétion  et  l'excrétion  du  fluide  hépatique,  quoique  plus 
aeti\  e  jifiidaiit  la  période  digestive,  s'exercent  d'une  manière  continue. 

Développement.  —  Le  foie  du  fitus  est  remarquable  par  son  énorme  déve- 
loppement. Il  fonctionne  de  bonne  heure,  car  au  moment  de  la  naissance,  l'intestin 
est  rempli  par  le  méconium.  prtKluit  de  la  sécrétion  biliaire.  N'  \ons  une 

description  plus  détaillée  pour  le  moment  où  nous  étudierons  le  ».  ment  du 

fœtus  en  général. 

:?.    l»u    p  au.- ré  a»   (fig.    ïir«i. 

Cet  organe  a  la  plus  y:iaMde  ressemblance  avec  les  glandes  salivaires  par  >a 
tructure  et  ses  propriétés  'jjhvsiques  ;  aussi  l'a-t-on  ai>\K'U'  glande  sofirnirt- 
abdominale. 

Situation.  —  Poids.  —  Il  est  situé  à  la  région  sous-lombaire,  en  tra\er>  tie 
l'aorte  et  de  la  veine  cave  postérieure,  en  avant  des  reins,  en  arrière  du  foie  et 
de  l'estomac.  Son  poids  est  de  0'',475. 

Forme.  —  Rapport».  —  Le  pancréas  présente  une  forme  assez  in«éguliêre  et 
variable  suivant  les  sujets.  Aplatie  de  dessus  en  dessous,  travei-sée  obliquement  de 
sa  face  inférieure  à  sa  face  supérieui*e  par  une  ouverture  qtù  livre  {lassage  à  la 
veine  porte,  et  qui  prend  le  nom  lYanneau  du  pancrras,  cette  glande  est  tantôt 
triangulaire,  tantôt  allong.'e  d'un  cMé  à  l'autre,  et  incurvée  sur  elle-même;  c*e>t 
avec  cette  dernière  forme  que  nous  l'envisagerons. 

Ses  faces  présentent  l'aspect  lobule  des  glandes  salivaires.  1,.4  supérieure 
adhère  par  du  tissu  eonjonctif  à  l'aorte,  à  la  veine  cave  iKistérieure,  au  troue  cu*- 
liaque.  au  plexus  solaire,  aux  vaisseaux  spléniques,  au  rein  et  à  la  capsv.l.'  sy.rri- 
nalc  droite  ;  elle  est  tapissée  par  le  péritoine  dans  une  certaine  partie  do  »    .  .  ti<n- 
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duc.  U inférieure  répond  à  la  base  du  cœcum  et  à  la  quatrième  portion  du  colon, 
par  l'intermédiaire  d'une  couche  celluleuse  abondante.  —  Le  bord  antérieur, 
convexe  et  ondulé,  se  met  en  rapport  avec  le  duodénum  et  le  cul-de-sac  gaucho 
de  l'estomac.  Le  'postérieur  est  fortement  concave,  surtout  dans  la  partie  droite  : 
il  touche  au  tronc  de  la  grande  mésentériqueet  présente  vers  son  milieu  une  échan- 
crure  qui  reçoit  la  veine  porte  avant  son  entrée  dans  l'anneau.  —  L'extrémité 
droite,  la  plus  mince,  adhère  au  duodénum,  et  présente  les  canaux  excréteurs  de 
la  glande.  La  gauclte  se  porte  vers  la  base  de  la  rate,  en  passant  entre  le  cul-de- 
sac  gauche  de  l'estomac  et  le  rein  du  même  côté. 

Structure.  —  Elle  rappelle  celle  des  glandes  salivaires.  Les  culs-de-sac  glan- 
dulaires sont  arrondis  et  tapissés  par  des  cellules  polyédriques  ou  cubiques  pour- 
vues d'un  noyau  et  de  granulations  solubles  dans  l'eau,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  les  branches  du  réseau  des  canalicules  excréteurs. 

Le  sang  du  pancréas  vient  des  artères  hépatique  et  grande  mésentérique  ;  les 
nerfs  partent  du  plexus  solaire. 

Appareil  excréteur.  —  Le  pancréas  offre  deux  canaux  excréteurs  :  un  prin- 
cipal, décrit  par  Wirsung,  dont  il  porte  le  nom,  et  un  accessoire.  Le  canal  de 
Wirs'ung,  logé  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  mais  plus  près  de  la  face  supérieure 
que  de  l'inférieure,  comprend  d'abord  deux  ou  trois  grosses  branches,  qui  ne  tardent 
pas  à  se  réunir  en  un  tronc  unique  ;  celui-ci  sort  du  pancréas  par  l'extrémité  droite 
de  l'organe.  Plus  large  que  le  conduit  cholédoque,  il  aboutit,  comme  on  sait,  au 
même  point  sur  la  surface  duodénale.  Le  Ci^w«^  accessoire  oi\  azygos  est  beaucoup 
plus  petit;  il  part  du  tronc  principal,  reçoit  quelques  branches  sur  son  passage,  et 
s'ouvre  isolément  dans  l'intestin  grêle  directement  en  regard  du  canal  de  Wirsung. 

Le  canal  cholédoque  et  le  canal  de  Wirsung  traversent  obliquement  les 
parois  intestinales,  à  la  manière  des  uretères  dans  la  vessie.  Ils  viennent  s'ouvrir 
au  milieu  d'une  valvule  circulaire  qui  constitue  V ampoule  de  Vater.  Cette 
ampoule  est  limitée  par  un  premier  repli  muqueux  épais  :  en  dedans  de  lui,  on  en 
voit  un  second,  plus  mince,  sous  lequel  débouche  le  canal  cholédoque  ;  enfin,  au 
fond  de  l'espace  circonscrit  par  ce  deuxième  repli,  on  aperçoit,  au-dessous  d'une 
languette  muqueuse  flottante^  l'orifice  du  canal  de  Wirsung.  Telle  est  la  disposition 
de  l'ampoule  de  Yater  du  Cheval. 

Fonctions.  —  Le  fluide  sécrété  par  le  pancréas  jouit,  d'après  les  belles  recher- 
ches de  M.  Cl.  Bernard,  de  la  propriété  d'émulsionner  les  graisses  et  de  les  rendre 
absorbables. 


3.  Do  la  rate  (fig.  215). 

La  rate  s'éloigne  des  glandes,  non-seulement  par  l'absence  de  canal  excréteur, 
mais  encore  par  les  autres  détails  de  son  organisation.  On  la  considère  maintenant 
comme  un  ganglion  vasculaire  dont  les  usages  ne  sont  point  encore  déterminés 
d'une  manière  précise. 

Situation.  — Elle  est  située  dans  la  région  diaphragmatique,  tout  près  de  l'hy- 
pochondre  gauche,  et  comme  suspendue  à  la  région  sous -lombaire,  ainsi  qu'à  la 
grande  courbure  de  l'estomac. 

Forme.  — Direction.  — Rapports.  —  La  rate  off're  la  forme  d'une  faux,  oblique- 
ment dirigée  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  On  y  considère  deux  faces, 
deux  bords,  une  pointe. 


tiHQANKli    ANNKXBb    M:    LA    IHlIllloN    AKPOMINAUI    Dl     TUriK    ItlOBVTIK  ktC, 

1^  /Vtct*  rxfemr  c»t  on  ra|i|Mirt  avoc  la  portion  charnue  |M.'riph«'riquc  du  dia- 
!•  «-Il»',    l.'inffntf,  un  |M»u  roncavo,  lituohi*  le  jrroar'l   : 
,  '    ,  ui  p<»tjt   l.»lnil<«  «»u  le»  trao4'ii  d'une  lubulalion.  —  Le  tt,    : 

poêtMeur  tmt   convexu,  minof  vl  Irancdant    L'antérieur,  p\un  <''pai»,  concave 


tien  du  ^rao<l  l'iiiitliNin,  par  lequol  on  a  vu  que  la  rate  tient  à  la  frrande  cuurburt* 
d«' 1'.    '  —  I^    baff  (lu    viM'Arc,   «mi   hmi   C'  n'rurr,  • 

huv'        .       :  au   rein  gaucho  l't  à  rcxtr»''iuil<^  co        ^  du  pam  i        ,    .. 

pr^nito  l'inttertion  d«i  ligament  8UH]H*n(M}ur.  I^  jjointây  ou  l'extrémité  inférieure 
est  mouKKe  et  amincie. 

Poids.  —  \jc  i>oi(lti  luuven  de  la   rate  est  do  000  gramnies  ;  nouv  l'avunii  ren 
<'ontr«'*e  quelquefois  avec  des  dinienHions  énormeH,   doux   k  troin  foia  le  volume- 
normal . 

Moyens  de  fi.i'itè.  —  La  rate  est  un  organe  flottant  dont  le»  déplaci-uients  l'ont 
bonit's  par  un  lit/ament  suxpcnseur  et  le  grand  épipitton.  tlelui  là  eut  un  repli 
pt'ritoiu'al  pri>ci'dant  du  b«)r<l  antéiieur  du  rein  gaïu-he  et  de  la  paroi  «m»;  lom 
haire.  qui  est  re;iforti*'  par  du  tissu  tibreux  éia>tique  roiupris  entre  ses  deux 
lami>8.  On  le  voit  se  lixer  sur  le  bord  de  la  rate  et  ko  confondre  eu  dedans  avec  le 
grand  »  piploon.  (-e  dernier  nous  est  connu  ;  on  sait  qu'en  se  |>ortaiit  sur  le  côhm. 
il  s'attache,  à  sttn  passage,  sur  la  scissure  spK'nique,  d'où  il  se  rt'painl  à  la  siirfaie 
de  l'organo  pour  en  former  le  revtMement  séreux. 

Stkictl'ue.  —  Le  tissu  de  la  rate  se  pr«'seiite  avec  nue  couKni-  Lieu  \iitbt  '. 
tirant  quelquefois  sur  le  rouge;  il  est  élastique,  tenace,  mou.  et-«le  à  la  prosion 
du  doigt  et  en  ganle  l'empreinto.  Ce  tissu,  enveloppé  à  l'extérieur  par  le  péri- 
totnf,  comprend  une  c/mrjjentf  /tbreusc,  la  pulpe  splénit/ue,  les  corjjusculet 
lie  Malpighi.  des  vaisseatuv  et  des  nerfs. 

Membrane  séreuse.  —  Elle  se  développe  sur  toute  la  surface  de  l'organe,  ex- 
K'ptt'  dans  la  scissure  du  bord  antérieur.  Sa  face  interne  adhère  de  la  manière  la 
plus  intime  à  la  tunique  propre  de  la  rate.  Cette  membr.in''n'e>t  qu'une  exiansion 
(les  liens  séreux  qui  bornent  les  déplacements  du  >iseèi 

Charpente  fibreuse.    —    Sous   la  membrane  pénlum  ;(ji    .  Innique 

libreuse  épaisse  et    résistante,  grenue  et  chagrinée  à  sa  surfa.  ure,  en- 

vu^vant,  de  sa  face  profonde,  dans  l'intérieur  de  l'organe,  une  multitude  de  pro- 
longements dits  trabécules,  qui  s'entre-croisent  en  tous  sens,  en  f  "  * 
rellulaire  dont  les  mailles  étroites  et  multipliées  contiennent  J« 
lu  viscère.  En  malaxant  un  morceau  de  rate  sous  un  âlet  d'eau,  on  lo  débai  i  a>se 
•  le  ces  derniers,  et  la  charpente  libreuse  dont  nous  parlons  apparaît  alors  de  la  ma- 
nière la  plus  parfaite  avec  sa  texture  aréolaire.  On  arrive  au  ua-me  résultat  si  i'on 
fait  passer  un  courant  d'eau  continu  par  l'artère  splénique.  M.  Kolliker  a  trouvé 
dans  la  tunique  propre  de  la  rate  et  dans  ses  trabécules  un  tissu  contractile  parti- 
eulier,  les  fibres^cellulet  musculaires^  mêlées  à  det  fai^ocaux  de  tissu  îibreux 
inextensible  ou  élastique. 

Pulpe  ou  boue spléniijue.  — On  désigne  aiiiM  iu.(  u..iu.  n  inuiiim.  iuui.tâtre, 
qui  remplit  en  partie  les  an  oies  formées  par  l'entre- croisement  destrab«'i*ules.  KUe 
est  smitenue  j»ar  un  réticulum  très  ilélicat  de  tissu  conjonctif.  KUe  est  formé-e  |»ar 
des  éléments  nombreux,  qui  sont  :  des  granulations  pigmeutAJres,  dea  novaux 
libres,  de  grandes  cellules  avec  plusieurs  novaux,  des  éléments  l^mphoides  et  des 
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globules  sanguins  en  voie  de  décomposition  ou  de  transformation  ;  ces  globules 
sont  libres  ou  enveloppés  par  une  membrane  albuminoïde. 

Corpuscules  de  Malpighi.  —  Ces  corpuscules  sont  contenus,  comme  la  pulpe 
splénique,  dans  les  mailles  du  réseau  fibreux  de  la  rate,  et  enveloppés  par  cette 
pulpe.  Éparpillés  sur  le  trajet  des  petites  artères,  ces  corpuscules,  visibles  à  l'œil 
nu,  représentent  de  petits  sacs  clos  de  toutes  parts  et  d'une  couleur  blanchâtre. 
Les  corpuscules  de  Malpighi  sont  constitués  par  la  tunique  adventice  des  artères, 
dans  laquelle  se  sont  accumulés  en  certains  points  des  éléments  Ivmphoïdes.  Ils  ont 
donc  une  structure  analogue  à  celle  des  follicules  clos. 

. .  Veines.  —  Les  branches  veineuses  de  la  rate  aboutissent  toutes  à  la  veine  splé- 
nique,  logée  avec  l'artère  correspondante  dans  la  scissure  du  viscère.  Suivies  du 
côté  de  leur  origine,  on  leur  voit  perdre  peu  à  peu  leurs  membranes  constituantes 
et  aboutir  à  des  sinus  qui  ne  sont  plus  tapissés  que  par  la  couche  endothéliale  du 
vaisseau.  C'est  dans  ces  sinus  qu'aboutissent  les  réseaux  veineux  capillaires  qui 
succèdent  aux  capillaires  artériels. 

Artèi^es.  —  Elles  émanent  de  l'artère  splénique  à  différentes  hauteurs,  et  se 
plongent  dans  le  tissu  de  la  rate,  en  gardant  leur  indépendance  réciproque.  Leurs 
ramuscules  terminaux  ne  s'ouvrent  point,  comme  on  l'a  dit,  dans  les  sinus  vei- 
neux ;  ces  ramuscules  s'épuisent  par  des  pinceaux  capillaires  fort  déliés,  qui  tra- 
versent la  pulpe  splénique  pour  se  continuer  avec  le  réseau  veineux. 


FiG.    219.  —  Structure  de  la  rate  (fiyure  schématique)  ". 

Vaisseaux  lymiphatiqices.  —  On  les  voit  et  sur  la  surface  extérieure  de  l'or- 
gane, et  le  long  du  trajet  des  vaisseaux  sanguins. 


*  A,  artère  :  V,  voiiio. —  1,  trabéculcs  sploniiiues  ;  2,  Irabéciiles  plus  fines  ;  3,  réticulum  de  la  pulpe  splénique  ;  4,  infiltration 
lympholde  de  la  gaine  des  artères  ;  5,  sa  continuation  avec  un  corpuscule  de  Malpighi  ;  7,  gaine  de  la  veine  ;  8,  reliculum  do 
la  pulpe  splénique  ;  9,  terminaison  de  la  gaine  fibrillaire  des  capillaires  ;  10,  artères  des  pinceaux;  11,  eapillaires  artériels  : 
12,  Icu.'  al)ouclu!ment  dans  les  trajets  intermédiaires  de  la  pulpe  ;  13,  veines  ;  14,  capillaires  veineux  ;  15,  partie  de  la  pulpe 
où  sont  restés  les  éléments  cellulaires  :  IG,  corpuscule  de  Malpii;lii  attenant  à  17,  une  artère  vue  sur  une  coupe  perpendicu- 
li.ireà  Taxé  du  vaisseau  (Heaunis  et  Bouchard). 
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Xfrpt,  — lU  viomicnt  «lu  |>It'XU'«  '«olaire  «-t  cnvdopptMil  rartcre  splt^riiquo,  avec 
laquelle  iU  pt'n^treiit  duiu  la  rate 

n'apivN  ce  qui  a  »'t<'  dit   plus  haut  >ui'  I  ' 

do  la  r.itt".(»n  vi»it  <ju«'li'>  ai"i'tili*slonin'-«'«.j. 

renfiTinent  la  pul|M«  splôuiquo,  main  no  suiit  pas  de»  cavîtëa  mÏMM  en  conimunica- 
li  '         ipillaircs  nitt^riêls.  l'iic   paiville  oi .  '  'lait  aux 

|;~  Ia}s  aftrivs  ooinuiuuiquout   avw  «,  i«roK  par 

di'8  canaux  veineux  creusés  dant»  la  pulpe  .oph-niquo  et  tapUai-H  seuleuient  par  un 
cntlotlii'liuni  :\  cellules  elliptiques.  Ces  eauaux  Veineux  «ont,  du  l'erite,  extivriicnient 
vlilataMes,  suitout  clie/.  le  Cheval.  Quand  un  iusuftle  la  veine  splénique.  K'iu>  paruis 
«oartent  et  refoulent  la  pulpe  de  la  rate;  elles  s'a^frandiittitint  alors  cunaidérable 
!nent  et  di»tendent  lescfllules  delà  charpente  fibreuse;  mais  l'air  ne  pénètre  point 
à  rintt'rieur  de  ces  cellules. 

Fonctions. —  On  no  sait  rien  <lo  précis  sur  les  fonctions  delà  rate.  11  faut  bien, 
du  restf',  que  ces  foncti«>ns  .soient  d'une  importance  bien  secondaire,  puisque  les 
animaux  auxquels  on  extirpe  cet  orj^'ane,  cl  qui  (;ucrisi>ent  des  suites  «le  l'opéra 
tion.  continuent  à  vivre  avec  toutes  les  apparences  de  la  santé.  Les  hvi)otbé8es 
qu'on  a  émises  sur  ce  sujet  sont  fort  nombreuses.  En  voici  trois  quis'ajipuient  à  la 
t'ois  sur  l'étude  «les  particulaiil»'>  anatomiques  du  tissu  de  la  rate,  et  sur  des  obser- 
. liions  physiologiques  rigoureuses  :  1°  La  rate  serait  un  diverticule  pour  la 
it'inc  porte  ;  2-  la  rate  opérerait  ta  destruction  des  globules  sanguins  ;  \i'  la 
rate  formerait  des  globules  rouges. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  hypothèse,  il  est  évident,  grâce  à  la  présence 
des  sinus  veineux  dont  il  a  été  parlé,  et  à  leur  grande  dilatabilité,  grâce  encore  à 
l'élasticité  et  à  la  contractililé  du  tissu  de  la  raie,  que  ce  tissu  e>t  constitué  dans 
d'excellentes  conditions  pour  servir  de  réservoir  sanguin.  M.  Cîoubaux  a  démontré, 
d'un  autre  côté,  qu'il  y  a  augmentation  du  volume  de  la  rate  toutes  les  fois  que 
l'animal  ingère  de  grandes  quantités  d'eau,  ilont  l'absorption  consécutive  déter 
mine  une  certaine  tension  dans  le  système  de  la  veine  porte. 

Quant  à  la  seconde  opinion  mise  au  jour  par  M.  Kolliker,  elle  trou\t  i;iii  >.i  i;ii 

Il  d'être  dans  l'existence   des  globules  sanguins  en  voie   de  décomposition  qui 

;  ment  la  palpe  splénique.  et  dans  les  analyses  exécutées  par  M.  J.  Béclard  sur  le 
-ang  de  la  veine  splénique,  analyses  qui  ont  donné  pour  résultat  une  notable 
diminution  de  la  proportion  des  globules. 

Les  analyses  de  M.  Béclard  ont  été  vivement  attaquées,  et,  dernièrement. 
MM.  Malassez  et  Picard  présentaient  des  résultats  qui  seraient  favorables  à  la 
troisième  hypothèse  sur  le  rôle  de  la  rate.  Ces  observateurs  ont  constaté  que  le 
numbre  des  globules  rouges  augmente  dans  le  sang  des  veines  spléniques  {KMidaut 
que  la  proportion  de  fer  diminue  dans  la  pulpe  ;  d'où  ils  concluent  qu'il  y  a  dans 
la  rate  une  néoformation  de  globules  à  laquelle  particii>e  le  fer  contenu  dans  la 
boue  spli-nique. 

Nous  remarquons  que.  dans  les  recherches  entreprises  sur  le  rôle  de  la  rate,  on 
n'a  point  tenu  compte  des  connexions  qui  relient  cet  organe  au  grand  épiploon  chez 
la  plupart  des  animaux  mauimifères;  connexions  telles  que  la  rate  n'e»t,  i  pra 
prement  parler,  qu'un  appendice  vasculairc  placé  sur  le  trajet  de  cet  épiploon.  Or, 
les  usages  de  ce  vaste  repli  péritonéal  sont  eux-mêmes  fort  mal  déterminés.  Ne 
se  rattacheraient-  ils  iioint  à  ceux  qu'on  présume  être  l'aiNinage  de  son  urgaue 
appendiculaire? 
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C.\R\CT1>RICS   PlFPliRIviNÏIIÎLS   DES   ORGANES  ANNEXES   DE    LA  PORTION    ABDOMINALE   Dt'   TUBIÎ   DIGESTIF 
DANS    LES    ANIMAUX   AUTRES   QUE   LUS  SOLln-DES. 


Les  tlilTérences  importantes  que  présentent  ces  organes  clans  nos  Mammifères  domestiques  i)or- 
tent  surtcmt  sur  le  foie. 

1''  Foie.  —  Le  foie  offre,  chez  les  Mammifères  domestiques  autres  que  les  Solipèdes,  des  varié- 
lés  de  forme,  de  volume,  de  position,  qui  n"iuliuent  en  rien  sur  les  caractères  de  sou  organisation. 
Aussi  l'élude  de  ces  variétés  ne  présente-l-elle  qu'un  médiocre. intérêt.  Mais  il  i\e\\  est  plus  de 
même  de  l'appareil  d'excrétion,  dont  la  disposition  se  complique  et  devient  fort  intéressante.  En 
effet-,  le  canal  excréteur,  au  sortir  du  sillon  de  la  veine  porte  et  avant  de  se  rendre  à  l'intestin, 
donne  naissance  à  un  conduit  particulier,  qui  se  détache  à  angle  aigu,  et  qui,  après  un  trajet  plus 
ou  moins  long,  suivant  le  volume  des  animatix,  se  dilate  en  un«  vaste  ampoule,  dite  vésicule 
biliaire  (fig.  220,  221). 

Dans  tous  les  traités  d'anat<imie,  ce  conduit  spécial  s'appelle  canal  cystique  ;  on  nomme  canal 
hépatique  la  ])ortion  du  tube  excréteur  qui  précède  l'origine  de  celui-ci  ;  et  le  nom  de  canal  cho- 
lédoque est  réservé  à  la  section  qui  gagne  l'intestin.  Mais  ces  distinctions  sont  vicieuses.  Nous 
nous  bornerons  à  reconnaître  :  un  canal  cholédoque  exactement  semblable  à  celui  des  Solipédes, 
s'étendant,  comme  ce  dernier,  de  la  scissure  postérieure,  où  il  prend  son  origine  par  plusieurs 
branches,  jusqu'au  duodénum;  et  un  canal  ci/stiqur,  s'emjjranchant  à  angle  aigu  sur  le  canal 
cholédoque  j)Our  se  terminer  dans  la  vésicule  biliaire. 

a.  La  vésicule  biliaire  (fig.  220,  1)  est  un  réservoir  à  })ai'ois  membraneuses,  dans  lequel  s'ac- 
cumule la  bile  pendant  l'intervalle  des  digestions.  Ce  réservoir,  logé  en  partie  ou  en  totalité  dans 

ime  fossette  de  la  face  postérieure  du  foie,  est  ovoïde  ou 
piriforme,  et  présente  un  fond  ai  \\n  col.  Ses  parois  com- 
prennent \,vo\ii  tuniques  :  ime  externe.,  iiéritonéale ; 
une  moyenne,  formée  de  tissu  fdireux  ;  une  inlerne,  ou 
muqueuse,  continue  avec  celle  des  divei's  conduits  biliai- 
res. Celle-ci  se  compose  d'un  épithélium  à  cellules  cylin- 
driques très-allongées,  et  d'un  derme  formé  de  tissu 
iibreux  et  de  fibres  musculaires  lisses. 

b.  Le  canal  cystique  (fig.  220,  2)  s'étend  en  ligne 
droite  du  goulot  de  la  vésicule  au  canal  cholédoque.  H 
adhère  intimement  au  tissu  du  foie,  et  n'offre  point  à  son 
intérieur  les  valvules  spiroïdes  qu'on  a  décrites  chez 
l'Homme.  En  le  fendant  sur  sa  longueur,  on  découvre, 
du  moins  chez  les  Ruminants  et  les  Carnassiers,  de 
fort  petits  orifices  qui  percent  la  paroi  adhérente  au 
tissu  du  foie  :  ce  sont  les  embouchui*es  de  plusieurs 
petits  conduits  biliaires  particuliers,  qui  prennent  le 
nom  de  canaux    hépato-cystiques. 

c.  Le  canal  cholédoque  (fig.  220,  3)  se  comporte  exac- 
tement comme  chez  les  Solipédes.  Il  est  beaucoup  plus 
large  que  le  canal  cystique,  et  aboutit  au  duodénum, 
tantôt  isolément,  tantôt  avec  le  canal  pancréatique,  en 
affectant  une  disposition  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain 
point  le  mode  de  terminaison  des  uretères.  Au  lieu  de 

traverser  perpendiculairement  les  parois  intestinales,  il  perce  d'abord  la  membrane  charnue, 
parcourt  un  jjetit  trajet  entre  cette  membrane  et  la  couche  muqueuse,  et  s'ouvre  ensuite  sur  la 
face  interne  de  celle-ci  par  un  orifice  entouré,  comme  dans  le  Cheval,  d'un  repli  valvulaire.  Tel 
est  l'appareil  excréteur  du  foie  chez  les  animaux  pourvus  de  vésicule  biliaire. 

D»ns  ces  animaux,  la  sécrétion  héjiatique  est  bien  continue  comme  chez  les  Solipédes;  mais 
dans  l'intervalle  des  digestions,  la  bile,  au  lieu  de  s'écouler  directement  sur  la  surface  intesti- 
nale, gagne  la  vésicule  biliaire  par  le  canal  cystique  et  s'y  accumule.  Quand  une  nouvelle  di- 
gestion commence,  la  bile  ainsi  mise  en  réserve  est  chassée  dans  le  canal  cholédoque  par  la 
contraction  des  fibres  charnues  de  la  vésicule  et  par  la  pression  des  viscères  abdominaux;  elle 
rencontre  celle  qui  vient  directement  du  foie,  et  est  entraînée  avec  elle  dans  le  duodénum. 

Revenons  maintenant  sur  les  dispositions  particulières  que  présente  ce  viscère  dans  chaque 
espèce. 

Chez  le  Bœuf,  le  foie  est  entièrement  confiné  dans  la  région  diaphragmatique  droite.  Il  est 
épais,  volumineux  et  à  peine  échancré  dans  sa  périphérie  ;  aussi  devient-il  difficile,  pour  ne  pas 


Fig.  2iO.  —  Foie  du  Bœuf 


'  A,  extrémité  inférieure  du  foio  ;  B,  extrémité  supérieure  ;  C,  lobule  de  Spigel.  —  i,  vésicule  biliaire  ;   2,  canal  cystique 
3,  canal  cholédoque  :  4,.i'acine  de  ce  canal  ;  5,  veine  cave  postérieure  ;  7,  intestin  ;  8,  insertion  du  canal  pancréatique. 
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Dans  le  Mouton  et  la  Chèvre,  même  disposition  générale,  mais  le  conduit  excréteur  s'abouche 
avec  celui  du  l'oie. 

Chez  le  Porc,  une  partie  du  pancréas  est  couchée  sur  la  région  sous-lombaire,  entre  la  grosse 
tubérosité  de  l'estomac  et  la  dernière  anse  du  cCAon  ;  l'autre  partie  est  comprise  dans  l'épaisseur 
du  frein  duodénal.  Le  canal  de  Wirsung  s'insère  à  10  ou  15  centimètres  en  arriére  du  canal  cho- 
lédoque (V.  fig.  212). 

Le  pancréas  du  Chien  est  extrêmement  allongé,  et  compris  entre  les  lames  du  feuillet  mésen- 
térique  qui  soutient  le  duodénum.  Il  se  recourbe  à  son  extrémité  antérieure,  derrière  l'estomac, 
du  côté  de  la  ligne  médiane.  Son  conduit  excréteur,  ordinairement  simple,  perce  les  membranes 
intestinales  à  5  centimètres  plus  loin  que  le  conduit  hépatique  (fig.  221,  m).  Sauf  le  mode  d'in- 
sertion du  conduit  excréteur,  mode  dïnsertion  qui  a  été  indiqué  dans  la  description  du  canal  cho- 
lédoque, le  pancréas  du  chat  se  comporte  exactement  comme  celui  du  Chien. 

3^  Rate,  —  Chez  les  Ruminants,  la  rate  n'est  point  supportée  par  le  grand  épiploon  ;  elle 
adhère  au  sac  gauche  du  rumen  et  au  diaphragme  ;  elle  n'est  point  falciforme  ;  sa  largeur  est  la 
même  dans  toute  son  étendue.  Dans  les  Carnassiers,  elle  est  suspendue  au  grand  épiploon  à  une 
certaine  distance  du  sac  gauche  de  l'estomac.  Elle  est  irrégulièrement  falciforme,  et  sa  pointe, 
moins  aiguë  que  chez  les  Solipèdes,  est  dirigée  en  haut. 

COMPARAISON   DES   OROA.NES   ANNB«ES  DE  LA   PORTION   ABDOMINALE  DU  TUBE  DIGESTIF  DE  L'HOMME 

AVEC  CEUX  DES  ANIMAUX. 

1°  Foie.  —  Comme  celui  des  Ruminants,  le  foie  de  l'Homme  est  situé  dans  l'excavation  droite 
(.le  la  lace  inférieure  du  diaphragme.  Sa  direction  est  presque  horizontale  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
ovoïde  ;  son  poids  moyen  est  de  J4  à  1500  grammes.  —  Le  bord  postérieur  est  épais  et  mousse  ;  le 
hord  anteneur  et  les  extrémités  sont  minces  et  tranchants.  La  face  supérieure,  qui,  dans  l'expi- 
ration, remonte  jusqu'à  la  hauteur  de  la  quatrième  cote,  est  divisée  en  deux  parties  ou  lobes  (droit 
et  gauche)  parle  ligament  falciforme;  elle  est  lisse  et  convexe.  La  face  inférieure  présente  trois 
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FiG.  222.  —  Face  inférieure  du  foie  de  l'Homme 


sillons  :  deux  longitudinaux  réunis  par  un  sillon  transversal  ;  leur  ensemble  rappelle  un  H.  Le 
sillon  transversal,  représente  le  sillon  de  la  face  postérieure  du  foie  des  animaux  ;  sa  destination 


♦  1,  lobe  gauche  ;  2,  lobe  droit  ;  3,  empreinte  de  la  capsule  surrénale  ;  4,  empreinte  rénale  ;  5,  empreinte  colique  ;  6,  lobe 
carré';  7,  lobe  de  Spigcl  ;  8,  son  prolongement  antérieur  ;  9,  vésicule  biliaire;  10,  canal  cystique;  dl,  canal  hépatique  ;  12, 
canal' cholédoque  ;  13,  veine  porte  ;  14,  veine  sus-hépatique  gauche;  16,  veine  cave  inférieuie  ;  17,  ci.nal  veineux  ;  18,  cordon 
(le  la  veine  ombilicale  ;  l!i.  arthe  hépatique  (Bcaunis  et  Bouchard). 
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f»t  la  m.  III.-.  I^iilloii  luiif;ituiliiial  dritit  loj,'.'  la  v.iii.- oiubiliittla  obliU»re««  ;  \f  ^aui-hf,  birii  tnar- 
(ju»*  .n  .iN.iiil  »'t  fu  iirritT.",  !(.>.•.•,  fii  avant,  la  x.-m.uI.-  hiliair.-,  .-ii  urri.-iv.  lu  \.'iiii'  .•u\.'  tuf*-- 
neurt-.  Cil.-  lu. .'  jirt-M'iilf  qu*ln-  lolifs  :  le  |..b«*  «tn.il  ft  I..  |..bi.  >rnii.  h.-,  puiii  «Win  ]„]u-^  moyen*  ; 
*•«  aMinl  .lu  Mll..n  IrMiiHxfrKal,  .M  le  lobf  «iirr»';  en  arri.-n'  du  m.-m.'  biIIuii,  r»t  le  UÀ)-  d^i 
Si  •{««!. 

Sur  la  fa.-e  inférieure  «lu  lob-  tiroil,  on  voil  Iroi*  deprekMitn*  :  une  «nlérieur.-  ou  rmprei,tif 
colii/M;  une  nioyenne,  profonde,  eni|.reinte  iVji <<(/.•;  une  |ioKU-rieure,  [«Mile,  qui  r<*.oil  la  .a|- 
»ule  surrénale.  Rien  à  dire  hur  la  hli-u.lure.  Lu  dii>|><>Mlion  de  VapintrrU  exctt'Ieur  ei»'l  identique 
A  celle  que  nous  avons  décrite*  elle/,  le  liœuf. 

i"  Pattcrtfas.  —  I.e   puncréaK  de    l'IIonniie  .-ut  fortement  ail  verulemenl,  «ouime 

celui  du  Cliien  et  du  Chat.  Il  est  bien  ap|iliijue  fontr.-  l.-h  \rrtebrev  .    ,  uinsi  qu'on  le  remar- 

que rhez  le  Cheval,  mais  sa  fai-e  antérieure  .-si  lieau.<.u|i  plu*  enw  l,>j,pt-f  parle  péritoine.  S«in 
eitn-niilé  droite  s'appuie  sur  le  du<Kleiium  ;  son  extr.-inile  j;'«"he  iv|K)nd  à  la  rate  et  au  rein 
;,MUihe.  Son  lissu  est  cont^istaiit  el  d'une  couleur  blani-  ffrinitre.  Ia-  «annl  <le  Wirsun;,'  ne  ter- 
mine avei-  le  canal  ch.il.'dixiue  dans  l'ampoule  de  Vater. 

3'  Ratr.  —  Elle  nest  pa>  lalcilorme,  mais  quadranj.ulairc  ;  «m  extrémité  inférieure  étitnt  plui« 
larfre  que  la  sup.'rieuiv.  Kll.-  est  rutluchée  à  l'eslomai  jmr  le  f:ran«l  épiploon.  La  face  interne  de 
la  rat*-  de  l'Homme  est  diviKée  en  deux  parties  par  une  crèt«  saillant*;;  un  peu  en  a\ant  de 
celte  crête,  on   voit  un  ,>^illon,  le /ji7t',    jmr  le.juel  iK-iielreiit  les  vai^seaux. 


(IIAIMTIII.  m 

DE    L'APPAREIL    DIGESTIF   CHEZ    LES   OISEAUX 

Construit  sur  le  même  plan  que  celui  des  Mamniilc  res,  l'appareil  digestif  des 
Oi.soaux  pr^.sonte  n('aniiioin.><  dans  sa  disposition  plusieurs  particularités  impor- 
tantes que  nous  allons  esquisser  d'une  manière  très-rapide,  en  passant  en  revue, 
de  la  bouche  à  l'anus,  les  différentes  sections  de  cet  appareil. 

Bouche.  —  Le  caractère  essentiellement  distinctif  de  la  bouciie  chez  les  Oi- 
seaux, c'est  l'absence  de  (let}ts  et  de  li'rres,  ces  organes  étant  remplacés  par  une 
production  cornée  qui  garnit  l'une  et  l'autre  mâchoire,  et  forme  la  partie  saillante 
désignée  sous  le  nom  de  bec.  Dans  les  Gallinacés,  ce  bec  est  court,  pointu,  épai.*» 
et  fort,  la  valve  supérieure  recourbée  sur  l'inférieure,  (liiez  les  Palmipèdes,  il  est 
plus  long,  moins  fort,  déprimé  de  dessous  en  dessus,  élargi  à  son  extrémité  libre, 
et  garni  en  dedans  de  la  bouche,  sur  les  bords  de  chaque  valve,  d'une  série  de 
lames  transverses  minces  et  tranchantes,  propres  à  couper  l'herbe. 

L'appendice  muscul«ux  logé  dans  la  cavité  bucoale,  c'est-à  dire  la  langue,  est 
suspendu  à  un  appareil  hyoïdien  remarquablement  mobile.  Kevétu  d'un  épithélium 
corné,  et  pourvu  à  sa  base  de  plusieurs  papilles  dirigées  en  arrière,  cet  or^'ane 
art'ccte  toujours  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure;  aussi,  dans  le  j:enre  Coq,  il 
offre  la  figure  d'un  fer  de  tlèche  dont  la  pointe  serait  antérieure  ;  chez  les  Pigeons, 
cette  forme  sagittée  se  prononce  davanta^'c  ;  elle  s'otlace,  au  contraire,  à  cause  de 
la  forme  élargie  du  bec,  chez  les  Oies  et  les  Canards,  qui  ont,  du  reste,  la  langue 
plus  molle  et  plus  Hcxible  que  les  (îallinacés. 

Quant  aux  glandes  salivaires  annexées  à  la  bouche,  elles  sont  peu  dévelop- 
jtées,  la  présence  des  lluides  qu'elles  sécrètent  étant  moins  nécessaire  que  chez  les 
Mammifères  ;  car  les  Oiseaux  avalent  presque  toujours  leurs  aliments  sans  les 
mâcher,  et  l'iusalivation,  qui  a  pour  but,  daus  les  Mammifères,  de  faciliter  Tac- 
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tion  triturante  des  dents,  en  impréi^nant  de  liquide  les  substances  introduites  dans 
la  bouche,  devient  ainsi  chez  les  Oiseaux  une  fonction  presque  inutile. 


*  On  a  enlevé  les  muscles  abdo- 
minaux avec  le  sternum,  le  cœur, 
la  trachée,  la  plus  grande  partie  du 
cou,  et  la  téti',  moins  la  mâchoire 
inférieure.  Colle-ci  a  été  renversée 
de  côté  pour  montrer  la  langue  et 
l'arrièi'e-bouche  avec  l'entrée  du 
larynx.  Le  lobe  gauche  du  foie,  le 
ventricule  succenturié,  le  gésier  et 
la  masse  intestinale  ont  été  déviés 
à  droite,  afin  de  faire  voir  la  suc- 
cession des  différentes  parties  du 
canal  alimentaire  et  de  mettre  à 
découvert  l'ovaire  et  l'oviducte.  — 
1,  langue  ;  2,  arrière-bouche  ;  3, 
première  partie  de  l'œsophage  ; 
4,  jabot  ;  5,  deuxième  partie  de 
l'œsophage;  6,  ventricule  succen- 
turié ;  7,  gésier  ;  8,  origine  du  dur- 
dénum  ;  9,  première  branche  de 
l'anse  duodénale  ;  10,  deuxième 
brandie  de  la  même  ;  11,  origine  de 
la  portion  (lottante  de  l'intestin 
grêle;  i2,  intestin  grêle  déployé  ; 

12,  portion  terminale  de  cet  intes- 
tin, flanquée  de  côté  par  les  deux 
cœeums  (regardée  comme  l'analo- 
gue du    côlon  des    Mammifères)  ; 

13,  13,  extrémité  libre  des  cœeums  : 

14,  point  d'insertion  de  ces  deux 
culs-de-sac  sur  le  tube  intestinal  ; 

15,  rectum  ;  16,  cloaque  ;  17,  anus  ; 
18,  mésentère  ;  10,  lobe  gauche  du 
foie  ;  20,  lobe  droit  du  même  ; 
21,  vésicule  biliaire;  22,  point  d'in- 
sertion des  canaux  pancréatiques 
et  biliaires  ;  les  deux  conduits  pan- 
créatiques sont  les  plus  antérieurs, 
le  canal  cholédoque  ou  hépatique  est 
aux  milieu  (le  conduit  cystique  est 
le  plus  postérieur)  ;  23,  pancréas  ; 
24,  face  diaphragtnatique  du  pou- 
mon :  25,  ovaire  (en  état  d'atro- 
phie) ;  26,  oviducte. 


F19.  323.  —  Vue  générale  de  l'appareil  digestif  de  la  Poule  *. 

Gurlt  '  indique  une  ^jlande  j.arotide  située  sous  l'arcade  zygomatique,  et  dont 

1  Gurlt,  AH'ilomie  der  Mausvogc-l.  Eerlm,  1§40. 
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!«•  conduit  excitUeur  abuutit  vu  nvrivw  de  lu  l'oiiiiiiiMiiurc  <J<»k  niâchoircK.  Meckel 
iioitiiiio  col  ur^rano  glande  angulaire  de  ta  bouche,  ot  dit  qu'il  cKt  difticilc  i\o  \o 
l'egardcr  pliitOt  ooinnji'  le  repit-soiitaiit  «U's  |tarotideK  que  celui  <le»«  ^'landes  dcu 
joues  et  di'N  lèvres.  I)uveniov  *  l'assimili'  »;il<'|.'oriquciueiit  à  ex?»  dcrnièrei*. 

Ia*8  sublinguales  ne  touchent  Hur  la  liffno  ni(Vliane  daiiM  prerique  toute  leur 
«  teinlu»;,  et  forment  coninieune  masse  impaire  conique,  dont  la  pointe  occupe  l'an- 
v'Ie  rentrant  des  branches  du  maxillaire. 

|)"apr«'«  l)uvornov,  1c.h  sous-niaxillaires  géraient  représent<?e8  par  deux  tréi- 
petites  {îlandes  sittxVs  derrière  les  iir/cédentew.  I/cxistencc  de  ces  ort:ancK  e»t 
loin,  <lu  reste,  de  constituer  un  fait  fri'in'ral,  car.  parmi  nos  Oiteaux  de  bas«c'-cour. 
le  Dindon  est  le  seul  chez  lequel  l)uvemov  signale  ce»  glandes  Dous-iuaxillaires. 

AuiuiuK  noucuE  (fig.  '■i'S^,  2).  —  Ce  compartiment  ne  forme  point  une  cavité 
distincte  de  la  bouche,  le  voile  du  palais  manquant  absolument  ehez  le^  Oiseaux. 
0\\  remarquera,  sur  la  paroi  supérieure,  l'orifice  guttural  des  cavités  nasales, 
fente  longitudinale  divisée  en  deux  par  le  bord  inférieur  du  vomer.  En  bas,  se 
montre  une  autie  fente  moins  étendue,  qui  n'est  autie«hose  que  l'entrée  du  larvnx, 
remarquable  par  l'absence  complète  de  l'opercule  épiglottique.  Ia*  pourtour  de 
l'orifice  guttural  des  cavités  nasales,  ainsi  que  le  bord  postérieur  du  larvnx  sont 
garnies  de  papilles  cornées  récurrentes  qui  aident  à  la  déglutition,  excliisi\ement 
Uiécanique.  chez  les  Oiseaux,  des  aliments  liquides  ou  solides. 

Œsoi'HAGB.  —  (le  canal  se  distingue  par  son  calibre  énorme  et  ynv  sa  grande 
dilatabilité.  Les  parois  en  sont-tiès-minces  et  contiennent  dans  leur  épais.seur  des 
glandules  lenticulaires,  qui  s'aperçoivent  très-nettement  sur  un  o-sophage  insufflé, 
à  cause  du  peu  d'épaisseur  et  de  la  transparence  des  tissus. 

A  son  origine,  le  canal  œso[diagicn  n'est  point  séparé  du  pharynx  par  un  rétn^ 
cissement  ;  il  est  accolé,  dans  son  trajet,  au  muscle  long  du  cou  et  à  la  trachée  ; 
quant  à  son  extrémité  terminale,  elle  s'insère  sur  le  premier  compartiment  de  l'es- 
tomac, c'est-à-dire  le  ventricule  succenturié,  après  avoir  pénétré  dans  la  poitrine, 
en  passant  au-dessus  de  l'origine  des  bronches,  puis  entre  ces  deux  tuyaux. 

(.liiez  les  PalmipMes,  l'œsophage  est  renfié  dans  sa  partie  cervicale,  de  manuie 
à  i-eprésenter,  quand  ses  parois  sont  distendues,  une  longue  cavité  fusiformc. 

l)ans  les  Gallinacés  {6'^.  223.  3,  -4,  5),  cette  dilatation  n'existe  point  ;  mais 
1  o'sophagc  présente  sur  son  trîijet,  immédiatement  avant  son  entrée  dans  la  i>oi 
trine,  une  [loche  membraneuse  ovoïde,  sorte  de  boursoufllement  latéral  des  tuni 
ques  (l'sophagiennes  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  Jabot.  On  trouve  donc  dans 
l'oesophage  des  Oiseaux  précités  deux  sections  distinctes,  jointes  bout  à  bout,  l'une 
supérieure  ou  cervicale,  l'autre  inférieure  ou  thoracique.  sur  la  limite  (if^quellc 
se  trouve  le  Jabot. 

(lelui-ci  ne  difière  point  dans  sa  structure  de  r<esi>i.iia|_'e  Im  nunj<  .  iv  >.  i  \.)ir 
temporaire  pour  les  aliments  ingérés  par  l'animal  pendant  son  rt  pas,  il  les  ramol  • 
lit  en  les  imprégnant  d'une  certaine  quantité  de  fluide,  et  les  chasse  ensuite  dans 
le  ventricule  succenturié  par  les  contractions  de  sa  membrane  externe,  avec  l'aide 
d'un  large  muscle  peaucier  cervical  qui  recouviv  ce  réservoir. 

Chez  les  Piyeona.  le  jabot  existe  également  ;  mais  il  est  divisé  en  deux  poches 
latérales,  et  présente  des  éminences  glanduleuses  vers  l'erabouchi:  in- 

férieure des  poches  dans  l'osophage.  «  11  éprouve  d'ailleurs  de  si.. 


e  - 


1  C\xMvT,  l^çoiit   raH'jloi'iic  cow|)  o^.,  8»  «-Jiiioa.  Vat\>   1^30 
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nionts  dans  la  t:lriu'lui'(>  aiiparcntc  de  ses  parois  chez  le  mâle  comme  chez  la  fe- 
melle, pendant  rincubation.  ou  pendant  les  premières  semaines  après  la  naissance 
des  petits  (c'est  à  Hunter  qu'on  en  doit  la  première  observation)  *.  A  cette  époque, 
les  membranes  du  Jabot  s'épaississent;  les  vaisseaux,  plus  nombreux,  plus  appa- 
rents, roug'issent  ;  les  ylandes  se  développent  davantage.  I^a  surface  interne  se 
divise  par  des  plis  ou  des  rides  qui  s'entre-croisent  en  s'unissant  en  mailles  trian- 
gulaires. Une  humeur  laiteuse,  en  apparence,  sort  en  abondance  des  pores  sécré- 
teurs et  est  vci'sée  dans  la  cavité  du  jabot.  Les  pigeons  en  nourrissent  exclusive- 
ment leurs  petits  pendant  les  ti'ois'  premiers  jours  de  leur  naissance  -.  » 

Estomac.  —  L'estomac  présente  dans  les  Oiseaux  d'assez  nombreuses  variétés. 
Sa  forme  la  plus  simple  est  celle  qu'il  oll're  chez  le  Héron,  le  Pélican,  les  Pé- 
trels, etc.,  où  l'on  trouve  un  sac  unique,  qui  est  pourvu,  autour  de  l'insertion  de 
l'œsophage,  d'une  ceinture  épaisse  de  glandules  chargées  de  sécréter  le  suc  gas- 
trique. Mais  dans  la  plupart  des  autres  espèces,  et  spécialement  chez  nos  Oiseaux 
domestiques,  la  disposition  de  l'estomac  se  modifie  en  se  compliquant  :  on  trouve 
d'abord  un  compartiment  spécial,  riche  en  glandules,  appelé  ventricule  succen- 
turié;  celui-ci  est  suivi  d'un  deuxième  réservoir,  le  gésier,  remarquable  par  la 
forte  constitution  musculeuse  de  ses  parois.  Le  premier  prend  encore  le  nom 
Ciestotnac  glanduleux,  et  le  second  celui  d'estomac  mtisculeux . 

Estomac  glanduleux  ou  ventricule  succenturié  (fig,  253,  7).  —  C'est  un  sac 
ovoïde  placé  dans  le  plan  médian  du  corps,  entre  les  deux  lobes  du  foie,  au-dessous 
de  l'artère  aorte.  Son  extrémité  antérieure  reçoit  l'insertion  de  l'œsophage  ;  la 
postérieure  se  continue  avec  le  gésier. 

Le  volume  de  cet  estomac  n'est  pas  considérable*  et  sa  cavité  intérieure  est  très- 
étroite;  aussi  les  aliments  ne  s'y  accumulent  point,  et  ne  font  que  le  traverser, 
entraînant  avec  eux  le  suc  qui  doit  concourir  à  opérer  plus  loin  la  dissolution  de 
leurs  principes  nutritifs. 

Trois  tuniques  entrent  dans  l'organisation  des  parois  de  l'estomac  glanduleux  : 
une  externe,  constituée  par  le  péritoine  ;  une  moyenne,  formée  de  fibres  muscu- 
leuses  blanches  qui  se  continuent  avec  celles  de  l'œsophage  ;  une  interne,  de  na- 
ture muqueuse,  criblée  par  les  orifices  qui  mènent  dans  les  glandules.  Celles-ci 
représentent  de  petits  cj'lindres  creux  perpendiculaires  à  la  surface  de  l'estomac, 
serrés  les  uns  contre  les  autres  à  la  manière  des  glandes  microscopiques  de  Lie- 
berkirtin,  et  contenus  dans  la  couche  celluleuse  qui  unit  la  membrane  interne  à  la 
tunique  moyenne, 

La  structure  glanduleuse  de  ce  réservoir  l'a  fait  regarder  longtemps  comme  le 
véritable  estomac  des  Oiseaux.  Mais  M.  Jobcrt  a  démontré  que  le  vrai  suc  gas- 
trique était  sécrété  par  le  gésier. 

Estomac  musculeux  ou  gésier  (fig.  223,7). —  Beaucoup  plus  volumineux  que 
le  précédent,  cet  estomac  se  présente  avec  la  forme  d'une  masse  ovoïde  déprimée 
d'un  côté  à  l'autre,  située  en  arrière  du  foie,  et  couverte  en  partie  par  les  lobes 
latéraux  de  cette  glande.  En  haut  et  à  droite,  il  off're,  à  une  petite  distance  l'une 
de  l'autre,  l'insertion  du  ventricule  succenturié  et  l'origine  du  duodénum. 


1  Hunter,  Obs.  on  certain  parts  of  Ihe  animal  œconomy.  London,  1792.  —  V.  Jolin  Ilunter,  De  la  se- 
rrétion  qui  se  fait  dans  le  jabot  des  pigeons  à  l'époqw  de  Véclosion,  in  Œuvres  complètes,  trad.  Rirhe- 
lot,  t.  IV.  p.  190.  Paris,  1841. 

-  Duvernoy  in  G.  Cuvier,  Leçons  d'analomie  comparée.  2'  ôdilion,  ]\Tri.s.  iSM- 
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I^  oAViti'  (lu  );tW*r  tH>iiti«'iit  loujour»  tlcri»  aliiuiMiU  ni<^l«'ti  à  uud  (ri-nn!.  niuniii.' 
do  |K*litK  caiiloti\  niliociu.  il«>iit  ikiuk  vcrrunit  |»lu«  luin  l'ulililé. 

<  '  '  •ce   viinvro 

|iai .    .  aiiuatix.  La  inu^, ,    , 

uioiiibrantNt,  »e  disliiik'uo  par  l'('|)aiiMii'ur  et  la  dureté  extraurdinaireit  d'unu  cuuclie 
(|ii  •  ;,.  l'aic- 

cuu  .  ,       -,   :     '  '    .  .      et  il  Mj 

di^taoliesi  aiiM^uiont  du  choriun  muqueux  ou  iMitralnaut  la  couche  amur|>lie, qu'un  l'a 
o».:,-  -  ■   ■        ■     .le 

et'  »  i  ,     .  ''    .  .-  .  "'» 

l'aulre  iiifrrieur,  oooupMUt  \vi>  bordi»  de  l'uri^ane,  et  dont  les  flbre«,  diK|io»^iii  vu 
an-  it  «ur  un-  -'c 

aj'i     .  Kiilin,  .  il 

de  (x>nlractiun  existe  une  mince  enveloppe  (H'ritont^ale. 

I  litiic  un  ait|>aitMlil«*tritiirati        "  .  !> 

an  I  cavitt-,  ils  ii'iiiit,  en  cirel.  Ml     ■  -ne 

il«  rencontrent  là  toutes  les  conditions  indit^pensables  k  l'accoiuplisscnieut  de  cette 
d.-  ■  me 

C..1  -  u^ 

nvcessairo  pour  n'sister  à  Tt-nornie  pression  qui  s'exerce  sur  le  contenu  de  Tetito- 
niac  ;  Il  i\,  v/ritables  tkMits  artilicielles  qu'ii        '         ''         *  ut 

|>orte  1.  1 ,  et  entre  lesquels  sont  brovt's  les  .  :t 

des  muscles  triturateurs.  Cette  action  triturante  du  gësier  ne  s'effectue  que  dans 
les  Oiseaux  nourris  avec  des  aliments  durs  t't  col  les  divci  -  <'S 

de  grains.  Elle  était   inutile  dans  les   Oiseaux  — i.  «liez  .  .^^-s 

deux  muscles  du  gt^sier  sont-ils  remplacés  par  une  membrane  charnue  qui  oliro 
uii'  '     me  de  quelques  millimètres  à  i-eine;  la  présence  de  ces  muscle» 

e>t  ..ut  subordonnée  au  genre  d'alimentation. 

Intbstin.  —  1^1  longueur  de  l'intestin  varie,  comme  dans  le»  Mammifèreu,  avec 
le  mtKle  d'alimentation  :  fort  court  dans  les  Oiseaux  de  pi'oie,  ce  viscère  s'allonge 
d'une  manière  tres-notable  chez  les  Omnivores  et  les  Oranivores.  Son  diamètre 
est  k  peu  près  uniforme  dans  toute  son  étendue  ;  aussi  devient-il  difficile  dVtablir, 
chez  les  C»i-  '   -  diverses  distinctions  que  nous  avons  reconnues  dans  le  tube 

intestinal  d.      w         ..fères. 

Cm  tube  commence  i»ar  une  ^tartie  ploy^  en  anse  qui  représente  le  duodénum, 
et  dont  les  deux  branche-  '  '      '"  l'autre,  marchent  parallèlement  comme 

celles  de  l'anse  colique  il.  cs.   Fixée  par  un  court  frein  ni-'-'^enié- 

riqueà  l'intestin  cAlon,  cette  partie  du  viscère  comprend  le  |iancrt*as  eut  x 

brrr    '       '^         trbure  flotte  librement  dans  la  jKirtion  pehienue  de  la  c«..i. 
m.  .8.  U,  10). 

A  i'anse  duodênale  succèdent  des  circonvolutions  susjiendues  à  la  pan»i  ^uu^- 
lombaire  par  un  long  m 'sentère,  circonvolutions  pelotonnéfS  en  une  <."'  ■  i.  'v». 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  occu|)e  une  position  médiane  entre  les  - 
de  la  cavité  abilominale.  L'analogie  qui  existe  entre  cette  masse  de 
et  la  portion  (tottante  de  l'intestin  tjrcle  des  Mammifères  n'a  j .,    .vc   ... 
démontrée  (rîg.  2--*3,  11,  11*). 

I>a  partie  toi  inii.ale  de  cet  intestin   flottant  -  et   se 

truuve  tlanquée  de  deux  appendices  disiHJS4's  eii  :.  ,    ..    iii'l» 

CUAUVBaU.  —    3*   ÊblT.  3^ 
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qués  dans  le  Pigeon  par  deux  petits  tubercules  placés  sur  le  trajet  du  tube  in- 
testinal, ne  présentent  pas  moins  de  15  à  25  centimètres  chez  nos  autres  Oiseaux 
domestiques.  Ce  sont  deux  étroits  culs-de-sac,  légèrement  renflés  en  massue  à  leur 
extrémité  fermée  qui  est  libre  et  dirigée  vers  l'origine  de  l'intestin,  tandis  que 
l'extrémité  percée  s'ouvre  dans  le  canal  intestinal  à  une  distance  très-rapprocliée 
de  l'anus.  Il  y  a  toujours  des  matières  alimentaires  dans  ces  deux  culs-de-sac  ; 
elles  s'y  introduisent  en  suivant  un  trajet  rétrograde,  par  le  mécanisme  encore  si 
peu  connu  qui  préside  à  l'accumulation  du  sperme  dans  les  vésicules  séminales. 
D'après  la  plupart  des  naturalistes,  ces  deux  appendices,  quoique  décrits  sous  la 
désignation  de  cœcicms,  ne  représentent  point  le  réservoir  qui  porte  le  même 
nom  dans  les  animaux  mammifères.  Ce  réservoir  ne  serait  autre  chose  qu'un  petit 
appendice  particulier  placé  sur  le  trajet  de  l'intestin,  eu  avant  de  l'extrémité  libre 
des  culs-de-sac  décrits  ci-dessus,  appendice  qui  n'existe  que  dans  un  petit  nombre 
d'Oiseaux,  parmi  lesquels  Gurlt  ^  affirme  que  l'Oie  se  trouve  quelquefois.  Dans 
cette  manière  de  voir,  qui  nous  semble  très -rationnelle,  la  portion  intestinale  com- 
prise entre  les  deux  tubes  borgnes  annexés  au  viscère  (fîg.  223,  12')  rappellerait 
le  côlon,  et  ces  tubes  ne  seraient  eux-mêmes  que  des  dépendances  de  cet  intestin. 

Le  rectum  (fîg.  223,  15)  termine  le  canal  digestif  :  c'est  la  courte  portion  d'in- 
testin qui  fait  suite  à  l'embouchure  des  cœcums.  Placé  à  la  région  sous-lombo- 
sacrée,  ce  viscère  se  termine  par  une  dilatation,  le  cloaque  (fig.  223,  16),  sorte 
de  vestibule  commun  aux  voies  digestives  et  génito-urinaires,  qui  s'ouvre  au  dehors 
par  Vanus,  loge  la  verge  quand  elle  existe,  et  sert  de  confluent  aux  uretères,  à 
l'oviducte,  à  la  bourse  de  Fabricius  et  aux  canaux  déférents. 

Annexes  abdominales  du  canal  digestif.  —  Foie  (fig.  223,  19,  20).  —  C'est 
une  glande  volumineuse  divisée  en  deux  lobes  principaux  :  l'un  gauche,  l'autre 
droit,  celui-ci  toujours  plus  gros  que  le  premier  ;  lobes  qui  embrassent  latérale- 
ment, d'une  manière  incomplète,  le  gésier  et  le  ventricule  succenturié.  Cette  glande 
est  pourvue,  excepté  chez  le  Pigeon,  d'une  vésicule  biliaire  (fîg.  223,  21)  fixée 
à  la  face  interne  du  lobe  droit.  Mais  la  disposition  de  l'appareil  excréteur  n'est 
cependant  pas  tout  a  fait  identique  avec  celle  qu'on  observe  dans  les  animaux 
mammifères  qui  possèdent  cette  vésicule.  En  effet,  deux  conduits  biliaires  abou- 
tissent isolément  dans  l'intestin,  vers  l'extrémité  de  la  seconde  branche  de  l'anse 
duodénale.  L'un  procède  directement  des  deux  lobes  du  foie  :  c'est  le  canal  hépa- 
tique ou  cholédoque.  L'autre,  ou  le  conduit  cystique,  reste  indépendant  de  ce- 
lui-ci, en  arrière  duquel  on  le  voit  s'ouvrir;  ce  canal  cystique  déverse  dans  le  tube 
digestif  la  bile  accumulée  dans  la  vésicule,  où  ce  fluide  arrive  par  un  conduit  par- 
ticulier qui  vient  exclusivement  du  lobe  droit,  et  sur  lequel  s'embranche  le  canal 
cystique  (fig.  223,  22). 

Pancréas  (ûg,  223,  23).  —  Très-développée  chez  les  Gallinacés,  très-longue, 
très-étroite,  cette  glande,  comprise  dans  l'anse  duodénale,  présente,  à  son  extré- 
mité la  plus  rapprochée  du  gésier,  deux  principaux  conduits  excréteurs,  qui  per- 
cent isolément  les  membranes  intestinales,  un  peu  en  avant  du  .canal  hépatique. 

Rate.  —  Petit  corps  de  couleur  rouge  et  de  forme  disco'ide,  placé  à  droite  des 
estomacs^  sur  la  limite  du  gésier  et  du  ventricule  succenturié. 

1  Gurlt,  loc.  cil. 


Livin:  THoisiKMi: 
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I/iMitn>ticii  (!(•  la  vie  cher.  \os  animaux  n'exige  puiut  i»euleuu*nt  l'abiutriition  des 
matières  oijraiiisabh's  i«t  nutritiToiJ  jiuis<'cs  à  la  face  interne  du  i  «fif  ;  il 

faut  qu'un  autre  iirinoipe,  Vo.rygt^ut'  «le  l'air,  iK'n«tre  avec  oen  i....;.. .,  -  ilan»  le 
torrent  cireulatoire.  Dans  les  animaux  à  ^w^  rouge,  co  princiiie,  en  «e  misant  au 
lïuide  nutritif, et»nimence|»ar  im»  chassii-  un  j:.i/  t'xcri'mentitiel.rricit/rcrtrtoniyu^, 
et  par  eummuniqui-r  à  ce  lluido  une  bflie  cmiK'ur  rouge  vermeil  ;  puis  il  circule 
aveclui  et  va  s«?  mettre  en  contact,  dans  le  nWau  capillaire  gi^ncral,  avec  la 
trame  intime  des  appareils,  pour  exercer  sur  la  matière  organique  une  action 
i  icitatricc  spéciale,  sans  laquelle  les  tissus  ne  peuvent  manifester  leurs  propritU«*n, 

une  action  comburante  qui  entretient  la  chaleur  propre  au  corps  de  l'animal, 
^ou^ce  de  sa  forre  niiVanique. 

Ij  nouvelle  absorption  dont  nous  parlons  constitue  le  phénomène  de  la  respira- 
tion. Chez  les  Mammifères,  elle  s'etteclue  dans  le  poumon,  organe  pareuchvma- 
teux  creusé  d'une  multitude  d'espaces  arémlaires,  lequel  reçoit  l'air  atmosphérique, 
puis  rex]»ulse  après  lui  avoir  pris  une  certaine  quantité  d'oxvgène,  et  lui  avoir 
«yë  une  quantité  proportionnelle  d'acide  carbonique.  Cet  organe  est  logé  dans  la 
Crtr  '  iriqtte,  dont  il  suit  les    mouvements   alternatifs   de   «!  et  de 

re--  t.  Il  communique  avec  l'air  extérieur  par  deu\  st'ries  d-    pinces 

bout  à  bout  :  1  '  un  tube  cartilagineux  qui  prend  naissance  dans  le  vestibule 
pli;i  dans  le  |»oumon  ;   L*"  !  j,  fosse?^ 

qu  vestibule  précité,  et  eu  \orilil1'^, 

à  l'extrémité  antérieure  de  la  tète. 


CllAlTl  KK  PKKMIKK 

APPAREIL    DE   LA    RESPIRATION    CHEZ    LES   MAMMIFÈRES 

I>ans  cet  ap^tareil,  nous  étudierons  d'abord  les  orgtnes  situ^  au  debom  de  la 
cavité  tl  ■    *        ■  '<*  /aryn j*  et  It  frac/i<r,  puis 

la|M>iti..  ,. 

A  cette  élude  sera  jotntc  e«Ue  de  deux  organt>!(  glandifortnes  dont  les  usage:» 
sont  inconnus,  mais  qui.  ].-    '  târapiMi- 

ri'il  respiratoire  :  nou»  v..   ,  •. 
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Des  cavités  nasales. 

Ces  cavités,  au  nombre  de  deux,  l'une  di'oite  et  l'autre  gauche,  offrent  à  étudier 
leur  entrée,  ou  les  JiaseauXf  les  fosses  proprement  dites  qui  constituent  ces  ca- 
vités, et  les  diverticules  désignés  sous  le  nom  de  sinus. 

Préparjlion.  —  Enlever  la  iiifiohoire  intV'rioirc  sur  trois  tètes.  Pratiiiner  sur  la  preinièro  ileu.K  roupes 
transversales,  l'une  passant  entre  la  deuxième  et  la  troisième  molaire,  l'autre  derrière  l'arcade  dentaire. 
Seier  la  seconde  tète  en  long  et  verticalement,  un  peu  sur  le  côté  de  la  ligne  médiane.  Exécuter  sur  la 
troisième  une  coupe  horizontale,  de  manière  à  obtenir  une  pièce  inférieuii^  analogue  i\  celle  qui  est  repré- 
sentée par  la  figure  3:î.  On  pourra  éluilier  sur  celle-i-i  l'organe  de  Jacobson, 


1.  Des  naseaux. 

Les  njscaux,  ou  les  narines,  représentent  deux  ouvertures  latérales  oblongues, 
percées  sur  la  partie  qu'on  désigne  en  extérieur  sous  le  nom  de  bout  du  nez, 
circonscrites  par  des  lèvres  ou  ailes  mobiles,  disposées  dans  une  direction  oblique 
de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  et  légèrement  courbées  sur  elles-mêmes  de 
manière  à  présenter  Icar  concavité  du  côté  externe. 

Les  lèvres  ou  ailes  du  nez  sont  tapissées  en  dedans  et  en  dehors  par  une  peau 
mince,  délicate,  couverte  de  poils  fins  et  courts,  h' externe  est  concave  à  son  bord 
libre;  V interne  Q%i  convexe.  —  La  commissure  qui  réunit  supérieurement  ces 
deux  lèvres  forme  une  légère  crosse  recourbée  en  dedans.  Le  doigt  introduit  par 
cette  commissure  ne  pénètre  point  dans  la  cavité -nasale,  mais  dans  la  fausse  na- 
rine, cul-de-sac  conique  formé  par  la  peau,  lequel  remonte  dans  l'angle  rentrant 
compris  entre  le  prolongement  nasal  et  l'apophjse  montante  de  l'intermaxillaire. 
Chez  l'Ane,  la  fausse  narine,  d'après  M.  (loubaux,  serait  aréolée  à  son  fond  qui 
remonterait  au  delà  du  sommet  de  l'angle  rentrant  formé  par  le  prolongement 
nasal  et  l'intermaxillaire.  —  La  commissure  inférieure, 
large  et  arrondie,  offreprofondément  un  trou,  quelquefois 
double,  qui  semble  percé  à  l'emporte-pièce  :  c'est  l'orifice 
inférieur  du  conduit  lacrymal,  orifice  qu'on  trouve,  dans 
l'Ane  et  le  Mulet,  reporté  sur  la  face  profonde  de  l'aile 
externe,  près  delà  commissure  supérieure. 

Structure.  —  Le  naseau  présente  dans  son  organisa- 
tion une  charpente  cartilagineuse,  des  muscles  pour 
le  mouvoir,  des  téguments,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 
Charpente  cartilagineuse  (fig.  224).  —  Cette  char- 
pente est  constituée  par  un   cartilage  recourbe   comme 
une  virgule  et  adossé,  dans  sa  partie  moyenne,  à  celui 
du  côté  opposé  et  formant  avec  lui  une  espèce  d'X.  Fixé 
d'une  manière  mobile,  à  l'aide  de  courtes  fibres  interpo- 
sées, sur  l'extrémité  inférieure  de  la  cloison  médiane  du 
nez,  ce  cartilage  ofi're  :   une  partie  supérieure  élargie, 
placée  dans  l'épaisseur  de  l'aile  interne  du  naseau  et  recouverte  par  le  muscle 
transversal  du  nez  (fig.  224,  1);  et  une  partie  inférieure  qui,  après  avoir  passé 
dans  la  commissure   d'en  bas,  .se  prolonge  en  pointe  mousse  jusque  dans  l'aile 


Viti.  224.  —  Cari  liages  des 
naseaux  *. 


*  1,  partie'  élarfri?  qui  form-;  la  biS'  d-i  l'alla  Interne  du  naseau  ;   2,  extrémité   rotrécio  se  prolonge.int  dans  l'aile  externe: 
3,  bord  supérieur  ou  antérieur  de  la  cloison. 


1>U   CAVITKS    NAkAUU  3U1 

Citerne.  oA  elle  rrroil  l'intartiuii  il«*  |tlu»i(>uni  fkiMwaui  routcultMiK.  ap|jai  tcimul  à 

^ .       .       .  •     • 

|t«riu«  Dit  fort  iii(H>iiit*lft.   puÏMiu'il  o»t  eunhtilii  nt   |Mir  rfXtri'uiil 

ri<  111. 

« -.  ^ ajiirt'ud,  iHiUtJoiil   U>«  ailctf  (lu  uez,  fiu|WVchc  leur  nlTaiiiM^- 

iitt'ui,  ol  maintient  loujuurii  bi-anlCM  1cm  ouvortiircH  cxténoure«  de  l'apitareil  rt-opi* 
raloire. 

MusrUs.  —  |^>s  iuiit»elci(  moteur*  îles  ailen  du  mt  unit  tuu»  dilataltiin»  chez  nos 
animaux  dume»>tiques.  Nous  citeronii  :  lo  maso-transverMat  ou  trattMprrtal  tlu 
nrx.  i:  sur  In  |M»rtinn  «'•l.irpie  de»    |>!  <•«  ;   le 

grand  al   ou  pyrunmlal  du   nez,  <!■  .  :    .      .iiiinalo 

occupe  toute  IVteuduo  de  l'aile  externe  ;  le  petit  tUM-ma.riito-naial,  fixé  par  set 
deux  {H>rlions  sur  la  jH-au  tU-  la  fan-  •  i-t  >«ir  la  bi  •  re  de  l'ap- 

pendice  eartilagineux   du  oorml   ;  m;  enfin   le  .»  -    al,  dont  la 

branche  antérieure  s'insk're  en  partie  sur  l'aile  externe  du  naiteau.  Tous  cea  mu8 
clej»  ayant  rtt^  dtVrit»  en  Myologie  (V.  pajfe  «71),  nous  ne  noujt  on  occuiKTona 
pas  davanta^'e. 

Tégument»  des  naseaux.  —  La  peau  qui  revêt  le»  aile*  du  nez  à  l'extérieur  se 
replie  sur  leur  boni  libre  pour  tapisser  leui  «  toute 

retendue  de  la  faui?se  narine,  i-t  se  eontimi.  :  .      .  "t  dite 

c  la  membrane  pituitaire.  Clette  iH>au,  tine,   mince,  charf^iV}  de  pigment  colo- 
laut,  SA^mvent  Jnarbive  par  des  taches  do  ladre,  adhri-i*  intin  "••* 

qui  se  trouvent  compris  entre  ses  deux  feuillets,  adlu'siou  qu,  :  - 

méiliaire  d'un  tissu  cellulo-libreux  très-dense  et  très-r«*sittant. 

Vaisteauj:  et  nerfs.  —  L.  !  apporté  aux  !  -- 

ronairet  supérieures,  nasai-  .    es  et  palato  .<-s 

ines  ylosso  faciales,  et  se  déverse  en  partie  dans  le  rtWau  veineux  de  la  mu- 
queuse du  nez.  —  I^'s  lyêuphati-,  \  de  la 
î'ituitaire  et  se  jettent  dans  les  {^'aii-  -joues, 
(^uant  aux  nerfi,  qui  sont  fort  nombreux,  les  uns,  de  nature  sensible,  viennent 
'W  la  II  ;ixillaire  supérieure  de  la  cinquième  paire  encéphalique;  les  autres, 
moteui  -              :it  du  facial. 

Fonctions.  —  Les  naseaux  donnent  entrée  dans  les  cavités  nasales  à  l'air  qui 
'    '  ;  '     *     r  justpj'au  poumon.  Leur  dilatabilité  leur  |ki       *    "  '  i« 

li vaut  les  bt•^oins   de  la  re>piration.   Il  est   à   .  .--s 

^   Iipédes,  le«  naseaux  constituent  la  seule  voie  {tar  laquelle  la  colonne  aérienne 
puasse  s'introduire  dans  le  tube  trachi'al,  en   raison  du  prand  «l.-  '   !u 

voile  du  palais,  qui  s"oppose  à   l'entrée  de  l'air  par  la  bouche  ;  ..  « 

•aI-îU  relativement  plus  larges  que  dans  les  autres  animaux  domestiques.  Chez 
iiux-ci,  le  ;  'c  l'air  atmosphérique  par  la  cavité  buccale  s'elTtvtuc  au  cun 

traire  très  :. 

t.  U«t  fooea  ■•••Ut  pr»rr«««Bl  4il«s  (ftg.  tt».  tt«|. 

dans  répais>eur  de  la  tête,  au  des^us  et  en  avant  de  la  volte  palatine 

-  J...I.V-  ,  iiae  de  l'autre,  «lans  le  jî -     ' ' i    .      -j«,,  q;,, 

n'existe  point  dans  le  squelette,  i>  i seaux 
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jusqu'à  la  lame  criblée  de  rethmo'i(le,dans  une  direction  parallèle  au  j?rand  axe  de 
la  tète.  Ijcur  long-ueur  est  donc  exactement  mesurée  par  celle  de  la  face  (V.  la 
ûg.  225  pour  l'ensemble  de  ces  cavités). 

On  eonsidèr.e  dans  les  fosses  nasales  deu.r  parois  latérales,  un  plafond  ou  xme 
voûte,  U7Î  plancher  et  deux  extrèmitî-s. 

Parois.  —  Les  deux  parois  sont  très-rapprochées  l'une  de  l'autre,  et  d'autant 
plus  qu'on  les  examine  plus  près  del'ethmoïde  et  du  plafond  de  la  cavité.  L'espace 
qui  les  sépare  varie,  du  reste,  suivant  qu'on  le  mesure  au  niveau  des  cornets  ou 
des  méats. 

Paroi  interne.  —  l-'lle  est  formée  par  la  cloison  nasale  et  parfaitement  lisse. 

Paroi  externe.  —  Celle-ci,  principal'.nient  constituée  par  le  sus-maxillaire,  se 
montre,  au  contraire,  très-anfractueusc,  partagée  qu'elle  est  en  trois  méats  ou 
gouttières,  par  les  cornets,  ces  colonnes  irrégulières  appliquées  sur  la  face 
interne  de  l'os  précité. 

Les  corwe?'s  sont  déjà  connus  (V.  page  72);  nous  rappellerons  seulement  les 
traits  principaux  de  leur  organisation.  Formés  chacun  d'une  lame  osseuse  roulée 
sur  elle-même  {fi.g.  225,  2,  3),  divisés  intérieurement  en  deux  sections,  Vune  su- 


FiG.  225.  —  Coupe  transversale  de  la  lêtn,  pratiquée  sur  un  vieux  Cheval,  montrant  la  disposition 
des  oavilés  nasales  et  de  la  houche  *. 

périeure,  qui  fait  partie  des  sinus,  Vautre  inférieure,  appartenant  aux  fosses 
nasales  proprement  dites,  ces  cornets   se   continuent  inférieurement   par  une   Jj 
charpente  libre -cartilagineuse  qui  prolonge  leur   section  nasale  jusqu'à  l'orifice   m 
externe  du  nez.  L'appendice  flexible  du  cornet  ethmoïdal  est  ordinairement  simple, 


•  1,  fi)53c  nasale  :  2,  cornet  supérieur;  3,  co.-iiet  inférieur  ;  4,  cloison  médijnc  du  nez  ;  5,  partie  centrale  de  la  cavilé  buccale 
(on  la  montrée  à  dessein  plus  spacieuse  quelle  nest  rtelleroent  dans  l'elat  de  rapprochement  des  deux  mâchoires):  6,  C,  parois 
latérales  de  la  njéme;  7,  coupe  4c  la  langue. 


PK»   CAVITKI   KAtALU 


fiOB 


quolqiK'fom  doublo,  cl  m»  ponl  af  aut  d'aUdadre  lea  ail««  du  net.  Olui  du  cornrt 
,,,  .  ,•  .       ,=u|.,.  g0   continue 

,1  ^". 

l/e»  méat*  «ont  «lutiiiKur»  on  «uprricMr,  moyrff  Htnf&neur,  uu  en  antérieur, 

„.  '  11»  Ton  c        '        '     î  •     '^inis  U  diroclion  vwii- 

,    .  lalo.  —    I  _.i.'   le   bord  luimpon» 

:.int  du  cornet  clhnioidal  et  m  confond  avec  la   voûto  de  la  raYit<^  du  net;  il  m; 

i  i,.l.  i,-.    ,  >  lU"  U  lanu»  cribit'o  d.    '"  •' ide  :  ce«t  le  plu» 

.ti,.,t         1  ,Mv  If»  d«ux   ronifU.  ,  .  en  arrivant  |iK-ii 

de*  volute»  ethmoîdalti»,  la  l'ente  qui  mot  Ioum  Iu«  ainut  en  conimunication  avec  la 
fiinsf  ;       '      ;    ..  •         •         '  •     ...       .   1        ,5,'.t,  t.„   lipn,.  courbé; 

iiiaio  1  qui  {M'rmtttait  l'in 

:\iduction  du  bout  du  doigt,  t.  cKt  par  ce  méat  auMi  que  le  eon)|iartiuient  inférieur 

*<  (i'ouvro  dans  la  fost»e  nasale,  ces  deux  orpane«  «'enroulant  i-omnje  on 

us  inverse  l'un    de  l'autre.  —  Quant  au  mrat  inférieur,  situé  »ouit  le 

•rnet  maxillaire,  il  n'est  point  distinct  du  plancher  de  la  cavité  du  nez.  (Con- 
^lllter  la  figure  ll»i  jjour  la  disposition  des  cornets  et  des  méats  sur  la  |>aroi  externe 
du  nex.) 

Plafomi  ou  voûtr.  —  Celle  vortte,  formée  par  l'os  nasal,  ne  repré«enle  qu'une 
.  iiiuto  trouttière,  confondue,  comme  il  a  été  dit,  avec  le  méat  supérieur. 

/'/(;/..  her.  —  IMus  large,  mais  moins  long  que  le  plafond  en  regard  duquel  il  se 
ti-ouve  placé,  il  en  est  distant  de  toute  la  hauleurde  la  cloison  cartilagineuse. Con 
lave  d'une  i»aroi  à  l'autre,  ce  plancher  repose  sur  la  voûte  palatine,  qui  sépare  ainsi 
la  bouche  des  cavités  du  nez. 


Pic  ttS.  —  Coup*'  ai>t«ro-fô«l4fi««irr  dr  la  lM<- 

le   UrjTBt    ri 


Tout  à  fait  en  avant. «n  remarque  mu 
eatia/ou  do  ror^nff  de  Jacotton,  coui' 


il  riil  lit 

•  I 
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de  la  substance  cartilagineuse  qui  bouche  l'ouverture  incisive.  Au  fond  de  ce  cul- 
de-sac  aboutit  un  deuxième  canal,  plus  long,  plus  ample,  plus  remarquable,  et  non 
encore  signalé.  Celui-ci  présente  quelquefois  le  diamètre  d'une  plume  à  écrire.  Il 
commence,  par  nu  cnl-desac,  au  niveau  de  la  deuxième  dent  molaire,  longe  d'ar- 
rière en  avant  le  bord  inférieur  du  vomer,  où  il  se  trouve  enveloppé  par  une  sorte 
de  gaine  cartilagineuse,  dépendance  de  la  cloison  nasale,  et  se  termine,  comme 
nous  avons  dit,  après  un  trajet  de  12  centimètres  environ,  La  structure  de  ce  con- 
duit rappelle  celle  des  canaux  excréteurs  des  glandes  :  on  trouve  évidemment  deux 
couches  dans  ses  parois,  l'une  interne,  muqueuse,  très-riche  en  follicules  et  plissée 
longitudinalement;  l'autre  externe,  de  nature  fibreuse.  Ces  membranes  reçoivent 
dé  nombreux  vaisseaux  et  des  divisions  nerveuses  émanées  d'un  long  filet  venu  du 
ganglion  sphéno-palatin,  filet  qui  peut  être  suivi  au  côté  externe  du  canal  jusqu'au- 
près de  l'ouverture  incisive,  où  il  se  perd.  Tel  est  l'organe  de  Jacobson  dans  son 
ensemble.  La  signification  en  est  parfaitement  inconnue. 

Ea-t rémités.  —  h' extrémité  antérieure  ou  inférieure  de  la  fosse  nasale  est 
constituée  par  la  narine,  déjà  décrite.  —  'SJ extrémité  X)Ostérieure  ou  supérieure 
présente,  en  haut,  un  arrière-fond  occupé  par  les  volutes  ethmoïdales  (V.,  page  41, 
la  description  de  ces  volutes).  En  bas  et  en  arrière,  cette  extrémité  communique 
avec  la  cavité  pharyngienne  par  une  ouverture  ovalaire  largement  béante,  cir- 
conscrite par  le  vomeret  l'os  palatin  :  c'est  là  l'ouverturegutturale  delà  fosse  nasale. 

Structure.  —  Les  fosses  nasales  offrent  à  étudier  dans  leur  organisation  : 
1*>  la  charpente  osseuse  au  sein  de  laquelle  sont  creusées  ces  cavités  ;  2°  la  cloi- 
son cartilagineuse  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre  ;  3"  la  tnemhrane  ipituitaire ^ 
couche  muqueuse  qui  revêt  leurs  parois. 

1°  Charpente  osseuse  des  fosses  nasales.  —  Cette  charpente  comprend  : 
lo  les  os  nasaux,  les  sus-maxillaires ,  le  frontal  et  les  palatins,  représentant 
dans  leur  ensemble  un  vaste  tube  irrégulier  qui  circonscrit  les  fosses  nasales  ; 
2°  l'e^AmoVt^e,  occupant  le  fond  de  cette  cavité  tubuleuse,  et  les  cornets  appliqués 
sur  ses  parois  latérales  ;  3°  le  vomer,  placé  dans  le  plan  médian,  et  servant  de 
point  d'appui  à  la  cloison  cartilagineuse  qui  divise  cette  cavité  en  deux  comparti- 
ments. Tous  ces  os  ayant  été  étudiés  déjà  avec  détail,  nous  nous  bornons  ici  à  cette 
simple  énumération. 

2'^  Cloison  médiane  du  nez  (fig.  225.  4).  —  Formée  de  cartilage  susceptible 
de  s'ossifier,  cette  cloison  n'est  autre  chose  que  la  lame  perpendiculaire  de  l'eth- 
moïde  prolongée  jusqu'au  bout  du  nez.  Sa  forme  allongée  permet  de  lui  reconnaî- 
tre deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  creusées  d'une  multitude  de  rigoles  qui  logent  les  divisions 
anastomotiques  du  magnifique  plexus  veineux  de  la  membrane  pituitaire. 

he  bord  supérieur,  soudé  au  frontal  et  à  la  suture  médiane  des  os  nasaux, 
s'épanouit  à  droite  et  à  gauche  sur  la  face  interne  de  ceux-ci.  en  formant  deux 
lamelles  amincies  à  leur  bord  libre,  dont  la  coupe  est  représentée  dans  la  fig.  225. 
Ces  lamelles  sont  assez  larges  en  avant  pour  déborder  le  prolongement  nasal. 
Le  bord  inférieur  est  reçu  dans  la  mortaise  du  vomer. 

\Jextré'mité  postérieure  se  continue  sans  délimitation  précise  avec  la  lame  per- 
pendiculaire de  l'etlimoïde.  — L'extréinite' antérieure,  un  peu  moins  large,  porte 
les  cartilages  des  nasaux.  Elle  se  soude  en  bas  avec  les  os  inter -maxillaires,  et 
s'étale  sur  les  ouvertures  incisives  en  une  couche  épaisse  qui  bouche  exactement 
ces  ouvertures. 


ItKN    rAVITRK    NAKAI.KK  SOfi 

Celle  cloiiion  ont  recouvorlo  «l'un  |n'ricliondre  i*|Miib  qui   n«lh«Vc  «run©  manièro 

asMV  iiitiiiuMi  Ih  nu'iiilirnnc   |iitn.l.iir<\ 

.'*"'  Pituitair«.  —  (À'tt<»  iiuuil'iaiu'.  «U'HicniV  ©ncort»  uoiim  !«•»  iiom»  do   mu- 

t$eute  oiTartivr.  membrane  tie  Sr/inritier,  «o  conlinuc-avec  le  téfruinoiit  cuUiu^ 

,1      '  iiliTlif  «IfS  ;iil'  '  ''riio 

.  .  .  :   .  . i»n  voit   la    i   :  .  :  qu« 

vmo  cotio  pnrui,  puiM  «o  ri'plior  sur  le  plafomi  ainiii  que  xur  lu  iilanchur  de  la 
!■  la  pai'»»i  oxlenu'.  qu'fll»»  r<'Vêt  t'irenv«'ln|i|iaiit  la  \l»' - 

1  et  t'ii  n'in^iiiiiaiit,  par  U'  im'at  inovrii.  daim  \vx  c«ii  .  uiu- 

|tartiinent  iiift-ritMir  ou  antôriuur  do  co«  colonnei*  o«t»H>-oarlilajfiiieui»«.  l^  pilui- 
tairo  |MMi»-tiv  aussi.  |iar  la  ft'iilf  soiiii-rii<'ulai!  i    '  ,?     "  i  .vvn 

foniKM-  11»  revtMtMm'iit  imuiueux.  Kilo  se  piv:  'l  de 

Jacobson.  En  arritVe,  oUo  se  confond  avec  la  membrane  interne  de  la  cavité  pba  • 
i\vn^'it»nne. 

Sa  face  profonde  se  trouve  st^parée,  pai-  le  périoste  ou  le  péricliondre,  des  |iaroi8 
<seuses  ou  cartilagineuses  sur  lesquelles  est  étalée  la  membrane.  KUe  s'unit  aux 
deux  feuillets  précités  d'une  manière  d'autant  plus    intime  qui-  * 

moindre;  nénnm«»ins  on  la   distiufjue  fort   bien  de  ces  deux  lan. 
toute  l'étendue  de  la  fosse  nasale.  Quant  à  la   faeo  libre,  ou  superticielle.  elle  pré- 
x-nte  (le  iionibn'ux  oritices  -.'laiululeux  et  se  trouve  coi  ouverte  d'un 

mucus  abondant,  qui  prévient  la  dessiccation  à  laijuell  t  exposée  par 

le  passa  ire  incessant  «le  la  colonne  aérienne. 

Structirb.  —  L'orfranisation  <le  la  pituitaire  rappelle  clUc  de  tontes  les  mu- 
queuses, mais  elle  présente  quelques  diltérences,  suivant  qu'«uj  l'examine  près  des 
naseaux  ou  dans  le  fond  des  cavités.  Aussi  distinf,'ue-t-on  babituellement  la  pitui- 
taire en  deux  portions  :  la  mwjueusc  olfactive  qui  tapisse  la  paitie  -  .•  du 
..•rnet  ethmoïdal  et  les  volutes  de  l'etlimoïde  ;  la  fn'mbrane  de  >  qui 
;  '-couvre  les  deux  tiers  inférieurs  des  cavités  nasales. 

lie  cfiorion  de  la  mrmhrane  de  Schneider  e>t  épais,  mou.  V'  ;   il 

■tire  peu  de  ténacité  ;  il  contient  dans  son  épaisseur  un  ^rand  non  aux 

t  di}  fflandules.  Ces  organes  sont  des  glandules  muqueuses  ou  en  grappe.  Ils  sont 
extrêmement  abondants  dans  le  feuillet  muqueux  qui   i.  -     " 

du  nez  :  ils  sont  assez  non)bieux  à  la  face  interne  de  r;^^ 

•mets,  mais  rares  ou  totalement  absents  à  la  face  externe  de  ces  derniers  organes. 
ï.'i'pi (hélium  est  vibratilr,  stratifié,  à  cellules  arrondies  dans  la  profondeur, 
cylindriques  à  la  surface. 

1^  tnuqueuse  olfactive  ditlère  de  la  [irécédente  par  ^^a  plusgran<le  minceur,  sa 
<!  '  n  peu  jaunâtre  et  la  ii:' 

I  V  en  tubes  di'ttites  <»u  1<  .  ^ 

i«*  Howmnn.  —  l.'èpithêlium  est  cylindrii^ue,  stratifié^  et  tK'ft-faeilenjent  altt- 
rable;  chez  les  animaux,  il  est  déiuturvu  des  c\U  \'À      *  '  *      '  '"  '    thé- 

lium  de  la  membrane  de  Schneider.  Les  cflluK-s   ^  ..jues 

-rannlations  pigmentaires  jaunAtres.  Scliultze  y  décrit  des  cetlulet  olf activée, 
<  it*in«»nts  f  -  (pi'il  consi«lère  r.  :  tant  un   rAle  dans  l'exercice  de  l'ol- 

faction. <  •  .  ^  («tirent  deux  pr.'.  ts,  un  profond,  qui  te  nut  en  rela- 

tion avec  les  libres  du  nerf  olfactif  ;  un  «u|>erllciel,  qui  se  plonge  entre  les  cellules 
i-pith«-liales  et  tend  à  .>ie  rappr(K>lier  dé  la  surface  libre  de  la  membrane. 

Les  artère»  ojththalmi'/ue  et  nasale  apportent  le  sang  à  la  pituitaire.  Il  se  rend 
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ensuite  dans  do  larges  veines  anastomotiques,  qui  forment  dans  la  couche  profonde 
de  la  membrane  un  magnifique  plexus  à  mailles  serrées  et  allongées,  d'où  il  gagne 
enfin  la  veine  satellite  de  l'artère  nasale.  Cette  disposition  plexueuse  des  vaisseaux 
veineux  est  tellement  prononcée  dans  certains  points,  comme  sur  les  appendices 
des  cornets,  qu'elle  donne  à  la  muqueuse  l'aspect  d'une  sorte  de  tissu  érectile.  On 
comprend  qu'en  favorisant  la  stagnation  du  sang  elle  prédispose  aux  liémorrhagies. 

Les  lymphatiques  de  la  pituitaire  n'ont  pu  être  injectés  pendant  longtemps  ni 
sur  THommc  ni  sur  les  animaux  ;  aussi  plusieurs  anatomistes  ont  nié  l'existence 
de  ces  vaisseaux.  Cependant  ils  existent  et  forment  un  beau  réseau  superficiel  sur 
la  cloison  médiane  du  nez,  sur  les  cornets  et  les  méats.  Les  troncs  qui  partent  de 
ce  réseau  se  rendent  aux  ganglions  sous-maxillaires. 

'Les  nerfs  Ae  la.  pituitaire  sont  nombreux;  ils  viennent  de  la  première  paire, 
puis  de  la  cinquième,  et  du  ganglion  de  Meckel. 

Les  ramifications  du  nerf  olfactif  au  sortir  des  trous  de  la  lame  criblée  de  l'eth- 
moïde  se  rendent  sur  la  paroi  interne  et  sur  la  paroi  externe  des  cavités  nasales  ; 
elles  sont  destinées  à  la  muqueuse  olfactive,  par  conséquent  ne  descendent  pas  au- 
dessous  du  tiers  supérieur  des  cavités.  Elles  forment  d'abord  un  plexus  serré,  et 
ensuite  se  terminent  d'une  manière  qui  n'est  pas  parfaitement  connue.  Schultze 
admet  qu'elles  se  terminent  sur  les  cellules  olfactives  que  nous  avons  signalées 
plus  haut. 

Les  branches  qui  proviennent  de  la  cinquième  paire  et  du  ganglion  de  Meckel 
sont  surtout  destinées  à  la  membrane  de  Schneider  ;  elles  portent  les  noms  de 
branches  ethmoïdales  du  nerf  palpébro-nasal  et  de  nerf  sphéno-paiatin.  Elles  com- 
muniquent à  la  muqueuse  du  nez  une  sensibilité  générale  assez  vive  ;  on  croit 
qu'elles  sont  utiles  à  l'olfaction,  qu'elles  rendent  plus  parfaite. 

3.  Des  sinus. 

Les  sinus  sont  des  cavités  très-anfractueuses,  creusées  dans  l'épaisseur  des  os 
de  la  tête,  sur  la  limite  du  crâne  et  de  la  face,  autour  des  masses  ethmoïdales, 
qu'elles  enveloppent. 

Ces  cavités,  diverticules  des  fosses  nasales,  sont  paires  :  on  en  compte  cinq  de 
chaque  côté,  qui  sont  :  le  sinus  frontal,  maxillaire  supérieur,  sphcnoïdal, 
ethmoïdal  et  maxillaire  inférieur.  Les  quatre  premiers  communiquent  ensem- 
ble ;  le  dernier  est  ordinairement  parfaitement  isolé. 

Sinus  frontal.  —  Cette  cavité,  située  au  côté  interne  de  l'orbite,  présente  des 
parois  fort  irrégulières,  qui  sont  formées  par  le  frontal,  l'os  nasal,  le  lacrymal, 
l'ethmoïde  et  la  partie  supérieure  du  cornet  ethmoïdal.  Il  communique  avec  le  sinus 
maxillaire  supérieur  par  une  vaste  ouverture  percée  dans  une  très-mince  cloison 
osseuse.  Une  épaisse  lame  verticale,  souvent  déviée  à  droite  ou  à  gauche,  mais 
toujours  imperforée,  sépare  ce  sinus  de  celui  du  côté  opposé. 

Sinus  maxillaire  supérieur.  —  Creusé  en  dessous  de  l'orbite,  entre  le  maxil- 
laire supérieur,  le  zygomatique,  l'ethmoïde  et  le  lacrymal,  ce  diverticule,  le  plus 
vaste  de  tous,  se  trouve  partagé  en  deux  grands  compartiments  par  le  conduit 
dentaire  supérieur,  qui  le  traverse.  Le  compartiment  interne  constitue  une  sorte  de 
bas-fond,  continu  avec  les  sinus  sphénoïdaux,  et  présente  une  fente  étroite  qui  pé- 
nètre dans  le  sinus  ethmoïdal.  Le  compartiment  externe  est  séparé,  en  avant,  du 
sinus  maxillaire  inférieur,  au  moyen  d'une  cloison  que  M.  Goubaux  a  démontré. 
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contre  leit  idd^  (rit|itVal(*incnt  «tlroiMut,  élve  imperfbrèeà  tout  lea  figea  de  ta  vie. 
IJ  ,-•  n'il  l'a   li-<»uv«'-o  «i   luiiiri'  (|Uflquffoih,  «p  "  "      ^    •      •■     '  .^ 

f««nii  (jut*UX   ««low*48.    N<»U«  a\«>iit.  \u   vv\iv  rie  "' 

coimnunication  avec  l«  iiitu»  maxillaire  inférieur.  Ce  coupartimont  offiv  eu 
H«ill  '  ^  deux  (K'riu*'*res  iitulaircK,  ot  m  prolonge  imi  arruTt*  dans  la 

jirot'   :  If. 

Sinus  8iMik:tuii*AL.  —  (À^t  tiiiiuii  l'ht  le  pluit  potit  apn>«  celui  de  la  (rrande  volute 
««lliii       ■  '      l'oriiu'i*  par  !«' s|tli  ■  ,.      ,  .     ,         •      •     , ,. 

«•t  M  ■    ]»ar  «U's  rlinxiii.»  •  .  .  ■    .  .     '' 

toujours  mniiMUM'  à  doux  :  l'un,  antt-rieur,  eompria  entre  le»  lameti  du  [uilatin  ; 
l'autre,  |M)sti'rit'»ii-.  fr«'iisi'<lan*  h»  roi'jts  i;  '      '  '  '    '  Miaiie, 

routre  le  sinus  ilu  côté  it|i|»oM'',  il  s'iMi  li-  _         _  .  .qui 

se  perfore  constamment,  même  chet  les  jeunes  animaux. 

SiNL's  KTMMoiDAi..  —  Nuus   il«'hi;.  nom   la  «avii.-  iiiî.  iiciin-  <!•    la 

prande  \ ointe  etlimoitlale.  Celte  e;n  un  Néritable  »inu.s,  qu'une  fente 

étroite  fait  toujours  communiquer  avec  le  sinus  maxillaire  suiM-rieur. 

SiNLs  MAXILLAIRE  iNKKHiEUR.  —  Ce  dernier   '        '  "      en  ce 

qu'il  ne  ennimunique  iioint  avec  le.><  autres,  et  qu'  .  .t  part. 

Creusé  dans  l'os  maxillaire  suix'rieur  et  séparé  du  sinus  supérieur  par  la  cloison 
imperforée  dont  nous  avons  déjà  )>arlé,  il  est  parta}:é.  coninu»  <      '  n 

deux  eompartiments  :  l'un  interne,  prolonjré  dans  la  cavité  mi,  ,.  t 

maxillaire  ;  l'autre  externe,  le  plus  petit,  montrant  les  racines  de  la  quatrième 
molaire,  rarement  celles  de  la  troisième.  Ce  sinus  ne  descend  donc  point,  comme 
l'a  prétendu  Rigot,  au-dessus  des  trois  avant-molaires.  La  tète  é-tant  sup[H>s«H' 
veiiicale,  il  ne  dépasse  point  en  bas,  dans  un  Cheval  adulte,  l'extrémité  de 
l'épine  maxillaire,  en  avant  de  laquelle  il  faut  creuser  pour  arriver  «ians  son  inté- 
rieur. Il  est  quelquefois  plus  jrrand  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  sinus  mauittaire 
inférieur,  chez  l'Ane,  communique  avec  le  sinus  maxillaire  su|>érieur.  «  Ces 
deux  parties  du  sinus  maxillaire  ou  les  deux  sinus  maxillaires,  dit  M.  Ooubaux, 
eomnmniquent  toujours  très-largement  entre  eux  chez  l'Ane.  Je  n'ai  jamais  \u 
d'exception  à  cette  observation,  (iette  particularité  tient  à  ce  que  la  base  ou  l'ex- 
trémité postérieure  du  cornet  inférieur  avorte  »hins  son  développement,  et  ne  i»eut 
pas  se  recourber  assez  pour  venir  rejoindre  la  f;«<-e  interne  <iu  'j^r:ind  maxillaire 
sui>érieur  et  s'y  attacher.  » 

Orifice  DE  communication  des  si.ms  wi.ui  a  n'^>t  na^mi  .  —  ions  n^  >niu» 
d'un  même  côté  communiquent  avec  la  fosse  nasale  correpondante,  par  la  fente 
courbe  qui  a  été  signalée  au  fond  du  méat  moyen.  Cette  fente  pénètre  dans  le  sinus 
maxillaire  supérieur,  stuis  la  cloison  qui  le  sépare  du  sinus  frontal  ;  elle  arrive 
également  dans  le  sinus  maxillaire  inférieur,  qui  communique  ainsi  isolément  avec 
le  cavité  nasale,  tantlis  que  les  autres  diverticules  s'ouvivnt  eu  commun  dami  cette 
cavité,  par  l'intermédiaire  du  sinus  maxillaire  supérieur. 

MEMiiHANK  MUjiELSK  DES  siNis.  —  Ku  pénétrant  dans  les  sinus  pimren  tapisser 
les  parois,  la  pituitaire  devient  extrêmement  mince  et  |»erd  sa  grande  vasindarité. 
On  la  trouve  immédiatement  appliquée  sur  les  os,  auxquels  elle  sert  de  périoste. 
Elle  présente  quelques  nerfs  qui  se  terminent  sur«de  j>etit«  organes  eu  forme  de 
clochette  (Inzani). 

DÉVELOPPEMENT  DE£  si.NUs.  —  Ces  cavités  Commencent  à  se  développer  chez  le 
f<Hus,  et  se  creusent  ih'u  à  peu  dans  répais>eur  des  os  qui  concourent  à  les  former. 
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On  les  voit  s'agrandir  pendant  toute  la  vie  de  l'animal,  par  l'amincissement  des 
lames  osseuses  qui  les  entourent  ou  les  cloisonnent,  et  surtout  par  suite  de  la  pousse 
des  dents  molaires  supérieures,  dont  les  racines  font  saillie  en  detlans  de  ces  ca- 
vités. L'apparition  du  sinus  maxillaire  inférieur  est  plus  tardive  que  celle  des 
autres  >  elle  ne  survient  cependant  point  vers  l'àye  de  sept  cà  huit  ans  seulement, 
comme  l'ont  prétendu  la  plupart  des  anatomistes  vétérinaires.  M.  (ioubaux  a 
prouvé  que  ce  sinus  existe  déjà  à  l'âge  de  six  mois  ;  sur  une  tête  îléposée  depuis 
plusieurs  années  au  cabinet  de  l'école  de  Lyon,  tète  d'un  poulain  de  fort  petite 
stature,  âgé  d'un  an  environ,  ce  sinus  se  montre  dt^à,  dans  sa  partie  externe,  haut 
de  4  centimètres  et  large  de  2. 

Fonctions  des  sinus.  —  Les  sinus,  diverticules  des  cavités  nasales,  ont-ils  des 
usages  qui  se  rattachent  à  ceux  de  ces  cavités  elles-mêmes?  Il  est  probable,  sinon 
absolument  sûr,  que  non.  Rien  ne  prouve,  en  effet,  qu'ils  aient  un  rôle  à  remplir 
dans  la  respiration  ou  dans  l'olfaction.  Ils  semblent  avoir  pour  usage  exclusif  de 
donner  plus  de  volume  à  la  tête  sans  augmenter  son  ])oids,  et  de  fournir  ainsi  de 
larges  surfaces  d'insertion  aux  muscles  fixés  sur  cette  région  osseuse.  On  trouve 
en  effet  ces  cavités  d'autant  plus  amples  que  les  muscles  dont  nous  parlons  sont 
plus  forts  et  plus  nombreux, 

caracti-:r^:s  différentiels  des  cavités  nasales  dans  les  animaux  autres  que  les  solipèdes 

i°  Naseaux.  —  Chez  le  Bœuf ,  les  naseaux,  placés  de  chaque  côté  du  mufle,  sont  plus  étroits 
e'  moins  mobiles  que  dans  le  Cheval. 

Dans  le  Porc,  le  bout  du  nez  constitue  le  groin,  dont  la  surface  antérieure,  plane  et  orbicu- 
laire,  offre  les  orifices  externes  du  nez.  Ce  groin,  véritable  organe  de  tact,  employé  par  l'animal 
pour  fouir  le  sol,  est  couvert  d'une  peau  noirâtre  ou  rosée,  humide,  comme  le  mufle  des  grands 
Ruminants.  Il  a  pour  base  l'os  du  boutoir,  pièce  particulière  siUiée  à  rexlrémité  de  la  cloison 
nasale,  entre  l'épine  du  nez,  d'une  part,  les  intermaxiilaires,  d'autre  part,  et  enveloppée  d'une 
couche  de  cartilage  qui  s'étend  autour  des  naseaux.  On  distingue  aisément  dans  cat  os  deux  moitiés 
symétriques  qui  représentent  évidemment  les  deux  pièces  cartilagineuses  du  nez  des  Solipèdes. 

Chez  le  Chien,  le  bout  du  nez  forme  une  région  saillante,  chagrinée,  nue,  ordinairement  noi- 
râtre, humide,  quelquefois  divisée  par  un  sillon  médian  ;  c'est  sur  celte  région  que  se  trouvent 
percés  les  naseaux,  dont  la  forme  rappelle  deux  virgules  opposées  par  leur  partie  convexe.  La 
charpente  cartilagineuse  qui  soutient  ces  oi  ifices  n'est  point  constituée  par  des  pièces  isolées  ;  ce 
n'est  qu'une  dépendance  de  la  cloison  médiane  et  des  appendices  des  cornets. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent  aux  narines  du  Chat,  sauf  la  couleur  du  tégument,  qui 
est  presque  toujours  rosée  comme  les  surfaces  muqueuses. 

2*  Cavités  nasales.  —  Les  fosses  nasales  du  Bœuf,  du  Mouton  et  de  la  Chèvre  se  distinguent 
par  la  présence  d'un  troisième  cornet,  Vantre  olfactif,  et  par  la  communication  qui  existe  en- 
tre elles,  en  arrière,  par-dessous  le  bo:d  inférieur  du  vomer.  Un  a  déjà  vu  que,  chez  ces  ani- 
maux, comme  dans  ceux  dont  il  nous  reste  à  parler,  le  canal  de  Jacobscn  traverse  d'outre  en 
outre  la  voù;e  j)alatine. 

Chez  le  Porc,  les  fosses  nasales  sont  longues  et  étroites. 

Elles  sont,  au  contraire,  très-courtes  dans  le  Chien  et  le  Chat,  et  les  cellules  intérieures  des 
cornets,  remarquables  par  leur  nomlre  et  leur  complication,  communiquent  toutes  avec  les 
fosses  nasales  proprement  dites,  sans  concourir  à  la  Ibrination  des  sinus.  Celles-ci  sont"  divisées 
par  le  vomer  en  deux  compartiments  superposés,  très-nettement  distincts  dans  la  moitié  posté- 
rieure ;  l'un  supé'  leur,  olfactif,  l'autre  inférieur,  respiratoire. 

3°  Sinus.  —  Chez  le  Bœuf,  les  sinus  frontaiu:  se  prolongent  dans  les  chevilles  osseuses  qui 
supportent  les  cornes,  et  jusque  dans  le  pariétal  et  l'occipital;  ils  enveloppent  donc  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  crâne,  en  formant  une  double  paroi 
à  cette  boite  osseuse.  Ces  sinus  sont  extrêmement  diverticules.  Ils  ne  communiquent  point  avec 
ceux  des  os  sus-maxillaires.  On  les  voit  s'ouvrir  de  chaque  coté,  dans  les  cavités  nasales,  par  quatre 
trous  ordinairement  percés  sous  la  base  de  la  grande  volu'e  ethmoïdale.  û'apies  Girard,  trois  de 
ces  orifices  mèneraient  dans  des  compartiments  spéciaux,  isolés  les  uns  des  autres  et  groupés 
autour  de  l'orbite,  d'où  le  nom  de  sinus  orhitaires,  par  lequel  il  a  désigné  ces  diverticules  des 
sinus  frontaux. 

Ce  même  auteur  a  nié  la  présence  de.?,  sinus  sphénoïdaux  ;  mais  ils  existent,  quoique  peu  sp;- 
cieux,  et  sont  en  communication  avec  les  précédents. 
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La  Ijiijr  fiiUic,  j«' r  i-  a  !  i  l'ai«-  'lu  <_•  r^i-     nijvillj!!'-.  Uni  •••miuuiii'^i.'-r  >  •■  ►miu»  ^ 

Il    »3l(*. 

rait»  Ir- ■••tiM.  C.hryrr 

ctstW»  »M.it  In 
Wlil  |«'iii'.    au 

('.li<-(  I'-  P«*c  >  !•*  |airi<>Lil.  Il»  «itiil  l«iin  r«*|wiHUiit  <1<*  |r<*- 

M*nl<T  l«  iiu*in<- ••<<«•••<  >|u<  .••■>••  •.  -  |<>i>:>  MuiiiMi.iiiU.  l,4^•  aulrrt  mmiI  dau»  Ir  tuétne  c««.  li* 
|>r^M'iil<'iil,  (Jii  r<'kl«-,  une  (li»|M>kiliMii  an  l<>};u«-  a  ••  ilr  qi.i  u*  ti-iuan|uv  rkrt  le  >I(MiIou  ri  U 
\.-ï»r\v. 

I>aiM  le  OklMift  !<•  Chai,  <>ii   ii<<  rt'.t(-<iu(r«  (!••  t'lia(|u«<  «ùl^  qu'uu  «jutu   luaiillauf  r|  un  Mimt 

••- ^>    I  "  iMviiiirr  iiKTiU*  à    |M*iiic  «iVirt*  M^iiale.  (.Hiaiit  au  art-oiid,  Uii  |jru   |>lu*  de\9lu\t\t6  que 

«'iiUMv,  tiuiiK  la   (-a\|l(l>  iitiNiK',  ait  iiiiijffii  d  uiif   |M>lit<*  feiiU*  wtueo  pm  U«  U    rUtiêuu 
••»  ilrin  »iiiii»  friiil  im. 


CuM|•*aAlm^  bH  CAXItn  XAS\Ln  oit  LNOMMB   4VKC  CMLLKM  OCt  «MM  .IX 

!-■  •  il^i  iiaikal.->  |i<)rt<Mil,  (-1  cz  rM"ii - 

iiiK  Mi<'nt(ts<*  |ir<ii<in^'fiit  eu  avnnt 

rit.  .   iKii   <»l  v*<;i..»\e  •*!  nio'.ult*.    Klif*  »«iiil    la|ii»M'«->  ii  iu<  m- 

Ira.  If  iitiiieu  eiilrf  la  |>eau  et  les  niuiiifiHt^  ;  rcll**  iu<:.  -   |k«iU 

a|n>flfi  librtsic't. 

lj>'ii  car it>-s,tm  fossf S  ttasaf^M,  n^  t.rva«iilt>iit  rii-ii  d<»  imrt.oulier  à  tig»al«>r.  On  y  rM*oimaU, 
roiiuiiir  ohn  le>  an  iiiâus,  un  '  rieur,  un  iiK-at  nioven  et  un   lueat  inférieur.  Sur  leur 

|>laui-ker,  un  v<ii(  en  avant  rniii  r  du  i-unduit  incififqui  re(><(iMl  à  r>>r<t:iue  de  r«>r{raii<- 

i\v  Jacub^iti.  Iji  pituitairt  |ln^s.  .|.    un  •jtilliejiuin  tvlin<!r  '     i 

Ide  sur  la  raemlirane  de  Srhneider  |>r<>j>r<'infnl  clitf.  A»  •• 

»U|»érieurc  du   |>haryiiX,  un  tnmve   une  sorte  de  d.verluumni  ai.|Mi.'  nmirt  i  u  ttc    eir» /•<»»«» 
iKi.vci/c*;  iious  en  UMin6  de  k  |>arié  à  |ir<)|M>s  df  l'arrier  •!  uutlie. 

Le*  sinus  de  riluinnie  sont  :  1  '  les  ^inus  spli»  noldaux  et  les  «-«-Ht!'  -     "  ■•     ■  '  •'  -'  — '-'  —  •-« 
qui  «ouvrent  m»u«  la  voûte  des  fog-ics  na>nles:  i«   jfs  rellule»   ftlr 

vreut   dan«   le   iu<^at   -im-- •'■,•;  3' les  cellules  elliiuoidale«  anterieui-    .  ••  -      ....    .. -.  .^^ 

i^iuus  maxillaires,  (j  nt  au  lueal  moyen.  Tous  «es  sinus  |«#sedett(  en  |>n>|>r«  uo  urtl)i'« 

de  t-iiiunuiiioat!'  "  '•--  ^  kîiI-k 


Du   tube   aérien   qui  fait   suite   aux   caviléa   aaaalca 

Ce  tube  impair  comprend  :  le  larynx  y  qui  le  commence;  la  trnchèe,  qui  eu 
forme  le  corps  ou  la  partie  moyenne,  et  les  brottches,  qui  le  terminent. 

i.  Larynx    {(i,g.    Uù,  ii:,    2t3,  tt9.  t30l. 

Pf^parjtion.  —  I*  l*r«li«Jo«^  une  »v»(ij\^    loti^'ilntlinslr  4r  Is  1*1^  jwnr  *«u.1i»r   la  4i«fx»itM>B  p*m*ri\« 

du  larynx  «lig.   tSbi  ;  2'  i-  -    ; 

3"  enirvrr  le«  muM-Ift  sur  '.- 

i»i:-^    '  ■•    ■'^            • -     -Jr* 

d'o  uaryax. 

Forme. —  Situation.  —  Iah  larynx  forme  un  conduit  trt*-court  qui  livre  p!»- 
«age  à  l'air  pendant  la  respiration,  et  qui  est  en  mi^mo  temps  l'orfrane  de  la  voix. 

Il  reprt'tiente  uiu*  boit  e 

d'outre  en  outre,  dtuit  i  i  - 

gienne,  et  qui  se  continue  en  arrière  avec  la  trach«^. 

{-  ■■■■••■  ■•  .  ■  \ 

Co:  .  ,  ,  , 
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constituantes.   Il  sert  d'appui  au  pharynx,  et  s'attache,  au  moyen  des  parois  de 
celui-ci.  au  pourtour  des  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales. 

Pour  l'intelligence  des  descriptions,  nous  ferons  suivre  immédiatement,  par  l'ex- 
posé de  la  structure,  cette  indication  sommaire  de  la  forme,  de  la  situation,  des 
ra})ports  généraux,  et  des  moyens  de  fixité  du  larynx.  Nous  reviendrons  ensuite 
sur  l'étude  de  sa  surface  extérieure  et  de  sa  surface  intérieure. 

Structure  du  larynx.  —  Cet  appareil  comprend  dans  sa  structure  :  1"  une 
charpente  cartilagineuse  formée  de  cinq  pièces  ;  2°  des  muscles  qui  meuvent 
cette  charpente  ;  3°  une  membrane  muqueuse  étalée  sur  la  surface  intérieure  de 
l'organe  ;  4°  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

\y  Charpente  cartilagineuse  du  larynx.  —  On  trouve  dans  cette  charpente  : 
trois  pièces  impaires  et  médianes,  les  cartilages  crico'ide.,  thyroïde  et  Vépi- 
glotte  ;  deux  latérales,  les  cartilages  aryténoïdes .  Toutes  sont  articulées  d'une 
manière  mobile,  et  peuvent  jouer  les  unes  sur  les  autres. 

Cartilage  cricoïde  (fig.  227,  G.) —  Ce  cartilage,  commesonnoml'indique, pré- 
sente la  forme  exacte  d'un  anneau,  avec  un  chaton  tourné  en  haut.  Déprimé  d'un  côté 
àl'autre,  mais  d'autant  moins  que  l'animal  a  l'appareil  respiratoire  plus  développé, 
cet  anneau  offre  deux  faces  et  deux  lords  ou  circonférences, —  \j2^  face  interne 
est  lisse  et  revêtue  par  la  membrane  muqueuse.  —  La  face  externe  est  pourvue, 
sur  le  milieu  de  la  portion  élargie  qui  constitue  le  chaton ,  d'une  petite  éminence 
plus  ou  moins  saillante,  allongée  en  forme  de  crête,  séparaht  l'un  de  l'autre  les 
deux  muscles  crico-aryténoïdiens  postérieurs,  auxquels  cette  éminence  donne 
attache.  Sur  les  côtés  de  ce  même  chaton  existe  deux  petites  facettes  articulaires 
concaves,  qui  répondent  aux  branches  du  cartilage  thyroïde.  Dans  le  reste  de  son 
étendue,  cette  face  externe  ne  présente  rien  de  remarquable.  —  La  circonférence 
supérieure.^  comprise  latéralement  entre  les  deux  branches  du  cartilage  thyroïde, 
est  échancrée  dans  la  partie  rétrécie  opposée  au  chaton  ;  elle  montre  sur  celui-ci 
deux  facettes  articulaires  latérales  convexes,  qui  se  mettent  en  rapport  avec  les 
cartilages  aryténoïdes.  —  La  circonférence  inférieure  répond  au  premier  cer- 
ceau de  la  trachée  ;  elle  offre  une  petite  échancrure,  souvent  double,  sur  la  partie 
moyenne  du  chaton. 

Cartilage  thyroïde  (fig.  227,  T.) —  Ce  cartilage  se  compose  de  deux  plaques 
latérales,  qui  ont  la  forme  d'un  parallélogramme  obliquangie,  et  qui  se  réunissent 
à  leur  extrémité  antérieure,  pour  former  une  partie  épaisse  et  rétréclCj  qu'on 
désigne  en  anatomie  vétérinaire  sous  le  nom  de  corps  du  thyroïde. 

Ce  corps  du  thyroïde  est  lisse  sur  sa  face  inférieure.,  qui  se  trouve  couverte 
par  l'extrémité  terminale  des  muscles  omoplat-hyoïdiens.  Sa  face  supérieure 
offre  une  protubérance  obtuse ,  arrondie  ,  irrégulière  ,  sur  laquelle  s'articule 
l'épiglotte. 

YjQ's,  plaques,  les  htanches  latérales.,  ou  les  ailes  du  thyroïde  présentent  deuaô 
faces.,  deux  bords  et  deux  extrémités . —  Lît  face  exiefne^  légèrement  convexe^ 
est  couverte  par  les  muscles  hyo-thyroïdien  et  tliyro-phàryngien.  —  La  faGe  in- 
tei^ne,  légèrement  concave,  est  tapissée^  près  du  bord  supérieur,  par  là  muqueuse 
pharyngienne  ;  dans  le  reste  de  son  étendUe,  elle  répond  aux  muScles  tllyro-ai'y- 
ténoïdien  et  cricd-aryténoïdien  latéral;  —  Le  bord  supérieur  est  divisé  par  uU 
petit  prolongettient  appendiculàire  en  deux  parties  :  l'une,  antérieure"^  qui  donne 
altaclie  à  la  membrane  hyo-tliyrdïdienne  ;  l'autre,  postérieure,  sur  laquelle  s'in- 
'sère  le  muscle  pharyngo-staphylin.  Cet  appendice  (grande  corne  du  thyroïde, 
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chez  l'hoinnio)  forint!  l'aii  dos  aiiglos  obtus  du  parall<'lu(;raniine  ubliquan^fk»  repiv- 
stMit«'*  par  ciiaqiio  plaquo  latt'ralo  du  rarlila(re  thvrutdo;  il  ku  ivunit  à  rexliviuit<' 
dt'  la  ctiriu' livoidioiuio;  h  i«a  bano  fxistf  un  trou,  ou  une  profunde  «-chancruri*. 
qui  livro  passafîf  au  nerf  larvii^fé  supt'rifur.  (Jurlquefoiu  c«»t  appendice  n'eut  paj» 
continu  avec*  l'aile  tliyroïdienne  ;  il  forme  une  petite  lan^'uette  <artila^Mneut>e  re- 
li/'o  à  la  corne  de  rhvoule  et  au  b«ird  supérieur  du  tli.vroïde  par  de«  libres  élas- 
tiqiu's  ;  le  trou  qui  livre  passap*  au  nerf  larvnjré  supérieur  est  alors  entièreiuent 
oreusé  dans  l'épaisseur  de  ces  libres  élasti(|u<*s.  —  I^e  hord  inférieur  e»t  éjjrale- 
nieiit  partair»'  en  deux  parties  pai-  U'  deuxième  an^'le  (jbtus  du  cartilage  :  la  par- 
tie anti'rieure  forme,  avec  celle  de  la 
plaque  opposée,  un  angle  rentrant 
rempli  parla  membrane  crico-tlivroï- 
dienne;  la  postérieure  donne  attache 
au  muscle  crico  tlivroïdien.  —  I>e« 
txtréiniti-s  constituent  les  angles  ai- 
gus de  la  plaque  tlivroïdienne.  \,'an- 
fi'rifure  se  confond  avec  celle  de  la 
branche  opposée  pour  former  le  corps 
du  cartilage.  La  jjostrrieure,  légère- 
ment recourbée  en  bas,  se  termine  par 
une  petite  facette  diarthrodiale  con- 
vexe, qui  s'articule  avec  les  facettes 
concaves  de  la  face  externe  du  carti- 
lage cricoïde. 

Le  cartilage  thvroïde  s'ossifie  très- 
souvent  en  paitie,  ou  même  dans  pres- 
(jne  tonte  son  étendue. 

Épiglotte  (tig.  227,  K).  —  (U^-tte 
pièce  forme  un  appendice  llexible  et 
mou,  en  forme  de  feuille  de  sauge, 
qui  circonscrit  en  bas  l'entrée  du  la- 
rynx, et  qui  se  renverse  sur  cette  ou- 
verture, pour  la  boucher  liermétiquemtiit.  lois  du  itassa^.'--  'In  l»'!  alimentaire  à 
travers  le  vestibule  pharyngien. 

On  considère  dans  ce  cartilage  deux  faces,  deux  bords  iutàtaux,  une  base, 
un  sommet,  —  La  face  antérieure,  convexe  dun  c»*>té  à  l'autre  et  concave  de 
haut  eu  bas,  est  tapissée  par  la  muqueuse  de  l'arrière-bouche  ;  elle  donne  attache 
au  muscle  hyo  éiiiglottique.  —  La  face  postérieure,  contigurée  d'une  manière 
inverse,  et  recouverte  par  la  membrane  interne  du  larynx,  se  montre  oribK^ 
d'orifices  glanduleux. —  Les  bords  oflrent  une  partie  libre  qui  concourt  à  circon- 
scrire l'entrée  du  larynx,  [dus  une  partie  adhérente,  fixée  au  cartilage  aryténoide 
au  moyen  d'un  repli  muqueux,  et  rendue  irrégulière  par  des  petits  grains  cartila- 
gineux qui  sont  comtiid  surajoutés.  —  La  base  est  épaisse  et  Articulée  sur  la  partie 
moyenne  du  thyroïde  ;  elle  dt»nne  naissance  en  arrière  k  deux  pi-olongements 


Fio.  2J7.  —  Pièces  rarlilagiii^-uscB  du  larynx, 
détarli'  ulA.'8  '. 


*  C.  efUoiilf  tk  jNir  M  curcm/trenet  mmUrititè-r  ;  I.   facrtlc  qui    l«|>oa4  à    raryMMiUs  t.  aaUr  fki   ••HlrUr   •»« 
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lati'paux,  qui  se  portent  à  la  rencontre  du  bord  inférieur  des  aryténoïdes,  mais 
sans  rejoindre  ces  cartilag'es  le  plus  généralement.  —  Le  sommet  réunit  la  partie 
libre  des  deux  bords  et  se  renverse  en  avant  sur  la  face  supérieure  du  voile  du 
palais. 

Cartilages  aryténoïdes  (fig.  227,  A,  A'). —  Ces  deux  pièces  ont  été  ainsi 
appelées  parce  qu'elles  rappellent,  dans  leur  ensemble,  la  forme  du  bec  d'une 
aiguière.  Elles  sont  situées  en  avant  du  cricoïde,  au-dessus  de  l'entrée  du  pha- 
rynx :  chacune  d'elles  affecte  une  forme  irrégulièrement  quadrilatère,  et  présente 
à  étudier  deux  faces  et  quatre  bords.  La  face  interne  est  lisse,  à  peu  près 
plane,  et  revêtue  parla  muqueuse  laryngienne.  La  face  externe  se  trouve  divisée 
par  une  crête  en  deux  parties  :  l'une  supérieure,  couverte  par  le  muscle  aryténoï- 
dien;  l'autre  inférieure,  donnant  attache  au  thyro-aryténoïdien  et  au  crico-ary- 
ténoïdien  latéral.  —  Le  hord  su'périeur  est  concave  et  s'unit  à  celui  du  cartilage 
opposé.  —  Le  hord  inférieur  donne  attache  en  arrière  à  la  corde  vocale.  —  Le 
hord  antèrieivr,  épais  et  convexe,  tapissé  par  la  membrane  muqueuse,  circonscrit 
supérieurement  par  côté  l'entrée  du  larynx;  c'est  en  se  réunissant  en  haut  avec 
le  bord  homologue  de  l'autre  aryténoïde  qu'il  forme  le  bec  d'aiguière  dont  on  a 
parlé.  — Le  bord  postérieur  fait  saillie  dans  l'intérieur  du  larynx,  par  sa  partie 
inférieure  ;  supérieurement  ce  bord  est  très -épais,  et  se  trouve  creusé  d'une  petite 
facette  articulaire  qui  répond  à  la  facette  antérieure  du  chaton  du  cricoïde.  Au- 
dessus  et  en  dehors  de  cette  facette  existe  un  tubercule  très-saillant  qui  termine 
en  arrière  la  crête  de  la  face  externe,  et  donne  attache  au  muscle  crico-aryté- 
noïdien  postérieur. 

Les  cartilages  du  larynx  n'ont  pas  tous  la  même  texture  ;  ainsi,  le  cricoïde,  le 
thyroïde  et  les  aryténoïdes  appartiennent  à  la  série  des  cartilages  vrais  ou  hya- 
lins, tandis  que  l'épiglotte  est  un  cartilage  élastique  ou  réticulé.  Les  premiers, 
et  surtout  le  cricoïde  et  le  thyroïde,  se  calcifient  dans  un  âge  avancé,  et  il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer,  en  les  disséquant,  des  fractures  consolidées. 

Articulations  des  pièces  cartilagineuses  du  larynx  (fig.  288,  229).  — 
Ces  articulations  présentent  la  plus  grande  simplicité.  Voici  comment  elles  se 
comportent  : 

A.  Le  cartilage  thyroïde  s'unit  à  l'hyoïde  :  1°  par  l'extrémité  des  cornes,  au 
moyen  d'un  court  ligament  interposé  à  cette  extrémité  et  à  l'appendice  du  bord 
supérieur  du  thyroïde  ;  2°  par  toute  l'étendue  de  la  concavité  de  la  fourche  hyoï- 
dienne, qu'une  lame  membraneuse  élastique,  dite  membraote  hyo-thyroïdienne , 
réunit  au  corps  du  thyroïde  et  au  bord  supérieur  des  plaques  latérales  de  ce  même 
cartilage  (fig.  229,  4). 

B.  Le  cartilage  thyroïde  s'articule  avec  le  cricoïde  par  deux  petites  arthrodies, 
qui  réunissent  l'extrémité  postérieure  des  branches  du  premier  cartilage  avec  les 
facettes  de  la  face  externe  du  second.  Une  mince  capsule  extérieure  affermit  cette 
articulation  (fig. 228,  3).  —  Ces-  deux  cartilages  sont  de  plus  maintenus  l'un  à  l'au- 
tre au  moyen  d'un  ligament  membraneux  élastique,  la  ^nembrane  crico-thj/roï- 
dienne,  qui  se  porte  de  l'angle  rentrant  compris  entre  les  deux  branches  du  thy- 
roïde à  l'échancrure  antérieure  du  cricoïde  (fig.  229,  3). 

C.  Les  deux  aryténoïdes  sont  unis  entre  eux,  par  leur  bord  supérieur,  à  l'aide 
du  muscle  aryténoïdien  et  de  la  muqueuse  laryngienne. 

D.  Ces  deux  cartilages  aryténoïdes  se  mettent  en  rapport  avec  les  facettes 
antérieures  du  chaton  du  cricoïde,  au  moyen  de  la  surface  articulaire  concave  de 
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leur  boiHi  jiostt'Tiour.  11  vu  vvsu\U>  iim*  |iotite  arthrudio  trè»  mobile,  affenittc  y»r 
xuw  lii  -ulo  oxli'riourc,  et  surtout  par  les  niin>eU*!<  environnants  ((Ijr.  ^8, 1), 

li.  u»'>  oarlilaj:t's  Koitl  unis  au  tlivroule  |»ar  l'interui/Hliaue  des  corde» 

ocalfa.  iM  tutnt  deux  bandelettes  l'iaktiques  qui  font  saillie  eu  dedanii  du  larvnx 
et  comprennent  entre  ej'es  l'espaee  trianjrulairc  déiiifrné  kou»  le  nom  do  t/iotte ; 
leur  lace  interne  e.st  tapi>s.'o  par  la  membrane  muqueuse  du  larvnx  ;  le  muKcle 
bvo-lbvi"oidien  recouvre  leur  face  externe  ;  leur  extrémité  inférieure  ei»t  flxt'c 
sur  la  membrane  crieo-tlivroidienne  et  dans  ranjrle  rentrant  du  cartilaj^'e  tliv- 
nutle;  la  sup'rieuro  s'atlacbe  au  boni  inf»rieur  du  cartila^'e  arU«'nuide,  vers 
l'antrle  qui  ««'pare  ce  bord  du  postérieur.  C'est  principalement  à  la  vibration  de 
ces  conles  qu'est  due  l'articulation  des  sons  (tij:.  231,  1>). 

F.  1/èpi^'lolte  est  lixée  par  ampliiartlui»e  au  corps  du  cartilage  tlivroïde,  au 
moven  de  faisceaux  élastiques  entremêlés  de  graisse,  qui  vont  de  la  base  du  pre- 
mier à  la  face  supérieure  du  second.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  fais- 
ceaux de  petites  bourses  svnoviales. 


K.o.  tts.  —  K«oe  tupérirurp  du  larjiiiN. 


l'iG.  aO.  —  Fa<-«  inferirurv. 


Pièces  rartiUgioeuars  du  Urynx  du  Chrval.  iiiaiiit''iiu<'s  dans  It^urs  rapports  naturvlt  par  lr« 

ligaincnls  articulaire»  '. 

(V.  Cette  épiglotte  s'unit  latéralement  au  bord  inférieur  des  arvténoïdes  par  l'in- 

i-médiaire  de  deux  replis,   replis  arv-épiglottiques,  dans  l'épaisseur  desquels 

\iî>tent  les  prolon^rements  cartilagineux  annexés  à  la  base  de  IVpigK.ttc.  ('es  replis 

.rconscrivent  en  avant  les  ventricules  du  larynx,  et   sont   désignés   quclquelbis 

sous  le  nom  de  cordes  vocale»  supérieure»  ;  mais  ils  sont  loin  de  mëriter  celte 

dénomination,  dont  nous  nous  servirons  rarement. 

H.  Kntin  le  pi-emier  «'erceau  de  la  trach'-e  s'attache  au  cartilage  cricoïde  par 
une  membrane  circulaire  élastique. 

Toutes  ces  articulations  n'cuit  ni  la  méni»-  uniHirtaïui',  m  i.i  iii.iiic  nicuiiiti-.  On 
comprend  aisém.'iit  la  nature  des  mouvements  qu'elles  permettent  saiis  que  non* 


:.<«     —  t,    mt\ 
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ayons  besoin  de  faire  connaître  ces  mouvements  d'une  manière  particulière;  l'in- 
dication s'en  trouvera  du  reste  dans  la  description  des  muscles  qui  les  exécutent. 
Bornons-nous  à  dire  ici  que  ces  mouvements  peuvent  produire  soit  le  raccourcis- 
sement ou  l'allongement  du  larvnx,  soit  sa  dilatation  ou  sa  contraction  dans  le 
sens  transversal,  soit  l'occlusion  de  son  ouverture  antérieure. 

2'^  Muscles  cIk  larynx.  —  L'appareil  laryngien  s'élève  ou  s'abaisse  avec 
rhj'oïde,  dont  il  suit  tous  les  mouvements.  Mais  il  est  encore  mu  par  des  jnuscles 
propres  qui  lui  impriment  des  déplacements  de  totalité,  ou  qui  font  jouer  les  unes 
sur  les  autres  les  diflerentes  pièces  de  sa  charpente  cartilagineuse.  Parmi  ces 
muscles,  il  y  en  a  trois  extrinsèques  :  le  sterno-tlnjroïdien,  Yhyo-thyroidien  et 
V h yo-c pi ylot ti que .  Les  autres  sont  intrinsèques,  c'est-à-dire  fixés  à  leur  origine 
et  cà  leur  terminaison  sur  les  pièces  laryngiennes  ;  ce  sont  :  le  crico-thyroïdien , 
le  crico-  arytènoïdien  postérieur.,  le  crico-arytènoïdien  latéral,  le  thyro-ary- 
tènoïdien  et  X arytènoïdien .  Tous  ces  muscles  sont  pairs,  moins  le  dernier  et 
l'iiyo-épiglottique. 
Sterno-thyi-'oïdien.  —  (V.  p.  248). 

Hyo-thyroïdien  (tig.  230,  3).  —  C'est  un  muscle  large,  triangulaire,  formé 
de  faisceaux  entièrement  charnus,  qui  prennent  leur  origine  sur  toute  l'étendue 
de  la  corne  hyoïdienne,  et  se  terminent  sur  la  face  externe  de  l'aile  du  thyroïde, 
faisceaux  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus  inférieurs.  Ce  muscle  recouvre  le 
cartilage  thyroïde  et  la  membrane  hyo-thyroïdienne.  Il  est  recouvert  par  la  glande 
maxillaire. 

Par  sa  contraction,  il  fait  entrer  le  cartilage  thyroïde  dans  la  fourche  hyoï- 
dienne, et  porte  ainsi  le  larynx  en  avant  et  en  haut, 

Hyo-épiglottique.  —  On  nomme  ainsi  un  petit  faisceau  cylindroïde  dont  les 
fibres  sont  comme  noyées  au  milieu  d'une  masse  de  tissu  adipeux,  et  qui  s'étend 
de  la  face  supérieure  du  corps  de  l'hyoïde  à  la  face  antéro-inférieure  de  l'épi- 
glotte.    Ce  muscle  est  couvert  en  partie  par  la  muqueuse  de  l'arrière-bouche. 

On  croit  qu'il  concourt  à  ramener 
l'épiglotte  dans  sa  position  normale 
après  le  passage  du  bol  alimen- 
taire. Mais  il  faut  bien  dire  que 
l'épiglotte  revient  ainsi  en  avant 
surtout  à  cause  de  son  élasticité 
propre  et  de  celle  des  faisceaux  li- 
gamenteux qui  fixent  cette  pièce  au 
cartilage  thyroïde.  Aussi  pensons- 
nous  que  le  muscle  hyo-épiglottique 
a  pour  fonction  principale  de  tendre 
les  cordes  vocales  lorsque  la  glotte 
se  ferme  par  le  rapprochement  des 
cartilages  aryténoïdes. 

Crico-thyroïdien    (fig.    230, 
11).   —  Ce  petit  muscle,  appliqué 
sur  le  cùté  externe  du  cartilage  cricoïde,  est  allongé  de  haut  en  bas,  et  constitué 


Fig.  230.  —Muscles  du  larynx  du  Cheval  '. 


*  1,  transversal  do  l'Iiyoklc  ;  2,  kénilo-hyo'idion  ;  3,  liyo-lhyroiilioii  ;  i,  slnrno-UiyroUlion  ;  5,  crico-arytono'ulion  poitériiMir  ; 
6,  crica-orytiMioïdion  latéral  ;  î,  arytènoïdien  ;  8,  fai.=ccau  postérieur  du  niu-cle  thyro-arytcnoidien  ;  9,  faisceau  antérieur  du 
mémo  ;  10,  ventricule  latéral  du  larynx,  distendu  artificiellement  et  faisant  saillie  entre  ces  deux  faitceaux  ;  11,  crico- 
thyroldien. 
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,ur  «U>s  tlbt-t'>  «KM»/  l'ortiiiKiit  t«'iuliiUMiht\i,  qui  rroiiMMit  pliiN  ou  moinK  la  dirfo- 
tiou  gt'nt'rnlo  ilu  niuttcle.  0«m  libres  partiMit  du  rartila(.'i>  iiuliqui'  fiour  m.*  porter  au 
lun-tl  pK^t-'rif'ur  tic  In  plaquo  tlivrt»nlii'nu<'. 

!.«•  ciiio  tli\ roïdit'ii  rac'i'nuivif  !•'  l;ii\ii\  .>ii  rntiiin'iti.iiii  !.■-  .I.nt  .■.nfil.iffs 
sur  lesquels  il  prend  8t«s  insertions. 

Crico-arjrténoïdien  postérieur  in-  L'iMi.  .*>).  —  (i'e*t  lu  j.lti.>  i.ul^^al»l  tK* 
;aUM"K's  lit'  irltf  ii^'ioii,  Si-'s  libr<'«i.  (Iiri;.'^.e>-  <n  avant  et  en  dehors,  prennent  leur 
orifrine  sur  le  chaton  »lu  cricoïde,  qu'elles  recouvrent ,  et  sur  la  crête  niL^diane  de 
ce  eliattMi.  Klh's  eonverfrent  toutes,  en  «l»'V«'ii;int  jijus  ou  nu»ins  ten(lineii*c<«.  vei*s  le 
mbiiviile  ptislûiieiirdu  oaitiiaj^'e  arvténoïde.  sur  lequel  elles  se  terminent,  liecou  - 

Tt  i>ar  IVesophajre  et  la  band«»lette  charnue  crico- pharvnj^ienne  et  crieo-OM»- 
phafrienne,  ce  muscle  est  sépar«'  de  celui  du  o'ktt'  op|H)s««  par  la  cr«*te  m«Miane  tlu 
ehaton  du  cricoïde. 

lies  crico-arvténoïdiens  postérieurs  dilatent  rentrjV>  du  larynx,  ainsi  que  la 
glotte,  en  faisant  basculer  les  cartilajres  ai\vtéiioïdes  sur  le  «•ricoïde,  et  en  les 
tVartant  l'un  de  l'autre  icirL-ms  bonis  ant.'ii.in-  (111  inr'-ihni-  Il>  -i-'i^^'iif  ii.ii-  iiii 
levier  du  premier  penr»'. 

Crico-aryténoidien  latéral  (ti^:.  2.'iU,  0). —  MumU'  tnangulaiie,  plus  petit 
que  les  pr''c.'dt'iit<,  situ-'-  eiitro  les  eartilafros  thyroïde  et  aryténoïde,  formé  de 
faisceaux  plus  longs  en  avant  qu'en  arrière,  qui  prennent  leur  origine  sur  le  c«ité 
du  bord  antérieur  du  cricoïde,  et  se  tlirigent  en  haut,  jM>ur  se  terminer  en  dehors 
du  crico-aryténoïdien  postérieur,  sur  le  tubercule  du  cartilage  aryténoïde. 

C'est  précisément  un  antagoniste  de  ce  dernier  muscle  et,  par  conséquent,  un 
constricteur  <lii  larynx. 

Thyro-aryténoidien  (tig.  230,  8,  0).  —  Logé  à  la  face  interne  de  l'aile  thy- 
roïdienne, ce  muscle  comprend  deux  faisceaux  séparés  par  le  ventricule  de  la 
-lotte. 

Le  faisceau  antérieur  est  une  longue  et  pâle  bandelette  qui  prend  son  origine 

sur  la  face  interne  de  l'aile  du  thyroïde ,  près  de  l'angle  rentrant  de  ce  cartilage, 

!  qui  monte  ensuite  jusqu'au  cartilage  aryténoïde,  dont  ellectuitourne  la  faceex- 

riie,  pour  s'unir,  srir  la  ligne  médiane,  avec  le  faisceau  analogue  du  cAté  oppo*'. 
Il  mêlant  ses  fibres  à  celles  du  muscle  aryténoïdien.  Chemin  faisant,  cette  bande- 
lette recouvre,  par  sa  face  interne,  la  corde  vocale  supérieure  et  la  muqueuse 
laryngienne. 

I^  faisceau  postérieur,  plus  large  que  l'antérieur,  se  comijorte  à  peu  près 

■  'Mime  lui.  Il  [»art  du  niéuK'  point,  un  peu  en   arrière,  et  >.    •  '       -Ae 

\terne  du  cartilage  ai-ytérunde  ;  mais  ses  fibres  les  plus  ant  -.>nt 

•tte  crête  et  se  réunissent  au  muscle  aryténoïdien.  Par  sa  face  interne,  ce  faisceau 

.  Son  bord  iMistérieur  se  confond  avec  les  fibres  du  muscle 

.:  ;al. 

Quelquefois  ces  deux  faisceaux  du  muscle  thyro-aryténoïdien  ne  sont  point  dis- 
tincts l'un  de  l'antre,  et  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  large  bandelette  charnue  appli- 
qtit'e  sur  le  ventricule  de  la  glotte. 

On  devine  que  ce  muscle  est  un  constricteur  «lu  larynx.  Il  agit  surtout  dans 
la  phonation  en  rao<lifiant  la  longueur,  l'écartenjent  et  la  tension  des  cordes  vo- 
cales. 

Aryténoïdien.  —  Situé  .sous  la  muqtieuse  pharyngienne,  au-dessus  des  carti- 
lages aryténoïdes,  l'aryténoïdien,  le  plus  i»etit  «les  muscle*  du  larynx,  se  compose 
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de  deux  moitiés  latc'rales,  dont  les  fibres  partent  d'un  raplié  médian  et  se  portent, 
en  divergeant,  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  des  cartilages  précités, 
où  elles  se  terminent,  en  s'insérant  sur  la  crête  qui  divise  cette  face,  et  en  se  réu- 
nissant avec  le  muscle  thvro-arvténoïdien. 

Les  ouvrages  d'anatomie  vétérinaire  français  signalent ,  -nous  ne  savons  pour- 
quoi, ce  petit  muscle  comme  étant  dilatateur  du  larynx.  Sa  position  en  avant  des 
articulations  crico-aryténoïdiennes  indique  assez  qu'il  ne  peut  agir  autrement 
qu'en  rapprochant  l'un  de  l'autre  les  deux  cartilages  aryténoïdes.  Du  reste,  la 
continuité  d'un  grand  nombre  de  ses  fibres  avec  celles  du  thyro-aryténoïdien  ne 
lui  permet  point  d'avoir  une  autre  action  que  ce  muscle. 

3"  Membrane  muqueuse  du  larynx.  —  Cette  membrane  n'est  qu'un  prolon- 
gement de  la  muqueuse  pharyngienne,  qui,  après  avoir  tapissé  en  dehors  la  saillie 
formée  par  l'ouverture  du  larynx,  se  replie  au  pourtour  de  cette  ouverture  pour 
s'étaler  sur  la  face  postérieure  de  l'épiglotte  et  la  face  interne  des  cartilages  ary- 
ténoïdes, s'enfoncer  dans  les  ventricules,  passer  sur  les  cordes  vocales,  revêtir  la 
face  interne  du  cricoïde,  et  se  prolonger  enfin  dans  le  tube  trachéal.  Sa  face  pro- 
fonde adhère  solidement  aux  parties  qu'elle  recouvre,  excepté  dans  les  ventricules 
latéraux.  —  La  face  libre,  parfaitement  tendue,  est  recouverte  d'un  èpithèlmm 
stratifié  et  pavimenteux  à  la  surface  de  l'épiglotte  et  des  cordes  vocales,  vibratile 
dans  tous  les  autres  points.  Le  derme  de  la  muqueuse  lar^'ngienne  est  presque 
partout  formé,  dans  sa  couche  superficielle,  par  un  tissu  réticulé  analogue  au  tissu 
lymphoïde;  il  faut  excepter  la  région  qui  répond  aux  cordes  vocales  où  le  derme, 
plus  consistant,  présente  quelques  papilles  (Goyne). 

Les  glandules  du  larynx  appartiennent  à  la  catégorie  des  glandes  en  grappes. 
Elles  sont  nombreuses  à  la  face  postérieure  de  l'épiglotte,  où  elles  sont  déposées 
dans  les  petites  excavations  du  cartilage  épiglottique  ;  on  en  trouve  aussi  sur  les 
aryténoïdes  et  dans  les  replis  ary-épiglottiques.  Il  existe  aussi  quelques  follicules 
clos  sous  certains  points  de  la  muqueuse. 

La  membrane  muqueuse  du  larynx  possède  une  exquise  sensibilité,  grâce  à 
laquelle  l'entrée  du  tube  aérien  se  trouve  interdite  aux  particules  alimentaires  so- 
lides ou  liquides  qui.  pendant  le  mouvement  de  déglutition,  tendraient  à  se  dévier 
de  leur  route  normale  pour  s'engager  dans  l'entrée  du  larynx.  En  effet,  le 
moindre  attouchement  met  en  jeu  cette  sensibilité  et  détermine  une  énergique 
excitation  réflexe  sur  les  muscles  constricteurs  du  larynx  et  de  la  poitrine  :  d'où 
résulte  l'occlusion  presque  complète  du  tube  laryngien,  et  une  toux  violente  qui 
expulse  au  dehors  les  substances  dont  le  contact  a  déterminé  l'irritation  de  la 
membrane  laryngienne.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé  les  effets  de  cette 
action  réflexe,  et  qui  ne  connaisse  par  expérience  la  grande  sensibilité  du  larynx. 

4°  Vaisseaux  et  nerfs,  —  Le  sang  est  apporté  au  larynx  par  les  artères 
laryngiennes .  Ces  vaisseaux  pénètrent  dans  l'organe  en  passant  entre  le  cartilage 
cricoïde  et  le  bord  postérieur  du  thyroïde  ;  leurs  branches  rampent  sur  le  ventri- 
cule de  la  glotte,  le  muscle  thyro-aryténoïdien,  et  s'épuisent  dans  l'épaisseur  des 
muscles  et  de  la  muqueuse,  Les  dernières  ramifications  forment  à  la  surface  de 
certaines  régions  du  larynx  des  arborisations  rougeâtres.  Les  veines  sont  satel- 
lites des  divisions  artérielles.  Les  lyni'phatiques  forment  un  réseau  superficiel  et 
un  réseau  sous-muqueux. 

C'est  le  pneumoyastrique  qui  envoie  à  cet  appareil  ses  principaux  nerfs,  c'est- 
à-dire  les  laryngés  supérieur  et  inférieur.  Le  premier  se  distribue  dans  la  par- 
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tif  «up^rieurtMlu  larvnx  el  l'entrtVde  la  plotte;  il  donne  h  leur  mnqueuiu»  la  *eu 
tibililt^  qui  la  «lihtinfriu'.  Lt*  sivinid,  xtirtoiit  niotour.  m»  rriu\  iI.iiih  I<*h  ninM'l«i, 
inuinti  le  crioo-tlnroulitMi.  Vu  flift  du  r<*curri'nt  le  n'pand  dan»  la  inuqueuifc  de 
la  portion  KoiiH-glottique,  du  l)ord  infi^rieur  et  de  la  face  interne  de«  eordea 
\oi'al«'îi.  La  |»n*s«'iu'e  de  rtlt'ts  iu«rv«'u\  analufrueit  h  ceux  de  la  tracInV,  dani»  la 
partit»  st^us-plottique  du  larxnx,  pourrait  expliquer  cette  différence,  bien  connue 
<li»s  plivuicdo^ristes,  qui  existe  entre  la  sennibilit^^  de  rentrtV?dela  plotte  et  celle  du 
Ixu'd  infi'rieur  des  cordt's  vocales. 

SuRrACK  EXTKRiKi'RB  Dl'  LARYNX. —  Kll«*  s«'  parlajre  en  quatr»'  plan"  :  un  x,ij,H. 
rieur,  un  inférieur  et  deux  latèrau.r. 

Le  itltin  supérieur,  fonii''  par  les  nniscles  arvtt'i!  -t  eriet»-ar\  tiMioidienu 

|H)stérieurs.  «e  trouve  cvuivert  par  le  pharvnx  et  l'u     ,  ....^^  ;  daiiM  sa  nioiti''  •<!«••• 
rieure,  il  est  tapis.stî  directement  par  la  muqueuse  pharvnpienne. 

Le  plan  inférieur  présente,  d'avant  en  arrièn»,  la  membrane  hvo-thvroidienne, 
le  forps  du  tlivroïde,  la  membrane  crieo-thvroïdenne.  la  partie  inférieure  du  cri- 
coïile  et  le  ligament  crieo-trachéal.  On  y  remarque,  sur  le  c">té,  le  bord  inférieur 
du  muscle  liyo-tli.vroïdien.  Ce  plan  répond  aux  muscles  omoplat- hyoïdiens,  qui  le 
recouvrent  entièrement . 

I^e.-*  plans  latéraux  montrent  la  face  externe  des  muscles  hyo-thyroïdiens  et 
crico-thyroïdiens,  celle  du  cartilafre  cricoïde  et  des  ailes  du  thyroïde.  Ils  offrent  le 
trou  qui  livre  passage  au  nerf  larynp"é  supérieur,  et  se  mettent  en  rapport  u\—- 
les  muscles  crico  et  thyro-pharynpiens,  ainsi  qu'avec  la  grlande  maxillair» 

Slrfack  INTERIEURE  DU  LARYNX  (tig.  231).  —  dette  surface  se  divise  en  trois 
réjjions  parfaitement  distinctes  :  une  moyenne,  appelée  glottf  .•   iin.-   supérieure, 
dite  partie  sus-glottiijue  ':  une  inférieure,  connue  sous 
le  nom  de  portion  sons-ylottique. 

\jk  glotte  est  un  espace  étroit  (jui  affecte  la  figure  d'un 
triangle  isocèle  très -allongé,  à  base  supérieure.  Cette 
fente  tiiangulaire  se  trouve  comprise  entre  les  cordons 
élastiques  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de  cordts 
\t)cales.  C'est  la  région  la  plus  rétrécie  du  larynx. 

La  portion  sua-r/lottit/ue,  plus   large  que  la  glotte, 
mais  toujours  fortement   dé-primée  d'un  coté  à  l'autre, 
irtout  dans  la  région  comprise  entre  les  aryténoïde>. 
présente:  i"  ïeg^  deux  ventricules  ttu   lurgn.r,  excava- 
tions latérales,  dilaté-es  à  leur  fond,  lesquelles  pénètrent 
entre  le  boni  antérieur  des  cordes  vocales  et  les  prolon- 
ciiients  de  la  base  de  l'épiglotte,  en  s'insinuant  même 
litre  les  faisceaux  du  muscle  thyro-aryténoïdien  ;  2"  le 
sinus  soati'épiylottinue y  dépression  profonde  creus«'e  à 
la  base  de  l'épiglotte,  et  pourvue,  chez  l'Ane  et  le  Mulet, 
d'une  mince  membrane  sutceplible  de  vibrer;  3"  Ventrée  du  larynx^  ou  l'ou- 

rture  pharyngienne  de  la  cavité,  ouverture  vaste  et  béante,  de  forme  ovalaire, 
nrconscrite  par  le  bord  antérieur  des  aryténoïdes  et  les  bords  latéraux  de  l'épi- 
glotte, et  fai»ant  une  saillie  remarquable  au  fond  de  la  cavité  du  pharynx. 
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lia  portion  soHs-(jloUique  du  lai'vnx  est  la  iilus  laïuc  des  ti'dis  ;  clio  se  conti- 
nue (lirectoiiu'iit  avec  le  canal  iiitt'i'ieiu'  ilola  Iraclu'o.  On  y  voit,  en  avant,  la  sail- 
lie formée  par  le  boi'ii  postt'i'ieur  des  cordes  vocales  :  en  haut,  une  excavation 
diftuse  et  jieu  prolundi'.  |ilac('e  au  point  de  jouctidu  i\c^  arvti'noùU's  et  du  cri- 
coïde,  excavation  qu'on  ap[telle  .s//n^i'  suas  arytcnuidicn. 

Fo^■CTlONs.  —  Connue  tube  destiné  au  passajic  de  l'air  pendant  l'acte  de  la  res- 
piration, le  larvnx  ne  (h)iine  lieu  à  aucuiu'  cdusidi'ratioii  plivsiolof^ifpu'  l)icn  int(' - 
ressante.  11  est  cependant  digne  de  remarque  que  cet  organe,  à  l'instar  des 
naseaux,  se  dilate  ou  se  resserre  suivant  le  volume  de  la  colonne  d'air  introduite 
dans  le  poumon  ou  chassée  de  cet  organe,  et  que  sa  paralvsie  am;''ne,  pendant  les 
allures  rajiides.  une  gène  de  la  respiration  qui  se  traduit  i)ar  le  cornage. 

Mais  l'étude  physiologique  du  larynx  acquiert  un  véritalile  intérêt ,  .quand  on 
envisage  cet  appareil  au  point  de  vue  de  l'articulation  des  sons,  c'est-à-dire  comme 
organe  de  la  phonation.  On  comprend  que  nous  ne  nous  étendions  pas  sur  un 
pareil  sujet,  qui  n'est  plus  do  notre  domaine,  ce  qui  a  été  dit  du  rôle  des  cordes 
vocales,  laissant,  du  reste,  dans  l'esprit  de  l'anatomiste,  une  idée  tout  à  fait  suffi- 
sante, quoique  sommaire,  du  mécanisme  qui  préside  à  l'exercice  de  la  fonction,  et 
de  la  part  qu'y  prend  le  larynx. 

Nous  ajouterons  cependant  que  presque  tous  les  muscles  du  larynx  sont  liés 
à  la  phonation  ;  en  modifiant  la  tension  et  l'écartement  des  cordes  vocales,  ils 
déterminent  des  diiïérences  dans  la  hauteur  des  sons.  Un  seul  est  lié  à  l'acte  de  la 
respiration  ;  c'est  un  muscle  dilatateur  de  la  glotte,  c'est  le  ci'ico  arytt'noïdien 
postérieur. 

2.    Do   la   tracliée   (fig.    232,23:?). 
Préparation.  —  Suivre  la  inèine  inaichp  ([uo  pour  la  pri'pnralion  de  l'ccsophagc. 

La  trachée  est  un  tul^e  flexible  et  élastique,  formé  d'une  série  d'anneaux  carti- 
lagineux incomplets,  lequel  succède  au  larynx,  et  se  termine  an -dessus  de  la  base 
du  c  eur  par  deux  divisions  qui  constituent  \cs  hroncJies. 

Forme.  —  Ce  tul)e  est  un  cylindroïde  déi)rimé  de  dessus  en  dessous.  Sa  face 
inférieure  et  ses  deux  bords  sont  r.'gulièrement  arrondis,  et  offrent  des  sillons 
transversaux  qui  répondent  aux  intervalles  des  pièces  constituantes  de  la  trachée. 
La  face  supérieure,  à  peu  près  plane,  montre  les  extrémités  amincies  et  élargies 
de  ces  arcs  cartilagineux.  Très-souvent,  la  trachée  perd  sa  forme  régulière  sur 
une  longueur  plus  ou  moins  grande. 

Trajet. —  Partie  de  l'extrémité  postérieure- du  larynx,  la  trachée  descend  en 
arrière  jusqu'à  l'entrée  de  la  poitrine,  en  suivant  le  bord  inférieur  de  l'encolure, 
au-dessous  du  muscle  long  du  cou.  Elle  s'infléchit  ensuite  supérieurement  pour 
passer  entre  les  deux  premières  côtes,  pénètre  dans  la  poitrine,  en  traversant  le 
médiastin  antérieur,  marche  directement  en  arrière,  et  arrive  enfin  au-dessus  de 
l'oreillette  gauche,  à  droite  de  l'aorte  postérieure,  où  le  tube  présente  sa  bifurca- 
tion terminale. 

Rapports. —  Dans  sa  partie  cervicale,  la  trachée,  entourée  d'un  tissu  cellu- 
laire lâche  et  abondant,  se  trouve  contenue  dans  une  sorte  d'enveloppe  charnue 
que  forment  autour  de  ce  tube  la  plupart  des  muscles  de  la  région  trachélienne, 
savoir  :  les  sterno -hyoïdiens  et  thyroïdiens,  placés  en  avant;  les  .sterno-maxil- 
laires,  situés  en  avant  d'abord,  puis  .sur  les  côtés,  près  de  leur  terminaison  ;  les 
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Cercfatir  cartilagineux  de  la  trachée.  —  Os  cerceaux,  au  nombre  d'une  cin- 
quantaine environ,  ne  fornieiit  j»oint  «les  an  '•  »"- 
rompus  du  eùté  de  la  face  suinricurc  de  .  i^^ 
c<uistitut^  par  une  lame  cai-tilajrineuse  aplatie  et  incurvée  sur  elle  ni^me,  dont  les 
i\  m;  luettii  ird  l'une  de  r.  '  '«•> 
il  .  -  iiid  uuuibi  .  L-eaux  et  en  M  .  .  i"»- 
Cas  extréuiitt's  sont  élarf^ies  et  amincies;  elles  se  biAir(|uent  quelquefois  et  se  sou- 
ci.   •                             ■      ■ 
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grands  qu'à  l'origine  et  à  la  terminaison  du  tuli 

!       '  :.lrc  la  Iracii'  <   «m  :»f 

d.  uveiil  ci»mplitt'   jM  -.'»- 

neuses  isolées,  et  toujours  divisé  par  un  l'peron  m«'dian  diriirô  vers  l'intérieur  de 
la  tra.  •  ■  '  .         '    •    -•       <  ■        '     •    •  •  '  .■. 

Lt,;  rd-«  au 

moven  de  ligaments  intermédiaires.  Ces  ligaments,  étant  lornu-s  de  li^~  le, 

{>ermettent  l'allungcmenl  et  le   raccourciMiement   d«i   tube  qu'ils  ckik.uhuI   à 
former. 

Vers  les  extrémités  des  arcs,  ils  se  confondent  avec  une  mince  couche  oonjoDc- 
live  cp:    '  -  *     ■    •  ■ 

Le  j  u  par  sou  bord  antérieur  dan«  l'anneau  crieoidieu  et 

se  joint  a  eeiui-ci  par  le  large  ligament  annulaire  it  _>e  &1M.  (ïriicei 

r,'     •      •  -  de  ce  li- '     '       '    -    -        '    -  "■ nt 

)  sur  l'aul.  10» 

.iriatioiis  dan»  la  longueur  du  tube  a<'n<Mi. 
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Membrane  charnue.  —  Cette  membrane  tapisse  seulement  la  lace  supérieure 
de  la  trachée;  elle  est  formée  de  faisceaux  transversaux  d'un  blanc  rosé,  attachés 
par  leurs  extrémités  sur  la  face  interne  .des  cartilages  ;  sa  contraction  détermine 
indubitablement  la  diminution  du  diamètre  de  la  trachée,  en  resserrant  les  arcs 
que  représentent  les  pièces  constituantes  do  ce  tube  cartilagineux. 

Membrane  muqiœuse.  —  Continue  avec  celle  du  larynx,  cette  membrane  se 
prolonge  par  l'intermédiaire  des  bronches,  et  en  modifiant  ses  caractères,  jusque 
dans  les  vésicules  pulmonaires.  Sa  tace  libre  ou  superficielle,  criblée  d'orifices 
glanduleux,  présente  des  rides  longitudinales  ineff'açables  par  la  distension  ;  elle 
est  revêtue  d'un  épithélium  vibratile.  Sa  face  profonde  est  doublée  par  du  tissu 
jaune  élastique  disposé  en  faisceaux  longitudinaux,  et  adhère  intimement,  soit  à 
la  face  interne  des  arcs  cartilagineux  et  à  leurs  ligaments  intermédiaires,  soit  à 
la  couche  charnue  postérieure. 

Un  caractère  qui  distingue  essentiellement  cette  membrane  de  la  muqueuse 
laryngienne,  c'est  son  peu  de  sensibilité. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  aux  tissus  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  trachée  par  de  'petites  artérioles  émanées  des  vaisseaux  qui 
passent  à  proximité  du  tube  aérien,  c'est-à  dire  la  carotide  et  les  branches  colla- 
térales des  troncs  brachiaux.  Les ^^r/^  viennent  du  récurrent  et  du  sympathique; 
ils  présentent  de  petits  ganglions  sur  leur  trajet. 

Fonctions.  —  Tube  de  conduction  pour  l'air  inspiré  ou  expiré,  la  trachée  n'a 
pas  d'autre  rôle  à  remplir, 

3.    Des   bronclies    (fig.  232). 

Préparation.  —  Après  avoii"  extrait  le  poumon  de  la  cavité  thoracique,  on  le  remplira  d'eau  en  fixant 
la  trachée  au  robinet  d'une  fontaine;  puis  on  disséquera  les  bronches  en  détruisant  le  tissu  pulmonaire 
par  déchirement  et  trituration. 

Branches  terminales  de  la  trachée,  les  deux  bronclies  représentent  chacune  un 
arbre  qui  se  plonge  dans  l'épaisseur  du  poumon  pour  s'3^  diviser  par  une  multi 
tudede  rameaux,  d'oii  le  nom  à'arhres  bronchiques  donné  à  ces  deux  troncs. 

Dispositio7i.  —  Les  bronches,  à  quelques  centimètres  de  leur  naissance,  péné- 
trent dans  les  lobes  du  poumon,  puis  marchent  en  arrière  et  en  dehors  vers  la 
partie  supérieure  de  la  base  de  l'organe,  en  émettant  sur  leur  trajet  de  gros  ra- 
meaux collatéraux  qui  finissent  par  épuiser  le  tronc  principal.  Ces  rameaux  nais- 
sent alternativement  en  haut,  en  dedans,  en  bas,  en  dehors,  et  se  portent  ainsi 
dans  toutes  les  directions.  L'un  d'eux,  le  premier,  forme  un  angle  obtus  avec  le 
tronc  principal,  et  se  dirige  en  avant,  pour  se  ramifier  dans  le  lobule  antérieur  du 
poumon  ;  les  autres  se  détachent  à  angle  plus  ou  moins  aigu.  Tous  se  subdivisent 
en  branches  successivement  décroissantes,  qui  arrivent  bientôt  à  un  diamètre 
capillaire,  et  qui  s'ouvrent  alors  dans  les  infandibiola  du  poumon  (V.  Struc- 
ture DU  poumon). 

Forme.  —  Les  tuj^aux  bronchiques  ne  sont  point  déprimés  comme  la  trachée  ; 
la  coupe  de  leur  canal  intérisur  se  montre,  au  contraire,  régulièrement  cylin- 
drique. 

Volume.  —  La  bronche  gauche  est  toujours  plus  petite  que  la  droite,  le  pou- 
mon gauche  étant  moins  considérable  que  le  droit.  Toutes  deux  sont  de  beaucoup 
inférieures  dans  leur  volume  à  l'ensemble  de  leurs  branches  respectives. 


Rapports.  —  Clinquo  l)ronclu'  lu'iu-tn"  «lan«  \o  lob»»  |mliii(»naire  en  mt-mo  lein|»8 
qiu>  li'ti  vaisst'Hiix  sanguins,  qui  t'iMiuciit 

avtv  ollc  co  qu'dii  osl  otmviMiu  (rapiiclcr  ,^Tlf|U 

la /vfiMr   (tu  pnuvwu.   Los  divisidiis  tli'  ^  ^^    ^ 

it'  Intnc  arbori'sciMit  stuit  aft'oiii|>at:in'i»s 
par  l'artôrt»  et  les  nerfs  broiu'liiqiicg,  ({iii 
affectent    le  ineuii'  mode  de   lanieseen»»-. 

Près  de  leur  ori^rine,  les  bronehes  n- 
|>ondeiit  aux  ^'aiifrli<»iis  broiieliiques.  I/(t'- 

sophafre  passe  an-dessus  de  celle  du  côté  l  ^Bf '^/f  ■  I 

franche. 

Stki'ctl'UK.  —  La  .^truftun'  des  lulio 
broneliicines  rappelle  tout  à  lait  celle  de 
la  trachée  ;  les  parois  de  ces  canaux 
aériens  sont  donc  formées  par  une  char- 
pente vartiUiyiuruse,  une  couche  char- 
nue,  une  membrane  mu(/ueuse,  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

Charpente  cartilagitteuse  des  hron  - 
ohes.  —  Cette  charpente  n'existe  que  pour 
les  tuyaux  d'un  certain  calibre.  Les  petites 
bi'onehules  en  sont  dépourvues  et  olfrent 
des  parois  entièrement  membraneuses. 
Comme  dans  \i\  tiachée,  cette  charjiente 
comprend,  pour  chaque  tube,  une  série 
danneaux  transversaux  réunis  bord  à 
)n»r<I.  Mais  ees  anneaux  ne  sont  plus  for- 
nus  d'une  seule  lame  incurvée  en  arc  ; 
<  hacun  d'eux  résulte  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs pièces  losaiifj'iques  qui  se  chevau  - 
client  par  leurs  extrémités  et  s'unissent  les 

unes  aux  autres  de  même  qu'avec  les  sejr-  \ 

inents  cartilagineux  des  anneaux  voisins,  /  \ 

au  moyen  de  lamelles  conjonctives  et  à  î 

l'aide  des  membranes  étalées  sur  leur  sur 
face  interne. 

Memby-ane  charnur.   —    Ktendiie  ci- 
une  couche  continue  fort  mince  sur  toute 
la  surface  interne  des  anneaux  cartilapi 
neux,  elle  disparait  dans  les  petites  bron 
elles. 

Membrane  muqueuse.  —  Cette  mem- 


*  A,  rarlU   t>harxDj(ivno<-,  ouvrrt»  pour  moatrrr    l'eolrar  d.- 

1  >pt<.|.li; Vr    n.  et  l'cnlrtr  du  larjrot  C;    0.  OMofh*(«  ;  K  mic 

"•nar  .  F,  u<-  drult  du   n^iar  ;  G.  duudMiun  ;  H. 

if^r^tiout    brulirhtqur«  druiln*      K.   ■•oUUKill  fau- 

'k»™«qw  ;    U.   url^iH-  muiniunp    ir^  arWnrt 
kruuciahiur*.    <ni>|iha|rirnBF>    ri    |ircml^m  loIrrvniUlr*  BorU- 


Fi*i.  23Ï. 


I  rn.li.^.-,  Lf"!!.  lies,  jMimi...i.*  du  Cheval 


5*?2  ArPAREll.    Di:    LA    KESI'IRATIOX    CllKZ    LES    MAMMIFÈRES 

l)i'aiu\  qui  so  distiiijiiiie  do  celle  de  la  trachée  par  sa  ij-rande  sensibilité,  constitue 
à  elle  seule  les  pai'ois  des  divisions  bronchiques  terminales. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  vasculairos  et  nerveuses  qui  s'épuisent 
dans  le  tissu  des  bronches  viennent  des  vaisseaux  et  des  nerfs  satellites  de  ces 
tuyaux  ;  c'est-à-dire  les  artères  et  les  ner/'s  hrondiiques  ;  les  lymphatiques  se 
l'endent  dans  les  ganglions  bronchiques. 


CAR.\CTi;ni:s  dikkkruntiki.s  du  Trun  akrikn  qui  fait  surru  aux  camtks  nasalus  dans  les  animaux 

AUTRIÎS   QUE    LES  SOLIDÈDES 

Rr.MiNANïs.  —  Dans  lo  Bœuf,  le  Mouton  <'L  la  chèvre,  l'inlérieur  du  laryn:f  esl  ])lus  simple 
que  chez  leClievai  ;  les  corJes  vocales  et  les  ventricules  I  itéraux  sont  presque  effacés.  Quant  aux 
différences  lun-tant  sur  les  pièces  constituantes  de  l'organe,  les  plus  importantes"  sont  :  1"  un 
cartilage  thyroïde  dépourvu  d'appendices  an'.érieurs,  ma's  muni,  en  arriére,  de  deux  jjrolonge- 
nients  considérables  destinés  à  s'articul  r  avec  le  cricoïde  ;  2"  un  cricoïde  dont  le  liord  supérieur 
n'est  jias  échancré  en  avant  ;  3°  une  épiglotle  plus  large,  moins  aiguë  que  dans  les  Solipédes  ; 
-V'  un  muscle  jiyo-épiglottique  bifide  à  son  orig  ne  ;  ses  branches  partent  des  articulations  du 
cor|)sde  riiyoïde  avec  les  branches.  Dans  I9  Dromadaire,  le  larynx  est  long  et  déi)rimé  d'avant 
en  arriére,  l'épiglotte  trés-développée  ;  l'entrée  de  l'organe  est  de  forme  triangulaire,  mais  les 
bords  de  ce  triangle  sont  convexes  en  dedans.  Dans  le  larynx  des  Ruminants,  on  trouve  quel- 
ques follicules  clos  à  la  base  de  l'épiglotte. 

La  trachée  de  ces  animaux  ne  présente  ])as  de  différences  importantes  ;  on  remarque  cepen- 
dant que  le  dernier  cerceau  n'est  pas  aussi  développé  qi;e  chez  le  Cheval  ;  de  jilus,  on  voit  se 
détacher  à  droite  lui  tuyau  bronchique  supplémentaire,  tuyau  supplémentaire  lié  à  la  présence 
d'un  lobule  du  poumon  qui  n'existe  pas  dans  les  Solipédes. 

Porc.  —  Le  larynx  du  Porc  est  remarquable  par  sa  grande  mobilité,  suspendu  qu'il  est  aux 
cornes  hyoïdiennes  pur  li  base  d'une  épiglotte  très-développée  plutôt  que  par  les  ailes  du  thy- 
roïde. 

En  effet,  l'épiglotte,  en  forme  cVoméga,  est  très-haute  et  recourbée  en  arrière,  de  façon  à  en- 
velopper les  aryténoïdes.  Les  ventricules  latéraux  sont  larges,  peu  profonds  et  bordés  en  dehors 
par  une  sorte  de  cordon  qui,  d'après  Dugés,  vibrerait  et  modifierait  la  voix  de  l'animal. 

La  trachée  de  cet  animal  ressemble  à  celle  des  Ruminants. 

Carnassiers.  —  Le  larynx  du  Chien  et  du  Chat  présente  de  très-grandes  analogies  avec  celui 
du  Cheval.  Toutes  proportions  gardées,  l'éjjiglotte  est  plus  courte,  plus  large  à  la  base  et  plus 
tr'angulaire  que  dans  les  autres  espèces  ;  les  ventricules   latéraux  sont  peu  profonds. 

Rien  de  particulier  à  signaler  sur  la  tracJie'e. 


COMPARAISON    I)C   LARYNX    ET   DE    LA    TRACHEE   DE   L  IIOMMU    AVEC   CES   MEMES   ORGANES 
CHEZ   LES   ANIMAUX    I  O.MESTIQUES  1 


Du   Thorax   ffig.  233  et  23'i). 

Le  thorax,  encore  appelé  cavité  tlioracique  ou  pectorale,  logo  non -seulement 
le  poumon ,  mais  encore  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  qui  partent  de  cet  organe 
ou  qui  s'y  rendent,  avec  une  partie  de  l'cesophage  et  de  la  trachée,  ainsi  que  des 
nerfs  aussi  remarquables  par  leur  nombre  que  par  leur  importance  physiologique. 

Situation.  —  On  sait  que  le  thorax  a  pour  base  la  cage  osseuse  formée  par  les 
cjtes,  le  sternum  et  le  corps  des  vertèbres  dorsales.  Suspendue  sous  la  portion 
moyenne  du  rachis,  cette  cage  est  transformée  en  cavité  close  par  les  muscles 
intercostaux,  qui  ferment  les  espaces  à  Jour  situés  entre  les  côtes  et  par  le  diaph- 
ragme, cette  vaste  cloison  oblique  en  avant  et  en  bas,  qui  sépare  le  thorax  de  l'ab- 
domen. 

Conformation  intérieure.  —  Considérée  dans  son  ensemble,  la  cavité  thora- 

1  V.  plus  loin,  à  la  suite  du  loumon. 


t»t-    TIIUHAX 


&23 


.  iqiio  roprtWMiti*  un  o'no  civux  c<»uchi^  horic«'iilal(>iiKMil ,  »U'|iriiii«'  d'un  dtté  â 
irtoul  tMi  MMii  '    ^  .  t ,  fl  tloul  la  baM«,  fiiiiuéc  jiar  1     '    •  ' 

.•   tiMuvf  i'«ni  i.'iil,   vn   rai»«*ii   uhiih'   «!»•  la   ' 

qu'aflofto  t'o  musolt>.  liotlc  doriiiiTe  diiipoiiitiuu  rend  lo  diaiiu-lro  anlt-n'-poMU-rieur 
do  la  cavité  beaucoup  plus  ^raud  en  haut  qu'eu  ba8  ;  la  diiréroiici*  cid  plus  du 
double. 

I<a  8urf«w  intéheuiv  tlo  cette  cavité  conique  |M)ut  »e  diviitor  en  hïx  région»  :  un 
«'rieur,  un  plan  inférieur,  tlcu.r  ptnns  latéraux,  uiio  baie  ou  plan 
nr  et  uu  sommet. 
\jo  plan  sufièrieur  présente  sur  la  lijjne  nu'dianeuue  forte  faillie  qui  résulte  de 
la  n'ii  '  rtébraux,  et  lat«''ialeiueiit  .!  ttièrc-.  prt>A)ii<les  ilites 

vertt  L'outlières,  plus  lar^'t's  eu  ai  i  .-u  avant,  M>nl  lorai<'i  s 

par  l'extivmité  supérieure  des  arcs  costaux  ;  elles  lo^^eut  le  bord  «uiK-rieur  de» 
lobes  pulmonaires.  Quant  à  la  saillie       '  '  trouve  « 

deux  lobes.  (Àuiverte  en  a\ant  pac  1"'  uiv  du  lu 

•ette  saillie  répond,  dans  le  reste  de  son  étendue,  à  l'aorte  postérieure,  au  canal 
tluiiaeiqne.  à  la  veine  azyffos :  on  v  remarque,  par  c«*»té.  les  cordons  sous-dorsaux 
(lu  grand  svnipatliiijne. 


Fio.  SSi.  —    CaviU  p(<ctor«l<?  et  uiMia^ùu  du  CLrval,  avrv  1<^  tr*j<-l  delà  traclic      '.  j    l\r>opi>Jt: 

]jO  jilan  inférieur,  beaucoup  plus  court  que  le  pré-oi'dent .  se  trouve  comme  lui 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière,  ile  plan  a  pour  base  la  face  supérieure  du  ster- 
num, les  rartilapos  sternaux  et  le  muscle  trianjrulaire.  Il  donne  attache,  en 
arrière,  au  sac  rtbreiix  qui  rontient  le  ca*ur. 


*  A.  ■Mlmm  ••blrtMir  .  II.  OK^AtaOU  faUérir*   .    C.  tftmmH  k  ■fltwfJi  àam  te  »M«|t 
4iafkrara*  .  R.  tnektr  ;  F.  iniifhtfii 
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Les  plans  latéraux,  plus  étendus  que  les  deux  premiers,  sont  concaves  sur 
leurs  deux  diamètres.  Constitués  parla  face  interne  des  côtes  et  des  muscles  inter- 
costaux profonds,  ils  se  trouvent  eu  rapport  avec  la  face  externe  du  poumon. 

La  base  ou  paroi  postérieicre,  formée  par  la  face  convexe  du  diaphragme,  est 
circonscrite ,  sur  son  contour  extérieur,  par  le  cercle  des  cartilages  asternaux  et 
par  la  dernière  côte.  On  y  voit  les  trois  ouverture  qui  traversent  la  cloison  dia- 
phragmatique. 

Le  sommet  ou  Ventrée  du  thorax  représente  une  ouverture  ovalaire,  allongée 
verticalement,  comprise  entre  les  deux  premières  côtes  et  le  muscle  long  du  cou, 
ouverture  obstruée  en  partie  par  un  énorme  paquet  de  ganglions  lymphatiques,  et 
qui  livre  passage  à  la  trachée,  à  l'œsophage,  aux  artères  axillaires  et  carotides,  à 
la-veine  cave  antérieure,  aux  nerfs  pneumogastriques,  grand  sympathique,  laryn- 
gés inférieurs  et  diaphragmatiques. 

Telle  est  la  cavité  thoracique.  Gomme  l'abdomen,  elle  est  pourvue  d'un  revête- 
ment séreux  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Des  plèvres.  —  Le  revêtement  séreux  du  thorax  comprend  deux  membranes 
distinctes  désignées  sous  le  nom  de  plèvres.  Ces  membranes  constituent  deux  sacs 
adossés  l'un  contre  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  forment  ainsi  une  cloison  dite 
mèdiastine .  qui  divise  la  cavité  thoracique  en  deux  compartiments  latéraux. 
Chaque  plèvre  tapisse  donc  une  des  parois  externe  ou  costales  du  thorax  et  la  moi- 
tié correspondante  de  la  paroi  diaphragmatique  ;  elle  se  replie  ensuite  dans  le 
plan  médian  vertical  et  antéro-postérieur  de  la  cavité,  pour  concourir  à  la  for- 
mation de  la  cloison  mèdiastine,  d'où  elle  se  porte  sur  le  poumon  ;  disposition 
qui  montre  quatre  portions  dans  la  plèvre,  savoir:  une  costale,  une  diaphragina- 
tique,  une  mèdiastine,  ve])vé?,enÏ2a\i  dans  leur  ensemble  \e  feuillet  pa^'iét al  de  la 
membrane,  et  une  pulmonaire  ou  viscérale. 

La  plèvre  costale  est  appliquée  sur  la  face  interne  des  c'ites  et  des  muscles 
intercostaux  internes.  Doublée  sur  sa  face  adhérente,  au  niveau  de  chaque  espace 
intercostal,  par  une  lame  de  tii^su  jaune  élastique,  cette  membrane  répond,  par  sa 
face  libre,  au  plan  externe  du  poumon,  avec  lequel  elle  ne  contracte  normalement 
aucune  adhérence.  Elle  se  continue,  en  arrière,  avec  le  feuillet  diaphragmatique  ; 
en  avant,  en  haut  et  en  bas,  avec  la  plèvre  mèdiastine. 

La  plèvre  diaphrayDiatique  adhère  d'une  manière  peu  serrée  à  la  portion 
charnue  du  muscle  ,  mais  l'union  est  plus  intime  sur  la  portion  aponévrotique.  Ce 
feuillet  se  met  en  rapport  de  contiguïté,  par  sa  i'ace  libre,  avec  la  base  du  poumon  ; 
il  se  confond  avec  le  médiastin  par  la  partie  interne  de  sa  périphérie. 

La  plèvre  mèdiastine  s'adosse,  par  sa  face  adliérente,  contre  celle  du  côté 
opposé,  et  produit  ainsi  la  cloison  médiane  qui  sépare  en  deux  la  cavité  thoracique. 
Plusieurs  organes  sont  compris  entre  les  deux  lames  de  cette  cloison  ;  mais  il  faut 
citer  le  cœur  en  première  ligne.  Vax  anatomie  vétérinaire,  on  appelle  médiastin 
antérieur  la  partie  de  la  cloison  qui  est  en  avant  de  cet  organe  ;  le  nom  de  médiastin 
postérieur  est  réservé  à  la  partie  située  en  arrière  :  termes  qui  n'ont  pas  la 
même  signification  qu'en  anatomie  humaine,  mais  dont  nous  ne  changerons  cepen- 
dant point  la  valeur,  de  peur  d'être  mal  compris.  —  Le  médiastin  antérieur, 
plus  épais  que  le  postérieur,  mais  beaucoup  moins  étendu,  contient  supérieu- 
rement la  trachée,  l'œsophage,  l'aorte  antérieure  et  ses  divisions,  la  veine  cave 
antérieure,  le  canal  thoracique,  les  nerfs  cardiaques,  pneumogastriques,  récur- 
rents et  diaphragmatiques  ;  il  comprend  aussi  le  thymus  chez  le  fœtus  et  le  très- 
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ji'iiiu»  sujet.  —  Ia'  mnliiistùi  jtostii'ifur  0!»l  inooiiiparahli'iiit'ut  i<Iuj»  «'lii»il  vu 
bas  qu'on  haut  à  cause  do  km  position  ohliqur  du  itiaplirainnt'.  Su  partie  iiift^rieure, 
toujours  (lévit'o  à  ^'auclie,  est  exti*t^iu«iin'ut  luiuce  et  pen<'e  «le  petit*  trou»  qui 
lui  (iounent  l'apparenee  d'une  dentelle.  Iraveritt'  tout  à  lait  en  haut  par  l'aoïiu 
|H»stérieure,  la  veine  axvjros  et  le  canal  th(M'a(*ique,  ce  lurdiastin  livre  paMia^^e  un 
peu  plus  bas,  entre  ses  tleux  lames,  à  l'o'.Miphajre,  aux  ccu'don»  uMipha^'iens  de* 
pneunio^rastriques.  et  au  nerf  diaplira^rniatique  (?auch«f.  (k)  sont  Ium  laïueii  do  ce 
ini'«liastin  qui  se  pttrtent  au  poumon  poui*  constituer  la  plèvre  pulmonaire,  eu  m) 
repliant  en  haut  et  en  bas,  sur  une  lijrne  hori/.<ujtale  étendue  depui»  la  racin*»  «lu 
Inhc  pulnuuutire  jusqu'à  la  face  ant«'rieure  du  diaphragme. 

La  jiUU'te  jiulmonah'e  ou  viscrrale,  continue,  comme  il  vient  d'être  ..li.  .■  i.i 
plèvre  mt'Hliastints  se  met  en  contact  par  sa  face  libre  avec  le  feuillet  pariétal  de  la 
membrane.  Sa  face  profon<le  ailhère  assez  intimement,  chez  les  Solipèduit,  au  tiht«u 
propre  du  poumon. 

lndépendamm(>nt  de  ces  quatre  feuillets  séreux,  la  plèvre  droite  fournit  un  repli 
membraneux  spécial,  qui  naît  de  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  thoraciquu,  et  qui 
monte  sur  la  veine  cave  postérieure  pour  se  développ«'r  autttur  de  ee  vaisseau.  iU: 
repli  soutient  encore  le  nerf  (iiaphra;.'matique  droit. 
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Pour  étudiei-  maintenant  Ie>  «liverses  p«;rtions  des  plèvres  dan>  leur  ensemble, 
leurs  rapports  réeiproques,  et  leui*s  connexions  avec  les  organes  eontenus  tlans  la 
cavité  thoracique,  nous  supposerons  trois  coupes  transversales  de  celte  cavité  : 
l'une  passant  derrière  le  c<eur;  l'autre  pratiquent  au  niveau  des  racines  du  |iou- 
mon  et  divisant  le  ventricule  ^'auche  ;  la  troisième  traversant  le  médiastin  anté- 
rieur, un  peu  en  avant  du  \entricul<'  droit. 

Qu'on  prenne  sur  la  première  coupe  (lifr.  '2'M,  1)  la  jdè\re  costale  au  p<»int  A, 
qn'tui  la  suive  en  haut  jusqu'au  point  H.  on  la  verra  alors  i»e  replier  en  bas  pour 
former  le  feuillet  mé<liastiii.  ^'appliquer  sur  l'aorte  <'.  et  sur  ro'Mqtliajre  1».  puis 
5e  rértéchir  au  point  K  sur  le  poumon  F,  en  (>nvel«qi|Ktnt  l'or^^'ane  de  toutes  parts; 
revenir  au  point  K.  abandonner  alors  le  |)oum(Ui,  se  ivtléchir  de  nouveau  |iour 
achever  la  formatitui  de  la  cloison  Hiédiastine  H(î.  <t  re;rajrner  ontin  le  jK)int  de 
départ  A.  Du  côté  droit,  les  choses  se  passent  de  la  même  manière,  a\ec  une 
légère  variante.  Après  s'ttre  |»oiiéc  du  i>oint  A'  au  point  U',  puib  au  |iuint  E', 
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après  s'être  développôo  autour  du  poumon,  avoir  été  ramenée  en  E',  et  s'être 
réfléeliio  dans  le  plan  médian  jusqu'au  point  (V,  la  plèvre  droite  abandonne  la  paroi 
thoracique  inférieure,  pour  s'allcu'  jeter  autour  do  la  v(>ine  cave  postérieure  et 
revenir  en  A',  son  point  de  départ. 

La  deuxième  coupe,  représentée  ligure  234,  2,  montre  la  plèvre  arrivée  au 
point  B.  descendant  sur  la  racine  du  poumon  G,  se  développant  ensuite  autour  tle 
cet  organe  pour  revenir  en  C,  et  se  réfléchissant  sur  le  ])éricardeD  pour  regagner 
le  point  A. 

Sur  la  troisième  coupe  (lig.  234,  3),  on  voit  la  [dèvre  pariétale  AB  sans  points 
de  continuité  avec  la  plèvre  viscérale  C.  C'est  qu'au  niveau  de  cette  coupe  le  pou- 
moo  forme  deux  lobules  parfaitement  libres,  qui  ne  sont  point  attachés  au  mé'dias- 
tin  antérieur. 

Structure.  —  Comme  toutes  les  séreuses,  les  plèvres  ont  une  face  libre  tapis- 
sée par  une  couche  endothéliale  parfaitement  lisse,  toujours  en  contact  avec  elle- 
même,  et  constamment  lubrifiée  par  un  fluide  séreux  qui  facilite  le  glissement  du 
poumon  sur  les  parois  de  la  cavité  thoracique.  Leur  face  profonde  est  unie  aux 
parties  sous  jacentes  par  un  tissu  conjonctif  dépourvu  de  graisse;  l'adhérence  est 
plus  intime  pour  la  plèvre  viscérale. 

La  plèvre  possède  des  vaisseaux  qui  forment  deux  réseaux  :  un  premier,  sor.s- 
séreux,  à  mailles  larges;  un  second  sous-endothélial,  à  mailles  plus  fines. 

hesnerfs  viennent  du  sympathique  et  du  pneumogastrique  pour  la  plèvre  pulmo- 
naire ;  du  diaphragmatique  et  des  intercostaux  pour  la  plèvre  pariétale. 

Fonctions.  —  Le  thorax  n'est  pas  une  simple  cavité  de  réception  ;  il  joue,  au 
contraire,  un  rôle  très-important  dans  l'acte  de  la  respiration.  On  sait,  en  eflet, 
qu'il  se  dilate  et  se  resserre  alternativement  par  le  jeu  du  diaphragme  et  des 
c'ites  (V.  p.  190  et  391).  Or,  le  poumon  étant  immédiatement  appliqué  sur  les 
parois  thoraciques,  et  ne  pouvant  à  aucun  moment  en  être  séparé  par  un  vide, 
suit  cette  cavité  dans  ses  mouvements,  c'est-à-dire  qu'il  se  dilate  en  aspirant  l'air 
atmosphérique,  et  qu'il  se  resserre  en  expulsant  celui-ci,  après  lui  avoir  soustrait 
une  certaine  quantité  d'oxygène  qu'il  remplace  par  une  quantité  proportionnelle 
d'acide  carbonique. 

Les  mouvements  du  thorax  sont  donc  d'une  importance  capitale  ;  ils  constituent 
le  phénomème  initial  de  la  respiration ,  et  tiennent  sous  leur  dépendance  tous  les 
autres  actes  de  la  fonction. 

car.\cTi';r;;s  nii'FÉRENTiicLS  nu  thorax  dans  i.iif;  animaux  autres  quk  les  solipèdes 

Dans  le  Bœuf,  le  thorax  présente^  à  ?a  partie  su])érieiu'e  surtout;  luie  lor-guenr  moindre  qre 
dans  les  Solipé  les,  en  raison  du  peu  d'obliquité  du  d  apliragme  et  de  son  mode  d'attache  sur  1rs 
cotes.  Du  reste,  la  capacité  totale  de  cette  cavité  se  trouve  certainement  inférieure  à  ctlle 
qu'ofTre  la  poitrine  du  Cheval.  Il  en  est  de  même,  relUivement  bien  entendu,  dans  le  Mouton, 
la  Chèvre  et  le  Porc,  tandis  que  le  Chien  possède,  sous  ce  rapport,  une  incontestable  supér'i - 
rite  sur  les  Solipédes.  Ajoutons  que  tous  ces  animaux,  sans  exception,  se  distinguent  du  Cheval, 
de  l'Ane  et  du  Mulet  par  la  conformation  du  médiastin  postérieur;  cette  cloison  n'est  plus  dé- 
coupée à  jour  dans  sa  partie  inférieure,  mais  solide,  aussi  épaisse  et  aussi  complète  dans  ce 
point  que  pai'tout  ailleurs;  aussi  l'épanchement  consécutif  à  une  pleurésie  se  localise-t-il  aisé- 
ment dans  l'un  des  sacs  pleuraux,  chez  les  ]>reniiprs  animaux,  tandis  que  cette  localisation  est 
impossible  dans  les  seconds. 

Du  Poumon  (fig.   232). 

Prépuyliotl.  —  On  étudiera  la  disposition  du  poumon  dans  la  cavité  thoracique  en  plac.nnt  un  sujet  cii 
deuxième  position,  on  ouvrant  la  poitrine  par  l'excision  des  côtes,  comme  dans  la  figure  233,  et  en  insul- 
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danl  l'or^aa*)  par  ta  lra<-M«,  >a  iim>><«  d'un  lulir  à  iuMm«(.  pMir  i'4la<l<  «1«  aa  eviirurtaattaii  nl^ncnir.  U- 
(kmiwoii  é«vra  Mrr  mrli  <ir  «s  .-«vM*  «•'-  t'-T'!  •       —    '       —     '  '^   <Hi  ^. 

Situation.  —  Dispositions  y^»('ialrt.  —  llrgaiu*  c»i(eiilu*i  di»  la  rL>K|tira(iuu,  U' 
]Kiuinun  est  un  vistcri'  ii|M>ii;.''icu\.  Ix^'i'  daiix  la  ravit**  tliui'aciquf,  g^tlivii^'eii  deux 
moitiés  lat<'-r;iK's,  t«»tit  à  fait  iii«l('-{iciiil<iiil(>,  <|(ii  uccu|ifnt  rluriitif  l'un  de»  i^ar» 
stM*eux  foi'iiirti  |iar  U>8  ploxren.  AtiMi  d*'crit-oii  à  vulontt*  deuar  lobes  jtulmonaires 
ou  tlcu,v  poumons,  l'un  droit,  v\  l'autro  ijawhe,  ct'lui  ci  un  |k*u  nioin*»  volunii 
lu'ux  quf  If  |ir»inu'r. 

Forme.  —  Rapports.  —  Ia?&  |>ouiuunti  alIVc'ti'nt  dan»  leur  tMiKouiblc  la  fonue  de 
i.i  cavit»'  tlioraoiquc  ;  chacun  d'eux  ri-pn-scnte  doue  lu  moitié  d'un  c-onoïde  •,  et 
ollre  ù  »'tudier  :  une  /'are  e.rtcrue,  une  /'ace  interne ,  une  base,  un  lommet^  un 
bord  supérieur^  un  bord  inférieur^  un  bord  postérieur. 

1^  /"r/re  ^jr/rrwr  ou  ro-ï/a/tf  est  convexe  et  moulée  hur  la  puioi  i\i«  nu  uu  ihorax. 

La  fave  interne  s*yi  tnèdiastine  forme  un  plan  vertical  w'-paré  du  |iuumon 
opposé  par  le  médiastin.  Kile  ollro  :  l"  une  partie  antérieuiv  jwu  étendue,  appli- 
({uéi*  sur  le  médiastin  antéi  ieur  ;  2"  au  niveau  du  eteur,  uu  excavation  dam: 
laquelle  est  lo}»é  cet  organe  ;  3"  immédiatement  en  arriére  de  cette  excavation  et 
un  peu  au-<lessu$,  la  racine  du  poumon^  faisceau  formé  par  les  tubes  aérienii  et 
les  vaisseaux  pulmonaires  en  entrant  dans  le  viscère;  \"  une  iMrtioo  postérieure 
plus  étendue  que  les  deux  autres  à  elle  seule,  répondant  au  médiastin  postérieur, 
et  s'attacliant  sur  cette  cloison,  au  moven  d'un  repli  qui  se  développe  autour  de 
l'organe  i>our  former  la  plèvre  pulmonaire,  repli  constituant,  en  arrière,  uu  petit 
ligament  séreux  lixé  à  la  fois  sur  le  médiastin  et  sur  la  face  antérieure  du  diaph- 
ragme ;  on  remarque  sur  cette  portion  du  poumon  deux  gouttières  antéro  pu»tê- 
rieures  :  l'une  creusée  près  du  bord  su[>érieur  de  l'organe  iK)ur  recevoir  l'aorte 
thoracique;  l'autre  située  plus  bas,  moins  profonde  que  la  première,  plus  marquée 
à  gauthe  qu'à  droite,  et  destinée  à  l'iiviophago.  I>ans  le  poumon  droit,  cette  face 
niédia>tine  présente  uu  petit  lobule  particulier  qui  manque  du  C''>té  gauche. 

I<a  base  ou  la  face  diaphraymatique  du  poumon,  coupée  obliquement  de  haut 
eu  bas  et  d'arrière  en  avant,  est  concave  et  moulée  sur  la  face  antérieure  du  diaph- 
ragme. On  V  voit,  sur  le  poumon  droit,  la  face  jx>stérieuiv  du  petit  lobule  signalé 
du  côté  interne,  et  une  sorte  d'échancrure  profonde  ereu8«*e  entre  ce  lobule  et  le 
lobe  principal  i>our  le  [lassage  de  la  veine  cave  iK>stérieure. 

I>e  sommet  du  vise  re  situé  derrière  la  première  c>té  représente  une  espt-ce 
d'ap[>endice  détaché,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lobule  antérieur  du  poumon. 

Ia:  bord  supérieur^  épais,  arrondi  et  convexe,  est  logé  dans  la  gouttière  verté- 
bi"o-costaie.  —  L'inférieur,  iK'aucoup  plus  court  et  plus  mince,  se  trouve  prufou- 
dément  (Chancre  au  niveau  du  c<i-ur,  plus  du  c'>té  gauche  que  du  côté  droit.  —  Le 
postérieur  est  '  •■  et  circouM-rit  de  toutes  parts  la  face  diaphragmatique. 

qu'il  séi»are  de-  :^.  _        >tale  et  mi*dia>tine. 

Strlctlrk.  —  Une  enveloppe  séreuse  extérieure ^  un  tissu  propre  fonda 
mental,  des  r-'  des  lymphatiques^  des  nerfs  :  tels  sont  le*  éléments  qui 

filtrent  daii.N  1°'  .on  du  {Hiumon. 

Enveloppe  séreuse.  —  Cette  envelop|K>  n'est  autre  chose  que  la  plèvre  pulmo- 
naiif.  (Ml  a  signalé  tles  stomates  Ivmphatiques  à  sa  surface. 


ri  quari' 
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Tissu  fondamental. —  Carncfcres  pJ/i/siques. —  Lo  tissu  pulmonaire  se  pré 
sente  cluv,  l'adulte  avec  une  belle  couleur  rosée  ;  il  est  plus  foncé  chez  le  fœtus 
qui  n'a  point  rfespii'é.  Quoique  très-mou,  il  o/lre  une  très-grande  force  de  résis- 
tance ;  on  ne  le  déchire  qu'avec  difliculté.  Son  élasticité  est  remarquable  ;  elle 
est  la  cause  de  l'affaissement  qu'éprouve  le  poumon  lorsqu'on  lait  pénétrer  de  l'air 
dans  les  plèvres,  (le  tissu  est  très-,  léger  :  plongé  dans  l'eau,  il  surnage  s'il  est 
sain,  (lette  légèreté  spécifique  doit  être  attribuée  à  l'air  emprisonné  dans  les 
infundibula  pulmonaires.  On  en  a  la  preuve  dans  ce  qui  se  passe  quand  on  insutïïe 
le  poumon  d'un  fœtus  :  plus  lourd  que  l'eau  avant  cette  opération,  il  devient  alors 
plus  léger,  parce  que,  malgré  toutes  les  manipulations  mises  en  œuvre  pour  expul- 
ser l'air  introduit  dans  les  alvéoles  pulmonaires,  il  en  reste  toujours  une  certaine 
quantité.  Par  contre,  le  poids  absolu  du  poumon  est  relativement  plus  considérable 
dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus,  ce  poids  représentant  chez  le  premier  1/30''  de  la 
masse  totale  du  corps  et  1/60''  seulement  chez  le  second.  On  peut  mettre  à  prolit 
la  connaissance  de  ces  faits,  pour  déterminer  si  un  poumon  donné  provient  d'un 
sujet  qui  a  respiré  ou  d'un  sujet  mort  avant  d'être  mis  au  monde.  Si  on  plonge  le 
tissu  dans  l'eau,  cette  épreuve  s'appelle  docimasie  pulmonaire  hydrostatique  ;  si 
on  cherche  le  poids  relatif  du  poumon,  elle  prend  le  nom  de  docimasie  pulmonaire 
à  la  balance. 

Voilà  les  caractères  physiques  du  tissu  fondamental  du  poumon  ;  étudions  en 
maintenant  les  caractères  anatomiques. 

Caractères  anatomiques .  -^  Le  tissu  pulmonaire  est  partagé  en  un  grand 
nombre  de  petites  lobules  polyédriques,  par  des  cloisons  conjonctives  qui  sem- 
blent être  des  prolongements  du  chorion  de  la  membrane  séreuse  extérieure; 
cette  segmentation  en  lobules  est  un  fait  d'organisation  commun  à  tous  les  mam- 
mifères, mais  elle  se  démontre  plus  facilement  chez  les  uns  que  chez  les  autres  : 
peu  évidente  dans  les  Solipèdes,  et  surtout  chez  les  Carnassiers,  elle  se  con- 
state, au  contraire,  avec  beaucoup  plus  de  netteté  chez  les  Ruminants  et  les 
Pachydermes. 

L'organisation  de  ces  loI):ilos  rappelle  celle  des  lobules  salivaires.  Chacun  d'eux 
reçoit,  en  effet,  un  petit  tuyau  bronchique,  et  celui-ci  se  prolonge  dans  le  lobule 
par  plusieurs  courtes  branches  terminales  dites  wfttndihvla,  sur  lesquelles 
s'abouchent  un  certain  nombre  de  vésicules  élémentaires  on  alvéoles.  En  assimi- 
lant pour  un  moment  le  poumon  à  une  glande,  on  voit  que  cet  organe  devrait  être 
rangé  dans  la  catégorie  des  glandes  en  grappe. 

Pour  démontrer  la  structure  vésiculaire  du  poumon,  on  peut  insuftler  l'organe, 
le  soumettre  à  la  dessication,  et  pratiquer  ensuite  des  coupes  sur  lesquelles  appa- 
raissent les  alvéoles  pulmonaires.  Mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  d'agrandir  outre 
mesure  ces  petites  cavités,  en  amincissant  et  en  détruisant  même  leurs  parois.  Il 
vaut  mieux  avoir  recours  à  celui-ci  :  laisser  le  poumon  dans  la  cavité  thoracique 
non  ouverte,  pousser  dans  le  cœur  droit,  par  la  jugulaire,  une  injection  de  suif 
très-chaud,  en  employant  une  certaine  force  pour  faire  revenir  la  matière  à.  injec- 
tion de  l'artère  dans  les  veines  pulmonaires:  ouvrir  la  cavité  thoracique  après  ' 
refroidissement,  et  retirer  le  poumon  au  dehors.  Celui-ci,  imprégné  de  suif  soli- 
difié, ne  s'affaisse  plus  au  contact  de  l'air;  des  coupes  pratiquées  en  différents 
sens  montrent  alors  d'innombrables  porosités  parfaitement  rondes,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  les  vésicules  })ulmonaires  ouvertes. 

On  démontre  bien  ainsi  la  présence  des  vésicules  pulmonaires  ;  mais  pour  en 


I>t    l*ol  MON  ri2ii 

•^iiilior  ctiiivtMinhK'UKMit  la  tlit<|Kixitiun,  il  fNiit  |iriMi(lri>  !«•  iiiouU*  do  m  vt^^iniK'g 
au  im»ven  d'uiu"  math-n*  xoliditiabli*  coul"'»»  dans  Ii*8  bronrlifts.  et  d«-truire  cnmiitt» 
|»ar  la  maot  ration  le  tis.su  |iului«Miativ.  I/allia^'<<  UaiTft,  iinido\i'-  di*  cette  luanien*, 
donne  MUViMit  de  tort  beaux  r«-8ultat8.  On  ounittate  alunt  que 
les  vt%icuie8  pulmonaires  forment  dans  chaque  lobule  deit 
culs  de  8ac  rcntU's  en  ampoule  do  U""",  .i  à  ()""",  .">,  de  dia 
mètre,  proujM^s  autour  dea    tnfundihula  dont   il»  ne  «ont 
(|ue  des  diverticules,  et  l'on  voit  ces  infundibula  commu- 
niquer avtv  la  bronche  terminale  du  lobule  par  l'internié 
diaire  d'une  étroite  cavitt'  centrale  da^is  laquelle  ils  vien- 
nent tous  s'ouvrir. 

Tels  sont  les  principaux  détails  histolojriques  qui  euncer- 
nent  ce  point  important  de  l'histoire  du  t)oumon:  nous  de-       »'"•«»  —  i>obui<- |kiI- 
\»»ns  les  faire  suivre  de  r«Uude  de  la  structure  des  vésicules         miUqu»  '. 
pulmonaire.^. 

Les  nésiculeit  pulmonaires  comprennent,  dans  l'organisation  de  leurs  parois  : 
une  membrane  propre;  un  épithélium  ;  des  vaisseaux  capillaires. 

1"  I^  membrane  propre  i.':<i  mince,  homogène,  et  renferme  des  novaux  de  tissu 
conjonctif  et  des  fibres  élastiques  :  elle  s'adosse,  par  sa  face  externe,  à  la  mem 
brane  propre  des  vésicules  voisines  ;  sa  face  interne  est  recouverte  par  des  cellules 
épithéliales. 

2"  L'épithélium,  simple  et  pavimenteux,  est  constitué  par  des  cellules  extrê- 
mement minces.  Il  est  continu  partout  à  lui  ra^me  et  avec  l'épithélium  de  la  bron- 
che terminale.  On  voit,  manifestement,  sur  des  coupe.s  bien  faites,  l'épithélium 
jHilyédrique  qui  tapisse  cette  dernière  se  changer  graduellement  et  rapidement  en 
épithélium  plat  dans  la  cavité  du  lobule,  à  l'entrée  des  infundibula. 

^^  I>es  vaisseaux  t-apillaires  rampent  dans  les  parois  des  alvi'oles  et  sont 
même  placés  en  saillie  à  leur  face  interne. 

Vaisseaux.  —  Le  poumon  est  un  organe  tr»>  sax  uiaiie.  Les  nombreuses  ra- 
miticatioiis  qu'il  reçoit  se  divisent  en  deux  ordres,  savoir  :  les  \ aisseaux  fonction- 
nels et  les  vaisseaux  nutritifs. 

Vaisseaux  fonctionnels  du  poumon.  —  Ou  sait  que  le  sang  revient  de  toutes 
les  parties  du  corps  par  les  veines,  après  avoir  perdu,  avec  sa  couleur  rouge  ruti- 
lante, les  propriétés  qui  le  rendent  propre  à  entretenir  la  vie  dans  les  tissus.  Il 
arrive  ainsi  à  l'intérieur  du  cœur  droit,  d'où  il  est  chassé  dans  le  [)oumon.  [wur 
être  régénéré  en  traversant  cet  organe,  au  contact  médiat  de  l'air.  C'est  Vart&re 
pulmonaire  qui  transporte  ce  fluide  au  sein  du  parenchvme  du  ]>oumon  ;  et  ce 
sont  les  veines  de  même  nom  qui  le  ramènent  au  cœur  :  l'artère  est  divist^  d'abord 
en  deux  branches;  puis  ramifiée,  jusqu'à  passer  à  l'état  de  réseau  capillaire,  dans 
les  parois  des  vésicules  aériennes  ;  les  veines,  innombrables  et  ténues,  comme  les 
artérioles,  à  leur  origine,  sont  fondues  à  leur  terminaison  en  quatre  à  huit  tn»ncs 
principaux,  qui  s'abouchent  avec  l'oreillette  gauche  du  cœur. 

Ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  participant  d'une  manière  nécessaire  au  Kde  phy- 
.  ;ologique  du  poumon,  comme  la  veine  {>orte  par  rap|K>rt  au  foie,  on  les  a  distin- 
gués, avec  raison,  des  autres  veines  ou  artères  de  l'organe  pulmonaire,  eu  les 
dt^ignant  sous  le  nom  de  vaisseaux  fonctionnels.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
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l'uire  qu'ils  sont  exclus  do  toute  espL'ce  de  })articipatiou  aux  actes  de  nutritiou. 
De  bons  esprits  admettent  aujourd'hui  que  le  sang  de  ces  vaisseaux  concourt  à  en- 
tretenir le  mouvement  vital  dans  le  tissu  du  poumon,  eu  commun  avec  le  liuide 
nutritif  charrié  par  les  artères  et  les  veines  qu'il  nous  reste  à  signaler. 

Vaissaux  nutritif.^.  —  On  désigne  ainsi  les  divisions  des  artères  bronchiques^ 
dont  les  ramuscules  terminaux  s'anastomosent  avec  les  capillaires  des  vaisseaux 
fonctionnels  du  poumon  au  niveau  des  bronches  terminales. 

Lymphatiques.  —  Ces  vaisseaux  se  divisent  en  superficiels  et  en  profonds. 
Les  premiers  forment  un  réseau  au-dessous  de  la  plèvre.  Les  seconds  existent  en 
très-grand  nombre  autour  des  lobules.  Ils  se  confondent  les  uns  avec  les  autres  et 
finalement  viennent  aboutir  aux  ganglions  bronchiques.  Mais  ils  se  jettent  préala- 
blement dans  de  petites  masses  lymphatiques  disséminées  dans  l'épaisseur  du  pou- 
mon au  voisinage  des  bronches. 

Nerfs.  —  Les  branches  nerveuses  destinées  au  tissu  du  poumon  viennent  de  la 
même  source  que  celles  des  tuyaux  bronchiques.  Elles  émanent  donc  des  nerfs 
pneumogasf  riqices  et  du  grand  si/mpathiqiie.  Leurs  ramifications  accompagnent 
les  vaisseaux  pulmonaires  et  les  bronches.  Elles  présentent  de  petits  ganglions  sur 
leur  trajet. 

Fonctions.  —  Rappeler  que  le  poumon  est  le  siège  de  l'absorption  de  l'oxygène 
et  de  l'expulsion  de  l'acide  carbonique  du  fluide  nutritif,  phénomènes  accompagnés 
de  la  transformation  du  sang  noir  en  sang  rouge,  et  probablement  de  plusieurs 
autres  métamorphoses  encore  douteuses  ou  inconnues,  c'est  donner  sur  la  fonction 
de  cet  organe  les  seuls  renseignements  authentiques  qu'il  soit  besoin  de  connaître; 
en  ajoutant  toutefois  que  les  actions  moléculaires  intestines,  d'où  résultent  tous  ces 
phénomènes,  s'opèrent  au  sein  du  poumon,  par  le  contact  médiat  de  l'air  atmos- 
phérique introduit  pendant  l'inspiration  dans  les  alvéoles  pulmonaires  et  du  fluide 
sanguin  qui  traverse  les  parois  de  ces  alvéoles.  Quant  au  mécanisme  intime  de  ces 
actions  moléculaires,  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici. 

DÉVELOPPEMEXT.  —  Quoiquc  le  poumon  soit  sans  activité  chez  le  fœtus,  c'est  un 
des  organes  qui  se  développent  de  bonne  heure.  Pendant  toute  la  durée  de  la  vie 
intra-utérine,  sa  texture  lobuleuse  est  beaucoup  mieux  marquée  que  dans  l'adulte; 
et  il  apparaît  alors  exactement  conformé  comme  les  glandes  en  grappe.  Des  cou- 
pes disposées  pour  l'examen  microscopique  permettent  d'observer  très-nettement 
la  présence  des  vésicules  et  leur  arrangement.  On  connaît  déjà  les  difî"érences  de 
couleur  et  de  densité  qui  distinguent  le  tissu  pulmonaire  du  fœtus  de  celui  de 
l'adulte,  signalons  encore  la  moindre  vascularité  du  premier  ;  on  verra,  en  effet, 
que  le  sang  de  l'artère  pulmonaire  passe  presque  entièrement  dans  l'aorte  posté 
rieure  par  le  canal  artériel. 


CARACTKRES  DIFFÉREXTIELS  BO  POUMON   DANS  LES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES 

Autres  que  les  solipédes 

Le  poumon  du  Bœuf,  du  Mouton  et  de  la  Chëvre  est  remarquable  par  k  netteté  avec  là- 
quelle  les  lobules  se  distinguent  les  uns  des  autres-.  Ces  lobules  sont,  en  effet,  séjjarés  par 
d'épaisses  lames  de  tissu  conjonclif,  continues  avec  la  face  interne  de  la  plèvre  viscérale.  Dieté- 
ricks,  qui  a  le  prenùer  appelé  l'attention  sur  cette  disposition  dans  les  grands  Rioninants. 
a  fait  remaquer,  avec  juste  raison,  qu'elle  explitjue  parfaitement  les  caractères  tout  spéciaux 
des  lésions  de  la  pneumonie  chez  ces  animaux. 

La  forme  d'ensemble  des  poumons  des  Ruminants  ne  différé  point  de  celle  qh'on  d^ssei-ve  chez 
le  Cheval  ;  ou  remarquera  cependant  que  le  gauche  est  divisé  fen  deux  lobes;  ei  qlie  le  droit  en 
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IhiiiK  tf  Porc,  !<*<  |>outu«nl  tt*  (*tiiii|Mir- 
tfiit  u  |M>u  lires  ooiniiic  (-h«<  le»  Hunii- 
iiaiilK. 

{'mvi  le  Ohlca  tl  le  ciMi.  il  iiVxitte  |Htiiil 
tlWhaiirruiv  iM«Mi  iii  iriii.ci-,  m  A  itrtiitv  m  ti 
i;a(i(*hf,  au  iiixeau  du  c<i>ur,  qui  m*  Iniuvc 
ainsi  |irf*q««»  l'unipleleineiit  eiivrlopiM-  |i.ii  1  • 
tift»u  |i(iliii(iiiiiir<>.  l/crfjnne  du  cùli-  ^.mu.  h. 
offre  Iroi»  l<>be«,  <'l  lt«  droU  quatre,  it-i'iv. 
leit  uii»  dcK  uutrcK  par  de»  BillotiH  |>r<ii'  : .1 
qui  M«  pn>loUf;tfii(,  en  );eii((rol,  jum|u'ii  lu 
ruiiiie  6es  poutiioiiK.  I^ea  lubuleg  i<uiit  iietiU, 
tr«■^  M'i-rcc,  el  le  tiuu  pulniotiaire  ufTre  aillai 
une  ^r.iiide  •-<iiii|iacité. 
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l'OUMONK  1»;   l.'iKiMMK   (tig.   237) 
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eur  M  recourbe  eu  a%aut  du  <-<sur.  1^  lifPire  i'M  permet  de  uiisir 


Fio.  230.  —  l'ouiii   i.~     Il  .M<juIo:i 
^vue  inférieur»-)  '. 


l»  Larynx.  —  ]je  larynx  de  riloinme  e>l 
prupcriioiiiiellenKMit  plus  court  et  plu6  lui-^e 
que  celui  des  uniniaux.  —  Les  cartilai/is 
priiit-i|>uux  84>nt  ceui  que  nous  avons  déjà 
étudies:  à  eux  \ieiin  ni  sajouter  de  jietils 
u<iy.iu\  cartiis^'iiieux  auxquels  ou  a  donné 
lie»  noms  partiiuliers  ;  tels  sont  les  t  aitilafres 
de  Santorini,  de  W'rishery.  L<?s  facettes  que 
le  cricoide  jM>8sede  pour  s'arluuler  a\ec  le 
thyroïde  sont  jtortees  par  de  jH'lites  cornes 
dfta«liëes  de  la  face  externe  du  »'artilai;e.  Le 
thyroïde,  larjfe,  protéjre  la  face  antérieure  du 
larynx;    l'angle    formé    par    la    réunion   de^ 

ailes  tbyntidiennes,  an^le  plus  prononcé  chez  riloiiinie  que  chez  la  Femme, 
cou   une  saillie  de8i(.'née  sous  le  nom  de  i»ouuiie  d'Adam.  L'épi^'lotle  est  ■ 
parlie  nMvenne,  mousse  à  son   sommet,  à  j)eu  prés  cuiiiiiu'  l'épi^'lotte  dt> 
iHUicU's  ^onl  en  même  nouihre  et  affectent  la  même  disiiosition  que  ceux  «i' 
cejK-ndant  que  l'on  distin;.'ue  un  arytéiioiiUi  n    ubliquf  ;  c'est  un  faisceau  i... 
dieu  qui  se  cniise  eu  k  avec  son  homologue  en  se  port  uit  du  bord  suj  er.ciir  i 
leiiolJe  au  l>f>id  inférieur  de   l'autre.  —  Kxaminé  à  {'intérieur^  le  larviix  'le 
fente  pas  de  siuu»  soU6-épi{:lollique  et  sous-aryteiuiidien,  comme  on  l'ohserve  c 
mais  il  |Misse<le  des  veutricules  latéraux  ou  de  Mor^'a^'ui,  qui  montent  un  |eueu 
viH-ales  supérieures. 
i'  Trachée.  —  3"'  Jtrotirhes.  —  Jl  y  w  jh-u  de  difîerences  à  indiquer  à 

r^'anes.  I-a  trachée  humaine  est  lon;fUe  de  0"',l;i  environ  et   lar^'e  de  <'"'. 
par  une  vin;.'Luiue  de  «erceaux  caclilu^iueux  ayant  lu  forme  d'un  C 
meuient  unis  les  uns  aux  autres  ipie  chez  les  grands  animaux,  t.- 
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médian,  en  haut  du  <'ou,  ou  il  e^^t 

H  droite   à  s^m  entrée  dans   la    < 

aiiatomie  humaine,    les  denv 

trachée  et  les  |iuumons.  I.i 

presque  horizontale  et  |>ene(r«    .lan-  i.-  j> 

La  ^'auche,  moins  volumineuse,  inaix    plu»  lon^nie,  j,'aj;ne  le  p<iumoii 

ili-  la    rlliJIlH'ltn-    •  I--' 

i     l'util, tin>  linons  de  l'Homme  pèsent  1200  grammes  en\ir« 

les  aiiiniaiiv.  ;.■  j ,.iuite^■   v  •  ■■"  •■'•"  ^lumineux  <;"••  l-      ■'■■■     '  '■ 

en  tpiis  ]ob«'s  ;    le  ^.•cond  n'eu   ]  \.    l.a  \ei. 

parle  ti»su  pulinoi.aire.  <)n  reiin;.,.     ,  .     .       .   les  printi; 
à  1  ceutimetie  de  diamètre,  lobules  \iMl>le6  â  la    KUiIace  el    sui 
chez  les  suie^b  adultes,  une  .i>K<'/     LTuiide    qualilite  <le    muti'-re   ; 
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>,  eu 


.iiil  À  la  hauteur 
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ment,  qui  doiiiient  souvent  à  la  surface  du  poumon  l'aspect  d'un  damier,  n'existent  pas  pendant 
le  jeune  âge.  Rien  à  tliro  de  spécial  sur  la  confirmation  intérieure  et  la  structure. 


2l 


FiG.  237.  —  Appareil  respiratoire  de  l'IIominefvue  antérieure) 


•  1,  poumon  gauche  ;  2,  poumon  droit  ;  3,  oreillette  gaur'.jc  goniléc  paf  l'injection  ;  4,  aurlcule  gauche  ;  5,  veine  pulmonain^ 
antérieure  droite  ;  G,  vein'?  pulmonaire  antérieure  gaucta  ;  7,  artère  pulmonaire  ;  8,  bronclie  gauche  ;  9,  bronche  droite  ;  l't, 
trachée  ;  il,  o3  hyoïde  ;  12,  cartilage  thyroïde;  13,  cartilage  cricoide  ;  14,  isthme  du  corps  thyroïde;  15,  lobe  latéral  du  corps 
thyroïde.  —  Nota.  Us  poumons  ont  été  disséfju'js  pour  mo:ilrcr  lo  trajet  de;  grosses  branches  aériennes,  artérielles  et  vei- 
neuses (Beaunis  et  Bouchard). 


DU   CUKfN    TinHOiDB   RT   PI     THrMlK  .'U£{ 

Oaa  curp«  gt  >atlt(ur  a>««  qui  «ont   su  cwaaastoB  •«•«  iap[^ar«ll  r«splral*lrr 

I     Corf»   Ili)rui4«  (fis.    I&l) 

I^»  c«r/<*  thyrotdf  rst  ctiii^ilitiK^  par  <I«mix  Io|m«u  ovoïd»'*  «h»  fouliMir  lu  un  nui 
fjfâliv,  siliu's  ti'i's  pivs  cl  l'U  nriii'it'  «lu  larvnx,  8iir  le  c«^l^^  ili*n  «Iciix  |»n*iiiion» 
ctTooaux  de  la  tracluV. 

Os  deux  h»be<*.  tlistiiipriit's  en  dri»it  el  «mi  (faiiclu*,  Neiiibleiit  •4ru,  à  inviiii»  iv 
Mio,  iiarfaitenuMit  iii*l('|K'iidnnt8  l'iiii  de  l'autre;  inaih  un  examen  nioini»  Kuiterliriel 
les  montre  réunis  par  un  eordon  intermédiaire,  qui  pa^go  en  travern  de  la  face 
antérieure  du  ttih.-  tiaeln'al.  Ce  eordon  (isthtnr  du  thyroïde)  eht  loin  dVMre 
eonslant  eluv.  le  Cheval,  tandis  qu'on  le  trouve  à  peu  pr.s  toujours  sur  l'Ane. 

Chaque  lobe  du  eorps  thvroïde  répond  en  dedans  au  tube  précité,  et  se  trouve 
nvouvert  en  dehoi-s  par  le  muscle  onioplat  hvoïdien. 

Strlctlrk.  —  I^*  corps  thvroïde  se  compose  d'une  enveluppc  fibreuse  et  d'un 
tissu  propre  ou  parenchvme. 

L'enreloppe  fibreuse  est  assez  mince,  mais  résistante;  elle  est  de  n.iiiuf  «ou- 
jonctive  et  envoie  de  sa  face  interne  un  j:rand  nombiede  lamelles,  nucléulaires  qui 
se  croisent  de  façon  à  limiter  des  espèces  de  logres  dans  lesquelles  e»t  compris  le 
tissu  propre. 

Le  parenchyme  est  divisé  en  lobules  dont  on  devine  la  présence  par  un  simple 
exanien  de  la  surface  de  l'organe.  Ces  lobules  sont  composés  de  vésicules  commu- 
niquant les  unes  avec  les  autres  et  dont  la  forme  et  le  contenu  peuvent  varier  beau- 
e»tup,  soit  avec  l'âge,  soit  avec  les  régions.  Dans  le  f«etus  ou  le  Ins-jeune  sujet, 
ces  vésicules  sont  arrondies  ou  ellipsoïdes  et  constituées  par  une  membrane  amor- 
phe, appliquée  sur  une  très  mince  cloison  conjonctive  et  tapissée  intérieurement 
par  des  cellules  polygonales  dont  le  noyau  est  volumineux;  elles  contiennent  alors 
un  liquide  granuleux.  Dans  l'adulte,  ces  vésicules  se  déforment,  plusieui-s  se  con- 
fondent après  s'être  distendues,  l'épithélium  est  moins  évident,  moins  uniforme; 
le  contenu,  devenu  brunâtre,  tient  en  suspension  des  noyaux,  des  granulations,  et 
entin  prend  souvent  les  caractères  de  la  matière  colloïde,  c'est-à-dire  de  la  vis- 
cosité et  une  teinte  jaunâtre. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  thyroïde  est  surtout  remarquable  par  le  volume 
relativement  énorme  de  ses  vaisseaux  sanguins;  les  artères  viennent  principale 
nient  de  la  branche  thyro-laryngienne,  rameau  collatéral  de  la  carotide  primi- 
tive ;  les  veines  gagnent  la  jugulaire.  Il  reçoit  des  lilets  nerveux  émanés  des  pre- 
mière et  deuxième  paires  eervieales  avec  des  ramuscules  sympathiques.  11  donne 
naissance  à  des  lymphatiques  abondants.  Ceux-ci  forment  «n'  -\  ^t.  im.' <!••  ••■i\  ité» 
trtfs-amples  autour  des  alvéoles. 

F'oxcTioss.  —  Le  corps  thyroïde  est  un  des  org:'  iHhe  Uianitie  un 

peu  arbitraire,  dans  la  catégorie  si  mal  déterminée  i.  _ .ms  canaux  excré- 
teurs ou  des  ganglions  vasculaires.  Nos  connaissances  sur  les  usagée  de  oet  organe 
Sont  encore  iin 

On  sait  que  i  successive  ou  simultanée  des  deux  lobes  du  corps  thyroïde, 

chez  le  Cheval,  ne  semble  pas  ap{>orter  de  dérangement  dans  le  jeu  des  fonctiuns. 
('hez  les  animaux  où  cet  tugane  est  «lévelop|M''.  on  l'a  r- 
de  déversement  |Hnir  le  sang  de  l'encéphale.    Il  jouei.i. 
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encéplialiqno  un  rôle  semblable  à  celui  que  l'on  a  attribué  à  la  rate  dans  la  circu- 
lation abdominale. 

L'étude  du  développement  n'éclaire,  du  reste,  d'aucune  lumière  la  question  du 
rôle  du  corps  th^'roïde.  Cet  organe  se  présente  bien  avec  un  volume  relatif  plus 
grand  chez  le  fœtus  et  les  jeunes  sujets  que  dans  les  adultes  ;  mais  la  différence 
n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on  soit  autorisé  à  en  tirer  quelques  inductions 
physiologiques. 

2.  Thymus. 

Le  thymus  est  un  organe  transitoire  qui  n'existe  que  chez  le  fœtus  et  les  très- 
jeunes  sujets,  et  dont  la  nature  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  corps  thyroïde. 

Gomme  ce  dernier,  il  est  divisé  en  deux  lobes  latéraux,  mais  lobes  immédiate- 
ment accolés  l'un  à  l'autre,  comme  confondus  sur  la  ligne  médiane,  sous  la  face 
inférieure  de  la  trachée,  où  on  les  trouve,  partie  hors  de  la  poitrine,  partie  dans 
cette  cavité,  entre  les  deux  lames  du  médiastin  antérieur. 

Il  oflre  une  forme  allongée  d'avant  en  arrière,  une  couleur  blanchâtre  et  une 
surface  extérieure  ridée  comme  celle  d'une  glande  salivaire,  d'où  le  nom  de  ris 
qui  est  donné  à  cet  organe  par  les  bouchers. 

Structure.  —  Le  thymus  doit  cet  aspect  ridé  à  sa  structure  lobuleuse  ;  il  se 
décompose  effectivement,  par  la  dissection,  en  une  multitude  de  lobules  granu- 
leux, au  centré  desquels  on  trouve  des  cavités  vésiculeuses  remplies  d'un  liquide 
lactescent.  Les  vésicules  du  thymus  sont  bien  plus  considérables  que  celles  du  corps 
thyroïde.  Elles  ont  pour  paroi  une  très -mince  lamelle  d'un  tissu  conjonctif  déli- 
cat ;  elles  sont  remplies  par  une  masse  de  noyaux.  On  a  décrit  une  vaste  cavité 
irrégulière  creusée  dans  l'épaisseur  de  chaque  lobe,  cavité  qui  communiquerait 
avec  les  vésicules  des  lobules,  car  elle  contient  en  notable  quantité  le  même  fluide 
lactescent;  cette  lacune  ne  se  rencontre  point  sans  doute  à  toutes  les  périodes  de 
l'existence  du  thymus,  car  je  ne  la  trouve  point  sur  deux  jeunes  fœtus  que  j'ai 
sous  les  yeux  au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites.  Sans  nous  arrêter  à  cette  par- 
ticularité, signalons  d'énormes  vaisseaux  sanguins,  dont  les  divisions  entourent 
les  vésicules,  des  lymphatiques  et  des  nerfs  comme  éléments  complémentaires  de 
l'organisation  du  thymus,  organisation  qui  rappelle  assez  bien  la  structure  des 
glandes  proprement  dites,  mais  qui  en  diffère  cependant,  comme  celle  du  corps 
thyroïde,  par  un  caractère  très-important,  l'absence  d'un  canal  excréteur. 

On  n'a  encore  rien  dit  de  positif  sur  les  fonctions  du  thymus;  il  est  sûr  cepen- 
dant que  ces  fonctions  se  rapportent,  sans  doute  exclusivement,  au  développement 
du  jeune  sujet,  puisque  cet  organe  disparaît  en  général  quelques  mois  après  la 
naissance  :  nous  disons  en  général  et  pas  toujours,  parce  qu'il  n'est  point  d'amphi  - 
théâtre  où  l'on  n'ait  parfois  rencontré  le  thymus  chez  des  individus  adultes  et 
même  sur  des  bêtes  très-âgées. 


GABACTKRKS  DIKFÉRENTIKLS  DliS   CORPS   GLANillFORMKS   ANNliXÉs   A   I.'aPPAREIL  RESPIRATOIRE 
DANS  LES  ANIMAUX    AUTRES   QUE   LKS  SOLIPÉDES 

Le  corps  thyroïde,  parliculier  aux  Mammifères,  est  plus  développé  dans  les  Ruminants,  les 
Pachydermes  et  les  Carnassiers  que  chez  les  Solipédes.  Dans  ces  mêmes  animaux,  les  deux 
lobes  latéraux  de  l'organe  sont  plus  rapprochés  Tun  de  l'autre,  et  souvent  même  reliés  par 
l'isthme  thyroïdien.  Chez  le  Porc,  qui  présente  cette  disposition  d'une  manière  très-marquée,  le 


DE    I.'aITAKBU.    RKëPIRATOIllK   CHBZ    LKS   OlhKAUX  ^3.' 

coqM  th>n>i'l<<  iiK-tit*'  I>ifi>  11-  ii'iii  <|ii'un   lui  a  ilonn^,  car  il  funn«  un  vÀriUMr  )><>uclirr  au-d«- 

vani  dr"  In  irurlu-f-,   vn-  'i  i  .M  <•  mlfrieure  du  cou. 

l.»  thymus,  dans  I'  HutuiuaiiU,  rtt  plus  voliUDiu«ux  que  c1j«i  le  Poulain  ;  il  r«moat<- 

plu«  haut  dan»  la  rtf.  il<*. 


CIIAI'ITIIK  II 

DE    L'APPAREIL    RESPIRATOIRE    CHEZ    LES   OISEAUX 

I^s  orpanes  qtii  composent  cet  appaivil  pivsentciit,  «laiis  U*  otHcaiix,  dw»  con- 
ditions tontes  spéciales,  qui  intliicnt  d'une  mani»  le  remarquable  sur  le  nn'canisme 
de  la  fonction  respiratoire.  Nous  indiquerons  les  modilieations  introduites  dans  le 
mode  suivant  lequel  s'exécute  cette  fonction,  après  avoir  examini'  les  cara<tires 
de  l'appareil  (u/tttlairr  qui  ann'ne  l'air  dans  le  poumon,  ceux  de  cet  orpaiie 
lui-même,  et  les  rè.serroirs  airieus  qui  lui  sont  annexés, 

I)H    l'appareil   TrHULAIQE    QL'I    AMKNE    l'aIK    DANS  LE    POUMON.  —  Cet  appareil. 

quand  on  le  comiiareàcelui  des  Mammifères,  n'otlre  point  de  diflérences  bien  sen 
sibles.  du  moins  chez  nos  Oiseaux  domestiques. 

Les  narines,  percées  sur  la  valve  supérieure  du  bec,  sont  dépourvues  d'ailes 
membraneuses  et  mobiles.  C'est  par  une  fente  longue,  étroite,  située  en  arrière  de 
la  voûte  palatine,  que  les  fosses  nasales  s'ouvrent  dans  le  pharynx.  Une  ranjrée 
transversale  de  petites  papilles  cornées,  placées  à  l'extrémité  antérieure  de  cette 
fente,  représente  le  vestijre  du  voile  palatin. 

Le  larynx  n'a  point  d'épiplotte,  ce  qui  n'empêche  en  rien  l'occlusion  complète 
tle  la  g-lotte  au  moment  du  pas.sajre  des  aliments,  car  l'orifice  laryn*:ien  est  cir  - 
coiLsi-rit  par  deux  lèvres  latérales  qui  se  rapprochent  alors  de  la  manière  la  plus 
exacte. 

Ce  sont  des  anneaux  cartilajrineux  complets,  et  non  point  de  simples  arcs,  qui 
forment  la  trachée.  Dans  les  Oiseaux  chanteurs,  la  dernière  pièce  de  ce  tube  re  - 
présente  un  second  larynx,  «)r}rane  véritable  de  la  voix  modulée  de  ces  animaux, 
disposition  qui  se  reproduit,  à  l'état  rudimentaire,  chez  les  oiseaux  de  basse-' 

car  leur  dernière  pièce  tracht'ale,  léj^'èrement  renflée,  otlre,  du  côté  de  l'oi., 

des  bronches,  une  lame  membraneuse  dont  la  vibration  produit  les  cris  ou  le  chant. 
Quelques  autres  paiticularités  sinjrulières,  relatives  à  la  trachév.  méritei;' 
encore  d'être  «lécrites  ici  si  elles  n'étaient  l'apanafre  exclusif  tie  quelques  aniUi.  .\ 
sauvages.  Contentons-nous  d'indiquer  la  présence  du  tambour  t»sseux  qui  existe  à 
l'extrémité  terminale  de  la  trachée  chez   le  Canard   siflleur.  et  le> 
circonvolutions  décrites  par  <••'  lubi-  dans  l'épaissein  .In  Iti.'.lu  t  rli 
les  Cygnes  mâles. 

Les  bronches  n'otirent  plus,  dans  leur  structure,  que  tio  anneaux  iniHinipKt>. 
KUes  se  plongent  dans  le  poumon  en  pénétrant  par  la  face  inférieure  do  celui-ci, 
qu'elles  atteignent  vers  l'union  de  son  tiers  antérieur  avec  les  deux  tiers  posté- 
rieurs. Nous  reviendrons,  en  décrivant  l'organe  pnliMonaire,  sur  ! 
ramescence.  et  la  iiatui-»'  ilo  lapimrts  (jir.'ll.--  .  iiti  ■  ti.  nut-nt  avec  ]•  .      ,     ■ 

de  cet  organ>- 
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Des  poumons.  —  Voici  comment  les  décrit  M.  Sappey,  dans  son  rcmarquablo 
mémoire  *  : 

«  Les  poumons  do  l'Oiseau  sont  situés  sur  les  parties  latérales  des  vei'tèbrcs  du 
dos,  qui  les  séparent,  et  adossés  à  la  voûte  de  la  cavité  tlioracique,  à  laquelle  ils 
adhèrent  ;  leur  couleur  rosée  rappelle  celle  que  ces  organes  présentent  elie/, 
l'Homme  et  les  Mammifères  pendant  la  durée  de  la  vie  intra-utérine  et  quelque 
temps  après  la  naissance  ;  ils  sont  surtout  remarquables  par  les  proportions  res- 
treintes de  leur  volume,  qui  représente  à  peine  la  huitième  partie  de  la  capacité 
du  thorax.  Leur  contiguratiou  s'éloigne  à  la  fois  et  de  la  forme  conique  qu'affec- 
tent les  poumons  des  Mammifères,  et  de  la  forme  ovoïde  qui  est  propre  aux  pou- 
mons des  reptiles  ;  elle  est  semi-ellipsoïde  :  en  opposant  base  à  base  les  deux 
poumons  d'un  mammifère,  on  pourrait  la  reproduire;  pour  obtenir  les  mêmes 
résultats  avec  les  poumons  d'un  Reptile,  il  faudrait  les  diviser  dans  le  sens  de  leur 
grand  axe. 

«  Cette  forme  permet  de  distinguer,  sur  les  poumons  de  l'Oiseau,  deux  faces  : 
l'une  convexe,  l'autre  concave;  deux  bords  :  l'un  interne,  l'autre  externe  ;  deux 
extrémités  :  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

«  La  face  convexe,  appelée  aussi  face  dorsale,  costale  ou  supérieure,  cor- 
respond en  dedans  aux  vertèbres  dorsales,  et  en  dehors  aux  côtes  et  aux  muscles 
intercostaux  ;  elle  se  moule  exactement  sur  les  parois  du  thorax,  et  comme  les 
côtes  font  saillie  à  la  surface  interne  de  ces  parois,  il  en  résulte  que  la  face  costale 
des  poumons  est  creusée  de  sillons  transversaux  qui  lui  donnent  un  aspect  lobule; 
mais  ces  lobes  ou  lobules  n'offrent  rien  de  commun  avec  ceux  qui  composent 
l'organe  de  l'hématose  chez  les  Mammifères.  Dans  cette  dernière  classe,  l'exi- 
stence des  lobes  et  des  lobules  pulmonaires  est  un  fait  réel  qui  reconnaît  pour 
cause  la  division  dichotomique  des  bronches;  dans  les  Oiseaux,  elle  est  seulement 
apparente  et  dépend  de  l'épaisseur  moindre  que  présente  le  poumon  au  niveau  de 
chaque  côte.  Cette  face,  complètement  imperforée,  est  recouverte  d'une  couche 
mince  de  tissu  cellulaire  qui  Tunit  à  la  voûte  du  thorax. 

«  La  face  plane  ou  concave  regarde  en  bas  ;  elle  est  en  rapport  avec  le  dia- 
phragme, qui  la  sépare  des  viscères  du  thorax  et  de  l'abdomen  ;  de  là  les  noms  de 
face  inférieure,  diaphragmatique  ou  viscérale,  sous  lesquels  elle  sera  désignée. 
Comme  la  précédente,  elle  est  tapissée  d'une  couche  de  tissu  cellulaire  à  grains 
très-fins,  qui  établit  ses  adhérences  avec  le  diaphragme  ;  mais  elle  en  diffère  par 
les  orifices  qu'elle  présente,  orifices  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  et  qui  constituent 
de  véritables  canaux  à  travers  lesquels  l'air  atmosphérique  flue  et  reflue  sans  cesse 
du  poumon  vers  les  réservoirs,  et  des  réservoirs  vers  le  poumon. 

«  Les  bords  sont  parallèles  à  l'axe  du  corps  ;  l'interne  est  rectiligne,  épais  et 
mousse  ;  l'externe  convexe,  mince  et  tranchant. 

«  Des  deux  extrémités,  V antérieure,  très-aiguë,  occupe  l'angle  rentrant  formé 
par  le  rachis  en  dedans  et  la  première  côte  en  dehors  ;  la  'postéiHeure,  plus  consi- 
dérable, afiecte  une  forme  arrondie.  » 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  ce  qui  distingue  le  poumon  de  l'Oiseau  de  celui 
du  Mammifère,  c'est  le  mode  de  distribution  et  de  terminaison  des  canaux  aériens. 
En  effet,  chez  les  Mammifères,  les  gros  tuyaux  bronchiques,  placés  au  centre  du 
poumon,  envoient  leurs  divisions  vers  la  surface  de  l'organe,  c'est-à-dire  que  ces 

J  Sappey,  Recherches  sur  l'appareil  respivcUoire  des  Oiseaux.  Paris,   1S57. 


I>K    l.'ArfAHKII     nKiiPIRATOIIIK    CMK/.    t-Kh    OltEAl'X  TVi? 

liiviition*  «ont  otMiInl'iiKt's  ;  (iaiis  U'^  ()iKt*«ux,  cm  iiM>ni(w  tuyaux  loiit  (li«pos<^  i  la 

l».'t     '  ■         '  .1  il  \«Tii  II         '       '.Miru  (lifr«'r«*»lK  r;i!:  <itii 

ttili  tf.  It'uii  .1  :>-,  lii  cli\iM4)ii  i-ii   •  'Il 

i\o»  canaux  biMiictiiques  rlu>z  Ick  Miiiiiiiiifi'reii  cKt  ri*m|>lacM.*,  danit  l(MOii»caux,  par 
la  rauu'Mviiof  pfiiiiiforuii*.  Kiilin  IfS  1<         .    .      ,  ■  ■  "''ta 

une  st'rio  iK' N«'>u'uK'M-|o8t»(i,  l'oiimu- rli.  >  1«« 

Oiseaux  les  uiit.«8  avec  loâ  autivs,  de  luaiiièru  à  furinor  un  réxcau  arriun  iiiextri<- 
oablt*. 

N'oioi,  du  iH?sto,  ctuiimciit  M.  Sa|i|u'v  a  t|r"vcl(i|ipr'  les  foiinai(«!«aiicrs  nfqni<c)«  »tir 
oct  intéressant  sujet  : 

«  Parvenu  dans  if  tissu  iiiilnionaii'c,  ii  (ic  tionr  iM-nnrhi(|iu-)  m-  '  iimm,», 

se  rt'trt'i'it  itrugrt'fsixt'iufnt  «-n  suivant  sa  din'etion  prinutivi*,  v\  ;.',.-  -j  l'ex- 

trrmitt^  |K»stérieuii'  do  rortran»',  où  il  se  termine  en  «'«uivrant  dans  le  rAiervoir 
abdominal. 

«  t'.e  trt)nc  aérifère  présenti*  donc  deux  p(»rti(»nh'  bien  distinctes,  l'une  extra- 
pulmonaire  et  l'autre  intra-  pulmonaire. 

«  La  première  offre  la  plus  jrrande  anali>j;i«'  avrc  lo  bronches  des  Mammifères  ; 
comme  celles-ci,  en  ctlcl,  elle  e>t  membraneuse  à  sa  pai'tie  interne,  élastique  et 
tibreuse  dans  le  reste  de  son  étendue,  pourvue  en  dehors  de  cerceaux  cartilapneux 
qui  embrassent  les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  et  doublée  à  l'intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  que  cai-actérisent  sa  couletii-  d'mi  in<e  pfilc  et  son  ndhé- 
rcnce  très-prononcée. 

«  La  scH'onde  diffère  de  la  préc<'cieiite  [tar  ses  iiiiiieusions,  >a  Iomji.-  .m  -a  -«uui*- 
ture.  Ses  dimensions  sont  plus  considérables,  ce  qui  résulte  de  la  ililatation  qu'elle 
^pntuve  à  son  entrée  dans  le  poumon  ;  prise  au  niveau  de  cette  dilatation,  le  dia  • 
mètre  de  la  portion  intra-i>ulnionaire  est  à  celui  de  la  pt»rtion  extra -pulmo- 
naire :  :  3  :  2.  A  partir  de  ce  rcntlement,  elle  diminue  de  capacité  par  l'émission 
des  branches  qu'elle  fournit,  et  perd  sa  forme  cylindrique  pour  prendre  celle  d'un 
c^^ne  tronqué  à  son  stmimet.  Ses  parois  sont  presque  entièrement  déj»ourvues  de 
cerceaux  cartilafrineux,  en  sorte  (jue  l'ori^'iiie  des  priiu-ijtaux  conduit*;  est  con- 
stamment membraneuse 

a  Les  conduits  aérifèresnu:  iiai>>fiit  oc  ce  tronc  coiiiniuii,  |i'iir  .iwi  <l^ll^tltuer 
la  charpente  du  poumon,  sont  remarquables  par  l'unifttrniité  de  nombre,  de  forme 
et  de  direction  qu'ils  présentent  dans  toutes  les  classes  d'Oiseaux.  On  en  compte 
pénéralement  douze,  dont  les  orijrines  sont  ainsi  réparties  :  quatr»'  pr«  •  "  *  :s- 
sance  sur  la  pai^oi  interne  du  tronc  par  une  série  d'oritices  é}.'alenient  en 

séries  linéaires  ;  le  douzièiue  part  de  sa  paroi  inférieure,  et  se  dirige  aussitôt  en 
bas  et  en  dehors,  jwur  aller  s'ouvrir  dans  le  réservoir  diaphragmatique  posté- 
rieur. Ce  dernier  iM)urrait  être  considéré  comme  une  branche  »le  terminaison  du 
trône  principal 

K  Tous  les  canaux  qui  o:it  pour  point  de  départ  les  oritices  dis{uis4^  en  séries 
linéaires  sur  les  paroi  interne  et  externe  du  tronc  {rénérateur  offrent  i*ette  dispo- 
sition commune,  qu'ils  se  |Mirtent  di's  leur  naissance  à  la  jx^riphérie  du  poumon, 
qu'ils  se  divisent  et  se  subdivisent  sur  cette  périphérie,  qu'ils  la  recouvrent  de 
leurs  ramifications  adosst'^es.  et  ne  l'abandonnent,  |>our  rentrer  dans  le  paren- 
chyme pulmonaire,  qu'après  avoir  subi  dans  leur  ><ilume  une  n'^luction  «-onsidii- 
rable. 

u  Ix*s  conduits  qui  partent  des  orifices  situés  sur  la  paroi  interne  du  tronc 


538  APPAREIL   BESPIRATOIRE 

aérifère  se  ramitient  sur  la  face  inférieure  du  i)oumon  ;  ceux  qui  font  suite  aux 
orilices  éclielonnés  sur  la  paroi  externe  se  distribuent  sur  la  face  opposée.  Les 
premiers  constituent  les  bronches  diapliragmatiques,  et  les  seconds  les  bronches 
costales. 

«  Les  hronclics  d i api) ra(j matiques ,  au  nombre  de  quatre,  comme  les  orifices 
qui  leur  donnent  naissance,  peuvent  être  distinguées  par  les  noms  numériques  de 
première,  seconde,  troisième  et  quatrième,  en  procédant  d'avant  en  arrière;  la 
première  bronche  diaphrap-matique  se  porte  hoi'izontalement  en  avant,  la  seconde 
transversalement  en  dedans,  la  troisième  obliquement  en  dedans  et  en  arrière,  la 
quatrième  directement  en  arrière.  En  ayant  égard  à  leur  direction  divergente,  qui 
rappelle  la  forme  d'un  éventail ,  on  pourrait  aussi  les.  désigner  sous  les  dénomina- 
tions de  bronches  diaphragmatiques  antérieure,  interne  et  postérieure.  Pour  diffé- 
rencier ces  deux  dernières,  nous  appellerons  grande  bronche  diaphragmatique 
postérieure  celle  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  dedans,  qui  est  en  effet 
beaucoup  plus  volumineuse,  et  petite  bronche  diaphragmatique  postérieure  celle 
qui  se  porte  directement  en  arrière. 

«  Les  bronches  costales^  au  nombre  de  sept,  peuvent  être  aussi  désignées  sous 
les  noms  de  première,  seconde,  troisième,  etc.,  en  procédant  d'avant  en  arrière  ; 
parallèles  à  leur  origine,  et  juxtaposées  à  la  manière  de  tuyaux  d'orgue,  elles 
s'écartent  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  et  affectent,  par  cette  diver- 
gence, la  forme  en  éventail  que  nous  avons  déjà  observée  dans  la  disposition  des 
bronches  diaphragmatiques.  Comme  ces  dernières,  les  bronches  costales  deviennent 
périphériques  dès  leur  naissance;  comme  elles  aussi,  elles  rayonnent  du  centre  à 
la  circonférence.  La  première  bronche  costale  se  porte  très-obliquement  en  haut 
et  en  dedans  pour  atteindre  l'extrémité  antérieure  du  poumon  ;  tous  les  rameaux 
qu'elle  fournit  naissent  de  sa  paroi  antérieure  ;  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés 
de  son  origine  s'infléchissent  pour  gagner  le  bord  externe  de  l'organe  ;  les  sui- 
vants se  dirigent  en  avant,  les  autres  en  avant  et  en  dedans  ;  tous  ces  rameaux 
marchent  à  la  rencontre  de  ceux  qui  proviennent  de  la  bronche  diaphragmatique 
antérieure,  mais  ils  ne  s'anastomosent  point  avec  eux  ;  les  uns  et  les  autres,  par- 
venus au  contact,  se  plongent  dans  le  tissu  pulmonaire,  de  telle  sorte  que,  lors- 
qu'on insuffle  le  poumon,  on  observe  entre  ces  deux  ordres  de  ramiflcations  un 
sillon  très- manifeste  et  parfaitement  distinct  de  ceux  qui  sont  dus  à  la  saillie  des 
côtes  ;  ce  sillon  représente  évidemment,  mais  à  l'état  rudimentaire,  les  scissures 
interlobaires  du  poumon  des  quadrupèdes. 

«  La  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  bronches  costales  suivent  une  direc- 
tion transversale  et  se  ramifient  sur  le  bord  interne  du  poumon;  la  cinquième  et 
la  sixième  s'inclinent  vers  l'extrémité  postérieure  de  cet  organe  ;  la  septième, 
très- petite,  atteint  cette  extrémité  et  s'y  épuise. 

«  La  première  bronche  costale  est  la  plus  volumineuse  ;  les  suivantes  diminuent 
graduellement  de  calibre.  A  leur  point  d'émergence,  elles  adhèrent  d'une  manière 
assez  intime  aux  cJtes.  Toutes  sont  imperforées  et  se  distinguent  essentiellement 
p'ar  cette  imperforation  générale  de  celles  qui  occupent  la  face  opposée. 

«  Les  canalicules  aérifères  «  fournis  par  ces  tuyaux  principaux  »  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  calibre  dans  les  diverses  bronches  :  ceux  qui  naissent  des 
canaux  les  plus  volumineux,  comme  ceux  qui  proviennent  des  plus  petits,  ceux 
qui  occupent  l'origine  d'une  bronche,  comme  ceux  qui  émanent  de  ses  ramifica- 
tions offrent  un  égal  diamètre  :  leurs  dimensions  sont  seulement  en  rapport  avec 
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10  volume  toinl  du  iMMunon.TouK  m*  (i<'l«r)i(*nt  A  «iifrl<*  liruit  <1«1n  paroi  pulmonair» 
i|.  ^  i  '  t  «iariN  I.  '  -II», 
•|i  ,  ,  .  \  i'txl  If  III'  •  .  ,  «•! 
|uir  (HHisi'tiuoiil  la  nu^iu<'  foriiio  oyliiHlriqiic.  Si  l'on  comparu  ce  mode  de  ramitica- 

11  .  «'lui  II»''-  M  ,*\~ 
li.  al.  haiis  I  ■  ■,:  -ion 
dirholoiniqu«>  propre  aux  arlèroM  ot  aux  veinos  ;  lo  r<^ultat  de  toutes  cen  diviitiona 
r-'  ■  •  canaux  à  capat'it»'  <l«'<  i  •  '  "  mbl»'  i'«t  i  "  '  me. 
I>,  <  '  iiix,  «)ii  n\»bst'rve  que  (l<  -  ;  les  un>.  ,  -  et 
|MTiphérique>i,  diK|>os<'s  8ur  un  axe  (réiit'rateur  ctuniue  lvn  barlM^s  d'une  plume  Kur 
!■  'lin's  et  pari'iu'livinalciix.  \i.  '  •  '  >i-oi  pul- 
II  Ml'  \i's  poils  d'un»'  brnss»'  sm  iiie.  (À** 
deux  dispositions  sont  é\  ideniiiient  semblables  ;  seulement  leH  canaux  |M*riphiVi- 
ques.  qui  sont  peu  iiotubivux,  ne  fi»niit'nt  de  i  !  .■  '  unique, 
tandis  que  les  eaiialii  nies,  qui  sont  très  iiiuli                                               irs.  Par 

•iist'quent,  (ui  [KMit  dire  que  le  mode  de  ramitieation  propre  aux  Mamniifêres  est 
i-sseiitiellement  diolititomique,  et  relui  (ju'oii  observe  chez  le»  Oiiteaux  essentielle 
ment   pi-iiiiil'(irme. 

u  Indépendamment  des  eanalicules  qui  viennent  de  la  paroi  pulmonaire  dei> 
ln'onelies  diapliraf.'mali(jues  et  i-ostales.  il  en  est  d'atitivs  qui  ii;ii-  *  '  ctenient 
«lu  Iroiic  géiu-rateur  ;  mais  ces  derniers,  par  leurs  dimensions.  I.  -n,  l«'ur 

forme  et  leur  disposition  {rénérale,  ne  ditlèrent  nullement  des  précèdent». 

«   Quel  est  le  mode  de  teniiiiiaison  de  tous  ces  conduits?  Malfrré  !'  mee 

que  présente  cette  question,  elle  a  été  «rénéralemciit  néplifrée  ;  et  «  .  de 

sa  solutitin  seule  pouvaient  naître  les  analogies  et  les  dilTérences  nécessaire»  i>our 
le  parallèle  qu'on  a  voulu  de  tout  temps  établir  entre  le  iK)umon  des  (oiseaux  et 
celui  des  autres  veiiébrés  :  nos  recherches  s|»éciales  pour  arriver  à  des  données 
pré-eises  sur  ce  point  d'anatoniie  nous  conduis<'nt  à  conclure  que  tous  les  eanali- 
cules aérifères  s'ouvrent  les  uns  dans  les  autres,  et  constituent:  par  ces  anasto- 
mo.ses,  un  plexus  inextricable.  dt)iit  les  diverses  parties  communiquent  entre  elle».  » 

llisous  p<iur  terminer  que  «  les  parois  des  eanalicules  pulmonaires,  examioi^  à 
la  loupe,  paraissent  hérissées  à  l'intérieur  de  saillies,  de  cloisons  irré<ruliêres  qui 
eircoiiseriveiit  des  aré«tles  et  leur  «loiment  un  aspect  celluleux.  » 

I)&8  RBSKRVOius  AHRIBNS  '.  —  «  Dans  les  Oiseaux,  la  muqueuse  pulmonaire  se 
continue,  au  niveau  des  orifices  que  présente  le  poumon,  avec  des  cavités  utrieuli- 
formes  qui  se  développent  entre  les  parois  du  -thorax  et  de  l'alMlomen  d'une  |»art, 
t  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux  de  l'autre. 

«  (À?s  réservoirs  aériens  existent  dans  tous  les  vertébré.»  u-  lu  -»von«le  classe. 
I>ans  tous,  ils  sont  situés  à  la  périphérie  des  viscères  du  ti*«Mic,  de  telle  sorte  que 
I  irus  a  pu  dire'avec  raison  que  les  luiumons  chez  les  Oiseaux  renferment  tt»us  les 
.lutros  viscères  ;  de  telle  sorte  encore  que  loi*sq4rils  se  distendent  par  l'entrix^  de 
l'air,  ils  ont  |>our  ellet  commun  «l'abaisser  ces  viscères  en  les  re|H»UKsant  ver»  lo 
plan  méMiian.  Dans  tous,  ils  siuit  indé|)endants  les  uns  «les  autres,  et  en  libre  com 
munication.  soit  avec  le  poum«u)  par  un  t»riflce  unique,  ^oit  avtn*  les  oe  |iar  une  ou 
plusieurs  ouvertures.  Dans  t«Mis.  ciitin,  ils  se  présentent  au  nombre  de  neuf. 

*  O  .;  -  -a*  do  i-y*  '  t  rncora  Uté  du  ui4uioir<-  d*  M-  !i«pp*J  iRtêkrrck*» 
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«  Ces  réservoirs  sont  :  le  sac  tlioracique  situé  à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
les  deux  réservoirs  cervicaux  ûiwéii  à  la  base  du  cou,  les  deux  réservoirs  diapn- 
ragmatiques  antérieurs  placés  entre  les  deux  diaphragmes,  les  deux  réservoirs 
(Uapin-agmatiqices  postérieurs  placés  aussi  entre  les  deux  diaphragmes,  en 
arrière  des  précédents,  enfin  les  deux  réservoirs  abdominaiox  adossés  à  la  paroi 
supérieure  de  l'abdomen.  De  ces  neuf  réservoirs,  le  premier  est  impair  et  symé- 
trique ;  les  autres  sont  pairs  et  semblablement  disposés  de  chaque  côté  du  plan 
médian. 

«  Les  réservoirs  thoraciques  et  cervicaux  sont  situés  au -dessous  et  en  avant  des 
poumons;  les  réservoirs  abdominaux  en  arrière  de  ces  organes,  et  les  quatre 
réservoirs  diaphragmatiques  à  leur  partie  inférieure,  entre  les  précédents;  de  là, 
la  dénomination  de  réservoirs  moyens  sous  laquelle  nous  désignerons  quelquefois 
ces  derniers  par  opposition  aux  premiers,  que  nous  appellerons  réservoirs  anté- 
rieurs, et  aux  seconds,  qui  prendront  le  nom  de  réservoirs  postérieurs. 

Conformation  extérieure  des  réservoirs.  —  i"  Réservoir  iltoracique 
(fig.  238,  2).  —  «  Il  est  situé  au-dessus  des  clavicules  et  de  l'espace  inter-clavi- 
culaire,  dans  la  cavité  du  thorax,  dont  il  franchit  l'enceinte,  pour  se  porter  de 
chaque  côté  vers  la  racine  des  ailes  autour  de  l'articulation  de  l'épaule.  Ce  réser- 
voir est  en  rapport  :  en  haut ,  avec  la  trachée  et  l'œsophage  sur  le  plan  médian, 
avec  les  poumons  et  l'origine  des  réservoirs  cervicaux  sur  les  parties  latérales  ; 
en  bas,  avec  le  sternum,  les  clavicules  et  l'aponévrose  inter-claviculaire  ;  en 
arriére,  avec  le  cœur  et  les  réservoirs  diaphragmatiques  antérieurs,  au-dessous 
desquels  il  se  prolonge,  en  formant  de  chaque  côté  une  longue  pointe  ;  en  avant, 
avec  les  téguments  du  cou,  qu'il  soulève  en  hémisphère  chez  les  Palmipèdes,  et 
qui  se  dépriment  angulairement  dans  les  autres  classes  ;  sur  les  côtés,  avec  les 
côtes  sternales,  les  deux  clavicules  et  la  membrane  qui  les  unit. 

«  Les  prolongements  qui  naissent  des  parties  latérales  de  ces  réservoirs,  et  tra- 
versent les  parois  du  thorax  pour  se  porter  autour  de  l'articulation  de  l'épaule, 
sont  au  nombre  de  trois  ;  on  peut  les  distinguer  en  inférieur  et  sous-pectoral, 
supérieur  ou  sous-scapulaire,  et  nio^'en  ou  humerai. 

«  Le  prolongement  sous-pectoral  (flg.  238,  D)  sort  du  réservoir  thoracique 
par  un  orifice  situé  en  arrière  de  la  clavicule  postérieure,  et  se  porte  au-dessous 
du  tendon  du  muscle  grand  pectoral,  où  il  s'épanouit  sous  la  forme  d'une  cavité 
lenticulaire.  Les  rapports  qu'il  affecte  avec  ce  muscle  sont  remarquables  :  chez  les 
oiseaux  plus  encore  que  chez  l'homme  et  un  grand  nombre  de  quadrupèdes,  le  ten- 
don du  grand  pectoral  est  formé  de  deux  parties,  l'une  directe  et  l'autre  réfléchie; 
c'est  entre  les  deux  lames  de  ce  tendon  que  ce  petit  sac  aérien  s'insinue  en  con- 
tractant avec  elles  une  adhérence  très-solide,  adhérence  qui  a  pour  effet,  au  mo- 
ment où  le  grand  pectoral  se  contracte ,  de  dilater  la  cellule  sous-jacente  et  d'y 
appeler  une  plus  grande  quantité  d'air.  ,     • 

«  Les  prolongements  sous-scapulaire  et  humerai  communiquent  avec  le 
réservoir  principal  par  une  ouverture  commune  placée  en  arrière  du  petit  muscle 
adducteur  de  l'humérus.  Après  avoir  franchi  cet  orifice,  le  sac  sous-scapulaire 
s'étale  sous  l'omoplate  et  le  muscle  sous-scapulaire,  qu'il  sépare  des  côtes  et  des 
inter-costaux  correspondants  ;  il  se  développe  surtout  dans  le  sens  longitudinal. 

«  Le  prolongement  humerai  occupe  le  creux  de  l'aisselle  ;  il  est  plus  petit  que 
■  les  précédents,  de  forme  pyramidale,  et  s'ouvre  par  son  sommet  dans  une  fosse 
infundibuliforme  qui  conduit  dans  le  canal  de  l'humérus. 
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«  I^'  r«Wi'\i>it'  lluirai'iqiif  diUV'it*  de  tuuH  Icm  aiitivK  pur  Icn  l'fpliii  eitrfiiieii.i'iit 
■ii»iiibivux  qui  clttiMMiiuMit  m  l'uviii*.  1^  niiiiibraiu*  qui  K*  fornu*  rtaiit  vu  vtïvt  cuu- 
tiiiuo  à  oUo  iu«  luo,  tout  or^'auf  qui  tra\i*i>rra  le  tlutiax  de\iiMiilia  la  cauM.*  d'une 
plieature  dnuM  laquelle  elle  reiuprihuuuera  en  it'aduaMUt  à  elle  uit^lue  ;  et  cuiiiUie 
la  eavilé  thonu-ique  esl  traverhée  par  la  traebt'e  et  l'ii^opha^re,  par  le»  iuuM:le» 
qui  iueu>eat  Iclarvux  iulV-rieur,  par  des  arl«'rei*  et  deK  veine»,  ou  compreud  eom 
meut  eo  nWrxoir  devient  inv}:ulier  par  l'c'ffet  de  ce»  diver»  rloi«4)nnenient»,  et 
(Dunnent  auKhi  les  autres  «acs  ai'riens  hitués  entre  l««j»  vi»côre«  et  les  parui»  du 
truui",  o'ejsl  à-  dire  entre  deux  surfaces  8ini|denient  cuntifruih»,  connervent  la  fi»rnio 
réj:ulière  qui  leur  e.st  |tropre. 

«   Ia>  n'surviMr  thuraeique  cimtinunique  ave<-  l'un  et  l'atitrc  poumon  par  un  on 
fice  infundibulifornie  situ»' sur  le  o 'dé  externe  de  renibotichure  dt  chaque  bronche  ; 
cet  oriiiee  est  dilat<'  au  moment  de  l'inspiration  par  la  contraction  des  deux  pre 
luiers  faisceaux  du  diaphragme  pulmonaire. 

2"  Jiéservoii's  cerricuitx  (lijr.  2.j8,  1,  4).  —  «  Us  s«int  situés  au-deiM»us  du  pn* 
client,  à  la  partie  inférieure  du  cou  vt  antérieure  du   poumon;   insufllés  apris 
avoir  été  isolés  des  parties  environnant<'s,  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  deux 
c'ines,  dont  la  base  arrondie  regarde  en  avant,  et  dont  le  sommet  pédicule  se  di 
rifrt'  en  arrière. 

«  Supérieurement,  ces  réservoirs  s'adossent  aux  ntuscles  cervicaux. 

«  Inférieurement,  ils  correspondent  au  sac  aérien  du  thorax,  dont  ils  sont  sé- 
parés par  la  trachée,  l'osophajro,  les  nerfs  pneumogastriques  et  les  veines  jugu- 
laires. 

n  \^u  dedans,  ils  sont  juxtaposés,  et  constituent  par  cette  juxtaposition  une 
cloison  médiane  qui  contient  dans  son  épaisseur  les  deux  artères  carotides  primi- 
tives. 

«  En  dehors,  il  sont  en  rapitort  avec  l'origine  des  nerfs  cervicaux,  à  chacun 
des<iuels  ils  fournissent  une  petite  gaine,  avec  l'artère  vertébrale  qu'ils  entourent 
<ans  la  contenir  dans  leur  cavité,  avec  un  muscle  peaucier  et  la  peau. 

«  Car  leur  sommet,  ils  communiquent  avec  la  bronche  diaphragmatique  anté- 
rieure. 

M  Par  leur  base,  ils  éuiettent  un  prolongement  qui  conduit  l'air  atmosphérique 
dans  toutes  les  vertèbres  du  cou,  dans  toutes  celles  du  dos,  dans  toutes  les  côte» 
'  ertébrales.  et  enlin  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien. 

«  l>ans  leur  portion  cervicale,  ces  prolongements  se  présentent  sous  la  forme 
de  deux  conduits  étendus  de  la  base  des  réservoirs  cervicaux  à  la  base  du  crâne, 
où  ils  se  terminent  ;  parallèles  et  contigus  aux  artères  vertébrales,  ils  habitent 
«omme  elles  les  canaux  creusés  dans  l'épaisseur  des  apophvscj»  trausverses. 

M  lie  leur  partie  externe  naissent,  au  niveau  des  six  dernières  vertèbres  cer- 
\icales,  autant  de  diverticulums  qui  se  i>ortent  de  chaque  côté,  au  milieu  d«s 
nuiscles  postérieurs  du  cou,  s'adossent  les  uns  aux  autres,  s'entourent  d'une  mem 
luano  libreuse  commune,  et  semblent  former  une  sorte  de  canal  à  la  i»artie  infé- 
rieure de  cette  région;  mais  lorsqu'on  enlève  la  membrane  fibreuse  qui  les  enttiu- 
rent.  il  devient  facile  de  les  isider  ;  on  reconnaît  alors  qu'ils  si>nt  complètement 
indéiK'ndants,  et  assez  semblables  à  de  petites  cornijes.  Trt*8  dévelopin^s  chez  le» 
Palmipèdes,  il  n'existent  dans  les  autres  classes  qu'à  l'état  i-  i-e. 

«   Sur  le  côté  interne  «les  mêmes  conduits,  on  voit,  au  nivi  :  aque  verte 

bre,  un  ou  plusieurs  oritices  i»ar  lesquels  l'air  pi'nètre  dans  leur  partie  antérieure. 
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et  à  la  iKUitour  de  eliaquo  trou  de  conjugaison  un  autre  oriiice  qui  verse  le  même 
lluide  dans  le  canal  rachidien  ;  de  la  communication  ('tablie  par  ces  derniers  oriii- 
ces  entre  l'appareil  respiratoire  et  la  cavité  du  rachis,  il  suit  que  chez  les  Oiseaux 
la  région  cervicale  est  parcourue  par  trois  courants  atniospli('riques,  deux  laté- 
raux ou  intrn -transversaires,  pa 
rallèles  aux  artères  vertébrales,  le 
troisième  médian  ou  intra-raclii  - 
dieu  i)arallèle  à  la  moelle  ('[linière. 
«  De  même  que  le  tissu  mc'dul- 
laire  est  remplacé  par  un  iluide 
aériforme  dans  les  os  des  Oiseaux, 
de  même  on  pouvait  penser  que 
le  liquide  sous-arachnoïdièn  était 
remplacé  par  ce  même  iiuide  au- 
tour de  leur  moelle  ('pinière  ; 
l'observation  justifie  en  efi'et  cette 
prévision  :  la  dure-mère,  dont  la 
capacité  est  si  supérieure  au  vo- 
lume de  la  moelle  chez  les  Mammi- 
fères, mesure  exactement  le  volume 
de  cet  organe  chez  les  Oiseaux,  de 
telle  sorte  qu'il  n'existe  entre  les 
surfaces  fibreuse  et  nerveuse  aucun 
espace  qui  puisse  se  prêter  it  une 
accumulation  de  liquide  ;  ce  fait 
anatomique  suffit  pour  démontrer 
l'absence  du  liquide  sous-arachnoï- 
dien  chez  les  Oiseaux.  En  niant 
l'existence  de  ce  fluide,  nous  de- 
vons ajouter  que  dans  cette  classe 
de  vertébrés,  comme  dans  la  pré- 
cédente, le  prolongement  rachidien 
est  entouré  d'une  triple  enveloppe; 
que  dans  l'une  et  dans  l'autre,  en- 
tre la  pie-mère  et  la  dure-mère, 
on  trouve  une  membrane  mince  et  transparente,  dont  les  parois  sont  lubrifiées 
par  un  fluide  sérieux  ;  mais  ici  ce  fluide  ne  se  présente  pas  à  l'état  de  collection, 
il  humecte  seulement  les  parois  de  l'arachnoïde. 

«  Considérés  dans  la  portion  dorsale,  les  prolongements  qui  naissent  des  réser- 
voirs cervicaux  présentent  une  disposition  tout  à  fait  diff'érente  de  celle  que  nous 
venons  d'exposer, 

«  Le  courant  intra-rachidien,  parvenu  au  niveau  du  thorax,  se  tertoine  en  pé- 
nétrant dans  la  première  vertèbre  du  dos  ;  après  avoir  parcouru  toutes  les  parties 


FiG.  238.  —  Vue  générale  des  réservoirs  aériens  du  Ca- 
nard ouverts  par  leur  partie  inférieure,  et  rapports  de 
CCS  réservoirs  aver   les  principaux  viscères  du  tronc  ". 


*  1.  1,  extrémité  antérieure  des  réscrvdii'a  Cervicaux  ;  i,  réservoir  thoraciqUe;  3,  rëîcrvoir  diapliraginatique  anlcricui-  ;  4 
réservoir  diaphragiilatiiiue  postérieur  ;  5,  réservoir  abdominal. —  a,  membrane  constituant  le  réservoir  diaphrognialicjiM 
antérieur:  h,  membrane  qui  constitue  le  réservoir  diaphragmatique  postérieur  ;  G,  coupe  du;diaphragme  thoraeo-abdomiual  : 
rf,  prolongement  sous-pectdral  du  réservoir  thoracique;  c,  péricarde  ;/",/".  foie;  g,  gésier;  /t,  intestins;  «i,  cœur  ;  ti,  n. 
muscle  grand  pe"toral  coupé  transversalement  un  peu  au-dessus  de  son  inserlion  à  l'humérus  ;  n.  clavicule  antérieure  ;  ;;. 
tiavicule  postérieure  du  côté  droit  coupée  et  repoussée  au  dehors  (Sappey). 


J 
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lie  Lvlte  Ycrtôbro,  o«  courant  cmi  ikirt  |i«r  uit  urilicv  Utôral,  vi  »'t«paMche  daiui  uu 

|Ht  ■  '  '       ;.      '  ".à  l'ori-  ■  rf 

di'i  .  ■    |»»r  un  ^  "A 

IMirtio  Utt-rnlo  iH  autt^neurv,  puiH  rt*0uo  do  cvllc-<ri  dau»  uu  nuuveau  «ac  a^riou 
d«'\    '  '  !«•  i"t  la  ti  '  .     ■     •  -j^ 

da:  ]«•  pour  >  il 

arrive  de  priH*lie  en  pn>clio  jutiqu'à  la  deriufre  vertèbre  du  du*.  DanM  leur  portion 
dor^alf  K*>  \>iv]  *      ■  '  '    '  .<.«) 

doux  couranli»,  le» 

itt-bres  et  les  |K'tit»  sacs  acnenK  placéit  sur  leur  partîo  latérale.  Kn  luéuie  tenipK 
<ju.'  ot\s  saivules  revoivont  l'air  de  lu  vertèbre  qui  1  '     '       '  '  lettmt 

à  celle  qui  lc^  ^uit,  ils  cuniutiiuiquent  ce  tluide  à  loi  .  «. 

A  Dans  aucun  ordre  d'Oiseaux  les  courants  aériens  qui  partent  des  réservoirs 
c««rvicaux  ne  communiquent  avec  ceux  qui  circulent  daiiN  le  eiâne.  I.  '  '.<•» 
injectés,  soit  par  la  |ii>rt ion  aérienne  du  canal  vert<  lual,  .voit  par  les  pi<  .  ils 

latéraux  du  cou,  ne  pi'nètrent  jamais  dans  les  os  de  cette  cavité.  Pensant  que  l'in- 
jection pt^nétrcrait  peut-être  plus  facilement  en  la  chassant  dans  une  d::  '  in- 
verse, nous  avons  perforé  les  on  du  crâne;  à  cette  perforation  nous  a-  i'ié 
l'extrémité  d'un  seringue  d'acier  remplie  de  mercure  ;  mais  le  métal  a'eet  point 
parvenu  dans  les  prolongements  aérifcres  <lu  cou.  De  cette  double  expérience, 
nous  avons  dil  conclure  que  les  os  du  ei'fuie  ii'tint  aucune  cumniunication  avec 
l'appareil  respiratoire. 

A'iùservoirs  diaphroi/uiahi^tifi  tt/ihric'rs  (tijr.  I^.'i8,  3). —  •  Placés  entre  les 
deux  diaplna^'Uies.  ils  correspondent  :  en  avant,  au  réservoir  thoracique,  auquel 
ils  «ont  adosst's  ;  en  arrière,  aux  réservoirs  diaphragmatiques  iKistérieurs  ;  en  de- 
hors, aux  ci'kteset  aux  muscles  inter-costaux  ;  en  dedans,  au  <lia(diragme  thoraco- 
abdominal  et  à  l'o-soplia^'e  ;  en  bas,  à  la  partie  la  plus  reculée  du  réservoir 
thoracique  ;   en   haut,  au   diaphragme  pulmonaire,  qui    les    M-pare    du  {Hiumon 

^ <ant. 

..^  s  aériens  Communiquent  avec  l'orpane  de  l'hématose  par  une  ouver- 
ture circulaire,  qui  a  sou  siéjre  à  l'origine  même  de  la  grande  bronche  diaphrag- 
matique  ix>stérieure  ;  st>uvent  il  existe  une  sei'onde  ouverture  de  communication 
eu  dehors  de  l'emboucliuie  du  tronc  aérifère;  ce  réservoir  est  le  seul  qui  ix\oit 
l'air  du  poumon  par  un  double  oritice.  » 

k"  Hèsercoirs  diaithraijniatiques  postérieurs  {iv^.'2''iS,\). —  «  I>c  forme  ovoïde 
iiimeles  pnVédents,  situés  comme  eux  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  dia- 
phragmes, cc«  sacs  aériens  sont  eu  contact,  par  leur  partie  antéiieure,  avec  les 
r^rvoirs  diaphragmatiques  antérieur  auxquels  ils  s'adossent  \w\xv  former  une 
cloison  verticale  et  transversale.  Tanti^t  cette  cloison  se  porte  uu  j»eu  plus  en 
avant,  et  alors  le  réservoir  antérieur  est  plus  petit  :  c'est  ce  qu'.  t»- 

•ilièrement  chez  les  Palmipèdes.  Tantôt  elle  s'incline  en  arrière,  v  :  .     i-r- 

'ir  antérieur  devient  plus  considérable:  celte  seconde  disposition  est  particulière 
aux<i  .  Quelquefois  enîin  cette  cloison  di\  i-  it* 

deux  i....; »;iies  en  deu\   cavité»  égales  :  le<  «  »  -  <ie 

nombreux  exemples  d'une  semblable  égalité. 

«  En  arrière,  ces  réservi-  •  ;(ii\  -...  -  -e- 

.in's  par  le  diaphragme  thu:..       ...  .  A  ;  ^n  ba  .  ....  ■'  r- 

lies  et  aux  parties  latérales  du  sternum  ;  en  haut,  au  diaphragme  puimonain>  : 
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OU  dedans,  au  (liapliraguie  tliciraoo  abdominal;  on  dehors,  aux  eûtes  vertébrales 
et  aux  muselés  intereostaux. 

«  Une  ouverture  parabolique,  située  sur  la  partie  moyenne  du  bord  externe  du 
poumon,  ou  un  peu  plus  en  arrière,  établit  leur  communication  avec  l'organe  de 
l'hématose.  Cet  oritice,  remarquable  par  ses  grandes  dimensions,  occupe  l'extré- 
mité terminale  d'une  bronche  volumineuse,  qui  suit  la  direction  du  tronc  généra- 
teur, de  telle  sorte  que  ce  tronc  semble  se  porter  directement  vers  le  réservoir 
diaphragmatique  postérieur  et  s'}'  ouvrir  à  plein  canal. 

5"  Réservoirs  abdominaicx  (fig.  238,  5). —  «  Les  deux  sacs  aériens  situés  dans 
l'abdomen  se  présentent^  lorsqu'ils  sont  distendus  par  l'insufflation,  sous  la  forme 
de  deux  énormes  vessies,  dont  la  capacité  pour  chacune  d'elles  diffère  peu  du  vo- 
lume du  tronc.  Situés  entre  les  parois  supérieures  et  latérales  de  l'abdomen  d'une 
part,  et  les  viscères  abdominaux  de  l'autre,  ils  ne  peuvent  se  dilater  sans  refouler 
en  bas  et  en  dedans  la  masse  intestinale. 

«  Leur  extrémité  antérieure,  continue  au  poumon,  s'infléchit  en  quelque  sorte 
pour  passer  sous  l'arcade  fibreuse  étendue  du  rachis  au  bassin. 

«  Leur  extrémité  postérieure,  renflée  et  volumineuse,  répond  au  cloaque. 

«  En  dehors,  ils  adhèrent  par  du  tissu  cellulaire  au  diaphragme  thoraco-abdo- 
minal.  aux  parois  de  l'abdomen  et  à  celles  du  bassin. 

«  En  dedans,  ils  sont  en  contact  avec  la  masse  intestinale  et  les  testicules  ou  les 
ovaires. 

«  En  bas  et  en  avant,  ils  s'appuient  sur  une  cloison  fibreuse  qui  divise  chez 
tous  les  Oiseaux  la  cavité  abdominale  en  deux  cavités  plus  petites,  l'une  antérieure, 
qui  représente  l'abdomen  et  qui  loge  le  foie,  l'autre  postérieure,  qui  représente  le 
bassin  et  qui  loge  l'estomac  et  les  intestins.  Cette  cloison  fibreuse,  extrêmement 
remarquable  dans  les  grands  Oiseaux,  et  particulièrement  dans  l'Autruche,  où  elle 
a  été  décrite  par  Perrault  sous  le  nom  de  diaphragme  transversal,  s'insère  à  toute 
la  circonférence  des  os  du  bassin,  et  soutient  l'estomac  ainsi  que  le  tube  intestinal. 
En  bas  et  en  arrière,  les  réservoirs  abdominaux  sont  couchés  sur  les  intestins. 

«  En  haut,  ces  mêmes  sacs  tapissent  la  face  inférieure  des  reins,  et  fournissent, 
au  niveau  de  ces  organes,  trois  prolongements  :  l''  un  prolongement  sus-rénal  ; 
2"  deux  prolongements  fémoraux. 

«  Le  prolongement  sus-  rénal  part  du  réservoir  principal,  au  niveau  de  la  partie 
postérieure  et  externe  des  reins  ;  de  là  il  se  porte  obliquement  en  haut  et  en  avant 
pour  s'étaler  sur  la  face  supérieure  de  l'organe  sécréteur  de  l'urine,  qui  s'abaisse 
lorsqu'on  insuffle  le  sac  abdominal.  Parvenus  au  bord  interne  des  reins,  ces  pro- 
longements s'introduisent  entre  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées,  et 
remontent  d'arrière  en  avant  Jusqu'à  la  hauteur  des  deux  dernières  vertèbres  du 
dos,  en  constituant  deux  canaux  triangulaires  situés  au-dessus  du  sacrum^  dans 
les  gouttières  sacrées,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  série  des  apophyses  épineu- 
ses correspondantes.  Les  prolongements  sus-rénaux  n'existent  pas  dans  tous  les 
oiseaux;  on  les  observe  particulièrement  dans  les  Gallinacés  et  les  Rapaces  diurnes. 
Dans  quelques  Palmipèdes,  le  Cygne  par  exemple,  il  sont  également  très-déveloi)- 
pés  ;  dans  l'Autruche,  ils  sont  remplacés  par  les  canaux  sus-rachidiens. 

«  Les  prolongements  fémoraux,  au  nombre  de  deux,  l'un  antérieur,  plus  petit, 
l'autre  postérieur,  plus  grand,  naissent  du  réservoir  abdominal  au  niveau  des  ca- 
vités cotyloïdes,  et  sortent  du  bassin  en  traversant  les  orifices  osseux  qui  livrent 
passage  aux  vaisseaux  cruraux  ;  après  avoir  franchi  les  limites  de  ces  cavités,  ils 


DB    l'aIM*ARKIL   llKM-iltATulHH   CHK/    LK»   UlSBAUX  545 

|Miiiouii»ik*ul  auluur  du  l'urliculatiuii  coxu-f«'rooraK*,  et  «c*  lcriuint*ul  vu  roTuiu 

d.i       '       '       .  '  '        ■  !  '  •    '  '  '         m- 

liii.  '         .  '*" 

};rand  trtK'hantfi*.  (k}8  intimes  piMlongfiiuMitji,  tré«-tJévolop|M^t  chez  l'Autruebo, 
»\tiivi<    '  "     '    /  ello  (laii>   la  fa\il«'   fi'iiiuraie  ;  et*  n'cht  |»a«  ^.l  .  rimï 

que  r<  itioii,  jMrtUMilK  r<*  aux  «lisi'aux  IcK  pluK  iiMiiai  ,  i-ar 

la  rapidité  ot  la  piiisKniu'o  du  vol,  se  piiWMiior  rgaleiiuMit  dans  cvltii  auquel  la  li*co- 
luotioii  a«'rit>mu»  a  t'Ié  lo  plus  iMitit-rfiiu'nt  i«'fiiMV. 

«  Li's  iVx'i'vuirs  do  l'abdoiiaMi  tMiuiuiunqiit-nt  avec  k*  |)ouiiiuii  par  un  oridoc 
situé  sous  l'aroadi'  libivuKc  du  diaphra^'nic,  et  dispom*  en  punime  d'arruKoir.  ■• 

Conununication  des  réBervoirs  avec  les  ob.  —  «  I^'^  do 

rappiti'cil   lt>[>ii  atuuv  ;i\»  T  1«'  xiuolrtt»' (l«',s  (  »i>oaii\  s»«iit  v\\  -U- 

sos.  Nous  examinerons  succegsivemont  colles  qui  »c  ruttaclient  i  chaque  réservoir. 

«   Lt'.s  (»s  qui  puist'ut  le  fiuido  atiuosphéi-iquo  dai»>  lo  résorvoir  thor.i.  ul  : 

1     la  ilaMriiio  aiiti  rioiiro,  qui  ost  perforro  à  sos  tlcux  t'Xtiviiut<'-s  ;  I^"  J<  ii«» 

iKistérieures,  qui  io  sont  un  peu  au-<les8ou8  de  leur  extrémité  scapulairo;  3*  lo 
sternum,  qui  présiMito  doux  séries  d'oritioos  :  les  uns  médians,  qui  conduisent  l'air 
dans  la  civto  stornalo  ;  les  autres  latéraux,  tivs-polits,  au  nombre  de  six  à  huit, 
correspondant  aux  espaces  intercostaux  ;  4"  les  omoplates,  qui  otfrent  un  ou  plu 
sieurs  i>ortuis  à  leur  extrémité  antérieure  et  qui  puisent  l'air  dans  U-  prolonge - 
mont  sous-sc;ipulairo  ;  5"  les  humérus,  qui  reçoivent  l'air  du  pn»longomont  Lnmé- 
ral  par  une  fossette  située  à  la  partie  inférieure  et  interne  de  leur  tête  articulaire; 
0"  onlin  les  c'>tos  stornalos,  qui  laissent  pénétrer  ce  fluide  par  de  petits  portuis 
situés  à  leur  oxtrémilé  inférieure.  Kn  résumé,  huit  os,  sans  compter  les  c(Me> 
sternales,  dont  le  nombre  varie,  empruntent  l'air  qui  les  pénètre  au  réservoir  du 
thorax. 

<i  Les  réservoirs  cervicaux  conduisent  l'air  :  1"  dans  toutes  les  vertèbres  cervi- 
cales ;  2°  dans  toutes  les  vertèbres  dorsales  ;  3*  dans  toutes  les  côtea  vertébrales. 
I.  ■  *  Vres  du  cou  sont  aérées  dans  leur  partie  antérieure  par  les  courants  qui 
a  i^nt  l'artèro  vertébrale,  et  dans  leur  partie  po»térioure  par  le  courant 

intra-raehidion  ;  les  premiers  s'insinuent  dans  le  serment  antérieur  par  un  <>u 
plusieurs  orilices  creusés  sur  la  paroi  interne  des  canaux  intra-transvorsaires  ;  le 
courant  m'dian  pénètre  dans  lo  sejrniont  pt>8térieur  par  doux  oritioos.  l'un  droit  et 
l'autre  gauche,  situés  sur  la  paroi  interne  et  médullaire  de  ce  seg-ment.  La  pre- 
mière vertèbre  du  dos  est  pourvue  d'air  de  la  mémo  manière  par  les  courants  m<f- 
dians  et  latéraux  du  cou.  Cet  air,  après  avoir  parcouru  la  première  \  ortèbre.  sort 
par  ses  parties  latérales,  pour  s'épancher  dans  un  petit  saccule  ;  do  ce  saccule,  il 
passe  dans  la  partie  supérieure  de  la  seconde  vertèbre,  sort  do  celle-ci  par  sa 
partie  inférieure  pour  s'épancher  de  nouveau  dans  un  saccule  latéral,  et  parvient 
ainsi  jus«ju'à  la  dernière  vertèbre  dorsale.  Ces  mêmes  «iccules  alimentent  d'air  le< 
cîites  vortébrales  qui  reçoivent  le  fluide  par  de  très-petits  portuis  situé-s  à  leur 
extrémité  rachidienne. 

«  Les  réservoirs  diaphraj^matiquei»  ne  présentent  aucune  communication  os- 
'use. 

«  Les  réservoirs  abdominaux  alimentent  :  l*"  lo  sacrum  ;  2^  les  rertèbres  coe- 
cNgiennes;  3"  les  os  iliaques  :  4'  l.'s  fémurs.  L'air  qui  parcourt  lo  sacrum,  le  coc- 
cyx et  les  os  iliaques  vient  tlireoloment  des  pi*olongements  sus-r««naux.  et  celui 
qui  remplit  la  cavité  du  fi»mur  dos  prolongements  fi'moraux. 

CBAUTKAU.  —    3'    kOlT.  Jg, 
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«  Dans  ri'numi'ratiou  que  nous  venons  de  fairo  dos  communications  du  squclett  ■ 
avec  l'appareil  respii'atoir(\  nous  avons  pris  pour  tvpe  le  squelette  le  plus  aérifère, 
celui  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  tels  que  l'Aigle,  le  Milan,  l'Epervier,  etc.  ; 
mais  les  os  qui  communiquent  avec  les  sacs  aériens  sont  moins  nombreux  dans  les 
autres  classes.  Sous  ce  rapport,  ils  peuvent  être  rangés  en  trois  catégories  : 
i"  ceux  qui  sont  aérifères  dans  toutes  les  classes  ;  2"  ceux  qui  le  sont  dans  certai- 
nes classes  seulement;  3'^  entîn  ceux  qui  ne  le  sont  dans  aucune  classe. 

«  Les  os  constamment  aérifères  sont  les  vertèbres  cervicales  et  dorsales,  le 
sternum,  et  nous  ajouterons  les  humérus,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  aérifères  dans 
l'Autruche. 

«  Les  os  aérifères  dans  quelques  classes  seulement  sont:  la  fourchette,  les  cla- 
vicules, les  omoplates,  les  côtes  vertébrales,  les  côtes  sternales,  le  sacrum,  le  coc- 
cyx et  les  fémurs. 

«  Enfin  les  os  qui  no  deviennent  jamais  aérifères  sont  ceux  do  Favant-bras  et  de 
la  main,  ceux  de  la  jambe  et  du  pied.  » 

Structure  des  réservoirs.  —  Les  parois  de  ces  cavités  sont  essentiellement 
formées  d'une  mince  membrane  cellulo-séreuse,  fortifiée  sur  quelques  points  par 
une  enveloppe  extérieure  de  tissu  fibreux  élastique.  Des  vaisseaux  sanguins,  longs 
et  grêles,  rampent  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  ;  ils  appartiennent,  non  pas  à  la 
circulation  pulmonaire,  mais  au  système  de  la  circulation  générale  ;  ainsi  les  ar- 
tères naissent  de  l'arbre  aortique,  et  les  vaisseaux  veineux  se  jettent,  soit  direc- 
tement, soit  indirectement,  dans  les  veines  caves.  On  n'a  point  trouvé  de  lympha- 
tiques dans  les  sacs  aérifères. 

MÉCANISME  DE  LA  RESPIRATION  DANS  LES  OiSBAUX. —  La  disposition  anatomiquo 
que  nous  venons  de  faire  connaître  diftëreàtant  d'égards  de  ce  qui  existe  chez  les 
Mammifères  qu'elle  doit  apporter  d'importantes  modifications  dans  le  mécanisme  de 
la  fonction  respiratoire.  Il  ne  nous  appartient  point  de  faire  l'histoire  de  ces  modifica- 
tions; nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  d'en  indiquer  sommairement  les 
principaux  caractères,  pour  faire  comprendre,  aumoins  d'une  manière  générale,  lasi- 
gnification  de  l'organisation  spéciale  qu'ofFrel'appareildel'hématosechez  les  Oiseaux. 

Ou  remarquera  d'abord  que  le  peu  de  mobilité  des  côtes  vertébrales  et  l'adhé- 
rence du  poumon  à  la  face  interne  de  ces  os  ne  permettent  qu'une  bien  faible  dila- 
tation du  viscère,  au  moment  du  mouvement  inspiratoire.  Aussi  n'est-ce  point  à 
cette  dilatation  qu'est  due  la  pénétration  de  l'air  extérieur  au  sein  du  tissu  pulmo- 
naire. L'air  est  appelé,  dans  ce  tissu,  d'une  autre  manière,  et  c'est  par  la  dilatation 
des  réservoirs  diaphragmatiques.  La  position  de  ces  réservoirs  leur  permet  eff'ec- 
tivement  de  s'agrandir  par  le  jeu  des  côtes  inférieures  sur  les  supérieures;  l'air  se 
précipite  alors  dans  leur  cavité,  après  avoir  traversé  les  gros  tuyaux  bronchiques 
qui  viennent  s'y  ouvrir,  et  une  certaine  région  du  réseau  capillaire  formé  par  les 
canalicules  aériens,  réseau  dans  lequel  l'air  se  met  en  rapport  médiat  avec  le  sangj 
et  subit  les  transformations  dues  à  l'action  réciproque  de  ces  deux  fluides.  L'air 
atmosphérique  arrive  donc  dans  les  sacs  diaphragmatiques,  partie  à  l'état  pur^ 
partie  altéré  par  son  contact  avec  le  sang.  Au  moment  de  l'expiration,  ce  gaz  prend 
de  nouveau  la  route  qu'il  avait  suivie  lors  de  son  introduction,  traverse  une  se- 
conde-fois  le  poumon  et  se  trouve  ainsi  respiré  derechef  avant  d'être  chassé  au 
dehors.  On  voit  donc  que  les  transformations  hématosiques  qui  s'accomplissent 
dans  le  poumon  s'opèrent  dans  les  deux  temps  du  mécanisme  respiratoire,  pendant 
l'inspiration  et  pendant  l'expiration. 
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rtlion.  Saiw  douto  qu'au  uiuim-nl  do  la  oiuilraclion  <!««  w^uorvoir»  moyen»,  une 
pt'titf  quaiitittî  »lu  ^'az  qu'ils  iHHjti«'nufHt  i.  ■  •   rioun»  el  iMmli*- 

riiMirn  i*n  pasKaut  à  travers  lo  iKtiimon:  san  nx-ci  c«'tleiil    au 

contraire,  uuo  partio  do  lour  cuntenu  aux  sac»  diaplira^matiquort  au  nioiuciit  de 
l'oxpansion  qui  appi^lle  l'air  atinosph<'nqu«>  dan  \r    -  \  «vu 

du  rosto.  que  vv  cniitonu  ft^t  touj»»urs  coiisljtm-  |..  .    •  ,  : ,  ,._  jj,„  . 

din  que  l'air  des  n'^servoirs  moyens  n'a  «V*  reKpnv  qu'en  partie. 

Il  est  b«>n  d'ajouter  que  là  ne  se  borne  |>oint   le  rAlo    '  iik.  On  d.^ 

montif  qu'ils  exercent  une  inlluenee  très  prononeée  :  1"  lion   en  di- 

minuant le  iKiids  du  eorps  et  on  rendant,  parleur  position,  l'iHiuilibre  plus  htable; 
?"  sur  la  voix,  dont  ils  auj^Muentcnt  r«'tendue  et  la  puissance. 
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Cet  appai'cil,  quoique  très  simple,  jone  un  grand  rôle  dans  l'économie  animale, 
puisqu'il  est  cliargé  d'éliminer  du  sang,  avec  l'eau  excédante  et  d'autres  subs- 
tances accessoires,  les  produits  azotés  excrémentitiels  qui  proviennent  du  mouve- 
ment vital.  C4es  produits  se  retrouvent  dans  l'urine,  liquide  sécrété  par  les  reins, 
transporté  par  les  uretères  dans  un  réservoir  spécial,  la  vessie,  où  il  s'accumule 
et  d'où  il  est  expulsé  au  dehors  par  le  canal  de  Vurèthre,  à  des  intervalles  plus 
ou  moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  de  l'animal. 

Les  reins,  organes  essentiels  de  la  dépuration  urinaire,  seront  étudiés  d'abord. 
Nous  verrons  ensuite  Vappareil  excréteur,  pour  dire  enfin  quelques  mots  des 
capsules  surrénales,  petits  corps  appendiculaires  annexés  aux  reins,  et  dont  le 
rôle  n'a  pas  encore  été  déterminé. 

Préparation.  —  Placer  l'animal  en  première  position.  Abattre  l'un  des  membres  postérieurs.  Extraire 
les  intestins  de  l'abdomen,  en  prenant  les  précautions  indiquées  page  450.  Faire  passer  un  Irait  de  scie  un 
peu  en  dehors  de  la  symphise  pelvienne  ;  scier  en  second  lieu  le  col  de  l'ilium  du  côté  opposé  au  membre 
abdominal  restant;  et  faire  sauter  la  portion  de  coxal  comprise  entre  ces  deux  traits  de  scie.  La  cavité 
pelvienne  étant  ainsi  ouverte,  l'ensemble  de  l'appareil  urinaire  tst  mis  en  évidence.  Pour  compléter  la 
préparation,  il  faut  :  1°  soulever  le  péritoine,  afin  de  montrer  que  l'appareil  urinaire  est  situé  en  dehors 
de  cette  séreuse;  2"  débarrasser  les  uretères  et  les  reins  du  tissu  cellulo-adipeux  qui  les  entoure  en  con- 
servant les  vaisseaux  de  ces  derniers  organes,  ainsi  que  leurs  rapports  avec  le  pancréas  et  les  capsules 
surrénales;  S"  insuffler  la  vessie  et  di.sséquer  le  col  de  ce  réservoir,  en  ayant  soin  de  conserver  le  repli 
péritonéal  orbiculaire  qui  enveloppe  son  cu!-de-sac  antérieur. 

Sur  le  mâle,  l'insufflation  de  la  vessie  est  très-simple  et  ne  comporte  aucune  indication.  Pour  pratiquer 
cette  opération  sur  la  femelle,  il  faut  préalablement  fermer  le  méat  urinaire  ;  on  y  arrive  en  tirant  à 
l'entrée  de  la  vulve,  à  l'aide  de  deux  érignes,  les  lèvres  de  ce  méat,  puis  en  plaçant  deux  épingles  en  croix 
dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  et  en  jetant  un  nœud  de  fil  en  avant  de  celles-ci;  ensuite,  on  insuffle  par 
l'uretère. 

Indépendamment  de  cette  préparation  sur  place,  il  sera  bon  d'avoir  sous  les  yeux  l'ensemble  de  l'appa- 
reil urinaire  isolé,  étalé  sur  une  table  et  disposé  à  peu  près  comme  dans  la  figure  239.  Cette  pièce  permet 
d'étudier  ;  1°  au  moyen  de  coupes,  la  structure  des  reins  et  la  disposition  du  bassinet;  2°  le  mode  de  ter- 
minaison des  uretères  ;  3°  l'intérieur  de  la  vessie. 

2.    Des    reins   (fig.    215,  230). 

Situation. —  Ce  sont  deux  organes  glanduleux  situés  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, à  droite  et  à  gauche  de  la  région  sous-lombaire,  appliqués  contre  les  mus- 
cles grands  psoas,  et  maintenus  dans  cette  position  :  1°  par  une  atmosphère  de 
tissu  cellulo-graisseux  ;  2"  par  le  péritoine  qui  passe  au-dessous  d'eux  ;  3°  par  la 
pression  des  organes  digestifs  contenus  dans  la  cavité  abdominale. 

Leur  situation  n'est  pas  absolument  semblable,  car  le  droit  s'avance  jusqu'au-       ■ 
dessous  des  deux  dernières  côtes,  tandis  que  le  gauche  ne  dépasse  guère  en  avant 
la  dix-huitième.  Celui-ci  est  donc  plus  postérieur  que  le  premier. 
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Cou  format  ion  extèrifure.—  Mtiulit's  ilnns  leur  conformation  extcrieure,  les 
iu«  M?  priVciitiMit  avif  une  furim»  spv'.ialo  qui  sert  wuvciit  de  terme  de  cotnpa- 
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d'un  cœur  de  carte  à  jouer.  Cette  dernière  configuration  est  plus  souvent  marquce 
dans  le  rein  droit,  le  rein  gauche  ayant  presque  généralement  la  première. 

Aplatis  de  dessus  en  dessous,  les  reins  offrent  deux  faces  et  une  circonférence 
décomposable  en  trois  bords.  La  face  supérieure  est  à  peu  près  lisse  ;  l'inférieure 
présente  toujours  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  sillons  dans  lesquels  ram- 
pent des  vaisseaux  artériels  ;  le  rein  droit  en  possède  un  constant  où  est  logé 
l'uretère.  Des  trois  bords,  l'interne  seul  offre  un  certain  intérêt.  Ce  bord  est  effec- 
tivement profondément  écliancré  pour  former  la  scissure  ou  le  hile  du  rein,  qui 
loge  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  l'organe,  ainsi  que  l'origine  de  son  canal  excréteur. 

Poids. —  Le  poids  du  rein  présente  de  nombreuses  variations  individuelles.  Le 
rein  droit  est  toujours  plus  volumineux  et  plus  lourd  que  le  gauche.  Le  poids 
moyen  du  premier  est  de  750  grammes  environ  ;  celui  du  second  de  710  grammes. 

Rap2)orts.  —  Les  rapports  que  ces  deux  glandes  entretiennent  avec  les  parties 
voisines  doivent  être  examinés  particulièrement  pour  chacune  d'elles.  —  Le  rein 
droit  répond,  par  sa  face  supérieure,  au  grand  psoas,  à  la  portion  charnue  du 
diaphragme,  à  la  dernière  côte  et  même  à  l'avant-dernière.  Sa  face  inférieure, 
recouverte  incomplètement  par  le  péritoine,  adhère  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  soit  au  pancréas  et  à  la  capsule  surrénale,  soit  à  la  base  du  cœcum, 
au  moyen  d'un  tissu  conjonctif  lâche  et  abondant.  Le  bord  interne  est  en  contact 
avec  la  veine  cave  postérieure  et  le  petit  psoas  ;  l'antérieur,  avec  la  base  du  lobe 
droit  du  foie  et  le  lobule  de  Spigel,  par  l'intermédiaire  du  péritoine  ;  quant  au 
postérieur,  il  est  enveloppé  par  la  membrane  péritonéale.  —  Le  rein  gauche 
affecte,  par  sa  face  supérieure,  les  mêmes  connexions  que  lô  droit  (sauf  le  rapport 
avec  l'avant-dernière  côte)., Sa  face  inférieure  est  couverte  presque  tout  entière 
par  le  péritoine;  elle  répond,  en  dedans  et  en  avant,  à  la  capsule  surrénale.  Le 
bord  interne  est  longé  par  l'aorte;  l'antérieur  touche  la  base  de  la  rate  et  l'extré- 
mité gauche  du  pancréas  ;  le  postérieur  est,  comme  la  face  inférieure,  en  rapport 
avec  la  membrane  séreuse  de  la  cavité  abdominale. 

Conformation  intérieure.  —  Si  l'on  pratique  une  coupe  horizontale  du  rein, 
on  constate  qu'il  est  creusé  d'une  cavité  dite  bassinet  rénal,  où  vient  se  rendre 
l'urine  sécrétée  dans  la  glande,  et  qui  sert  d'origine  à  l'uretère.  Placé  au  centre 
du  rein,  près  du  hile,  le  bassinet  est  allongé  d'avant  en  arrière,  et  déprimé  de 
dessus  en  dessous.  On  y  remarque,  en  dedans,  un  large  infundibulum  qui  repré- 
sente l'origine  de  l'uretère.  En  regard  de  cet  entonnoir  se  trouve  une  crête  très- 
saillante,  qui  parcourt  le  côté  externe  du  bassinet  dans  toute  sa  longueur,  et  sur 
laquelle  on  remarque  les  orifices  des  tubes  urinifères,  d'où  l'on  voit  aisément 
sourdre  l'urine  quand  on  presse  entre  les  doigts  le  tissu  du  rein.  La  cavité  rénale 
forme  quelques  diverticules  très-petits  en  face  de  l'infundibulum  ;  elle  en  pré- 
sente deux  plus  grands  situés  en  avant  et  en  arrière  de  ce  même  infundibulum  et 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bras  du  bassinet. 

Le  bassinet  est  tapissé  par  une  muqueuse,  plissée  transversalement,  qui  se  con- 
tinue d'une  part  avec  celle  de  l'uretère,  et  d'autre  part  avec  l'épithélium  des  tubes 
urinifères  qui  viennent  s'ouvrir  sur  le  bord  de  la  crête.  Cette  muqueuse  renferme 
au  niveau  des  plis  de  petites  glandes  en  grappe  tapissées  par  deux  couches  de 
cellules  (Paladino  et  Egli). 

Structure.  —  Les  reins  présentent  à  étudier  dans  leur  structure  :  1'^  une 
tunique  d'enveloppe  ;  2°  le  tissu  propre  qui  les  constitue  ;  3'-'  des  vaisseaux  et  des 
nerfs. 
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l  '  Tunique  d'enveloppe.  —  O'eut  une  im-nibiauc  dt*  natuiv  libifUhe,  unie 
assiv.  iiitiiiH'un'nt  a  la  .sul>>i;iiii<'  projuv  du  rein,  dans  la(|urll<' elle  envoie  une  mul- 
titude di*  petits  traotu:»,  et  repliée  autour  de»  vaisseaux  sanguins  do  manière  à  leur 
iiTiiur  tl.s  ^Miiifs  «pii  pénètrent  avec  eux  dans  l'organo. 

■>'  Tissu  propre.  —  Ia'  tis.sii  glanduleux  des  reins  se  présente  à  l'exttVieur 
ivee  une  couleur  rouge  brun,  plus  ou  moins  foncée  suivant  les  individus.  Il  est 
lnurd,  friable,  facile  à  déchirer  quand  il  est  privé  de  sa  membrane  d'enveloppe, 
\ai  sul>>tance  qui  compose  ce  tissu  n'est  pas  homogène  dans  tous  ses  points  :  trés- 
loneée  à  l'extérieur,  où  elle  forme  ce  (pi'on  appelle  la  couche  corticale,  elle 
devient  blanclifdr»'  autuui-  du  bassinet  ivnal,  où  elle  constitue  la  couche  médul- 
laire ;  celle-ci  prend  une  teinte  lie  tle  vin  à  son  contact  avec  la  première,  et  sou- 
vent même  près  du  ba."<sinet.  Ces  deux  couches  ne  sont  point  nettement  délimitées; 
elles  se  péni»trent  ri'ei|troquement  et  figurent  ainsi  à  leur  point  de  jonction  des 
festons  irrégiiliers.  quon  apenoit  très-bien  sur  une  coupe  horizontale  du  rein 
(fig.  2.'iO). 


Un  autre  caractère  que  celui  de  la  coloiation  distingue  encore  la  substance  cor- 
ticale de  la  substance  médullaire.  En  ellet,  la  pi'emière  présente  un  aspect  grenu  et 
est  parsemée  de  petites  sphères  rougeâtres,  facilement  visibles  à  l'oil  nu,  que  l'on 
appelle  corpuscules  de  Malpiyhi.  tandis  que  la  substance  médullaii'e  parait 
libreuse  et  ravonnée. 

Chez  le  Cheval,  le  tissu  du  rein  ne  peut  être  divisé  en  lobules  ou  pvramides  ;  à 
l'aii  MU,  il  semble  formé  par  des  libres  qui  partent  d.»  tous  les  |)oints  delà  surface 
ixtérieure  de  l'organe  pour  venir  converger  vers  la  crête  du  ba.ssinet.  L'examen 
microscopique  démontre  que  ces  libres  son*  creuses  intérieurement,  qu'elles  sont 
de  véritables  canaux  dits  tubvs  urinifèros  ou  de  liellini.  Un  tissu  conjonctif  déli- 
cat, sorte  de  stroma,  très- rare  dans  la  substance  corticale,  plus  abondant  dans 
la  substance  médullaire,  surtout  au  voisinage  du  bassinet,  soutient  les  vaisseaux 
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et  les  nerfs,  et  réunit  les  uns  aux  autres  les  tubes  urinaires  qui  entrent  dans  la 
constitution  du  rein. 

Les  tuhes  urinlfères  sont  constitués  par  une  membrane  propre,  amorphe,  très- 
mince  et  de  nature  élastique,  tapissée  à  sa  face  interne  par  un  épithélium  simple, 


FiG.  241.  —  Structure  du  rein.  Figure  schématique  *, 

facilement  altérable,  dont  les  cellules  sont  polygonales  dans  certains  points,  polyé- 
driques dans  d'autres,  transparentes  ou  granuleuses. 

Le  tube  urinifère  n'a  pas  partout  le  même  diamètre  ni  la  même  direction.  En  le 


♦  A,  substance  médullaire  ;  B,  substance  limitante  ;  C,  substance  corticale.  — 1,  canal  papillaire  ;  2,  son  embouchure  su 
la  papille  rénale  ou  sur  la  crête  du  bassinet;  3,  première  branche  de  bifurcation  ;  4,  deuxième  brancljede  bifurcation  : 
5,  troisième  branche  de  bifurcation  ;  6,  canal  droit  ou  de  Bellini  ;  7,  canal  d'union  ;  8,  partie  ascendante  de  l'anse  deHenle  ; 
9,  sa  partie  descendante  ;  10,  anse  de  Henlc  ;  11,  canal  contourné  :  12,  corpuscule  de  Malpighi  ;  13,  artère  rénale  ;  14,  bran- 
che supportant  les  glomérules  ;  15,  rameau  afférent  des  glomérules  ;  16,  rameau  allant  directement  aux  capillaires;  17,  ar- 
térioles  droites  venant  directement  do  l'artère  rénale;  18,  artériole  dioite  venant  du  rametu  afférent  du  glomérule  ;  19 , 
artériole  droite  venant  du  réseau  capillaire  ;  20,  anse  vasculaire  des  pyramides;  21,  branche  aft'ércnte  du  glomérule  allant 
au  réseau  capillaire  ;  22,  réseau  capillaire  de  la  partie  glomérulaire  de  la  substance  corticale  :  23,  réseau  capillaire  des 
pyramides  de  Ferrein  ;  24,  réseau  cortical  du  rein  ;  25,  étoile  de  Verheyen  ;  20,  veine  revenant  des  capillaires  de  l'écorce  ; 
27,  tronc  veineux  ;  2S,  veine  recevant  les  veines  droites  ;  29,  veines  droites.  —  Nota.  La  partie  ombrée  des  canalicules  uri- 
nlfères repré.sente  les  parties  dans  lesquelles  l'épithélium  est  grenu  et  d'aspect  granuleux.   Bcaunis  et  Eov.cha-d.) 
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prtMiaiit  A  sa  torniinaison.  mip  la  tivt»'  <hi  ba8.xiii(*t,('t  en  le  8uivant  jiig(|u'à  tum  uri- 
pliio,  au  l'orpusiMili'  d»»  Malpiphi,  on  loiistal»*  :  que  K*  tube  de  tifllini  t-st  d'abord 
siiupl*',  «ii'oit  <'t  V(diiiuiii)Mi\  ;  )tt>iidaiit  smi  trajet  à  travers  la  subKtaiic(>  iii«'dul 
laire,  il  w  divise  on  trois  un  (piatre  tubes,  lesquels  se  divisent  à  leur  t(»ur,  d'après 
It»  proet'dé  dii'botonu(jue  ;  ees  derniers  tubes  sont  moins  volumineux,  droits,  et 
s'élt'vent  jusqu»'  dans  la  substane»»  eortii-ale,  «mi  présentant  un  diann-tr»;  uniforme; 
arrivés  là,  ils  se  bifurquent  ;  ebaque  branelie  devient  flexueus»',  s'apiielle  tube 
(F union,  et  se  continue  avee  une  sorte  d'IJ  tr«"*s-allonfjé,  ou  tube  ansi forme  de 
Jlenle.  qui  descend  vers  le  rentre  du  rein  ;  enlin,  la  bi'anelie  ascendante  dn  tube 
ausifornie  de  Ilenle,  dont  le  diamètre  est  très-petit,  se  renlle  brusquenuMit  en  arri- 
vant dans  la  substance  corticale,  décrit  (\vs  llexuosités,  se  rétrécit  en  un  col  étroit 
et  s'abouche  sur  un  corpuscule  de  Malpijrlii.  api-''>^  avoir  pris  le  nom  ilottibe  con 
tourné. 

Les  corpuscKlrs  de  M(i/}tii//ii  siMit  de  pi-titi'<  \«siculcs  dont  les  parois  possè- 
dent la  njème  structure  (jue  celles  des  tubes  urinifères  ;  ils  logent  un  peloton  de 
capillaires  artt'riels  ou  (jlomèrulc  rcnal,  et  sont  percés  de  deux  ouvertures  opi>o- 
sécs  ;  l'une,  faisant  communiquer  les  corpuscules  avec  les  tubes  contournés,  l'autre 
livrant  jtassap'e  ai\  vaisseaux  allérents  et  eM't*rents  du  {.'lomérule  n'nal. 

."i"  Vaisseaux  et  nerfs.  —  cï.  —  Le  rein  possède  une  artOrt-  et  une  veine 
spéciales,  remai(Hiables  par  leur  énorme  volume. 

h'art^re  forme  plusieui-s  branches  qui  {rajrnent  le  rein  par  son  bord  interne  et 
par  sa  face  inférieure.  Kilo  se  divise  en  un  certain  nombre  de  vaisseaux  principaux 


Vu,.  242.  —  01om<^rule  rénil  '. 


FiG.  243.  —  Gloniérule  rvn»l  avec  mc  vai»t«aux 
ntrérfuU  «"t  cffért-ntti  ". 


qui  se  disposent  en  arcades  incomplètes  sur  les  limites  de  la  substance  corticale  et 
de  la  substance  médullaire.  l»e  ces  arcades  partent  des  branches  qui  se  rendent  dans 


*  A.  arUrr  ctumiirulair*  :    II,    braacUe  fouroUMal  le  raitteau  afitTcnl  liu  etuin«nil* ,  C.  *auawa  aflèrcot  dv    clooiMvU  : 
'.  artrr»  allant  ilir«clem«Bl  dam    le  ré>«a«  ca|iiltairr  d«-  la  lubitaor»  niiiiral*  ,  K.  rvieaa  raplllain-  :  F.  (lumervU'. 
"a,  braiKlicd<-  larU^rv  r«Balr  :  6,  vaWMaj  alfercut   du   Klumeruk- ;  r,  rl»iu«rutr  ;  rf,  vaiaMaa  afltr«iil    ar  rradaal  k  aa 
<-,  rorpUKule  de  Malpigbi. 
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ces  deux  substances.  Parmi  les  branches  destinées  cà  l'écorce.  les  unes,  réparties 
assez  régulièrement,  fournissent  de  chaque  côté  des  rameaux  glomérulaires,  c'est- 
à-dire  les  vaisseaux  afférents  des  glomèrules  de  Malpighi  ;  les  autres  forment 
un  réseau  capillaire  polyédrique  autour  des  tubes  contournés  et  des  corpuscules. 
Les  vaisseaux  effèrents  des  glomèrules  rénaux^,  d'un  diamètre  toujours  plus  petit 
que  celui  des  vaisseaux  afférents,  se  rendent  dans  ce  dernier  réseau. 

Les  branches  artérielles  de  la  substance  médullaire  descendent  parallèlement 
aux  tubes  droits,  et  s'anastomosent  par  des  branches  tranversales  de  manière  à 
former  un  réseau  à  mailles  allongées. 

La  veine  sort  du  rein  par  le  hile.  Elle  fait  suite  aux  capillaires  artériels.  On 
trouve  dans  la  substance  médullaire  des  veinules  droites  comme  on  y  trouve  des 
artérioles  droites.  A  la  surface  de  la  glande,  sous  l'enveloppe  filDreuse,  on  voit  les 
étoiles  de  Verheyen^  réunion  de  cinq  à  six  petites  branches  veineuses  qui  conver- 
gent vers  une  veinule  centrale.  Les  veinules  des  deux  substances  se  rassemblent 
sur  des  vaisseaux  plus  volumineux  qui  forment  des  arcades  complètes  au  niveau 
de  leurs  limites.  C'est  à  la  présence  de  ces  conduits  vasculaires  que  l'on  doit  attri- 
buer, dans  ce  point,  la  coloration  foncée  du  tissu  rénal. 

h.  —  Les  lymjihatiques ^  abondants  à  la  superficie  et  dans  la  masse  de  l'or- 
gane, forment  des  réseaux  dont  les  branches  se  rendent  dans  les  ganglions  sous- 
lombaires. 

c.  —  Les  nerfs,  émanés  des  plexus  solaires,  forment  autour  des  divisions  arté- 
rielles un  plexus  particulier  sur  le  trajet  duquel  on  rencontre  quelques  ganglions 
microscopiques.  On  ne  sait  comment  ils  se  terminent. 

DÉVELOPPEMENT.  —  Lcs  rcius  apparaissent  de  bonne  heure  dans  le  fœtus,  au- 
dessus  et  un  peu  en  arrière  des  corps  de  Wolff.  Ils  sont  alors  divisés  en  lobules 
très-distincts  ;  mais  ces  lobules  se  soudent  progressivement,  et,  au  moment  de  la 
naissance,  ils  ont  complètement  disparu.  Les  petites  irrégularités  de  la  surface  sont 
alors  les  seuls  indices  de  la  constitution  primitive  du  rein  des  Solipèdes. 

Fonctions.  —  Les  reins  sont  les  organes  de  sécrétion  de  l'urine.  Mais  cette 
sécrétion  ne  s'opère  point  d'une  manière  égale  dans  toutes  les  parties  de  leur  tissu. 
L'abondance  des  vaisseaux  dans  la  substance  corticale,  la  présence  des  corpus- 
cules de  Malpighi  et  les  flexuosités  décrites  par  les  tubes  urinifères  indiquent  assez 
que  cette  substance  doit  être  le  siège  principal,  sinon  exclusif,  du  mouvement 
sécrétoire.  De  quelle  manière  s'opère  cette  sécrétion?  On  s'accorde  aujourd'hui 
pour  croire  que  la  sécrétion  urinaire  est  une  simple  filtration  du  sérum  sanguin 
dans  lequel  sont  renfermés  les  éléments. de  l'urine  à  travers  les  parois  des  vaisseaux 
des  glomèrules.  La  différence  de  volume  qui  existe  entre  les  diamètres  des  vaisseaux 
afférents  et  effèrents  des  glomèrules  de  Malpighi,  fait  dont  Ludwig  a  montré  l'im- 
portance, explique  assez  bien  cette  filtration  de  l'urine  à  travers  le  tissu  des  reins. 
Quant  aux  principes  nutritifs  du  sérum  qui  sont  sortis  du  sang  par  filtration,  ils 
sont  repris  par  l'épithélium  des  tubes  urinifères. 

2.    Des   uretères    (fio-.    215,  239). 

Forme.  —  L'uretère  est  un  canal  membraneux,  du  diamètre  d'une  très-grosse 
plume  à  écrire  qui  conduit  l'urine  du  bassinet  dans  la  vessie.  Nous  considérons 
successivement  son  origine,  son  trajet,  sa  terminaison,  sa  structure. 

Origine.  —  On  sait  que  l'origine  de  l'uretère  est  représentée  par  l'infundibu  - 
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liini  ilu  ba:i($iiu't.  Ce  canal  sort  du  iviii  pat*  la  scisMure  iiiturno,  (h'crit  une  courbe 
à  eoiu-avitt^  externe,  pa«8e  sur  la  face  inférieure  du  rein,  et  n'intléeliit  en  arriéro 
pour  abandonner  l'or^'ane  qui  lui  donne  naissance. 

Direction.  —  Le  trajet  qu'il  accomplit  eiiHuite  juMiu'à  hh  terminaison  s'eflectue 
à  |H»u  près  en  li^ne  droite.  On  voit  ce  tube  so  diriger  vers  la  cavitt*  pelvienne, 
lon^'eant  l'aorte  ou  la  veine  cave  pt»st<'rieiire,  selon  le  C'Hé  auquel  il  appartient, 
appliqué  contre  le  petit  psoas,  et  marchant  au-desuus  du  péritoine.  .\prèu  avoir 
dépa»!**'  les  branches  terminales  d«'  l'aorte,  (ju'il  croise  trùs- obliquement,  il  s'en- 
veloppe d'un  court  repli  péritonéal  «jui  le  maintient  contre  la  paroi  latérale  du 
bassin,  et  s'en  dégage  ensuite  pour  gagner  la  partie  postérieure  ot  supérieure  de 
la  vessie. 

Terminaison.  —  (Vcst  là  qu'a  lieu  la  terminaison  de  l'uretère,  terminaison  qui 
s'opère  de  la  manière  suivante  :  au  lieu  de  s'ouvrir  directement  dan.x  la  vessie 
en  traversant  d'une  seule  fois  et  perpendiculairement 
les  deux  membranes  qui  forment  cet  organe,  l'uretère 
perce  d'abord  la  membrane  musculeuse,  parcourt  un 
trajet  de  2  à  3  centimètres  entre  cette  membrane  et  la 
muqueuse,  et  tinit  alors  par  s'ouvrir  à  la  surface  de 
cette  dernière  (tig.  2'i'i);  disposition  qui  a  pour  but 
d'empêcher  l'urine  de  refluer,  lors  des  eflorts  d'expul  - 
sion,dans  le  conduit  qui  l'a  apportée  ;  la  portion  inter-        1 1-  t:..  -  (U)ui>-  ih-ionque  de 

1  j  j     -i  i  if  à.     j:     A  la  veskie,  dt-sliné»-  à  montrer 

membraneuse  de  ce  conduit  se  trouve,  en  eflet,  torte-  ,^  ^^„  d^  t^rmin.iw..  de 

ment  comprimée  par  la  pression  extérieure  qu'exerce  luretère. 

à  ce  moment  la  couche  charnue,  et  par  la  résistance 

intérieure  que  l'urine  accumulée  dans  la  vessie  oppose  à  cette  pression.  Le  but 
que  la  nature  s'est  proposé-  en  instituant  ce  mode  de  terminaison  de  l'uretère  est 
si  bien  rempli,  qu'on  peut  insuffler  de  l'air  dans  la  vessie  jiar  ce  conduit,  après 
avoir  lié  le  canal  de  l'urèthre,  et  presser  ensuite  vigoureusement  sur  l'organe 
distendu  sans  faire  sortir  la  plus  petite  bulle  par  l'uretère  resté   librement  ouvert. 

Structure.  —  Le  conduit  excréteur  du  rein  se  compose  de  trois  tuniques  : 

1"  Une  tunique  interne,  muqueuse,  continue,  en  avant,  avec  la  muqueuse  du 
bassinet,  en  arrière,  avec  celle  delà  vessie  ;  elle  est  très-mince,  pâle,  plissée  Ion 
gitudinalement,  et  possède  un  épithélium  stratifli-  pavimenteux  ; 

2*  Une  couche  moyenne,  musculeuse,  dëcomposable  en  deux  plans  ;  un  plan 
superflciel  à  fibres  circulaires,  un  plan  profond  à  fibres  longitudinales  ; 

à"  Une  tunique  externe  formée  par  des  fibres  connectives  et  par  des  fibres  élas 
tiques. 

Le  tissu  musculaire  de  l'uretère  a  pour  but  d'accélérer,  par  ses  contractions,  le 
transport  de  l'urine. 

la  vessie  ifi^.'   ïj'.i  '-i   :;,,.. 

Position.  -  (.^est  un  réa(.r\oii-  membraneux  logé*  dans  la  cavité  pelvienne,  où 
il  occupe  plus  ou  moins  de  place,  suivant  la  quantité  d'urine  qu'il  contient  ;  il  peut 
même  déborder  le  pubis  et  .s'avancer  dans  la  cavité  abdominale. 

Forme.  —  r,»tusi<léive  dans  un  état  moyen  de  iijéiiitude.  la  vessie  représente  un 
ovoide,dont  la  grosse  extrémité,  tournée  en  a\ant.  forme  un  cul-de-sar  ari*ondi. 
sur  le  fond  duquel  t)n  remarque  une  espèce  de  cicatrice,  qui  provient  de  l'oblitéra- 
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tion  de  l'ouraquo.  L'autre  extrémité  se  termine  en  arrière  par  un  rétrécissement 
fortement  prononcé  qu'on  appelle  le  col  de  la  vessie,  et  qui  donne  naissance  au 
canal  de  rurèthre. 

Poids.  —  Son  poids  moyen,  en  état  de  vacuité,  est  de  450  grammes  environ. 
Rapports.  —  Moyens  de  fixité.  —  Chez  le  mâle,  la  vessie  répond  :  en  haut,  aux 
vésicules  séminales,  aux  renflements  pelviens  des  canaux  déférents^  ainsi  qu'au 
rectum;  en  bas,  à  la  paroi  inférieure  du  bassin,  sur  laquelle  elle  repose  ;  par  côté, 
aux  parois  latérales  de  cette  même  cavité.  Chez  la  femelle^  la  face  supérieure 
est  en  rapport  avec  le  vagin  qui  sépare  la  vessie  du  rectum.  Quand  la  vessie  est 
distendue  par  l'urine,  elle  répond  aussi  à  l'utérus.  —  L'extrémité  postérieure  ou 
le  col,  flanquée  de  côté  par  les  lobes  de  la  prostate,  est  fixée,  en  bas,  au  plan- 
cher du  bassin,  à  l'aide  d'un  ligament  particulier.  Ce  lien  est  un  faisceau  de  fibres 
élastiques  et  contractiles,  qui  se  détache  de  la  membrane  charnue,  s'épanouit  sur  la 
face  inférieure  du  muscle  de  Wilson,  pour  se  porter  en  arrière  et  en  bas,  et  se 
terminer  à  la  surface  du  muscle  obturateur  interne.  L'extrémité  antérieure  ou  le 
cul- de-sac  de  la  vessie  répond  ordinairement  à  la  courbure  pelvienne  du  côlon 
replié. 

On  remarquera  que  ce  cul-de-sac  est  coiff'é  d'une  calotte  séreuse  qui  se  prolonge 
sur  la  partie  moyenne  de  l'organe,  plus  en  haut  qu'en  bas. 

Cette  calotte,  continue  avec  le  feuillet  pariétal  du  péritoine,  et  fortement  adhé- 
rente à  la  couche  charnue  de  la  vessie,  constitue  le  principal  appareil  de  fixité 
de  ce  réservoir  ;  sa  disposition  est  exactement  semblable  en  principe  à  celle  des 
autres  membranes  séreuses  viscérales.  Ainsi  le  péritoine,  après  avoir  tapissé  les 
parois  du  bassin,  se  réfléchit  sur  les  organes  contenus  dans  cette  cavité,  et  en  par- 
ticulier sur  la  vessie,  autour  de  laquelle  il  forme  un  repli  orbiculaire.  Ce  repli 
donne  lui-même  naissance  à  trois  replis  secondaires,  sortes  de  lames  séreuses, 
qu'on  est  convenu,  bien  gratuitement  du  reste,  d'appeler  les  ligaments  de  la 
vessie.  L'une  de  ces  lames,  impaire  et  verticale,  se  fixe  sur  la  partie  inférieure  du 
cul- de-sac;  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  se  prolonger  en  avant  sur  la  paroi  infé- 
rieure de  l'abdomen  jusqu'à  l'ombilic;  elle  porte,  dit-on,  à  son  bord  libre,  un 
mince  ourlet,  dernier  vestige  du  canal  ouraque;  si  cet  ourlet  existe,  ce  qui  nous 
semble  douteux,  il  no  peut  avoir  la  signification  qu'on  veut  bien  lui  attribuer,  car 
l'ouraque  n'a  point,  comme  les  artères  ombilicales,  une  portion  abdominale  ;  il 
commence  seulement  au  niveau  de  l'ombilic,  pour  se  prolonger  dans  le  cordon  jus- 
qu'à l'allantoïde.  Les  deux  autres  lames  séreuses,  paires  et  horizontales,  s'atta- 
chent sur  les  côtés  du  cul-de-sac,  et  présentent  à  leur  bord  libre  un  gros  cordon, 
qui  n'est  autre  chose  que  l'artère  ombilicale  oblitérée. 

Grâce  à  cette  disposition  du  péritoine,  la  vessie  se  trouve  divisée  en  deux  régions 
parfaitement  distinctes  :  l'une  antérieure,  enveloppée  d'us  feuillet  séreux;  l'autre 
postérieure,  se  mettant  en  rapport  avec  les  organes  environnants  par  l'intermé- 
diaire du  tissu  conjonctif,  si  lâche  et  si  abondant,  de  la  région  pelvienne.  Cette 
disposition  permet  de  pénétrer  dans  la  vessie,  en  passant  par  le  rectum  sans  traver- 
ser la  cavité  péritonéale.  Le  tissu  conjonctif  du  fond  du  bassin,  constamment  mêlé 
à  des  pelotons  adipeux  autour  du  col,  se  prête,  aussi  bien  que  la  membrane  séreuse 
de  la  région  antérieure,  aux  changements  de  forme  et  aux  déplacements  continuels 
de  la  poche  urinaire. 

Intérieur.  —  Cette  poche,  étudiée  à  l'intérieur,  oflfre  des  plis  et  des  rides,  plus 
ou  moins  marqués  suivant  son  état  de  plénitude.  On  y  remarque,  en  arrière,  l'ou- 
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\«Mt»ir.'  d»  col.  oui  lomijiuniqui-  avec  le  canal  de  l'uivtliie,  et,  un  peu  plu«  haut. 
rcmlxHjchuro  (lcj^nrt'tèi««B.  Ces  trois oiifircs  circonjscrivent  un  cKpa.c  trianpulain- 
qui  a  rc<,u  le  nolr^(le  triyone  vè.sicat. 

Stri  CTiRK.  .  La  structure  «le  la  vessie  eut  fort  uimple.  Deux  ineinbraneu  com- 
posent les  parois  de  ce  réservoir:  rinterne  est  une  muqueuse;  Texterne  ont  «je 
nature  charnue.  Dans  la  réfrion  antérieure  de  la  vessie,  cette  couche  charnue  et^l 

louhhV  en  dehors  par  la  calotte  séreuse  d.*nt  nous  avon»  parlé  plus  haut. 

1^  Hiw^uraxe  est  pâle,  mince  et  continue  avw  la  membrane  profonde  des  ure- 
tères et  du  canal  de  l'uréthre.  Klle  pr.'sente  quelques  pa|.illes  an  \oiMna^'e  du  col 
v.'sical  et  quelques  plandes  en  tube  simples  dans  la  même  région.  Son  épithélium 

>t  stratitié-,  pavimenteux.  à  cellules  superficielles  très  irrépulières. 

La  couche  musculaire  est  formée  par  des  libres  blanches  dont  la  disposition  est 
très  compliquée.  Certains  auteurs  décrivent  trois  plans  su|)erpo8és  dont  les  fibres 
atrectent  des  directions  différentes.  Chez  le  Cheval,  dont  la  vessie  est  très-mince, 
ces  plans  sont  très-difriciles  à  montrer.  IjCS  fibres  musculaires  sont  lon{.'itudinales, 
circuiaires,  obliques,  spiroïdes.  tourbillonnantes  même  vers  le  fond  de  l'orpane  ; 
les  profondes  sont  réticulées.  Dans  la  réjrion  postérieure,  elles  ne  constituent  pas 
un  sphincter  autour  du  col,  ainsi  qu'on  le  .'roit  ^'énéraloment  ;  le  véritable  sphincter 
(le  la  vessie,  c'est  le  muscle  de  Wilson  qui  entoui-e  la  portion  membraneuse  du  canal 
de  l'uréthre. 

]'aisseaux  et  nerfs.  —  Les  parois  de  la  vessie  reçoivent  le  sanj:  de  plusieurs 
sources.  Les  artèrioles  principales  proviennent  du  rameau  vésico-prostatique  de 
la  honteuse  interne;  l'artère  ombilicale  en  fournit  aussi  quelques-unes  qui  attei- 
g^nont  l'orgrane  par  son  cul-dp  -sac  antérieur.  Losli/htp/ta(iqt<es  vont  auxganjrlions 

"us-lombaires.  Les  nerfs  sont  fournis  par  le  plexus  pelvien  ou  hviiogastrique  et 
i-ar  les  branches  inférieures  des  deux  dernières  paires  sacrées;  leui"s  ramifications 
rampent  surtout  entre  la  couche  charnue  et  la  muqueuse. 

DÉVELOPPEMENT.  —  L'étude  du  développement  du  réservoir  urinaire  est  fort 
intéressante.  Ce  réservoir,  plus  étroit  et  plus  allongé  dans  le  fétus  que  chez 
ladulte,  offre  une  capacité  relativement  plus  considérable  pendant  toute  la  duré-e 
de  la  vie  intra-utérine.  Il  occupe  alors  la  cavité  abdominale  et  s'avance  sur  la 
paroi  inférieure  de  cette  cavité  jusqu'à  l'ouverture  ombilicale,  flanqué  par  les  deux 
artères  du  même  nom.  Son  extrémité  postérieure  est  seule  engagée  dans  le  bassin; 
son  extrémité  antérieure  forme  un  véritable  col  continu  avec  l'ouraque,  comme  le 
col  proprement  dit,  avec  le  canal  de  l'uréthre  (fig.  '^45).  A  l'époque  de  la  nais- 
sance, ce  col  antérieur  se  sépare  de  l'ouraque  et  se  transforme  en  cul-de-sac 
libre;  la  vessie  se  retire  alors  peu  à  peu  au  fond  de  la  cavité  pelvienne,  entraînant 
avec  elle  les  artères  ombilicales  ;  et  elle  finit  bient  "  t  par  acquérir  la  position  qu'elle 
conserve  définitivement  chez  l'adulte. 

Fonctions.  —  Le  rôle  de  la  vessie  est  d'une  incontestable  utilité.  En  i>ermettant 
1  accumulation  de  l'urine  et  l'expulsion  intermittente  de  ce  fluide  excréraentitiel, 

lie  épargne  aux  animaux  la  position  désagréable  dans  laquelle  ils  se  fussent 
trouvés  si  le  liquide  sécrété  par  les  reins  eût  coulé  au  dehors  d'une  manière  con- 
tinue, au  fur  et  à  mesure  de  sa  production, 

4      Da  •^•nil  dr    l'arètlir». 

Nous  ferons  la  description  de  ce  conduit  dans  l'étude  des  organes  génitaux;  car, 
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chez  le  mâle,  c'est  un  organe  commun  à  l'appareil  urinaire  et  à  ^appareil  géné- 
rateur ;  chez  la  femelle  même,  il  est  en  connexion  très-intime  avon^  3e  dernier. 

5.   Des  capsules    surrénales    (fi  g.  215,    239). 

Situation.  —  Forme.  — Les  capsules  surrénales.^  encore  appelées  reins  suc- 
centuriés,  sont  deux  petits  corps  qu'on  trouve  appliqués  sur  la  face  inférieure  des 
reins,  en  avant  de  la  scissure  et  tout  près  du  bord  interne. 


u-UfGÂT  ^£L 
FiG.  245.  —  Les  reins  et   la  vessie  chez  le  fœtus  des  Solipèdes  *. 


Elles  sont  allongées  d'avant  en  arrière,  aplaties  de  dessus  en  dessous,  et  irré- 
gulièrement lobées  à  leur  surface.  Leur  longueur  est  de  5  à  6  centimètres  sur 
3  à  4  de  largeur.  Les  deux  capsules  surrénales  n'ont  pas  le  même  volume;  la  droite 
est  un  peu  plus  grosse  que  la  gauche. 


*  A,  capsule  surrénale  ;  B,  rein  ;  /-,  uretère  ;  C,  vessie;  D,  ouraquc.  —   1,  aorte  abdominale  ;   2,  artère  ilJatiuc  externe  ; 
8i  artère  ombilicale  ;  4,  veine  ombilicale. 
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Rapports.  —  Un  tissu  oonjoiiclif  abondant,  de»  vaisKoaux,  des  Ulet«  nerveux, 
rattacliout  les  capsules  sunvnales  aux  organes  voisins.  La  «Irtiite  rt'pond,  en  avant, 
au  l'oie;  en  haut,  au.  rein  droit,  et,  en  dedans,  ii  la  veine  eave  posli'rieuro  et 
aux  raniirtcations  du  plexus  solaire.  La  gauche  ne  touche  pas  au  foie,  ni  à  la  rate. 
«>t  par  son  bord  iiiteriK',  elle  est  apidit|u<'«'  contre  l'aorte  postéri«'ure  et  la  grande 
in/'sentérique. 

Structlhk.  —  Aujourd'hui  encore,  les  nnatoniistos  ne  s'accordent  pas  sur  la 
structure  des  capsules  surn-nales.  Voici  en  quehpies  mots  ce  que  l'on  sait  de  plus 
prcliablc  sur  ce  point  diflii-ilc  d'histologie  uoi-nialc.  On  distiiigu»'.  dans  ces  organes, 
une  membrane  d'enveloppe  et  un  pai-enchyme. 

La  membrane  d'enveloppe  est  fibreuse  ;  elle  émet,  piu-  sa  laii-  interne,  de^ 
laim'ilcs  qui  s'enfoncent  dans  le  i>arenchvme  en  limitant  des  loges  cvlindriques 
subdivisées  par  des  lamelles  transversales.  Ces  loges  sont  appelées  cavités  glan- 
<lulaires.  Les  cloisons  ne  tardent  i»as  à  s'amincir  pour  disparaître  presque  com 
plétement  et  n'être  rendues  sensibles  que  par  (luehiues  rares  ti'abécules  de  nature 
conjonctive. 

Le  parenchyme  se  dt'coniposc  en  deux  couciies  :  la  substance  corticale  et  la 

substance  médullaire.  La  première  oflre  une  couleur  brun  foncé;  la  seconde,  plus 

lunAtre  et  plus  molle,  ne  présente  pas  de  cavité  à  son  centre.  Celle  qu'on  y  a  dé- 

lite  est  le  résultat  de  la  destruction  de  ses  projires  éléments  qui  s'altèrent  très- 

.  a[)idement  après  la  mort. 

Les  cavités  glandulaires  de  la  substance  corticale  sont  remplies  par  des  cel- 
lules à  noyau,  granuleuses,  et  souvent  graisseuses  dans  l'animal  adulte;  près  de  la 
>ubstance  centrale,  les  cavités  ne  renferment  plus  qu'une  seule  cellule. 

La  substance  médullaire  a  pour  base  unréticulum  très-délicat,  supportant  des 
cellules  analogues  aux  cellules  de  la  substance  corticale,  bien  qu'elles  ne  possèdent 
pas  les  mêmes  propriétés  chimiques. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Comme  les  reins  qui  leur  sont  contigus,  les  capsules 
surrénales  reçoivent  une  grande  quantité  de  sang  eu  égard  à  leur  petit  volume. 
Les  artrres  sont  des  brandies  des  vaisseaux  voisins  :  la  mésentérique,  l'artère 
rénale.  Elles  forment  un  réseau  très- délicat  dans  le  parenchyme.  Les  veines  sont 
satellites  des  artères  dans  le  tissu  de  l'organe,  et  se  rendent  dans  la  veine  rénale  ou 
dans  la  veine  cave  postérieure.  Les  lymphiitiques  sont  rares. 

Enfin,  les  reins  succenturiés  reçoivent  beaucoup  de  nerfs  ganglionnaires  pro- 
venant du  plexus  solaire  et  dont  la  terminaison  est  incounue. 

Développement.  —  Les  ca[)sules  sum'-nales  se  distinguent  chez  le  fœtus  par  un 
volume  relativement  plus  considérable  que  dans  l'adulte.  Cette  difTéreuce,  tout 
extérieure,  n'influe  en  rien  sur  leur  structure. 

FoN'CTioîfs.  —  Leurs  usages  sont  encore  inconnus.  Ces  organes  sont  rangés  dan* 
la  catégorie  des  glandes  vasculaires  sanguines,  à  cflté  de  la  rate,  du  corps  thy  - 
loïde,  dont  on  ignore  aussi  les  fonctions. 

CUljUrteRKS  DIPKKRKNTIEU  UB    l'aPPARBIL  DK  LX  l)KPt'H4TION    CRI.NAIHB   biXS  LfiS  AMMAUX 
AUTRKK  QUI  LB8  KnLIPKUKN 

1  '  lieins.  —  D.insles  MammiferL'S  domestiquos  autres  que  les  Solipèdes,  le»  glandes  reiiale* 
^oiit  simples  ou  multiples,  ou,  autrement  dit,  «impies  ou  iol'ulées.  —  Chez  le  Uatui,  les  reins  cnt 
une  lut-me  allonf.'ee  d'avant  eu  arrière  tout  à  tuitcaracl*'rii>tique.  I)«»  plus,  il»  couser\ent  pendant 
toute  la  vie  la  disposition  lubulée  qu'ils  «itTrent  chez  les  autres  animaux  dans  le  cours  de  l'exi- 
stence  intra-uterine  seulement.  Chaque  aKKl(."Qération  se  compose  de  quiuze  à  vinj;t  petit»  reins 
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secondaires.  Le  bassinet  n'est  pas  creusé  au  centre  de  cette  agglomération  ;  il  est  reporté  tout 
à  fait  en  dehors,  et  occupe  une  excavation  de  la  face  inférieure  de  l'oryane,  excavation  qui  repré- 
sente la  scissure  rénale.  Ce  bassinet  se  divise  en  autant  de  courts  prolongements  évasés,  appelés 
calices,  qu'il  y  a  de  lobules  principaux,  et  les  tubes  urinifères  de  chaque  lol^ule  viennent  s'ouvrir 
sur  un  petit  mamelon  ou  papille  qui  fat  saillie  au  fond  du  calice  ;  ce  mamelon  n'est  donc  autre 
chose  que  la  crête  du  liassinet  simple  des  animaux  solipédes  (fig.  246). 

Chez  le  Mouton  et  ie  Dromadaire,  les  reins  sont  simples,  non  lobés,  et  le  bassinet  reporté  au 
voisinage  du  bord  interne,  comme  dans  le  Cheval.  Dans  le  second,  cependant,  on  observe  une 
disposition  qui  établit  une  sorte  de  transition  entre  le  bassinet  du  Bœuf  et  celui  des  Solipède?. 
En  effet,  la  cav'té  du  bassinet,  dans  le  Dromadaire,  est  très-grande,  et  présente  à  la  base  de  la 
crête  des  diverticnlums  qui  s'enl'oncnt  profondément  en  se  ramitiant  dans  l'intérieur  de  la  sul - 
stance  du  rein. 

Les  reins  du  Porc  sont  simples,  volumineux  ;  leur  bassinet  est  disposé  comme  celui  du  Cheval. 

Enfin,  chez  le  Chien  et  le  chat,  il  n'y  a  point  de  calices  absolument  compara])les  à  ceux  des 
Ruminants.  Le  bàssin°t  est  simple  et  iirésente  à  son  fond  un  gros  tubercule  allongé  qui  offre  à 
sa  base  quelques  reliefs  ou  piliers  très-courts. 

2°  Vessie.  —  La  différence  la  plus  importante  que  présente  la  vessie  dans  les  espèces  domesti- 
ques réside  dans  l'étendue  de  son  enveloppe  péritonéale.  Chez  les  animaux  non  Solipédes,  la 
séreuse  recouvre  tout  l'organe  jusqu'au  niveau  du  col  vésical.  Aussi  les  ligaments  sont  courts  et 
le  réservoir  peut  se  projeter  plus  aisément   dans  la  cavité  abdominale.  La  vessie  est  mince  et 


FiG.  2i0.  —  Ri-'ins  du  Bœuf*. 

d'une  capacité  considérable  dans  les  Ruminants  et  le  Porc  ;  elle  possède,  au  contraire,  chez  le 
Chien,  une  couche  musculaire  très-épaisse;  les  fibres  de  cette  couche  forment  des  faisceaux  très- 
visibles,  surtout  dans  l'état  de  rétraction. 

3°  Capsules  surrénales.  —  Ces  petits  organes  sont  discoïdes  dans  le  Mouton  et  le  Porc, 
réuiformes  dans  le  Chien.  Chez  le  Bœuf;  ils  sont  situés  à  une  certaine  distance  en  avant  des 
reins  ;  leur  forme  rappelle  celle  qu'on  observe  chez  le  Cheval,  pourtant  ils  sont  un  peu  plus 
étranglés  dans  leur  partie  moyenne  et  légèrement  inciu^vés. 

Dans  les  Oiseaux,  les  reins  sont  logés  à  la  même  hauteur,  derrière  le  péritoine,  immédiate- 


*  A,  rein  droit  x-ii  par  sa  face  externe  et  supérieure.  —  13,  reîn  gauche  vu  par  sa  face  interne  et  inférieure  :  a,  bas- 
sinet; ù,  6,  6,  branches  du  bassinet  se  terminant  aux  calices  ;  c,  uretère  ;  d,  artère  rénale.  —  C,  les  calices  sur  le  rein 
gatiche  :  on  a  excisé  toutes  les  parties  contenues  dansTéchancrure  rénale,  y  compris  les  branches  du  bassinet,  pour  mettre 
à  découvert  les  tubercules  logés  au  fond  de  ces  calices.  Il  n'y  en  a  que  sept  de  visibles.  Les  autres  Fonl  cachés  sous  les  bords 
de  la  scissure  rénale. 


AIIAKKII.    I)K    i.\    UKI'IRATION    UAINAIRK 
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in<>ul  en  arii^rt»  .lis  |K.umons    ri   amt»    U-k   ivki..i.»  luiul.airc  -t  |K-lvi,.iw,e,  ou  lU  o<t.u|K.nl  i,lu 
M«uni  rui>»«4  criUM.e»  le  loi»|,'  iK-  |«  face  •u|.i-rieure  ilu  buMui.  I^ur  forme  eX  asM/  jm-fulii-rr. 


Ki<».  Jt47.  —  Apj.aivil  urinairc  de  la  Femme,  vu.-  j  o>if  nnir.- 


r».. 


ii.  Trio.  Hhi.U  droit  '  '*"''  *'^^'  •  *"    "'"'  ""   «""rlrtir»  ;  î|.  t»l«  r«a«l«  p.e*r  . 
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plus  ou  moins  allongée,  dépendante  des  os  et  des  autres  pai'ties  contre  lesquelles  ces  organes 
sont  appliqués,  et  se  moulent  pour  ainsi  dire.  Dans  beaucoup  d'Oiseaux  cependant,  on  peut  y 
reconnaître  trois  parties  plus  ou  moins  séparées  par  des  scissures.  Nous  apjiellerons  iléo-lom- 
baire  la  portion  la  plus  avancée,  à  cause  de  sa  position  constante  dans  cette  région  ;  c'est  assez 
souvent  la  plus  large.  La  moyenne  est  la  plus  étroite  ;  elle  se  contourne  dans  la  région  iléo-sa- 
crée  pour  entrer  dans  le  bassin.  La  postérieure  s'y  trouve  enfoncée;  elle  est  de  nouveau  plus 
large.  Nous  désignerons  ces  deux  dernières  par  les  dénominations  de  pelvienne  antérieure  ou 
supérieure,  et  de  pelvienne  inférieure  ou  profonde.  Ces  portions  pelviennes  ont  souvent  leur  bord 
interne  et  sujjérieur  échancré  par  une  série  de  scissures  transversales  produites  par  la  saillie 
des  apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées,  absolument  comme  les  poumons  par  les  saillies 
des  côtes  i. 

L'appareil  excréteur  est  incomplet.  Il  n'est  formé  que  par  les  uretères  qui  s'ouvrent  dans  le 
cloaque  où  l'urine  se  mêle  aux  excréments.  Un  seul  oiseau  possède  une  vessie  disposée  d'une 
manière  particulière,  c'est  l'Autruche. 

COMPAR.VISOX  Dli  l' APPAREIL   DE   LA   DÉPURATION   URINAIRE   DE   l'hOMME    AVEC  CELUI  DES   ANIMAUX 

1°  Reins.  —  Les  deux  reins  de  l'Homme  ont,  comme  ceux  de  nos  petits  animaux  domesti- 
ques, une  forme  identique,  et  cette  forme  rappelle  assez  exactement  celle  d'un  haricot.  Ls  poids 
moyen  du  rein  est  de  90  grammes  environ.  Contrairement  à  ce  qui  existe  chez  le  Cheval,  on 
constate  que  le  gauche  est  plus  volumineux  que  le  droit  et  qu'il  occupe  un  plan  plus  élevé. 

Les  reins  de  l'Homme  sont  simples  extérieurement  ;  mais  leur  tissu  se  dispose  en  loJmles  assez 
distincts.  Ces  lobules,  au  nombre  de  8  à  15,  se  composent  d'une  pyramide  de  Malpighi  et  d'une 
pyramide  de  Ferrein  superposées  ;  ils  se  terminent  du  coté  du  bile  par  un  cône  ou  papille  ré- 
nale, entourés  chacun  par  un  calice  ;  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petits  prolonge- 
ments de  la  substance  corticale  appelés  colonnes  de  Bertin. 

2»  Uretères.  —  Ces  conduits  sont  disposés,  à  leur  origine,  comme  chez  le  Bœuf;  ils  se  tei'mi- 
nent  comme  dans  tous  les  animaux.  Ils  présentent  donc  dans  le  bile  du  rein  de  8  à  15  prolonge- 
ments ou  calices  qui  se  réunissent  sur  une  cavité  plus  grande  ou  grand  calice;  ce  dernier 
s'ouvre  enfin  dans  le  bassinet  qui  est  continué  immédiatement  par  l'uretère. 

3*'  Vessie.  —  La  vessie  de  l'Homme  présente  sa  grosse  extrémité  en  bas,  dans  le  fond  du  bas- 
sin, où  elle  se  continue  avec  le  canal  de  l'urèthre  ;  son  sommet  dirigé  en  haut  est  assez  souvent 
acuminè.  Les  moyens  de  fixité,  la  conformation  intérieure  sont  les  mêmes  que  chez  les  animaux. 
Comme  dans  le  Cheval,  le  péritoine  l'enveloppe  très-incomplétement.  Les  fibres  musculaires  se 
partagent  en  trois  plans  :  le  plan  superficiel  forme  une  bande  se  portant  de  la  face  antérieure  sur 
la  face  postérieure  en  passant  par  le  sommet  ;  le  plan  moyen  présente  des  fibres  disposées  circu- 
lairement,  et  le  plan  profond  des  fibi-es  réticulées. 

4'^  Capsules  surrénales.  —  Ce  nom  convient  parfaitement  ici  aux  petits  organes  que  l'on  a 
voulu  décrire.  En  effet,  les  capsules  surrénales,  chez  l'Homme  ou  au  moins  dans  le  fœtus,  figu- 
rent une  espèce  de  casque  qui  coiffe  la  partie  supérieure  du  rein.  Rien  à  dire  sur  la  structure. 

1  G.  Guviev,  Leçons  d'analomie  comparée.,  2'  édit.  Paris,  1836-46. 
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I/tV»onoiuio  animalo  est  incessaniineiit  paraturuo  par  de»  fiiiides  au  nombre  do 
di'ux  :  lo  sang  et  la  lymjthe. 

I/O  sany  est  un  liquide  colon'  eu  rouge  clair  ou  brun  par  des  globules  particu- 
liers, dans  lequel  les  tissus  puisent  non -seulement  les  roati^riaux  de  la  nutrition  et 
dos  s<''cr«''tions,  mais  encore  le  principe  excitateur  qui  Aivitie  la  substance  orga- 
nique. Ce  liquide  prend  les  nouis  de  sang  rouge  ou  artériel  et  de  sang  noir  ou 
ff/neu.»',  suivant  sa  couleur  jdus  ou  moins  foncée. 

La  lymphe m\  le  sang  blanc  est  un  Uuide  transparent,  de  couleur  citrine,  puisé 
au  .vrin  de  la  plupart  de8  organes.  Celle  qui  revient  de  la  portion  abdominale  du 
canal  alimentaire  se  charge,  pendant  la  période  digestive,  d'une  partie  des  sub- 
stances réparatrices  élaborées  au  sein  de  cet  appareil  ;  cette  Ivmphe,  distinguée 
par  son  aspect  lactescent,  est  désignée  par  une  dénomination  particulière:  on 
l'appelle  chyle. 

V/ii^  fluides  sont  charriés  dans  les  vaisseatccy  tubes  continus  les  uns  aux  autres. 

En  s'ajustant  bout  à  bout, ces  conduits  donnent  naissance  à  trois  canaux  princi- 
paux : 

«  L'un  de  ces  canaux  s'étend  des  poumons  dans  toutes  les  parties  du  corps:  il 
est  parcouru  par  le  sang  rouge. 

«  Lo  second  s'étend  de  toutes  les  parties  du  corps  dans  les  poumons  :  il  est  par- 
couru par  le  sang  noir. 

«  Le  troisième  se  porte  de  la  plupart  des  organes  vers  le  canal  à  sang  noir,  dans 
lequel  il  se  termine;  il  est  parcouru  par  le  sang  blanc  ou  la  Ivmphe. 

«  Le  canal  à  sang  rouge  et  le  canal  à  sang  noir  offrent  entre  eux  la  plus 
grande  analogie. 

t  Tous  deux  sont  simples  dans  leur  partie  moyenne,  qui  se  dilate  et  se  res«erro 
tour  à  tour  pour  imprimer  au  sang  le  mouvement  nécessaire  à  la  vie. 

«  Tous  deux  i)ri'sentent  à  leurs  extrémités  d'innombrables  ramilication»  par 
lesquelles  ils  s'abouchent  et  se  confondent,  en  sorte  que  le  liuide  qui  le»  parcourt 
passe  de  l'un  dans  l'autre  et  se  meut  ainsi  dans  une  direction  constante  et  circu  • 
laire. 

«  Tous  deux  se  composent,  à  leur  origine,  de  vaisseaux  dans  leiiquels  le  sang  se 
meut  en  colonnes  contluentes,  ce  sont  les  veines  ;  et,  dans  Kur  partie  terminale^ 
de  vaisseaux  dans  lesquels  le  même  liquide  se  répand  en  colonnes  divergentes,  ce 
sont  les  artères.  (V.  sur  la  lig.  248  :  H,  I),  C,  E,  canal  à  sang  rouge  ;  E,  B, 
A,  G,  canal  à  sang  noir.  Les  flèches  indiquent  la  direction  du  cours  du  sang^ 
Les  deux  canaux  sont  représentés  isolés  dans  leur  partie  moyenne  AB,  CD  y 
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mais  dans  la  nature  ils  sont  e^iveloppcs  à  ce  'point  dans  un  sac  commun  qui 
concourt  à  former  le  cœur.) 

«  Le  canal  à  sang  blanc  se  compose  d'un  seul  ordre  de  vaisseaux,  les  lympha- 
tiques, conduits  à  direction  convergente,  dont  le  tronc  commun  vient  s'ouvrir 
dans  le  grand  canal  circulaire  résultant  de  l'abouchement  des  canaux  à  sang  rouge 
et  à  sang  noir  :  le  rapport  qu'il  affecte  avec  ces  derniers  est  celui  d'une  tangente 
avec  sa  circonférence.  »  (Sappey.) 

L'ensemble  de  ces  trois  canaux  constitue  Y  appareil  de  la  circulation. 


FiG.  24y.  —  Idée  théorique  du  système  circulatoire  ". 

Cet  appareil  comprend  donc  :  1°  le- cœur,  organe  central  préposé  à  l'impulsion 
du  sang;  2"  un  système  de  vaisseaux  centrifuges,  les  artères,  qui  du  cœur  porte 
le  sang  dans  les  organes;  3°  un  système  de  vaisseaux  centripètes,  les  veines,  qui 
ramènent  au  cœur  le  fluide  nourricier  ;  4°  les  lymphatiques,  système  centripète 
accessoire,  chargé  d'apporter  la  lymphe  dans  le  cercle  vasculaire  sanguin. 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  d'anatomie,  l'étude  de  cet  appareil,  c'est-à-dire  du 
cœur,  des  artères,  des  veines  et  des  lymphatiques^  porte  le  nom  ôHAngéiologie. 


PREMIERE  SECTION 

DU   CŒUR 


L'histoire  du  cœur  comprendra  :  1'^  une  vue  générale  de  l'organe  ;  2°  l'étude  de 
sa  conformation  extérieure;  3°  sa  disposition  intérieure;  4°  l'indication  de  sa 
structure;  5°  la  description  du  péricarde,  cavité  séreuse  qui  le  contient;  6°  un 
aperçu  de  son  rôle  physiologique. 


*  Empruntée  au  Traité  de  physiologie  comparée  dc3  animaux  dOMestùines,   par  M.  G.  Colin,  2=  édition.  Paris,  18"0 
t.    II. 


M     C<KIR  .VKj 

I      r>'<    ■■•••Mr  -lan*   loii    ritaêiiililo   ifig.   t3j,    4..-,   »,o 

J</tf  </,ni  I  iiif.  —  Le  «•  iiii',  i»artit'  (••'iitraln  (!«•  rn|i|>nreil  circiiliil'un',  r.j.i .  «inii,- 
une  sorti»  ih-  imisi'lc  creux,  ilout  la  t-aNitt'  «^t  «livij»<'«',  j)ar  iiiif  t'^Jai^M•  i-loison  \fr 
tioali',  en  deux  poches  [laiTaitenieut  indi-peiiilnutet».  I)e  ces  deux  iiocheKcoiiiractili't», 
l'une,  plaot'e  sur  le  trajet  du  sang  noir,  i»ousse  ei*  fluide  dans  le  i»ounuui;  l'autre, 
située  sur  le  trajet  du  san^'  rouj:i*,  le  eliasse  dans  toutet»  les  jiarlies  du  ••«)r|>«. 

(Hiacuiie  d'elles  (>8t  subdivis«'e  en  deux  eouipartiinents  Buperposés  par  un  éti*an- 
pleinent  eireulaire.  au  niveau  du([iiel  exi.^te  une  «oupape  nienibianeuse  qui  se 
soul»''vo  à  certains  nuunents  donm's,  et  forme  alors  uiu'  cloison  horizontale  com- 
plète tendue  entre  les  deux  compartiments. 

Le  con)i>artiment  sup«'rieur  reçoit  la  partie  (  onverj^ente  ou  (  entripète  du  canal 
sanjruin.  c'est-à-dire  les  veines  ;  on  l'appelle  oreillette.  L'inf<'rieur  donne  nais- 
sance à  la  partie  divergente  ou  centrifuj^'e  du  même  canal  :  il  prend  le  nom  de 
ventricule. 

Les  cavités  du  cieur  se  distint?uent  en  droites  ou  antérieures,  et  en  ijauehes  ou 
postérieures,  à  cause  de  leur  position  relative.  Il  y  a  donc  :  utie  oreillette  et  un 
ventricule  droits,  ce  sont  les  deux  poches  à  sanjr  noir;  une  oreillette  et  un  ven- 
tricule ^fauches,  situés  sur  le  trajet  du  canal  à  sanjr  ntuf^'e. 

Situation.  —  Le  eanir,  renferm»^  dans  un  sac  libro-séreux  qu'on  désigne  sous 
le  nom  «le  péricarde,  est  placé  dans  la  poitrine  entre  les  dl^ix  lames  du  médiastin, 
en  rejrard  îles  troisième,  quatritWue,  cinquième  et  sixième  côtes,  en  avant  du  dia 
phraj^me.  qui  le  sépare  des  viscères  abdominaux,  au-dessus  du  sternum,  qui  semble 
le  suppoiter,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale,  à  laquelle  il  est  suspendu  au 
moven  des  ^M'os  vaisseaux. 

Forme  et  direction.  —  Le  cteur  présente  la  l'orme  d'un  conoïde  renversé, 
lé^'èrement  déprimé  d'un  cAté  à  l'autre,  dont  l'axe,  oblicpnnu-nt  dirigé  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  airière,  se  dt'-vie  légèrement  à  droite,  à  son  extrémité  supérieure. 

Volume.  —  Sur  un  cheval  de  taille  moyenne,  le  grand  axe  du  cœur  offre  envi- 
ron 20  centimètres  do  longueur;  le  diamètre  antéro  postérieur,  mesuré  près  de  la 
base,  équivaut  à  1*J  centimètres  environ.  Le  diamètre  latéral  ne  dé-passc  jtoint  13  à 
14  centimètres. 

Capacité.  —  Il  est  l'ort  ilillicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  irubtenir  une  me- 
sure exacte  des  cavités  du  creur,  car  ces  cavités  sont  tantôt  dans  un  état  de  relà- 
hement,  tantôt  dans  un  état  de  rétraction  qui  fausse  les  résultats  de  la  mensura- 
tion. Le  raisonnement  conduisait  à  penser  que  les  deux  cœurs  avaient  exactement  la 
même  capacité,  et  que  cette  capacité  équivalait  à  <►  ou  7  décilitres  en  moyenne.  I)es 
mesures  prises  par  plusieurs  observateurs  semblent  démontrer  que  la  capacité  du 
ciLHir  droit  est  supérieure  à  celle  du  eo-ur  irauche.  Quant  à  la  capaciti'  relative  de 
l'oreillette  et  du  venti-icule  correspondants,  on  croit  ((ne  celle  tle  l'oreillette  est  un 
peu  plus  petite  que  celle  du  ventricule. 

Puids. —  Le  poids  du  cumu-  varie  avec  la  taille  tics  animaux,  et  partant  ilans 
des  projtortions  considérables.  Il  est  en  moyenne  de  'A  kilo;:i'ammes  envii-on. 

i.   Con  foruiHl  ion    «xtéru-urc    du    «-tcur  {(ig-   t40|   S50). 

i'ivp.i.'iid'oM.  —  Eiilrvrr  11'  cujur  on  •■uni>orvaiit  une  tvrUiiio  longueur  dr»  vaiwi«;ius  art^rfU  el  vci- 
iitfui  ;   remplir  «m  cavités  avec  drs   étoupe*    ft  débarrasu^r  1rs  sillons   ilu  tiuu  adipeux  qui  s'y  trouve 

ilrposA. 
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Le  conoïde  représenté  par  le  cœur  est  divisé  par  un  sillon  horizontal  en  deux 
parties  inégales  :  l'une  supérieure,  comprenant  les  oreillettes  ou  la  masse  auri- 
culaire; l'autre  inférieure  ou  principale,  formée  par  les  ventricules  ou  masse 
ventriculaire . 

A.  Masse  ventriculaire.  —  C'est  elle  qui  détermine  la  forme  conoïde  du 
cœur,  dont  elle  constitue  la  plus  grande  partie.  Grâce  au  léger  aplatissement 
qui  déprin^e  l'organe  dans  le  sens  latéral,  on  peut  y  considérer  une  face  droite, 
une  face  gauche,  un  bord  antérieur ,  un  bord  'postérieur,  un  sommet^  une 
hase. 

La  face  droite,  lisse  et  arrondie,  est  parcourue  par  un  sillon  vasculaire  paral- 
lèle à  l'axe  du  cœur,  sillon  qui  partage  cette  face  en  deux  sections  :  l'une  anté- 
rieure,  appartenant  au  ventricule  droit;  l'autre  postérieure,  moins  étendue, 
faisant  partie  du  ventricule  gauche  (fig.  250). 


FiG.  249.  —  Le  cœur  du  Gheva]  et  les  principaux  vaisseaux,  faoe  gauche  *. 

h^  face  gauche,  disposée  de  la  même  manière ,  offre  également,  sur  la  limite 
des  deux  ventricules,  un  sillon,  dont  la  direction  croise  légèrement  d'arrière  en 


'  «,  ventricule  droit  ;  6,  ventricole  gauche  ;  c,  oreillette  droite  ;  d,  oreillette  gauche  ;  e,  artère  pulmonaire  ;  e'  canal  arté- 
riel oblitéré  ;  /;  veines  pulmonaires;  g.  aorte  antérieure  ;  h;  artère  axillaire  gauche;  i,  artère  axillaire  droite,  ou  tronc 
brachio-céphalique  ;  j,  origine  de  l'artère  dorsale  ;  fe,  id.  de  la  cervicale  supérieure  ;  l,  id.  de  la  vertébrale  ;  m,  id.  de  la  cer- 
vicale inférieure  ;  »,  id.  de  la  thoracique  interne  ;  o,  id.  de  la  thoracique  externe  ;  p,  artères  carotides  ;  g,  aorte  posté- 
rieure ;  r,  veine  cave  antérieure  ;  s,  tronc  de  la  veine  axillaire  ;  i,  id.  de  la  thoracique  interne  ;  w,  id.  de  la  dorso-cervi- 
rale;  %\  veine  cave  postérieure  ;  v\  embouchure  des  veines  sus-hépatiques  et  diapliragmatiques  ;  x,  veine  azygos  ;  y,  canal 
thoracique  ;  i,  embouchure  de  ce  vaisseau,  placée  vers  l'origine  de  la  veine  cave  antérieure.  —  1,  artère  cardiaque  droite 
2,  artère  cardiaque  gauche  ;  3,  branche  auriculo-ventrjculaire  de  cette  dernière  ;  4,  sa  branche  ventriculaire  ;  5,  veine 
cardiaque, 
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avant  t-t  tk"  liHUt  iii  bas  \o  |.'raiul  diaiurtrc  du  cœur,  «-t  qui  ijst  lnautuui»  plus  rajj - 
|irtK-lu*  (lu  liiutl  anl«  rioui'  qu»-  du  |»(ist<ri«'ur  (lijr.  ~  V**)* 

Os  «loux  faces  rôpoiidont,  par  rinteiuH-iliaire  du  pcTicarde,  aux  plèvre»  et  aux 
Itdu's  puliuoiiaii'i's  qui  les  st'parcnt  du  tliorax,  exctqité  vers  la  partir  inoyetuio  ut  U 
Miiumot  d«'  l'organe,  où  ces  laoesse  nattent  directeiucnt  en  rapport  a\ec  les  parui» 
tlioraciques,  à  travers l'cchancrurepialiquée  au  btird  inférieur  du  poumon,  écbaii- 
crure  qu'on  sait  être  plus  pr«)nonci'e  à  {gauche  qu'à  droite. 

Les  bords  s»»nt  épais,  lisses  et  arrondi.»^.  L'untcn't'ur,  formé  par  le  ventricule 
droit,  vsX  fortement  obli({ue  de  liant  en  bas  (>t  d'avant  en  arrière;  il  K'inclino  donc 
sur  le  stei'uunj,  plus  ou  iiioins,  sui\ant  les  sujets. 

Le  bord  itostcrieur,  beaucoup  moins  lunj:  (|ue  l'antérieur,  atreete  une  dir«'ction 
à  peu  près  verticale.  Supérieuro- 
mt'nt,  il  est  séparé  du  diaphrajrme 
par  le  poumon;  mais  en  bas,  il  est 
tout  à  fait  rapprocbé  de  cette  cloi- 
son  musculeuse. 

Le  sommet,  ou  la  pointe  du  cône 
ventriculaire,  est  mousse^  léj^ère- 
ment  arrondi,  contourné  à  ;rauclie, 
et  formé  en  entier  [tar  le  ventricule 
du  cœur  à  sang  roujre 

La  base  répond,  à  droite,  en 
avant  et  en  arrière,  à  la  masse  au- 
riculaire; elle  laisse  écbapper,  à 
;.'auche  et  un  peu  en  avant,  les  deux 
troncs  artériels  aortique  et  pulmo- 
naire. 

li.  Masse  auriculaire.  —  Al- 
longée d'avant  en  ai lirrc.  disposée 
en  croissant  au  dessus  du  côté  droit 
de  la  base  des  ventricules,  étranglée 
dans  sa  partie  moyenne  sur  la  li~ 
mite  des  deux  oreillettes,  la  masse 
auriculaire  présente  à  étudier  frais 
faces,  deux  rxtrénùtès  et  une 
base. 

La  face  supcrii'ure  e.st  divisée, 
par  un  étranglement  moyen,  en 
deux  sections  convexes  qui  répon- 
dent cbacune  à  une  oreillette.  La 

section  antérieure  ou  droite  olfre  l'insertion  des  veines  cave  antérieure  et  azygos; 
la  postérieure  ou  gauche,  celle  des  veines  pulmonaires.  La  tracbé-e,  les  bronches 
et  l'artère  pulmonaire  passent  au-dessus  de  cette  face  i^lig.  '2'X\). 

lui  face  droite,  la  plus  étendue  dans  le  sens  aiitériH.|M.stérieur,  se  divise  comme 
la  précédente,  et  est  disposée  d'une  manière  analogue.  La  partie  droite  ou  anté- 


Fio.  250. 


|j»  .-j^ur  au  Clieval  el  Im  priocipattx  Tti 
seaux,  f»c*  droite  *. 


•  II.  vrnirieul»  droit  .  t..  Tfntrkutr  piurh*  ;  e,  Ofvlllelle  droite  -.  rf.  M-ln»  .-«»»  (B(Mrar«  ;  f.  rrlut  ttjtm  .f.  rtint  f«w 
|u(MriFur*  ;  «,  f.  *mo«>  (tuliuoDairM  ;  k,  h,  dirltioat  4c  l'arUr»  |<ula>(>iuir<<  :  i,  «urto  |M>*UrlMir«  :  J,  Mrt*  •sUriMU»  : 
k.  i-aaMl  tliaraci<|u»  ;  I,  arUr*  rardkaqu»  drollr  ;  m,  ta  braarlw  Tarlkale  ou  T»nlrirulaire  .  •«,  a  brancly  buriioBUl*  «• 
auri(nil<>-Tentri<-ulalr«  ;  ••,  braD<-b«  v^ntri<-uUir<>  àr  la  T«-lnc  cardiaque  :  p.  branrb»  *arinilo.«Mltl1rtlUir*  4*  If  1 
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rieure  reçoit,  en  arrière  et  en  bas,  l'insertion  ties  veines  cave  postérieure,  coro- 
naire et  bronchique  (tig.  250). 

La  face  gauche^  concave  d'avant  en  arrière,  embrasse  les  troncs  artériels  qui 
s'échappent  de  la  base  du  cœur. 

Les  extrémités ^  l'une  antérieure ,V SlUïvq  'postérieure ^  constituent  deux  appen- 
dices détachés  nommés  aurieules ,  lesquels  se  recourbent  l'un  vers  l'autre  en 
s'aplatissant  de  dessus  en  dessous.  Le  bord  convexe  de  ces  appendices  est  crénelé 
comme  la  crête  d'un  coq,  plus  ou  moins,  suivant  les  sujets.  Leur  partie  culminante 
s'avance  jusqu'auprès  de  l'artère  pulmonaire,  au-dessus  du  tronc  des  vaisseaux 
cardiaques  (fig.  249). 

La  hase  de  la  masse  auriculaire,  opposée  à  la  base  des  ventricules,  s'en  trouve 
séparée  sur  la  périphérie  par  le  sillon  horizontal  du  cœur. 

3.  Conformation    intérieure  du   cœur  (fig.   251). 

Préparation.  —  Il  suffit  de  pratiquer  une  incision  longitudinale  en  avant  et  en  arrière  de  l'organe,  pour 
pénétrer  dans  ses  deux  loges. 

Si  le  cœur  envisagé  à  l'extérieur  représente  un  organe  unique,  il  n'en  est  plus 
de  même  quand  on  le  considère  à  l'intérieur.  La  cloison  verticale  qui  le  divise  en 
deux  poches  biloculaires  en  fait  réellement  deux  cœurs,  l'un  pour  le  sang  noir, 
l'autre  pour  le  sang  rouge;  nous  étudierons  successivement  ces  deux  cavités  en 
commençant  toutefois  par  le  septum  qui  les  sépare. 

A.  Septum  cardiaque.  —  La  partie  supérieure  de  ce  septum,  placée  entre  les 
deux  oreillettes,  prend  le  nom  de  cloison  interauriculaire .  La  partie  inférieure 
constitue  la  cloison  interventriculaire.  —  La  première,  mince  et  peu  étendue, 
est  traversée  chez  le  fœtus  par  le  trou  de  Botal.  —  La  seconde,  épaisse  de  plu- 
sieurs centimètres  dans  son  centre,  s'amincit  un  peu  sur  ses  bords. 

B.  Cœur  a  sang  noir.  —  Les  deux  loges  superposées  qui  composent  cette 
poche  sont  situées  en  avant  et  à  droite  :  aussi  les  appelle-t-on  indifteremment 
cavités  antérieures  ou  droites  du  cœur  ;  mais  elles  sont  plus  connues  sous  ce 
dernier  nom.  quoique  le  premier  leur  convienne  beaucoup  mieux  en  anatomie 
vétérinaire. 

Ventricule  droit.  —  Le  ventricule  droit  représente  un  cône  creux,  dont  la 
coupe  horizontale  ressemble  à  un  croissant,  le  plan  postérieur  de  ce  ventricule 
étant  comme  refoulé  dans  la  cavité  par  le  ventricule  gauche. 

Cette  cavité  offre  deux  'parois,  un  sommet,  une  base. 

Parois.  —  La  'paroi  antérieure  est  concave;  son  épaisseur,  plus  considérable 
en  haut  qu'en  bas,  équivaut  à  15  millimètres  en  moyenne.  —  La  paroi  postérieure 
est  convexe  et  formée  par  la  cloison  interventriculaire. 

Toutes  deux  sont  hérissées  de  colonnes  charnues  que  nous  commencerons  par 
examiner  d'une  manière  générale,  parce  qu'on  les  retrouve  dans  les  quatre  loges 
du  cœur.  Ces  colonnes  charnues  sont  de  trois  ordres;  —  les  unes,  appelées  piliers 
du  cœur.,  épaisses  et  courtes,  fixées  par  leur  base  aux  parois  des  ventricules,  ont 
un  sommet  libre  sur  lequel  s'implantent  des  cordages  tendineux,  qui  viennent  de 
la  valvule  auriculo-ventriculaire  ;  —  celles  de  la  deuxième  espèce,  libres  dans  leur 
partie  moyenne,  s'attachent  par  leurs  deux  extrémités  aux  parois  du  cœur;  — 'les 
troisièmes  adhèrent  dans  toute  leur  longueur  au  tissu  cardiaque,  sur  lequel  elles 
sont  comme  sculptées  en  relief. 
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r>ans  le  ventricule  tirojt.  ou  Irouvo  deux  colonnes  do  la  preimiêre  Chp-'-ce.  ou 
lieux  jiiliers,  raivinont  trois:  l'uiio  sur  la  paroi  ant«'rleur<'.  l'autre  «ur  la  postt' • 
rieurt».  —  Los  roliuiut'S  du  di'uxii''ino  orchv  sont  au  nuuibiv  de  d«*ux  ou  trois  jirlii' 
ci|»alos.  l'tiMidut'K  d'une  paroi  i\  l'autro,  ou  attaclicVs  8ur  doux  iN>ints  diflVVents  de 
la  nuMno  paroi.  Il  en  o\ist«'  un  nonibrc  nss<'z  l'onhidt^rabK' de  petites,  entremtMiV.»» 
aux  eoloiines  de  lu  tn)isiènio  espioe.  —  (lelles-ei,  abondantes  surtout  dans  la 
«n^'les  de  rtHinion  des  <leux  faces,  s'entre  ciiuscnt  de  mille  manières,  et  forment 
des  art*oles  en  nWau  d'une  disposition  jdus  ou  moins  compliqiu^e. 

SoiHinft.  —  Ix'  sotHiurt  du  ventricule  droit  ne  desceu'l  pas  jtisqtt';»  la  pointe  du 
c<iMir;  il  en  est  diNtant  de  \  centimètres  environ. 

Base.  —  Klle  »"«t  perc»?o  de  deux  grandes  ouvertures  :  i  onfc  r  aurc  ulo-rc/i- 
triculaire  et  Von'/icr  pulmonaire. 


Fio.  £>1.  —  Surface  iut«rn«  de  rur«iU«lt«  et  <lu  ventricuie  droilt  du  o«ur  de  l'Iloane  *. 

Orifice  auriculo-ventriculaire. —  IMacé  au  niveau  de  l'étranglement  qui  par- 
ta^'e  le  cœur  droit  en  deux  compartiments  superjHJst's,  cet  orilice,  trèi>-largement 
bt-ant  et  presque  régulièrement  circulaire,  fait  communiquer  ces  deux  comparti- 


*  1,  urviUrOr  drutu  :  t,  renlfVuU  droit .  3.  ouvMi«r«   4a  U    vfia«  cit«  tnférimu*  :  Â.  tmwttimt%  4a  U  *«iM  «•«•  imU- 

f>«««*  ;  5.  »»l»«il'-  •'  ^■■-'-  '  -     «1,  fo«»«o»»!r  I -    ""  !  aoDMa  4*  VtettnM.1     "  "    '     |.ie»4i  Tilei  neriMiii 

a,  ralTslc  <to  Tt'  .  ulc  ;  10  ei  t  Jtfiôa  arae  U*  ourl  .  •(•■!  ;    It,  H*rir«iHi- 

liUB  (r  |>rolue(r^.  .  .  rs  aTaut  ,    l  ...^aairt  :  14,  aorte  (U 
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ments,  c'est-à-dire  Toreillette  et  le  ventricule.  Il  est  pourvu  d'un  repli  valvuleux, 
chariî'é  de  boucher  exactement  l'orifice  quand  le  ventricule  se  contracte  pour 
chasser  le  sang  dans  le  poumon,  et  appelé  valvule  ti'icuspide  (de  ^re.s,  trois,  et 
ciispis,  pointe)  ou  triglochine  (de  rpi,  trois,  et  yA^-ôz/v,  pointe),  à  cause  de  sa 
forme.  Cette  valvule  offre  :  1'^  un  bord  supérieur,  attaché  sur  tout  le  pourtour  de 
l'orifice  auriculo-ventriculaire  ;  —  2°  un  bord  inférieur,  libre,  découpé  en  trois 
festons  par  trois  profondes  échancrures,  et  fixé  aux  parois  ventriculaires,  sur  le 
sommet  des  piliers  charnus  principalement,  au  moyen  de  cordages  tendineux  qui 
se  ramifient  en  arrivant  à  la  valvule  :  l'un  de  ces  festons,  plus  développé  que  les 
autres,  est  placé  sur  la  limite  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  et  de  l'orifice  pul- 
monaire ;  il  constitue  ainsi  une  espèce  de  cloison  verticale  qui  partage  la  cavité 
ventriculaire,  vers  sa  base,  en  deux  compartiments,  l'un  droit  ou  auriculaire, 
l'autre  gauche  ou  artériel;  les  autres  festons  sont  appliqués  siir  les  parois  anté- 
rieure et  postérieure  du  ventricule;  —  3°  une  face  externe,  recevant  l'insertion 
d'un  grand  nombre  de  cordes  tendineuses  ;  —  4°  une  face  interne,  qui  devient  su- 
périeure quand  la  valvule  se  relève  pour  boucher  l'orifice,  et  qui  constitue  alors  le 
plancher  de  la  cavité  auriculaire. 

Orifice  lyulmonait'e.  —  Cet  orifice  représente  l'embouchure  de  l'artère  pulmo- 
naire. Situé  en  avant  et  à  gauche  du  précédent,  sur  un  plan  un  peu  plus  élevé,  il 
occupe  le  sommet  d'une  sorte  d'infundibulum  que  forme  en  haut  le  compartiment 
gauche  du  ventricule.  Il  est  parfaitement  circulaire,  plus  petit  que  l'artère  à  la- 
quelle il  donne  naissance,  plus  petit  également  que  l'ouverture  auriculo-ventri- 
culaire, qui  .s'en  trouve  séparée  par  une  sorte  d'éperon  musculeux,  sur  lequel 
s'attache  le  feston  principal  de  la  valvule  tricuspide. 

L'orifice  pulmonaire  est  garni  de  trois  valvules,  dites  sigmoïdes,  suspendues  à 
l'entrée  de  l'artère  pulmonaire,  d'après  une  remarque  fort  ingénieuse  de  Winslow, 
comme  trois  nids  de  pigeon  réunis  en  triangle.  Ces  valvules,  remarquables  par 
une  grande  minceur,  qui  ne  nuit  en  rien  à  leur  solidité,  présentent  :  un  bord  ex- 
terne, convexe,  attaché  sur  le  pourtour  de  l'orifice  et  sur  les  parois  de  l'artère 
pulmonaire;  un  bord  libre,  droit  quand  on  le  tend,  concave  quand  il  est  abandonné 
à  lui-même,  pourvu  quelquefois  dans  son  milieu  d'un  petit  noyau  fort  dur,  le 
nodule  d'Arantius ;  une  face  supérieure  concave;  une  face  inférieure  convexe. 
Les  valvules  sigmoïdes  se  relèvent  et  s'appliquent  sur  les  parois  du  vaisseau  dont 
elles  garnissent  l'entrée,  quand  le  ventricule  entre  en  contraction  pour  envoj^er 
le  sang  veineux  dans  le  poumon.  Lorvsque  cette  contraction  cesse,  elles  s'abaissent 
et  s'adossent  les  unes  contre  les  autres,  par  la  partie  de  leur  face  inférieure  qui 
avoisine  leur  bord  libre,  pour  s'opposer  au  reflux  du  sang  dans  la  cavité  ventricu- 
laire ^ 

Oreillette  droite.  —  La  cavité  de  l'oreillette  droite  représente  une  sorte  de 
couvercle  fortement  concave,  qui  surmonte  l'orifice  auriculo-ventriculaire.  et  est 
prolongé  antérieurement  par  un  cul -de-sac  recourbé.  Elle  offre  à  étudier  ce  cul- 

i  On  a  répété  à  satiété  que  l"onclusion  des  orifices  artériels  résulte  de  la  juxtaposition  du  bord  libre 
des  valvules  sigmoïdes  ;  on  a  même  fait  jouer  dans  cette  occlusion  un  rôle  au  petit  nodule  que  présente 
ce  bord  vers  son  milieu,  ce  nodule  ayant  été  considéré  comme  chargé  de  boucher  l'espace  triangulaire 
central  qu'interceptent  alors  les  trois  valvules.  En  pénétrant  avec  le  doigt  dans  l'artère  pulmonaire,  chez 
l'animal  vivant,  pour  explorer  le  jeu  de  ces  replis  membraneux,  on  reconnaît  aisément  qu'ils  se  mettent 
on  contact  par  une  grande  partie  de  leur  face  convexe,  et  non  pas  seulement  par  leur  bord  libre.  Cette 
disposition  est  telle  qu'on  réussit  difficilement  â  produire  une  insuffisance  en  maintenant  avec  le  doigl 
l'une  des  valvules  relevée  contre  les  parois  du  vaisseau  :  les  autres  viennent  chercher  le  doigt,  et  s'ap- 
pliquent autour  de  lui  en  fermant  exactement  l'orifice. 
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Jf  sac  antérieur,  uno  paroi pcstrrirure^  une  paroi  r.rterne,  iint'  paroi  interne, 
nno  paroi  MU  périr  ure  oajtta  fond  ^  «t  Vuri/irr  auriruto  rt'tttnculaire  qui  oc- 
ru|K'  on  futior  lo  planc/itr  tU*  la  cavitô.  <)»•!  <>nll««'  iivant  (l«'jà  »'t«'  «)«'<Til,  nuu« 
n'avtuirt  |M>int  à  nous  on  i>ri.-u|H*r  ici. 

Ix'  oui -de'Snc  antérieur  l'st  crt'usr  dan^  i  .mi  i.  »il«';  il  ii^t  ili\i-«  .  j>.ii  un  jjiantl 
noiubrt'  de  ei»ioiint'.s  i-jiarnufs  de  la  deuxit-ine  «'t  d*»  la  trMi-ii.'iii»-  f-i..-*'»»,  «mi  ar«'*<de« 
|<it)foade8  d'une  disposition  conipliqui'c 

La  paroi  postérieure  r«'|M»nd  à  la  l'ici-i-u  ini.i.nu  i<  unn  <  ,  ■  ii<-  <-'i  u^^t  i-l 
iLMistV  oi'diiiaiiviueiit  d'un  i'ul-de-.«ae  oblicuie  plus  on  moin.s  profuncl,  trace  du 
ti-ou  de  Botal.  Ce  cul-de-sac,  bordé  par  Vanneau  de  VieussrnSy  et  appelé  fosse 
orale,  n'est  séparé-  de  la  cavité  auriculaire  ^Muclie  que  par  une  mince  membrane, 
vesti^'e  de  la  valvule  qui  circonscrit  chez  le  futus  l'ouverture  intoraiiriculaire  •. 
On  y  voit  encore  «le  petits  orifices  ffornmiua,  foraminula)  qui  conduisent  dans 
des  canaux  anastomosés  dans  réjtaisseur  de  la  cloison  intorauriculaire. 

{av  paroi  e.rterue  est  aréolaire  et  i»ercéetout  à  fait  en  arrière  et  en  bas  de  deux 
orillces  :  l'un,  le  plus  vaste,  est  l'embouchure  de  la  veine  cave  postérieure  ;  i'au 
tre  celle  de  la  grande  veine  coronaire.  Tous  deux  sont  privés  de  valvules  ;  mais  il 
en  existe  à  une  petite  distance  dans  la  veine  coronaire.  I^a  veine  bronchique  s'ou- 
\re  quelquefois  isolément  à  c«ité  de  celle-ci. 

La  paroi  interne  est  lisse. 

La  paroi  supérieure,  ini  le  plafond  de  l'oreillette,  otlre  l'cmUiuchure  de  la 
veine  cave  antérieure  et  celle  de  la  vçine  azygos,  celle-ci  seule  |M»urvue  de  val- 
vules qui  no  sont  même  point  constantes.  Sur  cette  paroi  encore  se  remarquent,  en 
avant,  tles  aréoles  séparées  par  des  colonnes  charnues. 

L'épaisseur  des  part)is  de  l'oreillette  droite  est  rendue  fort  irrépulière  par  les 
reliefs  sculptés  sur  la  face  interne  de  cette  cavité.  l)ans  quelques  |>oints,  cette 
épaisseur  atteint  1  centimètre  :  dans  d'autres,  et  c'est  au  niveau  des  petits  culs- 
de-sacs  formés  par  le  foml  des  aréoles,  elle  est  tellement  r»'duite.  quelquefois,  que 
les  parois  auriculaires  semblent  exclusivement  constituées  par  l'adossement  «les 
membranes  séreuses  externe  et  interne. 

C.  Okdr  a  saxg  rodgb.  —  Il  est  encore  appelé  cœur  postérieur,  et  plus  sou- 
vent cœur  gauche,  parce  qu'il  est  situé  en  arrière  et  à  {rauche  du  cœur  à  sang 
nctir.  Sa  disposition  gé-m'i'ali'  i-appelle  dti  i'e<tc  exactement  celle  de  ce  dernier  rt'- 
ceptacle. 

Ventricule  gauche.  —  ».<'>t  une  ea\iti  lylimlro  tonique  dont  la  coupe  trans- 
versale lit. une  la  li::iin'  d'un  cercle  irrégulier.  —  Ses  parois  atteignent  'A  à  4  cen- 
timètres d'épaisseur,  excepté  vers  la  pointe  du  cœur,  où  elles  olt'rent  une  min- 
ceur extivme;  elles  sont  moins  réticulées  que  celles  du  ventricule  droit  ;  on  y  re- 
marque plusieurs  colonnes  de  la  deuxième  espèce  et  deux  énormes  piliers  charnus: 
l'un  externe,  l'autre  interne,  pour  l'attache  des  tendons  de  là  valvule  auriculo- 
ventriculaire.  —  Le  sommet  «le  la  cavité  forme  un  cul-de^sac  aréolaire  qui  occupe 
la  pointe  du  c<jL'ur.  —  La  Imse  est  jM*rcée  d'un  orilice  auriciilo-venlriculaire,  et 
d'un  oritice  artériel  dit  aortiijue.  —  V orifice  auriculo^rentricuiairef  exacte- 
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ment  semblable  à  celui  du  ventricule  droit,  est  garni  d'une  membrane  circulaire, 
appelée  valvule  bicufipide,  parce  qu'elle  est  découpée  en  plusieurs  festons,  dont 
deux  principaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur  ;  ou  encore  valvule  mitrale, 
parce  que  ces  festons  simulent  dans  leur  ensemble  les  deux  valves  d'une  mitre 
d'évêque  ;  le  feston  antérieur,  le  plus  grand,  attaché  sur  la  limite  des  deux  orifi- 
ces, isole  de  la  cavité  du  ventricule  un  diverticulum  qui  répond  de  tous  points  à 
rinfundibulum  pulmonaire  ;  le  feston  postérieur  s'applique  sur  les  parois  du  ven- 


Fif>.   252.  —  surface  interne  de  l'oreillette  et  du  veutricule  gauches  du  cœur  de  l'Homme  ". 

tricule  ;  entre  les  deux  existent  d'habitude  deux  festons  secondaires  qui  portent  le 
nombre  total  à  quatre  ;  souvent  il  n'existe  qu'un  seul  repli  accessoire,  situé  du 
côté  droit  et  passablement  développé  :  la  valvule  est  alors  tricuspide  comme  celle 
du  cœur  à  sang  noir.  Quelquefois  on  trouve  du  côté  gauche  deux  de  ces  replis 
rudimentaires,  c'est-à-dire  cinq  festons  en  tout.  —  ISoriflce  aoriique,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  constitue  l'origine  de  l'artère  aorte,  se  trouve  en  avant  et  à 
gauche  de  l'ouverture  auriculo-ventriculaire,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  fort 
mince  éperon  musculeux,  sur  lequel  s'attache  le  bord  adhérent  du  grand  feston 


■  1,  oreillette  gauche  ;  2,  ventricule  gauche;  3,  3,  4,  ouveituios  des  veines  pulmonaires  ;  5.  empi tinte  de  la  fosse  ovale 
dans  l'oreillette  gauche  (elle  était  mieux  marquée  sur  le  sujet  qui  a  servi  à  la  préparation  qu'elle  ne  l'est  d'habitude)  ;  (i, 
auricule  gauche  ;  7,  7,  valvule  mitrale  ;  8,  le  ventricule  se  continue  en  dessous  de  la  valvule  mitrale  pour  aboutir  à^^ori^ce 
aorlique  (Beaunis  et  Bouchard). 
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(lo  la  >alvule  initiale.  11  lu-  «lilIV'r.'  en  rii'ii  de  rorilico  pulmoiiair»»  et  m»  trouve 
|K>nivn,  coimiK'  lui.  «!•'  trois  valvules  sit/monles. 

Oreillette  gauche.  —  Kilo  f«>nii«'.  loiuiui*  rorfilK-U»'  ilroil»-,  une*  aoi-Xo  de  cou  - 
vercle  au-des-sus  de  Toriliee  auriruli»  ventriciilaiiv.  Lisse  eu  anii-rc,  en  a\ant,  en 
iledan.v  et  en  (lehor.<«,  la  eavilr  de  r«'tle  oreillette  i»rrtiente  un  oui  de-hac  rctieulé 
qui  oeeuiK"  l'aurieule,  et  une  paroi  suptrioure,  «'galeuieut  an^laiie,  percée  de  qua- 
tre à  huit  t»ritiee8,  eniboueliures  tles  veines  pulnnuiaire»  ;  ceu  oritlee»  ne  8ont  i)oint 
^'aiiiis  de  vahules. 

4     S  I  rii.'l  II  i"'    ilii   '"«eiir. 

/•iv|xi»Mff><».  —  Avniit  i|.-  [MO.  .mJ.t  A  lii  tlisik'.ti.Mi   J-^   tilir.A      '  t  iDdUp<>niaM<- d« 

l«-iiir  ce  visotT»»  dans    IVaii  bi>uilluiil<'  |ienil;int    iim-  i|«'iiii-li. m -•  ■■  En   !«•  »ortaut  d»- 

IV»u  brtuill.nit«>.  il  faut  iiiiiiitMIati'iiieiit  Ia  |>li>iigrr  dans  r>':iu    lioi.^     ,.  ..  Mcration  d»-  la  »•'♦- 

n-us^  qui  le  recouvrf.  C«  f«'uillt>t  doit  i'lr«*  enlevé  ra|>ideinriil,  puis  on  d<^tMirra«a*  le»  «illoo*,  d»-»  vai»- 
Keaui,  du  ti>»u  adi|>eux  qui  \rn  ri'in|ilissenl  et  alors  le»  libre»  inu»<-ulair«-i  auperfli-iellm  deviennent  tré»- 
a|t|>ar«nies.  l'our  arriver  au  inAiiie  résultat,  ou  peut  enrore  plonger  le  ripur  dan»  du  vinaigre  ou  dan» 
l'ai-ide  aiotique  étendu.  l'our  isoler  le»  vciitrirules  l'un  de  l'autre  <•!  de<  lilire»  unitivea.  on  p«*ut  luivre  le 
|ir>M-édé  ci-iles>ous  :  apri'-»  avuir  eiil<'\i'    la  masse  auriculaire  «t  dii«?équé  le»  anii'  '  ' 

les  libres  uiiilives,  autour  de  ces  .niineaiix.,  avec    la  pointe  du    »>-alpel,  en    aviiiit 

ment  atln  qu'il  n'entame  jins  les  tllm-s  propres  ;  puis,  A  l'aide  de  l'ongle  ou  du   ma: ,      . 

I.i  limite  plus  ou  moins  artiri<-i<-lle  de  ces  deux  série»  de  plans  charnu»  en'décrivant  une  spire;  le»  vais- 
seaux qui  traversent  le^  parois  du  caur  sont  autant  de  petit»  obotadt-s  qu'il  faut  détruire  avec  l'inalru- 
ment  tranchant.  On  opère  de  la  luè'ne  façon  dans  l'épaisseur  de  la  cloison  iutetTcntriculaire  pour  séparer 
les  deux  sacs  formés  p.nr  les  libres  proiir^s. 

Le  ti.xsu  imisculeux  qui  forme  le  cceur  s'appuie  .sur  une  charpente  tibreuse  dis- 
posée en  anneaux  au  pourtour  des  orifices  auriculo  ventriculaires  et  artériels  ;  il 
reçoit  des  vai.«îseaux  et  des  nerfs;  tapi.ssé.  sur  la  face  interne  des  cavités  intérieu- 
res de  l'or^'ane,  par  deux  séreu.ses  indrpendantes,  il  est  enveloppé  extérieurement 
d'une  membrane  de  même  nature.  Charpente  annulaire,  tissu  tnuscutaire 
propre,  vaisseau.r  et  nerfs,  tuniques  séreuses  :  tels  .sont  donc  les  éh'mcnts  qui 
entrent  dans  l'oi-^anisation  du  o<Hur, 

A.  Anneaux  fibreux  ou  Cercles  tendineux  de  Lower.  —  Encore  appeb'-s 
zones  fibreuses  du  ccenr,  ces  anneaux  .sont  au  nombre  de  quatre,  un  pour  chacun 
des  orifices  percés  à  la  base  de  la  masse  vt-ntrieulaire.  Ils  représt-ntent  pour  les 
fibres  musculaires  du  cœur  les  levieins  osseux  sur  lesquels  naissent  et  se  terminent 
les  fibres  des  mu.scles  de  l'appareil  locomoteur. 

Les  deux  zones  artérielles  constituent  deux  anneaux  complets,  non  pas  disi»- 
sés  circulairement  au  i>ourtour  des  orifices  pulmonaire  et  aortique,  mais  divisés 
en  trois  festons  réguliers  à  concavité  suitérieure  et  interne,  qui  réjH>ndent  à  l'in- 
sertion «les  trois  valvules  si«:moïdes.  (a»s  /oues  se  contintient  par  leur  contour  su- 
périeur et  externe  avec  les  parois  des  artères,  dont  elles  ne  se  distin{»uent,  du 
reste,  que  par  leur  couleur  blanc  j:ris  et  leur  peu  d'extensibilité,  le  tissu  artériel 
•'tant  jaune  et  très-élasti(juc.  Leur  contour  interne  et  inférieur  envoie  ti-ois  minces 
prolongements  dans  la  duplicature  séretise  «les  valvules  sigmoïdt»s. 

Les  zones  auricnlo-ventrivuloires  n'entourent  point  complètement  les  «u-ifiees 
qu'elles  eireonsciivent  :  ce  sont  des  tendons  aplatis,  brillants,  nacrés,  adossés  Ttin 
contre  l'autre  au  niveau  de  la  cloison  interventriculaire  et  contre  l'anneau  a«»rti- 
que,  lesquels  tendons  .se  contournent  à  droite  et  à  gau«  he  autour  des  orifices  auri 
ctdo-ventriculaires,  mais  sans  .se  jtiindre  tout  à  fait  à  leurs  extrémités,  qui  se 
perdent  par  plusieurs  fibrilles  dans  \e  tissu  mu.sculaire  des  ventricules.  En  haut. 
tes  zones  donnent  attache  aux  fibres  charnues  des  oreillettes;  en  bas,  aux  fais- 
ceaux ventriculaires.  Leur  Ixud  interne  et  inférieur  se  prolon^'c  dans  icîi  valvules 
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mitrale  et  tricuspide,  et  se  continue^  par  l'intermédiaire  de  ces  valvules,  avec  les 
cordages  tendineux  fixés  aux  parois  des  ventricules.  On  voit  même  quelques-uns 
de  ces  cordages,  les  plus  forts  généralement,  s'insérer  directement  sur  les  zones 
auriculo-ventriculaires. 


FiG.  353.  —  Anneaux  fibro-eartilagineux  auriculo-ventriculaires,  d'après  Parchappe 


11  est  à  remarquer  qu'on  trouve  constamment  chez  les  Solipèdes,  dans  le  point 
d'adossement  des  zones  aortique  et  auriculo-ventriculaires,  un  noyau  cartilagineux 
plus  ou  moins  développé,  qui  se  transforme  chez  les  grands  Ruminants  en  un  os 
véritable. 

B.  Tissu  musculaire,  —  Le  tissu  musculaire  dont  est  composée  la  masse  du 
cœur  appartient  au  système  de  la  vie  organique,  puisqu'il  entre  en  contraction 
sans  la  participation  de  la  volonté.  Cependant  il  est  formé  de  fibres  rouges  striées, 
qui  toutefois  diffèrent  des  fibres  musculeuses  de  la  vie  animale.  Ces  fibres,  d'un 
diamètre  moins  considérable  que  les  fibres  striées  ordinaires,  sont  anastomosées  les 
unes  avec  les  autres  ;  elles  sont  formées  de  cellules  prismatiques  ou  cylindriques 
soudées  bout  à  bout,  renfermant  'habituellement  un  seul  noyau  situé  à  leur  inté- 
rieur ;  celui-ci  est  entouré  d'une  substance  amorphe  qui  rayonne  entre  les  fibrilles 
primitives  du  faisceau  et  forme  à  la  surface  une  couche  superficielle  qui  tient  lieu 
du  sarcolemme. 

La  striation  des  fibres  musculaires  du  cœur,  qui  constitue  une  exception  aux 
lois  de  l'organisation,  peut  s'expliquer  jusqu'à  un  certain  point  par  la  nature  des 


*  1,  artère  pulmonaire,  2,  Lord  supéueur  de  l'infundibulvim  ;  3,  norte  ;  4,  valvules  sigmoïdes  ;  5,  bosselures  de  l'aorto 
correspondant  Jaux  valvules  sigmoïdes  ;  6,  orifice  aurioulo-ventrieulaire  gauche  ;  7,  orifice  auriculo-ventriculaire  droit  ; 
S,  anneau  Kbro-cartilagincux  gauche  ;  9,  anneau  fibro-cartilagineux  droit;  dO,  adossemont  des  deux  anneaux  sur  la  ligne 
médiane. 
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usa{;es  dévolus  au  tissu  charnu  du  onui*  :  chart?/»  d(^  luojotiT  le  sang  dans  les  ar 
hivs  artth'iels  par  des  i-ontractions  successives,  brus(jues,  instantaïu'es,  vij.'ourcu 
SCS.  cet  or^ranc  n'eût  point  et»'  apt»',  lu'obahlcnn'nt,  a  exécuter  de  pareils  iiiouve- 
iiients  s'il  eût  »'tc  composé  de  libi-es  (ir>.'anii|ues,  puisque  partout  où  ces  fibres 
existent,  nous  les  vovons  entrer  en  action  d'une  njani«Me  calme,  bnite  et  prolongée. 
Les  raniilications  qui  unissent  les  libres  musculaires  et  qui  les  rendent  en  quelque 
Ncu'to  solidaires  les  um>s  des  autres  cx|ili(iuenl  la  sinmltané-ité'  des  mouvements  des 
(U'cillettes  ou  des  ventricules  du  cieiir. 

Il  est  encore  digne  de  remaniue  (|u'entre  ces  libres  on  trouve  si  peu  de  tissu 
conjonctif  interposé,  que  quelques  anatiunistes  en  ont  nié  l'existence. 

La  disposition  des  faisceaux  charnus  du  coMir  a  ét<'  l'objet  d'un  grand  nombie 
(le  recherches  qui  sont  veiuies  successivi-menl  compli(iuer  les  connaissances  dt-jà 
ac(iuises  sur  ce  sujet.  Nous  allons  essayer  de  résumer  aussi  simplement  que  pos- 
>ible  cette  disposition  en  l'envisageant  dans  les  divers  compartiments  de  l'organe. 
^'oici  quelle  est  la  disposition  des  faisceaux  charims  du  cn-ur,  considérés  suc- 
cessivement dans  les  ventricules  et  les  oreillettes. 

1"  Fibres  des  ventricules.  —  I)'ai)rcs  la  rcniai(jue  (!<•  Winslow,  on  peut 
coniitaii'i'  les  \eiitrieul<>.  an  imint  de  vue  de  l'arrangement  des  libres  qui  les  con- 
stituent essentiellement,  à  deu.r  sacs 
miisculeux  inclus  diii'S  un  troisiètne, 
c'est-à-dire  (jue  chaque  ventricule  est 
formé  de  fibres  musculaires  propres, 
recouvertes  extérieuremi'ut  et  intérieu- 
rement par  une  couche  de  fibres  uni- 
tives  qui  enveloppent  en  commun  les  deux 
ventricules. 

a.  Fibres  propres  des  ventricules. — 
Elles  représentent  dans  leur   ensemble, 
pour   chaque  cavité,    un    couoïde   creux 
liercé  à  ses  deux  extrémités  :  à  l'extré- 
mité supérieure,  par  les  orifices  auriculo- 
ventrieulaire   et  artériel  ;   à   l'extrémité 
inférieure,  par  une  ouverture  qui  admet 
les  libres  réfléchies   de  la  couche  com- 
mune. Toutes   forment    des  anses   atta- 
chées, par  leurs  extri-mités,  au  pourtour  des  orifices  supérieurs,  sur  les  /.ones 
fibreuses,  et  enroulées  plus  ou  Uioius  obliquement  autour  de  l'axe  des  ventricules. 
(Test  de  radt)ssement  ilu  sy.stème  gauche  et  du  .système  droit  (pie  résulte  la  cloison 
intervent  riculaire. 

b.  Fibres  unitives  des  ventricules.  —  Ces  fibres  sont  disposé'es  en  une  coque 
extérieure,  dans  la(iuelle  sont  contenues  les  fibres  propres.  Elles  partent  des  zones 
fibreuses  de  la  base  du  cumu-,  et  descendent  vers  le  sommet  de  l'organe:  celles  du 
cMt('  droit,  en  s'indinaiit  eu  avant;  les  anti'iieures,  en  suivant  la  direction  du 
grand  axe  des  ventiicules  ;  celles  de  la  face  gauche,  en  se  dirigeant  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arri('re  ;  les  post('rieures,  en  s'eiii-oulant  de  gauche  à  droite  au- 
toui-  (lu  ventricule  à  sang  rouge.  Arrivées  près  de.  la  pointe  du  cœur,  elles  se 


\ 


Kiii,  254.  —  ïourhillou  de  la  poiut«  du  oœur 
d'après  Bourgery  *. 


I,  luurbillon  cl  ;>ertiiii  de  l*  iiointi-  ;  i,  auricule  ;  3,  entro-croiscuioiit  de)  libn»  uiulivetaJiWrieure*  cl  po»Wri«ur«t. 
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contournent  de  gauche  à  droite  et  d'avant  en  arrière,  en  formant  une  spire  tour- 
billonnante, puis  se  réfléchissent  de  bas  en  haut  pour  pénétrer  dans  les  ventricules, 
par  l'extrémité  inférieure  de  ceux-ci,  et  s'étaler  dans  chacun  d'eux  à  la  face  interne 
du  plan  de  fibres  propres,  et  remonter  jusqu'aux  zones  fibreuses  de  la  base  du 
cœur,  sur  lesquelles  on  les  voit  se  terminer.  Quelques-unes  de  ces  fibres  réfléchies 
se  disposent  en  relief  pour  constituer  les  piliers  charnus,  et  gagnent  les  zones  au- 
riculo-ventriculaires  par  l'intermédiaire  des  cordages  tendineux  qui  relient  direc- 
tement ces  anneaux  fibreux  au  sommet  des  colonnes  musculeuses. 


FiG.  255.  —  Fibres  unitives  postérieures  du  cœur  et  fibres  de  la  face  postérieure  des  oreillettes, 

d'après  Boui-gery  '. 


Toutes  les  fibres  n'attendent  pas  d'avoir  gagné  la  pointe  du  cœur  pour  remonter 
vers  les  zones  fibreuses.  Un  certain  nombre  se  réfléchissent  dans  la  couche  qu'elles 
forment,  à  des  hauteurs difî"ér entes.  Gerdy  lésa  comparées  à  des  cornets  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  et  aplatis  dans  le  sens  des  parois  des  ventricules. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  fibres  unitives  des  ventricules.  Ces  fibres 
forment,  on  le  voit,  un  plan  superficiel  et  un  plan  profond  ou  réfléchi,  entre 
lesquels  sont  compris  les  faisceaux  propres  à  chaque  poche  ventriculaire. 

Les  fibres  unitives  des  ventricules  forment  donc  dans  leur  ensemble  un  huit  de 


i,  fibres  unitives  iioSlérieures  ;  2,  libres  de  l'oreillette  droite;  3,  libres  de  la  velue  cave  inférieure. 
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«•liilIVo  dont  la  lumclf  In  pliis  petit*»  «»st  iilno«V  autt)ur  <l<'  la  i»(tiiitt'  <lu  c.mur.  En  co 
|M>iiil.  It's  tilui's  nmsfnlair<'s  se  tass.nt  tt  laissent  au  centre  de  la  Imuele  du  huit 
un  très-petit  espace  par  où  il  est  possiltie  d'introduire  un  Htvict  dans  le  ventricule 
sans  percer  autre  chose  que  les  givreuses  oxterno  et  interne  de  l'or^rane. 

'■i"  Fibres  des  oreillette». —  I.es  fibres  des  oreillettes  sont  ou  commune»  aux 
deux  cavitt's,  tni  pi-upris  ;i  iljacune  d'elles. 

Les /Y&rev  uniViu^.*  constituent  deux  minces  bandelettes,  l'une  droite,  l'autre 
^'auche,  se  ptu-tant  (l'une  oreillette  sur  l'autri', 

IjO»  fibres  })i'u]ires  se  ilivisent  en  idusieurs  faisceaux;  quelquuS'Ung  dispo8(''8 
en  anneaux  autour  de  l'oriticeauriculo  ventriculaire,  d'autres  en  anses  entre-croi- 
sées, les  di'rniei's  en  spliincti'rs  (|ui  l'utourent  l»'s  end)ouchures  des  veines. 

(les  libres  sont  arran^'ées  d'une  telle  la(;»)n,  qu'en  se  contractant  elles  resserrent 
les  oreillettes  par  leur  plan  supérieur,  leurs  plans  latéraux  et  leurs  extrémités,  et 
jtoussent  le  sang  vers  les  oritices  anriculo-ventrieulaires. 

('.  Vaisskaux  et  nehfs  ur  ca:uR.  —  Le  sang  est  apporté  au  tissu  mus<;ulaire 
du  c<i'ur  par  deux  gros  vaisseaux,  les  artères  coronaires.  Elles  émanent  du  tronc 
aortique,  à  la  hauteur  dos  valvules  sigmoïdes;  elles  so  partagent  ensuite  chacune 
en  deux  branches  principales  :  l'une  qui  rampe  dans  le  sillon  horizontal,  l'autre 
dans  h'  sillon  vertical  du  cuur.  l>aiis  leur  ensemble,  ces  artères  figurent  deux 
cercles  qui  entourent  le  conir  en  se  coupant  à  angle  droit  dans  le  sillon  auriculo 
ventriculaire. 

Le  sang  est  entraîné  hors  des  parois  du  cœur  par  une  seule  veine  importante 
qui  se  jette  dans  l'oreillette  droite;  il  existe  aussi  quelques  veinules  acce8soire^ 
qui  viennent  des  parois  du  ventricule  droit. 

Les  capillaires  sanguins  forment  un  réseau  dont  les  niailles  renferment  plusieurs 
faisceaux  musculaires. 

Les  lymphatiques  sont  très-nombreux.  Ils  forment  des  espaces  dans  lesquels 
sont  plongés  les  vaisseaux  sanguins  et  se  jettent  dans  le  groupe  de  ganglions  placé 
près  de  la  base  du  cœur. 

Les  nerfs  du  c<eur  fournis  par  le  plexus  cardiaque  proviennent  du  pneumogas- 
trique et  du  sympathique.  Les  tubes  sont  petits  et  ott'rent  quelques  cellules  sur 
leur  trajet.  Le  cn-ur  renferme  en  outre  un  système  ganglionnaiiv  particulier  sur 
lequel  Kemak  a  appelé  l'attention.  On  croit  qu'il  existe  trois  ganglions  disséminés 
dans  les  parois  cardiaques,  ganglions  qui  tiendraient  sous  leur  dépendance  les 
mouvements  de  l'organe. 

I).  Mfmiuianes  sKREisEs  DL  CŒiu.  —  Ces  membranes  sont  aii  nombre  de  trois: 
deux  internes,  ou  les  endocardes ,  dont  une  occupe  les  cavités  droites,  et  l'autre 
les  cavités  gauches;  une  externe,  dépendance  du  sac  fibro-séreux  qui  contient  le 
cœur. 

1^  Séreuses  internes  ou  endocardes.  —  Ces  deux  membranes,  indépendantes 
conmie  les  cavités  qu'elles  revêtent,  s'étalent  sur  les  parois  auriculaires  et  ventri - 
culaires,  en  recouvrant  les  ci>lonnes  charnues  ou  tendineuses  attachées  sur  ces 
parois,  et  so  prolongent  dans  les  veines  et  les  artères  pour  constituer  la  tunique  in- 
terne de  Ces  vaisseaux.  Au  niveau  des  orifices  auriculo-ventriculaires  et  artériels, 
elles  forment  une  sorte  de  duplicaturepour  les  valvules  qui  garnissent  ces  orifices. 

Entre  les  deux  lames  de  l'endocarde,  on  trouve  du  tissu  conjonctif  entremêlé 
défibres  élastiques  dans  les  valvules  auriculo-ventriculaires,  une  lame  conjonctive 
doubh'e  sur  deux  faces  de  fibres  élastiques  dans  les  valvules  sigmoïdes.  Il  est  diirno 
cuALVKAU.  —  3'  Kurr.  b7 
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de  remarque  que  les  fibres  élastiques  des  valvules  sont  plus  abondantes  à  gauche 
qu'à  droite. 

L'endocarde  du  cœur  droit  reflète  une  teinte  rougeàtre,  plus  foncée  dans  le 
ventricule.  Cette  teinte  est  légèrement  jaunâtre  dans  le  cœur  gauche,  surtout  sur 
les  parois  auriculaires,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  l'abondance  du  tissu  élastique  qui 
double  la  face  adhérente  de  la  membrane. 

La  membrane  endocardique  est  essentiellement  composée  :  1"  d'une  couche  pro- 
fonde conjonctive,  confondue  avec  le  tissu  conjonctif  interstitiel  du  cœ^ur  dans  la- 
quelle sont  distribuées  à  peu  près  uniformément  des  fibres  élastiques,  et  des  fibres 
musculaires  lisses,  surtout  dans  le  cœur  gauche  ;  2''  d'une  couche  superficielle, 
endothéliale,  à  cellules  polygonales  et  nucléées. 

2°  Séreuse  externe.  —  C'est  le  feuillet  viscéral  de  la  membrane  interne  du 
péricarde,  dont  la  description  suit  : 

5.   Du    péricarde   (fig.    233,   G). 

Préparation-  — Placer  l'animal  en  deuxième  position,  et  enlever  les  côtes  sternales,  en  les  séparant 
de  leurs  cartilages,  puis  en  luxant  les  articulations  costo-vertébrales.  Cette  préparation  permet  d'étudier 
la  situation  et  la  disposition  générale  du  cœur  et  du  péricarde.  Pour  examiner  à  l'aise  la  disposition  ré- 
ciproque de  ces  deux  parties,  il  faudra  les  extraire  de  la  cavité  thoracique  en  détachant  par  arrachement 
l'insertion  sternale  du  péricarde. 

Le  péricarde,  ou  la  séreuse  propre  du  cœur,  est  un  sac  membraneux  qui  ren- 
ferme ce  viscère,  le  fixe  dans  la  cavité  thoracique,  et  favorise  ses  mouvements  par 
le  poli  de  sa  surface. 

Ce  sac  est  formé  d'un  feuillet  fibreux,  en  dedans  duquel  se  trouve  étalée  une 
membrane  séreuse  divisée  en  deux  parties,  l'une  pariétale,  l'autre  viscérale. 

Le  feuillet  fibreux  du  péricarde  présente  à  peu  près  la  forme  générale  du 
cœur.  —  Sa  surface  interne  est  tapissée  par  le  feuillet  pariétal  de  la  membrane 
séreuse.  —  Sa  surface  externe  répond  aux  deux  lames  du  médiastin.  —  Son 
sommet,  déprimé  d'un  côté  à  l'autre  et  allongé  d'avant  en  arrière,  s'attache  soli- 
dement sur  la  face  supérieure  du  sternum,  depuis  la  quatrième  côte  jusqu'à  l'ori- 
gine de  l'appendice  xiphoïde.  —  Par  sa  base,  il  se  fixe  sur  les  gros  vaisseaux  qui 
arrivent  au  cœur  ou  qui  en  sortent,  en  se  continuant  avec  leur  gaine  celluleuse, 
et  envoie  quelques  fibres  jusque  sur  le  muscle  long  du  cou. 

La  tnemhrane  séreuse  du  'péricarde  a  été  comparée  fort  heureusement,  par 
Bichat,  à  un  bonnet  de  coton,  dont  la  partie  externe  représenterait  le  feuillet  pa- 
riétal, et  la  partie  rentrée  le  feuillet  viscéral  de  cette  membrane.  La  lame  parié- 
tale adhère  de  la  manière  la  plus  intime  à  la  face  interne  du  feuillet  fibreux  ;  on 
la  voit  se  réfléchir,  pour  former  la  partie  viscérale,  autour  des  artères  pulmonaire 
et  aorte,  à  une  certaine  distance  de  leur  origine,  et  sur  les  veines  caves  et  pulmo- 
naires. —  La  latne  viscérale  enveloppe  en  commun  les  deux  troncs  artérielsj 
recouvre  une  petite  partie  des  veines  caves,  de  l'antérieure  surtout,  tapisse  les 
veines  pulmonaires,  à  leur  insertion  seulement,  et  descend  ensuite  sur  les  oreil- 
lettes et  les  ventricules.  La  face  libre  de  cette  lame  se  met  en  contact  avec  celle 
du  feuillet  pariétal.  La  face  adhérente  est  appliquée  sur  le  tissu  du  cœur  ou  des 
gros  troncs  vasculaires,  excepté  au  niveau  des  sillons  horizontal  et  verticaux,  où 
la  membrane  séreuse  repose  sur  les  vaisseaux  coronaires,  et  sur  un  amas  dit  tissu 
adipeux,  qu'on  trouve  constamment  accumulé  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux. 

Chez  l'animal  vivant,  la  cavité  du  péricarde  n'est  jamais  remplie  entièrement 
par  le  cœur,  dont  les  mouvements  sont  ainsi  rendus  beaucoup  plus  libres.  Du  reste,  ' 


DU   CtKUH  i)?!» 

<t>ninu»i'llt' lu»  »'(iiitu-iit  |>i.iiit  (II'  y.i/  ni  uiu'  sfiisiblo  itro|t<irti<iu  ile  liquide  •,  nea 
|)arois  si>iit  iiiiini'diati'iui'iit  a{>|ili(]ii*'os  sui-  la  suilui'c  du  c-n-iir. 

Los  deux  feuillets  du  pt'rioaide  sont  lapissrg  par  une  couche  de  cellules  endo- 
tht'-liali's  polv^Mnalfs, 

Le  san^'  arrive  au  pi-ricarde  par  les  ait«'res  médiaslines.  Les  parois  de  ce  tac 
lueiubraneux  rec^oivent  queUpies  nrrfs  sympathiques. 

ft .    Action    du    cœur. 

Le  cti'ur  a  pour  fomtioii  d'entretenir  le  mouvement  circulatoire  du  ^.m;.'  jiar 
les  contractions  rhvtiimi<iues  des  deux  poches  dont  il  est  creusr.  La  poehe  droitr 
envoie  au  poumon  le  lluide  sanjruin,  qui  revient  ensuite  «lans  la  poche  gauche. 
Celle-ci  lance  ce  mènie  lluide  dans  toutes  les  pai'tics  du  coi-ps,  d'où  il  ot  ranuné 
au  coMir  dr(ut. 

Ces  contractions  ont  lieu  simultanément  dans  les  deux  compartiments  cardiaques. 

En  prenant  le  cœur  au  moment  où  il  est  en  repos,  c'est-à-dir<'  dans  l'intcrvalli- 
de  deux  contractions,  on  assiuv  que  ses  deux  poches  se  remplissent  rapid«*nK-Mt 
du  sang  qui  afflue  i)ar  les  orifices  veineux.  Lorsque  la  n'ph'tion  est  suffisante,  ks 
oreillettes  se  resserrent  légèrement  en  poussant  une  j)artie  du  lluide  qu'elles  ren- 
ferment dans  les  ventricules,  et  ceux  ci  se  contractent  immédiatement  après,  pour 
chasser  le  sang  dans  les  arbres  artériels.  Ce  passage  du  sang  dans  les  artères  est 
un  eflet  nécessaire  de  la  contraction  des  ventricules,  parce  qu'au  moment  de  cette 
contraction,  les  valvules  auriculo-ventriculaires  se  relèvent  et  empêchent  ainsi  le 
reflux  du  sang  dans  les  oreillettes  ;  ce  liquide  est  alors  forcé  de  suivre  la  voie  des 
orifices  artériels,  dont  les  valvules  s'écartent  sous  l'efliiort  impulsif  communiqué 
aux  colonnes  sanguines.  Quand  le  cunir  revient  au  repos,  ces  valvules  s'abaissi-nt, 
em[iêchent  le  retour  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires,  tandis  que  les  val- 
vules mitrale  et  tricuspide  s'affaissent  contre  les  jiarois  de  ces  cavités,  et  per- 
mettent ainsi  de  nouveau  le  passage  du  sang  par  les  orilict's  auriculo-ventriculain-s. 

On  désigne  par  le  nom  de  systole  l'état  de  contraction  des  cavités  du  cœur,  et 
par  celui  de  diastole,  le  repos  ou  le  relâchement  de  leur  tissu.  Il  y  a  donc  pour 
cliaque  révolution  du  cieur,  1"  diastole  (jcnèrale  de  l'itrgane  pendant  laquelle  se 
remplissent  les  deux  cavités  cardiaques  par  l'afflux  du  sang  veineux  ;  2°  st/stole 
des  oreillettes,  ayant  pour  efl'et  d'achever  la  réplétion  des  ventricules  ;  'A"  systole 
des  ventricules^  poussant  le  sang  dans  les  systèmes  artériels;  après  quoi  survient 
une  nouvelle  période  de  diastole  générale. 

C\HACTKRi:S  I)im:KENTir.I-S   Dl     (/Kl  K    1<  V.NS  LES    aNIM  \CX  DOMESTHilBS   AeTBKS  yVK   US  SDI  II'Ù.ES 

Dans  le  Basaf,  le  Moaton  «t  la  Chèvre,  la  musse  ventriculaire  du  i-œur  est  |ilus  réguliérenieut 
conique  que  daus  les  SolipeLles  ;  elle  ]>orte  trois  sillons  lon^'itudinaux  dout  uu,  accessoire, 
ran»|ie  derrière  le  ventricule. 

(iliez  le  Banf,  ou  trouve  dans  IVpai&seur  de  la  zone  aoi  tique  deus  |>etits  os  a|i|>ele!>  o$  rfu 
cii'ur.  I/un,  le  plus  grand,  est  placé  à  droite,  dans  le  point  ou  Tannean  artériel  s'adosse  aux 
zones  auriculo-vontricuiaires  ;  l'autre,  situé  à  gauche,   n'est  peut-être  point  coni^tant.  Le  pre- 

1  Chez  1.S  Chevaux  en  santé,  Tliuineur  oxli,il>'rt  dans  K-  p^rit'srd.«  <•>!  à  p<'ine  suriî«ant<?  pour  niouilirr 
«t  lubrifliT  la  8iirra<-«  libre  delà  inpiiibrane  tAivuse.    Mais  chez  !•••»  l>«^tei  us^s  «t  afliniblirs  ji-"-  )  :'ii'.-    i.  < 
privations  ou  la  maladie,  il  est  rart"   d.-  ne  point  voir  cette    liunnur  accumulée  en  plus  ou   ; 
quantité.  Il  est  bien  entendu  que  ctle  constatation,  pour  avoir  quelque  valeur,   doit  h^r^  f.«i' 
tement  après  la  mort,  car  l'accumulntion  de  liquide  dans  1<«  cavités  séreuses  par  eihalaliou  .  jda\Lr;4i.e 
est  un  fait  •■oiuniun  à  tous  le«  .iniinaux,  quels  qu'ils  soi<-iit. 
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mier  a  la  forme  duii  triangle  incurvé  à  droite  et  à  base  dirigée  en  haut.  La  face  droite  est  appuyée 
contre  l'orifice  auriculo-ventriculaire  ;  la  face  gauche  est  tapissée  par  les  parois  aortiques  a  1  ori- 
gine du  vaisseau.  Cet  os  présente  environ  3  centimètres  de  longueur. 

_1 

c 


FiG.  256.  -  Cœur  et  gros  vaisseaux  de  l'Homme.   Origine  des  artères  du  cou  *. 


*  i,  cœur  ;  2,  poumons  ;  3,  péricarde  ouvert  ;  4,  artère  pulmonaire  ;  5,  aorte  ;  6,  veine  Cave  supérieure  ,  7,  tronc  bracluo- 
oéphalique  ;  8,  carotide  primitive  gauclie;  9,  sous-clavière  gauche  ;  10,  mammaire  interne  coupée  ;  11,  diaphragmatique  su- 
périeure ;  12,  coronaire  cardiaque  antérieure  ;  19,  coronaire  cardiaque  postérieure  ;  14,  nerf  phrénique  ;  15,  nerf  pneumo- 
gastrique (Beaunis  et  Bouchard). 


CONSIDÉRATIONS   «ilïNKRALBS  5S1 

Ijo  cœur  (lu  Poro  rotneiiiltle  A  otilui  <lu  lllicval.  Sa  direrlioti  ciit  un  |)oii  plut  ohjiqut*  ;  nuski  le 
|iériiMrir  M-  lU<*t  il  à  la  fow  Kiir  te  Hteriiuiii,  iU<|iti  >  la  (ruiKiénio  rùli<  ju»qu'2i  ro|)|>«-ci<lu-c  ii|iliui<l<<, 
(>t  sur  l<<  (lia|iliraf:iiic. 

Dniis  1.-  chlon  «■!  I<*  Obat,  le  (*œur  n'eut  plus  conique  comme  «liez  le  Cheval  ;  il  est  ovoi>lr, 
I  reN.j  V.  Il  ehl  prexpic  entièrement  cuuflui  sur  la  face  i.U|»erieur«*  du  bteruum  ;  «a  face 

a(it<Ti'  iivenue  inférieure,  et  «a  pointe,  <lirij.'ëe  en  arrière,  touche  la  fa.  ••   inii.i  i.  ur..  .in 

diapbrag:ine.  Le  |)éric»rde  s'attache  sur  le  centre  a|K)iiëvrolique  de  cette  cloi^i..' 

COUPARAISON   DU   C(K('H    IiK   l.'llOMMK  AVKC  CKI.l'l   DU   AMUtt'X 

I^  co'ur  de  l'ilummo  est  ovoïde,  à  peu  |uvh  comme  celui  de»  Curnasiiieni  ;  lu  minute  ventricu- 
iaire  nVst  pas  aigui'  &  son  sommet,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  animaux  solipédet  et  ru- 
mi(iant^. 

La  direction  du  icnur  est  modiliée  en  raison  de  l'ajilalissement  antéro-postérieur  de  la  i>oi- 
trine.  Il  est  situé  en  travers  du  plan  nit^dian  du  thorax.  La  face  droite,  chez  It-s  animaux,  e«t 
devenue  face  antérieure  et  se  trouve  appliquée  contre  le  sternum  ;  le  bord  antérieur  eht  ici  le 
boni  droit,  et  le  postérieur  le  bord  f^auche. 

L*or;.Mne  est  oblique  <le  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche;  par  conséquent, 
l'oreillette  droite  est  située  à  droite  du  sternum,  entre  les  troisième  et  quatrième  t  iMc.-;,  et  la 
[)ointe  au  niveau  du  sixième  espace   intercostal  •gauche. 

1^8  auricules,  surtout  la  droite,  forment  des  appendices  plus  renflés,  plus  arrondis  que  dans 
les  animaux.  Les  veines  pulmonaires,  au  nombre  de  quatre,  s'abouchent  sur  la  face  suiiérieure 
de  l'oreillette  j^auche. 

11  n'y  a  pas  de  dilVérences  essentielles  à  sij,'naler  sur  la  conformation  intérieure.  Indiquons 
cependant  la  présence  d'un  repli  qui  se  porte  de  l'anneau  de  Vieussens  à  l'embouchure  de  la 
veine  cave  inférieure;  c'est  la  vali-itle  d'Eustac/te  ;  notons  aussi  une  calcule,  dite  de  Thibt-- 
sius,  à  l'eulrée  de  la  veine  coronaire. 

.\nneaux  tibreux  et  fibres  musculaires  disposés  comme  chez  le  Cheval. 

Le  péricarde  est  un  sac  conique  ;  mais  au  lieu  de  présenter  sa  base  en  haut,  celle-ci  repose 
sur  le  centre  aponévrotique  du  diaphra^ime  ;  son  sommet  se  perd  sur  les  fo-os  vaisseaux.  Il 
adhère  à  la  face  postérieure  du  sternum. 


DEUXIEME  SECTION 

DES  ARTÈRES 
CHAPITRE  PREMIER 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 

On  donne  le  nom  <\'artêres  aux  vaisseaux  centrifuges,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
portent  le  .sang  du  cœur  aux  organes. 

Ces  vaisseaux  procèdent  du  cœur  par  deux  troncs,  parfaitement  indépendants 
chez  l'animal  a<lulte,  et  naissant,  l'un  du  ventricule  droit,  l'autre  du  ventricule 
trauche. 

Le  premier  de  ces  troncs,  affecté  au  transport  du  sang  noir,  constitue  l'artère 
pulmo7\aire  ou  le  vaisseau  centrifuge  de  la  petite  circulation.  Le  second  est  des 
tiiié  au   san;r  rouge  :  c'est  Yarti'^re  aorte  ou  le  vaisseau  centriftige  de  la  grande 
circulation.   Il  existe  donc  iK-iix  uroupcs  d'artôri'>  :  le  si/^frinc  j,ulniunair<-  d  L* 
système  aortique. 

P'oRME  d'ensemui.e.  —  SiiiJiilcs  a  leur  point  tic  di  j.ai  t,  les  deux  svstcnjes  arté 
riels  se  divisent  bientôt   en  troncs  moins  volumineux,  subdivisi's  eux  mêmes  ru 
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canaux  successivement  décroissants,  qui  finissent  par  se  réduire  à  un  diamètre 
extrêmement  ténu.  En  un  mot,  les  troncs  artériels  présentent  la  disposition  ra- 
mescente  des  arbres  qui  appartiennent  à  l'embranchement  des  plantes  dicotylé- 
dones. Il  est  à  remarquer  que  le  volume  total  des  troncs  secondaires  l'emporte  sur 
celui  du  tronc  primitif,  et  que  le  même  rapport  existe  entre  les  dimensions  respec- 
tives des  branches  et  de  leursrameaux,  jusqu'aux  divisions  ultimes  de  l'artère.  En 
ramenant  par  la  pensée  toutes  les  ramifications  d'un  même  système  à  un  canal 
unique^  on  trouverait  donc  que  ce  canal  irait  sans  cesse  en  s' élargissant  de  son  ori- 
gine à  sa  terminaison,  et  qu'il  représenterait  un  cône  creux  dont  le  sommet  répon- 
drait au  cœur  ^ 

Forme  des  tubes  artériels.  —  Chaque  tube  artériel  aflecte  une  forme  régu- 
lièrement cylindrique,  quel  que  soit  son  volume  ;  quand  on  mesure  le  diamètre  de 
ces  vaisseaux  à  leur  origine  et  à  leur  terminaison,  entre  deux  rameaux  collaté- 
raux, on  ne  constate  point  de  difterence  sensible. 

Mode  d'origine.  —  Les  rameaux  artériels  se  détachent  angulairement  des  bran- 
ches-mères qui  leur  donnent  naissance.  Tantôt  l'angle  de  séparation  est  plus  ou 
moins  aigu  (c'est  le  cas  le  plus  commun),  tantôt  il  est  droit,  tantôt  il  est  obtus.  On 
conçoit  que  l'ouverture  de  cet  angle  exerce  une  influence  assez  prononcée  sur  le 
cours  du  sang:  par  exemple,  le  sang  d'un  vaisseau  principal,  en  s'engageant  dans 
la  lumière  d'un  vaisseau  secondaire  qui  nait  du  premier  à  angle  obtus,  éprouvera 
un  ralentissement  notable,  à  cause  du  changement  de  direction  qu'il  est  obligé  de 
subir  ;  au  contraire,  la  vitesse  du  sang  ne  sera  point  modifiée  d'une  manière  ap- 
préciable dans  les  vaisseaux  qui  se  séparent  de  leur  tronc  d'origine  en  formant 
avec  lui  un  angle  très-aigu.  Vers  le  point  de  séparation,  on  remarque  toujours 
à  l'intérisur  iu.  vaisseau  une  sorte  d'éperon  dont  le'oord  tranchant,  tourné  du  côté 
du  cœur,  divise  le  courant  sanguin  et  diminue  ainsi  les  résistances.  Cet  éperon 
rappelle  la  disposition  d'une  pile  de  pont  contre  laquelle  les  eaux  d'un  fleuve 
viennent  se  couper  pour  courir  ensuite  à  droite  et  à  gauche. 

Trajet.  —  Dans  le  trajet  parcouru  par  une  artère,  il  importe  de  considérer  la 
situation  occupée  par  le  vaisseau,  sa  direction,  ses  rap'ports  et  les  anastomoses 
qui  le  font  communiquer  avec  les  vaisseaux  voisins. 

Situation.  —  Les  artères  tendent  constamment  à  s'éloigner  des  parties  super- 
ficielles pour  se  loger  parmi  les  parties  profondes,  et  se  dérober  ainsi  à  l'action 
des  causes  vulnérantes  extérieures;  tendance  d'autant  plus  prononcée  que  les 
artères  ont  un  volume  plus  considérable,  et  qui  cesse  de  se  manifester  dans  les 
ramuscules  de  peu  d'importance.  Ces  vaisseaux  occupent  donc,  soit  les  grandes 
cavités  du  tronc,  soit  les  interstices  profonds  de  la  face  interne  des  membres  ; 
et  quand  ils  franchissent  une  articulation,  c'est  toujours  du  côté  de  la  fl.exion. 
Or,  comme  les  articulations  des  membres  se  fléchissent  alternativement  en  sens 
opposé,  il  en  résulte,  pour  les  artères  de  ces  régions,  une  disposition  légèrement 
hélycoïde.  Elle  est  manifeste  pour  l'artère  fémorale  qui  contourne  la  face  interne 
du  fémur  pour  devenir  l'artère  poplitée;  pour  l'artère  humérale  qui,  située  d'abord 
en  dedans  de  l'articulation  scapulo-humérale,  tourne  autour  de  l'humérus  pour  se 
placer  en  avant  de  l'articulation  du  coude. 

i  M.  Berryer-Fontnine  est  revenu  récemment  sur  cette  disposition  et  a  prétendu  qu'elle  était  imagi- 
naire. D'après  ses  calculs,  le  sang  artériel  de  l'Homme  circulerait  dans  un  cylindre  et  non  dans  im  cône. 
Les  mesures  que  nous  avons  prises  sur  les  artères  des  Solipèdes  et  les  calculs  auxquels  nous  les  avons 
soumises  nous  ont  démontré  à  nouveau  que  le  volume  des  branches  terminales  d'une  artère  l'emportait 
sur  le  volume  de  celle-ci,  Par  conséquent,  nous  restons  attachés  aux    anciennes  croyances. 


CONSIDÉRATIONS   OÉNKRALES  TtS^ 

Direction.  —  Les  nit«TPs  sont  tantAt  rootilipiu's.  et  t^mt^^t  pins  ou  nioini 
tlt>xiuMiseiJ.  Celte  (Jcrniore  disposition  a  évideiunieiit  pour  usapo  d'erupi^cher  la 
ililaecM'ation  des  vaisseaux  dans  les  orfranes  susceptibles  d'allonpement  et  de  rac- 
lourcissfnji'iit.  ainsi  qu'»»n  le  reinai'fiuf  pour  la  lanp:ui',  ou  de  mod/'rer  l'impé- 
tuosité de  l'aflliix  >anfruin,  eonnnc  dans  li-s  carotides  internes. 

Rajtports.  —  Dans  leur  trajet,  les  artères  peuvent  se  mettre  en  rapport  avt*c 
les  viscères,  les  nerfs,  les  muscles,  les  os,  la  peau,  le  tissu  eonji»nctif. 

a.  Sur  prcscjue  tous  les  points  de  IV'conomie,  les  artères  entretiennent  avee  les 
veines  les  rapports  les  plus  intimes  :  tantAt  avec  deux  do  ces  vaisseaux,  et  alors 
l'artère  c>t  placi-c  entre  eux;  tantAt  avec  un  seul,  qui  est  toujours  plus  super  • 
liciel. 

i>.  Les  artères  sont  ordinairement  accompafrnées  par  des  cordons  nerveux  du 
système  cérébro-spinal  ou  du  système  j.'anf;lionnaire.  (îeux  qui  appaitiennent  à 
cette  dernière  catt'f^orie  se  distinguent  par  l'enlacemont  réticulaire  qu'ils  forment 
autour  des  artères  viscérales;  nous  y  reviendiimsplus  loin  à  propos  de  la  structure. 

('.  Logées  pour  la  idupait  dans  les  interstices  des  muscles,  les  artères  aHectent 
avec  cesorganes  des  rapports  fort  importants  à  connaître  aupoint  de  vue  chirurgical. 
Quelques-uns  de  ces  muscles  marchent  parallèlement  aux  artères  importantes,  et 
ont  été  désignés  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  muscles  satellites  ;  ils  servent 
de  guide  au  chirurgien  dans  la  recherche  des  artères,  par  le  relief  plus  ou  moins 
-aillant  qui  révèle  leur  présence  sous  la  peau. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  artères  ne  sont  pas  comprises  dans  les  gaines 
libreuses  qui  enveloppent  les  muscles  ;  ces  vaisseaux  occupent  presque  toujours, 
avec  les  nerfs  qui  les  suivent,  des  loges  spéciales  résultant  de  l'adossement  de 
plusieurs  gaines  aponévrotiques  ;  quand  ils  traversent  réjjaisseur  d'un  muscle,  ce 
qui  arrive  quelquefois,  ils  sont  entourés  par  une  arcade  ou  un  anneau  fibreux. 
qui  les  protège  contre  l'action  compressive  exercée  par  la  contraction  musculaii-e. 
cette  arcade  ou  cet  anneau  recevant  par  sa  convexité  l'insertion  des  fibres  du 
muscle. 

d.  Rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  les  artères  en  rapport  direct  avec  les 
os,  té-moin  l'aorte,  les  intercostales,  etc.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer 
une  couche  charnue  plus  ou  moins  épaisse  entre  les  artères  et  les  pièces  du  sque- 
lette. I)ans  tous  les  cas,  la  connais.sance  des  connexions  des  artères  avec  les  os 
im[)orte  au  chirurgien,  car  elle  lui  permet  d'interrompre  temporairement  la  cir- 
culation de  ces  vaisseaux,  en  exer(,'ant  une  pression  extérieure  sur  les  points  de 
leur  trajet  qui  répondent  aux  pièces  osseuses,  et  en  obturant  ainsi  leur  calibre  par 
aplatissement. 

e.  Kn  Vertu  de  leur  situation  profonde,  les  artères  sont,  en  général,  éloignées 
«le  la  peau  ;  il  en  est  cependant  qui  rampent  presque  immédiatement  sous  la  face 
interne  de  cette  membrane;  celles-ci  ne  .se  trouvent  qu'à  la  tète  et  aux  extrémités. 

/*.  Kntin  toutes  les  artères  sont  enveloppées  d'une  couche  de  tissu  conjonctif.  qui 
leur  forme  une  sorte  de  gaine,  généralement  difficile  à  déchirer  avec  le  setil  se- 
cours iloii  doigts,  et  à  isoler  des  parties  a  voisinantes,  des  veines  principalement. 
Ce  tissu  conjonctif,  plus  ou  moins  abondant  suivant  les  régions,  est  toujours  assez 
lâche  pour  permettre  aux  artères  de  rouler  et  de  se  déplacer  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  de  fuir  ainsi  sous  l'etlort  des  corps  vulnérants  introduits  accidentelle- 
ment dans  les  tissus. 

Anastomoses.  —  Très-souvent  les  branches  artérielles  sont  reliées  entre  elles 
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par  des  communications  qui  ont  reçu  le  nom  d'anastomoses,  et  qui  assurent  la 
distribution  du  sang  en  la  régularisant.  On  distingue  : 

1°  Des  anastomoses  pa?'  convergence,  formées  par  deux  vaisseaux  qui  se  joi- 
gnent angulairement,  à  leur  extrémité  terminale,  pour  constituer  un  troisième 
tronc  plus  volumineux  ; 

2°  Des  anastomoses  en  arcade  ou  par  inosculation,  dues  à  l'abouchement  de 
deux  branches  qui  s'infléchissent  l'une  vers  l'autre,  se  rencontrent  et  se  réunissent 
en  formant  un  canal  unique  et  curviligne  ; 

3°  Des  anastomoses  par  communication  transversale,  représentées  par  des 
rameaux  jetés  transversalement  entre  deux  artères  parallèles  ; 

4°  Des  anastomoses  mixtes  ou  composées ,  dans  lesquelles  on  retrouve  une 
combinaison  des  différents  types  indiqués  plus  haut. 

La  connaissance  des  anastomoses  est  du  plus  haut  intérêt  pratique.  Ces  commu- 
nications permettent  au  chirurgien  de  lier  dans  des  cas  extrêmes  l'artère  princi- 
pale d'une  région  sans  que  celle-ci  éprouve  un  trouble  nutritif  considérable,  le 
sang  continuant  d'arriver  dans  la  région  par  les  voies  collatérales  qui,  d'abord 
très-petites,  se  dilatent  peu  à  peu  par  suite  de  la  pression  excentrique  que  sup- 
portent leurs  parois.  Ces  anastomoses,  si  elles  présentent  cet  immense  avantage, 
entraînent  aussi  des  inconvénients;  nous  voulons  parler  des  difficultés  que  l'on 
éprouve,  dans  la  blessure  de  certains  organes,  à  arrêter  l'hémorrhagie  qui  se  pro- 
duit par  le  vaisseau  principal  et  par  les  vaisseaux  collatéraux  mis  en  communica- 
tion avec  lui. 

Les  artères  communiquent  encore  dans  quelques  régions,  notamment  la  tête  et 
les  extrémités,  avec  les  vaisseaux  veineux  par  des  branches  non  capillaires.  Sur  les 
animaux  solipèdes,  on  trouve  assez  souvent  du  suif  à  peine  décoloré  dans  les 
veines  d'une  région  où  l'on  a  poussé  une  forte  injection  ;  de  sorte  que  l'on  ne  sau- 
rait douter  de  l'existence  de  communications  artério-veineuses,  bien  qu'elles  aient 
été  mises  en  doute  par  plusieurs  anatomistes. 

Mode  de  distribution.  —  Les  branches  qu'une  artère  distribue  dans  les  organes 
environnants  se  distinguent  en  terminales  et  en  collatérales  : 

Les  troncs  artériels,  après  avoir  accompli  un  certain  trajet,  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches,  presque  toujours  deux,  artères  nouvelles  qui  continuent  le  vais- 
seau primitif,  et  prennent  le  nom  de  branches  terminales,  parce  qu'elles  com- 
mencent, en  effet,  à  l'extrémité  terminale  de  ce  vaisseau. 

Quant  aux  branches  collatérales ,  elles  naissent  à  diverses  hauteurs  sur  le  trajet 
même  des  artères,  en  s'échappant  latéralement.  Il  est  à  remarquer  que  le  nombre 
des  branches  collatérales  augmente  au  fur  et  à  mesure  que  les  artères  deviennent 
plus  superficielles. 

La  distinction  des  artères  en  branches  terminales  et  en  branches  collatérales 
n'est  pas  toujours  facile  à  établir,  et  est  loin  d'avoir  une  valeur  absolue  ;  elle  a 
cependant  son  importance,  car  elle  facilite  beaucoup  les  descriptions. 

Terminaison.  —  Les  artères  se  terminent  dans  l'épaisseur  des  tissus  par  des 
ramuscules  excessivement  ténus,  fort  nombreux,  et  si  fréquemment  anastomosés 
entre  eux  qu'ils  se  disposent  en  un  plexus  ou  réseau  microscopique  à  mailles  très  - 
serrées.  L'ensemble  de  ces  ramuscules  représente  le  systè'me  capillaire.  En  se 
reconstituant,  de  proche  en  proche,  en  rameaux  de  plus  en  plus  considérables, 
ils  donnent  naissance  aux  veines.  Le  système  capillaire  n'est  donc  qu'un  lacis  ou 
réseau  de  canaux  microscopiques  intermédiaires  aux  veines  et  aux  artères. 
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Fio.  K^T.  —  Couj»»?  trannverMle 
d'une  artère  roUaU-nlf  «le» 
doi(,'t«  (d'aprèt  (iiinlxTt)  '. 
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h»m  les  tissus  t'ri'cliltfs,  lo  mo(l«.«  do  termiiiai8«îij  est  diUi'i-cnl  :  h-s  aiti-iioleu 
s'oiiMviit  (lirtrloiucnl  an  Koiii  t\c  ciiluK's  |tlafr««i»  à  rorifçiii»?  <l 
par  rinloniirtliaii'f  d'iui  iVscau  fa|iillaiit*.  Quand  nous 
UUU8  occuperuiis  desur^aiies  {;i'iiilaux,  nous  di'oriruim 
:ivec  détails  la  tri-iiiiuaisoii  des  artri-cs  dans  lo8  tissus 
.  avt'rntMix. 

Structurk.  — »  Les  i»an»is  des  arlèrus  ollronl  une  a 

certaine  rijridité,  qui  permet  à  ces  vaisseaux  de  rester 
béants  quaiul  ils  sont  vides  de  sanp:.  Les  anciens  r 
crovaient  que  c'était  l'état  nt>nnal  de  ces  vaisseaux 
qu'ils  sup|tosaient  remplis  d'air  iiendant  la  vie.  O'était 
une  {.Mave  erreur  ;  les  artères  ne  renferment  jamais 
(|ue  du  sang.  Leur  béance  est  duc  tuut  simplement 
aux  propriétés  phvsiques  des  tissus  qui  en  composent 
les  parois. 

Ces  parois  comprennent  trois  tuniques  superposées  :  une  interne^  une  moyenne, 
une  externe. 

La  tunique  interne  se  continue  d'une  part  avec  l'endocarde  du  cmur  gauche, 
l'autre  part,  avec  les  capillaires  et  les  veines.  Pendant  longtemps,  on  l'a  assimilée 
à  une  membrane  séreuse,  mais  elle  n'en  présente  pas  la  texture.  Klle  se  compose 
d'une  couche  endotiiéliale,  en  contact  avec  le  sang,  et  formée  par  des  cellules 
minces,  allongées,  et  eftilées  aux  deux  extrémités.  L'endothélium  repose  sur  un 
réseau  élastique  très-fin,  dont  les  mailles  sont  com- 
blées par  une  substance  conjonctive  à  peine  libril- 
laire  et  par  des  cellules  ramifiées  et  anastomosées. 
Au-dessous  de  cette  couche,  on  en  rencontre  une 
autre  formée  de  libres  élastiques  fines  et  de  fibres 
connectives,  à  direction  transversale,  qui  viennent 
s'attacher  sur  une  lame  élastique  (lame  élastique 
interne)  qui  détermine  la  limite  externe  de  la  tu  - 
nique  profonde  des  artères. 

La  tunique  moyenne  est  remarquable  par  sou 
épaisseur,  son  élasticité  et  la  couleur  jaune  qu'elle 
présente  dans  les  gros  vaisseaux.  Elle  a  pour  base 
plusieurs  lames  élastiques,  parallèles,  reliées  par 
des  réseaux  de  fibres  de  même  nature  et  laissant 
entre  elles  des  espaces  qui  sont  remplis  par  des 
libres  connectives  et  des  fibres  musculaires  lisses. 
Celles  -ci  sont  disposées  eireulaireujent  autour  du 
vaisseau.  Dans  les  artères  ombilicales  et  spléniques, 
les  fibres  contractiles  sont  longitudinales. 

La  pioportion  de  ces  deux  éléments  varie  avec  le  volume  et  avec  la  situation  de 
l'artère.  Dans  les  gros  troncs,  comme  raorte,*les  fibres  élastiques  l'emportent  sur 
l'élément  contractile;  dans  les  altères  d'une  grosseur  moyenne,  l'association  est 
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Vici.  858.  —  Va«a  vasorum  (d'apr*» 
Gimb«rtl  '*. 


*  A,  tuuiqur  riUrne:  B,  lUBiqu«    moyen  d«  :   C,   tunique    ioleriM   —On  roit  dam   ta    luoiqua  ttlcni*  la  roupetif  drai 
laa  ratoruin,  el  k  la  périphérie  de  la  luniquc  moyenne  let  branches  nrrreuK-t  <<et  nerf*  vaio-aMilc«r«,  ^ui  acnblent  t'y  t'r> 


vaaa  Taaoruin 
miner. 
"  (I,  a,  a,  a,  Talaaeaux  anaalonoi^  dam  la  luniquo  rilerne. 
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faite  à  quantités  à  peu  près  égales;  enfin,  dans  les  artérioles,  où  la  force  contrac- 
tile du  cœur  ne  se  fait  plus  sentir  à  cause  de  la  distance,  les  fibres  musculaires 
fornaent  à  peu  près  exclusivement  la  tunique  moyenne. 

La  tunique  externe  n'est  autre  chose  qu'une  lame  de  tissu  conjonctif,  dans  la 
profondeur  de  laquelle  on  trouve  quelques  fibres  élastiques  réticulées  et  longitu- 
dinales. Cette  lame  est  fort  mince  ;  elle  jouit  néanmoins  d'une  grande  force  de 
résistance,  car  un  nœud  de  fil  serré  fortement  autour  d'une  artère  détermine  la 
rupture  des  autres  membranes  et  n'entame  point  la  tunique  externe. 

La  structure  que  l'on  vient  d'esquisser  à  grands  traits  se  modifie  et  d'autant 
plus  profondément  que  les  vaisseaux  sont  plus  fins.  Dans  les  capillaires,  les  parois 
sont  formées  par  une  mince  membrane  amorphe  dans  laquelle  des  noyaux  sont 
disséminés  avec  assez  de  régularité.  Dans  les  fines  artérioles,  on  trouve,  en  dehors 
de  la  paroi  précédemment  décrite,  une  couche  (couche  contractile),  qui  renferme 
des  noyaux  transversaux.  Enfin,  dans  les  artérioles  plus  volumineuses,  ces  deux 
couches  nucléaires  sont  enveloppées  par  une  mince  tunique  de  tissu  conjonctif 
(tunique  adventice). 


ai.UOLLV. 
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FiG    259.  —  Vaso-inoteui's  accompagnant  les  capillaires  de  la  muqueuse  palatine  de  la  grenouille 

(d'après  Gimbert)  *. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  artères  possèdent  des  vaisseaux  appelés  vasa  vaso-- 
rum  qui  sont  fournis,  soit  par  les  artères  qui  en  sont  munies,  soit  par  les  artères 
voisines.  Ces  vasa  vasorum  représentent  un  réseau  superficiel  à  mailles  quadri- 


C,  C,  vaisseaux  capillaires  ;  N,  nerf  vaso-moteur  :  G,  G,  G,  ganglions  que  forment  les  branches  nerveuses  au  niveau  dos 
anastomoses  des  capillaires  artériels  ;  R,  fibre   de  Rem;iU   isolée  et  terminée  en  pointe 
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latt'TOS  et  uii  n'soau  profond  dont  les  branches  principales  sont  h<?liçoïdeis.  La 
|ilupart  des  anatoniistes  oroient  que  ee  iv'seau  ne  dépasse  pas  la  tunique  externe. 

Les  vaisseaux  lvni|»liati(|ues  entretiennent,  dans  certaines  iv|.'ions,  des  rapports 
Ultimes  avec  les  eapillaires.  |)ans  le  eerveau  et  la  rate,  on  a  déeouveit.  autour deti 
;ipillaires  artériels,  un  vaisseau  «pii  lis  enveloppe  conipif'tenifnt  ;  on  l'a  appelé 
/ aim'  II/ tu }ifi(i f iij uf , 

Les  nerfs  <lits  raso-inotciirs  aecoinpajrnent  les  vaisseaux  et  pénètrent  dans  la 
tunique  nniseuleuse  à  laquelle  ils  sont  naturellement  destinés.  Ces  lilets  vaso- 
moteurs  s'accolent  aux  branches  des  réseaux  capillaires  et  forment  dans  les  points 
où  ils  se  rencontrent  des  espèces  de  renflements  ^Ganglionnaires  d'où  partent  les 
libres  de  Remak  dont  la  terminaison  est  inconnue. 

Anomalies  dks  artkhks. —  Les  artères  présentent  fort  souvent  dans  leur  dispo- 
sition des  anomalies  contre  lesquelles  le  chirurgien  doit  se  tenir  en  garde.  Ces 
iinomalies  portent  ordinairement  sur  le  nombre,  le  point  d'origine  et  le  volume 
lies  vaisseaux.  Elles  n'oHVent  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  l'anatomie  et  de  la 
physiologie  pures  ;  il  importe  peu,  en  effet,  que  le  sang  vienne  d'une  source  plu- 
tôt que  d'une  autre,  qu'une  voie  collatérale  devienne  voie  principale  aux  dépens 
(le  la  branche  mère  qui  la  fournit,  pourvu  que  les  rai)ports  ne  changent  point  et 
que  le  principe  de  l'immuabilité  des  connexions  se  trouve  ainsi  respecté. 

l'ripuration  dex  ortèé-cs.  —  Iji  préparation  des  arltrcs  exige  deux  opératiuus  »ucve»8ive«  :  1*  Yinjer. 
lion;  S'  la  dissection. 

Injfctioa  des  artères.  —  L'injection  est  une  opération  qui  a  pour  but  l'introduction  à  l'intérieur  des 
\  aisseaux  d'une  substance  soliditîable,  destinée  à  rendre  à  ces  canaux  le  volume  et  la  confurmation  qu'ils 
l'Tésentent  pendant  la  vie,  quand  ils  sont  remplis  de  san^'. 

\^  buif,  coloré  par  du  noir  de  fumée,  est  la  matière  à  injection  dont  l'emploi  est  le  plu»  comniode  et  le 
jihis  habituel.  On  se  sert  aussi  quelquefois  d'une  solution  de  gélatine  additionnée  d'une  certaine  quantité 
de  plâtre  à  mouler  ;  mais  ce  procédé  est  peu  usité  dans  les  é^'oles  françaises. 

l'ne  seringue  de  luivre  ou  de  laiton  et  une  canule  à  robinet  ajustée  sur  l'extrémité  de  la  seringue  sont 
les  seuls  instruments  nécessaires  pour  pousser  ces  matièrts  dans   les  vaisseaux  artériels. 

Voici  les  détails  du  manuel  opératoire  quand  ou  veut  faire  une  injection  géuérale  : 

L'animal  étant  coucbé  sur  une  table,  on  met  l'artère  carotide  à  nu,  au  moyen  d'une  incision  pratiqué«- 
dans  la  gouttière  jugulaire.  l>e  vaisseau  est  fendu  longitudinalement.  Une  ligature  est  appliquée  au- 
dessus  de  l'ouvtTture,  et  la  i-anule  à  robinet  est  lixée  solidement  dans  la  lumière  de  l'artère,  du  côté  du 
<-œur,  à  l'aide  d'une  seconde  ligature.  La  matière  à  injection,  préparée  à  l'avance,  e»t  introduite  par  aspi- 
ration dans  la  seringue.  On  adapte  celle-i-i  sur  l'ajustage  à  robinet,  et  l'on  pousse  le  pistou  pour  faire 
passer  le  contenu  de  l'instrument  dans   les  canaux  artériels. 

Pour  réussir  pleinement  son  opération,  on  devra  s'astreindre  aux  précautions  suivantes  : 

i*  Faire  l'injection  sur  un  animal  qui  vient  d'être  tué  par  etfus:on  de  sang,  en<-ore  chaud  par  consé- 
quent : 

2"  Donner  au  suif  (si  c'est  du  suif  qu'on  emploie,  et  nous  le  conseillerons  toujours)  le  de};ré  de  chaleur 
suffisant  pour  que  le  doigt  ait  peine  k  le  supporter.  Plus  froid,  le  suif  se  solidifie  trop  vite  ;  plus  chautl 
il  iTispe  les  valvules  sigmoïdek,  passe  dans  le  ventricule  gauche,  et  de  là  dans  l'oreillette  et  les  \'  .  •  ^ 
pulmonaires,  accident  qu'on  attribue  généralement  à  une  trop  forte  impulsion  communiquée  au  pi*l  ;:  >!• 
la  seringue. 

3"  Kviter,  du  reste,  des  efforts  exagérés  dans  la  manœuvre  du  pistou,  quoiqu'ils  ne  fassent  point  céder 
les  valvules  siginoïdes  aussi  souvent  qu'on  veut  bien  le  dire. 

4'  Arrêter  l'injei'tioii.  ijuand  les  artcres  réagissent,  par  leur  élasticité,  sur  le  pistou,  d'une  manière  assez 
\  igouri-u-x-  pour  le  chasser  d'une  extrémité  à  l'autre  du  l'orps  da  pompe. 

Pour  ètr<i  plu-^  sur  de   ne  point  forcer  les  valvules  siginoïdes  et  de  conserver  la  matière  injectée  dans 
lesjrslème  artériel,  on  peut    fixer  dans  le   tronc  aurtique  un  bouchon  que  l'on    introduit  par  le  vi>ntr:  ulc 
gauche,  après  avoir  pratiqué  une  fenêtre  dans  la  paroi  tlioracique  gauche,  eu  face  du  corur,  y 
d«  deux  segments  de  côtes,  et  avoir  inciaé  le  péricarde  avec  le   ventricule  postérieur.  Puur  : 
bouchon    en    place,  il    faut   qu'il    soit    muni  dune   rainure   !  "      \ient    S'-  j.ia.--!    ii 

ligaturo  que  l'on  ferme  ènergiquemfnt  à   l'aide  d'un  petit  ^  ■•. 

.\u  lieu  de  pousser  l'inje<-tion  parla  carotide,   ou  i>eut  en  -;     courir  :iu  tronc 

.lortique  lui-même,  en  suivant  le  procédé  qui  a   été    indiqué    pour   l'intro>i  ais  ce 

■  i!^^<»su.  Ce  procédé  permet  d'employer,  pour  l'injection,  du  suif  aussi  chat.'  ..•  ainsi 

:i  meilleurs  réjiultats,  car   le  suif  peut  alor.s  pénétrer,   si   l'on  sait  se  platcr  Uau»  Je  bunu<-a  condi- 

lusqu'aux  vaisseaux  capillaires  ;  on  peut  même,  sur  certains  organes,   forcer   la  matière  injectée  à 

.■î..ir  par  les  veines. 

Mais  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  mette  en  usage,  il  est  plusieurs  parties  où  l'on  ne  réussit  jamais 
I  faire  arriver  le  suif  <lanR  une  iniection  i.'énérale  :  nous  voulons  parler  des  quatre  e\tréiiiiié<.  On  est  donc 
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forcé  de  recourir  à  une  opération  spéciale  pour  remplir  les  vaisseaux  de  ces  extrémités.  Après  les  avoir 
séparées  du  tronc  en  les  sciant  au-dessus  du  genou  ou  du  jarret,  on  les  laisse  séjourner  pendant  deux 
lieures  dans  un  bain  d'eau  tenue  constamment  à  60  ou  70  degrés  au  plus,  et  on  les  injecte  alors  très-faci- 
lement, soit  par  l'artère  radiale  postérieure,  soit  par  la  tibiale  antérieure,  après  avoir  lié  les  autres  ar- 
tères qui  présentent  leur  lumière  ouverte  sur  la  coupe   du  membre. 

Si  l'on  voulait  exécuter  des  injections  partielles  dans  d'autres  parties  du  corps,  on  se  trouverait  mieux 
de  ne  point  les  séparer  préalablement  du  tronc,  en  se  bornant  à  lier  les  vaisseaux  qui  pourraient  établir 
des  communications  anastomotiques  entre  les  artères  à  injecter  et  celles  dont  on  veut  éviter  l'injection. 
Par  exemple,  pour  les  artères  de  la  tête,  il  suftitde  pousser  le  suif  dans  l'une  des  deux  carotides  primi- 
tives, après  avoir  lié  l'autre  au  milieu  du  cou  et  les  deux  artères  vertébrales  dans  l'interstice  des  deux 
portions  du  muscle  scalène. 

On  peut  donner  au  suif  plus  de  iluidité  et  une  plus  grande  pénétration  en  lui  associant  un  peu  d'es- 
sence de  térébenthine,  ou   bien  plus  de  consistance,  en  le  mélangeant  avec  une  petite  proportion  de  cire. 

Voici  deux  mélanges  que  nous  empruntons  à  l'anatomie  de  Cruveilhier  : 

i°  Suif 9  parties. 

£°  Térébenthine 1       — 

3°  Noir  d'ivoire  délayé  avec  de  l'essence  de  térébenthine.        2      — 

Pour  les  injections  à  conserver  : 

Cire , 1  partie. 

Suif 3      — 

Vermillon,  indigo,  ou  bleu  de  Prusse quantité  suffisante. 

Préalablement  délayé  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Il  est  bien  entendu  que  toutes  ces  indications  ne  se  rapportent  qu'aux  injections  d'amphithéâtre  desti- 
nées à  l'étude  de  l'anatomie  descriptive.  Pour  exécuter  les  injections  qui  ont  pour  but  de  remplir  le 
S3'stème  capillaire,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  substances  et  à  d'autres  procédés.  Bornons-nous  à  dire 
ici  que  ces  injections  s'exécutent  avec  des  liquides  froids,  tels  que  le  vernis,  l'alcool,  l'essence  de  téré- 
benthine, tenant  en  suspension  des  matières  colorantes  extrêmement  fines,  la  gomme  arabique  dissoute 
et  colorée  par  une  manière  dissoute  elle-même,  etc.,  et  mieux  encore  les  couleurs  broyées  à  l'huile  et  dé- 
layées dans  l'essence  de  térébenthine.  On  remplit  aussi  les  capillaires  avec  des  solutions  de  gélatine  tièdes 
et  colorées. 

Dissection  des  artères.  —  11  n'y  a  point  de  règles  générales  à  donner  pour  la  dissection  des  artères. 


CHAPITRE  II 

ARTÈRE    PULMONAIRE  (fig.  250,  e .) 


Préparation.  —  Naturellement  l'artère  pulmonaire  n'est  point  remplie  par  l'injection  générale  dont 
nous  venons  d'indiquer  les  procédés.  On  l'injectera  directement  en  poussant  du  suif  dans  le  cœur  droit 
par  la  veine  cave  antérieure,  après  avoir  lié  la  veine  cave  postérieure. 

L'artère  pulmonaire  naît  de  l'infundibulum  du  ventricule  droit,  se  dirige  en 
haut,  puis  en  arrière  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  inféro-  postérieure,  et 
arrive  au-dessus  de  l'oreillette  gauche,  oii  elle  se  divise  en  deux  artères  secon- 
daires, une  pour  chaque  poumon.  Ces  artères  pénètrent  avec  les  bronches  dans  le 
tissu  pulmonaire  et  s'y  ramifient  exclusivement. 

L'artère  pulmonaire  est  accolée,  du  côté  droit,  au  tronc  aortique,  et  enve- 
loppée, en  commun  avec  ce  vaisseau,  par  une  gaîne  séreuse,  dépendance  du  feuil- 
let viscéral  du  péricarde.  A  son  origine  même,  cette  artère  est  flanquée  en  avant 
et  en  arrière  parles  auricules  et  les  vaisseaux  cardiaques.  Elle  s'unit  vers  le  milieu 
de  son  trajet  avec  l'aorte  po.stérieure,  à  l'aide  d'un  cordon  fibreux  jaune  élastique, 
trace  du  canal  artériel,  qui  établit,  chez  le  fœtus,  une  large  communication  entre 
ces  deux  vaisseaux  (fig.  250,  e). 

Les  parois  de  l'artère  pulmonaire ,  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  l'aorte, 
sontjaunes  et  élastiques  comme  dans  les  autres  canaux  du  même  oi-dre,  Nous  nous 
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nppoions  ci«|»iMitlant  U's  avoir  viu's,  choz  un  Aiic,  pivnqiie  l'utit-n'inont  forniéoiJ  di- 
flbrt»s  njuj«cultMisos  rt>ufr«'àtrt's  nnnlo^rncs  aux  faisceaux  charniiH  du  c<i»ui'. 

l{('|>('>toiis  que  l'art*'!'*'  puliuonaire  ti'aiisiMtrte  dans  le  iiuuiiioii  le  sang  noir  qui 
est  amen**'  au  ("u'ur  droit  par  les  veines  delà  eireulation  {ft^n<^ralo. 


CHAIMTKK  m 

ARTÈRE  AORTE  OU  ARBRE  AORTIQUE 

Si  l'on  jette  un  coup  d'u'il  {général  >ur  l'enseuible  de  l'arbre  aortique,  on  voit 
cet  arbre  naître  de  la  base  du  ventricule  gaucbe,  sVlever  sous  la  colonne  dorgo 
lombaire,  en  décrivant  une  courbe  ;\  concavité  postérieure  et  inférieure,  puis  arri 
ver  vers  l'entré*'  du  bassin,  où  il  se  termine  par  quatre  branches  :  on  le  voit 
fournir  de  plus,  à  5  ou  6  centimd'trcs  de  son  origine,  un  tronc  secondaire  partagé 
bientôt  en  deux  nouvelles  artères,  dont  une  plus  grosse,  celle  du  c'»té  dr*)it,  émet 
un  tronc  iiarticulier,  origine  comniune  de  deux  longs  vaisseaux  destinés  à  la  tète. 

Cette  disposition  permet  de  reconnaître  dans  l'arbre  aortique  sept  principales 
sections  : 

1"  Le  tronc  aortique  ou  V aorte  primitive,  source  de  toutes  les  art*îres  du  sys- 
tème à  çang  rouge,  donnant  naissance  à  l'aorte  antérieure  et  à  l'aorte  postérieure. 
Ce  tronc  ne  fournit  de  sang  directement  qu'au  cnnir  lui  même. 

'2"  l.'norte  postérieure,  continuation  véritable  de  l'artère  primitive,  se  distri- 
buant à  la  moitié  postérieure  du  tronc  et  aux  membres  abdominaux  ;  vaisseau 
terminé  par  une  double  bifurcation. 

3"  Lq^  artères  iliaques  internes,  4*^  les  artères  iliaques  externes,  hr^ncXny» 
de  cette  bifurcation  qui  s'épuisent  en  majeure  partie  dans  les  membres  postérieurs. 

o''  Ij  aorte  antérieure,  le  plus  petit  des  deux  troncs  secondaires  fournis  par 
l'aorte  primitive,  lequel  est  iirincipalement  destiné  à  la  moitié  antérieure  du  tronc 
et  aux  membres  thoraciques. 

0"  Les  artères  axillaires  ou  troncs  Irachiaux,  provenant  «ir  la  iuiurcation 
de  l'artère  précédente,  et  se  portant.  j)ar  leur  extréniit<'  terniinale.  dans  les  mem- 
bres de  devant. 

7"  Les  artères  carotides  on  les  arities  de  la  tetc,  .manios  par  un  uonc  com  • 
niun,  du  tronc  brachial  droit. 

Article  premier.  —  Tno.vc  aortique  ou  aorte  primitive 

Point  de  dé'part  de  toutes  les  artères  à  sang  rouge,  le  tronc  aortique  procède  du 
ventricule  gauche,  en  se  continuant  avec  la  zone  fibreuse  festonnée  qui  circonscrit 
l'orifice  artériel  de  ce  ventricule.  Puis  il  se  dirige  en  haut  et  un  p«'U  en  avant,  se 
bit'urque  apr*'s  un  trajet  de  Ti  à  0  centimètres,  et  donne  ainsi  naissance  aux  artères 
aortes  antérieure  et  postérieure. 

Son  volume,  inférieur  à  celui  *le  ses  deux  branches  terminales  réuuies,  n'est  pas 
uniforme  ;  le  tronc  présente,  en  effet,  tout  à  fait  à  son  origine  et  en  regard  des 
valvules  sigmoïdes.  trois  dilatations  en  ampoule  d*'crites  sous  le  nom  de  sinus  de 
l'aorte. 
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Embrassée,  du  côté  droit,  dans  le  croissant  formé  par  la  masse  auriculaire,  en 
rapport,  du  côté  gauclie.  avec  l'artère  pulmonaire,  qui  lui  est  accolée  au  moyen 
d'un  tissu  cellulo-graisseux  traversé  par  les  nerfs  cardiaques,  l'aorte  primitive 
forme  avec  cette  dernière  artère  un  faisceau  enveloppé  par  le  feuillet  viscéral  du 
péricarde,  qui  se  réfiécit  en  gaine  autour  de  ces  deux  vaisseaux. 

Deux  artères  collatérales  sont  fournies  directement  par  le  tronc  aortique  :, ce 
sont  les  artères  cardiaques  ou  coronaires. 

Artères   cardiaques   ou   coronaires  (±ig.230,   251). 

Il  existe  deux  artères  cardiaques,  l'une  droite,  l'autre  gauche,  exclusivement 
destinées  au  tissu  du  cœur. 

L'artère  cardiaque  droite  (fig.  250.  1  —  251,  l)  prend  son  origine  à  droite 
et  en  avant  de  l'aorte,  au  niveau  du  bord  libre  des  valvules  sigmoïdes,  en  s'échap- 
pant  perpendiculairement,  c'est  à-dire  à  angle  droit,  du  tronc  artériel  primitif. 
Elle  se  dirige  ensuite  en  avant,  en  passant  à  droite  de  l'artère  pulmonaire,  sous 
l'auricule  antérieure,  puis  se  contourne  à  droite  et  en  arrière  pour  se  placer  dans 
la  scissure  auriculo-ventriculaire,  qu'elle  parcourt  jusqu'auprès  de  l'origine  du 
sillon  ventriculaire  droit.  Alors  elle  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  verticale, 
descendant  dans  cette  dernière  scissure  et  s' anastomosant  vers  la  pointe  du  cœur, 
qu'elle  contourne  en  avant,  avec  une  branche  analogue  de  la  coronaire  gauche  ; 
l'autre  horizontale,  plus  petite  que  la  première,  continuant  le  trajet  primitif  de 
l'artère  dans  la  scissure  auriculo-ventriculaire,  et  s'abouchant  également  avec 
l'artère  du  côté  gauche. 

L'artère  cardiaque  gauche  (fig.  250,  2)  naît  à  l'opposé  de  la  précédente  et 
sous  le  même  angle  d'incidence,  passe  derrière  l'artère  pulmonaire,  et  se  partage, 
sous  l'auricule  gauche  ou  postérieure,  en  deux  branches  semblables  de  tous  points 
à  celles  de  l'artère  droite.  La  branche  verticale  descend  dans  le  sillon  ventricu- 
laire gauche  :  la  branche  horizontale  se  loge  dans  le  sillon  coronaire;  toutes  deux 
s'anastomosent  avec  les  branches  analogues  du  vaisseau  opposé. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  cœur  est  entouré  par  deux  cercles  artériels  : 
l'un  vertical  ou  ventriculaire,  qu'on  a  comparé  à  un  méridien  ;  l'autre  horizontal 
ou  auriculo-ventriculaire,  analogue  au  cercle  équatorial. 

Dans  leur  trajet,  qu'elles  accomplissent  d'une  manière  plus  ou  moins  flexueuse, 
les  artères  coronaires  émettent  un  nombre  assez  considérable  de  rameaux,  qui  se 
plongent  bientôt  dans  le  tissu  musculaire  du  cœur.  Du  cercle  vertical  partent  des 
rameaux  Ventriculaires  exclusivement.  Du  cercle  horizontal  émergent  des  bran- 
ches supérieures  ou  auriculaires;  et  des  branches  inférieures  ou  ventriculaires;  il 
en  est  une,  parmi  celles-ci,  qui,  s' échappant  de  l'artère  droite  au  niveau  du  coude 
que  décrit  cette  artère  sous  l'auricule,  se  porte  dans  l'épaisseur  du  ventricule  droit, 
en  contournant  l'infundibulum  pulmonaire;  ses  ramifications  s'anastomosent  avec 
celles  d'une  branche  semblable  de  l'artère  gauche,  et  établissent  ainsi  une  nou- 
velle communication  entre  les  deux  vaisseaux. 

Article  IL  —  Artère  aorte  postérieOre 

Trajet.  —  Cette  artère,  véritable  continuation  du  tronc  aortique,  dont  elle 
égale  pre<?que  le  volume,  se  dirige  en  liant  et  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe 
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;i  «•diivoxil»'  aiil<'ro-Mi|H'ii«Mii'«',  ruiiil»*  coiiiiiio  m»us  U-  iioiu  do  crosxe  de  l'aorte. 
Kilo  {.'ague  ainsi  lo  c'Aô  giiuchodi)  la  lai'o  infi'riouiv  du  latliiK,  qu'elle  atteint  ver» 
la  septième  veitèbre  dorsale  environ,  derrière  l'extrthnitt^  ponti'rieure  du  muRcle 
lon^:  du  eou,  et  s»*  porte  ensuite  diieeteinent  en  arri«'*re.  en  suivant  les  eorps  ver- 
t'-braux,  toujours  un  peu  dt'vi/i'  à  j;auelie,  mais  en  se  nipproeliant  inseubiblemcnt 
lu  plan  médian,  qu'elle  linit  par  occuper  au  niveau  des  piliers  du  diaplira(.'me. 
I,'art«'re  tiaverse  alors  l'anneau  eireonscrit  par  ces  «loux  pili«'rs.  pénètr»*  dans  la 
cavité  abdominale,  et  se  prohui^^e  Jusqu'à  l'entrée  du  bassin,  sous  le  corps  des 
\ortèbres,  en  conservant  sa  position  médiane.  Arrivée  au  niveau  do  la  dernière 
articulatitui  intervétéhrale,  l'aorte  poslé-rieure  se  termine  par  la  double  bifurcation 
d'où  résultent  les  artères  itia(jt<cs  externes  et  iliaques  internes. 

Ixapporf.s.  —  Pour  faciliter  l'étiule  des  connexions,  on  peut  diviser  l'aorte  pos- 
tt'rieureen  deux  seeticuis.  l'une  tiioracique  et  l'autre  abdominale. 

a.  A  son  ori{;ine,  c'est -à-diie  dans  sa  partie  recourbée  en  crosse,  V aorte  tlio- 
•acique  e»X  croisée  à  droite  par  la  trachée  et   l'usophape;  elle  répond,  du  crtté 

opposé,  à  l'artère  pulmonaire  et  au  poumon  <;auelie.  ]>ans  le  reste  de  son  éteudm*, 
elle  est  comprise  enti-o  les  deux  lames  du  médiastin  postérieur  et  se  met  en  rap- 
port, par  leiir  intermédiaire,  avec  les  lobes  pulmonaires,  qui  sont  creusés  d'une 
scissure  pour  recevoir  l'artère,  scissure  beaucoup  plus  prid«tnde  sur  le  poumon 
jrauche  que  sur  le  droit.  Klle  touche,  en  haut,  le  corps  des  douze  dernières  ver- 
tèbres dorsales,  et  est  longée  à  droite  par  la  grrande  veine  a/ygos  et  le  canal  tho- 
racique  ;  souvent  ce  dernier  est  reporté  à  grauche,  dans  la  ttitalité  ou  une  partie 
seulement  de  son  étendue. 

b.  L'aorte  abdominale,  enlacée  par  les  nerfs  abdominaux  du  grand  sympa- 
thique, répond  en  haut  au  corps  des  vertèbres  lombaires,  au  tendon  d'origine  des 
piliers  du  diaphragme,  au  réservoir  tie  Pecquet  et  au  ligament  vertébral  commun 
inférieur  ;  elle  passe  au-dessus  du  pancréas  et  du  péritoine,  qui  revêt  par  son 
feuillet  sous-lombaire,  les  deux  tiers  postérieurs  du  vaisseau.  l)u  cMé  droit,  elle 
est  accolée  à  la  veine  cave  postc-i-ieure,  qui  la  refoule  peut-être  légèrement  à  gauche 
du  plan  médian. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  émanées  de  l'aorte  postérieure,  pendant 
son  long  trajet,  furment  deux  catégories  très-naturelles  :  les  unes  sont  dites  pa- 
riétales, parce  qu'elles  se  distribuent  aux  parois  des  grandes  cavités  splanelmi- 
ques;  les  autres  sont  des  branches  viscérales,  destinées  aux  organes  logés  dans 
ces  cavités. 

Parmi  les  branches  pariétales,  on  signale  : 

1"  Les  artrres  intercostales,  fournies  par  l'aorte  thoracique; 

2"  IjQs  artères  diaphrafjnnitnniry.  ,\,^n\  Torigine  est  placée  sur  la  limite  dos 
leux  portions  du  vaisseau  ; 

•S"  Le»  artères  lombaires  et  l'artère  sacrée  moyenne,  naissant  de  l'aorte  ab- 
dominale. 

Les  branches  viscérales  sont  : 

1"  Le  ^roMc  broncho-œsophat/icft,  émis  par  la  portion  thoracique  de  l'aorte  : 

2"  I^  tronc  cfpliaque,  Vartèrc  grande  mésentérique.  l'artère  petite  mésen- 
térique,  les  artères  rénales,  les  artères  spermatiques  et  les  artères  petites  tes  - 
ticulaires  ou  utérines,  qui  émergent  de  la  portion  abdominale. 

'  lion  d^  Vaortt-  potîrfùure  ft  >le  tr»    l^anelifs  coli<itei\ile*.   —  Iiuuiéaiat«ineii(   iiprrà  aroir 

iwlion  d'après  l'un  dra  .Ipux  procédé»  in(Ji<|>ié>  â  U  pajrv  'ttSI,  on  pl«cera  W  sujet  .-n  |.rrini<>r« 
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position,  les  deux  membres  postérieurs  parfaitement  étendus  en  arrière.  Puis  on  ouvrira  la  cavité  abdo- 
minale, et  l'on  videra  la  masse  intestinale,  en  suivant  les  indications  déjà  données  pour  la  préparation 
des  intestins.  Le  suif  s'est  tout  à  fait  solidifié  pendant  les  manipulation^  nécessitées  par  cette  partie  de 
l'opération,  et  l'on  peut  alors  procéder  sans  retard  à  la  dissection.  Mais  il  faut  auparavant  enlever  à  droite 
et  à  gauche  les  parois  de  la  cavité  thoracique,  en  sciant  les  quatorze  ou  quinze  dernières  côtes  à  15  ou 
20  centimètres  de  leur  extrémité  supérieure,  et  les  séparant  ensuite  du  sternum  par  un  autre  trait  de  scie, 
en  prenant  préalablement  la  précaution  de  détacher  l'insertion  périphérique  du  diaphragme. 

Nous  recommandons  de  préparer  d'avant  en  arrière  les  diverses  branches  viscérales  du  vaisseau  ;  le 
tronc  broncho-œsophagien  d'abord,  puis  le  tronc  cœliaque;  en  troisième  lieu,  la  grande  mésentérique  et 
les  artères  rénales,  après  avoir  étalé  la  masse  intestinale  comme  dans  la  figure  261;  enfin,  la  petite  mé- 
sentérique et  les  testiculaires,  après  avoir  disposé  les  intestins  comme  dans  la  figure  262. 


Branches  pariétales   de  l'aorte  postérieure. 

1.   Artères    intercostales    (fig.    271). 

Les  artères  intercostales,  placées,  comme  leur  nom  l'indique,  dans  les  inter- 
valles des  côtes,  sont  au  nombre  de  dix-sept. 

Origine.  —  Trajet.  —  Distribution.  —  Les  treize  dernières  émanent  seules  de 
l'aorte  thoracique.  La  première  vient  de  l'artère  cervicale  ;  les  trois  suivantes 
sont  fournies  par  un  rameau  spécial  de  l'artère  dorsale. 

Les  intercostales  aortiques  s'échappent  à  angle  droit  du  plan  supérieur  du  tronc, 
au  niveau  du  milieu  du  corps  des  vertèbres  dorsales,,  en  s' espaçant  d'une  manière 
régulière.  Leur  origine  est  d'autant  plus  rapprochée  du  point  de  départ  des  artè- 
res opposées  qu'elles  sont  plus  antérieures  ;  les  deux  ou  trois  premières  naissent 
même  par  paires  d'un  tronc  commun. 

Ces  intercostales  aortiques  montent  ensuite  contrôles  corps  vertébraux,  eir  des- 
sous de  la  plèvre,  en  croisant  la  direction  de  la  chaîne  nerveuse  sympathique,  et 
de  plus  (les  artères  du  côté  droit  seulement)  celle  de  la  veine  azygos  et  du  canal 
thoracique,  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  des  espaces  intercostaux,  où  ces  artères 
se  divisent  en  deux  branches  :  Tune  inférieure  ou  intercostale  proprement  dite, 
l'autre  supérieure  ou  dorso-spinale. 

Quant  aux  artères  des  quatre  premiers  espaces  intercostaux,  leurs  branches 
inférieures  et  supérieures  émanent  isolément  du  tronc  qui  les  fournit,  c'est-à-dire 
de  l'artère  cervicale  supérieure  pour  la  première  intercostale,  et  du  rameau  sous- 
costal  de  l'artère  doj'sale  pour  les  trois  suivantes. 

Branche  inférieure  ou  intercostale.  —  Cette  branche,  la  plus  considérable 
des  deux,  placée  sous  la  plèvre  d'abord^  puis  entre  les  deux  muscles  intercostaux, 
se  loge^  avec  une  veine  et  un  nerf  satellites,  dans  la  scissure  de  la  côte  postérieure, 
et  descend  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'espace  intercostal  où  l'artère  se  termine 
de  la  manière  suivante  :  les  douze  ou  treize  premières  branches  s'anastomosent 
avec  les  rameaux  intercostaux  de  l'artère  thoracique  interne  et  de  sa  branche 
asternale  ;  les  dernières  se  prolongent  dans  les  muscles  abdominaux,  où  leurs  divi- 
sions communiquent  avec  celles  des  artères  abdominales  antérieure  et  postérieure, 
ainsi  qu'avec  la  circonflese  iliaque. 

Dans  leur  trajet,  ces  branches  intercostales  donnent  des  artérioles  aux  plèvres, 
aux  côtes,  aux  muscles  de  la  paroi  thoracique,  avec  des  rameaux  perforants  qui 
traversent  ces  muscles  pour  se  ranaifier  dans  la  peau  et  le  pannicule  charnu,  ra- 
meaux perforants  qui  manquent,  bien  entendu,  au  niveau  de  la  portion  de  paroi 
pectorale  couverte  par  le  membre  thoracique. 

Branche  supérieure  ou  dorso-spinale.  —  Elle  se  dirige  directement  en  haut, 
pour  aller  se  distribuer  aux  muscles  spinaux  de  la  région  dorsale  et  au  tégument 
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qui  jvoouMf  rt's  nmsclos,  apivs  avoir  abaiuluiiiu',  on  [lassaiit  pivs  du  trou  do  con- 
jujraisoii,  un  lanu-au  (jui  iiôiiôtre  par  c»'t  oriJlro  dans  le  canal  rachidicn,  ot  qui  fst 
destin»'  à  la  niofll»'  ainsi  qu'à  ses  enveloppes.  Hranche  de  renforeonjent  de  l'arttTo 
spinale  médiane,  co  rameau  sera  étudi»*  plus  au  long  quand  nous  nous  occuperons 
le  l'artère  cérébro-spinale. 

]'aii(ftt'S  d'origine.  —  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  artères  intercos- 
tales, nous  tenons  à  faire  remarquer  qu'il  existe,  pour  les  deux  premières  paires 
aorliques,  des  variétt^s  d'origine  assez  fréquentes.  Souvent  ces  deux  paires  arté- 
rielles procèdent  d'un  seul  et  mémo  tronc  qui  donne  ainsi  quatre  branches.  Sou- 
vent encore  ee  tronc  est  à  la  fois  commun  à  ces  quatre  intercostales  et  aux  artères 
bioneliiques  et  œsophagiennes.  Ce  tronc  est  alors  considérable  ;  il  est  moins  volu- 
miiHMix  quand  il  ne  com[irend  point  les  intercostales  de  la  deuxième  paire,  ce  qui 
arri\c  quelquefois. 

2.   Artères    lombaires. 

Au  nombre  de  cinq  ou  six,  ces  vaisseaux  ne  diffèrent  point,  dans  leur  disposi- 
tion générale,  des  artères  intercostales.  Même  mode  d'origine,  même  division  en 
deux  branches,  même  distribution. —  La  branche  supérieure  ou  lombo-spinale, 
beaucoup  plus  considérable  que  l'inférieure,  est  destinée  aux  muscles  et  aux  tégu- 
ments de  la  région  lombaire  ;  elle  fournit  aussi  un  rameau  destiné  à  la  moelle.  — 
La  hranche  inférieure  passe  au  dessus  du  grand  et  du  petit  posas,  donne  à  ces 
muscles  de  nombreux  ramuscules,  et  se  prolonge  jusque  dans  la  portion  charnue 
du  transverse  de  l'abdomen  et  du  petit  oblique,  où  ses  ramifications  s'anastomo- 
sent avec  celles  de  l'artère  circonflexe  iliaque. 

La  dernière  et  quelquefois  aussi  l'avant-dernière  artère  lombaire  proviennent 
du  tronc  iliaque  interne  ;  les  autres  émergent  directement  de  l'aorte  abdomi- 
nale. 

3.    Arli^res    diaphrag  ma  tiques  . 

On  nomme  ainsi  deux  ou  trois  petits  vaisseaux  qui  naissent  de  l'aorte  à  son  pas- 
sage entre  les  deux  piliers  du  diaphragme,  auxquels  sont  destinés  ces  vaisseaux. 
Il  n'y  a  qu'une  artériole  insignifiante  pour  le  pilier  gauche.  Le  droit  en  reçoit 
deux  dignes  d'être  signalées,  dont  une,  plus  considérable,  est  seule  constante  ; 
cette  dernière  branche  envoie  quelquefois  des  rameaux  sous  pleuraux  au  poumon 
droit. 

4.    Artère    saerée    m o venue. 

Ce  vaisseau  manque  souvent.  Quand  il  existe,  il  se  présente  avec  un  volume 
très -variable,  mais  toujours  fort  exigu.  On  le  voit  naitre  de  l'extrémité  terminale 
de  l'aorte,  dans  l'angle  rentrant  compris  entre  les  deux  artères  iliaques  internes, 
et  se  porter  sur  la  face  inférieure  du  sacrum,  ot\  il  s'épuise  par  des  rameaux  laté- 
raux destinés  au  périoste.  Nous  avons  tenu  à  signaler  cette  art<'riole,  parce  qu'elle 
»•  présente  avec  un  volume  assez  considérable  chez  l'Homme  et  quelques  animaux, 
t  qu'elle  semble  continuer  larbre  aortiqiie  sous  la  portion  sacive  de  la  colonne 
\  ertébrale. 

cuauvkau.  —  3'  Ki'iT.  38 
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Branches  viscérales  de  l'aorte  postérieur  e 

1.    Tronc   b  ro  ncho -œso  pliagien    (fig.  232,    11). 

Destiné  au  poumon,  à  ]a  plèvre  viscérale,  au  médiastin  et  à  l'œsophage,  cette 
artère  prend  naissance,  non  pas  comme  on  le  dit  généralement  dans  la  concavité 
de  la  crosse  de  l'aorte,  mais  à  l'opposé,  très-près  et  à  droite  du  tronc  de  la  pre- 
mière paire  des  intercostales,  souvent  même  en  commun  avec  ces  artères  et  avec 
la  deuxième  paire  ^  Après  s'être  échappée  de  l'aorte,  elle  s'insinue  entre  ce  tronc 
artériel  et  l'œsophage,  arrive  au-dessus  delà  bifurcation  de  la  trachée,  et  se  divise 
alors  en  deux  branches  qui  constituent  les  artères  bronchiques.  Dans  son  court 
trajet,  elle  émet  les  artères  œsophagiennes  et  un  certain  nombre  de  rameaux 
innominès . 

Artères  bronchiques.  —  La  disposition  de  ces  deux  vaisseaux  est  extrême- 
ment simple  ;  ils  pénètrent  dans  le  poumon  avec  les  bronches,  l'un  à  droite,  l'autre 
à  gauche,  et  s'y  partagent  en  ramifications  arborescentes  qui  suivent  les  tuyaux 
aériens  jusqu'aux  lobules  pulmonaires. 

Artères  œsophagiennes.  —  Ces  deux  artères  sont  placées  dans  le  médiastin 
postérieur,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  l'œsophage,  qu'elles  longent  à 
une  petite  distance,  d'avant  en  arrière,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  ce  con- 
duit.—  L'œsophagienne  supérieure,  beaucoup  plus  volumineuse  que  l'inférieure, 
s'abouche  par  inosculation  avec  une  branche  de  l'artère  gastrique.  Elle  donne, 
dans  son  trajet,  des  rameaux  descendants  destinés  à  l'œsophage,  et  des  rameaux 
ascendants  qui  se  portent  au  médiastin.  —  \^ œsophagienne  inférieure  s'anasto- 
mose également  avec  une  branche  de  l'artère  gastrique,  le  plus  souvent  avec 
celle  qui  a  été  signalée  plus  haut.  Elle  fournit  aussi  des  divisions  ascendantes  et 
descendantes  ;  seulement  celles-ci  vont  au  médiastin  et  les  premières  à  l'œso- 
phage. 

Rameaux  innominès.  —  Les  rameaux  innominès  du  tronc  broncho-œsopha- 
gien ne  proviennnent  pas  tous  de  ce  tronc  directement  ;  il  y  en  a  toujours  un  cer- 
tain nombre  qui  émergent  des  artères  bronchiques  ou  œsophagiennes.  Ces  rameaux 
se  distribuent  surtout  à  la  trachée,  à  la  portion  de  l'œsophage  qui  est  en  rapport 
avec  l'extrémité  postérieure  de  ce  tube  cartilagineux,  aux  ganglions  bronchiques, 
au  médiastin,  à  la  plèvre  pulmonaire.  Ceux  qui  ont  cette  dernière  destination  for- 
ment, à  la  surface  du  poumon,  un  réseau  du  plus  bel  aspect  avec  les  divisions  de 
la  branche  pleurale  fournie  par  l'artère  gastrique. 

2.    Art 6  1*6    oU    tronc    cœliaque    (flg.    26  0). 

Cette  artère  naît  à  angle  droit  de  la  face  inférieure  de  l'aorte^  immédiatement 
après  l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la  cavité  abdominale.  Après  un  trajet  de  15  à 
20  millimètres  tout  au  plus^  au  milieu  du  plexus  solaire,  sous  la  face  supérieure 
du  pancréas,  ce  tronc  se  partage  en  trois  branches  :  Une  moyenne,  Y  artère  gas- 
trique ;  une  droite,  Xattère  hépatique  ;  une  gauche,  Y  artère  splénique. 

1°  Artère  gastrique  (coronaire  stomachique  chez  THomme,  fig.  260^  3).  — 
Elle  descend  sur  la  grosse  tubérosité  de  l'estomac,  arrive  près  de  l'insertion  de 
l'œsophage  et  se  divise  alors  en  deux  branchée,  qui  sont  ;  Yartèrc  gastrique 

i  Vdy.  Inteecostâlks. 
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intérieure  et  la  f/astrù/ue  postérieure.  La  pri'iuit'Ti'  [lasso  eu  arrière  et  à  droite 
.le  l'u'S(>i)liaj,'o,  et  jîafjiie,  ei>  croisant  la  [tetite  courbure  do  l'eistouiac,  la  face  anté- 
rieure du  viscère,  où  cette  artère  se  partage  en  rameaux  llexueux  et  divergents, 
([ui  rampent  sous  la  membrane  séi-euse,  en  se  portant  surtout  vers  le  cul -de-sac 
j:auclie  et  autour  du  cardiu.  Le  second  vaisseau  se  distribue  d«'  la  njt^me  manière 
à  la  par(»i  post«'i'ieure  de  l'orfrane,  principalement  au  cul-de-sac  <lroit. 

Indépendamment  de  ces  deux  artères.  )«•  tronc  fjj^astrique  donn*'  un  troisième 
rameau  constant,  qui  provient  souvent  d'une  des  deux  branches  de  ce  tronc,  et 
parfois  aussi  de  l'artèi-ecodiaque  elk'^nième  ou  de  la  splénicjue.  (îe  rameau  s'accole 

Ià  l'œsophajre  en  suivant  le  piieumo{,'astrique  droit,  traverse  l'ouverture  du  pilier 
droit  du  diaphra}rme  pour  pénétrer  dans  la  cavité  pectorale,  et  se  divise  alors  en 
deux  branches  ;  chacune  de  ces  deux  branches  s'anastomose  avec  une  des  artères 
isophagriennes,  et  se  jette  ensuite  sur  l'extrémité  postérieure  d'un  lobe  pulmo- 
naire, qu'elle  couvre  d'une  magnifique  arborisation  réticulaire  sous-pleurale.  Sou- 
vent cette  artère  gastro-pulmonaire  s'anastomose  avec  l'œsophagienne  supérieure 
r  seule  et  se  porte  exclusivement  sur  le  pounion  droit  ;  il  existe  alors  pour  le  pou- 
mon gauche  et  l'cesoiihagienne  inférieure  une  branche  particulière  émanée  de  la 
gastrique  antérieure.  11  n'est  [las  rari'  de  rencontrer  des  variétés  d'autre  sorte, 
ilont  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parler,  puisqu'on  retrouve  dans  ces 
rameaux  pleuraux  une  disposition  commune  à  tout  le  système  artériel  :  distribu- 
tion presfiue  invariable,  origine  fort  inconstante. 

■-*  Artère  splénique  (tig.  ~00,  7).  —  La  plus  grosse  des  trois  branches  du 
li-onc  CM-Iiatiiu',  cette  artère  se  dirige  à  gauche  et  en  bas,  accolée  à  sa  veine  satel- 
lite et  à  la  face  supérieure  de  l'extn'mité  gauche  du  pancréas.  KUe  arrive  ainsi 
dans  la  scissure  antérieure  de  la  rate,  en  contournant  la  grosse  tubérosité  de  l'es- 
tomac, parcourt  cette  scissure  dans  toute  sa  longueur,  et  l'abandonne  près  de  la 
Itointe  de  l'organe  pour  se  jeter  dans  le  grand  «'piploon,  en  prt'uant  le  nom  d'ar- 
tère gastrO'èpiplo'ique  gauche. 

L'artère  splénique  abandonne  sur  son  trajet  (les  branches  collatérales  fort  nom- 
breuses, ('e  sont  : 

1.  Des  rameaux  externes  ou  splêniques .  qui  se  plongent  }tresque  immédiate 
nient  dans  le  tissu  de  la  rate  (lig.  200)  ; 

2.  Des  rameaux  internes  ou  gastriques,  encore  appelés  vaisseaux  courts  chez 
I      l'Homme,  rameaux  compris  entre  les  deux  lames  de  la  portion  spléno-giislrique  du 

-i-and  épiploon,  et  se  portant  sur  la  grande  courbure  de  l'estomac,  où  ils  se  parta- 
-eut  presque  tous  en  deux  branches  :  l'une  se  raniilie  sur  la  [taroi  antérieure  du 
\  iscére,  l'autre  sur  la  paroi  postérieure.  Ces  vaisseaux  s'anastomosent  avec  ceux 
qui  sont  fournis  aux  membranes  de  l'estomac  par  l'artère  gastrique  proprement 
dite  (lig.  2<W),  8). 

.'■{.  Des  artérioles  postérieures  ou  èpiplo'iqites^  de  peu  d'importance,  destiné*es 
au  grand  épiploon  (fig.  200,  U), 

Artère  gastro-èpiploique  gauche  (lig.  200,  10).  —  (Juant  à  l'artère  gastrt»- 
[tiploique  gauche,  elle  suit  la  grande  courbure  de  l'estomac,  à  une  distance  plus 
Il  moins  rapprochée,  suivant  l'état  de  réplétion  du  viscère,  entre  les  deux  lames 
ilii  grand  épiploon,  et  s'aboucln'  par  inosculation  avec  l'artère  épiplo-gastrique 
droite.  Les  rameaux  qu'elle  abandonne  sur  son  parcours  sont  descendants  ou  ëpi- 
jilo'iques  et  ascendants  ou  gastriques,  ceux-ci  exactement  disposés  comme  les 
rameaux  analogues  émanés  directement  de  l'artère  splénique. 


596 


DES   ARTERES 


3°  Artère  hépatique  (fig.  260,  11).  —  Appliquée  sur  la  face  supérieure  du 
pancréas  et.  comme  incrustée  dans  le  tissu  de  cette  glande,  dont  elle  suit  le  bord 
antérieur,  l'artère  hépatique  se  dirige  de  gauche  à  droite,  passe  sous  la  veine  cave 
postérieure,  qu'elle  croise  obliquement,  gagne  la  scissure  postérieure  du  foie,  et 
s'y  engage  avec  la  veine  porte  pour  se  partager  en  plusieurs  rameaux,  dont  les 
divisions  ultimes  portent  le  sang  nutritif  aux  lobules  du  foie. 


FiG.  260.  —  Aorte  abdominale  et  tronc  cœliaque  du  Cheval*. 

Avant  d'atteindre  cet  organe,  l'artère  hépatique  fournit  des  branches  ipancréa- 
tiques,  Vartêre  pi/lorique  et  la  gastro-épiploïqice  droite. 

Artères  pancréatiques.  —  Irrégulières  et  fort  nombreuses,  ces  branches  se 
détachent  de  l'artère  hépatique  à  son  passage  sur  la  face  supérieure  du  pancréas, 
et  se  plongent  dans  le  tissu  de  cette  glande,  dont  le  sang  artériel  vient  principale- 
ment de  cette  source. 

Artère  pylorique .  —  Ce  vaisseau  prend  naissance  à  la  hauteur  du  renflement 


d,  aorte;  2,  tronc  coeliaciue  ;  3,  artère  gastrique;  4,  gastrique  postéi'ieure  ;  5,  gastrique  antérieure;  6,  branche  pleurale 
de  l'artère  gastrique  ;  7,  artère  splénique;  8,  rameaux  gastriques  ;  9,  rameaux  épiplolques  de  l'artère  splénique  ;  10,  artère 
gastro-épiplo'ique  gauche  ;  10',  l'un  des  rameaux  gastriques  de  ce  vaisseau  ;  11,  artère  hépatique  ;  12,  artère  pylorique  ;  13, 
artère  gastro-épiplo'ique  droite  ;  14,  artère  duodénale  ,  15,  tronc  de  la  grande  mésentérique  ;  16,  première  branche  du  faisceau 
gauche  de  cette  artère,  communiquant  avec  la  duodénale,  17,  artère  rénale  droite.  —  G,  oesophage;  E,  estomac  renversé  con- 
tre le  foie  et  la  face  postérieure  du  diaphragme  ;  D,  duodénum;  F,  F',  F",  lobes  du  foie  ;  f,  lobule  de  Spigel;  S,  rate  ; 
K,  R,  reins  avec  les  capsules  surrénales  s,  s  ,■  «,  ti,  uretères  ;  G,  veine  cave  postérieure;  P,  veine  porte  \  p,  p,  piliers  du 
diaphragme. 
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placé  \ors  l'urif^'iiie  du  (iiKuléouni,  avant  qiio  l'artôro  li«'|tatiquo  s'eufrapo  lUut.  la 
scissure  postcrieui-e  du  luic,  cl  le  plus  sttuvcnt,  cuiuiiie  dans  la  ligure  'JiH),  par  un 
ti-onc  coiuniun  avec  l'artcre  pastro-t'pipliùquo  droite.  11  se  dirige  ensuite  vers  la 
petite  coiu'burc  de  l'csldniac,  et  donne  autour  du  pvlore  des  rameaux  anasto- 
iii..s,'s  a\.i'  les  ailires  gastrique  postérieure  et  gastro-«'piploique  droite  (tig,  'JiU), 

IV). 

Attires  yastru  cpiptonjuc  droite  (llg.  2(K),  l.'i).  —  Cette  artère  croise  en 
arrière  et  en  bas  le  renlleinent  duodénal,  pour  se  placer  dans  l'épaisseur  du  grand 
.pildoon,  en  longeant  la  grande  courbure  de  l'cstoniac,  et  s'anastomose  par  inos- 
culation  avec  la  gastro-épipjoïque  gauche,  Klle  t'ournit  dans  son  trajet  des 
lamcaux  épiploïques  et  gastriques  tout  à  lait  analogues  à  ceux  qui  émergent  de 
<'  dernier  vaisseau.  Mais  elle  donne  de  plus,  avant  de  croiser  le  duodénum,  une 
brandie  particulière  désigm'e,  dans  les  traités  d'anatomie  vétérinaire,  sous  le  nom 
iXartOre  duodcnale  :  ccsi  une  division  assez  considérable,  qui  suit  la  petite  cour- 
bure du  duodénum  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  et  qui  va  s'aboucher  avec  la 
prenuère  artère  du  faisceau  gauche  de  la  grande  mésentrique,  après  avoir 
fourni  quelques  artérioles  au  pancréas  et  de  nombreux  ramuscules  au  duodénum 
(tlg.2(j(),  14). 

Faisons  remarquer,  en  terminant  la  description  de  l'artère  gastro  épiploique 
droite,  que  l'estomac,  grâce  à  l'anastomose  qui  unit  ce  vaisseau  avec  l'artère  du 
cOté  gauche,  se  trouve  comme  suspendu  dans  un  cercle  artériel  vertical,  formé 
par  la  splénique  et  la  gastro-épiploïque  gauche  d'une  part,  l'hépatique  et  la  gastro- 
épiploïque  droite  d'autre  part  ;  cercle  de  la  concavité  duquel  s'élancent  sur  l'esto- 
mac un  grand  nombre  de  divisions,  qui  communiquent  avec  les  ramuscles  des 
artères  propres  à  ce  viscère. 

3.   Artère    grande   inésen térique   (fiyr-    2t>0  et  261). 

L'artère  grande  mésentérique,  qui  porte  le  sang  à  la  masse  intestinale  presque 
tout  entière,  est  aussi  remarquable  par  son  volume  que  par  sa  distribution  com- 
pliquée. Cette  complication,  en  rapport  avec  celle  de  l'intestin  lui-même,  ne  laisse 
pas  que  d'introduire  quelques  difticultés  dans  l't'-tude  de  ce  vaisseau,  difficultés  que 
nous  éviterons  cependant  en  adoptant  le  mode  de  description,  aussi  simple  que 
niéthodique,  employé  dans  ses  leçons  par  M.  Leeoq. 

La  grande  mésentérique  nait  à  angle  droit  de  l'aorte  abdominale,  au  niveau  des 
artères  émulgentes,  à  5  ou  6  centimètres  en  arrière  du  tronc  c<eliaque,  dont  elle  se 
trouve  séparée  par  le  pancréas;  puis  elle  se  dirige  immédiatement  en  bas,  enlacée 
par  les  rameaux  nerveux  anastomotiques  du  plexus  solaire,  et  se  partage,  après 
un  trajet  de  3  à  4  centimètres',  en  trois  /'aiscé'aMar  de  branches  distingués  en 
yaucfie,  droit,  et  antérieur  :  le  faisceau  gauclie  est  destiné  à  la  masse  de  l'in- 
testin grêle;  le  droit  se  distribue  à  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  au  ctecum, 
i  à  la  première  partie  de  l'anse  formée  par  le  côlon  replié  ;  l'antérieur  se  porte 
sur  la  deuxième  partie  de  cette  anse  et  sur  l'origine  du  cOlon  flottant.  L'ordre 
dans  lequel  ces  trois  faisceaux  viennent  d'être  indiqués  sera  également  celui  de  leur 


*  Ce  tronc  de  In  ^Tande  niAspntérique  est  ordinHir(>nient.  cIk»»  les  vieux  Clifvaux  abattus  dans  les  ain- 
l'iiithéàtres  d'»iiat»iiiie,  le  8iét.'e  d'uu  anévrvsiiiK  plus  i.ii  moins  vuluiniiieus,  qui  est  report»  quelquefois 
Nur  U  lube  artériel  plai-<i  A  I  origine  des  branches  du  fnisceau  droit,  et  qu'il  n'e«t  pas  rare  de  reurontrer 
sur  l'une  et  l'autre  sei-tion  de  l'ancre  (rrande  mi^Kentérique. 
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description  ;  il  a,  comme  on  le  voit,  l'avantage  de  rappeler  la  succession  régu- 
lière des  diverses  parties  de  l'intestin,  et  partant  le  cours  des  aliments  dans  cette 
portion  importante  du  canal  digestif. 

A.  Artëres  du  faisceau  gauche  (fig.  261,  2).  —  Ces  artères,  au  nombre  de 
quinze  à  vingt,  sont  désignées  sous  le  nom  d'artères  de  l'intestin  grêle,  en 
raison  de  leur  destination.  Toutes  s'échappent  à  la  fois  de  la  grande  mésentérique, 
soit  isolément  soit  plusieurs  en  commun,  et  se  placent  entre  les  deux  lames  du  mé- 
sentère pour  se  porter  sur  l'intestin.  Avant  d'atteindre  la  petite  courbure  de  ce 
viscère,  chacune  d'elles  se  partage  en  deux  branches,  qui  vont  à  la  rencontre  des 
branches  correspondantes  des  artères  voisines,  pour  s'anastomoser  avec  elles  par 
inosculation  et  à  plein  canal  :  disposition  d'où  résulte  une  suite  d'arcades  arté- 
rielles à  convexité  inférieure,  arcades  non  interrompues  qui  régnent  sur  toute  la 
longueur  de  l'intestin,  à  proximité  et  en  regard  de  sa  courbure  concave.  De  la 
convexité  de  ces  arcades  émanent  une  multitude  de  rameaux  qui  arrivent  sur  l'in- 
testin par  la  courbure  précitée,  et  dont  les  divisions  se  portent  sur  l'une  et  l'autre 
face  du  viscère,  pour  se  rejoindre  et  s'anastomoser  du  côté  de  la  grande  courbure. 
Ces  divisions,  placées  sous  le  péritoine  ou  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  char- 
nue, envoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramuscules  au  tissu  de  la  tunique 
muqueuse,  qui  se  distingue  ainsi  par  une  grande  vascularité,  vascularité  com- 
mune, du  reste,  à  tous  les  organes  creux  de  la  cavité  abdominale. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  artères  de  l'intestin  grêle.  Il  reste  à  indi- 
quer quelques-uns  de  leurs  caractères  spéciaux.  Voici  ce  qu'on  remarque  à  cet 
égard  :  1°  les  artères  de  l'intestin  grêle  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont 
plus  postérieures,  c'est-à-dire  qu'elles  suivent  le  développement  du  mésentère 
dans  lequel  elle  se  trouvent  soutenues;  2°  les  artères  antérieures  forment  généra- 
lement deux  séries  d'arcades  superposées  avant  d'envoyer  leurs  divisions  sur  l'in- 
testin ;  3"  la  première  gagne  le  duodénum  et  s'anastomose  avec  l'artère  duodénale, 
rameau  émis  par  le  tronc  cœliaque;  4°  la  dernière  communique  avec  l'artère  iléo- 
cœcale,  l'une  des  branches  du  faisceau  droit. 

B.  Artères  du  faisceau  droit.  —  Le  faisceau  droit  de  la  grande  mésentérique 
constitue  d'abord  un  tronc  unique,  long  de  quelques  centimètres,  qui  se  divise 
bientôt  en  quatre  branches,  savoir  :  Vay^tèi^e  iléo-cœcale ,  les  deux  artOres  cae- 
cales, et  la  colique  droite  ou  directe. 

Artère  iléo-cœcale  (fig.  261,  3).  —  Ce  vaisseau  naît  souvent  de  la  cœcale 
interne.  11  se  place  entre  les  deux  lames  du  mésentère,  suit  d'une  manière 
rétrograde,  et  à  une  petite  distance,  la  portion  iléo-cœcale  de  l'intestin  grêle,  et 
s'anastomose  à  plein  canal  avec  la  dernière  artère  du  faisceau  gauche,  après 
avoir  émis  une  série  de  rameaux  qui  vont  se  distribuer  aux  membranes  intesti- 
nales. 

Artères  cœcales.  —  Distingués  en  iîiterne  ou  supérieicre,  et  en  externe  ou 
inférieure,  ces  deux  artères  se  portent  l'une  et  l'autre  en  bas  et  un  peu  à  droite, 
vers  la  concavité  de  la  crosse  du  cœcum,  en  embrassant  entre  elles  l'extrémité 
terminale  de  l'intestin  grêle,  pour  s'accoler  ensuite  à  la  partie  moyenne  du  sac 
cœcal,  dont  elles  suivent  la  direction. 

\] artère  cœcale  supérieure  ou  interne  se  loge  dans  l'une  des  scissures  formées 
par  les  bandes  longitudinales  du  cœcum,  dans  la  plus  antérieure,  et  s'étend  sous 
la  tunique  séreuse  jusqu'auprès  de  la  pointe  du  viscère,  où  elle  se  termine  en 
s'anastomosant  avec  la  cœcale  externe.  Les  rameaux  fournis  par  cette  artère  sur 
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U artère  cœcale  inférieure  ou  externe  passe  entre  le  cœcum  et  l'origine  du 
côlon,  pour  descendre  ensuite  le  long  du  premier  rt'servoir  en  se  plaçant  dans 
l'une  des  scissures  extérieures,  scissure  située  en  arrière  et  en  dehors.  Arrivée 
près  de  la  pointe  de  l'organe,  cette  artère  la  contourne  en  arrière,  pour  aller 
s'anastomoser  avec  le  vaisseau  précédemment  décrit  (fig.  201,  5).  Elle  émet  sur 
son  trajet  une  série  de  rameaux  transversaux  semblables  à  ceux  de  cette  dernière 
artère.  Mais  elle  fournit  de  plus  une  branche  remarquable  qu'on  pourrait  appeler 
artère  de  Varc  du  cœcum  :  cette  branche  se  détache  en  effet  du  vaisseau  principal 
près  de  l'origine  du  côlon  et  remonte  sur  la  crosse  cœcale,  dont  elle  suit  la  con- 
cavité en  dehors,  pour  se  porter  ensuite  en  avant  et  en  bas  sur  la  portion  initiale 
du  côlon  replié,  où  elle  se  perd  après  avoir  parcouru  un  certain  trajet;  les  nom- 
breux rameaux  collatéraux  qui  s'échappent  de  cette  artère  sont  destinés  aux  parois 
de  cette  dernière  portion  intestinale  et  de  l'arc  du  cœcum  (fig.  201,  G). 

Artère  colique  droite  ou  directe  (lig.  201,  7).  —  Cette  artère  est  la  plus 
grosse  des  branches  du  faisceau  droit  de  la  grande  mésentérique.  Destinée  à  la 
portion  droite  de  l'anse  formée  par  le  côlon  replié,  elle  s'accole  immédiatement  à 
ce  viscère,  en  se  plaçant  sous  la  membrane  péritonéale,  et  le  suit  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  courbure  pelvienne,  où  l'artère  s'anastomose  en  arcade  et  à  plein 
canal  avec  la  colique  gauche  ou  rétrograde. 

G.  Artères  du  faisceau  antérieur.  —  On  en  compte  deux  seulement,  V artère 
colique  gauche  ou  rétrograde,  et  Is.  première  artère  du  côlon  flottant,  réunies 
à  leur  origine  sur  un  tronc  excessivement  court. 

Artère  colique  gauche  ou  rétrograde  (fig.  201,  8).  —  Elle  se  porte  sur 
la  portion  gauche  de  l'anse  colique,  qu'elle  parcourt,  au-dessous  du  péritoine,  de- 
puis l'extrémité  terminale  du  viscère  jusqu'à  la  courbure  pelvienne,  où  elle  ren- 
contre l'artère  droite,  en  suivant  ainsi  un  trajet  inverse  à  celui  des  aliments,  d'où 
son  nom  à'artère  coliqioe  rétrograde . 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  deux  artères  coliques  représentent  une 
anse  exactement  semblable  à  celle  du  côlon  replié  lui-même.  Elles  marchent  donc 
parallèlement  l'une  à  l'autre,  et  finissent,  après  s'être  légèrement  écartées,  par  se 
réunir  en  formant  une  courbe  parabolique.  Cette  anse  artérielle  occupe  une  posi- 
tion profonde  sur  l'anse  intestinale,  c'est-à-dire  qu'on  la  trouve  sur  la  face  infé- 
rieure de  la  première  et  de  la  quatrième  portion  du  gros  côlon,  dans  la  concavité 
du  pli  d'où  résultent  les  courbures  sus-sternale  et  diaphragmatique,  et  sur  le  plan 
supérieur  des  deuxième  et  troisième  parties  du  viscère. 

Une  quantité  considérable  de  rameaux  collatéraux  s'échappent  perpendiculaire- 
ment de  cette  anse  artérielle,  et  se  portent  dans  les  membranes  de  l'intestin;  il  j 
en  a  quelques-uns  qui  établissent  une  communication  transversale  entre  les  deux 
vaisseaux. 

Première  artère  du  côlon  flottant  (fig.  261,  9  et  202,  4).—  Cette  branche, 
dont  le  calibre  est  souvent  considérable,  s'infiéchit  à  gauche,  en  bas  et  en  arrière, 
pour  se  placer  dans  l'épaisseur  du  mésentère  colique,  très-près  de  la  petite 
courbure  du  côlon  flottant.  Elle  rencontre  bientôt  une  branche  de  l'artère  petite 
mésentérique,  et  s'anastomose  avec  cette  branche  à  plein  canal  et  par  inoscula- 
tion. 

D.  Branches  innommées  de  la  grande  mésentérique.  —  Ce  sont  des  arté- 
rioles  destinées  aux  ganglions  lymphatiques,  aux  capsules  surrénales,  au  mésen 
tère,  au  pancréas,  artérioles  dont  nous  nous  contenterons  de  signaler  l'existence 
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Fin.  86^.  —  DUtribulion  d-  la  i>^iit«a  artère  inesaotérique  l\e  côlon  flottant  est  rtalé  avec  aoD  luescaterr, 
et  l'inte8iiii  grt-le  refoulé  à  droite  sou»  le  colon  replié)  '. 

E.  I)E8  ANASTOMOSES  DE  LA  GRANDE  MÉSENTERiyUE.  —  La  multiitlicité  et  le  Ca- 
libre de  ces  anastomoses  assurent  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  circulation  du 
san^'  dans  la  masse  intestinale,  niasse  exposée  justement  par  sa  frrantie  mobilité  à 
des  déplacements  capables  d'amener  des  compressions  plus  ou  moins  étendues. 
Non-  seulement  ces  anastomoses  relient  entre  elles  les  divei-ses  branches  destinées 
à  une  même  portion  viscérale,  soit  à  l'intestin  grêle,  soit  au  coecum,  soit  au  eîHon 
replié;  mais  elles  établissent  encore,  entre  la  jrrande  méseutérique  et  les  troncs 
artériels  voisins,  des  voies  de  communication  qui  entretiendraient,  au  besoin,  la 
circulation  dans  le  cas  d'obstruction  complète  des  deux  artères  intestinales;  le 
san{r  du  tronc  culiaque  passerait,  en  eflet,  de  l'artère  duodénale  dans  le>  branches 
du  faisceau  de  la  grande  méseutérique,  puis,  par  l'artère  iléo -cu-cale,  dans  les 
branches  du  faisceau  droit,  et  de  là  dans  l'artère  colique  gauche,  qui  le  trans- 
mettrait entin  à  la  première  artère  du  côlon  flottant  ainsi  qu'aux  arcades  du  la 
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petite  mésentérique.  La  communication  qui  existe  entre  le  tronc  broncho-œsopha- 
gien et  le  tronc  cœliaque,  par  les  artères  œsophagiennes  et  gastrique,  permettrait 
même  de  comprendre  une  circulation  collatérale  capable  de  suppléer  l'aorte 
postérieure,  en  supposant  ce  vaisseau  lié  en  arrière  du  point  d'émergence  du 
tronc  qui  distribue  le  sang  aux  bronches  et  à  l'œsophage.  / 

4.    Artère  petite    mésentérique    (fi  g.    262). 

Cette  artère,  qui  porte  le  fluide  sanguin  au  côlon  flottant  et  au  rectum,  naît  de 
la  face  inférieure  de  l'aorte  abdominale,  à  angle  droit,  12  ou  15  centimètres  en 
arrière  de  la  grande  mésentérique.  Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère colique,  et  s'infléchit  bientôt  en  arrière,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité 
supérieure,  pour  se  placer  au-dessus  du  rectum,  dans  les  parois  duquel  se  plon- 
gent ses  divisions  terminales,  quand  l'artère  est  arrivée  près  de  l'anus. 

La  petite  mésentérique  laisse  échapper  sur  son  trajet  treize  à  quatorze  branches 
assez  régulièrement  espacées,  qui  ont  d'autant  plus  de  longueur  et  de  volume 
qu'elles  sont  plus  antérieures.  Ces  branches  prennent  leur  origine  sur  la  convexité 
de  l'artère,  c'est-à-dire  en  bas,  soit  isolément,  soit  plusieurs  ensemble  (cette  der- 
nière disposition  se  rencontre  fréquemment  pour  les  quatre  ou  cinq  premières). 
Elles  descendent  ensuite  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  et  arrivent  près  de  la 
courbure  supérieure  de  l'intestin,  où  elles  se  comportent  de  la  manière  suivante. 
Les  sept  ou  huit  premières  se  bifurquent,  et  forment  des  arcades  exactement  sem- 
blables à  celles  des  artères  de  l'intestin  grêle,  mais  qui  en  diff'èrent  cependant  en 
ce  qu'elles  sont  tout  à  fait  rapprochées  de  la  petite  courbure  du  côlon;  les  der- 
nières, destinées  à  la  partie  terminale  de  ce  viscère  et  au  rectum,  se  ramifient 
dans  les  membranes  intestinales  sans  former  préalablement  d'arcades. 

Le  rameau  antérieur  de  la  première  branche  s'anastomose  à  plein  canal  avec 
l'artère  fournie  au  côlon  flottant  par  la  grande  mésentrique,  et  de  cette  anasto- 
mose résulte  la  première  arcade  colique. 

5.    Artères  rénales    ou   émulgentes   (fig.    260,   17,    et  264,    2). 

Au  nombre  de  deux,  une  pour  chaque  rein ,  ces  artères  se  détachent  latérale  - 
ment  et  à  angle  droit  de  l'aorte  abdominale,  au  niveau,  à  peu  près  de  la  grande 
mésentérique,  pour  se  porter  en  dehors,  vers  le  bord  interne  du  rein,  où  on  les 
voit  se  diviser  en  plusieurs  branches,  qui  pénètrent  dans  l'organe,  soit  par  l'échan- 
crure  du  bord  interne,  soit  par  la  face  inférieure.  Arrivées  dans  l'épaisseur  du 
rein,  ces  branches  se  subdivisent  et  forment  comme  un  lacis  de  gros  vaisseaux 
placé  sur  la  limite  des  substances  corticale  et  médullaire,  lacis  d'où  s'échappent 
une  multitude  de  ramuscules  qui  se  jettent  presque  exclusivement  dans  la  couche 
cendrée  (V.  la  description  des  Reins). 

L'artère  rénale  droite,  plus  longue  que  la  gauche,  passe,  pour  atteindre  l'or- 
gane auquel  elle  est  destinée,  entre  le  petit  psoas  et  la  veine  cave  postérieure. 
Toutes  deux  sont  en  rapport  avec  l'extrémité  postérieure  des  capsules  surrénales. 

Remarquables  par  leur  volume  relativement  énorme  quand  on  le  compare  à 
celui  des  glandes  qui  les  reçoivent,  ces  artères  ne  donnent,  avant  de  se  plonger 
dans  le  tissu  propre  de  ces  glandes,  que  des  ramuscules  sans  importance,  dont  les 
principaux  vont  aux  capsules  surrénales  (fig.  260).  D'autres  artérioles,  parties  de 
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la  prando  mtWnlt'riqm»  on  i\o  l'aorto  ollo-nn^me,  |H'n«''tront  oncoro  dans  ces  petits 
corps.  11  n't'st  pas  rare  do  vciir  l«'s  roins  recevoir  den  vaisseaux  <lt'«  ait<  ivs  qui 
passent  dans  leur  voisinajre.  Ainsi,  nous  avonn  rencontré  une  artère  qui  *«'  plon- 
peait  dans  le  rein  par  la  taee  intérieure  et  provenait  de  l'arti-re  iliaque  externe: 
nous  avons  encore  vu  une  artère  ^'apiu'r  le  roin  par  son  bord  antérieur,  après 
s'tMre  détachée  de  Taïutc  au  niveau  di'  la  faraude  inésenlérique. 


rt.  Art"Tr»    K|irriiiatiquon. 

(les  artères  difl'èrent  dans  le  niàle  et  dans  la  femelle  :  chez  le  niAle,  on  les 
nonnne  encore  tjrandes  testiculaires  ;  chez  la  iVunelle,  elles  sont  exclusivement 
désifrnées  sous  le  nom  iVartères  utrro-oraricnnes . 

Artère  grande  testiculaire  (lij,'.  20'i,  3).  —  Kll«'  prend  naissance  auprès  de- 
là i>ctiti'  nié>entriqut',  >t)it  l'ii  avant,  soit  en  ari'ière.  soit  à  cflté,  rarement  au  même 
niveau  que  l'artère  du  côté  opposé;  puis  elle  se  dirijre  en  arrière  et  en  bas,  soute- 
nue avec  sa  veine  satellite  dans  un  ri'pli  iiarliculier  du  péiitoine,  et  arrive  ainsi  à 
l'entrée  de  la  jraine  vajrinale.  dans  laquelle  on  la  voit  s'engaper  avec  les  autres 
parties  constituantes  du  cordon  spermatique,  pour  descendre  sur  le  testicule,  en 
formant  de  remartitiables  liexuosités  réunies  en  un  paquet  allonp-é.  Arrivée  en 
dedans  de  la  tète  de  l'épididvme.  cette  artère  s'insinue  sous  la  tunique  albuginée. 
s'incruste  pour  ainsi  dire  dans  son  épaisseur,  et  contourne  successivement  le  bord 
supérieur,  l'extrémité  postérieure,  le  bord  inférieur  et  l'extrémité  antérieure  du 
testicule.  Elle  décrit  dans  ce  trajet  des  sinuosités,  et  laisse  échapper  à  angle  droit 
un  grand  nombre  de  rameaux  également  llexueux.  qui  rampent  sur  les  faces  de 
l'organe,  en  envoyant  des  ramuscules  nombreux  dans  son  épaisseur. 

L'('[)i(lid.vmo  reçoit  également  le  sang  par  cette  artère  grande  testiculaii-e. 

Artère  utéro-ovarienne.  —  L'origine  de  ce  vaisseau  est  conforme  à  celle  de 
la  grande  testiculaire.  Il  se  place  entre  les  deux  lames  du  ligament  large  et  se 
partage  bientôt  en  deux  branches,  l'une  ovarienne,  l'autre  utérine  :  la  branche 
ovarienne  décrit  de  nombreuses  tlexuosités  comme  l'artère  correspondante  ilu 
mâle,  et  se  comporte  sur  l'ovaire  de  la  même  manière  que  cette  dernière  artère 
sur  le  testicule  ;  la  branche  utérine  se  rend  sur  la  corne  de  la  mati'ice,  où  ses 
divisions  s'anastomosent  avec  l'artère  utérine  proprement  dite. 

7.   Art<T<-s    pi'tites   tos  t  ion  lai  rc  s  (iiktIp).    «rti-res    uti-riii*»    (femellel. 

Artère  petite  testiculaire.  —  Pair  comme  la  grande  testiculaire,  ce  vais- 
seau, d'un  volume  très  exigu,  prend  naissance,  soit  sur  l'aorte  entre  les  artères 
iliaques  interne  et  externe,  soit  sur  celle-ci  très-près  de  son  point  de  départ.  Ce 
dernier  cas  étant  le  plus  commun,  on  décrit  ordinairement  la  petite  testiculaire 
comme  une  branche  collatérale  du  tronc  crural.  Nous  l'avons  regardée  comme  une 
«les  artères  émanées  directement  de  l'aorte  postérieure,  pour  rapprocher  sa  descrip- 
tion de  celle  de  l'artère  grande  testiculaire  et  de  l'utéro-ovarienne. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  mode  d'origine,  la  petite  testiculaire  gagne  l'entrée 
<le  la  gaine  vaginale,  et  s'y  engage  avec  les  vaisseaux  sperujatiques  pour  se  distri- 
buer aux  diverses  parties  constituantes  du  cordon.  Avant  de  pénétrer  dans  l'épais 
seur  de  ce  cordon,  elle  abandonne  plusieurs  ramuscules  destinés  au  péritoine,  aux 
ganglions  iliaques,  à  l'uri-tère,  au  canal  déf.'reut. 
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Artère  utérine.  —  Même  point  d'origine  que  la  petite  testiculaire,  son  ana- 
logue, dont  elle  diffère  cependant  par  son  volume  beaucoup  plus  considérable. 
Elle  se  place  entre  les  deux  lames  du  ligament  sous-lombaire,  et  se  divise  en 
deux  brandies  en  arrivant  sur  la  petite  courbure  de  la  corne  utérine  :  l'une  anté- 
rieure, anastomosée  par  ses  divisions  avec  l'artère  utéro-ovarienne;  l'autre  pos- 
térieure, qui  se  porte  sur  le  corps  de  la  matrice,  où  elle  communique  avec  l'artère 
vaginale. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DE  L' AORTE   POSTÉRIEURE   ET   DE   SES   BRANCHES    COLLATERALES 
CHEZ  LES   ANIMAUX  DOMESTIQUES   AUTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES 

1.    Aorte  postérieure  des    Ruminants. 

L'artère  accomplit  son  trajet  en  suivant  la  même  marche  que  chez  les  animaux  solipèdes,  et 
se  termine  également  par  quatre  branches,  vers  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne. 

Branches  pariétales.  —  Les  artères  intercostales  ne  différent  que  par  le  nombre  de 
celles  du  Cheval,  car  on  n'en  rencontre  que  douze  en  tout,  dont  huit  ou  neuf  seulement  fournies 
par  l'aorte  postérieure. 

Quant  aux  branches  lombaires  et  diaphragmatiques,  leur  disposition  est  absolument  iden- 
tique avec  celle  des  artères  analogues  des  Solipèdes. 

Mais  Vartère  sacrée  tnoi/enne  se  présente  avec  un  volume  plus  considérable,  surtout  chez 
le  Mouton  et  la  Chèvre  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin  (V.  Artère  iliaque  des  Rumi- 
nants). 

Branches  viscérales.  —  Tronc  broncho-œsophagien,  —  Rien  de  particulier. 

Tronc  cœliaque  (fig.  263,  1).  —  Cette  artère  descend  sur  le  rumen,  un  peu  en  arrière  de 
l'insertion  de  l'œsophage,  se  dirige  à  droite  et  se  divise  près  du  feuillet  en  deux  branches  termi- 
nale, c[}x\  &oni  les,  artères  supérieure  et  inférieure  du  feuillet  et  delà  caillette. 

Les  branches  collatérales  qui  s'échappent  de  ce  tronc  sont  : 


Fig.  263.  —  Artères  des  estomacs  des  Ruminants  '. 


1°  Plusieurs  artères  diaphragmatiques  ; 

2°  Vartère  splénique,  destinée  presque  exclusivement  à  la  rate  (fig.  263,  8)  ; 

.3°  Vartère  supérieure  du  rumen,  naissant  toujours  d'un  tronc  fort  court  qui  lui  est  com- 


*  1,  tronc  cœliaque  :  2,  artère  supérieure  du  rumen  ;  3,  artère  inférieure  du  rumen  ;  4,  artère  inférieure  du  réseau  ;  5,  ar- 
tère supérieure  du  réseau  ;  6,  artère  supérieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  ;  7,  artère  inférieure  du  feuillet  et  de  la  caillette  ; 
8,  artère  splénique.  —  A,  œsophage;  B,  sdc  ?:auche  du  rumen  ;  B',  vessie  conique  gauche;  C,  sac  droit  du  rumen  ;  C,  vessie 
conique  droite;  D,  réseau  ;  E,  feuillet  ;  F,  caillette;  G,  duodénum;  R,  rate, 
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mua  «v«»c  la  prtWdenI»*,  et  w  j>ortatit  «ii  urru-rr  sur  lu  face  Hii|M^ricure  du  rum<»n,  |Miur  clMren- 
drt»  ensuit»»  »«iitr«'  les  deux  vessies  comquei*  .-t  s'anaKlomoiier  nve<-  l'arU-rr  île  la  f«<"e  infeti^ure 
du  viM  ère  (lip.  '.'V^^l.  »>  : 

\''  l.'artt'i-f  iniififure  du  >-i4)u<r>i,  qui  «'iiihinue  entre  le*  deux  culiKle-itac  nnt^rieun,  rnm(>« 
en«uit«  sur  la  face*  inférieure  de  l'organe,  en  ne  |»orUnt  vers  IVchanrrure  qui  Bé|tare  les  deux 
\rs>ie»  roniques,  ù  la  reiuonlre  «lu  vai»iieau  i>U|»erieur  ((i^r.  ?tiU,  3)  ; 

S»  l,nrf(*>v  du  rt'sifau,  nvani  ordinairement  une  ori^rine  commune  avec  l'erlere  inférieure  du 
rumen,  et  se  portJint  en  avant  sur  la  ^aurhe  de  ro-doplia^fe,  |X)Hr  »e  divi^r  preH  de  l'inaerlinn 
de  ce  conduit,  en  deux  lirnnches  :  Tune  suprrieurr,  se  dirigeant  à  ilr<  ite  sur  la  petit<»  «ourbure 
(lu  viscère  (ll^;.  263,  T»)  ;  l'autre  infrrieurt',  ocru|tant  la  scÏKture  qui  sépare  la  grande  conrlnire 
du  reseau  du  sac  droil  de  lu  panse,  «t  donnant  à  ce  dernier  organe  un  grand  nombre  de  rameaux 
(lip.  i(>^,  4)  ; 

G"  h'artère  he'itatiquf,  qui  nonseulemenl  se  distribue  au  foie,  mai»  fournit  encore  une 
branche  |>our  la  vésicule  biliaire,  et  une  artère  duodénale  di\isée  en  deux  rameaux  :  l'un  |>oste- 
rieur,  formant  ave<-  la  pr«'miere  artère  île  l'intestin  nr<\e  une  anastomose  en  arcade  ;  l'autre 
antérieur,  communiquant  a\ec  Tartere  supérieure  du  leuillet  et  de  la  caillette.  C^tte  artère  bepa- 
tujUf-  présente  toujours  son  point  d'ori{.'iiie  entre  le  tronc  commun  à  l'artère  splenique  et  au 
rameau  su|>érieur  du  rumen,  et  celui  qui  donne  naissance  au  rameau  supérieur  du  même  viscère 
et  à  l'artcre  du  reseau. 

t.>uant  aux  branches  terminales  du  tronc  cœliaque,  voici  comment  elles  se  comportent  : 

l'>  l.'artert-  supfi-i<rure  du  feuilU't  rt  de  la  caillette  passe  successivement  sur  la  prande  cour- 
bure du  premier  de  ces  réservoirs  et  sur  la  courbure  concave  du  second,  puis  dépasse  le  pylore 
l»our  se  joindre  par  inosculalion  avec  la  liranclie  duodenale  de  l'artère  hépatique  (tig.  ?«  3,  6): 

i»»  Varti^re  ittfrrieure  du  feuillet  et  de  la  raiUette  franchit  au  contraire  la  |)eiile  cour- 
bure du  feuillet  d'abord,  ensuite  la  grande  courliure  de  la  caillette,  et  se  i)erd  dans  l'epiploon, 
auquel  on  la  voit,  du  reste,  fournir  sur  son  trajet  un  ;.'rand  nombre  de  rameaux  (tijr.  ?63,  'A. 

C\\e7.  les  petits  Ruminants,  la  distributioa  des  artères  du  Ironc  cœliaque  pr^seiito  quelques 
modilications.  Nous  citerons  la  principale,  qui  juirte  sur  le  mo<le  d*orif:ine  des  deux  rameaux 
destiues  au  réseau  :  ces  rameaux  forment  deux  vaisseaux  particuliers  qui  naissent  isolement  du 
tronc  co^liaque,  l'artère  inférieure  au  même  point  que  l'artère  su|)erieure  du  rumen,  la  8Uf>é- 
rieurt»  vers  la  bifurcation  terminale  du  tronc. 

Artère  grande  me'scntf'rique.  —  Son  origine  est  tout  à  lait  rapprochée  de    celle  du  tronc 

iliaque.  Apres  un  trajet  descendant  de  15  à  20  centimètres,  cette  artt-re  se  partage  en  deux 
branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure.  La  |)remiere,  destinée  à  l'intestin  grêle,  ran)|>e 
au-dessus  de  cet  intestin,  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère,  et  se  porte  en  arriére  en  décri- 
vant une  courbe  qui  laisse  échapper  de  sa  couvexité.  c'est-à-d.re  en  bas,  un  grand  nombre  de 
rameaux,  analogues  dans  leur  mode  de  terminaison  aux  artères  de  rinlestin  grêle  du  Che\al. 
(Juant  à  la  branche  postérieure,  celle  du  gros  intestin,  ou  la  voit  se  diviser  elle-même  en  deux 
rameaux  principaux  :  un  qui  se  rend  au  cùloii  et  dont  les  divisions  croisent  du  côte  droit, 
d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,  les  circonvolutions  décrites  par  ce  viscère;  un  autre,  qui 
gagne  la  courbure  concave  du  co-cum,  et s'auastoiuose  eu  arcade  avec  l'extrémité  terminale  delà 
brauche-mere  des  artères  desliuées  à  l'intestin  grêle. 

Artt're  petite  mésentt'rique.  — Très-courte  et  tres-peu  volumineuse. 

Artères  rénales,  spermatiques,  petites  testicuiaires.  —  Ne  difl'ereut  |>oiut,  dans  leurs 
dis(>ositious  essentielles,  des  vaisseaux  analogues  des  aunnaux  solipedes. 

2.    Aorte    postérieure  du    Fore. 

.\  l'excejdion  des  vaisseaux  mésenlériques,  dont  la  distribution  rappelle,  en  principe,  celle 
qui  \ient  d'être  indiquée  pour  les  animaux  ruminants,  à  l'exception  encore  de  l'artère  sacrée 
moyenne,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  reviendrons  en  décrivant  les  artères  iliaques  internes, 
tout<'s  les  branches  émises  par  l'aorte  postérieure  se  comportent  à  j>eu  près  comme  dans  le 
Cheval. 


3.    Aorte   postérieure   des  Carnassiers. 

Chez  ces  animaux,   ainsi  que  dans  le  Porc,  la  dénomination  ù'ai  :  .re  n'a  plus  de 

raison  d'être,  attendu  que  les  artères  de  la  tête  et  des  membres  thora>  -ont  directement 

de  la  crosse  aortiqne. 

On  distinguera  les  branches  de  l'aorte  en  pariétileset  en  viscérales. 

\.  Hr.vnches  l'AUiKTAits.  -;-  A  partir  du  ipiatrieme  espace,  les  artères  tut  sont 

fouruies  par  l'aorte;  la   première  est  volumineuse,  et  abandonne  des   tilets  c<...  ^  aux 

musi-les  du  garrot.  Les  deux  premieies  artères  luiiibaires  naissent  sur  la  parl.e  tinraoïque  de 
I  aorte,  eu  raison  de  liusertion  tres-reculee  du   diaphragme  ;   la  troisième  te  détache  entre  le« 
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deux  piliers  de  la  cloison  musculeuse.  Dans  la  cavité  abdominale,  trés-prés  de  la  grande  nié- 
sentérique,  l'aorte  donne  naissance  à  une  branche  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  ra- 
meaux :  l'un,  diaphragmât i que,  descend  sur  la  face  postérieure  de  cet  organe  ;  l'autre  gagne 
la  l'égion  sous-iombaire,  rampe  sur  le  psoas,  et  traverse  la  région  abdominale  au  voisinage  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres  lombaires.  Plus  loin,  on  parlera  de  l'artère  sacrée 
■moyenne. 

B.  BnANGUES  A-iscÉRALEs.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  sur  le  Chien  d'artères  bronchiques  spéciales. 
Mais  il  existe  quatre  ou  cinq  artères  œsophagiennes  qui  partent  de  divers  points  de  la  lon- 
gueur de  l'aorte  thoracique  ;  elles  descendent  dans  le  médiasfin,  à  droite  et  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  se  distribuent  à  ce  conduit.  Les  premières  fournissent  des  rameaux  qui  pénétrent  dans 
le  poumon  en  accompagnant  les  bronches. 

Le  tronc  cœliaque  se  divise  encore  en  trois  branches  qui  présentent  la  disposition  suivante  : 
Ij  artère  gastrique  ou  coronaire  stomachique  ne  se  partage  pas  en  deux  branches  (gastrique 
antérieure  eb  gastrique  postérieure),  comme  dans  les  Solipédes.  Le  vaisseau  fournit,  pi'ésde  son 
origine,  un  rameau  pancréatique,  puis  s'épuise  en  un  grand  nombre  de  filets  qui  se  jettent  sur 
la  face  postérieure,  sur  la  grosse  tubérosité  de  l'estomac,  ou  encore  sur  la  face  antérieure,  après 
avoir  croisé  la  petite  courbure.  '' 

h'artère  splénique  atteint  la  rate  par  la  partie  moyenne  de  son  bord  supérieur.  Elle  donne, 
sur  son  trajet  :  1'^  un  rameau  splénique  qui  se  jette  dans  l'extrémité  supéi-ieure  de  l'organe  ; 
2^  la  gastro-épiploïque  gauche.  Vartère  hépatique  fournit  le  vaisseau  hépatique  principal  au 
niveau  de  la  scissure  postérieure  du  foie,  puis  se  continue  par  la  gastro-épiploïque  droite.  Sur  le 
duodénum,  cette  dernière  artère  donne  naissance  à  la  pylorique  et  au  rameau  pancréatico-duo- 
dénal.  Celui-ci  est  volumineux,  logé  dans  l'épaisseur  du  pancréas,  et  s'anastomose  par  ses  der- 
niers ramuscules  avec  la  grande  mésentérique. 

La  grande  tnésentérique  prend  naissance  au  voisinage  du  tronc  cœliaque.  Elle  décrit  une 
courbe  à  convexité  tournée  en  arrière,  et  s'anastomose  par  son  extrémité  avec  le  rameau  pan- 
créatico-duodénal  de  l'hépatique.  De  sa  convexité  se  détachent  plusieurs  filets  (fiilets  de  l'intestin 
grêle)  qui  vont  former  des  arcades  près  de  la  petite  coui'bure  de  ce  viscère.  En  arrière,  à  une 
petite  distance  de  son  origine,  elle  donne  un  rameau  aucœcum  et  des  branches  au  côlon  ;  celles-ci 
sont  parfois  très-développées. 

La  petite  mésentérique  commence  près  de  la  terminaison  de  l'aorte,  et  se  divise  en  deux 
branches  :  l'une  qui  se  dirige  en  avant  et  l'autre  en  arriére  ;  elle  forme  les  vaisseaux  hèmorrhoï- 
daux  (V.  fig.  213). 

Rien  de  parliculier  à  dire  sur  les  artères  rénales  et  spermatiques. 

COMPARAISON   DE   L'aOHTB   DE   l'HOMME   AVEC   CELLE    DES   ANIMAUX 

L'aorte  de  l'Homme  présente  la  disposition  générale  indiquée  pour  les  Carnassiers,  c'est-à-dire 
que  le  tronc  artériel  aortique  s'infléchit  en  crosse  pour  se  placer  ensuite  le  long  du  corps  des 
vertèbres  dorsales  et  des  premières  lombaires,  où  il  se  termine  par  les  vaisseaux  iliaques. 

L'aorte  fournit  les  artères  coronaires,  les  artères  de  la  tête  et  des  membres  thoraciques  qui 
seront  examinées  plus  loin,  puis  des  branches  pariétales  et  viscérales  à  la  poitrine  et  à  l'abdo- 
men. Ce  sont  d'abord  les  intercostales,  à  partir  du  troisième  espace  ;  les  artères  diaphragma- 
tiques,  distinguées  en  supérieures  et  inférieures,  selon  qu'elles  occupent  l'iuie  ou  l'autre  des 
faces  du  diaphragme  ;  enfin,  les  artères  lombaires. 

Parmi  les  branches  viscérales,  on  distingue  :  1»  les  artères  bronchiques,  au  nombre  de 
deux;  la  bronchique  gauche  provient  de  la  concavité  de  la  crosse  de  l'aorte,  et  pénètre  dans  le 
poumon  en  accompagnant  la  bronche  gauche  ;  la  bronchique  droite  naît  isolément  ou  en  com- 
mun avec  la  précédente,  et  se  jette  sur  la  bronche  droite  ;  2°  les  artères  a'sopJiagiennes dispo- 
sé efi  à  peu  prés  comme  chez  le  Chien;  3^  le  tronc  cœliaque,  dont  la  distribution  est  presque 
entièrement  identique  avec  celle  que  l'on  a  décrite  plus  haut  dans  les  Carnassiers  ;  4»  la  mésen- 
térique supérieure  ou  grande  mésentérique.  disposée  en  arcade  comme  chez  le  Chien  (V.  fig. 
214).  Ses  dernières  branches  se  portent  sur  le  cœcum^  sur  la  portion  ascendante  et  l'origine  de 
la  portion  transverse  du  côlon  ;  5°  la  mésentérique  inférieure  ou  petite  mésentérique,  qui  naît 
à  4  ou  5  centimètres  de  la  bifurcation  de  l'aorte  ;  cette  artère  descend  dans  le  méso-côlon,  et  se 
termine  sur  les  côtés  du  rectum  par  les  vaisseaux  hémorrhoïdaux  :  à  gauche,  elle  émet  des  ra- 
meaux pour  le  gros  intestin;  les  premiers  montent  le  long  du  côlon  et  vont  s'anastomoser  sur  le 
côlon  transverse  avec  la  branche  colique  droite  de  la  mésentérique  supérieure;  6^  les  artères 
rénales  et  capsulaires,  qui  n'olïrent  pas  de  différences  importantes  ;  7°  enfin,  les  artères  sper- 
niatiques,  qui  se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leur  trajet;  elles  commencent,  en  effet,  sur 
l'aorte,  à  une  petite  distance  au-dessous  des  vaisseaux  rénaux. 

Article  III.  —  Artères  illiaques  internes  ou  troncs  pelviens  (fig.  264  et  266). 
Les  deux  artères  iliaques  internes  représentent  les  branches  moyennes  ou  in- 
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tome»  tic  la  qiiadrifurcalioii  forint*»'  par  l'aorte  jK>»l«'rieiire  à  mu»  extrt'niitt'  termi- 
nale. 

Kteniliie.s  ilepui«  lo  corps  de  la  dernii  re  vertèbre  Ituubaire  jnM|u'auprt>ii  do  l'in- 
sertion terminale  du  petit  psoas,  dans  uno  direction  oblique  de  haut  en  ba*.  de 
dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arri<  re,  ces  art«'*ro«  répondent  :  en  avant,  aux  troncs 
veineux  pelvi-eruraux,  qui  les  séparent  des  iliaques  externes  ;  en  dedans,  au  p**- 
ritoine;  en  haut  et  en  dehors,  à  l'articulation  sacro-iliaque  et  à  l'ilium. 

Sur  son  trajet,  l'artère  ilia(|u«'  interne  dimne  les  branches  suivantes  :  Vartére 
ombilicale,  la  féonfeusc  interne,  Viliaro-musrulnire,  la  feasière  et  la  sout- 
sacrée.  Klle  se  divise,  à  son  extrémité  terminale,  en  deux  branches  qui  se  mettent 
à  cheval  sur  le  bord  sup<'rieur  du  tendon  du  muscle  petit  psoas,  en  se  plaçant  l'une 
en  dedans  l'autre  en  dehors  de  ce  tendon  :  la  premi»  re  est  Vartt're  ohturatrirey 
la  seconde  Vartère  iliaco- fémorale.  Nous  «'tudierons  toutes  ces  branches  dan» 
l'ordre  de  leur  indication. 

Vi                                 iri^rr    iliit'ive  tntrruf.    —    l'la.<T    )•■    ^  •                                                                             l**» 

nr,                                   ;  laisstT  If  ivctuin  «-t  la  vrMi**  dan»  !••  I  .  1  »r 

msi.;......,  ...    .                 •    ■"    cCle  du    m»-"  ' l-.itn    l.  >   .t:  ■  ;(.e» 

lournirs  p*r  I.                          ••  du  cClé  ^'Oi  i*»  m«»«^»  mu»- 

culain-a.  Afin  li  :  .-paivr  .  oi,\  ,,  aprn  avoir  rnl^vé 
1*  grand  ligainful  ii..  ii.ëlmue  et  dissèque  lartfre  houttu.-o  iiàlern»  a\<.  le  trou.  soua-Micrt;,  «oulever  le 
rectum  et  1»  v»-8sie  au  moyen  d'érij:ne8  à  cliaïuette. 

1.   Arl'-re    oinl.  ili.'.-il.-   itig.    aii:.,   :..    et    267,    3 

Cette  artère  forme,  pendant  la  vie  intra-utérine,  un  vais^;eau  ct.iiMdérable  qui 
iKirte  le  san^-  du  petit  .^ujet  au  placenta,  qui  sera  décrit  avec  détail  dans  l'anatomie 
du  fd'tUS. 

Chez  l'adulte,  ce  vai.s:<eau  c^t  presque  entièrement  oblitéré;  il  ne  constitue  plus 
([u'une  sorte  de  cordon  tibreux,  étendu  de  l'artère  iliaque  interne  au  lond  de  la 
vessie,  et  placé  au  bord  libre  du  repli  séreux  latéral  qui  se  détache  du  cul-de-sac 
antérieur  de  cet  orf.'ane.  Ce  cordon  donne  sur  son  trajet  une  ou  plusieurs  branches 
tésicales  qui  peuvent  venir  de  l'artère  honteuse  interne;  et  dans  ce  dernier  cas, 
rare  à  la  vérité,  l'oblitération  de  l'artère  ombilicale  est  complète. 

"i.   Arièra  honteuse    tntern(>  ou    bnlb«'U8e    (fi|.'.   8t54.   7;    ÏO:.,    16;   267,   4). 

Ce  viiisseau  diffère  dans  sa  di>^tiiluitioM  chez  le  mâle  et  chez  la  femelle. 
Artère  honteuse  interne  chez  le  mâle.  —  Klle  procède  de  l'iliaque  interne, 
près  de  l'orijrine  de  cette  artère,  par  uu  tronc  commun  au  vaisseau  que  nous  dé- 
crivons et  à  l'artère  ombilicale  ;  puis  elle  se  dirige  en  arrière,  en  suivant  le  bord 
supt*rieur  du  muscle  obturateur  interne,  placée,  soit  en  dehors,  soit  dans  l'épais- 
seur du  grand  ligament  ischiatique.  Arrivi^eau  niveau  du  ctd  de  la  vessie,  elle  rentre 
dans  la  cavité  pelvienne,  s'accole  à  la  prostate,  aux  glandes  de  CA)vvper,  et  s'intlé- 
chit  entin  en  bas,  en  contournant  l'arcade  ischiale.  i>our  ue  jeter  dausle  bulbe  do 
l'urèthre. 

^ar  son  parcours,  l'artère  honteuse  interne  fournit  : 
ià»  1^  Des  ramuscules  insigniliants  aux  muscles  qui  sont  en  rapport  avec  le  liga- 
ment ischiatique  \ 

1.^'  l.'art^re  vésico-prostatitjHe  {{v^.  '2i\k,  8:  '.Vm,  17).  branche  Ci»nstaiite  dans 
bu  distribution5  mais  variable  dans  son  origine  ;  cette  branche.  detstiniH?  à  la  projj- 
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tate,  à  la  vésicule  séminale,  au  renflement  pelvien  du  canal  déférent,  à  ce  canal 
lui-même  et  à  la  vessie,  nait  ordinairement  près  de  la  prostate,  et  se  porte  d'ar- 
rière en  avant,  en  décrivant  des  flexuosités,  sur  le  côté  de  la  vésicule  séminale  et 
du  canal  déférent  : 


Fift.  264.  —  Vue  générale  et  supérieure  de  l'appareil  génito-urinaire  du  m 
avec  les  vaisseaux  artériels  '. 


aie 


*  A,  rein  gauche  ;  B,  rein  droit  ;  ai,  h,  ureléres  ;  Û,  C,  cap.îulos  silrrénaleà  ;  D,  vessie  urinaire  ;  E,  E,  testicules  ;  e,  tète 
de  l'épididyme:  e'  queue  de  l'épididyme  ;  F,  canal  déférent;  G,  renflement  pelvien  du  canal  déférent;  H,  vésicule  séminale 
gauche  (la  droite  a  été  enlevée  avec  le  canal  déférent  du  même  côté,  pour  montrer  l'insertion  de  l'uretère  dans  la  vessie)  ; 
I,  prostate  ;  J,  glandes  de  Gowper  ;  K,  portion  membraneuse  ou  intra-pelvienne  du  canal  de  l'urèthre  ;  L,  portion  bulbeuse 
du  même;  M,  corps  caverneux  d\i  pénis  ;  «,  a,  ses  racines;  N,  tête  du  pénis.  —  1,  aorte  abdominale  ;  2,  2,  artères  rénales 
donnant  la  principale  artère  cnpsulaire  ;  3,  3,  artère  grande  testiculaire  ou  sp»rmatique  ;  4,  origine  commune  des  artères 
honteuse  interne  el  ombilicale  ;  5,  artère  ombilicale  ;  0,  branche  vésicale  de  cette  artère;  7,  artère  honteuse  interne  ;  8,  sa 
branche  vésico-pi  o  taliquc. 


t 

ARTfeBKS    II.IAoL'KK   INTKUNU  (MX) 

{•  Doiniluvs  i-anioaux  [u.ur  la  poiiioa  inlra-pelvienno  lUi  «anal  .!.    Im...!.,.. 
k«  ^rlandi's  «le  C«»\\  per,  l'anus  et  It»  muscle  iîjohio-caverneux. 

Quant  à  rextivinit.î  terminale  «lu  vaisseau,  elle  s'insinu.»  sous  le  n.u.scle  a.  «vie- 
raîeur,  et  se  parta-e  iiuiurtliatenient  en  une  niultitu.Ie  «le  raniuscules  qui  se  plou- 
pent  au  milieu  du  tissu  éiectile  «lu  bulbe  uivthral,  où  ils  se  comportent  comme 
dans  tous  les  tissus  de  cette  nature. 

Inriètès.  —  11  n\-st  pas  raie  de  voir  la  honteuse  interne  lournir,  avant  d'at- 
teindre la  plando  de  Co\vi)or.  Vartt^re  caverneuse,  qui  contourne  alors  l'arcade 
ischiale  avec  le  nerf  pénien.  Qu.lquefois  la  bulbeuse  donne  seulement  la  dorsale 
postérieure  de  la  verge,  rameau  de  la  cavern.use. 
Distribution  de  l'artère  honteuse  interne  chez  la  femelle  (lif,'.  2<J7,  h). 

•Vite  arl.re  se  termine  sur  le  côté  ,lu  v;,-in  par  des  branches  rectales,  vulUi- 

va-inaleset  bulbeuses  :  ces  dernières  d.'stin.-es  au  bulbe  du  vagin.  Comme 

ch./  le  mâle,  elle  ne  donne,  sur  sou  trajet,  qu'un  seul  ramean  important  ;  et  ce 

"•'"»  •'»'>''1*'PU'  en  t.)us  pointas  à  l'artère  vt^sico-prostatique,  constitue  Vartêre 

inale  (11-.  267,  5).  dont  les  divisions  terminales  se  portent  non-seulement  sur 
la  partie  moyenne  du  va-iii.  mais  encore  sur  le  corps  «le  l'utérus,  où  elles  s'anas- 
tomosent largement  ave.-  les  ran.<aux  de  l'artère  utérine,  et  ménje  sur  la  vessie  et 
le  i-ecluni. 

'artère  honteuse  interne  de  la  femelle  est,  comme  celle  du  mâle,  sujette  à  de 
.....ubreuses  variétés.  Elle  peut  donner  la  caverneuse,  ou  seulement  la  dorsale  du 
clitoris.  Nous  avoiis  vu  l'artère  va-inale  provenir  .!.•  l'..mbili.-;,|.-. 


Ji^'èi^ere  sous-saorée    ou   sacrée   latérale  (fife'.    265,    12  • 


6). 


\é  en  dedans  de  l'artère  iliaque  interne,  au  niveau  de  l'articulation  lombo- 
Ve,  ou  un  peu  en  arrière,  placé  au-dessous  du  p.'ritoine,  au-<lessous  des  trous 
's  et  des  grosses  branches  nerveuses  qui  en  sortent,  ce  vaisseau  »e  dirige 
d'avant  eu  arrière,  et  arrive  près  de  l'extrémité  postérieure  du  sacrum,  où  il  se 
termine  par  deux  branches,  l'artère  ischiatique  et  ïartère  coccyyienne  laté- 
rale, branches  auxquelles  il  faut  ajouter  Yartère  coccygienne  médiane,  émise 
ORÎinairement  par  le  vaisseau  sous -sacré  du  cvMé  droit. 

Branches  collatérales.  —  L'artère  sacrée  latérale  fournit  dans  son  trajet 
plusieurs  ramuseules  insignitiants  destinés  aux  parties  avoisinantes,  et  quatre 
rameaux  spinaux  qui  entrent  dans  le  canal  rachidien  par  les  trous  sous-  sacrés  pour 
■  ^  'rtir  par  les  trous  sus-sacrés,  après  avoir  abandonné  quelques  divisions  à 
lémité  postérieure  de  la  moelle  et  aux  nerfs  «le  la  queue  de  Cheval  ;  ces  ra- 
u.  uix  se  ramifient  dans  les  muscles  appliqués  sur  le  Cv'ité  de  l'épine  sacive. 
lîKANCHES  TERMINALES.  —  l'Artère  IscMatique.  —  Elle  traverse  le  i  .  : 
nt  du  même  nom  pour  se  placer  soiiv  i'extrémit.-  sui.érieure  de  la  portion  p..  ^:. 
"  '   fessier,  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  et   se  divise  en  plusieurs 

îendent  dans  l'épaisseur  «les  muscles  ischio-tibiaux,  jusqu'au- 
éntsité  ischiale  :  branches  anastomost-es  par  leur  extr«»mité  ter- 
rameaux  ascendants  de  l'artère  fémoro-poplité-e,  ainsi  qu'avec  les 
luratrie.'  .t  «le  la  fé-moiale  profonde. 

icygienne  latérale.  —  Ce  vaisseau  représente,  non  pas  par 
il  est  beaucoup  plus  petit  que  l'artère  ischiatique,  mais,  par  sa 
itinuation  de  l'artère  sacrée.»  latérale.  On  le  voit  marcher  d'avant 
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en  arrière  et  parcourir  toute  la  longueur  du  coccyx,  entre  les  vertèbres  rudimen- 
taires  de  cette  région  et  les  nmscles  abaisscurs  de  la  queue,  en  diminuant  gra~ 
duellement  de  volume,  et  en  émettant  sui'  sou  trajet  une  série  de  ramuscules  col- 
latéraux qui  s'épuisent  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  queue. 

On  a  décrit  une  artère  coccygienne  latérale  supérieure,  branche  de  la  précé- 
dente, qui  ramperait  entre  le  muscle  relevcur  de  la  queue  et  la  face  supérieure 
des  vertèbres  cocoygionnes  ;  cette  artère  n'existe  jamais  :  le  muscle  sacro-coccy- 
gien  supérieur  reçoit  le  sang  artériel  par  des  rameaux  analogues  aux  branches 
spinales  des  artères  intercostales,  lombaires  et  sous-sacrée,  rameaux  qui  s'échap- 
pent de  l'artère  coccygienne  latérale  au  niveau  de  chaque  corps  vertébral. 

3'^  Artère  coccygienne  médiane.  —  L'origine  de  ce  vaisseau  est  sujette  à 
de  nombreuses  variétés.  Ordinairement  il  se  détache  de  l'artère  sous-sacrée  droite, 
en  commun  avec  la  coccygienne  latérale  du  même  coté.  D'autres  fois,  il  s'échappe 
de  cette  dernière  à  12  ou  15  centimètres  de  son  origine.  Sur  une  pièce  que  nous 
avons  sous  les  yeux  au  moment  où  Kis  ,;cn  ■.,.,?  ces  r..rnes,  il  prend  naissauc 
vers  le  milieu  à  peu  près  du  trajet  '   re  suai>-sacr<^      '  >■■  •    '■'    ■       .   '   <  ' 

procéder,  soit  de  l'artère  sacrée  la  "'ho,  soit  de 

correspondante,  soit  encore  des  dei  .  -sacrées  qui  cvnt; 

l'autre  à  la  formation  de  ce  vaissea;:. 

Quel  que  soit,  du  reste,  son  poi  '    l'émergence,  l'art-"  : 
se  place  sous  la  face  inférieure  de     .■-r\i>hy      .  audales,,  autio  ic 
abaisseurs  de  la  queue,  traverse  le  ugaïueiu  .-u>>p tenseur  d:'  '•"'"''■ 
jusqu'à  l'extrémité  terminale  du  coccyx,  en -distribuant 
et  à  gauche,  et  même  en  bas. 

4.    Artère    i  liaco-mu  soûlai  re 

Immédiatement  après  avoir  fra 
crum, et  souvent  même  avant,  le  tronc  pelvien  laisse  échapper  de  son  cote  ^^.^ïi.., 
et  à  angle  droit,  l'artère  iliaco-musculaire,  qui  se  porte  immédiatement  en  dehors, 
passe  derrière  l'articulation  sacro-iliaque,  puis  entre  le  psoas  iliaque  et  la  surface 
osseuse  que  ce  muscle  couvre  de  ses  insertions  supérieures,  en  fournissani  des 
divisions  destinées  à  l'articulation  précitée,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  sous- 
lombaire.  Arrivée  près  de  l'angle  de  la  hanche,  cette  artère  se  termine  par  plusieurs 
rameaux  qui  s'infléchissent  de  bas  en  haut  sur  le  bord  externe  de  l'ilium,  pour  se 
plonger  dans  le  fessier  principal,  ou  qui  se  jettent  dans  le  muscle  du  fascia  lata. 

5.   Artore'fessière   (fig.    26j,    13,   et  267,  7). 

Cette  artère,  la  plus  volumineuse  des  branches  émanées  du  tronc  pelvien,  nait 
à  l'opposé  de  la  précédente,  à  2  ou  3  centimètres  en  arrière  de  la  sous-sacrée.  Elle 
se  réfléchit  immédiatement  sur  le  bord  interne  de  l'ilium  et  sort  du  bassin  par  la 
grande  échancrure  sciatiquc  avec  les  nerfs  fessiers  antérieurs,  en  se  partageant  en 
plusieurs  branches  qui  vont  se  rauiifler  dans  l'épaisseur  des  muscles  moyeiu^t  petit 
ilio  -trochantériens. 


Q.   Arlc-re    obturatrice    (ïig.    260,    19,    et   207,  10). 

Ce  vaisseau,  dont  l'origine  a  déjà  ét('  indiquée,  se  dirige  en  arrière  v 
accompagné  d'un  nerf  et  d'une  veine  satellites,  fiasse  entre  le  péritoin',-  ■ 


I 
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on  «ilivaiil  lo  boni  iiift^rioiir  du  iiium'Io  «ib(ur»t«Mir  intiTiio.  et  ii'iniiinuc  eiii>uitc«ouit 
c<  f  l'oiivcrtur<-<*\nl;<  i  foiiriii 

uu-  ..:...  ... 1»  cuire  roljlur.it....  l  la  f«c«- 

inft^rtoui»  d<}  rischion,  il  ae  |iai-t«go  eu  )>lufeiinir«  liraueh««.  qui  dcACvndeut  {>our 
!•>  iuraiix  n  x,  vu  ii'aiia»loiuoMiut 


art.  I 


..la!.-  t,v,,u.i,.\.- 


KiG.  2>5.  —   .ir(Ar««  dt%  organ<-«  génito-uriDair««  da  mais  (Vu«  Ulér*lf  i  ' 

Mais,  parmi  ces  branclie<.  il  en  est  tleux  ou  trois  qui  se  ïK>rtent  sur  Iw  racincu 
du  pi^nis  i>our  se  plonger  dans  le  tissu  érectile  du  corps  caverneux.  L'une  d'elle*, 
beaucoup  plus  important^'  que  les  autres  par  son  volume,  est  d«*signée  sous  le  nom 
iVdrft'rt'  itivernriisf. 

Artère  caverneuse  (tig.  2<>5,  20).  —  Ce  vaisseau  rampe  sur  la  face  inf<^- 
neure  iK'  TiNchion.  ■  -iix 

et  s'y  plonge  par  plu-  ,  is- 

l'ulaires  et  V artère  dorsale  postérieure  de  la  wri/< 

Cell-  :.ts 

<iui  att  I  ....  ^' 

iiiastomoser  avec  le  rameau  |H>stt'riour  de  la  dorsale  auti^rieuro  (dg.  :iilô,  ;^1}. 
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7.    ArtiTO    ilinco-fi'iiioralo    (fiy.   2()5.    IIS,    ot    207,   9). 

Signalée  comme  une  des  brandies  terminales  du  tronc  pelvien,  l'artère  iliaco- 
fémorale  n'existe  avec  un  certain  volume  que  dans  les  Solipèdes.  Ce  n'est  chez  les 
autres  animaux,  comme  dans  l'Homme,  qu'un  rameau  musculaire  insignifiant  et 
innommé  de  l'artère  obturatrice. 

Elle  passe  en  dehors  du  tendon  du  petit  psoas,  entre  l'iliaque  et  le  col  de 
l'ilium.  qu'elle  contourne  obliquement  au-dessus  do  l'origine  du  droit  antérieur 
de  la  cuisse,  pour  descendre  ensuite  sur  le  côté  externe  de  ce  muscle  et  se  plonger 
dans  la  masse  des  muscles  rotuliens.  en  pénétrant  entre  le  droit  antérieur  et  le 
vaste  externe,  après  avoir  donné  quelques  rameaux  aux  psoas,  aux  fessiers  et  au 
muscle  du  fascia  lata. 


CARACTKRES   DIFFERENTIIiLS  DES    ARTERES  ILIAQUES   INTERNES  DANS   LES   ANIMAUX 
AT-TRES   QUE   LES   SOLIPEDES 

i .   Artères   iliaques   internes    des   Ruminants. 

Uexli'éiuité  terminale  de  l'aorte,  en  se  bil'urquanfc,  après  avoir  fourni  les  artères  iliaques 
externes,  pour  donner  naissance  aux  troncs  pelviens,  laisse  échapper,  dans  l'angle  compris  entre 
ces  deux  troncs,  une  très-grosse  branche  sacrée  moyenne  d"où  émanent  les  artères  de  la 
queue.  Mais  ce  n'est  point  la  seule  particularité  importante  que  nous  ayons  à  faire  connaîtie 
dans  la  disposition  des  artères  du  bassin. 

En  effet,  l'artère  iliaque  interne  émet,  à  son  origine,  un  très-court  et  très-fort  rameau,  qui 
se  divise  pour  former  l'artère  ombilicale  et  une  énorme  artère  utérine,  celle-ci  suppléant  en 
grande  jiartie  l'artère  utéro-ovarienne,  qui  est  rudimentaire  ;  puis  elle  se  dirige  en  arrière,  sur 
la  face  interne  du  grand  ligament  ischiatique,  en  croisant  la  direction  du  plexus  lombo-sacré, 
fournit  sur  son  trajet  des  branches  qui  rappellent  V iliaco-musculaire,  la  fessière  et  Vischïa- 
tique,  et  se  continue,  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bassin,  par  Var.tère  honteuse  interne, 
laquelle  se  termine  elle-même  en  formant  Vartère  dorsale  du  clitoris,  après  avoir  donné  des 
rameaux  au  rectum  et  aux  organes  génito-urinaii'es  logés  dans  la  cavité  pelvienne. 

On  voit  d'après  cette  description  (qui  regarde  les  animaux  femelles  seulement  et  qu'on  appli- 
quera aisément  aux  mâles)  que  nous  ne  signalons  ni  artère  iliaco-fémorale ,  ni  artère  obtura- 
trice ;  c'est  qu'en  effet,  ces  deux  vaisseaux  manquent  absolument  chez  le  Mouton,  et  le  dernier, 
quoique  existant  chez  les  grands  Ruminants,  ne  s'y  retrouve  qu'à  l'état  rudimentaire,  l'un  et  l'au- 
tre étant  .suppléés  par  la  fémorale  profonde,  dont  les  dimensions  sont  considérables.  Vartère 
sacrée  latérale  ou  sous-sacrée  n'est  pas  non  plus  indiquée,  car  elle  manque  également,  sa 
branche  ischiatique  \enant  directement  du  tronc  pelvien,  et  ses  divisions  cocri/giennes  étant 
fournies  par  l'artère  sacrée  moyenne. 

2.    A  r  ti'  r  e  s   iliaques    internes    d  u    P  o  r  <^ . 

Deux  branches  impaires,  à  origines  superposées,  naissent  de  l'extrémité  terminale  de  l'aorte 
entre  les  deux  artères  iliaques  internes  ;  l'une  se  divise  presque  tout  de  suite  en  deux  rameaux 
latéraux,  qui  se  portent,  l'un  à  droite,  l'aufcie  à  gauche,  sous  le  psoas  iliaque,  en  représentant 
ainsi  les  artères  iliaco-onusciilaires  du  Cheval  ;  l'autre,  ou  Vartère  sacrée  moyenne,  placée 
sur  la  ligne  médiane,  rampe  d'avant  en  arrière  contre  la  face  inJérieure  de  l'os  sacrum,  et  va 
former  les  artères  coccygiennes,  après  avoir  émis,  à  4  centimètres  environ  de  son  origine,  deux 
rameaux  latéraux,  trace  des  artères  sacrées  latérales,  lesquelles  fournissent  les  artèrioles  spi- 
nales de  la  région  sacrée. 

Quiint  au  tronc  iliaque  interne,  il  donne  ['artère  ombilicale,  près  de  son  origine,  se  dirige 
en  airière,  vers  la  grande  échancrure  sciatique,  fournit  alors  les  rameaux  fessiers,  et  se  prolonge 
au  delà  de  celte  échancrure,  à  la  surface  externe  du  grand  ligament  sacro-sciatique,  en  formant 
l'artère  honteuse  interne. 

Celle-ci  émet,  avant  de  sortir  du  bassin,  une  longue  artère  hémorrhoïdale  qn'i  rampe  d'avant 
en  arrière  sur  le  coté  du  rectum,  pour  s'aller  distribuer  à  l'extrémité  postérieure  de  cet  intestin 
et  aux  organes  gènito-urinaires  avoisinants.  En  dehors  de  la  cavité  pelvienne,  elle  abandonne 
quelques  rameaux  fessiers,  dont  les  plus  postérieurs,  très-considérables,  représentent  les  divi- 
sions de  Vartère  ischiatique  des  Solij)édes.  Puis  elle  rentre  dans  le  bassin,  et  se  termine  à  la 
base  du  pénis  en  fournissant  les  artères  caverneuse  ei  dorsale  de  la  verge. ■ 
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avoir  donné,  chemin  faisant,  des  branches  spinales  et  des  artérioles  fessiéres.  Ce  n'est  point  cette 
branche  qui  fouiuiit  les  artères  coccyrjiennes  ;  celles-ci  viennent,  comme  dans  le  Porc  et  les 
Ruminants,  de  l'artère  sacrée  moyenne. 

CO.MrAIl.USON  DES  ARTÈRES   ILIAQUES   INTERNES   DE   l'HOMME    AVEC   CELLES   DES   ANIMAUX 

L'aorte  de  l'Homme  se  bifurque  au  niveau  de  la  quatrième  vertèbre  lombaire  pour  former  les 
artères  iliaques  ^primitives.  Celles-ci  descendent  sur  les  côtés  de  l'entrée  du  bassin  jusqu'à 
rarticulution  sacro-vertébrale  où  elles  se  divisent  en  deux  liranches  :  l'iliaque  interne  et  l'ilia- 
que externe. 

'Vartère  iliaque  interne  ou  liypo gastrique  se  porte  au-dessous  de  l'articulation  sacro-ilia- 
que, et  là  se  partage  en  neuf  ou  onze  branches  destinées  aux  parois  de  la  cavité  pelvienne  ou 
aux  organes  renfermés  dans  cette  cavité.  La  disposition  de  ces  branches  rappelle  un  peu  celle 
qui  a  été  décrite  pour  les  Carnassiers  ;  par  leur  disti'ibulion,  elles  représentent  les  divers  ra- 
meaux de  l'iliaque  interne  des  Solipèdes.  Ainsi,  on  trouve  :  1°  une  artère  ombilicale  ;  2°  l'ar- 
tère vésico-prostatique,  rappelant  le  rameau  du  même  nom,  fourni,  chez  le  Cheval,  par  li  hon- 
teuse interne  ;  3°  l'artère  hémorrhoïd/tle  moyenne,  qui  se  porte  sur  le  rectum  en  représentant 
également  un  rameau  de  la  honteuse  interne;  i°  l'artère  iléo-lombaire,  \Ua.co-musci\\a.ire  des 
Solipèdes  ;  5'^  l'artère  sacrée  latérale  qui,  en  arriére,  se  jette  dans  la  sacrée  moyenne  au  lieu 
de  se  diviser,  comme  chez  le  Cheval,  en  ischiatique  et  coccygienne  latérale  ;  6^'  l'artère  obHi- 
ratrice  ;  !'->  l'artère  fessière  ;  8"  Vischiatique  ;  9"  la  Jionteuse  interne  qui  se  termine,  comme 
dans  les  animaux,  par  les  artères  caverneuse,  dorsale  de  la  verge  et  transverse  du  périnée  ou 
Inilbeuse.  Les  rameaux  artériels  du  rectum,  c'est-à-dire  les  hc'morrhoïdales  inférieures,  sont 
fournis  par  l'artère  honteuse  interne. 

Article  IV.  —  Artères  iliaques  externes  ou  troncs  cruraux  (fig.  267,  11). 

Branches  externes  de  la  quadrifurcation  terminale  de  l'aorte  postérieure,  les 
troncs  cruraux  descendent  sur  les  côtés  de  l'entrée  de  la  cavité  pelvienne,  en  dé- 
crivant une  courbe  à  concavité  antéro-inférieure  et  en  affectant  une  direction  obli- 
que de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors.  Appliquée  en  de- 
dans du  petit  psoas  et  de  l'iliaque  par  le  péritoine  qui  les  recouvre,  ils  sont  longés 
en  arrière  et  du  côté  interne  par  la  veine  iliaque,  qui  les  isole  du  tronc  pelvien. 
Quand  ils  arrivent  au  niveau  du  bord  antérieur  du  pubis,  dans  l'interstice  qui 
sépare  du  pectine  le  long  adducteur  de  la  jambe,  chacun  d'eux  se  prolonge  sur  la 
cuisse  en  prenant  le  nom  d'ariêre  fémorale,  et  de  là  dans  le  pli  de  l'articulation 
fémoro-tibiale,  où  il  reçoit  la  dénomination  d'artère  popUtée. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  ces  deux  vaisseaux,  continuation  de  l'artère 
iliaque  externe,  nous  indiquerons  les  branches  collatérales  qui  émanent  directement 
de  ce  tronc  lui-même.  Ces  branches  sont  au  nombre  de  deux  principales  :  lapetite 
testioulaire  ou  V utérine .^  et  la  circonflexe  iliaque.  L'étude  de  la  première 
ayant  déjà  été  faite  (p.  603),  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  seconde. 
Artère  circonflexe  iliaque  (fig.  262,  11).  —  Cette  artère  prend  naissance 
à  angle  aigu  près  de  l'origine  et  en  avant  de  l'iliaque  externe;  on  la  voit  quelque- 
fois émerger  directement  de  l'aorte  abdominale.  Elle  se  dirige  ensuite  en  dehors, 
marche  entre  le  péritoine  et  l'aponévrose  lombo-iliaque,  puis,  arrivée  au  niveau 
du  bord  externe  du  grand  psoas  ou  même  un  peu  plus  loin,  se  divise  en  deux 
branches  :  l'une  antérieure ,  dont  les  ramifications  se  jettent  dans  la  portion 
charnue  des  muscles  transverse  et  petit  oblique  de  l'abdomen,  où  elles  s'anasto- 
mosent avec  les  artérioles  abdominales  des  branches  lombaires  et  intercostales  ; 
Y dixATe  postérieure,  qui,  après  avoir  donné  quelques  rameaux  aux  mêmes  mus- 
cles, traverse  la  paroi  abdominale  un  peu  au-dessous  de  l'angle  externe  de  l'ilium, 
en  passant  entre  le  muscle  petit  oblique  et  le  psoas  iliaque,  pour  descendre  en  de- 
dans du  bord  antérieur  du  muscle  ilio-aponévrotique  et  s'épuiser  en  avant  de  la 
cuisse  par  des  divisions  sous-cutanées, 


AnT<^:HKK    ll.lAt.'UKB    KXTERNBS 


015 


Art«rt>  rénorals  {(itg.  »ùT .  II). 

l*roh»nj?onjont  do  l'iliaqiu'  extonu',  qui  chantfc  de  nom  à   partir  du  bord  ant«'- 
liiMir  du  pubis,  l'arti'iv  ft'iiiorah'  otiiiiK"  d'abord  sou»  l'arcade  crurale,  avec  un 
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paquet  de  gangiions  lymphatiques,  l'interstice  compris  entre  les  muscles  pectine, 
long- adducteur  de  la  jambe  et  psoas  iliaque.  Elle  descend  ensuite,  accompagnée 
de  sa  veine  satellite,  qui  lui  est  postérieure,  et  du  nerf  sapliène  interne,  le  long 
du  pectine  et  du  vaste  interne,  accolée  au  bord  postérieur  du  long  adducteur  de 
la  jambe.  Mais  elle  abandonne  bientôt  ce  muscle  pour  traverser  l'anneau  formé 
par  les  deux  branches  du  grand  adducteur  de  la  cuisse  et  par  la  coulisse  oblique 
de  la  face  postérieure  du  fémur,  arrive  ainsi  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure 
des  jumeaux  de  la  jandje  et  se  continue  entre  ces  deux  muscles  en  prenant  le  nom 
à'artère  poplitée. 

Sur  son  parcours,  l'artère  fémorale  distribue  aux  parties  avoisinantes  un  certain 
nombre  de  branches  collatérales,  qui  sont  :  les  artères  'prêpubienne,  musculaire 
profonde,  musculaire  superficielle,  pyetites  musculaires  et  saphène. 

Préparation.  —  L'animal  étant  placé  en  première  position,  le  memLre  fortement  relevé,  on  enlèvera  la 
peau  avec  précaution  sur  la  face  interne  de  la  cuisse,  sur  les  organes  génitaux  de  la  région  inguinale  et 
la  paroi  abdominale  inférieure.  On  cherchera  d'abord  le  long  de  la  veine  saphène  et  l'on  disséquera  les 
branches  de  l'artère  de  même  nom;  puis  on  passera  à  l'artère  prépubienne,  qu'on  ira  clit  relier  dans  le 
trajet  inguinal,  et  dont  on  préparera  les  diverses  ramifications  en  allant  de  l'origine  à  la  lerminaison  de 
ces  branches.  L'excision  d'une  partie  df  s  muscles  adducteurs  de  la  jambe  et  grand  adducteur  de  la  cuisse 
permettra  ensuite  de  mettre  à  découvert  dans  tout  son  trajet  le  tronc  de  l'artère  fém'"rale  et  ses  autres 
branches  collatérales. 

1.   Artère    prépubienne    (' f  ig.  26.") ,  G). 

L'origine  de  cette  artère  est  placée  à  la  hauteur  de  la  ligne  de  démarcation 
artificielle  qui  sépare  l'artère  iliaque  externe  de  la  fémorale,  c'est-à-dire  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  cette  dernière.  Elle  émerge  donc  de  ce  vaisseau  au  niveau  du 
bord  antérieur  du  pubis;  ce  n'est  jamais  isolément,  mais  toujours  avec  la  mus- 
culaire profonde,  au  moyen  d'un  tronc  commun,  généralement  fort  court  qui 
s'échappe  à  angle  aigu  du  côté  interne  de  la  fémorale. 

L'artère  prépubienne  traverse  ensuite  l'anneau  crural,  en  regard  duquel  elle 
prend  son  origine,  se  place  sur  la  face  antérieure  de  l'arcade  crurale,  derrière  le 
collet  de  la  gaine  vaginale,  et  se  partage  alors,  après  un  très-court  trajet,  en  deux 
branches,  qui  sowlY  artère  abdominale  postérieure  et  la  honteuse  externe. 

Artère  abdominale  postérieure  {èpigastrique  dans  l'Homme)  (fig.  265,  5). 
—  Elle  se  sépare  de  la  honteuse  externe  en  formant  avec  elle  un  angle  aigu,  passe 
en  dedans  du  collet  de  la  gaine  vaginale,  en  croisant  la  direction  du  cordon  sper- 
matique,  se  place  entre  le  petit  oblique  et  le  transverse  de  l'abdomen ,  longe 
d'arrière  en  avant  le  bord  externe  du  grand  droit,  et  se  plonge  enfin  dans  l'épais- 
seur de  ce  muscle,  où  ses  divisions  terminales  s'anastomosent  avec  celles  de  l'artère 
abdominale  antérieure.  Les  nombreux  rameaux  collatéraux  que  cette  artère  aban- 
donne sur  son  trajet  s'épuisent  principalement,  soit  dans  ce  même  muscle  droit, 
soit  dans  les  autres  parties  constituantes  de  la  paroi  abdominale  inférieure,  la  peau 
y  comprise;  les  supérieurs  communiquent  avec  la  circonflexe  iliaque. 

On  remarquera  la  position  qu'occupe  l'artère  abdominale  postérieure,  à  son 
origine,  au  côté  interne  du  collet  de  la  gaine  vaginale  ;  position  qui  indique  assez 
que,  dans  le  cas  de  hernie  inguinale  étranglée,  le  débridement  de  l'anneau  doit  se 
faire  en  dehors,  pour  éviter  la  blessure  de  ce  vaisseau. 

Artère  honteuse  externe  (fig.  265,  6).  —  Cette  artère  descend  d'abord  sur  la 
paroi  postérieure  du  canal  inguinal,  en  arrière  et  un  peu  en  dedans. du  cordon 
testiçulaire  ;  puis,  après  avoir  franchi  i'anneau  inférieur  du  canal,  elle  se  partage 
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on  «ItMix  brnncln's  :  Vnrft'Tf  .tor/*  rufani'-r  nhHominnIr,  ft  la  floritafr  nnti'neurr 
(h  1(1  vffffr. 

L'artère  tous -cutanée  alniotninalr  s«»  <lirif.'o  en  avant  »nr  la  face  8ni>erfli'iclle 
(ie  la  1uiii(|u<*  alidcimiiialo,  en  ItMi^'rant  riiistM'tion  <lti  li^raniciit  sns|M*nii4Mii'  du 
fourrrau.  ArrivtV*  nu  niv««a«i  de  rr\ti<'initt-  anti'iii'uri'  do  n*  li^MnK'ut,  <*||r  m*  ter 
luino  par  phisieiirs  divitiions  SDUs-tutant'cs.  dont  un(>  K'intUrliit  au  dfvant  (io 
l'umbilio,  pour  .s'anastoniosi'r  fii  arcade  avee  une  hraneltr  analit^MU'  <!«•  l'aiit^-re 
oppi>s«*e.  lOlle  d»)nne  sur  son  trajet  des  art<'rioles  destiiu'es  aux  bour^es,  au  four- 
reau, aux  gan^rlions  inguinaux  superlieiels,  à  la  peau,  etc.  (lig.  205,  7). 

L'artère  dorsale  antérieure  de  la  rcrye  }.'af,'ne  le  bord  8np«'rieur  «lu  jjt'nis, 
après  avoir  fourni  une  ou  <leux  branches  pcrotales,  et  se  partage  alors  en  deux 
rameaux  :  l'un,  postérieur^  rencontre  la  dorsale  caverneuse  de  la  verge,  et  s'anas- 
tomose aNec  elle  ;  rautrc,  antérieur,  plus  long,  plus  vohunineux,  et  três-fU-xueux 
dans  Ictat  de  r«'traction  du  pt'nis,  suit  le  bord  dorsal  de  cet  organe  jusqu'à  son 
cxtrt^nùté  antérieure,  et  se  plonge  dans  le  tissu  érectile  qui  forme  cette  extrcmité. 
I>es  deux  rameaux  de  cette  artère  doisale  antcrieuredu  pi'nis.  s*»'eliappent,  ei»mme 
de  l'artère  postérieure.  <les  ramuscules  qui  pénètrent  ilans  le  corps  caverneux  et 
les  jiaiois  du  canal  de  l'urèthre;  ils  donnent  di'  plus  des  arU'iitdes  préputiales 
(tig.  -J»'..".  S). 

i'Au'z  la  femelle,  Vartêre  Itonieuse  externe  otlre  une  disposition,  sinon  tout  à 
fait  seiiiblable.  dti  moins  analogue  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée,  C«>mme  tlans 
le  mâle,  ce  vaisseau  parcourt  le  trajet  inguinal,  et  se  partage,  après  sa  sortie  de 
ce  canal,  en  deux  branches  :  l'une  antérieure  ou  sous  cutanée  ahdoutinaley 
l'autre  postérieure  ou  mammaire.  Cette  dernière,  la  plus  volumineuse,  représente 
la  dorsale  du  |)énis.  Klle  envoie  plusieurs  rameaux  au  tissu  de  la  mamelle,  et  se 
prolonge  dans  l'entre  deux  des  cuisses  par  une  branche  périnéale,  qui  va  se  terminer 
dans  la  commissure  inférieure  de  la  vulve,  après  avoir  fourni  des  branches  glan- 
dulaires et  des  rameaux  cutanés. 

s.    Artère    musculairo    profonde,   ou    ^'rand<>    musculaire    post<^rieure    de  la    («uisie 
ou    f<^inurale    profonde    (fit'    Sf<'~.  1*). 

Né'c  en  commun  avec  la  précédente,  c'est-ii-dire  avec  la  prépubienne,  l'artère 
musculaire  profonde  de  la  cuisse  se  dirige  en  arrière,  pénètre  entre  le  psoas  iliaque 
et  le  pectine,  puis  entre  ce  dernier  muscle  et  l'obturateur  externe.  Klle  arrive 
ainsi  sous  la  face  profonde  \.\i-'i>  a<lducteurs  de  la  cuisse,  s'intb'chit  ilerrière  le  fémur, 
et  se  perd  dans  la  substance  des  muscles  cruraux  internes  et  postérieurs,  par  des 
rameaux  ascendants  anastomosés  avec  l'artère  iscbiatique,  par  des  rameaux  des 
cendants  et  des  rameaux  internes  dont  les  ramitications  terminales  s'abouchent 
avec  celles  de  l'artère  obturatrice. 

Les  principales  artériules  de  l'articulation  coxo-fémorale  viennent  de  ce  vais- 
seau. 

3.    Artère    musoalaire    tu  perfioielle,    ou    ^raode    aoceula  ire  aatArieure 

(fig.  «<17.  15) 

Plus  petite  que  la  précédente,  et  naissant  à  l'opposé  de  cette  artère,  n)ai>  tm  |.,-ii 
plus  bas,  la  gratide  musculaire  antérieure  se  dirige  en  baiî,  en  dehors  et  en  avant, 
l»asse  entre  le  long  a<lducteur  de  la  jambe  et  lecAne  muscnlo  tendineux  qui  termine 
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en  commun  le  grand  psoas  et  l'iliaque,  fournit  quelques  ramuscules  à  ces  muscles. 
se  plonge  dans  l'interstice  qui  sépare  le  vaste  interne  du  droit  antérieur  de  la 
cuisse,  et  se  perd  dans  la  masse  du  triceps  crural.  f 

Ce  vaisseau  rappelle  donc  l'artère  iliaco -fémorale,  qu'on  a  vue  se  jeter  dans  ce 
triceps,  en  pénétrant  dans  l'interstice  compris  entre  le  droit  antérieur  et  le  vaste 
externe. 

4.   Artères    musculaires    inno minées    ou  petites   musculaires. 

L'artère  fémorale  fournit  sur  son  trajet  de  nombreuses  artérioles  destinées  au:?; 
muscles  environnants  et  trop  petites  pour  mériter  une  description  particulière  : 
c'est  de  ces  vaisseaux  que  nous  voulons  parler.  L'un  d'eux  donne  V artère  noior- 
ricière  du  fémur ^  la  plus  grosse  peut-être  de  toutes  les  artères  des  os.  Un  autre 
(fig.  265,  17)  envoie  sur  le  grasset  une  longue  branche  articulaire  analogue  à  la 
grande  anastomo tique  de  l'Homme,  laquelle  brandie  descend  le  long  du  vaste 
interne,  sous  les  adducteurs  de  la  jambe  au  niveau  de  l'interstice  qui  sépare  ces 
deux  muscles. 

5.    Artère   saphène  (fig.  2fi5,16)-. 

Cette  artère,  remarquable  par  son  petit  volume,  la  longueur  de  son  trajet  et  ses 
connexions  avec  la  veine  dont  elle  porte  le  nom,  est  destinée  à  la  peau  de  la  face 
interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

Elle  prend  son  origine  à  angle  aigu  sur  le  milieu  à  peu  près  de  l'artère  fémo- 
rale, soit  isolément,  soit  en  commun  avec  l'une  des  principales  musculaires  inno- 
minées,  et  devient  superficielle  en  passant  dans  l'interstice  des  deux  adducteurs 
de  la  jambe,  ou  en  traversant  l'un  de  ces  muscles,  le  court  ordinairement,  c'est- 
à-dire  le  muscle  du  plat  de  la  cuisse,  se  place  alors  à  la  surface  de  celui-ci,  rs'accole 
à  la  veine  saphène,  et  se  partage  en  deux  branches,  à  la  hauteur  de  l'angle  de 
réunion  des  deux  racines  qui  constituent  ce  vaisseau  veineux.  Une  des  branches 
accompagne  la  veine  antérieure  jusqu'auprès  du  tiers  inférieur  de  la  jambe  ; 
l'autre  suit  la  veine  postérieure,  et  s'anastomose  ordinairement,  dans  le  creux  du 
jarret,  au-dessus  du  calcanéum,  avec  un  rameau  de  l'artère  tibiale  postérieure, 
rameau  qui  communique  aussi  avec  une  des  branches  de  l'artère  fémoro-poplitée. 


Artère  poplitée  (fig.  567,   18). 

Préparation,  —  La  préparation  qui   a  servi  à  l'étude  de    l'artère  fémorale   étant  à  peu  près  disposée 
comme  dans  la  figure  267,  on  enlèvera  sur  cette  pièce  le  jumeau   interne  et  le  muscle  poplitè. 

On  donne  ce  nom  à  la  continuation  de  l'artère  fémorale.  Ce  vaisseau  suit  une 
direction  descendante  derrière  l'articulation  fémoro-tibiale,  entre  les  deux  jumeaux, 
s'insinue  sous  le  muscle  poplité,  et  se  bifurque  au  niveau  de  l'arcade  péronière, 
c'est-à-dire  après  un  trajet  de  15  à  20  centimètres,  pour  former  les  artères 
tibiales  'postérieure  et  antérimire . 

L'artère  poplité  émet  dans  son  trajet  :  i°Vartère  fémoro-poplitèe  ;  2°  des  ra- 
meaux articulaires  ;  3"  des  branches  musculaires,  principalement  destinées  aux 
jumeaux,  et  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  particulièrement  une  longue  division 
qui   descend  en  dedans  du  perforé,  en  compagnie  du  nerf  grand  fémoro-poplité. 
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i.inir  sf  t«Tminor  snporrtcii'UpiiKMit  pivs  <lo  la  conlo  du  jarn't,  où  cette  division 
s'aiiastoinoM'  avrr  iiti  ranicau  r«'cuiTfnl  <!••  l'aiti  r«'  tibiaU'  poNtiTii'ur»' (flfr.  'Jiil,  20). 
l.'nrtt^re  frmoro'poplitée  est  la  sfulr  de  cen  braïu'lun»  collatiTalfs  (|iii  im-nte 
mit'  nioiitioi»  pai-titMilièiv.  Son  ori^'iiio  indi(|UL'  la  limite  drs  art«*ri*«  f«'Uit)rale  et 
jK»plit«'t',  lar  ell«»  se  di'taclie  à  aiij:le  droit,  au  -dessouj»  de  l'anneau  tlu  fjrand  adduc- 
teur do  la  cuisse,  c'est-à-dire  du  point  intermédiaire  aux  deux  vaisseaux  indiqués. 
Placée  entre  le  demi-mombraneux  et  le  demi-tendineux,  d'une  part,  le  bi«'eps  lé- 
niorai,  de  l'autre,  cette  artén-  se  dirifre  d'avant  en  arrière,  et  arrive  jusqu'auprc** 
(lu  bord  postérieur  de  la  fesse,  où  elle  se  termine  par  des  divisions  w)U8-cutan«''es, 
après  avoir  émis  lU-a  rameaux  descendants  et  «les  rameaux  ascendants  :  parmi  les 
pivmiers.  principalement  destinés  aux  jumeaux,  existent  quelquefois  la  branche 
satellite  «lu  nerf  sciatique,  et  une  grêle  artériole  qui  descend  avec  le  nerf  sapliène 
externe  dans  le  creux  «lu  jarret,  où  elle  riMiC(»n1re,  comme  la  prémiente,  une 
branche  de  ki  tibiale  postérieure;  quant  aux  rameaux  ascendants,  dont  plusieui-s 
ivmoiitent  le  l«)njr  du  nerf  prrand  sciatique,  ils  s'anastomosent,  soit  avec  la  fémorale 
profonde,  soit  avec  l'ischiatique,  dans  l'épaisseur  ou  «lans  les  interstices  «les  muscles 
ischitt-tibiaux  (fijr.  L*<»T.  lî>). 

Branches    terminales    de    1   artère    poplit^e. 
1.    Art(M-e    lihiale    jm  s  té  ri  eu  re    (  l"i  {;.  2t>7  .  2  t  i. 
Préparation.  —  Suivra  IfS  in  iicstious  fournies  par  la  fi^fure  2(>7. 

D'abord  située  profon«lément  derrière  le  tibia,  sous  les  muscles  poplité,  fléchis- 
seur «iblique  et  lléchisseur  profond  des  phalanfres.  cette  artère  descend  vers  le 
creux  «lu  jarret,  en  devenant  de  plus  en  plus  superticielle,  et  en  se  plaçant  sous 
l'aponévntse  jambière,  «lerrière  le  tendon  du  tléchisseur  «blique,  avec  sa  veine 
satellite.  Arrivée  au  niveau  du  sommet  du  calcanéum,  elle  traverse  l'aponévrose 
précitée,  décrit  unec«turbure  en  S,  s'accole  au  grrand  nerf  sciatique,  s'eii^'ag:e  aviv 
lui  dans  l'arcade  tarsienne,  puis  se  partage  à  la  hauteur  de  Tastrajrale,  en  deux 
branches  terminales,  les  artt'-res  plantuircs. 

lirtiHches  collatérales.  —  Nous  citerons  :  1"  de  nombreux  rameaux  destinés 
aux  muscles  tibiaux  postérieurs  de  la  couche  profonde  ;  2"  l'artère  niéilullaire  «lu 
tibia  ;  3"  des  artères  articulaires  tarsiennes,  dont  une  principale  passe,  avec  une 
grosse  arcade  veineuse,  sous  le  tendon  du  muscle  perforant,  vers  l'extrémité  infé- 
rieure du  tibia,  pour  se  distribuer  en  dehoi*s  du  tarse  par  des  ramuscules  descen- 
dants et  des  artérioles  ascendantes  qui  remontent  même  le  long  de  la  corde  «lu 
jarret  ;  -i"  une  branche  superlicielle.  née  ordinairement  de  la  seconde  inflexion  de 
la  courbure  en  S  décrite  par  l'artère  à  son  extrémité  inférieure,  branche  ascen- 
dante placée  dans  le  creux  du  jarret,  anastomosée  avec  l'artère  saphène,  ainsi 
qu'avec  le  rameau  poplité  satellite  du  nerf  grand  sciatique,  et  dont  les  ramifica- 
tions, presque  toutes  sous-cutanées,  se  répandent,  en  tiedans  et  en  dehors,  sur  les 
côtés  «lu  jarret  et  de  l'extn'mité  inférieure  de  la  jambe. 

lirancfies  terminales.  —  Les  deux  branches  terminales  de  l'artère  tibiale  po^: 
térieure  sont  deux  vaisseaux  d'un  très-faible  volume,   traces  des  artères  plan- 
taires de  l'Homme.  Appliquées  sur  la  face  externe  «le  la  synoviale  tendineuse  qui 
tapisse  la  coulisse  tarsienne,  ces  branches  se  placent,  l'une  en  dedans,   l'autre  en 
«lehors  du  tendon  perforant,  et  «lescende:>t  avec  les  nerfs  plantaires  jusqu'au  niveau 
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de  l'extrémité  supérieure  du  ligament  suspenseurdu  métatarse,  où  elles  abandon- 
nent ces  nerfs  pour  s'anastomoser  l'une  et  l'autre  avec  la  pédieuse  perforante,  en 
formant  une  sorte  d'arcade  profonde  en  travers  de  l'extrémité  supérieure  du  liga- 
ment suspenseur  du  boulet,  c'est-à-dire  de  cette  lanière  fibreuse  post-métatar- 
sienne qui  représente  les  muscles  interosseux  plantaires  des  animaux  tétradactyles 
ou  pentadactjles. 

Dans  leur  trajet,  ces  artères  plantaires  ne  donnent  que  des  ramuscules  insi- 
gnifiants destinés  aux  articulations  tarsiennes. 

De  la  convexité  de  l'arcade  qu'elles  forment  par  leur  réunion  avec  la  pédieuse 
perforante  s'échappent  quatre  longs  rameaux  descendants  : 

1°  Deux  artérioles  superficielles  innominées,  fort  grêles,  accompagnant  les 
nerfs  plantaires,  et  rampant  sur  le  côté  des  tendons  fléchisseurs,  jusqu'auprès  de 
la  coulisse  sésamoïdienne,  où  ces  vaisseaux  se  réunissent  avec  les  collatérales  du 
doigt  (fig.  207,  24,  —  268,  8). 

■  2°  Deux  branches  profondes  constituant  les  artères  interosseuses  plantaires^ 
distinguées  en  externe  et  interne.  —  La  première  n'est  qu'un  filet  vasculaire 
extrêmement  mince,  d'une  disposition  fort  variable,  qui  n'a  d'autre  importance 
que  de  représenter,  à  l'état  rudimentaire,  chez  les  Solipèdes,  une  artère  considé- 
rable dans  d'autres  animaux.  Placée  en  dedans  du  métatarsien  rudimentaire  ex- 
terne, cette  artère  s'anastomose  par  son  extrémité  inférieure  avec  une  branche 
de  la  pédieuse  métatarsienne.  —  Quant  à  Yinterosseuse  interne,  on  pourrait  la 
considérer,  si  l'on  voulait  négliger  l'étude  des  analogies,  comme  la  continuation 
de  la  pédieuse  perforante,  dont  elle  égale  le  volume.  Elle  descend  au  côté  externe 
du  métatarsien  interne,  sous  le  bord  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  et  se  ter- 
mine un  peu  au  -dessus  du  bouton  du  métatarsien  externe  en  se  réunissant  à  angle 
très-aigu  avec  la  pédieuse  métatarsienne.  Cette  artère  interosseuse  donne  dans  son 
trajet  :  la  branche  médullaire  dû  métatarsien  principal  ;  une  artériole  destinée  à 
renforcer  l'interosseuse  externe  ;  plusieurs  ramuscules  qui  croisent  transversa- 
lement le  bord  postérieur  du  métatarsien  interne,  pour  se  répandre  dans  le  tissu 
conjonctif,  la  peau  et  les  tendons  appliqués  sur  le  métatarsien  médian. 

2.   Artère    tibiale   antérieure    (fig.  268,    1). 
Préparation.  —  Découvrir  l'artère  en  enlevant  les  muscles  antérieurs  de  la  jambe. 

L'artère  tibiale  antérieure  est  la  plus  grosse  des  deux  branches  de  terminaison 
du  tronc  poplité.  Elle  traverse  l'arcade  tibiale  ou  tibio-péronière,  et  se  place,  avec 
ses  veines  satellites,  sur  la  face  antérieure  du  tibia,  qu'elle  parcourt  de  haut  en 
bas  en  suivant  la  face  profonde  du  muscle  fléchisseur  du  métatarse.  Elle  arrive 
ainsi  au-devant  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  où  elle  perd  son  nom  pour  prendre 
celui  à' artère  pédieuse. 

Ce  vaisseau  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  branches  collatérales,  princi- 
palement destinées  aux  muscles  tibiaux.  L'une  d'elles,  descendant  le  long  du  péroné 
sous  le  muscle  extenseur  latéral  des  phalanges,  représente  assez  bien  le  vestige  de 
'artère  péronière  de  l'Homme. 

3.    Artère    pédieuse   (fig.   268,2). 

Suite  de  la  tibiale  antérieure,  dont  le  nom  change  en  arrivant  dans  la  région  du 
pied,  l'artère  pédjeuse  franchit  de  haut  en  bas  la  face  antérieure  de  l'articulation 
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tilMo  tarsicnno<  fii  s'inflôchissant   Ic'pM'oment  en   (loljor>    <l  in  ii.i> 
hraiirlic  i*ub4>i(iii>iiiK>  tlu  mUM'le  lir-c'lii8M.*ui'  du  uu'latarM.*.  Arrivée  au 

onde  ran^t'^e  des  os  tarsiens, 
rilo  se  |)ai'taf:e  en  deux  bran- 
ches que  nous  nommerons  pi- 

l'-use  perforante  et  pédieusc 
i^ii'tatarsieut^e*,  celle-ci  con- 
tinuée   inféi'ieu  rement   par   les 

titres  digitales  ou  collatrra 

V  du  doigt. 

Les  blanches  collatérales 
-  iiiané'es  de  ce  vaisseau  sont 
tiiutes  articulaires  ou  cutanées, 
et  sans  importance-. 

Artère  pédieuse  perfo- 
rante. —  KUe  traverse  le  tarse 
d'avant  en  arrière,  en  passant, 
avec  une  branche  veineuse,  dans 
le  conduit  pratiqué  entre  les  os 
cuboïde ,  scaphoïde  et  grand 
cunéiforme,  puis  se  réunit  à 
l'arcade  formée  par  l'anasto- 
mose des  deux  artères  plan  - 
taires,  divisions  terminales  de 
la  tibiale  postérieure  (fig.  208. 
14). 

Artère  pédieuse  métatar- 
sienne   ou     collatérale    du 


•  CV  que  nous  appelons  i<"i  pèilieaa- 
j'frforanle  n'est  autre  i-bose  que  la  ter- 
uioai!>on  inëai<>  de  l'arttre  pédieuse  de 
l'Homme.  (Juint  à  la  ptdieus.e  tnet  <l<xr- 
êieanr,  on  Joit  la  regarU-T  «  jiiiin»'  le 
rvprès>-uiau(  d'une  des  ioterusa^us^s  dor- 
sales, à  cause  de  sa  position  dans  l'iiitcr- 
slii-i*  du  luétatarsien  médian  et  du  iiiéla- 
larsi^n  latéral  externe.  L'inler>tice  dorsal 
du   côté  interne  lo{,'e  également  une  iu- 

'■"  "'"■.  fournie  urJinair>-inenl    [)ar  la 

externe;   mais  le  diaiix-tre   de 

«u  est  tellement  réduit  que  nous 

lia  cru  devoir  en  négliger  l'inditaliou 

..■>  la  de^-riptiou  didactique  de  Tarière 
iibiale  posterieurd,  pour  ne  pas  oonipli- 
quT  .ette  description  d  un  élément  à  i>eu 
près  inutile. 

-  L'une  d'elles  peut  être  r«*gardé«- 
comme  l'analogue  de  la  dormi'  du  t-Mêr 
de  rHomme. 


•.nil    >n 

ni  \  eau 


«'.21 

us   la 
du  la 


Fj'".  2t>>.  —  .Vrtrr^'s  principales  du  pied  postérisur  (ChevnJy  *. 


■  I,  arlere  libialr  nntcH'^r.^  .  *.  art.  r.    |  .-J;.    v.       n    »rt.  : 
Umdigililc*:  >'•.■' 
du  crreir  coi\^d;ii 
pi«<l  ;  13,  braiM-lti-  ■ 

par  l'arrada  (brmn-  Ue  1..  r.uuu>u  -le»  «k^x  arUm  pUalaurv 
du  li^mral  nup«u»ctir  du  buukL 


,    .^r^.!.    r.l,.  u  .•  i.  r<..,  .-■„•,      '.   *.    ,r* 
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.rd« 
-...-. ■    ..     »     ^-.  .r.    .     1*     ..r..-ri.H       loarsic 

a««!    la  pedwate  perforaBlcra  Irarm  ëe  l'rxljraiilr  »«p<n<«rc 
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canon  ^  —  Beaucoup  plus  grosse  que  la  précédente,  cette  artère  (ùg.  268,  3)  peut 
être  considérée  comme  la  continuation  de  la  pédieuse  primitive.  Elle  se  loge 
d'abord  dans  la  scissure  située  en  dehors  du  métatarsien  médian,  en  avant  du  mé- 
tatarsien externe,  passe  ensuite  entre  ces  deux  os,  au-dessous  du  bouton  qui 
termine  le  dernier,  en  bas,  et  arrive  ainsi  sur  la  face  postérieure  du  premier, 
entre  les  deux  branches  inférieures  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  au-dessus 
de  la  coulisse  sésamoïdienne,  où  cette  artère  se  bifurque  pour  former  les  collaté- 
rales du  doigt. 

L'artère  collatérale  du  canon  reçoit,  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  cette 
bifurcation  terminale,  l'artère  interosseuse  plantaire  interne. 

Elle  donne  dans  son  trajet  :  1*^  de  nombreux  rameaux  antérieurs  pour  le  tissu 
conjonctif,  les  tendons,  les  ligaments,  la  peau  de  la  face  antérieure  du  métatarse 
et  de  l'articulation  du  boulet  ;  2°  quelques  minces  divisions  postérieures,  dont  une 
remonte  en  dedans  du  métatarsien  rudimentaire  externe  pour  s'anastomoser  avec 
l'interosseuse  plantaire  externe,  après  avoir  fourni  plusieurs  ramuscules  ligamen- 
teux, tendineux  et  cutanés,  dans  la  région  métatarsienne  postérieure. 

Artères  digitales  ou  collatérales  du  doigt  (fig.  267,  25;  268,  5,  5).  — 
Remarquables  par  leur  volume,  ces  artères  vont  porter  le  sang  à  l'appareil  kéra- 
togène  qui  enveloppe  la  phalange  unguéale,  et  tirent  de  cette  destination  une  véri- 
table importance,  qui  nous  engage  à  les  étudier  avec  quelque  détail. 

Origine.  —  Les  artères  digitales  succèdent  à  l'extrémité  terminale  de  la  colla- 
térale du  canon  et  se  séparent  l'une  de  l'autre  en  formant  un  angle  aigu,  au- 
dessous  de  l'arcade  veineuse  sésamoïdienne,  au-dessus  de  l'articulation  du  boulet, 
entre  les  deux  branches  du  ligament  suspenseur,  en  arrière  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  métatarsien  principal,  en  avant  des  tendons  fléchisseurs  des  phalanges. 

Trajet  et  rapports.  —  Ces  vaisseaux  descendent,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  des  parties  latérales  de  l'articulation  métacarpo-phalangienne  jusqu'à  la 
face  interne  de  l'apophyse  basilaire,  où  ils  se  bifurquent  pour  former  les  artères 
unguéales  plantaire  et  'pré  plant  aire. 

«  Dans  tout  ce  trajet,  elle  {Vartère  digitale)  suit  le  parcours  des  tendons  flé- 
chisseurs, sur  le  bord  desquels  elle  est  appuyée  et  maintenue  par  un  tissu  cellu- 
laire lâche.  Elle  est  flanquée  en  arrière  par  le  nerf  plantaire,  qui  recouvre 
une  partie  de  sa  surface,  l'enlace  de  filets  nombreux,  et  lui  est  assez  intimement 
accolé  pour  être  associé  à  toutes  ses  flexuosités  et  ne  constituer  avec  elle  qu'un 
seul  cordon, 

«  En  avant  elle  est  longée,  mais  à  une  petite  distance,  par  sa  veine  satellite, 
qui  repose  dans  tout  son  trajet  sur  les  faces  latérales  des  deux  premières  pha- 
langes. 

((  A  sa  partie  supérieure,  près  de  son  origine,  sur  les  parties  latérales  de  l'ar- 
ticulation métacarpo-phalangienne,  Tartère  digitale  est  croisée  d'arrière  en  avant 
par  la  branche  antérieure  du  nerf  plantaire,  et  elle  est  recouverte  dans  toute  son 

i  Rigot  a  nommé  cette  ax-tère,  r.ous  ne  Savons  trop  pourquoi,  artère  pliuitaire  superficielle.  Ne  va- 
lait-il pas  mieux  lui  laisser  le  nom  à\irtère  latérale  du  canon,  qui  lui  avait  été  donné  par  Girard?  Ce 
n'est  pas,  du  reste,  dans  cette  seule  circonstance  que  les  tentatives  de  Rigot,  pour  réformeiMa  nomen- 
clature des  artères  d'après  là  nomenclature  anthropotomique  ont  été  malheureuses,  car  il  n'a  pas  toujours 
réussi  à  trouver  chez  le  Cheval  les  véritables  représentants  des  artères  de  l'riorame.  La  destination  de  cet 
ouvrage  ne  nous  a  point  permis  de  discuter  les  déterminations  et  les  dénominations  vicieuses  de  Rigot 
toutes  les  fois  que  nous  les  avons  rencontrées.  Nous  nous  sommes  contenté  de  les  changer  purement  et 
âim^Jerneiit,  laissant  à  là  sagacité  du  lecteur,  si  ce  point  peut  l'intéress-^r,  le  soin  de  décider  si  nous 
avons  eu  l-aisoil. 
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iHcnduo  par  le  lascia  (jui  lait  c'(»iitiiiuiti'  à  la  tmiiqiie  jjrojii'c  du  coussinet  plantairo 
iloiil  la  brille  lipmu'iiteus».'  iatt'iale  cin\\n>  obliquoiiioiit  sa  direction  de  ha«it  en 
bas  et  d'arrière  en  avant,  an  niveau  de  la  partie  movenne  de  la  [irenii«'re  plia- 
lan^'e'.  )» 

Divisions  coliati'ralcs.  —  Ce  sont  :  1'  an  nivean  du  boulet,  de  nonibrenx  et 
fins  ramuseules  destinés  à  l'articulation  niétacarpo-phalan^rienne,  mais  surtout  à  la 
gaine  si'sanioidienne  et  aux  tendons  qui  s'y  ti-ouvent  logés. 

*J"  Aux  environs  de  l'extrémité'  supi-rienre  do  la  première  jilialan^'e,  une 
artériole  lég:èrement  ascendante,  quelquefois  volumineuse,  pour  le  tissu  de  l'erfrot. 

8"  Vers  le  milieu  du  même  os,  le  vaisseau  nommé  par  Percival  artère  perpen- 
diculaire, et  avec  juste  raison,  car  ce  vaisseau  naît  à  angle  droit  de  l'artère 
dijritale  pour  se  diviser  presque  immédiatement  en  deux  séries  de  rameaux  :  les 
uns  anté-rieurs,  les  autres  post<'-rieurs.  —  Les  rameaux  antérieurs  sont  presque 
toujours  au  nombre  de  deux  principaux  :  l'un  ascendant,  passant  sous  la  bride 
d'assujettissement  du  tendon  extenseur,  et  remontant  sur  le  li^'ament  capsulai re 
de  l'articulation  du  boulet,  à  la  rencontre  des  divisions  artérielles  fournies  à  ce 
ligament  par  la  collatérale  du  canjui  directement  ;  l'autre  descendant,  qui  gai/ne 
le  côtéde  la  deuxième  phalange,  où  ces  ramuscules  s'anastomosent  avec  le  ceicjc 
coronaire  et  avec  l'artère  circonflexe  du  bourrelet,  —  Quant  aux  rameaux  posté- 
rieurs, le  plus  souvent  aussi  au  nombre  de  deux  principaux,  l'un  ascendant, 
l'autre  descendant,  ils  s'insinuent  entre  les  tendons  fléchisseurs  et  les  ligaments 
sésamoïdiens,"  pour  se  distribuer  à  ces  organes,  mais  surtout  à  la  svnoviale  qui 
tapisse  la  grande  gaine  sésamoïdienne.  On  les  voit  quelquefois  naître  isolément  de 
l'artère  digitale.  —  Il  est  à  remarquer  que  les  divisions  fournies  par  les  rameaux 
antérieurs  de  cette  artère  perpendiculaire  communiquent  avec  celles  du  cAté 
opposé  en  avant  de  la  première  phalange,  soit  au-dessous,  soit  au-desstis  du  ten- 
don principal  extenseur  du  doigt,  et  que  les  branches  postérieures  ollreiit  une  série 
d'anastomoses  analogues  ;  le  corps  de  la  première  phalange  se  trouve  donc  enve 
loppé  de  tous  côtés  par  un  réseau  artériel. 

4"  A  diflV-rents  points  de  la  hauteur  de  la  première  et  de  la  seconde  phalan'^'e, 
plusieurs  artérioles  tendineuses  et  cutanées,  qui  sont  sans  aucune  espèce  d'impor 
tance. 

5°  L'artère  du  coussinet  plantaire,  qui  prend  naissance  au  niveau  du  bord 
supérieur  du  cartilage  latéral,  et  qui  se  dirige  obliquement  en  arrière  et  en  bas. 
plaeée  en  dedans  du  bord  postérieur  de  ee  même  cartilage,  pour  se  distribuer  à  la 
partie  moyenne  de  l'appareil  complémentaire  du  troisième  phalaugien,  ainsi  qu'au 
tissu  velouté  et  au  bourrelet.  La  branche  qui  s'épuise  dans  ce  dernier  organe  pro- 
cède quelquefois  directement  de  la  digitale.  C'est  une  artère  fort  ivmarquable  qui 
s'infléchit  d'arrière  en  avant,  en  croisant  le  bord  posti-rieur  de  la  plaque  cartila- 
gineuse du  pied,  rampe  à  la  face  interne  ou  dans  l'épaisseur  de  la  peau,  un  peu  au- 
dessus  de  la  cutidure,  parallèlement  à  cette  portion  de  l'appareil  kéiatogène.  et 
se  termine  en  s'anastomosant  avec  une  branehe  de  l'artèpe  que  nou>  allons  vi:.r„;,|,.,. 
maintenant. 

('»"  Le  cercle  coronaire-,  constitué  par  deux  rameaux  transverses,  l'un 
antérieur,  l'autre  postérieur,  naissant  à  angle  droit  de  l'artère  digitale,  s.'.n.  1„ 

1  H.  Bouley,  Traité  Je  iorjtinisalion  'lu  /li^il  ><u  C'h<val.  l'aris.  1851. 
-  Ainsi  appelé  par<-j  qu'il  eutoure  l'os  de  la  ooaronne. 
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plaque  carlilayiiKMise  de  l'os  du  pied,  et  se  portant  autour  de  l'os  de  la  couronne, 
à  la  rencontre  des  rameaux  analogues  de  l'artère  opposée,  pour  s'anastomoser 
avec  eux  à  plein  canal  et  par  inosculation.  Le  cercle  coronaire  présente  donc 
deux  parties  distinctes  :  l'une  postérieure,  placée  au-dessus  du  bord  supérieur 
du  petit  sésamoïde,  sous  le  tendon  perforant  ;  l'autre  antérieure,  plus  étendue, 
plus  volumineuse,  couverte,  sur  les  côtés,  par  le  cartilage  latéral  du  pied,  en  avant 
ou  dans  sa  partie  moyenne,  par  l'expansion  du  tendon  extenseur  antérieur  des 
phalanges. 

Les  ramuscules  collatéraux  fournis  par  la  partie  postérieure  du  cercle  sont  peu 
nombreux,  très-minces  et  sans  intérêt. 

Parmi  les  branches  nées  de  la  partie  antérieure,,  nous  ne  signalerons  particu- 
lièrement qu'une  seule  artère  paire,  remarquable  par  son  volume,  son  mode  de 
distribution  et  son  importance.  Cette  artère  prend  son  origine  vers  le  bord  du 
tendon  de  l'extenseur,  et  se  partage  presque  immédiatement  en  deux  rameaux  tout 
à  fait  divergents  :  l'un,  interne,  qui  passe  en  travers  sur  le  tendon  précité  pour 
aller  s'anastomoser  avec  le  rameau  homologue  du  côté  opposé  ;  l'autre  externe, 
qui  se  porte  en  arrière,  à  la  rencontre  de  la  branche  cutigéraie  fournie  par  l'artère 
du  coussinet  plantaire,  et  s'abouche  avec  ce  vaisseau.  De  cette  disposition,  résulte 
autour  de  la  couronne  une  fort  belle  arcade  vasculaire  superficielle,  qui  serait 
très-bien  nommée  artère  circonflexe  du  bourrelet,  arcade  située  un  peu  au- 
dessus  de  la  cutidure,  sous  la  peau  de  la  couronne  et  comme  incrustée  dans  cette 
membrane,  appuyée  par  ses  extrémités  sur  les  artères  du  coussinet  plantaire,  ali- 
mentée par  les  deux  branches  principales  du  cercle  coronaire,  fournissant  des 
ramuscules  ascendants  anastomosés  avec  les  divisions  inférieures  de  l'artère  per- 
pendiculaire, et  de  nombreux  rameaux  descendants  qui  se  portent  dans  le  bourrelet, 
puis  dans  le  tissu  feuilleté. 

Telle  est  la  disposition  la  plus  habituelle  du  cercle  coronaire  et  de  son  arcade 
superficielle,  l'artère  circonflexe  du  bourrelet  :  disposition  qui  varie  beaucoup 
avec  les  sujets,  et,  je  dirai  plus,  dans  les  pieds  difterents  d'un  même  sujet.  Essayer 
de  décrire  les  variétés  que  nous  avons  déjà  observées  serait  ici  un  hors-d'œuvre. 
Bornons-nous  à  dire  que  ces  variétés  portent  à  peu  près  exclusivement  sur  l'origine 
des  branches  constituantes  de  ces  vaisseaux  circulaires  et  sur  leur  mode  d'arran- 
gement, sans  modifier  en  rien  la  disposition  générales  des  cercles*. 

Divisions  terminales.  —  Ce  sont,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les  artères  un- 
guéales  plantaire  et  pré-plantaire  •. 

a.  Uartùre  unguèale  pré-pdantaire  est  la  moins  considérable  de  ces  deux 
branches  terminales.  Placée  -d'abord  en  dedans  de  l'apophyse  basilaire  du  troi- 
sième phàlangien,  elle  la  contourne  pour  traverser  l'échancrure  qui  sépare  cette 
apophyse  de  l'éminence  rétrossale.  se  loger,  avec  un  nerf  satellite,  dans  la  scissure 
pré -plantaire,  qu'elle  parcourt  d'arrière  en  avant,  et  se  terminer  vers  l'extrémité 
antérieure  de  cette  scissure  par  plusieurs  divisions  qui  s'enfoncent  dans  l'os  du 
pied.  Dans  son  trajet,  l'artère  pré-plantaire  fournit  :  1°  avant  de  traverser  l'échan- 
crure sous-basilaire,  une  branche  rétrograde  profonde  destinée  au  bulbe  du  talon 

i  II  est  une  de  ces  variétés  que  nous  signalerons  ici,  parce  qu'elle  se  reproduit  assez  habituellement  au 
membre  antérieur,  où  l'on  Voit  le  rameau  descendant  antérieur  de  l'artère  perpendiculaire  se  réunir  par 
son  extrémité  terminale  avec  l'artère  circonflexe  du  bourrelet,  qu'il  concourt  à  former. 

2  Dans  tous  les  traités  d'anatomie,  ces  vaisseaux  sont  désignés  simplement  sous  les  noms  d'artères 
phinUiirc  et  pré-plautaire.  îSous  y  avons  ajouté  l'èpithète  uiiguéale  pour  distinguer  ces  artères  des 
branches  2^?(ui('((Ves  proprement  dites,  divisions  terminales  de  la  tibiale  postérieure. 
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«•t  au  ti^su  vfloulé;  2"  imiiit'tliatiMuciit  apr»»»  wi  «ortie  de  cotte  ^hanrrure,  mio 
MHHtnd»*  braïu-ln'  ivtro^Matlo  dont  li"<  divisions  se  p«»rtt'iit  «-n  arriori'  sur  la  face 
oxtoruo  du  cartilage  latéral,  «'t  uuo  artère  descendante  qui  rejoint  la  prande  artère 
circonllexo  de  l'os  du  pied;  3"  à  son  iiai!ii»a;;e  dani*  la  scijwure  pn^-plantaire,  plu 
sieurs  rameaux  as«>eii(lants,  ramilii's  dans  les  feuillets  du  tissu  pudoplivlleux  :  le» 
premiers  anastomosés  a\ec  les  divisiiui-»  (l«'M-«ii<l;iiiles  du  cercle  curonaire  et  de 
l'artère  circonliexe  du  bourrelet. 

f'.  l.'arti'rr  ttngiu'tilt'  plantain'  doit  l'tjc  rei.'aiiK't',  à  cause  île  son  Vdlumc  et 
de  sa  directituj,  comme  la  continuation  de  l'artère  digitale.  liOgée  d'abord  avec 
une  tine  branche  nerveuse  dans  la  scissure  plantaire,  clic  s'engage  ensuite  dans 
le  conduit  de  même  nom  et  pt'nètre  aijisi  dans  \v  .vinus  semi-lunaire  de  l'os  du 
pied,  où  elle  s'anastomose  par  iuosculation  avec  l'artère  opposée,  en  formant  une 
ai'cade  vasculaire  profonde  que  nous  désij^nerons  sous  le  nom  d'arcarf^ou  de  c^r- 
cle  jjlantai'rr,  t>n  d'api'ès  M.  Mouley,  sous  celui  iVanaxtomose  semi-iutiaire 
(ri;;.  -Jl'J,  1-). 

Peux  ordres  de  rameaux  émanent  de  la  convexité  formée  par  cette  anse  anasto- 
motique. 

Les  uns,  ascendants,  «  s'irradient  dans  la  trame  spongieuse  de  la  troisième 
phalange,  et  viennent,  conmie  autant  de  racines  chevelues,  s'échapper  par  li>8 
nombreuses  ouvertures  de  sa  face  antérieure,  où  elles  forment  un  réseau  très- 
intriqué',  en  s'anastoniosant.  dans  la  trame  du  tissu  feuilleté,  avec  les  divisions 
extrêmes  de  la  branche  antérieure  de  la  digitale  et  du  cercle  coronaire...  C'est  à 
ces  divisions  que  Spooner  donne  le  nom  d'artères  antérieures  des  feuillets  (an^ 
terior  laminai  arteries).  »  (H.  Houley.) 

Les  autres  rameaux,  descendants,  beaucoup  plus  considérables,  nommés  par 
i>[KKmor  art(;res  inférieures  cornt)iunicantes  (Inferior  romniu7\icatiny  arte- 
riesjy  naissent  à  angle  droit  de  la  circonférence  antérieure  de  l'anastomose  semi- 
lunaire,  traversent  en  rayonnant  le  tissu  de  la  phalange  et  viennent  sortir  par  les 
grands  trous  situi's  un  peu  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'os,  où  ils  fournissent 
une  multitude  de  ramuscules  ascendants  qui  vont  concourir  à  former  le  réseau 
artériel  du  tissu  feuilleté,  «l'uis  ils  s'anastomosent  transvei*salemeut  par  une  suc 
cession  de  petites  arcades  qu'ils  se  projettent  de  l'un  à  l'autre,  et  forment  ainsi  un 
grand  canal  circonflexe  qui  suit  le  contour  de  la  courbe  parabolique  du  bord  tran- 
chant de  l'os  du  pied,  du  côté  de  sa  face  inférieure.  »  (IL  Bouley.)  Cette  arcade 
vasculaire,  que  nous  proposerons  d'appeler  artère  circonflexe  inférieure  du 
pied  (fig.  273,  12),  pour  la  distinguer  de  la  circonflexe  du  bourrelet,  s'unit  par 
ses  extrémités  à  l'artère  pré-plantaire,  de  même  que  cette  dernière  circonflexe  se 
joint  à  l'artère  du  coussinet  plantaire  ;  elle  laisse  échapper  de  sa  concavité  qua- 
t<'!ze  on  quinze  rameaux  convergents  destinés  au  tissu  velouté-  de  la  sole. 

CA&icivjiKS  Dit-ntiuJfriKU  i>ta  ahtkkbi  iuaquks  KxnJi?<e«  cbkx  les  AimiAi'x  sos  tttispkxttm 
I.    Art^rrs    iliaques  «xternes    dc«    li  uini  D  an  1 1. 

Chez  le  Mmmt,  (à  |>art  i«  Toluine  ctniiiideralile  des  artères  grandes  luusc-uUiret  d«  la  cuÏMif).  !<• 
tronc  rrurnl,  ainsi  que  les  arU-re»  f«'iii..rale  «-t  i.miiIiUh-,  qui  K- xiiilinuenl,  se  coiupurt«  à  peu  j ire» 
«'umni«  «liez  le  Clieval.  C'est  snileiiu'iit  quand  un  arrive  aux  arl<-rt>  tibialfs  pottéritrure  et  UH- 
térieurt  qu'on  trouve  quelque-»  i-arti.  ulanti-s  di^Mi'-^  "i»- .-.  Marque. 

Artère  tibiale  ]tOStèrit^urf.  —  Heau.  "Uii  jilus  Nilinn:..  u-e  que  nile  des  SoliiMtlei!,  c«l(« 
artère  suit  U-  iuém<-  trajet  et  ff  l«-riiiiiie  d'une  manit-rc  iinaiugue,  c'est  a-dire  qu'elle  forme  k  soti 

i:HAi;vk.vi..  —  3«  Èinx.  40 
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extrémité  inférieure  deux  branches  plantaires  anastomosées  avec  lapédieuse  perforante  eu  arriére 
de  l'extrémité  supérieure  du  métatarsien  principal,  sous  les  tendons  fléchisseurs  des  phalanges 
et  le  ligament  suspenseur  du  boulet.  Mais  ces  deux  branches  sont  loin  d'avoir  le  même  volume  ; 
Tinterne,  incomparablement  plus  grosse  que  l'externe,  semble  être  la  continuation  directe  de 
J'artere  tibiale  postérieure. 

De  cette  anastomose  résultent,  comme  dans  le  Cheval,  deux  séries  de  branches  'inëtatar- 
siennes,  les  unes  profondes,  les  autres  superficielles. 

Les  branches  profondes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  forment  sur  la  face  postérieure  du 
métatarsien,  au-dessous  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  des  interosseuses  postérieures, 
mêlées  à  deux  ou  trois  rameaux  veineux  réticulés,  et  anastomosées,  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, avec  ime  branche  perforante  de  la  collatérale  du  canon. 

Les  branches  superficielles,  semblables  à  celles  qui  accompagnent  les  nerfs  plantaires  dans 
le  Cheval,  sont  de  calibre  fort  inégal  :  l'externe  est  tellement  rudimentaire  qu'elle  échappe  sou- 
vent à  la  dissection  ;  l'interne  continue  réellement  la  plantaire  du  même  côté.  Toutes  deux  se 
réunissent  à  la  branche  perforante  déjà  signalée. 

Artère  tibiale  antérieure.  —  Après  avoir  franchi  de  haut  en  bas  toute  la  longueur  de  la 
jambe,  placé,  comme  chez  les  solipédes,  sur  la  face  antéro-externe  du  tibia,  ce  vaisseau  arrive 
sur  le  jarret  où  il  prend  le  nom  A'artére  pédieuse,  puis  il  fournit  la  pé di eus e  perforante,  et 
se  continue  par  la  pédieuse  métatarsienne  ou  collatérale  du  canon. 

a.  La  pédieuse  perforante  ne  diffère  point  de  celle  du  Cheval. 

b.  La  pédieuse  onétatarsienne  ou  collatérale  du  canon  descend,  flanquée  de  deux  veines 
satellites,  dans  la  gouttière  de  la  face  antérieure  du  métatarsien,  donne  vers  l'extrémité  infé- 
rieure de  cette  gouttière  la  branche  perforante  dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  se  continue  dans  la 
région  digitée,  en  devenant  artère  digitale  commune. 

La  branche  perforante  de  la  collatérale  du  canon  passe  dans  le  trou  percé  d'avant  ch  arrière 
à  travers  l'extrémité  inférieure  du  métatarsien,  arinve  sous  le  ligament  suspenseur  du  boulet,  et 
se  partage  alors  en  plusieurs  rameaux,  les  uns  ascendants,  les  autres  descendants.  —  Les 
premiers  s'abouchent  avec  les  artères  métatarsiennes  profondes  et  superficielles  fournies  parles 
artères  plantaires  et  pédieuse  perforante.  —  Parmi  les  seconds,  nous  signalerons  trois  artères 
digitales,  fac-similé  en  miniature  de  celles  qui  seront  signalées  au  membre  antérieur  :  deux 
latérales  descendent  sur  le  côté  excentrique  des  phalanges  ;  une  médiane  contournant  en  dedans 
les  tendons  fléchisseurs  pour  se  placer  en  arrière  de  ces  tendons  sur  la  ligne  médiane  de  la  ré- 
gion digitée,  et  se  prolongeant  dans  l'espace  interdigité,  où  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  une 
branche  de  l'artère  principale  des  doigts. 

Quant  à  cette  dernière  artère,  ou  la  digitale  commune,  elle  descend  dans  l'intervalle  des 
doigts,  après  avoir  passé  sous  le  ligament  capsulaire  des  articulations  métatarso-phalangiennes, 
dans  l'échancrure  comprise  entre  les  deux  surfaces  articulaires  de  l'os  métatarsien,  et  se  termine 
au-dessus  de  l'extrémité  infèrieui'e  de  la  j)remière  phalange  par  deux  artères  unguéales  dont  on 
trouvera  la  description  à  l'article  des  artères  du  membre  antérieur.  Dans  le  nombre  des  branches 
collatérales  émanées  de  ce  vaisseau,  on  remarquera  particulièrement  un  gros  rameau  qui  prend 
naissance  un  peu  avant  la  séparation  des  deux  artères  unguéales,  qui  se  dirige  d'avant  en  arrière 
et  se  partage  vers  la  partie  postérieure  de  l'espace  interdigité  en  plusieurs  divisions,  dont  voici 
les  principales  :  1°  deux  branches  transverses  passant  entre  les  tendons  fléchisseurs  et  les  pha- 
langes pour  s'adjoindre  aux  artères  digitales  ;  2°  une  branche  ascendante  impaire,  s'abouchant 
avec  la  digitale  postérieure  médiane  :  3°  une  branche  descendante,  également  impaire,  divisée 
en  deux  rameaux,  qui  gagnent  les  talons  pour  se  distribuer  au  coussinet  plantaii'e  et  au  tissu 
velouté.  Ces  rameaux  représentent  les  artères  du  coussinet  plantaire  du  Cheval  ;  on  les  signalera 
avec  plus  de  détail  dans  la  description  des  artères  du  pied  antérieur,  ou  l'on  retrouve  une  dispo- 
sition exactement  semblable  en  principe. 


2.    Artères    iliaques    externes    du  Porc. 

La  distribution  des  artères  iliaques  externes  dans  le  Porc  rappelle  d'une  manière  assez  remar- 
quable celle  que  nous  venons  de  faire  connaître  pour  les  animaux  Ruminants,  même  dans  la 
partie  terminale  des  membres,  malgré  le  développement  complet  des  deux  doigts  latéraux.  On 
remarquera  cependant  que  l'artère  tibiale  postérieure  est  assez  exiguë  et  qu'elle  est  singulière- 
ment renforcée  par  son  anastomose  avec  la  saphène,  dont  les  dimensions  sont  relativement  cou' 
sidérables  *. 


1  Chez  les  petits  Ruminants;  l'artère  tiliiale  postérieure  proprement  dite  est  oralement  rudimentaitSi 
et  c'est  l'artère  saphène  qui  constitue  le  vaisseau  principal.  D'après  une  note  que  nous  avons  recueillie 
depuis  longtemps,  le  premier  vaisseau  manquerait  même  quelquefois,  et  las  divisions  plantaires  vien- 
draient exclusivement  de  la  saphène,  comme  dans  les  Carnassiers. 


ARTKHKli    lLlAUUIC^i   KXTKKKU  ^^7 


3.    Arl«r«»    llia<iuet    ■ilvrnea  àet  C•rna^ 

lit*  Ir<>ii<  I  ri!  /le*  (larii  i'  ■>  aïKrr»   aiuinaui.  fii  trou 

•«cUuDk  :  Wtrt  i\t-nt  dtti,  l  ï'artfi'f  poplitte,  l«nniiM»* 

|air  l««  hrattrhr-s  n'i      >. 

Artère  i/icii/uc  indpretHfHt  dilt,  —  C*  vai»*«£u  ne  (iunii<>  ii«Uraur«  à  aucune  liraurbe,  car 
la  Ci'         "  /tif  |)r«>vifritt  (lirec-t«ini'nt  de  i'aorU'  alKlomiuali*. 

.1  ■       .  —  Kllf  doiiiK-,  comme  riiez    le  Cheval  :  i"  |iluaieurt    rameaux   musru- 

latrfy  iiuMiiiii..- ,  ,i^'  (|,i:  :'   <  artères  mutciUaire*.  dont  une,  U  poat«'rieure,  fournit  la 

prt'-puhiennr  ;  J"  une  '  j>>it'ne. 

l>.»ni«  la  cUMiae.  Vartr  i  r  „.,,,,.  „se  externe,  «iman<>4>  «le  la  ilivi'-  -.,.i .--.,.-    .  -      .,{,. 

quelque!!    |  a^(l('ulnrill>^   «iauN  sa  liioti  il>utiun  :  elle    lul^^e  d'alMinl  •  .'le, 

placée  daiiA  lV|>jiiHKeiir  de»  maiiiflle»,  et  qui  m*  |M)rle  en  avant  à  l.>  u- 

maire  fourni  par  la  tlioracique  interne,  jKjur  salxmt  lier  a\e<-  lui  ;  ;  e- 

de;n  de»  lUisseh.el  ^'a^'iie,  en  décrivant  des  flexuusil^K,  les    Ievrl•^  ■•■    •- .■   •,..   .ie* 

ou  In  voit  s'epuivr  |>ar  de    nombreux   ramuMuIeh  anaatomoM^a  avec   lea  divisioua  vulvairea  de 
l'artère  honteuse  interne. 

(.Hiant  a  Wirtrre  suphène,  elle  est  aussi  reinarquabh-  f.ar  son  foil  volume  que  par  M  dektina- 
lion.  Klle  descend  sur  la  face  interne  de  la  jambe,  en  fournissant  de  nombreuses  divisions  sous 
cutanées,  et  se  termine,  &  la  hauteur  du  jarret,  par  |dusieurs  grêles  artérioles  plantaires,  qui 
accompa^'nent  les  tendons  tîeclusseurs. 

Parmi  les  branches  abandonnées  |>ar  cette  artère  sapheue  sur  son  trajet,  il  faut  en  distin^^uer 
deux  :  une  qui  suit  le  rameau  antérieur  de  la  veine  sapln-ne.  et  descend  ainsi  en  avant  du  jarret, 
on  elle  communique,  par  ses  divisions  terminales,  avec  l'artère  tarsienne  :  l'autre  naissant  un 
|»eu  plus  bas,  sVu^:apeant  sous  les  iiius.|es  fléchisseurs  des  phalaïufi.,  .t  ''.  ;  i.i'..iit  'i.r  le  jarret 
par  des  rameaux  articulaires  et  malleulaires.   On  doit  voir,  d;.  !a  trace 

»le  Vartere  pérot\ière  de  l'Homme.  La  saphéne  elle-même,  i  .   le.  sur- 

tout dans  sa  moitié  inférieure,  suppléée^la  tibiale  postérieure. 

Artère  poplitf'r.  —  Cettv  orlere  donne  une  branche  femoro'jtoplitèe  imi>ortanle,  et  s'euf.'age 
dans  l'arcade  tibio-péronière,  jKmr  constituer  Yartère  tihiale  antérieure,  après  avoir  fourni 
des  ramuscules  musculaires,  rudiments  de  Vartère  tibiale  postérieure  àfn  aulre-i  animaiii. 

La  M7»i(i/e  ^rn/f-ViVurtf,  arrivée  eu  avant  du  jarret,  lai^fe  échapper  l'u»  '    ■  •  lU 

assez  volumineux,  divisé  presque  à  son  nrij^ine  en   plusieurs  branches   -  --s 

et  inférieures.  Puis  elle   continue  à  descendre,  traverse  d'avant  en  arrière    [a  pai  :  re 

du  tMisieme  esj^ace    intermetatarsien,  et  se  termine  par  une   arcade  artérielle    )  .  .es 

tendons  l'.'ihisseurs ;  arcade    d'où  eraer.ent  des   divisions   ascendantes  ..     les 

art«"res  plantaires,  et  trois  forts  rameaux  descendants,  branche*  tlit/ilol  .  même 

dis(>osition  que  les  trois  artères  principales  analogues  émanées  de  l'arcade  |;.iiii.ii:e  m.|  er.  cielle 
au  membre  antérieur. 


COMPaKAISON   DBS   ABTKHBS   lUAÛOES  KXTBUKIS   DK  L  BOMMB   AVKC  CKU-Ba  DES  AJOllACX 

Chez  l'Homme,  Vilia/fue  externe  forme  la  branche  externe  delà  bifin  -i- 

niitivo  ;  elle  s'étend  jus<ju'à  l'arcade  crurale,  ou  elle  prend  le  nom  d'art  .r- 

uit  la  I  ircoitflexe  iliaque  vXVépigastrique  ;  celle-ci  reprcseute,  par  sa  aistiuuii<.ii,  i>-  r  aneau 
al  dominai  |K:>sterieur  donné  par  l'artère  prépubienne  du  C)ie\al. 

\.' art  ère  f Immorale  <'ffre  la  disposition  générale  indiquée  jkmii-   les  m..  .    .   .    .    -         .^_. 

mêmes  branche»   collatérales.  On  ne  trouve  pas  darlere  prepubunne  ;  1-  -  ir 

ce   tronc,  chez  les  Solij .  '  *  iit  de  l'artère     ■  •  "«'m  •  mii'i,   i-  yu- 

menteuse  aMominale  ■  i^cs  externes,  q  .  t,  l'une,  la  souft^-utauee 

atidominale,  les  autres,  |t~   liuni  .iu\  u«-  '   ■•.•  externe  ■• 

L'artf-re  poplitèe  est  un  vaisseau  su|..  ..   sur  la  {.>  ire  de  rarticulatiou  du 

genou,  dans  uu  espace  lofaiiL'ique,  liinil<   i-.i  .•  -  ii.us»les  de  ...  i.>.v [tpel*  etpmce  ou  creux 

poplite'.  Arrivée  au  niveau  de  l'arcade  libio-|>erou;ere,  elle  se  bifurque  et  constitue  la  tibiale  au- 
Urieure  et  b-  t' ■  '■' •..■>.., 

l>e  trône  tr  .    pas  chez    les  animaux  ou   l'artère  [leroniere  est  réduite  A 

IVtat  d-  Vesli..  .  .  wl,.t.j.eii|.-!.t  iln  i...r,,r,*.  (V  Ir,  !u-  .-vt  ...urt  :  il  f..iirt:.t  l'ar- 
tère nourricière  du 

(>elle-là  descend  ju^  ,  •  e 

par  deux   art»rioies.  «Icmt   une.  li  ]K'rMiii.re  antérieur. .  -, 

branche  de   la   j»-tlieuse.  (Juact   a  l.i    tihiul--  po^térirui  u 

calcaneum  ou  elle  constitue  les  artères  jtlantairet  externe  et  int                                                 le 

se  diri^'f,  en  avant,  fOU»  la  face  inférieure  du  pie<l  <-t  se  |»erd  dans  i-                                                  u 
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elle  forme  le  vaisseau  coUalèrai  interne  de  celui-ci.  La  plantaire  externe  décrit,  au-dessous  des 
articulations  tarsiennes,  une  courbe  à  concavité  postérieure,  et  s'anastomose  au  niveau  du  qua- 
trième espace  intermétatarsien  avec  la  terminaison  de  la  pédieuse;  il  en  résulte  une  arcade 
l)lantaire  qui  fournit,  en  allant  de  dehors  en  dedans  :  l'Ma  collatérale  externe  du  petit  orteil; 
2*»,  3",  40,5"  les  artères  inierosseuses  25/rt»/a»'es  des  premier,  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième espaces  intermédiaires,  artères  qui,  à  la  racine  des  orteils,  se  bifurquent  pour  donner  les 
artères  collatérales  de  ces  organes. 


FiG.  269.  —  Artère  plantaire  de  rHomme 


i/.Li  vi  se 
ViG.  270.  —  Artère  pédieuse  de  l'IIoiniiie  ' 


h'artère  tihiale  antérieure^  placée  sur  la  face  antérieure  du  ligament  interosseux  qui  unit 
le  tibia  au  péroné,  s'étend  ju.squ'au  ligament  annulaire  du  tarse.  Elle  se  continue  par  Vartère 
pédieuse,  qui  descend  sur  le  dos  du  pied,  pour  gagner  le  sommet  du  quatrième  espace  interos- 
seux. Ce  dernier  vaisseau  fournit  :  i"  l'artère  dorsale  du  tarse,  tout  à  fait  rudimentaire  chez 
les  animaux,  branche  anastomosée  en  dehors  avec  la  péronière  antérieure  ;  2°  l'artère  dorsale 
du  métatarse;  3°  l'artère  collatérale  dorsale  du  quatrième  espace  interosseux  (fig.  269  et  270). 

Va^rtère  dorsale  du  métatarse  est  presque  nulle  chez  les  Solipèdes  ;  elle  se  dirige,  transver- 
salement au  tarse,  de  dedans  en  dehors  ;  ses  ramuscules  terminaux  s'unissent  à  la  dorsale  du 
tarse.  L'arcade  qu'elle  forme  ainsi  abandonne  les  interosseuses  dorsales  des  trois  premiers 
e.=paces.  Ces  interosseuses  communiquent  en  haut  et  en  bas  des  espaces  intermétatarsiens  avec 


•  1,  arWre  libi&le  postériourp  ;  2,  ai-tère  pl.nntaiio  inleinc  ;  3,  aiiastomo:c  de  l'artèi-e  plantaire  inlcrnc  avec  l'intcrossouso 
plantaire  du  premier  cspaee  ;  4,  plantaire  externe-,  5,  arcade  plantaire  ;  6,  collatérale  externe  du  pitlt  orteil  ;  7,  interossense 
du  premier  espace  ;  8,  interosseuse  du  deuxième  espace  ;  9,  intorosseuse  du  troisième  espace;  10,  interosseuse  du  quatrième 
espace;  11,  branche  articulaire  venant  de  larlère  plant;iire  interne;   1-2,  rameaux  calcanéens   (Beaunis  et  Bouchard). 

"  1,  artère  tibiale  antérieure;  2,  artère  pédieuse  ;  3,  artère  malléolaire  interne;  4,  artère  dorsale  du  tarse  ;  5,  rameau  acces- 
soire de  la  précédente;  6,  artère  dorsale  du  métatarse;  7,  point  ou  la  pédieuse  se  rétléchit  de  haut  en  bas  dans  le  quatrième 
espace  in lerosseux  ;  8,  artère  interosseuse  dorsale  du  quatrième  espace  ;  0,  0,  9,  interosseuses  des  trois  premiers  espaces  ; 
10.  10,  10,  perforantes  antérieures  ;  11,  il,  11,  perforantes  postérieures  ;  1-2,  artère  péronière  antérieure  ;  13,  anastomose  de 
-cite  artère  avec  la  tibiale  antérieure  ;  1-i,  14,  branches  malléolaircs  externes.  (Beaunis  et  Bouchard.) 


THONCS    IIHACHIAI'X    01'    AMTfttlii   AXIIJ^IKK*  rt?0 

Im  iul«n«M*u*M  plaaUirM  |uir  W»  pérfàmnUt  mt%t''ri^mr0i  •!  pattérifuret  ;  •aùa,  à  la  r*> 
«■IB*  ti«t  urt«iU,  ellM  M  bifUrqucet  |iour  cou»Ulu«r  Ip*  arttr^t  coUatérclt»  dortaift  det 
ort«H$. 

\' -ff«i*/r,i/#  (/'Msd/*    <iM -■'   —' '•   '        •—su  tWrii.  rbei  l« 

i%r                     nota  (!<•  |M-.lirui^«*  tii  nue  la  cuiUterml* 

dur*'!'   li.iei...     'v    ••■■■- > 

—  ■••"—-. ■•  — -.•-•- ----<»• 

»on  trajtfl.  l'orl^n»  |>édi«"  m?  rap|>elle  c*>  qu«  l'on  ■  «|>|>rl«t  f*>*«  »•  î*w 

. •••='«'• 

ArTUUJC   N  .    —   ARTÉHB    AORTS   ANntftlMtRK   (fig.    Tti\. 

<iette  ârtiTf,  le  plus  petit  des  deux  troncs  qui  HueetVIeiit  à  l'aorte  primitive,  «I 
longue  de  ô  à  0  tentimètres  au  plus.  Klle  sort  du  |H«ricarde  pour  se  placer,  dant 
une  direction  oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  eu  avant,  enti"e  les  deux  lamett 
du  nu'Hliastin  antérieur,  au-dessus  de  l'auricule  droite,  au-dessous  de  la  traclit^?, 
à  pauche  de  la  veine  cave  autt'rieure.  Après  avoir  fourni  quelques  artérioles  iuhi- 
putiantes  au  pt'ricarde  et  au  nn'diastin,  elle  se  divi«o  en  deux  branches  qui  con 
stituent  les/roiic*  brarhiaitj'  ou  les  artères  axillaires. 

Dans  les  Pach^'dermes,  les  (larnassiers  et  les  Rongeurs,  l'aorte  antérieure 
n'existe  jioint,  et  les  artères  axillaires  naissent  directement  du  tronc  aortique. 
Vers  le  jwint  d'iiù  s'érhappe  l'aorte  antérieure  chez  les  autres  animaux. 

AHTia.B  VI.  —  Troncs  bhachiaux  ou  aktères  axillaires  (fig.  -Tl,  ^,  'M. 

I^'s  troncs  brachiaux,  branches  de  terminaison  de  l'aorte  antérieure,  sont  dis- 
tingués en  gauche  et  en  di*oit.  Celui-ii  est  beaucoup  plus  gi-os  que  le  premier, 
parce  qu'il  fournit  les  artères  de  la  tète;  aussi  s'appelle-t-il  encore  trofxc  bra- 
<  /iiu-cé]jfi(ili(jue. 

(Jrigine.  —  Us  se  séparent  l'un  de  l'autre  à  angle  tout  à  fait  aigu,  le  gauche 
bur  un  plan  un  peu  plus  élevé  que  le  droit. 

Trajet.  —  Direction.  —  Tous  tleux  se  dirigent  en  a\ant,  entre  les  lames  du 
mtnliastin  antérieur,  au-dessous  de  la  trachée,  gagnent  l'entrée  de  la  poitrine, 
sortent  de  cette  cavité  en  contournant  le  bord  antérieur  de  la  "  ■  .  sous 

l'insertion  du  scalène,  puis  s'infl«'chisseut  en  arrière  et  en  ba>.  _  r,  l'un 

à  droite,  l'autre  à  gauche,  à  la  face  interne  du  membre  antérieur,  au  milieu  des 
branches  nerveuses  du  plexus  brachial,  et  se  continuer  en   '    '         '     '  '- 

^nant  le  nom  d'ar/*V?  humt^rale  à  partir  de  l'interstic»-  ly, 
scapulaire  de  l'adducteur  du  bras  ou  grand  ron<l. 

I)ans  sou  trajet  tlioracique.  le  tr  .nirbe  à  convcxitc  >up 

rieure,  le  droit  art'ecte  une  direeti»  -  ne. 

Itapportx.  —  On  reconnaît  aux  troncs  brachiaux,  jwur  l'étude  des  eouoexions, 
deux  i>ortions  principales  :  l'une  thoracique.  placée  dans  la  poitrine;  l'autre  axil- 
laire,  située  sous  le  meiubre. 

Dans  leur  portion  thoracique ,  les  troncs  brachiaux,  d'abonl  accolés  l'un  k 
l'autre,  s'tVartent  légèrement  en  avant  pour  s'.i     '  sur  la  f:  *  !e 

chacune  des  deux  premières  c»'ttes.  lis  sont  acct»iii  ar  les  ni . 

pneumogastriques,  larvngi'*s  inférieurs,  diaphragmatiques,  et  compris,  comme  il 
a  déjà  été  dit,  entre  les  deux  lames  du  médiastin  antérieur.  Le  droit  occupe  pres- 
que la  ligne  mi'diane  sous  la  face  inférieure  de  la  tra.  hèe,  à  gauche  et  au-desstts 


(^»30  DES   ARTÈRES 

(le  la  veine  cave  antérieure.  Le  g'auchc  remonte  légèrement  sur  le  côté  de  la  Ira-- 
cliée  et  répond  généralement,  en  dedans,  au  canal  thoracique. 

Dans  leur  portion  axillaire.  les  troncs  brachiaux,  accompagnés  des  troncs 
veineux  correspondants,  croisent  le  tendon  terminal  du  sous-scapulaire  en  pas- 
sant au-dessous  de  l'insertion  liumérale  du  muscle  sterno-trocliinicn,  parmi  les 
branches  du  plexus  brachial,  mais  embrassés  plus  particulièrement  par  les  nerfs 
médian,  brachial  antérieur  et  cubital. 

Distribution.  —  Les  artères  axillaires  laissent  échapper  sur  leur  trajet  huit 
branches  collatérales. 

Quatre  naissent  sur  la  portion  thoracique  :  trois  supérieures,  les  artères  dor- 
sale, cervicale  supérieure  et  vertébrale  ;  une  inférieure,  la  thoracique  in- 
terne. 

Deux  se  détachent  au  niveau  de  la  première  côte,  l'une  en  bas,  l'autre  en  avant  : 
ce  sont  la  tJioracique  e.vterne  et  la  cervicale  inférieure. 

Deux  prennent  leur  origine  sur  la  portion  axillaire  du  tronc,  la  sus-scapu- 
laire  et  la  sous-scapulaire ,  toutes  deux  se  dirigeant  en  haut. 

Après  avoir  fourni  ce  dernier  vaisseau,  le  tronc  brachial  est  continué  par  Var- 
ier e  humer  aie. 

Indépendamment  de  toutes  ces  branches,  l'artère  axillaire  droite  donne,  près 
de  son  origine,  le  tronc  commun  des  deux  artères  carotides,  dont  l'étude  sera 
faite  dans  un  article  séparé. 

PrèporatiDii,  —  Le  sujet  étant  couché  sur  le  côté  droit,  on  enlèvera  la  i)eau,  et  l'on  abattra  le  membre 
antérieur  gauche  pour  faire  ensuite  la  préparation  en  deux  temps. 

Premier'  temps.  —  Disséquer  toute  la  portion  intra-thoracique  de  l'artère  axillaire  gauche  et  les  bran- 
ches collatérales  qui  s'en  échappent  d'après  le  plan  de  la  (igure  271,  en  ayant  soin  de  laisser  l'artère  cer- 
vicale inférieure  (qui  a  été  coupée  ici  pour  rendre  le  dessin  plus  clair)  attenante,  par  son  extrémité  supé- 
rieure, à  la  partie  moyenne  du   mastoïdo-huméral  conservée  en  place. 

Deuxième  temps.  — Préparer  sur  le  membre  isolé  la  portion  extra-thoracique  du  vaisseau  et  tiutcs 
les  artères  qu'elle  fournit,  en  prenant  pour  guides  les  figures  272  et  273. 

Branches  collatérales   des  artères   axillaires. 

1.    Artère   dorsale,  dorso-mu scalaire  ou   cervicale   transverse  (fig.  271,  4). 

Principalement  destinée  aux  muscles  du  garrot,  cette  artère,  la  première  four- 
nie par  le  tronc  brachial,  se  dirige  en  haut,  croise  en  dehors  la  trachée,  le  canal 
thoracique,  l'œsophage,  le  grand  sympathique,  le  muscle  long  du  cou,  en  chemi- 
nant sous  le  feuillet  médiastin,  atteint  le  deuxième  espace  intercostal,  franchit  cet 
espace,  s'infléchit  légèrement  en  arrière  et  se  place  dans  l'interstice  qui  sépare 
des  muscle  angulaire  et  grand  dentelé  la  branche  inférieure  de  l'ilio-spinal,  où 
cette  artère  se  partage  en  plusieurs  branches  divergentes.  La  plupart  de  ces 
branches  montent  vers  le  bord  supérieur  du  garrot  et  de  l'encolure,  en  rampant 
entre  l'ilio-spinal,  le  splénius,  le  petit  dentelé  antérieur,  d'une  part,  le  grand 
dentelé  et  le  rhomboïde,  d'autre  part,  pour  se  distribuer  à  ces  muscles  et  .aux 
téguments  qui  les  recouvrent;  l'une  d'elles,  la  plus  antérieure,  marche  entre  le 
splénius  et  le  grand  complexus,  parallèlement  à  l'artère  cervicale  supérieure  qui 
lui  est  antérieure,  et  communique  par  ses  ramuscules  avec  ce  dernier  vaisseau, 
ainsi  qu'avec  les  artères  vertébrale  et  occipito-musculaire  ;  cette  dernière  bran- 
che est  quelquefois  longue,  volumineuse,  et  supplée  en  partie  la  cervicale  supé- 
rieure, comme  le  cas  s'est  présenté  sur  la  pièce  qui  a  servi  à  dessiner  la  figure  271. 
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TRONc«  khachuux  ou  artIchkh  AXIU.AIIII*  6.^1 

Avant  iU«  stM'Iir  «lu   llu>ra\,  l'arltTf  ilurnaU*  doniH*  qin'lqm*»   -  »   >aiui 

iiuportaiico.  l'i  ï'arttrr  sons  cottalf  (tnfrrcostate  itt^tfriftire,   •  .    :   lutue). 

Geittf  branche  artcriclU'  li^.  ST?!,  5)  m  rt^cuurbe  en  arriéra*  se  place  avoc  U 
cil  les  arliruKttioii»  \      •  iip 

tlu  .tue,  InusHim-,  cji  ..         le« 

rameaux  spinaux  corr«*tipon(iantii,  et  m  termine  au  niveau  du  einquicmo  ««pace 
intertNMtal.  M>it  «mi  forinniit  rarl«'*r<*  qui  d**^  ^  cet  espace,  Mtit  «*ii   »>'aiiaiitu- 

luo^nt  par  iiiosculation  avec  une  hiaothe  .  .«la  prcniiëie  artère  intercos- 

tale postérieure,  soit  en  ko  plon^rcant  dans  les  muscles  spinaux.  Souvent  la 
deuxième  intercostale  et  8<»n  rameau  spinal   proviennent  ment  de  rart«*re 

dorsale.  Souvent  encore,  la  cinquième  vient  cle  l'aorte  j.  •  '. 

I>u  oî^t^  droit,  l'artère  dorsale  prt)o<^e  toujours  d'un  tronc  qui  est  commun  à 
cette  artère  et  à  la  cervicale  supérieure,  di  -.e  présente  quelquefois  à 

ir.iiiclu'.  ('.,'  tiMiic  n'est  point  en  rapixirt  :\\> 

?.    Artrrt.    »-prvi>-«lr   ■u|>Aririir>',   i-«>rvii'o-iim»  ^'U  «"rrvlr»!»    prufund* 

(fiir.  »71,  fl). 

Otte  artère  nait  en  avant  de  la  pivoAIente,  affecte  les  mt^mes  rapports  dan*  la 
cavité  tlioracique,  soi  t  tie  cette  cavité  en  passant  entre  les  d-  -  côte*, 

derrière  la  dirnière  articulation   transverso-costale  ',   se  i;  it  et  en 

avant,  en  s'engageaut  sous  la  branche  inférieure  de  l'ilio  spinal  d'une  part  et  le 
ligament  cervical  d'auti-e  part, et  yi-i-ive  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  du  cou, 
où  ses  divisions  terminales  s'anastomosent  avec  les  rameaux  de  l'artrre  LKrcipito- 
musoulaire  de  la  vertébrale,  et  môme  avec  ceux  de  l'artère  dorsale. 

L'artère  cervicale  supérieure  foui-nit  dans  son  trajet  :  I"  la  n  tère 

intercostale  et  le  premier  rameau  spinal;  2"  des  branches  fort    :  -e-   qui 

s'épuii$ent  dans  les  muscles  et  les  téguments  de  la  région  cervicale,  aiiuii  que  dans 
le  f.'rand  li^'ament  qui  oi-cupe  le  plan  médian  «le  cettf  i-éirion  :  parmi  ces  branches, 
il  en  est  une  plus  longue  que  les  autres  qui  traverse  le  ^'laml  complexus.  pour  se 
placer  eutre  ce  muscle  et  le  splénius,  et  qui  est  quelquefois  suppK^^^  en  graïkle 
partie  par  l'artère  dorsale. 

3.  Art^rr   vprtAbrtIe  {fifi.  S7t,  TV 

N«V  à  angle  aigu  de  l'artère  axillaire.au  niveau  ilu  premier  e-pace  intercostal, 
et  recouverte  à  son  origine  par  le  feuillet  médiastin,  l'artère  vertébrale  se  porte 
en  avant  et  en  haut,  en  dedans  de  la  première  côte,  en  dehors  de  l'iesophage  ',  de 
la  trachée  et  du  ganglion  cervical  inférieur,  et  se  place  au  T'inl  »ie  l'i-  •  jui 

s«'pare  les  deux  portions  du  hcaléne.  avec  le  faisceau  des  tiMiiches  ■.       , du 

plexus  brachial,  lequel  est  un  |«eu  su|)érieur  au  vaisseau.  Puis  elle  |MUtse  sous 
r  •  \     •  rie  des 

ti         ■.  .  .  anasto- 

moser i  plein  canal  avec  la  branche  rétrograde  de  l'artère  occipitale,  sur  1«  cAtë 
«le  rarticMlatii>n  aX"  "  —stms  «lu  ii  "te. 

1  tans  son  trajet,  i'  ['{yer  au  i:  .  .  -r 

rtébral  de  nombreux  rameaux  qu'on  peut  diviser  en  inférieurs,  supérieurs,  ex 

>  V.  Ia  |Mgv5M$.  pour  U  ite»rri|>tH<a  il*  <-«•  «rtor**  uiUrrotlalr». 

*  Noa«  r*vea*  tim  korttr  par  U  4Mi&iMn*  Mpat-*  inlrrcotial.  ■¥•<■  Tart^r»  AathU. 

I  A  drotto.  I«a  rtpporta  avar  Tiataphaire  manquaal 


632 


DES    ARTÈRES 


ternes  et  internes.  Les  premiers  se  rendent  principalement  dans  le  scaléne,  le  long- 
du  cou,  le  grand  droit  antérieur  de  la  tête.  Les  seconds,  incomparablement  plus 
forts  et  plus  nombreux  que  tous  les  autres,  sont  destinés  aux  deux  muscles  com- 
plexus,  au  transversaire  épineux  du  cou  et  à  l'ilio- spinal  ;  ils  s'anastomosent  avec 
les  divisions  des  artère  cervicale  supérieure  et  occipito-musculaire.  Les. rameaux 
externes,  fort  petits,  se  plongent  dans  les  intertransversaires.  Les  branches  internes 
pénètrent  dans  les  trous  de  conjugaison'pour  aller  renforcer  l'artère  spinale  médiane. 


FiG.  271.  —  Distribution  de  l'aorte  antérieure  du  Glieval  *. 


J^^i^^:!:^:^:!^z:^^:^^:ti  !:  ::;^::f  "^^'r^'-f^^  '•  -'^-^^--.e;5,  artère  sous-cost.ie;c. 

origine  de  lun  des  rameaux  ekîernes  olntt^tL^keT^^^^  cerv.cale  .n  éneure  ;  9,  origine  de  la  thoracique  interne  ;  10, 
cique  externe  ;   13.  origine  dessus  scanuIahe^iM  .  f  '  ^^'  ^  ""  ^^  "''  ""'"'''"^  inférieurs  ;  12,  artère  thora- 

o=cipito-muscùlaire7n   aorte  posté;^^^^^^^^  14   anè^e   earotide  primitive  :   15.   artère   atloïdo-musculaire  ;  IC.   artère 

branche  supérieure  de  1^^0-50^31     rr^^^^^  pulmonaire;  B.  trachée;  C,  oesophage;  D.  ligament  cervical;  E. 

d'origineduspléniuset   du  S  V.n.l,         »        inférieure  du  même  ;  G,  grand  complexus  ;  H,  splénius  ;   I,  J.  aponévrose 
tète,'M,  g-nf  di:  t  l.lrierr  y^^t^L^m:;""^^  grand  oblique  delà  tète  ;  L.  grand  droit  pos.'érieur  de  la 

e.itur,  jx,  sterno-maxillaire  ,  0,  P,  sterno-trochinien  et  sterno-pré-scapulaire  renversés  en  bas 
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4,Arlir»tbor*>'iiju«   iu(ernt>    uu    iiiainmairolntoru«(rir.X71,0) 

L'artt^ro  tluiracique  interne  i-uiim^c  du  trotio  brachial  au  niveau  (K*  la  lueinii'ro 

le  »»t  descend  inmhMiutenient  le  hm^r  de  la  faee  interne  de  cet  os  jusque  sur  le 
>ternuni  en  restant  eoiiverte  jiar  la  iilèviv.  Mlle  s'intléeliit  alors  en  arrière,  «'en 
;ra};e  sous  le  niuseU>  trian^'ulaire.  \mssv  au  dessus  des  caitila^es  sternaux,  qu'elle 
i-rtùse  près  des  articulations  chondro  sternales,  ««t  arrive  ainsi  ù  la  base  do  l'ap- 
IK'udice  xiiiliKÏde.  où  elh*  se  termine  par  deux  braiiclu's,  l'une  ahdomiuale,  l'an - 
tiv  thornriqut\  qu'on  a  nommées  ni'tt^res  afuluininttle  antérieure  tt  asternale. 

l>ans  son  trajet,  l'artère  thoracique  interne  donne  naissance  à  des  rameaux  col- 
latéiaux,  qu'on  peut  distiii^ruer  «'u  sup(^rieurs,  inférieurs  et  externes.  —  l^s  ra - 
ineau.r  supérieurs,  toujours  fort  minces,  vont  au  péricarde  et  au  médiastin.  — 
Los  inférieurs  {Wç:.  271,  11),  très-pros.  traversent  les  espaces  intercostaux  p«iui' 
se  plonjrer  dans  les  muscles  pectoraux,  où  ils  rencontrent  les  divisions  de  l'artère 
thoracique  externe.  —  Les  rameaux  e.if crues  (li|^'.  '/Il,  10)  suivent  les  espaces 
intercostaux  ;  uliacun  d'eux  se  divise  géneralenient  en  deux  branches,  anastomosi'es 
par  inosciilatiouaveclesdivisions  terminales  des  sept  prenjièresartères  intercostales. 

Branches  terminales  de  V artère  thoracique  interne.  —  1"  Artère  abdomi- 

lie  antérieure.  —  Ce  vaisseau  se  sépare  de  l'artère  asternale  en  formant  avec 
elle  un  anjrle  aijru,  se  diri{,'e  directement  en  arrière  pi»ur  sortir  de  la  |>oitrine  en 
passant  sous  l'appendice  xiphoïde,  et  se  place  sur  la  face  supérieure  du  muscle 
droit  de  l'abdomen.  Il  se  plonge  ensuite  dans  ce  muscle,  après  avoir  donné  des 
rameaux  latéraux  ilestinés  aux  parois  du  ventre,  et  s'anastomose  par  ses  divisions 
t'iminales  avec  l'artère  abdominale  postérieure, 

2"  Artère  asternale.  —  On  voit  cette  artère  ramper  en  dedans  du  cercle  carti- 
i.i^'ineux  des  fausses  côtes,  en  croisant  les  dentelures  du  muscle  transverse  de 
iabdomen,  et  se  terminer  au  niveau  du  treizième  espace  intercostal,  dans  lequel 
elle  remonte  pour  s'anastomoser  avec  l'artère  intercostale  corres|>ondante.  Elle 
lournit  dans  son  trajet  :  des  rameaux  intercostaux,  qui  se  comportent  comme  les 
î'!  anches  analogues  de  l'artère  thoracique  interne  ;  de  fines  artérioles  diaphrag- 

itiques;  des  divisions  abdominales  ramillées  surtout  dans  le  muscle  transverse. 

:,.    ArtArp    tliora''ique     exlfrii»-.    iiiamniaire   ••xlerii.-.   uu    i  i.  u  i  .. .  n  .1 .-    .nirriruro 

(fig.  S71,  12), 

Principalement  destinée  aux  muscles  pectoraux  profonds,  cette  artère  prend 

■Il  origine  à  angle  aigu,  en  avant  et  très-près  de  la  précédente,  contourne  le 

jrd  antérieur  de  la  première  cJte  et  se  dirige  ensuite  en  arrière,  en  se  plaçant  à 

la  face  interne  du  muscle  sterno-pré-scapulaire  et  du  muscle  sterno-troohinieu, 

lins  lesquels  s'épuisent  les  divisions  collatérales  et  terminales  du  vaisseau.  Elle 

•nue  un  lin  rameau  qui  accompagne  la  veine  de  l'éperon  et  qui  se  l'amitiedans  le 

l'unnicule  charnu. 

Cette  artère  nait  quelquefois  de  la  sus-sternale;son  viduujr  t>i  .Nnjei  a  »ie  grau- 
s  variations;  nous  l'avons  vue  manquer  tout  à  fait. 

G.    Arlrrc  o«;rvii-aIc    inférieure    uu    tracbélo- tu uac ula ire    ifig.   871.  S.   8'i.* 

Né  à  l'oppo^ié  des  deux  précédents,  tantôt  près  de  la  thoracique  externe,  tantôt 
\ers  la  mammaire  interne,  ce  vaisseau, d'abonl  situé>  en  dehors  du  golfe  des  jugu- 
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laires,  en  dedans  du  muscle  sterno-pré-scapulaire,  au-dessus  des  ganglions  de 
l'entrée  de  la  poitrine,  se  divise,  après  un  court  trajet,  en  deux  branches  qui  se 
séparent  à  angle  très-aigu. 

De  ces  deux  branches,  l'une  siipéi'ieure  (cervicale  ascendante,  chez  l'Homme) 
monte  entre  le  mastoïdo-liuméral  et  le  sous-scapulo-h,yoïdien,  s'épuise  dans  ces 
deux  muscles,  dans  les  ganglions  delà  pointe  de  l'épaule, le  sterno-pré-scapulaire 
et  l'angulaire  de  l'omoplate. 

La  branche  inférieure  (artère  acroniio-thoracique,  chez  l'Homme)  descend 
dans  l'interstice  compris  entre  le  mastoïdo-huméral  et  le  sterno-huméral,  en  ac- 
compagnant la  veine  cépalique;  elle  se  distribue  aux  deux  muscles  indiqués,  au 
sterno-aponévrotique  et  au  sterno-pré-scapulaire. 

7.    Artère   sus-seapulaire,    ou   scapulaire   supérieure   (fi  g.  271,   13). 

Petit  vaisseau  légèrement  flexueux  qui  s'échappe  de  l'artère  axillaire,  un  peu 
avant  qu'elle  n'atteigne  le  tendon  du  muscle  sous-scapulaire.  H  se  dirige  en  haut 
pour  se  plonger  dans  l'interstice  compris  entre  ce  muscle  et  le  sus -épineux,  après 
avoir  fourni  quelques  divisions  au  sterno-pré-scapulaire.  Ses  rameaux  terminaux 
s'épuisent  dans  l'extrémité  inférieure  des  muscles  sus-épineux  et  sous-  épineux, 
dans  le  tendon  du  coraco-radial  et  dans  l'articulation  de  l'épaule. 

8.   Artère  sous-scapulaire,    ou    scapulaire   inférieure. 

Cette  artère,  remarquable  par  son  volume  Considérable,  naît  à  angle  droit  sur 
l'artère  axillaire.  au  niveau  de  l'interstice  qui  sépare  du  muscle  sous-scapulaire 
l'adducteur  du  bras.  Son  origine  indique  la  limite  qu'on  établit  artificiellement 
■  entre  le  tronc  brachial  et  l'artère  humérale. 

On  la  voit  parcourir  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière  l'interstice  précité,  en 
dedans  du  gros  extenseur  de  l'avant-bras,  et  se  porter  jusqu'auprès  de  l'angle 
dorsal  du  scapulum,  où  elle  se  termine. 

Dans  ce  trajet,  elle  fournit  : 

1"  Une  artère  qui  monte  à  la  face  interne  du  muscle  grand  dorsal,  en  suivant 
son  bord  inférieur,  et  qui  jette  ses  rameaux  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle  ainsi 
que  dans  le  pannicule  charnu. 

2"  IJartère  scapiilo-hicmérale  ou  circonflexe  "postérieure  de  l'épaule,  qui 
contourne  de  dedans  en  dehors  l'articulation  de  l'épaule,  en  passant  derrière  cette 
articulation,  sous  le  muscle  gros  extenseur,  et  qui,  après  avoir  abandonné  quel- 
ques rameaux  collatéraux,  arrive  avec  le  nerf  circonflexe,  sous  les  abducteurs  du 
bras,  où  elle  se  partage,  de  même  que  le  rameau  nerveux  satellite,  en  plusieurs 
branches  divergentes,  destinées  aux  trois  muscles  déjà  nommés,  au  fléchisseur 
oblique  et  au  court  extenseur  de  l'avant-bras,  au  mastoïdo-huméral  et  au  panni- 
cule charnu. 

3°  Des  rajneaux  musculaires  qui  s' écha'p'peni  de  distance  en  distance  sur  le 
trajet  du  vaisseau,  pour  se  diriger  les  uns  en  avant,  les  autres  en  arrière.  —  Les 
rameaux  antérieurs  se  portent,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  scapulum,  soit 
encore  des  deux  côtés  de  cet  os,  dont  ils  embrassent  le  bord  postérieur  dans  leur 
bifurcation  ;  les  divisions  internes  rampent  dans  les  scissures  de  la  face  profonde 
de  l'os,  jettent  leurs  rarauscules  dans  le  muscle  sous-scapulaire  et  gagnent  même 
le  sws-épineux,  ainsi  que  l'insertion  des  muscles  angulaire  et  grand  dentelé;  les 
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«livision»  extcM'iioii  tra\  firent  l<*  ^rus  extuiisour  du  l'avant -brâH  |M)ur  m  (ii>»tribucr 
piiuMix,  an  stis-ôpinciix  ft  aux  alxliictiMirs  tlu  liraK  ;  l'une  (r<-ll<  t 

I  n'urricit'iv  ilo  l\»MJojtlato. —  Les  ranwauc  iiottrrirut'M  t>r  \ili>\t. 

W  frrauti  ri»ii«l  t-t  !«•  arxM  extenseur  de  l'avant-bran. 

Brancke    teru>la«le    «lu    tronc     tiracliial,    oa    ar(éra    kumérala>. 

Trajet.  —  (Continuation  d»*  l'arti-re  axillaire,  qui  cliani,'!'  de  nom  aprës  a\oir 
fourni  la  sous-soapulaire,  l'artère  huniérale  d»Vrit  d'abord  une  U'^îva  courbe 
à  oiuieavité  antérieure,  pour  descendre  ensuite  presque  verticalement  en  dedans 
du  membre  thoracique,  en  croisant  d'une  manière  (d)liquc  la  direction  de  l'hum»' 
lus,  et  linir  au-<lessus  de  l'extrémité  inférieure  de  cet  oi»  par  deux  blanches  ter- 
minales qui  constituent  les  artères  radiales  antérieure  et  postérieure. 

Rapports.  —  Dans  ce  trajet,  l'artère  humérale  réponti  :  en  avant,  au  nerf  mé- 
dian ou  cubito-plan taire  et  au  bord  pt>stérieur  du  coraco-hinuéral,  qu'elle  Ion;.'e 
exactement  ;  en  arrière,  k  la  veine  du  bras,  et  par  son  intermédiaire  au  nerf  cubi- 
tal ;  en  dehors,  au  tendon  commun  des  muscles  grand  doi-sal  et  ^'rand  rond,  au 
moven  extenseiir  de  lavant-bras  et  à  l'humérus  ;  en  dedans,  à  la  gaine  du  muscle 
coraco-radial,  qui  sépare  du  sterno-trochinien  l'artère  du  bras,  et  dans  laquelle 
ce  vaisseau  se  trouve  renfermé,  en  commun  avec  sa  veine  satellite,  les  ganglions 
et  les  canaux  Ivmphatiques  du  bras,  ainsi  qu'avec  les  nerfs  du  membre  antérieur. 

Branches  collatérales.  —  Parlai  ces  branches,  on  en  distingue  quatre  qui  mé 
ritent  une  mention  particulière  :  ce  sont  les  artères  pré  humérale,  collatérale 
e.rterne  et  collatérale  interne  du  coude,  et  ï'artére  principale  du  coraco- 
radial.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  plusieurs  ramuscules  irréguliers  qui  se  ren- 
dent à  ce  dernier  muscle,  au  coraco -humerai  ou  au  moven  extenseur  de  l'avant 
bras. 

i"  Artère  pré-humérale  ou  artère  circonflexe  antérieure  de  fépaule.  — 
Elle  nait  à  angle  droit,  se  dirige  en  avant,  passe  entre  les  deux  branches  du  co- 
raco-huméral,  contourne  la  face  antérieure  de  l'humérus^  sous  la  coulisse  bicipi- 
tale.  et  se  termine  dans  le  mastoïdo-huméral.  Elle  donne  dans  ce  trajet,  aux 
nuïscles  orao-brachial  et  biceps,  et  à  l'articulation  de  l'épaule.  Parmi  les  rameaux 
ai-ticulaires,  il  en  est  un  qui  remonte  en  dehors  sur  le  tendon  du  sous  -épineux  et 
dont  les  divisions  s'anastomosent  avec  les  ramuscules  «le  la  circonrtexe  posté 
rieure. 

2"  Artère  collatérale  externe  du  coude  ou  artère  humérale  profonde.  — 
Très  grosse  branche  qui  émerge  du  tronc  humerai  en  formant  avec  cette  artère 
un  angle  presque  droit,  au  niveau  du  tendon  terminal  commun  au  grand  dunuil  et 
au  grand  rond.  .\près  un  trajet  fort  court,  elle  se  divise  en  deux  branches  prin 
(  ipales  :  l'une  envoie  ses  rameaux  dans  la  niasse  du  gros  extenseur;  l'autre  s'en- 
jix^c  sons  ce  muscle,  en  contournant,  avec  le  nerf  radial,  le  tléchisseur  oblique  de 
Tavant-bras,  et  se  porte  ainsi  en  dessous  du  court  extenseur,  pour  descendre  en- 
Miite,  avec  son  nerf  satellite,  au  devant  de  l'articulation  du  coude,  où  cette  bran- 
che s'anastomose  avec  la  radiale  antérieure;  elle  donne  à  tous  les  muscles  oh^rà- 
niens,  moins  un,  le  muscle  annexe  du  grand  dorsal,  ainsi  qu'au  tléchisseur  oblique 
de  l'avant-bras  et  à  l'extenseur  antérieur  du  niétacarpe. 

i  V.  U  li«;ur«  qui  accompag-B»  la  >l<>s  riptitui  liu  norf  inMian 
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S'^  Artère  collatérale  interne  du  coude,  artère  épicondi/lieoine  ou  artère 
cubitale.  —  Moins  grosse  que  la  collatérale  externe,  cette  artère  prend  son  ori- 
gine au  niveau  du  trou  nourricier  de  l'humérus  et  se  porte  en  arrière  sur  la  faee 
interne  de  cet  os  pour  s'engager  ensuite  sous  le  muscle  annexe  du  grand  dorsal, 
en  suivant  d'une  manière  plus  ou  moins  liexueuse  le  bord  inférieur  du  moyen 
extenseur;  elle  descend  alors  derrière  l'épitroclilée  d'abord,  puis  sur  l'avant- 
bras,  qu'elle  parcourt  de  haut  en  bas  dans  toute  sa  longueur,  sous  la  gaine  apo- 
névrotique  de  cette  région,  entre  le  fléchisseur  oblique  et  le  fléchisseur  externe 
du  métacarpe,  accompagnée  par  la  veine  cubitale  et  le  nerf  du  même  nom,  et  par 
le  tendon  de  la  portion  olécrânienne  du  muscle  perforant.  Arrivée  auprès  du 
carpe,  cette  longue  branche  s'anastomose  par  inosculation  avec  un  rameau  de 
l'artère  radiale  postérieure. 

Dans  son  trajet  antibrachial,  cette  artère  ne  donne  que  des  ramuscules  fort 
ténus  dont  l'étude  importe  peu.  Mais  avant  d'atteindre  l'avant-bras,  elle  fournit  : 
l''  l'artère  nourricière  de  l'humérus;  2°  des  rameaux  articulaires;  3° des  branches 
musculaires  plus  ou  moins  volumineuses,  pour  le  muscle  annexe  du  grand  dorsal 
surtout,  pour  le  mo^en  extenseur  et  le  sterno-aponévrotique  :  celles  qui  arrivent 
dans  ce  dernier  muscle  le  traversent  de  part  en  part  pour  devenir  sous-cutanées  ; 
une  d'entre  elles  accompagne  la  veine  superficielle  principale  de  l'avant-bras  et 
envoie  des  ramuscules  dans  le  pli  du  coude.  —  Régulières  dans  leur  distribution, 
ces  diflérentes  artères  présentent  de  nombreuses  variétés  d'origine,  parmi  les- 
quelles il  devient  difficile  de  distinguer  la  disposition  la  plus  constante.  Le  der- 
nier vaisseau  signalé  et  l'artère  nourricière  de  l'humérus  émanent  souvent  du 
tronc  humerai  directement. 

4"  Artère  principale  du  muscle  biceps  ou  coraco-radial.  —  Elle  prend  nais- 
sance un  peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  précédente,  et  à  l'opposé,  c'est-à-dire 
en  avant,  puis  se  divise  ordinairement  en  deux  branches,  l'une  ascendante,  l'au- 
tre descendante,  qui  se  plongent  dans  l'épaisseur  du  muscle. 

1.  Artère   r a dialeantérieure. 

L'artère  radiale  antérieure,  la  moins  considérable  des  deux  branches  terminales 
de  l'humérale,  se  sépare  à  angle  aigu  de  l'artère  postérieure,  au-dessus  de  la  sur- 
face articulaire  de  l'humérus.  Elle  descend  ensuite  sur  la  face  antérieure  de  l'arti- 
culation du  coude,  en  s'engageant  sous  l'extrémité  inférieure  des  muscles  fléchis- 
seurs de  l'avant-bras  et  sous  l'extrémité  supérieure  de  l'extenseur  principal  du 
métacarpe,  où  elle  rencontre  le  nerf  radial  ;  puis  elle  se  prolonge,  en  compagnie 
de  ce  nerf,  sur  la  face  antérieure  du  radius,  en  dessous  du  muscle  extenseur  anté- 
rieur des  phalanges,  jusqu'auprès  du  genou,  où  cette  artère,  devenue  fort  mince, 
se  partage  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  continuent  sur  le  ligament  capsulaire 
des  articulations  carpiennes,  après  s'être  anastomosés,  du  côté  interne,  avec  les 
divisions  d'une  branche  fournie  par  la  radiale  postérieure,  du  côté  externe,  avec 
l'artère  interosseuse  de  l'avant-bras. 

Ces  ramuscules  terminaux  de  la  radiale  antérieure  se  distribuent  aux  articula- 
tions carpiennes  ou  aux  gaines  des  tendons  extenseurs,  et  communiquent  avec  les 
interosseuses  métacarpiennes  dorsales. 

Quant  aux  branches  collatérales  données  par  cette  artère,  elles  sont  fort  nom- 
breuses, et  la  plupart  se  détachent  de  la  partie  supérieure  du  vaisseau,  c'est-à- 
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dire  sers  l'urticulatiuii  du  ouudc.  Klloi»  Miut  doittin^  en  partie  «  wHe  articula 

tiuii,  mais  surtout  itu\  iuai«|i)rt iiiUM-utNireii  qui  la  riH'ouvront  ^ 

ou  l'nNolMlliMlt. 

Telle  osi  la  ditipoiiition  la  plus  habituello  de  l'artère  ra- 
lliait* antt*i-i«'urt' ;  mais  lU'tlr  aitrri»  «^l  hujctte  i  de  noiu- 
bii'uses  \ari<-t<'i<,  priui'ipaK>nu*ut  dans  la  luariière  duut  elle 
.M>  roni|M>rte  avec  riutertHweuse  de  l'avant-bras,  qui  |>eut 
uu'iiie  supplé«>r  !«•  pieini»'!*  vaisNoau  »laiis  loute  la  partie 
iiiovenuefl  iulérieure ilo s«»n  trajet.  Nitus  rcYien«lroii(t  sur  ee 
sujet  en  déorixaut  l'artère  suivante. 


t.    Artrre  radial"    potlAriaure   {<\ft.   t'i,   i*. 


I 


/    l 


Ce  vaisseau  représente,  [lar  son  volume  et  sa  direction,  la 
suite  de  l'artère  liuinérale.  Il  descend,  avec  le  nerf  cubito- 
plaiitaire  qui  raceon)pa;.'ne,  d'abord  sur  le  li^'anient  interne 
de  l'articMdation  liumèro  radiale,  derrière  rcxtn'raiti-  ter- 
minale du  coraco;-radial,  puis  si>us  le  fltVbisseur  interne  du 
métacarpe,  son  muscle  satellite;  il  arrive  ainsi  vers  l'extré 
mité  inlVrieure  du  radius,  où  il  se  partage  en  deu\  branches 
terminales  qui  sont  :  le  tronc  commun  des  intet'osseuses 
mètacttrpirttnes  et  Vartcrr  collntcrolr  du  <'anon. 

Voici  r«*numération  des  principales  brandies  eollati'rale» 

urnies  par  l'artère  radiale  postérieure  : 

i"  Au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  des  ra 
meaux  articulaires,  anastomosés  a\<'<-  ).•>  luaiulies  analo 
{.'ues  de  l'artère  épicondvlienne  : 

2"  l'n  \HH\  plus  bas.  de  f.'rosses  divi.>ions  destinées  aux 
muscles  de  la  région  antibracliiale  iiostérieure,  quelques-uns 
naissant  de  l'artère  indiquée  ci-après  ; 

\i"  h'artère  interosseuse  de  Vavant-bras,  vaisseau  assez 
onsidérable  qui  prend  son  origine  au  même  point  que  le» 
précédentes,  c'est-à  dire  au  niveau  de  l'arcade  radio^-cubi- 
tale,  et  qui  traverse  cette  arcade  de  dedans  en  <leliors  après 
avoir  croisé  la  face  tH>stérieure  du  radius,  sous  le  muscle 
perforant,  jwur  descendre  ensuite  le  long  du  muscle  exten 
seur  latéral  des  phalanges,  dans  la  gouttière  fornn'e  en  de- 
luu's  par  la  r<'union  «les  deux  os  de  l'avant-bras.  —  CÀ^tte 
artère  interosseuse  fournit,  immédiatement  après  ^a  sortie 
de  l'arcade  radio-cubitale,  plusieurs  branches  à  l'articula- 
tion du  coude  et  aux  muscles  autibrachiaux.  A  son  extrémité  terminale,  elle  m 
iivise  ordinairement  en  plusieurs  ranu'aux  qui  se  réunissent  |K)ur  la  plu^tart  aux 
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branches  envoyées  sur  le  carpe  par  l'artère  radiale  antérieure.  —  Il  est  rare 
qu'elle  ne  présente  point  quelques  fines  anastomoses  avec  l'une  des  divisions  de 
cette  dernière  artère,  en  avant  ou  en  dehors  de  l'articulation  du  coude;  quel- 
quefois elle  se  jette  à  plein  canal  dans  ce  vaisseau;  je  l'ai  vue,  par  contre,  rece- 
voir la  radiale  antérieure,  qu'elle  était  chargée  de  suppléer  en  partie  ; 

4°  Plusieurs  ramuscules  musculaires  et  musculo- cutanés,  sans  disposition  fixe, 
nés  sur  différents  points  du  trajet  de  l'artère  mère,  au-dessous  des  précédentes 
divisions  ; 

5''  Un  rameau  profond,  sujet  aussi  à  de  très-nombreuses  variétés,  prenant  son 
origine  au  niveau  de  l'insertion  radiale  du  perforé,  descendant  sur  la  face  posté- 
rieure du  radius,  principalement  destiné  au  carpe,  remarquable  par  les  anasto- 
moses que  ses  divisions  internes  contractent  avec  l'artère  radiale  antérieure  et 
par  celles  qui  unissent  parfois  ses  rameaux  externes  aux  branches  ultimes  de  l'in- 
terosseuse  de  l'avant-bras,  ou  à  l'artère  épicondylienne  (fig.  272,  2). 

1.    Première    brandie  terminale   de   l'artère    radiale    postérieure,    ou  tronc  commun 
des    inter osseuses    métacarpiennes  1   (fig.  2,7 2,    5  et  273,   3). 

Cette  branche  artérielle  (fig.  272,  5)  se  sépare  à  angle  très-aigu  de  l'artère 
collatérale  du  canon.  Elle  descend  en  dedans  et  en  arrière  du  carpe,  accompagnée 
de  la  principale  veine  sous-cutanée  du  membre,  comprise  avec  elle  sous  un  fascia 
superficiel  qui  maintient  ces  deux  vaisseaux  dans  une  gouttière  creusée  sur  la  face 
extérieure  de  la  gaine  fibreuse  du  carpe.  Puis  l'artère  arrive  en  dedans  de  la  tête 
du  métacarpien  interne,  où  on  la  voit  s'infléchir  du  côté  externe  en  passant  trans- 
versalement sur  l'extrémité  supérieure  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  entre 
ce  ligament  et  la  bride  de  renforcement  qu'il  fournit  au  tendon  perforant;  et  elle 
va  s'anastomoser  par  inosculation  avec  une  branche  descendante  de  l'arcade  su- 
perficielle qui  unit,  au-dessus  du  carpe,  l'artère  épicond^'lienne  ou  cubitale  avec 
l'origine  de  la  collatérale  du  canon  (fig.  272,  6). 

L'anastomose  en  anse,  formée  ainsi  par  l'artère  radio-palmaire,  répond  exacte- 
ment à  Varcade  'palmaire  profonde  des  animaux  pentadactyles ,  à  celle  de 
l'Homme  en  particulier.  Nous  proposerons  de  l'appeler  encore  arcade  sous-car- 
pienne,  en  raison  de  la  position  qu'elle  occupe  relativement  au  carpe,  réservant 
le  nom  d'arcade  sus-carpienne  à  Varcade  palmaire  superficielle,  représentée 
par  l'anastomose  établie  entre  la  collatérale  du  canon  et  l'artère   épicondylienne. 

Quatre  branches  principales  émanent  de  cette  arcade  sous-carpienne  :  ce  sont 
les  interosseuses  métacarpiennes ^  distinguées  en  ^postérieures  ou  palmaires,  et 
en  antérieures  ou  dorsales. 

a.  —  Les  interosseuses  postérieures  naissent,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gau- 
che, au  niveau  de  la  tête  des  métacarpiens  latéraux,  descendent,  chacune  de  leur 
côté,  en  décrivant  quelques  flexuosités  le  long  de  ces  os  rudimentaires,  dans  le 
sillon  angulaire  formé  par  leur  face  interne  et  la  face  postérieure  du  métacarpien 
médian,  puis  se  terminent  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  des  os  latéraux  en 
s'anastomosant  à  plein  canal  avec  une  branche  de  la  collatérale  du  canon.  Elles 
fournissent  quelques  rameaux  au  ligament  suspenseur  du  boulet,  qui  les  recouvre. 


i  Ce  vaisseau  répond  à  Varlère  rafUo-i)almaire  de  l'Homme,  nom  sous  lequel  nous  le  désignerons  quel- 
quefois. C'est  lui  que  Rigot  a  décrit  sous  la  dénomination  vicieuse  d'artère  plantaire  profonde. 
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avec  plusieurs  artriioU-s  ti'iulineuses  et  cellulo-cutanc'cs;  l'une  d'elles  donne  l'ai- 
ti'pe  nH'duilain'  do  Vos  priiuiital  du  métacarpe  (li};.  '21'J.  7). 

b.  —  Les  hitrrosset(srs  antrn'rincs  naissent  à  peu  pivsdu  nn>nu"  ixtint  que  les 
juV-oédentes,  Tune  en  dehors,  l'autn'  en  dedans,  eontournent  t  n  arrière  la  tête  des 
iiM*taear|»ieiis  latt'iaux  et  viennent  se  piactT  dans  le  sill«in  qui  st-pare  ces  os  du 
nn'taearpien  nit'dian,  du  eôt«'  de  ioui-  laee  externe  ou  dorsale,  aiuvs  avoir  fourni 
plusieurs  raniuscules  anastomotiques  qui  font  eoniniuniqner  les  deux  artères  entie 
files,  m  avant  de  l'extr»  inité  s\ipérieui'e  du  nn'tacarpien  nn'dian.  ou  avec  les 
bi'anches  terminales  de  l'artère  radiale  antérieure  et  de  l'interossense  de  l'avant- 
bras.  Par  leur  extrémité  terminale,  ces  deux  artères  s'anastomosent  avec  une 
branche  de  la  collatt'i'ale  du  canon,  la  même  qui  reçoit  les  interosseuses  posté- 
rieures (lig.  272  7,  8,  et  273,  11). 

Les  interosseuses  dorsales,  quoique  beaucouii  plus  fines  que  les  palmaires  (ce 
sont,  chez  les  Solipèdes,  dos  artères  tout  à  fait  rudimentaires),  ne  fournissent  pas 
moins  des  divisions  collatérales,  destinées  aux  tendons  antérieurs  du  métacarpe, 
au  périoste,  au  tissu  conjonctif  et  à  la  peau.  Klles  communiquent  souvent  avec  les 
artères  postérieures  par  des  branches  profondes  qui  traversent  les  ligaments  inter- 
métacarpiens. 

]'arii''ti's.  —  L'existence  des  artères  interosseuses  métacarpiennes,  leur  posi- 
tion et  leur  anastomose  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  collatéi-ale  du  canon,  sont 
constantes.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  leur  origine  ou  de  la  source  dont  elles 
proviennent.  Dans  la  description  tvpe  que  nous  venons  d'en  faire,  nous  les  avons 
considérées  comme  étant  fournies  toutes  quatre  par  l'artère  radio -palrfiaire;  il 
faut  bien  dire  cependant  qu'une  d'elles,  la  dorsale  externe,  provient  souvent  di- 
rectement de  la  branche  artérielle  qui,  de  V arcade  stts-carinenne,  descend  le 
long  (lu  carpe  pour  venir  concourir  à  former  l'arcade  sous-carpicnne.  en  s'ana- 
stomosant  avec  la  radio-palmaire,  ou  bien  encore  d'une  branche  de  l'interossense 
de  l'avant-bras;  il  faut  dire  aussi  que  ces  artères  métacarpiennes  naissent  parfois 
toutes  quatre  d'une  grosse  branche  fournie  par  la  collatérale  du  canon  au  niveau 
de  l'extrémité  supérieure  du  métacarpe  (V.  fig.  273),  branche  qui  reçoit  la  radio- 
palmaire  devenue  rudimentaire  et  l'artère  envoyée  par  l'arcade  sus-carpienne; 
il  peut  y  avoir  deux  arcades  sus-carpiennes  superposées.  Nous  avons  même  ren- 
contré d'autres  anomalies  que  nous  ne  signalerons  point  ici,  parce  qu'elles  sont 
>ans  intérêt  et  qu'on  peut  les  rapporter  aisément  à  cette  dernière  en  analysant 
convenablement  leurs  caractères. 

2.  Deuxième   brain-he   terminal»-    de  la   radiale   postérieure,   ou  artèro  oollatérale 
du    «anon»    ifi g.  272.  9.  et  273,  2). 

L'artère  C(dlatérak'  du  canon  (fig.  272, 1>)  continue,  par  son  voltime  et  sa  direc- 
tion, la  radiale  postérieure.  Elle  s'engage  avec  les  temions  fléchisseurs  sous  l'ar- 
cade carpienne,  et  descend  ensuite,  placée  au  côté  interne  des  tendons  précités. 
accompagnée  par  le  nerf  iilantaire  interne,  jusqu'au-dessus  du  boulet,  près  des 
grands  sésamoïdes.  où  elle  se  partage  en  deux  branches  qui  constituent  les  artè- 
res digitales. 

Branches  collatérales.  —  Nous  signalerons  : 

1  Celle  artère,  la  planlaire  superficielle  de  Rigot,  représente  une  des  hronehrê  palmaires  iitéla<ai- 
pionnes  fournies  par  l'aroade  palmaire  supertii-ielle,  cher  l'Honime  et  les  autres  animaux  pentadaotvles. 
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et  très-souvent  sur  la  radiale  postérieure 
elle-même,  un  rameau  qui  s'a- 
nastomose, au-dessus  de  l'os  sus- 
carpien  avec  l'artère  épicondy- 
lienne,  en  formant  une  arcade  à 
convexité  inférieure  (fig.  272,  3, 
et  273,  5),  déjà  désignée  sous  le 
nom  d'at^cade  sus~carpienne 
ou  'palmaire  superficielle^  par 
opposition  à  Y  arcade  sous-car--, 
pienne  ou  2^ci,i^naire  profonde^ 
source  des  interosseuses  du  mé- 
tacarpe. Ce  rameau  fournit  une 
ou  plusieurs  artérioles  muscu- 
laires, ordinairement  anastomo- 
sées avec  d'autres  branches  de 
la  radiale  postérieure,  et  une 
division  inférieure  ^  qui  descend 
dans  l'épaisseur  de  l'arcade  car- 
pienne,  en  dedans  de  l'os  sus-car- 
pien,  jusqu'à  l'extrémité  supé- 
rieure du  métacarpe, où  elles'unit 
par  inosculation  avec  la  radio- 
palmaire,  après  avoir  donné  plu- 
sieurs rameaux  carpiens,  dont 
un  principal  contourne  le  bord 
inférieur  de  l'os  sus-carpien. 

2°  Dans  toute  l'étendue  du 
trajet,  de  nombreuses  et  fines 
divisions  synoviales,  tendineuses 
et  cutanées. 

3°  Un  tronc  né  de  l'extrémité 
terminale  du  vaisseau,  entre  les 
deux  artères  digitales,  quelque- 
fois même  sur  une  de  celles-ci, 
lequel  se  trouve  placé  à  la  face 
postérieure  du  métacarpien  prin. 
cipal,  entre  les  deux  branches  du 
ligament  suspenseur  du  boulet, 
-' et  se  dirige  de  bas  en  haut  pour 

Fig.  273.  -  Artères  du  pied  antérieur  du  Cheval  ".  ^q  diviser  bientôt  en  deUX  bran- 

1  Analogue  à  XarXvve  cuhlto-racUale  de  l'Homme. 

*  1,  artère  radiale  postérieure  ;  2,  2,  artère  collatérale  du  canon;  3,  tronc  commun  des  interosseuses  métacarpiennes  ; 
4,  artère  éplcondylienne  ;  5,  arcade  sus-oarpienne  ;  G,  branche  qui  descend  de  cette  arcade  pour  concourir  à  former  l'arcade 
sous-carpienne  ;  7,  artériole  fournie  à  la  châtaigne  par  le  tronc  commun  des  interosseuses  métacarpiennes  ;  8,  arcade  sous- 
rarpienne  ;  9,  branche  de  la  collatérale  du  canon  fjui  participe,  sur  cette  pièce,  à  la  formation  des  arlores  interosscuses  méta- 
carpiennes; 10,  une  artère  intcrosseuse  métacarpienne  dorsale  ;  11,  branche  de  communication  de  l'artère  collatérale  du 
canon  avec  les  interosseuses  ;  12,  12,  artères  digitales  :  13,  13,  artérioles  de  l'ergot  ;  14,  artère  perpendiculaire  (l'une  de  ses 
branches  inférieures,  qui  participe  à  la  formation  de  l'artère  circonflexe  du  bourrelet,  est  ici  brusquement  interrompue  par 
suite  de  l'ablation  du  cartilage  complémentaire  de  la  Irnisiéme  ]ihalangi)  ;  15,  15,  artères  du  coussinet  plantaire  :  l(j,  parti'' 
antérieure  du  cercle  coronaire  ;  17,  partie  postérieure  du  même;  iS,  artéi-e  uuguèule  pré-plantaire;  i'J,  artère  circonilexc 
inférieure  du  pied. 


TRÛNCh    liHAUUAl'X    OU    ARTfcHB.>    .VXlLl.AlHKs  'Ml 

«•lies,  ana.HtonioWvs  par  iiiuM^-tilation  avec  le»  intcroi»jiou»cs  {M)8l«Tieurcis  «lu  in<'*la- 
«•ari>«',  iijirrs  a\oir  (i«»mn' par  rôt«.'»l«'iix  aiii  .    nlf 

«lu  mt'tatarpieu  iiKHliaii,  rt'toivt'ut  K's  inl«  1'  aiit 

(lu  lM>ulet.  8«r  la  face  autth'ieure  de  l'o»  du  canon  et  dam»  r«'paii»80ur  du  ligament 
rap!iuluii-f  «!«'  raiti«Mil;«ti«»n  ni«'ta«'aip«»  pii.i  ••  (fip.  21'2,  10,  et  27M.  H). 

lintnchcs  terminales.  —  O  sont,  av.-i,  lit,  1««  art^in^  digitales,  dont 

la  disposition  répète  à  peu  pK'S  exactenu'iit  eelle  de»  mt^mes  vaisseaux  dans  le 
in«'iiib'f  pi».Nt('ii«Mir  :  aussi  repvnvous-nous  à  la  description  que  nous  avons  faite 

(11'  ci's   \  .ii>s<;lll\   p:i!.'<'  <»22. 

1.    Ar(«>r<>s   nxillairrs    don    Uu  minants. 

Os  vaUwaux  se  comi>orl«nl,  dans  leur  origine,  leur  trajet,  leur»  rap|)orU,  comme  «iauh  les 
animaux  »(>lip^>-8. 

Voici  les  rartt'téres  spéciaux  qu'ils  i>r«^sentent  «Iniis  leur  distril'Utioii  : 

1"  Artère  dorsale.  —  Elle  nait  d'un  tronc  qui  lui  est  commua  avei*  l'artère  yertébrale,  et 
sort  lin  tiu-r.ix  en  passant  crdinnirement  nu  «levant  «le  la  première  arti-ulalion  coslo-vertébrale. 
Son  rameau  soiis-fostal  procède  dir«-ctement  du  tn-nc  precté. 

2'^  A.  ceri'iralf  supéri''ure.  —  Manque,  est  suppléée  par  un  rameau  de  la  dorule  et  sur- 
tout par  les  «livisions  musculaires  su|>éri>ures  de  la  \erteiirale. 

3»  A.  r>'rte'brale.  —  Kxtrémemfnl  vulumineuse.  se  termine  dans  les  mUhcles  de  la  nuque, 
âpre»  avoir  traversé  le  trou  tracliéiien  de  l'axis  ;  remarqual'le  par  le  volume  considérable  de  ses 
rameaux  spinaux. 

•  4"  A.  cervicale  inftn'ieure,  Ihora-ique  interne,  thorariqu<;  externe.  —  Ne  présentent 
pas  de  particularités  essentielles  à  connaître,  si  ce  n'est  cependant  que  li  dernière,  très-volumi- 
neuse dans  le  Bœuf,  tres-mince  dans  le  Moatcn,  l'utirnit  la  hranche  ar(«^rielle  satellite  de  la 
veine  de  l'ars,  brandie  née,  dans  les  Solipédes,  de  la  i-ervicale  inférieure. 

ôo  A.  sus-scapulaire.  —  Ce  vaisseau  nous  a  paru  manquer  dan*  le  Mouton,  et  être  remplacé 
par  des  divisions  de  la  cervicale  inféri»^ure. 

&'  A.  sous-scapulaife.  —  La  liranche  srapulo-humerale  donne  la  plus  grande  partie  des 
r.inieaux  destinés  aux  muscles  brachiaux  postérieurs. 

7"  A.  fiutneralf.  —  Les  artères  musculaires  n'offrant  qu'un  faible  volume,  riiumérale  pro- 
fonde surtout,  qui  est  remplacée  en  très-grande  partie  par  la  branche  scapulo-hiimérale. 

8"'  A.  radiale  ant>-rieurr.  —  Elle  se  comporte  à  i>eu  près  comme  celle  du  Cheval,  et  est 
sujette  aussi  k  de  fréquentes  anomalies. 

!♦"  A.  raditde  poi,tt'rieure.  —  Cette  artère  accomplit  le  même  trajet  que  chez  les 
Seulement,  au  lieu  de  fournir  l'artère  radio-palmaire  prés  du  carjte,  au  point  ou  «^ 
art''rf'  collatérale  du  canon,  elle  laisse  éch:ipper  ce  vaisseau  beauciup  plus  haut,  c  est-à-dire 
vers  ie  tiers  RU[)erieur  ou  le    milieu  de  l'avant-bras.   Sa  brancht'  intrrûssinse.   logé.-    .îan*  !.i 
gouttière  profonde  qui  est  creusée  en  dehors  des  os  de  cette  réf;ion  sur  le  point  deji. 
du  radius  et  du  cul>itus.  se  partajre  en  ileux  branches   vers  l'extremit»^  ii.Vlruie  de 
sure  :  l'une  antérieure,  ramitiée  sur  la  face  dorsale  du  car|>e,  et  :in;i-  e*-  les  dn  > 

(le  la •railiale  anterifiire  ;  l'autre   postérieure,  traversant  l'arcade  ran  inférieure  j 

hstribufr  la  plus  grande  partie  de  «es  rameaux  en  arrière  des  articulations  carjieune». 

H>»  A.  radio-pahnaire.  —  NVe,  comme  on    l'a  vu   plus  haut,  de  l'artère  radiale  postérieure, 
vers  le  tiers  su|wrieur  de  l'avaiit-bnis.  cette  branche  descend  au  nivi-au  de  l'extrémité  su^ierietre 
«lu  métacar|>e,  en  suivant,  comme  dans  le  Cheval,  un    trajet  superticiel.  et   se  terni  ne  en  four- 
nissant quatre  artères  interossrusfs  métacarpiennes,  trois  postèrirures  ou  , 
anti'rirttre  ou  dorsale.  —  Les   interosseuses  postérieures  affectent  une  dis; 
{.Tiliere  et  tres-inconstante  ;  elles  communiquent  entre  elles  par  plusieurs  br.mchca, 
niostrnt  inf»-rieurenient,  soit    avec  les  digitales    latérales,  »^oit  avec  la  collatérale  du 
enfin  («as  le  plus  ordinaire)  avec   une   branche  de  ce  «lernier  vai'seau.  On  distingue  >  «-s  art- rts 
interosseust^s  en  externe,  moyenne  et  interne  •  |e«  «teux  prt-miHrrs  .■.miprises  entre  la  face  |K>st«- 
rieure  du  métacarpien  et  le  b;:ani.ii'  '-  au  bord  interne 

«le  ce  li^^ament,  |>lu8  considérable  «pi-  ••  et   sa  directit  n 

Il  suite  de  l'arttTe  radio-palinaire.  —  Ouant  a  |  i-.r»  r"v>^i/<  "     ■'         ■•  Ir^^" 

de  rextréinilé  supérieure  du  métacarpien,  arrive  ainsi  sur  la  l'a  rtajre 

en  deux  branches  :  l'une  ascendante,  remontant  sur  I     '  r- 

pieuue«  ou  elle  s'anastomose  avec  les  divisions  des  n: 
l'axaut-bras:  l'autre   «les<-eiKiaiite.    loge-  daus  la   s<is>iirc    .mv-nui      .•■     le   ..,.  ...o. ......  <i 

«.iiAU\EAU.  —  3'  ton.  •*' 
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s'abouchant  avec  un  rameau  perforant  de  l'artère  collatérale  du  canon,  rameau  qui  traverse 
l'ouverture  percée  vers  l'extrémité  inférieure  de  la  diapliyse  osseuse.  —  Si  l'on  cherche  à  se 
rendre  compte  de  la  signilication  de  ces  artères  interosseuses  par  rapport  aux  éléments  qui  com- 
posent le  pied  des  Ruminants,  on  arrive  à  reconnaître  aisément  :  dans  l'artère  postérieure  mé- 
diane, l'interosseuse  palmaire  des  deux  grands  doigts  ;  dans  les  artères  postéi-ieures  latérales,  les 
interosseuses  palmaires  intermédiaires  à  ces  doigts  médians  et  aux  doigts  latéraux  rudimentaires 
représenti  s  ])ar  les  ergots  ;  dans  l'artère  unique  antérieure,  l'interosseuse  dorsale  des  deux  grands 
doigts.  Oa  prouverait  même,  à  l'aide  d'un  examen  plus  minutieux,  l'existence  des  interosseuses 
dorsales  i  orrespondant  aux  interosseuses  palmaires  latérales. 

11°  A.  collatérale  du  canon.  —  Cette  artère  suit  le  même  trajet  que  chez  le  Cheval  jusqu'au 
tiers  ou  au  quart  inférieur  du  métacarpe.  Arrivée  à  ce  point,  elle  abandonne,  comme  dans  cet 
animal,  ui  e  branche  dont  les  divisions  communiquent  avec  les  interosseuses,  et  se  continue  par 
les  ai'térei  digitales,  au  nombre  de  trois,  une  moyenne  et  deux  latérales. 

a.  La  branche  de  communication  avec  les  interosseuses  métacarpiennes  naît  fort  sou- 
vent de  la  digitale  interne.  Elle  s'insinue  avec  les  divisions  du  ligament  suspenseur  du  boulet, 
en  remontant  sur  la  face  postérieure  du  métacariiien,  et  se  partage  en  ^plusieurs  rameaux,  qui 
s'abouchent,  pour  la  plupart,  avec  les  artères  précitées,  ou  même  avec  les  digitales  latérales,  en 
afléctant  une  disposition  variable  et  compliquée  qu'il  est  inutile  de  signaler  ici.  L'un  de  ces 
rameaux,  véritable  artère  perforante,  traverse  l'extrémité  inférieure  de  l'os  du  canon,  et  re- 
monte dans  la  scissure  antérieure  de  cet  os,  pour  se  joindre  à  l'interosseuse  antérieure,  après 
avoir  envoyé  des  ramuscules  sur  l'articulation  métacari)o-phalaiigienne. 

b.  L'artère  digitale  moyenne  représente,  par  ses  dimensions,  la  suite  de  l'artère  collatérale 
du  canon;  c'est  donc  un  vaisseau  très-volumineux.  Elle  s"infléchit  d'abord  en  arrière  et  en  dehors 
pour  se  placer  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforé,  puis  descend  dans  l'espace  interdigité, 
en  passant  derrière  la  gaine  grande  sésamoïdieune,  sous  la  bride  qui  réunit  les  deux  ergots. 
Arrivée  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première  phalange,  elle  se  divise  en  deux  ar- 
tères unguéales,  une  pour  chaque  doigt,  qui  s'infléchissent  en  avant,  passent  sous  le  ligament 
interne  commun  aux  deux  articulations  interphalangiennes,  et  se  plongent,  par  le  trou  percé  au 
côté  interne  de  J'éminence  pyramidale,  dans  le  sinus  intérieur  de  la  troisième  phalange,  où  cha- 
cun de  ces  vaisseaux  se  ramifie  à  la  manière  des  artères  plantaires  unguéales  du  Cheval. 

Plusieurs  branches  collatérales,  remarquables  par  la  richesse  de  leurs  arborisations,  s'échap- 
pent de  cette  artère  médiane  des  doigts  et  de  ses  divisions  terminales  ;  contentons-nous  de  citer 
les  plus  importantes,  savoir  :  1°  au  niveau  du  milieu  de  la  première  phalange,  deux  courtes  bran- 
ches transverses,  l'une  droite,  l'autre  gauche,  passant  sous  les  tendons  fléchisseui's,  et  allant  de 
l'artère  digitale  moyenne  aux  artères  latérales  des  doigts;  2"  presque  au  même  point,  une  artère 
impaire  qui  traverse  d'arrière  en  avant  l'espace  interdigité  pour  se  porter  entre  les  deux  ten- 
dons de  l'extenseur  commun  des  phalanges,  d'où  elle  se  ramifie  sur  la  face  antérieure  des  doigts, 
en  remontant  le  long  de  la  veine  médiane  antérieure,  et  en  s'anastomosant  avec  une  branche 
descendante  de  l'artère  perforante  qui  traverse  l'extrémité  inférieure  du  métacarpien  ;  3'^  une 
branche  paire  analogue  à  l'artère  du  coussinet  plantaire  du  Cheval,  prenant  son  origine  sur 
l'extrémité  terminale  de  l'artère  digitale,  naissant  souvent  de  l'artère  unguéale,  soit  d'un  seul 
côté,  soit  des  deux  côtés  à  la  fois,  communiquant  par  une  branche  transversale  avec  son  homo- 
logue, se  dirigeant  en  arrière  et  en  bas  sur  le  bulbe  du  talon,  où  elle  forme  une  arcade  anastomo- 
tique  en  s'abouchant  avec  la  digital*  latérale,  arcade  qui  laisse  échapper  de  sa  convexité,  tournée 
en  bas,  un  grand  nombre  de  rameaux  réticulaires  destinés  à  la  membrane  kératogène  et  au  cous- 
sinet plantaire. 

c.  Les  artères  digitales  latérales  se  distinguent  en  interne  et  en  externe,  La  premièi'e 
prend  son  origine  au  niveau  du  coude  formé  par  la  collatérale  du  canon,  quand  ce  vaisseau 
s'iniiéchit  sur  la  face  postérieure  du  tendon  perforé  i:our  devenir  artère  digitale  médiane,  le 
plus  souvent  en  commun  avec  la  branche  dont  les  divisions  s'abouchent  avec  les  interosseuses 
métacarpiennes.  La  seconde  s'échappe  un  peu  plus  loin,  après  avoir  reçu,  soit  un  rameau  de 
cette  artère  communicante,  soit  l'interosseuse  palmaire  externe;  et  il  n'est  pas  rare  de  lavoir 
entièrement  formée  par  l'une  de  ces  branches  artérielles  ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois.  Quel 
que  soit,  du  reste,  leur  point  d'origine,  les  artères  digitales  latérales  descendent  sur  le  côté 
excentrique  des  doigts,  en  dehors  des  tendons  fléchisseurs,  et  se  terminent  en  s'anastomosant  par 
inosculation  avec  l'artère  du  coussinet  plantaire.  Parmi  les  rameaux  collatéraux  émanés  de  ces 
artères,  on  doit  distinguer  celui  qui  se  rend  à  l'ergot,  et  la  branche  ti-ans verse  jetée  entre  cha- 
cune d'elles  et  la  digitale  médiane  i. 

2.    Artères    axillaires   du  Porc. 
Toutes  deux  naissent  isolément  de  la  crosse  de  l'aorte  ;  il  n'y  a  point  par  Conséquent  d'aorte 

1  Sur  plusieurs  pièces,  nous  avons  vu  les  digitales  latérales  s'arrêter  à  cette  anastomose  transversale 
qui  les  recevait  tout   entières. 
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ariMn^urv.  Vartèré  •'     '"  !••  tronc  hrachiO'CéphaUque  yrtnti  mu   ortgiiiv  la   |ireiuidr«; 

la  ijiiu-  tif  vit*ul  iiuii'  iiprrs. 

(I.  Ia'  troitr  lirac/tui  j  'ntin/ite  k«  iJiriK<*  vu  «vunt,  M>iiit  la  (ucf  inférieur**  d**  la  trarhre,  pt 
tort  du  thorax  |H)Ur  ((a(fiifr  la  liic«  iiit4<ruc<  du  iii«niljr«  antérieur  eu  se  couiportaut  cuojiue  daoi 
ie«>  autrcK  animaux. 

Il  fuiirint  •ui-cfik»iv«Mnviil: 

1''  Au  niveau  d«  la  |iremi4r«  eAle  ti  c  .......  If»  d«ux   artèreê  carotides,  nJll^^allt   nxinurnt 

presque  au  même  |H)int. 

2'  l>irfi-t«'Mi.iit  à  r.«]|M.>i<i  j„  j.^^  j^ux  y  tisiwuux,  un  tronc  remarquable  |>ar  la  (         ' 
>ii'  «ou  uiimI»' de  <li.striliuliun  :  tri>n<' qiit  m-  diri^'f  i-n  liiiut  et  eu  arrière,  nur  le  cc'.té  «l 

el  «lu  muik'le  l»)n^'  du  cou,  traverse  l'iult-rvulK-    !••'  ^ ■■  '»-  ■•'  «ii-rae  rAte*.  puia  b  .k  ^<-  dank 

les  muscle»  |.iof..ii,U  de  lu    re|;i(in    spinale  du  r  aux  euvirous  de  lu   nuque. 

Celli' artère  r<■pri■^t•nle  t'videnimeut  lu  cvrcicuL  ,,.,.,.,. uf-  ricure.  l'rewjue  &  son  ori- 
gine, elle  laisse  échapper  l'artt-re  rertf Orale,  dent  le  mode  de  terminaison  ruj  p^Ue  exactement 
.elui  qu'i'U  observe  dans  le  Cheval.  Plu»  loin  elle  donne  naissance  à  ï'artere  dorsale,  qui 
monte  dans  les  musclas  du  garrot,  après  avoir  pus^e  dans  le  premier  espace  lutercostai.  Knfln. 
elle  émet;  avant  de  sortir  du  thorax,  i'artt'r»;  :<(>us-cnstiilf  ou  intercostale  suju'rieure,  placée 
en  travers  de  lexlremile  supérieure  des  Uoisieine,  ({uatrieme  et  cinquième  côtes. 

3'  Toujours  en  dalans  de  la  preudere  côte,  mais  plus  en  avant,  une  volumineuse  artère 
reriucah' inférieure,  dï\i!-ni  en  plusieurs  rameaux  iiscendants,  et  Us  deux  artères  thoraci  • 
(jues,  sur  le  compte  des<iuelles  on  ne  trouve  rien  à  «lire  île  particulier. 

4^'  En  dehors  du  thorax,  sur  la  face  interne  de  l'urlirulutiou  scupulo-humérale,  les  artères 
humèi'ale  ou  sous-srapulairc  :  la  première,  moins  volumineuse  que  l'autre,  présentant  depuis 
son  origine,  jusqu'à  lu  terminaiMin  de  ses  rameaux  dans  le  pied,  une  disposition  qui  se  raptmxhe 
ti;ius  ses  |M)int8  essentiels,  de  celh"  quon  observe  dans  lt-s  Ruminants  ;  lu  st'coude,  parcourant 
de  bas  en  haut  l'interstice  des  muscles  sous-scapuluire  et  grand  rond,  se  partageant  bienU'd  en 
deux  bruuclies  terminales,  dont  une  continue  le  trajet  pi  iinitif  du  vaisseau,  pemiant  que  l'autre 
passe  60U8  le  sous-scapuluire  i)Our  p«irter  s»  s  divisions  dans  les  muscles  antérieurs  externes 
de  l'épaule,  fournissant  dans  son  trajet  :  i"  l'artère  du  grand  dorsal,  jetant  une  partie  de  ses  ra- 
mifications dans  les  muscles  olécràuiens  ;  2"  un  volumineux  rameau  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  des  divisions  données  che^  le  Cheval  par  les  artères  humerale  jirofonde  et  pre-humé- 
raie  :  3"  deux  rameaux  articulaires,  dont  un  représente  assez  bien  l'artère  su6s<'apulaire. 

b.  Quaul  au  <ro»(c  brachial  </auche,  il  ne  ditl'ere  du  droit  que  par  la  disposition  des  artères 
rervicule  supérieure,  dûrsalc  vl  vertébrale,  «pii  ont  des  origines  distinctes  :  les  deux  derrières 
tout  à  fait  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  la  première  f«)urnissant  la  branche  sous-costale. 

3.  Art«'>reb  sxillaires  «les   Carnassiers. 

Hlles  naissent  isolément  de  la  convexité  «le  la  crosse  de  l'aorte,  comme  dans  le  Porc,  et  four- 
nissent successivement,  à  part  les  carotides,  branches  spéciales  du  tronc  brachio-cëphalique  : 

1^  Un  tronc  volumineux,  origine  commune  des  artères  dorsale,  cerricale  supérieure  et 
sous-costale  ou  intercostale  supérieure  :  la  première  jiassant  entre  les  deux  premières  c'ites  : 
la  seconde,  en  avant  de  la  première  ;  la  troisième,  en  travers  de  la  face  interne  des  premier*, 
se.-onde  et  troisième,  près  de  leurs  cartilages  de  prolongement,  d'où  elle  émet  des  rajneaux  in- 
tercostaux ascemlants  et  desiendants. 

2'^  L'artère  tertebrale,  anastomosée,  «-omme  chei  les  Solipèiles,  avec  une  branche  rétrograde 
de  l'occipitale  ;  elle  supplée,  en  tres-grunde  partie,  lu  cervicale  8U|>èrieure,  dont  le  volume  est 
tres-faible  et  qui  se  distribue  seulement  à  la  partie  postérieure  du  cou. 

3''  L'artère  cervicale  inférieure,  donnant  des  rameaux  pectoraux. 

l'J  L'artère  thurarique  interne,  remarquable  par  son  fort  volume,  et  par  une  division  su- 
j»erflcielle,  princijtalement  destinée  aux  inamelles.  laquelle  s'al>ouche  avec  une  branche  analogue 
de  la  honteuse  externe. 

5"  Un  rameau  thoracique  externe,  dont  l'origine  rappelle  plutôt  Vartère  tuS'Satpulaire, 
qui  semble  manquer. 

6"  L'artère  sous-scapulaire.  —  Apres  avoir  lourni  ce  dernier  vaisseau,  1«  tronc  brachial  ae 
jtrolonge  i)ar  l'artère  buuierale,  que  nous  alloua  examiner  dans  sa  dispoaition  «t«c  quelques 
detaUs. 

Arièr*  hoaiérale.  —  Placé  d'abord  immédiatement  en  arrière  du  muscle  coraco-ra  liai  ou 
bicepf,  ce  vai8>.'au  descend  ensuite  sous  le  rond  pronuteur,  et  se  divise,  au  niveau  de  l'extr.-- 
inite  supérieure  du  radius,  en  deux  branches  terminal-  s  qui  sont  :  le«  artères  cubitale  et 
radiale. 

II     f  "1!  :;it    «lailS    son    \<-'    -t    '1—     l.r  .,    .li.v   .-,.:l   .1 I...       _      .     .„!l... ..I    A..;    .; 1,,   .       .1      .    ^ 

-,  et  au  11-  ; 

i'iel  |ais>e  -     ,    .    _. :.; „ ^      , .-.„..-,.  ^.  .„....,.  .,„j 

recouvreut  antérieurement  l'ariiculaliou  du  coude. 
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Artère  cubitale.  —  Beaucoup  i)his  petite  que  la  radiale,  elle  laisse  échapper,  très-prés  de  son 
origine,  l'artère  interosseuse,  qui  procède  ])arfois  directement  de  l'humérale,  et  dont  le  calibre 
l'emporte  toujour*  dans  les  animaux  sur  celui  de  la  cubitale. 

Celle-ci  se  dirige  obliquement  en  dehors  et  en  bas,  en  passant  sous  le  perforant,  et  gagne  l:i 
face  interne  du  cubital  antérieur  ou  l'échisseur  oblique  du  métacarpe,  où  l'artère  s"accole  au 
nerf  cubilai,  pour  descendre  avec  lui  en  dedans  de  l'os  sus-carpien  et  se  réunir  alors  avec  Tinteros- 
seuse  postérieure  ou  l'une  des  branches  terminales  de  ce  dernier  vaisseau  ;  elle  fournit  dans  ce 
trajet  iilusieurs  rameaux  musculaires  ou  cutanés,  dont  ])lusieurs  s'anastomosent  avec  la  collaté- 
rale interne  du  coude  ainsi  qu'avec  des  divisions  de  l'artère  radiale. 

Artère  interosseuse.  —  Quant  à  cette  artère  interosseuse,  elle  se  place  entre  le  cubitus  et  le 
radius,  sous  le  carré  pronateur,  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  tiers  inférieur  de  l'avant-bras,  et  se 
partage  alors  en  deux  branches,  les  artères  interosseuse  antérierue  et  postérieure,  après 
avoir  abandonné  sur  son  parcours  i)lusieurs  rameaux,  la  plupart  antérieurs,  qui  se  jettent  dans 
les  muscles  antibracbiaux  en  traversant  l'espace  compris  entre  les  deux  os  de  l'avant  bras,  les 
principaux  s'échappant  par  l'arcade  radio-cubitale. 

h'artère  interosseuse  antérieure,  après  avoir  passé  entre  le  cubitus  et  le  radius,  descend 
sur  la  face  antérieure  du  carpe,  ou  ses  divisions  rencontrent,  en  dedans,  des  ramuscules  colla- 
téraux de  la  radio-palmaire,  en  dehors,  les  arborisations  d'une  branche  de  l'interosseuse  posté- 
rieure, et  forment  avec  ces  vaisseaux  un  plexus  à  larges  mailles,  d'où  procèdent,  en  définitive, 
plusieurs  filets  qui  se  réunissent  aux  artères  interosseuses  métacarpiennes  dorsales. 

L'artère  interosseuse  ^wstérieure  peut  être  reg;irdée  par  son  volume  et  sa  direction  comme 
la  continuation  du  tronc  interosseux.  Après  s'être  dégagée  de  dessous  le  carré  pronateur,  elle 
fournit  d'abord  une  branche  interne  flexueuse,  anastomotique  avec  la  radio-palmaire,  puis  plu- 
sieurs rameaux  muscido-cutanés  externes,  et  se  place  alors  en  dedans  de  l'os  sus-carpien,  où  elle 
se  divise  en  deux  branches  après  avoir  reçu  l'artère  cubitale  :  une  de  ces  branches,  la  plus  pe- 
tite, s'anastomose  par  inosculation  avec  l'arcade  palmaire  superficielle  ;  l'autre,  plus  grosse  et 
profonde,  se  porte  en  avant  des  tendons  fléchisseurs,  sous  l'aponévrose  qui  recouvre  les  muscles 
interosseux,  en  travers  de  l'extrémité  supérieure  dé  ces  muscles,  formant  ainsi  ïarcade  pal- 
maire profonde,  qui  s'abouche  avec  un  grêle  filet  de  l'artère  radio-palmaire.  Cette  arcade 
fournit,  avec  quelques  ramuscules  destinés  aux  muscles  de  la  main,  huit  artères  interosseuses 
vnétacarpiennes  :  quatre  iwstérieures  ou  palmaires,  qui  se  réunissent,  par  leur  extrémité 
inférieure,  avec  les  collatérales  des  doigts,  après  avoir  donné  plusieurs  divisions  aux  muscles  de 
la  main  ;  quatre  antérieures  ou  dorsales,  traversant  l'extrémité  supérieure  des  espaces  inter- 
métacarpiens à  la  manière  des  perforantes  de  l'Hcmme,  s'unissant  aux  branches  de  l'interos- 
seuse antérieure  de  l'avant-bras,  et  descendant  ensuite  dans  les  espaces  intermétacarpiens  pour 
se  joindre,  au  niveau  des  articulations  métacarpo-phalangiennes,  aux  artères  collatérales  des 
doigts. 

Artère  radiale  (la  radiale  postérieure  des  autres  animaux).  —  Accolée  au  long  l^échisseur 
du  pouce  et  au  perforant,  cette  artère  suit  la  face  interne  du  muscle  perforé,  et  forme,  en  se 
recourbant  en  dehors  pour  s'unir  à  un  rameau  de  l'interosseuse  antibrachiale  postérieure,  ren- 
forcé par  la  cubitale,  V arcade  palmaire  superficielle,  d'où  s'échappent  quatre  branches  p)al- 
maires  ou  collatérales  des  doigts.  Celles-ci,  placées  d'abord  entre  les  tendons  perforés  et  per- 
forants, gagnent  l'extrémité  supérieure  des  espaces  interdigités,  reçoivent  à  ce  point  les 
interosseuses  métacarpiennes,  et  se  comportent  de  la  manière  suivante  :  Vinterne  se  porte  sur 
le  pouce  ;  la  seconde  (en  comptant  de  dedans  en  dehors)  gagne  le  côté  excentrique  de  l'index; 
la  troisième,  la  plus  grosse,  se  divise  en  deux  branches  qui  s'accolent  aux  gx'ands  doigts  ;  la 
dernière  va  au  doigt  externe. 


COMPARAISON   DES   ARTERES  AXILLAIRES      DE  L  HOMME  AVEC  CELLES  DES   ANIMAUX 

Les  artères  des  membres  thoraciques  et  de  la  tète  naissent  séparément  de  la  crosse  aortique  ; 
par  conséquent,  il  n'y  a  pas  chez   l'Homme   d'aorte  antérieure.  (V.  fig.  256,  Différences    du 

CŒUR.) 

Le  vaisseau  du  membre  qui  représente  l'artère  axillaire  des  animaux  Carnassiers  se  décom- 
pose \ci  en  deux  parties  :  Vartère  sous-clavière  et  Yartère  axillaire. 

L'artère  sous-clavière  n'a  pas  la  même  origine  du  coté  droit  et  du  côté  gauche;  en  effet,  à 
droite,  elle  part  de  l'aorte  par  un  tronc  qui  est  commun  aussi  à  la  carotide  du  même  côté,  c'est- 
à-dire  le  tronc  hrachio-céphaliqx(,e  ;  tandis  qu'à  gauche,  elle  se  détache  isolément  de  la  partie 
la  plus  reculée  de  la  crosse  aortique.  Les  vaisseaux  sous-claviers  s'étendent  jusqu'au  bord  infé- 
rieur des  clavicules;  ils  fournissent  sept  branches  collatérales  importantes  qui  sont  représentées 
dans  les  animaux  domestiques,  ce  sont  : 

1°  U artère  vertébrale  située  dans  les  ti"ous  trachéliens  des  vertèbres  cervicales  jusqu'à  l'axis  ; 
là,  elle  s'anastomose,  comme  chez  les  Solipédes,  avec  un  rameau  de  la  carotide;  elle  pénètre 
dans  le  canal  rachidien  par  le  Irou  de  la  lame  de  l'atlas  et  s'unit,  sur  la  face  inférieure  du  bulbe, 
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avec  I*  vaitfMU  Jii  rôi««  »P|K»if,  fxmr  lurimT  I*  irmic  iMuiUii^,  ln<nt  qut,  <bii»  Uf  Clwval,  yro- 
vient  <l»  rttrl<'iv  i-civliro-iipiiittle  tli«  lVit-ci|iiUle. 

;^•  l.u  r/ty  roii/iVruitf  iii/'c-ric.'urtf  doiil  un  r«ii^iiiv<<  lurigiiiQ  et  i{u«lqur»  l>nincb<-ii  tiaiit  le  ra- 
meau   NBfcndant   (rervioalt»  asct-nilttot**)  il»  r.iitera 
«•crviiulc  inlcrifura  liu  Cl:«val. 

3>'  l.'tirttTt-  iitammainr  intfrtte  m>  (ll\i^unt  en 
<l<-ux  braiii-lif>  uti  nivfuu  (l<<  l'ii|i|icndic«  \i|ihuIdM 
In  sternum. 

4"  {.'nvti're  inttrrrustaltt  xupc'riVMiv  Joui  iiuuh 
^u^ons  i  analov'Uf ,  sur  les  S«>li|i<Htei<,  dans  le  rame  mi 
»>ns-4'i>!ital  de  lu  doi-Kule. 

5"  Lurtirr  sus-srmjtutair)'  (jni  t'\i»i(e  uvei-  la 
niAine  disixidliiin  dans  tontes  les  es|icces. 

0"  Lu  rtrn-icale  fiansri'rst'  représentée  pur  len 
liram  lies  extra-tlioriK'iques  de  Tartere  doi-^ale. 

l.'ariére  axUlalre  un  purtion  extru-tlioracique 
liu  tn>iic  suus-«-laMer  sVleiul  jusqu'au  h<»id  externe 
ilu  muscle  pectoral  «mi  elle  se  runlinue  par  l'artère 
liumerale.  On  voit  niitre  de  l'axillairo  :  Vat-tère 
itrramio-thoracitfUf  rappelant  la  liram-lie  descen- 
dante de  l'artère  «ervioale  inférieure  des  grands 
(Juadru|>edes  ;  la  mnmtnuirg  ixtrt'ue  :  l'artère 
scii]juUtire  infi-ricure  ou  sous-srapulatre ;  la 
lircott/lf.ce  jtostérirure  et  la  circonflexe  ante- 
uur- ,  hiaiii  lus  di-  la  précédente  chez  les  Soli|R'des. 

Artère  humérale.  —  dette  artère  mesure  lu  dis- 
tance  qui  existe  entre  le  liurd  externe  ilii  muscle 
pectoral  et  le  pli  du  coude;  à  ce  niveau,  elle  se  par- 
tage en  deux  branches  terminales  :  la  cubitale  et  la 
radiale. 

Klle  donne  dans  son  trajet  jiiiisieurs  rameaux  mus- 
culaires, puis  une  cfjllatérule  externe  et  une  culla- 
te'rale  interne  du  roudf.  Dans  le  tiers  inférieur  du 
bras,  lartére  humerale  est  comprise  eiitiv  l'humérus, 
le  brachial  antérieur  et  le  bord  interne  du  biceps; 
aussi,  pendant  la  flexion  et  surtout  la  flexion  active 
et  forcée  de  Tavant-liras  sur  le  bras,  chez  les  sujets 
vigoureux,  la  circulation  est-elle  arrêtée  dans  les 
lisseaux  de  la  main  (L.  Tri|iieri. 

L'artéie  radiale  «le  l'Homine  est  représentée, 
chez  le  Cheval,  par  l'artei-e  radiale  jjosterieure. 
Klle  se  dirige  de  haut  eu  bas  et  un  peu  de  dehors 
eu  dedans,  en  supposant  la  main  en  état  de  prona- 
tiou  ;  elle  tiaven-e  le  carpe  en  face  du  trapèze  et  du 
scaphoide.  au  fond  de  la  tabatière  anatomique,  puis 
elle  décrit,  au-dessous  des  tendons  fléchisseurs  des 
]>halange6,  l'arcade  pcUmaire  profonde,  et  vient 
enfin  s'anastomoser  a\ec  un  rameau  de  la  cubitale. 
au   niveau   de    l'éminence    hv|>otlienar.  Klb-   fournit 

sur  sa  longueur  des  branches  musculaires  :  l'artère  transverse  antérieure  du  carpe;  Vartère 
radio- pal  maire  qui  se  |K>rle  eu  dehoi-s  et  s'unit  avec  un  rameau  de  la  '  "  '  :  air  former 
Varrade  palmaire  superficielle  ;  la  dursale  du  pouce  ;  l'artère  trun.vrc  Ju  carpe 

qui  concourt  à  la  formation  de  l'arcade  dorsale  du  carpe,  tronc  doriKiu.-  u.  >  mm'-aux  in- 
terosseux dorsaux. 

L'artère  cubitale  figurée,  chez  les  StdijXHles,  par  la  radiale  r-'-—-"r-.  se  porte  de  haut  en 
bas  et  de  dedans  en  dehors;  elle  est  d'aboid    couverte  par    les    n  .1  |  ronateur,  grand 

et  petit  palmaires  et  fléchisseur  su|ierficiel  ;  plus  bas,  elle  n'e^t  j  .  -  , ^ée  que  j>ar  l'aponé- 
vrose antilirachiale  et  la  jteau.  î«ur  la  face  antérieure  du  carjte,  elle  pas^e  eu  dedans  du  pisi- 
forme  et  s'anastomose  avec  l'artère  radio-palmaire,  d*ou  résulte  I  arcade  palmain>  su|)erticielle. 
Klle  donne  naissjiuce  à  deux  artères  »vcurr*fi/<ri  qui  montent  re.e\i.ir  les  xai^seaux  colbteraux 
du  coude,  puis  à  un  tronc  qui  se  retrouve  dans  les  animaiiv;  et  nui  -.  Jni-.  .  i.  ini,  ri.>is, w.  •in- 
térieure et  interosseuse  postérieure. 


Fie.  274.  —    Art-  rt-s   J-    l'avant-brat    de 
riiuiuiiie  (d'après  Bourjferv)  *. 


*  A.  arUre  buiu»r*lr  :  U,  arlerr  raJiale  .  C  «rU-r*  radiale  au  (uigoct  ;  U,  arter«  ciibital*:  K,  araB4«  |Hh«aii  i  Mi(i^(U 
rMtr  ,  y,  arUrr  taleruwruw  |M«(rrtrurc  .  G.  arUrr  lulrrocaniM  aatarMurr  ^u  umuwul  uu  rlk  w  mH  •■  rapport  a««c  U  Ucc 
l-ruToïklc  du  luuwle  UérhKtrur  |>rufood  «I  vu  rll«  doniir  Ir  rameau  du  urr(  lu-diao. 
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Les  trois  ai'cades  qui  existent  au  voisinage  du  carpe  et  dont  nous  avons  fait  connaître  la 
constitution  se  distribuent  de  la  manière  suivante  : 

L'arcade  pal'maire  superficielle  est  située  à  la  surface  des  tendons  fléchisseurs  ;  elle  émet, 
de  sa  convexité,  quatre  à  cinq  branches  métacarpiennes  :  la  première  gagne  le  bord  externe  du 
])etit  doigt  où  elle  forme  la  collatérale  externe  de  cet  organe  ;  les  quatre  autres  sont  logées 
dans  les  espaces  interosseux  ;  quand  elles  atteignent  la  racine  des  doigts,  elles  se  bifurquent 
et  constituent  les.  artères  collatérales  externes  ou  internes  des  cinq  doigts.  Vatcade  pal- 
maire profonde  fournit  des  branches  articulaires  au  poignet,  des  branches  'perforantes  qui 
traversent  les  espaces  interosseux  pour  se  jeter  dans  les  interosseuses  dorsales,  enfin  les  interos- 


FiG.  275.  —  Arcade  pahnaire  profonde  de  l'Homme  *. 

seuses  palmaires  qui  s'unissent  aux  interosseuses  superficielles  avant  leur  division  en  branches 
collatérales.  Enfin,  l'arcade  dorsale  du  car2ie  abandonne  des  vaisseaux  interosseux  dorsaux 
qui  reçoivent  des  filets  perforants  en  haut  et  en  bas  du  métacarpe  et  s'épuisent  dans  les  articu- 
lations et  la  peau  des  doigts. 

Article  VII.  —  Artères  carotides  primitives  (fig.  271,  14;  277,  1.) 

Ces  deux  vaisseaux^  naissent  de  l'artère  axillaire  droite,  à  peu  de  distance  de 
son  origine,  par  un  tronc  commun,  le  tronc  céjihaUque,  qui  se  détache  à  angle 


1  M.  V.  Baillet  a  remarqué  que  les  deux  carotides  primitives  du  Cheval  n'ont  pas  le  même  calihre. 

*  1,  artère  cubitale  ;  2,  artère  radiale;  3,  artère  radio-palmaire  coupée  ;  4,  arcade  palmaire  profonde;  5,  artère  collatérale 
externe  du  coude  ;  6,  collatérale  externe  de  l'index,  venant  ici  de  l'arcade  palmaire  profonde  ;  7,  une  anastomose  de  l'arcade 
superficielle  ;  8,  8,  8,  8,  branches  inférieures  de  l'arcade  profonde  ou  interosseuses  antérieures,  allant  se  jeter  dans  les  colla- 
térales des  doigts,  au  niveau  de  la  tète  des  métacarpiens  ;  9,  rameau  articulaire  destiné  à  l'articulation  radio-carpienne  ;  10, 
branche  profonde  de  la  cubitale.  (Beaunjs  et  Bouchard.) 
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trt's-aijru,  et  se  diripe  on  avant  sous  la  l'ace  iiif«Vieurt'  de  la  traclHV,  au-d«»ssnH  de 
la  veine  oave  antérieure,  pour  so  toriuiner,  vors  rt-ntréf  di*  la  poitriiu*,  j»ar  une 
bifurcation  qui  coniiuenct)  les  <leux  carotides  {iriinitives. 

Chacune  de  ces  artères  monte  ensuite,  au  milieu  d'une  ^'alne  conjonctive,  le 
long  du  tube  trachéal,  d'abord  en  dessous  de  ce  conduit,  puis  sur  le  cAté,  et  entin 
un  peu  en  arrière  de  son  plan  latéral.  Ix>  carotide  arrive  ainsi  près  <lu  larynx  et 
de  la  poche  {.nittiirale.  où  elle  se  divise  en  ^rois  branches. 

Dans  ce  trajet,  ce  vaisseau,  indépendamment  des  connexions  qu'il  entretient 
avec  la  trachée,  allecte  encore  les  rapports  suivants. 

Sur  toute  son  étendue,  il  est  accompa^rné'  par  le  cordon  qui  résulte  de  la  réunion 
du  nerf  pneumo^'astrique  avec  la  portion  cervicale  de  la  chaine  svrapatliique,  et 
par  le  nerf  récurrent  :  celui-ci  placé  eu-dessous  ou  en  avant  du  vaisseau,  thuit  il 
se  trouve  assez  éloijrné  dans  la  jtartie  inférieure  de  l'encolure  ;  le  premier  situé 
au-dessus  ou  en  arrière,  et  directement  accolé  à  l'artère. 

La  carotide  primitive  r<'pond  encore  :  en  arrière,  dans  ses  deux  tiers  supé*- 
rieurs,  aux  muscles  lonjr  du  cou  et  prand  droit  antérieur  de  la  tête,  en  dehors, 
au  scalène  vers  l'extrémité  inférieure  du  cou,  et  au  nniscle  omoplat-hyoïdien 
qui  sépaie  l'artère  de  la  jugulaire  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  l'en- 
colure. Mais  en  bas,  c'est-à-dire  en  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine, 
ces  deux  vaisseaux  se  mettent  en  lapport  direct,  la  veine  en  dessous,  l'artère  en 
ilessus. 

On  notera  encore  que  les  ganglions  de  l'entrée  de  la  poitrine  sont  aussi  en 
contact  avec  les  carotides,  et  que  l'ai-tère  gauche  répond  de  plus  au  canal  œso- 
phagien. 

Branches  collatérales.  —  Les  artères  fournies  par  la  carotide  primitive  sur 
son  trajet  sont  assez  nombreuses,  mais  d'un  diamètre  trop  peu  considérable  jiour 
que  leur  émission  successive  fasse  varier  sensiblement  le  calibre  de  l'artère  dont 
elles  émanent  ;  aussi  les  carotides  représentent-elles,  à  peu  de  chose  près,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  terminaison,  deux  tubes  assez  régulièrement  cylindriques. 
Ces  branches  coIlat('iales  sont  destinées,  soit  aux  muscles  de  la  région  cervicale, 
soit  à  l'oesophage  et  à  la  trachée.  Deux  d'entre  elles  vont  nous  occui>er  d'une 
manière  toute  spéciale.  Ce  sont  les  artères  thyro-laryngienne  et  thyroidietine 
accessoire. 

Artère  thyro-laryngienne  (tig.  277,  14").  —Ce  vaisseau,  qui  répond  exac- 
tement a  V artère  tliynudU-, me  supérieure  de  rH(»mme*,  nait  de  la  carotide  primi- 
tive à  quelques  centimètres  de  sa  terminaison,  c'est  à-dire  un  peu  en  arrière  du 
larynx  ou  au-dessus  du  corps  thyroïde,  puis  se  porte  sur  ce  dernier  organe,  dans 
lequel  il  se  jette  par  deux  branches  principales  qui  contournent  son  extrémité  supé- 
rieure et  son  bord  antérieur,  après  avoir  envoyé  deux  ranjeaux  sur  le  larynx  :  un 
supérieur,  destiné  aussi  aux  parois  pharyngiennes;  un  inférieur,  beaucoup  plus 
considérable,  se  distribuant  exclusivement  à  l'appareil  laryngien.  Ce  dernier  passe 
entre  le  cartilage  cricoïïle  et  le  bord  postérieur  du  thyroïde;  arrivé  sous  la  face 
profonde  de  ce  cartilage,  il  .se  divise  en  plusieurs  ramuscules  qui  se  dirigent,  les 
uns  en  avant,  les  autres  en  arrière  ;  ceux-ci  rampent  sur  le  ventricule  de  la  glotte 
et  le  muscle  thyro-aryténoïdicn  iwur  aller  se  perdre  dans  le  muscle  aryténoïdieu. 


*  Sous  lui  aurioDK  inèiiK»  donn<'    ce  nom.   si   nnu»  avioiit  pu  i^noontrer  Ip  véritable  représ^nlaot  de  U 
lAyroïdiVnn^  inférieurr. 
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Quant  au  rameau  supérieur,  destiné  au  pharynx,  il  donne  encore  au  crico-arvté- 
noïdien  postérieur. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'artère  thyro-laryngienne  se  trouve  divisée,  dès  son 
origine,  en  deux  brandies  bien  distinctes  fournissant  chacune  une  division  laryn- 
gienne et  une  division  thyroïdienne,  comme  dans  la  figure  277,  3^ 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  disproportion  qui  existe  entre  le  calibre 
considérable  des  branches  envoyées  par  cette  artère  dans  le  corps  thyroïde,  et  le 
volume  exigu  de  cet  organe,  nous  nous  bornerons  donc  ici  au  rappel  de  cette  par- 
ticularité. 

Artère  thyroïdienne  accessoire  (277,  14'  —  271,  2),  —  L'origine  de  ce 
vaisseau  précède  celle  du  premier.  Il  est  beaucoup  plus  petit  et  pénètre  dans 
le  corps  thyroïdien  par  l'extrémité  postérieure  ou  inférieure  de  ce  lobe  glandi- 
forme. 

Souvent  cette  artère  n'envoie  à  la  thyroïde  que  des  ramuscules  excessivement 
ténus,  et  s'épuise  presque  entièrement  dans  les  muscles  cervicaux^. 

Branches  terminales.  —  Les  trois  branches^  qui  terminent  la  carotide  primi- 
tive sont  les  artères  occipitale,  carotide  interne  et  carotide  externe,  celle-ci 
incomparablement  plus  grosse  que  les  deux  autres,  lesquelles  ne  semblent  être  que 
des  jets  collatéraux  du  vaisseau  principal.  Ce  sont  ces  branches  qui  répandent 
le  sang  dans  les  diverses  parties  de  la  tête.  Nous  allons  consacrer  à  leur  étude 
trois  paragraphes  spéciaux  ;  mais  nous  dirons  auparavant  quelques  mots  de  leur 
préparation. 

Préparation  des  artères  de  la  tête.  —  Après  avoir  enlevé  la  peau  avec  précaution,  on  disséquera  d'un 
côté  les  artères  superficielles,  c'est-à-dire  la  maxillaire  externe,  la  maxillo-musculaire,  le  tronc  temporal 
et  l'auriculaire  postérieure,  en  ayant  soin  d'exciser  la  glande  parotide  pour  découvrir  l'origine  de  ces  trois 
derniers  vaisseaux.  Sur  le  côté  opposé,  on  préparera  les  artères  profondes,  après  avoir  disposé  la  branche 
du  maxillaire  comme  dans  la  Préparation  des  muscles  de  la  langue,  et  fait  sauter  les  apophyses  orbi- 
taire  et  zygomatique,  au  moyen  de  trois  traits  de  scie,  comme  dans  la  figure  277,  sur  laquelle  on  se  gui- 
dera, du  reste,  pour  rechercher  et  suivre  toutes  ces  artères. 

On  peut,  à  la  rigueur,  préparer  toutes  les  artères  sur  un  seul  côté.  Pour  cela,  on  commence  par  dissé- 
quer les  branches  superficielles,  puis  on  les  coupe  dans  le  milieu  de  leur  trajet,  et  on  rabat  leur  première 
moitié  sur  la  parotide.  On  conserve  la  faciale  intacte.  On  arrive  ensuite  sur  les  artères  profondes  en  di- 
visant et  en  disposant  le  maxillaire  comme  on  le  fait  dans  le  deuxième  procédé  de  préparation  des  .iiuscles 
de  la  langue  et  du  pharynx. 

Artère   occipitale    (fig.    277,   6). 

L'artère  occipitale  est  un  vaisseau  légèrement  flexueux,  accolé  au  premier  tiers 
de  la  carotide  interne.  Elle  monte  sous  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  en  passant 
derrière  la  poche  gutturale,  entre  la  glande  maxillaire  et  les  muscles  droits  anté- 
rieurs de  la  tête.  Puis  elle  s'insinue  entre  le  muscle  petit  droit  latéral  et  l'arc  in- 
férieur de  la  vertèbre  sus-indiquée,  pour  traverser  le  trou  antérieur  de  cette 
vertèbre,  et  se  terminer  par  deux  branches,  après  avoir  parcouru  la  courte 
scissure  qui  relie  ce  trou  au  supérieur.  Dans  ce  trajet,  l'artère  occipitale  est 

i  C'est  sans  doute  un  cas  de  cette  nature  qui  s'est  présenté  à  Rigot  quand  il  a  voulu  décrire  le  vais- 
seau qui  nous  occupe.  Aussi  en  a-t-il  fait  deux  artères,  la  thyroïdienne  et  la  laryngienne.  Mais  ce  cas, 
nous  le  répéterons,  ne  se  rencontre  que  par  exception  ;  et  encore  n'autoriserait-il  pas,  à  supposer  qu'il  fût 
la  règle,  la  création  d'une  artère  thyroïdienne  et  d'une  artère  laryngienne  distinctes,  puisque  chaque 
branche  du  vaisseau  se  distribue  à  la  fois  au  larynx  et  au  corps  thyroïde. 

2  Nous  la  regardons  comme  l'analogue  de  la  thyroïdienne  onoyenne  de  l'Homme. 

3  Dans  un  mémoire  publié  dans  les  Archives  vétérinaires,  n°'  16  et  17  de  l'année  1877,  M.  Goubaux 
annonce  qu'il  a  rencontré  quelquefois  deux  carotides  internes.  Il  signale  encore  un  grand  nombre  d'ano- 
malies qu'il  a  observées  à  ia  terminaison  de  la  carotide  primitive  et  de  la  carotide  externe.  Nous  regret- 
tons que  la  nature  de  ce  livre  ne  nous  permette  pas  de  les  introduire  toutes  dans  nos  descriptions. 
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ci'oisct)  on  (letior'<  par  1^  iiurf  piteuniu^abtriquu,  le  Kpinal,  le  corduii  cervical  du 
l^raïul  sviupatliiqiic,  et  accuiupa^Mu'c  par  les  divisiuiis  «lo  la  biaitclie  infériuure  de 
la  preiiiit'i'L'  pairo  nerveuse  eerxicali*. 

Les  deux  branches  terminales  du  vaiii^euu  que  nuus  décrivuiut  sunt  lei>  artèrei 
urcipito-musculaire  et  cn'i'ln'u  sjn'iuilr. 

Les  branehes  eoUatéi'ales  se  présentent  au  nuinbre  de  trois,  énuiuérées  ci-apré« 
i\'âu^  l'ordre  de  leur  émission  :  i"  V artère  yrtvertèbrale  ;  '2"  \di  inuatoïdienne  ; 
'A"  V atloido-inttsrulm re . 

Ukanchks  coLi.ATKHALEs. —  1'  Artère  prévertébrale  (li^'-TT,  U).  —  La  plu» 
petite  de  toutes  les  branches  émanées  de  l'occipitale,  cette  artère  se  détache  à 
;in;.'le  très-ai^'u,  et  se  divise  immédiatement  en  plusieurs  tilets.  h-s  uns  unisculaires, 
les  autres  méningés  :  les  premiers  passent  pour  la  plupart  entre  rarticulalion 
atloïdo-oecipitale  et  le  petit  droit  antérieur  de  la  tête,  et  s'épuisent,  soit  dans  ce 
muscle,  soit  dans  le  jrrand  droit  ;  les  seconds,  au  nombie  <le  deux  {.'énéralement, 
sont  toujours  foi-t  j:réles,  et  ^'ajrnent  la  dure-mère  en  p<'n<'ti'ant,  l'un  j»ar  le  trou 
déchiré  postérieur,  l'autre  par  le  trou  condvlien. 

Parfois,  l'artère  prévertébrale  prend  naissance  sur  la  carotide  piimilive  près  de 
l\)ecipitale  et  de  la  carotide  interne. 

2"  Artère  mastoïdienne  (li|.'.  ~77,  8).  —  dette  artère  nait  à  anjrle  aigu  au- 
dessus  (il'  la  précéilente.  et  se  porte  vers  le  trou  mastoïdien  en  rampant  sur  la  sur- 
lace  externe  de  l'apoplivse  stvjoïde  de  l'occipital,  sous  le  muselé  petit  oblique  de 
la  tète.  Elle  s'engage  ensuite  dans  le  conduit  pariéto- temporal  par  le  trou  sus- 
indiqué,  pour  s'anastomoser  par  inosculation  avec  l'artère  sphéno- épineuse. 

l)ans  son  trajet,  cette  artère  décrit  une  courbe  à  concavité  inférieure,  et  laisse 
échapper  un  assez  grand  nombre  de  branches  collatérales.  Parmi  ces  branches,  il 
en  est  qui  prennent  leur  origine  avant  l'entrée  de  l'ai-tère  dans  le  conduit  osseux 
qu'elle  parcourt  ;  celles-ci  sont  destinées  aux  muscles  de  la  nuque.  I)'autres  naissent 
à  l'intérieur  même  de  ce  conduit,  et  en  sortent  par  les  oritices  dont  est  criblée  la 
fosse  temporale,  pour  se  plonger  dans  le  muscle  crotaphite.  Quelques  ramuscules 
s'épuisent  dans  la  dure-mère. 

Nous  avons  vu  l'artère  mastoïdienne  naître  directement  de  la  carotide  primitive, 
et  fournir  une  branche  parotidienne.  Nous  l'avons  vue  aussi  passer  à  la  surface  du 
nmscle  petit  oblique  et  ilécrire  une  courbe  brusqiu-  pour  revenir  s'entruL'cr  dans  le 
conduit  pariéto- temporal. 

'i"  Artère  atloido-musculaire  ou  rétrograde  (li;.'.  JTT,  7).  —  Cette  branche 
n'est  pa>  iiiiistantc.  et  quand  i-lle  existe,  elle  se  présente  avec  un  \olume  très- 
variable.  Elle  se  détache  de  l'occipitale  sous  l'apoplivse  trausverse  <le  l'atlas,  en 
formant  avec  la  branche-mère  un  angle  droit  ou  même  obtus.  Puis  elle  se  dirige 
en  arrière,  traverse  le  trou  inférieur  de  l'aptjplivse  susdite,  se  place  sous  le  muscle 
axoïdo-atloïdieu,  et  s'avance,  en  décrivant  des  llexuosités,  à  la  rencontre  de  l'âT- 
tèie  vertébrale,  avec  laquelle  on  la  voit  s'aboucher  à  plein  canal,  après  avoir 
fouini  quelques  rameaux  au  grand  oblique  et  aux  muscles  avoisinants.  Cette anas- 
tomose  établit  donc  une  voie  de  communication  collatérale  entre  la  vertébrale  et 
les  divisions  fournies  par  la  carotide  primitive;  aussi  ces  deux  artères  peuvent - 
elles  se  suppléer  mutuellement*. 


I  NouB  iirona  trouvé  sur  un  MuM  un«  larfr«  anaatuniosr   mtiv  la   i^lrograd^  et  la  ma«toHi*nnr,  «uu* 
l'aile  (Ir  1  alla». 
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Branches  terminai,ks,  —  l''  Artère  occipito-musculaire  (fig.  277,  10).  — 
Couverte  à  son  orig-ine  par  le  muscle  grand  oblique,  l'artère  occipito-musculaire 
se  dirige  transversalement  en  dedans,  à  la  surface  des  muscles  droits  postérieurs, 
et  se  partage  bientôt  en  plusieurs  rameaux,  les  uns  ascendants,  les  autres  descen- 
dants mêlés  aux  divisions  nerveuses  de  la  première  branche  supérieure  cervicale, 
tous  destinés  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région  occipitale.  Les  rameaux 
descendants  s'anastomosent  avec  les  divisions  terminales  de  l'artère  cervicale  su- 
périeure. 

2*^  Artère  cérébro-spinale.  —  Cette  artère  pénètre  dans  le  canal  rachidien 
par  le  trou  antérieur  interne  de  l'atlas,  traverse  la  dure-mère  et  se  divise  en  deux 
branches  sous  la  face  inférieure  de  la  moelle.  De  ces  deux  branches,  l'une,  anté- 
rieure, se  réunit  par  convergence  avec  la  branche  analogue  de  l'artère  opposée, 
en  arrivant  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bulbe,  et  forme  ainsi  le  tronc  basi- 
laire  ;  l'autre  se  porte  en  arrière,  et  constitue  l'origine  de  \ artère  spinale  mé- 
diane^ en  s'anastomosant,  après  un  court  trajet,  avec  la  branche  correspondante 
de  l'autre  artère  cérébro  -spinale.  Il  résulte  de  cette  distribution  une  sorte  de  lo- 
sange vasculaire,  située  sur  la  face  inférieure  du  bulbe,  qui  reçoit  sur  son  milieu 
les  deux  artères  cérébro-spinales.  Quelquefois  on  n'observe  plus  cette  disposition 
régulière  ;  les  artères  cérébro-spinales  peuvent  se  réunir  à  l'extrémité  postérieure 
de  la  losange  indiquée  plus  haut,  comme  cela  s'est  présenté  sur  la  pièce  qui  a  été 
dessinée  figure  276. 

Tronc  basilaire.  —  C'est  un  vaisseau  impair  qui  rampe  sur  la  face  inférieure 
du  bulbe  rachidien,  sous  l'arachnoïde  viscérale,  en  décrivant  quelques  tlexuosités, 
et  qui  franchit  la  protubérance  annulaire,  pour  se  terminer  au  niveau  du  bord 
antérieur  de  cette  partie  de  l'isthme  encéphalique,  par  deux  branches  plus  ou 
moins  anastomotiques  qui  se  jettent  dans  les  artères  cérébrales  postérieures 
(V.  fig.  276). 

Ce  vaisseau  fournit  dans  son  trajet  : 

1°  Une  foule  de  ramuscules  plexueux  pénétrant  dans  la  substance  du  bulbe  et 
de  la  protubérance  annulaire  ou  mésocéphale,  ou  se  distribuant  aux  racines  des 
nerfs  émanés  du  bulbe. 

2°  Les  artères  cérébelleuses  postérieures,  vaisseaux  sujets  à  de  nombreuses 
anomalies  d'origine,  lesquels  naissent  ordinairement  du  tronc  basilaire  à  angle 
droit,  en  arrière  du  bord  postérieur  de  la  protubérance,  puis  se  portent  en  dehors, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  en  rampant  sur  la  face  inférieure  du  bulbe, 
arrivent  ainsi  près  du  bord  externe  de  cet  organe,  et  s'infléchissent  alors  en 
arrière  pour  se  placer  sous  les  plexus  choroïdes  cérébelleux,  d'où  ces  artères  ré- 
pandent leurs  ramifications  sur  les  parties  latérales  et  postérieure  du  cervelet. 

3°  Les  artères  cérébelleuses  antérieures,  au  nombre  de  deux  ou  trois  de 
chaque  côté,  dont  une  principale,  seule  constante  :  ces  artères,  très-variables  dans 
leur  disposition,  prennent  leur  origine  sur  l'extrémité  terminale  du  tronc  basi- 
laire, c'est-à-dire  en  avant  de  la  protubérance,  et  quelquefois  même  sur  les  ar- 
tères cérébrales  postérieures  ;  d'habitude  réunies  en  faisceau,  elles  se  dirigent  en 
dehors  et  un  peu  en  arrière,  en  contournant  les  pédoncules  cérébraux,  et  se 
plongent  dans  la  partie  antérieure  du  cervelet. 

4°  Deux  branches  anastomosées  avec  l'artère  carotide  interne:  ces  branches,  dont 
l'existence  n'est  pas  constante,  et  qu'on  rencontre  surtout  chez  l'Ane,  jlartent  du 
tronc  basilaire,  en  avant  du  bord  postérieur  de  la  protubérance  annulaire,  puis 
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tra%'ortJt»iit  la  duro-nuVc  four  pt^iu-tror  <l«ni«  !<♦  •iiiun  caverii*»iit,  H  «f  rénnir  nnx 
.'«rt«'re«  carotiiie«  au  niveau  de  leur  (Wnixii^me  courbure. 

AllTfthK  SIMNAI.B  MKDIANK.  —  TrrS    lonjT  VainJk'aU    lofji^   daii'«    Ir  Miiitii    iiii.  1  niu 

dt'  la  iiuK'Ilo  .'j»iui«M*o,  l't  iiiesuruiit  tmitf  r«'tt'inlue  di*  vvi  urjraiie,  qu'il  8uit  d'a\aiit 
iMi  arriére.  C'est  do  cette  art«T(*  que  h'('iit;iii|>ent  letf  raïuiticatiouM  qui  couvrent  de 
leurs  arb«»risatitiiis  le  ti.ssii  ni<'dullniru  ou  |M^n<'tr<»nt  dans  r^iialKtiour  d<»  c«?  tisHU, 
Otto  «''mission,  qui  dt'vrait  t'puiiier  l)i<'n  vit»'  l'artcre  h|»inali«  nii'<liaiK>,  ne  diminue 
pas  sensiblement  le  diam«'tre  de  ce  vaisseau,  parce  qu'il  reçoit  sur  son  trajet,  et 
des  deux  c^^tt•s,  «le  nombreux  filets  de  renforiemeiit.  On  sait,  en  effet,  que  deui 
séries*  de  rameaux  émant^s,  hoit  «ifS  artries  xert.'biales,  soit  des  interco>tales,  wiit 
des  lombaires,  suit  des  sacHk's  latérales,  pénètrent  dans  le  canal  rachidien  par 
les  trous  de  eonjuj^aisons.  <'e  sont  eux  qui  i-onstituent  les  fllets  de  renforcement 
dont  nous  parKtns.  Mais  en  ^'énéral  ils  ne  se  jettent  sur  la  moelle  qu'après  h'ttre 
anastomosés  entre  eux,  en  dehors  de  la  dure-mère,  de  manière  à  former,  sur  le 
planelier  du  canal  vertébral,  deux  canaux  artériels  la''  u-colés  aux  hinus 

veineux,  et  réunis  l'un  à  l'autre  par  des  anastouiosi-s  h  .des.  dispositions 

qui  se  montrent  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  la  répion  cervicale  du 
Bœuf  (V.  fig.  278). 


Artère    carotide  tnternr 

L'une  (les  branches  terminales  de  la  caiotidc  piijwitive,  la  carotide  interne, 
monte  d'abord  sous  la  base  du  crâne,  en  dehors  des  muscles  droits  antérieurs  de 
la  tète,  et  s'infléchit  en  avant  pour  gagner  le  trou  déchiré.  Dans  cette  première 
partie  de  son  trajet,  elle  est  soutenue  dans  un  repli  particidier  de  la  poche 
gutturale,  longée  par  le  ganglion  cervical  supérieur,  accompagnée  du  rameau 
caverneux  du  sympathique,  et  croisée  de  diverses  manières  par  les  nerfs  qui  forment 
le  plexus  guttural. 

Arrivée  vers  le  milieu  de  l'hiatus  occipito-sphéno-temporal,  elle  pénètre  dans 
le  confluent  sous-sphénoïdal  et  de  li  dans  le  sinus  caverneux,  et  décrit  à  l'inté- 
rieur de  cette  cavité,  où  elle  est  baignée  par  le  sang  veineux,  deux  courbures 
successives  et  opposées  :  une  première,  dont  la  convexité,  tournée  en  avant,  tK*cupe 
la  fossette  carotidienne  du  sphénoïde  ;  une  seconde,  à  convexité  postérieure,  au 
niveau  de  laquelle  la  carotide  inteine  reçoit  une  branche  ana>tomotique  du  tronc 
basilaiie,  brandie  volumineuse  à  [ten  près  constante  dans  l'Ane,  rare  et  très- 
grèle  chez  le  Cheval-  Après  cette  dernière  inflexion,  les  deux  artères  carotides 
communiquent  ensemble  par  une  très-grosse  branche  transversale,  toujours 
rtexueuse,  Souvent  réticulée,  et  sortent  du  sinus  «averneiix  en  tra\«rsaiit  la  dure- 
mère,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  crânienne. 

Ces  artères  se  placent  alors  sur  les  côtés  de  la  glande  pituitaire,  en  dedans  du 
nerf  maxillaire  sujx'rieur,  marchent  d'arrière  eu  avant  et  se  terminent  par  deux 
branches  avant  d'atteindre  le  nerf  optique  :  l'une  constitue  V  artère  cérébrale  pos^ 
térieurr  ;  l'autre  se  bifurque  bientôt  pour  former  les  artères  cérébrales  moyenne 
et  antérieure. 

Artère  cérébrale  postérieure.  —  Ce  \ aisseau  s'infléchit  «l'avant  en  arrière 
sur  le  cùti-   de  la  glande   pitialaire  (lig.  'Sli'u  14).  et   s'anastomose  •  de 

cette  glande  a\e<-  <t'll«'  du   cAlé  opjKisé,  eu  formant  sur  les  p«'tloncul<  .mx 
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une  arcade  souvent  réticulée,  qui  reçoit  d^ins  \e  milieu  de  sa  convexité  le  tronc  de 
l'artère  basilaire. 


FiG.  276.  —  Artères  de  l'enréphale  ". 

Une  multitude  de  ramuscules  chevelus  s'échappent  de  cette  artère  et  pénètrent 
dans  la  substance  des  pédoncules.  Mais  les  branches  principales  qu'elle  émet  se 
portent,  flexueuses,  en  dehors  et  en  arrière,  vers  la  grande  fente  cérébrale,  et  se 
terminent,  soit  sur  l'extrémité  postérieure  de  l'hémisphère  du  cerveau,  soit  à 
l'intérieur  de  cet  hémisphère,  dans  le  plexus  choroïde  surtout,  soit  même  sur  le 
cervelet.  La  disposition  et  le  nombre  de  ces  branches  sont  fort  variables  :  il  en  est 
une  cependant  dont  l'existence  et  la  distribution  peuvent  être  regardées  comme 


•  B.  bulbe  rachidicn  ;  P,  protubéranco  annulaire  ;  L,  lobe  temporal;  0,  lobule  olfactif;  C,  chiasma  des  nerfs  optiques  ; 
M.  tubercule  inamiUaire  ;  B.  g^lande  pituitaire  dont  les  trois  quarts  ont  été  excisés.  —  1,  1,  artères  cérébro-spinales  ;  2,  artère 
spinale  médiane:  3.  anastomose  en  losange  des  deux  artères  cérébro-spinales  d'où  résulte  en  avant:  4,1e  tronc  basilaire 
(hahituellement,  les  artères  cérébro-spinales  arrivent  sur  le  milieu  de  cette  losange) ;  5,  5,  artères  cérébelleuses  posté- 
rieures ;  C.  artères  cérébelleuses  antérieures;  7,  artère  carotide  interne  avec  les  deux  courbures  successives  qu'elle  décrit  à 
l'intérieur  du  sinus  raverneux  ;  8.  carotide  interne  sur  les  côtés  de  la  glande  pituitaire  :  9,  anastomose  transversale  réticulée 
jetée  entre  les  deux  carotides  internes  en  arrière  de  l'hypophyse  ;  10,  bifurcation  de  la  carotide  interne  ;  11,  11,  artères  céré- 
brales postérieun  s  anastomosées  en  arriére  du  tubercule  mamillairc  recevant  sur  le  milieu  de  cette  anastomose  les  deux  ra- 
meaux qui  terminent;ie  tronc  basilaire  ;  12,  artère  cérébrale  moyenne  ;  13,  artère  cérébrale  antérieure. 


AHTkHKs   CAROTIDKK    IIIIMITIMCn  fVS3 

«'oiislaiites,  <  '«'st  la  \Axi>  frr'sso  «l»-  toulon.  r«»IU«  qui  m«'rit«',  par  «•xr«»IIiMir»',  li»  nom 
d'arti'i»'  r.'iV'Itral»*  j»i»st«'TiiMii<'  (\\\:.  'Sêi\,  11). 

ArtAre  cérébrale  moyenne.  —  (U«ttf  arlùre  ae  tM-paro  <le  la  f<'Trbial«»  aiiU* 
ritMiiv  i«u  «lflu»rs  du  thiasum  dvs  ucvU  «)|iti(|ue8,  ae  \o\io  liaiis  la  .•«•iMJur»»  de  Sylviun, 
qu'ollf  parcourt  on  d«Vt»u\rant  ^ll's^«•xuo^it^'•s,  et  à  l'exlrt-uiitt' de  laqurlleou  la  voit 
>e  parta^'er  eu  plusieurs  branehoii,  qui  ratu|>ont  et  m  ramifient  itur  leit  î^cvn  latt^- 
rale  et  supt-rieure  du  errveaii,  hrauelies  niiastom(»S(VM  par  leur»  divixionfl  termi-s 
nal«*«i  ;iv<'«'  les  .•«rt«''n's  (•.•i-.'lurijes  jnisti-rieure  et  antérieure.. 

Artère  cérébrale  antérieure.  —  KIK*  »'en^'apeimmt''diatemont  au  de««u«  do 
la  (-«uiuui.vsure  de8  nci-fs  optiques,  en  se  portant  de  dehori*  en  dedani!,  et  «'unit  Kur 
la  lipne  médiane  avec  l'artère  opposée  pour  constituer  un  vainseau  unique.  Otte 
artère  médiane  se  plonj;e  dans  la  scissure  lon^'itudinale  du  cerveau,  en  contour- 
nant l'exlrémité  antérieure  du  corps  calleux,  et  so  di\iso,  après  un  court  trajet,  en 
deux  branches,  lesquelles  marchent  d'avant  en  arrière,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  sur  la  face  interne  (l«'s  hémisphères,  à  une  petite  distance  du  corps 
calleux,  jusqu'aupivs  de  l'exti-éiuité  postérieure  de  cette  jrrande  cummissure.  Le* 
rameaux  émis  par  ces  artères,  soit  sjir  leur  trajet,  soit  à  leur  terminaison,  s'anas- 
tomosent avec  ceux  des  ai'tères  ci'rébrales  postérieure  et  nitivenne,  ainsi  qu'avec 
la  branche  lobairede  l'artère  oi>lithalniiqiie. 

Avant  de  se  réunir  en  un  tronc  commun,  les  deux  artères  cérébrales  antérieures 
reçoivent  la  branche  méningienne  de  cette  même  artère  ophthalmique,  branche 
dont  le  calibre  surpasse  souvent  celui  des  artères  cérébrales  antérieures  elles- 
mêmes. 

De  l'anastomose  des  artères  cérébrales  antérieures  entre  elles  et  des  cérébrales 
postérieures  avec  les  branches  terminales  du  tronc  basilaire,  résulte,  sur  la  face 
inférieure  de  l'isthme,  la  formation  d'un  cercle  artériel  irrégulier,  appelé  cercle 
ou  polygone  de  M'illis,  qui  entoure  la  glande  pituitaire.  On  voit  se  détacher  de 
ce  cercle  six  groupes  d'artérioles  qui  sont  destinées  à  nourrir  les  principales 
masses  grises  de  l'encéphale  :  corps  striés  et  couches  optiques. 

Artère    carotide    extera*  (fit;.    iT7.    ii). 

Cette  artère  doit  être  considérée,  à  cause  de  son  volume  et  de  sa  direction, 
con)me  la  continuation  df  la  carotide  primitive.  Elle  se  dirige  en  avant,  et  arrive 
sur  le  bord  postérieur  de  la  grande  branche  de  l'hyoïcle,  passe  entre  cet  os  et  le 
muscle  stylo  hyoïdien,  s'intléchit  alors  en  formant  un  coude  tourné  en  avant,  et 
monte  ensuite  vei'ticalement  jusqu'auprès  du  col  du  eondyle  de  l'os  maxillaire,  à 
la  hauteur  de  l'angle  postérieur  de  la  branche  hyoïdienne.  Là  on  la  voit  se  bifur 
quer  pour  donner  naissance  à  Vartére  temporale  superficielle  ^  et  à  Vartvre 
yna.rillaire  interne. 

l>ans  la  première  partie  de  sou  trajet,  c'est-à-dire  depuis  son  origine  jusqu'à 
l'os  hyoïde,  la  carotide  externe  réjwn»!  :  en  dedans,  à  la  poche  gutturale,  aux 
nerfs  glosso- pharyngien  et  laryngé  supérieur;  en  dehors,  au  ventre  supérieur  du 
digastrique  et  au  nerf  hypoglosse.  l>ans  sa  deuxième  |)ortion,  elle  est  comprise 
litre  la  poche  gutturale,  la  parotide,  la  grande  branche  de  l'hjoïde,  et  le  cOté 
interne  <iu  bord  po.vtérieur  de  l'os  maxillaire. 

Les    branches  collatérales   que  cette  artère  fournit  sont   au  nombre  de  trois 
principales  :  la  faciale,  la  ma.iillo->Huscutaire  et  Vaurivutaire  pcsién'eure. 
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Mais  elle  en  thiiet  d'autres  moins  importantes  qui  se  rendent  à  la  glande  maxillaire, 
à  la  poche  gutturale,  aux  ganglions  gutturaux  et  à  la  glande  parotide. 


Branches  collatérales  delà  carotide   externe. 

1.  Artère  maxillaire  externe  ou  faciale  (fi g.  277,  13). 

Elle  prend  son  origine  sur  la  carotide  externe,  au  point  où  celle-ci  se  trouve 
engagée  sous  le  muscle  stjlo-liyoïdien  ;  puis  elle  s'infléchit  immédiatement  en 
bas,  pour  descendre  sur  le  côté  du  pharynx,  entre  le  bord  postérieur  de  la  grande 
branche  hyoïdienne  et  le  muscle  indiqué  plus  haut.  Elle  passe  ensuite  à  proximité 
de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  en  croisant  en  dehors  le  canal 
de  Wharton,  et  se  dégage  un  peu  plus  bas  de  la  situation  profonde  qu'elle  occupe 
d'abord,  pour  en  prendre  une  plus  superficielle  dans  le  fond  de  l'auge,  où  on  la 
voit  ramper  à  la  surface  du  muscle  ptérygoïdien  interne,  en  se  dirigeant  en  avant 
vers  la  scissure  maxillaire.  L'artère  contourne  alors  cette  scissure,  et  monte  sur 
la  face  en  avant  du  masséter  jusqu'au-dessus  de  l'épine  maxillaire,  où  ce  vaisseau 
se  termine  par  deux  petites  branches. 

Dans  son  trajet  long  et  compliqué,  la  faciale  décrit  un  demi-cercle  ouvert  en 
haut  et  se  divise  très-naturellement,  pour  l'étude  des  rapports,  en  trois  portions  : 
une  profonde,  une  intra-maxillaire  et  une  faciale.  —  La  première  partie  ou 
portion  profonde,  accompagnée  dans  sa  moitié  supérieure  par  le  nerf  glosso-pha- 
ryngien,  répond  en  dehors  au  masséter  interne  ;  en  dedans,  à  la  poche  gutturale, 
au  muscle  hyo-pharyngien,  au  nerf  hypoglosse,  au  tendon  moyen  du  digastrique, 
au  basio-glosse,  au  canal  de  Wharton,  au  scapulo-hyoïdien. —  La  portion  intra- 
maxillaire,  ou  partie  moyenne,  longée  par  la  veine  faciale,  est  appliquée  sur  le 
ptérygoïdien  interne  et  en  rapport  avec  les  ganglions  sous-maxillaires.  La  portion 
faciale  ou  terminale  se  trouve  logée  à  son  début  dans  la  scissure  maxillaire,  en 
avant  de  la  veine  faciale  et  du  conduit  parotidien.  Elle  monte  ensuite  avec  ces 
deux  canaux  le  long  du  bord  antérieur  du  masséter,  sur  le  maxillo-labial  et  le 
buccinateur,  en  dessous  du  peaucier,  du  zygomato- labial,  et  des  ramifications  du 
nerf  facial,  qui  croisent  perpendiculairement  la  direction  de  l'artère. 

Branches  terminales.  —  L'artère  maxillaire  externe  se  termine  par  deux 
petits  rameaux  qui  se  séparent  l'un  de  l'autre  en  formant  un  angle  obtus,  et  qui 
se  dirigent  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas.  Le  rameau  ascendant  passe  à  la  surface 
du  reléveur  de  la  lèvre  supérieure,  au-dessous  du  muscle  lacrymal,  et  va  s'anas- 
tomoser avec  les  divisions  d'une  branche  palpébrale  émanée  de  la  sus-maxillo- 
dentaire  (flg.  277,  19).  Le  rameau  descendant  se  porte  vers  la  fausse  narine  et 
l'entrée  des  cavités  nasales  en  rampant  sous  le  muscle  sus-naso-labial  (fig.  277,  20). 

Branches  collatérales.  —  Ces  branches  sont  au  nombre  de  cinq  principales  : 
1°  V artère  pharyngienne;  2"  la  linguale  ;  3«  la  sublingioale,  qui  prennent  nais- 
sance sur  la  première  partie  de  l'artère  faciale;  4"  la  coronaire  inférieure; 
5"  la  coronaire  supérieure,  émanées  de  la  portion  faciale.  Il  existe  de  plus  un 
grand  nombre  de  rameaux  innominés,  d'un  intérêt  secondaire,  lesquels  se  portent 
aux  parties  environnantes,  et  principalement  dans  la  glande  maxillaire,  les  gan- 
glions de  l'auge,  le  masséter,  les  muscles  et  les  téguments  de  la  face  :  nous  nous 
bornerons  à  signaler  l'existence  de  ces  dernières  branches. 

1^  Artère  pharyngienne    (fig.  277,  14).  —  Elle  naît   de   la   faciale,  à    une 
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distance  fort  variable  de  l'origine  de  celle-ci,  et  quelquefois  même  dans  l'angle 
compris  entre  cette  artère  et  la  carotide  externe.  Quel  que  soit,  du  reste,  son 
point  d'émergence,  elle  se  dirige  toujours"  en  avant,  passe  entre  le  stylo-pha- 
ryngien et  la  grande  branche  hj^oïdienne,  puis  se  porte,  en  décrivant  quelques 
flexuosités,  vers  l'apophyse  ptérygoïde,  sous  la  lame  élastique  qui  recouvre  le 
muscle  ptérygo-pharyngien.  Elle  va  se  terminer  dans  le  voile  du  palais,  après  avoir 
donné  sur  son  trajet  des  rameaux  ascendants  et  descendants  qui  s'épuisent  dans  les 
parois  du  pharynx. 

2"^  Artère  linguale  (fig.  277,  15).  —  D'un  volume  aussi  considérable  que  la 
branche-mère  dont  elle  procède,  cette  artère  s'en  détache  à  angle  aigu,  à  la  hauteur 
de  l'extrémité  de  la  corde  hyoïdienne.  Elle  pénètre  ensuite,  avec  le  nerf  glosso- 
pharyngien,  sous  le  muscle  basio-glosse,  en  croisant  la  petite  branche  de  l'hyoïde, 
et  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  de  la  langue,  en  rampant  dans  l'interstice  com- 
pris entre  le  génio-glosse  et  le  basio-glosse,  où  ce  vaisseau  rencontre  les  rameaux 
des  nerfs  lingual  et  hypoglosse. 

Flexueuse  dans  son  trajet,  pour  se  prêter  à  l'allongement  de  la  langue,  l'artère 
linguale  émet  un  très-grand  nombre  de  rameaux  collatéraux,  qui  s'échappent  per- 
pendiculairement de  toute  la  périphérie  du  vaisseau,  mais  principalement  en 
haut,  en  bas  et  du  côté  interne,  pour  se  ramifier  dans  les  muscles  et  les  téguments 
de  la  langue. 

Parallèles  entre  elles,  les  deux  artères  linguales  communiquent  par  de  fins 
ramuscules  transversaux,  et  s'abouchent  l'une  dans  l'autre  à  leur  extrémité  ter- 
minale devenue  très -mince. 

3"  Artère  sublinguale  (fig-  277,  14).  —  Cette  artère  prend  son  origine  au 
niveau  de  l'extrémité  antérieure  de  la  glande  maxillaire,  et  parcourt  d'arrière  en 
avant  la  surface  externe  du  muscle  mylo  -hyoïdien,  qu'elle  traverse  ensuite  vers 
l'extrémité  postérieure  de  la  glande  sublinguale.  Elle  suit  alors  le  bord  inférieur 
de  cette  glande,  envoie  de  nombreux  rameaux  dans  son  épaisseur,  et  se  prolonge, 
après  avoir  donné  quelques  filets  aux  muscles  génio -hyoïdien,  sur  le  côté  du  frein 
de  la  langue^  où  ce  vaisseau  s'épuise,  par  de  fins  ramuscules,  dans  la  muqueuse 
buccale. 

Parmi  les  branches  que  cette  artère  laisse  échapper  avant  d'atteindre  la  glande 
sublinguale,  il  faut  distinguer  celles  qui  sont  destinées  au  muscle  mylo-hyoïdien  : 
les  unes  descendantes,  grêles  et  irrégulières  ;  les  autres  ascendantes,  fortes,  lon- 
gues, et  parallèles  entre  elles. 

Parfois  cette  artère  ne  pénètre  pas  jusqu'à  la  glande  sublinguale  ;  elle  reste  alors 
dans  toute  son  étendue  en  dehors  du  muscle  mylo-hyoïdien,  et  va  porter  ces 
divisions  terminales  aux  environs  de  la  symphyse  du  menton.  La  glande  reçoit 
dans  ce  cas  une  branche  spéciale  de  l'artère  linguale  :  c'est  la  disposition  habituelle 
dans  l'Homme,  chez  qui  le  vaisseau  que  nous  décrivons  porte  le  nom  (ïar/ère 
sous-mentale. 

4°  Artère  coronaire  ou  labiale  inférieure  (fig.  277,  17).  —  Née  de  la 
faciale  à  angle  aigu,  un  peu  avant  l'arrivée  de  cette  artère  sur  le  muscle 
maxillo-labial,  la  coronaire  inférieure  s'engage  sous  ce  muscle,  et  descend,  en 
suivant  sa  direction,  jusque  dans  le  tissu  de  la  lèvre  inférieure,  où  elle  se  mêle 
aux  ramifications  du  nerf  mentonnier,  et  où  elle  se  termine  en  formant  une  très- 
fine  arcade  anastomotique  avec  le  vaisseau  du  côté  opposé. 

Dans  son  trajet,  elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  buccinateur  et  maxillo- 
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labial  i-t  aux  lisMl^  d«'  U  l«'vre  inftVieiiri',  à  laquelle  elle  «•»!  |»rincipalenjent  des- 
tinée. 

A  son  pasisapo  près  du  trou  inenttumifr,  elle  i<'(«.it  l'art""!"'  'liMitain*  infi-rieurc 
à  sa  Sortie  de  ce  trtni. 

ô'  Artère  coronaire  ou  labiale  supérieure  (lig.  '•i'*',  18).  —  Gell<>-ci, 
ujoins  (.•i»ii>iiit'ral»lc  »jiif  l;i  |ir<'M.t'tk'iitc,  M.u\tjit  uii'Uie  tout  i  fait  rudimentaire,  se 
dt'tache  du  tronc  prineipal  presque  à  anple  droit,  au -dessus  du  i>oint  d'oripine  du 
pvramidal  du  nez,  et  quelquefois  au-deseous  de  ce  muscle.  Cette  aiière  pa^rue  en- 
.suite  la  lèvre  supérieure,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  du  nerf  maxillaire 
^upt'rieur.  en  passant  sous  le  sus  naseau-labial  et  le  pvramidal  du  nez;  puis  elle 
se  termine  en  formant  une  arcade  par  inosculation  avec  l'artère  palato-labiale. 

ÏAis  rameaux  qu'elle  émet  se  rendent  à  l'aile  externe  du  nez  et  aux  tissus  de  la 
lèvre  supt'rieure.  Quelques-uns  se  perdent  dans  les  deux  muscles  déjà  cités  et  dans 
l'alvéolo-labial. 

a.    Art^f   inaxillo -rauiculaire  (fig.  277,  12). 

L'artère  maxillo-musculaire  est  un  vaisseau  qui  ne  .semble  point  avoir  de  repré- 
sentant chez  l'Homme.  Elle  émerge  de  la  carotide  externe,  au-dessus  du  i>oint  où 
celle-ci  se  trouve  comprise  entre  la  grande  branche  de  l'hyoïde  et  le  muscle  stylo - 
hyoïdien.  Remarquable  par  l'angle  très-obtus  qu'elle  forme,  à  son  origine  avec  le 
vaisseau  principal,  cette  artère  descend  d'abord  derrière  le  bord  iK>stérieur  du 
maxillaire,  couverte  par  la  parotide.  Puis  elle  se  divise  en  deux  branches  :  l'une 
profonde,  qui  se  rend  dans  le  ptérygoïdien  interne,  après  avoir  fourni  quelques 
ramuscules  aux  organes  environnants  ;  et  une  superficielle  contournant  le  bord 
postérieur  du  maxillaire,  en  se  dégageant  de  dessous  la  parotide,  au-dessus  de  l'in- 
sertion du  sterno  -maxillaire,  pour  se  plonger  dans  le  masséter  et  s'épuiser  au  sein 
de  ce  muscle,  par  plusieurs  rameaux  anastomosés  avec  les  divisions  de  l'artère 
sous-zygomatique. 

3.  ArtAr'  au  rieula  ir''   postérienre  (fi{.'.  2ÎT.  22i. 

Troisième  branche  collatérale  de  la  carotide  externe,  l'artère  auriculaire  pos- 
térieure nait  à  angle  très-aigu,  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  la  précédente. 
Klle  monte  ensuite  sous  la  glande  parotide,  derrière  la  base  du  pavillon  de  l'oreille, 
traverse  les  muscles  cervico-auriculaires  et  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  du  cartilage 
conchinien,  en  rampant  sous  la  peau  qui  recouvre  le  plan  postérieur  de  ce  cartilage. 

Dans  son  trajet,  elle  émet  plusieurs  rameaux  auriculaires  ascendants,  naissant 
à  différentes  hauteurs  et  couvrant  la  conque  de  leurs  divisions.  Parmi  ces  rameaux, 
on  doit  distinguer  le  premier  (fig.  277,  23),  qui  prend  son  origine  au  niveau  du 
tronc  temporal  et  qui  se  divise  bientôt  en  deux  branches  :  l'une,  profonde,  après 
avoir  envoyé  un  très-mince  filet  dans  l'oreille  moyenne  par  le  trou  stylo-mastoï- 
dien, passe  entre  le  conduit  auditif  externe  et  l'apophyse  mastoïde,  pour  s'aller 
plonffer  dans  le  tissu  adipeux  sous-eonchinien  et  dans  le  muscle  scuto-auriculaire 
interne:  l'autre,  superficielle  englobée  dans  le  tissu  parotidien,  se  porte  au  cjté 
externe  de  la  conque  et  s'enfonce  à  l'intérieur  de  ce  cartilage,  avec  le  nerf  auri- 
culaire moyen,  après  avoir  abandonné  quelques  ramuscules  extérieurs.  Ces  deux 
branches  naissent  quelquefois  isoh'ment. 
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De  ces  rameaux  auriculaires  s'échappent,  en  outre,  une  multitude  d'artériolcs 
parotidiennes. 

Branches   terminales   delà  carotide   externe. 

1.  Artère  temporale  superficielle  ou  tronc  temporal  (fig.  277,  2i). 

C'est  la  plus  petite  des  deux  branches  terminales  de  la  carotide  externe.  Après 
un  très-court  trajet  ascendant  entre  la  parotide,  la  poche  gutturale  et  le  col  du 
condyle  du  maxillaire,  en  arrière  duquel  elle  est  située,  cette  artère  se  divise  en 
deux  branches  :  V auriculaire  antérieure  et  la  sous-zygomatique. 

Artère  auriculaire  antérieure  (fig.  277,  26).  —  Ce  vaisseau  semble  être, 
non  pas  par  son  volume,  mais  à  cause  de  sa  direction,  la  continuation  du  tronc 
temporal.  Embrassé  près  de  son  origine  par  le  nerf  facial  et  la  branche  sous- 
zygomatique  du  nerf  maxillaire  inférieur,  il  monte  derrière  l'articulation  tem- 
poro-maxillaire  et  l'apophyse  sus-condylienne,  en  dessous  de  la  parotide,  jusque 
sur  le  muscle  crotaphite,  dans  lequel  il  se  jette  après  avoir  émis  des  artérioles 
parotidiennes,  et  des  rameaux  auriculaires,  dont  un  pénètre  à  l'intérieur  de  la 
conque,  pendant  que  les  autres  s'épuisent  dans  les  muscles  antérieurs  de  l'oreille 
et  dans  les  téguments  qui  recouvrent  ces  muscles. 

Artère  sous-zygomatique  (fig.  277,  25).  —  Plus  considérable  que  l'auricu- 
laire antérieure,  cette  artère  se  dégage  de  dessous  la  parotide  en  contournant  le 
bord  postérieur  du  maxillaire,  avec  l'anastomose  nerveuse  qui  donne  naissance  au 
plexus  sous-zygomatique,  et  se  place  au-dessus  de  cette  anastomose,  au-dessous 
du  condyle  de  l'os  précité,  en  dehors  de  ce  condyle.  Là  elle  se  termine  par  deux 
branches  d'égal  volume,  l'une  supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure  ou 
profonde,  toutes  deux  ramifiées  dans  l'épaisseur  du  muscle  masséter  et  anastomo- 
sées avec  les  divisions  de  l'artère  maxillo-musculaire  ou  avec  les  branches  mas- 
sétérines  de  la  maxillaire  externe. 

La  branche  supérieure  ou  V artère  transversale  de  la  face  se  porte  vers  le 
bord  antérieur  du  masséter  en  décrivant  plusieurs  flexuosités  et  en  marchant  près 
de  la  crête  zygomatique. Placée  d'abord  à  la  superficie  du  masséter,  elle  s'enfonce 
ensuite  dans  ce  muscle. 

La  branche  inférieure  ou  Y  artère  massétèrine  se  plonge  tout  de  suite  parmi 
les  faisceaux  profonds  du  zygomato-maxillaire,  et  se  distribue  à  ce  muscle  en 
accompagnant  le  nerf  massétérin.  Près  de  son  origine,  elle  communique  avec  la 
temporale  profonde  postérieure  par  un  fin  ramuscule  qui  passe  dans  l'échancrure 
sigmoïde.  Elle  possède  un  rameau  superficiel  qui  descend  parallèlement  au  bord 
postérieur  du  maxillaire.  Chez  l'Homme  et  quelques  animaux,  cette  artère  vient 
de  la  maxillaire  interne. 

2.  Artère  maxillalro  interne  ou  g\atturo-maxi  llaire  (fig.  277,  27). 

Située  d'abord  immédiatement  en  dedans  du  condyle  du  maxillaire,  au-dessous 
de  l'articulation  de  la  mâchoire,  cette  artère  se  porte  du  côté  interne,  vers  l'entrée 
du  conduit  sous-sphénoïdal,  en  décrivant  deux  courbures  successives,  une  pre- 
mière à  concavité  postérieure,  une  seconde  à  concavité  antérieure.  Après  s'être 
ainsi  contournée  en  ;S',  la  maxillaire  interne  parcourt  d'arrière  en  avant  le  con- 
duit sous-sphénoïdal,  arrive  dans  l'hiatus  orbitaire  et  gagne  ensuite  l'hiatus  maxil- 
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lairo,  |Mtiii*  nViifuncor  lUo»  le  cikiidiiit  palatin,  où  elle  [K'vd  i«uii  tuim  |>uur  prcudre 
ct'lui  tlVi»7^»v  paldto-lahialr. 

|\>nr  r«*tti«l»'  ilos  «•oiuu'xioii.s,  on  ju-ut  tliNÏHtT  lo  trajet  «le  cette  artère  eu  troi» 
|Ktrtiiiiis,  une  |Kistt^rieure  ou  ffutturale,  une  moyenne  ou  ii|ilu'*uoïdale,  une  anté 
rieure  «»u  m»us  (»rbitaire,  —  La  portion  posti-rieur»*  ■  iiuVbur  la  l*a<*«' interne 

«lu  muscle  ptrrvfrtmlien  ext^nie,  recouverte  en  dedu..  ; ...  .a  |MHhe  ^'utturale,  et 
croisée  en  deh»>i*s  par  le  nerf  maxillaire  inférieur  et  quelques-uns  des  rameaux  de 
ce  nerf.  —  La  piu'tion  m<»venne  se  trouve  enveloppée  par  le»  parois  coseuses  du 
conduit  sous-spliénoïdal.  —  La  portion  antérieure  franchit,  avec  le  nerf  maxil- 
laire supérieur,  l'espace  qui  sépare  l'hiatus  orbitaire  de  l'hiatUK  maxillaire,  en 
rampant  sur  l'os  palatin,  sous  un  amas  considérable  de  tissu  ^Maisseux. 

HuANCUES  coi.i.ATÉHALES. —  Les  artères  fournira,  vni  -..M  trajet,  par  la  maxil- 
laire interne,  sont  au  nombre  de  onze  principales  : 

Cinq  naissent  sui-  la  première  partie  «lu  vaisseau  ;  <leux  en  bas.  la  dentaire 
infcrieure  et  le  groupe  des  ptènjyoïdiennes ;  trois  en  haut,  la  tt/tnijatm/Ke.  la 
s [thènO' épineuse,  la  temporale  profonde  postérieure. 

IKmix  sWhaiipent  de  la  portion  intra -osseuse  ou  spliénoï«lale  :  ce  sont  la  tein- 
})or(ilt'  profonde  antérieure  vt  VartOre  opfitfialmi<jue,  toutes  deux  supérieures. 

Quatre  prennent  leur  orifrine  sur  la  troisième  partie  de  l'artère  :  il  y  en  a  deux 
inférieures,  la  buccale  et  la  stapht/iine,  et  deux  supérieures,  la  dentaire  supé- 
rirurr  o\  la  misa  h'. 

1  Artère  dentaire  inférieure  tig.  277,  28).  —  Encore  appelée  tna.rilhj^ 
dentaire,  cette  artère  se  iK'taehe  à  angle  droit  v«ts  le  milieu  de  la  première  cour 
bure  décrite  par  la  maxillaire  interne.  Elle  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas, 
p.isse  entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  (mis  entre  l'interne  et  l'os  maxillaire, 
s'engage  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  dans  le  conduit  dentaire  et  le  paivourt 
«lans  toute  son  étendue.  Arrivée  vers  le  trou  mentonnier,  elle  se  partage  en  deux 
lameaux  :  l'un  profond,  qui  continue  le  trajet  intra-osseiix  du  vaisseau  pour  aller 
se  distribuer  aux  racines  «lu  crochet  et  des  trois  dents  incisives  ;  l'autre  sui>erti- 
ciel,  généralement  très-grèle  et  même  presque  capillaire,  soi  tant  par  le  troti 
mentonnier,  avec  les  branches  terminales  du  nerf  maxillaire,  et  s'ana^tomo^ant 
avec  la  coronaire  infi'rieure. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'os  maxillaire,  cette  artère  fournit  des  divisions  aux 
muscles  ptérygoïdien  interne  et  mylo -hyoïdien. 

I)aiis  l'intérieur  du  conduit  ma V  taire,  elle  abandonne  ■  aux  di- 

ploiques,  ainsi  que  les  artérioles  ■  aux  racines  «le-i  dont-  i-t  à   la 

membrane  des  alvéoles. 

'*"  Artères  ptérygoidiennes  (lig.  2T7,  -".»).  —  (Mi  peut  «lire  «l'une  maniL-re 
générale  «jne  K  s  «Kux  imis.  1<-  ptérygoïdiens  empruntent  leurs  artères  à  tous  les 
vaisseaux  qui  passent  auprès  d'eux,  mais  il  existe  deux  branches  et  quelquefois 
trois,  qui  leur  sont  i  ■  .  Ces  br;i:  tè^ 

rt/i/oidiexnes  \)ro\n'  ilieu  de  j.  de 

la  maxillaire  interne,  soit  à  angle  aigu,  soit  à  angle  droit,  puis  se  plongent  dans 
les  muscles  ptér_\goïrli,'ii-.  ji].].- un  court  trajet  en  ava:  •  '  '       '  \ta. 

phylin  externe.  r,f  (leniit'i- iiiii-(i«'  et  son  acolvti-,   K-   ,  en 

re(,'oivent  aussi  quelques  rameaux. 

!^'  Artère  tympanique  '  -'■  '-77,  .'M)),  —  Ail  ii"i<  trr.-«-greh-  ei  cuu>taiiUy 
rampant  a  la  ^iiriacc  «i.-  i  i  [>'«n,-  gutturale,  en  acconjpagnaut  le  nerf  tympano^- 
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ling'ual  et  pénétrant  clans  la  caisse  du  tympan  par  un  trou  situé  à  la  base  de 
l'apophyse  styloïdiennc  du  temporal.  Cette  artère  abandonne  des  ramuscules  à  la 
paroi  de  la  poche  gutturale  et  au  nerf  trijumeau,  ramuscules  qui  naissent  souvent 
directement  du  tronc  de  la  maxillaire  interne,  à  côté  de  la  tympanique. 

4°  Artère  sphéno-épineuse  ou  grande  méningée  (tig.  277,  31).  —  Née 
à  angle  obtus,  à  l'opposé  des  ptérygoïdiennes,  cette  artère,  appliquée  contre  le 
sphénoïde  près  de  l'insertion  temporale  des  muscles  péristaphylins,  se  dirige  en 
arrière  et  en  haut,  pénètre  dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré  antérieur,  en  dehors 
du  nerf  maxillaire  inférieur,  se  place  sous  la  dure-mère,  et  s'engage  bientôt  par 
un  trou  particulier  dans  le  conduit  pariéto-temporal^  où  elle  s'anastomose  par 
inosculation  avec  l'artère  mastoïdienne.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  conduit,  l'ar- 
tère sphéno  épineuse  laisse  échapper  une  branche  méningée  dont  les  ramifications, 
destinées  à  la  dure-mère,  font  saillie  à  la  face  interne  de  cette  membrane  et  ram- 
pent dans  de  petites  scissures  creusées  à  la  face  interne  du  crâne. 

Le  volume  de  ce  vaisseau  est  sujet  aux  plus  grandes  variations,  il  est  toujours 
en  rapport  inverse  avec  celui  de  l'artère  mastoïdienne. 

5»  Artère  temporale  profonde  postérieure  (fig.  277.  32).  —  Elle  nait  à 
angle  droit  immédiatement  avant  l'entrée  de  l'artère  maxillaire  interne  dans  le 
conduit  sous-sphénoïdal.  Puis  elle  monte,  appliquée  contre  l'os  temporal,  dans  le 
muscle  crotaphite.  en  passant  devant  l'articulation  temporo- maxillaire,  qu'elle 
contourne  pour  s'infléchir  en  arrière.  Ce  vaisseau  communique  avec  l'artère  mas- 
sétérine  par  une  fine  division  qui  traverse  l'échancrure  sigmoïde  de  l'os  maxil-. 
laire. 

6°  Artère  temporale  profonde  antérieure  (fig.  277,  33).  —  Née  à  angle 
droit,  comme  la  précédente,  dans  l'intérieur  du  conduit  sous-sphénoïdal,  cette 
artère  sort  par  la  branche  supérieure  de  ce  conduit,  s'élève  contre  la  paroi  osseuse 
de  la  fosse  temporale,  le  long  du  bord  antérieur  du  muscle  crotaphite,  dans  lequel 
elle  s'épuise  presque  entièrement.  Elle  donne  quelques  ramuscules  au  tissu  adi- 
peux de  la  fosse  temporale.  Son  extrémité  terminale,  qui  arrive  sous  le  muscle 
pariéto-auriculaire  interne,  se  ramifie  dans  ce  muscle  et  dans  la  peau  du  front. 

7"  Artère  ophthalmique  (fig.  277.  34).  —  Ce  vaisseau  se  présente  avec  une 
disposition  assez  singulière.  Après  s'être  détaché  de  la  maxillaire  interne  dans  le 
conduit  sous-sphénoïdal,  en  avant  de  l'artère  temporale  profonde  antérieure  avec 
laquelle  il  est  parfois  réuni,  on  le  voit  pénétrer,  par  l'hiatus  orbitaire,  dans  le 
fond  de  la  gaine  oculaire,  puis  entrer  dans  le  crâne  par  le  trou  orbitaire,  après 
avoir  décrit  une  anse  ouverte  en  arrière  et  en  bas,  laquelle  passe  entre  les  mus- 
cles de  l'œil,  au-dessous  du  droit  supérieur,  au-dessus  du  nerf  optique  et  de  la 
gaine  formée  autour  de  ce  nerf  par  le  droit  postérieur. 

Une  fois  entrée  dans  le  crâne,  l'artère  ophthalmique  parcourt,  de  dehors  en  de- 
dans, une  gouttière  de  la  fosse  ethmoïdale,  et  se  termine  par  deux  branches  :  l'une 
mëningienne ,  l'autre  nasale. 

Branches  collatérales.  —  Dans  son  trajet  orbitaire,  l'artère  ophthalmique 
émet  de  nombreuses  branches  collatérales  qui  toutes  prennent  naissance  du  côté 
convexe  de  l'anse  décrite  par  le  vaisseau.  Ce  sont  :  les  artères  'tmosculaires  de 
Vœil,  ciliaires^  centrale  de  la  rétine,  sourcillère  et  lacrymale. 

Dans  sa  partie  crânienne,  elle  fournit  des  rameaux  cérébraux. 

Les  artères  musculaires  de  l'œil  ont  une  destination  suffisamment  indiquée 
par  leur  nom.  Leur  nombre  et  leur  mode  d'origine  varient.  On  en  trouve  ordinal- 
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iviuoat  ilcuv  |iriiict|iului  qui  iiaiii.soiit  directcMni'iit  ilo  l'artère  o|ilitlialiuii|uc  «t 
d'aiitrt'ii  piu8  |M>titos  fuurniei<  par  lu  Inrrx  lualu  et  la  MxirciliiTf. 

Lt's  artistes  riliairfs,  (it>»tiii«'cK  aux  parties  ('(iiiiftituniite8  du  frlobe  d<«  l'u-il, 
|)i-iiu'ipal(>iueiit  à  la  choroïde,  aux  pr«Mus  ciliaireii  et  à  l'iriî*.  ii-pri-sfiiteiit  d»»  hiiipn 
rameaux  tr»*s  triius,  «'luaiu^s  pi)ur  la  plupart  des  artères  iiiuseulaire^. 

Nous  nous  bornons  A' indiquer  iei  l'arft'rr  centrale  de  la  r«''tine.  Klle  M-ra  dé- 
rrite,  de  intime  que  h's  arlrres  eiliairfi.  quand  nous  n«)us  oecuperons  de  l'appareil 
dt>  la  vision. 

L'artéri'  sourcil it^re  monte  avee  le  m-rl'du  iiuMue  nom  ctintre  la  paroi  internu 
de  la  {jalne  oculaire,  pour  ^'apner  le  trou  sous  orbitaire,  travei*ser  cet  oriliee  et 
se  distribuer  aux  muscles  fronto  sourcilier,  orbiculaire  des  paupières,  temporo- 
auriculairo  externe,  ainsi  «ju'au  tt'fr"'"^'"'  ''o  '**  iv^'ion  frontale  (lif.'.  277,  35). 

l.'drtt^re  lacrymale  rampe  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  entre  les  mus- 
cles du  ;.'lobe  et  la  paroi  supérieure  de  la  (raine  oculaire,  pour  aller  se  terminer 
dans  la  friande  lacrymale  et  la  paupière  sup  'rieiin'  (lij:.  L*77,  \^S). 

Les  rameaux  cérébraux  i\o  VnvU'Vii  oplithalmique  sont  en  nombre  variable; 
souvent  on  n'en  compt»'  qu'un  seul  dun  volume  assez  considérable.  Ils  se  portent 
sur  l'extrémité  antérieure  du  lobe  frontal  et  s'anastomosent  avec  les  divi.^ions  de 
l'artère  cérébrale  antérieure. 

liranchca  terminales.  —  La  branche  méninyiennc,  après  avoir  donné  des 
ramuscules  à  la  dure-mère,  et  particulièrement  à  la  faux  du  cerveau,  s'anastomose 
>ur  la  ligne  médiane,  en  bas  de  rai»o|ili\se  cri>ta-palli,  avec  celle  du  côté  opposé, 
et  se  réunit  ensuite  à  l'artère  cérébrale  antérieure. 

Quant  à  la  branche  nasale,  elle  traverse  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde  et  se 
divise  en  plusieurs  ramuscules  qui  descendent  soit  sur  les  volutes  ethmoïdales, 
soit  sur  la  cloison  médiane  du  nez,  où  leurs  ramifications  tifrurent  des  pinceaux 
ai'tériels  d'un  fort  joli  aspect. 

S  Artère  buccsde  (nj:.  -'77,  .17).  —  L'artère  buccale  émerfre  à  angle  aigu  de 
la  maxillaire  interne,  1  ou  2  centimètres  en  avant  de  l'hiatus  orbitaire,  puis  des- 
cend obliquement  entre  l'os  maxillaire  et  l'insertion  supérieure  du  ptérvgoidien 
interne  pour  se  terminer  dans  la  partie  postérieure  des  glandes  molaires  et  des 
muscles  alvéolo-labial  et  maxillo-labial. 

Elle  donne  dans  son  trajet  quelques  ramuscules  insignitiants  aux  muscles  pté- 
rvgoïdiens  ainsi  qu'au  masséter,  et  une  longue  branche  adii>euse  destinée  au  cous  - 
sinet  de  la  fosse  temporale,  branche  qui  vient  quelquefois  directement  de  l'artère 
maxillaii'e  iiitei'iie. 

'.^  Axtère  staphyline  (lig.  -*77,  38).  —  Très-gréle  lilel  qui  accompagne  le 
nerf  slaphylin  ou  palatin  postérieur  dans  la  scissure  de  même  nom  et  qui  va  se 
jeter  dans  îe  \oile  du  pillais. 

10-'  Artère  dentaire  supérieure  (tig.  -77,  3U),  —  Ce  vaisseau,  qui  prend 
encore  le  nom  d'avlcvesus  -nuixillo-dentaire,  s'engage  dans  le  conduit  dentaire 
supérieur,  arrive  vers  son  orillce  inférieur  ou  sous-orbitaire  et  se  partage  alors 
en  deux  minces  rameaux  :  l'un  continue  le  trajet  du  vaisseau  dans  l'épaisseur  des 
os  maxillaires  supérieurs  pour  porter  le  sang  artériel  aux  alvéoles  des  avant- 
molaires,  du  crochet  et  des  dents  incisives;  l'autre  sort  du  conduit  osseux  avec  les 
divisions  terminales  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  communique  sur  le  chanfrein 
avei-  un  ramuscule  de  l'artère  maxillaire  extei-ne. 

Sur  son  parcoui-s.  l'artère  dentaire  supérieure  émet  plusieurs  rameaux  collaté- 
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rauK  :  la  plupart  naissent  à  l'intérieur  du  canal  dentaire,  et  se  portent,  soit  aux 
alvéoles  des  arrière-molaires,  soit  au  tissu  des  os,  soit  à  la  membrane  des  sinus; 
—  l'un  d'eux  (rameau  orhitaire),  le  plus  considérable  de  tous,  s'échappe  de  l'ar- 
tère principale  avant  son  entrée  dans  le  conduit  sus-maxillaire,  rampe  sur  le 
plancher  de  l'orbite  et  se  porte  vers  l'angle  nasal  de  l'œil,  d'où  il  descend  sur  le 
chanfrein,  après  avoir  fourni  quelques  divisions  à  la  caroncule  de  l'œil,  au  sac 
lacrymal  et  à  la  paupière  inférieure. 

11"  Artère  nasale  ou  sphéno-palatine.  —  Placée  à  son  origine  tout  à  fait 
au  fond  de  l'hiatus  maxillaire,  cette  artère  prend  naissance  à  angle  droit,  traverse 
le  trou  nasal  et  se  partage  en  deux  branches  terminales,  l'une  externe,  l'autre 
interne,  qui  rampent,  en  se  ramifiant,  sur  les  parois  de  la  cavité  du  nez. 

Branches  terminales  de  la  maxillaire  interne.  —  Artère  palato-labiale 
ou  palatine  (fig.  277,  3).  —  Suite  de  la  maxillaire  interne,  le  vaisseau  dont 
nous  avons  à  nous  occuper  maintenant  traverse  d'abord  le  conduit  palatin,  suit  la 
scissure  palatine  jusqu'auprès  des  incisives  supérieures,  s'infléchit  alors  en  de- 
dans, au-dessus  d'une  petite  languette  cartilagineuse  (fig.  154,  4),  et  se  réunit 
sur  la  ligne  médiane  avec  l'artère  du  côté  opposé,  en  formant  une  arcade  à  con- 
cavité postérieure,  d'où  procède  un  tronc  impair  qui  s'engage  dans  le  trou  incisif, 
percé  entre  les  deux  os  intermaxillaires. 

Les  artères  palatines  fournissent  dans  leur  trajet  une  série  de  rameaux  destinés 
à  la  partie  antérieure  du  voile  du  palais,  aux  membranes  de  la  voûte  palatine  et 
aux  gencives  des  dents  supérieures. 

Le  tronc  impair  qui  résulte  de  leur  anastomose  se  trouve,  après  sa  sortie  du 
trou  incisif,  placé  immédiatement  sous  la  muqueuse  buccale.  Il  se  divise  presque 
aussitôt  en  deux  branches  principales  :  l'une  droite,  l'autre  gauche,  qui  se  logent 
dans  le  tissu  de  la  lèvre  supérieure,  et  se  portent  en  arrière,  à  la  rencontre  des 
artères  coronaires  avec  lesquelles  on  les  voit  s'anastomoser  par  inosculation,  après 
avoir  fourni  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  branches  destinées  aux  muscles 
ainsi  qu'aux  téguments  de  la  lèvre  et  des  naseaux. 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS   DES   ARTÈBES  CAROTIDES   CHEZ   LES   ANIMAUX   NON  SOLIP^DES 

1.  Artères  carotides  des  Carnassiers. 

Chez  le  chien,  les  carotides  naissent  isolément  du  tronc  brachio-céphalique  et  montent  sous  les 
apophyses  transverses  de  l'atlas,  le  long  de  la  trachée,  en  suivant  un  trajet  exactement  sembla- 
ble à  celui  qu'elles  décrivent  dans  le  Cheval. 

Parmi  les  rameaux  collatéraux  que  fournissent  ces  deux  vaisseaux,  on  distinguera  Vartère 
thy ro-luryngienne,  remarquable  par  son  énorme  calibre,  son  trajet  descendant  en  avant  du  lobe 
latéral  de  la  glande  thyroïde,  et  sa  terminaison  dans  l'isthme  médian  de  cette  glande. 

Quant  aux  branches  terminales  de  la  carotide,  ce  sont,  comme  chez  les  Solipédes  :  i"  Vocci- 
pitale  ;  2°  la  carotide  interne  ;  3°  la  carotide  externe,  suite  du  vaisseau  primitif. 

Artère  occipitale.  —  D'un  volume  peu  considérable,  ce  vaisseau  monte  en  avant  du  Ijord 
antérieur  de  Tapophyse  transverse  atloïdienne,  passe  dans  l'échancrure  pratiquée  sur  co  bord  et 
se  divise  en  deux  branches  :  Vartère  occipito-musculaire  el  V artère  céréhro-s;pinale. 

Dans  son  trajet,  elle  émet  des  rameaux  musculaires  analogues  à  ceux  qui  émanent  de  la 
prévertébrale  chez  le  Cheval.  Elle  donne  encore  une  artère  mastoïdienne,  qui  n'envoie  qu'une 
fort  petite  branche  dans  le  conduit  pariéto-temporal,  destinée  qu'elle  est  à  peu  près  exclusive- 
ment aux  muscles  profonds  de  la  nuque.  De  plus,  Toccipitale  laisse  échapper  une  artère  rétro- 
grade, anastomosée  à  plein  canal  avec  la  vertébrale. 

On  retrouve  donc,  dans  l'artère  occipitale  des  Carnassiers,  une  disposition  à  peu  prés  identi- 
que avec  celle  qui  a  été  décrite  chez  les  Solipédes. 

Artère  carotide  interne.  —  Ce  vaisseau  gagne  l'ouverture  postérieure  du  canal  carotidien, 
parcourt  ce  conduit  d'arrière  en  avant,  décrit  ensuite  une  anse  fort   curieuse  qui    soit  du  crâne 
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'  ''■<),  pui»  rt'iitr»»    '  '■«  avilir  r*ru  uii»  liraorli» 

le.  On    In  \'M  mr    !<•  rf.^/-    (!«■  tn  T -s.-tt^ 

\lt'  l'arttTf   k{  !  l'iaixli^o    ; 

'.ii<'  bori»»  (II-    I  I  .        14  admira  i. 

i!.  ^  r.i.  liui.  liu.  f,  j  I.  \i.%  il'.. M  l'i-  .  .ii-iit  IcN  .11  ;.  .il». 

Ari«r«  earetld*  extern*.        u.  l!<-  l>raii>  li«  ;<i  («rmini»,  ronini4>  (tan»  le«  Solipédc'», 

|.,ii  r.1,7' <•     ff/.,  ii>ei  ficU'Ut'  c\  \u  nta.xiilatie  intertif. 

l'.in»  -..n  II  .i;.    ,  .  ail    : 

1"  Uii««   (irU'iv    qui  r-  j.ji'WiiU'   l**  raiii<-au  iii<'iiiii>;<'   <lt«   la    pr  iff  du  (Ihfvat,  «-t  <i'.i 

sVI«kv«,  ea  ilt'crivaiit  »Ick  rtcxiiosit*'».  mit  If  ii.t<-  liti  |.li«nui,  i»  joindre  à  l'aiiiu-  i..i 

tldl«OI)(*. 

i-'  l'iif  artèi-e  laryngienne  entruni  danalti  larynx  unn:  l«*  iirrf  »u|M^rif ur  (1«  ret  or(:an«,  aprn> 
avoir  doiiiK^  dfK  raimiM-uleM  A  la  );land<«  niaxiltairtf. 

.S>»  I/rir/f^rt*  /liif/Hii/c,  tr«*s-jrroK»e  braiitln-  llfxm-um?  duiil  le  traji*l  raj<|i«ll»  r««lui  du  ni^in<* 
vaiiiik^uu  ibez  le  C>i«\al. 

4"  lue  artt'i-e  faciale  ou  maxillaire  externe,   divisa  en  deux  brancbM  aunletittu  d«*  rin- 
MTti'iii  inférieure  du  dif^Mstrique  :  Tune  de  ces  hraïK-lu-s,   ..:    '  •    tre  u  la  tout-tncir     > 

(le  riloiiuue.  |)a»i>e  eu  dedans  df  (*e(t«  iuii<rtioii  et  i>e  pr.  i    houp|M»  du  iiit 

après  avoir  louriii  des  rainusiules  aux  jiarlies  lo{,'ees  daiis  i  .   n  .•     . 

«lie  (oii(<iuriie  le  Ixird  inférieur  du  maxillaire,  en  axant  il 
lies  rameaux  ascendants  et  descendants,  au  nonilire  desquels     ..  .....-...•    ..in.,,,.,,!  ,,-^   u-uj    -ir- 

tères  coronaires,  et   les  deux  urtérioles  que    nous  avons    si^'nale*^  dan»  les  .S4>li|M*de«  coniine 
rameaux  teriiiinaux  du  vaisseau. 

5"  l.'arth'ir  auriculaire  posii'rieure  :  celle-ci,  après  a\oir  donné  des  vaiKs«>aux  parotidieiM 
et  musculo- cutanés,  se  ]ilace  sur  le  milieu  de  la  face  ext«'riie  de  la  conque,  et  ae  dirige  ver> 
l'extrémité  terminale  du  cartiiaL'e.  uii  elle  se  divise  en  deux  branches,  qui  s'inrieciiisM'nt  en  ar- 
cade et  reviennent,  en  suivant  les  bords  de  la  conque,  vers  la  base  de  celle-ci,  ou  elles  s'anaslo- 
mosent  avec  d'autres  rameaux .  soit  de  l'auriculaire  |)ostérieure,  soit  de  raulérieur«,  venus  à 
leur  rencontre. 

Artère  temporale  super fir telle.  —  Après  un  court  trajet  derrière  l'articulation  teraj»t>rt.- 
niaxiltaire,  ce  vaisseau  se  parta^'e  en  deux  branches  : 

L'une,  |»osterieure  ou  auriculaire,  s'anaslomoife  avec  une  division  de  l'auriculaire  postérieur  •, 
après  avoir  envové  des  nmieaux  à  l'intérieur  du  cartila^re  conchinien  et  fourni  quelques  aile- 
rioles  musculo-cutanées  ; 

L'autre,  antérieure  ou  temjtorale,  se  ^rlisse  sous  l'aponévrose  du  niuwle  crolaphite,  au-des»us 
du  boril  suj»erieur  de  l'arcade  zy^'omatique.  et   vient  contourner,  nn  haut  et  en  dediios,  !«•  |»our- 
tour  de  l'orbite,  jNtur  se  terminer  sur  la  face  par  des  ramuscules  ana«tonio>t*«.  -..jt   a^•-f  In  bran- 
che 6«>us-<»rbilaire  de  l'artère  dentaire  su|)érieure,  soit  avec  la  laciale.   liai;-  -  |.,  . 
névrotique,  cett«»  branche  donne  des  divisions   au  muscle  lem]>oral.  Au-tl  •• 
tj*ir<",  elle  émet   |>lusieurs  urtérioles   superlicielles  ascendantes  et  int<>rnes,  d  ut    uii. 
coiniiiuiiique,  par  des  ramus'-ules,  avec  l'auriculaire  jiosterieure,  avec  la  branche  am . 
l'arlére  temporale  KU|)erficielle,  et  avec  les  ramuscules  Immolo^rues  du  côte  op|>«>se. 

A  rltn-e  maxillaire  interne.  —  Le  trajet  parcouru  p<ir  ce  vaisseau  rappelle  tout  à  fait  celui 
qu'il  accomplit    dans  le  Cheval.    Apres  avoir  décrit  une  courbure  en  ^  "  > 

maxillaire  «-t  le  muscle  pteiyf;oulJen  externe,  il  traverse  le  conduit 

ensuite,  en  dehors  du  iitery^foldien  interne,  vers  l'hiatus  maxillaire,  ou   i;    . -i  ..nunue  ]..riiir- 
tére  dentaire  sup»'rieure. 

a.  \  oici  les  principales  branches  collatérales  émises  par  ce  vaisseau  : 

i"  l^'artire  dentaire  infi^ieure  ; 

2"  l.'artire  temi>orale  profonde  ptistêrieure,  fournissant  une  bnuicbe  >»».i.>,>t  i.  ,  i/i.  .  ijui 
traverse  l'echancrure  >iginoide  du  maxillaire  |M>ur  se  plonger  dans  le  muscle  massetcr  : 

3"  Une  tres-line  artcriole  tympanique  ; 

4"  \.'arier<-  sphë no-èpineuse ,  presque  entièrement  destinée  à  la  fonuatiou  du  plexus  de* 
artères  cérébrales  ; 

5*  Plusieurs  arf /■/(?*  ptrryyo'tdiennet; 

(i*   \.'arti're  ophthahiiii/nf.  iiui.  .iv.u.I   d'i-utrii' i!;àiiS  l.i    f.sse  ctlinii  l.ile  i.ji- Ii-   Ir,.u  .■>•:  il.ni-.-, 
donne,  iudependaiiiineiit  . 
nous  a  paru  inanquei  i.  i.:. 

par  la  ^'rande  fente  \  .en  ac<-oi!  .  leurs  et  seosiuis  de  1  œil,  pour 

aller  sejoimli.-  A  la  .    :  ;ne  et  à  T..  -••  ; 

7"  L'arf  île  profonde  antérieure  ; 

H»  Une  >  .1..  plus  xolumineuse  que  dans  le  Oieval: 

l»"  L'arttré  palatine; 

10°  Une  artère  buccale  et  une  artère  o/rro/airtf,  dont  les  diristons  priaripales  s«jeUeut 
dans  la  friande  de  Duvenioy. 
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b.  Quant  à  la  dentaire  supérieure,  qui  termine  la  maxillaire  interne,  elle  Iburnit,  comme 
dans  les  Solipédes,  un  rariieau  orbitaire  el  une  branche  sous-orbitaire.  Celle-ci,  remarquable 
jiar  son  volume,  sort  du  conduit  sus-maxillaire  avec  les  nerfs  sous-orbitaires,  pour  se  joindre, 
sur  la  tace  et  dans  Je  tissu  de  la  lèvre  supérieure,  aux  divisions  de  l'artère  maxillaire  externe, 

2.  Art  ("Tes  carotides  du  Porc, 

Rien  de  particulier  sur  le  trajet  de  ces  vaisseaux,  qu'on  sait  déjà  naître  isolément  du  tronc 
liracbio-cèphalique. 

Artère  occipitale.  —  Elle  se  rapproche  ])eaucoup,  dans  sa  distinbution,  de  celle  du  Cheval 
ou  du  Chien.  Voici  ses  branches  les  plus  importantes  :  1"  une  très-petite  artère  rétrorjrade, 
anastomosée  avec  la  vertébrale  ;  2"  un  rameau  qui  monte  dans  les  muscles  de  la  nuque,  repré- 
sentant de  Vartère  mastoïdienne  ;  3'^  plusieurs  artérioles  occipitales,  qui  passent  avec  l'artère 
principale  par  le  trou  antérieur  de  l'atlas.  Cette  artère  s'épuise  enfin  d'une  manière  complète 
dans  les  muscles  de  la  nuque,  sans  envoyer  de  branche  cérébro-spinale  à  l'intérieur  du  canal 
rachidien. 

Artère  carotide  interne.  —  Ce  vaisseau,  après  avoir  fourni  une  grosse  artère  méningée,  pé- 
nètre iiar  le  trou  déchiré  postérieur  dans  la  cavité  crânienne,  et  s'y  divise  en  formant  un  réseau 
admirable,  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  Ruminants,  réseau  dont  on  trouvera  la  description 
plus  loin.  Les  artères  cérébrales  qui  émergent  de  ce  réseau  ne  différent  pas  beaucoup  de  celles 
des  Solipédes;  ce  sont  les  cérébrales  postéi'ieures  qui  donnent  naissance  au  tronc  basilaire  et  à 
l'origine  de  l'artère  spinale  médiane,  , 

Artère  carotide  externe.  —  On  voit  cette  artère  passer  entre  les  muscles  ptérygoïdiens  et  la 
branche  du  maxillaire,  en  décrivant  plusieurs  inflexions,  puis  arriver  dans  l'hiatus  maxillaire, 
sans  présenter  sur  son  trajet  les  signes  d'une  dislinction  sensible  entre  la  carotide  externe  pro- 
prement dite  et  la  branche  qui  succède  à  celle-ci,  c'est-à-dire  la  maxillaire  interne. 

Parmi  les  branches  qu'elle  fournit,  nous  signalerons  : 

l'^  L'artère  linguale,  i)lus  volumineuse  peut-être  que  dans  les  autres  animaux  ; 

2°  Une  branche  analogue,  [lar  son  oi'igine  du  moins,  à  la  faciale  du  Cheval,  distribuant  ses  ra- 
meaux dans  l'espace  intra-maxillaire,  surtout  aux  glandes  salivaires  et  aux  ganglions  lymphatiques  ; 

3"  Vartère  auriculaire  xiostérieure,  que  distinguent  sa  grande  longueur  et  son  volume  con- 
si.iérable; 

40  Vartère  transversale  delà  face  et  Vartère  auriculaire  antérieure,  naissant  isolément 
l'une  à  côté  de  l'autre,  avec  des  dimensions  extrêmement  exiguës; 

50  Plusieurs  artères  temporales  profondes  et  massètérines  ; 

G'5  Des  rameaux  ptèryr/oïdiens  ; 

7°  Une  volumineuse  branche  buccale  ; 

8°  Vartère  ophthalmique,  concourant  à  la  formation  du  réseau  admirable  ; 

yo  Une  petite  branche  ori/tcu'rf,  provenant  de  la  dentaire  supérieure  chez  les  Solipédes  et  lei 
Carnassiers  ; 

10"  Les  artères  nasale,  palatine  et  dentaire  supérieure. 


3.  Artèrps  carotides  dfs  Ruminants. 

A.  Dans  le  Mouton,  qui  va  nous  servir  de  type  pour  cette  description,  les  artères  carotides 
naissent  par  un  tronc  conmuui  de  l'axillaire  droite,  ainsi  que  dans  les  Solipédes.  Arrivées  dans 
la  région  cèphalique,  elles  fournissent,  vers  la  partie  supérieure  du  cou,  une  brandie  thyroï- 
dienne et  une  branche  laryngienne,  jtuis  laissent  échapper  ime  très-mince  artère  occiinlale, 
et  sont  jjrolongées  à  partir  de  ce  point  ])arla  carotide  externe. 

La  carotide  interne  proprement  dite  manque  ;  nous  verrons  plus  loin  comment  elle  se  trouve 
remplacée. 

Artère  occipitale.  —  Après  avoir  donné  quelques  ramuscules  aux  muscles  droits  antérieurs 
de  la  lêtc  et  une  petite  branche  méningée  pénétrant  dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré  postérieur, 
cette  artère  s'engage  dans  le  trou  condylien  qui  livre  passage  au  nerf  hypoglosse,  se  place  sous 
h  dure-mère  et  s'int^écliit  en  arrière  pour  venir  s'aboucher  au  niveau  du  trou  supérieur  de  l'atlas, 
avec  l'extrémité  antérieure  du  canal  artériel  collatéral  du  rachis  ;  la  branche  qui  résulte  de  cette 
anastomose  à  plein  canal  sort  jiar  le  trou  précité  pour  se  distribuer  dans  les  muscles  delà  nuque, 
ou  ses  divisions  rajipellent  exactement  celles  des  artères  occipito-musculaire  et  atloido-rausculaire 
du  Cheval. 

En  traversant  le  trou  condylien,  l'artère  occipitale  envoie  dans  le  conduit  pariéto-teniporal, 
par  un  canal  osseux  particulier  (V.  page  48),  un  fort  petit  filet  qui  se  distribue  à  la  dure-mère 
en  s'anastomosant  avec  une  branche  de  l'auriculaire  postérieure. 

Elle  communique,  après  son  entrera  <lans  la  cavité  crânienne,  avec  le  réseau  admirable. 
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Arti're  maxillaire  întorne,  —  Elle  n"a  point  à  traverser  le  conduit  sous-sphénoïdal,  puisque 
ce  canal  osseux  n'existe  jioint. 
Voici  ses  princijiales  branches  de  dislrihution  : 

1"^  h'arti've  dentaire  inférieure,  qui  émet  quelques  ramuseules  ptëryji'oïdiens  ; 
2o  L'artère  sphi'no-cpineuse.  naissant  du  même  point  que  la  précédente,  souvent  en  commun 
avec  elle,  donnant  également  quelques   branches  ptcrygoïdicnnes  et  j)énétrant  dans  le  crâne 
parle  trou  ovale  pour  aller  concourir  à  la  formation  du  réseau  admirable  de  la  manière  qui 
sera  indiquée  ci-après  ; 
3»  La  temporale  profonde  postérieure,  d'où  se  détache  une  massétérine  ; 
4"  La  temporale  profonde  antérieure  ; 

6°  L\u'tère  ophthalmiquc,  plus  longue  que  dans  les  autres  animaux,  décrivant  une  anse 
avant  de  traverser  le  trou  orbitaire,  donnant  une  branche  saurctlière  et  un  faisceau  d'artères 
>nu.trulair(  $  et  ciliaircs.  "S'ers  le  point  où  se  détache  le  tronc  d'origine  de  ce  faisceau,  l'artère 
ophthaimique  présente  sur  son  trajet  la  disposition  fort  curieuse,  non  encore  signalée,  croyons- 
nous,  d'un  véritable  plexus  artériel,  à  forme  ganglionnaire,  exactement  disposé  en  principe 
comme  celui  que  nous  allons  déci-ire  immédiatement  (lig.  278,  19); 

7°  Les  artères  génératrices  du  réseau  admirable,  au  nombre  de  deux  principales  le  plus 
ordinairement,  naissant  au  même  nive:m  que  l'ophlbainiique,  traversant  d'avant  en  arrière  le 
conduit  sus-spliènoïdal,  en  se  ramifiant  d'une  manière  toute -spéciale  pour  former  l'amas  d'arté- 
rioles  réticulaires  désigné  sous  le  nom  de  réseau  adm,irable  (fig.  278,  16). 

Ce  réseau  représente  une  jietite  masse  ovoïde  allongée  dans  le  sens  antéro-])Ostérieur,  placée 
sous  la  dure-mère,  sur  le  coté  de  la  selle  tiucique,  en  dedans  du  nerf  maxillaire  supérieur,  masse 

composée  d'une  multitude  de  fines  divisions  arté- 
rielles, anastomosées  entre  elles  d'une  manière 
extrêmement  compliquée.  Son  extrémité  inférieure, 
engagée  dans  le  conduit  sus-sphénoïdal  reçoit  les 
artères  génératrices.  L'extrémité  postérieure,  cou- 
verte i)ar  l'apophyse  clinoïde,  est  en  communication 
avec  l'artère  sphéno-épineuse,  qui  s'y  épuise.  Vers  sa 
l)artie  moyeiiue  et  en  haut,  les  artérioles  qui  le  for- 
ment se  reconstituent  en  un  tronc  unique' tout  à  fait 
analogue  à  la  portion  intra-crânienne  de  la  carotide 
interne  des  :<olipédes  (fig.  278,  17),  tronc  qui  tra- 
verse la  dure-mère  et  se  partage  en  trois  branches  : 
les  artères  cérébrale  antéi'ieure,  moyenne  et 
iwstérieure,  celle-ci  s'anastomosant  par  conver- 
gence avec  l'artère  homologue  du  côté  opposé,  en 
arrière  de  la  glande  pituitaire,  pour  former  le  tronc 
basilaire  et  l'artère  spinale  médiane  qui  fait  suite  à 
ce  tron-c. 

Cette  disposition  singulière  des  artères  de  l'encé- 
phale mérite  bien  le  nom  de  réseau  axhnirable, 
sous  lequel  on  l'a  fait  connaître.  Si  nous  voulions 
donner  de  ce  réseau  une  idée  sommaire  aussi  exacte 
que  facile  h  saisir,  nous  le  comparerions  volontiers  à 
un  ganglion  lymphatique,  dont  les  vaisseaux  aflé- 
lents  seraient  représentés  par  les  artères  généra- 
trices avec  ]a  sphéno-épineuse,  et  les  eflérents 
par  le  tionc  d'origine  des  artères  encéphaliques; 

8°  Puis  vient   la   dentaire  supérieure,    dont  la 

branche  orbitaire  présente  un  volume  considérable 

et  se  termine  sur  la  face  antérieure  de  la  tête  par  de 

ongues  divisions  superhcielles  :  les  unes  ascendantes,  anastomosées  avec  les  rameaux  inférieurs 

du  cercle  artériel  situé  autour  de  la  base  de  la  corne  ;  les  autres,  descendantes,  communiquant 

avec  la  branche  sous-orhitaire  du  même  vaisseau  et  avec  l'artère  coronaire  supérieure  ; 

9"  Enfin  s'échappent  les  artères  nasale  et  palatine,  qui  terminent  la  maxillaire  interne  : 
Vartère  nasale,  disposée  comme  dans  le  Cheval  ;  la  palatine,  s'épuisant  tout  entière  dans  le 
palais. 

B.  Dans  le  Bœuf,  on  retrouve  toutes  les  particularités  que  nous  venons  de  faire  connaître, 
sauf  les  différences  ci-après  signalées. 

lo  Un  peu  au-dessus  de  l'origine  de   l'artère  linguale,  la  carotide  externe  donne  naissance  à 


l'iG.  270.  —  Réseau  admirable 
(vue  supérieure!  *. 


du   Ba>iif 


*  1,  résoau  aclrnirablo  ;  2,  tronc  dei  artères  génératrires  du  réseau  admirable  ;  3,  artère  sphéno-épineuse  ;  4,  tronc  des  ar- 
tères eneéphaliques  ou  carotide  interne  ;  5,  branches  de  l'occipitale  se  rendant  au  réseau  admirable  ;  G,  canal  artériel  intra- 
rachidien  formé  par  les    rfimeaun  spinaux  intervertébraux. 
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•  3*  La  transversale  de  la  face  ne  fournit  point  les  coronaires,  qui  viennent  de  la  maxillaire 
externe  ;  elle  s'épuise  entièrement  dans  le  masséter. 

-4"  'L'auriculaire  antérieure  envoie  un  l'ameau  énorme  dans  le  conduit  pariéto-temporal,  par 
l'orifice  situé  derrière  l'apophyse  sus-condylienne, 

5°  l'artère  ophthalmique  &i  les  artères  ge'ncratrices  an  réseau  admirable  procèdent  d'un 
tronc  commun. 

G"  Quant  à  la  disposition  présentée  par  ce  n'seau  lui-même,  elle  offre  également  quelques  va- 
riantes. D'abord,  en  considérant  l'ensemble  qu'il  représente  avec  celui  du  côté  opposé,  on  ne 
trouve  pas,  connne  dans  le  Mouton,  deux  lobes  latéraux  allongés,  à  peu  prés  indépendants  l'un 
de  l'autre,  mais  une  masse  circulaire  entoui'ant  la  selle  turcique.  De  i)lu?,  les  artères  occipitales 
concourent  à  sa  formation  en  se  rendant  dans  sa  partie  postérieure  (fig.  219). 

COMPARAISON    I)i:s   ARÏl.RES   CAROTIDKS   DE   L"H0MMK  AVKC   CKLLKS  UKS  AM.MAUX 

Les  carotides  pritnitives  de  l'Homme  ont  une  origine  différente  :  la  droite  provient  du  tronc 
brachio-céphalique;  la  gauche  se  détache  de  la  crosse  de  l'aorte.  Au  niveau  du  bord  inférieur 
du  cartilage  thyroïde,  elles  se  terminent  par  deux  branches  seulement  :  la  carotide  externe  et  la 
carotide  interne  ;  l'artère  occipitale  n'étant  qu'une  division  de  celle-là. 

Artère  carotide  interne.  —  Contrairement  à  ce  qu'on  observe  sur  les  animaux,  la  carotide 
interne  est  un  peu  plus  volumineuse  que  l'externe.  Cette  différence  s"exi)lique  par  la  prédominance, 
chez  l'Homme,  du  crâne  sur  la  face.  Ce  vaisseau  gagne,  en  décrivant  un  trajet  flexueux,  le  canal 
du  rocher,  présente  deux  courbures  dans  le  sinus  caverneux,  pénétre  dans  la  dure-mére,  et  se 
divise  vers  la  scissure  de  Sylvius  en  quatre  branches,  qui  sonk]a.  comonunicante  postérieure, 
]ii  cérébraie  antérieure,  la  cérébrale  moyenne  et  Varière  du  plexus  choroïde.  La  carotide 
interne  présente  une  branche  collatérale  importante,  c'est  Yartère  ophthalmigite  qui  naît  de  la 
convexité  de  la  courbure  que  la  carotide  possède  en  dedans  de  l'apophyse  clinoïde  antérieure,  au 
fond  de  l'orbite.  Ce  vaisseau,  s'il  diffère  par  son  origine,  a  une  distribution  analogue  à  celle 
que  nous  avons  déjà  décrite. 

Artère  carotide  externe.  —  Dans  son  origine,  son  trajet  et  sa  terminaison,  la  carotide  externe 
se  comj)orte  comme  chez  les  animaux.  Elle  donne  naissance  à  six  branches: 

1"  La  thyroïdienne  supérieure  rappelant  par  sa  distribution  la  thyro-laryngienne  des  Soli- 
pédes  ; 

2o  h'artère  linguale  qui  fournit  une  sublinguale  et  ])rend  le  nom  de  ranine  à  sa  termi- 
naison ; 

3''  Y'artère  faciale  qui  abandonne  la  palatine  ascendante,  analogue  de  notre  pharyngienne,  et 
la   sous-mentale. 

Ces  deux  dernières  artères  naissent  isolément  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  donc  pas,  chez  l'Homme, 
une  glosso-faciale  comme  nous  l'avons  vue  sur  le  Cheval  ; 

i°  h'artère  auriculaire  postérieure  ; 

5°  L'artère p/tarynffienne  inférieure  ; 

6°  L'occipitale.  —  Ce  vaisseau  représente  l'occipitale  du  Cheval  moins  sa  branche  cérébro- 
spinale; elle  donne  une  artère  mastoïdienne  et  se  termine  dans  les  muscles  de  la  nuque  et  sur 
la  face  postérieure  du  crâne.  La  branche  cérébro-spinale  est  remplacée  par  la  terminaison  de 
Tartere  vertébrale  qui  forme  sur  la  face  inférieure  du  bvdbe  le  tronc  basilaire,  Ironc  dont  la 
disposition  est  identique  avec  celle  que  nous  connaissons  déjà. 

L'artère  temporale  superficielle  e\j  V artère  max/illaire  interne  con&ï^ïXweni  la  terminaison 
de  la  carotide  externe, 

La  maxillaire  interne  se  dirige  vers  le  trou  sphéno-palatin  ou  nasal  dans  lequel  elle  s'en- 
gage, pour  se  terminer  par  l'artère  siihéno-épineuse.  Elle  ne  donne  pas  l'artère  ophthalmique, 
puisque  ce  vaisseau  provient  de  la  carotide  interne  ;  mais  elle  fournit  toutes  les  autres  branches 
que  nous  avons  étudiées  chez  les  animaux.  Il  a  donc  :  une  artère  tympanique ;  une  méningée 
moyenne  ou  sphéno-épineuse ;  des  temporales  profondes  antérieure  et  postérieure  ;  une 
artère  dentaire  inférieure  ;  une  buccale  ;  une  massétérine ;  des  ptérygoïdiennes  ;  une  pa- 
latine descendanteoujoalato-labiale. 
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CONSIDERATIONS   GENERALES 

Définition.  —  Los  vcinos  ï.init  les  vaisseaux  foutrijW'leij  du   svst«'nM»  circula 
l«'iic.  Eik'>  ramènent  au  e<rur  le  sang  qui  n  été  porté  du  cu-ur  aux  orpaae». 

Les  unes  reviennent  du  ]M>uuion,  charrient  du  sang  rouge  et  convergent  \ers 
ri'rfilU'tti'  jrauelie  ;  ce  sont  les  reines  jtulmouaires  oit  de  la  prlite  circulation. 

Les  autres  sortent  du  sein  de  tous  les  organes,  transportent  du  sang  noir  et 
s'ouvrent  dans  l'oreillette  droite  :  ce  sont  les  veines  de  la  circulation  yènèrale. 

Il  V  a  donc,  en  quelque  sorte,  deux  systèmes  veineux  commençant  par  un  ré-seau 
capillaire  adossé  au  réseau  artériel.  On  a  décrit  quelquefois  comme  un  troisième 
svslêine  les  veines  de  la  masse  intestinale  ;  la  reine  porte  prt'*sente,  en  effet,  une 
certaine  indépendance  au  milieu  des  veines  de  la  circulation  générale,  puisqu'elle 
se  termine  par  un  réseau  capillaire  à  l'intérieur  du  foie,  et  que.  par  «•»•  rt-M  «ii,  i-llf 
est  mise  en  communication  avec  la  veine  cave  jiostérieure. 

Conformation  extérieure.  —  Les  veines,  après  avoir  succédé  au  réi>eau  qui 
teniiiiic  l'-N  art.  Tes  (ni  aii.x  «■l'Uulcs des  tissus  érectiles,  forment  une  série  de  ra- 
mifications convergentes  qui  répètent  d'une  manière  générale,  mais  on  ten* 
inverse,  les  ramitications  artérielles  dont  elles  suivent  le  trajet  pour  la  plu{art. 
Un  certain  nombre,  cependant,  sont  reléguées  loin  des  tn»ncs  artériels,  sous  la 
membrane  tégumentaire  externe,  où  elles  .«sont  dis|H»S('>e«  en  un  vaste  réseau  qui 
constitue  les  reines  superficielles  du  corps.  A  part  cette  particularité,  nous  n'au- 
rions rien  à  dire  sur  la  situation,  la  direi-tion.  les  rajtptjrts  et  les  anastomoses 
des  veines  que  nous  n'avons  déjà  fait  connaître  dans  l'étude  des  artèrt>s.  On  remar- 
quera  cependant  que  les  ana-'  -   du  svst-'î  m- 

breus«'s,  plus  larges  et  plus  ■  j^Vs  que  .  ji»s 

font    communiquer   aussi   des  troncs   plus   volumineux,   et  qu'elles  relient  fort 
souvent    les   veines   profondes   aux    veint*s   suj       "      "  .    point» 

(organes  génitaux  externes,  vessie,  rectum)  K  ut  nom- 

breuses qu'il  eu  résulte  de  véritables  ptejrus  veineu,r.  On  les  rencontre  surtout 
dans  le>  régions  où  la  circulation  est  <  ^oit  ijjr 

des  déplacements  d'organes,  soit  par  «  .x-ci. 

Sous  le  rappi>rt  de  la  forme,  on  trouve  encore  la  plus  grande  analogie  entre 
les  veines  et  les  artères.  Km  cfnt.  les  i  '  timbre. 

repré-st-ntent,  comme  k'N  >(\->ii'i.-.  il<v  ;  ;x,ilt>l 

vrai,  sur  les  points  de  leur  traj«'t  qui  r^|K>ndent  aux  valvulea  ;  il  n'v  a  d'exception 
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({lie  pour  les  espaces  veineux  do  la  dure-mère,  espaces  polyédriques  désit^'nés  sous 
le  nom  de  sinus.  D'un  autre  côté,  les  veines  offrent  la  môme  forme  d'ensemble  que 
les  artères,  c'est-à-dire  que  le  volume  général  des  ramifications  veineuses  étant 
d'autant  plus  développé  que  ces  ramifications  sont  plus  éloignées  du  cœur,  toutes 
ces  branches,  ramenées-  par  la  pensée  à  un  canal  unique,  formeraient  un  cône  creux 
dont  le  sommet  répondrait  aux  oreillettes. 

Ce  n'est  qu'en  comparant  les  deux  ordres  de  vaisseaux  du  système  sanguin  au 
point  de  vue  de  leur  nombre  et  de  leur  capacité  qu'on  arrive  à  constater  de 
sensibles  différences.  Les  veines  sont  plus  nombreuses  que  les  artères,  car  un 
grand  nombre  de  celles-ci  sont  accompagnées  par  deux  veines,  et  le  réseau  des 
veines  sous-cutanées  n'a  point  de  représentant  dans  le  sj'stème  artériel.  Toutes 
les  veines  étant,  d'un  autre  côté,  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  artères  cor- 
respondantes, il  s'ensuit  que  la  capacité  totale  du  système  veineux  dépasse  de 
beaucoup  celle  des  arbres  artériels,  et  qu'on  peut  hardiment  considérer  le  rap- 
port 2  :  1  comme  étant  l'expression  approximative  de  cette  différence. 

Lorsque  l'on  compare  les  veines  aux  artères,  on  remarque  que  les  rapports  sont 
renversés  entre  le  sens  du  courant  sanguin  et  l'augmentation  de  la  capacité  des 
deux  ordres  de  vaisseau.  En  effet,  dans  les  artères,  le  sang  s'introduit  à  l'intérieur 
d'un  espace  dont  le  volume  va  toujours  croissant,  tandis  que,  dans  les  veines,  ce 
liquide  s'engage  dans  un  tube  dont  le  calibre  va  toujours  en  diminuant.  Cette  dispo- 
sition favorise  le  cours  du  sang  dans  les  veines  à  l'origine  desquelles  on  ne  trouve 
pas^  comme  pour  les  artères,  un  organe  moteur. 

Une  autre  disposition  propre  à  remplir  le  même  but  en  s'opposant  à  l'influence 
que  pourrait  avoir  sur  les  veines  la  pression  atmosphérique,  c'est  leur  adhérence 
avec  les  parois  des  cavités  qu'elles  vont  traverser,  ainsi  qu'on  l'observe,  par 
exemple,  à  l'entrée  du  thorax. 

Cette  disposition,  si  favorable  au  cours  du  sang,  devient  une  cause  permanente 
de  dangers  pour  le  chirurgien,  en  permettant  l'introduction  de  l'air  dans  le  sys- 
tème circulatoire,  lorsqu'il  ou^re  un  vaisseau  veineux. 

Conformation  intérieure.  —  L'intérieur  des  veines  est  remarquable  par  la 
présence  de  replis  valvuleux,  dont  la  disposition  rappelle  en  principe  celle  des 
soupapes  sigmoïdes  du  cœur.  Les  valvules  des  veines  présentent  :  un  bord  adhé- 
rent attaché  sur  les  parois  du  vaisseau;  un  bord  libre  semi -lunaire  ;  une  face 
concave  tournée  du  côté  du  cœur  quand  les  valvules  sont  tendues  ;  une  face  cou 
vexe  qui  regarde,  au  contraire,  vers  les  racines  des  veines. 

Ces  valvules  sont  le  plus  souvent  isolées,  quelquefois  réunies  par  deux  ou  trois  ; 
on  les  trouverait  même,  d'après  quelques  auteurs,  rassemblées  circulairement  au 
nombre  de  quatre  à  cinq. 

Toutes  les  veines  n'en  sont  point  pourvues,  et  dans  les  vaisseaux  où  elles  existent, 
elles  peuvent  être  plus  ou  moins  nohibreuses.  C'est  ainsi  qu*elles  sont  nulles  dans 
le  système  pulmonaire  et  le  tronc  des  veines  caves;  à  peu  près  nulles  ou  rudimen- 
taires  dans  toute  l'étendue  de  la  veine  porte  ;  rares  et  fort  peu  développées  dans 
l'azygos,  les  veines  du  testicule,  de  l'utérus  et  de  l'ovaire  ;  très-nombreuses,  três- 
Ihrges,  très-cotnplètes  dans  les  veines  des  hiembres. 

Ces  Valvules  ont  pour  usage  de  favoriser  le  cours  du  sang,  en  s'opposant  au 
Reflux  de  Ce  liquide  du  cœur  vel's  les  organes.  Appliquées,  en  effet,  sur  les  parois 
des  vaisseaux  veineux,  par  leur  face  concave,  pendant  la  circulation  normale  et 
régulière,  elles  se  disposent  à  la  manière  d'une  soupape  transversale  pour  sou- 
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tenir  la  iHiloniif  Mnguine,  (^luiui  un  fiTort  uu  uuo  |)rt>«>tuii  quflrunquv  vient  im- 
prinx-i'  à  i«tl<   ■    ' 

Structure  ■>t*iut  -ti-aiu|>arcnti>i>,  LMastlque^, 

■ut  *ui*  ollâtf-uitimcii  daiut  l'état  de  vacuité  d<w  vaiM<*aux. 
<  <•  à  celloti  (iosartôivii,  vIKtt  ne  préÉeoient  que  deux  tuniqiuM  u«-tt<'meui 

1^  tHHit/ue  interne  rntt  furin«''«   d'une  couche  endutkéliale  dont  le«  cellulei» 

i    '  '       '  '  -.'jioisi'nt  ^ur  utw  ooui!      '     '    >u  conjunctif,  limitée 

1  •   ••lastiquf  intriMu*  dos  .i 

La  ttmii/%te  externe  est  iH)m|K)i(ée  de  ti»8u  ctiojoncUf,  de  fibren  élasliquei»  et  de 
liltri's  musculair      '•        .  Ia'  pivniior  i       ' 

I^s  libres  nii.  tiont  uu  ttat.  m  lunjritudiiiale^uu  obliques.  Leur 

disitosition  varie  suivant  le«t  vaisseaux.' 

Haus  quelques  veines  ou  quelques  {lortions  d 

l)ans  les  veines  de>  os  et  les  sinus  de  la  du  -e-  sont 

duites  à  l'endothéliuiu  étalé  sur  une  couche  connectiV' 

I^es   veinules   dilTt-rent   des   artérioles   par    la    «'  >  lilu.  « 

tiiusi'ulaires  lisses,  libres  «jui  forment  une  couehe  c  j,  v. 

I>»8  veines  iKJssèdent  des  vata  rasorum  très-nombreux  qui  constituent  autour 
il'elles  un  véritable  lacis.  La  veine  porte  seule  est  aceompa^^n<'e  jiar  des  /ilets 
nerveujr  du  grand  sympathique. 

l!«jiKTto!«  DB*  riuiiBa.  —  si  l'an  tmiI  rendre  fa<*ila  la  dlue<-tion  «t  l'étad»   d«B  vriaa*.  il  ini|i0r<«  4*  h* 

r        ■      ■  ■      ■■•     ■    .■  a«pc«t 

-  -  :,  *■•(«  él 

I  il  laiii,  eu  etfet,  la  puus»i-r  d^»  branour^  'U<-».  a  eaa»e  à*  la 

rsmil''  sur  ]i!u«i- ur-   rnin.  jih  vriurux  >  :.t. 

■  tout  W  »}  - 
^'jus  le   mU'! 


qu«lqu<-a  h  tost   encore   Tièc*  apiva    ct«  ^oatrr 

;i(  I.  on  les  I  ut. 


CH.VPITUK  II 

VEINES    DE    LA    PETITE   CIRCULATION.   VEINES   DU    SYSTÉMP 

VASCULAIRE    A   SANG   ROUGE 

OU    VEINES   PULMONAIRES  (fig.  Î49,  f.  -  ;?5o.  j/ . ' 

Ia's  veines  \<  -     ,r_ 

resiHmdantes.  1...  ;       ..:  .  ^  .  .  t  en 

quatre  à  huit  troncs,  qui  s'ouvrent  sur  le  plafond  tie  l'oreillette  franche,  aprèa  *trt' 

■  i^mches. 

:      ,  .  "****?  *^*^ 

•iluer  vers  leurs  racines.  (îo  sont  elles  qui  mpiiorteiit  au  cnfur  {rauche  le  fluide 
i,.  in  |tar  le  ventricule  dr«nti  i>our  V  subir  l'action  ri*vi\itiante  de 
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VEINES    DE    LA   CIRCULATION    GÉNÉRALE,   OU   VEINES  DU  SYSTÈME 
VASCULAIRE   A   SANG    NOIR 

Ces  vaisseaux  ramènent  à  l'oreillette  droite  le  sang  qui  a  été  dispersé  au  sein 
des  organes  par  les  ramifications  de  l'arbre  aortique. 

Ils  aboutissent  à  l'oreillette  en  formant  trois  groupes  :  le  groupe  des  veines 
coronaires  ou  cardiaques^  la  veine  cave  antérieure,  la  veine  cave  postérieure. 

Article  premieu.  —  ^'EINES  cardiaques  ou  coronaires 

Il  y  a  plusieurs  'petites  veines  cardiaques  et  une  grande. 

Petites  veines  cardiaques.  — •  Ce  sont  des  vaisseaux  presque  insignifiants, 
en  nombre  indéterminé,  qui  reviennent  des  parois  du  ventricule  droit  et  se  jettent 
directement  dans  l'oreillette  correspondante,  au  niveau  du  sillon  coronaire  du 
cœur. 

Grande  veine  coronaire  (fig.  249,  5,  —  250,  o,  p).  —  Cette  veine  est 
formée  par  deux  racines  :  l'une  est  logée  dans  le  sillon  ventriculaire  droit  et 
accompagne  l'artère  cardiaque  du  même  côté  ;  l'autre  suit  d'abord  la  scissure  ven- 
triculaire gauche,  remonte  jusque  auprès  de  l'artère  pulmonaire,  et  s'infléchit 
alors  en  arrière,  en  se  plaçant  dans  le  sillon  coronaire  du  cœur  avec  la  branche 
horizontale  de  l'artère  cardiaque  gauche  ;  elle  contourne  ainsi  la  base  du  ventri- 
cule postérieur,  et  vient  se  réunir  à  la  droite,  vers  l'extrémité  supérieure  du 
sillon  qui  loge  cette  racine.  Le  tronc  commun  résultant  de  cet  abouchement 
s'ouvre,  après  un  fort  court  trajet,  dans  l'oreillette  droite,  au-dessous  et  en  dedans 
de  l'embouchure  de  la  veine  eave  postérieure. 

Dans  leur  trajet,  les  deux  branches  de  la  veine  coronaire  reçoivent  des  rameaux 
qui  s'échappent  des  parois  auriculaires  et  ventriculaires. 

Les  veines  bronchiques .,  ramifiées  sur  les  bronches  à  la  manière  des  artères 
dont  elles  sont  satellites,  s'ouvrent  aussi  dans  la  grande  veine  coronaire,  très- 
près  de  son  embouchure,  après  s'être  réunies  en  un  seul  vaisseau,  qui  se  jette 
quelquefois  directement  dans  la  cavité  auriculaire. 

Article  II.  —  Veine  cave  antérieure  (fig.  249,  r,  —  250,  c?,  et  fig.  282). 

Tronc  volumineux  qui  doit  être  considéré  comme  la  veine  correspondante  de 
l'aorte  antérieure. 

Cette  veine  cave  s'étend  depuis  l'entrée  delà  poitrine  jusqu'à  l'oreillette  droite 
sur  le  plafond  de  laquelle  elle  s'insère.  Elle  est  comprise  entre  les  deux  lames  du 
médiastin  antérieur,  en  dessous  de  la  trachée,  à  droite  de  l'aorte  antérieure. 

Quatre  grosses  veines,  les  deux  jugulaires  et  les  deux  veines  axillaires, 
a'abouchant  en  commun  dans  l'espace  compris  entre  les  deux  premières  côtes, 
constituent  les  racines  de  ce  vaisseau. 

Affluents  collatéraux.  —  Quant  aux  vaisseaux  affluents  que  la  veine  cave 
antérieure  reçoit  sur  son  parcours,  ce  sont  :  les  veines  thoraciques  internes^ 
vertébrales,  cervicales  supérieures,  dorsales,  et  \^  grande  veine  azygos. 
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Vtlna  mammaire  iBtama-  —  Satellite  de  l'artc-re  du  uièm*'  u«>in,  elle  vient 
•'ouMir  dan*  la  \riin'  »a\i'  autt'ru'ure,  à  l'orif^'ine  iiu^iuf  de  tftte  deroi»  ro 
(tliT.  'M'J). 

y^ina  ▼ertébrale-  —  KIK*  acc(»in{>a;rti<-.  .Lum  ie  canal  form^  par  le*  troui» 
tracht'lu'nj».  l'ai ti  ii'  forresiH»ndnnl<*,  «'t  s'iiuK-re  t»<ir  \n  veine  civo,  au  niveau  de 
l'origine  de  celte  arlt-re  {t\g.  l'SL'). 

Vaine  cervicale  supérieure  —  Hi'iir<'-i»eM.  .  xa<  i  ment  l'artère  dont  elle 
port«-  1<*  iHuii. 

Veine  dorsale.  —  Ce  vai»seau  suit  l'artère  donto-niUM-ulain*,  et  |*r<-f><-nte 
comuii' l'ilo  un  rameau  towt-costal.  I)u  cM»'  (gauche,  ce  rameau,  d^'ti^tu-  ^ou^  la 
dt^nominatiun  de  }jrtite  teine  asyyos,  se  prolonge  «ouvent  ju!M{u'au  niveau  de  la 
onzième  ou  de  la  douzième  côte  ;  il  reçoit  les  veineu  interco^tale»  de»  espace!  qu'il 
cri>ise. 

Il  ej>t  à  remarquer  que  les  veines  vertt^brale,  cervicale  sup^riearo  et  dorsale 
du  côté  droit  se  jettent  presque  toujours  istd/mcnt  dans  la  veine  cave,  tandis  qu'à 
gauche  elles  se  réunissent  constamment   en   un  tronc  commun  (tig.   •ilK   •<   ■  ' 

Grande  veine  azygos  (lig.  1^1»,  x.  —  iZi),  r,  et  tig.  2K2).  —  C'est  un.- 
lon|.'ne  \eine  impaire,  qui  commence  au  niveau  des  premières  vertèbres  loiubaire» 
et  s'étend  d'arrière  en  avant,  à  droite  de  l'aorte  thuraciquc,  sous  le  corps  des 
vertèbres  dorsales,  jusqu'à  la  sixième  environ,  à  partir  de  laquelle  on  voit  cette 
veine  s'infléchir  en  bas,  pour  former  une  espèce  de  crosse  qui  se  termine  dans 
la  veine  cave  antérieure,  très-près  de  l'embouchure  do  ce  > aisseau,  ou  qui  {tarfois 
s'ouvre  directement  dans  l'oreillette  droite. 

Dans  ce  trajet.  la  grande  veine  azvgos  est  maiutcnae  appliqué-e  contre  le  corps 
des  vertèbres  dorsales  au  moyen  de  la  plèvre  pariétale,  et  se  trouve  longée  en 
divians  par  le  canal  t!  .  qui  sépare  cette  veine  de  l'artère  aorte'.  I/extré- 

mité  terminale  de  la  L ..vaisseau  croise  à  droite  r«r»ophage,  ainsi  que  la 

trachiV,  et  se  trouve  comprise  entre  ces  deux  conduits  d'une  part,  le  feuillet  droit 
du  médiastin  d'autre  part. 

La  grande  veine  azvgos  a  pour  racines  quelques  rameaux  sortant  des  muscles 
spinaux  et  psoas,  rameaux  qu'on  ne  trouve  point  ordinairement  en  communication 
dit  la  veine  cav«  t  dans  I«- 

>  ,  arcours,  elle  :  , .^_     -  ■_   ?etles\<. 

lites  de  toutes  les  artères  intercostales  aortiques  gauches  et  droites.  Mais  quand  la 
p«t  •  au  delà  de  l'exl!  .• 

so',  li  l'a  vu  déjà,  fo:  a 

nombre  des  intercostales  [)ostérieures  gauches. 

V«ia«s  JBf  «lairas. 

I  j  jugulaire  est  la  veine  satidlite  de  l'artère  carotide. 

'friginr.  —  Klle  commence  derrière  le  maxillaire  inférieur,  en  dewaottsde  l'ar 
liculation  de  la  mâchoire  jiar  <1<mx  gI^)»^e'^  i;nM!ies,  le  tronc  (rmpornl  '  l 

et  la  reine  inturillaire  t'ut'-r   '     imh  i    n  .iii.    t  mv  .l.nv   LraM-h,**  \,-i 
la  carotide  externe. 

*  v.»uvl^«eroi«  VuygM  Mt  an  «stnirair*  piêtém  *■!««  ra«H«  •«  !•  canal  Vkùtanfm».  U«a«4  et  érraàtr  Ml 
rrport^  du  c6l*  ^»nch»,  rll«  loucb«  «««x^r*  <lil«c««aM«l  r*»rtr  po«lAnr«rr. 

csavtbaO.  —  3*  SOIT.  43 
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Situation.  —  Dircctio)> .  —  Celte  veine  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  logée 
d'abord  dans  l'i'paissenr  de  la  parotide,  puis  -dans  l'interstice  musculaire  désigné 
sous  le  nom  de  (gouttière  Jugulaire,  interstice  compris  entre  les  bords  adjacents 
des  muscles  mastoïdo- humerai  et  sterno-maxillaire.  Elle  gagne  ainsi  l'extrémité 
inférieure  de  l'encolure,  et  se  termine  de  la  manière  suivante. 

Terminaison.  —  En  arrivant  près  de  l'entrée  de  la  poitrine,  les  deux  jugu- 
laires se  réunissent  en  formant  ce  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  confluent 
des  Jugulaires.  Ce  confluent,  dans  lequel  aboutissent  pai  côté  les  veines  axil- 
laires,  est  compris  entre  les  deux  premières  côtes  et  situé  sous  la  trachée,  au  milieu 
des  ganglions  lymphatiques  de  l'entrée  de  la  poitrine.  Fixées  par  des  tractus 
fibreux  aux  parties  environnantes,  et  surtout  aux  deux  premières  côtes,  les  parois 
du  confluent  des  jugulaires  ne  s'affaissent  point  sur  elles-mêmes  dans  l'état  de 
vacuité  du  système  veineux,  particularité  anatomique  qu'il  importe  de  connaître 
pour  s'expliquer  l'entrée  de  l'air  dans  le  système  circulatoire,  quand  les  veines 
jugulaires  ou  axillaires  sont  ouvertes,  et  pour  prévenir  ce  funeste  accident. 

Rapports.  —  A  son  extrémité  supérieure,  la  jugulaire  est  englobée  dans  le 
tissu  parotidien. 

Dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  est  couverte  en  dehors  par  le  peaucier  du  cou 
et  par  les  rameaux  du  plexus  cervical  qui  rampent  à  la  surface  externe  de  ce 
muscle.  En  dedans,  ses  rapports  varient  suivant  qu'on  la  considère  en  haut  ou  en 
bas  :  en  haut,  elle  répond  au  muscle  scapulo-hyoïdien,  qui  la  sépare  de  la  carotide 
primitive  et  des  nerfs  satellites  de  cette  artère  ;  dans  sa  moitié  inférieure,  elle  est 
en  rapport  direct  avec  ce  vaisseau,  qui  lui  est  supérieur,  ainsi  qu'avec  la  trachée, 
et  même  (du  côté  gauche  seulement)  avec  l'œsophage. 

Vaisseaux  AFFLUENts  collatéraux.  —  Les  veines  collatérales  qui  se  rendent 
dans  la  jugulaire  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminaison  sont  :  i°  ]e)i  veines 
maxillo-musculaires  ;  2°  la  veine  auricidaire  postérieure  ;  3°  la  veine  occi- 
pitale; 4*"  la  veine  Maxillaire  externe  ou  faciale;  5°  la  veine  thyroïdienne  ; 
6°  la  veine  de  Cars  ;  7"  des  rameaux  parotidiens  et  musculaires  innominès. 

A.  Veines  maxillo-musculaires.  —  Au  nombre  de  deux^  correspondant  aux 
branches  de  l'artère  de  même  nom,  et  se  jetant  dans  la  jugulaire,  très-près  de 
son   origine,   soit  isolément,    soit  après   s'être   réunies   en   un   tronc   commun. 

B.  Veine  auriculaire  postérieure.  —  Vaisseau  volumineux  qui  commence 
sur  la  conque,  et  qui  descend  sur  la  face  externe  de  la  parotide,  près  du  bord  pos- 
térieure de  cette  glande,  où  elle  est  renforcée  par  de  nombreuses  divisions  venues 
des  lobules  parotidiens.  Elle  s'ouvre  dans  la  jugulaire  généralement  un  peu  au- 
dessous  et  à  l'opposé  des  veines  maxillo-musculaires,  quelquefois  beaucoup  plus 
bas,  souvent  même  après  la  veine  occipitale. 

G.  Veine  occipitale.  —  La  veine  occipitale  répond  de  tous  points  ù  l'artère 
homonyme.  Elle  offre  deux  racines  :  une  antérieure,  qui  a  pour  origine  l'extrémité 
postérieure  du  confluent  sous-splu'noïdal  ;  une  autre  postérieure,  commençant  sous 
l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  et  formée  de  trois  branches  principales. 

Parmi  les  branches  de  cette  dernière  racine,  l'une  passe  avec  l'artère  rétrograde 
par  le  trou  postérieur  de  l'atlas,  et  constitue  comme  l'origine  de  là  veine  verté- 
brale ;  la  seconde  Communique  avec  les  sinus  atloïdo-occipitaux  en  traversant 
l'atlas  vers  son  milieu  ;  la  troisième,  satellite  de  l'artère  cérébro-spinale,  vient  de 
ces  mêmes  sinusj  et  reçoit  les  veinules  qui  accompagnent  les  ramifications  de 
l'artère  occipito-musculairc. 
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1>.  V«in«  maxillaire  «xterne  ou  faciale.  -  Satullitf  de  l'artrrf  tl(>  tu«>tne 
nom,  t  couiiiifin»'  MU  1  I»  \mr  (k«ux  incitui»,  l'iiiir  •!•, 

Tautiv   ;.«,    tiiiit   il  tait  ai ^...  •    aux   rameaux   t<'niiioaux  <1 -^au 

arttViel.  KUe  deMviiil  lo  loii^  du  bord  uut«'i-u'ur  du  mai»!»<  It-r.  ga^m*  la  «ciMuri* 
maxillnirt*.  t  daus  colti-  M-l^(•url^  <'ii  ki*  plat.atit  nilif  l'arlcrr  «t  K*  raual 

de  StiWioii)  u ;i!<uit««  d'a\aiit  cmi  ariiôro  id  de  bai»  eu  haut  «ur  le  |jt('r>guul>vo 

iiitemts  toujount  aeeoiiipafriH'e  par  l'artère  faeiale,  et  abaiidonne  rvtte  artère  prêtf 
do  rextn'mit»*  ant«Tieui*e  du  lu  ^rlaiid»'  ina\illaiiv,  pour  nuivrc  le  bord  iiif<'neur 
de  cette  Claude  et  s'aller  jeter  «laiij»  la  ju^'ulaire,  a|ir«»s  avoir  cronu*  eu  drltori* 
le  muselé  stenio -maxillaire,  et  en  fonuaiit  a\ee  eot te  dernière  veine  un  angle 
rentrant  occupé  par  l'extri-mité  inférieure  île  .  parotide. 

Uraitches  d'origine.  —  De»  deux  braneheh  q ...i.lueul,  |»ar  leur  réunion, 

l'oriirine  do  la  veine  maxillaire  externe,  l'inférieure,  tsatellite  du  rameau  iuii»al  de 
Tartère  corre!»poii<lante,  ne  présente  aucun  intéiét.  —  La  supérieure,  ou  la  teinr 
amijulaire  de  Vieil,  mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'on  v  pratique 
quelquefois  la  sai^^ncV;  elle  prend  naissance  vers  l'anglo  nasal  de  l'u'il,  et  rampe 
à  la  surface  externe  du  releveur  de  la  lèvre  supitrieure,  au-dessous  du  muAcle 
î  "-ixiual. 

lii'anehes  collatérales.  —  Sur  sou  parcours,  la  veine  maxillaire  exterue  re^-oit 
un  grand  nombre  trallluents,  dont  voici  les  principaux  :  la  veine  aleëolaire^  les 
v'ines  lal'iales  ou  coronairesy  la  veine  buccale,  la  reine  sublinjuale. 

(i.  Veine  alvéolaire.  —  C'est  un  vaisseau  considérable  logé  sous  le  mass(*ler 
et  appliqué  contre  l'os  maxillaire  supérieur,  entre  la  cr^te  z^'gouutique  et  la  ligne, 
d»^  dents  molaires. 

l.a  disiMtsitiou  de  ce  vaisseau  est  des  plus  singulières  :  son  extrémité  antérieure 
^■ouv^e  dans  la   veine  maxillaire  externe  ;  quant  à  l'extrén  ;  e.  elle 

traverse  la  gaine  oculaire,  re<;oit  les  veines  dt     l'ail,  vt  ^      ^^  ie  nerf 

ophthalmique  de  la  cinquième  paire  dans  un  des  conduits  sus-spkénoidaux,  pour 
n'aboucher  avec  le  sinus  cavi-rneux  à  l'intérieur  du  ciiiue*. 

Avant  do  traverser  la  gaine  oculaire,  c'est  à  «lire  Ncrs  l'hiatus  maxillaire,  cetl.* 
\eine  reçoit  la  dentaire  supérieure  et  le  conlluent  des  veines  nasales,  vaisseaux 
qui  »t»rtent  des  tro  is  osseux  traver>é«  par  les  artères  de  ni'-nn-  i:  ii-e 

du  conduit  dentaire  supérieur  et  du  trou  nasal.  Elle  reçoit  eiu  ut 

des  reines  palatines,  lequel  passe  dans  la  scissure  staphyline,  au  lieu  de  parcourir 
le  •  tlatin  aviv   l'artèr.'  v  i-'S 

v«',  :■•  s'euibranclieiit  iioisit  i-  t 't 

par  un  tronc  commun. 

La    veine  alvéi>laire   ne  pri-seiite   point    un   \    .inf  te 

d'avant  en  arrière  jusqu'au  nivi-au  de  la  protub«i.m'  >■  ):  .  :iie 

comme  nn  large  réservoir  sanfruin.  On  la  voit  ensuite  se  rélréfir  brusquement  en 
tr:i  et  conserver  un  {R'tit  diamètre  jusqu'à  son  emb 

v\v  -  ^. 

«^tte  veine  pourrait  ^tre  coasidén^  comme  un  aftlucot  do«  siniu  de  U  dun*- 
mère,  t      • 

^.   I  -  >  de«  artèrei  labiales.  —  La 

Ui-  nil^  aalArteurr  du  oMilaeal  •••••«fMaeid»!.  N'ont  mt 
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swpèrieure  est  souvent  rudimentaire.  —  Yl inférieure^  toujours  volumineuse,  se 
trouve  constituée  par  la  réunion  de  plusieurs  branches  anastomotiques  appliquées 
sur  la  face  externe  de  la  muqueuse  de  la  joue. 

c.  Veine  buccale.  —  Nous  la  citons  parmi  les  affluents  de  la  maxillaire  externe, 
parce  qu'elle  s'ouvre,  à  son  extrémité  antérieure,  dans  cette  dernière,  en  regard 
de  la  coronaire  inférieure,  avec  laquelle  on  la  voit  communiquer  quelquefois  par 
une  branche  particulière.  Mais  la  buccale  constitue,  à  proprement  parler  ,  la 
racine  de  la  maxillaire  interne,  et  nous  la  décrirons  comme  telle. 

d.  Veine  sublinguale.  —  Gros  vaisseau  formé  de  deux  branches,  qui  prennent 
naissance  dans  l'épaisseur  de  la  langue,  et  se  jettent  parfois  isolément  dans  la 
veine  maxillaire  externe.  Cette  veine  sublinguale  perce  de  dedans  en  dehors  le 
muscle  mylo-hyoïdien,  et  se  réunit  au  vaisseau  principal  à  la  hauteur  des  gan- 
glions lymphatiques  logés  dans  l'auge. 

E.  Veine  thyroïdienne.  —  C'est  un  tronc  volumineux,  résultant  de  la 
réunion  des  divisions  veineuses  qui  accompagnent  les  rameaux  laryngiens  et  thy- 
roïdiens de  l'artère  thyroïdienne  ou  thyro-laryngienne.  Il  se  jette  dans  la 
jugulaire  à  côté  de  la  maxillaire  externe,  et  le  plus  souvent  au-dessus  de  cette 
dernière. 

F.  Veine  de  l'ars  ou  veine  céphalique.  —  Vaisseau  superficiel  qui  repré- 
sente l'une  des  branches  terminales  de  la  principale  sous-cutanée  de  l'avant-bras. 
Il  est  logé  dans  l'interstice  du  mastoïdo-huméral  et  du  sterno-huméral,  et  aborde 
à  l'extrémité  inférieure  de  la  jugulaire.  C'est  la  veine  satellite  de  la  branche 
pectorale  de  l'artère  cervicale  inférieure  (flg.  282). 

C  Veines  innominées.  —  Un  certain  nombre  viennent  de  la  parotide.  Mais 
les  principales  prennent  naissance  dans  les  muscles  de  l'encolure.  Une  de  ces 
dernières  accompagne  la  branche  supérieure  de  l'artère  trachélo-mnsculaire. 

Raciales  de   la  jugulaire. 

Ces  racines  sont  constituées  par  les  veines  temporale  superficielle  et  maxil- 
laire interne.,  alimentées  principalement  par  les  sinus  de  la  dure-mère  encépha- 
lique. 

1.  Veine  temporale  superficielle. 

Correspondant  de  la  manière  la  plus  exacte  au  tronc  temporal,  ce  vaisseau  est 
logé  derrière  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  près  de  l'articulatioiT  de  la  mâ- 
choire, sous  la  parotide,  et  comme  incrusté  dans  le  tissu  de  cette  glande. 

Il  résulte  de  la  réunion  de  deux  racines  : 

1°  La  veine  auriculaire  antérieure^  très-grosse  branche  souvent  multiple, 
réticulée,  et  anastomosée  avec  les  rameaux  ptérygoïdiens  de  la  maxillaire  interne. 
Cette  veine  sort  du  conduit  pariéto- temporal,  derrière  l'éminence  sus-condjdienne; 
elle  reçoit  une  ou  deux  branches  qui  s'échappent  de  ce  même  conduit  par  les  trous 
de  la  fosse  temporale,  traversent  le  crotaphite,  et  se  chargent  de  veinules  nées  à 
l'intérieur  de  ce  muscle,  ainsi  que  dans  les  tissus  de  l'oreille  externe. 

2°  La  veine  sous-zygoniatique^  satellite  de  l'artère  homonyme,  et  divisée 
comme  ce  vaisseau  en  deux  rameaux,  l'un  accompagnant  l'artère  transversale  de 
la  face,  l'autre  l'artère   massétérine.  —   Ce  dernier  communique  par  son  extré- 
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iiiilé  inféritMiif  a\ot'  la  luaxillo-imisiulaire  externe  ;  il  «'abouche,  à  sou  extréiuité 
ii|i|nis<'t',  MM*e  uiH'  bramlie  riiiuiiic  qui  \iei.l  du  luiiseN*  iiotapliite,  et  qui  païuie 
ilaus  rt'cliamTui-i«  coi»uu>  »(»ii»l\  lienui",  aprèn  ti'ùiir  lar;.'t'uieut  aua>ti»iijt»i>«'e  avec 
les  nimeaiix  ti>iii|toi-au\  profonds  de  la  maxillaire  interne. 


Heniai(|iial)le  par  son  t'ii(»rnie  v«»iiinj«',  eftte  vtiiie  i-anipe  t-ntre  le  niUM-l.-  nia.s- 
sétei-  interne  et  l'os  maxillaire,  dans  une  direction  oldicpie  de  bas  en  haut  et  d'avant 
en  arrière.  Klle  arrive  ainsi  en  dedans  de  l'art ietdation  de  la  ujàchoire,  un  peu 
au-dessous  du  eondvle  maxillaire  et  du  muselé  ptérV{roïdien  externe;  puis  elle 
se  réunit  au  tronc  temporal  superllciel  aprt's  s*«'tre  intléehie  h'gèremcnt  en  bas. 
Comme  on  le  voit,  elle  accomplit  son  tiajet  à  une  certaine  distance  de  l'artère  cor- 
respondante. 

La  maxillaire  interne  a  pour  racine  la  reine  buccale,  à  laquelle  elle  succède 
vers  l'extrémité  supérieure  du  muscle  alvéolo-  labial. 

Satellite  de  l'artère  et  du  nerf  de  même  nom,  cette  veme  buccale,  remarqua- 
ble par  son  éuijrme  volume,  est  située  sous  le  masséter,  près  du  bord  inférieui-  du 
muscle  aivéolo-labial  ;  par  son  extrémité  antérieure,  elle  communique  à  plein 
canal  avec  la  maxillaire  externe,  vers  le  point  op[tosé  à  l'embouchure  de  la  veine 
coronaire  inférieure  ;  son  extrémité  postérieure  se  continue  diiectement  avec  la 
maxillaire  int<Tne:  les  rameaux  collatéraux  qui  la  renforcent  sur  son  parcours 
viennent  du  masséter  et  de  la  joue. 

Dans  son  trajet,  la  veine  maxillaire  interne  reçoit  un  jjrand  nombre  d'affluents  ; 
ce  sont  : 

1"  Une  {rrosse  veine  titii/uale,  accompagnant  le  nerf  petit  hvpoglosse; 

2"  La  veine  dentaire  inférieure  ; 

3"  Le  tronc  des  veines  temporales  profondes,  gros  vaisseau  situé  en  axant  et 
en  dedans  de  l'articulation  temporo-maxillaire,  où  il  eomnamique  avec  la  massé- 
térine.  Ce  vaisseau  prend  naissance  dans  l'épaisseur  du  crotaphite,  mais  surtout 
dans  le  confluent  pariéto- temporal,  avec  lequel  il  s'abouche  par  les  trous  ouverts 
dans  la  fosse  temporale  ; 

4"  Les  veines  ptérygoidiennes,  branches  nombreuses,  dont  une  partie  seule- 
ment revient  des  muscles  ptérygoïdiens.  Les  autres,  nées  du  confluent  sous-sphé- 
noïdal  des  sinus  de  la  dure  mère,  forment,  sur  la  face  superticielledu  ptérygoïdien 
externe  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  une  sorte  de  réseau  à  largi  s  mailles,  qui 
conjmunique.  en  arrière  avec  le  tronc  temporal  superficiel,  en  avant  avec  le  con 
fluent  des  veines  temporales  profondes.  Or,  comme  ces  deux  vaisseaux  sont  reliés 
entre  eux,  en  dehors  de  l'articulation  temporo-maxillaire,  au  moyen  tle  la  veiue 
massétdrine,  il  en  résulte  que  cette  articulation  est  enlae'e  de  tous  c'd  's  par  un 
tles  plus  riches  lacis  veineux  de  toute  l'économie. 

3.  lJe«  «inaid*?   I.i  «lure-intre. 

Nous  décrirons  ici  non-seulement  les  sinus  de  la  dure -mère  encéphalique,  qui 
alimentent  les  racines  de  la  jugulaire,  mais  encore  ceux  do  la  tlure-mère  rachi- 
dienne,  quoique  ceux-ci  se  dégoigent  dans  d'autres  veines,  l^est  afin  de  pouvoir 
considérer  dans  leur  ensendde  tous  les  vaisseaux  à  sau"-  noir  des  centres  nerveux. 


078  DES    VEINES 

Des  sinus  de  i,\  dure-mkre  en  général.  —  Ce  sont  dos  espaces  vasculaires 
compris  dans  l'ôpaisseur  de  ]a  méniniie  externe,  ou  sitm's  entre  cette  membrane  et 
les  os  qui  forment  les  parois  de  la  gaine  cérébro-spinale,  ou  même  creusés  dans 
l'épaisseur  de  ces  os.  C,os  csiiaces  diffèrent  des  autres  veines  surtout  par  leur  forme 
généraloniout  i)risniati(ine.  par  leur  état  constamment  bc'aiit,  par  l'absence  de 
valvules  à  b'ur  intérieur,  et  la  présence,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  de  lamelles 
ou  de  lilaments  entre-croisés  qui  hérissent  leur  surface  interne  en  la  rendant  çonimc 
réticulée. 

Leurs  parois  sont  réduites  à  la  couche  eudothéliale  qui  est  appliquée  soit  sur  la 
dure-mère,  soit  sur  le  tissu  osseux. 

C'est  dans  ces  sinus  que  se  dégorgent  les  veines  de  l'encéphale  et  de  la  moelle. 

Des  sinus  de  la  dure-mère  crânienne  en  particulier.  —  Nous  en  décri- 
rons quatre  principaux  :  le  sinus  de  la  faux  du  cerveau  ou  sinus  médian,  les 
deuœ  sinus  caverneux  ou  sinus  sphénoïdaux,  et  le  groupe  des  simcs  occipito- 
atloïdiens . 

1°  Sinus  de  la  faux  du  cerveau  ou  sinus  médian.  — Creusé  dans  l'épais- 
seur de  la  faux  du  cerveau,  et  d'autant  plus  large  qu'il  est  plus  postérieur,  ce 
sinus  commence  près  de  l'apophyse  crista-galli,  et  se  termine  sur  la  protubérance 
occipitale  interne  en  se  bifurquant.  Les  deux  branches  qui  résultent  de  cette  divi- 
sion forment  l'origine  du  confluent  pariéto-temporal  ou  pressoir  d' Hèrophile. 

2^  Sinus  caverneux  ou  sus-sphénoïdaux.  —  Les  sinus  caverneux  sont 
au  nombre  de  deux,  un  droit  et  un  gauche.  Ils  occupent  sur  la  face  intérieure  du 
sphénoïde,  de  chaque  côté  de  la  selle  turcique,  les  scissures  dites  caverneuses. 
Longés  en  dehors  par  le  nerf  maxillaire  supérieur,  ils  reçoivent  à  leur  extrémité 
antérieure  l'insertion  de  la  veine  alvéolaire.  En  arrière,  ils  se  réunissent  l'un  à 
l'autre,  et  décrivent  ainsi  une  espèce  d'arcade,  ouverte  en  avant,  autour  de  la 
glande  pituitaire.  Chacun  d'eux  s'ouvre  largement,  au  niveau  du  trou  décljiré, 
dans  le  confluent  sous-  sphénoïdal. 

Ces  sinus  sont  traversés  par  les  artères  carotides  internes  ;  ils  logent  aussi  la 
branche  transversale  qui  fait  communiquer  ces  deux  vaisseaux. 

3°  Sinus  occipito-atloïdiens.  —  Nous  signalerons  sous  ce  nom  un  réseau 
de  grosses  veines  irrégulières  situées  sous  la  face  externe  de  la  dure-mère,  sur 
les  côtés  du  trou  occipital,  et  sur  toute  la  surfiice  interne  de  l'anneau  atloïdien. 
Antérieurement,  ces  réservoirs  veineux  communiquent,  à  travers  le  trou  condy - 
lien,  avec  l'extrémité  postérieure  du  confluent  sous-sphénoïdal.  Postérieurement, 
ils  se  continuent  avec  les  sinus  rachidiens,  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme 
l'origine. 

4"  Des  sinus  rudimentaires  de  la  dùre-mère  crânienne.  —  Indépen- 
damment des  réservoirs  décrits  ci-dessus,  il  existe  sur  la  paroi  interne  du  crâne 
quelques  sinus  veineux  rudimentaires  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer,  savoir  : 
—  1°  une  ou  deux  veines  logées  dans  l'épaisseur  de  la  tente  du  cervelet,  désignées 
sous  le  nom  de  sinus  pétreux  ou  transverses,  communiquant  en  bas  avec  le  sinus 
caverneux,  et  s'allant  jeter  en  haut  dans  le  confluent  pariéto-temporal  *  ;  —  2°  de 
petites  cavités  irrégalières  et  réticulées,  à  disposition  trcs-variable,  situées  sous^ 
la  dure-mère,  sur  les  côtés  de  la  cavité  cérébelleuse,  se  dégorgeant  en  général 

1  Le  plus  souvent  peut-être  ces  veines  s'élèvent  directement  de  la  substance  de  l'entépliule,  et  ne  rom- 
iuuniquent  point  en  bas  avec  lés  sinus  caverneux. 


VIINK   CATR   ANTÉmilIlK  (TO 

oaMt<%  tvmnio  1m  rcprt^Bi*nt«ntK  de*  tinu*  iatéraux  do  I'IIoiurm;  —  9*  «ti  siituê 

!•!  libre  de  la  faux  du  eeneau,  so  JHant  fii 

Pek  uiHVt  RACHiniBVH  BN  HARTicruKR.  —  Oii  d^ÏKii»  ain«i  avec  Juite  raison, 

Utf^v  dana  Ion  d<^|in^ii«ion8  laltTalw  de  la  face  aupt'riattre  du  corps  de*  Vfrti-brc«. 

Jeux  grontsw  voine«  irrt'{iruli(>n*8,  parallèles,  qui  ouuiuencent  au  oireâu  de  l'arti 

MIT  leur  trajet  par  des  anastutuuttes  traïuvcrsales. 

!  ^        ,'    N    s  gti  Ai.iv  i:,  —  (X- 

;       \  .    -  ,  ,  juutt'iit   i  we,  toit 

•le  la  substance  des  enitres  nerveux  :  ceux  de  la  première  eat  iil  aast-z 

.1,1  ■-    sont  au  contraire  en   nui;.' 

\>    ..   :  -  ,  .•  une  étude  dt-taillée   de   c- 

signaler  ce  qu'ils  présentent  de  plus  remarquable  dans  leur  disjnisition. 

a.  Sur  l'encéphale,  les  vi-ines  forment  un  ré.v;t'au  1  '  riche  et  plu^ 
vrré  que  celui  des  ramiticalions  aitérielle>,  ié.M'aii  '.  i  un  t-t-rtain 
nombre  de  branches  principales  qui  se  déversent  dans  les  sinus  de  la  dore -mère 

.  L«'S  veines  du  cerveau  pafrnent,  i>our  la  plujiart.  !  '' 

>  :  quilquo-unes  seulement  se  rendent  dans  les  finu- 
lie  l'isthme  et  du  cervelet  vont  aux  sinus  pétreux  et  occipito-atloldiens. 
Ouant  aux  vein--*        tires  du  cerveau,  celles  qui         '*       •         • 
lacoiuent  la  toile  (.:.  ..ne,  on  les  voit  se  réunir  eh 

le  nom  de  ffrande  mue  du  cerveau  ou  veine  de  Galien,  liM]uel  iruuc  contourne 

l'extrémité  supérieure  du  corps  calleux,  se  place  dans  la  scissu: •  ■  '  '  ♦ 

•k.- jette  dans  le  sinus  falciforme  ou  médian,  très-près  de  l'cxti 
de  ce  sinus,  après  avoir  reçu  les  veines  superficielles  de  la  face  interne  des  hé- 
misphères. 

b.  Les  veinules  qui  naissent  de  la  moelle  épinière  sont  également  très-renur- 
quables  |iar  le  beau  réseau  qu'elles  dessiuout  i  la  surface  de  l'organe.  Elles  te 
:        •  I  !  ni  en  un  tronc  c«i: '  ■  '  'l'a/K*, qui  {tarcourt  d'avant 

.     .  V  et  dans  toute  !-u  .ir  de  la  moi'Ue,  occupant 

aiiui  la  position  analot:ue,  mais  oppoMV,  a  i'artere  du  m^me  nom.  Do  cotte  veine 
s'échappent  de  distance  eu  distance  des  branches  émergentes  qui  aboutissent  dans 
les  réservoirs  rachidieiis. 

Canaux  b'EcouLBMBNT  oc  voib  dk  obcharob  obs  sinis  db  la  blJUKUâmt. 
—  Nous  avons  à  rw-     ...  ■  «  ••  •  i.^s  veines  qui  transi>ortent  le  suig  bon 

des  sinus,  et  u»u>  .  ement  ivlles  qui  partent  des  réaervoirs 

onc'  \  des  canaux  intra  us. 

a.\  ..  ;,.  V..  -  .^. ..>.-....    j.ii^..ques,  le  sanp  se  il  »..»,    .ians  deux   «pfcoa 

de  golfes  pairs,  que  nous  <ié>i^'nerons  sous  le  ni«m  de  oott/tuentt  pariéto -tempo- 
ral et  tous-gphcno'idal . 
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Les  confli(,ents  'parièto-iém'poraux  sont  log'c's  dans  les  conduits  de  même 
"nom  avec  l'artère  mastoïdienne.  Chacun  d'eux  commence  à  la  base  de  la  protubé- 
l'ance  occipitale  interne  et  se  termine  derrière  l'éminence  sus-condylienne.  Les 
sinus  médian  et  transverse  se  confondent  avec  l'extrémité  supérieure  de  ces  ré- 
servoirs et  y  versent  le  sang  qui  revient  de  la  masse  encéphalique.  Ce  fluide  est 
ensuite  entraîné  par  les  veines  temporales  superficielle  et  profonde,  dont  les  raci- 
nes principales  partent  de  ces  confluents. 

Dans  les  Ruminants,  le  cont:uenfc  pariéto-temporal  s'ouvre  dans  les  veines  temporales  et  pré- 
sente, en  avant,  une  ])ranche  qui  se  diri^'e  vers  le  tronc  déchiré  postérieur.  Dans  le  Porc  et  le 
Chat,  il  est  logé  dans  deux  sillons  qui  aboutissent,  l'un  au  tronc  déchiré  antérieur,  l'autre  au 
tronc  déchiré  postérieur. 

Les  confluents  sous-sphénoïdanx  s'étendent  sur  les  côtés  du  corps  du  sphé- 
no'ide  et  de  l'apophyse  basilaire,  depuis  la  base  de  l'apopli^^se  sous-sphénoïdale 
jusque  dans  la  fossette  condyloïdienne,  en  concourant  à  l'obturation  de  l'hiatus 
occipito-spbéno- temporal.  Ils  s'abouchent  dans  leur  partie  moyenne  avec  le  sinus 
caverneux  correspondant,  par  une  ouverture  ovalaire  que  traverse  l'artère  caro- 
tide interne  en  pénétrant  dans  le  crâne.  L'extrémité  antérieure  se  termine  en  cul- 
de-sac.  A  leur  extrémité  postérieure,  ils  communiquent  à  travers  les  trous  con- 
dyliens  avec  les  sinus  occipito-atloïdiens.  Quant  aux  veines  qui  transportent  le 
sang  hors  de  ces  confluents,  ce  sont  les  veines  ptérygoïdiennes  et  la  racine  anté- 
rieure de  la  veine  occipitale.  On  sait  que  la  branche  postérieure  de  ce  dernier 
vaisseau  puise  le  sang  directement  dans  les  sinus  occipito-atloïdiens. 

b.  Les  veines  émergentes  des  sinus  rachidiens  présentent  une  disposition  plus 
simple.  Au  niveau  de  chaque  espace  intervertébral  naissent  plusieurs  branches 
qui  s'échappent  surtout  par  les  trous  de  conjugaison,  pour  se  jeter  dans  les  veines 
avoisinantes  :  dans  la  région  cervicale,  ce  sont  les  veines  vertébrales  qui  servent 
ainsi  de  réceptacle  aux  rameaux  veineux  émanés  des  sinus  rachidiens  ;  ce  sont, 
dans  la  région  dorsale,  les  branches  spinales  des  intercostales  ;  aux  lombes,  les 
branches  analogues  des  veines  lombaires  ;  dans  la  région  sacrée,  la  veine  sacrée 
latérale. 

En  résumé,  le  système  veineux  des  centres  cérébro-spinaux  présente  une  phy- 
sionomie particulière.  Les  veines  qui  sortent  de  la  substance  nerveuse  ou  des  mé- 
ninges, au  lieu  de  se  jeter  immédiatement  dans  les  veines  du  cou  ou  de  la  tête,  se 
rendent  d'abord  dans  des  cavités  irrégulières  (simisj  ménagées  entre  le  crâne  et 
les  enveloppes  des  centres  nerveux  ou  dans  l'épaisseur  des  parois  crâniennes.  Le 
sang  se  rassemble  dans  certains  points  de  ces  cavités  nommés  confluents,  d'où 
partent  des  vaisseaux  qui  le  versent  définitivement  dans  les  veines  superficielles 
ou  profondes  de  la  région  cervicale.  On  trouve  donc  deux  étapes  entre  les  veines 
du  cerveau  ou  de  la  moelle  et  les  veines  du  cou  et  de  la  face,  savoir  :  les  sinus  et 
les  confluents. 

Veines  axillaires. 

Confluent  général  de  toutes  les  veines  du  membre  thoracique  et  de  quelques 
veines  du  tronc,  la  veine  axillaire  commence  sous  l'articulation  scapulo-humé- 
rale,  vers  l'extrémité  terminale  du  tronc  artériel  correspondant,  accompagne  ce 
tronc  jusqu'à  l'entrée  de  la  poitrine  et  se  jette  alors  dans  le  confluent  des  jugu- 
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iaïK-s  pour  ooiistiluei*  avec  en»  deux  >aiitKoaux  U  veine  cave  autéiieurc  ^Ut;.  'JH'J, 
18).  ! 

Kn  l'tudiant  tlo  leur  origine  à  leur  enilMUchuro  le«  mtiubreuaef  brancheit  qui 

>n  «le  oe  trtin<-  ; 

.     j  tiis  le  |»ii«<l  un  .1  pr4»cvdeut  IfS  veinei 

tgiiales,  vaiMk'aux  itatellites  de8  artorcs  hnuiun.vtueH  ; 

2"  Qu'à  oes  vfiui's  diffitalfs,  réunies  «mi  arcade  an  .oi 

lieu,  sueiVsli'iit  trois  hntnrhfs  nuftavarpieuues  on  ;.-ux 

nperficielles^  placées  de  chaque  c*Mé  desi  teuduuM  tltVhiiiKeurH,  une  profonde, 
>ilut'e  Siius  le  lijraujent  >  .!•  du  bon!  '  >  int«'r<>>s.MiwK  ; 

l^  Que  les  uiétacarpit  :.  1  .•uolient  -  .  .   dan(«la  n'-gton  bU|)4' 

leure  et  posU'rieurc  du  carpe,  pour  former,  en  se  su^parant  de  nouveau,  deux 
^'roupes  «le  vtùnes  antibrac/iiates  :  l'un  1  et  les  radiales 

jioxteneures  on  inttrnes,  mù  accunipa^Mi  ;  me  nom;  l'autre. 

•u:ititué  par  une  ^eule  branche  sou8-eutanée,  la  veine  médiane,  qui  reçoit  à 
xin  extrémité  supérieure  la  radiale  antérieure  superficielle; 

i"  (^>u"au  niveau  de  l'articulation  du  coude,  ces  «leiix  ^'rouj>es  de  veineo  anti 
!  achiales  se  réunissent  au  vaisseau  satellite  de  l'artère  radiale  antérieure ,  et 
iommuniquent  par  un  svst*  nie  trts  compliqué  d'anastomoses,  d'où   résulte  un 
ti'uiic  principal,  la  veine  humèrale; 

5"  Que  la  veine  huméralv,  après  avoir  reçu  sur  son  trajet  plusieurs  rameaux 
musculaires  et  la  \c'n\e  sous- cutanée  thoraci(juc  se  joint  vers  l'articulation  de 
l'épaule  avec  le  tronc  sous-scapulaire  pour  l'ornier  la  veine  axillaire. 

Nous  allons  étudier  toutes  ces  branches  dans  un  oi*dre  inverse  à  celui  de  leur 
énumération. 

1.  \'eiu>*   koua-tcapiiiaire. 

\'aiss<>au  très-considéiable  dont  la  di.s|H)sitit)M  rappelle  celle  «le  l'artère  s«m8- 
scapulaire,  avec  quelques  particularit«'s  spéciales  néaimiuins,  dont  l'étude  ne  mé- 
rite pas  de  nous  arrêter  un  seul  instant  :  par  exemple,  c'est  elle  qui  rei-oit  le  plus 
souvent  la  veine  satellite  de  l'artère  pré-humérale. 

s.  Veine  huinèralc, 

l*lacé  en  arrière  et  en  dedans  de  l'artère  humérale,  ce  vaisseau  commence  au- 
dessus  de  rarticulation  du  coude,  formé  i  ce  point  par  le  svstème  d'anastomoses 
dfs  veines  de  l'avant  bras  et  se  termine  au-de-^sou-*  de  l'articulation  de  l'épaule 
en  se  réunissant  à  la  veine  sous  scapulair« 

Indépendamment  de  la  veine  suus-outan«'i- lin. r.u  uni.-,  iju.-  muiv  inums  «tu.iier 
d'une  manière  spéciale,  le  vaissiau  dont  nous  nous  i»ccupons  rc«-oit  sur  son  trajet 
plu6ieui*s  collatérales  satellites  des  branches  émantVs  de  l'artère  humérale.  L'une 
d'elles,  l'épicondylienne,  n'est  que  la  suite  de  la  veine  cubitale. 

Très-souvent  on  trouve  une  seconde  veine  humérale  dans  la  r^ion  profonde 
du  bras.  C'est  un  vaisseau  accessoire,  (tarallèle  au  précétieut,  et  situé  k  Toppost'. 
•  •-•    (  <!!••<•  •'•!  avant  «le  l'artère. 

8.  V«iBé  de  l'éperon  ou  «ou* •  lU t ané«   ihora^iqv*. 
Cette  veine,  imi>ortante  à  eonnaitre  parce  qu'on  v  pratique  quelquefois  la  «ai- 
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gnée,  commence  sur  le  flanc  et  le  ventre  par  de  nombreuses  divisions  superficiel- 
les réunies  en  deux  racines  principales,  puis  en  un  tronc  unique  qui,  placé  dans 
l'épaisseur  du  pannieule  charnu  ou  à  la  surface  externe  de  ce  muscle,  se  dirige  en 
avant,  en  suivant  le  bord  supérieur  du  sterno-trocbinien,  accompagné  dans  son 
trajet  par  un  ramuscule  artériel  et  un  fort  cordon  nerveux  ;  il  s'insinue  sous  la 
masse  des  muscles  olécrâniens,  et  se  termine  dans  la  veine  humérale  en  s'abou- 
chant  avec  la  branche  qui  suit  l'artère  musculaire  profonde. 

^/Veines  prof  on  des  de  l'avant-bras. 

B.  Veine  radiale  antérieure.  —  Elle  affecte  le  même  trajet  et  les  mêmes 
variantes  que  l'artère  correspondante. 

B.  Veines  radiales  postérieures.  —  L'artère  radiale  postérieure  est  tou- 
jours accompagnée  et  comme  enveloppée  d'un  faisceau  de  branches  veineuses,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  souvent  anastomosées  entre  elles,  renforcées  par  des 
rameaux  collatéraux,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  veine  interos&euse. 

Ces  branches  radiales  commencent  au-dessus  du  carpe  en  continuant  les  méta- 
carpiennes. Elles  concourent  à  former  la  veine  humérale,  en  se  réunissant  vers 
l'extrémité  inférieure  du  bras  avec  les  autres  veines  antibrachiales. 

G.  Veine  cubitale.  —  Ce  vaisseau  se  trouve  logé  avec  Te  nerf  et  l'artériole 
de  même  nom  dans  l'interstice  des  fléchisseurs,  oblique  et  interne  du  métacarpe. 
Plusieurs  rameaux  musculaires  et  sous-cutan(_'s  viennent  se  jeter  dans  cette 
veine. 

Elle  a  la  même  origine  que  les  veines  radiales  postérieures.  Son  extrémité 
supérieure  ou  terminale  s'infléchit  en  avant  en  s'accolant  au  tronc  de  l'artère  épi  - 
condylienne  et  se  rend  à  l'extrén^ité  inférieure  de  la  veine  humérale.  Très-sou  - 
vent  la  veine  cubitale  est  double  dans  cette  dernière  partie  de  son  trajet,  c'est-à- 
dire  partagée  en  deux  branches,  entre  lesquelles  se  trouve  le  tronc  de  l'artère 
épicondylienne.  Toujours  elle  communique  dans  ce  même  points  par  une  ou  plu- 
sieurs branches,  avec  la  veine  musculaire  profonde. 

5.  Veines  superficielles  de  l'avant-bras. 

Placées  en  dehors  de  la  gaîne  fibreuse  formée  par  l'aponévrose  antibrachiale, 
ces  veines,  au  nombre  de  deux  principales,  se  trouvent  appliquées  sur  la  face 
externe  de  cette  aponévrose  par  un  mince  fascia  qui  les  sépare  de  la  peau. 

A.  Veine  sous-cutanée  médiane  ou  interne  (fig.  282,  31).  —  C'est  en- 
core un  des  vaisseaux  d'élection  pour  l'opération  de  la  phlébotomie.  Elle  vient  à 
la  suite  de  la  veine  métacarpienne  interne,  monte  de  la  face  interne  du  carpe  à 
l'extrémité  supérieure  de  l'avant-bras,  en  croisant  très-obliquement  le  radius,  et 
se  termine  par  deux  grosses  branches,  l'une  postérieure  ou  la  veine  basilique^ 
l'autre  antérieure,  ou  la  veine  céphalique. 

La  veine  basilique  traverse  le  muscle  sterno-aponévrotique  pour  aller  con- 
courir à  former  le  tronc  humerai  (fig.  282,  35). 

La  veine  oè'^halique  ou  la  veine  de  Vars  croise  la  bride  superficielle  du  mus- 
cle biceps  ou  coraco-radial,  se  loge  dans  l'interstice  compris  entre  les  muscles 
mastoïdo-huméral  et  sterno-huméral,  et  va  se  rendre  ensuite  dans  la  veine  jugu 
laire  (fig.  282,  35). 
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H.  Veine   sous-cutanée   radiale  ou  antérieure  (ti(?.  28«'.  '.i'2).  —  SUmm 

;lt|<>  (jiii-  1  iitf.  »'«'ltt*  vniu"  iiaU  d<'  la  r«'fri«"'  c&v]< 

.  tiajft  l;i  :  t  iiMiio  tli-  l'avant  bras,  et  »««•  ItTiiiiiio  vu 

par  son  oxtn'niiti^  KUiH^ririiro,  8oit  à  la  vi'iiic  kuud  cutanée  lui'diane,  mnl  ù  la  \etiic 
iv'ltlialiciuo  :  vo  dornier  cas  t«st  !<•  plus  comniun. 

6.  VrinON  luélK'trpiapD»!. 

Au  nonibic  (le  tiH)is.  connue  on  sait,  ces  veineH  se  diittinfruent  en  eollatiraU 
interne  du  canon,  collatérale  externe,  et  collatérale  profonde  ou  interoH- 
teuse. 

A.  Collatérale  interne  du  canon —  Plus  vohuninouso  que  les  autres,  cttt. 
veine  se  porte  lies  envin»ns  du  boulet  le  lon^r  des  tendons  tli'cliisheui's,  acc'ompa 
pntV  de  l'artère»  principale  du  canon  et  du  nerl"  plantaire  externe,  puis  se  place 
tians  la  ^'aine  spéciale  qui  enveloppe  le  tronc  commun  des  artèi-es  interosseuses  en 
dedans  et  en  arrière  du  carpe,  pour  se  continuer  dans  la  réjfion  antibrachiale,  par 
la  veine  sous-cutanèe  médiane,  après  avoir  communiqué  :tv''-  !'•<  .int!--  v.iu.N 
métacarpiennes  (lifr.  282,  30). 

H.  Collatérale  externe  du  canon.  —  Située  à   l'oppuM    de  la  précédente, 
c'est-à  tiire  au  cJté  exteiiie  dis  tiiidous  llécliisseurs,  en  compagnie  du  nerl'  plan- 
taire corresptmdant.  la  collatérale  externe  du  canon  suit  ce  nerf  jusqu'au  dessus  île 
\'o<  sus-carpien.  se  partajre  alors  eu  plusieurs  branches  réticulées  qui  s'anast  •■: 
sent  avec  la  collatérale  interne,  «'t  d'oii  procèdent  ]>■<  \f'\\u'<  cnliit.ilis  it  i m 
internes  ou  postérieures. 

('.  Interosseuses. —  Vaissi'aii  lle.vueux,  irréjfuliei',  quoltj.uiu».»  imdlipK-.  i'v'é- 
avec  les  arUrv-:5  jntLiusseuses  plantaires  entre  le  lijramcnt  suspen>eur  du  boulet  et 
la  face  postérieure  du  métacarpien  principal.  Arrivé  vers  l'extrémité  suiH-rieure 
de  cet  os.  il  s'unit  largement,  à  droite  et  à  ^Muche.  avec  les  c«»llatérale>  externe  «t 
interne,  puis  envoie  en  haut  une  ou  doux  petites  branches  qui  traver>ent  la  jraine 
carpienne,  avec  l'artère  collatérale  du  canon,  et  .se  réunissent  au-<lessus  du  (?enuu 
3UX  branches  radiales  postérieures. 

7.  Veines  digitalas. 

Ces  veines  occupent  sur  les  côtés. de  la  région  digitée  la  même  {>osition  que  les 
artères  du  même  nom,  en  avant  desquelles  elles  se  trouvent  situées.  Elles  naissent 
du  réseau  formé  sur  les  cartilages  latéraux  par  les  veines  du  pied  et  se  terminent 
en  se  réunis.saut  au-dessus  du  boulet,  entre  les  tendons  tUvhisseui*8  des  phalanges 
et  le  ligament  sésamoïdien  supérieur,  de  manière  à  former  une  arcade  d'où  s' échap 
peut  les  trois  veines  métacaipiennes  (lig.  2i<'J.  ^C". 

.<>.  Veine*  du  pied  uu  d«  la  région  uuguiAe. 

L'importance  de  la  région  à  laquelle  appartienncut  C4fê  vaisseaux  nous  engage  i 
les  dé-crire  avir  plus  d'abonclanceque  les  autres  \  us  fait  des 

artères  de  la  même  région.  Nous  empruntons  dui,  -et  minu- 

tieuse qu'en  a  faite  M.  H.  IJoulev  *. 

>  M.  H.  UvttUy.  Traité  <<«  t'orgmtiaalioH  dm  pML  dm  Ckeral.  p.  6&. 
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Cet  appareil  voiiuMix  ptMit  vivo  divisé  en  appareil  veineux  eccterne  et  appa- 
reil veineux  interne  ou  inira~osseua\ 


a.  De  r  n  p  pai'fi  1  veineux  exti'rne. 

«  L'appareil  veineux  externe  de  la  région  diiiitale  est  très-remarquable  par  le 
nombre,  le  développement,  la  distribution  su[)erricielle  et  la  disposition  réticulée 
des  canaux  qui  le  composent. 

«  On  ne  saurait  mieux  en  donner  une  idée  qu'en  le  comparant  dans  sa  forme 
ii'énérale  à  un  lilet  à  mailles  irrégulières,  tendu  et  moulé  sur  les  deux  dernières 
phalanges  et  les  contenant  dans  son  réseau. 

u  Cette  intrication  réticulaire  de  l'appareil  veineux  du  pied  se  dessine  mer- 
veilleusement sur  les  pièces  injectées  après  macération  et  desséchées  ensuite. 

«  Pour  faciliter  sa  description,  nous  y  reconnaîtrons  trois  parties  distinctes  par 
leur  situation,  bien  que  ne  formant  qu'un  tout  continu,  à  savoir  : 

«  1°  Le  réseau  solaire  ; 

«  2°  Le  réseau  podophylleux  ; 

«  3"  Le  réseau  coronaire. 

«  A.  Du  RÉSEAU  SOLAIRE.  —  Les  veiues  du  réseau  solaire  sont  remarquables 
par  l'égalité  de  leur  calibre  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  plantaire,  et  par 
l'absence  presque  absolue  de  communications  anastomotiques  avec  les  parties  pro- 
fondes. 

«  Soutenues  dans  un  canevas  tibreux  spécial  (réticulum  plantaire)  qui  remplace 
le  périoste  à  la  surface  inférieure  de  la  phalange  et  fait  continuité  au  chorion  du 
tissu  velouté,  ces  veines  paraissent  en  effet  n'avoir  de  communication  qu'avec 
elles-mêmes,  au  point  qu'il  est  possible  de  détacher  le  réticulum  plantaire  de  la 
face  supérieure  de  la  troisième  phalange,  sans  les  intéresser. 

«  La  disposition  générale  des  canaux  veineux  dans  l'épaisseur  du  réticulum  qui 
les  supporte,  rappelle  assez  bien  celle  des  nervures  secondaires  dans  le  limbe  de 
certaines  feuilles  asymétriques.  Ils  suivent  dans  leur  parcours  une  ligne  irrégu- 
lièrement brisée,  et  interceptent  entre  eux,  en  s'abouchant  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  des  espaces  inégaux,  sortes  de  mailles  à  formes  polygonales  irrégu- 
lières. 

«  Ces  canaux  veineux  ont  un  double  canal  de  décharge  :  l'un  central,  le  moins 
considérable  et  le  moins  constant  ;  l'autre  périphérique  ou  circonflexe,  qui  ré- 
pond à  l'artère  du  même  nom  *  dont  il  forme  la  veine  satellite. 

«  Canal  central.  — Le  canal  central  est  formé  par  les  anastomoses  simultanées 
d'une  foule  de  ramifications  veineuses,  convergentes  vers  le  centre  du  doigt  ;  il  est 
de  forme  parabolique,  et  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbe  la  pointe  du 
corps  pyramidal,  d'où  il  projette  ses  deux  branches  parallèlement  sur  les  côtés  de 
ce  corps  dans  le  fond  des  lacunes  latérales,  jusqu'aux  bulbes  cartilagineux,  points 
où  il  se  déverse  dans  le  plexus  coronaire  externe.  Cette  disposition  n'est  cependant 
point  constante  :  on  rencontre  assez  souvent  des  pièces  où  le  canal  central,  que 
nous  venons  d'indiquer,  est  remplacé  par  des  canaux  multiples  plus  considérables 
que  les  veines  qui  forment  l'ensemble  du  réseau,  et  qui  leur  servent  de  déversoirs 
vers  le  plexus  coronaire  superficiel. 

1  h'artère  circonflexe  inférieure  du  pie'.'. 
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«  Cantit  rrùt^ujt p^ripKéri'/ur  ou  reine  cirtonfîr.rr.  —  ikH!*»  vcinr,  d'un  irnM 

,• ,'  t        •        '.         '  •■     •  '  '       'r     '  '  •         '         inc«» 

<:  •  .«n 

uiUv,  le  limbe  eiU^ru'ur  du  tiiwu  vcltiuItS  on  dedin*  de  l'aiiiTo  cimmllextf  dont 
<1  II*  eut  II       *   "*       elli*  o>t  qui'lqu«*f«»i<  «!  '  '  *  |K>iiit<(  de  «on 

trajet,  en  ,  canaux  pitiK  |titits  i|tii  iif. 

«  Klle  rtH-oit.  iian«  Mm  itareount  circulaire,  la  dt^haigc  de  lotitex  les  veines  ta- 

Inircs  ilivcrjrcntos  cl  des  veines  po<loplivIlciiscs  «!.       -  '--tog,  et  fc  termine,  aux 

extivniités  du  criMstuint  do  la   lriti>i<'-iii<*   |ttialaii;:c.  .  .  tirtt  ^ivon  rameaux  qui 

rampent,  M)U8  la  membrane  podoplivUenKe,  jUMiu'à  la  plaque  du  cartiinjro  cm'i  il« 

•neourent  à  former  le  plexus  ctu-onaire  superficiel. 

•  M.  I>i'  n.Kxrs  or  uksk.vi  vkinklx  rouui'Mvi.LBix.  —  Lea  veipeu  du  rtWau 

|KMlophvlleux  prtWntent  une  dis|)osition  analti^rue  i  relie  du  n^eau  Mtlaire  :   elles 

sont,  comme  ces  dernières,  sou- 
tenue!! ilans  les  mailles  d'un  ca- 
nevas fibreux  (reticulum  pro- 

crssiyrrnm    de    Hracv -Clark , 

rt'ticulum     8ous    iKMloplivIieux 

<tal«*  sur  la   face  antérieure  de 

l'os  en   manière  de  périoste,  et 

continu  au  cliorion  du  tissu  feuil 

letè.   Communiquant  larfrement 

entre  elles  par  des  anastomoses 

multiplet; ,      elles     paraissent  , 

comme  dans  le  réseau   sidaire. 

presque    compk^enient     isolées 

des  parties  profondes,  dont  on 

]>ouri-ait    croire    communément 

qu'elles  émanent. 

M  Sinueuses,  briséi»»  et  rameu- 
ses  dans  leur  cours, les   veines 

podoplivlleuse^i  serpentent  dans 

le  sens  de  la  longueur  des  lameo 

1'  qui  les  revêtent,  trés- 

!..  .  s  les  unes  des  autr«*s, 

et  interceptant  entre  elles  de« 

Il  '■  ».  lA»ur  ' 

]'•'  ••'*  par  11  I.      ,    .    .       .;,  ...ls. 

«  Le  calibre  de  ces  vaisseaux  est  asaez  uniformément  t^t'al  ilans  tmite  l'étendue 
du  ré>eau   iKxIopliv lieux,  si  <•«•  n'.-Kt    vci^  1.»  *  le* 

canaux  principaux  lie  d.cliari:»- »lii  plexus  in..;.  ,„ 

«  Ia*s  veines  podophv lieuses  sont  en  communication  anastomotique,  en  bas  avec 
la  veine  .  rnuirent  à  former,  et  en   haut 

aviv  le  pi.  ^  „!,: 

«  C.  Du  PLEXUS  VBiNBLX  coRoNAiRK.  —  I^  plexus  veineux  coronaire  (flp.  ÎÎ81, 

■-*.   i)  t'>t  dis{>osé  comme  uii<  ,, 

a  ron;:iue  de  la  troi>iéiiu-,  .  i  -  ... 

qui  comidète  cette  dernière. 


Kio,  tSl.  —  N'ktueaui  ^eiiH-u&  Ju  i-irJ  Jl.  ltouU\  I. 


dans  quelques  points,  qu'elles 
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«  Il  est  supporté,  comme  les  autres  réseaux  veineux  du  doigt,  par  un  canevas 
libreux  immédiatement  sous-jacent  et  continu  au  chorion  du  bourrelet,  et  il  est 
juxtaposé,  en  y  adhérant,  à  l'épanouissement  du  tendon  extenseur,  aux  plaques 
cartilagineuses  et  aux  bulbes  renflés  du  coussinet  plantaire. 

«  Ce  plexus  procède  des  réseaux  podopliylleux  solaire  et  intra-osseux. 

«  Nous  y  reconnaîtrons,  pour  la  facilité  de  sa  description,  trois  parties  :  l'une 
centrale  et  antérieure,  située  entre  les  deux  plaques  des  cartilages,  et  deux  la- 
térales, correspondant  à  ces  cartilages  eux-mêmes. 

«  Partie  centrale  du  plexus  coronaire.  —  La  partie  centrale  du  plexus 
coronaire  (fig.  281,  2)  immédiatement  sous-jacente  au  bourrelet  constitue  un  ré- 
seau très-serré  formé  par  d'innombrables  veines  radiculaires  qui  s'élèvent,  en 
serpentant,  du  plexus  podophylleux,  auquel  elles  font  continuité,  jusqu'à  une 
grosse  veine  anastomotique  jetée  en  écharpe  d'un  plexus  cartilagineux  à  l'autre, 
et  dans  laquelle  elles  s'ouvrent  par  dix  à  douze  bouches  principales  (lig.  281,  3'). 

«  Ces  veines  de  la  partie  centrale  du  plexus  coronaire  augmentent  graduelle- 
ment de  calibre  en  diminuant  de  nombre,  depuis  le  plexus  podophylleux,  où  elles 
prennent  leur  origine,  jusqu'à  leur  canal  supérieur  de  décharge,  qui  ne  paraît  être 
lui-même  que  la  résultante  de  leurs  anastomoses  successives. 

«  Des  parties  latérales  du  plexus  coronaire,  ou  plexus  cartilagineux. 
—  La  plaque  des  cartilages  sert  de  support,  par  ses  deux  faces  et  par  les  foramen 
canaliculés  dont  elle  est  traversée,  à  un  massif  de  veines  convergentes  très-serrées 
et  très-anastomotiques,  que  l'on  peut  distinguer,  d'après  son  siège,  sous  le  nom 
de  'plexus  cartilagineux. 

«  Ce  plexus  cartilagineux  est  formé  par  deux  couches  de  vaisseaux,  l'une 
superficielle,  l'autre  profonde. 

«  Couche  superficielle  du  plexus  cartilagineux,  ou  plexiis  cartilagineux 
superficiel.  —  La  couche  superficielle  (fig.  281,  8,  4),  étendue  sur  la  surface 
externe  des  plaques  et  des  bulbes  cartilagineux,  prend  son  origine,  par  des  racines 
innombrables,  aux  veines  de  la  partie  du  réseau  podophylleux  correspondante  à  la 
superficie  qu'elle  occupe.  Ces  racines,  massées  en  réseau  très-dense,  convergent 
vers  les  parties  supérieures  en  diminuant  de  nombre  et  en  augmentant  de  volume, 
et  finissent  par  se  fondre,  à  l'aide  d'anastomoses  successives,  en  dix  ou  douze 
rameaux  principaux  lesquels  se  réunissent  eux-mêmes  à  deux  branches  considé- 
rables (fig.  281,  6)  situées  sur  la  limite  supérieure  du  plexus.  Ces  branches,  enfin, 
par  leur  fusion  dernière  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la  première 
phalange ,  constituent  la  veine  digitale  satellite  de  l'artère  de  même  nom 
(fig.  281,  5). 

«  Considérée  de  bas  en  haut  «t  sur  un  pied  préalablement  préparé  par  injection, 
la  veine  digitale,  divisée  en  deux  branches,  subdivisée  elle-même  en  rameaux  et 
en  ramuscules  divergents  et  épanouis  à  la  surface  convexe  du  cartilage  et  du 
bourrelet,  rappelle  bien  la  disposition  des  arbres  taillés  en  espaliers,  dont  les 
branches  étalées  sont  fixées  aux  murailles  sur  lesquelles  elles  se  ramifient. 

«  Les  deux  branches  périphériques  du  plexus  cartilagineux  superficiels  éta- 
blissent l'une  et  l'autre  des  voies  de  communication  avec  le  plexus  cartilagineux 
opposé,  en  contractant  des  anastomoses  à  plein  canal  avec  les  branches  de  ce 
plexus  qui  leur  sont  symétriques. 

«  Les  voies  anastomotiques  antérieures  sont  doubles  et  superposées  l'une  à 
l'autre. 
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«  La  ]ilus  iiifi'rieurei't  U  plus  KuporHcicUo  est  conKtitm'o  {lai-  rt^-ttc  (rrutM  veiiu* 
(fifr.  '^81,  :i')  jetrt'  en  tVharp»*  d'un  i>K'\u«  à  l'autre,  «lans  le  plan  lucnlian,  à  In      ■ 
faoi'  oxtorno  du  (ondun  cxtenicur,  i-l  qui  ncvl  do  canal  di*  déchartrc  à  une  u.   . 
(udo  considérable  de  raïuuscules  voincux  ('luergeaut  de  la  partie  ant«'rjcure  du 
plexus  podopliv lieux.     , 

«  lÀ'tt»'  première  veine  cotnmuniijuantc  réunit  l'une  à  l'autre  les  brandi*»?» 
antérieures  du  plexus  cartilagineux. 

«  IjA  seconde  veine  comniunù/uanfe,  située  à  *.*  centimètre!»  au  df.«-U'  m«  i.i 
première  et  au-dessous  du  tendon,  est  jetée  transversalement  d'une  branche  anté- 
rieure du  plexus  à  l'autre.  Klle  s'abouche  avec  l'une  et  l'autre  de  chaque  cOté,  au 
jK)int  même  où  vient  aboutir  la  première  veine  communiquante. 

w  Sinueux  dans  tout  son  trajet,  quclquefi)is  double,  (|uelquofois  formé  de  plu- 
sicui*s  veines  con0uentes,  comme  dans  la  ligure  'J81,  ce  canal  anastumotique  sert 
i\o  déversoir  à  quelques  veines  profondes. 

«  L'anastomose  entre  les  branches  périphériques  postérieures  du  plexus  carti 
lagineux  est  constituée  par  une  longue  veine  de  gros  calibre,  irrégulièrement 
courbe,  sinueuse  ou  brisée  dans  son  parcours,  mais   toujours  d'une  longueur 
beaucoup  plus  considérable  que  la  distance  ni<»3urée  entre  les  deux  pla(iue<  carti- 
lagiueuses  entre  lesquelles  elle  est  étendue. 

(i  Cette  veine  communifjiinute  postérirn, '  ><  1 1  de  coniiiRiu  a  des  tanaux 
émergents  des  bulbes  cartilagineux,  et  à  la  partie  postérieure  du  plexus  solaiie 
qui  s'v  dégage  par  cinq  ou  six  veines  atlérentes  assez  développées. 

«  Couche  profonde  du  ple.rus  cartilagineux  ^  ou  plexus  im  (ncti/m'  u.r 
profond.  —  La  couche  profonde  du  plexlis  cartilagineux  est  l'ormée  : 

«  1"  Par  d'assez  forts  rameaux  ascendants  de  la  partie  iwstérieure  des  plexus 
podophylleux  et  solaire  ; 

tt  2"  Par  l'appareil  veineux  intérieur  de  la  troisième  phalange  ; 

H  Et  3*^  par  les  veines  profondes  qui  proviennent  de  l'os  de  la  couronne,  des 
ligaments  et  des  tendons  qui  l'entourent. 

M  Les  rameaux  ascendants  du  tissu  podophylleux  s'introduisent  par  les  nom - 
breux  foramen  dont  est  traversée  la  base  de  la  plaque  cartilagineuse  et  la  coque 
libreuse  inférieure  du  coussinet  plantaire,  suivent  les  canaux  qui  continuent  ces 
foramen  dans  l'épaisseur  du  cartilage,  et  viennent  à  sa  face  interne,  de  concert 
avec  les  rameaux  qui  procèdent  du  système  veineux  intra-osseux  et  ceux  qui 
viennent  des  tendons  et  des  figaments  former  un  faisceau  de  cinq  ou  - 
veines  convergentes,  qui  se  réunissent  en  deux  fortes  branches  ascenu. 
quelles  s'anastomosent  elles-mêmes,  avant  leur  réunion  définitive  aux  deux 
branches  périphériques  résultantes  du  plexus  cartilagineux  superâciel,  et  con- 
couivnt  avec  elles  à  constituer  la  veine  digitale. 

6.  .vppareil  vrineox  intcron  uu  iatra-oit«u\. 

«  fiirard  tils  et  Rigot  ont  ni'-  «pie  l'artère  plantaire  eiltj  dans  l'intérieur  de  Id 

phalange,   un  système   veineux  satellit'-.    ("'.'-t  m ..i-..iii-  .■..|.-.i,!,.'...  ;',  ^>^^g  deux 

sflxants  anatomistes. 

«  La  disposition  de  l'appareil  veineux  dans  l'intérieiir  de  la  phalange  est  abso 
lument  identique  avec  celle  de  l'apiiareil  artériel. 

«  Ia»s  veinules  radiculaires  satellites  des  artérioles  terminales  convergent,  en 
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formant  des  anastomoses  snoeessives,  vers  le  sinus  semi-lunaire,  dans  lequel  elles 
se  rendent  par  les  canaux  osseux  antérieurs,  ascendants  et  descendants,  que 
parcourent  les  artères  émergentes  de  l'anastomose  semi-lunaire.  Là  elles  se 
déversent  dans  un  canal  veineux  demi-circulaire,  satellite  de  cette  anastomose, 
lequel  se  continue  en  arrière  par  deux  veines  afférentes  qui  suivent  les  canaux 
postérieurs  du  sinus  semi-lunaire,  sortent  par  les  foramen  plantaires,  s'engagent 
dans  la  scissure  de  même  nom.,  montent  en  dedans  de  Tapophyse  basilaire, 
s'appliquent  à  la  face  interne  de  la  plaque  cartilagineuse  dans  une  des  anfrac- 
tuosités  dont  elle  est  sculptée,  et  concourent  à  la  formation  de  la  couche  profonde 
du  plexus  cartilagineux. 

«  En  outre  de  ces  veines  convergentes  vers  le  plexus  cartilagineux,  il  en  est 
d'autres  divergentes,  en  très -petit  nombre,  qui  suivent  le  trajet  des  artères,  et 
vont  se  rendre  dans  le  plexus  podoph_vlleux,  à  travers  les  porosités  antérieures 
de  la  phalange. 

«  La  dissection  des  pièces  injectées  par  les  veines  met  hors  de  doute  cette 
disposition  de  l'appareil  veineux  dans  l'intérieur  de  l'os  du  pied. 

«  Mais  est-ce  à  ce  groupe  de  vaisseaux  satellites  des  artères  que  se  borne  ce 
système  veineux  intérieur,  ou  bien  n'est-il  pas  étendu  sur  une  plus  vaste  surface, 
et  toutes  les  aréoles  du  tissu  spongieux  de  l'os  ne  peuvent- elles  pas  en  être  consi- 
dérées comme  une  dépendance  ? 

«  Cette  manière  de  voir  semble  être  appuyée  par  le  résultat  de  certaines  injec  - 
tions,  où  l'on  voit  la  matière  introduite  par  les  voies  veineuses  remplir  toutes  les 
spongioles  intérieures  du  tissu  osseux  ;  mais  ce  n'est  probablement  là  qu'un 
accident  de  l'opération  elle-même,  et  il  est  présumable  que  le  passage  direct  de 
l'injection  veineuse  dans  les  aréoles  du  tissu  spongieux  tient  à  la  rupture  des 
parois  vasculaires.  car  si  le  tissu  de  la  phalange  formait  une  sorte  de  diverticu- 
lum  du  système  veineux,  comme  l'admet  l'opinion  que  nous  exposons,  les  opé- 
rations faites  sur  le  vif.  où  le  tissu  de  l'os  est  profondément  intéressé,  devraient 
être  suivies  d'hémorrhagies  par  les  orifices  béants  des  aréoles,  fait  qui  ne  se 
produit  pas. 

«  Il  ne  nous  parait  donc  pas  qu'il  y  ait,  à  cet  égard,  dans  la  structure  de  la 
troisième  phalange,  dérogation  au  plan  général  sur  lequel  les  os  sont  construits, 
et  nous  pensons  que  son  sj'stème  veineux  intérieur  est  borné  à  l'ensemble  des 
vaisseaux,  du  reste  très -nombreux,  qui  accompagnent  les  divisions  artérielles.  » 

Article  III.  —  Veine  cave  PoSTÉaiEiRE  (fig.  249,  i-.;250,  f.  et  fig.  281). 

Cette  veine,  dont  le  volume  n'est  égalé  par  celui  d'aucun  autre  vaisseau  de 
l'économie,  commence  à  l'entrée  du  bassin  par  deux  grosses  racines,  les  troncs 
'pelvwcrui^auoc.  De  ce  point,  elle  se  dirige  en  avant,  sous  le  corps  des  vertèbres 
des  lombes,  atteint  bientôt  le  bord  supérieur  du  foie,  abandonne  alors  la  région 
sous-lombaire  pour  se  loger  dans  la  scissure  creusée  sur  la  face  antérieure  de  la 
glande  précitée,  puis  traverse  le  centre  aponévrotique  du  diaphragme,  et  va 
s'ouvrir  dans  la  partie  postérieure  et  externe  de  l'oreillette  droite  du  cœur. 

Dans  ce  trajet,  la  veine  cave  postérieure  se  décompose  naturellement  en  trois 
portions,  une  sous-lorabaire,  une  hépatique,  une  thoracique. 

La  'portion  sous-lombaire,  placée  à  droite  de  l'aorte  abdominale,  à  gauche  de 
la  capsule  surrénale  et  du  rein  droit,  est  maintenue  contre  le  ligament  vertébral 
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commua  inférieur  et  le  petit  psoas  droit  par  le  péritoine  et  le  pancréas  ;  elle 
répond  de  plus  à  l'artère  rénale  droite,  qui  croise  perpendiculairement  sa  face 
inférieure,  ainsi  que  le  nerf  grand  splanchnique  correspondant,  et  aux  divisions 
nerveuses  des  plexus  rénal  droit  et  lombo-aortique  (ûg.  200,  CI). 

Dans  sa  portion  hépatique,  la  veine  cave  postérieure  n'a  de  rapports  qu'avec 
le  foie  et  le  aiaphragme,  qui  l'enveloppent  d'un  canal  complet. 

Quant  à  la  portion  thoracique,  logée  entre  le  poumon  droit  et  son  lobule  acces- 
soire interne,  elle  est  enveloppée  par  un  repli  séreux  particulier,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (page  524),  dépendance  de  la  plèvre  du  côté  droit. 

Afférents  collatéraux.  —  Les  vaisseaux  aussi  considérables  que  nombreux  qui 
viennent  se  dégorger  dans  la  veine  cave  postérieure  sont,  en  les  énumérant  d'avant 
en  arrière  : 

1"  Les  veines  diaphragmât iques  ; 

2^  La  veine  porte,  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  la  plus  grande  partie  des 
veines  viscérales  de  l'abdomen,  et  qui,  au  lieu  de  s'aboucher  directement  avec  la 
veine  cave,  se  divise  dans  le  foie  à  la  manière  d'une  artère,  puis  se  trouve  recon- 
stitué en  un  certain  nombre  de  grosses  branches,  les  vaisseaux  sus-hépatiques, 
qui  se  jettent  dans  la  veine  cave  à  son  passage  dans  la  scissure  antérieure  du  foie  ; 

3°  Les  veines  rénales  ; 

4°  Les  veines  spermatiqiies ; 

5°  Plusieurs  veines  lombaires. 

Tous  ces  vaisseaux  seront  étudiés  dans  l'ordre  indiqué  ci -dessus,  avant  les 
racines  de  la  veine,  c'est-à-dire  les  troncs  pelvi- cruraux. 

Veines  diaphrag  matiques. 

Ce  sont  deux,  quelquefois  trois  énormes  vaisseaux  logés  dans  l'épaisseur  du 
centre  aponévrotique,  commençant  par  plusieurs  branches  dans  la  portion  charnue 
du  muscle,  et  se  jetant  dans  la  veine  cave  au  moment  où  cette  veine  traverse  le 
diaphragme. 

Veine  porte    (fi  g .  260,  P.  ;  282  (-t  283). 

La  manière  dont  ce  vaisseau  se  comporte  lui  donne  une  physionomie  toute  par- 
ticulière, qui  l'a  fait  considérer  comme  un  système  vasculaire  à  part  :  on  n'ignore 
point,  en  effet,  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  la  structure  du  foie,  que  la  veine 
porte  se  divise  dans  cette  glande  exactement  comme  une  artère  :  elle  présente  donc 
un  réseau  à  son  origine  et  un  autre  réseau  près  de  sa  terminaison  ;  de  plus,  elle 


12,  veine  azjgos  avec  ses  branclios  intercostales,  et  en  avant  ;  13,  le  rameau  veineux  sous-dorsal  ;  14,  veine  œsophagienne  i 
Ir),  veine  dorsale  ou  dorso-niusrulaire  ;  10,  veine  cervicale  ou  ccrvico-musculaire  ;  i",  veine  vertébrale;  18,  veine  axillaire 
(Imite  coupée  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  première  cùte  ;  19,  veine  pus-sternale  ou  mammaire  interne  ;  20,  veine 
axillaire  gauche;  21,  terminaison  de  la  céplialique  gauche;  82,  jugulaire  gauche;  23,  jugulaire  droite;  24,  veine  maxillaire 
externe  ou  faciale  ;  25,  veine  roronaire  ;  20,  veine  angulaire  de  l'œil  ;  27,  veine  sous-zygomatique  ;  28,  veine  auriculaire 
I  oslerieurc  ;  29,  veine  maxillo-musculaire  :  30,  veine  métacarpienne  interne  ;  31,  veine  fous-cutanée  médiane  ;  32,  veine  sous- 
cutanoe  radiale  ;  33,  veine  radiale  postérieure  ;  34,  tronc  basilique;  35,  veine  de  l'ars  ou  céphalique  ;  30,  plexus  veineux 
coronaire;  37,  veine  digitale;  38,  \eine  métatarsienne  interne  ;  89,  racine  antérieure  de  la  veine  saphène  interne  ;  40,  racine 
posiéricure  de  la  saphêne  ;  41,  saphene  interne  ;  42,  grande  veine  coronaire  ;  43,  petite  veine  mésaraïquc  ;  44,  différentes 
branches  de  la  veine  grande  mésaralque  ;  45,  tronc  de  la  veine  porte,  dans  sa  portion  son=-lombaire,  logée  dans  l'épaisseur 
du  pancréas  ;  40,  veine  porte  dans  la  scissure  postérieure  du  foie,  en  bas,  on  la  voit  se  plonger  dans  l'épaisseur  de  l'organr. 
—  M,  muscle  omoplat-hyoldien  coupant  obliquement  la  direction  de  la  trachée  :  P,  pcaucier  cervical  rabattu  pour  mettre  à 
nu  la  gouttière  jugulaire;  0,  oreillette  droite  du  ciBur  ;  A,  aorte  postérieure  ;  C,  coupe  du  poumon  droit  ;  K,  lobe  gauche  du 
foie,  sUué  en  arriére  de  la  coupe  du  diaphragme  ;  R,  rein  droit  porté  en  avant  et  en  haut  ;  L,  œsophage;  V,  vessie  ;  S,  rec- 
tum ;  T,  canal  thorafique  ;  T',  terminaison  de  ce  canal  sUr  le  cohflucnt  des    jugulaires; 
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ii'lifn  «Ml  libroh  nni)*tMilanv<  qu.-  .  i-||fs  il««s  aut 
La  veiiu»  porto  prt'iul  nais.sMiico  a  la  ri'triuu  ï  i>;iir«',  au  iiivvau  île  l'arlérc» 

landt*  nii'ik'iittViqut*,  |>tr  la  r<^unitm  do  tniis  (rro«»oa  raciueN;  puiit  viie  $*>  dirige 
on  avant  ot  un  |>ou  à  droitf.  en  tra\(M'.><ant  l'anneau  «lu  {  nu  de  la 

veine  caTo,  et  se  l«»pe  ensuite  dan.s  la  grande  hciMiure  |  ,  ou  elle 

'  raniitle  en  formant  les  veines  so%u -hi-patitfues ,  dout  les  divisiuub  capillaires 
tK»nj>ent  elles  nn'iiH'S  iiai.ssanee  aux  '  -hèimtitjtn-s. 

Vt'itifS  sus  fit'palii/Hes  rt  tous-ff  ^        ,  ,  ^.  '^^'l,   VI*,  \7j).  —  L'étude  de 

s  vaisseaux  avant  d<^Jà  été  faite  dans  la  deseription  du  fuit),  p.  'tiH),  nou«  n'a  vous 
point  à  nous  en  oceiijMT  de  nouveau.  Nous  reviendroii  iit  sur  une  parti- 

eularité  inoompU'tenuMil  vii.'!!:!!.'»' <l;iiis  unti*'  i.i-.inliMf  ,i  n    .-f  i..)  .f Iv  aux 

\einessU8  hépatiques. 

On  sait  que  ces  vaisseaux  iio  ili\i>eiit  en  tU  ux  «-attguiit."..  leialiVcUifUt  à  la  dis- 
jKjsition  de  leur  embouchure  :  le  plus  grand  nombre  se  jetant  dans  la  veine  cave 
en  formant  un  seul  confluent  placé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure  du  foie, 
au  niveau  des  veines  diaphiaj:nia tiques  ;  les  autres  s'ouvrant  isolément  sur  toute 
l'é'tendue  de  la  portion  hépatique  du  tronc  veineux.  —  En  examinant  avec  soin  le 

•ntluent  vers  lequel  viennent  converger  toutes  les  veines  du  premier  groupe,  on 
V  recoimait  les  enduMirhures  de  trois  veines  principales  venant  chacune  d'un  des 
lobes  hépatiques,   embouchures  couvertes   par  trois  valvules  incomplètes  très - 

laisses.  —  Quant  aux  vaissi^aux  du  deuxième  groupe,  M.  Cl.  Bernard*  les  a 
innsidérés.  pour  la  jdupart,  comme  provenant  directement  des  veines  sous-hépa- 
tiques, et  non  pas  comme  succédant  au  réseau  capillaire  formé  par  l'arborisation 
de  ces  veines  dans  les  lobules  du  foie.  Il  est  vrai  que  les  injections  pi'nètrent 
très  facilement  de  la  veine  p<»rte  dans  la  veine  cave,  mais  en  prt-nant  tout  aussi 
bien  la  voie  des  gros  vaisseaux  sus-hépatiques  que  celle  des  canaux  dont  nous 
parlons;  et  déplus,  si  la  matière  poussée  dans  la  veine  [iorte  est  chargé*e  d'une 
substance  c«dorante  qui  ne  soit  pas  parfaitement  porphv risée,  cette  n)atière  arrive 
incolore  ou  tr«'»s-[ieu  colorée  dans  les  vaisseaux  sus  lu  patiques  et  la  veine  cave. 
'  -s  faits,  comme  on  le  voit,  ne  militent  point  en  faveur  do  l'opinion  de  M.  Ueruai*d. 
On  a  dtmc  tout  lieu  de  <ioire  que  le  svstème  de  la  veine  porte  et  celui  de  la  veine 
<ave  ne  c«)mrauniquent  point,  chez  l'adulte,  autrement  que  par  le  réseau  capil- 
laire qui  est  interménliaire  aux  vaisseaux  sous-  hépatiques  et  sus-bépatiques.  S'il 
existe  d'autres  voies  de  communication,  elles  doivent  être  aussi  extrêmement 
étroites. 

Vaisseaux  conêtituants  tir  la  câine  porte.  —  Les  trois  racines  do  cette  veine 
-  'lit  les  veines  grande  et  petite  ''i>jues  et  la  \  ■  e. 

I/es  aflluents  collatéraux  qu'eli'  •   >ur  son  parcon  .J  au  nombre 

de  deux  principaux  seulement  :  la  veine gastro-êpiplo'iqtte  drqite  eX  \»  gastriaue 

^  ii'us  faire  une  revue  lapide  de  tous  ces  vai>Maux. 

1.    Uai-iiiPt  dp    la    vc-iB»   porte. 

A .  Veine  grande  mésentérique  ou  mésaraïque  antérieure  (tig.  283, 2, 7, 

>  Cl.  I.'-tiiArd,  L^fomê  d»  phyêiotofU  tjpériwutUmU.  Paru,  Ui6. 
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et  liy.  '2S2,  44).  —  C'est  un  (,'iionnc  canal  veineux  dans  lequel  aftlne  le  sang  qui  a 
passé  à  travers  les  parois  de  l'intestin  grêle,  du  coicum,  du  côlon  replié,  de  l'ori- 
gine du  côlon  liottant,  et  dont  les  divisions  correspondent  exactement  aux  difle- 
rontes  branches  fournies  par  l'artère  grande  nu'sentérique. 

Quand  on  suit  ce  vaisseau  de  son  embouchure  à  sa  source,  c'est-à-dire  en  sens 
inverse  du  cours  du  sang,  on  le  voit  s'accoler  aux  deux  artères  coliques  entre 
lesquelles  il  se  trouve  placé,  et  marcher  ainsi  jusqu'au  delà  du  pli  qui  forme  les 
courbures  sus-sternale  et  diaphragmatique  du  côlon,  se  diviser  alors  en  deux 
branches  satellites  des  artères  coliques,  lesquelles  branches  s'anastomosent  en 
arcade  vers  la  courbure  pelvienne,  comme  les  artères  qu'elles  accompagnent. 

Ce  sont  donc  deux  veines  coliques  (ûg.  283,  8,  9)  qui  constituent  par  leur 
réunion  la  grande  mésaraïque,  à  la  formation  de  laquelle  concourent  de  nombreux 
aftiuents  collatéraux,  au  nombre  desquels  il  faut  signaler  les  deux  veines  cœcales 

(fig.  283,  5,  6),  la  veine  iléo-cœcale 
(lîg.  283,  4),  une  branche  venue  de  l'ori- 
gine du  côlon  flottant,  et  les  veines  de 
l'intestin  grêle  :  vaisseaux  exactement 
disposés  comme  les  artères  correspon- 
dantes, ce  qui  nous  dispense  de  nous  ap- 
pesantir davantage  sur  leur  description, 

B.  Veine  petite  mésentérique  ou 
mésaraïque  postérieure  (li g.  282,  12, 
et  fig.  283,  43). —  Ce  vaisseau  commence 
au-dessus  du  rectum,  près  de  l'anus,  par 
de  grosses  branches  hémorrlioïdales  qui 
communiquent  avec  les  ramuscules  ho- 
monymes de  la  honteuse  interne.  Il  se 
dirige  ensuite  en  avant  entre  les  deux 
lames  du  second  mésentère,  le  long  de 
l'artère  petite  mésentérique,  qu'il  dépasse 
en  se  prolongeant  jusqu'à  la  grande,  sur 
le  côté  gauche  de  laquelle  on  le  voit 
arriver  et  se  réunir  à  la  veine  splénique, 
avant  de  s'aboucher  avec  la  mésaraïque 
antérieure  pour  former  la  veine  porte. 
Dans  son  trajet,  il  reçoit  toutes  les  bran- 
ches veineuses  satellites  des  divisions  de 
l'artère  de  même  nom,  branches  veineuses 
dont  la  disposition  rappelle  tout  à  fait 
celle  des  rameaux  artériels. 

C.  Veine  splénique  (fig.  283,  13).— 
C'est  un  énorme   canal   qui  suit  l'artère 

splénique  et  se  comporte  exactement  comme  elle.  Elle   commence  donc  par  une 


Fig.  2S3. —  Ensemble  de  la  veine  porte  du  Cheval 
et  de  ses  racines  {figure  en  partie  théorique)  *. 


1,  tronc  de  la  veini'  porte  ;  2,  son  origini^  ;  3,  veines  ilo.  l'intpstiii  gri'le  ;  A,  veine  iléi-eœcUo  :  5,  veine  eœcale  externe;  0, 
veine  rœcalc  interne  ;  7,  grande  veine  mésaraTiiue  ;  S,  9,  veines  coliques  formant  les  raeines  de  ce  vaisseau  ;  10,  veine  coUn- 
lérale  continuant  parfois  la  colique  gauihe,  et  venant  se  joindre  à  la  grande  mésaialque  près  de  l'origine  de  celle-ci  ;  11, 
conlliiont  commun  de  Lt  petite  mésaraïque  et  de  la  splénique  ;  12,  petite  veine  mésaraïque  et  ses  branches  collatérales  ;  13, 
veine  splénique;  14,  veine  gastro-épiplolquc  gauche;  15,  veine  gastro-épiploique  droite;  16,  veine  gastrique  postérieure. — 
>!,  estomac  ;  b,  duodénum  ;  c,  intestin  grêle  ;  rf,  cœcurn  ;  e,  côlon  reiilié  ;  f,  colon  doltant  ;  g,  rectum  ;  h,  portion  du  grand 
epiplom  ;  i,  rate  ;  j,  mésentère  ;  h,  mésentère  colique. 
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9einf  pattro'^fii  fiionfue  yn  uWir  (i\g.  '.'tCI,  1 4  \  anaK(ouu>»«'-tf  «mi  ar<'a*tu  avec  la  %  fine 
|f:t   '  -tili»,  l'tM'oil  Mir  iMiil  II  (IM.«"    (Jtiatrn^uft.    tplrnf 

tfu  ,   r     - ,  -     .  ••*  i»'"nit  à  U  |»«Mit««  iii- ,     .    j  M-«  aviur  |i«k»<-  iiii-i1«uiu 

t\t>  rt'Xtrt^inlU*  gaucht»ilii  |uiiicn'aK  «-t  iiv»iir  r««çu  la  rtinr  gaMtri<fUf  poêlèrieur^ 
(rt^^  -iJW,  10). 

t.    Afdui'Ul»    rollal«r«UK    4«    !•    Veiar    pari'. 

A.  Veine  gaatro-èpiploique  droite  (ûi;.  I/KI,  iZt).  —   Cu  «ait  i|ue  l'arttTtf 
lu'paliqiu'.  axant  ili'utiir  liai»!»  U*  loir,  abai  atiqti«*«.  une 

branche  jivloriquf  ot   uiu»  division   ^'a>tr"     ,   ,       ^  >        :.i   elle-nu'Uiv 

ë«ha|>per  une  artériulo  duotli^nale  :  le  vaitweau  que  nuuM  dérrivonK  souk  le  nuni  do 
veiti*'  i/astro-épiploïijiif  droite  correupiMid  exactement  à  toute»  ce«  raïuiticatiunii 
i»l latérales  de  l'artère  hépatique. 

(À*tte  veine  prend  dune  sun  origine  autour  de  la  grande  courbure  de  l'etttoiuae, 
i»ur  un  {Kiint  indéterminé,  puisqu'elle  forme  un«'ar(M  '   iut»tiquea\ecla  veine 

gat»tro-ôpiploique  gauche.  Klle  croise  en  arrière  le  i  it  placé  à  l'origine  du 

duodénum,  reçoit  len  veines  yyluritjti^,  duodèrutlf  et  pancréatique b^  et  »*ouvrc 
ilans  la  \ciin'  porte  apr<v  avoir  tia\<-!sé  le  pancréas. 

H.  Veine  ga8triq[ue  antérieure.  —  Satellite  de  l'artère  humuuvme,  cette 
lue  se  jette  iï^iléuient  dans  la  veine  porte,  après  l'entrée  de  ce  vaisseau  dans  la 
ande  scissure  i>ostérieiuv  du  foie,  et  même  tout  près  de  l'extrémité  terminale  de 


T«ii 


\u  nombre  de  deux,  comme  le»  artères  qu'elles  accompagnent,  ces  veines  se 
.i.>tinguent  par  leur  énorme  volume  et  la  minceur  de  leui"s  parois.  La  gauche. 
obligtV  de  croistM*  l'atirte  abdominale  avant  de  se  jeter  dans  la  veine  cave,  est  plus 
longue  que  la  droite.  Klles  rtvoivent  la  plupart  des  veines  qui  reviennent  des  cap- 
Miles  surrénales  (tig.  ?KV    !<•» 

Ces  vaisseaux  eorres|»ondent  aux  artères  grandes  testieulaires  du  mile  et  aux 
.■I  lères  utéro-ovariennes  de  la  femelle. 

Vêtue  teaticuluire.  —  I^*s  radicules  qui  constituent  celte  veine  présentent»  à 
leur  sortie  du  bord  su|>«'rieur  du  testicule,  une  dis|>osition  plexiforme  *  ;'li- 

qutV.  lies  branches  s'enlacent,  en  effet,  en  se  contournant  et  en  s'inll ....:  de 

mille  manières,  autour  <les  circonvolutions  de  l'artère  grande  testiculaire,  et  re- 
montent ainsi  vers  le  collet  de  la  gaine  vaginale,  qu'elles  franchi^M?ul  apK*s  s'être 
généralement  réunies  en  deux  troncs.  Ceux  ci  s'élèvent  vers  la  région  soua  lom- 
baire, en  dessous  du  p<'ritoine,  dans  un  repli  où  ils  8i»nt  d'abord  compris,  commu- 
niquent l'un  avec  l'autre,  dans  leur  trajet,  par  des  !  '  :  ■^**.  «t  "^e 
•  oiiiundent  généralement  en  une  seule  veine  testicu ,   .                 ..^-;  la  veine 

ive  pK-s  de  la  veine  rénale  (tig.  '.^HL*,  8). 


i  II  faudrait  «%con  riUr 
IUrnai4  a  in)oo(4ea  »«r 
paras  ttf*  poaUrivure 


l«r  (tarwi  W*  aftocaU  r«llaMra«K  de  la  vrtar  f*rt«,  laa  r^/iMS  UU*irr*  ^bp  M.  Cl. 
'  Ir  Ciiiea.  Crra  %*iwira«it,  qui    répondratrtii  A    i'arlArr  voiirai  4a    foH- 

r\  virnnvht  «'ouvrir   4aii«  la  vrin*-  porir,  A  asv  Ir^-;  ^'«  4<*  U  Kla*4*. 
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Veine  utéro-ovavirnne.  —  (letto  veine,  qui  est  très-volumineuse,  s'insère  sur 
la  veine  cave  au  même  point  que  le  vaisseau  correspondant  du  nijde,  et  procède, 
comme  son  nom  l'indique,  do  l'ovaire  et  de  l'utérus,  par  des  branches  ilexueuses 
et  rt'tieulaires  dont  la  fusion  en  un  seul  tronc  ne  s'opère  qu'auprès  de  la  veine 
cave. 

Veines   lombaires. 

Satellites  des  artères  du  même  nom,  ces  veines  se  jettent  isolément  dans  la  veine 
cave.  Les  plus  antérieures  aboutissent  souvent  à  la  veine  azygos. 

Troncs  pelvi- cruraux  ,    ou   veines  iliaques   primitives. 

On  appelle  ainsi  deux  énormes  vaisseaux  sur  lesquels  se  rassemblent  toutes  les 
veines  du  membre  abdominal  et  de  la  partie  postérieure  du  tronc,  vaisseaux  très- 
courts  qui  forment,  en  se  fusionnant,  la  veine  cave  postérieure  (fig.  282,  8  et  4). 

La  veine  iliaque  primitive  se  trouve  logée  dans  l'angle  de  séparation  compris 
entre  les  artères  iliaques  externe  et  interne;  elle  fait  suite  aux  deux  veines  satel- 
lites de  ces  canaux  artériels.  La  droite,  plus  courte  que  l'autre,  passe  au-dessus 
de  l'artère  iliaque  externe  pour  rejoindre  l'origine  de  la  veine  cave.  La  gauche, 
plus  longue,  s'insinue,  pour  aller  s'aboucher  avec  la  première,  entre  le  corps  de 
r avant-dernière  vertèbre  lombaire  et  l'extrémité  terminale  de  l'aorte  postérieure. 

Si  l'on  suit,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  veines  du  membre  antérieur,  de- 
puis la  région  inguinale  jusqu'au  bassin,  toutes  les  branches  qui  viennent  concourir 
à  la  formation  de  ces  deux  troncs,  on  reconnaît  d'abord  comme  point  de  départ 
primitif  de  chacun  d'eux  un  riche  réseau  sous-unguèal,  d'où  s'élèvent  deux  vei- 
oies  digitales.  A  celles-ci  succèdent  trois  veines  'tnètatarsiennes,  origine  com- 
mune de  tous  les  vaisseaux  veineux  de  la  jambe.  Ces  derniers,  distingués  en 
superficiels  et  en  profonds,  et  au  nombre  de  quatre,  les  deux  veines  saphènes 
dans  le  premier  groupe,  les  deux  veines  iibiales  dans  le  second,  se  continuent  par 
la  veine  poplitée.  Ce  vaisseau  est  lui-même  suivi  de  la  fémorale  et  de  la  veine 
iliaque  externe,  qui  forme  enfin  le  tronc  pelvi-crural  en  s'abouchant  avec  la 
veine  iliaque  interne. 

Tous  ces  vaisseaux  vont  être  étudiés  dans  un  ordre  inverse  à  celui  de  leur  énu- 
mération,  c'est-à-dire  que  nous  verrons  successivement  : 

1°  La  veine  iliaque  interne  ; 

2"  La  veine  iliaque  externe  ; 

3°  La  veine  fémorale  ; 

4°  La  veine  poplitée; 

.5°  Les  veines  profondes  de  la  jambe  ; 

6'^  Les  veines  superficielles  de  la  jambe  ; 

7°  Les  veines  métatarsiennes  ; 

8"  Les  veines  de  la  région  digitée,  ■  ' 

1.   Veine   iliaque  interne. 

Ce  vaisseau  e.st  formé  par  les  veines  satellites  des  branches  fournies  par  l'artère 
homonvme,  e'est-à-dire  les  veines  iliaco- fémorale^  obtiirqtriçe,  iliaco-muscu- 
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lui  't  U  (Jutnbutiuii  m*  dif> 

^■'    .    .  •'■■•• 

\a*  trttnc  qui  n'fiilte  do  la  Kuiiion  d<  route»  braiiclu*«  Mt  ordinairrmetit 

Uni  court  ;  il  |HMit  m  'i 

tuante»  H'ab«>uolifr  nv  i 

IMw  iaol^,  maîit  tr^  ra|>i>r(K'h<^t  les  un»  don  autrr>. 

t.  ▼•!■•  Illiqn' 

(U'tte  veine  constitue  U  principale  racine  du  tronc  pelvî-crural,  qui  n'un  ot^l 
que  la  suite,  le  \aiMoau  interne  n'étant,  à  pruprenitMit  (tarler,  qu'un  afilurut  cul-< 
latéral  du  canal  unique  repi  ésenté  par  le«  veincM  iliaque  externe  et  primitive. 

Situ«V'  en  arri«^re  du  tronc  artériel  crural,  celte  voine  iliaque  externe  cuuiUicucc- 
au  niveau  du  bord  antérieur  du  pubii»,  où  elle  eat  cuntinuiV;  directeiueut  et  xana 
aucune  ligne  de  d<'uiarcati(»n  par  la  \eine  fémorale. 

Le&eul  \ai!»M'au  im|Mirtant  qu'elle  re«;oive  sur  son  trajet  eut  ia  veiné eircon/trxf 
iliaqtte,  dont  l'embouchure  se  trouve  pluttM  sur  l'iliaque  primitive  que  sur  l'ilia 
que  externe. 

S.    Vriae  féaoral*. 

Cx)ntinue  par  i»on  extrémité  bupérieure  avec  la  veine  iliaque  externe,  et  par  ^on 
extrt^mité  inférieure  avec  la  i»oplitée,  cette  veine  fémorale,  remarquable  par  son 
ç:tm6  volume,  nuit  exactement  l'artér-'  'l--  •■'.m.-  i....,,  .1  .1.»  t. .ut.-  ...n  .'i. mhu. 
(tig.  L>«J,  r>}. 

U'(>  altlueuts  collatéraux  qu'elle  reçoit  liur  son  trajet  se  dit>tinguent  par  leur 
nombre  et  leur  volume  considérable;  ce  s:ont  : 

1"  La*  veine»  satellites  des  artères  musculaires; 

J"  La  veine  sa p/téne  interne,  sur  laquelle  nous  reviendrons  dans  la  description 
tii->  Veines  superficielles  de  la  jambe  ; 

3"  La  reine  prt~pubienne,  foimée  par  l'abdominale  postérieure  et  les  bran- 
ches honteuses  externes.  Celles-ci,  fort  nombreu!»e8,  fort  grosses,  anastomotiques 

entre  elles,  forment  dans  l'entre-deux  des  cuissi-     •    ' r  ...... ...,.^p  ^^^  boursch 

et  du  fourreau,  au  de^ub  du  pénis,  un  très  lii  !.  lunique  eu   ar- 

riére avec  les  veines  caverneuses.  Va*  réseau  n'envoio  quun  a  tronc  daua 

l'anneau  inguinal,  le  long  de  l'artère  honteuse  externe;  il  »'ul-^-^.'  i>^ ,  u<tus  sa  par- 
tie moyenne,  avec  une  énorme  branche  qui  travers*  l'anneau  du  muscle  du  plat  de 
la  cuisse,  et  qui  se  loge  dans  la  gouttière  inférieure  du  pubis  pour  aller  se  jeter 
dans  la  fémorale. 

I/une  de  ce»  veines  honteuses  externe*  repr«^ente  la  sous-cutané»  aUloruinale, 
communiquant  avec  la  M.tll^-^utanée  tl. 

Toutes  ces  branches  offrent  dan^  la  :< ne  disposition  analogue. 

4.    V«iB«   pepliUe. 

Satellit)  .  cette  veine  est  forrn^»  par  la  réunion  des  veines 

tibiale:»  anl^ :  , .   ; ire. 

Parmi  les  branches  qu'elle  reçoit  sur  son  parcours,  on  remarquera  particuliè- 
I  ornent  la  veine  /èmoro-poplitée,  qui  accompagne  l'artère  de  même  nom  et  qui 
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s'abouche  elle-même,  un  peu  avant  de  se  jeter  dans  la  poplitée,  avec  la  veine 
saphène  externe. 

5.   Veines   profondes    de    la    jambe. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  la  tibiale  antérieure  et  la  tihiale  'postérieure. 

A.  Veine  tibiale  antérieure  —  Accolée  à  l'artère  homonyme,  souvent  dou- 
ble, toujours  très- ample,  cette  veine  prend  son  origine  sur  la  face  antérieure  des 
articulations  tarsiennes,  au  moyen  de  plusieurs  racines  anastomotiques  entre  elles, 
dont  une  principale  est  formée  par  la  veine  métatarsienne  profonde,  qui  parcourt 
d'arrière  en  avant  le  conduit  cuboïdo-cunéo-scaphoïdien.  Après  avoir  traversé 
l'arcade  péronière  avec  l'artère,  elle  s'unit  à  la  tibiale  postérieure  pour  constituer 
la  veine  poplitée. 

B.  Veine  tibiale  postérieure.  —  Elle  commence  vers  le  creux'  du  jarret, 
en  dedans  du  calcanéum,  par  des  rameaux  radiculaires  qui  viennent  principale- 
ment des  deux  veines  saphènes.  Puis  elle  monte  le  long  de  son  artère  satellite 
pour  aller  s'aboucher  sous  le  muscle  poplité  avec  la  veine  antérieure. 

6.  Veines    superficielles  de   la  jambe. 

Ce  sont  la  saphène  interne  et  la  saphène  externe. 

A.  Veine  saphène  interne.  —  Ce  vaisseau  offre  deux  racines  :  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure  (fig,  282,  39  et  40). 

La  première  procède  de  la  veine  métatarsienne  interne,  la  seconde  de  la  méta- 
tarsienne externe.  Toutes  deux  montent,  en  convergeant  l'une  vers  l'autre,  sur  la 
face  interne  du  tibia,  et  se  réunissent  en  une  seule  branche  avant  d'atteindre  la 
cuisse. 

Cette  branche  unique,  toujours  très-volumineuse,  rampe  de  bas  en  haut  sur  le 
muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  se  termine  d'une  manière  variable  en  arrivant  vers 
le  pli  de  l'aine  :  tantôt,  en  effet,  elle  s'insinue  dans  l'interstice  des  deux  adduc- 
teurs de  la  jambe  pour  se  réunir  à  la  veine  fémorale  ;  tantôt  elle  monte  jusqu'à 
l'anneau  du  court  adducteur  et  s'abouche  alors  avec  les  veines  honteuses  externes. 

B.  Veine  saphène  externe.  —  Elle  naît  par  une  courte  branche  en  dehors 
du  calcanéum,  communique,  à  son  origine  même,  avec  la  racine  postérieure  de  la 
saphène  interne,  à  l'aide  d'une  grosse  anastomose  réticulaire  jetée  transversale- 
ment en  avant  du  sommet  du  calcanéum,  et  avec  la  tibiale  postérieure,  au  moyen 
d'une  forte  branche  qui  passe  entre  le  tibia  et  le  muscle  perforant  ;  puis  elle  suit 
le  nerf  saphène  externe  en  dehors  de  la  corde  du  jarret,  derrière  le  jumeau  externe, 
et  va  se  jeter  dans  la  veine  poplitée,  après  s'être  abouchée  avec  la  fémoro-poplitée. 

7.     Veines    métatarsiennes. 

Ces  veines,  au  nombre  de  trois,  distinguées  en  interne.^  externe  et  profonde., 
procèdent  de  l'arcade  sésamoïdienne,  formée  par  l'anastomose  des  deux  veines 
digitales. 

A.  Veine  métatarsienne  interne.  —  Ce  vaisseau,  le  plus  considérable  des 
trois,  semble  continuer  plus  particulièrement  la  veine  digitale  du  même  côté.  Il 
se  trouve  placé,  dans  la  plus  grande  partie  Ide  son  étendue,  avec  le  nerf  plantaire 
interne,  le  long  des  tendons  fléchisseurs^  un  peu  en  avant.  Arrivé  près  du  tarse, 
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il  se  «It'vic  l«.'tr«"'reiut'iit  poiif  st*  nuttif  sur  la  faco  anti'rifuiv  tles  »rticulatiuii)i 
tarsit'iiiios,  ooiuimiiii(|iio  alors,  pai- uiu'<'n<inin'  braiiclti-  traii«versal<'.  avoe  l'uri^ino 
(II*  la  libialo  aiitt'riouro,  o\  roiiutiitf  fiisuit»*  Kiir  la  fat-f  iiitrriH'  <h'  la  jaiiibi*.  >>ù  il 
oonstitiu'  la  raciiu'  aiit«'ri«Mirt»  d»*  la  \«mii«<  Miplu'iii*  interiK-. 

H.  Veine  métatarsienne  externe.  —  KM**  onMipt*,  cii  liolmrs  <l<'s  tciiiloiDi 
(IrclussiMus,  iiiu'  iKiMtitiii  aiiali'^'iif  à  la  iii-i'c.'dciiti'.  VtTK  l'extiviiiitt^  KiilM'ri«*ure  «lu 
lurtatarse,  oUo  coinmiiiiiqiic,  i»ai-  iiiic  (ovio  ot, courte  braucliu,  avec  la  veine  pro - 
foiicK».  Puis  «'lie  ctiiitinuo  sou  trajet  asrcudaut  «mi  passaut  avec  les  artères  |)lati 
taircs  «laus  la  gaiue  tarsieiiue,  et  se  prolou|»'e  entiu,  dau^  le  ereux  du  jarret,  le  loup; 
du  nerf  graud  feiuoro-poplité,  eu  cuustituaut  la  racine  postérieure  de  la  sapliéue 
interne. 

C  Veine  métatsjrsienne  profonde.  —  Celle-ci  se  trouve  placée  sous  le 
ligament  suspenseur  »iu  boulet,  au  côté  interne  de  l'artère  interoKseuse  plantaire 
principale.  Piès  du  tarse,  elle  reçoit  une  três-'rros>e  branche  de  la  veine  externe  et 
traverse  alors  le  conduit  cuboï(lo-cuni'u-scaplioï<lien  |t(iiir  ail.  r  fariner  la  pln^  f.iite 
racine  de  la  veine  tibinle  antérioun'. 

8.    N'iMDfh    (le    la    ri'tjioii    di  |,'i  t  i^e. 

Connue  elles  rappellent  exactement  celles  du  membre  antérieur,  nous  renver- 
rons à  la  description  que  nous  avons  faite  de  ces  dernières  (V.  page  084). 

CARACTKBES   UirreHKNTIKUi  UUa  VEINES  CHEZ  LES  ANIMAI  X    ACTHKS  QCE  LES  SOLtrÉUIK 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  d'exposer  l'hist-iire  complet*  du  système  veineux  de  ces  ani- 
maux, à  cau^e  du  ]>eu  d'utilité  d'une  sembla)>le  étude.  Pour  rester  fidèle  au  Lut  que  nous  nous 
soiniiies  pro)>ose.  uuus  nous  bornerons  à  imliquer  les  caractères  s|RV'iaux  deti  veines  sur  leitquellirK 
•  >ii  pratique  ordinairement  la  saignée,  et  de  celles  dont  la  connaissance  peut  intéresser  au  |>oint 
de  vue  chirur}.'ical.  cumnie  les  veines  du  pied  chez  les  Ruminants. 

A,  Veine  aacialaire  de  l'ail.  —  Ce  vaisseau  est  remarqualde  par  son  grt*s  volume  dans  le 
Mouton  ;  et  comme  il  se  dessine  livs-Lien,  du  reste,  sous  la  peau,  à  cause  de  la  (inecse  de  celte 
mem!>rane,  on  le  choisit  plus  souvent  que  chez  les  autres  animaux  ix>ur  y  pratiquer  la  pblebo- 
lomie. 

b.  Veiae  Jugulaire.  —  Tres-prosse  dans  t<jU8  les  animaux,  surtout  chez  le  Ikruf,  cette  veine 
mérite  liieii  la  jii>f.  ifiice  qu'on  lui  acconle  lorsqu'on  se  pn)|H.>se  d'ouvrir  le  sxsteme  veineux  pour 
eu  retirer  une  certaine  quantité  de  sang. 

Chez  tous  les  animaux  non  Suli|>edet<,  on  trouve  une  jugulaire  accessoire  qui  exitt«  iiarfois  c)  ez 
le  Cheval,  mais  avec  un  develop|»ement  beaucoup  moins  considérable,  à  coté  de  lartere  carotide 
primitive.  Elle  pi*ovient  de  la  veine  occipitale  et  mesure  ainsi  toute  la  loii^-'utur  du  cou.  iJuA- 
quefois  son  diamètre  est  lorl  exigu  ;  mais  souvent  aussi  elle  fsl  assez  grosx'  jM.ur  recevoir  une 
tres-notable  quantité  du  sang  de  la  jugulaire  principale,  quand  on  ét.iblil  une  conlpres^ion  sur  ce 
dernier  \aiss<'au  jMJur  favoriser  l'écoulement  du  sang  après  l'ouxerlure  de  la  veine,  circuiisLjnce 
qui  explique  la  difticulte  qu'on  épn^uve  quelquefois  à  obtenir  un  jet  de  .-ang  volumineux. 

('..  Veine  aons-cutanée  abdominale.  —  Uaiis  resjx-ct'  bovine,  c-  \aisseau  se  présente  avec  un 
i.Mioniie  \oiuiin-.  Miil"Lit  (in-/  a  \  ...lie  laitière,  en  op|>osition  avec  la  \eine  sou»-i  ulanée  tbora- 
i  iqiie,  qui  est  toujours  Tort  étroite.  Cette  veine  abdominale  se  ])rolonge  en  avant  jusqu'auprès  dv 
I  appendice  xiphoTde,  sur  la  paroi  du  ventre,  qu'elle  traverse  alors  d'outre  en  iiutr*"  j-Mir  all^r  ■.«? 
réunir  à  la  veine  thoracique  interne  '.  Eu  arrière  elle  est  fotmee  de  !  i  i 

sees  entre  elles  ou  avec  celles  de  la  veine  op|>osée,  branches  qui  M>nl 
veines  hont<»uses  ext«-riiis  proprement  dites. 

li.  Veine  aapkène  interne.  —  Elle  est  toujours  beaucoup  plus  grêle  que  dans  les  Solipédes  : 
aussi  la  clioi.-i-on  rar<-m>'nt  i»our  la  saignée. 

E.  Vaine  saphéne  externe.  —  Cette  Vfine  est  au  contraire  plus  volumioMise  que  c  h  et  le  Che- 
val, et  en  même  temps  plus  superticielle,  favorablement  dis|>o6<f«\  en  rooaéqiMore.  prtur  la  phle- 

i  Ou  apprlle  ru  m  m  unîMiir  lit  porter  «ii  fintiin^i  >lu  Util  les  troui  Je  U  p»roi  du  rentre  qui  livTvpl  ainsi 
pa*saK<>  aux  veiaon  sout-<'utaoéM  aliduininaies. 
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])ot(ni'iie,  aussi  bien  chez  les  Ruminants  que  chez  le  Porc  et  les  Carnassiers .KWe  résulte  de  la 
réunion,  dans  le  creux  du  jarret,  de  deux  racines  principales  fournies  par  les  veines  métatar- 
siennes. 

F.  Veines  du  pied  postérieur  chez  le  Bœuf. —  Comme  chez  le  Cheval,  elles  ont  pour  point 
de  départ  le  reseau  soiis-ungueal  de  la  région  digit*ée,  réseau  double  comme  cette  région  elle- 
même. 

a.  Trois  veines  digitales  partent  de  ce  réticulum  :  1»  une  VKkliane  et  antérieure,  naissant 
par  deux  racines  de  la  ])arlie  antérieure  de  chaque  réseau,  se  plaçant  entre  les  deux  doigts,  et  se 
réunissant  au-dessui:  du  boulet  à  la  veine  métatarsienne  superficielle  antérieure  ;  2°  deux  laté- 
rales, communiquant  l'une  avec  l'auti'e  en  arriére,  par  une  anastomose  transverse  qui  reçoit  plu- 
sieurs des  veinules  du  réseau  ungueal,  et  avec  la  veine  antérieure  par  une  branche  interdigitée, 
réunies  eu  arcade  en  avant  des  tendons  fléchisseurs,  au-dessus  de  la  coulisse  sésamoïdienne. 

h.  Ces  veines  digitales  sont  continuées  par  cinq  veines  métatarsiennes,  deux  antérieures 
^profondes,  une  antérieure  superficielle,  deux  postérieures. 

Les  deux  veines  antérieures  profondes  sont  deux  petits  vaisseaux  qui  accompagnent  l'artère 
collatérale  du  canon,  placée  entre  eux.  Ils  naissent  dans  l'espace  interdigitè,  de  la  veine  aigitale 
antérieure,  communiquent  par  le  trou  inférieur  du  métatarsien  avec  l'arcade  sésamoïdienne,  s'en- 
voient dans  leur  trajet  des  anastomoses  transverses  et  se  continuent  au-dessus  du  tarse  avec  les 
deux  veines  tibiales  antérieures,  dont  ils  constituent  les  racines. 

La  veine  antérieure  superficielle  est  trés-volumineuse.  Elle  procède  de  l'arcade  sésamoï- 
dienne, reçoit  près  de  son  origine  la  veine  digitale  médiane,  s'élève  au-devant  et  un  peu  en  dehors 
du  tarse,  communique  à  ce  point  avec  les  veines  tibiales  antérieures,  et  se  divise,  au-dessus  de 
l'articulation  tibio-tarsienne,  en  deux  branches  :  l'une,  postérieure,  formant  la  racine  antérieure 
de  la  saphéne  externe  ;   l'autre,  antérieure,  réunie  à  la  veine  tibiale  antérieure  du  côté  externe. 

he?,  d^enx  veines  postérieures  naissent  de  l'arcade  sésamoïdienne.  Situées  d'abord  entre  le  liga- 
ment suspenseur  du  boulet  et  la  face  postérieure  du  métatarsien,  et  communiquant  là  par  plu- 
sieurs anastomoses,  ces  deux  veines  se  coutinuent  le  long  du  tarse,  l'une  en  dedans,  l'autre  en 
dehors.  Uinterne  suit  l'artère  plantaire  correspondante  et  est  prolongée  dans  la  région  tibiale 
par  les  veines  tibiale  postérieure  et  saphéne  interne.  U exî ern e  monie  en  dehors  du  calcanèum  et 
s'unit  à  une  branche  de  la  métatarsienne  antérieure  superficielle  pour  former  la  veine  saphéne 
externe.  Avant  de  se  dégager  de  la  position  profonde  qu'ils  occupent  sous  le  ligament  suspenseur 
du  boulet,  ces  deux  vaisseaux  concourent  l'un  et  1  autre,  mais  surtout  l'interne,  à  former  une 
liranche  perforante  qui  traverse  le  conduit  cuboïdo-scaphoïdien  pour  venir  se  joindre  aux  veines 
tibiales  antérieures. 

G.  Veines  du  pied  antérieur  chez  le  Bœuf.  —  Quatre  veines  digitales  s'échappent  des  deux 
réseaux  sous-unguéaux  :  une  antérieure,  une  ^postérieure  et  deux  latérales. 

a.  La  veine  digitale  antérieure,  qui  est  très-faible,  se  trouve  logée  superficiellement  entre 
les  deux  doigts,  et  se  comporte  à  son  origine  comme  la  veine  analogue  du  membre  postérieur, 
c'est-à-dire  qu'elle  prend  naissance  par  deux  racines.  En  se  prolongeant  au-dessus  du  iDoulet,  elle 
constitue  une  branche  sous-cutanée  métacarpienne  qui  occupe  le  plan  antérieur  et  interne  du  ca- 
non, et  qui  se  réunit  au-dessus  du  genou  avec  la  sous-cutanée  prmcipale  de  l'avant-bras. 

b.  La  veine  digitale  postérieure,  souvent  doublée  d'une  petite  branche  accessoire,  accompa- 
gne l'artère  digitale  commune,  et  se  prolonge  le  long  de  Tarière  collatérale  du  canon  pour  aller 
constituer  l'une  des  veines  radiales  postérieures. 

c.  La  veine  digitale  interne,  après  avoir  dépassé  la  région  digitée,  se  loge  entre  l'os  du  ca- 
non et  le  bord  interne  du  ligament  suspenseur  du  boulet,  passe  ensuite  en  dehors  de  la  gaîne 
carpienne  avec  l'artère  radio-palmaire,  et  se  divise,  au-dessus  du  genou,  en  deux  branches  :  l'une 
antérieure,  origine  de  la  sous-cutanée  interne  de  l'avant-bras  ;  l'autre  postérieure,  formant  une 
des  veines   radiales  postérieures. 

d.  La  veine  digitale  externe  occupe  en  dehors  du  doigt  externe  et  du  canon  une  position 
analogue  à  la  veine  interne.  Elle  donne  naissance  à  plusieurs  branches  métacarpiennes  pro- 
fondes, anastomosées  entre  elles  et  mêlées  aux  artères  interosseuses  palmaires  :  veine  principale 
et  branches  accessoires  se  réunissant  au-dessous  du  carpe  avec  la  veine  interne. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  quatre  veines  digitales  communiquent  ensemble,  dans  l'espace  in- 
terdigitè, par  des  anastomoses  qui  rappellent  celles  du  membre  postérieur. 

Il  est  à  remarquer  encore  que  les  trois  dernières,  c'est-à-dire  les  trois  principales,  s'anastomo- 
sent au-dessus  du  boulet,  en  formant  une  arcade  sésamoïdienne  d'une  disposition  variable  et 
compliquée,  à  partir  de  laquelle  ces  veines  digitales  deviennent  vaisseaux  métacarpiens. 

COMPARAISON   DES  VEINES   DE  l'hoMME   AVEC  CELLES   DES   ANIMAUX 

On  distingue  chez  l'Homme,  comme  dans  les  animaux,  les  veines  de  la  petite  circulation  ou 
veines  ptulmonai'res,  et  les  veines  de  la  grande  circulation.  Celles-ci  s'abouchent  sur  le  cœur 
par  trois  troncs  :  les  veines  cardiaques,  la  veine  cave  supérieure  et  la  veine  cave  infé- 
rieure. 


VHINK   CAV8   t'OSTKHIKUHK  'VlH* 

Im  ttinf  for**  aupthric%tt'g  r«»|«r«'»fiil«*  la  Nein*  cavi'  ani- 
•«••us  v«iiii>us  d«  la  t^lf,  (ic«  iitriiilitf*  th(>rat-tqu««  «t  d'in 

l»rvmifr  iorUI«trf  costal  «u  ca»ur.  Kll*  conimeuc*  a(»r*«  la  reuinun  de  dru»  i«..iii •  br«iiâ*o-ic- 
iihaliqutHi.  .... 

|y.a  xrine»  Mi  '   dalx.nl.    »ur  l.«    •!<.*  A^  la  ii.am.  un 

toVMiu  à  luaill.-  .^  Ua,tr,  radiales  *\rubHa^rs.VT^-^^x 

|iti  du  «'..utlp  Itt  niriliniif  *a  l»iinn{u«  i-t  «i<»iim-  la  iiuilmtf  htiitUnue  et  !.»  mMùtti'- 
Ont  cur  luii  ou  i'aulro  de  cok  di-tix  .luriii.T-i  \jiiKM-atn  <\n-  Lu  |.rati<iiie  la  »aiK"n 
niveau  du  hra*,  t.iut«>s    l.'ii  veine»    ^u^M^rli^•l<•Ue^  uv  '   H""  <!"''  ''•'"*  tn<n>  t  ;  la  .r./i- 

.•.•^.A«i/iç«44f  el  lu  xfinr-    Uisiliqw.  (juaiit  nux  VBi»^.  «U,  lU  «•  r.j..iK«'e»»  l-""»"  f^nuer 

la  rfiMr  «ixi7/<iiV.-  qui  devient  la  suus  cluri>'rr  aude»fc..ui.  d.-  la  riarcule,  pui»  le  trunr  brarhut- 
ct^phaliquf,  quand  elle  n  re«Mi  la  ju^;ulaire  interne. 

Len  sinus  criitruj-  tU  la  ilurf-nUrr  rraniginif  wnl  pr«.porti..niK'll.  menl  |.lu«  dëvelopi*» 
que  dan«  les  Soli|)edes  Ils  ireKeiilvnt  à  |>*u  prett  la  iii.''me  di»|Ki»iliou.  On  trouve  cousUniuiet.l 
un  sinus  luMlian  ou  lon^'itndinal  iiiferieur. 

Us  jw/uiairtx  qui  luineiieiit  au  «onir  le  ^all^,'  du  irAna  el  de  la  fa««  sont  au  nombre  d.- 
quatre.  Lu  Juffulairf  ant^ritiin-,  la  jiIub  petite,  dekcend  sous  l'ajionevruse  rervu-ale  »u|>.Tn- 
eielle.  en  avant  du  muscle  sterno  matloidien.  et  ^e  jette  dan»  la  veine  sous-iiaviere.  Li  jugu- 
laire externe  o.innieiii-e  par  la  réunion  de  la  veine  faciale  ft  de  la  veii..  :  !»•  ;  elle  r.ip- 
jMjlle,  par  sa  |>osJtJou,  lu  jugulaire  du  Cheval  ;  elle  lu  rej<reM?nterait  «■  t,  si  Ion  b«? 
fifc'urait  le  \aisseuu  privé  des  l.ruii>lie»  qui  (•..nstituent  les  voies  de  declisr^-.  ne»  mmu»  rràniemt. 
Li  jugulaire  interne  prend  naissance  vers  le  tnm  déchire  |K.Htérieur  sur  une  ddalatiun  du 
sinus  latéral  aj 'pelée  vr>//'.'  des  jugulaires  :  elle  se  rend  dan»  lu  sous-ciauere.  Kntin,  la  juyu- 
laire  post>  rieure,  située  au-d.-ssuus  du  grand  i«mplexus  en  rap|M.rt  ave.-  les  vertèbres  cervi- 
cales, donne  écoulement  au  «in^r  d.-^  sinus  rachidiens  de  cett*  région  qu-,  cher  les  Soli|iedes,  e^l 
reçu  par  les  veines  occipitale  et  verlodrale. 

Lar<-i»i«-  cave  inférieure  re|M.ud  à  la  veine  cave  postérieure  des  animaux  et  résume  toutes 
les  veines  sous-diapliragmatiques.  Elle  nail  de  la  retiniuii  des  deux  v.ine-*  iliaques  primitires. 
Vers  la  troisième  articulation  lombaire,  et  s-  termine  sur  l'oreillette  droite.  Elle  reçoit  sur  i-on 
trajet  les  veines  sacrée  moyenne,  lomltaires.  rénales,  cajjiulaires,  diapliragmatiques  in- 
férieures et  spermadque  droite.  Celle-ci  forme  à  la  surface  du  testicule  et  sur  l'onguie  du 
cordon  un  réseau  riche  ap|>elé  plexus  spenniilique  ;  sur  la  jHirtion  abdominale  du  conlon,  elle 
constitue  le  plexus  pampini/'orme. 

La  veine  cave  reçoit  aussi  1 1  veine  porte,  et  ce  raissea»  |)résente  la  même  dis|>usition  que  dans 
les  animaux.  Il  commence  par  trois  branches  :  le«  reines  yrande  mesaraique,  petite  nusa- 
raique  et  splenique  ;  il  a  i»our  afùueuts  des  veinules  pancréatiques.  Ju.»léhale-  et  la  veine 
j.'astro-éjijploique  droite.  Il  passe  en  arrière  du  pancréas  et  non  pas  dans  IVpaisseurde  cette 
glande,  comme  chez  le  Cheval. 

Les  veines  du  membre  abdominal  se  divisent  eu  profondes  et  sujierlicielles.  Les  première» 
finissent  par  former  la  ccihc  ft'morale,  qui,  en  s'unis.-ant  aux  vaisseaux  du  bassin,  constitue  la 
rf-iiif  iliaqw  primitive.  I  es  veines  superficielles  commencent  j>ar  un  reseau  sur  le  dus  «lu 
pied,  réseau  d'où  partent  deux  tiipfi^nes  :  l'externe  et  l'interne. 
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QUATRIEME  SECTION 

DES   LYMPHATIQUES 


CHAPITRE  PREMIER 

CONSIDÉRÂT  IONS  GÉNÉRALES- 

Préposés  à  l'absorption  et  au  transport  du  ch3'le  et  de  la  lymphe,  les  vaisseaux 
lymphatiques  sont  des  canaux  à  direction  convergente,  à  parois  transparentes  et 
minces,  qui  prennent  naissance  dans  le  sein  des  organes  par  de  fines  radicules  ré- 
ticulées, et  qui,  après  avoir  traversé  un  ou  plusieurs  ganglions,  corps  glandifor- 
mes  placés  sur  leur  trajet,  se  jettent  dans  le  système  veineux  par  deux  troncs  :  le 
canal  th or acique  et  \2l  grande  veine  lymphatique. 

Vaisseaux  lymphatiques 

Ces  canaux  se  rapprochent  des  veines  par  beaucoup  de  points  ;  aussi  méritent  - 
jls  le  nom  de  veines  à  sang  blanc.  Gomme  les  veines,  les  lymphatiques  se  diri- 
gent de  la  périphérie  au  centre  de  l'appareil  circulatoire  ;  comme  les  veines,  ils 
affectent  la  forme  de  tubes  noueux  et  cylindriques  ;  comme  es  veines,  ils  offrent 
à  leur  intérieur,  au  niveau  des  étranglements  visibles  en  dehors,  de  nombreuses 
valvules  dirigées  vers  le  cœur  ;  comme  les  veines,  ils  se  partagent  en  deux  ordres 
de  canaux  :  les  uns  profonds,  logés  dans  les  gaines  vasculo -nerveuses  intermuscu- 
laires ;  les  autres  superficiels,  situés  à  la  surface  des  aponévroses  de  contention  ; 
comme  les  veines,  les  lymphatiques  se  terminent  par  deux  troncs  principaux, 
rappelant  les  deux  veines  caves  ;  comme  pour  les  veines,  enfin,  les  parois  de  ces 
vaisseaux  se  composent  de  trois  tuniques,  qui  ne  diffèrent  guère  de  celles  des  pa- 
rois veineuses  que  par  leur  extrême  minceur. 

En  poussant  ce  parallèle  plus  loin,  on  trouverait  même  d'autres  analogies  à 
peine  soupçonnées  jusqu'à  présent  :  les  ganglions,  ces  organes  d'apparence  glan- 
duleuse qui  semblent  tout  à  fait  propres  au  système  lymphatique,  ne  sont-ils  pas 
représentés  dans  le  système  veineux  par  le  foie,  cette  glande  énorme  placée  sur  le 
trajet  des  veines  abdominales  à  la  manière  des  ganglions  sur  le  parcours  des  lym  - 
phatiques? 

Ajoutons  que  si  l'on  passe  dans  le  domaine  de  la  physiologie,  il  est  facile  encore 
de  saisir  plusieurs  caractères  communs  dans  les  deux  systèmes  anatomiques  que 
nous  comparons  :  ils  se  partagent,  en  effet,  avec  part  égale  à  peu  près,  la  fonction 
absorbante,  fonction  qui  s'accomplit  dans  le  réseau  radiculaire  propre  à  cha- 
cun d'eux  ;  et  le  procédé  dynamique  qui  imprime  l'impulsion  aux  fluides  qu'ils 
charrient,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  identique,  se  rapproche  du  moins  dans  beaucoup 
de  points. 


CuNklUKhAllUNk  UKNKMALtS  TUl 

Ou  |K'ul  odti&tald  r«*|M<iiilatit  du  iioiiibrviuuM  diffi-reuceM  uutiv  ïv  vvtiieii  «t  lei> 
iMiipli.iliqui  ">.  •lir!Vi<ii('i>«  qui  |>i»rti*ii(  |triiu'i|uileiutfnt  itiir  la  foriue,  1<*  Duiubiv,  |;i 
«ajiai'it»'  l't  1.1  .««Inuturi". 

Iji /bmir  des  oauaux  Inuphatiqucs  c»t,  avotui-nous  dit,  uoueuMf  et  <'}'lindri- 
i|u.   ;  iiiaiv  I,  s  ii.'(i..»it>'>  i»xtrri«nuvh  »!«•  »  <  ;(iix  t-oni   Ix-aui'iiup  niifux  mai 

t|ii' <•>  <t  l'Iii^  I  .tinii'X  h.'os  qu«'  (lauh  Ifs  \.  cjui  tieut  au   iiiiuibi'O  plu«  coii»i 

<l(h-ablo  et  au  plus  friand  d«'-v(>loit{K*nu'nt  do»  valvule«.  I)»  plua,  comme  ces  canaux 
paivouivnt  d'assez,  liui^'s  t'xpat'f.s  »'n  fiiiis«T\ant  leur  forme  ivj^'ulii'rement  cvlindri 
que,  f't'st  à  dir<' aNeO  lu  mt'me  l'aiiaeit'-.  si  l'on  ramène  par  la   pen^.H.'  tout«-««   le- 
divisions  du  svstème  lvmpltati([ue  à  un  eoiiduil   unique,  on  n'obtiendra  plu^   un 
rtlne  creux  «lont  le  souimet  répondrait  ati  e.LMir,  quoique  la  eapaeit*'  des   -. 
i\  mpliatiqurs  auf.'mente  du  troue  vers  U's  branelu's,  niais  e»»  conduit   n-p: 
une  st-rie  de  evlindres  ajoutés  bout  à  bout   et  successivement  dikrroissants  depuis 
siui  orijrine  ju>qu*ik  sa  tormiiiaison. 

Quant  au  notnbrfdv^  NaisM-aux  Ivniphatiques,  considérés  daus  une  région  dé- 
terminée, il  est  toujours  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  veines  do  la  même 
réffion. 

Mais  comme  les  Ivmphatiques  sont  bien  plus  petits  que  les  veines,  il  n'v  a  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  une  augmentation  pro|)ortionnelle 
de  la  capacité-  totale  de  ceux-là.  L'observation  démontre,  en  effet,  que  le  rapiNu  t 
entre  la  crtjiacjVe  des  lujipliatifiucs  d'une  réfrion  cl   celle  des   veines  corres|Miii 
dantes  ne  dépasse  pas  1  :  J. 

I^  structure  des  Ivmpliatuiuo  dillVre  de  celle  des  veines  en  ce  que,  dan-  J-  * 
vaisseaux  de  moveuiie  dimension,  on  trouve  des  libres  lisses  dans  la  tunique  ad 
ventice.  La  présence  des  tibres  musculaires  dans  la  partie  la  plus  externe  dt*t<lvni  - 
pliatiques  est  justifiée  par  l'absence  d*orj;ane  d'im]iulsion  à  l'orifrine  du  s\>tème: 
cet  «u'gane  est  disséminé  en  quelque  sorte  sur  toute  la  lon^'ueur  des  conduits  et 
vient  en  aide  à  la  force  a  tergo  qui  fait  circuler  la  Ivmphe  à  leur  intérieur. 


il.   r»'»  \  .M  »  ^u  iMiipiiati'pi»*  a\««i-  tu-»  talvulrt. 

Nous  terminou^  là  ce  court  parallèle  {Hiur  insister  avec  quelques  détails  sur 
plusieurs  {«oints  de  l'histoire  générale  des  lymphatiques.  jKiints  qui  méritent  une 
attention  particulière;  nous  votdons  parler  «le  Voriginr,  du  trajet  et  de  la  termi- 
naison de  ces  vaisseaux. 

Origine.  —  Longtemps  encore  après  la  découverte  de»  vaisseaux  lymphatiques, 
on  était  plongé  dans  une  ignorance  profonde  sur  leur  origine.  On  pretis<'ntait 
néanmoins  toute  l'utilité  d'une  pareille  scdution,  qui  devait  MTvir  de  clef  à  la 
théorie  de  l'abstirption,  car  elle  fut  l'objet  «l'une  foule  d*hyiK>tl. 

\jo»  anatomiste.s  qui  s'tH'cupaient  de  i>ette  questi«Mi  furtMit  ...,.;.-  .ians  leur* 
invotigatious  par  riun>erfectiou  des  moyens  d'études  dont  ils  dis|iosaient.  \  part 
les  gros  ramuseules,  les  lymphatiques  leur  énhappaient  en  raison  de  leur  ténuité 
et  de  leur  transparence.  Mais  grâce  aux  travaux  et  aux  recherches  patientes  et 
minutieusi>s  de  Iluuter,  ('ruikshank.  Maseagni,  Fohmann,   Panixu,   Cniveilhier 
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et  Sappey,  les  lymphatiques  furent  injectés  par  des  matières  colorantes  ou  du 
mercure  et  dès  lors  rendus  visibles  jusque  dans  leurs  fines  ramifications. 

On  sait  aujourd'hui  que  les  vaisseaux  lymphatiques  naissent  par  des  capillaires 
formant  des  culs-de-sac  terminaux  ou  des  roseaux. 

Les  ciUs  -de-sacs  terminaux  existent  dans  les  villosités  intestinales.  On  n'ad- 
met plus  maintenant  à  l'extrémité  de  ces  petits  aitpendices  une  ouverture  par 
laquelle  le  lymidiatique  recevait  le  chyle  qui  baigne  la  muqueuse  de  l'intestin. 

Les  réseaux  représentent  des  mailles  plus  ou  moins  irrégulières  et  plus  ou 
moins  étendues  ;  leur  forme  et  leur  volume  varient  souvent  avec  la  disposition  des 
tissus  ou  des  organes  où  on  les  étudie.  Ils  peuvent  être  superficiels  ou  profonds, 
exister  ensemble  ou  isolément.  Dans  beaucoup  de  membranes  on  trouve  les  deux 
réseaux;  le  réseau  superficiel  est  alors  plus  mince  que  le  profond.  Ils  sont  mélan- 
gés ou  superposés  aux  réseaux  sanguins,  mais  ne  communiquent  jamais  avec  eux. 
Ces  réseaux,  d'après  les  opinions  actuelles,  ne  sont  pas  fermés  ;  ils  com- 
muniquent avec  les  espaces  du  tissu  conjonctif,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 
Les  rèseauœ  ly^wphaiiques  existent-ils  dans  tous  les  tissus  proprement 
dits?  Voilà  une  autre  question  d'une  importance  incontestée,  et  dont  la  solution 
préoccupe  encore  actuellement  les  anatomistes.  En  se  bornant  à  consulter  les  ana- 
logies, on  est  tenté  tout  d'abord  de  répondre  par  l'affirmative  :  pourquoi,  en  eff'et, 

les  Ij'mphatiques  ne  seraient-ils  point  ré- 
pandus dans  tout  l'organisme,  puisque  les 
capillaires  sanguins  sont  parties  consti- 
tuantes de  la  trame  de  chaque  tissu?  Il 
est  vrai  qu'on  peut  se  demander  si  l'ab- 
sorption lymphatique  joue  le  rôle  d'un 
acte  nécessaire  dans  le  mouvement  vital  ; 
et  quoique  la  science  soit  loin  d'être  fixée 
sur  ce  point,  on  connaît  quelques  faits 
qui  autorisent  le  doute  tout  au  moins. 
D'un  autre  côté,  l'observation  directe  n'a 
pas  encore  révélé  les  réseaux  lymphati- 
ques dans  tous  les  organes;  il  est  même 
des  tissus  dans  lesquels  on  a  absolument 
nié  l'existence  de  ces  réseaux,  })rématu- 
rément,  il  faut  bien  le  dire,  puisqu'on 
peut  toujours  accuser  de  l'insuccès  d'une 
injection  lymphatique,  soit  l'imperfection 
des  instruments  employés  pour  la  pratiquer,  soit  l'insuffisance  des  procédés  mis  en 
usage,  soit  encore  certaines  conditions  particulières,  et  encore  inconnues,  des  es- 
pèces animales  sur  lesquelles  on  cherche  à  mettre  en  évidence  les  réseaux  lym- 
phatiques d'une  région.  A  l'appui  de  cette  dernière  assertion,  nous  ferons  obser- 
ver que  M.  Sappey  n'est  point  parvenu  à  injecter  les  réseaux  de  la  pituitaire 
chez  l'Homme  et  le  Veau,  et  qu'il  regarde  leur  existence  comme  étant  tout  au 
moins  douteuse,  tandis  que,  chez  le  Cheval,  cet  appareil  lymphatique  est  aussi 
remarquable  par  sa  richesse  que  par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  remplir  de 


Lymphatiques  de  la  peau 


•1,  rése.T.1  lyi.i|)liatlriuc  cutané  ;  2,  2,  J.  troncs   pai-tant   de   ce  rcscau   et    passant  dam   le    tIssU  tfclKtlO-grakSC'ux    soUs 
cutané. 


.CONitlhKMATIONS  OKNKRALKfl  TQU 

lut-rfur*.  Toiilffoin,  on  peol  aftlnuor  qu'ils  n'cxitfteDt  pa»  <iaii«  l'j'paiiwttjur  d«  I'^m- 
ilt>nm>  et  des  ((|ii(h<'liuiiui. 

V.tii'i,  ilu  rt»»to.  les  notionn  le«  mieux  arqui»*-*-  "■-  '  •  -»ijet  qui  n(»UM  «ktuir'  a<- 
tuelleineiit. 

Ia'm  vaisseaux  Ivmpliatique.s  de  la  peau  font  lrt*M- nombreux  et  forment  deux 
rt^«*aux  :  l'un,  à  mailles  extnMnement  rtne<«,  oceu|»«  ré|»ai»««Mir  de  la  couche  la 
plu((  !iU|H>rliei4-lle  du  derme;  l'autre,  plaet^  kour  la  face  profonde  du  tc^ument, 
comprend  des  vaisseaux  plus  volumineux  que  le  premier,  et  communique  avec  lui 
|tar  des  ramuseules  multiplias.  Os  n'^seaux  Ivmphatiqucii  sont  loin  d'tUre  «'•gaie- 
ment drvelopp»^  dans  toutes  les  r«'pion8  ;  on  e«t  ceiK?ndant  d'accord  |H)ur  recon- 
naître qu'aucune  ne  s'en  trouve  dépourvue. 

Sur  le  t/gument  interne  ou  le«  uwmbrdnfs  inu*furtufs,  on  rencontre  une  di*- 
[Misition  analog'ue  des  vaisseaux  lymphatiques.  Il  est  plus  que  prt>bable  qu'ils  exis- 
tent dans  toute  l'étendue  de  ce  tépument.  bien  que  leur  d«*monstration  iM»sitivo 
soit  difilcile  à  donner  pour  quelques  récrions.  .Sur  d'autres  ré{.'ions,  l'injection  de 
CCS  réseaux  est,  au  contraire,  très-facile  et  donne  les  plus  magniflqties  résultats; 
nous  citerons  particulièrement  les  muqueuses  linfruale.  intestinale  et  pituitairc. 
Les  lymphatiques  qui  appartiennent  à  cette  dernière  membrane  se  présentent  avec 
un  si  bel  aspect  chex  le  Cheval,  que  nous  conseillerons  toujours  de  choisir  cet  ani- 
mal aux  anatomistes  qui  vou»lront  les  injecter.  L'cipération  e!»t  simple  et  réassit 
eoii>tamment  ;  aussi  serions  nous  étonné  qu'elle  eût  «choué  entre  les  mains  de 
quelqu'un  ;  elle  permet  de  remplir  non-seulement  les  deux  ré*seaux  de  la  mem- 
brane, mais  encore  les  troncs  nés  de  ces  réseaux,  troncs  qui  s»»  dirifrent  vers  l'en- 
trée des  cavités  nasales,  se  rassemblent  en  plusieurs  g'rosses  branches  au  pourtour 
de  la  narine  et  s*inflé*chissent  ensuite  sur  le  chanfrein,  pour  {.'a^rner  la  cavité  sous- 
maxillaire,  où  ils  se  jettent  dans  les  gang'lions  lo|»és  à  di"oite  et  à  gauche  de  cette 
•  avité. 

La  plujtart  des  anatomistes  admettent  les  réseaux  lymphatiques  dans  les  téreu- 
ne»  splancfiuitjues  ou  synoriales.  M.  Sappey  les  nie.  Il  considère  les  vaisseaux 
qu'on  injecte  si  facilement  en  piquant  la  surface  extérieure  d'un  viscère  comme 
ap]iartenant  au  tissu  propre  de  celui-ci,  et  non  pas  à  la  membrane  séreuse  qui  le 
re<'4mvre.  Ceux  qu'«ui  arrive  quelquefois  à  remplir  «le  mercure  sur  la  face  interne 
des  parois  des  cavit«'s  splanchniques  ou  synoviales  ne  lui  sembletit  i..is  ilavantage 
provenir  de  la  tunique  s«'reuse.  mais  bien  des  tissus  sou8-jacent> 

Ia's  lyiii  lis  les  raifsrau.r,  quoiqu'il.*'  aieul  été  admi'^ 

par  quelqi,  ans  le  feuillet   interne  de  l'appareil  circula 

toire.  I/es  f/ainet  lymphatique»  d^'ouvertes  par  His,  l*h.  Robin  et  Tomsa,  au- 
tour ," 

et  de  1  ;  ,  :.     . 

par  Kanvier  autour  d«s  vaisseaux  du  més«nt^ref  no  doivent  pas  être  oonsid^rt^^s 
'  le^niê^e^ 

I  .  .  .       'f*. 

Dans  le  tistti  nerveux,  on  n'a  pas  découvert  de  lymphatiques;  pourtant  ils  exis- 

l.-i,i  -î,,      ■  • 

li-  le  tissu  osMeux  et  dans  lt»s  muscles.  Mais  ils  sont  abon- 

dants et  forment  les  r«''seaux  les  plus  beaux,  les  plus  riches,  \m  plus  faciles  à 
mettre  en  évidence,  dans  les  ^'landes  et  les  or^'anes  glandiformet»  de  Péconomie 
animale. 


TOi  DKS    l.YMl'HATIuLJES 

Nous  disions  plus  haut  que  les  Ivaiphatiques  commençaient  par  des  capillaires 
disposés  en  réseaux.  Ces  réseaux  constituent-ils  V origine  réelle  ou  seulement 
(origine  aj)iparente  des  lymphatiques"?  C'est  une  question  vivement  discutée  et 
encore  pendante  à  l'heure  qu'il  est.  On  croit  que  les  réseaux  sont  alimentés  par 
des  radicules  très-déliés  qui  plongent  dans  la  profondeur  des  tissus. 

Mais  où  ces  radicules  prennent-ils  naissance?  Dans  les  épithéliums,  pour  Kiiss; 
dans  les  cellules  plasmatiques  du  tissu  conjonctif,  pour  Virchow  ;  dans  les  mem- 
branes séreuses,  pour  Recklinghausen,  depuis  que  cet  anatomiste  a  vu  les  grais- 
ses pénétrer  dans  les  lymphatiques  par  la  face  abdominale  du  diaphragme.  L'opi- 
nion de  Virchow  est  ébranlée,  aujourd'hui,  par  les  recherches  de  Ranvier,  qui  ont 
modifié  les  descriptions  que  l'on  avait  faites  du  tissu  conjonctif.  En  eifet,  pour 
Ranvier,  les  cellules  plasmatiques  n'existent  pas  dans  le  tissu  conjonctif;  ce  qui  a 
été  décrit  comme  tel,  par  Virchow,  ne  serait  que  des  espaces  étoiles  limités  par 
les  faisceaux  de  fibres  connectives  et  à  l'intérieur  desquels  circuleraient  des  élé- 
ments analogues  aux  globules  lymphatiques.  Ajoutons  que  les  faisceaux  de  fibres 
sont  recouverts  par  de  grandes  cellules  plates  qui  donneraient  à  ces  espaces  l'ap- 
parence d'une  cavité  séreuse  à  chaque  instant  cloisonnée.  Ces  conclusions  de  Ran- 
vier affirmeraient  donc  l'hypothèse  de  Recklinghausen  et  nous  montreraient 
dans  le  tissu  conjonctif  de  l'économie  une  infinité  de  petites  cavités  séreuses 
dans  lesquelles  viendraient  s'ouvrir  les  vaisseaux  lymphatiques,  dans  lesquelles 
circulerait  la  lymphe  et  qui  seraient  mises  en  communication,  d'autre  part,  avec 
les  grandes  séreuses  splanchniques.  Hâtons-nous  de  dire  que  ces  déductions,  quoi- 
que probantes,  sont  encore  hypothétiques. 

Trajet.  —  Les  lymphatiques  suivent  le  trajet  des  veines,  et  se  divisent  exac- 
tement comme  celles-ci  en  vaisseaux  superficiels  et  en  vaisseaux  profonds.  Ces 
derniers,  parallèles  entre  eux,  se  groupent  immédiatement  autour  des  veines 
correspondantes,  auxqiielles  on  les  trouve  en  général  superposés.  Les  premiers, 
quoique  placés  à  proximité  des  vaisseaux  veineux  superficiels,  s'étalent  à  leurs 
côtés  dans  une  assez  grande  étendue,  à  la  surface  des  aponévroses  superficielles, 
en  formant  comme  les  lymphatiques  profonds  des  faisceaux  parallèles. 

La  direction  suivie  par  les  lymphatiques  dans  leur  parcours  est  presque  tou- 
jours rectiligne  ou  à  peu  près  ;  jamais  ces  vaisseau  n'oflTrent  les  flexuosités  qui 
sont  si  développées  sur  le  trajet  de  certaines  artères  et  même  de  quelques  veines. 
Ils  ne  communiquent  point  non  plus  de  l'un  à  l'autre  par  des  anastomes  en  arcade 
ou  transversales  semblables  à  celles  qu'on  rencontre  si  communément  dans  les 
deux  autres  ordres  de  canaux  de  l'appareil  circulatoire.  Cependant,  dans  leur 
marche  parallèle,  ils  s'abouchent  assez  fréquemment  avec  les  vaisseaux  voisins 
après  s'être  bifurques. 

Mais  de  toutes  les  considérations  relatives  au  trajet  des  vaisseaux  lymphatiques, 
les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  se  rapportent  aux  corps  giandiformes  éche- 
lonnés sur  le  parcours  de  ces  vaisseaux  et  dont  nous  allons  faire  ci-après  l'histoire 
abrégée. 

Terminaison.  —  Nous  avons  déjà  signalé  le  canal  thoracique  et  la  grande  veine 
lymphatique  droite  comme  étant  les  aboutissants  de  tous  les  vaisseaux  absorbants 
du  corps,  et  nous  avons  dit  que  ces  deux  troncs  se  jettent  dans  le  système  veineux 
général  :  c'est  à  l'origine  de  la  veine  cave  antérieure  que  s'accomplit  cette  réunion 
du  système  sanguin  et  du  système  Ij'mphati que,  et  cette  veine  peut  être  considérée 
comme  le  confinent  général  de  tous  les  absorbants  du  corps.  Ce  sont  les  recherches 
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«It»  llallor,  r.ruik»bank«  ut  Main-a^rni  qui  unt  min  ce  fait  ini|Mirlaiit  on  tunii('r«;  et 
o'tMt  i  coIIm  ilo  Fohiuaiui,  Pan>r.£a,  Homi,  «te,  qu'on  duit  la  coiimk;ratioD  de  c«tlu 
dtWuviTto. 

Oaailloaa  i  jr  Myliatlquea 

I/OJi  gaiiglions  1^  uiphatiquet)  «ont  des  renliemonts  ovoïd<^,  «phëriquot  ou  dis- 
oo.iios,  uu'diuiTt'iuont  coiihislaiits.  .■  i  ruugeàtro*  i*t  qu.  '  tout  k 

fait  iioirei,  qui  intoive|)tiMit  dans  {il>.  Ick  vaisseaux  à  ^;l. 

liOur  numbro  est  cousidôrablo.  Mais  un  les  trouve  rarement  isolés  ;  le  plus  tou 
vont  ils  sont  nissemblrs  par  jrronpo  lo  lonj:  dos  \  ~. 

Toujours  ils  sont  plus  j^tos  dans  K*  jeune  àgc'i  -(«}. 

i'ous  les  canaux  du  système  Ivmpliatique  sont  pourvus  d'un  ganglion  au  moins 
>ur  leur  trajet,  et  quelques-uns  mciuo  en  traversent  deux  ou  trois  avant  du  «u 
jeter  dans  le  canal  tljoracique  ou  la  ^Maude  veine  ivujpbatique. 

Kn  arrivant  sur  ces  ganglions,  ils  se  plongent   dans  leur   épaisseur,   en  so 
ramitiant,  et  reparaissent  sur  le  point  opposé,  après  s'ôtre  i'         '  '  .'s  en  plu 
siours  canaux  principaux,  généralement  pins  gros  et  moin>  •  ax  que  les 

vaisseaux  primitifs.  Ceux-ci  prennent  le  nom  d'afférents  /  on  nomme  les  autn.-» 
effcrcnts,  parce  qu'ils  s* échappent,  en  effet,  des  ganglions  pour  se  rapprocher  du 
canal  central. 


Iv:iil.l.nti'lll<-. 


Structire.  —  Les  ganplions  ont  une  structure  extrêmement  compliquée  et 
Ires-dif:  -••  de  la  délicatesse  de  leur  tissu.   Voici  ce  que  l'on 

sait  de  I        _  t. 

I^'s  ganglions  possèdent  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif.  Elle  entoure  une 
substance  <nù  se  ]>;iit;i'_'e  assez  nettement  en  deux  •  'aie  et 

l'autre  médullaire ,  «l'un    aspect   ditrérent.    I^  prei.  ,  a-e,   la 

seconde,  un  peu  fibreuse.  Cette  substance  propre  est  soutenue  par  des  lamelles 
conjonctives,  à  rint.'ricni    "  .  .  '     it 

chez  Ic^  grands  animaux.  «  'io 

et  des  sortes  de  petits  tubes  dans  la  couche  centrale.  Ix»s  alvéoles  sont  d'autant  plus 
petites  qn'elles  se  rnj  "  T  "  mplé 

tement  remplies  par  s  sont 

formés  par  du  tissu  conjonctif  réticulé.  Des  follicules  aux  parois  des  alréoloB  sont 
jetées  des  li!  'Ives  enti-    '  ,     ,    .  ..   '  ^  Ijrmphat!  ; 

destinées  à  •  s  par  la  i  /uoas.  La  ii    . 

sition  est  identique  dans  la  substance  médullairt';  seulement  le>s  loges  sont  allon- 
gées au  lieu  d'être  arrondies  ;  à  leur  intérieur,  on  c  *  *  :tre  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  capillaires  artériels.  Les  nerf>  I  .  i  svmphatique. 

CBACVEAC.  —  3*  koiT.  45 
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Les  lymphatiques  afférents  comlnuniquent  avec  les  alvéoles  qui  correspondent  à 
la  portion  de  substance  corticale  où  ils  pénètrent  ;  ces  alvéoles  sont  reliées  aux 
cordons  de  la  couche  centrale  et  ceux-ci  sont  unis,  à  leur  tour,  avec  les  alvéoles 
du  côté  opposé  de  la  substance  corticale  d'où  partent  les  rameaux  afférents.  La 
lymphe  traverse  donc  toutes  les  parties  du  ganglion  et.  pendant  ce  trajet  très- 
sinueux,  se  charge  d'éléments  solides. 

Certains  ganglions  ont  une  structure  beaucoup  plus  simple  ;  ils  sont  entièrement 
constitués  par  des  capillaires  lymphatiques  roulés  sur  eux-mêmes,  pelotonnés,  et 
anastomosés  en  réseaux.  Ces  capillaires  proviennent  de  l'arborisation  divergente 
des  vaisseaux  afférents,  et  se  continuent  d'autre  part  avec  les  branches  conver- 
gentes qui  forment,  par  leur  réunion,  les  lymphatiques  eiférents.  Ces  organes  ont 
reçu  le  nom  de  fausses  glandes  ;  mais  ils  sont  réellement  des  glandes  lymphati- 
ques. A  l'appui  de  cette  assertion,  on  peut  dire  «  qu'en  descendant  la  série  animale 
on  voit  les  ganglions  se  simplifier  de  plus  en  plus,  et  se  transformer  sur  un  grand 
nombre  de  points  en  un  lacis  de  vaisseaux.  Chez  les  oiseaux,  ils  occupent  seule- 
ment la  base  du  cou  et  Feutrée  du  thorax,  et  forment,  dans  toutes  les  autres 
régions,  de  simples  plexus  ;  dans  les  reptiles  et  les  poissons,  les  glandes  lympha- 
tiques disparaissent  tout  à  fait,  et  les  plexus  destinés  à  les  remplacer  sont  eux- 
mêmes  très-compliqués  (Sappey).  » 

PRÉPARATION  DES  VAISSEAUX  LyMPHATiQCES.  —  Les  rêseaux  lymphatiques  ne  peuvetit  être  étudiés  qu'après 
avoir  été  remplis  de  mercure  au  moyen  d'une  injection,  dont  nous  tracerons  le  manuel  en  quelques  mots 
seulement,  cette  opération  n'étant  pas  habituellement  pratiquée  par  les  élèves  auxquels  s'adresse  ce 
livre. 

L'appareil  qu'on  met  en  usage  consiste  en  un  tube  de  verre  continué  par  un  tube  flexible  qui  porte,  à 
son  extrémité  inférieure,  un  robinet  de  fer  et  une  fine  canule  de  fer  également  ou  bien  de  verre.  Pour 
faire  fonctionner  cet  appareil,  on  remplit  de  mercure  le  tube  après  l'avoir  suspendu  ;  on  saisit  ensuite  la 
canule  avec  la  main  droite,  en  la  tenant  parallèlement  à  la  membrane  que  l'on  veut  injecter,  et  on  l'en- 
fonce dans  la  couche  la  plus  superficielle  de  cette  membrane,  en  labourant  la  surface  sur  laquelle  elle 
agit.  L'extrémité  de  la  canule  est  ainsi  introduite  au  milieu  des  mailles  du  réseau  lymphatique,  et  blesse 
nécessairement  quelques-uns  des  capillaires  qui  composent  ce  réseau.  En  ouvrant  alors  le  robinet,  on 
permet  au  mercure  de  couler  dans  les  capillaires  par  les  solutions  de  continuité  qu'ils  présentent,  et  de 
les  remplir  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Les  réseaux  Ij'mphatiques  étant  toujours  superposés  aux 
réseaux  sanguins,  on  sera  toujours  sûr  de  les  injecter  exclusivement  en  prenant  la  précaution  de  piquer 
les  membranes  aussi  superficiellement  que  possihle.  Si  la  pointe  de  la  canule  pénètre  trop  profondément, 
le  mercure  passe  dans  les  veines,  et  l'opération  est  manquée  ;  il  faut  alors  recommencer. 

On  se  bornera  pour  l'étude  des  branches  et  des  troncs  lymphatiques  à  les  insuffler  de  leur  origine  vers 
leur  terminaison.'  Bien  employé,  ce  procédé,  mis  presque  exclusivement  en  usage  par  les  anciens  ana- 
tomistes,  donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants;  il  suffit  même  pour  démontrer  la  texture  des  gan- 
glions. Ou  bien,  on  remplit  les  troncs  de  leur  terminaison  à  leur  origine  avec  des  substances  solidiflables. 


CHAPITRE  II 

DES   LYMPHATIQUES   EN    PARTICULIER 

Nous  commencerons  par  voir  le  canal  thoracique  et  tous  ses  affluents,  pour 
terminer  par  l'étude  de  la  grande  veine  lyiwphatique . 

Dans  cette  description,  il  ne  sera  question  que  des  ganglions  et  des  vaisseaux 
lymphatiques  principaux,  attendu  que  la  disposition  des  réseaux  a  été  examinée 
avec  soin  à  propos  de  chaque  organe,  ou  le  sera  plus  tard  pour  le  système  nerveux, 
des  appareils  des  sens  et  de  la  génération; 
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Auîuujt  FiiEMiBu.  —  Dl  canal  tuobaqulk  (Jij,'.  287,  T,  T"). 

I  '  l»  rein»- 

<••  V  '  !«••  cUe» 

dr«'..-  i  ,  .-... > , , •     —  »u 

iuif,  l'une  rn  «Vint,  l'iulff  «-n  «rri>'ie  ilf  l'ir  .-i-. 

voir  vrin>>ui  qui  »st  iutrr<-e|itA  fiitrn  Ift  li(.-.'  .-  .,1^^ 

i)Uoli4Ue  diri|[é«*  «n  «rDi  iovenu*  des  valxul^a,  kuriiiouti-ra  la  rfaiatanrr  opposas  par  rr%  >ou|ia|M-a  ineinbr*- 
Druspt,  et  <e  r^paudra  daua  la  cilerr.e  dr  iVoquel  rt  W»  priuiipilea  branrhra  qui  i  ienorut  aboutir  à  re 
i.'outxienl. 

Ou  pourra  encore  rhoiair  une  de  ces  brauchei  dam  la  cavil4  ak>doininAle,  par  exempU  une  d«  i-«lle*  qui 

•ont  aivolAe*  aux  artères  coliques,  p:«>s  de  l'origine  de  ces    a-' — -     -'  ••       •   -  ' '    •'  t.ul 

enti<*r,  de  suu  origine  à  sa  teriniDuiton.    Mais  ce  procédé  e\..  „^^ 

pour  rechercher  le  vaisseau  qui  doit  recevoir  la  canule  ;  il  i.'  .   ^^r 

dM  animaux  trèa-gras. 

Ijô  canal  thoracique  est  le  confluent  général  de  tous  les  lymphatiques  du  corps, 
;i  l'exception  de  ceux  qui  reviennent  du  ino  mbreantt'rieur  droit  et  de  la  racitié 
droite  de  la  tète,  du  cou  et  du  lliorax. 

Étendue.  —  Il  s'étend  sous  la  colonne  vertébrale  depuis  la  premièro  vertèbre 
lombaire  jusqu'en  dehors  de  l'iMitrée  du  thorax. 

Oriyitu\  —  Son  origine  est  marquée  par  un  renflement  très-irrégulier,  décrit 
sous  le  nom  de  réservoir  sous-lombaire  ou  de  citerne  de  Pecquet,  et  dans  lequel 
viennent  aboutir  les  principaux  affluents  du  canal. 

Ce  réservoir,  divisé  à  l'intérieur,  par  des  lamelles,  en  plusieurs  compartiment* 
incomplets,  peut  être  plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou  moins  bien  circonscrit 
et  présenter  des  formes  très-variables.  Il  est  placé  au-dessus  de  l'aorte  abdominale 
et  de  la  veine  cave  postérieure,  au  niveau  de  l'artère  grande  mésentérique,  souvent 
même  un  peu  en  arrière. 

Trajet.  —  A  ce  réservoir,  sncoèile  un  tube  dont  le  calibre  est  fort  irrégulier, 
et  parait  singulièrement  exigu  quand  on  le  compare  au  diamitre  de  la  dilatation 
initiale  ou  à  celui  des  vaisseaux  affluents  qui  le  constituent  :  c'est  le  canal  thora- 
cique lui-même.  On  voit  ce  conduit  s'engager  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme 
avec  l'artère  aorte,  se  dévier  plus  ou  moins  sur  le  côté  droit  de  ce  vaisseau,  et  le 
suivre  ainsi  jusqu'au  niveau  de  la  sixième  vertèbre  dorsale  environ,  en  passant 
en  dehors  des  artères  intercostales  droites,  qu'il  croise,  et  sous  la  grande  veine 
azjgos,  qui  lui  est  accolée.  Quelquefois  cependant  on  le  trouve  reporté,  dans  cette 
première  partie  de  son  parcours,  directement  au-dessus  de  l'aorte  thoracique, 
entre  la  double  série  des  artères  intercostales,  sur  la  gauche  de  la  veine  azjgos, 
ou  bien  encore  il  rampe  sur  la  drcute  de  cette  veine,  dont  il  dérobe  à  la  vue  la 
plus  grande  partie.  A  partir  de  la  vertèbre  dorsale  indiquée,  le  canal  thoracique 
abandonne  l'aorte  et  croise  à  gauche  la  crosse  de  la  veine  azvt:os,  pour  -  '   :i- 

ger  en  avant  sur  le  côté  gauche  de  la  trachée,  mais  souvent  au»>i  >ur  h  .t. 

Il  se  place  ensuite  entre  les  deux  artères  axillaires,  franchit  l'intervalle  compris 
entre  les  ganglions  pré-pectoraux,  sort  de  la  poitrine  et  se  termine  alors  de  la 
manière  indiquée  ci-après. 

Terminaison.  —  L'extrémité  terminale  du  canal  thoracique  est  toujours 
pourvue  d'une  ampoule  analogue  à  celle  qui  existe  à  l'origine  du  conduit,  mais 
beaucoup  plus  petite,  mieux  circonscrite  et  moins  irrégulière,  ampoule  qui  s'ouvre 
dans  la  veine  cave  antérieure,  tantôt  par  un  seul  orifice  garni  de  vaWules,  tantôt 
par  deux  branches  très- courtes,  dont  nous  ne  pouvons  estimer  la  longueur  à  plus 
de  5  millimètres,  et  qui  sont  également  valvuleuses  à  leur  embouchure.  Le  lieu  où 
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se  fait  cette  insertion  est  presque  toujours  le  sommet  de  la  veine  cave,  et  précisé- 
ment le  point  do  jonction  dos  deux  jugulaires.  Le  canal  thoracique  s'ouvre  rare- 
ment ailleurs  ;  cela  so  rencontre  quelquefois  cependant,  car  il  existe ,  dans  le 
cabinet  des  collections  de  l'école  de  Lyon,  une  pièce  sur  laquelle  rembouchure  de 
ce  conduit  se  trouve  placée  entre  la  terminaison  de  la  jugulaire  gauche  et  celle  de 
la  veine  axillaire  correspondante. 

Variétés  dans  les  Solipèdes.  —  «  Le  canal  thoracique  est  loin  do  se  montrer 
toujours  chez  les  Solipèdes  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ;  il  y  présente,  sur  son 
trajet  et  à  son  insertion,  un  grand  nombre  de  variétés  que  nous  devons  passer  en 
revue. 

«  Le  canal  simple  se  sépare  quelquefois,  sur  un  point  de  sa  longueur,  en  deux 
branches  qui ,  après  avoir  marché  parallèlement  l'une  à  l'autre,  se  réunissent 
bientôt  pour  reconstituer  le  canal  unique.  Cette  division  s'opère  habituellement  au 
niveau  de  la  base  du  cœur,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  s'abouchent  les  lymphatiques 
des  ganglions  bronchiques  et  œsophagiens  ;  elle'forme  un  anneau  dont  l'ouverture 
n'a  souvent  pas  plus  de  1  centimètre  de  diamètre,  ou  une  ellipse  dont  le  grand 
axe  a  de  1  à  2  décimètres  d'étendue.  On  la  voit  se  produire  une,  deux  et  même 
trois  fois  sur  la  moitié  antérieure  du  canal,  qui  redevient  simple  à  son  insertion 
comme  il  l'était  à  son  origine.  Les  espaces  circonscrits  par  les  bifurcations  consti- 
tuent ce  qu'on  appelait  autrefois  les  insula. 

(.(.  Le  canal,  au  lieu  de  demeurer  simple,  devient  fort  souvent  double  dès  son 
point  de  départ  (fig.  287,  b).  Alors  les  deux  canaux  sont  sensiblement  égaux,  ou 
l'un  est  plus  grand  que  l'autre.  S'ils  sont  inégaux,  c'est  ordinairement  le  droit 
qui  l'emporte  sur  l'autre  ;  cependant  le  contraire  a  lieu  quelquefois.  Dans  tous  les 
cas.  les  deux  canaux  sont  isolés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  l'aorte.  En 
s'avançant  vers  l'entrée  du  thorax,  ils  restent  complètement  séparés,  ou  ils  com- 
muniquent entre  eux  par  une  ou  deux  branches  anastomotiques  transversales  plus 
ou  moins  volumineuses.  Parvenus  à  25,  20  et  même  quelquefois  à  3  à  4  centimètres 
de  leur  abouchement  au  golfe  des  jugulaires,  les  deux  canaux  se  rapprochent  et  se 
confondent  en  un  seul.  C'est  généralement  au  niveau  de  la  base  du  cœur  que  leur 
fusion  s'opère.  Jamais  je  n'ai  vu  les  deux  canaux  rester  distincts  dans  toute  leur 
étendue  et  venir  s'insérer  isolément  dans  la  veine  cave. 

«  Quelquefois  (fig.  287,  c)  il  émane  des  ganglions  de  l'entrée  du  thorax  un  long 
canal  qui  marche  parallèlement  au  premier  avec  lequel  il  va  se  joindre  par  un 
cours  rétrograde  vers  les  piliers  du  diaphragme. 

«  Le  canal  thoracique,  double  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  et  à 
partir  du  réservoir  sous-lombaire,  finit  parfois  par  devenir  triple.  Dans  ce  cas,  le 
plus  grand  des  deux  canaux  se  divise  en  deux  branches  ;  puis  les  trois  canaux, 
après  avoir  parcouru  un  certain  trajet,  se  joignent  ensemble  au  même  endroit,  ou 
bien  deux  d'entre  eux  se  réunissent  d'abord  en  un  seul,  auquel  le  troisième  va 
s'aboucher  à  une  distance  variable  du  confluent  des  premiers  ^  »  ' 

Des  affluents  du  canal  thoracique.  —  Les  branches  Ijniîphatiques  qui  viennent 
se  jeter  dans  le  canal  thoracique  sont  aussi  remarquables  par  leur  nombre  que 
par  leur  volume.  Les  unes  aboutisssent  au  réservoir  sous-lombaire  ;  quelques  1 
rameaux  s'ouvrent  sur  le  trajet  de  la  grande  veine  blanche  du  thorax  ;  et  les 


1  G.  Colin.   Ti-ailè  de  ■physlolot/ie  comparée  des  animauni  domestiques,  2'  édition.  Paris,  1S71,  t.  II. 
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autres  branches  s'abouchent  avec  ce  conduit  près  de  son  insertion  dans  le  système 
veineux. 

Les  premières,  variables  dans  leur  nombre  et  les  plus  grosses  de  toutes,  sont 
plus  spécialement  considérées  comme  les  racines  du  canal  thoracique.  Ordinaire- 
ment on  en  distingue  trois  principales  avec  une  -certaine  quantité  de  petits  troncs 
accessoires.  L'une  des  grosses  branches  se  jette  dans  la  partie  postérieure  de  la 
citerne  ;  assez  souvent  double  et  même  multiple,  elle  provient  d'un  groupe  énorme  de 
ganglions  placés  à  la  région  sous-lombaire,  autour  de  l'extrémité  postérieure  de 
l'aorte  et  de  la  veine  cave  abdominales ,  groupe  ganglionnaire  sur  lequel  se 
rassemblent  tous  les  vaisseaux  des  membres  postérieurs,  du  bassin,  des  parois 
abdominales  et  des  viscères  pelvi-inguinaux.  Les  deux  autres  troncs  gagnent  le 
côté  gauche  de  la  citerne  et  résultent  de  la  réunion  des  lymphatiques  qui  ont  leur 
source  dans  les  organes  digestifs  abdominaux.;  parmi  ces  lymphatiques  cependant, 
il  en  est  quelques-uns,  appartenant  aux  parois  de  l'estomac  et  au  parenchyme  du 
foie  et  de  la  rate,  qui  abordent  du  côté  droit  de  la  citerne  sous-lombaire,  et 
s'abouchent  isolément  avec  ce  réservoir. 

Quant  aux  affluents  que  le  canal  thoracique  reçoit  sur  son  trajet,  ils  viennent 
des  viscères  contenus  dans  la  cavité  thoracique  et  des  parois  de  cette  cavité. 

Ceux  qui  se  terminent  à  l'extrémité  antérieure  du  canal  sont  formés  par  les 
lymphatiques  du  membre  antérieur  gauche  et  de  la  moitié  gauche  du  thorax,  du 
diaphragme,  du  cou  et  de  la  tête. 

Livrons-nous  à  un  rapide  examen  de  toutes  les  branches  radiculaires  de  ces 
affluents. 

Article  II.  —  Des  lymphatiques  qui  forment  les  affluents 

DU    CANAL   thoracique 

Nous  diviserons  en  cinq  groupes  ces  vaisseaux  lymphatiques  :  1°  ceux  du 
membre  abdominal,  du  bassin,  des  parois  abdominales  et  des  organes  pelvi- 
inguinaux  ;  2°  ceux  des  viscères  digestifs  abdominaux  ;  3°  ceux  des  organes  con- 
tenus dans  la  poitrine  ;  4°  ceux  du  thorax  ;  5°  ceux  de  la  tête,  du  cou  et  du  membre 
antérieur. 

Lyrophatlqnes   du  membre  abdominal,   du  bassin,    des  parois  abdominales 
et  des  organes  pelvi-inguinaux. 

Ces  vaisseaux  viennent  tous  converger  vers  un  groupe  énorme  de  gangliens 
désignés  en  masse  sous  le  nom  de  ganglions  sous-lombaires.  De  plus,  ils  pré- 
sentent, sur  difl'érents  points  de  leur  trajet,  d'autres  groupes  qui  constituent  les 
ganglions  inguinaux  jiro fonds,  inguinaux  swperficiels,  poplités,  iliaques  et 
'pré-cruraux.  La  description  successive  de  ces  ganglions  et  de  leurs  vaisseaux 
aiférents  et  eflerents  fera  convenablement  connaître  l'appareil  lymphatique  dont 
nous  avons  l'étude  en  vue  dans  ce  paragraphe. 

1.  Ganglions  sous-lombaires. 

Ce  groupe,  qui  occupe,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  la  région  sous-lombaire, 
comprend  :  i°  une  petite  masse  impaire  située  dans  le  sinus  de  l'angle  compris 
entre  les  deux  artères  iliaques  iaternes,  masse  formée  le  plus  souvent  d'un  seul 
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gros  ganglion  ;  2°  une  autre  masse  logée  entre  les  deux  artères  iliaques,  et  une 
troisième  placée  en  dehors  et  en  avant  du  tronc  crural  :  ces  deux  dernières  paires  ; 
o°  une  agglomération  impaire  de  lobules  ganglionnaires  dispersés  autour  de 
l'origine  de  l'artère  petite  mésentérique  et  des  artères  spermatiques  :  ceux-ci 
isolés  les  uns  des  autres. 

Ces  différentes  masses  reçoivent  les  lymphatiques  du  bassin,  les  branches  émer- 
gentes des  ganglions  inguinaux  profonds,  celles  qui  reviennent  des  ganglions 
iliaques,  quelques  ramuscules  du  rectum  et  du  côlon  replié,  et  ceux  du  cordon 
testiculaire. 

Elles  sont  reliées  entre  elles  par  des  branches  de  communication,  et  donnent 
naissance  à  plusieurs  séries  de  branches  émergentes  qui  se  rassemblent  bientôt  en 
un  ou  plusieurs  troncs.  Ceux-ci  se  jettent  dans  la  citerne  de  Pecquet. 

2.    Ganglions  inguinaux    profonds. 

On  désigne  ainsi  un  amas  considérable  de  lobules  ganglionnaires  logés  sous 
l'aponévrose  et  l'arcade  crurales,  dans  l'interstice  des  muscles  adducteurs  de  la 
jambe,  avec  les  vaisseaux  cruraux,  en  dedans  desquels  ces  ganglions  se  trouvent 
situés. 

La  forme  de  ce  groupe  est  allongée  :  il  peut  avoir  15  à  20  centimètres  de  Ion  - 
gueur,  et  même  plus  ;  son  extrémité  supérieure  remonte  jusqu'au  niveau  du  bord 
antérieur  du  pubis.  Il  se  compose  de  quinze  à  vingt  lobules  qui  présentent  rare- 
ment une  couleur  uniforme,  les  uns  étant  gris  clair  et  les  autres  brunâtres  ou 
presque  noirs. 

Les  afférents  sont  formés  par  les  lymphatiques  superficiels  qui  accompagnent  la 
veine  saphène  interne,  lymphatiques  dont  on  peut  suivre  les  racines  au  delà  du 
boulet,  sur  la  région  digitée,  et  par  les  vaisseaux  profonds  satellites  de  l'artère  et 
de  la  veine  crurales.  Les  eflférents  se  rendent  aux  ganglions  sous- lombaires,"  en 
montant  dans  l'abdomen  le  long  de  l'artère  et  de  la  veine  iliaques  externes. 

3.  Ganglions  inguinaux   superficiels. 

Ils  sont  placés  en  avant  de  l'anneau  inguinal,  à  côté  du  fourreau,  sur  le  trajet 
de  l'artère  sous-cutanée  abdominale,  où  ils  figurent  une  petite  masse  allongée, 
longue  de  7  à  8  centimètres,  et  composée  d'une  douzaine  de  lobules  principaux. 

Leurs  afl'érents,  qui  sont  très-nombreux,  viennent  de  la  face  interne  des  cuisses, 
du  fourreau,  des  bourses,  et  de  la  paroi  abdominale  inférieure.  Les  vaisseaux 
eflférents,  beaucoup  plus  gros,  mais  moins  nombreux  (il  n'en  existe  que  cinq  à 
six),  remontent  dans  le  canal  inguinal  en  accompagnant  l'artère  honteuse  externe 
et  les  branches  nerveuses  inguinales  ;  ils  se  jettent  dans  les  ganglions  inguinaux 
profonds,  après  avoir  traversé  l'anneau  crural  en  compagnie  de  l'artère  pré- 
pubienne. 

A.  Ganglions  poplités. 

Ces  ganglions  représentent  une  très-petite  masse  composée  de  trois  à  cinq 
lobules  indépendants,  situés  en  arrière  du  grand  nerf  sciatique  et  des  jumeaux  de 
la  jambe,  entre  le  long  vaste  et  le  demi -tendineux,  près  de  l'artère  fémoro- 
poplitée. 
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Ils  reçoivent  quelques-uns  dos  Ivniphaliquetj  qui  s'élèvent  îles  environs  du  jarret 
et  ceux  qui  vit'nnent  df  la  itaitie  posltriL-uro  ot  inft'rioure  du  la  fesse.  I^eui-s  elle- 
rents  rejuij^nent  les  gaui^liuos  in^^'uinaux  profonds,  en  suivant  les  interstices  mus- 
culaires de  la  euisse. 

r>.  O  a  II  (it  U  o  II  «   iliaques. 

Jx'gèrement  Jaunâtres  et  d'une  consistance  molle,  ces  ganglions,  au  nombre  de 
cinq  ou  six,  forment  un  groupe  situé  dans  l'intervalle  triangulaire  compris  entre 
les  deux  branches  de  l'artère  oirconllexe  iliaciue. 

Ils  re(;(»iveiit  les  bramlies  émergentes  des  ganglions  cruraux  antérieurs  et  un 
grand  nombre  des  Ivmphatiqucs  profonds  de  la  paroi  abdominale.  Leurs  rameaux 
efft'rents.  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  suivent  l'artère  circonllexc  iliaque  i>our  se 
rendre  aux  ganglions  sous-lombaires. 

0.   Oanglions   pré-crnraux. 

Placés  en  dedans  du  bord  antérieur  du  fascia  lata,  sur  le  trajet  de  l'artère  cir- 
conflexe iliaque,  ces  ganglions  forment  une  petite  masse  allongée,  composée  d'une 
douzaine  de  lobules,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  A  ce  groupe  arrivent  des 
vaisseaux  afléreiits  venus  de  la  partie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il  donne 
naissance  à  trois  ou  quatre  vaisseaux  efférents,  qui  remontent  à  la  face  interne  du 
muscle  du  fascia  lata,  en  accompagnant  l'artère  circonflexe  iliaque,  et  qui  entrent 
dans  la  cavité  abdominale,  près  de  l'angle  de  la  hanche,  pour  aller  se  réunir  aux 
ganglions  iliaques. 


Lymphatiques   des   ▼iscères  abdominaux. 

1.   Ganglions   et    vaisseaux  lymphatiques    du   rectum    et  du    côlon   flottant. 

Les  ganglions  affectés  à  cette  portion  du  tube  intestinal  sont  :  d'abord,  deux  ou 
trois  lobules  placés  à  la  base  de  la  queue  et  de  chaque  côté  du  sphincter  ;  en  second 
lieu,  une  série  très-nombreuse  de  petits  corps  ganglionnaires  situés  le  long  de  la 
petite  courbure  du  viscère;  troisièmement,  quelques  lobules  arrondis  compris 
entre  les  deux  lames  du  mésentère  et  placés  sur  le  trajet  des  divisions  artérielles 
et  veineuses. 

Nées  dans  l'épaisseur  des  tuniques  muqueuse  et  charnue,  les  radicules  lympha  - 
tiques  gagnent  les  ganglions  de  la  petite  courbure  du  côlon,  puis  s'en  échappent 
à  l'état  de  rameaux  efl'éi'ents  qui  rampent  en  grand  nombre  dans  le  mé.sentère. 
Cles  eflérent.s  traversent  (quelques-uns  ilu  moins)  les  glandes  Ivmphatiques  placées 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  se  rassemblent,  près  de  l'origine  de 
l'artère  mésentérique  postérieure,  en  plusieurs  branches  assez  volumineuses, 
qui  s'unissent  aux  divisions  des  ganglions  sous-lombaires  ou  à  celles  du  c<*>lon 
replié. 

2.   Ganglions  et    vaisseaux   lymphatiques    dueôlon   replié. 

On  distingue  sur  cet  énorme  viscère  une  double  chaîne  de  ganglions  accolés  aux 
artères  coliques,  et  de  nombreux  petits  lobules,  disséminés,  à  une  petite  distance 
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des  ganglions  principaux,  sur  le  trajet  des  branches  collatérales  fournies  par  ces 
deux  vaisseaux. 

Reçus  d'abord,  pour  la  plupart,  par  ces  grains  lobulaires,  les  lymphatiques 
émanés  des  tuniques  du  viscère  rejoignent  ensuite  les  ganglions  principaux,  d'où 
ils  émergent  en  formant  plusieurs  grosses  branches  satellites  des  vaisseaux  coliques. 
Au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement  vers  la  courbure  pelvienne,  ces  branches 
atteignent  le  chiffre  de  dix  ou  douze  en  arrivant  près  de  l'origine  des  artères 
coliques.  C'est  de  la  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  ceux  de  l'intestin  grêle  que 
résultent  les  deux  gros  troncs  mésentériques  (fig.  287,  A,  G),  qui  forment  la 
citerne  de  Pecquet  avec  les  branches  émanées  des  ganglions  sous-lombaires 
(fig.  287,  B). 

3.   Ganglions    et  vaisseaux  lymphatiques    du   cœcum. 

Il  existe  sur  le  trajet  de  chaque  artère  escale  une  série  moniliforme  de  gan- 
glions moins  rapprochés  les  uns  des  autres  que  ceux  de  la  double  chaîne  colique, 
ganglions  auxquels  abordent  les  vaisseaux  émanés  des  membranes  du  cgecum,  et 
d'où  partent  plusieurs  longues  branches  satellites  des  vaisseaux  sanguins,  lesquelles 
se  rendent  au  même  tronc  que  ceux  de  l'intestin  grêle. 

4.   Ganglions    et   vaisseaux   lymphatiques  de  l'intestin  grêle. 

Les  ganglions  lymphatiques  qui  reçoivent  les  vaisseaux  blancs  de  l'intestin  sont 
très-gros  et  très-abondants.  Au  nombre  d'une  trentaine  environ,  de  couleur  gri- 
sâtre, très-compactes,  fusiformes,  souvent  bifurques  à  leur  extrémité  supérieure, 
ces  ganglions  sont  placés  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  près  de  l'origine  de 
l'artère  grande  mésentérique,  dont  ils  sont  d'autant  plus  éloignés  qu'ils  appar- 
tiennent à  une  portion  intestinale  plus  rapprochée  de  la  fin  du  viscère.  Celle-ci 
possède  en  outre  une  quinzaine,  de  petits  lobules  ganglionnaires  spéciaux  dispersés 
sur  le  trajet  de  l'artère  iléo- caecale. 

On  a  déjà  signalé  la  richesse  de  l'appareil  vasculaire  qui,  des  parois  de  l'intestin 
grêle,  s'élève  vers  les  ganglions  mésentériques.  Il  faut  ajouter  que  ces  ganglions 
donnent  naissance,  par  leur  extrémité  supérieure,  à  de  grosses  branches  émer- 
gentes, deux  ou  trois  pour  chacun  d'eux,  lesquelles  se  réunissent  bientôt  en  bran- 
ches plus  volumineuses  qui  vont  concourir  à  la  formation  des  deux  racines  intes- 
tinales de  la  citerne  de  Pecquet. 

5.    Ganglions  et   vaisseaux  lymphatiques  de  l'estomac. 

Il  y  a  pour  l'estomac  deux  catégories  de  glandes  lymphatiques  :  1°  plusieurs 
gros  ganglions  situés  sur  la  petite  courbure  de  l'organe  ;  2°  une  série  de  petits 
lobules  disséminés  le  long  de  la  grande  courbure  à  l'attache  du  grand  épiploon. 

Les  vaisseaux  qui  s'en  échappent  «  se  rassemblent  sur  le  trajet  des  artères  et 
des  veines  gastriques,  remontent  au  niveau  de  la  grosse  tubérosité,  vers  le  tronc 
de  la  CEeliaque  ;  là,  ils  s'anastomosent  avec  les  lymphatiques  dérivés  de  la  rate  et 
du  foie,  et  se  réunissent  en  plusieurs  branches  fiexueuses,  qui  s'ouvrent  les  unes 
directement  dans  le  canal  thoracique,  les  autres  après  s'être  confondues  avec  le 
tronc  intérieur  des  lymphatiques  intestinaux.  »  (Colin.) 
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«  L<'ii  vaisseaux  Ivnipliatiques  dt*  la  rat«»,  iu''«  lt?«  uns  dans  la  profond.'ur  du  vi»- 
côvc,  les  autres  à  sa  surface,  se  diri>;ent  vers  l'artère  et  la  veino  jjpk'nique*  :  iU 
travei*iient  plusieurs  groupes  du  gaiigliuiis  disposés  sur  lo  trajet  de  ces  vaitMuaux, 
à  partir  du  milieu  de  la  loiifriKMir  d<*  la  seissure,  reinouteiit,  au  nombre  de  einq 
uu  six,  vers  l'origine  de  i'artùre  on  formant  un  peloton  sinueux,  dont  leM  divi  • 
KÏons  anastomos^'es  avec  celles  de  l'estomac  et  du  fuie,  s'abouchent  d'une  part  avec 
celles  ci  dans  le  tronc  antérieur  des  Ivmphatiques  de  l'intestin,  et  d'autre  part 
dans  un  magnilique  plexus  commuuiquaiU  directement  avec  le  canal  thoracique. 

«  Ëntln,  les  lymphatiques  du  foie  forment  un  réseau  très-serré  a  la  surface  et 
un  lacis  dans  l'intérieur  du  parenchvme.  Ils  se  rassemblent  vers  la  scissure  posté- 
rieure et  se  plongent  d'abord  dans  un  premier  groupe  ganglionnaire  fort  petit, 
puis  dans  un  second  groupe  de  ganglions  volumineux,  arrondis  et  cachés  entre  le 
tronc  de  la  veine  porte  et  le  pancréas.  Leur  abouchement  est  commun  à  celui  des 
vaisseaux  de  l'estomac  et  de  la  rate,  »  (Colin,  t.  II,  p.  70.) 

GanglioBS   et   TaiaBaaux  lymphatiques  d«a    organas    contanus 
dans  la   cavité  thoracique. 

On  trouve  annexés  à  ces  organes  trois  groupes  do  ganglions  lymphatiques  : 
1"  une  série  de  petites  granulations  placées  dans  le  médiastin  postérieur  sur  le 
trajet  de  l'œsophage;  2®  les  ganglions  bronchiques,  situés  dans  l'angle  de  bifur- 
cation de  la  trachée  autour  de  l'origine  des  bronches,  qu'ils  suivent,  à  une  petite 
distance,  dans  l'épaisseur  du  parenchyme  pulmonaire;  3"  deux  longues  traînées  de 
lobules  s'étendant  sur  les  côtés  de  la  face  inférieure  de  la  trachée,  depuis  la  base 
du  cœur  jusqu'auprès  de  la  première  côte. 

Le  premier  groupe  reçoit  les  lymphatiques  postérieurs  de  l'œsophage,  le  second 
ceux  du  poumon,  le  troisième  ceux  du  péricarde,  du  cœur,  d'une  portion  de  la 
trachée  et  de  l'œsophage.  Leurs  efférents,  réunis  en  quelques  gros  troncs,  se  jet 
tent  à  différentes  distances  dans  le  canal  thoracique. 

GaaglloBB   et  ▼alBsaanx  lymphatiques   des  parois  du  thorax. 

Ces  gauglion.s  forment  trois  séries  :  1"  une  double  chaîne  île  petits  grains  ari'on- 
«lis,  situés  de  chaque  côté  de  la  colonne  doi'sale,  en  haut  des  espaces  intercostaux, 
sous  la  plèvre  costale;  2"  une  masse  souvent  volumineuse,  logée  à  la  base  de  l'ap- 
pendice xiphoïde, derrière  le  cœur,  en  avant  de  la  pai-tie  inféiieuredu  diaphragme; 
:{"  quelques  granulation.s  rudimentaires  accolées  aux  \ai-M'aux  thoraciques  in- 
ternes. 

Les  lymphatiques  du  diaphragme,  après  avoir  reçu,  dit-on,  ceux  de  la  face 
convexe  du  foie,  se  rendent  aux  ganglions  placés  à  la  base  du  muscle,  d'où  ils 
s'échappent  sous  forme  de  plusieurs  canaux,  qui  accompagnent  les  vaisseaux  tliora- 
ciques  internes  et  s'abouchent  avec  l'extrémité  antérieure  du  canal  thoracique  ou 
avec  la  grande  veine  lymphatique,  la  plupart  par  l'intermédiaire  des  ganglions 
pré-pectoraux.  Ces  vaisseaux  reçoivent  sur  leur  trajet  ceux  qui  sont  amenés  de  la 
partie  inférieure  des  espaces  intercostaux  dans  les  granulations  suu-sternales. 

Quant  aux  auti'es  vais.i>eaux  lymphatiques  de  la  paroi  costale,  ils  montent  entre 
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les  deux  muscles  qui  closent  ces  espaces  et  se  rendent  aux  ganglions  sous  dorsaux, 
qui  les  déversent  ensuite  près  de  l'origine  du  canal  thoracique,  au  moyen  d'un  ou 
deux  longs  canaux  marchant  en  sens  rétrograde  de  chaque  côté  de  la  colonne  dor- 
sale. 


Vaisseaux  lymphatiques   de  la  tête,   du  cou  et  du  membre  antérieur. 

Ces  vaisseaux  se  dirigent  tous  vers  l'entrée  de  la  poitrine  et  se  rassemblent  sur 
un  groupe  de  ganglions  dits  pré-pectoraux,  qui  jouent  ainsi,  à  l'égard  des  lym- 
phatiques de  la  partie  antérieure  du  corps,  le  rôle  rempli  par  les  ganglions  sous- 
lombaires  envers  les  vaisseaux  de  la  partie  postérieure. 

Avant  d'arriver  à  ce  point  commun  de  convergence,  ils  sont  interceptés  sur  leur 
trajet  par  d'autres  glandes  qui  forment  quatre  groupes  principaux  :  1°  les  gan- 
glions guthirauoG  on  pharyngiens  ;  2°  les  ganglions  sous-maxillaires  ;  3'^  les, 
ganglions  pré-scapulaires ;  4°  les  ganglions  brachiaux. 

En  étudiant  l'un  après  l'autre  ces  différents  groupes  ganglionnaires  avec  leurs 
vaisseaux  aftërents  et  eiférents,  nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  l'ensemble 
de  l'appareil  lymphatique  dans  la  région  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

1.  Ganglions   pré-pectoraux  1. 

Ils  forment  de  chaque  côté  de  l'extrémité  terminale  de  la  jugulaire,  en  dedan 
du  bord  inférieur  du  scalène,  une  très- grosse  masse  qui  se  prolonge  dans  la  poi- 
trine, en  passant  sous  les  vaisseaux  axillaires,  et  qui  remonte  à  la  face  interne  de 
la  première  côte. 

On  voit  aboutir  à  ces  ganglions  les  vaisseaux  lymphatiques  émergents  des  gan- 
glions pré-scapulaires  et  axillaires,  ceux  qui  descendent  le  long  de  la  trachée  avec 
l'artère  carotide  primitive  et  qui  viennent  des  ganglions  pharyngiens,  enfin  la  plu- 
part de  ceux  qui  suivent  les  vaisseaux  thoraciques  internes. 

Ils  donnent  naissance  à  plusieurs  branches  courtes  et  volumineuses  :  celles  des 
ganglions  du  côté  droit  forment  par  leur  réunion  la  grande  veine  lymphatique; 
celles  du  côté  gauche  se  réunissent  au  canal  thoracique  ou  s'insèrent  isolément  à 
côté  de  celui-ci  sur  le  sommet  de  la  veine  cave  antérieure. 

2.   Ganglions  pharyngiens. 

Très-nombreux,  très-mous,  lâchement  unis  les  uns  aux  autres,  ces  ganglions 
sont  disposés  en  une  masse  allongée  qui  occupe  le  plan  latéral  du  pharynx,  en 
dessous  de  la  poche  gutturale,  et  qui  se  prolonge  en  arrière  au  delà  même  du  corps 
thyroïde. 

Ils  reçoivent  tous  les  lymphatiques  de  la  tête  :  les  uns  venus  directement  de  la 
base  de  la  langue,  du  voile  du  palais,  des  parois  pharyngiennes,  du  larynx;  les 
autres,  envoyés  par  les  ganglions  sous-maxillaires  et  par  un  lobule  logé  dans 
l'épaisseur  de  la  parotide. 

Les  rameaux  efiférents  qui  en  partent  sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Tou- 
jours volumineux,  ces  rameaux  descendent  le  long  de  la  trachée,  quelques-uns  iso- 

i  Ce  sont  eux,  croyons-nous,  qu'on  doit  regarder  comme  les.  représentants  des  ganglions  axillaires  de 
JJIomme, 
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li^nitMit,  la  iilu|»art  i^unin  «n  un  faiKCf^au  qui  tait  l'artèro  carutide,  pourvus  »ur 

1«  '   '      hi«ieur«  ;.        '  ••        •         i       '  ■     .•  '      '      "   m- 

\<  de  la  iKU i  nt 

ainsi  vont  l'on(ri^)  do  la  |M)ttriiic  et  so  poni 

X    M  /^  .       ' 

Ivinphatiquo;  au^si  noun  a-t-il  été  poh>iblo  d'injoctor  c«ttu  derniéro  par  l'uu  do 
cos  vaititfo;(UX  mis  à  di^couvert  du  cAU'  droit. 


i» 


s    UauKli«ni   lOttS'Olisilla  jflottleu» 


Us  reprt^eiontoiit  une  nia»t*o  fnsiformt'  situ^  au  fond  de  l'au^,  dann  ranpl»*ren- 
trant  compris  entre  lo  di^astriquo  d'une  part,  \o  myio-hvoïdicn  et  le  scapuio- 
livoïdien  d'autre  paît.  auiuiVs  t-t  au-dessus  de  l'art/re  niaxill  '  me. 

On  voit  aboutir  à  ces  t:aii|.'lio»8  les  Ivmpliatiques  do  la  laiu  ixdef?  joues, 

dc:i  lèvres,  des  naseaux,  de«  cavitc^s  nanaleg.  Leurs  etFi'rentb  (ragneut  les  ganglions 
pliarvngiens  ou  gutturaux. 

4     Gangliunn    présoapu  lâir<-«. 

Us  forment  par  leur  réunion  une  espèce  de  chaîne,  longue  de  30  centimètres  au 
moins,  placée  sur  le  trajet  de  la  branche  ascendante  de  l'artère  cervicale  infé- 
rieure, sous  la  face  interne  du  niuscle  mastoïdo-liuméral,  et  descendant  jusqu'au- 
prt  s  de  l'insertion  lixe  du  muscle  sterno-maxillaire. 

Le  plus  grand  nombre  des  lymphatiques  du  cou,  les  vaisseaux  du  poitrail  et  une 
partie  de  ceux  de  l'épaule  aboutissent  à  ces  ganglions.  Leurs  etTérents,  courts  et 
volumineux,  se  jettent  dans  les  friandes  pré -pectorales. 

S.  Ganglions  brachiaux , 

Situés  SOUS  le  membre  antérieur,  en  dedans  du  bras,  ces  ganglions  m  divisent 
en  deux  groupes  :  l'un  placé  près  de  l'articulation  du  coude,  en  dedans  de  l'extn*- 
uîité  inférieure  de  l'humérus;  l'autre,  disposé  en  une  masse  discoïde  derrière  le* 
vaisiieaux  brachiaux,  près  de  l'insertion  conmiune  ::v.  iimsolc  adducteur  du  bra?  et 
au  graud  dorsal. 

I^' premier  groupe  reçoit  les  vaihseaux  nu  |ii< -i  et  lie  l'avant  bra^.  \ai.vse.tux 
qui  accompagnent  les  veines  superficielK^  ou  qui  rampent  dans  les  interstic^nt 
musculaires  avec  les  artères  et  les  veines  profondes.  H  envoie  neuf  ou  dix  bran 

ches  flexuouses  au  deuxième  grouiKî,  a '     '      *        ■•    '        •   !       '         hh- 

tiques  du  bras  et  de  l'épaule,  et  d'où  •  rtui 

Tunt,  en  accompagnant  les  vaisseaux  axiilaires,  so  rendre  aux  gaugitona  pré-pec- 
toraux. 


Article  111.  —  riaA.NUE  veinb  I.^MpUATlvH'fi 

I)euxièrae  gros  tronc  do  réception  des  vais!«eaux  blancs  du  corp>.  i.i  ti'indo 
veine  lymphatique  part  des  ganglions  pré-pectoraux  du  côté  droit  :  elle  se  trouve 
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être  ainsi  le  confluent  général  des  lymphatiques  du  membre  antérieur  droit,  des 
régions  axillaire  et  costale  superficielle  droite  et  de  la  moitié  droite  de  la  tête,  du 
cou,  du  diaphragme. 


l'.ix.  it>'J.  —  La  gi'i.nJe  vein;j  lyinphaliquG  et  rin.e.-Uoii  du  canal  thoracique  '. 

Ce  tronc  est  long  de  2  à  5  centimètres  seulement.  «  Il  s'ouvre  habituellement  à  la 
ionction  des  jugulaires  à  côté  du  canal  thoracique,  par  un  orifice  muni  d'une  dou- 
ble valvule  semi-lunaire.  Quelquefois  une  ou  deux  des  branches  qui  concourent 
à  le  former  décrivent  des  circonvolutions  autour  du  tronc  brachial  correspondant 
ou  de  quelques-unes  de  ses  divisions,  avant  de  rejoindre  les  autres.  Enfin  il 
n'est  pas  rare  de  voir  ce  tronc  lymphatique  s'anastomoser  avec  le  canal  thoracique 
par  des  collatérales  volumineuses,  puis  se  réunir  avec  lui  de  manière  à  s'insérer 
ensemble  par  un  orifice  simple  au-dessus  du  confluent  des  jugulaires.  »  (Colin,  t.  IL) 

CAbACtÈRËS  DIFtÊBENtlELS  DES  LYMPHATIQUES  DAMS  LES  AKIMAUX    NON  SOLIPÉDËS 

Le  système  lymphatique,  ganglions  et  vaisseaux,  est  plus  développé  dans  les  animaux  Rumi- 
nants et  le  Porc  que  chez  les  Carnassiers.  Sous  ce  rapport,  les  espèces  domestiques  peuvent  être 
classées  dans  Tordre  suivant  :  Bœuf,  Mouton,  Cheval,  Chien  et  Chat. 

Ruminants.  —  «  Le  canal  thoracique  des  grands  Ruminants,  une  fois  parvenu  dans  le  tho- 
rax par  une  ouverture  spéciale  [du  diaphragme  presque  distincte  de  l'arcade  aortique,  se  place 
au-dessus  et  à  droite  de  l'aorte,  entre  elle  et  la  colonne  vertébrale.  Là,  quoique  en  dehors  des 
artères  intercostales  correspondantes,  il  est  complètement  caché  par  une  couche  épaisse  de  tissu 
graisseux,  dans  laquelle  sont  enveloppés  les  nombreux  ganglions  sous-dorsaux.  Vers  la  cinquième 
vertèbre  dorsale,  il  reçoit  un  gros  vaisseau  lymphatique  provenant  des  ganglions  énormes  qui 
existent  sur  le  trajet  de  l'œsophage,  dans  le  médiastin  postérieur,  puis  il  croise  la  direction  de 
l'aorte  et  de  l'œsophage,  passe  à  gauche,  gagne  l'entrée  du  thorax  et  s'ouvre  en  avant  de  la 
première  côte,  au-dessus  du  point  de  jonction  de  la.  jugulaire  gauche  avec  la  veine  cave  anté- 
rieure. 

«  Les  variétés  qu'il  présente  chez  le  Bœnf  sont  nombreuses  et  fort  communes.  La  disposition 
la  plus  rare  est  celle  du  canal  simple  dans  toute  sa  longueur,  telle  que  je  viens  de  l'indiquer  et 
telle  qu'elle  existe  ordinairement  chez  les  petits  Ruminants  (tig.  290).  Ce  canal  (fig.  292,  A), 
simple  à  son  origine  et  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  se  bifurque  souvent  vers  la 
base  du  cœur,  ou  seulement  à  1  ou  2  centimètres  de  son  insertion.  De  ces  deux  branches,  l'une 
passe  à  droite  de  l'œsophage  et  de  la  trachée,  l'autre  se  porte  à  gauche  de  ces  parties,  en  suivant 
la  direction  ordinaire,  et,  à  l'entrée  du  thorax,  elles  se  terminent  soit  séparément,  chacune  dans 
l'angle  de  réunion  de  la  jugulaire  et  de  l'axillaire  correspondante,  soit  ensemble  au  même  point, 
au  golfe  des  deux  veines  jugulaires. 

«  Il  arrive  que  l'une  des  deux  branches  du  canal  bifurqué  se  subdivise  à  son  tour  en  deux 
branches  plus  petites,  et  que  l'autre  éprouve  en  même  temps  une  semblable  subdivision,  de  telle 
sorte  que  le  tronc  du  canal,  d'abord  unique,  devient  double,  puis  quadruple,  et  s'abouche  consé* 
quemment  par  quatre   orifices  distincts  dans  le  système  veineux.  Si  les  branches  du  canal,  au 


»  A,  canal  thoracique  ;  B,  grande  veine  lymphatique  ou  tronc  lymphatique  droit  ;  C,  D,  anastomoses  établies  ehtre  cUX 
près  de  leur  insertion.  (Empruntée  au  Traité  de  physiologie  comparée  des  animaux  tlomestiquest,  par  M  Colini  2'  éditidn, 
taris,  1871,  t,  H.) 


llMl    lit)    I 

dont  If» 
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-  IrmnavvTMl*»,  il  «u  |r^*ulUi  aa«  coiii|>liraU(Mi 


F>u.  l.*JO.  —  Vari«t«*  «lu  canal  tliurai-i<|U«  rLri  le  Rtrur*. 

-  L«  canal  tlu>r»rique  est  «ouveni  douhl*  iLrns  toute  «on  <<t«>ndue.  Le*  deux  raoaux  t*  drU 
ehtu\  alors  isolément  de  la  ■itrii..     «i.ixent  l'un  le  côté  droit,  laotre  le  cAt^  gauche  de  i'aurie. 


!""«'-»       r.  ..'-<'  ;.'.>. 


■  '  .    -i^x.r*  40»  «MtiMH^.  •««M«ltvH«.,  |*r  IL  CuUm,  t  tétUm.  !*•#*•.  l«îl,    L  II. 


(20 


DES   LYMPHATIQUES 


décrivent  une  arcade  à  convexité  inférieure,  au  niveau  de  la  base  du  cœur,  sur  les  parties  laté- 
rales de  la  trachée,  et  viennent  se  terminer,  soit  très-près  l'un  de  l'autre  et  sur  la  même  ligne 

transversale  à  la  jonction  des  deux  jugulaires,  soit 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  sur  chacune  de  ces 
deux  veines  et  non  loin  de  leur  jonction  avec  les 
axillaires  (fig.  291,  B). 

«  Lorsqu'il  naît  deux  canaux  au  réservoir  sous- 
lombaire,  ils  s'anastomosent  quelquefois  entre  eux  à 
plusieurs  reprises  par  des  branches  sinueuses  et  cou- 
tournées  en  différents  sens,  comme  le  montre  la 
figure  291,  C.  Puis,  toutes  ces  branches  se  rassem- 
blent dans  le  mèdiastin  antérieur  et  reconstituent  un 
canal  simple  qui,  vers  son  insertion,  se  subdivise  de 
nouveau  en  quatre  branches  venant  s'ouvrir  isolé- 
ment, deux  à  droite,d  eux  à  gauche,  au  lieu  ordinaire. 
Cette  variété  est  la  plus  remarquable  et  la  plus  compliquée  de  toutes  celles  qui  s'observent 
chez  les  animaux  domestiques. 


FiG.  291. 


Insertion  da  canal  thoracique 
chez  le  Bœuf  *. 


Fjg,  292.  —  Canal  thoracique  des  petits  Ruminants  *'. 

Porc.  —  «  Le  canal  thoracique  du  Porc,  habituellement  simple  daiîs  toute  son  é(endue,  se 
divise  quelquefois  à  3  à  4  centimètres  de  son  insertion  en  deux  branches,  qui  ne  tardent  pas  à 
se  réunir  en  une  ampoule  ovoïde;  celle-ci,  après  avoir  reçu  les  vaisseaux  de  la  tête,  de  i'encolure 
et  des  membres,  s'ouvre  vers  l'extrémité  de  la  jugulaire  gauche. 

Carnassiers.  —  «  Dans  le  Chien,  le  réservoir  de  Pecquet  est  énorme,  de  forme  ovoïde,  et 
se  prolonge  entre  les  piliers  du  diaphragme  jusque  dans  la  cavité  thoracique.  Le  canal  thoraci- 
que de  cet  animal  «  ressemble  généralement  beaucoup  à  ce  qu'il  est  chez  le  Porc.  Cependant  il 
offre  parfois  dans  son  trajet  et  à  son  insertion  de  très-nombreuses  variétés  ;  Rudbecky  a  signalé 
une  bifurcation  au-dessus  du  cœur,  une  autre  bifurcation  dont  les  branches  s'anastomosent  plu- 
sieurs fois  entre  elles.  Swammerdam  et  Sténon  ont  figuré  des  divisions  anastomotiques  nom- 
breuses et  irrégulières  vers  le  milieu  d'un  canal  simple  à  son  point  de  départ.  Ces  anciens  au- 
teurs ont  indiqué  et  représenté  des  insertions  doubles  et  triples  de  différentes  formes.  Enfin 
Bllsius  a  fait  voir  une  arcade,  ou  plutôt  un  anneau  très-remarquable,  à  l'insertion  du  conduit  et 
à  sa  jonction  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  du  cou  et  des  membres  antérieurs,  ajineaii  plus 
ou  moins  analogue  à  celui  que  j'ai  observé  plusieurs  fois  sur  le  Cheval,  le  Porc  et  le  Chat  ^.  » 

1  Colin,  toc.  cit, 

•  Empruntée  au    Traite  de  phi/siotogie  comparée   des  uldmaux  doinestiqiies,   par   M.  G.  Colin,  2' édition.  Paris,  1S*1, 


'*  Empruntée  au    Traité    de  physiolorjie  comparée  des  animaux    domestiques.,  par  M.  G.    Colin,   2-  odition,   Paris, 
ISTl,  tu. 
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CHAIMÏHK  III 

DE    L'APPAREIL   CIRCULATOIRE  CHEZ   LES  OISEAUX 

Nous  oxaininerons  bri^ivoineiit  les  caractères  dos  diverses  portions  de  l'apiiarcil 
circulatoire,  c'est-à-dire  le  cœur,  les  vaisseaux  san{?uins  et  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

Article  premier.  —  Du  coeur 

Le  e  lur  des  Oiseaux  est  situé  tout  à  fait  à  l'entrée  de  la  poitrine,  sur  la  ligne 
médiane,  renfermé  dans  un  péricarde  qui  adhère  à  la  cloison  diaphragmatiquc 
post('rieure  et  an  réservoir  cervical.  I)aiis  les  espèces  domestiques,  il  a  la  forme 
d'un  cône  aigu  dont  la  base  est  surmontée  d'une  masse  auriculaire  moins  nette- 
ment distincte  que  dans  les  Mammifères. 

A  l'intérieur,  il  est  creusé  de  quatre  cavités.  Le  ventricule  droit  a  une  forme 
de  croissant  plus  prononcée  que  chez  les  Solipèdes  ;  aussi  enveloppe-t-il,  en  quel- 
que sorte,  le  ventricule  gauche  en  avant  et  à  droite  ;  il  n'arrive  pas  jusqu'à  la 
pointe  du  c<eur.  La  valvule  auriculaire  n'est  pas  tricuspide  ;  elle  présente  une  dis- 
position très-remarquable,  «  En  effet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme 
d'ordinaire  par  des  languettes  membraneuses  dont  le  bord  est  retenu  à  l'aide  de 
cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  se  compose  d'une  grande  lame  charnue  qui 
semble  *tre  une  portion  de  la  paroi  interne  du  ventricule,  détachée  do  la  cloison 
interventriculaire.  Cette  dernière  est  convexe,  et  l'orifice  auriculo-ventriculaire 
se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la  valvule  musculaire  dont  il  vient 
d'être  question,  de  fac/on  que,  quand  celle-ci  vient  à  se  contracter  au  moment  d»'  la 
sjstole,  elle  s'applique  contre  cette  cloison  et  ferme  le  passage*.  » 

Rien  de  particulier  à  signaler  sur  le  ventricule  gaxiche^  qui  présente  ausôi  dos 
parois  plus  épaisses  que  le  droit. 

Les  oreillettes  possèdent  une  sorte  de  divertitulum  ou  sinus,  où  viennent  se 
réunir  les  veines  qui  s'ouvrent  dans  chacune  de  ces  cavités. 

.\rticle  II.  —  Des  artères 

V aorte  des  gallinacés  monte  sous  la  face  inférieure  du  poumon  droit,  puis  so 
dirige  brusquement  en  arrière,  en  se  portant  un  peu  de  droite  à  gauche.  Elle 
atteint  la  ligne  médiane  vers  l'extrémité  antérieure  des  reins  et  conserve  cette 
position,  jusqu'aux  vertèbres  sacrées,  où  elle  se  partage  en  trois  branches  :  les 
artères  des  membres  pelviens  et  l'artère  sacrée  movenne. 

Très- près  de  son  origine,  l'aorte  donne  naissance  aux  troncs  brachio-cèpha- 
liques.  Chez  le  Coq,  ils  méritent  parfaitement  ce  nom,  car  ils  donnent  tous  les 
deux  des  vaisseaux  à  l'aile  et  à  la  tète.  Le  droit  se  dirige  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avant,  s'inftéchit  en  arrière  au  niveau  de  la  première  cOto  et  se  con- 
tinue sur  la  face  inférieure  de  l'aile  par  V artère  liuou'rale.  Il  fournit  une  artère 

1  Milne  Edvards.  L^c«**  tur  U  phytiohgie  et  l'anatomie  eomparèt  de  Ckomute  it  dei  animaux, 
t.  m. 
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tlioracique  dont  le  volume  est  en  rapport  avec  celui  des  muscles  pectoraux  ;  cette 
artère  tlioracique  donne  des  branches  superficielles  qui  forment  dans  la  peau  du 
ventre,  avec  d'autres  vaisseaux,  un  réseau  très-riche,  appelé,  par  Barkow,  7-ete 
7}iirabUe  de  l'incubation.  Il  abandonne  ensuite  un  tronc  céphalique  duquel  partent 
l'artère  cervicale  ascendante,  Yartêî^e  vertébrale  et  la  carotide  droite.  Le 
tronc  brachio-céphalique  gauche  présente  la  même  distribution  que  le  droit  ;  une 
légère  difterence  s'observe  dans  la  direction  ;  il  décrit  une  petite  courbure  en  S 
pour  sortir  de  la  cavité  thoracique. 

Les  artères  carotides  offrent  une  disposition  assez  curieuse.  Elles  naissent 
chacune  du  tronc  brachial  qui  leur  correspond  ;  placées  d'abord  sur  les  côtés  du 
cou,  elles  décrivent  une  courbe  à  convexité  antérieure  et  viennent  sur  la  ligne 
médiane  en  passant,  la  droite,  au-dessus  de  l'œsophage,  la  gauche,  au-dessus  de 
la  trachée.  Elles  restent  accolées  l'une  à  l'autre,  sous  le  muscle  long  du  cou, 
depuis  l'avant-dernière  jusqu'à  la  seconde  vertèbre  cervicale.  Là  ces  deux  vais- 
seaux se  séparent  à  angle  aigu,  comme  ils  s'étaient  d'abord  rapprochés,  et  attei- 
gnent l'angle  de  la  mâchoire,  où  ils  se  terminent  par  deux  branches  :  les  artères 
carotide  externe  et  carotide  interne. 

Les  autres  branches  collatérales  que  fournit  l'aorte,  sont  :  1°  les  artères  inter- 
costales. Ces  vaisseaux  peuvent  prendre  naissance  sur  des  rameaux  sous-costaux 
parallèles  à  l'aorte;  ainsi,  chez  le  Coq,  on  trouve  une  intercostale  commune 
descendante  qui  provient  de  la  vertébrale,  et  une  intercostale  commune  ascen- 
dante qui  part  de  l'aorte  au  point  où  elle  passe  dans  l'abdomen  ;  2°  le  tronc 
cœliaque  qui  commence  vers  le  milieu  de  la  face  inférieure  du  poumon.  Il 
descend  obliquement  d'avant  en  arrière  pour  gagner  la  face  postérieure  du 
foie.  Il  se  divise  en  plusieurs  rameaux,  dont  trois  principaux  :  un  très-fin  se 
rend  à  la  rate  ;  un  autre,  gauche  ou  médian,  se  rend  au  gésier  en  longeant  le 
ventricule  succenturié;  le  troisième,  plus  volumineux,  se  dirige  du  côté  droit, 
donne  une  artériole  au  foie  et  se  continue  par  une  longue  branche  paoïcréatico- 
duodénale  qui  aboutit  à  l'extrémité  de  l'anse  que  forme  l'intestin  à  son  origine  ; 
3°  la  mésentérique  antérieure  ou  supérieure.  Cette  artère  naît  à  1  centimètre 
environ  en  arrière  du  tronc  cœKaque  ;  elle  se  place  dans  le  mésentère  et  se  dirige 
en  arrière  en  décrivant  une  courbe  à  convexité  antéro-inférieure  d'où  partent  les 
ramuscules  destinés  à  l'intestin  ;  4°  les  artères  spermatiques  ou  ovariennes. 
Quant  à  la  mésentérique  inférieure  ou  postérieure,  on  la  voit  partir  du  vais- 
seau sous-sacré  et  atteindre,  par  quelques  rameaux,  le  rectum  et  le  cloaque. 

Un  peu  avant  sa  terminaison  en  trois  branches,  l'aorte  fournit  une  artère  qui 
croise  la  partie  moyenne  des  reins  pour  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  se 
répandre  dans  les  muscles  antérieurs  de  la  cuisse,  après  avoir  donné  Vépigas- 
trique.  Celle-ci  se  dirige  en  avant  sous  la  peau  de  l'abdomen  et  va  s'anastomoser 
avec  les  ramifications  de  l'artère  thoracique. 

Les  artères  des  membres  pelviens,  c'est-à-dire  les  artères  fémorales  ou  erw- 
r«?(?5,  fournissent,  en  passant  au-dessus  des  reins,  les  artères  rénales,  puis 
sortent  du  bassin  par  la  grande  échancrure  sciatique,  immédiatement  en  arrière 
de  l'articulation  coxo-fémorale.  Elles  se  placent  alors  sous  les  muscles  de  la  face 
postérieure  de  la  cuisse,  en  suivant  les  branches  du  plexus  lombo-sacré,  jusqu'à 
l'articulation  fémoro-tibiale  où  elles  sont  continuées  par  les  vaisseaux  poplités. 
Les  artères  poplitées  abandonnent  des  rameaux  articulaires,  l'artère  médullaire 
du  tibia  et  une  longue  branche  pour  les  muscles  de  la  face  postérieure  de  la 
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jnmbe  ;  oilos  vionnent  so  pincer  dans  le  silluii  qui  ré^ulto  do  l'accolemoDt  du  tibia 
et  (iu  |M-roiii',  ot  ciitin  truversent  eut  espaco  iuioruitiitiux  puur  former  len  art^ra 
tibiaUs  (Intérieures. 

La  sacrée  moj/enne ^n-olongo  l'aorte  dans  le  fond  du  basoin  ;  lorKqu'ello  arrive 
8t)us  la  doniiiTo  Vfrtrhro  oncovjjiiMino,  elle  foriûo  une  sorte  d'arcade  dont  len 
raïuilicatious  vont  se  ivjtaiulre  oiitii*  k-s  pennes  i-L'ctrices. 

AuTicLE  111.  —  Des  veines 

On  les  distinguo  en  veines  do  la  petite  et  veines  de  la  grande  circulation,  comme 
on  le  fait  chez  les  inannnifôres. 

Les  veines  de  la  ^'rande  eiroulation  se  rassemblent  en  trois  troncs  qui  s'abouchent 
sur  l'ifreillelte  droite  du  cœur  ;  il  y  a  deux  veines  caves  antérieures  et  une  veine 
cave  jtostérieure.  Elles  se  rendent  dans  un  compartiment  particulier,  sorte  de 
sinus  de  l'oreillette. 

Les  veines  caves  antérieures  rassemblent  le  sang  des  artères  sous-claviôres  et 
des  artères  de  la  tète.  Les  veines  jugulaires  qui  sont  leurs  branches  principales 
ne  sont  pas  les  satellites  des  artères  carotides,  comme  on  l'observe  chez  nos  grands 
animaux  domestiques.  Ces  veines  sont  situées  superticiellement  sur  les  côtes  de  la 
trachée,  tandis  que  les  carotides  sont  placées  sur  la  ligne  médiane,  au-dessous  du 
muscle  long  lléchisseur  du  cou.  Elles  n'ont  pas  un  calibre  égal  dans  toutes  les 
espèces;  dans  ce  cas,  la  jugulaire  droite  est  plus  volumineuse  que  la  gauche; 
mais  on  observe  constamment  une  anastomose  transversale  entre  les  deux  jugu- 
laires au-dessous  de  la  base  du  crâne. 

La  veine  cave  postérieure  ou  inférieure  commence  au  niveau  de  l'extrémité 
antérieure  des  reins;  elle  se  porte  en  avant,  traverse  la  partie  droite  du  foie, 
reçoit  les  veines  hépatiques  et  se  jette  dans  l'oreillette  droite. 

Parmi  les  branches  qui  la  constituent,  citons  surtout  les  veines  fémorales  ou 
crurales.  Ces  vaisseaux  n'accompagnent  pas  les  artères  correspoiichiiites  ;  ainsi, 
elles  ne  pénètrent  pas  dans  le  bassin  en  passant  par  la  grande  éehanonire  ^^ciatique; 
elles  suivent  un  trajet  analogue  à  celui  que  nous  a^oos  dtîtrit  chez  les  Solipêdes, 
c'est-à-dire  qu'elles  liassent  sous  l'arcade  crurale. 

Dans  les  oiseaux  munis  d'une  crête  et  de  mamlibules,  on  remarque  dans  la  peau 
de  la  tète  un  réseau  vasculaire  excessivement  riche. 

Article  IV.  —  Des  lymphatiqles 

Les  oiseaux  possèdent  des  ganylions  et  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les 
premiers  sont  peu  nombreux  et  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  région  cer- 
vicale; les  seconds  sont  abondants  dans  les  viscères  et  se  réunissent  de  faç-on  à 
former  deux  canaux  thoraciques.  Ces  conduits  commencent  à  la  hauteur  da  tronc 
ca-liaque  ;  ils  se  dirigent  en  avant  en  longeant  la  face  inférieure  du  poumon, 
reçoivent  les  lymphatiques  de  cet  organe,  ceux  des  ailes,  et,  enfin,  viennent 
s'ouvrir  dans  les  veines  jugulaires,  un  peu  en  avant  de  leur  réunion  avec  les  veines 
axillaires.  Une  branche  transversale  fait  communiquer  les  deux  canaux  thora- 
ciques au  voisinage  de  leur  terminaison. 


LIVRE  SIXIÈME 

APPAREIL  DE  L'INNERVATION 


PREMIERE  SECTION 

DU  SYSTÈME  NERVEUX   EN  GÉNÉRAL 

Les  fonctions  dont  nous  venons  de  laire  connaître  les  instruments  suffisent  à 
elles  seules  pour  entretenir  la  nutrition  :  actes  locomoteurs  qui  permettent  à 
l'animal  de  rechercher  sa  nourriture  et  de  l'introduire  dans  son  organisme,  élabo- 
ration et  absorption  des  matériaux  assimilables  de  la  masse  alimentaire  au  sein  de 
la  cavité  digestive,  circulation  des  fluides  réparateurs  de  l'économie,  dépuration 
et  revivification  de  ces  fluides  par  l'action  des  poumons  et  des  reins  :  en  faut-il, 
en  effet,  davantage  pour  constituer  les  conditions  nécessaires  à  la  manifestation 
des  phénomènes  nutritifs  ? 

Et  cependant  que  l'anatomiste  conçoive  dans  son  esprit  un  vertébré  exclusive- 
ment doué  des  appareils  chargés  d'exécuter  ces  fonctions^  qu'il  suppose  à  ces 
appareils  le  souffle  de  la  vie  et  les  propriétés  dépendant  de  ce  principe  animateur, 
il  ne  réussira  point  à  créer  dans  son  imagination  un  être  capable  de  se  mouvoir,  de 
digérer,  de  mettre  en  circulation  les  fluides  nutritifs,  de  revivifier  ces  fluides  par 
la  respiration  et  la  dépuration  urinaire,  d'exécuter  en  un  mot  tous  les  actes  dont 
le  concours  est  indispensable  à  l'entretien  de  la  nutrition,  l'acte  vital  par  excellence. 
C'est  que  les  tissus  de  cet  animal^  quoique  possédant  les  propriétés  organiques 
inhérentes  à  leur  structure,  manquent  d'un  excitant  capable  de  mettre  en  jeu  ces 
propriétés  :  de  là  leur  inertie,  car  tout  mouvement,  de  quelque  nature  qu'il  soit, 
exige,  pour  sa  réalisation,  non- seulement  la  faculté  motrice  dans  l'organe  qui 
l'exécute,  mais  encore  une  cause  excitatrice. 

Mais  donnons  à  cet  organisme  mutilé,  enfanté  par  notre  fantaisie,  des  cordons 
blancs,  ramifiés  en  divisions  extrêmement  ténues  dans  la  profondeur  des  instru- 
ments de  la  vie,  et  partant  d'un  axe  central  logé  dans  le  crâne  et  le  capal  rachidien, 
c'est-à-dire  ajoutons  à  notre  animal  incomplet  un  appareil  de  l'innervation,  et 
nous  verrons  apparaître  comme  par  enchantement  les  premiers  signes  de  la  vie. 
Grâce  aux  propriétés  particulières  qui  distinguent  les  tissus  de  cet  appareil,  et  sur 
lesquelles  nous  nous  étendrons  plus  loin,  il  jouera,  à  l'égard  des  propriétés  des 
autres  tissus,  le  rôle  d'excitateur  et  de  régulateur.  Provoquées  par  le  système 
nerveux,  ces  propriétés  ne  resteront  plus  à  l'état  latent,  et  se  manifesteront  par 
leurs  résultats  habituels,  comme  la  contraction  dans  les  muscles,  l'exhalation  et 
la  sécrétion  dans  les  membranes  et  les  glandes;  alors,  l'être  avorté  de  tout  à 
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l'hcuiv,  dipt^rer»,  reupirort,  etc.,  vivra,  en  un  mot,  et  sera  dipno  d« prendre  nng 

tlaii-i  !<•  III. 
L.i  lit-  ^<   i  point  lo8  ùffots  do  C(>tt6  transformation  radicalu.  L'aninul  aio«i 

:i(lu  apte  au  luouveiutMit  nutritif  acqiuMTa,  on  «ua  de  cette  vie  végétative^  apa- 
II.  io  tous  lt'8  «Mr»  s  .  <-u  qu'un  eiit 

cv  .  _    i.-r,  avec  Hiohat,  i  .  .la  w.luul.'. 

l'instinct,  rintolli{?ence. 

(.k'iil:  lifqui  Ptvoit  les  oxcitat:  ,  s  à  la  p.i  ipii.  i  ic  ,nci> 

ou  dan-       _        «iir  do  leur  siibstam»-,  .  ,i,ur  qui  ixtitc  le  in      .    i^iit  ii 

tous  les  autres  tissus,  sit'gedes  faeult«^s  instinctives  et  intellectuelles,  pr<''po8<?  ainsi 
à  de  nombreuses  et  iiuportantes  foiu'tiuns,  l'appareil  do  l'innervation  no  se  pré- 
senti'-t-il  pas  à  l'étude  >uus  l'aspeet  lo  plus  attravaiit?  Nous  cuinmcncerons  par 
donner  succinctement  une  idée  générale  de  sa  conformation,  de  sa  structure,  de 
ses  propriétés  et  de  ses  foiutions,  avant  d'entreprendre  la  description  spéciale  dea 
diflereutes  parties  qui  lo  coiujiuscut. 


Coarormatioa  générale  dn  systéne  nervitax. 

L'appareil  de  l'innervation  comprend  une  partie  centrale  et  une  partie  périphé- 
rique. 

La  première  représente  une  tige  très- allongée,  logt^  dans  le  canal  rachidien, 
renllé'e  à  son  extrémité  antérieure,  qui  occupe  la  cavité  crânienne.  On  lui  donne  le 
nom  à'aj'e  cérébro-spinal  ou  encéphalo-rachidien. 

La  seconde  comprend  une  double  série  de  branches  ramescentes  qui  s'échappent 
latéralement  de  la  tige  centrale,  et  vont  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  ces  branches  constituent  \cs  nerfs. 

I>E  l'axe  cérébro-spinal  ou  encéphalo-rachidien.  —  L'axe  proprement  dit 
ou  la  tip'e  logée  dans  le  canal  rachidien  forme  la  moelle  èpini^re.  C'est  un  gros 
cordon  blanc  terminé  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  donnant  naissance,  au 
niveau  de  chaque  trou  de  conjugaison,  à  une  des  branches  nerveuses  dont  l'en- 
semble représente  la  partie  périphérique  de  l'appareil  de  l'innervation. 

Quant  à  l'extri-mité  rentiée,  renfermée  dans  la  boite  erànienne,  elle  prend  le 
nom  d'encéphale.  D'une  conformation  plus  compliquée  que  la  moelle  épinière, 
ce  rendement  se  décompose,  comme  on  le  verra,  en  quatres  parties  :  1°  un 
pédoncule  blanc,  continuation  de  la  moelle  épinière  ;  2"  tn.»is  masses  ovoïdes  de 
couleurgrise,  une  postérieure  impaire,  deux  antérieures  placées  symétriquement  côte 
à  côte.  Le  prolongement  médullaire  émet,  comme  la  moelle  elle-même,  à  droite 
et  à  gauche,  des  branches  nerveuses  destinées  surtout  à  la  \è\e. 

I>Ks  NERFS.  —  Les  nerfs  ont  la  forme  de  cordons  !  qui  sortent  par  les 

orilices  percés  à  la  base  du  crâne  ou  des  trous  inter\..;  .  ,.i  ix,  et  se  portent  au 
sein  de  tous  les  organes,  en  se  ramidant  à  la  manière  des  artères,  qu'ils  accom- 
p.'  léralement. 

nerfs  prennent  leur  origine  sur  l'axe  médullaire,  ou  sur  son  prolon- 
gement encéphalique,  par  des  radicules  plus  ou  moins  apparentes,  qui  se  divisent 
en  dein  . -  catégories  ixlativeuient  à  la  position  de  leur  point  d'émergence.: 

les  un.  ^  rfurei,  partant  de  la  face  corresiKJudante  de  l'axe  spinal  ;  les  autres 
inférieure»^  s'échappanl  de  l'autre  face  :  distinction  parfaitement  appréciable  sur 
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la  moelle  proprement  dite,  mais  qu'il  est  plus  difficile  de  constater  sur  le  pédoncule 
encéphalique,  où  cette  distinction  est  loin  d'être  aussi  tranchée. 

A  leur  sortie  du  conduit  osseux  qui  leur  livre  passage,  les  radicules  de  chaque 
nerf  sont  toujours  réunies  en  un  gros  tronc  commun. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  entre  dans  la  composition  de  ce  tronc  des 
fibres  des  deux  ordres.  Quelques  nerfs  seulement  ne  comprennent  que  des  fibres 
d'une  seule  espèce,  et  ces  nerfs  appartiennent  tous  à  l'encéphale. 

A  l'origine  du  tronc  sur  lequel  se  rassemblent  les  radicules  nerveuses,  existe  un 
renflement  grisâtre,  appelé  ganglion;  mais  ce  renflement  appartient  exclusivement 
aux  fibres  supérieures. 

Après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  fort  court  en  général,  ce  tronc  se  divise  en 
branches,  point  de  départ  de  tous  les  rameaux  nerveux  de  l'économie. 

Parmi  ces  rameaux,  ceux  qui  s'épuisent  dans  les  appareils  de  la  vie  de  relation, 
sont  pairs  et  parfaitement  semblables  des  deux  côtés.  Quant  à  ceux  des  organes  de 
la  vie  de  nutrition,  ils  composent  d'abord  une  double  chaîne,  à  peu  près  symé- 
trique, placée  sous  la  colonne  rachidienne,  et  dont  les  éléments  sont  empruntés  à 
presque  tous  les  troncs  nerveux  émanés  de  l'axe  cérébro-spinal  ;  puis  ils  se  ren- 
dent à  leur  destination,  en  aftectant  dans  leur  distribution  la  complication  la  plus 
irrégulière.  Gomme  ces  nerfs  ofirent  sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  ganglions 
semblables  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  déjà,  on  les  appelle  nerfs  ganglionnaires. 
Ils  prennent  encore  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  organique  ou  végétative^  et  les 
autres  celui  de  nerfs  de  la  vie  animale  ou  de  la  vie  de  relation. 

structure  du  système  nerveux. 

Deux  substances  particulières,  l'une  grise,  l'autre  blanche,  entrent  dans  l'orga- 
nisation des  appareils  nerveux.  Ces  deux  substances  sont  formées,  la  première  par 
des  tubes  nerveux  et  des  cellules  nerveuses  réunis,  la  seconde  par  des  tubes  seu- 
lement. 

Les  ti<,hes  nerveux  sont  des  éléments  microscopiques  composés  d'articles  d'un 
millimètre  de  longueur  environ,  soudés  bout  à  bout. 

Chaque  article  (segment  inter-annulaire)  es-t  formé  d'une  gaîne  (gaîne  de 
Schioann),  membrane  mince  et  homogène,  au-dessous  de  laquelle  existe  une 
couche  de  protoplasme  renfermant  un  noyau.  L'axe  des  articles  est  occupé  par 
une  tige  cylindrique  grêle  (cylindre-axe),  et  l'espace  compris  entre  le  cylindre 
axe  et  le  protaplasme  est  rempli  par  une  substance  visqueuse  opaque,  se  colorant 
en  noir  par  l'acide  osmique  (moelle  nerveuse  ou  myéline),  et  se  coagulant  très- 
vite  par  le  refroidissement. 

Le  cylindre-axe  n'est  pas  interrompu  aux  points  de  contact  des  articles  ;  il 
traverse  les  étranglements  annulaires  de  la  fibre  nerveuse  et  s'étend  d'un  bout  à 
l'autre  de  celle-ci. 

Lorsque  la  moelle  s'est  solidifiée,  elle  est  limitée  par  deux  lignes  noires  paral- 
lèles aux  parois  des  tubes  nerveux  ;  cet  aspect  a  fait  donner  à  ceux-ci  le  nom  de 
tubes  à  double  contour. 

Tous  les  tubes  nerveux  ne  possèdent  pas  à  la  fois  les  trois  parties  que  l'on  vient 
de  décrire;  la  moelle  peut  manquer;  aussi  distingue-t-on  les  tubes  nerveux  en 
tubes  à  moelle  et  tubes  sans  moelle.  Les  premiers,  plus  ou  moins  gros,  se  ren- 
contrent dans  les  centres,  à  l'origine  et  dans  la  partie  moyenne  des  nerfs;  les 
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go(^ond8  so  tronv(«nt  au  uivoau  do  la  torminainon  de8  nerfK  et  dan»  lo  ^rand  syui- 
pathiqiu». 

On  roncontro  encore  dans  les  cordons  nerveux  de  la  vie  organique,  des  «'•It^menta 
ippeU-s  /ihres  dv  Remak^  fibres  grise»,  fibre»  nerveu»ea  d  noyaux.  Ce 

-.••i  ..<  -.  libres  nplatii'8,  à  bords 

parallèles,    pâh's,    munies    sur  ^s_,'- _.  ^^W  /• 

Ifur  trajet  de  noyaux  oUipticiues. 

(Quelques    auteurs    considèrent 

ces  libres  comme  des  rubuns  do 

tissu  conjonctif  et  non   comme 

des  élt^ments  nerveux. 

Les  cellules  ou  corpuscules 
nerveu.r  sont  volumineuses  et 
formées  par  une  masse  de  pro- 
loplasma  granuleux,  sans  mem- 
brane d'enveloppe,  au  sein  de 
laquelle  existent  de  nombreuses 
fibrilles.  Dans  les  ganglions,  elles 
- mt  recouvertes  par  une  couche 
lie  tissu  conjonctif  tibrillaire, 
garni  de  noyaux ,  qui  semble 
leur  fournir  une  membrane  en- 
veloppante très-èpaisse.  Le  no- 
yau, avec  un  ou  deux  nucléoles, 
est  souvent  entouré  par  des  gra- 
nulations pigmentaires  brunes. 

Les  cellules  nerveuses  sont 
munies  de  prolongements  ou 
pôles  dont  le  nombre  varie  de  un 
à  cinq.    On  nomme  unipolaires 

les  cellules  à  un  seul  prolongement  ;  bipolaires,  celles  qui  en  ont  deux;  multipo- 
laires, celles  qui  en  ont  un  plus  grand  nombre. 

Chez  les  mammifères,  un  seul  de  ces  prolongements,  appelés  prolongements 
nerveux,  établirait  des  relations  entre  une  cellule  et  un  tube  nerveux  ;  les  autres 
"■ont  de  nature  protoplasniique  ;  ils  se  ramilient  et,  par  leurs  ramifications, 
-'unissent  aux  prolongements  des  cellules  voisines. 

Tels  sont  les  éléments  anatomiques  qui  entrent  dans  la  structure  du  système 
nerveux. 

Dans  la  substance  blanche  de  l'axe  cérébro-spinal,  on  ne  trouve  que  des  tubes 
à  moelle  de  toutes  dimensions  ;  dans  la  substance  grise,  des  tubes  et  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cellules  nerveuses  situées  sur  leur  trajet. 

A  ces  deux  éléments  s'ajoutent  une  grande  quantité  de  vaisseat^x  sanguins^ 
lesquels  sont  incomparablement  plus  abondants  dans  la  substance  grise  que  dans  la 
î^ubstance  blanche. 


FiG.  293.  —   TuIks  et  structure  de»  tubes  nerreUi" 


*  «,  6,  tnbtê  ntTTMx  à  do«bk  eonUxir  daat  taiqvcb  te  rytiadM^w  Mt  inridbla  ;  e,  I,  Ikm  é»  KflMk  :  é.  Maya*  mr  ••» 
flkr*  4a  Rruiak  ;  t.  *,  ei\iaài*-*%»  viiibla  dan*  l'épaiaMvr  d'un  l«ka  Borrrux  ;  f,  f,  polal •*  la  aarito  ■■mail  a  4M  ifc»n«« 
par  una  oomyruaMon  ;  p,  aocUa  eoafutea  ;  *,  moatte  lliwofdia  rampUanat  la  taba.;  i,  aytladra  aia  ;  A,  ft,  potatt  ott  te  tuke, 
narwvx  att  eoapltt, 
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Dans  les  cordons  nerveux  on  ne  rencontre  absolument  que  des  tubes  élémen- 
taires, disposés  en  long  faisceaux,  lesquels  sont  rassemblés  en  fascicules  succes- 
sivement croissants.  Une  enveloppe  cellulo-vasculaire,  le  névrilème,  rassemble 
tous  ces  fascicules  en  un  seul  cordon  et  fournit  une  gaine  spéciale  autour  de  chacun 
d'eux.  Plus  loin,  nous  reviendrons  avec  quelques  détails  sur  cette  organisation. 


>v- 


FiG.  294.  —  Tuhe  ner- 
veux, d'après  les  re- 
cherches de    Ranvier*. 


FiG.  295.  —  Plusieurs  cellules  ner- 
veuses multipolaires. 


FiG.  296.  —  Cellule  pyramidale 
de  la  substance  grise  corticale 
du  cerveau  **. 


On  admet  que  les  nerfs  ganglionnaires  de  la  vie  organique  possèdent  une  plus 
grande  quantité  de  tubes  minces  que  les  autres  ;  aussi  ces  tubes  sont-ils  commu- 
nément désignés  sous  le  nom  de  fibi^es  nerveuses  organiques.  Ils  renferment  aussi 
des  fibres  de  Remak. 

Dans  les  ganglions,  les  cellules  se  trouvent  jointes  aux  tubes  nerveux.  On 
démontre,  par  la  dissection  à  l'œil  nu  et  par  l'observation  microscopique,  que 
les  corpuscules  qui  composent  la  substance  des  ganglions  ou  renflements  placés  à 
l'origine  des  troncs,  sont  tous  annexés  aux  fibres  supérieures.  Les  autres  tubes  en 
sont  tout  à  fait  dépourvus. 

Dans  Vacce  cérébro-spinal,  les  deux  substances  sont  également  associées  l'une 
à  l'autre,  mais  d'une  manière  variable  suivant  les  régions.  C'est  ainsi  que  dans  la 
moelle  et  le  prolongement  que  cette  tige  envoie  à  l'encéphale,  la  substance  grise 
occupe  la  profondeur  de  l'organe,  tandis  qu'elle  se  trouve  répandue  à  la  superficie 
des  lobes  encéphaliques,  où  elle  enveloppe  la  substance  blanche. 


*  A,  tube  nerveux  vu  à  un  faible  grossissement  ;  a,  étranglement  annulaire  ;  5,  noyau  du  segment  interannulairc  ;  c,  cy- 
lindre-axe. —  B,  étranglement  annulaire  et  portions  de  segments  interannulaires  vus  à  un  fort  grossissement  ((iréparation 
par  l'acide  osmique,  qui  colore  la  myéline  en  noir)  ;  a'  étranglement  annulaii-e  ;  6',  noyau  du  segment  interannulaire  ;  c' 
noyau  externe  de  la  gaine. 

*•  a,  a,  a,  petits  prolongements  ramifiés  protoplasmiques  :  c,  prolongements  de  la  base  (mettant  la  cellule  en  communca-. 
tion  avec  le  pylindre-axe  d'une  flbre  nerveuse)  ;  N,  noyau . 
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FroprUtés  et  roactleaa  d«  ayatèMe  ■•rvcas 

Il  y  aurait  un  fort  loup  chapitre  à  fairo  sur  co  sujet,  main  nous  iio  pourrions 
l'ont roprtMidri»  ici  sans  sortir  do  notro  (hmiaine;  auiwi  ous  burnorons-nou»  à  dounor 
sur  los  pn»pri<'t«'s  ot  los  fonctions  du  svstoiuo  nerveux  lea  nutiooti  strictcnieut 
nôcossaires  pour  rintollipenco  des  faits  anatoiuiquos. 

Chorchons  d'abord  los  propriétrs  dos  nerfo. 

Nous  supposerons  lo  canal  rachidion  ouvert  dans  la  r<^gion  lombaire,  et  la  moollo 
mise  à  nu  sur  un  animal  vivant.  Si  l'on  coupe  en  travers  los  racines  infj'rieures 
d'un  dos  nerfs  spinaux,  ot  qu'on  comprime  entre  los  mors  d'une  pince  anatomiquu 
une  ou  plusieurs  racines  par  le  bout  qui  tient  à  la  nuK'llo,  ou  le  bout  central  |M)ur 
dire  plus  brièvement,  on  no  fait  naitre  aucun  phénomène  de  naturo  à  dénoter  que 
cette  action  a  ou  une  inlluence  quelconque  dans  l'orpanisme.  Mais  si,  au  lieu  d'a?ir 
sur  lo  bout  contrai  do  ces  racines  coupées,  on  \nnce  le  bout  périph»  rique,  c'est- 
à-dire  celui  qui  est  en  continuité  avec  le  tronc  du  nerf,  on  provoquera  une  con- 
traction des  muscles  qui  reçoivent  des  libres  provenant  des  racines  excitées. 

Lo  tissu  musculaire  se  comporte  alors  comme  si  l'action  do  la  pince  s'était 
directement  exercée  sur  lui.  Le  nerf  a  donc  servi  d'intermédiaire  entre  celui-ci  et 
celle-là.  Il  a  reçu  l'excitation,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  impressionné  par  elle,  et 
il  a  conduit  cette  excitation  aux  muscles  dans  lesquels  le  nerf  se  dit^tribue.  Cette 
double  réaction  produite  par  les  tubes  nerveux  est  leur  attribut  par  excellence, 
leur  propriété  essentielle.  On  peut,  avec  M.  Vulpian,  la  désigner  dans  son  ensemble 
sous  le  nom  de  neurilitè.  Mais  il  convient  de  distinguer  les  deux  modes  qu'elle 
affecte,  en  appelant  excitabilité  du  nerfli  propriété  qu'il  a  d'être  impressionné 
par  les  excitations,  et  conductibilité  nerveuse  son  aptitude  à  conduire  au  loin  les 
excitations  qui  l'impressionnent. 

La  même  expérience  peut  être  répétée  sur  les  racines  supérieures.  On  constate 
alors  que  le  pincement,  sans  action  sur  lo  bout  périphérique,  provoque  de  la 
douleur  quand  il  est  appliqué  au  bout  central.  L'animal  témoigne  aussitôt  par  ses 
cris  et  ses  mouvements  qu'il  a  senti  l'attouchement  des  mors  de  la  pince.  Or, 
comme  on  va  le  dire  dans  un  moment,  l'impression  résultant  de  cet  attouchement 
n'a  pu  être  perçue  que  par  ronc-'phalo  ;  elle  a  donc  été  conduite  jusqu'à  la  mtx»lle 
par  les  tibres  nerveuses  excitées,  puis  jusqu'au  cerveau  par  les  tibres  de  cet  axe 
médullaire. 

En  laissant  de  cMé,  pour  le  moment,  la  part  prise  par  celle-ci  dans  le  phéno- 
mène que  nous  analysons,  on  voit  que  les  racines  supérieures  des  nerls  spinaux 
jouissent  des  mêmes  attributs  que  les  inférieures.  La  neurilitè  est  aussi  lour 
apanage,  et  cette  propriété  so  traduit  do  même  par  ses  deux  UitKlos  :  Veucitabilité 
et  la  conductibilité.  Seulement  ici  cette  dernière  propriété  parait  s'exercer  dans 

le  sens  centripète,  tandis  que,  dans  le  premier  cas.  elle  pn •     -■  •  '  ■•   '      mis 

e^n/rj/^^^.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  deux  cou  ii- 

tiellement  distinctes.  Les  dillérences  physiologiques  par  '.■  -    .  lublent 

se  distinguer  tiennent  à  la  différence  des  rapportas  que  les  tibi  «.»  iic  i  .  cu.««es  cutrotion- 
ncnt  avec  les  organes  dont  ils  provoquent  lo  fonctionnement.  Dans  un  cas.  celui  des 
nerfs  centrifuges,  les  organes  réactionnels,  cest  a  dire  les  muscles,  sont  placés 
à  l'extrémité  périphérique  des  nerfs;  dans  le  cas  des  nerfo  centripètes,  les  organes 
réactionnels,  c'est-à-dire  la  moelle  et  l'encéphale,  se  trouvent  à  l'extrémité  cen- 
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traie  des  fibres  nerveuses.  Cette  théorie  sur  l'unité  de  la  conductibilité  nerveuse 
a,  du  reste,  été  mise  directement  en  évidence  par  les  belles  recherches  de 
MM.  Philipeaux  et  Vulpian,  suscitées  par  l'expérience  de  MM.  Gluge  et  Thier- 
nesse  sur  la  réunion  du  bout  central  du  lingual  avec  le  bout  périphérique  de 
l'hypoglosse,  et  récemment  par  les  travaux  de  M.  Bort  sur  la  greffe  do  la  queue 
du  rat  sous  la  peau  du  dos. 

Il  est  facile  de  démontrer  que  cette  double  propriété  de  conduction  appartient  à 
toutes  les  fibres  nerveuses  nées  de  l'axe  cérébro-spinal  ;  la  conductibilité  centripète 
aux  fibres  supérieures,  la  conductibilité  centrifuge  aux  fibres  inférieures.  On 
démontre  aussi  que  la  conduction  s'opère  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre,  quel 
que  soit  le  point  du  trajet  de  ces  fibres  qui  reçoive  l'excitation,  c'est-à-dire  que 
ces  tubes  nerveux  possèdent  dans  toute  leur  longueur  l'excitabilité  et  la  conduc- 
tibilité. 

Les  fibres  à  conductibilité  centrifuge  constituent  les  nerfs  moteurs  ;  les  fibres 
à  conductibilité  centripète  forment  les  nerfs  sensitifs.  Mais  la  sensibilité  n'existe 
pas  seulement  dans  les  filets  des  racines  supérieures  ;  on  la  constate  aussi  dans  les 
racines  inférieures.  Celles-ci  doivent  leur  sensibilité  à  des  filets  qui,  détachés  des 
racines  à  conductibilité  centripète,  retournent  aux  centres  nerveux  en  passant  par 
les  racines  motrices  ;  aussi  a-t-on  appelé  sensibilité  récurrente  la  sensibilité 
présentée  par  ces  racines  motrices.  (Magendie,  Cl.  Bernard).  Cette  sensibilité 
a  été  mise  en  évidence  aussi  sur  le  bout  périphérique  des  nerfs  sensitifs  des  mem- 
bres et  de  la  face  (Arloing  et  Léon  Tripier). 

Les  caractères  anatomiques  et  physiologiques  des  nerfs  persisteront  tant  que  ceux- 
ci  communiqueront  avec  leurs  centres  trophiques.  S'ils  sont  coupés  dans  un  point  de 
leur  longueur,  le  bout  qui  tiendra  à  l'axe  spinal  conservera  encore  ses  propriétés, 
mais  la  portion  située  au  delà  de  la  section,  le  bout  périphérique  comme  on 
l'appelle,  perdra  plus  ou  moins  rapidement  son  excitabilité  et  ses  propriétés 
anatomiques  ;  il  se  dégénérera. 

Passons  à  la  moelle. 

L'axe  médullaire  qui  a  l'apparence  et,  en  grande  partie,  la  structure  d'un  cordon 
nerveux,  possède-t-il,  comme  ce  dernier,  V excitabilité  et  la  conductibilité^  ces 
deux  propriétés  essentielles  du  système  nerveux  périphérique  ? 

L'excitabilité  manque  absolument  dans  la  substance  grise.  Sur  une  surface  de 
section  de  la  moelle,  les  irritations  légères  ou  profondes  de  cette  substance  restent 
constamment  sans  réaction.  Dans  la  substance  blanche,  cette  excitabilité  n'est 
facile  à  mettre  en  évidence  qu'à  la  surface  des  faisceaux  supérieurs  où,  du  reste, 
elle  est  exquise.  Quant  aux  réactions  toujours  bornées  que  l'on  observe  lorsque 
les  excitations  portent  sur  la  partie  profonde  des  faisceaux,  il  est  difficile  de  dire 
si  elles  résultent  de  l'excitabilité  de  la  moelle  ou  de  celle  des  racines  nerveuses 
qui  traversent  la  substance  blanche. 

La  conductibilité  nerveuse  est  certainement  l'un  des  attributs  de  la  moelle.  En 
effet,  la  transmission  des  excitations  des  nerfs  sensitifs  à  l'encéphale,  et  les  mou- 
vements volontaires  qui  résultent  de  l'excitation  des  nerfs  moteurs,  démontrent 
que  l'intermédiaire  obligé  entre  les  nerfs  et  l'encéphale,  la  moelle,  jouit  de  la  con- 
ductibilité. 

Mais  la  moelle  épinière  peut  agir  encore  comme  centre  nerveux,  et  voici  une 
expérience  qui  le  démontre  irréfutablement. 

Je  suppose  un  animal  dont  la  moelle  est  coupée  à  la  région  lombaire;  sur  lui. 


9V  iTtTtini  NiiiTBrx  m*  o^nkhai  731 

jVxrit(*0n  la  pinçant  uno  4m  racint^it  tuptViMireia  roatAtHi  intacte*  sur  \o  tronçon 
caudni.   I/oxi'ilation   n«'   ;  'înm.on 

s'en  trouv««  i»olt<,  et  <v|><  nf»  il«ii 

nuMubrt«  IMstcVioura.  Serait  eo  qu'aprAM  la  «oetion  de  la  luoeilo  la  proprii^t^  eoo- 
iluotri» .  '    '      '  'io  et  chani^  on 

rttndui  t  i  do  c«K  raeine«, 

l'altoiiolionuMit  do  Imir  bout  central  amôno  oxart«*nient  lo«  m^mea  effets.  Il  faut  donc 
quo  \'i\    •  1  la  nii»»!"  lise  do  la  moelle 

aux  mu  «i  libri'î*  ;i  t  o'eirt  oflective- 

mont  co  qui  a  lii'ti,   la  section  du  toutes  ces  fibres  sur  le  tronçon  do  la  moelle 
iMi  !.i  niaiiifosl.itioii  d     '  uvcmcnt  danH  le»  muscles  à  la   suite  de 

r.ii  .  nt  des  ratiiiis  m  .  Il  v  a,  comme  on   dit,   réflexion  dans 

l'i^paisscur  do  la  mi>olle,  sur  les  racines  inférieures,  do  l'excitation  résultant  de 
Cl'!  ■  t.  et  la  pi         ■*  ■  '    •    ■•  '   "  "  '        tto 

m;i  i'-  liolli  de  ,  .  -ir 

un  moment, les  racines  nerveuses  8U|)ërioure8  et  inférieures  réunies  en  arcadedans 
l'épaisseur  de  la  iiioelle  >:       '         "  ■  iété  rt'lî<  \  '  *        '    <o 

que  la  conduotibilil»'  mi  opérant  -n 

sp^iale  k  chaque  espcnie  do  nerf. 

Cette  réunion  est  effectivement  ce  <pii  <e  prouuu  ;   siiuiiuent    n-;   i  :- 

veuses  ne  sont  pas  en  communication  directe;  celle-ci  s'o|M're  par  l'ii.'  re 

des  cellules  de  la  substance  grise  dans  lesquelles  l'excitation  sensitive  se  transforme 
en  excitation  motrice. 

Le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  s'éteint  immédiatement  après  la  mort  des  mam 
mifèrçs,  mais  il  peut  durer  plusieurs  heures,  et  même  une  journée  tout  entière, 
sur  un  animal  décapité  dont  un  évite  l'asphyxie   par  l'insufflation  i    '  ro. 

L'étendue  des  mouvements  qu'il  détermine  est  en    rapport   avec   li  de 

l'excitation  qui  en  est  la  cause  première;  simplement  localisés,  quand  ils  succèdent 
à  une  excitation  légère,  ces  mouvements  peuvent  se  manifester  dans  t«  ■      î 
muscles  de  l'économie,  quand  l'excitation  a  été  très- énergique. 

Recherchons  maintenant  les  attributions  de  l'enci'phale. 

L'excitabilité  a  ét<'  constatée  dans  plusieurs  points  de  la  mocMo  allongée  et  dans 
la  profondeur  du  cervelet.  I^es  physiologistes  l'ont  nié  pendant  lonjrtemp*  à  la 
surface  de  ce  dernier  organe  et  dans  tous  les  hémisphères  cért'braux.  Récemment, 
Hitzig.Ferrier,  Carvilloet  l)uret,etc.,ont  démontréq  '  nv*  points  de  réct>rce 
du  cervelet  et  du  cerveau  étaient  excitables  par  i'él- 

L'encéphale  jouit  de  la  conductibilité,  puisque  la  substance  grise  qui  le  constitue 

Mt  l'aboutissant  et  le  point  dedéjmrt  de  toutes  les  excitations.  V tn»,  la  masse 

encéphalique  doit  possétler  la  neurilité,  comme  les  nerf-  ;    -  cette  pro- 

priété générale  est  plus  ou  moins  modiflée. 

Ce  qui  distiuf.'ue  surtout  l'encéphale,  c'est  son  action  c  ■■ ..».•-  ,«..f,-^-^y, 

moteur .  C QsX  dans  l'encéphale  qu'arrivent  les  excitation-  .  :>  et  où 

Ci*s  excitations  sont  s.  C'est  dans  l'encéphale  tj  ut  len  exci- 

««tions  motrices  d'où  ..,.,»..;  .   ^  mouvemrnts  sjjonfdnês,  i-.,  ■.,:,. ,r^$. 

Sur  un  animal  paralysé  par  la  section  atloido  .Kcipitale  de  la  moelle  épinière 
.1   i  :  t  on  prévient  la  mort  en  entretenant  t  la  respiration,  l'obser- 

vatiun  démontre  que  la  sen>ihilité  et  la  m^;...         ,    ....uit^  sont  eonservées  dans 
la  tdte  dont  les  nerfs  sont  en  communication  directe  avec  l'enoéphale.  On  pinoe  la 
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lèvre  supérieure,  et  le  patient  témoigne,  par  les  mouvements  de  cet  organe,  qu'il 
a  ressenti  de  la  douleur.  On  approche  le  doigt  de  la  surface  de  l'œil,  et  les  pau- 
pières se  ferment  et  papillottent  :  preuve  que  l'animal  voit  les  objets,  apprécie  la 
distance  qui  les  sépare  de  lui  et  cherche  à  soustraire  le  globe  oculaire  à  leur 
contact.  Bien  plus,  cet  animal  sent  encore  la  faim  ;  il  cherche  à  la  satisfaire  en 
saisissant  les  aliments  qui  sont  à  sa  portée,  il  mâche,  il  avale. 

Après  cette  démonstration,  il  n'est  plus  possible  de  douter  que  si  l'animal  sent, 
c'est  par  l'encéphale,  et  que  si  l'animal  veut,  c'est  encore  par  l'encéphale. 

Mais  la  sensibilité  et  la  volonté  ne  constituent  pas  les  seules  attributions  du 
tissu  de  la  masse  encéphalique  ;  cette  masse  est  encore  le  siège  d'autres  manifes- 
tations non  moins  intéressantes,  celles  des  instincts  et  de  V intelligence. 

L'encéphale  renferme  en  outre  plusieurs  centres  moteurs  et  sensitifs  spéciaux 
que  la  pathologie  et  la  physiologie  s'appliquent  de  nos  jours  à  bien  établir.  Ces 
centres  sont  situés  dans  la  profondeur  ou  à  la  surface  des  différentes  parties  de  la 
masse  encéphalique. 

En  résumé,  les  nerfs  possèdent  une  seul  propriété  vitale,  la  neurilité,  qui  se 
traduit  par  V excitahilité  et  par  la  condiictihilité  centripète  dans  les  nerfs  à 
racines  supérieures,  conductihilitè  centrifuge  dans  les  nerfs  à  racines  inférieures. 

La  moelle  épinière  est  inexcitdble  dans  sa  substance  grise  ;  elle  est  excitable 
à  la  surface  de  ses  faisceaux  supérieurs,  et  difficilement  excitable  dans  le  reste  de 
sa  substance  blanche  ;  elle  sert  d'organe  de  transmission  entre  l'encéphale  et 
les  racines  nerveuses  ;  elle  est  pourvue,  en  plus,  du  pouvoir  ou  de  la  propriété 
réflexe. 

L'encéphale  a  pour  apanage  une  activité  spéciale  d'où  découlent  la  sensibilité , 
la  motilité,  la  volonté  et  les  manifestations  de  l'instinct  et  de  V intelligence. 

Il  nous  resterait  à  faire  connaître  la  nature  de  l'influence  qu'exerce,  sur  les 
autres  appareils,  le  système  nerveux,  par  les  propriétés  que  nous  venons  de  lui 
reconnaître.  Mais  encore  ici  nous  devons  nous  borner  à  poser  des  principes. 

Depuis  Bichat,  on  s'accorde  à  diviser  en  deux  grandes  catégories  les  fonctions 
dont  le  jeu  entretient  la  vie  propre  de  l'individu  :  celles  de  la  vie  animal  ou  de 
relation,  et  celles  de  la  vie  organique  ou  végétative. 

Les  premières,  qui  s'exercent  avec  conscience,  comprennent  les  fonctions  senso- 
rielles et  les  mouvements  volontaires  ;  ceux-ci  provoqués  par  l'excitation  spon- 
tanée qui  prend  naissance  daiis  l'encéphale,  et  est  transmise  jusqu'aux  muscles 
par  les  fibres  nerveuses  à  conductibilité  centrifuge  ;  celles-là  ayant  pour  but 
l'appréciation  par  l'encéphale  des  sensations  tactiles,  de  la  chaleur,  de  la  lumière, 
des  odeurs,  des  saveurs,  pour  moyens  ou  pour  instruments  les  fibres  nerveuses  à 
conductibilité  centripète,  qui  transportent  jusqu'à  la  masse  encéphalique  les 
excitations  développées  à  leur  extrémité  terminale  par  ces  divers  agents  phy- 
siques. 

Quant  aux  fonctions  de  la  vie  végétative,  c'est-à-dire  celles  qui  s'exécutent, 
pour  ainsi  dire,  à  l'insu  des  animaux,  ceux  de  leurs  actes  qui  ne  sont  point  le 
résultat  des  forces  physico-chimiques  se  trouvent  placés  sous  l'influence  du  pou- 
voir réflexe  de  la  moelle.  Par  exemple,  l'estomac  est  vide,  ses  membranes  charnue 
et  muqueuse  restent  tout  à  fait  passives,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  ni  contractions 
dans  la  première,  ni  sécrétion  de  suc  gastrique  par  la  seconde;  des  aliments 
arrivent  à  l'intérieur  du  sac  :  et  aussitôt  son  activité  se  développe,  la  tunique 
musculeuse  exécute  des  mouvements  qui  opèrent  le  paélange  des  aliments,  et  les 


1)B   i/aXK   CÉESBRO-SPINAL  733 

chassent  vers  l'ouvert uro  pvloriquL»,  pondant  que  la  surface  libre  do  la  membrane 
int'Tne  laisse  exhaler  tii  abduilaiicc  le  suc  dissolvant  :  c'est  que  l'excitation 
exerct''e  par  la  présence  des  particules  alinioutaires  sur  l'extréiuité  des  libn^s 
nerveuses  à  conductibilité  centripète  a  été  transmise  par  ces  libres  à  l'axe  ni<'- 
diillaire,  puis  réfléchie  sur  les  libres  à  conductibilité  centrifujjre,  et  ramenée 
par  elles  dans  les  tuniques  de  l'estonuie,  dont  elle  met  en  jeu  les  propriétés  hp<'- 
ciales. 

Il  est  dipno  de  remarque  que  les  propriétés  du  .>.\>i< me  nerveux,  qui  agissent 
d'une  manière  si  inipitrtante  sur  les  orpanes  de  la  vie  végétative,  n'ont  pas  une 
action  directe  sur  la  nutrition  elle-même.  La  destruction  des  nerfs  d'une 
réjrion  trouble  certainement  le  mouvement  nutritif  dans  les  tissus  de  cette  régi«)n, 
à  cause  de  la  paraivsie  des  vaisseaux,  mais  elle  ne  l'anéantit  point.  Il  est,  du 
reste,  une  catégorie  très-nombreuse  d'êtres  organisés,  les  végétaux,  chez  lesquels 
la  nutrition  est  très-active  et  qui  n'ont  pas  de  svstème  nerveux.  La  propriété 
qui  détermine  les  phénomènes  essentiels  du  mouvement  nutritif  est  donc  indépeii 
dautc  des  actions  nerveuses  :  c'est  un  attribut  propre  dé  la  matière  vivante. 


DEUXIEME  SEllïlOX 

DE   L'AXE   CENTRAL  DU   SYSTÈME   NERVEUX 

L'axe  cérébro-spinal  ou  encéphalo-rac/itdien  se  décompose,  avons-nous  dit, 
en  deux  sections  principales  :  la  moelle  épiniére  et  V encéphale.  Nous  étudierons 
successivement  ces  deux  parties,  la  première  d'abord,  pour  faciliter  notre  des- 
cription, quoique  cet  organe  ne  tienne  que  la  seconde  place  au  point  de  vue  de 
l'importance  physiologique  ;  mais  nous  verrons  auparavant  les  parties  protec- 
trices de  ces  doux  appareils. 


CHAPITRE  PREMIER 

DES   PARTIES   ENVELOPPANTES    ET    PROTECTRICES 
DE    L'AXE   CEREBRO-SPINAL 

L'appareil  encéphalo-rachidien  se  trouve  logé,  comme  on  le  sait,  dans  un  étui 
osseux,  le  canal  rachidien,  étui  prolongé  en  avant  par  la  boite  crânienne  ; 
mais  il  est  protégé  d'une  manière  plus  immédiate  par  trois  enveloppes  qui  ont 
reçu  les  noms  de  dure-mére,  arachnoïde,  et  pie-mère. 

De  l'étui   osseux   qui  loga  l'asa   encépbalo    rac  hidi«B . 

La  connaissance  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  étui  protecteur  ne 
peut  s'acquérir  sans  qu'on  le  connaisse  également  lui-même;  aussi  pourrions-nous 
nous  dispenser  d'en  faire  ici  une  étude  spéciale.  Nous  rapporterons  cependant  les 
termes  succincts  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  pour  faire  counaitre  le  canal 
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rachidien,  et  nous  exposerons  avec  le  même  esprit  de  concision  la  description  non 
encore  faite  de  la  hotte  crânienne. 


1.   Du   canal   rachidien. 

Ce  canal  communique  en  avant  avec  la  cavité  crânienne.  Très-large  au  niveau 
de  l'atlas,  pour  recevoir  l'apophyse  odontoïde,  et  permettre  les  mouvements  de 
rotation  de  la  tête  sans  que  la  moelle  fût  exposée  à  être  blessée,  le  canal  rachidien 
se  rétrécit  subitement  dans  l'axis  ;  il  se  dilate  ensuite  à  la  fin  de  la  région 
cervicale  et  au  commencement  de  la  région  du  dos  :  là,  en  eflTet,  la  moelle  pré- 
sente un  plus  grand  volume,  et  les  mouvements  du  rachis  sont  très-étendus. 
C'est  vers  la  partie  moyenne  du  dos  que  le  canal  rachidien  présente  son  plus  petit 
diamètre  ;  il  s'agrandit  ensuite  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  niveau  de  l'articulation 
lombo -sacrée  ;  après  quoi  il  se  rétrécit  rapidement  pour  disparaître  tout  à  fait  vers 
la  quatrième  ou  la  cinquième  vertèbre  coccygienne.  La  dilatation  lombo-sacrée 
coïncide  avec  le  renflement  que  la  moelle  présente  à  cet  endroit  et  avec  le  volume 
énorme  des  cordons  nerveux  qui  sont  accolés  à  cette  dernière. 

2.   De  la    cavité    crânienne   (fig.   20,  21,  155). 

C'est  une  boîte  très-irrégulièrement  ovoïde,  dont  les  parois  sont  formées  par  le 
frontal,  le  pariétal,  l'occipital,  l'ethmoïde,  le  sphénoïde  et  les  temporaux. 

Elle  présente  à  considérer  quatre  plans  et  deux  extrémités. 

Le  'plan  supètneur  offre,  sur  la  ligne  médiane  et  vers  le  tiers  postérieur,  la 
protubérance  occipitale  interne,  dont  les  deux  crêtes  latérales  concourrent  avec 
cette  éminence  à  diviser  la  cavité  crânienne  en  deux  compartiments  :  l'un  posté- 
rieur, destiné  à  contenir  le  cervelet  ;  l'autre  antérieur,  incomparablement  plus 
grand,  logeant  les  hémisphères  cérébraux,  partagé,  par  la  crête  rudimentaire 
impaire  qui  part  de  l'éminence  falciforme  pour  aller  rejoindre  l'apophyse  crista  - 
galli,  en  deux  sections  latérales,  une  pour  chaque  hémisphère.  On  verra  plus  loin 
des  replis  de  la  dure-mère  s'attacher  sur  cette  protubérance  occipitale  interne  et 
sur  les  crêtes  qui  s'en  détachent,  et  rendre  ainsi  beaucoup  plus  parfait  ce  cloison- 
nement de  la  cavité  crânienne. 

Sur  les  plans  latéraux  se  montre  également  la  division  en  un  compartiment 
cérébelleux  et  un  compartiment  cérébral,  grâce  aux  crêtes  latérales  de  l'apophyse 
falciforme,  lesquelles  se  prolongent  obliquement  jusqu'auprès  du  sphénoïde  :  la 
première  section  formée  par  l'occipital  et  la  face  interne  du  rocher  ;  la  seconde, 
par  la  portion  écailleuse  du  temporal,  le  frontal  et  la  grande  aile  du  sphénoïde  ; 
toutes  deux  concaves  et  parsemées  d'impressions  digitales,  comme  elles  sont,  du 
restej  également  sur  le  plan  supérieur. 

Le  plan  inférieur,  fort  irrégulier,  offre  d'arrière  en  avant  :  1°  sur  la  ligne 
médiane,  la  gouttière  basilaire,  dans  laquelle  est  reçue  la  plus  grande  partie  de 
l'isthme  encéphalique  ;  la  fossette  pituitaire,  rendue  plus  profonde  par  un  repli 
circulaire  de  la  dure-mère,  logeant  la  glande  pituitaire  ;  la  fossette  optique,  où 
se  place  le  chiasma  des  nerfs  de  même  nom;  2"  sur  les  côtés,  les  trous  déchiréS) 
bouchés  en  partie  par  de  la  substance  cartilagineuse  et  par  la  dure-mère  j  les 
scissures  caverneuses  et  les  scissures  maxillaires,  en  dehors  desquelles  on  remarque 
l'impression  digitale^  large  et  profondcj  qui  reçoit  le  lobe  temporal. 
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L'extrémité  postérieurf  ilo  la  cavitû  cràuionuu  piV-scnto  lu  ti\)u  uccipiUl,  au 
litovon  duquel  cotte  cavité  couimuuique  avin*  le  canal  rachidien. 

\é' extrémité  antérieure  nflrc,  dan»  le  plan  lutHlian,  ruiKtphviie  criKta-galli, 
c'est-à-dire  le  hurd  htipériour  de  la  lame  parptMidiculaire  do  rethuiuide,  sur  le« 
côtés,  les  deux  fosse*  etlimuïdales,  dépresuious  iin>fi>udeti,  deiitinéeti  à  coiitoiiir  les 
lobules  olfactifs,  et  au  fond  desquelles  se  remarque  lo  crible  représenté  par  la  lame 
trausverse  de  l'os  sus-iudiqué. 

Enveloppe  de  1  axe  ea c  4pk al o  -  rackl dlea . 

/VrjxrMiioM.  —  Pour  étudier  les  env»lopp««  da  l'ax»  enr^pbalO'rarhldien,  on  tuiTra  la  préparation  in- 

^'.qute  plua  loi"    -    '•'  "■• ^'  ■    '--    -!!tr««  «lébarraaaéa  de  leur  étui  oetrux,    on  pourra 

inciser  les  m< .  -ut»  des  aulrea,  «l  m  rendre  compte  de  la  dikpwai- 

liosi  <!•■«  rspa<°' 

:  liera  la  >ii>(»iailiuu   tio    la  dui<--iurtTt  oi«ui«uu«   en    '  du 

.  dehorii  d*  la  lif.'n<*  int'Jian*-  ft  une  autre  l'Kupo  Irai.  mi-r 

(•.(•iiitilr  interne.  Sur  la  première,  on  verra  la  faui  du  ^erv^•ï^l  »-i  I.-  fj'li  l'ituitairr,  <i,  ourla  aç'T.Ddr. 
la  tente  du  cervc>l<;t. 

On  nomme  ainsi  les  trois  membranes  qui  recouvrent  Taxe  cérébro-spinal  et  le 
séparent  des  parois  de  la  cavit»'  osseuse  dans  laquelle  il  se  trouve  renfermé.  Dési- 
i-'iiées  d'une  manière  générale  parle  nom  de  méninges,  et  distinguées  en  méninge 

terne  y  méninge  moyenne  et  méninge  interne,  ces  membranes  sont  plus 
connues  sous  les  noms  de  dure-mère,  arachnoïde  et  pie-taére,  dont  nous  nous 
servirons  pour  les  décrire. 

La  dure-mère,  ou  la  méninge  externe,  est  une  forte  membrane  fibreuse  en 
rapport  avec  les  parois  du  crâne  et  du  canal  rachidien. 

h'arachnoide,  ou  la  méninge  moyenne,  représente  une  tunique  de  nature 
séreuse,  décomposée  en  deux  feuillets  :  l'un  externe,  appliqué  sur  la  face  interne 
de  la  dure-mère,  l'autre  interne,  étalé,  par  l'intermédiaire  de  la  pie-mère,  sur 
l'axe  cérébro-spinal,  dont  le  sépare  encore,  dans  un  grand  nombre  de  points,  un 
liquide  spécial,  \e  fluide  céphalo-rachidien. 

Quant  à  la  pie-mère,  ou  la  méninge  interne,  c'est  l'enveloppe  propre  de  la 
tige  nerveuse  centrale  :  enveloppe  cellulo-vasculaire,  très-adhérente  à  la  surface 
extérieure  de  cette  tige,  unie  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  par  du  tissu 
conjonctif  plus  ou  moins  serré,  entre  les  mailles  duquel  se  trouve  déposé  le  fluide 
sous-arachnoïcicn. 

Cette  disposition  des  enveloppes  encéphalo-rachidiennes  permet  d'assimiler, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'axe  cérébro-spinal  à  un  viscère,  et  la  gaine  osseuse  qui 
le  contient  à  une  cavité  splanchnique,  dont  la  membrane  séreuse,  c'est-à-dire 
l'arachnoïde,  serait  doublée  en  dehors  de  son  feuillet  pariétal  par  une  expansion 
fibreuse,  la  dure-mère,  en  dedans  de  son  feuillet  viscéral  par  une  tunique  cellulo- 
va>culaire,  \^  pie- mère  ou  la  méninge  interne. 

Cette  vue  d'ensemble  des  enveloppes  des  centres  nerveux  va  être  suivie  d'une 
descri;                 iale  de  ciiacune  d'elles,  description  dans  laquelle  n  i'rerous 

succe-  :  leur  partie  spinale-ou  rachidienne  et  leur  partie  ^ .;.„o  ou  en- 

phalique,  après  les  avoir  envisagées  d'une  manière  générale. 

1.  De  ta  dure-ta^ro. 

Cette  membrane,  la  plus  externe  et  la  plus  forte  des  enveloppes  encéphalo- 
rachidiennes,  Upisse  les  parois  do  l'étui  cérébro-spinal,  dont  elle  n'pète  exactement 
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la  forme  ;  c'est  donc  un  deuxième  étui  protecteur,  dilaté  à  son  extrémité  anté- 
rieure en  une  cavité  ovoïde  qui  loge  l'encéphale,  terminé  postérieurement  par  une 
pointe  prolongée  sur  les  vertèbres  coccygiennes. 

Elle  offre  deux  faces  ;  l'une  externe,  en  rapport  avec  les  parois  de  l'étui  osseux  ; 
l'autre  interne,  adhérant  de  la  manière  la  plus  intime  au  feuillet  externe  de 
l'arachnoïde. 

Dans  plusieurs  points  de  son  étendue,  elle  est  traversée  par  les  nerfs  qui  s'échap- 
pent de  l'axe  encéphalo-rachidien  et  par  les  vaisseaux  destinés  à  cette  portion  de 
l'ajjpareil  de  l'innervation. 

Structure.  —  La  dure-mère  possède  la  texture  de  toutes  les  membranes 
fibreuses  blanches.  Elle  est  constituée  par  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif,  à  peu 
près  parallèles  et  longitudinaux,  entremêlés  avec  quelques  fibres  élastiques  fines, 
Bourgelat  pensait  qu'ils  forment  deux  lames  distinctes  :  l'une  interne,  l'autre 
externe  ;  mais  nulle  part  il  n'est  possible  de  mettre  ces  deux  lames  en  évidence. 

La  dure-mère  reçoit  des  vaisseaux  sanguins.  Les  artères  proviennent,  pour 
la  portion  spinale,  de  la  vertébrale,  des  intercostales,  des  lombaires  et  des  sacrées 
latérales;  pour  la  portion  crânienne,  des  rameaux  artériels  méningés,  tels  que  le 
rameau  ethmoïdal  de  la  nasale,  les  artères  sphéno-épineuse,  tympanique,  mas- 
toïdienne, cérébro-spinale.  On  a  vu  des  nerfs  se  rendre  dans  la  portion  crânienne 
de  cette  membrane,  nerfs  divisés  en  antérieurs,  moyens  et  postérieurs  ;  les  pre- 
miers sont  fournis  par  le  filet  ethmoïdal  du  nerf  nasal  ;  les  seconds,  par  le  ganglion 
de  Gasser  ;  les  troisièmes,  par  la  branche  ophthalmique  de  Willis.  Ceux  de  la 
portion  spinale  sont  fins,  dépourvus  de  myéline  ;  ils  accompagnent  d'abord  les 
vaisseaux,  puis  les  abandonnent  pour  se  distribuer  dans  la  partie  moyenne  de  la 
membrane  (Alexander). 

On  n'a  pas  encore  démontré  nettement  l'existence  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Dure-mère  rachidienne  ou  spinale.  —  La  dure-mère  rachidienne  repré- 
sente une  gaine  fort  allongée,  continuée  au  niveau  du  trou  occipital  avec  la  dure- 
mère  encéphalique,  terminée  en  arriére  par  une  pointe  effilée  logée  dans  l'étroite 
gouttière  qui  représente,  sur  les  vertèbres  coccygiennes  moyennes,  les  traces  du 
canal  rachidien.  Gomme  elle  possède  exactement  la  forme  de  ce  dernier,  elle  offre 
son  plus  grand  diamètre  au  niveau  de  l'atlas  et  des  renflements  brachial  et  lombo- 
sacré  de  la  moelle  épinière.  Sa  capacité  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  volume  de 
cette  dernière  ;  aussi  cette  gaine  peut-elle  se  prêter  à  l'accumulation,  sur  quelques 
points  de  la  longueur  de  la  moelle,  du  fluide  céphalo-rachidien,  accumulation  qui 
est  impossible  dans  la  plus  grande  étendue  de  la  région  crânienne. 
..'  La  face  externe  de  la  dure-mère  spinale  n'adhère  que  faiblement,  surtout 
en  haut,  aux  parois  du  canal  rachidien.  Elle  s'en  trouve  même  séparée,  au  niveau 
des  espaces  intervertébraux,  par  une  certaine  quantité  de  tissu  adipeux  qui  ne 
manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres.  Cette  face  recouvre 
en  bas  le  ligament  vertébral  commun  supérieur,  et  les  veines  que  nous  avons 
décrites  sous  le  nom  de  sinus  rachidiens. 

La  face  interne  donne  attache  entre  chaque  paire  nerveuse  aux  festons  du 
ligament  dentelé,  dépendance  de  la  pie-mère.  Elle  est  rendue  lisse  et  polie  par  le 
feuillet  externe  de  l'arachnoïde,  lequel  s'unit  à  la  dure-mère  d'une  manière  si 
étroite  qu'il  est  inutile  d'essayer  la  dissociation  des  deux  membranes.  A  ce  niveau, 
le  feuillet  externe  de  l'arachnoïde  est  réduit  à  une  simple  lamelle  épithéliale 
formée  par  une  rangée  de  cellules  à  noyau  aplaties. 
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L'épaisseur  do  celtf  méninge  est  Iraverut'o  d'outre  ou  outro,  «ur  IcHdouxoôtAj, 
par  une  dmiblo  «t'ric  d'orilioo»  <lchtiu«'s  au  passage  dos  laiines  dou  uerfn  i>piuaux. 
autour  desquels  In  dure  uièro  envoie  de  petitoK  galnoH  Kpécialcti,  accompagnant 
ces  nerfs,  dit-on,  jusqu'aux  trous  de  conjugaison. 

Dure-mère  crânienne  ou  encéphalique.  —  Cette   tueinbrano   forme   uu 
sac  cxacteiuent  moulé,  par  sa  face  evliru.-  hur  le»  parois  du  crâne,  par  sa  face 
interne  sur  rencéphale.    Celui-ci  remplit  donc  parfaitement  la  boite  crânienne, 
et  c'est  ce   qui  explique  pourquoi  l'accumulation  du  fluide  céphalorachidiou  est 
impossible  dans  cette  régi»»"- 

Surface  e.rterne.  —  KUe  adhère  fortement,  par  des  tractus  cellulo-vasculai 
res,  aux  parois  du  crâne,  dont  elle  suit  toutes  los  ondulations.  Mais  cette  adhé- 
rence n'est  pas  égalenient  prononcée  dans  tous  les  points  ;  c'est  sur  les  côtés  de 
la  voiite  du  compartiment  cérébral  qu'elle  est  le  moins  intime  ;  elle  se  montre 
très- forte  au  contraire  sur  cette  même  voûte,  dans  le  plan  médian,  sur  ra|>ophyse 
rista-galli,  autour  de  la  protubérance  occipitale  interne,  sur  les  crêtes  de  cette 
luinence,  et  vers  les  faces  latérales  du  compartiment  cérébelleux,  au  niveau  des 
'chers,  où  la  membrane  est,  du  reste,  fort  mince. 

C^tte  face  externe  donne  naissance  à  autant  de  prolongements  engainants  qu'il 
-échappe  de  nerfs  par  la  base  du  crâne  ;  les  principaux  existent  autour  des  filets 
ethmoïdaux,  des  nerfs  optiques  et  des  deux  grosses  branches  fournies  par  le  gan- 
L'iion  de  Gasser. 

Surface  interne.  —  La  surface  interne  de  la  dure -mère  crânienne  est  recou- 
\erte  par  le  feuillet  pariétal  de  l'arachnoïde,  qui  lui  adhère  aussi  énerpiquement 
que  dans  la  région  rachidienne.  Elle  envoie  dans  la  cavité  du  crâne  trois  prolon- 
gements distingués  par  les  noms  de  fauLr  du  cerveau,  texte  du  cervelet  et  repli 
pituitaire,  prolongements  chargés  de  compléter  le  cloisonnement  de  la  cavité  crâ- 
nienne, d'isoler  les  divers  renflements  extérieurs  de  la  masse  encéphalique  et  de  les 
protéger  contre  les  compressions  qu'ils  pourraient  exercer  les  uns  sur  les  autres. 
a.  La  faulr  du  cerveau  est  une  lame  verticale  comprise  entre  les  deux  hémi- 
-phères  cérébraux,  devant  sou  nom  à  la  forme  qu'elle  présente. 

Son  bord  antéro-supérieur,  adhérent,  fortement  convexe,  répond  à  l'apophyse 
crista-galli,  ainsi  qu'à  la  crête  médiane  do  la  face  interne  du  frontal  et  du  pariê- 
♦al.  Ce  bord  est  très-épais  et  creusé  intérieurement  d'un  canal  veineux,   prisma- 
ique  et  triangulaire,  qui  constitue  le  sinus  médian. 

Vers  son  bord  inférieur,  bord  libre  et  concave,  répondant  au  corps  calleux,  la 
lame  falciforme  est  extrêmement  mince  et  criblée  comme  une  dentelle. 

L'extrémité  po>térieure,  ou  la  base  de  la  faulx,  s'appuie  sur  la  protubérance 
ccipitale  interne. 
L'extrémité  antéi  ;■•!".. -.'■v.!,...    ....  v.  .•  .•.inbaiit  ju>qu'aupr<s  de  la  fossette 

'[•tique. 

Chez  les  animaux  uNaucés  eu  âge,  ou  trouve  parfois  sur  les  faces  de  la  faalx  du 
cerveau,  surtout  au  voisinage  de  sou  extrémité  postérieure,  de  iK?tits  grains  jau- 
nâtres que  l'on  a  appelés  t/latides  de  Pacchioni.  Ce  sont  do  p«ftits  amas  de  noyaux, 
ie  tissu  conjonctif  qui  ont  leur  point  de  départ  dans  le  tissu  sous-arachnoïdien  ; 
aussi  le  nom  ùk.'  granulations  méftivt/ietines  leur  convient-il  mieux  que  celui  de 
glandes. 

b.  La  tente  du  cervelet  se  compose  de  doux  lames  latérales  formant  une  cloi- 
son trans verse  entre  le  cervelet  et  l'extrémité  postérieure  des  lobes  cérébraux. 

CAAUVCVO.  —  3»  6CIT.  4Î 
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Chaque  lame,  parcourue  intérieurement  par  un  des  sinus  transverses,  offre  : 
un  bord  adhérent,  convexe,  attaché  sur  la  crête  temporo-pariétaie  ;  un  bord 
libre,  concave,  tourné  en  dedans  et  un  peu  en  avant,  remarquable  par  son  épais- 
seur et  sa  solidité,  circonscrivant  avec  celui  de  la  seconde  lame  une  ouverture 
ovalaire  qui  livre  passage  à  l'istlimc  encéphalique;  une  extrémité  supérieure  atta- 
chée sur  la  protubérance  occipitale  interne  ;  une  extrémité  inférieure  venant 
mourir  au-dessus  du  ganglion  de  Gasser,  près  du  repli  qui  entoure  la  glande 
pituitaire.  Des  deux  faces  de  ces  lames,  l'antérieure  répond  aux  lobes  cérébraux, 
la  postérieure  au  cervelet. 

c.  Le  repli  'pituitaire  ou  sics-sphénoïdal  représente  un  épais  bourrelet,  peu 
saillant,  creusé  intérieurement  par  le  sinus  caverneux;  bourrelet  presque  circu- 
laire, qui  circonscrit  la  selle  turcique  en  enveloppant  la  glande  pituitaire  en  ar- 
rière et  sur  les  côtés. 

2 .  D  e  1  '  a  r  a  c  h  n  o  ]  d  e  . 

V arachnoïde  présente  la  disposition  commune  à  toutes  les  séreuses  splanchni- 
ques,  c'est-à-dire  qu'elle  se  décompose  en  deux  feuillets,  l'un  pariétal,  l'autre 
viscéral^  constituant  dans  leur  ensemble  un  sac  parfaitement  clos,  en  dehors  du- 
quel se  trouve  contenu  l'axe  cérébro-spinal.  La  cavité  de  ce  sac  est  traversée  par 
les  racines  des  nerfs,  les  vaisseaux  de  l'encéphale  et  de  la  moelle,  des  filaments  et 
des  lamelles  conjonctires  qui  de  la  pie-mère  se  rendent  à  la  dure-mère  ;  nerfs, 
vaisseaux,  lamelles  et  filaments  autour  desquels  les  feuillets  arachnoïdiens  se  re- 
plient en  gaines  en  se  continuant  l'un  avec  l'autre. 

Chacun  de  ces  feuillets  offre  une  face  adhérente  et  une  face  libre.  —  La  face 
adhérente  du  feuillet  pariétal  est  soudée,  comme  on  le  sait  déjà,  avec  la  dure- 
mère.  Celle  du  feuillet  viscéral  recouvre  l'axe  nerveux  en  s'étalant  sur  la  pie- 
mère,  sans  pénétrer  avec  elle  dans  les  anfractuosités  de  la  masse  centrale  :  c'est 
sous  cette  face  du  feuillet  viscéral  que  se  trouve  confiné  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien, dans  des  espaces  dont  nous  étudierons  plus  loin  la  disposition.  —  Par  leur 
face  libre,  face  lisse  et  humide  comme  celle  de  toutes  les  séreuses,  les  lames 
arachnoïdiennes  se  mettent  en  contact  l'une  avec  l'autre. 

Structure.  —  La  structure  de  cette  membrane  rappelle  celle  des  autres  mem- 
branes de  même  nature.  Les  réseaux  de  fibres  élastiques  sont  plus  abondants  dans 
la  portion  crânienne.  Partout  le  feuillet  pariétal  est  constitué  par  une  simple 
couche  épithéliale.  L'arachnoïde  n'a  point  de  vaisseaux  propres  ;  il  en  est  de  même 
des  nerfs  qui  ne  font  que  la  traverser  en  accompagnant  les  vaisseaux. 

Arachnoïde  rachidienne  ou  spinale.  —  Le  feuillet  pariétal  ne  présente 
point  d'intérêt  particulier. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  de  la  lame  viscérale.  Celle-ci  se  trouve,  sur 
toute  rétendue  de  la  moelle,  éloignée  de  cet  organe  par  un  espace  assez  considé- 
rable dans  lequel  est  accumulé  le  fluide  céphalo-rachidien,  espace  surtout  déve- 
loppé en  arrière  autour  de  l'extrémité  terminale  de  la  moelle  et  autour  des  nerfs 
de  la  queue  de  cheval.  La  face  adhérente  de  ce  feuillet  arachnoïdien  ne  tient  à  la 
surface  extérieure  de  la  moelle  spinale  que  par  de  minces  tractus  celluleux,  dé- 
pendances de  la  pie-mère. 

Arachnoïde  crânienne  ou  encéphalique.  —  Rien  de  spécial  à  dire  sur  la 
Uone  pariétale. 
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S»  l'on  suit  le  /Vutltet  viacéral^  du  trou  occipitali  où  il  «oconlinueafec  l'arach- 
noùit*  i*«ehulit«nDc,  k  rcxtrt^uiitt*  antérieure  de«  lob«ii  c<$n^braux,  on  le  voit  ki- 
pro!  .  bas  sur  la  face  infi-rieuru  (ie  l'i^lliIuo  Jusqu'à  la  ti^'o  pituitaire,   à 

laqiu >urnit  une  gaine  (la  ^'lande  pituitaire  ello~ni«>me  n'eet  point  tapism'H; 

pr  l'arachnoïde,  si  co  n'est  sur  sa  face  Kui>érieure  ou  profonde,  d-.tnt  une 
|>artio  se  trouve  couverte  par  le  feuillet  i»ari<'tal).  puis  de  l'isthme  si*  porter  .mj 
avant  et  par  cflti^  sur  le  cervelet  et  lo»  lobes  cérébraux.  Kn  haut,  ce  feuillet 
interne  s'étend  sur  la  surface  du  cervelet,  se  replie  ensuite,  du  fond  du  sillon 
intermt«diaire  à  cet  or^'ane  et  aux  hémisphères  cérébraux,  sur  l'extrémité  posté- 
rieure de  ces  derniers,  qu'il  enveloppe  isolément  en  descendant  dans  la  scissure 
intcrlobaire,  auprès  du  corps  calleux.. Xrrivé  à  l'extrémité  antérieure  du  cerNeau, 
il  gagne  les  lobules  olfactifs,  se  prolonge  principalement  sur  la  face  supéro-posté- 
rieure  de  ces  organes,  et  se  replie  autour  du  ganglion  de  substance  grise  qu'ils 
portent  à  leur  face  inférieure  pour  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal. 

I»aas  le  trajet  qu'elle  accomplit  ainsi  pour  recouvrir  la  surface  extérieure  de 
l'encéphale,  l'arachnoide  crânienne  n'adhère  pas  partons  ses  i)oints  à  la  substance 
nerveuse;  elle  n'a  de  rap|»orts  un  peu  intimes  avec  cette  substance,  par  l'intermé- 

iie  de  la  pie-mère,  qu'au  niveau  des  parties  saillantes,  comme  le  sommet  des 

.  onvolutions  cérébrales;  mais  elle  ne  se  déprime  point  jwur  pénétrer  dans  les 

. ms  qui  existent  entre  ces  parties  ;  elle  passe  de  l'une  à  l'autre  en  franchissant 
tervalle  qui  les  sépare,  et  forme  ainsi  une  grande  quantité  d'espaces  sous-arach- 

'  liens  analogues  à  celui  qui  se  développe  sur  toute  l'étendue  de  la  moelle  épinière. 

l'es  espaces,  remplis  par  le  fluide  céphalo-rachidien,  offrent  des  formes  et  des 
liimensions  très-variées.  On  en  a  décrit,  chez  l'Homme,  trois  principaux,  qui  se 
retrouvent  également  dans  les  animaux,  et  auxquels  Magendie  a  donné  le  nom 
çénvT\({\xe  àa  confluents  du  liquide  céphalo-rachidien.  De  ces  trois  confluents, 
l'un,  antérieur^  se  trouve  situé  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  entre  les 
deux  lobes  cérébraux  ;  un  autre,  inférieur,  le  plus  vaste  de  tous,  est  compris 
entre  la  tige  pituitaire  et  la  protubérance  annulaire  à  la  surface  des  pédoncules 
du  cerveau;  le  troisième,  ou  confluent  postérieur^  existe  au  niveau  du  calamus 
xrriptorius,  derrière  le  cervelet. 

Aucun  de  ces  espaces  n'est  en  communication  avec  les  cavités  intérieures  de 
Icucéphale,  et  par  conséquent  le  fluide  céphalo-rachidien  ne  peut  pénétrer  dans 
ces  cavités.  Magendie  avait  décrit  cependant  une  communication  entre  le  con- 
fluent postérieur  et  le  ventricule  du  cervelet  ;  mais  l'ouverture  qu'il  a  signalée 
vers  le  bec  du  calamus  scriptorius  n'a  pas  été  retrouvée  chez  le  Cheval  par  Re- 
nault ;  et  nous  croyons  pouvoir  aflirniei-  awc  M.  I,;ivi.<-;(t  qu'elle  n'existe  pas  da- 
>antage  dans  les  autres  animaux. 

Du  fluide  céphalo-rachidien.  —  l.o  lUiidc  reut'erui  ^  espaces  aou^ 

•rachiiouheiis  e^l  iiicolt.ii-  t.ii   tr.  <-l.  g.-rement  citrin,   ^ ;-._!ent  limpide  et 

transparent.  Les  uns  admettent  qu'il  est  8À;rëté  par  le  feuillet  viscéral  de  l'arach- 

^flon  la  remarque  de  M  :•,  les  cen- 

Il  intérieur  comme  k   :     c-s  eaux  de 

Tamnios;  et  cette  remarque,  applicable  à  la  moelle  surtout,  donne  la  clef  du  rtMe 
«^*"^"'        '     ■  des  parois  du 

^^"*1''  .  .  .  (M.  FolU).  et 

amortit  ainsi  les  secousses  de  toute  nature  auxquelles  il  se  trouve  exposé,  qu'elles 
proviennent  du  dehors  (chocs)  ou  du  dedans  (afflux  intermittent  du  s*ng). 
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3 .  Do  la  p  i  o  -  m  è  r  e . 

La  j)2V-m('re  enveloppe  propre  de  l'axe  cérébro- spinal,  est  une  mince  mcm 
brane  dont  la  trame,  essentiellement  conncetive,  soutient  sur  sa  face  externe  un 
lacis  très- abondant  de  vaisseaux  sanguins  et  de  nerfs. 

ImnK'diatoment  appliquée  sur  la  surface  de  l'encéphale  et  de  la  moelle,  elle  ad- 
hère fortement  à  cette  surface  et  en  suit  toutes  les  ondulations  ;  elle  pénètre  dont', 
entre  les  eireo)ivolutions  cérébrales  ou  cérébelleuses,  en  formant  dans  chaque  sil- 
lon intermédiaire  deux  lames  adossées  l'une  contre  l'autre. 

La  face  externe  de  la  pic- mère,  baignée  dans  une  partie  de  son  étendue  par  le 
iluide  céphalo-rachidien,  adhère  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  au  moyen 
d'un  tissu  conjonctif  filamenteux  plus  ou  moins  dense,  plus  ou  moins  serré.  C'est 
d'elle  que  naissent  les  manchons  celluleux  qui  constituent  le  névrilème  des  cordons 
nerveux.  Elle  envoie  sur  la  face  interne  de  la  dure-mère  une  multitude  de  pro- 
longements filamenteux  et  lamelleux,  qui  traversent  ainsi  la  cavité  de  l'arach- 
noïde à  la  manière  des  nerfs  et  des  vaisseaux,  en  s'enveloppant  comme  eux  d'une 
gaine  fournie  par  la  membrane  arachnoïdienne  ;  toujours  fort  courts,  ces  prolon- 
gements simulent  des  adhérences  établies  entre  les  deux  feuillets  de  cette  dernière 
membrane. 

La  face  interne  est  unie  à  la  substance  nerveuse  par  une  grande  quantité  de 
radicules  artérielles  et  veineuses  ou  de  filaments  conjonctifs,  qui  abandonnent  la 
pie  -mère  pour  se  plonger  dans  cette  substance. 

Les  vaisseaux  de  la  pie-mère  forment  un  réseau  très-serré  duquel  se  déta- 
chent des  branches  qui  gagnent  la  moelle  et  l'encéphale.  Ils  sont  accompagnés  par 
des  filets  nerveux  et  entourés  par  des  canaux  périvasculaires,  considérés  au- 
jourd'hui comme  des  lynipliatiques .  En  effet,  à  l'intérieur  de  ces  canaux  circu- 
lent, dans  un  liquide  incolore,  des  globules  de  la  lymphe. 

Pie-mère  rachidienne  ou  spinale.  —  Moins  vasculaire  que  la  pie-mère  crâ- 
nienne, avec  laquelle  elle  se  continue  vers  le  bulbe  rachidien,  cette  membrane  est 
remarquable  par  la  disposition  des  prolongements  qui  s'échappent  de  ses  deux  faces. 

Les  'prolongements  internes  forment,  au  niveau  des  sillons  de  la  moelle,  des 
lames  longitudinales  qui  s'enfoncent  dans  ces  sillons. 

Les  prolongements  externes  sont  destinés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à 
rattacher  la  pie-mère  à  la  méninge  externe.  —  Les  uns,  extrêmement  multipliés, 
offrent  la  forme  filamenteuse  et  sont  dispersés  sur  les  faces  supérieure  et  infé- 
rieure de  la  moelle.  —  Les  autres  constituent,  sur  les  côtés  de  cet  organe,  des 
rubans  festonnés,  qui  prennent  le  nom  de  ligaments  dentelés.  Ces  ligaments  ré  - 
gnent  sur  toute  la  longueur  de  l'axe  médullaire,  entre  les  racines  nerveuses  supé- 
rieures et  inférieures  ;  leur  bord  interne  se  confond  dans  toute  son  étendue  avec 
la  pie  mère  ;  leur  bord  externe,  découpé  en  festons,  s'attache  sur  la  d  re-mère 
par  le  sommet  des  angles  qui  séparent  ces  festons. 

Signalons,  pour  compléter  cette  description  de  la  pie- mère  spinale,  un  2^rolon- 
gernent  'postérieur  ou  coccygien(filum  terminale),  tvès-étroii  cordon  formé  par 
cette  membrane  à  l'extrémité  postérieure  de  la  moelle,  situé  au  milieu  des  nerfs 
de  la  queue  de  Cheval,  et  attaché  dans  le  fond  du  cul-  de-sac  conique  de  l'extré- 
mité postérieure  de  la  dure-mère. 

Pie-mère  crânienne  ou  encéphalique.  —  C'est  l'élément  vasculaire  qui 
prédomine  dans  cette  partie  de  la  méninge  interne.  i 
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DE  LA  MOELLE  EPINIÈRE 
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oosvouunoK  KinausvKB  m  la  moclui  iirtMiu*ii 
Jtléf  générale. —  I^  moelle  épiniére  e*t  celte  portion  des  centre»  nerveux  qui 

OCr    ■       '        -       •  :       '     '  •      '  •  • •  •       '  •         '       'i- 

q«!'  :.   , 

•e  terminant  en  puinte  vers  le  boni  supérieur  du  canal  &acré  ou  un  peu  plus  eu 
arrière,  don:      '  -        -  *     '.*t,  et  de  chaque  côté,  aux  racioM  supé- 

rieure» et  il. 

I*oid».  —  Sur  des  animaux  de  taille  movenne.  le  iH»ids  «le  la  moelle  est  repré- 
senté i»ar  le»  chif' \       -  '<  qui  suivent  :  :«>"  >ur  le  Cheval, 

150  pour  l'Ane,  -,  .  Ta)  j)our  le  Mou;  iv.  70  {x.«r  le 

Porc,  35  pour  le  Chien,  8  ptmr  le  Chat,  6  pour  le  Ijipin. 
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Forme.  —  Volume.  —  Le  cordon  médullaire  est  légèrement  déprimé  de  dessus 
en  dessous  dans  toute  son  étendue  ;  aussi,  sur  quelque  point  qu'on  examine  sa 
coupe  transversale,  on  verra  toujours  son  diamètre  latéral  plus  grand  que  le 
vertical,  et  cette  coupe  apparaîtra  régulièrement  elliptique.  L'aplatissement  est 
plus  prononcé  dans  la  région  lombaire  que  dans  aucun  autre  point. 

Son  volume  est  loin,  du  reste,  d'être  uniforme.  En  suivant  l'organe  d'avant  en 
arrière,  on  remarque  d'abord  qu'il  présente  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  la  cin- 
quième vertèbre  cervicale,  et  qu'entre  ce  point  et  la  deuxième  vertèbre  du  dos,  il 
forme  un  renflement  oblong  désigné  sous  le  nom  de  renflement  ou  hulhe  brachial. 
Au  delà,  la  moelle  reprend  son  volume  primitif  en  diminuant  peu  à  peu,  et  de- 
vient même  un  peu  moins  grosse  que  dans  la  région  cervicale.  Puis,  vers  le  milieu 
des  lombes,  elle  augmente  de  nouveau  pour  constituer  le  renflement  ou  bulbe 
crural,  qui  s'étend  jusqu'à  l'entrée  du  canal  sacré.  Enfin,  à  la  suite  de  cette  dila- 
tation, vient  un  prolongement  conique  dont  la  pointe  représente  l'extrémité  ter- 
minale de  la  moelle. 

Si  l'on  compare  le  diamètre  de  cet  axe  médullaire  à  celui  du  canal  rachidien, 
ou  reconnaît,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  la  capacité  du  contenant  est  générale- 
ment en  rapport  avec  le  volume  du  contenu,  et  que  celui-là  présente  les  plus 
grandes  dimensions  au  niveau  des  renflements  cervical  et  lombaire.  On  peut  même 
remarquer  que  la  dilatation  ofî"erte  à  ces  deux  points  par  le  canal  spinal  est  rela  - 
tivement  plus  considérable  que  ne  le  comporte  l'excès  de  volume  de  la  moelle. 
C'est  que  la  mobilité  du  rachis,  justement  très-grande  dans  ces  deux  régions, 
commande  cette  difi'érence  pour  assurer  l'axe  spinal  contre  toute  espèce  de  contu- 
sions pendant  les  mouvements  exécutés  par  la  colonne  vertébrale.  Cette  combi- 
naison protectrice  se  retrouve  même  ailleurs,  par  exemple  au  niveau  de  l'atlas, 
où  la  mobilité  est,  comme  on  le  sait,  considérable,  et  dans  toute  l'étendue  de  la 
région  cervicale,  qui  l'emporte,  sous  ce  rapport,  de  beaucoup  sur  la  région  dor- 
sale. 

Surface  extérieure  de  la  moelle.  —  Cette  surface  recouverte  par  la  pie-mère 
présente  une  disposition  extrêmement  simple.  On  y  remarque,  sur  son  plan  supé- 
rieur et  son  plan  inférieur,  de  chaque  côté,  la  double  série  des  racines  sensitives 
et  des  racines  motrices  des  nerfs  rachidiens,  racines  implantées  sur  une  même 
ligne  longitudinale,  à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian,  et  rassemblées  en  fais- 
ceaux en  regard  des  trous  de  conjugaison  du  rachis. 

Sur  la  ligne  médiane  régnent,  dans  toute  la  longueur  de  l'organe,  deux  sillons 
profonds  et  étroits,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  dans  lesquels  s'enfonce  la 
pie-mère.  Quatre  autres  sillons  ont  été  décrits  au  niveau  du  point  d'émergence 
des  racines  nerveuses,  sous  les  noms  de  sillons  collatéraux  supérieur  et  infé- 
rieur ;  mais  les  deux  supérieurs  existent  seuls,  et  même  ils  sont  le  plus  souvent 
à  peine  sensibles  ;  ils  sont  plutôt  indiqués  par  la  série  des  points  d'implantation 
des  racines  nerveuses. 

CONFORMATION  INTÉRIEURE   ET  STRUCTURE  DE  LA   MOELLE  ÉPINIÉRE 

Conformation  intérieure,  —  En  coupant  une  moelle  en  travers,  dans  n'im- 
porte quelle  partie  de  son  étendue,  on  peut  se  convaincre  que  cet  organe  présente 
une  cavité  intérieure.  Le  canal  central,  elliptique,  est  tapissé  par  un  épithélium 
cylindrique  vibratile  qui  repose  sur  une  mince  niembrane  connective  appelée 
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épendyme  ^vœ  Vircliow.  Cette  coupe  montre  encore  les  deux  sillons  médians  dont 
nous  venons  de  parler  dans  la  description  de  la  surface  externe  de  l'organe  ;  de 
ces  deux  sillons,  l'inférieur  est  plus  large  et  plus  profond  que  le  supérieur  dont 
on  ne  voit  en  quelque  sorte  que  la  trace,  surtout  dans  la  région  cervicale. 

Ces  sillons  s'avancent  l'un  au-devant  de  l'autre,  mais  ne  se  rejoignent  pas  de 
manière  à  diviser  complètement  la  moelle  en  deux  moitiés  latérales  ;  ils  restent 
séparés  par  deux  minces  rubans  horizontaux  et  superposés  de  matière  nerveuse 
régnant  dans  toute  la  longueur  de  l'axe  médullaire  :  l'un,  inférieur,  formé  de  subs- 
tance blanche,  répondant  au  fond  du  sillon  inférieure  ;  l'autre,  supérieur,  constitué 
par  de  la  substance  grise,  sur  laquelle  arrive  le  sillon  supérieur.  On  donne  à  ces 
rubans  les  noms  de  commissure  blanche  et  de  commissure  grise  de  la  moelle 
épinière  (lig.  299). 


FiG.  29J.  —  Coupe  horizontale  de  la  moelle  épinière  de   l'Homme  (réduction  de  la  grande  planche 

de  Stilling)  *. 

Mais,  malgré  la  présence  de  ces  deux  commissures  jetées  entre  les  deux  moitiés 
latérales  de  l'axe  spinal,  celles-ci  n'en  constituent  pas  moins  deux  systèmes  symé- 
triques, dont  nous  allons  étudier  le  mode  de  constitution. 

Chaque  cordon  médullaire  représente  un  demi-cylindre  de  substance  blanche, 
au  centre  duquel  existe  un  amas  de  substance  grise. 

Celle-ci  varie  un  peu  en  quantité  dans  les  différentes  régions  de  la  moelle  ;  mais 

*  1,  corne  postérieure  ou  supérieure  avec  ses  cellules;  2,  corne  antérieure  ou  inférieure  et  ses  deux  groupes  cellulaires 
antérieur  et  latéral;  3,  sillon  antérieur  ou  inférieur;  4,  sillon  postérieur  ou  supérieur  ;  5,  canal  central  da  la  moelle  entouré 
par  la  commissure;  6.  racines  postérieures  ou  supérieures;  7,  racines  antérieures  ou  inférieures. 
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llo  aflivl»»  un.    '• tion  qui  »»st  |»ai'totit  la  m«Mn«».  Aimm.     "  ■    '■ -it  on  de<ians 

iVtv  U  roiiiiui  •'.  Kn  liant,  ««Ile  oiivoio  ua  luiiKv  i-  'lit  qui  tia- 

vorse  toute  IVpaiîWour  du  cordon  iuiMullaii*o  (corne  yriae  Mujurneurej  jmur  arri  - 
\  '      '   '        " 'Il  (•«»llat<'ral  <iii"i'ii'ur.  Ki>  1  "     '     '  -;  ne  .i  un  pro- 

!  .',  mais  plus  tpais.  plus  in  ■  tn/èriettre), 

;tii  M  dirige  bien  au-devant  dc&  racines  nervousas  infiérieurcM  uiaiit  Mn«  atteindre 
la  surface  de  la  ni*»i'llc.  Par  consi'quent.  1         '   '  •    de  la  moelle  forin<- 

dans  sou  ensemble  une  sorte  d'H  majusocl  liori^untal»- ♦•<■!  pt-re-'»- 

Il  son  milieu  par  le  canal  central. 
Quant  à  la  substance  blanelu-,  il  n'Miltf  m.  n  d.-  la  iM;iti«  i.   ;.'^l^.• 

qu'elle  se  di\ist',  dans  chaque  moilii'  lattraK-  ■  ■.  en  trois  cordons  ou 

faisceaux  secondaires  :  un  supérieur,  parfaitement  «solt^,  compris  entre  le  sil- 
lon médian  supérieur  et  l'insertion  des  raiin-  *  *.•  inférieur, 
uni  à  celui  du  c<!\té  opposé  par  la  fonmiisMU  <•  1  .us  par  le  sil 
Ion  médian  inférieur,  en  dehors  par  la  ligne  d'insertion  des  racines  nerveuses 
motrices;  un  troisième,  latéral  ou  iutermédinlre,  plus  épais  que  les  autres,  con- 
fondu superrieiellenieut  avec  l'inférieur  et  foi  nié  par  toute  la  portion  de  la  iiioello 
qui  se  trouve  située  entre  les  bgnes  d'insertion  des  racines  supérieures  et  infé- 
rieures. De  ces  trois  faisceaux  de  l'axe  médullaire,  le  premier  est  excitable  ;   les 

iiux  autres,  qui  n'eu  forment  qu'un  à  piopreiuent  parler,  ne  le  sont  pas  '. 

Structure.  —  Outre  l'épithélium  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à  propos 
de  l'épendvme,  il  entre  dans  la  structure  de  la  moelle  :  du  tissu  conjonctif,  des 
libres  nerveuses,  des  cellules  nerveuses  et  des  vaisseaux. 

Le  tissu  conjonctif  Ae  la  moelle  épinière,  nommé  encore  névroglie  ou  ciment 

( 6' /T^u.r,  a  été  comparé  à  une  sorte  d'épongé  dans  !  '    '         "        •  "ient 

iéposés  les  autres  éléments  de  la  moelle.  Cette  né\ .  net- 

blanche  et  dans  la  substance  grise,  mais  elle  e.^^t  plus  abondante  dans  les  cornes 
grises  supérieures  que  dans  les  cornes  inférieures.  Elle  entoure  l'extrémité  supé- 
rieure de  celles-là  en  devenant  plus  molle  et  plus  transparente,  et  prend  à  ce  ni- 
veau le  nom  de  substance  gélatineuse  de  Kolando.  Elle  constitue  en  grande 
partie  la  commissure  grise,  aussi  cette  lamelle  .se  colore  t-elle  fortement  par  le 
cai  minate  d'ammoniaque. 

Le  tissu  conjonctif  de  la  moelle  part  de  la  surface  et  forme  des  lamelles  de  plu» 
«*n  plus  délicates  qui  s'anastomosent  en  s'enfoiuant  à  l'intérieur  de  Torgane,  et 
viennent  entin  se  confondre  avec  l'épendvme,  autour  du  canal  central. 

I  I.'rxist^Boe  d<>s  lésions  dit**  $^$téiHati'iH^*,  fh**  l'Hi>iiTm«,  «  ««onduil  l««  iuiUiropaUMiii«Ui«  4  4i«U*^«4>r 
dans  11 
int«rii'- 

4  grikM  ;  et,  1rs  r^t'ioas  qui  entoarrat  e»ll««-ci  (oal 

Si  -e. 

sont  »o  LTSudc  pa: 

^  ■   '  "  .1   i'riil...|ia'Ur,  un    \m^ 

1  ■■>■ 

,._.,_  a\;.!.t    1  .is   r-;i,-..v    .•;. 

Duus  HP  ssuriuu» 

|x>i!r  la  m   <•!!»•  '!•:  • 
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ler,  sans  n  rr  im  aai  • 
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Il  n'appartient  pas  au  tissu  conjonctif  réticulé,  comme  on  l'a  cru.  Il  est  consti- 
tué par  des  faisceaux  de  fibrilles  connectives  entrecroisées,  enveloppant  de  gran- 
des cellules  plates,  placées  surtout  au  niveau  de  leur  entrecroisement.  Les  figures 
qui  résultent  de  cette  disposition  ont  pu  faire  croire  à  la  présence  de  cellules  ra  - 
mifiées.  Entre  les  faisceaux,  on  rencontre  des  cellules  lymphatiques,  comme  dans 
le  tissu  conjonctif  lâche.  Le  tissu  de  la  substance  grise  est  le  même  que  celui  de  la 
substance  blanche  ;  dans  la  première,  les  faisceaux  sont  seulement  plus  souvent 
entrecroisés  et,  par  suite,  les  cellules  plates  plus  nombreuses  (Ranvier). 

Les  fibres  et  les  cellules  forment  avec  la  névroglie  toute  la  substance  grise. 

Les  cellules  sont  simplement  pourvues  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
prolongements  protoplasmiques,  ramifiés  et  anastomosés,  ou  bien  présentent,  en 
outre,  un  prolongement  nerveux  {'prolongement  de  Deiters)  qui  les  met  en  rela- 
tion avec  un  tube  nerveux.  Elles  sont  plus  ou  moins  volumineuses. 

Les  fibres  de  la  substance  grise  sont  toutes  très-fines,  quelques-unes  sont  mu- 
nies d'une  gaine  de  myéline  ;  les  autres  sont  réduites  au  filament  axile. 

Dans  le  Cheval,  les  cellules  ne  sont  pas  uniformément  disséminées  au  sein  de 
cette  substance  ;  elles  sont  rassemblées  en  petites  masses  qui  constituent  des  co- 
lonnes longitudinales. 

Les  plus  volumineuses  sont  rassemblées  en  trois  petits  amas  au  pourtour  de  la 
corne  inférieure;  un  en  dehors,  un  autre  en  dedans,  et  un  troisième  à  l'extré- 
mité ;  celui-ci  est  le  plus  considérable.  Elles  sont  en  relation  avec  les  racines 
motrices  des  nerfs. 

Quelques-unes  sont  répandues  dans  la  partie  moyenne  de  la  substance  grise  et 
principalement  en  face  du  point  où  la  commissure  grise  s'unit  avec  les  cornes. 
Elles  forment  la  colonne  de  Clarlie. 

Enfin,  un  petit  nombre  sont  déposées  sur  le  contour  de  la  corne  grise  supé- 
rieure. Ces  dernières,  ainsi  que  les  cellules  de  la  colonne  de  Glarke,  reçoivent  les 
filets  radiculaires  des  nerfs  sensitifs  spinaux. 

Les  tubes  nerveux  aftectent  les  directions  longitudinale,  transversale,  oblique 
et  verticale.  Ils  font  communiquer  les  cellules  d'une  moitié  latérale  de  la  moelle  : 
1°  avec  les  tubes  de  la  substance  blanche  ;  2°  entre  elles  ;  3°  avec  les  cellules  de 
la  moitié  opposée  en  passant  dans  les  commissures  ;  4°  avec  les  tubes  de  la  sub- 
stance blanche  de  la  moitié  opposée  en  suivant  le  même  trajet. 

De  la  névroglie  et  des  fibres  nerveuses  constituent  la  substance  blanche  qui 
se  décompose,  comme  nous  le  savons,  en  trois  cordons  au  moins. 

Les  fibres  ou  les  tubes  de  la  substance  blanche  n'ont  pas  tous  la  même  gros- 
seur ni  la  même  constitution.  Beaucoup  sont  dépourvus  de  membrane  d'enveloppe. 
Ceux  qui  présentent  une  enveloppe  ne  possèdent  pas  de  noyaux,  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  regarder  celle-ci  comme  une  véritable  gaîne  de  Schwann.  Certains 
anatomistes  les  croient  sans  étranglement  (Ranvier)  ;  d'autres  admettent  qu'ils  en 
sont  pourvus  comme  les  éléments  des  nerfs  (Tourneur  et  Legoft"). 

Ces  tubes  sont  gros  dans  les  cordons  inférieurs  et  surtout  à  la  partie  interne  de 
ceux-ci  ;  ils  sont  uniformément  plus  petits  dans  les  cordons  supérieurs.  On  trouve 
un  mélange  de  tubes  fins  et  de  tubes  gros  dans  les  cordons  latéraux  ;  toutefois, 
les  plus  déliés  sont  en  général  près  de  la  substance  grise  ^. 

Tous  les  tubes  de  la  substance  blanche  ne  remontent  pasjusqu'au  cerveau,  ainsi 

i  On  tend  à  croire  aujourd'hui  que  ces  tubes  déliés  servent  à  la  conduction  des  impressions  sensitives, 
Leur  altération  produit  des  troubles  de  la  sensibilité. 
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hansla  siibstauee  blanche,  les  tubi's  hont  longitudinaux  <»u  obliquer  et  trans- 
versaux; ces  <lornier8  partent  de»  celluleg  do  la  substance  grise,  forment  les  raci- 
nes <les  nerfs  et  viennent  sortir,  8t)it  par  le  sillon  collatt'ral  suiMÎneur,  soit  par  le 
sillon  coUati'ral  intVrieur. 

Ia's  tubes  des  cordons  inférieurs  se  rendent  aux  cellules  de  la  aubstance  grise 
i>n  {gagnent  Teneépliale  en  restant   dans  la   nioiti.'  .  ■  de  la  ra<»elle, 

eVst-à-dire  que  les  tibres  de  la  moiti»'-  droite  de  la  n  ^Mcnt  le  cerveau 

sans  passer  dans  la  moitié  gauche.  Ceux  des  cordons  latéraux  éprouvent  une  dé- 
cussation  ;  chaque  cordon  s'envoie  n'eii  ut  des  tubes  qui  s'ent  ::t 

dans  la  commissure  blanche.   Knlin,  (l;i:  rdons  imstéricurs,  on  l: .  ..s 

libres  qui  remontent  directement  à  l'encéphale;  ou  en  trouve  aussi  de  transver- 
sales qui  s'arrêtent  dans  h-s  ivllules  "  res  et  d'autre> 
qui  se  rendent  dans  les  cellules  des  tinii 

Telle  est,  résumée  en  quelques  mots,  la  disposition  des  éléments  nerveux  dans 
la  moelle.  C'est  un  sujet  très-lonjj,  très  compliqué,  qui  ne  peut  être  détaillé  dans 
un  ouvrage  élémentaire  d'anatomie  descriptive. 

Vaisseau j'.  —  Dans  la  moelle,  la  substance  grise  est  beaucoup  plus  vasculaire 
que  la  blanche.  Les  réseaux  capillaires  sont  plus  fins  dans  la  première  que  dans 
la  seconde,  principalement  au  voisinaj^e  des  cellules  nerveuses. 

Le  sang  artériel  pénètre  dans  la  moelle  par  trois  catégories  de  vaisseaux  :  1*  les 
artères  médianes  qui  s'insinuent  dans  les  sillons  médians  inféiieur  et  supérieur  ; 
-"  les  artères  rudiculaires  qui  suivent  les  racines  nerveuses  rachidiennes  ;3''les 
artères  périphériques  qui  proviennent  des  ramifications  vasculaires  de  la  pie- 
mère  (Duret).  Le  vaisseau  qui  fournit  ces  divisions  est  l'artère  spinale  médiane. 

Les  veines  sont  proportionnellement  larges.  On  en  trouve  deux  longeant  la 
commissure  grise  ;  et  une  troisième,  volumineuse,  dans  le  sillon  médian  supé 
rieur. 

Il  existe  dans  la  moelle  des  espaces  lymphatiques  périvasculaires  :  ils  abou 
tissent  probablement  dans  la  couche  profonde  de  la  pie-mère. 
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aver  celle  de   la    re;.'  -i  que    certains  a;. j: 

principe  ;  car,  dans  ...  dont  la  queue  «t  :: 

prolonge  jusque  dan^  le-  \en.  .  i.-      c  '..;.-:.:..  v 

COMPAaAI10<(   OK  LA   MOSLU  Ol    L'BOMMI  ATK  OCUU  OBS  AXrMACX 

La  moelle  de  l'Homme  adulte  s'arrête  au  niveau  de  l.i  i  nn  irr^  \e  !  air»;  rile  c'éleiMi 

jusqu'au  coccvx  dans  le  fn-tuv  K!'.   ^-!   [lus  arrondie  que  .rlie  d  i   >  .  n  snlMUDe*  gnse 

Mt,  relativement  à  la  Manche.  inte  que  dans  le  c..rd..:i  i:;^  luiiaire  des  animaux  do- 

mestiques. L#s  cornes  ^'rises  )  •  oont  plus  lari^eg  et  iuini>  allongée»  que  daas  le  Obé- 

rai ;  enfin,  les  racines  des  nerf»  »out  aubti  plus  TolumineuK««  que  chei  cet  animal. 
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On  lie  trouve  pas.  oliez  lllomme,  de  cellules  nerveuses  dans  les  cornes  postérieures  ;  la  co- 
lonne de  Glarkeest  bornée  à  la  région  dorsale  ;  do  sorte  que  les  nerfs  sensitifs  des  lombes  et 
du  dos  ont  leur  origine  ilans  la  région  dorsale,  ceux  de  la  réfiion  cervicale,  dans  une  série  de 
noyau-x  cclielonnés  dans  le  bulbe  (Pierrst). 


CHAPITRE  III 

DE  L'ENCÉPHALE 


Article  premier.  —  De  l'encéphale  dans  son  i;nsemble 

]J encéphale  est  cette  portion  de  l'appareil  nerveux  central  qui  se  trouve  logée 
dans  la  boîte  crânienne.  Il  succède,  sans  ligne  de  démarcation,  à  la  moelle  épi- 
nière,  dont  il  peut  être  considéré,  au  figuré,  comme  une  sorte  d'efflorescence. 
Forme  générale.  —  Constitution.  —  Il  représente  une  masse  ovoïde  allongée 

d'avant  en  arrière  et  très-légèrement  dé- 
primée de  dessus  en  dessous. 

Quand  on  le  considère  par  sa  face  su- 
périeure (fig.  300),  on  découvre  d'abord, 
en  arrière,  un  pédicule  blanc,  prolonge- 
ment de  la  moelle  épinière,  et  un  lobe  im- 
pair de  couleur  grise,  désigné  sous  le  nom 
de  cervelet.  En  avant  de  celui-ci,  se  re- 
marquent deux  autres  lobes  séparés  du 
premier  par  une  profonde  scissure  trans- 
versale dans  laquelle  s'enfonce  la  tente 
du  cervelet  ;  isolés  l'un  de  l'autre  sur  la 
ligne  médiane  par  une  autre  scissure  non 
moins  profonde,  ces  deux  lobes  consti- 
tuent le  cerveau^  et  sont  appelés  com- 
munément les  héniis'phères  cérébraux. 
En  retournant  l'encéphale  pour  en  exa- 
miner la  face  inférieure,  on  voit  que  le 
pédoncule  postérieur  de  l'organe,  suite 
de  la  moelle  spinale,  se  prolonge  en  des- 
sous du  cervelet,  qui  est  soudé  sur  les 
parties  latérales  de  sa  face  supérieure,  et 
se  plonge  ensuite  dans  les  hémisphères 
cérébraux,  en  pénétrant  par  leur  face  in- 
férieure, derrière  deux  gros  cordons 
blancs,  les  nerfs  optiques,  lesquels  mar- 
quent la  limite  antérieure  de  ce  prolon- 
gement (fig.  301)  :  on  lui  a  donné  le  nom  àHsthme  encéphalique  parce  qu'il  re- 
présente, en  effet,  un  lien  intermédiaire  aux  trois  renflements  qui  forment  la  masse 
principale  de  l'encéphale. 


Fig. 


300.  —  Vue  générale  de  Tencéphale 
(face  supérieure)  *. 


*  1,  hulbe  rachidien  ;  2,  lohe  moyen  du  cerveU  t  :  3. 
interlobaire   6,  6,  lobules  ethmoldau:^. 


lobes  lali^rsux  du  même  ;  4,  -i,  homisiiliéres  r.éréb  avix;  5,  rcissuifi 
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1^  (tai'lio  cr&iiitMiiu'  ila  l.i  nuMio  iiorvuiuo  c^atralu  m  atuntuim  duiic  do  trui* 


UVteuro  do  co  |Mmuiiculc.  Gan  troU  appaniili  M  montrent  fort  bien  dans  leur 

pi'oqutt)  sur  la  flguro ')08.  NouH  lc>«^tudivruii< 

Volume  de  l'encéphale.  —  Contrairement  à  co  qui  oxisto  {lour  la  moelle,   le^ 


que  8ur  l'enveloppe  propre  de  lu  masM' nerveuse,  c'ett -à-dire  la  pie-mdre,  {Mir- 

toiil  oii  il  n'i'xisti' pi»int  il'.- 

arachnoïdioiMie  fst  pour  aiii  ;  . 

parois  du  crâne,  dont  elle  constitue,  à  pi-opreinent  parler,  lo  périoste  interne. 

L'tMU't'pliale  n'a  donc  point  do  I'!  ■    ' 

et  il  l'u  résulte  pour  lui  une  inn 

avec  celle  des  sutures  ou  des  articulations  crâniennes. 

Poids. — On  peut  1-.  i ,  par  les  cliilli 

pliale  chez  les  aniniau\  ordinaire:': 

l'Ane,  'MO]  dans  la  Vache,  480;  dans  le  Moutun  et  la  Chèvre,  130;  dans  le  Porc. 
ICiO  ;  dans  lu  ('hien,  180;  dans  le  Chat,  lîO  ;  dans  le  Lapin,  10  _ 

En  comparant  ces  chitl'res  à  ceux  donnés  pour  la  moelle,  on  .ut  que  le 

rapport  du  poids  de  l'axe  médullaire  à  celui  de  la  masse  encéphalique  diffère  no- 
tablement dans  les  différents  animaux  ;  c'est  chez  le  Chien  qu'i! 
et  dans  le  Lapin  qu'tui  le  trouve  le  plus  faible.  Voici,  du  reste,  • 
pour  chaque  espèce  :  Cliien,  1  :  5,14;  Chat,  1  :  li,"');  Mouton  et  Chèvre,  i  :  2,W: 
Ane,  1  :  2,i0;  Poiv,  1  :  L^30  ;  Cheval,  1  :  2,27;  Vache,  1  :  2,18;  I^pin.  1  :  2. 
.Nous  indiquons  ces  nombres,  parce  qu'on  a  clierché  de  tout  temps  à  trouver  dans 
la  prédominance  de  l'encéphale  la  cause  du  dévelop|>ement  de  l'intelligence,  et 
que  la  meilK-i  !•■  cette  prédominai!'        '       *  *  '  *   de  l'axe 

spinal  à  la  iii.  uque.  On  a  voulu  .;  .i.uancede 

l'encéphale  en  comparant  le  poids  de  cet  organe  à  celui  du  corps  tout  entier;  mais 
il  suflit  de  jeter  les  veux  sur  les  tab!  '  '  '  cette  vue,  dans  plusieurs 
ouvraj:es  d'anatouiie  et  de  pii>>iol  vaincre  que  cette  base  n'a 

point  toute  la  valeur  désirable. 

Prép<ti-rt(iom  >  —  l'our  rtudier  l'eoc^piulc,  U  faul  d'aboH  l'extiair»  d«  U  lMU«er4ai«BB«. 

et  l'ou  «rrixc  a  .  J -ux  iru  .-ir^. 

U  ; 

•  Vu;; 

!..   J'.:.  -::. 


ui  lacnutéc 


le 

Irur. 


pour  roiiifirr,  i  i 
U  ba»«  du  <-rtn-' 


gorg^r  dau»  le*  ^  '.  ensuite   a^ 
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ethmo'idales,  on  en  détache  les  lobules  olfactifs;  et  la  masse' nerveuse  est  rendue  tout  à  fait  libre.  Ce  pro- 
cédé est  d'une  application  plus  difficile  que  le  premier,  mais  il  a  sur  lui  plusieurs  avantages  ;  non-seule- 
ment on  conserve,  en  l'employant,  la  glande  pituitaire,  mais  on  obtient  encore  les  lobes  ethmoïdaux  plus 
intacts,  et  l'on  peut  avoir,  si  on  le  désire,  les  ganglions  des  nerfs  crâniens,  avec  une  longueur  plus  ou 
moins  considérable  de  ces  nerfs  eux-mêmes. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  d'extraire  l'encéphale  de  sa  cavité  osseuse,  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  marche  à  suivre  pour  procéder  fructueusement  à  son  étude. 

Il  sera  bon  d'avoir  pour  cette  étude  deux  encéphales,  dont  un  durci  par  un  séjour  de  quelques  semaines 
dans  l'alcool  ou  dans  l'eau  additionnée  d'un  dixième  d'acide  azotique,  ou  encore  dans  une  solution  d'acide 
chromique,  durcissement  qui  a  pour  résultat  de  contracter  la  substance  nerveuse,  et  défaire  apparaître 
ainsi  d'une  manière  manifeste  les  reliefs  et  les  cavités. 

On  commencera  par  examiner  rapidement  l'ensemble  de  l'appareil,  et  l'on  passera  immédiatement  à 
l'étude  de  l'isthme,  dont  il  importe  de  prendre  tout  d'abord  une  idée  bien  nettement  arrêtée.  On  isolera 
donc,  sur  la  pièce  durcie,  cette  partie  de  l'encéphale,  telle  qu'elle  se  trouve  représentée  dans  la  figure  302, 
et  pour  cela,  il  suffira  de  pratiquer  la  section  des  pédoncules  du  cervelet,  et  d'exciser  les  hémisphères 
cérébraux  en  procédant  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant;  les  débris  de  ces  hémisphères  et  le  cervelet 
seront  conservés  pour  en  analyser  la  structure.  L'isthme,  ainsi  isolé,  se  prête  parfaitement  à  l'examen  de 
sa  conformation  extérieure  et  de  ses  cavités  intérieures,  c'est-à-dire  le  ventricule,  les  couches  optiques 
et  l'aqueduc  de  Sylvius,  dans  lesquels  on  pénétrera  par  une  incision  longitudinale  et  supérieure. 

Après  lïsthme,  on  étudiera  le  cervelet  :  dans  sa  conformation  extérieure,  sur  la  pièce  intacte  ;  dans  sa 
conformation  intérieure  et  sa  structure,  sur  la  pièce  entamée. 

On  terminera  par  le  cerveau,  qui  sera  d'abord  examiné  à  sa  superficie  et  dont  l'étude  intérieure  devra 
être  faite  de  la  manière  suivante  :  Il  faudra  commencer  par  s'assurer  de  l'existence  des  ventricules  des 
lobules  olfactifs,  et  de  la  communication  de  ces  cavités  avec  tous  les  autres  compartiments  intérieurs  du 
cerveau,  ce  qui  sera  facile  à  l'aide  de  l'insufflation  pratiquée  sur  l'un  de  ces  organes  avec  un  chalumeau 
de  paille,  insufflation  qui  soulèvera  la  glande  pituitaire,  les  lobes  cérébraux  et  le  cervelet.  On  passera  en- 
suite au  corps  calleux,  qui  sera  découvert,  comme  dans  la  figure  309,  par  une  coupe  horizontale  des  hé- 
misphères, passant  à  travers  le  centre  ovale.  Puis,  on  excisera  le  corps  calleux  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  pour  arriver  dans  l'intérieur  des  ventricules  latéraux  ;  et  cette  grande  commissure  du  cerveau 
devra,  après  l'étude  du  septum  lucidum,  être  coupée  en  travers  sur  la  ligne  médiane  et  renversée  comme 
dans  la  figure  310,  afin  de  mettre  en  évidence  le  trigone  cérébral.  On  s'occupera  alors  du  trou  de  Monro, 
du  corps  strié,  de  l'hippocampe,  de  la  bandelette  demi-circulaire,  du  plexus  choroïde  et  de  la  toile  choroi- 
dienne,  qu'on  découvrira  par  l'ablation  des  hippocampes  et  du  trigone.  Enfin,  on  reviendra  au  trou  de 
r\ionro  pour  étudier  sa  communication  avec  le  ventricule  des  couches  optiques;  il  sera  bon  de  revoir 
celui-ci,  ainsi  que  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  ventricule  du  cervelet,  dans  lequel  on  arrivera  en  fendant 
l'organe  sur  son  milieu  et  en  écartant  les  deux  moitiés. 

Deux  coupes  longitudinales  et  verticales  de  l'encéphale,  l'une  médiane  (fig.  306),  l'autre  pratiquée  de 
côté  (fig.  308),  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  l'étude  de  ces  particularités.  On  les  exécutera  au  moyen  de 
la  scie,  l'organe  restant  renfermé  dans  la  cavité  crânienne. 

On  peut  conserver  des  cerveaux  indéfiniment  quand  ils  ont  subi  la  préparation  suivante  :  1°  les  faire 
baigner  pendant  12  à  15  jours  dans  une  solution  d'acide  azotique  (10  0/0)  ;  2°  les  faire  séjourner  ensuite  une 
semaine  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  (20  pour  1000):  3°  les  plonger  ensuite  dans  l'alcool  à 
■40"  pendant  3  ou  4  jours  ;  4"  les  retirer  de  l'alcool,  et,  après  avoir  laissé  évaporer  ce  liquide,  les  porter 
dans  un  bain  de  paraffine  (10  à  15  minutes),  en  évitant  de  faire  bouillir  ;  5°  au  sortir  de  la  paraffine,  les  lais- 
ser sécher.  Après  cette  série  de  préparations,  les  cerveaux  se  ratatinent  ;  mais  ils  diminuent  de  volume  en 
conservant  leur  forme  et  ils  deviennent  imputrescibles. 


Article  II.  —  De  l'isthme 

Nous  allons  étudier  successivement  la  conformation  extérieure  de  cet  organe, 
sa  conformation  intérieure  et  sa  structure. 

CONFORM.VTION  EXTÉRIEURE  DE  l'isTHME 

Uisthme  ou  moelle  allongée  est  un  prolongement  prismatique  de  la  moelle 
épinière.  supportant  le  cervelet,  se  terminant  dans  les  hémisphères  cérébraux, 
augmentant  d'épaisseur  d'arrière  en  avant.  On  peut  y  considérer  quatre  faces  et 
deux  extrémités. 

La  face  inférieure  (fig;  301),  sur  laquelle  s'aperçoivent  nettement  et  sans  au- 
cune préparation  les  limites  naturelles  de  l'isthme,  se  trouve  croisée  à  peu  près 
dans  son  milieu  par  un  épais  faisceau  de  fibres  arciformes  constituant  la  protubé- 
rance annulaire ,  \e  pont  de  Varole  ou  le  mésocèphale.  Tout  ce  qui  est  en  ar- 
rière de  ce  faisceau  appartient  au  bulbe  rachidien.  Ce  qui  existe  en  avant  forme 
les  pédoncules  cérébraux. 
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La  face  SMpérieure  (flg.  302),  ooiivorte  par  le  cervelet  et  par  l'extrémité  pot' 
tirieuredes  lobes  cérébraux, eut  plus  mamelonnée  que  la  précédente.  On  y  remar 
que  d'arrière  en  avant, la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  la  coupe  des  pédon- 
cules du  cervelet ,  Isi  valvule  de  Vieussens,  ]oh  fuhertules  t^uadrijumeaux  et 
les  couches  optiques. 

Lt's  faces  latérales  (lijr.  303),  iaili<'i>  u;iii-  khi  parti"'  antérieure  k>u8  h  < 
li«'mispiu'ros  du  cerveau,  montrent  11' prolil  du  bulbe  rachidien,  de  la  protubé- 
rance, des  pédoncules  du  cervelet,  des  pédoncules  cérébraux,  des  tubercules  qua- 
(Irijumeaux  et  des  couches  optiques. 

L'e.rtrètnitè  postérieure  de  l'isthme  appartient  au  bulbe  rachidien  et  fait  suite 
à  la  nutelle,  dont  on  ne  la  distingue  qu'artiticiellcment. 

Quant  à  Vextrêmitè  antérieure^  elle  est  enveloppée,  en  bas  et  par  côté,  par  les 
faisceaux  obliques  qui  forment  les  deux  nerfs  optiques,  faisceaux  sous  lesquels 
insinuent  les  libres  de  l'isthme  pour  se  plonger  dans  la  partie  des  hémisphères 
•rébraux  qui  porto  le  nom  de  corps  strié. 

Après  cette  énumération  de  tous  les  organes  dont  l'assemblage  constitue  l'isthme 

de  l'encéphale,  nous  allons  les  examiner  avec  détail  en  procénlant  dans  l'ordre  sui- 

.iiit  :  l''  le  bulhe  rachidien  ;  2"  la  protubérance  annulaire  ;  3"  les  pédoncules 

■  rébraux;  'i"  les  pédoncules  cérébelleux;  ô"  \d  valvule  de  Vieussens  ;  0"  les 

bercules  quadrij umeaux ;  7"  les  CQUches  optiques,  à  la  suite  desquelles  nous 
-ignalerons  les  (/landes  pinéale  et  pituitaire.  petits  lobes  appendiculaires  placés, 
l'un  sur  la  face  supérieure,  l'autre  sur  la  face  inférieure  de  l'isthme  *. 

1.  Du  bulbe  rachidien  (fig.    301,   30i,  et    303i. 

Le  bulbe  rachidien^  encore  appelé  moelle  allongée,  constitue  la  i»artie  posté- 
rieure de  l'isthme  encéphalique  ;  il  fait  suite  à  la  moelle  épinière  et  s'étend  en 
avant  jusqu'à  la  protubérance  annulaire. 

C'est  un  épais  pédoncule,  de  couleur  blanche,  plus  large  en  avant  qu'en  arrière 
et  déprimé  de  dessus  eu  dessous,  auquel  on  }>eut  reconnaître  quatre  faces  :  une 
inférieure,  une  supérieure  et  deux  latérales. 

Face  inférieure  (fig.  301). —  Cette  face  repose  dans  la  gouttière  de  l'apophvse 
basilaire.  Convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  limitée  antérieurement  par  une  scissure 
transversale  qui  la  sépare  de  la  protubérance,  elle  n'oflre  en  arrière,  de  même  que 
les  autres,  rien  qui  la  distingue  de  l'axe  médullaire. 

On  y  remai-que,  sur  la  ligue  médiane,  un  sillon  bien  marqué,  prolongation  de 
•lui  qui  règne  sur  la  face  inférieure  de  la  moelle,  sillon  creusé  entre  deux  sail- 
lies très-allongées,  quelquefois  fort  peu  apparentes,  qui  doivent  à  leur  forme  le 
nova  à>i  pyroiiiidrs  (l,>  />"//><»  (fig.  301,  2).  La  base  de  ces  pyramides   touche  la 

1  On  est  luia  ti'àtre  U'4>'>  utU  aur  le  iioiiikr<^  d<-«  parties  qui  duiveut  «le  : 

•s  un«  i*n  tn<-tt<-iit  plii»,  !<•»  -lutr»"»  en  iii^-HotiI  moinn    \jn  liinit»»»  àr  •  ■■  -\<^n' 


1  iiiaDiêro  la  plus  ii»-tl<  <|ue  !• 

•  'l'i'il    coiiii.rend    le    bulbe    r:i  • 

•MX,   les    tUlxT<-ul'  &  <iUJuI.,^.ll,fâU^    ft   11»»  i-VU'  iira  u^tilJUtra.    luUkvtf»  iirlit 

■  1  et  même  tv»téiii»-,  cV*t-ii-Jireau  prolougeUH-ut  in'dullsire  qui  Krrt  Oi  ..cle» 

'  't'nui'ipales  d>>  lVii.<-iili»lf.  et  qu'on  débigue   sou»  le  nom  d"i«(/iwir-.  Ajoutou-  41. .•  . .  ite    na- 

.dérer  l'istbme  eiuéplialique   s'accorde  parfaitemeot  «v«o  !«•  reiueit:D«n>enta  fouraia  parla 

1-.  c      • 
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protubérance,  et  leur  sommet  se  perd  insensiblement  en  arrière,  en  arrivant  vers 

la  moelle. 

En  dehors  existe  une  surface  presque  plane  (fig.  301,  3),  bordée  antérieurement 

par  une  bandelette  transversale  (lig.  301,  4),  qui  se  trouve  placée  immédiate- 
ment derrière  la  protubérance  5 
couverte  quelquefois,  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  éten- 
due^ d'une  très-mince  expan- 
sion de  fibres  arciformes  ; 
laissant  voir,  sur  les  pièces 
durcies  par  leur  séjour  dans 
l'alcool  ou  l'eau  acidulée,  entre 
le  bord  antérieur  de  cette 
expansion  et  la  bandelette  trans- 
versale signalée  ci-dessus,  une 
légère  saillie  oblongue  qui  ré- 
pond à  ce  qu'on  a  désigné  chez 
l'Homme  sous  le  nom  à' olive  ^  ; 
isolée  de  la  pyramide  par  un 
sillon  longitudinal,  d'où  émer- 
gent, en  avant,  les  racines  de  la 
sixième  paire  crânienne,  en  ar- 
rière, celles  de  la  deuxième  ; 
limitée  en  dehors  et  séparée  du 
corps  restiforme  par  l'origine 
de  la  plus  grande  partie  des  ra- 
cines du  glosso -pharyngien  et 
du  pneumogastrique. 

Face  swpèrieiire .  —  Cou- 
verte par  le  cervelet,  elle  est 
creusée  dans  son  milieu  d'une 
excavation  (fig.  802,  5)  qui 
constitue  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule.  Cette  excava- 
tion, prolongée  en  avant  au- 
dessus  de  la  protubérance,  entre 

les  pédoncules  cérébelleux,  présente  en  arrière  un  angle  taillé  en  forme  de  bec  de 

plume.  Elle  est  nommée  pour  cette  raison  calamics  scriiptorhis  '. 


Fia.  301. 


Vue  générale  de  l'encéphale  du  Cheval 
(face  inférieure^  *. 


*  1,  eslrèmilé  postéileure  du  bulbe  racliidicn;  2,  2,  |  yramides  du  bulbe;  3,3,  faisceaux  Inléraux  ou  inlcrméJiaires  du  bulbe; 
4,  4,  bandelette  transverse  qui  borne  ce  faisceau  en  avant  ;  5,  protubérance  annulaire  ;  6,  6,  pédoncules  cérébraux  ;  7,  glande 
pituitaire  ;  8,  tubercule  cendré  ;  9,  hémisphères  cérébraux  ;  10,  lobe  sphénoldal  ;  11,  noj'au  extra-ventriculaire  du  corps  strié, 
compris  entre  les  deux  racines  du  lobule  olfactif;  12,  scissure  de  Sylvius  ;  13,  13,  lobules  olfactifs;  14,  commissure  des  nerfs 
optiques  ;  15,  troisième  paire  crânienne  ;  IG,  racine  sensitive  de  la  cintiuieme  ;  17,  racine  motrice  de  la  mérne  ;  18,  ganglion  de 
Gasser  ;  19,  tronc  commun  au  nerf  maxillaire  supérieur  et  au  nerf  ophthalmiquc  ;  20,  origine  du  nerf  maxillaire  inférieur  ; 
21,  sixième  paire  ;22,  septième  paire  ;  23,  huitième  paire;  24,  neuvième  paire  ;  iô,  dixième  paire;  26,  onzième  paire  ;  27,  dou- 
zième paire  ;  28,  plexus  choroïde  du  ce.  volet. 

i  Cette  saillie  répond  à  Yoîive  de  rilomme  par  sa  position  seulement,  car  elle  n'en  possède  pas  la 
structure,  l'oli-ve  de  l'Homme  possédant  un  noyau  gris  dans  sa  profondeur.  Ce  noyau  se  divise  en  deux 
petites  masses  dont  la  supérieure  se  retrouve  dans  les  Ruminants. 

2  Dans  la  partie  bulbaire  du  calamus  scriptorius,  on  voit  des  saillies  diversement  colorées  qui  répon- 
dent à  1  origine   ou  au  trajet    de  quelques  nerfs  crâniens.    Ce    sont,   d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en 
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Deux  tapais  C4»nluii8,  proliui^eiiuMilx  dos  faiitccaui  KU|M'riour8  de  lu  iiiiK>lle,  bor 
tient  lie  chaque  a'tt»'  If  oalaïuus  horiptoriiw.  Du  les  (li-Mi(;ne  nous  le  nom  de  corpi 
restiformrt  *.  Accolés  l'un  à  l'autre  sur  la  lipne  médiane,    ils  «ont  écartés  i  leur 
extrémité   antérieure,  de  manière  à  repré-uentor  les  branchus  d'un  \'{t\^.lHfJ,  i). 

Faces  latérales.  —  Heaucnup  plus  étroites  que  les  deux  autres  et  représen- 
tant, en  quelque  sorte,  deux  bords  épais,  ces  faces  montrent  le  profil  du  coriw 
restiforme  (lig.  3()S.  2),  de  la  pyramide  et  du  faisceau  intermédiaire  à  celle-ci  et 
au  corps  restiforme  •. 

s.  D*  la  protubérance  annulaire  (fiff.  301,  S;  303,  5). 

La  protubérance  annulaire,  encore  appelée  pont  de  Varole  ou  mésocêphale , 
est  cette  partie  de  l'encéphale  qui  se  dessine  en  saillie  transversale  sur  la  face  infé- 
rieure de  l'isthme  entre  le  bulbe  rachidien  et  les  pédoncules  cérébraux,  saillie 
lofjée  dans  la  dépression  antérieure  de  l'apophyse  basilaire. 

La  protubérance  représente  une  bande  demi-circulaire  de  libres  blanches  trans- 
verses, jetées,  comme  un  pont,  d'un  côté  à  l'autre  du  cervelet.  Eli  '  te  deux 
faces.  La  face  supérieure  n'est  pas  libre  ;  elle  adhère  aux  fai>-  i   bulbe 

qui  se  prolongent  pour  former  les  pédoncules  cérébraux  *.  La  face  inférieure  est 
convexe  dans  tous  les  sens,  plus  large  dans  son  milieu  que  sur  ses  parties  latéra- 
les, et  parcourue  d'arrière  en  avant  par  un  sillon  médian  peu  profond,  dans  lequel 
rampe  le  tronc  basilaire.  Elle  offre  à  considérer,  avec  les  principaux  caractère.» 
que  nous  venons  d'indiquer,  deux  bords  et  deux  extrémités. 

Le  lord  postérieur,  légèrement  convexe,  est  séparé  du  bulbe  par  un  léger 
sillon. 

Le  bord  antérieur,  également  convexe,  mais  échancré  dans  son  milieu,  sur- 
plombe de  beaucoup  les  pédoncules  cérébraux  qui  se  trouvent  limités  de  ce  côté 
par  une  scissure  très-prononcée. 

Les  extrémités  se  recourbent  en  haut,  pour  se  plonger  dans  l'épaisseur  du  cer- 
velet, sous  forme  de  deux  gros  cordons  constituant  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens  (tig.  302,6).  Elles  présentent  l'origine  apparente  des  nerfs  trijumeaux. 

La  protubérance  n'existe  point  chez  les  Oiseaux. 

8.  Dca  pédoncalea  cérébraux  (fig.  301,  6;  303,  7). 

On  nomme  ainsi  deux  énormes  faisceaux,  visibles  à  la  surface  inférieure  et  sur 
les  côtés  de  l'isthme,  couvert-                       -'ut  par  les  t'i'  ux 

et  les  couches  optiques, lesqu.,  ut  suite,  au-o  .„  ,    _: ce, 

d«-lii.rs.  i  lart.r  du  M.;.'!!  in.'ilian  :   Vaitf  W''«  '.•   inle-,   .    r   ,,:.Jiti|    au  no^au    ■'■•    !>.%  i......i^.— ;   \'-jiU 

9'  1»     du   |iii-  i«,    du    ipiual   tX    du    .  ii/« 

*  ■;*  <'«  nov.T  :  l'n'în.    !>•  'jj-j  u.',  s  .   •     r  -  .lioa 


d'un  bord  à  l'astre,  app*> 
ricuU  dTArantiuê  ;  à  aoa 
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r 

^rion*  twMtormtê.    Ltm 

PifTitmitirt  fwëtet-irurr»  moDl   iuriu<rr«   [..ir  gTéi«  de    U  BMelle:  «UeV 

»e  dingeut  à  dr-il»  fi  à  trsurhr  >-t  di^j-jr  i  ^ti^tfrif^n.Vt»  eôrétmê 

eun^ifornfi  -  :  •>  puitcriear»   d'  il«  w  reafleat 

prèa  du  Mmi:  .^.int,  d'une  »lTe  ,  il»  m  perdaal 

•ou»   J«  gy»téu.<    >.      ^ „ ...     .-    ..■  .     ..,..,..„:  ^  uu   t»Ulb*. 

•  Vurlqut-a  auteurs  font  arrtTer  la  face  >upéri«are  de  U  protubértae*  jaan'ao  pluMàar  àm  ma/ùièmt 

\tijlficule. 
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aux  fibres  du  bulbe  rachidien,  et  se  plongent  par  leur  extrémité  antérieure  dans 
les  hémisphères  du  cerveau. 

Ces  pédoncules  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  scissure  médiane  dite  inter- 
pédonculaire,  qui  se  bifurque  en  avant  pour  circonscrire  Vèminence  mamillaire 
encore  appelée  tubercule  pisiforme  (fig.  300,  18),  petite  saillie  impaire,  arron- 
die, de  couleur  blanche  comme  les  pédoncules  eux-mêmes,  couverte  par  la  glande 
pituitaire  dont  le  point  d'implantation,  représenté  par  le  tubercule  cendré,  se 
trouve  situé  en  avant  de  cette  saillie.  (Voyez  plus  loin  la  description  de  la 
glande  pituitaire  ^.) 

En  arrière,  les  pédoncules  cérébraux  sont  limités  par  le  bord  antérieur  de  la 
protubérance.  —  En  avant,  ils  se  trouvent  circonscrits  par  les  nerfs  optiques,  qui 
se  développent  obliquement  autour  de 
l'extrémité  antérieure  de  ces  pédon- 
cules, et  viennent  se  réunir  sur  la 
ligne  médiane  en  avant  du  tubercule 
cendré,  en  formant  une  commissure 
appelée  chiasma  des  nerfs  optiques 
(fig.  301,  14).  —  Sur  les  côtés,  leur 
tissu  se  confond  avec  celui  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  et  des  couches 
optiques,  qu'on  sait  être  superposés 
aux  pédoncules  du  cerveau.  Il  est  à 
remarquer  que  la  partie  de  leur  face 
latérale  située  au-dessous  des  tuber- 
cules testes  forme  une  surface  trian- 
gulaire assez  bien  circonscrite,  dési- 
gnée par  les  noms  de  ruban  de  Reil, 
faisceaio  triangulaire  latéral,  fais- 
ceau latéral  oblique  de  l'isthme. 

4.  Des  pédoncules  cérébelleux. 

Le  cervelet  se  trouve  attaché  sur  la 
face  supérieure  de  l'isthme  par  deux 
gros  et  courts  funicules  latéraux  de      Kig,  302, 
substance  blanche,  entre  lesquels  est 
compris  le  ventricule  postérieur  :  ce  sont  eux  qui  constituent  les  pédoncules  ce- 
rébelleucc. 

i_  La  face  inférieure  des  pédoncules  cérébraux^  présente  encore  quelques  détails  intéressants.  Ainsi,  on 
arrière  de  l'éminence  mamillaire,  existe  un  espace  triangulaire  (lame  cribtée  inlerpèdoncùlaire)  percé 
d'un  grand  nombre  d'orifices  destinés  au  groupe  postérieur  d'artérioles  qui  proviennent  du  cercle  de  Wil- 
lis.  Sur  chaque  pédoncule,  on  aperçoit  :  près  de  la  ligne  médiane,  un  sillon  longitudinal  duquel  sort  le  nerf 
de  la  troisième  paire;  plus  en  deiiors,  un  autre  sillon  qui  sépare  un  faisceau  de  fibres  blanches;  d'une  sur- 
face mamelonnée  dont  la  couleur  est  un  peu  grise.  On  voit  encore  quelques  faisceaux  de  fibres  transver- 
sales qui  procèdent  de  la  région  appelée  ruban  de  Reil. 

Les  pédoncules  cérébraux  présentent  deux  étages  séparés  par  un  amas  de  substance  gtise  appelé  loeiis 
niger. 

*  i,  corps  restiforme  ;  2,  coupe  du  pédoncule  cérébelleux  moyen  ;  3,  coupe  du  pédoncule  cêrêbelleUx  postérieur  ;  4,  pédoii- 
cule  cérébelleux  antérieur  ;  5,  plancher  du  ventricule  postérieur  ;  6,  valvule  de  YieuSsens  ;  7,  7,  tubercules  testes  ;  S,  8,  tu- 
bercules nates;  9,  9,  couches  optiques  ;  10,  corps  genouillé  interne;  11,  corps  genouillé  externe  ;  12  corps  strié  ;  13,  bande- 
lette demi-circulaire  ;  l4,  glande; pinéale  ;  15,  pédoncule  de  cette  glande;  16,  ouverture  commune  antérieure  ;  17,  17,  piliers 
antérieurs  du  trigone  ;  18,  nerf  trijumeau  ;  19,  nerf  facial  ;  20,  nerf  auditif:  21,  nerf  gloaso-pharyngien  ;  22,  nerf  pneumo» 
gastrique  ;  23,  nerf  spinal. 


Vue  supérieure  de  l'isthme  encéphalique 
du  Cheval  *. 
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Irois  faisceaux  entrent  distinctement  dan»  la  oon^lH•^ifiun  de  clianin  d..  ,;-s  fi, 
meules  :  un  antérieur,  un  postérieur,  un  moyen. 

Celui  ci,  ou  Xo  pédoncule  céréheHeu.r  vwi/en,  obl  le  j.lu«  ^-land  ik-s  trois;  il 
est  forrn»' par  le  prolonjfenu'iit   des  .xtn'niii. -s  de  la   pictuIVrance  (/i^.'   ;{r)->    •> 
30:{,  (5). 

I.e  pédoncule  cérébelleux  posn-nrur,  !.•  plus  minee  de  tous,  eiit  formé  par  le 
corps  restiforme,  dont  une  portion  se  r.'lUVhit  sous  la  racine  postérieure  du  nerf 
acoustique  pour  gagner  la  substance  du  cervelet.  Il  s'unit  de  la  manière  la  plus 
intime  avec  le  précédent,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  distinguer  (tig.  ;J02,  3), 

(Juant  au  pédoncule  cérébclleu.r  antérieur,  il  représente  un  faisceau  bien 
distinct  des  deux  autres,  faisceau  accolé,  en  dedans,  au  pédoncule  moyen,  qu'il 
croise  obliquement,  se  perdant  dans  le  cervelet  par  son  extrémité  post'éro-supé- 
rieure,  arrivant  derrière  les  tubercules  testes  et  p(-n.'trant  sous  ces  petits  organes 
par  son  extrémité  antëro-inférieure,  en  compagnie  du  ruban  de  Reil  ou  faisceau 
supéro-latéral  des  pédoncules  cérébiaux. 

On  verra,  dans  ITtude  de  la  structure  du  cervelet,  comment  ces  pédoncules  se 
comportent  à  l'inté-rieur  de  cet  organe. 

5.  De  la  valvule  de  Vieussens  (fig.  302,  6). 

On  appelle  ainsi  une  mince  lamelle  blanche  qui  réunit  l'un  à  l'autre  les  deux 
pédoncules  cérébelleux  antérieurs. 

Elle  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  parallélogramme.  Sa  face  supérieure 
est  couverte  par  le  cervelet;  l'inférieure  concourt  à  former  le  plafond  du  ventri- 
cule cérébelleux.  Les  deux  bords  latéraux  sont  soudés  aux  pédoncules  que  cette 
valvule  unit  ;  l'antérieur  s'attache  en  arrière  des  éminences  testes;  le  postérieur 
adhère  à  l'éminence  vermiforme  antérieure  du  cervelet. 

(rail  a  considéré  cette  lame  comme  une  commissure  des  pédoncules  cérébelleux 
antérieurs;  et  nous  croyons  qu'il  a  eu  raison,  car  on  la  voit  formée  presque  exclu- 
.Mvement  de  fibres  transversales  qui  se  portent  d'un  de  ces  pédoncules  à  l'autre 
Ces  fibres  sont  surtout  apparentes  en  avant,  où  la  membrane  est  beaucoup  j.lus 
épaisse.  En  arrière,  elles  se  mêlent  à  quelques  faisceaux  longitudinaux. 

6.  De»  tubercules  quadrij  umeaux  ou  bigAminés  (flg.  30f.  7,  8,  et  303,  8,  9) 

Ce  sont  quatre  éminences  arrondies,  accolées  deux  à  deux,  qui  surmontent  en 
arrière  les  pédoncules  cérébraux.  Les  deux  postérieures,  plus  petites,  portent  en- 
core le  nom  à'érninences  testes,  et  les  deux  antérieures  celui  d'éminences  notes. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs ,  ou  éminences  testes  .^ont  en 
rapport  en  avant  avec  les  antérieurs,  en  arrière  avec  les  pédoncules  cérébelleux 
antérieurs  et  la  valvule  de  Vieussens,  dont  ils  se  trouvent  séparés  par  un  sillon 
transversal,  dans  le  fond  duquel  naissent  les  nerfs  pathétiques.  V  .lette 

oblique  les  unit  en  dehors  à  la  partie  de  la  couche  optique  qu'on  u  us  le 

nom  de  corps  genouillé  mterne.  Ils  confinent  en  dehors  aux  rubans  de  Reil 

U's  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs,  ou  éminences  notes,  se  distin- 
guent d^  précédents,  non-seulement  par  leur  plus  gros  volume,  mais  encore  par 
leur  couleur,  qui  est  grise,  celle  des  tubercules  testes  étant  blanche.  Ils  sont  aussi 
ra:eux  arrondis,  plus  près  l'un  de  l'autre,  et  couverte  par  les  hémisphères  cëré- 


T'oG 


DE  i.AXE  centrai:  du.systkme  nerveux 


braux,  taiidi:>  que  les  postérieurs  le  sont  plutôt  par  le  cervelet.  Un  sillon  courbe 
les  isole  en  avant  des  couches  optiques. 

7.  Des  couches  optiques  (fig.    302,  9). 

Le  nom  de  couches  optiqu-es  est  donné  à  la  région  de  la  face  supérieure  de 
l'isthme  qui  se  trouve  située  en  avant  des  tubercules  quadrijumeaux.  Ces  couches 
optiques  sont  donc  placées  au-dessus  de  la  partie  antérieure  des  pédoncules  céré- 
braux. 


Fie.  303.  —  Vue  latérale  de  l'isthme  *. 

Plus  larges,  dans  leur  ensemble,  que  les  tubercules  quadrijumeaux,  et  plus  en- 
core en  avant  qu'en  arrière,  elles  représentent  l'une  et  l'autre  une  surface  de 
couleur  grise,  légèrement  convexe,  très-irrégulièrement  quadrilatère,  couverte 
par  la  toile  choroïdienne,  qui  sépare  cette  surface  de  la  corne  d'Ammon  et  des  pi- 
liers postérieurs  du  trigone  cérébral,  sous  lesquels  elles  sont  situées. 

En  dedans^  elles  s'inclinent  l'une  vers  l'autre,  en  formant  sur  la  ligne  médiane 
une  gouttière  assez  profonde,  dans  laquelle  courent  d'avant  en  arrière  deux  trac- 
tas blancs  longitudinaux,  que  nous  signalerons  plus  loin  sous  le  nom  de  'pédon- 
cules antérieurs  de  la  glande  pinéale.  Celte  gouttière  aboutit  en  arrière  à  Vou- 
verture  commune  'postérieure^  en  avant  à  Xouverture  co'mmune  a'ntérieure , 
orifices  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici,  car  leur  étude  doit  être  faite  avec 
celle  de  la  conformation  intérieure  de  l'isthme. 

En  dehors^  la  couche  optique  offre  deux  saillies  dites  corps  ge'nouillés^  d'où 
naissent  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  :  placées  l'une  au  devant  de  l'autre,  la 
postérieure  plus  près  de  la  ligne  médiane  .que  l'antérieure,  ces  deux  saillies  se  dis- 
tinguent en  externe  et  en  interne.  —  Le  corps  ge'nouillé .  externe  est  loujours 
plus  volumineux,  mieux  circonscrit  et  situé  sur  un  plan  plus  élevé  que  l'interne. 
Celui-ci  est  uni  aux  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs  par  une  bandelette 
oblique  (fig.  302  et  303,  10,  11). 

En  a7'riére,les  deux  couches  optiques  sont  comme  échancrées  pour  recevoir  les 
éminences  'nates,  qu'elles  enclavent  légèrement. 

*  ),  bulbe  rachidien  ;  2,  corps  i-estifomle  ;  3,  faisceau  latéi'al  du  bulbe  ;  4,  pyramide  ou  faisceau  inférieur  du  bulbe  ;  5,  pro- 
lubérance  annulaire;  6,  pédoncule  moyen  du  cervelet  ;  7,  pédoncule  cérébral  ;  8,  tubercule  testis  .•  9,  tubercule  «att's  ,•  10, 
corps  genouillé  interne  ;  H,  corps  genouillé  externe  ;  12,  nerf  optique;  13,  nerf  pathétique  appliqué  sur  le  ruban  de  Reil  ; 
14,  racine  sensilive  du  trijumeau  ;  15,  racine  molrjce  du  même  ;  16,  nerf  facial  ;  17,  nerf  auditif. 
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haut,  reposant,  par  mi  haio,  8ur  l'uuverturo  eoinniuiie  pocU'rieuret  qu'il  buuche. 

l't  a»  1'  '    '  '    L' trouvo  atl;i' '  '  '        !'  '  lire. 

l»o  i  lit  en  a\,aiit   i.  -''*  s«»u«   le 

nom  de  pédoncules  antérieur»^  rênes  un  fYeins  du  cooariuii 

tes  autel!  '..  30L»,  IM  .     ,    ■  j 

tr-  .  partt'iit  ■  r  di*  la  ^'1  ut. 

paralloloiuont  l'une  ù  l'autre,  dan»  le  fond  de  la  ^uuttii^ro  de«  couches  optiquo9« 
a  "        "        "  *        lit.  Klle^  arrivent  aint»i  v<  i     '"  *  ui- 

r  sent,  dit  on,  aux  pilierâ  u:  uo 

n'bral.  Quelquefois  ces  pùdoDCules  sont  fort  étroite  et  séparéii  (tar  un  intervalle. 
ix'  plus  souvent,  ils  sunt  relativement  larjjejs  et  imiucdiatcnient  eu'contact  sur  b 
li{^'ne  médiane. 

Le  conarium  est  loin  d'offrir  toujoui-s  le  même  volume.  On  l'a  représenté  dans 
la  fit:ure  302  avec  ses  diinonsions  les  plus  ordinaires.  Dans  la  figure  30tJ,  il  se 
montre  incomparablement  plus  gros. 

Le  tissu  de  la  glande  pinéale  est  grisâtre,  parsemé  de  granulations  calcaires 
pli  '  s.  Ou  V  rencontre,  dans  une  trame  de  t  tif, 

di  cellules  polvédriques.  C'est  au  centre  -s. 

que  l'on  trouve,  chez  les  sujets  avancés  eu  âge,  des  concrétions  minérale».  Pour 
le    ■  iiid  nombre  «les  aiiatomistes,  cet  or^'aiie  est  une  ^rlande  '  .in- 

gu  ,     ir  les  autres,  ce  serait  un  organe   nerveux    dont   le>    !•  le 

cerveau  sont  établies  par  les  (nkloncules  antérieurs  du  conarium. 

9.  D«  la  Kl*Bd«  pitaitairr  (fi);.  301.  7;  30S.  19  ). 

Encore  appelée  hypophyse  ci  appendice  sus-sphènoidal.  Va  glande  pituiUtire 
représente  un  petit  tubercule  discoïde,  fixé  à  l'extrémité  antérieure  de  la  scissure 
interpédonculaire  par  l'intermédiaire  de  la  tige  pituitaire  et  du  tttbercule 
"^ndré. 

a.  Le  tubercule  cendré,  ou  tuber  cinereum,  est  une  petite  émineuce  de  cou- 
leur grise,  situén;  sur  la  ligne  médiane,  entre  le  tubercul<  :na 

des  nerfo  optiques,  c'est-à-diro  tout  à  fait  sur  la  limite  a;.: .  .......  «.a- 

céphalique.    Otte  émineoce  est   creuse  intérieurement  ;  sa   caTÏté  D'e«t   qu'un 
diverticulum  du  ventricule  inoven. 

b.  La  tige  pituitaire  n'est  autre  chose  qu'un  tK's-court  prolongement  conique, 
implanté  par  sa  ba«e  sur  le  tubercule  cendré,  et  par  son  sommet  sur  la  face  supé- 

I   Cri    y.-,-»w    ft  .rlu'i   ■înut  liôr,   r!iiti>'n    Vâ  »ul\rr    u  «l'inilK-ntirnl   i..!ttl.    4    ir^'^rcœmC  ^ulcr,   ail 

•V  ...                                                                                          ;**a4ir«. 
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rieure  de  rappendicc  sus-spliénoïdal.  La  cavité  du  tubercule  cendré  se  contiu' 
dans  la  tige  pituitaire,  et  se  termine  en  cul-de-sac  vers  le  sommet  de  celle-ci.  :ue 
prolongement,  formé  aussi  de  substance  grise,  se  distingue  par  sa  grande  fragi- 
lité ;  aussi  faut-il  prendre  quelques  précautions  quand  on  veut  l'obtenir  intact  en 
ouvrant  le  crâne  par  sa  base. 

c.  luFi  glande  i^ituitaire,  logée  dans  la  selle  turcique  où  elle  est  enveloppée 
par  le  repli  sus-sphénoïdal  de  la  dure-mère,  a  la  forme  d'un  petit  corps  arrondi, 
presque  circulaire,  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  plus  ou  moins  épais  suivant 
les  sujets. 

Sa  face  inférieure  repose  sur  le  corps  du  sphénoïde,  par  l'intermédiaire  de  la 
dure-mère,  à  laquelle  cette  face  adhère  fortement;  la  supe'rieure  recouvre  l'émi- 
nence  mamillaire,  avec  une  portion  des  pédoncules  cérébraux,  et  reçoit,  tout  à 
fait  en  avant,  l'insertion  de  la  tige  pituitaire.  Quant  à  la  circonférence,  elle  ré- 
pond de  tous  côtés  au  repli  sus-sphénoïdal,  dans  lequel  se  trouvent  creusés  les 
sinus  caverneux. 

Il  n'existe  point  de  cavité  à  l'intérieur  de  la  glande  pituitaire. 

La  substance  qui  constitue  cette  glande  est  jaune  dans  la  moitié  antérieure  et 
brune  dans  la  moitié  postérieure.  Sa  structure  rappelle  celle  des  capsules  surré- 
nales. Aussi  tend-on  à  regarder  l'hypophyse  comme  un  organe  lymphatique. 

CONFORMATION  INTÉRIEURE  DE  L'iSTHME   (fig,   305). 

L'isthme  encéphalique  se  trouve  creusé,  au  niveau  des  couches  optiques,  d'une 
cavité  centrale  appelée  ventricule  moyen,  cavité  prolongée  en  arrière,  sous  les 
tubercules  quadrijumeaux,  par  un  conduit  nommé  aqueduc  de  Sylvius,  qui  abou- 
tit, sous  la  valvule  de  Vieussens,  dans  le  ventricule  postérieur,  autre  cavité 
comprise  entre  le  cervelet  et  le  bulbe  rachidien.  Nous  allons  étudier  successive- 
ment ces  trois  diverticules. 

1.  Du  ventricule  moyen  on  ventricule   des  cou(!hes  optiques  (fig.  305,  13) 

Le  ventricule  moyen  est  une  cavité  irréguliére  creusée  sous  les  couches  opti- 
ques, allongée  d'arrière  en  avant,  déprimée  d'un  côté  à  l'autre,  offrant  à  étudier 
deux  parois,  un  plancher,  une  voûte  et  deux  extrémités . 

Les  deux  parois  sont  lisses,  presque  planes  ou  très-légèrement  coaicaves  de 
haut  en  bas. 

Le  plancher,  extrêmement  étroit,  ne  forme  qu'une  gouttière  dont  le  fond  ré  - 
pond  à  la  scissure  interpédonculaire,  qui  s'en  trouve  beaucoup  plus  éloignée  en 
arrière  qu'en  avant,  à  l'éminence  mamillaire  et  au  tubercule  cendré.  La  cavité 
intérieure  de  celui-ci  (fig.  305,  20),  cavité  prolongée  dans  la  tige  pituitaire,  com- 
munique, ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  avec  le  ventricule  moyen,  et  concourt  à  sa  for- 
mation. 

La  voûte,  non  moins  étroite  que  le  plancher,  est  disposée  comme  lui  en  gout- 
tière, et  constituée  par  les  deux  couches  optiques,  qui  se  soudent  l'une  avec  l'au- 
tre au-dessus  du  ventricule,  en  formant  une  comm,issure  grise,  appelée  encore 
commissure  molle  (fig.  305,  16).  Elle  se  termine,  près  des  extrémités,  à  deux 
orifices  signalés  déjà  sous  les  noms  Ôl  ouvertures  communes  postérieure  et  an- 
térieure. —  1/ ouverture  commune  postérieure,  (fig.  305,  15)  s'élève  derrière 
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!.t  <  <  M  :.>«ur«  pri»«  H  M  Urinitic  à  U  bane  de  la  gflande  pint'alo  par  uncul-<l*-«ac 
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ttriturc. 

lraniiV(»r»«lf!(   placé  en   avant  de>t> 

•   '         '  ilrijumcaux,  au-<l»'s- 

o   dt»    l'aqueduc   de 

idant  par  «ej«  oxtr<'- 

1  .  pnisseur  de*  couclu'h 

.,  ._  .  ;i"i.  '••). —  L'ouvrr 

itre  commune  antérieure,  onct»ri' 

]ipel«^' froM  df  Monro  (tlp.  I^OT». 

!  i),  fait  communiquer  le  viMitricuK' 

Moyen   avec  les  ventricules  latt'- 

laux,  et  livre  passa^re  au  cordon 

vasculaire    qui    r«Minit    les    deux 

plexus  choroïdes.  KUe  est  perct^, 

en  avant  de  la   commissure  {jrise, 

sous  le  sommet  du  tri^'one  cérébral, 

qui  concourt  à  la  circonscrire  au  moyen  de  ses  deux  piliers,  entre  lesqaeU  on 
aperçoit  la  commissure  blanche  antérieure.  Celle-ci  est  un  petit  ruban  de  fibres 
transversales  analogue  à  celui  qui  constitue  la  commissure  postt^rieure,  mais  plus 
fort,  passant  en  avant  des  piliers  antérieurs  du  trigone  pour  s'aller  plonger,  par 
-es  extrémités,  dans  l'épaisseur  des  corps  striés,  où  il  se  perd. 

L'extrémité  postérieure  du  ventricule  moyen,  plus  étroite  que  l'antérieure  et 
placée  sur  un  plan  plus  élevé,  se  continue  avec  l'aqueduc  d     ^  dont   l'en- 

trée i^tig.  304,  10)  se  trouve  percée  au-dessous  <!«'  la  .•..mmi  i  i.-iir.'.  \.i- 

l'ouverture  commune. 

L'extrémité  antérieure,  plus  dilatée  que  la  postéricuiv.  <te- 

meRt  au-dessus  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  et  ne  se  trou  ,  :  .i  de 

la  grande  scissure  interlobaire  du  cerveau  que  par  une  |>etite  lame  grise  fort 
mince  attachée  sur  ce  chiasma,  et  appelée  par  les  auteurs,  i>our  -m,  ra- 

cine grise  des  nerfs  optiques.  Cette  lame  s'aperçoit  fort  bici    ^  u    rabat 

la  commissure  optique  sur  la  glande  pituitaire  ;  il  suffit  de  la  traverser  poor  pé- 
nétrer dans  le  vent  yen. 

L' épendyme  qui  :  .  -  parois  du  canal  central  de  la  moelle,  tapisse  aussi  les 

parois  de  cette  cavité  ;  il  se  prolonge,  par  l'aqueduc  de  Sylvius  dans  le  ventricule 
]  par  l'on  s  ventricules  latéraux,  et 

t.  l.-N    rA\  it  '     fS. 
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C'est  un  conduit  longitudinal  et  médian,  creusé  sous  les  tubercules  quadriju- 
meaux  au-dessus  <!'  <u. 
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trieule  moyen.  La  postérieure  s'ouvre  au-dessous  de  la  valvule  de  Vieussens  dans 
le  ventricule  cérébelleux. 

3.  Du  ventricule  postérieur  ou  cérébelleux  (t'ig.  30  5,  5). 

Ce  ventricule  *,  situé  sous  le  cervelet,  entre  les  pédoncules  de  cet  organe,  au- 
dessus  du  bulbe  rachidien  et  de  la  protubérance  annulaire,  représente  une  cavité 
allongée  d'avant  en  arrière,  qui  est  presque  entièrement  remplie  par  les  éminen- 
ces  vermiformes. 

Sa  paroi  supérieicre  est  formée  par  ces  deux  éminences,  la  valvule  de  Vieus- 
sens et  celle  de  Renault.  L'inférieure,  ou  le  plancher  de  la  cavité,  est  repré- 
sentée par  l'excavation  de  la  face  supérieure  du  bulbe  rachidien,  excavation  pro- 
longée en  avant,  au-dessus  de  la  protubérance  annulaire,  jusqu'auprès  des  tuber- 
cules testes  ^. 

L'extrémité  antérieu7'e  com.m.Vimque  arec  l'aqueduc  de  Sylvius.  Lsl  postérieure 
occupe  le  sommet  du  calamus  scriptorius. 

STRUCTURE  Dli  L"ISTHME 

L'isthme  encéphalique  n'étant  qu'un  prolongement  de  la  moelle,  doit  se  rappro- 
cher de  celle-ci  par  sa  structure,  et  c'est  effectivement  ce  qui  s'observe,  surtout 
dans  la  partie  postérieure  de  l'organe,  les  caractères  communs  d'organisation 
s'effaçant  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'extrémité  antérieure. 

Nous  allons  suivre  la  distribution  de  la  substance  blanche  et  de  la  substance 
grise  dans  l'isthme. 

La  substance  blanche  comprend  des  /îbres  blanches  longitudinales  et  des 
/lires  blanches  transversales. 

Parmi  les  premières,  citons  d'abord  les  cordons  antéro-latéraux.  Ceux-ci 
s'entrecroisent  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  par  couches  successives,  et.  après 
leur  entrecroisement,  bordent  le  sillon  médian  antérieur  où  ils  constituent  la 
portion  motrice  des  pyramides  du  bulbe,  traversent  la  protubérance  annulaire, 
forment  ensuite  l'étage  inférieur  des  pédoncules  cérébraux,  et  se  plongent  enfin 
dans  les  corps  striés. 

Les  cordons  postérieurs  s'entrecroisent  aussi  un  peu  enavant  des  cordons 
antéro-latéraux.  Lorsque  cet  entrecroisement  est  terminé,  ils  forment  la  portion 
profonde  ou  sensitive  des  pyramides  du  bulbe,  franchissent  le  pont  de  Varole, 
constituent  l'étage  supérieur  des  pédoncules  cérébraux  etse  rendent  dans  l'épais- 
seur des  couches  optiques. 

Quant  aux  cordons  antérieurs  de  la  moelle  épinière,  ils  ne  subissent  pas  de 
décussation  en  entrant  dans  l'isthme;  mais  ils  sont  déplacés  par  les  cordons  antéro- 
latéraux.  On  les  retrouve,  dans  le  centre  du  bulbe,  sous  la  substance  grise  du 
plancher  du  quatrième  ventricule.  Après  avoir  traversé  la  protubérance  et  l'étage 
supérieur  des  pédoncules  cérébraux,  ils  se  plongent  dans  les  couches  optiques. 

Il  faut  ajouter  aux  fibres  longitudinales  qui  prolongent  celles  de  la  moelle  épi- 
nière, les  fibres  des  corps  restifortnes  et  celles  des  pédoncules  cérébelleux  anté- 
rieurs. 

1  Le  cervelet  concourant  à  la  formation  de  cette  cavité,  on  fera  bien  d'en  aborder  l'étude  après  cello 
du  cervelet  lui-même. 
?  pour  les  caractères  de  cette  région,  voyez  la  description  de  la  face  supérieure  du  bulbe. 
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culfs  ct'rt^braiix  ot  ko  terniiiuMit  (taux  les  codchcn  uptiquM. 

A  ct't  innH)rtaiit  svstèiuo  «K*  fihres  hlanrhr  >u 

i.iXt^,  foûinio  éli^iuonts  cuiuitU'iuentaireii  do  1*1';^ -  i  ''»^*- 

(luo,  plu«ieur8  sy8t«>met<  do  tibros  tratisvcrKaltn»,  ei  du»  ama«  de  subctaiico  grue. 
\oipi  une  oxpi»sition  sommaire  de  la  di8iK)r<itioii  pr4%ent6e  par  cet  nouveaux  t'l«'- 
riienljs. 

Kn  prœédant  d'arrière  en  avant,  on  trouve  à  signaler  parmi  lo«  fibre»  blan- 
ftt's  transversales  : 

1"  L'expaniiion  de  fibres  arcifuriues  qui  couvrent  quelquefois  la  face  inférieure 
du  bulbe  :  leur  extn'mitô  supérieure  se  perd  sur  le  corps  restiforme  ;  l'inférieure 
onfonoe  dans  le  sillon  intermédiaire  à  la  ]»yrauiide  et  au  faisceau  latéral. 

•.^'  Los  fibres  propres  de  la  protubérance  :  elles  constituent  un  très-épai«  fais- 
an semi-annulaire,  dont  les  extrémités   forment    le»   p^oncule*   cérébelleux 
moyens  et  se  plongent  dans  le  cervelet  ;  une  partie  de  ce  faisceau  c:  en 

bas  et  sur  les  eûtes,  les  libres  longitudinales  de  l'istliUK' ;   l'anti.'  i.n-  l.-.s 

deux  portions  des  pyramides  antérieures. 

3"  I^s  libres  transversales  de  la  valvule  de  Vieussens  cl  cclle^  dc6  commi8&ureb 
blanches,  qui  ont  été  déjà  signalées. 

La  substance  grise  de  l'isthme,  dont  il  nous  reste  à  parler  maintenant.  e«t  loin 
d'être  aussi  abondante  que  la  substance  blanche,  et,  comme  dans  .  elle  se 

trouve  reléguée  profondément  dans  l'épaisseur  de  l'organe,  du  i:.  ...  .:  le  plus 
grand  nombre  des  points. 

Si  l'on  poursuit  à  l'intérieur  du  bulbe  la  substance  grise  de  la  moelle,  ou  cons- 
tate qu'elle  subit,  dans  sa  distribution,  des  modifications  en  rapixi!  .iv.v  ).•  tr.ii.f 
et  le  déplacement  des  cordons  librillaires. 

Les  cornes  infi-rieures  sont  divisées  en  deux  parties  par  les  eu  lu 

latéraux.  Leurs  bases  s'étalent  le  long  du  sillon  médian  du  plancher  ^  _:.  .me 
ventricule  où  elles  forment  les'noyaua-  des  nerfs  moteurs  crâniens.  Leurs  tétei:, 
reportées  en  arrière  et  en  dehors,  constituent  les  noyaux  moteurs  des  nerfs 
mixtes  crâniens. 

Les  cornes  supérieures  sont  divisées  aussi  en  deux  portions,  à  leur  entrée  dans 
le  bulbe,  par  1'  nrs.  La  base,  qui  tral 

de  la  moelle,  s    1...-  .    , ;ier  du  quatrième  n-....  .  ...  ;.or« 

des  noyaux  des  nerfs  moteurs,  des  amas  gris  connus  sous  le  nom  de  noyattjr  ten- 
sitifs  des  nerf                                  La  tt'te  est  !u»rs  et  con- 

atiluele  noyai'  ;.    de  la  grosse  L  

A  ces  formations  crises,  s'ajoutent  des  masses  nouvelles  étrangèrtwÀ  U  moelle. 
Nous  citerons  :  le>  ra- 

mides  ;  les  tioyau-r  ^  •      •       :.  ^        .        >  li- 

pèdes  ;  les  petites  masses  protubèrantielies,  disséminées  entre  les  fibree  trans- 
versales do  cet'  '  "  -'es 
des  pédoncule>  ^  ;  ;  me 
qui  constitue  chacun  des   tubercules  quadrijumeaux  ;  masse  recouverte  d'une 
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légère  pellicule  de  substance  blanche  à  peine  sensible  dans  les  éminences  anté- 
rieures. Une  masse  semblable,  beaucoup  plus  volumineuse,  plus  foncée  en  couleur, 
et  dépourvue,  sur  sa  face  superficielle,  d'un  revêtement  de  substance  blanche, 
forme  la  couche  O'ptique. 

Ajoutons  qu'il  existe  des  cellules  nerveuses  entre  les  tubes  qui  constituent  la 
valvule  de  Vieussens. 

CARACTliRES  DIFFERENTIELS  DE   L'iSTHME  DANS  LES   ANIMAUX   AUTRES  QUE    LES  SOLIPÈDES 

A  part  le  volume,  Tisthme  ne  présente  pas  de  différences  bien  sensibles  chez  les  Ruminants 
et  le  Porc.  On  remarque  cependant  chez  le  Bœuf  :  1'^  que  les  pyramides  inférieures  du 
bulbe  sont  plus  saillantes  et  les  cordons  transversaux,  parallèles  à  la  protubérance,  plus  volumi- 
neux que  dans  le  Cheval  ;  2°  que  les  pédoncules  cérébraux  sont  plus  courts,  et  les  nerfs  op- 
tiques plus  larges  que  chez  les  Solipédes  ;  3°  que  la  glande  pituitaire,  très-développée,  est 
creusée  à  l'intérieur  d'une  large  cavité  aplatie  de  iiaut  en  bas  ;  4°  enfin,  que  les  tubercules 
testes  sont  plus  coniques  et  un  peu  mieux  distincts  des  nates  que  dans  les  animaux  que  nous 
avons  déjà  étudiés. 

Chez  les  Carnassiers,  le  quatrième  ventricule  est  très-large,  très-profond  et  bordé  par 
des  corps  restiformes  saillants  et  bien  détachés  ;  les  pyramides  postérieures  sont  sur- 
tout très-marquées;  son  plancher  est  parcouru  par  quelques  stries  blanches  transversales,  plue 
apparentes  que  dans  le  Cheval.  La  protubérance  est  large  ;  les  cordons  du  bulbe,  parallèles  à 
son  bord  postérieur,  sont  aussi  développés  que  dans  les  Solipédes,  sans  tenir  compte  de  la  taille 
proportionnelle  des  deux  espèces.  Les  pyramides  sont  volumineuses  et  les  olives  bien  mar- 
quées. Les  tubercules  testes  sont  plus  gros  que  les  nates. 

Régie  générale,  le  développement  de  la  protubérance  annulaire  est  en  rapport  avec  celui  des 
lobes  latéraux  du  cervelet. 


COMPARAISON  DE   L'iSTHME  DE   1,'HOMME  AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX 

En  anatomie  humaine,  on  décrit  isolément  le  bulbe  rachidien  et  Yisthme  encéphalique. 

Le  bulbe  présente  sur  sa  face  inférieure  un  sillon  bien  marqué  qui  prolonge  le  sillon  de  la 
moelle  épinière  ;  il  se  termine  en  avant  dans  une  fossette  profonde  appelée  trou  borgne  de  Vicq 
d'A^yr.  Les  pyratnides  sont  bien  dessinées.  Les  olives  sont  beaucoup  plus  saillantes  que  dans 
les  animaux  ;  elles  se  distinguent  aussi  par  la  présence  d'un  noyau  grisâti^e  à  leur  intérieur.  On 
remarque  que  le  bulbe  de  l'Homme  est  dépourvu  de  cette  bande  transversale  que  nous  avons 
trouvée  chez  le  Cheval  en  arrière  de  la  protubérance  (fig.  301). 

Quant  à  Tisthme  proprement  dit,  il  renferme  les  parties  que  nous  avons  étudiées  en  avant  du 
bulbe  dans  les  animaux  domestiques.  La  protubérance  est  très-large.  Les  pédoncules  céré- 
braux, sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  sillon  au  fond  duquel  on  trouve  une  lame  criblée  plus 
évidente  que  chez  les  animaux.  L'éminence  mamillaire  et  le  tubercule  cendré  sont  divisés  par 
un  sillon  médian  en  deux  parties.  Le  quatrième  ventricule  est  profond,  bordé  par  des  corps 
restiforones  bien  développés  et  fermé  en  arrière  et  sur  le  côté  par  les  valvules  de  Tarin.  On 
remarque  sur  son  plancher  des  stries  transversales  appelées  barbes  du  calamus  scriptorius, 
que  nous  avons  trouvées  aussi  sur  le  Chien,  Les  tubercules  quadrijum,eaux  sont  peu  dévelop- 
pés. Les  tubercules  testes  sont  plus  petits  que  les  nates;  la  différence  qui  existe  entre  leur  vo- 
lume est  moins  considérable  que  chez  les  Solipédes  et  les  Ruminants.  Leur  structure  est  identi- 
que avec  celle  que  nous  connaissons. 

Article  IIL  —  Du  Cervelet 

Le  cervelet,  ou  le  renflement  postérieur  de  l'encéphale,  est  cette  masse  impaire 
supportée  par  l'isthme,  séparée  du  cerveau  par  la  cloison  transverse  constituant 
la  tente  du  cervelet,  logée  dans  le  compartiment  postérieur  de  la  cavité  crânienne, 
qui  donne  à  peu  près  exactement  la  mesure  de  son  volume. 

Leuret  a  déterminé  le  poids  de  cet  organe.  Il  est  en  moyenne  de  61  grammes 
sur  le  Cheval  entier  et  la  Jument,  de  70  grammes  sur  le  Cheval  hongre.  Ce  poids 
est  à  celui  du  cerveau  comme  1  :  7,07^  chez  les  Etalons;  comme  1  :  6,59,  chez  les 
Juments;  comme  1  ;  5,97  chez  les  Chevaux  hongres. 
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Ko  tvrvt'lft,  i>i>l<- i»ar  l;i  stvtion  do  hos  [  '  "  '• -^  lut«'rau\  «lu  itrolon^:.  ih' •  • 
intHluUaiiv,  mu*  ItHiuol  il  so  trouvo  flx»',  «••    ,  •  nous  lu  forme  d'une  in.i-- 

jM*t*8qut»  (»lobuluusi*,  It^jfèrcraent  ellipsoïde,  allongt^  transverwiloment,  parcourue 
à  sa  surface  extérieure  par  un  jrran<l  luuubre  de  Killon»«,  dont  <Ieux  principaux  r^- 
jrnent  eireulairenient,  de  ehaque  côté  de  la  li^'ue  mé<iiane,  tout  autour  do  l'or- 
i:i\i\e,  qu'ils  partagent  en  trois  lobe»,  un  médian  et  deux  latéraux. 

IjOs  trois  lofjfs  i\{i  cervelet  ne  se  distiu^ruent  pas  très  nettement   les 

uns  des  autres,  à  cause  du  peu  do  profondeur  et  do  i  ;  ité  des  deux  «ilIoUK 

qui  les  séparent.  Nous  les  étudierons  cependant  l'un  aprds  l'autre  pour  revenir 
ensuite  d'une  manière  générale  sur  les  sillons  qui  rampent  à  leur  superficie. 

Lobe  moyen  (lig.  300,  1').  —  On  l'a  comparé  à  un  ver  à  soi»'  enroulé  circulai 
rement  autour  de  la  partie  moveune  du  cervelet  et  dont  les  deux  extrémités  vien- 
draient se  rejoindre,  sans  se  confondre,  sous  la  face  inférieure  de  l'organe.  Cett» 
disposition  voimiculaire  se  distingue  mal  dans  la  partie  movenne  et  supérieure  du 
cervelet,  où  le  lobe  moyen  se  montre  presque  toujours  plus  ou  moins  subdivisé  en 
gros  lobules  multiples  irréguliers;  mais  on  l'observe  mieux  on  avant  et  en  ar- 
rière, c'est-à-dire  dans  les  points  qui  répondraient  aux  deux  extrémités  de  l'ani- 
mal signalé  comme  terme  de  comparaison.  Là,  en  effet,  se  remarquent  deux  saillies 
longitudinales,  annelées  transversalement  à  leur  surface,  et  recourbées  sous  le 
cervelet  de  manière  à  venir  se  mettre  en  contact  l'une  avec  l'autre.  Ces  saillies 
constituent  les  éminences  vermiformes  ou  vermiculaires  antérieure  et  posté- 
rieure. Leur  extrémité,  logée  dans  le  ventricule  postérieur,  concourt  à  former  le 
plafond  de  cotte  cavité. 

Sur  Véminence  vermi forme  antérieure  vient  s'insérer  le  bord  postérieur  de 
la  valvule  de  Vieussens. 

L' ém inence  vermicula ire  postérieure  ou  luette  reçoit  aussi  l'insertion  d'une 
valvule  déjà  signalée,  sur  laquelle  nous  devons  revenir  en  quelques  mots.  Cette 
valvule,  décrite  pour  la  première  fois  par  Renault,  forme  une  lame  d'une  cer- 
taine épaisseur  tendue  au-dessus  du  calamus  scriptorius.  Elle  a  exactement  la 
forme  triangulaire  de  cet  espace  et  présente  :  une  face  supérieure,  recouverte  par 
l'éminence  vermiculairo  postérieure;  une  face  inférieure, bérissée de  petites  boup- 
pes  vasculairos  dans  quelques  points  de  son  étendue;  une  base,  fixée  au  vertnis, 
près  de  l'extrémité  libre  de  cette  saillie  et  sur  ses  parties  latérales  ;  deux  bords 
latéraux,  attachés  sur  les  corps  restiformes  de  chaque cAté du  calamus  scriptorius: 
un  sommet  qui  répond  à  l'angle  rentrant  do  cotte  exeavatiiuj.  (.^'tto  lame  n'est 
sans  doute  pas  autre  chose  qu'une  cloison  formée  par  la  pie -mère  extérieure,  et 
sur  laquelle  s'étend  la  membrane  intérieure  appliquée  contre  les  parois  du  ren- 
trieule  cérébelleux.  Elle  est,  du  reste,  on  continuité  directe,  vers  sa  base,  avec 
une  dépendance  évidente  de  la  pie-mère  ,  c'est-à-dire  avec  les  plexus  cho 
roides  *. 

Lohes  latéraux  (fig.  300,  3,  3).  —  Ils  ont  la  forme  de  deux  segments  irrégu- 
liers de  sphère.  Leur  surface  est  sillonnée  et  lobulée  en  tous  sens.  La  région  qui 
forme  proéminence  en  dehors  du  point  d'implantation  des  pMoncules  cérébelleux 

>  Celt«  <-lui»on  Fst  rrpr<^»<-ntrr  >  l-n  riloinin«,  à  )'éUt  nidimealairc,  par  (»•  *alvul«ê  d#  T<*rin. 
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porte,  chez  l'IIomme,  le  nom  de  lohule  du  'pncumogastrUiue^  x\  cause  de  ses  rap- 
ports avec  les  racines  du  nerf  vag'ue.  Ce  lobule  est  peu  développé  dans  les  Solipù- 
des.  C'est  par  leur  partie  inféi"ieurc  que  les  pédoncules  pénètrent  dans  l'épaisseur 
du  cervelet.  En  arrière  de  ce  point  d'insertion,  se  trouvent  appliqués,  sous  leurs 
parties  latérales,  qui  représentent  les  amygdales  ou  lobules  dii  bulbe,  les  'plexus 
choroïdes  cércbelletix. 


FiG.    305.  —  Coupe  médiane  et  verticale  de   l'encéphale  duCheval  *. 

Des  plexus  cJioroïdes  cérébelleux  (fîg.  301,  28).  —  On  nomme  ainsi  deux  pe- 
tites masses  grenues  et  rougeâtres,  formées  de  houppes  vasculaires,  allongées 
d'avant  en  arrière,  déprimées  de  dessus  en  dessous,  comprises  par  leur  bord  in- 
terne, entre  les  corps  restiformes  et  la  face  inférieure  des  lobes  latéraux  du  cer- 
velet, à  laquelle  ils  adhèrent  fortement  par  leur  face  supérieure.  Ces  deux  plexus 
sont  réunis  l'un  à  l'autre,  au  moyen  de  la  valvule  de  Renault,  qui  se  trouve  sou- 
dée avec  eux  vers  sa  base. 

Sillons  et  lobules  du  cervelet.  —  En  considérant  dans  leur  ensemble  tous  les 
sillons  qui  entament  la  surface  extérieure  du  cervelet,  on  reconnaît  qu'ils  pénè- 
trent à  des  profondeurs  très-inégales  dans  l'épaisseur  de  l'organe,  et  qu'ils  le  dé- 
coupent en  segments  successivement  décroissants,  dont  on  peut  prendre  une  idée 
suffisante  sur  les  figures  305  et  307. 

On  trouve  donc  d'abord  un  certain  nombre  de  lobules  principaux,  divisés  eux- 
mêmes  en  lobules  secondaires  ;  et  ceux-ci  se  partagent  à  leur  tour  en  courtes 
lamelles  représentant  les  termes  extrêmes  de  la  lobulation  du  cervelet.  Leuret  a 
compté  178  lamelles  sur  la  coupe  du  lobe  moyen  du  cervelet  du  Cheval,  Cet  ani- 
mal est  celui  qui  lui  en  a  offert  le  plus  grand  nombre. 


"  1,  coupe  du  bulbe  rachidien  ;  2,  coupe  de  la  protubérance  annulaire;  3,  coupe  dos  pédoncules  cérébraux  ;  4,  coupe  du  cer- 
velet montrant  l'arbre  de  vie  ;  5,  ventricule  postérieur  couvert  par  le  cervelet  ;  6,  aqueduc  de  Sylvius  ;  7,  coupe  de  la  valvule 
de  Vieussens  (sur  la  figure  le  trait  de  renvoi  de  ce  numéro  n'est  pas  assez  postérieur)  ;  8,  tubercule  natis  ;  9,  extrémité  in- 
terne de  l'hippocampe  ;  iO,  coupe  de  la  glande  pinéale  (représentée  volumineuse,  comme  elle  était  sur  la  pièce  qui  a  servi  à 
l'exécution  de  cette  figure)  ;  H.  grande  veine  de  Galion  venant  de  la  toile  choroldiennc  et  du  plexus  choroïde  (12)  ;  13,  ven- 
tricule moyen  ;  14,  ou\erturo  commune  antérieure  ou  trou  de  Monro  ;  15,  ouverture  commune  postérieure  ;  10,  commissure 
grise  ;  17,  commissure  blanche  antérieure;  18,  coupe  du  tubercule  mamillaire  ;  19,  coupe  de  la  glande  pituilaire  ;  20,  inté- 
rieur de  la  tige  pituilaire  communiquant  avec  le  ventrifule  moyen  ;  21,  coupe  du  chiasrna  des  nerfs  optiques;  22,  coupe  du 
trigone  pérébral  j  22,  coupe  du  corps  calleux  ;  24,  septum  lucidum  ;  25,  circonvolutions  céiobrajes  ;  ?7,  lobule  çUSd-ciU, 
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I  •  1  plan  inl<ii-iir  -i  i.i  i.i. .   mtcrno  do  mm  pt^oiu-ti 

lo«.  riU*  stjus  II'  iioiit  df  ventricule  jtOMtèrieur  ou  et  /  < 

ftetleux;  mais  dan»  la  masdo  oUo  nit^mo  do  l'or^'anu  on  n<?  rencontre  aucune  trac 
il'oxi'avatitM»  ni,  du  reste,  aucune  autre  parti     '      *'    '  <•--•;,,„  int/rieuro. 

«'.'oîit  00  qui' d«'iuontrent,  de  la  Mianiore  la  pi  ^  pratiquées  à 

travers  la  substance  du  cervelet,  soit  dans  \v  «en*  ant<*ro-jx)i»térieur,  soit  dans  la 
direction  latérale.  Sur  ces  coupes  se  dessinent  seulement  les  sillons  auxquels  est 
due  la  division  de  roi>'aue  en  lobules. 

dos  coupe*  sont  aussi  paifaitement  propres  à  mettre  ou  évidence  la  btructure  du 
cervelet,  et  elles  le  montrent  formé,  comme  toutes  les  autres  parties  de  l'axe  en 
eéplialo-racliidien,  de  substance  blanche  et  de  substance  grise. 

Celle  ci,  répandue  sur  tuute  la  surface  de  l'organe,  eoiuitituo  la  couche  corti 
cale  des  différents  se^rmcnts  dont  il  se  compose.  Elle  se  prolonge  même  dans  le» 
plis  qui  augmentent  l'étendue  du  la  surface  du  cervelet.  Dans  chaque  lobule,  elle 
peut  se  déoomiMJser  en  lamelles  superposée.'',  parallèles  à  la  lame  de  substance 
blanche  qui  forme  comme  le  novau  du  lobule,  et  st'parées  les  unes  des  autres 
par  une  très-mince  lamelle  de  substance  blanche. 

(^)uant  à  la  substance  blanche,  enveloppée  de  tous  cAtés  par  la  première,  elle 
forme  deux  épais  noyaux  occupant  le  centre  des  lobes  latéraux,  noyaux  réunis  et 
coufonilus  sur  la  lij^ue  médiane,  dans  l'épaisseur  du  lobe  moyen. 

Ces  deux  noyaux,  en  continuité  de  chaque  côté  avec  les  pédoncules  du  cervelet, 

ne  sont  autre  chc^e  que  la  partie  intracérébelleuse  de  ces  pédoncules.  Ils  envoient, 

au  sein  de  chaque  lobule  principal,  une  épaisJ^e 

et  lon^'ue  branche  ramitiée  dans  les  lobules  se- 
condaires en  divisions  moins  fortes,  d'où  s'é- 
chappe une  nouvelle  série  de  ramuscules   qui 

s'enfoncent   dans  les  plus  petits  seg'ments  :  ce 

qui  constitue  pour  l'ensemble  du  cervelet  une 

lort  bulle  arborisation,  dési^'née  justement  :sous 

le  nom  d'arbre  de  vie  par  les  anciens  anato-  ,  J;.  .'. 

mi>tes.  (V.  les  ti'^.  liUÔ,  3U7,  j>our  Vètude  de  :'; 

l'arbre  de  vie.) 

A  l'intérieur  de  ces   noyaux,  et  un  peu  en         NJ  ^  -      -* 

avant,  existe  parfois  une  petite  tache   léj,'èrc-  '  -s^ 

ment  grisâtre  :  c'est  la  trace  du  corps  r  om-  *' 

l'Otdal.   Stilliii;.'   a  >i;.Mial.'  encore  deux  petits 

noyaux  gris  symitriquiiuciit  placs  dans  les  couches  inférieures  «lu  lobe  médian. 
Les  noyaux  de  substance  blanche  du  cervelet  sont  constitués  par  dos  tubes  ner- 

vi-  -  avec  lie  nombreux  noyaux,  qui  se  c  .--s 

p«-.:  .    liflleiix  <t  (lui  \  iiMiiiciit  M- tt  Tiiiiiicr.  10 

la  substance  grise. 

Dans  la  t. <  <rmu  le  cuip»  rhombutUal  cxii>te  un  grand  uuiubre 

de  groï«>es  I 
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Au  point  de  vue  de  la  structure,  la  substance  grise  du  cervelet  se  décompose 
en  trois  couches.  La  couche  superficielle,  très-riche  en  vaisseaux  sanguins, 
d'une  teinte  grise,  est  formée  par  des  éléments  arrondis  indéterminés  dans  leur 
nature,  plongés  au  sein  d'une  substance  amorphe;  la  couche  moyenne  est  formée 
par  les  cellules  de  Purkinje,  gros  éléments  disposés  sur  une  seule  rangée,  et 
pourvus  de  prolongements  ramifiés  qui  se  dirigent  d'abord  vers  la  couche  précé- 
dente pour  se  réfléchir  et  rentrer  dans  la  couche  profonde,  où  ils  se  continuent 
peut-être  avec  le  cylindre-axe  des  tubes  nerveux  de  la  substance  blanche.  Celle- 
ci,  encore  appelée  couche  roxtillèe,  présente  une  teinte  jaunâtre  et  un  amas  de 
noyaux  pressés  les  uns  contre  les  autres. 

CARACTÈRES   DIFFERENTIELS  DU  CERVELET  DANS  LES   ANIMAUX   AUTRES  QUE   LKS  SOLIpÈDES 

La  conformation  extérieure  et  la  conformation  intérieure  du  cervelet  présentent  les  plus 
grandes  analogies  dans  tous  les  Mammifères  domestiques.  Dans  toutes  les  espèces,  son  volume, 
comparativement  à  celui  des  autres  lobes  encéphaliques,  n'est  pas  invariable.  Ainsi,  pendant  que 
le  rapport  entre  le  poids  du  cervelet  et  celui  du  cerveau  est  :  :  1  :  7  chez  le  Cheval  ;  il  est  de 
1  :  9  dans  ie  Bœuf,  de  1  :  8  chez  le  Chien,  de  1  :  6  dans  le  Chat  et  de  1  :  3  chez  le  Mouton.  Les 
plis  de  récorce  du  cervelet  sont  moins  nombreux  que  dans  le  Cheval.  Leuret  a  trouvé  175  la- 
melles sur  le  lobe  médian  du  cervelet  du  Bœuf,  '7  sur  le  Mouton,  66  sur  le  chat,  32  sur  le 
Lapin.  Ces  différences  sont  les  seules  que  nous  ayons  à  noter. 

COMPARAISON  DU   CERVELET  DE  l' HOMME  AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX 

Dans  l'Homme,  la  masse  encéphalique  étant  énorme,  le  cervelet  est  d'un  volume  absolu  plus 
considérable  que  dans  nos  grands  animaux  domestiques  ;  mais,  proportionnellement  aux  hémi- 
sphères cérébraux,  il  est  plus  petit  que  chez  le  Bœuf,  puisque  son  rapport  à  ces  deux  derniers 
lobes  est  :  :  1  :  8.  Il  est  recouvert  par  les  lobes  occipitaux  du  cerveau. 

Cet  organe  est  plus  large  que  long  et  déborde  de  beaucoup  les  bords  du  bulbe  rachidien.  Il 
présente  bien  trois  lobes  ;  mais  ceux-ci  ne  sont  visibles  que  sur  la  face  inférieure  ;  sur  la  face 
opposée,  le  lobe  médian  est  déprimé  et  caché  sous  des  lobes  latéraux  tellement  gros,  qu'ils  ont 
reçu  le  nom  d'hémisphères  cérébelleux.  Le  sillon  qui  sépare  ces  hémisphères  s'appelle  grande 
scissure  médiane  du  C'irvelet  ;  il  loge  la  faux  du  cervelet.  Le  vermis  inférieur  forme  une  sail- 
lie flottante  à  l'intérieur  du  quatrième  ventricule,  saillie  que  l'on  appelle  luette  du  cervelet.  La 
luette  est  reliée  de  chaque  côté  aux  valvules  de  Tarin.,  lamelles  de  substance  nerveuse,  logées 
en  grande  partie  dans  le  quatrième  ventricule  et  cachées  sous  la  face  inférieure  des  hémisphères 
cérébelleux.  Ceux-ci  constituent  sur  les  côtés  du  bulbe  deux  saillies  qui  sont  situées  l'une  au- 
dessous,  l'autre  au-dessus  du  pédoncule  cérébelleux;  c'est-à-dire  la  tonsille  ou  amygdale  e\i\e 
lobule  du  pneumogastrique. 


Article  IV.  —  Du  Cerveau 

Le  cerveau,  partie  principale  de  l'encéphale,  comprend  les  deux  lobes  anté  - 
rieurs  de  cet  appareil,  c" est-k-dire  les  hémisphères  cérébratca;,  renûements  Sillon- 
gés  dans  le  sens  du  grand  diamètre  de  la  tète  et  de  la  cavité  crânienne,  accolés 
sur  la  ligne  médiane,  réunis  l'un  à  l'autre,  dans  leur  partie  centrale,  par  une 
commissure  transversale  et  l'isthme  encéphaliqucj  dont  l'extrémité  antérieure  pé- 
nètre, en  bas,  dans  la  profondeur  de  leur  substance.  (V.  surtout  la  fig.  304^  powr 
prendre  itne  bonne  idée  de  cette  pénétration.) 

L'ensemble  de  ces  deux  lobes  représente  une  masse  ovoïde,  ayant  sa  grosse  ex- 
trémité adjacente  au  cervelet,  masse  déprimée  de  dessus  en  dessous,  profondé- 
ment divisée  en  haut,  en  avant)  en  arrière,  par  une  fissure  médiane  antéro-posté- 
rieure,  recevant*  dans  le  milieu  de  sa  face  inférieure^  l'insertion  des  pédoncules 
cérébraux  1 
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lyutto  ma&so,  sept  ù  iieul  lui^  |>lu8  vulumiucuiM  quu  le  cervolct,  romplit  le  com- 
part/mont  anti^riour  de  la  cavitr  oiànioiine;  cllo  occupe  ainsi  la  plus  grande  partie 
ilo  colto  oaviti'-.  Lcuret  a  trouv»'-  qu'elle  pesait,  en  moyenne,  'l'M  granimea  chc^ 
l'Étalon,  40!.*  grammes  chez  la  Jument  et  41U  grammes  sur  le  Cheval  hongre. 


FiG.  307.  —  Coupe  anléru-postérjeure  et  verticale  de  l'encéphale  ilu  Cheval,  pratiquée  sur  le  c6W 

de  la  ligne  médiane  *. 

Le  cerveau  ofl're  à  étudier  sa  conformation  extérieure ^  sa  conformation  inté- 
rieur e  et  sa  structure. 


Au  lieu  d'examiner  l'organe  en  masse  sous  le  rapport  de  sa  conformation  exté- 
rieure, nous  considèreron.s  d'abord  la  grande  scissure  interlobaire  qui  le  divise 
dans  sa  longueur,  et  nous  étudierons  ensuite  ses  deux  moitiés  latérales  ou  les  hè- 
uisphères  cérébraua- ,  ces  deux  moitiés  constituant  réellement  deux  organes 

-vnn'triqucs. 

1.  De  la   «cisiiure  interlobaire  (fig.  300,  5  et  301). 

Cette  scissure  règne  sur  totite  la  circonférence  verticale  et  antéro-postérieuro 
lu  cerveau,  mais  elle  n'offre  pas  partout  la  même  disposition. 

Du  ciMé  de  la  face  supérieure  de  l'organe,  elle  est  très-profonde,  et  quand  on 
carte  les  deux  hémisphères  pour  en  découvrir  toute  l'étendue,  on  vttit  qu'elle  ar- 
rive stir  la  face  supérieure  de  la  grande  commissure  dont  il  a  déjà  été  parlêf  c'est- 
à-dire  le  corps  calleux.  En  arrière,  elle  se  contourne  entre  les  lobes  postérieurs 
les  hémisphères,  mais  sans  répondre  directement,  par  son  fond,  au  bourrelet  pos- 
térieur du  corps  caljeux,  au-dessus  duquel  une  adhérence  établie  entre  les  deux 


*  1.  i,  l(thm«  dr  r<De*plul«;  t.  b«tbe  rarhldiea  :  S,  |in>t«ker*Dc«  anuvUlrr  ;  4.  |''d<>a<-«le  eirafcral  ;  &,  <,  («Wciafai 

btftaiMi;  7,  c««icbe  opliqnr  ;  S.  gU»d«  i^ttuiutra  .  9.  ti(«  ptlulUlr«  ;  10,  B«K  «pUq««  ;  II.    nr»lil  ;  U,  It,  '^—  -|liir 

c«r«kral  ;    13,   vcatrlcul«  d«  l'Mniltphn^  :    14.  oorp*  itrie'.  IS.  runi«  d'Amaion ,  !«,  It>kul«  oKWUf;  tt,   ««alrtcol*  *%  InfcMM 
oUacUr. 
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moitiés  du  cerveau  forme  uue  espace  de  pout.  Mais  elle  s'enfonce  en  avant  jus- 
qu'au bourrelet  antérieur  do  cette  commissure,  en  se  prolongeant  dans  l'inter- 
valle des  lobes  antérieurs  des  hémisphères  pour  gagner  la  face  inférieure  du  cer- 
veau. 

Examinée  du  côté  de  cette  face  inférieure,  la  scissure  interlobaire  se  distingue 
très-nettement  en  avant,  où  on  la  voit  atteindre,  venons-nous  de  dire,  le  bord 
antérieur  du  corps  calleux  ;  mais  en  arrière,  à  partir  du  chiasma  des  nerfs  opti- 
ques, qui  marque  la  limite  antérieure  de  l'isthme,  cette  scissure  semble  s'arrêter 
brusquement.  C'est  qu'elle  s'élargit  considérablement  et  se  change  ea  une  vaste 
échancrure  qui  admet  l'extrémité  antérieure  de  l'isthme,  ou  plutôt  elle  se  bifur- 
que pour  courir  de  chaque  côté  entre  l'hémisphère  et  l'extrémité  antérieure  du 
prolongement  médullaire  ,  en  croisant  d'abord  le  nerf  optique ,  puis  en  contour- 
nant les  pédoncules  cérébraux  et  les  tubercules  bigéminés,  au-dessus  desquels  ses 
branches  se  réunissent  et  se  confondent  avec  la  partie  indivise  de  la  scissure  qui 
sépare  les  lobes  postérieurs  des  hémisphères. 

Il  existe  donc  tout  autour  du  point  d'immergence  de  l'isthme  dans  le  cerveau 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  :  dette  ligne  de  démarcation  constitue, 
sur  les  côtés  et  en  haut,  une  fente  très-profonde  dans  laquelle  s'enfonce  l'expan- 
sion vasculaire  connue  sous  le  nom  de  toile  choro'idienne ;  on  l'appelle  fente  de 
Bichatow  grande  fente  cérébrale. 

La  scissure  interlobaire  reçoit  la  cloison  longitudinale  de  la  dur^-mère  ou  la 
faux  du  cerveau.  Elle  loge  encore  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  la.  grande  veine  de  Galien^  qui  s'élève  du  fond  même  de 
la  scissure,  après  avoir  contourné  le  bord  postérieur  du  corps  calleux. 

2.  Des  hémisphères  cérébraux. 

Préparation.  —  Pour  bien  voir  les  sillons,  scissures  et  circonvolutions  du  cerveau,  il  faut  faire  macé- 
rer cet  organe  pendant  quelques  jours  dans  une  solution  d'acide  azotique  au  cinquième  ou  au  dixième.  La 
solution  au  cinquième  donne  des  cerveaux  jaunes  et  friables;  la  solution  au  dixième  des  cerveaux  blancs 
et  élastiques.  Au  sortir  du  liquide,  on  enlève  avec  soin  la  pie-mère  et  les  vaisseaux  jusque  dans  le  fond 
des  sillons,  puis  on  laisse  sécher  légèrement.  Sous  l'influence  de  la  dessication,  les  sillons  lobaires  s'en- 
tr'ouvent,  et  l'on  voit  distinctement  les  lobes  et  lobules  que  nous  décrivons  plus  loin. 

Chaque  hémisphère  ou  chaque  moitié  latérale  du  cerveau  représente  un  segment 
d'ovoïde,  dans  lequel  on  peut  considérer  quatre  faces  et  deux  extrémités. 

La  face  supérieure,  convexe,  est  couverte  par  la  voûte  du  crâne,  que  forment 
le  frontal  et  le  pariétal.  — h'externe,  également  convexe,  insensiblement  confon- 
due avec  les  faces  adjacentes,  répond  aux  parois  latérales  de  cette  môme  cavité, 
c'est-à  dire  à  la  portion  écailleuse  du  temporal,  au  pariétal,  au  frontal  et  à  l'aile 
du  sphénoïde.  —  IS Inférieure ,  irrégulièrement  mamelonnée,  repose  sur  le  sphé- 
noïde. —  "L'interoie,  plane,  se  met  en  rapport,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  avec  l'autre  hémisphère,  par  l'intermédiaire  de  la  faux  du  cerveau  ;  c'est 
dans  sa  portion  centrale  et  inférieure  que  s'opère  la  réunion  des  deux  moill/s  du 
cerveau,  au  moyen  de  la  grande  commissure  cérébrale  et  de  l'extrémité  ant'ri^ure 
de  l'isthme. 

Uextrémité  postérieure  (lobe  postérieur)  de  l'hémisphère'répond  au  cervelet, 
qui  la  déprime  légèrement  et  dont  elle  est  séparée  par  la  cloison  transverse  de  la 
dure-mère.  —  Ylextrémité  antérieure  (ou  le  lobe  antérieurjseloge  dans  la  fosse 
formée  de  chaque  côté  de  l'apophyse  crista-  galli  par  le  frontal  et  le  sphénoïde. 
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Ih»«  partinilariti'tt  l<»«  |»l«m  iuipt»rlaiitt'n  do  la  surface  iIm  h«*roi»«|»h«»r«»*  M>n(  !«• 
circ«>iivolutionA,  quo  iiouii  allons  diVrirt*  tmm<^tliatoiueDt. 

Circonvolutions  cérébrales  >.  —  Cm  itont  dcjt  (Mrtions  do  1  H.itii  <iii  «ii 

Vfau.  ili.ojM'StV*  iK»u.s  lu  l'oiuu'  lii'  .oaillii*:i  plus  «»u  m«Mn'«  «ituMMi •»<»?»  «»t  (u'par^'^  len 
uiu*t(  dt*8  autn>8  par  dvs  kiIIoiim  prufondM. 

r ■  •      '■•'■     n   peut   COmpri'lxlrt'  p|l>  .   *    >■*{    a-iim-  jimnirm:»    jm!'- 

ti.-  loiuont  indiquc'ts  par  ..  pt-u  prof»«!i<i«'. 

11  no  laul  dune  pas  cuiifoiidrc  ciràonvoluttons  avec  ptis. 

Los  circonvolutions  no  sont  pas  indépendantes  dans  le  sons  i  i^-m'uh-u  v  un  lu.ii. 
Souvent  elles  s'unissent  à  leurs  voisines  par  des  reliefs  plus  ou  moins  dissimulés 
qu'on  appelle  plis  de  phixaye.  Parfois  deux  ou  un  plus  grand  nombre  se  fusion- 
nent  t rès  - oslensi blement . 

Les  circonvolutions  des  Solipèdcs  sont  très-sinueuses  et  limitées  par  de  pro- 
fonds sillons.  Quelques  sillons  plus  importants  que  les  autres  par  leur  profondeur 
et  leur  constance  roi^oivent  le  nom  de  scissures.  M:i'  •  '  ■  ^  grande  irrégularité 
apparente,  les  circonvolutions  cérébrales  offrent  unt  «m  assez  constante; 

aussi  est-il  possible  de  les  décrire  une  à  une. 

a.  S(  issures  et  Sillons.  —  Sur  la  face  inférieure  du  cerveau,  on  voit  une  dé- 
pression transversale  au  niveau  du  chiasma  des  nerfs  optiques. 

Cette  dépression,  dite  scissure  de  St/lvius,  se  dirige  de  dedans  en  dehors.  Arri- 
vée sur  la  face  latérale  du  cerveau,  elle  se  divise  en  deux  ou  trois  branches,  dont 
une,  principale,  s'intié-chit  en  arrière,  atteint  l'extrémité  postérieure  de  l'hëmi- 
sphère  et  forme  la  limite  supérieure  d'un  lobe  appelé  lohe  temporal  ou  sphènot- 
dal.  La  branche  ou  les  deux  branches  restantes  s'enfoncent  légèrement  dans  la 
partie  moyenne  de  l'hémisphère;  elles  logent  les  divisions  de  l'artère  cérébrale 
moyenne. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  face  supérieure,  on  aperçoit  un  sillon  profond  sortant 
de  la  fente  inter-héniisphérique  qu'il  coupe  presque  à  angle  droit.  Ce  sillon,  que 
Leuret  a  appelé  sillon  crucial^  est  entouré  par  une  circonvolution  plus  ou  moins 
apparente,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  gyrus  sigmoide.  \je  sillon  crucial 
divise  la  face  supérieure  de  l'hémisphère  en  deux  parties  :  l'antérieure  appartient 
ai  lobe  frontal^  la  postérieure  au  lobe  pariètooccipital. 

On  voit  sur  la  face  externe  de  l'hémisphère  un  profond  sillon  qui,  prenant  nais- 
sance entre  la  branche  moyenne  et  la  branche  postérieure  de  la  scissure  de  Syl- 
vius,  se  dirige  de  bas  en  haut,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  inférieure, 
et  aboutit  au  voisinage  du  sillon  crucial. 

VAi  sillon  courbe  rappelle  le  sillon  de  Rolande.  Si  on  le  voit  en  sens  inrerse, 
c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  il  parait  se  bifurquer  dans  sa  partie  moyenne.  La 
branche  6ui)érieure  de  la  bifurcation  ^*ci>M<re  inter-parr  '  ''■  ■"'  dirige  en  ar- 
rière iK)ur  se  perdre  dans  l'extrémité  postérieure  de  l'i.  ;e.  Le  sillon  de 
Holando  sépare  le  lobe  frontal  du  lobe  pariétal;  la  partie  du  cerveau  comprise 

1  Leorel  •  cm  que  \r*  .  iM*oiirolaUont  c4r*br«l«a  4m  inlmaui  MaImI  dl»p«Ur«  4'apré«  «■  Ijrp*  (iyfe 

loiif.!...^.^  .1 II-,....,.  .i,t*..,..,,!  .(,,  ,v  ■_  i ,,.    \..,  .  ■_..  .  ,  .  .,    .        ..•♦,..■.,    ,...1  •.,«   auMi 

pr    ■  .  Ir  type 

Ion,-  ..     !•  Cft- 
vrnu  ù<-  1  llu.u.ti*-. 

Par  la  d^^'-ripUon  aulvaiil»,  on  yttprra  d«  la  Talrnr  A»  na«  t^nUtivra.  Xa«t  4araat  4{r«  ^a  «os  iéUr' 

■alnationa  aont  ba»é<-                                        ■  '  '                            '   '    «  ri  de  futl^.  tion  dra 

vataaraax  H    aur   <1-                                                                                      ni*  d«   fik<  s  tonei 
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entre  sa  bifurcation  et  la  branche  postc'rieure  de  la  scissure  de  Sylvius  l'orme  un 

lobule  quadrilatère  qui  rappelle  le  lobule  du  2^li  courbe  du  cerveau  de  l'Homme. 

Enlin,  sur  la  face  interne  des  hémisphères,  on  trouve  la  portion  interne  des 
lobes  frontal  et  pariéto-occipital  et  une  longue  circonvolution  qui  accompagne  le 
corps  calleux.  Cette  dernière  est  appelée  circonvolution  du  corps  calleux  ou 
encore  circonvolution  crêtée^  à  cause  des  dentelures  qu'elle  présente  à  son  bord 
supérieur,  chez  l'Homme.  Elle  est  séparée  du  lobe  frontal  et  pariéto-occipital  par 
un  profond  sillon  nommé  scissure  calloso-marginale . 

La  circonvolution  crêtée  commence,  en  avant,  au-dessous  du  genou  du  corps 
calleux  ;  en  arrière,  elle  s'infléchit  en  bas,  se  continue  avec  la  circonvolution  de 
l'hippocampe  et  se  met  en  relation,  par  quelques  plis  de  passage,  avec  l'extrémité 
postérieure  de  l'hémisphère. 

En  résumé,  un  premier  examen  de  la  surface  des  hémisphères  dénote  la  pré- 
sence de  quelques  sillons  principaux  délimitant  trois  lobes  et  un  lobule,  savoir  : 
les  lobes  frontal^  pariéto-occipital  et  sphênoïdal  et  le  lobule  du  p^H  courbe  ^. 
Décrivons  maintenant  les  circonvolutions  de  ces  lobes  et  du  lobule  du  pli  courbe, 

b.  Lobe  frontal.  —  Ce  lobe  présente  trois  faces. 

La  face  inférieure  (lobule  orbitaire)  est  triangulaire.  La  base  est  occupée 
par  la  scissure  de  Sylvius,  en  avant  de  laquelle  on  remarque  le  noyau  extra- 
ventriculaire  du  corps  strié  dont  une  partie  criblée  d'orifices  vasculaires  re- 
çoit le  nom  à' espace  perforé.  Près  du  sommet  se  détache  le  lobule  olfactif  ou 
ethmoïdal.  L'appendice  ainsi  désigné  prend  naissance  par  deux  racines  de  cou- 
leur blanche  qui  bordent  la  saillie  du  noyau  extraventriculaire  ;  Y  externe  se  conti- 
nue avec  une  circonvolution  qui  se  prolonge  sur  le  lobe  temporal;  V interne-,  plus 
courte,  prend  naissance  sur  la  face  interne  de  l'hémisphère,  en  avant  du  chiasma 
des  nerfs  optiques.  Cet  appendice  se  dirige  en  avant  et  se  termine  par  un  renfle- 
ment ovalaire,  qui  dépasse  de  beaucoup  l'extrémité  antérieure  du  cerveau  pour  se 
loger  dans  la  fosse  ethmoïdale.  Le  lobule  olfactif  est  creusé  à  l'intérieur  d'une 
cavité,  diverticulum  du  ventricule  latéral  ;  il  est  reçu  dans  une  dépression  du  lobe 
frontal,  nommée  sillon  olfactif.  Ce  dernier  s'étend  jusqu'au  sommet  du  lobule  or- 
bitaire et  sépare  l'une  de  l'autre,  deux  circonvolutions  dont  l'interne  est  appelée 
gyrus  reclus. 

La  face  externe  du  lobe  frontal  présente  un  grand  sillon  à  peu  prés  parallèle 
au  sillon  de  Rolando.  Entre  ces  deux  sillons  existe  une  longue  circonvolution  qui 
décrit  habituellement  trois  flexuosités.  Cette  circonvolution  limitante  tient  la 
place  de  la  circonvolution  frontale  ascendante  de  l'Homme.  En  avant,  elle  se 
réunit  toujours. avec  les  autres  circonvolutions  frontales,  mais  la  fusion  est  plus 
ou  moins  apparente. 

Sur  la  même  face,  on  aperçoit  un  autre  grand  sillon  qui  commence  au  voisinage 
du  sillon  crucial,  où  il  semble  se  continuer  quelquefois  avec  le  sillon  de  Rolando , 
se  dirige  en  avant,  en  dehors  et  en  basj  c'est-à-  dire  contourne  l'extrémité  anté- 
rieure de  l'hémisphère,  pour  se  terminer  vers  la  scissure  de  Sylvius.  En  dedans 
de  ce  sillon,  on  voit  une  circonvolution  de  forme  triangulaire,  à  sommet  dirigé  en 

i  Dans  Ir-s  animaux  domestiques,  le  lobe  ocripital,  rtéjà  si  difficile  ;\  (Mn^onsrrire  fhi'Z  l'Homme^  nVst  pllis 
(listinot  de  son  voisin.  L'extrémité  postérieure  Ûes  liéinisphères  est  comme  refoulée  en  avant  par  la  protubé- 
rance oecipitale  interne  et  le  cervelet.  Nous  faisons  de  la  région  postérieure  de  l'hémisphère  un  obe  pariéto- 
occipital,  consacrant  par  ce  terme  la  fusion  des  deux  lobes  pariétal  et  occipital.  Celui-ci  est  assurément 
très-rèduit,  mais  nous  ne  saurions  admettre  sa  disiiarition.  On  ne  voit  pas  non  plus,  sur  le  cerveau  du 
cheval,  le  lobule  de  Vinsula  ou  insula  de  Reil  qui  chez  l'Hdmme  est  caché  au  fond  de  la  scissure  sylvienne. 
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«rriére,  divitiV  hubituvllciii^nt  vu  doux  plis  à  u  (urtiti  inr<'rieuro  ;  e'til  U  pre- 
miérf  circoHVtilutioH  fYontale. 

y "       n*uuvolutioi»  ««si  rt>!; îloii  cl  ci'luj  qui  bordu  la  cir- 

c«  taie  ai»coii(iaiit<-  ;  <  .  deux  k<*"«  l'it'>  llexucux,  qui 

M?  jettiMit  daim  celle-ci,  en  avant.  Kilo  reiirc»4.*ntf  la  deuxième  circonvolution 
fmntalr. 

(Juant  à  la  troisième  circonvolution  frontale,  qui*  l'oa  iwmmimU  chez  l'Ilummu, 
elle  n'tf»t  \tA»  dt^liniitiV  itur  le  (Iheval  par  un  oillou  iiu|>«irtant.  Si  elle  «xihUs  chez 
cet  animal,  elle  i>i$t  probablement  repriWntt'e  \tar  l'uriifino  du  pli  inftVieur  de  b 
deuxième,  qui  t.»tit  parfois  st-part^  tlu  reste  par  une  di'ruupure  peu  prufunde. 

l<a  face  interne  du  lube  frontal  montre  la  partie  interne  de  la  première  circon- 
.-•iution  frontale  et  une  portion  du  sillon  calloso-viarginal  et  de  la  circoncolu 
tion  crètèe. 

'".  Lohe  .'  ■  il.  Kncore  apjH'lé  lobule  viasto'ide  par  les  ana- 

..  mistes  Vil ;- ...jiaral  des  Sohpèdes  est  une  forte  l'minence  piri- 

furme  occupant  la  partie  postérieure  de  la  face  inférieure  do  l'hémisphère.  Cette 
l'minence,  incurvi'e  sur  elle  niénie,  présente  sa  convexité  en  dehors.  Sou  bord 
interne  réjjond  au  pédoncule  cérébral  et  concourt  à  la  formation  de  la  grande  fente 
cérébrale.  Sa  grosse  extrémité  est  tournée  en  avant  et  bordée  par  la  hcissuro 
de  Svlvius.  L'extrémité  postérieure  se  perd  sur  le  lobe  postérieur  de  l'hémi- 
sphère. 

La  surface  du  lobe  temporal  est  presque  lisse  ;  on  n'y  trouve  ^uêre  qu'un  sillon 
j»eu  profond,  parallèle  à  la  branche  postérieure  de  la  scissure  de  Svlvius.  Ce  sillon 
(scissure  parallèlej  se  termine  plus  ou  moins  directement  en  arrière,  entre  le» 
deux  branches  d'une  circonvolution  en  \,  que  l'on  appelle  p/i  coMr6^.  La  branche 
extérieure  de  la  circonvolution  du  pli  courbe  se  continue  avec  la  circonvolution 
temporale  supérieure  qui  est  comprise  entre  le  sillon  parallèle  et  la  scissure  de 
StIvïus.  La  partie  située  au-dessous  du  sillon  parallèle  représente  les  deujcième 
et  >^  circonvolutions  temporales  do  l'Homme.  Ia*  !  .   très- 

s.:  ,.  .aue  on  le  voit,   chez  les   Solipèdes,  est  creusé  i;  ■  :  d'une 

A\i{é  en  cul-de-sac,  qui  constitue  le  fond  de  la  partie  postérieure  ou  rMéchie 
des  Ve:  '  •      ;tUX. 

d.  L  ,      courbe.  —  De  forme  à  peu  près  quadrilatère,  ce  lobule  c«t 

compris  entre  la  scissure  de  Sylvius,  la  partie  inférieure  du  sillon  de  RoUndo  et 

I^.  .  "         •  •.■■••  -.■     ■      .  '  ■     -,1^,^ 

à  ,  ,  as 

1  viser  en  deux  plis  onduleux  qui  s'unissent,  en  arriére,  avec  U  circonrolu- 
Il  :  ieure,  le  pli  courbe  et  quelquefois  avec  les  ciroonvolutioiu du 

!..     _  .1. 

e.  Lobe  panêto-occipitni.  —  I..es  limites  du  lobe  occipital,  déjà  si  difficiles  à 
•  tablir dans  le  cerveau  d«  '  '■  *  .  •.  .  i-  i  us 
le  cerveau  du  Cheval  ;  i 

ripital  résultant  de  la  fusion  du  lobe  pariétal  avec  le  lobe  oocipiial. 

O  lobe  présente  tr  :    '-     -.  I^  face  externe      '    ~ <• 

parunelar^recircoir.    .  irronvotution  pt  .x 

plis  dont  l'externe  longe  la  M-i^sure  inter|»«riélale  et  la  partie  antérieure  du  ctUon 

de  Ro!r-  ' ■:  avant,  elle  se  Continua  avec  le  pii  qui  entoure  le  sillon  crucial  e(, 

par  r. lire  de  oclui-t;i,  avec  la  première  circou\o:ulioii  frontale  ;  en  ar- 
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rière,  elle  s'inliéchit  de  haut  en  bas  pour  se  continuer  sur  la  face  postérieure 
du  lobe. 

La  face  interne  présente  la  portion  pariéto-occipitale  de  la  circonvolution  du 
corps  calleux  et  la  seconde  circonvolution  2^ai'iéio-occipitale.  Ces  deux  circon- 
volutions sont  séparées  par  le  sillon  calloso-marginal,  duquel  se  détache  une  bran  - 
cho  qui  se  met  à  cheval  sur  le  bord  supérieur  de  l'hémisphère  et  forme  le  sillon 
crucial. 

•  La  seconde  circonvolution  pariéto-occipitale  a  la  forme  d'un  coin  dont  le  som- 
met est  dirigé  en  avant  ;  à  ce  niveau,  elle  est  simple  et  se  confond  avec  la  pre- 
mière circonvolution  du  même  lobe  et  avec  le  pli  qui  entoure  le  sillon  crucial. 
Elle  se  divise  ensuite  en  deux  plis  principaux  à  peine  flexueux,  qui  se  continuent 
sur  la  face  postérieure  du  lobe. 

Celle-ci  est  occupée  par  l'extrémité  postérieure  des  circonvolutions  pariéto- 
occipitales.  Elle  est  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ;  elle  est  séparée 
du  cervelet  par  le  repli  transverse  de  la  dure-mère.  On  voit,  sur  cette  face,  trois 
à  quatre  plis  onduleux  qui  s'unissent  entre  eux  et  se  jettent  même  sur  la  circon- 
volution de  l'hippocampe. 

CONFORMATION  INTRRIlîURE  DU  CERVEAU 

En  écartant  l'un  de  l'autre  les  hémisphères  cérébraux  par  leur  face  supérieure, 
on  découvre,  comme  on  sait,  la  grande  commissure  désignée  sous  le  nom  de  corps 
.calleux.  Cette  commissure  s'offre  donc  la  première  à  l'étude  parmi  les  particula  - 
rites  de  la  conformation  intérieure  du  cerveau. 

Si  l'on  enlève  ensuite,  avec  l'instrument  tranchant  et  au  moyen  d'une  coupe 
horizontale,  toute  la  portion  des  hémisphères  qui  recouvre  cette  commissure;  si, 
de  plus,  on  excise  celle-ci  dans  une  certaine  étendue  à  droite  et  à  gauche  de  la 
ligne  médiane,  on  pénètre  dans  deux  cavités  symétriquement  disposées  au  centre 
de  chaque  hémisphère.  Ces  cavités  portent  le  nom  de  ventricules  latéraux  ou 
cérébraux. 

Elles  sont  séparées,  dans  le  plan  médian,  par  une  mince  cloison,  le  septum  lu- 
cidum,  attachée  au  corps  calleux  par  son  bord  supérieur,  implantée  par  son  bord 
inférieur  sur  le  trigone  cérébral,  sorte  d'arcade  impaire  et  médiane  sous  laquelle 
existe  le  trou  de  Monro,  c'est-à-dire  l'orifice  qu'on  sait  déjà  être  chargé  d'éta- 
blir une  communication  entre  les  deux  ventricules. 

Sur  le  plancher  de  ces  cavités  s'observent  deux  grosses  éminences,  le  corps 
strié  et  Y  hippocampe,  avec  un  cordon  vasculaire,  d'apparence  grenue,  formant 
le  'plexus  choroïde  cérébral,  dépendance  de  la  toile  choroïdienne. 

Il  nous  i^ste  à  signaler  avec  quelques  détails  les  caractères  anatomiques  de  tou- 
tes ces  parties. 

i.  Du  corps  calleux    (fig.   303  et  308). 

Le  cWps  Calleux  représente  une  espèce  de  voûte  jetée  au-dessus  des  deux  ven- 
tricules latéraux,  en  même  temps  qu'une  commissure  chargée  d'unir  les  deux  hé- 
misphères. C'est  un  organe  exclusivement  propre  aux  Mammifères. 

Cette  voûte,  entièrement  constituée  par  de  la  substance  blanche,  affecte;  la  forme 
d'un  quadrilatère  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  présente  ainsi  à  étu- 
dier deux  faces,  deux  bords  et  deux  extrémités. 
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Fia.  308.  —  I^  l'uri'»  i'«iirux  du  CUrvtl  (on  •  «-bUtA 
la  partie  supérieure  des  liâiuisptércs  cArèbrauxi  '. 


Iji  /tuer  supérirurr,  libre  dans  8on  mi  Hou,  qui  r^nd  au  fund  de  la  sciuure 
inlerubuirt*.  st»  li*ouYt»  couvert»*,  à  droiti-  cl  à  gauche,  |»ar  la  Ntibutnitcc  de»  héuii 
sphère».   Kllr  <'st  |iarrc>urut»,    d'avant 
on  arrit^it»,  par  doux  cordons  blancs, 
f:t'ni^raltiiu'iit    fort  d«'licat8,   dt'sij:ii  ' 
!>uu8  le   nom  de   ti'actus   lotu/ittidi 
naita-  du  corps  calleux,  cordons  arc  > 
It'tt  l'un  à  l'autre  sur  la  li^rno  nicdiani-. 
Ivu   dehors  tic  ces  cordons,    le   corps 
calleux  est  strii*  transversalement.  — 
I^   focr    inférieure   est   divisée  en 
avant  par  l'insertion  du  septtim  luci- 
dum  en  deux  moitiés  latérales  qui  for 
ment  chacune  le  plafond  d'un  des  ven 
liicules  cérébraux.  En  arrière,    elle 
repose  sur  la  partie  moyenne  du  tri- 
irone  cérébral. 

Les  deux  bords  latt'raux  du  corps 
calleux  sont  comme  perdus  dans  la 
substance  centrale  des  hémisphères, 
où  il  est  à  peu  près  impossible  de  distinguer  leurs  limites. 

L'ea'trémitt'  postérieure  apparaît  dans  le  fond  de  la  scissure  interlobaire, après 
la  destruction  de  l'adhérence  généralement  établie  au-dessus  d'elle  entre  les  deux 
hémisphères,  sous  forme  d'un  bourrelet  arrondi,  se  repliant  de  haut  en  bas,  pour 
>e  confondre  avec  la  partie  médiane  du  trifrone.  Elle  se  prolonge  latéralement  au- 
dessus  des  cavités  veiitriculaires,  en  formant  deux  oncles  qui  se  perdent  bientôt 
dans  la  substance  blanche  centrale  du  cerveau.  —  h'extrémité  antérieure  se 
comporte  d'une  manière  à  peu  près  analogue  entre  les  lobes  antérieurs  des  hémi- 
sphères. On  l'appelle  ^e;io«  du  corps  calleux.  Elle  se  replie  plus  brusquement 
que  la  postérieure  et  se  termine  par  une  lame  mince  et  étroite,  bec  du  corps  cal- 
leux. 

2.  Des  ventricules  latéraux  ou   rârébriux  {tlg.  305,  et  309). 

Les  ventricules  latéraux  sont  deux  grandes  cavités  allongées,  creusées  dans 
les  hémisphères,  adossées  l'une  contre  l'autre  dans  leur  moitié  antérieure,  diver- 
gentes dans  leur  partie  postérieure,  qui  se  recourbe  fortement  en  arriére,  en  de- 
hors et  en  bas,  pour  venir  aboutir  dans  l'épaisseur  du  lobe  spbénoidal. 

Cette  disposition  permet  de  diviser  les  ventricules  cérébraux  en  deux  régions  : 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  ou  réfléchie. 

La  réyion  antérieure  (corne  ou  diverticulum  frontal)  est  séparée,  dans  le 
plan  médian,  du  ventricule  opposé  par  le  septum  lucidum  et  le  sommet  du  trigone, 
sous  lequel  existe  le  trou  de  Monro,  c'est-à-dire  l'oritiee  de  communication  du 
ventricule  moyen  avec  les  deux  ventricules  latéraux  et  de  ces  deux  dernières  ca- 
vités entre  elles.  —  En  haut,  elle  offre  une  paroi  lisse  coustitu*^  par  le  corps  cal- 
leux. —  En  bas  ou  sur  son  plancher,  on  remarque  :  en  avant,  le  corps  strié;  en 
arrière,  la  partie  interne  de  l'hippocampe;  dans  lo  milieu,  un  sillon  oblique  d'fr- 


*  t.  OMtr*  oralt  U  \\c-4ktjx  :  I.  t  Al>r«  Um^tm^m  4u  «^rysolUvi  i  S,  X  UmeffÊ»  |ai|>|«t»>»|  ;  4,  4,  f^TfB  9*  >"f  ^ 
U  1  «ilrauttU  posttrtcttrr  ;  i,  i,  {t|tv«  4t  l'rtlrtnm  •■le.Kvrs- 
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rière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  au  fond  duquel  flotte  le  plexus  choroïde. — 
L'extrémité  antérieure  de  cette  région,  occupée  par  la  base  du  corps  strié,  secon 
tinue  par  une  étroite  ouverture  dans  l'intérieur  du  lobule  olfactif.  —  La  posté- 
rieure est  prolongée,  sans  ligne  de  démarcation,  par  la  'portion  réfléchie  de  la 
cavité  ventriculaire. 

Quant  à  cette  dernière  région  (corne  ou  divertieulum  sphénoïdal),  elle  occupe 
la  partie  la  plus  déclive  du  lobe  postérieur  de  l'hémisphère  et  représente  un  canal 
fortement  recourbé,  dont  la  concavité  regarde  en  avant;  canal  terminé  en  cul-de- 
sac.dans  l'épaisseur  du  lobe  sphénoïdal.  Sur  le  plancher  de  ce  canal  se  dessine  la 
partie  postérieure  de  l'hippocampe  et  du  plexus  choroïde. 

Une  très-fine  membrane,  Y  arachnoïde  ventriculaire,  remplissant  le  rôle  d'une 
séreuse,  tapisse  les  parois  de  ces  cavités  ;  membrane  recouverte  par  un  épithélium 
vibratile,  étendue  partout  sur  une  couche  de  substance  blanche,  prolongée  dans  le 
divertieulum  ethmoïdal,  et  continue,  par  le  trou  de  Monro,  avec  celle  du  ventri- 
cule moyen.  Cette  membrane  sécrète  une  humeur  limpide  et  transparente,  analo- 
gue au  fluide  céphalo-rachidien  ;  mais  cette  humeur,  dans  l'état  normal,  est  tou- 
jours fort  peu  abondante. 

3.  Du  septum  lucidum,  ou  cloison  transparente  (fig.  305,  24). 

On  désigne  ainsi  une  mince  lamelle  médiane,  dressée  verticalement  entre  les 
deux  ventricules  cérébraux,  allongée  d'avant  en  arrière,  élargie  en  spatule  à  son 
extrémité  antérieure,  terminée  en  pointe  à  son  extrémité  postérieure,  insérée  en 
haut  sur  le  corps  calleux,  en  bas  sur  le  dos  du  trigone. 

Sur  les  faces  de  cette  lamelle,  qui  est  formée  de  substance  blanche,  s'étend  la 
membrane  propre  des  ventricules  latéraux. 

On  a  décrit  dans  son  épaisseur,  chez  l'espèce  humaine,  une  étroite  cavité  ven- 
triculaire ;  mais  cette  cavité  ne  parait  pas  exister  dans  nos  animaux  domestiques. 

4.  Du  trigone  cérébral  (fig.  309,  3). 

Encore  appelé  î?OM^<?  à  trois  ou  à  quatre  piliers,  le  trigone  cérébral  repré- 
sente une  pièce  impaire  et  médiane  de  la  charpente  intérieure  du  cerveau,  con- 
courant à  séparer  les  deux  ventricules  et  servant  de  support  à  la  cloison  transpa- 
rente. 

Cette  pièce,  déprimée  de  dessous  en  dessus,  affecte  là  forme  d'un  triangle  iso- 
cèle regardant  en  avant  et  en  bas  par  son  sommet  ;  pièce  jetée,  dans  le  plan  mé- 
dian, au-dessus  du  trou  de  Monro  et  des  couches  optiques,  séparée  de  ces  dernières 
par  la  toile  choroïdienne  et  les  hippocampes,  recevant  sur  sa  face  supérieure  l'in- 
sertion du  septum  lucidum. 

En  arrière,  c'est-à-dire  du  côté  de  sa  base,  le  trigone  se  confond  dans  le  plan 
médian  avec  le  corps  calleux,  qu'il  supporte  ;  et  il  se  prolonge  de  chaque  côté  par 
une  lame  répandue  à  la  surface  de  l'hippocampe,  formant  ainsi  la  couche  corticale 
de  cette  circonvolution  profonde  du  ceïveau,  lame  constituant,  avec  sa  congénère, 
les  piliers  postérieurs  du  trigone.  Ces  deux  piliers  sont  réunis  par  quelques  fibres 
blanches  transversales  formant  ce  qu'on  nomme  la  lyre. 

En  avant,  c'est-à-dire  à  son  sommet,  le  trigone  se  soude  également  avec  le 
corps  calleux,  puis  se  divise  en  deux  cordons  ou  piliers  antérieurs  (fig.  305,  17) 
qui  passent  en  avant  de  la  commissure  cérébrale  antérieure,  et  s'infléchissent  en 
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bas  et  on  nrri»''r<>  «*n  t-  '  r<'-|i!iiKscur  de  la  coticlu*  «iiitique,  but  Ici*  côU'h  du 

vontrioulo  Uiovei»,  iH'i,  <•  n'i»an<lro,   par  leur  «•xtrt'raitt',  «ur  le  tubertulo 

inaniillairo.  Cm  deux  piliers  bornent  en  avant  Vouverlure  commune  antèrieurr 
ou  tro%t  dr  Monro^  au  dessus  duquel  le  commet  lui-même  du  trigono  se  truuvo 
jett^  à  la  manière  d'une  arcmU'. 

Lo  trigone  oflVe  la  couleur  blanche  dans  touto  son  l'toodue,  couleur  qui  reflète 
une  teinte  grisâtre  vers  le  sommet  de  l'urgano. 

&.  Dca  hippoeani|iaa  (fif.  309,  4). 

L'hippocampe  on  la  cor;je  d'Ammon  est  une  «aillio  allong^*c,  véritable  cir 
oonvulutiun  intérieure  du  cerveau,  laquello  occupe  en  arriùre  le  plancher  de  la 
régiou  antérieure  du  ventricule  latéral,  et  se  prolonge  dans  touto  l'étendue  de  .^a 
[lortion  rétlrthie,  dont  elle  suit  exactement  la  courbure. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  les  deux  hip{)0campe8  rappellent  assez  bien  la 
disposition  des  cornes  utérines  de  la  vache. 

I*ar  leur  extrémité  interne,  ils  se  mettent  en  contact  l'un  avec  l'autre  en  dessous 
de  la  partie  moyenne  du  trigone,  au-dessus  de  la  couche  optique,  qui  s'en  trouve 
séparik»  par  la  toile  choroïdienne  (fig.  305,  9). 

Leur  extrémité  externe  occupe,  dans  le  lobe  sphénoïdal,  le  cul  de-sac  de  la 
portion  réfléchie  du  ventricule  cérébral. 

C'est  un  noyau  de  substance  grise  qui  forme  la  masse  centrale  de  cette  saillie  ; 
mais  elle  est  recouverte  sur  ses  deux  faces  d'une  couche  de  substance  blanche. 
La  couche  qui  recouvre  sa  face  inférieure  est  appelée  subiculum.  Celle  qui 
s'étend  à  sa  superficie  porte  le  nom  ÎValveus  ;  elle  est  en  quelque  sorte  un  prolon- 
gement des  piliers  postérieurs  du  trigone.  Vers  le  bord  concave  de  rhip|)ocampe, 
cette  lame  blanche  présente  une  espèce  de  large  ourlet,  de  dessous  lequel  s'échappe 
le  plexus  choroïde  ;  ourlet  constituant  une  petite  bandelette  courbe,  comme  la 
corne  d'Ammon,  plus  large  dans  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  et  nom- 
mée la  bandelette  ou  le  tœnia  de  l'hippocampe. 

La  lame  grise  comprise  entre  les  deux  bandes  blanches  vient  aussi  faire  une 
légère  saillie  au  bord  interne  de  l'hippocampe  et  former  le  corps  godronné  (fas- 
cia  deiitata  'J. 

Des  corps  «triés  {t'ig.  309,  7). 

Le  corps  strié  est  «me  autre  saillie  du  plancher  du  ventricule  cérébral,  occu- 
pant la  région  antérieure  de  cette  cavité. 

Cette  saillie  est  piriforme,  allongée  obliquement  d'arrière  en  avant  et  de  dehors 
en  dedans.  Sa  surface  est  lisse  et  régulièrement  convexe.  Sa  base  ou  son  extré- 
mité antérieure  répond  au  cul-de-sac  antérieur  ou  divertiouluni  frontal  du  ventri- 
cule. ÏA.'  sonmiet  ou  l'extrénnté  iMjstérieuix»  disparait  à  l'eutne  île  la  jKirtion  réflé^ 
chie  de  la  cavité  ventriculaire.  En  dehors,  le  corps  strié  est  limité  par  un  sillon 
formant  l'angle  de  ré-union  du  plancher  et  du  phUond  du  \  ';ins,  il 

est  séparé  de  la  couche  optique  et  de  la  corne  dWminou  1'.  .   :i  dans 

lequel  (lotte  le  plexus  choroïde,  sillon  oblique  en  dedans  et  en  avant,  an  fond  du- 

t  6ab»ti«r.  ac  baunt  sur  l'embryogAaie  «t  ranatomie  romparA<-,  rrganlo  la  bordure  d«  rUippocatnpe 
coDiTM'  un  gauf lion  MalA  1«  Iod^  4*  Tofif ine  du  n^rf  optique. 
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quel  on  découvre  la  bandelette  demi-circulaire  (fig.  302,  18);  celle-ci  est  un 
cordon  blanc  aplati,  qui  se  perd  en  dedans  vers  le  trou  de  Monro,  et  qui  se  con- 
tourne en  dehors  le  long  du  nerf  opti- 
que jusqu'à  1  centimètre  environ  du 
cliiasma,  en  formant  ainsi  une  espèce 
de  lien  circulaire  autour  de  l'extré  - 
mité  antérieure  de  l'isthme,  lien  sous 
lequel  passent  toutes  les  fibres  de 
celui-ci  pour  gagner  les  hémisphères 
cérébraux. 

Le  corps  strié  doit  son  nom  à  sa 
structure.  Il  est  constitué,  en  efifet,  par 
un  épais  noyau  de  substance  grise  que 
traversent  des  fibres  blanches  longi- 
tudinales qui  sont^  en  grande  partie, 
celles  de  l'isthme  encéphalique  allant 
s'épanouir  dans  les  hémisphères,  fibres 
qui  apparaissent,  dans  plusieurs  points 
de  l'épaisseur  de  ce  noyau,  sous  forme 


Fig.  30£).  —  Partie  antérieure  des  ventricules  laté- 
raux, ouverte  par  l'ablation  du  plafond  (chez  le 
Chien)  ". 


destries  blanches  très-nettement  accusées. 

Ce  noyau  profond,  intermédiaire  à  l'extrémité  supérieure  de  l'isthme  et  à  la 
masse  principale  de  l'hémisphère,  comprend  toute  l'épaisseur  du  plancher  du  ven- 
tricule latéral,  et  il  vient  faire  saillie  au  dehors,  sur  la  face  inférieure  de  l'hémi- 
sphère, entre  les  deux  racines  du  lobule  olfactif.  Il  est  divisé  en  deux  portions  par 
les  fibres  blanches  dont  l'ensemble  forme  la  capsule  interne.  La  portion  externe 
est  appelée  noyau  extra-ventriculaire  du  corjps  strié,  à  cause  de  sa  position, 
et  noyau  lenticulaire,  à  cause  de  sa  forme  ^  ;  de  même  la  portion  interne  est 
désignée  le  plus  souvent  sous  le  nom  de  noyau  intra-ventriculaire  du  co)ys 
strié  ou  de  noyau  caudé. 

7.  Des  plexus  choroïdes  cérébraux  et  de  la  toile  choroïdienne   (fig    309,  6). 

La  toile  choroïdienne  est  une  expansion  vasculaire  dépendante  de  la  pie-mère, 
expansion- qui  pénètre  dans  le  cerveau  par  la  grande  fente  cérébrale,  en  s'insi- 
nuant  entre  la  couche  optique  et  la  circonvolution  de  la  corne  d'Ammon. 

Cette  toile,  arrivée  sous  la  bandelette  de  rhippocampe,se  termine  par  le  pZe«;i« 
choroïde,  cordon  grenu,  rouge,  qui  est  suspendu  à  son  bord  antéro-externe  et 
fait  saillie  à  l'intérieur  du  ventricule  latéral. 

•  Les  plexus  choroïdes  du  cerveau  s'étendent  depuis  l'extrémité  antérieure  du 
corps  strié  jusqu'au  fond  du  cul-de-sac  ou  diverticukini  sphénoïdal.  Dans  la  ré- 
gion antérieure  du  ventricule,  ils  occupent  la  scissure  oblique  que  traverse  cette 
région  en  dedans  du  corps  strié.  Dans  la  région  postérieure,  ils  flottent  en  avant 
de  la  corne  d'Ammon. 

Leur  extrémité  antérieure  ou  interne,  plus  volumineuse  que  l'externe,  forme 


1  Chez  l'Homme,  le  noyau  lenticulaire  est  divisé  assez  nettement  en  trois  parties  par  les  fibres  pédoncu- 
laires  qui  le  traversent,  dont  une,  l'interne,  a  reçu  le  nom  de  pHtamen. 

,  *  1,  corps  calleux  ;  2, partie  antérieure  de  ce  corps  calleux  renversée  en  avant  uprès  la  destructionldu  septnm  lucidum  pour 
flécoiivr^r  le  trigone  (3,  3);  4,  hippocaiapo;  5,  bandelette  de  l'IUppacampe  ;  G,  plexus  cliQrolde;  1,  cor^s  strjé, 
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luujuiini  uu  potit  appondiod  tout  à  fait  libr«.  Il*  t'uni«i»cnt  l'un  à  l'autre,  pn^  dt 
i."        '    '     "  !  >ii  iiituriu($(liaircqui  travowe  le  trou  ilc  Moiiro,  on 

{'.I  ii'iil. 

Loê  pl«xu«  cliuroïdos  sont  fornu^ct,  conanio  la  toile  oboroïdionno,  par  un  nVustu 
do  vai&scaux  artrrioU  ot  vi-inoux,  lU  »t>ul  '  '  '     '        !   •  oalcairu 

l't  pfuvfiit  ètro  lo  Bit'Ke  dt«  tuuji'uri»  ou  df  i  \. 

Lo«  voine8  qui  8't*chappi.'iit  do  cet  appareil  vasculairo  «ont  trétf-gruasuit.  Kn  m 
n'unissant,  elles  citnstituiMit  la  praiule  t'<»iW  rf(»  ^a/»VM,  qui        '  '    '        rj- 

let  l>ostérieur  du  corps  ealleux,  pnur  f;af,'uer  la  scisMiro  iiil  «cr 

\er!j  le  sinus  de  la  faux  du  cerveau. 

I^  structure  du  cerveau  est  certainement  l'un  des  [teints  lee  plus  intérosMuts 
de  l'étude  des  centres  nerveux,  car  de  sa  connaissanoe  approfondie  dt^pend  la  lolu 
tion  des  problèntes  les  plus  difliciles  de  la  physiolo-^ie  du  s^vstème  nerveux.  Aussi 
a  ton  cherché  par  de  ntunbreux  travaux  à  élucider  cette  organisation  intime. 
Nous  plisserons  ici  sur  une  multitude  de  détails  secondaires  relevés  par  ces 
recherches,  pour  nous  borner  à  exposer  les  faits  essentiels  et  fondamentaux. 

Les  deux  substances  nerveuses  entrent  dans  la  texture  des  hémisphères  cé- 
rébraux, et  toutes  les  deux  sont  disposées  comme  dans  le  cervelet. 

La  substance  grise  s'étend  donc  sur  toute  la  surface  extérieure  du  cerveau,  en 
60  prolongeant  dans  les  plis  qui  augmentent  l'étendue  do  cette  surface,  et  elle 
forme  ainsi  la  couche  corticale  des  circonvolutions  cérébrales.  Cette  couche  a  été 
'>mparée  par  Gratiolet  ù  une  bourse  à  coulant  ouverte  à  la  face  interne  de  l'hé- 
misphère, avant  pour  coulants  les  circonvolutions  de  rhipi»ocampo  et  du  corps 
calleux,  dans  laquelle  est  incluse  la  substance  blanche  médullaire. 

La  substance  grise  se  projette  à  la  face  inférieure  des  lobules  olfactifs  et  à  l'in- 
térieur des  hémisphères  où  elle  forme  les  ganglions  centraux  connus  sous  le  nom 
d'avant-mur,  de  novau  lenticulaire  et  de  noyau  coudé. 

Pour  étudier  la  distribution  des  masses  grises  centrales,  il  faut  pratiquer  des 
coupes  horizontales  et  des  coupes  verticales  du  cerveau  passant  à  tra\ers  les  corpà 
striés. 

Supposons    une   coupe    verticale   passant    par  le  chiasma  des  nerfs  optiques 

(V.  lig.  310);  on  y  voit  le  noyau  caudé,  limitant  on  dehors  le  ventricule  latéral, 

-éparé  du  noyau  lenticulaire  par  une  couche  de  substance  blanche,  la  capsule 

nteme;  entre  le  noyau  lenticulaire  et  l'écorce  cérébrale,  on  trouve  une  certaine 

l>aisseur  de  substance  blanche.  Si  la  coupe  passe  un  peu  plus  en  arrière,  on  voit 

Ijparaitre,  entre  la  substance  grise  corticale  et  le  noyau  lenticulaire,  une  petite 

bande  grisâtre  appelée  avant-mur.  Celle-ci  est  séparée  du  noyau  lenticulaire  par 

la  capsule  externe. 

Kn  résumé,  on  no  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  la  distribution  des  masses  grises 
centrales  {corps  lenticulo- striés)  est  subordonnée  à  la  capsule  interne.  Cette 
partie  joue,  du  reste,  dans  la  physiologie  des  hémisphères  uu  rvMe  considérable. 

La  substance  ^/anc/i^  constitue,  dans  la  profondeur  des  hémisphères,  un  noyau 

•nsidérablo.  qui  doit  à  sa  forme  le  nom  de  centre  ovale  (Vieq-d'Azyr). 

Cette  substance  blanche  envoie  un  prolongement  dans  chaque  circonvolution, 
présentant  ainsi  l'exj^cte,  dispo.-ytioa  des  Wftsges  blanches  latérales  du  oervçlet, 
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avec  lesquelles  les  novaux  des  hémisphères  ont  encore  cet  autre  point  de  ressem  - 
blance  qu'ils  se  rattachent  aux  pédoncules  cérébraux  comme  les  premières  aux 
pédoncules  cérébelleux.  Mais  cette  dernière  particularité,  moins  évidente  que  les 
autres,  qui  se  saisissent  au  premier  coup  d'cril  sur  les  coupes  liorizontales  et  trans- 
versales du  cerveau,  ne  peut  être  bien  clairement  démontrée  que  par  les  manipu- 
lations nécessaires  pour  démêler  la  texture  intime  de  la  substance  blanche. 


FiG.  310.  —  Schéma  d'une  coupe  transversale  du  cerveau  de  l'Homme  au  niveau  de  la  partie  moyenne 

des  corps  striés  *. 

Si  l'on  cherche  les  rapports  du  centre  ovale  avec  l'isthme  encéphalique  et  les 
relations  que  les  fibres  du  centre  ovale  entretiennent  avec  les  autres  parties  du 
cerveau,  on  constate  que  les  fibres  de  l'étage  inférieur  des  pédoncules  rattachent 
l'isthme  aux  hémisphères  cérébraux,  en  traversant  les  corps  striés  et  en  s'irradiant 
dans  le  centre  ovale.  Ces  fibres  forment,  à  ce  niveau,  une  sorte  d'éventail  nommé 
couronne  rayonnante  de  Reil.  La  capsule  interne  est  comme  le  point  de  départ 
de  ces  fibres  ;  aussi  l'appelle-t-on  'pied  de  la  couronne  rayonnante. 

Dans  le  centre  ovale,  les  fibres  nerveuses  forment  deux  grands  appareils  :  un 
appareil  d'association  et  un  appareil  d'irradiation  (Pitres). 

Le  premier  appareil  comprend  un  système  des  commissures  intra-hémisphé- 
riques  et  un  système  des  commissures  inter-hémisphêriques . 

Les  fibres  du  premier  système  relient  deux  circonvolutions  voisines  ;  on  admet 
aussi  qu'elles  relient  des  circonvolutions  éloignées  les  unes  des  autres,  bien  que 
ces  relations  n'aient  pas  été  démontrées  anatomiquement.  Le  second  système  com- 
prend les  fibres  du  corps  calleux.  On  croyait  que  ces  fibres  provenaient  des  pédon  - 
cules  cérébraux,  mais  aujourd'hui  on  pense  qu'elles  vont  simplement  d'un  hémi- 
.sphère  dans  l'autre.  La  commissure  antérieure  appartient  aussi  à  ce  système; 


C,  C,  corps  caUeux  ;  C,  A,  noyau  intra-vcntriculaire  (ou  noyau  caudé)  du  corps  strié  ;  L,  noyau  lenticulaire  ou  cxtr.-,- 
VcntricuUire  du  corps  strié  ;  C,  I,   la  capsule  interne  placée  entre  ces  deux  noyaux. 


Kio.   311    —  I>i»po«iUo«  éM  cosrkM  et  4m4U* 
i„.  r«s  d'an«  circwB«ol«ltaa  <4a  li 
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loiitefoM,  il  NfM  M0or«  u«»  grr«nde  ino«rtitude  lur  !«•  oonnoxlom  6m  AbrM  «W 

(N*ttc  <xtmmitBur«. 

i;«PP«ivil  dirr.di«tion  Mt  form^  par  1m  flbrM  d«  U  eûuronn«  nyoniunir. 
l'arnu  .ll.*^.  un  pnind  nombro  ir.ionl,  d'apK-»  ll«ynort  ,  au  no^au  câud<J,  au 
uu\au  i  "-' 

(/Ktc-j  -  - 

lairet,  cortico  optitfuet).  Les  aulrt-u  f..i 
ment  doux  f*isfi'«ux   !►«'  '•'»  di 

roct«;  l'un  occu|h«  Ion  <i  ^  auti*- 

rieurtf  de  la  courunno  ravunnanto,  il  ne 
rtînd    do8    '  itioMs     iuutrice«    do 

l'ik^rceaux  :..  .  ;x  atitt'n»-lat«'raux  do 
U  nioello;  le  second  occupe  la  partie  j>os- 
tWeure  do  la  ravonnante  :  il 

part  des  circom  .  i  iat«*rales  et  ih»s- 
t^rieures  de  riiémisphère  et  se  perd  dans 
le  jxVloncule  ct^rt'bral.  Co  faisceau  est 
^•n&itif. 

La  substance  blanche  du  cerveau  est 
lormëe  par  des  libres  nerveuses  trèî»- 
fines. 

La  substance  grisede  l'ècorce  présente 
Cinq  ou  six  cuuc     lies   superposées.   l'a  na 

la  r^ion  frontale,  on  en  trouve  six.  constitoëea  de  la  manière  suivante  :  !•  une 
couche  fonnëe  d'une  substance  granuleuse,  parsema  de  très -petites  cellule*  <*toi- 
U'-es  ;  2*  un  strate  r>     "  t  de  nombreuses        "    '  .mutes; 

3"  une  couche  très  <  ^  iitenant  les  {,'raiui  >  géan- 

tes ou  grandes  pyramides  ;  4"  une  couche  granuleuse  formée  de  nombreux  petit--» 
éléments'  -  ♦       n  éléments  prin - 

cipaux  des  •)• 

Dans  la  région  occipitale,  la  troisième  couche  fait  défaut.  Celle  couche  est  an 

^.  ■  '  ramides  géantes 

s,  le  sillon  crucial. 

I^  substance  grise  qui  forme  les  corps  striés  a  pour  éléments  essentieU  des  cel- 
lules analogues  aux  cel! 

Vaisseaux.  — U^s  a         .  ois  artères  cérébrales 

V.  Carotide  interne).  Les  branches  de  ces  artères  forment  deux  svstème*  qui  ont 

lumune,  n  restent  distincts  à  la  périphérie.  Ix'  système  cor- 

t  a  sang  à  10  et  à  l'ècorce  grise.    Ix»  système  central  part 

m  cercle  do  Willis  et  se  distribue  aux  ganglions  centraux.  I^s  arlériole*  d<  co 

système  forme:  *  '  •    *      '  pendants  les  uns  de«  autn»  (l)tirel\ 

Le  sang  v^m  ^  sort  par  U  veine  de  Galien.  Ou 

trouve  à  U  surlace  do  coux-ci,  do  grosses  Yeines  qui  •«  rendent  daaa  \m  tiana  de 
la  dure -mère. 

Les  lymphatiques  forment  d.  .lUtour  des  petits  vaiaaaaux. 

Développement    V.  Embryologie,  développement  de  l'encéphale. 
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CARACTÈRES   DIFfERi; NTIELS    DU  Ci:BVEAU  DANS  LES  ANIMAUX    AUTRES   QUE    LES  SOLIPEDES 

Dans  les  animaux  qui  nous  intéressent,  h  cerveau  présente  des  différences  portant  sur  le 
volume,  ainsi  qu'on  en  .jugt^ra  en  se  reportant  aux  rapports  que  nous  avons  indiqués  dans  les 
généralités  et  à  propos  du  cervelet;  il  prosente  aussi,  dans  la  disposition  des  circonvolutions,  des 
différences  importantes. 

Ruminants.  —  Chez  ces  ani«ïaux,  le  cerveau  est  plus  jilobulenx  que  dans  les  Solipèdes.  Les 
hémisphères  sont  plus  larges  en  arriére  que  dans  le  Cheval  et  l'Ane,  mais  ils  sont  plus  étroits 
dans  la  région  frontale  ;  à  ce  niveau,  le  cerveau  est  un  peu  déprimé  d'un  côté  à  l'autre  et  incurvé 
en  bas.  La  scissure  de  Si/lvius  est  plus  profonde  à  son  origine;  sa  branche  mo3'enne,  beaucoup 
plus  développée,  monte  jusqu'auprès  de  la  face  supérieure  de  l'hémisphère;  au  fond  de  cette 
dernière,  on  voit  un  pli  en  V  qui  réunit  la  circonvolution  frontale  ascendante  à  la  première  cir- 
convolution frontale.  Ce  pli  est  caché  dans  les  Solipèdes. 

Les  grands  sillons  sont  disposés  à  peu  près  comme  dans  le  Cheval  ;  notons  toutefois  que  le 
sillon  de  Rolando  est  interrompu  prés  de  son  origine  par  un  pli  de  passage  qui  se  jette  du 
p!i  courbe  sur  la  circonvolution  frontale  ascendante. 

Les  scissures  gyraires,  c'est-à-dire  celles  qui  séparent  les  circonvolutions  de  chaque  lobule, 
Bont  plus  larges  que  dans  le  Cheval. 

Les  circonvolutions  du  lobe  frontal  sont  encore  au  nombre  de  trois.  La  frontale  ascen- 
dante et  la  première  circonvolution  frontale  n'offrent  presque  pas  de  différences.  Au  cont  aire, 
la  deuxième  circonvolution  frontale  est  à  peu  près  dirigée  d'avant  en  arrière,  au  lieu  d'être 
oblique  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant,  comme  sur  les  Solipèdes.  Simple  en  avant,  elle  se 
bifurque  en  arrière  et  ses  deux  branches  se  jettent  dans  la  circonvolution  frontale  ascendante. 

Rien  à  dire  sur  le  lobe  temporal,  ni  sur  le  lobule  du  pli  courbe. 

La. première  circonvolution  pariéto-occipitale  est  moins  nettement  divisée  en  deux  plis  que 
dans  le  Cheval,  elle  s'unit  eu  avant  à  la  première  circonvolution  frontale  et  à  la  circonvolution 
frontale  ascendante.  La  seconde  n'offre  rien  de  particulier. 

Porc.  —  Plus  allongé  que  dans  les  Ruminants,  le  cerveau  du  Porc  ressemble  beaucoup  à  celui 
de  ces  derniei's  animaux  par  la  disposition  des  circonvolutions. 

Cependant,  nous  ferons  remarquer  :  1°  que  la  circonvolution  frontale  ascendante  décrit 
une  grande  ondulation  dans  sa  partie  moyenne  que  l'on  a  prise  quelquefois  pour  une  circonvolution 
frontale;  2°  qu'en  arrière  du  sillon  crucial,  il  existe  une  seconde  incision  du  bord  supérieur  de 
l'hémisphère  ;  un  pli,  jeté  d'une  incision  à  l'autre,  réunit  les  circonvolutions  pariéto-occipitales  au 
lobe  frontal ,  La  première  circonvolution  pariéto-occipitale  présente  simplement  quelques 
dépressions  transversales  au  lieu  du  sillon  longitudinal  qui  la  divise  en  deux  plis  parallèles  dans 
les  Ruminants  et  surtout  dans  les  Solipèdes. 

Chien.  —  Les  hémisphères  sont  beaucoup  plus  allongés  que  dans  les  espèces  précédentes  ;  les 
circonvolutions  à  peine  flexueuses.  Au  premier  abord,  il  paraît  difficile  de  trouver  sur  le  cerveau 
du  Chien,  les  sillons  et  les  lobes  que  nous  avons  distingués  chez  les  Solipèdes  ;  mais  un  examen 
attentif  permet  de  rapprocher  les  cerveaux  de  ces  animaux. 

On  notera  que  la  branche  moyenne  de  la  scissure  de  Sylvius  est  fortement  oblique  d'avant 
en  arrière,  ce  qui  fait  que  le  sillon  de  Rolando  commence  beaucoup  plus  en  arrière  que  dans 
les  Solipèdes  et  les  Ruminants.  Ce  sillon  monts  d'abord  en  arrière,  décrit  ensuite  une  courbe 
prononcée  à  concavité  antéro-infèrieure,  puis  revient  en  avant  et  se  termine  par  deux 
branches  à  quelque  distance  du  gyrus  sigmoïde,  dont  il  est  séparé  par  le  pli  qui  réunit, 
comme  dans  les  Ruminants,  la  première  circonvolution  pariéto-occipitale  aux  circonvolutions 
antérieures.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  lobe  frontal  s'étend  fortement  en  arrière  sur  la 
face  externe  de  rhémisphèie.  Par  contre,  la  circonvolution  qui  occupe  la  position  du  lobule  du 
pli  courbe  est  très-réduite  ;  elle  communique  par  un  pli  de  passage  avec  le  \ohe  pariéto- 
oecipital.  Ce  dernier  occupe  les  deux  tiers  de  la  face  supérieure  de  Ihémisphére,  il  est  limité 
en  avant  par  un  sillon  crucial  et  un  gyrus  sigm,oïde  très-évidents.  Le  lobe  temporal  est  bien 
délimité  ;  son  sillon  parallèle  est  complètement  effacé. 

En  résumé,  on  retrouve  sur  le  Chien  les  lobes  et  lobules  que  nous  avons  reconnus  sur  les 
Solipèdes  et  les  Ruminants.  Leur  étendue  relative  seule  a  changé.  Nous  dirons  encore  un  mot 
sur  les  lobes  frontal  et  pariéto-occipital.  Le  premier  est  enveloppé  par  une  circonvolution 
frontale  ascendante  qui  décrit  en  avant  une  fiexuosité  très-brusque  et  se  jette  dans  le  gyrus 
sigmoïde.  Lsi  deuxième  circonvolution  frontale  entoure  immédiatement  la  branche  moyenne 
delà  scissure  sylvienne  ;  elle  entretient,  en  arrière,  avec  la  frontale  ascendante,  les  mêmes  rap- 
ports que  dans  le  Cheval  ;  en  avant,  elle  se  jette  dans  cette  dernière  circonvolution.  Enfin,  la 
première  circonvolution  frontale  est,  comme  le  lobule  orbitaire  qu'elle  sui'monte,  brusquement 
et  fortement  aplatie  d'un  cùlè  à  l'autre;  elle  est  à  peu  près  lisse  ;  elle  s'unit,  en  arrière  et  en  bas, 
avec  la  deuxième  circonvolution  frontale  et  la  racine  externe  du  lobule  olfactif;  elle  se  con- 
fond, en  haut,  avec  la  circonvolution  qui  entoure  le  sillon  crucial.  La  face  supérieure  du  lobe  pa- 
Xiéto-occi^ita]  a  la  forme  d'un  triangle  plus  allongé  (|ue  dans  les  Solipèdes  çt  les  Rumipçmts, 
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Le  sillon  de  Rolando  est  bordé  par  deux  grosses  circonvolutions  (frontale  ascendante  et 
pariétale  ascendante), 

La  face  inférieure  de  riiémisphère  est  coupée  par  une  profonde  scissure  de  Sylvius,  au  fond 
de  laquelle  on  trouve  le  lobule  de  Vinsula,  quand  on  écarte  le  lobe  temporal  et  le  lobe  frontal, 
situés  l'un  en  avant,  l'autre  en    arriére  d'elle. 

La  face  interne  présente,  outre  les  parties  que  nous  avons  décrites  chez  les  animaux,  deux 
scissures  a-ppe\ées  perpendiculaire  interne  et  branche  verticale  du  sillon  calloso-margi- 
nal.  Entre  ces  deux  scissures  existe  le  lobule  quadrilatère  ou  central,  dépendance  du  lobe 
pariétal  ;  en  avant,  on  trouve  le  lobule  paracentral  qui  entoure  la  terminaison  du  sillon  de 
Rolando,  et  la  face  interne  du  lobe  frontal  ;  en  arrière,  le  lobule  cunéiforme,  portion  interne 
du  lobe  occipital. 

Les  circonvolutions  sont  plus  larges  et  séparées  par  des  sillons  plus  profonds  que  dans  les 
animaux. 

Les  circonvolutions  frontales  sont  au  nombre  de  trois;  la  troisième  ou  l'externe,  indistincte 
chez  les  animaux,  est  située  sur  la  partie  externe  et  inférieure  du  lobule  immédiatement  au- 
dessus  de  la  scissure  sylvienne  :  on  l'appelle  encore  circonvolution  du  langage  ou  circonvo- 
lutio7i  de  Broca,  pour  rappeler  que  ce  chirurgien  a  démontré  qu'elle  était  le  siège  du  langage. 
Ces  circonvolutions,  dirigées  toutes  d'avant  en  arrière,  se  jettent  dans  la  circonvolution  frontale 
ascendante. 

Le  lobe  temporal,  très-développé,  offre  trois  circonvolutions  ondulées  à  sa  surface,  distin- 
guées en  première,  deuxième  et  troisième. 

Les  circonvolutions  du  lobule  du  pli  courbe  sont  incomparablement  plus  développées  que  dans 
les  animaux. 

Enfin,  le  lohe  occipital  possède  trois  circonvolutions  (première,  deuxièm,e  et  troisième) 
réunies  à  celles  du  lobe  pariétal  par  deux  plis  de  passage. 

Ajoutons  que  le  lobule  olfactif  naît,  comme  chez  les  animaux,  par  deux  ordres  de  racines, 
mais  il  est  grêle  et  entièrement  caché  sous  la  face  inférieure  du  lobe  frontal. 

Examiné  à  l'intérieur,  le  cerveau  de  l'Homme  présente  les  quelques  différences  principales 
suivantes  : 

Le  corps  calleux,  très-développé,  forme,  au-dessus  du  ventricule  latéral,  en  arrière,  deux 
prolongements  saillants  en  forme  d'angle,  appelés  corne  frontale  et  prolongement  occipital 
ou  forceps  major. 

Le  septum  lucidum  renferme  une  cavité  ventriculaire  qui  communique  avec  le  ventricule 
moyen  par  un  petit  orifice  nommé  vulve. 

Les  ventricules  latéraux  montrent  des  différences  remarquables.  Ils  ne  se  prolongent  pas  à 
l'intérieur  des  lobules  olfactifs,  mais  ils  possèdent  un  diverticule  qui  s'enfonce  dans  le  lobe  occi- 
pital, au  dessous  du  forceps  major.  Ce  diverticule,  plus  ou  moins  développé  suivant  les  sujets, 
se  termine  en  pointe.  On  l'appelle  cavité  digitale  ou  ancyroïde.  Il  présente,  sur  son  plancher, 
une  petite  circonvolution  à  laquelle  on  donne  le  nom  A' ergot  de  Morand.  La  cavité  ancyroïde 
et  l'ergot  de  Morand  n'existent  pas  chez  les  animaux.  La  corne  d" Am,mon  est  un  peu  bosselée 
à  sa  surface  ;  elle  est  lirriitée  en  dedans  par  une  bandelette,  et,  au-dessous  de  celle-ci,  par  une 
lamelle  grise  denticulée  appelée  corps  godronné.  La  couche  optique  forme  une  énorme  saillie, 
sur  le  plancher  du  ventricule  latéral,  entre  le  noyau  caudé  et  la  corne  d''Am,mon,  tandis  que 
cette  couche  est  entièrement  recouverte  par  cette  dernière,  dans  le  cerveau  des  animaux. 


TROISIEME  SECTION 

DES  NERFS 

Les  ne?'f^  représentent  la  partie  périphérique  de  l'appareil  de  l'innervation.  Ce 
sont  des  cordons  ramifiés  dans  toutes  les  parties  du  corps,  ayant  leur  origine  sur 
l'axe  médullaire  ou  son  prolongement  encéphalique.  Avant  d'aborder  leur  étude 
spéciale,  il  faut  prendre  une  idée  sommaire  de  leur  structure,  des  principales  dis- 
tinctions dont  ils  sont  susceptibles»  de  leur  naissance,  de  leur  distribution,  de  leur 
terminaison; 
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STiitCTtHtt.  —  Iaw  liui'l'ti  hunt  furnii'K  par  un  ai»i»(*nibia(;u  do8  tiibeti  nerveux  que 
iioUH  avoiiK  iU\ji\  diVrit».  Cms  tubos  se  ^'rotipont  uo  fuit^coaux  priniilifii,  roctili^'tif" 
uu  li'^'i-reiueut  uiidulfux,  envolopiirh  «huis  uiiu  ^'«Inu  de  tisHU  coiijonctif  laïucll.i.: 
a|i(K>UV)  périnèvrr.  Cc«  faisceaux  priuiitils  se  rasiieiublent  eux  luchiieif  i>uur  duiuK-r 
aaissaiice  à  dt«  faisceaux  secondaires  qui  sunt  luainleuus  par  une  cuucho  de  tihsu 
cunjonetif  librillaire  plus  (paisse  que  le  périnèvre.  Kntin,  ces  faisceaux  secondai- 
res, par  leur  réunion,  constituent  le  nerf  autour  duquel  lo  tissu  coojonctif  se  con- 
deuse  et  forme  le  névrilàme. 

Des  caisseaua'  cheniiitent  dans  l'épaisseur  des  lamelles  conjonctives  qui  sépa- 
rent les  faisceaux  les  uns  des  autres.  Ils  s'ana.stcimosent  en  un  réseau  dont  les 
mailles,  très-allongées,  sont  parallèles  aux  tubej>  nerveux;  quelques-uns  pénétrent 
même  dans  les  faisceaux  primitifs.  Ils  sont  enveloppés  par  des  nervi  nervorutn. 

Sur  le  trajet  de  certains  nerfs,  on  trouve  un  renllement  j:risâtre,  ou  ganglion. 
Lo  ganglion  est  formé  par  un  amas  de  cellules  nerveuses  placé  sur  le  trajet  de^ 
tubes.  Toutes  les  racines  supérieures  des  nerfs  rachidiens  sont  pourvues  d'un  gan- 
glion. Dans  les  ganglions  rachidiens  des  Mammifères,  les  cellules  sont  unipolai- 
res, et  leur  prolongement  unique  est  dirigé  vers  la  périphérie.  Ranvier  a  démon- 
tré que  ce  prolongement  venait  s'unir  avec  les  tubes  nerveux  des  racines  au  niveau 
d'un  étrangK-mont  annulaire;  de  cette  disposition  résultent  les  tubes  en  T. 

Division.  —  Les  nerfs  se  divisent,  eu  égard  à  leur  destination,  en  deux  groupes 
[irincipaux  :  1"  les  nerfs  cérébro-spinaux  ou  de  la  vie  animale  ;  2"  les  nerfs 
ganglionnaires  ou  de  la  vie  organique . 

Nerfs  cérébro-spinaux  ou  de  la  vie  animale.  —  Ils  émanent  directement  de 
i'axe  encéphalo-rachidien,  et  se  partagent  en  deux  groupes  secondaires  :  1"  les 
nerfs  crâniens  ou  encéphaliques,  qui  naissent  de  l'encéphale  et  s'échappent  par 
les  trous  de  la  base  du  crâne  pour  se  distribuer  presque  exclusivement  dans  la 
téta  ;  2*  les  nerfs  spinaux  ou  rachidiens,  prenant  leur  origine  sur  la  moelle 
épinière,  et  se  rendant  aux  parties  musculeuses  ou  tégumentaires  du  tronc  et  des 
membres,  à  travers  les  trous  de  conjugaison. 

On  sait,  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  les  généralités  sur  l'appareil  de  l'innerva- 
tion, que  les  tibres  qui  constituent  ces  cordons  se  distinguent,  parleur  point  d'ori- 
gine et  leurs  propriétés,  en  fibres  à  origine  supérieure  ou  à  conductibilité  cen- 
tripète, et  en  /ibres  d  origine  inférieure  ou  à  conductibilité  cetitrifuge.  Les 
[)remières  présentent  un  ganglion  sur  leur  trajet. 

Les  nerfs  cérébro-spinaux,  exclusivement  formés  de  la  première  espèce  do 
fibres,  prennent  le  nom  de  nerfs  sensitifs,  parce  qu'ils  conduisent  les  excitations 
qui  mettent  enjeu  la  sensibilité  du  cerveau.  On  les  distingue  en  nerfs  de  sensi 
bilité  générale  et  en  nerfs  des   sensations  spéciales  :  1.-^  >cimii,!>  ;i\:ii.t  i»our 
fonction  de  conduire  exclusivement  ces  dernières. 

Les  nerfs  qui  nfe  comprennent  que  dos  libres  do  la  lieuxicjue  sorte  s'appellent 
nerfs  moteurs,  parce  que  ce  sont  eux  qui  ti.iii<i..>iii'iit  A:\u-i  I.  >  nnix.  1,.^  r.v.;!  i^ 
tion  motrice  spontanée  née  de  la  vo]ont> 

Ceux  qui  se  compusent  à  la  fois  de  fibiv^  motiicos  et  île  :  .uiiilé  gé- 

nérale constituent  les  nerfs  mixtes  :  c'est  la  catégorie  la  [,  .    .    ..._.  ^..^e. 

Serfs  ganglionnaires  ou  de  la  vie  organique.  —  Ge«  nertj.  qui  reprt>sentent 
par  leur  ensemble  le  svstème  du  grand  • ,  sur  les  côtés  et  en 

dessous  du  rachis,  deux  longs  cordons  i  ^ar  la  présence  de 

renflements  ganglionnaires,  cordons  à  la  constitution  desquels  concourent  presque 
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tons  les  nerfs  crrébro-t^piiiaiix ,  et  dont  les  ramifications,  très-  souvent  ganglionnaires 
elles-mêmes,  sont  destinres  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 

Dans  ces  nerfs  de  la  vie  organique  se  trouvent  les  deux  espèces  de  tubes  ner  - 
veux,  c'est-à-dire  les  fibres  à  conductibilité  centripète  et  les  fibres  à  conductibi- 
lité centrifuge.  Mais  ces  tubes  no  paraissent  avoir  que  des  rapports  fort  indirects 
avec  le  cerveau,  car  la  volonté  n'a  point  d'influence  sur  les  organes  qui  reçoivent 
du  grand  sympathique  leurs  fibres  nerveuses;  de  plus,  dans  l'état  de  santé,  les 
excitations  développées  au  sein  de  ces  organes  sont  toutes  réfléchies  par  la  moelle, 
et  ne  provoquent  en  aucune  façon  l'activité  spéciale  de  l'encéphale,  c'est-à-dire 
qu'elles  ne  sont  point  senties. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  remarquer  que  les  caractères  anatomiques  et  physio- 
logiques spéciaux  des  nerfs  sympathiques  ne  doivent  pas  les  faire  considérer 
comme  un  système  indépendant  du  premier,  c'est-à-dire  des  nerfs  cérébro-spi- 
naux. Les  fibres  constituantes  des  uns  et  des  autres  ont,  en  effet,  une  origine  com- 
mune sur  l'axe  médullaire,  ou  plutôt  celles  des  nerfs  ganglionnaires  émanent  des 
cordons  de  la  vie  animale.  Aussi,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  négli- 
gerons -nous  cette  distinction  des  nerfs  en  deux  groupes. 

Origine  des  nerfs.  —  On  doit  distinguer  dans  ces  cordons  leur  origine 
réelle  ou  ■profonde  et  leur  origine  superficielle  ou  apparente. 
-  Celle-ci  est  représentée  par  le  point  d'émergence  des  racines  des  nerfs,  racines 
ordinairement  étalées  en  éventail,  puis  réunies,  après  un  trajet  généralement 
assez  court,  en  un  tronc  unique,  qui  présente  à  sa  naissance  un  renflement  gan- 
glionnaire si  des  fibres  de  sensibilité  générale  entrent  dans  sa  constitution.  Les 
racines  rachidiennes  inférieures  sortent  au  fond  du  sillon  collatéral  inférieur  de 
la  moelle;  les  racines  supérieures  opèrent  leur  émergence  un  peu  en  dedans  du 
sillon  collatéral  supérieur. 

U origine  réelle  est  le  point  de  départ  de  ces  racines  dans  la  profondeur  même 
de  l'axe  cérébro-spinal.  Les  noyaux  des  nerfs  ont  été  l'objet  de  nombreux  tra- 
vaux, depuis  un  certain  nombre  d'années  ;  aussi  en  connait-on  le  plus  grand  nombre. 
Il  est  à  remarquer  qne  les  cellules  des  noyaux  des  nerf?  rachidiens  sont  plus 
grosses  que  celles  des  masses  grises  bulbaires.  D'ailleurs,  les  cellules  motrices 
vont  en  diminuant  de  volume  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  de  la  région  lombaire 
au  bulbe  (Pierrot). 

Distribution  des  nerfs.  —  Les  troncs  nerveux, formés  par  les  radicules  dont 
nous  venons  de  parler,  sortent  par  paires  des  trous  percés  à  la  base  du  crâne  ou 
sur  les  parois  du  rachis,  pour  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  en  se 
divisant  en  branches  successivement  décroissantes. 

Celles  qui,  parmi  ces  branches,  se  ramifient  dans  les  organes  de  la  vie  animale, 
suivent,  en  général,  le  trajet  des  vaisseaux  profonds  ou  des  veines  sous-cutanées, 
et  se  trouvent  toujours  plus  superficielles.  Leur  ramescence  s'effectue  d'une  ma- 
nière très-simple,  par  émission  successive  des  fascicules  qui  composent  les  troncs 
principaux  jusqu'à  épuisement  complet  de  ces  troncs.  Presque  constamment,  ces 
troncs  accomplissent  leur  trajet  en  ligne  droite;  quelques-uns  seulement,  comme 
les  rameaux  des  deux  principaux  nerfs  de  la  langue,  décrivent  des  flexuosités 
très-prononcées,  dans  le  même  but  protecteur  que  les  artères  de  cet  organe.  Des 
anastomoses  joignent  quelquefois  ces  branches  les  unes  aux  autres;  anastomoses 
assez  souvent  compliquées,  unissant  alors  plusieurs  autres  nerfs  entre  eux,  et 
formant  ainsi  ce  qu'on  appelle  des  pleonts.  Dans  ces  anastomoses,  quelle  que 
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wiit  lour  ouiupliuâliuii,  il  m'y  a  jumau  fuviun  il««  raïucaux  uurvoux  qui  «o  Kninu 
»t  lo  acooluUM'iit  de  iihr<  K  ;  cuUtM  •  xI^'Im'H- 

da  >taot«^lv«  et   K'urti  {)r(*|irii't«^i  i|><  uflcront 

dune  vsM'iittollvmeiit  d«  colleh  den  arléreu  ;  ollos  no  |>vrtnetU»iil  point,  ctimniu  ou 
U  '  doux  troncs  de  m  HUppkW  uiutuvllenii'ut,  dau«  le 

C.4  _  if  l'un  d'eux. 

Los  branchea  ucrvouiiiMi  deslincoH  aux  organe  do  la  vie  vc^i'tative,  tn'v»  de  cc^ 
deux  l'Iiaiiii-s  .s>>  ■      "  .  ;  ,y, 

lo>  les  paires  li»'  un 

|M>u  dill'érente.  EUcii  ft* enlacent  autour  de»  artèr«M,  en  formant  sur  cet  vaisseaux 
«I.-  .!,t  les  flbrea 

I»  ({uc  dans  les 

anastomoses  ci-dosKUs  indiquée)}. 

TkRUINA  >  KKS.   —    «  .'Ut 

|K>ur  les  ii<  :  Il  à  condi  ■  ^  -  ou 

à  conductibilité  centripète,  c'est-à-dire  dans  les  muscles  et  dans  les  meiubranej< 
léj:  limon  taire  s.  I^;»  distiiii-ti»  n  re, 

car  les  luutck'S  iV(^ui Vont  tutij  _        ^  tifo. 

En  pénétrant  dans  les  muscles,  les  nerfs  mcteurs  se  divisent,  et  leurs  brancheii 
présentent  eiioiiro  dos  tubes  à  double  contour.  On  crovait  autrefois  (N'alontin)  que 
ces  fibres  déeri\ aient  des  anses  à  l'inti-riour  du  muscle  et  revenaient  à  leur  'iK>int 
de  départ.  Cette  opinion  est  aujourd'hui  délaissée.  La  terminaison  ultime  des  nerls 
moteurs  a  été  étudiée  dans  ces  dernières  années  par  Rougret,  Krause,  Kiihne,  Kôl- 
liker.  Kngelmaun,  C'^julieim,  etc.  Voici  ce  que  l'on  sait  sur  ce  sujet  :  Les  tubes 
nerveux  volumineux,  à  double  contour,  qui  croisent  plus  ou  moins  la  direction  des 
fibres  mnsc. liai! es,  ne  tardent  pas  à  se  diviser  et  à  f  '  le 

trajet  destpiels  sont  disséminés  des  iiovaux.  Ces  tiil"  ■  ^  un 

cvlindre-axe  et  une  couche  médullaire.  Ils  viennent  se  jeter  sur  une  fibre  muscu 
lairo  t  iportant  de  la  manière  suivante  :  la  gaine  à  novaux  du  tube  ner- 

veux -  se  confond  avec  le  sarcolemme  ;  la  moelle  s'arrête  brusquement, 

en  s'accolant  à  la  plaque  motrice  terminale^  granuleuse  et  pourvue  de  petits 
novaux;  le  cylindre  '     '  '  île  plaque  et         "  Iles  qui 

se  terminent  d'une  1;.  utact  des  fibi 

Quant  aux  nerfs  sensiti/li,  leur  mode  de  terminaison  varie  suivant  qu'il  s'agit 
de  nerfs  sensoriels  ou  de  nerfs  d.  .   .    •     .    •     j^^ 

Il  parait  démontré  que  les  tub.  ;  ois  présentent,  à  leur  extré- 

mité, une  cellule  analogue  i  celle  d'où  ils  étaient  partis.  Nous  avons  donné'  une 
i'edocettedi^        •  ''  •'  *         •  •    '  uieusepituitairc. 

'Il  on  trouver.i 

Pour  les  autres  nerfs  sensibles,  on  a  cru  i  une  terminaison  par  d«w  ansec  p^ri- 
j.hérique.^,  puis  à  une  tormir  des  extrémités  lil:  '  '         ir 

tes  «r«li'iiients  cellulaires.  Il  ..a  que  ces  deux   in  «mo- 

ment. La  sensibilité  récurrente  que  Cl.  Hernard  a  mise  en  «évidence  sur  quelques 
nerfs  crâniens  démontre  que  certains  nerfs  se  termineiit  par  de-  'i* 

riques.  Nos  propres  expériences  •  ont  montré  :   1    «juo  cette  .-  ur- 


IUch*rck<t  §mr  Ui  »em»iktUl4  det  U<f  tmemu  «I  dm  turfi  4»  H  r\ti-\  IX  f 

VI. 

» :aAUVt.VL-.  —  a»  ÉOIT.  ij) 


786  DES    NERFS 

rente  est  un  phénomène  général  qui  appartient  aux  nerfs  sensitifs  des  membres 
et  même  à  toutes  les  ramifications  sensibles  des  nerfs  rachidiens  et  de  la  face  ; 
2"  que  les  anses  auastomotiques  récurrentes  se  forment  à  différentes  hauteurs  sur 
le  trajet  des  nerfs,  soit  au-dessous  des  téguments,  soit  même  dans  l'épaisseur  de 
ceux-ci.  Il  en  résulte  la  preuve  que  les  anses  périphériques  constituent  un 
mode  de  terminaison  des  nerfs  sensitifs.  Mais  ce  mode  n'est  pas  le  seul  que  l'on 
observe.  En  eôet,  on  rencontre,  dans  les  papilles  de  la  peau  de  certaines  régions 
(main,  pied,  lèvres,  langue,  gland,  clitoris)  les  corpuscules  de  Meissner  ou  du 
tact.  Ces  corpuscules,  formés  par  du  tissu  conjonctif  condensé,  sont  coniques 
comme  une  pomme  de  pin;  ils  ont  environ  0"^'",005  de  diamètre  ;  leur  sommet  est 
dirigé  du  côté  de  la  périphérie.  Par  leur  base  pénètrent  un  ou  plusieurs  tubes  ner- 
veux qui  s'y  terminent.  On  trouve  encore,  dans  la  conjonctive,  les  lèvres,  etc.,  des 
corps  arrondis,  analogues,  par  leur  composition,  aux  corpuscules  du  tact,  que  l'on 
nomme  corpuscules  de  Krause.  Enfin,  sur  le  trajet  des  nerfs  collatéraux  des 
doigts  et  dans  le  mésentère  du  Chat,  existent  les  corpuscules  de  Pacini  ou  de 
Vater^  petits  corps  globuleux  ou  ovoïdes,  formés  de  plusieurs  coques  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres,  présentant  une  cavité  centrale  en  forme  de  canal,  dans 
laquelle  pénètre  et  se  termine,  par  un  ou  plusieurs  renflements,  une  fibrille  déta 
chée  du  tronc  nerveux. 


CHAPITRE  PREMIER 

DES   NERFS   CRANIENS  OU    ENCÉPHALIQUES 

Les  nerfs  crâniens  s'échappent  de  l'encéphale  par  paires,  régulièrement  dispo- 
sées à  droite  et  à  gauche,  et  désignées  par  les  épithètes  numériques  de  première, 
seconde,  etc.,  en  les  comptant  d'avant  en  arrière. 

Willis,  se  basant  sur  le  nombre  des  pertuis  crâniens  qui  livrent  passage  à  ces 
nerfs,  les  divisait  en  neuf  paires,  avec  lesquelles  il  décrivait  la  première  paire  ra- 
chidienne,  qui  faisait  alors  la  dixième  des  nerfs  encéphaliques. 

Cette  division  était  passible  de  quelques  reproches;  on  voulut  la  perfectionner. 
Haller  commença  par  reporter  la  première  paire  rachidienne,  ou  les  nerfs  sous- 
occipitaux,  dans  sa  véritable  région;  puis  vinrent  Sœmmering  et  Vicq-d'Azyr, 
qui  dédoublèrent  la  septième  paire  de  Willis  et  décomposèrent  sa  huitième  en 
trois  paires  distinctes,  d'après  des  considérations  tirées  des  usages  et  de  la  desti- 
nation de  ces  nerfs.  Le  nombre  des  paires  crâniennes,  leur  ordre  de  succession  et 
leur  nomenclature  se  trouvèrent  alors  établis  de  la  manière  suivante  : 

1"  paire  ou  nerfs  olfactifs répondant  à  la     1"  paire  de  Willis. 

2'  paire  ou  nerfs  optiques 2"  paire  -^ 

3°  paire  ou  nerfs  moteurs  oculaires  communs 3=  paire  — 

4°  paire  ou  nerfs  pathétiques .     .    4°  paire  -^ 

5°  paire  ou  nerfs  trijumeaux 5°  paire  -^ 

6"  paire  ou  nerfs  moteurs  oculaires  externes 0°  paire  — 

7'  paire  ou  nerfs  faciaux i     ^. 

S'  paire  ou  nerfs  acoustiques )    '     P^"^^ 

9'  paire  ou  nerfs  glosso-pharyngiens i 

10'  paire  ou  nerfs  pneumogastriques. '8°  paire  -^ 

\i'  paire  ou  nerfs  accessoires  ou  spinaux.       .     .     .   < \ 

12'  paire  ou  nerfs  grands  hypoglosses 9°  paire  — 
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Dans  lo  tableau  oi-^e«wii«,  cea  nerla  m  trooTent  ciuêéê  d'apré*  leora  pro- 

|irii't<  >. 

.    n..  ...         ■  ■ 

V  Nwrfi  4m  MnaatioBt  ipéciâtM.  j  br 

... 

l  "■  '«•   •     •     ■ 

t*  Nerf»  mUlM  A  doubla  rtiiu*.     .  ]  n<  arwigirn 

f    B. 


3*  N*rfi  BolMira  A  ractao  «implr 


•tpun  «sUrsat. 


Un  des  caractères  des  nerfs  crftnicMis  étant  la  diversit<;,  ils  ne  ao  prêtent  point  k 
une  étude  générale  qui  permette  de  les  considiTcr  dan.>  leur  ensemble.  Ce  n'est 
guère  que  par  leur  urigtnc  qu'Us  se  rapproehent  eu  quelques  points.  Auiisi  nous 
bornerons-nous  ici  aux  considérations  communes  qui  touchent  à  cette  partie  seu 
lement  de  leur  description. 

Lits  nerfs  erânieiis  procèdent  ils  des  trois  principaux  appareils  qui  composent 
l'encéphale,  ou  sont-ils  fournis  par  deux  ou  même  un  seul  de  ces  appareils?  Telle 
est  la  question  que  nous  devons  résoudre  tout  d'abord.  S'il  est  évident  pour  tout 
le  monde  que  l'isthiue  donne  naissanee  au  plus  grand  nombre  des  nerfs  encépha- 
liques, et  que  le  cervelet  ne  participe  en  rien  à  l'émission  de  ces  nerfs,  il  n'^'  a 
pas  accord,  parmi  les  anatomistes,  sur  la  part  que  prend  à  cette  émission  le  cer- 
veau proprement  dit.  Deux  des  paires  crâniennes  sont  efl'ectivement  considérées 
par  plusieurs  auteurs  comme  émanant  de  ce  dernier  organe,  pendant  que  d'autres 
les  regardent  comme  des  dépendances  de  l'isthme.  D'apK^s  les  premiers,  dix  seu- 
lement des  paires  encéphaliques  appartiendraient  à  ce  prolongement  de  la  moelle; 
les  deux  autres,  c'est-à-dire  les  nerfs  optiques  et  olfactifs,  proviendraient  du  cer- 
veau. D'après  les  seconds,  tous  les  nerfs  crâniens,  sans  exception,  naîtraient  de  la 
moelle  allongée.  Tâchons  de  démêler  la  vérité. 

Il  est  certain  que  cette  dissidence  d'opinion,  sur  un  point  si  facile  k  résoudra 
en  apparence,  a  sa  source  dans  un  malentendu  et  ne  porte  point  réellement  sur  les 
faits  :  ces  faits  restent  les  mêmes  pour  tout  le  monde  ;  il  n'y  a  que  leur  apprécia- 
tion qui  varie.  Rien  n'est  plus  facile  à  prouver.  Voyons  en  premier  lieu  ce  qui  re- 
garde le  nerf  optique.  Ce  nerf,  disent  les  uns,  procède  des  tubercules  quadriju- 
meaux  et  des  couches  optiques  :  il  a  donc  son  point  de  départ  au  cerveau.  Sans 
doute,  si  Vous  considérez  ces  deux  parties  de  l'encéphale  comme  une  dépendance 
des  hémisphères,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé,  ce  qui  uei,\  pas,  ni  au  point  de  vue 
de  l'anatomie,  ni  à  celui  de  la  physiologie.  Les  tubercules  quadrijumeaux  et  les 
couches  optiques  faisant  partie  de  l'isthme,  il  est  tout  naturel  de  regarder  celui-ci 
comme  le  lieu  d'origine  de  la  deuxième  paire  eueéplialique.  Quant  à  la  première 
paire,  ses  fibres  se  rattaciient  également  à  celles  de  l'isthme,  à  travers  les  corps 
striés,  comme  nous  1  s  plus  loin.  Mais  nous  sommes  loin  de  nier  ses  con 

nexions  avec  les  héiu.  , ..  ..;  (\  .  la  deâcription  de  ta  première  paire)^  con- 
nexions très-intimes,  en  etl'et,  qui  ne  sauraient  néanmoins  rien  prouver  contre 
notre  opinion.  A  .  tout  en  reconnaissant  dans  la  disposition  des  racine» 

du  nerf  ollaclil  Ul.  lions  toutes  spéciales,  nous  admettons  que  l'isthme  de  l'en- 

c<^phale  est  lo  point  do  départ  commun  de  toutes  les  paires  crâniennes,  fait  imi>or- 
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tant  et  capital,  constituant,  pour  la  grande  catégorie  des  nerfs  encéphaliques,  un 
véritable  caractère  de  lamille. 

Parmi  les  autres  points  relatifs  à  l'origine  de  ces  paires  nerveuses,  nous  signale- 
rons encore  les  suivants  : 

Tous  les  nerfs  encéphaliques  semblent  en  connexion,  à  leur  origine,  avec  les 
faisceaux  de  l'isthme  dont  ils  partagent  les  propriétés. 

Tous  sont  également  en  connexion  avec  un  foyer  de  substance  grise  (noyau) 
placé  dans  l'épaisseur  de  l'isthme. 

La  plupart  naissent  par  des  filets  convergents  :  les  uns,  antérieurs,  venant  du 
côté  du  cerveau  ;  les  autres,  postérieurs,  venant  du  côté  de  la  moelle. 

Préparalion  des  nerfs  crâniens.  —  Quatre  prépara'ions  sont  nécessaires  four  l'étude  des  nerfs  crâ- 
niens : 

i°  Ua  encéphale  extrait  api-ès  ouverture  du  crâne  par  sa  base,  et  durci  au  moyen  d'un  séjour  plus  ou 
nioir.s  prolongé  dans  l'alcool  ou  l'acide  azotique  Irès-étendu.  Celte  pièce  permettra  l'étude  de  l'origine 
dfs  nerfs  (tig.  301). 

2°  Lfs  nerfs  superficiels  de  la  tète,  c'est-à  di:e  les  nerfs  auriculaires  et  les  divisions  du  plexus  sous- 
zygomatique,  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  et  mentonniers,  ainsi  que  les  ramuscules  superficiels  des 
trois  nerfs  de  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième  paire  (flg.  318). 

3'  Une  pièce  disposée  comme  dans  la  figure  316  pour  l'étude  des  nerfs  maxillaires.  Pour  préparer  cette 
pièce,  on  enlèvera  la  plus  grande  partie  du  masséter  en  disséquant  le  nerf  massétéiin;  le  globe  de  l'œil 
sera  extirpé,  les  apophyses  orbitaires  et  zygoraatiques  excisées,  les  deux  sinus  maxillaires  ouverts  et  la 
))ranche  de  l'os  maxillaire  inférieur  sculptée  comme  dans  la  figure  ;  on  disséquera  enfin  l'anastomose  du 
ii?rf  facial  avec  le  nerf  sous-zygomatique  en  faisant  disparaître  la  glande  parotide. 

4°  Les  nerfs  profonds,  y  compris  ceux  du  globe  de  l'œil,  préparation  qui  sera  faite  en  suivant  exacte- 
ment les  indications  données  pour  les  artères  de  la  tête.  (Se  guider  pour  les  détails  sur  les  figures  314 
et  316.) 

Les  nerfs  pneumogastrique  et  spinal,  qui  ne  sont  f  as  compris  dj.ns  ces  considérations,  seront  préparés 
et  étudiés  en  même  temps  que  le  grand  sympathique.  Nous  reviendrons  sur  leur  compte  à  prof.os  de  ce 
dernier. 

Les  préparations  2\  3"  et  4°  peuvent  se  faire  sur  une  seule  tête  et  simultanément.  Pour  cela,  on  dé- 
pouille très-superficiellement  la  tête.  On  soulève  le  peaucier  dans  l'épaisseur  duquel  sont  placées  les 
hranches  du  plexus  sous-zygomatique.  On  enlève  peu  à  peu  et  avec  précaution  la  glande  parotide,  afin 
do  découvrir  les  branches  sous-parotidiennes  du  facial.  Puis,  en  passant  sous  le  peaucier  facial,  on  opère 
comme  si  l'on  voulait  préparer  les  muscles  de  la  langue  et  du  pharynx,  et  les  artères  de  l'œil.  Dans  ce 
dernier  temps  de  la  préparation,  on  met  à  nu  les  branches  de  la  cinquième  paire,  l'hypoglosse,  le  glosso- 
pharyngien  et  les  nerfs  de  l'œil,  qu'il  suffit  de  débarrasser  des  tissus  qui  les  entourent. 

Pour  suivre  plus  aisément  les  ramifications  des  nerfs  crâniens  dans  leur  trajet  intra-csseux,  on  peut 
f.iire  macérer  la  tête  dans  un  bain  d'acide  azotique  étendu  d'eau.  Les  os  se  ramollissent,  deviennent  plus 
faciles  à  sculpter,  et,  en  même  temps,  les  nerfs  eux-mêmts  deviennent  plus  solides  et  plus  apparents,  par 
la  dissolution  du  tissu  conjonctif. 

1.  Première  paire,  ou  nerfs  olfactifs  (fig.  300,  301). 

La  première  paire  crânienne  est  constituée  par  les  lobules  olfactifs,  dont  l'ex- 
trémité antérieure  laisse  échapper  un  grand  nombre  de  filets  nerveux,  traversant 
les  trous  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde,  pour  se  ramifier  dans  la  partie  de  la 
membrane  pituitaire  qui  tapisse  le  fond  des  fosses  nasales. 

Chaque  lobule  olfactif  est  rattaché  à  l'encéphale  par  trois  racines:  une  moyenne, 
grise  ;  une  externe  et  une  autre  interne,  formées  par  de  la  substance  blanche 
(fig.  301).  L'externe  commence  par  une  circonvolution  qui  borde  en  dehors  le 
lobe  temporal  de  l'hémisphère.  L'interne,  suivie  d'avant  en  arrière,  se  contourne 
dans  la  scissure  interlobaire,  en  avant  du  chiasma  des  nerfs  optiques,  pour  se  con- 
fondre avec  les  circonvolutions  cérébrales.  Ces  deux  racines  circonscrivent  un  es- 
pace triangulaire  occupé  par  le  noyau  extra-ventriculaire  du  corps  strié,  qu'elles 
embrassent.  Il  est  facile  de  voir  leurs  fibres,  sur  des  cerveaux  qui  ont  macéré  long- 
temps dans  l'alcool,  se  continuer  en  très-grande  partie  avec  celles  du  corps  strié, 
et  partant  avec  les  faisceaux  de  l'isthme  qui  s'irradient  et  se  tamisent  à  travers  la 
substance  grise  des  corps  striés.  D'après  Meynert  et  Luys,  une  partie  des  fibres 
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raciiciilair«t  dat  BMrfn  olfactifs  «'tMitreoroiseraicnt  (Uim  r<'paiitseur  âtt  la 
8Ui'o  blaiirhc  (II*  l'isthnit'  »'in''|»lialiqii«'. 

Apri's  la  ivunioii  de  so»  doux  rarinoM,  le  lobule  olfurlif  est  conMlilut^  par  uiio 
lar^'t>  bandflotto  blaru'ho  qui  ao  diri(;o  «mi  avant,  en  rampant  sur  la  face  inférioure 
de  rh«'iiiispluT«',  l't  qui  «f  terniiiu-  hicutiM  par  un  routirnu'nt  ovalairc  tn's  allon^t', 
lu^t^  daiiM  la  fusse  etliiiuudalc.  Ce  rentleutent  ukI  furna^  de  Hubvtancu  iivïsu  Hur  «a 
face  inférieure,  et  de  substance  blanche  sur  la  i(U|>érieure.  On  dirait  un  gan^rlion 
aplati,  appliqué  sur  la  bandelette  blanche  qui  roprt''8ente  d'abord  à  elle  seule  le 
lobule  ollai'tif. 

On  a  déjà  vu  que  co  lobule  est  creux  à  son  intérieur,  et  qu'il  communique  avec 
les  ventricules  latéraux  du  cerveau.  (.A«lte  particularité,  jointe  aux  traits  spéciaux 
de  sa  phvsionomie  extérieure,  pourrait,  ce  nous  sonible,  faire  naître  des  doutes 
sur  la  véritable  nature  des  lobules  eu  question.  Il  est  évident  que  ce  ne  sont  point 
des  nerfs,  mais  bien  des  dépendances  de  l'encéphale.  C'est  pour  nous  conformer  à 
l'u&ige  que  nous  les  décrivons  ici  comme  la  première  paire  encéphalique. 

Les  véritables  nerfs  olfactifs  sont  les  filets  qui  naissent  de  la  face  inférieure  du 
pan^'lion  ou  bulbe  olfactif,  et  qui  traversent  la  lame  criblée  pour  giguer  la  mu- 
queuse du  nez.  Leur  nombre  est  en  rapport  avec  celui  des  trous  ethmoïdaux. 
Très-mous  d'abord,  très- délicats,  très-faciles  à  déchirer,  ils  s'enveloppent,  i  leur 
passage  dans  ces  trous,  d'un  névrilème  extrêmement  résistant  qui  leur  donne  une 
grande  solidité.  Les  uns  descendent,  en  se  ramifiant,  sur  la  cloison  médiane  du 
nez;  les  autres,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  se  divisent  sur  les  volutes  ethmoï- 
dales,  où  ils  forment  de  fort  jolis  pinceaux  plus  ou  moins  plexueux,  entremêlés  aux 
divisions  non  moins  intéressantes  de  la  branche  ethmoïdale  de  l'artère  ophthal- 
mique.  Leurs  extrémités  terminales  ne  descendent  point  au-<lessou8  du  tiers 
supérieur  des  fosses  nasales;  ils  restent  confinés  dans  le  fond  de  ces  cavités. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  encéphalique  sont  préposés  à  l'olfaction.  Ce  sont 
donc  les  nerfs  de  l'odorat.  Ils  reçoivent  l'impression  des  odeurs  et  la  transmettent 
à  l'encéphale.  Ce  rôle  qu'on  leur  a  tour  à  tour,  et  à  plusieurs  reprises,  accordé  ou 
refusé,  semble  définitivement  accepté. 


8.  Deuxième  piir<«,  ou  nerfs  optiquei  (fitr      301). 

Les  nerfs  de  la  vision  présentent  à  considérer  ùaiis  leur  ni  .  :  •  'tude  :  leur 
origine^  leur  trajet,  leur  terminaison  et  leurs  propriétés. 

On  a  beaucoup  discuté,  et  certainement  on  discutera  beaucoup  encore  sur  l'ort- 
(/ine  des  nerfs  de  la  tleuxièmo  paire.  Sans  nous  arrêter  à  1".  ition  des  opi- 

nions qui  ont  cours  dans  la  soieiioe  sur  cette  matière,  nous  ce  que  nous 

avons  été  à  même  d'observer  chez  nos  animaux  domestiques 

Quand  on  examine  par  côté  l'isthme  de  l'encéphale  isolé  '■.tj, 

on  reconnaît  sur  la  limite  antérieure  de  cet  appareil   la  1  ■    qui 

constitue  le  nerf  optique.  Étudiée  à  son  origine,  cette  bandelette  se  continue  do  la 
manière  la  plus  évidente  avec  le  côté  externe  de  la  couche  optique,  où  elle  forme 
les  deux  renfiements  connus  sous  le  nom  de  corps  (jenouillés.  Cette  couche  doit 
donc  être  regardée  comme  le  {>oint  de  départ  du  nerf  de  même  nom.  Mais  comme 
le  corps  genouillé  externe  touche  le  tubercule  natit,  et  que  l'interne  est  uni  au 
tubercule  testis  par  une  bandelette  de  fibres  blanches,  il  ç'gt  à  |k'u  près  certain, 
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ainsi  que  le  prétendent  plusieurs  auteurs,  que  les  corps  quadrijumeaux  concourent 
à  fournir  les  fibres  constituantes  des  nerfs  optiques ^ 

D'abord  large  et  mince,  la  bandelette  optique  s'enroule  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant  autour  du  pédoncule  cérébral,  en  se  rétrécissant  graduellement. 
Arrivée  sur  la  face  inférieure  de  l'encéphale,  elle  se  change  en  un  cordon  funicu- 
laire qui  s'unit  avec  celui  du  cC)té  opposé,  en  formant  la  commissure  ou  le  chiasma 
des  nerfs  o^^iiques,  fusion  temporaire  au  delà  de  laquelle  reparaissent  les  deux 
nerfs.  Ceux-ci  s'engagent  ensuite  dans  le  conduit  optique  pour  gagner  l'intérieur 
de  la  gaîne  oculaire  et  le  fond  du  globe  de  l'œil. 

Revenons  avec  quelques  détails  sur  les  rapports  qu'affectent  les  nerfs  optiques 
dans  les  différents  points  du  trajet  que  nous  venons  d'indiquer. 

Dans  leur  portion  aplatie,  c'est-à-dire  vers  leur  origine,  ils  sont  compris  entre 
les  pédoncules  cérébraux  et  les  hémisphères. 

Depuis  le  point  où  ils  arrivent  librement  à  la  face  inférieure  de  l'encéphale  jus- 
qu'au chiasma,  ils  sont  recouverts  par  la  pie-mère,  et  ils  adhèrent,  par  leur  face 
profonde,  à  l'extrémité  supérieure  des  pédoncules. 

Le  chiasma  est  logé  dans  la  fossette  optique  et  reçoit  sur  sa  face  profonde  l'in- 
sertion de  la  petite  lame  grise  qui  cloisonne  en  avant  le  troisième  ventricule. 
Aussi  cette  lame  est-elle  généralement  décrite  sous  le  nom  de  racine  grise  des 
nerfs  optiques.  Mais,  de  toutes  les  connexions  propres  au  chiasma,  les  plus  impor- 
tantes sont  certainement  celles  que  chaque  nerf  entretient  avec  son  congénère,  au 
niveau  de  la  soudure.  Que  deviennent  les  fibres  de  chaque  cordon  dans  cette  ana- 
stomose? Se  croisent-elles  avec  celles  de  l'autre  nerf,  pour  se  rendre  à  l'œil  du 
côté  opposé  ?  ou  bien  s'accolent-elles  simplement  à  ce  nerf,  et  s'en  séparent-elles 
eusuite  pour  gagner  l'œil  de  leur  côté?  L'anatomie  démontre  que  les  fibres  du 
chiasma  n'affectent  point  exclusivement  l'une  ou  l'autre  de  ces  dispositions.  En  les 
étudiant  sur  une  pièce  souinise  à  la  macération  depuis  quelques  jours,  on  constate 
effectivement  que  le  plus  grand  nombre  s'entrecroisent  d'une  manière  très-évi- 
dente, mais  qu'une  partie  regagne  le  cordon  optique  correspondant  au  côté  d'où 
elles  proviennent.  On  voit,  en  résumé,  que  les  nerfs  de  la  deuxième  paire  sont 
composés  d'une  seule  espèce  de  fibres  en  deçà  du  chiasma,  tandis  qu'au  delà  ils  en 
présentent  de  deux  sortes,  c'est- à-dire  des  fibres  provenant  à  la  fois  du  côté  gau- 
che et  du  côté  droit.  C'est  le  plus  grand  nombre,  avons-nous  dit,  qui  s'entrecroise. 
On  en  trouve  encore  la  preuve  dans  certains  faits  d'anatomie  pathologique  assez 
intéressants  pour  que  nous  en  parlions  ici.  Dans  le  cas  si  fréquent  de  perte  d'un 
œil,  à  la  suite  de  la  fluxion  périodique  chez  le  Cheval,  l'atrophie  consécutive  du 
nerf  optique  s'arrête  le  plus  souvent  au» chiasma;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle 
remonte  au-dessus  de  l'entrecroisement.  On  constate  alors  que  c'est  ordinaire- 
ment le  cordon  opposé  à  l'œil  malade  qui  a  le  plus  souffert.  Du  reste-,  la  disposi- 
tion que  nous  venons  de  faire  connaître,  n'est  qu'un  degré  moins  avancé  de  celle 
qu'on  remarque  dans  certaines  espèces  :  chez  les  Poissons  osseux,  les  nerfs  opti- 
ques s'entrecroisent  entièrement,  même  sans  confondre  ou  mélanger  Iteurs  fibres. 
Mais  en  arrière  du  centre  ganglionnaire  de  ces  nerfs,  contenus  dans  les  corps  ge- 


i  On  attribue  au  nerf  optique  deux  racines  qui  sont  deux  portions  de  la  bandelette  de  ce  nom.  La  racine 
externe  prendrait  naissance  dans  la  couche  optique,  le  corps  genouillé  externe  et  les  tubercules  quadriju- 
meaux antérieurs.  L'interne  partirait  du  corps  genouillé  interne.  D'après  certains  auteurs,  les  deux  racines 
se  rendraient  dans  les  mêmes  points.  Pour  quelques  autres,  elles  gagneraient  les  quatre  tubercules  qua- 
drijumeaux. 
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nouille  ot  \og  tubcrculM  quudrijiinioaux,  1m  fibr««  directes  det  nerf«  optiques 

;•»  r»'iit  leur  «MilivcniisonuMit  ri  ^'up:iu'iit,  avec  relies  qui  s't'taient  d'abord  enlre- 

riust'os  au  niveau  du  ohia^nm,  le  centre  Mnsitif  répandu  dans  la  substance  prise 

•  lu  lobe  post<^rieur  du  cerreau.  C*e«t  1  "opinion  de  Gudden,  Nicati,  Charcot,  I^n- 

•!f.  etc.:  elle  ramène  les  nerfs  optiques  aux  conditions  de»  autres  nerfs  crâ- 
:,'.i.-iis. 

Au  delà  de  lour  commisKurr,  les  nerfs  do  la  deuxième  paire  répondent  aux  pa- 
rois du  conduit  optique,  puis  au  muscle  droit  postérieur  de  l'oeil,  qui  envelo[»pe 
chaque  cordon  coninu'  dans  une  paino.  Ils  sont  en  outre  en  rapjKirt,  dans  l'orbite, 
avec  quelques  autres  nerfs  ot  des  vaisseaux. 

Considéré  à  sa  ^?r»ji;iai"5o»j,  le  nerf  optique  pt'nètre  dans  le  globo  de  I'cimI  en 
traversant,  vers  la  partie  la  plus  déclive  de  sou  fond,  la  sclérotique  et  la  choroïde, 
[MUT  s'épanouir  à  la  face  interne  do  cette  dernière,  sous  la  forme  d'une  membrane 
que  nous  déci'irons  dans  l'appareil  de  la  vision,  sous  le  nom  de  rétine.  Avant  de 
travor>i'r  \o  \\nn\  d.-  l'n-il.  ce  nerf  offn'  toujnm-s  un  n'trécissement  bien  pro- 
nonc.'. 

L'étude  de  la  structia-e  «lu  nerf  optique  révélo  quelques  faits  particuliers  qu'il 
est  bon  de  connaître,  quoiqu'ils  soient  plus  curieux  qu'intéressants.  On  remarque, 
n  effet,  que  la  partie  supérieure  est  entièrement  dépourvue  d'enveloppe,  pendant 
que  l'inférieure,  c'est-à-dire  celle  qui  dépasse  le  ohiasma.  offre  un  double  névri- 
lème.  Le  feuillet  externe  de  ce  névilème  n'est  qu'une  dt'pendance  de  la  dure-mère, 
orte  de  manchon  fibreux,  attaché  d'une  part  sur  le  contour  du  trou  optique,  d'au- 
tre part  sur  la  sclérotique.  L'interne,  analoprue  au  névrilème  des  autres  nerfs, 
t'mane  de  la  pie-mère  et  présente  une  multitude  de  cloisons  qui  srpari'nt  les  unes 
des  autres  les  fibres  constituantes  du  nerl. 

Pour  rendre  cette  organisation  très-manifeste,  on  fait  tremper  celui-ci  dans 
une  solution  alcaline  pendant  quelques  Jours,  et  on  le  malaxe  sous  un  lilet  d'eau, 
pour  phasser  la  substance  nerveuse  ramollie  ;  le  nerf  est  ensuite  lié  à  Tune  de  ses 
extrémités,  puis  insufilé,  lié  au  bout  op[)osé,  et  exposé  à  la  dessiccation.  On  peut 
alors,  au  moyen  de  quelques  coupes,  montrer  tous  les  canaux  intérieurs  qui  logent 
les  faisceaux  de  tubes  nerveux,  et  qui  dépendent  du  névrilème  interne. 

Quant  aux  propriétés  du  nerf  optique,  nous  n'en  dirons  rien,  sinon  qu'elles  sont 
analogues  à  celles  des  autres  nerfs  des  sensations  spéciales.  Il  est  donc  exclusive- 
ment apte  à  transmettre  à  l'encéphale  les  impressions  fournies  par  le  sens  de  la 
vue.  Les  excitations  mécaniques  portées  sur  ce  nerf  ne  déterminent  aucune  dou- 
leur. 

^^.  Troitiime  paire,  ou  nerfs  orulairec  moteurs  rommuBt  [fig.  SIS,  al  3M). 

Les  nerfs  de  la  troisième  paire  émanent  des  pédoncules  cérébraux,  près  de  la 
scissure  interpédonculaire,  à  égale  distance  à  |>    .       "     '        '  .«et 

de  la  protubérance,  en  face  du  lucus  niper.  \.  \>\  k 

huit  pour  chacun,  pénètrent  dans  l'épaisseur  do  ce&  pédoncules,  se  dirigent  en  ar- 
rière, traversent  les  noyaux  rouges  de  Stilling  et  peuvent  être  suivies  jusqu'à 
leur  noyau  placé  au-dessus  du  bord  antérieur  de  la  i>rotuhéran("«'  annulaire,  noyau 
réuni  à  celui  du  cdté  opposé  sur  la  ligne  médiane. 

I>e  la  réunion  de  ces  racines  résulte  un  tronc  aitjati  (jui  s«-  j^rti'  d  abord  en  ue- 
hors ,  et  s'intléchit  pre^jque  immtHliatement  en  avant  pour  s'engager  ,  avec  U 
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sixième  paire  et  la  branche  ophthalmiquedu  nerf  trijumeau,  dans  le  plus  petit  des 
grands  conduits  sus-sphénoïdaux  (fente  s'phènoïdale).  Le  nerf  oculo-moteur  ' 
commun  arrive  ensuite,  par  l'hiatus  orbitaire,  dans  le  fond  de  la  gaine  oculaire, 
où  il  se  partage  en  plusieurs  branches  destinées  aux  muscles  de  l'œil  énumérés 
ci-après  :  le  releveur  de  la  paupière  supérieure,  le  droit  supérieur,  le  droit  in- 
terne, le  droit  inférieur  et  le  petit  oblique.  Le  rameau  de  ce  dernier  muscle  est 
remarquable  par  sa  grande  longueur;  il  gagne  le  lieu  de  sa  destination  en  passant 
en  dehors  puis  en  dessous  du  droit  inférieur. 


FiG,  313,  —  Schéma  d'une  coupe  des  pédoncules 
cérébraux  de  l'Homme  *. 


FiG,  314.  —  Nerf$  de  l'œil  du  Cheval 


Les  racines  motrices  du  ganglion  ophthalmique,  fournies  par  le  nerf  oculo- 
moteur  commun,  partent  du  point  où  ce  nerf  laisse  échapper  ce  rameau  du  petit 
oblique. 

Les  nerfs  de  la  troisième  paire  sont  exclusivement  moteurs,  comme  l'indiquent 
et  leurs  connexions  avec  le  plan  inférieur  des  pédoncules  cérébraux,  et  leur  dis- 
tribution exclusive  à  des  organes  contractiles.  Ils  animent  tous  les  muscles  logés 
dans  la  gaine  oculaire,  moins  le  droit  externe,  le  grand  oblique  et  le  droit  posté- 
rieur. Il  innerve  aussi  les  fibres  musculaires  constrictives  de  l'iris  ;  les  fibres  di- 
latatrices étant  innervées  par  le  sympathique. 

4.  Quatrième  paire,  ou  nerfs  pathétiques  (fig.  314,  6). 

Le  r\evî pathétique  ou  oculo-moteur  interne  est  le  plus  petit  de  tous  les  nerfs 
crâniens. 

■  P,  P,  ét3ge  inférieur  (pyramides)  ;  N,  N,  locits  niger  ;  OS,  noyaux  rouges  de  Stilling  situés  au  milieu  de  l'étage  supé- 
rieur ;  MO,  MO,  nerf  moteur  oculaire  commun  ;  C'A',  noyau  commun  du  moteur  oculaire  commun  et  du  pathétique  ;  P,  nerf 
patUélique  ;  c,  c,  aqueduc  di;  Sylvius.  (Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques.) 

"  1,  branclie  op'.ithalmique  de  la  cinquième  paire  ;  2,  nerf  palpébro-nasal  ;  3,  nerf  lacrymal  ;  3',  branche  temporale  de  ce 
nerf;  4,  nerf  sourciller  ;  5,  nerf  oculo-moteur  externe  ;  6,  nerf  patliétjqqe  ;  8,  9,  10,  11,  branche  de  l'oculo-nioteitr  comnfinn.  ; 
12,  nerf  rna>iillaire  supé:'ieur  ;  13,  branches  orbitajres  de  ce  nçrf, 
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On  le  voit  naitrc  du  niHaii  du  Hoil,  imniôdiiitein<Hit  (*ii  arriéro  lUt  tulK'rculoc 

(jn.i(ltiiiiiin<au\.  par  diMJX  court»'!»  ivu-iii.  •*,  qui  pa(riu>nt  le  Ixml  anti'rifur  «le  la 
vnh uli*  ili'  ViiMi>soii((  où  ito truuvont  quilqui*»  celluli'd,  et  du  lA,  leur  véntablu  uuvau 
qui  uM  confondu  a\ee  celui  de  rueulu-niuteur  cunimun,  aprùii  «Vtro  outrocroiw'-cft 
Miii*  la  \\\:tu'  iii('(iiane  aviv  la  ]).it)i<'tique  du  rûtt*  «qipOHé. 

11  iit>  dirige  en  dehors,  eu  bus  i>t  en  avant.  |>our  ao  dt^ica(?er  du  la  aituatiun  pro 
fonde  qu'il  o<*ou|t6  d'abord  et  s'accolor  à  la  branche  supi'Tieuru  du  trijumeau;  il 
«uit  cette  braiicho  jusqu'à  r«"ntr«'e  des  conduit»  'oïdaux  cl  s'introduit 

alors  dans  le  plus  petit  de  ces  conduits  {conduit  par.  ..,..:  ).  Cu  pertuiti,  qui  lui 
e^t  exclusivement  destine,  l'anitMio  dans  le  fond  do  la  ^alno  oculaire,  d'où  il  fragnu 
la  face  profi>iide  du  ^rrand  obliqiic,  (!ans  le<ju(«l  il  se  ramifie,  et  auquel  il  |)urti) 
le  principe  excitateur  de  la  contractilité  musculaire. 

LVtude  physiolopique  do  cu  nerf  donne  lieu  à  dus  remarques  fort  intéressantes 
que  nous  n^sumerons  ici  en  quelques  mots.  Les  deux  muscles  obliques  de  l'œil  ont 
pour  usage  de  faire  pivoter  le  globo  oculaire  dans  l'orbite,  sans  provoquer  la 
moindre  dt^viation,  ni  on  haut,  ni  en  bas,  etc.,  de  l'ouverture  pupillaire.  Or,  ce 
niouvenient  rotatoire  est  tout  à  fait  involontaire,  et  il  ne  s'accomplit  que  dans  cer- 
taines conditions  détermin»'es.  C'est  ainsi  que  «  M.M.  J.  (iuérin,  S/okal«ki.  Hueck 
et  Hélie  ont  fait  remarquer  que,  lorsqu'on  incline  alternativement  la  t*'  'roite 
et  à  jrauche  pendant  qu'on  fixe  du  regard  un  objet  quelconque,  I 
laires  décrivent  autour  de  leur  axe  antéro-postérieur  un  mouvement  i. 
inverse,  qui  a  pour  eflet  de  conserver  entre  l'objet  d'où  jiartent  les  rayons  i- 
neux  et  les  deux  r<5tiMes  un  rapi)ort  constant.  Dans  ce  mouvement  rotatoire,  1 
prand  oblique  d'un  cSté  a  pour  congrénère  le  petit  oblique  du  côtt^  opposa  :  ainai, 
la  tête  se  penche  sur  Tt^paulo  droite,  l'œil  droit  tourne  autour  de  son  axe  de  de- 
hors en  dedans  et  de  haut  en  bas,  sous  l'influence  de  l'oblique  supérieur,  tandis* 
que  r<eil  gauche  tourne  sur  lui-même  de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas  sous 
l'influence  de  l'oblique  inférieur  ;  lorsque  la  tête  s'incline  sur  l'épaule  gauche,  un 
mouvement  inverse  se  passe  dans  les  deux  yeux.  Cette  rotation  simultanée  det 
globes  oculaires  autour  de  leur  diamètre  antéro- postérieur,  pendant  que  nous  in- 
clinons la  tête  d'un  ou  de  l'autre  cêkté,  est  né-cessaire  \)o\it  l'unité  de  jK^rception  des 
images  visuelles;  si  l'un  des  deux  yeux  reste  immobile  pondant  que  l'autre  tourne 
autour  de  son  axe,  nous  apercevons  deux  images,  une  supérieure  qui  correspond 
à  l'œil  sain,  et  une  inférieure  qui  correspond  à  l'œil  malade;  ces  deux  images  8ont 
visibles  lorsque  la  tète  est  verticale,  et  surtout  l.trsqu'elle  s'incline  du  cMéalTeeté, 
elles  se  confondent  en  une  seul'-  1,>iv,iih-  ];,  t.t.-  >!•  i.,  rfi-  .lu  .•■!.■  sain.  »  (Sapi>ey, 
Atiatomie  descriptive.) 

L'action  involontaire  des  Uiij>cl«..-  ubliqiu .»  du  i'.i  il  d.i;  ut  lotatoire 

appelle  donc  fortement  l'attention  sur  les  nerfs  que  re<;c.  -  le-,  et  en- 

gage à  rechercher  les  conditions  particulières  qui  leur  i»ermettent  d'agir,  oomuc 
moteurs  excitants,  à  l'insu  de  la  volonté,  (pioiqu'ils  appartienneut  à  la  vie  ani- 
male, ainsi  que  les  muscles  auxquels  ils  sont  destinés.  I>aiis  l'état  actuel  de  la 
science,  on  no  peut  rien  affirmer  de  positif  sur  un  sujet  aussi  délicat.  Il  y  a  cepen- 
dant «leux  '  >t  que  le  nerf  '  '  /«. 
siremrnt  :  ,  et  que  la  .  use 
par  l'oculo- moteur  commun  pour  l'oblique  inférieur  ne  donne  sur  son  i>a«sage  au- 
cun filet  aux  partie-<  voisines.  Cette  l  .  si  donc  aussi  le  !  i'ujri/'  de 
l'oblique  infé|ieur.  et  peut  être  consi<;               >>nc  ni\  s<çon<i  put 
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5.  Cinquième  paire,  ou  nerfs  trijumeaux  (fig.  315,  316,  317). 

Le  nerf  dont  nous  allons  nous  occuper  maintenant  a  encore  été  appelé  par 
Ghaussier  ne?' f  tri  facial.  Il  se  distingue  entre  tous  les  nerfs  crâniens  par  son 
énorme  volume,  la  multiplicité  de  ses  branches,  la  variété  de  ses  usages  et  ses 
connexions  avec  le  sj'stéme  du  grand  sympathique.  Aussi  exige-t-il  une  descrip- 
tion aussi  complète  que  possible,  dans  laquelle  nous  ferons  entrer  l'étude  des  gan- 
glions oéphaliques  du  grand  sympathique,  ganglions  qu'on  doit  regarder  comme 
des  annexes  de  la  cinquième  paire. 

Origine.  —  Le  trijumeau  appartient  à  la  catégorie  des  nerfs  mixtes,  car  il 
possède  deux  racines  :  l'une  sensitive,  l'autre  motrice. 

Racine  sensitive.  (fig.  303).  —  C'est  la  plus  grosse.  Elle  émane  de  la  protubé- 
rance annulaire,  tout  à  fait  en  dehors,  près  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  et 
se  dirige  en  avant  et  en  bas  pour  gagner  la  portion  antérieure  du  trou  déchiré, 
où  elle  se  termine  à  un  énorme  renflement  semi-lunaire  qui  constitue  le  ganglion 
de  Gasser.  Aplatie  de  dessus  en  dessous,  et  plus  large  en  avant  qu'en  arrière, 
cette  racine  est  longue  de  1  centimètre  environ  du  côté  externe;  sa  longueur  est 
double  du  côté  interne,  à  cause  de  la  position  oblique  du  ganglion  qui  la  continue. 

Si  on  îa  poursuit  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance,  on  voit  les  fibres  de 
celle-ci  s'écarter  pour  lui  livrer  passage  et  lui  permettre  de  se  dégager  du  plan 
profond  qu'elle  occupe  d'abord.  Voici  la  manière  dont  elle  se  comporte  dans  ce 
plan  profond.  Cette  racine  se  partage  en  trois  ordres  de  fibres  :  les  unes  posté- 
rieures, passent  sous  les  faisceaux  arciformes  de  la  protubérance  pour  se  jeter 
dans  la  masse  grise  bulbaire  (CP)  qui  représente  dans  cette  région  la  corne  grise 
supérieure  de  la  moelle  ;  les  autres,  antérieures,  s'écartent  les  unes  des  autres  et 
se  confondent  bientôt  avec  des  cellules  amassées,  à  l'intérieur  de  l'isthme,  sur  les 
parois  de  l'aqueduc  de  Sylvius.  D'autres,  enfin,  qui  gagnent  le  locus  cœruleus 
(TT),  portion  de  la  substance  grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Les 
fibres  du  trijumeau  ou  les  cellules  qui  reçoivent  ces  fibres  se  mettent  en  commu 
nication  avec  plusieurs  nerfs  crâniens,  notamment  le  pneumogastrique,  le  glosso 
pharyngien,  l'hypoglosse,  le  facial  et  l'auditif  (fig.  315). 


Fia.  315.  —  Schéma  d'une  coupe  de  la  protubérance  de  l'Homme  au  niveau  de  l'émergence 
de  la  cinquième  paire  (^nerf  trijumeau)  *. 

'  P,  P, pyramides;  Pr,  fibres  transversales  de  la  protubéi'ance  avec  stratification  de  substance  grise  ;  T,  T,  substance  grise 
du  plancher  du  quatrième  ventricule  (tocu«  cœruleus):  CH",  substance  gélatineuse  de  Rolando  ;  T,  racines  ascendantes  du 
trijumeau,  se  recourbant  pour  émerger  de  la  protubérance  (grosse  racine  ou  racine  sensitive  du  trijumeau);  MA,  noyau  mo- 
teur du  trijumeau;  M'A',  petite  racine  ou  racine  motrice  du  trijumeau  (nerf  masticateur)  ;  T',  la  cinquième  pairç  çi  son 
émergence.  (Dictionnaire  de  méçleciiie  et  de  chirurgie  pratiques^  Duval.  art.  Nerf,  p.  68.) 
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NmrK  rnANrvNB  or  ■KCKi'HALiQiet  TtR 

(lanpIioH  t&mi~lun<iir^ou  tir  Oatn^r(ûf(.  IWS.  IK).  —  Co  p'anfrlioo,  qui  r»- 
r  "iMiti'  la  ftirnu»  «l'un  <T«»i«uant   «Ion!  la 

i- ..mit.  Il  iti,  |>our  ainiii  diri',  nov^  dana  la 

Bti)Mtanc<>  tibro-o«rtil.ifrin(>u»6  qui  obturo  m  partie  l'hiatus  oooipito -•|>h<^no-t«m- 
|i.  fiup^riaur«, 


Ij»  franelioii  do  (tHMor  n'rat  pas  contiiui/'  par  un  tronc  unique.  Il  donne  nai«- 
-nwrr  it  A  <l«»u\  rt  du  crAn*'  «mi  pan 

saut  i i-i.  .      .ilo,  p«'rtiii    :   —    , .     i.;>,  i>endant  que  l'autre 

KO  lo(fo  dans  la  soJRsurtt  externu  de  la  face  intra-orftnienno  du  sp)i<'noï«le,  et  M 
l>:!  '■  ]»areouru  cett«'  soissun»  Jiiiuiu'Â   l'eutn'-e  des  <••  -is- 

>\'l 1  r««sult«' que  le  trijtiiiieau  est  partafrt'v  à  sa  naiss-a  .         .  xue. 

en  trois  branches  :  deux  suiu'rieures,  la  branche  ophthalmique  de  WUli»  et  lo 
♦»  /taire  s V  nar  un   mdnie  tronc,  et  une  inférieure 

qii  :.;iu'  le  nerj  ,  /•. 

Racine  motrice  ou  petite  racine  (Af*.  303,  8).  —  C'est  une  bandelette  aplatie, 
q'-  ■•  de  la  prulub'  i  i"'*t«'  iritern»' «le  la  racine  [■  •.  Ses  fibret> 

c      ,         '  '<  peuvent  «*ti'  à  rintérienr  du  pont   de   \  ec  assez  de 

facilité  (M'A');  elles  s'y  perdent  dans  un  noyau  de  substance  prise  qui  est  situé 
en  de<lanR  du  noyau  de  la   racine  sensitive  principale,  t  du 

quatrième  ventricule  (MA,  li^'.  :ii5).  Partie  de  la  protui  se 

«iirigc  en  avant  sur  la  face  inférieure  du  ganglion  de  Gasser,  qu'il  croise  en  dia- 
gonale de  <i  1  dehors,  et  au  delà  duquel  elle  s'unit  avec  le*i  fil':  lerf 
maxillaire.  :  de  la  manit-re  la  plus  intime.  L<' nerf  maxillaire  -  _  :  et 
la  branche  ophthalmique  ne  reçoivent  rien  de  cette  racine.  Il  n'y  a  donc,  dans  la 
cil  -  nerfs  maxill  "la 
6-                                               l'Ut,  et  qui  rt'i                                                                            :      -te». 

A.  Branche  OPHTHAIMIQUE  (tig.  .S14.  1).  —  Elle  est  la  plus  petite  des  trois 
«iivisions  fournies  par  1<'  ^'  'elle  en  procède 

par  un  tronc  qui  lui  «st  i ,  t-t  sur  lequel 

nous  reviendrons  eu  décrivant  ce  dernier.  Cette  branche  s'engage  dans  le  plus 
petit    ■"  ce  les  neHs 

oculo-t  :e  ce  conduit 

osseux,  en  trois  rameaux  qui  gagnent  le  fond  de  la  gaine  (KMilaire  par  l'hiatus  or- 
bitaire. 

('^»s  rameaux  sont  : 

1'  Le  nerf  fYontal  ou  sourcilier: 

2*  Le  nerf  lacrymal  : 

S*"  Ix'  nerf  natal  ou  mieux  palpébro-nasal. 

1"  Nerf  frontal  ou  sourcilier  (fig.  314,  A),  —  C'est  une  branche  volumi- 
neuse et  apialie  qui  se  place  sur  la  paroi  interne  de  la  trn'  laire,  et  marche 
jiresque  parallclement  au  mi»>clc  piand  oblique  de  l'ti-il  truu  sourcilier. 
dans  li>quel  elle  s'engage  avec  l'artère  de  même  nom.   1-                vant  son  entrée 

dans  cet  orifice,  elle  s«'  sépar.v  ■■■:::'  '  ■  * *  — '<  en  l 'mr  r^-i  lie,  en  plusieurs 

rameaux  qui  rencontrent  ii*  :  nr  et  qui  s'épuisent  dans  la 

peau  de  la  paupière  sup<'rienreet  du  iront. 

i^'  Nerf  lacrymal  'tig,  314,  3).  —  11  m  ..,..,..-.  ...  plusieurs  filets  qui  mon- 
tent entre  la  gaine  oculuiiv  et  les  muscles  releveur  de  la  paupière  et  droit  supé- 
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rieur,  pour  s'aller  jotor  dans  la  g^lantle  lacrymale.  L'un  d'eux  (fig.  314,  3')  tra- 
verse la  graine  oculaire,  derrière  l'apophyse  orbitaire,  et  se  place  d'avant  en 
arrière  sur  la  surface  externe  de  l'apophyse  zygomatique,  où  il  se  divise  en  plu  - 
sieurs  rameaux,  dont  les  uns  se  mêlent  avec  ceux  du  nerf  auriculaire  antérieur 
pour  former  le  plexus  de  ce  nom,  tandis  que  les  autres  se  jettent  directement  dans 
les  muscles  et  les  tégHimeuts  antérieurs  de  l'oreille. 

3"  Nerf  palpébro-nasal  (tlg.  314,  2).  —  On  le  \oit  décrire  une  courbe, 
comme  l'artère  ophthalmique,  pour  rentrer  avec  elle  dans  le  crâne  par  le  trou 
orbitaire.  Après  avoir  parcouru  la  scissure  ethmoïdale  qui  loge  cette  artère,  il 
traverse  la  lame  criblée  et  se  divise  en  deux  filets,  l'un  externe,  l'autre  interne, 
lesquels  se  ramifient  sur  les  deux  parois  de  la  fosse  nasale,  dans  la  membrane  pi- 
tuitaire.  Avant  de  p^hiétrer  dans  le  trou  orbitaire,  ce  nerf  fournit  une  longue 
branche,  qui  rampe  sur  le  plancher  de  l'orbite  pour  gagner  l'angle  nasal  de  l'œil, 
où  elle  se  distribue  au  petit  appareil  lacrymal  logé  dans  cet  angle,  ainsi  qu'à  la 
paupière  inférieure  ;  il  donne  encore  un  long  filet  au  corps  clignotant,  et  les  raci- 
nes sensitives  du  ganglion  ophthalmique,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

B.  Nerf  maxillaire  supérieur  (fig.  301,  19  ;  316,  15).  —  Ce  nerf  est  la  vé- 
ritable continuation  du  tronc  supérieur  fourni  par  le  ganglion  de  Gasser.  Aussi  le 
prendrons-nous  à  ce  ganglion  même  pour  le  suivre  jusqu'à  sa  terminaison,  regar- 
dant un  moment  la  branche  ophthalmique  déjà  décrite  comme  une  division  colla- 
érale  du  nerf  maxillaire  supérieur. 

Remarquable  par  son  volume,  sa  forme  funiculaire  et  prismatique,  ce  nerf 
s'échappe  de  la  section  interne  et  supérieure  du  ganglion  semi-lunaire,  et  occupe 
d'abord  la  scissure  creusée  sur  la  face  interne  du  sphénoïde,  en  dehors  de  la 
gouttière  caverneuse,  recouvert  à  ce  point  par  la  dure- mère.  Après  avoir  envoyé 
la  branche  ophthalmique  dans  le  plus  petit  des  grands  conduits  sus-sphénoïdaux 
(g7'ande  fente  sphénoïdale),  il  s'engage  lui-même  à  l'intérieur  du  plus  spacieux 
(t7'ou  grand  rowc?), arrive  dans  l'hiatus  orbitaire,  sous  la  gaîne  de  l'œil,  franchit, 
avec  l'artère  maxillaire  interne,  l'espace  rempli  de  graisse  qui  sépare  cet  hiatus 
de  l'origine  du  conduit  dentaire  supérieur,  et  parcourt  ce  canal  osseux  jusqu'à 
l'orifice  extérieur  placé  sur  le  chanfrein.  Là,  il  se  termine  par  un  ensemble  de 
branches  qu'on  désigne  sons  le  nom  de  rameaux  sous-orbitaires. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  un  assez  grand  nombre  de  divisions  collatéra- 
les, parmi  lesquelles  nous  désignerons  plus  particulièrement  : 
1°  Un  rameau  orbitaire  ; 

2°  Le  grand  nerf  'palatin  ou  palatin  antérieur  ; 
3"  Le  nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  ; 
!k°  Le  nerf  nasal  ou  spthèno-palatin  ; 
5"  Les  nerfs  dentaires  ; 
A  la  suite  desquels  nous  décrirons  : 

6°  Les  rameaux  sous-orhitaires  ou  branches  terminales  du  nerf  maxillaire 
supérieur. 

1°  Rameau  orbitaire  (fig.  314,  13).  —  Ce  rameau  prend  naissance  à  l'inté- 
rieur même  du  conduit  sus-sphénoïdal  et  pénètre  dans  la  gaine  oculaire,  avec  les 
divisions  de  la  branche  ophthalmique.  Il  se  partage  presque  aussitôt  en  deux  ou 
trois  filets  très-grêles,  qui  montent  vers  l'angle  temporal  de  l'œil,  en  passant  entre 
le  cornet  fibreux  de  l'orbite  et  le  côté  externe  de  la  masse  des  muscles  moteurs  de 
l'œil.  Ces  filets  sont  destinés  ^ux  paupièrça  et  aux  té^uipcnts  environnants. 


NBAKb   CliAMllK»  OU   MMCtPUALIUUM  7U7 

S*  Qrand  uert  palatiu  ou  p^alin  autorieur  (fig.  1&4,  S).  —  11  Mit  du 
nerf  II'  "ii|"  iH-iir  .m  '  .      '      «-«l 

omoiUi'  <  H  iMaiicliUK  11. t~  'Uil 

l>«latiu  avoo  l'art^ro  palato  Ubiale,  et  »uit  cotte  artère  jum|u 'au i>ré«  du  truu  loei^ 
«if,  uù  il  t'arrête. 

A  »t>u  jiAMaire  daim  lo  conduit  palatiu,  ce  nerf  donne  naiaMnce  à  deux  ou  truia 
|iottt«  liletj,  qui  «'«cliapiwiit  |>ar  de«  truus  |>arliculiert  pour  aller  a'ëpuii»er  dana  la 
j...  •  '  .aïKMJUt 

d  1.  .  "frcux, 

•I  m  rtodont  i  leur  destination  par  un  portui*  particulit  i 

..       .        ,     ,  ..      ,        .    ,       .  .        .,  ^^ 

forme,  dont  la  disposition  rap|K>lle  celle  dos  nertit  ganglionnaires.  Les  lilots  qui 

a*.'  '  !  !.!  '     !  liieitt  de  ce  laci«  sont  de«tini's  au*;   parties  molles  du  palais, 

a.'  .     -         ..-s. 

:<    Nerf  staphylin  ou  palatin  poatérieur  (tig.   154.  8).  —  I^es  filets  qui 

r 'iiii'-.'iit  cr  uni  suât  trê>  f;n';K'>  ;'i  .!."...•:.*    ' *   -     -'=nt  fréquemment  avec 

Ctu\  du  lui  l' l'i-i'ci  ilout.  Ils  at.\"'iuj'.i^'iii  lit  1  .lit  <\txn»  la  »ciiu>ure  de 

lut^nK*  nom,  puis  se  contournent  eu  avant  de  l'apophyse  ,  e,  pour  pénétrer 

déiiis  le  voile  du  palais,  entre  la  couche  frla:  '   '  •  '  ..n  ..  .  .        (j„ 

les  Voit  euhuite  s'intU'chir  en  arriére  et  se  ;  .  ux 

et  ^'landuleux  du  voile,  soit  dans  les  muscles  pharvu^ro-^taphylin  et  paiat«>-{>ta- 
ptivliii. dette  destination  indique  donc  dans  ce  nerf  la  présence  de  Hbres  motrices; 
nous  verrons  plus  loin  d'où  proviennent  ce.s  libres. 

't  Nerf  nasal  ou  sphéno-palatin.  —  Né  du  moine  tronc  que  les  daox  nerfs 
i.récvilciit*.  iilu>  gros  que  le  ^lai.ll\Iin,  de  même  volume  i  peu  prés  que  le  {a 
latin  antérieur,  lo  nerf  nasal  passe  avec  l'artère  lutiuonjme  dans  le  trou 
nasal  ou  sphéiio  palatin,  pour  pénétrer  dans  la  cavité  du  nez,  où  il  ce  partage 
en  deux  branches  destinées  à  la  membrane  pituitaire  :  l'une  rxterne,  l'autre  in- 
terne. 

ô"  Rameaux  dentaires-  —  Ces  rameaux  destinés  aux  racines  des  dents  su- 
périeuich,  s'»éh>ppei»t  du  nerf  maxillaire  supérieur,  dans  sou  trajet  intra-maxil- 
laire  ;  il  en  est  mémo  qui  prennent  naissance  avant  l'entrée  du  nerf  dans  le  con- 
duit osseux  qu'il  traverse  i>our  arriver  sur  le  chanfrein.  Ceux-ci,  analogues  au 
nerf  dentaire  postérieur  6e  l'Homme,  pénètrent  dans  ce  conduit  avec  la  branche 
mère,  et  vont  porter  leurs  divi»ions  aux  racines  de  la  dernière  molaire,  quelque- 
fois auitsi  de  l'avant-d-rnière.  Une  jtartie  d'entre  eux  n'  :  temeutdaiu» 

la  protubérance  maxi'iaire,  pour  se  perdre  dans  la  muq...  .  ; -  dont   ..  t». 

protubérance  e»t  creusée,  aprÀs  avoir  fourni  quelques  tilets  p<-riostiquis. 

Parmi  K'S  nerfs  dentaires  qui  naisîk>nt  dans  le  trajet  intra-os^^  :  u«aui* 

laire,  les  uns  >ont  aux  molaires,  les  autres  aux  crocheta»  et  aux  u. —       . 

Les  premiers,  ou  les  ner/'s  dentaires  moyens,  w  séparent  par  groupes  du  troue 
ma\ill:ùre  à  son  [lasi^age  au -defr>  achelièrt-^  iiè- 

I relit  dans  ces  racines  apK's  un  (-  :ient  qut  ivs 

Uleti»  i  la  membrane  des  sinus  maxillaire* 

I  >  ne  con-t  1  qu  uuc  m..  .         n^  .litt 

"    '  du  cord*  :  in  peu  avant  ^  ■   t.iiioL^.  ux. 

Cette  branche,  après  un  assex  lon£^  trajet  dans  l'épaisseur  des  ot  maxillaires 
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supérieurs,  s'épuise  en  fournissant  les  rameaux  de  la  dent  canine  et  des  incisives. 
Elle  est  toujours  accompag"néc  d'un  très-niince  filet  artériel. 

6"  Rameaux  sous-orbitaires  ou  branches  terminales  du  nerf  maxil- 
laire supérieur.  —  Ces  rameaux  s'épanouissent  sur  le  côté  du  chanfrein  en  un 
map'nilique  pinceau,  qu'on  doit  regarder  comme  l'un  des  plus  riches  appareils  ner- 
veux de  l'économie  animale.  Recouvert  à  sa  sortie  du  conduit  dentaire  supé- 
rieur par  le  muscle  sus-maxillo-labial,  ce  faisceau  nerveux  descend  sous  le  muscle 
sus-naso-labial  et  le  pyramidal  du  nez,  vers  les  naseaux  et  la  lèvre  supérieure, 
qui  reçoivent  l'extrémité  terminale  de  ses  branches  constituantes  dans  l'épaisseur 
de  leurs  tissus  tégumentaires  et  musculeux,  branches  légèrement  divergentes  et 
flexueuses,  anastomosées  pour  la  plupart  avec  un  gros  cordon  moteur  fourni  par 
le  facial  (fig.  316,  15';  318,  5). 


h'iG.  316.  —  Vue  générale  des  nerfs  maxillaires  supérieur  et  inférieur.  (On  a  enlevé  l'œil  après  avoir  fait 
sauter,  au  moyen  de  trois  traits  de  scie,  les  apophyses  orbitaire  et  zygomatique.  Les  sinus  maxillaires 
ont  été  ouverts  à  l'aide  de  la  gouge  et  du  rogne-pied,  le  masséter  excisé,  et  l'os  maxillaire  sculpté  pou;- 
découvrir  le  nerf  de  même  nom  dans  son  trajet  intra-osseux  *. 

G.  Nerf  maxillaire  inférieur  (fig.  316,  11;  818,  1).  —  A  sa  sortie  du  crâne, 
cette  branche  nerveuse  se  trouve  placée  immédiatement  en  dedans  de  l'articula- 
tion temporo-maxillaire.  Elle  se  dirige,  de  là,  en  avant  et  en  bas,  passe  d'abord 
entre  les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  puis  entre  l'interne  et  la  face  profonde  du 
maxillaire,  pour  arriver  à  l'entrée  du  conduit  dentaire  inférieur,  dans  lequel  elle 
s'engage  ;  elle  en  parcourt  toute  l'étendue,  et  en  sort  ensuite  par  le  trou  menton- 
nier,  pour  constituer  une  expansion  de  branches  terminales  tout  à  fait  analogues 
à  celles  du  nerf  maxillaire  supérieur  et  désignées  sous  le  nom  de  nerfs  menton- 
nier  s. 

Dans  le  premier  tiers  de  son  étendue,  le  nerf  maxillaire  inférieur  est  aplati  en 
bandelette.  Il  .s'épaissit  plus  loin  pour  acquérir  la  forme  funiculaire. 


*  1,  nerf  f,icial  ;  2,  origine  du  nerf  auricnlairc  postérieur  ;  3.  filet  du  muscle  stylo-hyoïdien  ,  4,  rameau  du  digastrique  , 
5,  tronc  du  nerf  auriculaire  antérieur;  6,  origine  du  filet  cervical  ;  7,  plexus  formé  par  la  réunion  du  facial  et  du  nerf  sous- 
/.ygomatique  ;  "',  branche  de  ce  plexus  unie  aux  nerfs  sous-orbitaires  ;  i5,  11,  nerf  maxillaire  inférieur  ;  8,  nerf  sous- 
lygomatique  ou  temporal  superficiel;  9,  nerf  rrassétérin  ;  10,  nerf  lingual;  12,  12,  rameaux  dentaires  ;  13,  nerf  rnylo-hyoï- 
dien  ;  14,  nerf  buccal  ;  15,  nerf  maxillaire  supérieur  ;  16,  ganglion  sphéno-palatin  ;.17,  nerf  staphylin  ;  18,  artère  carotide 
piiniitive;  19,  tronc  de  l'occipitale;  20,  tronc  de  la  carotide  interne;  21,  carotide  externe;  22,  tronc  de  l'auriculaire  posté- 
rieure embrassé  par  un  angle  du  facial  ;  23,  tronc  de  la  temporale  superficielle  ;  24,  artère  maxillaire  interne;  25,  tronc  de 
la  temporale  profonde  antérieure  ;  26,  rameau  orbitaire  de  la  dentaire  supérieure  ;  27,  artère  buccale  ;  28,  artère  dentaire  in* 
Wrieure.  , 
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A  tun  orig^tne  mémo,  co  aerf  dunno  naUMDOO  i  quatre  bnuiehu*  : 

1"  I  rtèrtn; 

•J-  1  .'/; 

3»  Le  ner^du  muscle  ptérygoidien  interti' 

4"*  Lo  ri(  '  superficiel  t  jW. 

Apré«  h.i  <'  loK  doux  1111.  i>>,  il  fournit  : 

5*  Lo  nerf  lingual; 

0"  Ia"  Htrf  II.  '  'ri. 

hiuis  80II  tr.ij  \illairi>,  il  abandonne  : 

7*  Le«»  rotneauxT  dentaires. 

Tri;'  de  nerfs  collatéraux,  quf  nous  étudii-iiii»  .i\;iiit  n»' a<  orire  ;•  : 

chtw  t'  -,  c'est-à-diie  : 

8"  Les  nerfi  mentonnière. 

Le  tl*onc  de  la  division  inf<'rieure  de  la  ».  •  iite  un    nerJ 

mixte,  puisqu'il  est  foiiu»-  «le  fibres  sensitives  .  l^n  est-il  de 

même  pour  chacune  des  branches  que  nous  venons  dVnumérerT  ou,  en  d'autres 
termes,  toutes  ct)ntiennent- elles  .!      *'      des  deux  ordres?  T"    *  *       sur 

laquelle  la  disseetion  de*  deux   i  .  i  nerf  n'apprend  car 

leurs  libres  se  confondent  bienttM  d'une  manière  si  intime,  qu'il  nous  a  toujours 
l'ti' impossible  de  les  suivre  isolément  dans  clia  ''   ^'         •  •    '     >    la  distri- 

bution de  ces  branches,  eorroboive  par  les  .  .  éclaire 

tte  question  des  plus  vives  lumières.  Nous  verrons,  en  effet,  parmi  ces  branches, 
lies  nerfs  destinés  à  des  muscles,  d'autres  à  des  parties  glanduleuses  *  r  den- 
taires; les  premiers  sont  donc  principalement  com|K)st's  *ie  libres  nn't  ;iime 
tous  les  nerfs  musculaires;  et  les  seconds  contiennent  exclusivement  les  fibre« 
-ensibles;  ils  sont  privés  du  moins  de  tibres  motrices  soumises  à  l'influence  de  la 
Nolonté.  C'est  en  décrivant  chaque  branche  en  particulier  que  nou<»  sig^naleron-' 

•s  propriétés  spéciales. 

1°  Nerl  xnassétérin  (tifr.  ^16,  U;  321,  'S).  —  Il  se  d.  taciu-   lu  troiu-  pnnnpai, 
;i  avant  et  tout  \n\-s  de  la  base  du  crâne,  contourne  la  face  antérieure  de  l'arti 
culation  temporo-maxillaire  et  s'engage  dans  l'échancrure  si^moide  de  l'os  maxil- 
laire pour  descendre  dans  l'épaisseur  du  masséter  et  s'y  ramifier. 

A  son  origine  même,  ce  nerf  fournit  deux  filets  qui  proctnlent  souvent  d'un 
m«^me  tronc  fort  court,  et  qui  montent  dans  le  muscle  crotaphite  iwur  s'v  épuiser: 
ce  tronc  n'est  autre  chose  que  lo  nerf  temporal  profotid  postérieur. 

Avant  de  traverser  l'échancrure  corono-condylienne,  il  abandonne  à  ce  menu* 
muscle  crotaphite  un  petit  rameauqui  repréuente  lo  nerf  temporal  profond  moyen. 

La  d.'-Jti nation  de  toutes  ces  branches  prouve  assez  qu'elles  sont  motrices. 

2"  Nerf  buccal  (fig.  310,  14,  et  liifl,  4V  —  <'^>  nerf,  une  fois  plus  gros  que  le 
prtWdent,  naît  du  nu^me  point,  un  |>eu  an  11  se  dirige  en  avant,  travers** 

le  muscle  ptérygoïdien  externe,  et  gagne  i .  vU  -  .mté  postérieure  de  la  gin-  •    - 
laire  supt-rieure,  à  partir  de  laipielle  il  se  place  sous  la  muqueuse  de  la  j< 
descendre  jusqu'il  la  commi  's,  en  longeant  la  glande  molaire  ini^ 

rieure  et  lo  bord  inférieur  »;..  ..<-.•  .<  ....»olo  labial. 

Il  donne  des  filets  tr*  s  '^rcles  au  ptérygoïdien  externe,  à  son  pâmge  à  travers 
la  bubstance  de  ce  muscle. 

l'ius  loin,  il  fournit  à  la  |Kirtion  orbitaire  du  ert>taphite  un  tK-s-mince  rameau, 
•lu'on  peut  appeler  nerf  temporal  profond  antérieur. 
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Sur  la  glande  molaire  supérieure,  il  émet  un  faisceau  de  branches  destinées  à 
cette  glande. 

Dans  son  trajet  sous-niuqueux,  il  laisse  échapper,  à  diverses  distances,  des  ra- 
meaux plus  ou  moins  gros,  pour  la  glande  molaire  inférieure  et  la  muqueuse  buc- 
cale. 

Ses  filets  terminaux  s'épuisent  dans  la  membrane  interne  et  les  glandules  des 
lèvres,  près  de  la  commissure. 

Les  filets  envoyés  par  ce  nerf  dans  les  muscles  ptérygoïdien  externe  et  temporal 
sont  sans  doute  moteurs  pour  la  plupart.  Mais  les  autres  rameaux  sont  sensitifs  ; 
ceux  mêmes  qui  rampent  sur  l'alvéolo-labial  ne  font  pas  exception,  car  la  portion 
sous-massétérine  de  ce  muscle  est  animée  par  le  facial  tout  aussi  bien  que  la  por- 
tion superficielle  ou  antérieure. 

3'^  Nerf  du  muscle  ptérygoïdien  interne  (fig.  321,  9).  —  Il  forme,  avec 
les  précédents,  un  même  faisceau  qui  part  de  la  partie  antérieure  du  nerf  maxil- 
laire inférieur.  Après  avoir  croisé  en  dehors  l'artère  maxillaire  interne,  il  des- 
cend entre  le  tronc  nerveux  d'où  il  émane  et  le  muscle  péristaphylin  externe, 
pour  se  rendre  en  dedans  du  masséter  interne  et  s'épuiser  dans  l'épaisseur  de  ce 
muscle. 

Ce  nerf,  la  plus  petite  branche  du  tronc  maxillaire  inférieur  après  le  mylo- 
hyoïdien,  excite  les  contractions  du  muscle  qui  le  reçoit. 

4°  Nerf  temporal  superficiel,  temporo-auriculaire  ou  sous-zygoma- 
tique  (fig.  316,  8;  318,  4).  —  Il  naît  du  nerf  maxillaire  inférieur,  à  l'opposé  du 
faisceau  formé  par  les  trois  branches  précédentes,  c'est-à-dire  en  arrière.  Placé 
d'abord  au  côté  interne  de  l'articulation  temporo-maxillaire,  enlrc  celle-ci  et  la 
poche  gutturale,  il  se  dirige  ensuite  en  bas  et  en  dehors,  passe  entre  la  parotide 
et  le  bord  postérieur  du  maxillaire,  sous  le  condyle,  puis  contourne  le  col  de  cette 
éminence  osseuse' pour  arriver  en  dessous  et  en  dehors  de  l'articulation  précitée, 
où  il  se  termine  par  anastomose  avec  le  facial. 

Dans  son  trajet,  il  abandonne  de  nombreux  et  minces  filets  à  la  poche  gutturale, 
à  la  glande  parotide  et  aux  téguments  de  la  région  temporale.  Parmi  ceux  qui  ont 
cette  dernière  destination,  il  faut  citer  particulièrement  celui  qui  accompagne 
l'artère  sous-zygomatique. 

Le  nerf  temporal  superficiel  semble  exclusivement  sensitif.  Sa  section,  avant 
son  anastomose  avec  le  facial,  n'apporte  eff'ectivement  aucun  obstacle  à  la  con- 
Iraction  des  muscles  qui  reçoivent  les  divisions  du  plexus  formé  par  cette  anasto- 
mose. 

5°  Nerf  lingual  ou  petit-hypoglosse  (fig.  316,  10  ;  321,  5).  —  Le  nerf  lin- 
gual, principale  branche  du  nerf  maxillaire  inférieur,  qu'il  égale  presque  en  vo  - 
lume,  se  détache  à  angle  aigu  du  bord  antérieur  de  celui  ci  un  peu  après  sa  sortie 
de  l'interstice  des  muscles  ptérygoïdiens.Pour  effectuer  son  trajet,  qu'il  accomplit 
en  décrivant  une  légère  courbe  à  concavité  antéro- supérieure,  il  se  dirige  en 
avant  et  en  bas,  passe  entre  le  masséter  interne  et  la  branche  de  l'os  maxillaire, 
et  gagne  la  base  de  la  langue,  où  il  se  place  sous  la  muqueuse  buccale.  Il  descend 
ensuite  plus  profondément,  entre  le  mylo-hyoïdien  et  le  stj'lo-glosse,  et  contourne 
le  bord  inférieur  de  ce  dernier  muscle,  en  embrassant  aussi  le  canal  de  Wharton, 
pour  se  plonger  dans  l'interstice  qui  sépare  le  génio-giosse  des  muscles  stylo 
glosse  et  basio-glosse.  A  partir  de  ce  point,  il  se  continue  jusqu'auprès  de  l'ex- 
trémité libre  de  la  lanorue,  en  décrivant  des  fiexuosités  et  en  émettant  sur  son 
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trajet  d«i  divUion»  étraleia«yt  tluxuouces  qui  trav«nM.>nt  toMte  l'('|iai»iM.>ur  du  l'or- 

-  diviikiun»  M» 

r 

Avant  de  |H'-iu^rer  dans  la  inaKse  do  la  lan^fiio,  i«  petit  liyiMiglusiw  fournit  :  l*au 

t,  di-  |»ftil-  .  |»arfoi» 

[■.  y  .  ,       ■  '  '     .  ,ii^'  ;  »"  i»i''  i  •-''•  •»"- 

rière,  un  uu  deux  niinces  tiletK  qui  so  |Mjrteiit  nur  lo  canal  de  Wharton  et  remun- 
t««nt,  en  hui>ant  «>n  traji't.  jiiMurà  la  frhn   "  ■   bi-an<'ln'  nublin- 

tftuilr,  diuit   les   dnisions  m-  ji-tteiit  daii  :  nom  et   »laii8  la 

muqueuse  qui  revtH  les  faces  latt^rales  do  la  langue. 

I^»  lingual  ro»;oit,  i»r«'S  île  t^on  tiii^'iiu-,  ■  tal  ou   corde  du 

tympan,  branche  du  l'acial  dont  nous  h-i'  .      "U.  Ses  divitiious 

toriuinales  se  na^lent  et  s'anastomosent  luénie  avec  celles  du  (rrand  hy{)oglosik', 
ians  l'intiTstii-e  ujn.^culaire  |troloiid  qui  !•  t  les  autres. 

La  i»hvsiol«»gii'  fusri^'ne  que  le  petit   li; .  une,  aux  deux  tiers  anté- 

rieurs de  la  muqueuse  lin^ruale,  la  sensibilité  proprement  dite  d'abord,  et  de  plus 
la  sensibilité-  ti>ute  s|KViale  en  \ortu  de  laquelle  cette  nifUiln  t  de  la  pro- 

priété d'apprécier  les  savfurs.  D'est  là  son  xô\v  exclusif.  L;i  ■  i  tvmpan,  \o-. 

nue  du  facial  et  adjointe  au  nerf  lingual,  participerait,  d'après  M.  Hernard,  a 
l'exercice  du  sens  du  gorit.  Ses  fibres  irai'  i  ter  à  la  couche  charnue  sous- 

inuqueiise  dont  nous  avons  pjirlé,  surlaqi:   .  se  la  base  des  papilles,   et  lui 

ommuniqueraient  la  propriété  d'agir  sur  ces  papilles,  en  les  adaptant.  {>our  ainsi 
lire,  aux  sub>t  ,:iides  mises  en  contact  avec  elles.  M.  Lussana  va  plus  loin, 

\  aftirme,  en  >  i  sur  des  observations  laites  sur  l'Huinnie  et  sur  rexjïéri 

nientation,  que  la  corde  du  tympan  se  rend  à  la  muqueuse  et  qu'Hle  seule  donne  à 
•l'tte  membrane  la  faculté  d'.'  '  r  les  saveurs.  Ajoutons  que  M.  Vulpian,  qui 
l'avait  cru  à  aucun  de  ces  r  ^'I"*^?  pour  lui,  la  corde  du  tympan   .se  serait 

arrêtée  tout  entière  dans  le  ganglion  sous -maxillaire,  admet  aujourd'hui  que 
I      '  de  ses  libres  se  jettent  dans  le  lingual  et  peuvent   déterminer  des 

il  .ans  la  langue,  l'our  l'révost,  de  (îenève.   la  cord«'  du  tympnn   se 

jetterait  dans  la  branche  interne  du  nerf  lingual. 

<•'  Nerf  mylo-hyoidien  (tig.  310,  13). —  La  luani'  re  11..11I  *>•  ncri  c^i  U'^ign-- 

udiquc  .sa  tiotinatioii  «.t  >es  usages  :  il  va  au  muscle  dont  il  porte  le  nom  et  en 

xcite  la  contractilité.  11   prend  naissance  à  l'opposé  du  pnH>édeut,  et  descend 

:  :ue  lui  entre  le  muscle  ptérygoidien  interne  et  l'o-  "tire,  en  adhérant 

intimement  à  ce  dernier.  Mais,  arrivé  vers  le  boi  -  ur  tlumylo-hyoï- 

nen,  il  passe  en  dehors  de  ce  muscle  et  se  ramifie,  sur  sa  face  externe,  avec  l'ar- 

u-re  sublinguale  (ju'il  ren<T>iitrr. 

~  Rameaux  dentaires  :  .*.  316,  12).  —  Il  y  en  a  de  deux  ordres  :  les  un^, 
l>our  les  molaires,  les  autres,  pour  lo  crochet  et  le«  incisives.  Leur  description  ne 
•  'importe  aucune  indication  sp<'ciale. 

>^  Neris  mentonniers  ou  branches  temxinales  du  nerf  maxillaire 
inférieur.  —  Tout  à  fait  analogues  aux  rameaux  sous-orbitaireii,  ces  nerfs  for- 
ment un  faisceau  à  ramitications  divergentes  et  fi  ~  "tent  du  trtMi 

moutonnier  |>our  se  jeter  dans  le  tissu  de  la  lèvre  .ir  re«;U   une 

branche  du  facial  (tig.  310,  H';  31S,  0). 

L>.    1)K8   Ga.NOLIONS    SYMI'ATHKjUKS    ANNRXKs    a     iA     v.isv'   "  VI.     1  AlRK.    —    C- S 

ganglions,  reliés  par  des  tilets  de  communication  à  l'extri'mité  antérieure  de  la 
coAUVBAU.  —  3*  «cir.  ;,l 
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chaîne  du  grand  sympatliiquo,  a[)particnnent  réellement  au  système  spécial  formé 
par  cette  cliaine  nerveuse,  car  ils  possèdent  et  le  mode  de  constitution  et  les  pro- 
priétés des  autres  ganglions  qui  la  constituent.  Il  faut  donc  que  nous  ayons  un 
motif  bien  puissant  pour  les  distraire  de  leur  cat('gorie  naturelle  et  pour  confondre 
leur  description  avec  un  nerf  si  différent  d'eux-mêmes  par  sa  nature  et  ses  fonc- 
t-ons.  C'est  qu'en  effet  ces  ganglions  présentent  d'intimes  rapports  avec  les  bran- 
ches du  trijumeau,  rapports  de  continuité,  rapports  de  contiguïté.  C'est  qu'on  les 
trouve  quelquefois  soudés  à  ces  branches  et  mêlés  profondément  à  leurs  fibres. 
C'est  qu'enfin,  dans  certains  cas,  ils  semblent  même  disparaître  complètement  et 
que  leurs  filets  d'émission  ou  de  réception  sont  alors  reçus  ou  émis  directement 
par  la  cinquième  paire. 

L'étude  que  nous  allons  entreprendre  sur  chacun  de  ces  ganglions  justifiera 
pleinement  ce  que  nous  avançons.  Nous  la  ferons  précéder  de  quelques  mots  d'in- 
troduction relatifs  aux  faits  généraux  qui  concernent  tous  ces  petits  organes. 

Le  nombre  des  ganglions  sympathiques  annexés  à  la  cinquième  paire  est  sus- 
ceptible de  varier,  non-seulement  avec  les  espèces,  mais  encore  avec  les  individus 
de  la  même  espèce.  Chez  nos  Mammifères  domestiques,  on  en  trouve  assez  cons- 
tamment, mais  non  pas  toujours,  trois  principaux  placés  sur  le  trajet  des  branches 
émanées  du  ganglion  de  Casser.  Ce  sont  :  l''  le  ganglion  oplithalmique ,  dépen- 
dant du  nerf  du  même  nom;  2°  le  ganglion  sphéoio-palatin,  annexé  à  la  branche 
maxillaire  supérieure  ;  3°  le  ganglioii  otique,  qui  s'accole  au  nerf  maxillaire 
inférieur.  Les  anatomistes  en  décrivent  encore  deux  autres,  le  ganglion  sous- 
maxillaire  et  celui  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  ganglion  naso-palatin.  Ces 
derniers  n'existent  pas,  k  coup  sfir,  chez  les  Solipèdes,  et  leur  existence  est  tout 
au  moins  problématique  chez  les  autres  animaux  domestiques. 

Ces  petits  corps  ont  des  caractères  communs  qui  ont  été  fort  bien  indiqués  par 
M.  Longet,  et  que  nous  exposerons  brièvement.  Tous  sont  en  communication  avec 
le  ganglion  cervical  supérieur  par  un  ou  plusieurs  filets  généralement  fort  menus. 
Tous  reçoivent  un  ou  plusieurs  ramuscules  d'un  nerf  sensitif  et  d'un  nerf  moteur; 
ces  ramuscules,  branches  afférentes  des  ganglions,  sont  considérés  comme  leurs 
racines.  Tous,  enfin,  émettent  de  leur  périphérie  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  hranches  émergentes  ou  de  ramifications^  qui  partagent  les  pro- 
priétés plus  ou  moins  modifiées  des  deux  ordres  de  racines.  La  description  de  chaque 
ganglion  comporte  donc,  indépendamment  des  notions  de  forme,  de  situation,  etc., 
l'indication  de  tous  ces  rameaux  :  rameaux  de  communication  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur;  rameaux  afférents  ou  racines;  rameaux  étnergents.  C'est 
un  cadre  qui  s'applique  à  tous  et  qui  en  rend  l'étude  tout  à  fait  méthodique. 

1°  Ganglion  ophthalmique.  —  La  recherche  de  ce  ganglion  est  facile,  car  il 
est  constamment  appliqué  contre  le  nerf  oculo-moteur  commun,  et  soudé  avec  lui, 
pour  ainsi  dire,  vers  le  point  où  prend  naissance  la  branche  du  muscle  oblique 
inférieur.  Il  dépasse  rarement  le  volume  d'un  grain  de  millet,  et  est  quelquefois 
si  petit  qu'il  échapperait  aux  investigations  les  plus  minutieuses  sans  le  point  de 
repère  que  nous  venons  de  signaler. 

Sa  racine  motrice  est  généralement  formée  de  deux  ramuscules  fort  courts, 
venant  de  la  troisième  paire.  Sa  racine  sensitive,  beaucoup  plus  longue,  procède 
du  nerf  palpébro-nasal  ;  c'est  ordinairement  par  l'intermédiaire  de  cette  racine 
que  le  ganglion  ophthalmique  communique  avec  le  ganglion  cervical  supérieur, 
au  moyen  d'un  mince  filet  qu'elle  reçoit  du  plexus  caverneux. 
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I^eit  filtt»  émergent*  parlont  «io  la  partie  anU'rieurti  du  ganglion  et  m»  placent 

■    ir  il»  nerf  opliquo  poni-  um;.'!i.i-  •  .jiio  fii  tkU'nvniit  tli*t  ;'    - 

i>  ut  le  iu»m  do  »!*•»•/*  cihaircs.  >j  ,  uii«  t'iuauei»!  directcu.  .  .  .-  ....: 
palpi^bn> -nasal,  surtout  quand  lo  K*»k'liun  e»t  rudimontaire.  Leur  nombre  e»! 
iiuK'tiTiiiin<^  ;  un  en  oonipto  onli'  !  du  cinq  i  huit. 

Ani\<  s  sur  la  scl«  rotiqiio,  v«  :  :  do  l'a-il,  ils  traversent  cette  Oicmbrano 

-t  rampent  entru  sa  face  interne  et  la  choroïde  Jusqu'au  cercle  ciiiaire,  où  chacun 

•  Mix  OU  trois  raiiieaux  qui  ^'.  .lUX  deu  nerf^ 

.1  •       '.     -  lis,  on  formant  ainsi  un  plo\  ,  .  .  jt«'- do  ce  cer- 

-lo  nerveux  partent  une  série  de  divisions  plexueuMs  elles-mêmes,  qui  se  r^pan 

ifiit  dans  l'iris,  dont  1:)  i>rt>iti*it't-'  »'ontraftilc«  est  soumise  à  leur 

'•.''  Ganglion  sphéno-palatin  ou  de  Meokel.  —  Hien  de  |.  .ablc  que 

la  disiH)8ition  do  ce  petit  or^rano,   le  plus  pros  des  fjran^lious  céphaliqnes.   Voici 
■H'ilo  qui  nous  a  paru  la  plus  «'onstauto  : 

Kn  soulevant  ItMiorf  maxillaire  supt'rieur  à  son  passage  dans  l'espace  qui  sé- 
pare l'hiatus  orbituire  de  l'hiatus  maxillaire,  on  d<^couvre,  accolé  au  bord  supé- 
rieur du  nerf  splu'no-palatin,  un  lon{j:  renflement  grisâtre  qui  constitue  le  gan- 
i;lion  dont  la  description  va  nous  occuper. 

r^  ganglion,  mince  et  allongé,  irrégulièrement  fusiforme,  étranglé  sur  diffé- 
rents points  de  son  étendue,  renflé  dans  d'autres,  no  tient  pas  au  nerf  spliéno- 
palatin  par  de  simples  adhérences  conjonctives,  ou  seulement  par  quelques  branches 
jetées  d'un  cordon  à  l'autre;  cette  union  doit  être  considérée  eomme  une  véritable 
soudure  s'opérant  au  moyen  d'une  intrieation  de  fibres  difficiles  à  :  en 

sorte  que  le  ganglion  sphéno-palatin  fait  réellement  partie  du  nerf  d  .-«m. 

Branches  afférentes.  —  Il  reçoit  en  arrière  le  nerf  vidien,  rameau  composé 
tue  sa  »v?ci'/ie  »/io/r<Vr  et  qui  le  rattache  :■  -ur. 

!  a  décrit  avec  le  lacial  qui  eu  fournit  la  1  ^  -  mes 

etxsitives  viennent  naturellement  du  nerf  sphéno-palatin;  elles  sont  aussi  remar* 
q  :  '  ir  leur  nombre  que  par  leur  volume,  et  se  jettent  également  dans  la 
1'  -térieure  du  ganglion. 

Branches  émergentes.  —  On  en  reconnaît  quatre  s«'rie8  : 
1°  Une  série  foit  nombreuse  de  ramuscules  qui  se  d<'tachent  à  angle  droit  du 
hord  supérieur  du  ganglion  iK)ur  se  porter  vers  la  gaine  oculaire.   La  plu{)art 
•'mblent  se  perdre  dans  cette  membrane  fibreuse;  mais  nous  avons  pu  en  voir 
quelques-uns  la  traverser  d'outre  en  outre,  ramper  stir  la  par«.»i        '  t  in- 

terne de  l'orbite  et   arriver  au  pourtour  du  trou  orbjtaire.   1. 1  des 

"unissent  manifestement  à  d'autres  filets  venus  du  nerf  palpébro-nasal  et  forment 
un  petit  plexus  dont  les  divisions  sembl«nt  »!•         '  !mi- 

ques,  et  mtMne  à  quelques  muselés  de  r«i-il,  h-«  vi 

:ons,  nous  en  avons  reconnu  qui  vont  s'unir  au  nerf  du  corps  clignotant. 

2*  Une  '  '    lu  bord  oppos*^   Oux-ci  établissent  l'union  du 

-'anglion  ;■  .din,   6u   bien  se  portent  >ur  les  nerfs  palatins 

;  our  les  renforcer  en  affectant  une  disposition  plexiforme  plus  ou  moins  com- 
pliquée. 

3*  Un  groupe  naissant  de  l'extrémité  antérieure  et  «'nsTolant  immé<liatcmcnt  au 
nerf  sphéno-palatin. 

4*  Un  dernier  faisceau  »-    ''      '     .*  de  i.  \ti'- iiut--  p."»»!- rieuro  j»our  s'engager 
dans  les  deux  grands  eondu  ;  énoidaux. 
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Telle  est  la  disposition  la  plus  ordinaire  qn'affecte  le  ganglion  sphéno-palatin . 
Il  nous  est  arrivé  de  rencontrer  ce  ganglion  morcelé  en  trois  petites  masses  reliées 
entre  elles  par  de  nombreux  filets  d'une  couleur  gris  très-foncé,  et  libres  de  toute 
adhérence  avec  le  nerf  sphéno-palatin.  C'était  la  masse  postérieure  qui  recevait  le 
nerf  vidien  et  les  racines  sensitives  venues  de  la  cinquième  paire.  La  distribution 
des  branches  émergentes  n'était,  du  reste,  pas  changée. 

On  remarquera,  parmi  les  faits  anatomo-physiologiques  appartenant  à  l'étude 
de  ce  ganglion,  que  le  nerf  staphylin  ou  palatin  postérieur  tire  de  lui  la  propriété 
motrice  qui  lui  permet  d'exciter  les  contractions  des  muscles  du  voile  du  palais. 

3°  Ganglion  otique  ou  d'Arnold.  —  L'existence  de  ce  ganglion  n'est  pas 
constante,  à  ce  qu'il  nous  a  paru,  car  nous  l'avons  vu  quelquefois  remplacé  par  un 
petit  plexus  pourvu  de  quelques  grains  ganglionnaires  presque  microscopiques. 

Quand  il  existe,  il  se  présente  sous  l'aspect  d'un  petit  renflement  fusiforme  placé 
en  dedans  de  l'origine  du  nerf  maxillaire  inférieur,  sous  l'insertion  de  la  trompe 
d'Eustache.  Pour  le  trouver,  on  n'a  qu'à  rechercher  le  point  de  départ  du  nerf 
buccal,  auquel  il  est  joint  par  des  filets  si  gros  et  si  courts,  qu'on  pourrait  le 
croire  soudé  à  ce  nerf. 

Ses  racines  sensitives  sont  représentées  par  les  filets  précédents.  Le  nerf  .petit 
pétreux  superficiel,  venu  du  facial,  en  constitue  la  racine  motrice.  C'est  du  ra- 
meau sympathique  satellite  de  l'artère  maxillaire  interne  qu'il  reçoit  son  filet  de 
communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Parmi  ses  rameaux  émergents^  il  faut  citer  un  filet  supérieur  qui  entre  dans 
la  portion  tubéreuse  du  temporal,  pour  se  perdre  dans  le  muscle  interne  du  mar- 
teau, et  deux  filets  inférieurs  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable  que  le  pre- 
mier :  ceux-ci  se  divisent  en  ramuscules  nombreux  destinés  aux  muscles  ptérygoï- 
diens,  à  la  trompe  d'Eustache  et  aux  deux  péristaphylins. 

RÉSUMÉ  PHYSIOLOGIQUE  SUR  LA  CINQUIÈME  PAIRE.  —  Le  trijumcau  porte  la 
sensibilité  dans  la  peau  qui  recouvre  la  tête,  dans  les  paupières,  le  voile  du  pa- 
lais, le  palais,  les  fosses  nasales,  les  sinus,  les  naseaux,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  langue,  dans  les  glandes  salivaires,  les  joues,  la  lèvre  inférieure  et  la  lèvre 
supérieure. 

L'énorme  pinceau  formé  par  les  branches  terminales  du  nerf  maxillaire  supé- 
rieur donne  à  cette  dernière  les  attributions  d'un  organe  de  tact  très-exquis. 

La  branche  linguale,  ou  le  nerf  petit  hypoglosse  associé  à  la  corde  du  tympan 
représente  pour  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  langue  l'instrument  essentiel  du 
sens  du  goût.' 

Par  sa  racine  motrice,  le  nerf  maxillaire  inférieur  provoque  les  contractions 
des  muscles  rapprocheurs  des  mâchoires,  c'est-à-  dire  tous  ceux  qui  composent  la 
région  massétérine,  moins  le  digastrique*  Aussi  cette  racine  est-  elle  souvent  dé- 
signée sous  le  nom  de  nerf  masticateur . 

La  cinquième  paire  influence  encore j  comme  le  démontrent  les  vivisections  et 
l'observation  des  faits  pathologiques,  la  sé(îrétion  des  muqueuses  et  des  glandes 
qui  reçoivent  des  filets  de  ce  nerf,  indubitablement  par  une  action  réfiexe  qui 
procède  de  l'isthme,  et  peut-être  du  ganglion  de  Gasser. 

On  admet  enfin  que  la  nutrition  des  tissus  dans  lesquels  se  ramifie  le  trijumeau 
dépend  de  ce  nerf.  Mais  il  y  a  là  une  exagération;  car  si  le  mouvement  nutritif  se 
modifie  au  soin  de  ces  tissus  à  la  suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire, cet  eff"et 
est  dû  certainement  à  la  paralysie  des  vaisseaux  capillaires,  dont  la  contractilité 
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at(  prvbablomoiit  aiiini«V>  piirIo8  flbr(«8  4^m(*r(r«ntof(iei  ffan^rlionM  aMoci/ii  à  la  cin- 
qiiii^mo  pairtv 

Ix'K  raniutculeH  onvoy»*»  par  la  rhaliio  sympathique  au  ^atifriiun  <!«  (îawier  n*- 
«tint  p«»ut-«Mro  paH  «Mranjrt'r»  n»  rAlo  que  semble  jouer  la  ciaquième  paire  dauh 
Im  actes  »iVr«'toin»«  et  nutritiffj. 


fl.  Bltijima  paire,  ou  nerf*  o>*ulair«a  not««rt  ««tora**  (fif .  814,  M. 

Le  nerf  ooulo-moteur  externe  pit»n<l  itai«sanc«  «ur  le  bulbe  raohidien,  iramé- 
(liatemeut  on  arrière  do  lu  pnttubéranco,  par  cinq  k  huit  potitaii  racines  conver- 
:;entes.  qui  semblent  s"«'»eliapper  d'entri?  la  pyramitie  infi'rieure  et  le  T 
rai  «lu  bullx»  (lijr.  ;i(U.  W).  Son  noyau  est  eonlondu  av»v  le  imyaii 
supérieur  du  facial  qui  sera  décrit  plus  loin  (tif;.  iil7,  MK) 

Il  se  dii'i^'e  immédiatement  en  avant,  franehit  le  |Mint  de  \a; 
moment  au  côté  interne  du  n»*rJ"  maxillaire  snpé-rieur,  et  travci - 
sphéaoïdal  qui  loge  déjà  la  branche  uphthalmique  do  la  cinquième  paire  et  lo  nerf 
oculo-moteur  commun,  pour  pi*nétror  dans  le  fond  de  l\irbito.<>n  le  voit  s'épuiser 
entièrement  dans  le  muscle  droit  externe  do  l'œil  et  dans  le  muscle  droit  iK»sté-- 
riour. 


laté 

I-    ou 

•le 

inti  • 

uit 

sus 

7.  Septième  paire,  ou  nerfs  faciaux  (fit;.  310,  3i7,  318). 

Le  facial  est  un  nerf  exclusivement  moteur  à  son  origine  ',  lequel  devient  mixte 
dans  son  trajet  par  l'addition  de  plusieurs  branches  sensitives. 

Origine.  —  Il  émane  du  bulbe  raehidien,  immédiatement  en  arrière  de  la  pro- 
tubérance, et  soujblo  naître  sur  r.-xti-.'inil.'  e\t.iiie  iK-  la  liandcleft.'  transver^ale 
qui  longe  lo  bord  postérieur 
do  cette  protubérance.  Mais 
si  l'on  cherche  à  i)oursuivro 
son  origine  dans  l'épaisseur 
du  bulbe,  on  voit  le  faisceau 
unique  qu'il  constitue  à  son 
point  d'émergence  s'enfoncer 
dans  le  sillon  de  séparation 
creusé  entre  le  pont  de  Va- 
role  et  la  bandelette  sus-in- 
«liquéo.  puis  traverser  pres- 
(|uotouterépaisseur du  bulbe, 
en  passant  entre  le  cordon 
latéral  et  la  ]>ortion  du  corps 
rostiforme  qui  se  continue  on 
partie  avec  la  grosse  racine  do  la  cinquième  paire.  Arrivé  pr^  du  plancher  du 


FlO.  317.  —  Jy-liAins  il'uiir  .■..■ 
du  kullw  rt  de  la  pr 


lie  la  lifiie  de  j«a«Ioa 
l'Uoni«e  '. 


i  VoTM  plna  loin  la  drv>ription  du  ^rand  nerf  p4lr*0K  pour  la  diarotaien  r«laiire  A  la  ««aatitutlon  du 
fa«ial.  ' 

*  P.  P.  fyr»mMmi  ;  Pr,  pr,  ikrM  iraafwTMlM  4*  la  fntmhtff  ;  «air*  Im  fadw»  atvarM*  ér  rm  f,\,rr%  mm%  Irrac*- 
lUranaat  «IraUta*  4aiaBa*  4»  mUUwv  (nw  .  MB.  MB,  nrimm  é»    awf  Matrar  onUalrt  «au  •  ■■  caa^Ma  4a 

■MlMur  Malatra  «uara*  H  4a  terlal  ;  KT.  Aurw-iii««  tom  (pnrttaa  *arttealr  4m  Vmmm  4a  tel  .  tummmr  a« 

heial  |4aa«  luail  ffta ■mt  nmxt^u-r  ir%    .(.irt    r^dlruUi»»    oui    \»ui    iMm-t  W  f.turu-mtmt  t<  ■  laaant  filan 

at«w4»  IiaUa4o  (M»  iW    .-  '      ua<««  ,  A.  C  .  »%>il»ani  rrU*  4» 

l>l*Bc*«*  é%  ^malnvaM'  ini  .r  .  r,  m  nrtmt  tt%jtrm»  ,  x.  *•  r»- 

«aa  iRlrnie  ;  UR.  corp»  r*«iM  . ....    ,..„; „.  ,   ,..   w^.„,...  ,. ^..   ,,  ...^,.m,  Uanl.^  &.) 
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quatrième  ventricule,  le  facial  se  partage  en  deux  faisceaux;  le  moins  important 
se  rend  dans  un  noyau  confondu  avec  celui  de  l'oculo-motour  externe;  l'autre  se 
dirige  en  arrière,  détermine  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule  une  saillie 
{fasciculus  leres),  puis  s'inllccliit  brusquement  en  dehors  et  en  avant,  en  formant 
un  genou  (TT)  décrit  par  Deiters,  Vulpian,  etc..  et  se  termine  dans  un  noyau 
{noyau  'postérieur  ou  inférieur)  situé  dans  les  parties  latérales  du  bulbe,  sur  le 
prolongement  des  cornes  inférieures  de  la  moelle  (FF).  Les  cellules  de  ce  noyau 
.sont  multipolaires,  pigmentées  et  plus  grosses  que  celles  du  noyau  antérieur. 
Dans  le  Chat,  le  faisceau  principal  ne  se  replie  pas  en  genou. 

Trajet.  —  A  peine  séparé  du  bulbe,  le  facial  se  dirige  en  dehors  pour  s'enga- 
ger, avec  l'acoustique,  qui  lui  est  immédiatement  accolé  en  arrière,  dans  l'hiatus 
.'.uditif  interne.  II  s'enfonce  ensuite  à  l'intérieur  de  l'aqueduc  de  Fallope,  dont  il 
parcourt  toute  l'étendue,  en  en  suivant  les  inflexions,  d'où  résulte  pour  le  facial 
un  coude  dirigé  en  avant,  situé  à  quelques  millimètres  seulement  de  l'ouverture 
interne  du  conduit,  et  une  courbure  à  concavité  antérieure,  décrite  par  le  nerf  à  son 
passage  derrière  la  caisse  du  tympan.  Au  sortir  de  l'aqueduc  de  Fallope  par  le 
trou  stylo-mastoïdien,  le  facial,  caché  sous  la  face  profonde  de  la  parotide,  conti- 
nue à  s'infléchir  en  avant,  passe  entre  cette  glande  et  la  poche  gutturale,  et  gagne 
le  bord  postérieur  du  maxillaire,  où  il  sort  de  dessous  le  bord  antérieur  de  la  pa- 
rotide, pour  devenir  superficiel,  en  se  plaçant  sur  le  masséter,  immédiatement  en 
dessous  de  l'articulation  temporo -maxillaire.  Là,  il  se  termine  par  deux  ou  trois 
branches  anastomosées  avec  celles  du  nerf  temporal  superficiel  (de  la  cinquième 
paire),  formant  ^ànûleplexus  sous-zygomaiiqiie  ou  facial. 

Distribution.  —  a.  Dans  son  trajet  intra-osseux.  le  facial  fournit  successive- 
ment : 

1°  Le  grand  nerf  pétreux  superficiel; 

2°  Le  petit  nerf  pétr eux  superficiel; 

3"  liC  filet  du  muscle  de  Vétrier; 

4°  La  corde  du  tympan  ; 

De  plus,  il  communique  avec  le  pneumogastrique,  au  moyen  d'un  filet  volumi- 
neux que  nous  étudierons  sous  le  nom  de  : 

5°  Rameau  anastomotique  du  pneumogastrique. 

h.  Les  branches  que  le  facial  émet  à  son  passage  sous  la  parotide  partent,  soit 
de  son  bord  supérieur,  soit  de  son  bord  inférieur  ;  celles-ci  sont  : 

6°  Le  nerf  de  V occipito-styloïdien ; 

7°  Le  nerf  du  digastrique  ; 

8°  Le  nerf  du  stylo-hyoïdien  ; 

9°  Le  rameau  cervical; 

10°  Des  filets  pour  la  poche  gutturale  et  la  parotide  ; 

Quant  aux  branches  supérieures,  elles  comprennent  : 

11"  Le  nerf  aujriculaire  postérieur  ; 

12°  Le  nerf  auriculaire  m.oyen; 

13°  Le  nerf  auriculaire  antérieur. 

c.  A  cet  ensemble  de  rameaux  collatéraux  se  joignent  les  branches  terminales, 
formant  par  leur  anastomose  avec  le  nerf  temporal  superficiel  : 

14°  Le  ptlexus  sous-zygomatique  ou  facial. 

A.  Branches  collatérales.  —  1°  Grand  nerf  pétreux  superficiel. —  C'est 
\^n  rafflOç^u  fort  remarquable  qui  se  détache  du  coude  du  facial  pour  se  porter  au 
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canirlion  do  Miyrkcl.  I/imfiorlanoo  rltni  parficularitt^g  qui  »û  nilachcnt  à  IVMudc 


allons  «ntriM*  |H*uv«nt  étrt*  ii/irli(r«^«  par  1 

flcifi  ,         .  _  :_ r.  .     ,  Bur  1<? 

quoi  copondaiit  la  himiore  ooniiucMico  à  hn  répandre.  Voici  U-dMsui  l'opinion  h 
plus  on  v«>put»  :  ci»  nerf  naîtrait  d'im  potit  renJÎ«*ni<*nt  ffpi*âtr<*,  \v  ijantjlinn  gr-nt 
ctiiè,  plai't'  sur  lo  trajet  du  utrl  facial,  au  Donmiet  du  coude  que  drcril  le  liuii' 
nerveux  apn^n  son  entrtV»  dans  l'aqueduc  de  Fallopo  :  et  la  pn^nce  de  oe  petit 
sur  la  septiènie  pain*  assimilerait  l<   ■  •  •    .  dont  la   ra 

V ...-itive  serait  reprt'st'uti'e  par  le  fir/'/";-.   ..: W-nberg,   mint- • 

filet  compris  entre  la  septii^me  et  la  huitiAme  paire,  (.^manant  directement  du  bulbe 
pour  se  jeter  dans  la  partit*  p  >-^t.'ritMir<'  ■'  il«'. 

Nous  avons  oonstamnuMit  trouvé  vc  fra:.^ aimaux  domestique».  Il 

existe,  en  effet,  sur  le  coude  du  facial  une  trAs-l^gère  saillie  conique,  grrisitre. 
forni  'e  de  corpusitilcs  fraiijrli  «imaires  que  l'examen  m: 

en  évidence,  et  donnant  naissance  par  son  sommet  au  ■^■. :  ,    :.....,    ... 

ciel.  Cette  saillie,  fort  petite,  répéterons -nous,  fait  corps  avec  le  facial,  dont  elk- 
ne  représente  qu'une  sorte  d'intumescence.  Nous  n'avons  jamais  vu  la  délimita 
tion  nette  et  précise  figurer  .1  <;>  bi^.-  i\.\\\<  l.i   iiîmin-t  il. -s  i<-Mii..t'i:ii'l'!r«  .î*;iii:if  . 
mie  humaine. 

I)'une  autre  part,  quand  nous  avon:»  étudié,  &ur  di»  pu-ccs  trciupéei»  peudai.t 
}dusicurs  semaines  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  la  constitution  du 
prand  nerf  pétreux,  à  son  origine  même,  nous  l'avons  vu  formé  de  deux  faifceau\ 
très-faciles  à  dissocier,   l'un  interne,   l'autre  externe  :  celui-ci  se  •>••.! 

avec  le  ganglion  géniculé  ;  l'autre  traverse  le  facial  d'avant  en  arr;  ...    .-  i'i:. 
iîéehil  brusquement  en  dedans  pour  remonter  du  c*té  de  l'origine  du  nerf  et  s  • 
mêler  à  ses  fibres;  mais  ce  faisceau  conserve  très- souvent  son  jus 

qu'au  bulbe,  dans  lequel  ses  fibres  pénètrent   isolément;   il  rt,  .  :s  un 

petit  tronc  particulier  simplement  accolé  à  celui  du  nerf  principal,  et  compri» 
entre  ce  nerf  et  l'acoustique.  Le  grand  nerf  pétreux  i  \cîm- 

sivemcnt  du  ganglion  g'niculé.  puisqu'une  portion  de  -  ,  -,  en- 

tièrement dépourvues  de  corpuscules  ganglionnaires,  émergent  directement  du 
facial.  Quant  au  faisceau  externe,   la  dissociation  de  se- 
l'acide  montre  très-bien  que  la  substance  grise  du  gangl 

située  sur  leur  trajet  presque  exclusivement;  et  si  Ton  cherche  i  poursuivre  ces 
fibres,  comme  celles  du  j>!  1,   ou 

reconnaît  qu'au  lieu  de  se  ,  :it  se 

diriger  du  c«Mé  de  sa  terminaison,  circonstance  remarquable  que  nous  croyons 
poi!  vnt  du  rameau  anastomotique  du 

P"'         .  . 

Il  rt^ulte  de  cette  disposition  que  le  nerf  grand  pétreux  nait  du  facial  par  deux 

„j.:.  ■   •■  ■  ■  '•      .  .    ■    ■  \  . 

ter:-    ,      ■        .   -        . 

qu'elles  forment  à  elles  deux  peut  être  regardé  comme  un  nerf  mixte. 

Comn..        "  ....  .  .  •        *  '    •  ^  :  e  des 

idées  g.':  ,  ■     - ,  :it  »u 
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grand  ncrfpctreux,  et  non  pas  à  la  totalité  des  faisceaux  du  facial.  D'un  autre 
côté,  le  rameau  intermédiaire  de  Wrisherg  n'est  plus  pour  nous  la  racine  sen- 
sitive  du  facial,  aux  libres  duquel  nous  ne  reconnaissons  que  la  faculté  motrice  ; 
ce  n'est  même  pas  celle  du  grand  nerf  pétreux  superficiel,  dont  il  pourrait  tout  au 
plus  être  considéré  comme  un  filet  accessoire.  Chez  le  Cheval,  ce  rameau,  extrê- 
mement ténu,  ne  se  distingue  point  ou  se  distingue  mal,  à  son  origine,  des  filets 
de  la  racine  latérale  du  nerf  acoustique  ;  on  le  voit  pénétrer  dans  l'aqueduc  de 
Fallope  et  se  diviser  sur  le  coude  du  facial  en  plusieurs  filets  excessivement  dé- 
liés, qui  se  confondent  avec  des  fibres  propres  de  ce  nerf  et  avec  le  ganglion  géni- 
culé.  Qu'il  v  a  loin  de  cette  disposition  à  celles  qu'afl'cctent  les  véritables  racines 
sensitives  vis-à-vis  des  ganglions  placés  sur  leur  trajet  ! 

Pourquoi  répugnerait-il  d'admettre  que  ce  nerf  de  Wrisherg  n'est  qu'une 
anastomose  allant  de  l'acoustique  au  facial  ?  Voudrait-on  donner  pour  raison  la 
différence  si  radicale  qui  existe  entre  les  propriétés  des  deux  nerfs  ?  Mais  la  na- 
ture, en  les  rapprochant  l'un  de  l'autre  d'une  manière  si  intime,  ne  semble  pas 
avoir  tenu  compte  elle-même  de  cette  différence  ;  et  le  pourquoi  de  cette  anasto- 
mose pourrait  s'expliquer  par  les  connexions  que  la  septième  paire  entretient  avec 
les  parties  actives  de  l'appareil  de  l'ouïe.  N'est-ce  pas  le  facial  qui  anime  le  mus- 
cle de  rétrier  et,  d'une  manière  indirecte,  celui  du  marteau  ?  N'est-ce  pas  lui  qui 
tient  sous  sa  dépendance  tous  les  muscles  de  l'oreille  externe?  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  il  serait  difficile  de  trouver  le  rapport  fonctionnel  qui  peut  exister 
entre  les  connexions  de  l'oreille  avec  le  facial  et  celles  de  ce  dernier  nerf  avec 
l'acoustique  ;  mais  l'esprit  comprend  ce  rapport,  et  cela  doit  suffire. 

L'opinion  qui  regarde  le  rameau  de  Wrisherg  comme  la  racine  sensitive  du 
facial  a  été,  croyons-nous,  surtout  accréditée  par  l'impossibilité  apparente  d'ex- 
pliquer autrement  la  sensibilité  que  possède  ce  nerf  à  sa  sortie  même  du  trou 
stylo-mastoïdien,  c'est-à-dire  avant  de  contracter  aucune  anastomose  avec  la  cin- 
quième paire;  or,  cette  sensibilité  appartient  exclusivement  aux  fibres  du  rameau 
de  communication  envoyé  par  le  pneumogastrique,  et  non  pas  aux  faisceaux  de 
constitution  du  facial,  comme  on  le  prouve  en  excitant  ce  dernier  nerf  hors  de 
l'aqueduc  de  Fallope,  après  avoir  détruit  le  pneumogastrique  à  son  origine.  Que 
si  l'on  veut  absolument  regarder  le  nerf  intermédiaire  comme  un  rameau  distinct 
des  filets  originels  du  nerf  acoustique  ;  que  si  l'on  tient  à  en  faire  un  nerf  sensitif, 
on  sera  forcé,  du  moins,  de  reconnaître  qu'il  ne  porte  point  sa  sensibilité  au  delà 
du  trou  stylo-mastoïdien,  et  que  ses  filets  se  perdent  tous  dans  les  rameaux  four- 
nis par  le  facial  dans  son  trajet  intra-osseux.  On  sait,  du  reste,  que  M.  Longet 
regarde  ce  nerf  comme  formant  le  p«tit  pétreux  superficiel  et  le  filet  nerveux  du 
muscle  de  l'étrier  ;  mais  il  en  fait  une  branche  motrice  destinée  à  animer  le  petit 
appareil  musculaire  de  l'oreille  moyenne.  Son  idée,  fort  ingénieuse,  serait  assu- 
rément soutenable  s'il  était  possible  de  suivre  le  nerf  intermédiaire,  à  son  origine, 
jusqu'au  cordon  latéral  du  bulbe;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  malheureusement,  car 
ce  petit  ramuscule  n'apparait  que  comme  une  dépendance  des  fibres  propres  au 
nerf  acoustique. 

En  résumé,  le  nerf  pétreux  superficiel  procède  du  facial  par  deux  racines,  l'une 
motrice,  l'autre  sensitive,  assimilables  jusqu'à  un  certain  point  aux  racines  rachi- 
diennes.  La  première  est  fournie  par  les  filets  de  la  septième  paire.  La  seconde 
vient  probablement  du  pneumogastrique  et  porte  sur  son  trajet,  comme  annexe, 
le  ganglion  géniculé,   Quant  au  nerf  de  Wrisherg,  peut-être  concouft-il  à  Ja 
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.irmatioii  lio  co  ^'anpiioii,  main  il  n'fii  est  pai,  A  coup  itAr.  la  «ourco  princi- 
l>alo. 

Trajet  et  terminaison.  —  I^»  grand  |i('trt>ux,  aprè»  «Vire  tlHtLclu-  du  facial, 

Il  furtiiant  avec  lui  un  an^rio  obtuii  ouvert  en  dehom,  B'enfi:a|?t)  danji  l'hiatua  do 
Kn11u|»o,  jK'lit  |MTtiiij«  cri'iisr  «r.ini.'K'  «mi  avani,  daim  r«'|»aissiMir  «In  r»wli«M',  au- 
<lt*sj<U8  do  la  iV'uétro  ronde  et  du  liinaroii.  11  arrive  ensuite  à  l'intc'rieur  du  einut 

averneux.  qu'il  traverao,  ro(:oit  une  brandie  du  plexus  franfrlionnairo  baigna'*  par 
le  san^'  de  «n-tte  cavit»'  veineuse,  ne  l«»pe  dann  la  «ciHuuro  vi«lienne,  pui.s  dans  le 
'^induit  vi«lieii,  et  p<-ii(<lre  aiii>ii  daiix  l'Iiiatiis  urbitaire,  où  il  ku  parta(:e  en   plu - 

leunt  branches,  deux  le  plus  souvent,  qui  se  jettent  dans  la  partie  |K)Kt«'rieure  du 
^'anplion  de  Meckel.  Il  constitue  In  racine  motrice  et  le  tilet  svmpathique  do  ce 
L'an^Iidii. 

'•/  Petit  nerf  pétreux  superficiel.  —  Tr<>s-iuincc  ttlet  se  détachant  du  facial 
en  ileliurs  du  pr«'-c«'tiriit,  et  iraveisaiit  aussi  le  n»cher  «rarrit'*re  en  avant  |>our 
aller  se  jeter  «iaiis  le  ;raii^'li«»ii  oti«|u«'.  dont  il  repr«'i»ente  la  racine  motrice. 

-{'  Filet  du  muscle  de  l'étrier.  —  Le  facial,  à  son  passafre  au-dessus  et  en 
avant  du  muscle  de  l'c-ti-icr,  aillu-re  iiitiineiii«'iit  à  ce  muscle  et  lui  abandonne  un 
lilet  l'XliviiuMueiit  court,  pciit-itre  incuie  plusieurs. 

4  Corde  du  tympan  (lip.  ^^1,  0). —  Ce  filet,  encore  ap[)elé  nerf  tympano- 
tttkijual,  naît  à  aiif:lc  tr«>s-obtus  du  facial  pr«*s  de  Toritice  externe  de  l'aqueduc  de 
Falliipe.  11  pi'iutre  dans  la  caisse  du  tvinpaa  par  un  orilice  particulier  et  se  porte 
Je  la  paroi  postérieure  de  cette  cavité  à  sa  paroi  antérieure,  en  décri%'ant  une 
courbe  à  convexité  tournée  en  haut,  et  eu  passant  au  milieu  de  la  chaîne  des  os- 
selets «le  l'ouie,  entre  le  manche  du  marteau  et  la  ^'raiide  branche  «le  l'enclume. 
Puis  il  s'échappe  de  l'oreille  moyenne  par  un  comluit  pratiqué  sur  la  limite  des 
IM)rtions  mastoïdienne  et  péti'ée  «le  l'os  temporal,  se  «liri  -  et  en  avant,   et 

se  jette  enliii  dans  le  nerf  linj,'ual,  après  un  court  trajet  ^      tjous  le  muscle 

ptérygoidien  externe  en  dehors  de  la  pocho  gutturale.  Il  se  distribue  avec  le  lin- 
gual dans  la  muqueuse  de  la  partie  antérieure  de  la  I  t  même,  d'après 
Vulpian,  dans  les  muscles  de  cet  organe,  puisque  l'excit.  la  corde  du  tym 
pan  provoque  des  mouvements  dans  la  langue  plusieurs  jours  après  la  section  du 
grand  hypoglo.sse.  Le  lu  lui  attri!  "ues  que 
Cl.  Bernard  a  obsri\é  c                                 :■•  sous  in                    _                   :  .tion  du 

inglion  de  même  nom;  par  conséquent,  laconle  du  tympan  doit  lancer  un  certain 
nombre  «le  fihi-cs  dans  ce  LMU^'Iidii. 

">'  Rameau  anastomotique  du  pneumogastrique  -  (  '".  la  description 
de  la  dixième  paire.) 

<•'  Nerf  de  l'occipito-styloidien  '  -  îi»»,  A).  —  !•  Nerf  du  stylo-hyoï- 
dien.—  ^  Nerf  du  digaatrique  (.;i- .  •iir»,  \), —  Ces  tn»is  nerfs  uaisocni  par  un 
faisceau  commun,  au  niveau  même  du  trou  stylo-mastoïdien,  pour  se  ramifier  dans 
]•  '  '     '         t  destint'S,  après  un  trajet  descendant  plus  ou  moins 

l    . 

'  Rameau  cervical  (tlg.  310,  0;  318,  11).  —  Ce  nerf  prend  son  origine  sur 
]••  milieu  environ  de  la  jiortion  !^)US-parotidienne  du  facial,  près  d'une  anse  par- 
ticulière jetée  par  ce  nerf  autour  de  l'artère  auriculaire  |K><t.-rieure,  et  Muvent 
sur  cette  anse  elle-même. 

11  traverse  ensuite  la  parotide  (^e  dedans  en  dehors  et  ne  n.iui  eu  ija-.  ^«mr  <u>- 
cendre  sur  la  face  externe  de  cette  glande  d'abord,  eu  dessous  du  moscle  paix>Udu 
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auriculaire,  puis  dans  la  gouttière  jugulaire,  logé  alors  sous  la  face  profonde  du 
peaucier  du  cou  ou  dans  l'épaisseur  de  ce  muscle,  qui  reçoit  ses  divisions  termi- 
nales près  de  l'appendice  antérieur  du  sternum. 

Dans  son  trajet,  ce  nerf  communique  avec  les  branches  inférieures  des  deuxième, 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  paires  cervicales  par  des  rameaux  qui 
le  renforcent;  il  envoie  de  nombreux  filets  collatéraux  dans  la  substance  du  peau- 
cier. 

10°  Filets  de  la  poche  gutturale  et  de  la  parotide.  —  Remarquables  par 
leur  nombre  et  leur  ténuité,  ces  filets  ne  méritent,  sous  les  autres  rapports,  au- 
cune mei^tion  particulière. 

11°  Nerf  auriculaire  postérieur  (fig.  316,  2).  —  Il  prend  naissance  au  ni- 
veau du  trou  stylo -mastoïdien,  se  dirige  en  haut,  sous  la  parotide,  en  accom- 
pagnant l'artère  auriculaire  postérieure,  pour  s'aller  jeter  dans  les  muscles  pos 
térieurs  de  l'oreille  externe. 

Ce  nerf  présente  quelquefois  à  son  origine  une  anse  analogue  à  celle  qui  em- 
brasse l'artère  auriculaire  postérieure. 

12°  Nerf  auriculaire  moyen.  —  Le  plus  souvent,  il  naît  du  même  point  que 
le  précédent,  en  commun  avec  lui,  pour  ainsi  dire,  monte  ensuite,  en  traversant 
la  parotide,  vers  la  base  de  la  conque,  et  perce  le  cornet  cartilagineux,  pour  se 
distribuer  dans  le  tégument  intra-conchinien  et  dans  les  fibres  contractiles  qui 
tapissent  en  quelques  points  la  face  adhérente  de  ce  tégument. 

13°  Nerf  auriculaire  antérieur,  (fig.  316,  5  ;  318,  4).  —  C'est  le  plus  gros 
des  trois  nerfs  auriculaires.  Après  s'être  détaché  du  facial  à  l'opposé  du  rameau 
cervical,  et  après  avoir  traversé  de  bas  en  haut  le  tissu  parotidien,  il  gagne  la  face 
externe  de  l'apophyse  zygomatique,  où  il  rencontre  les  divisions  superficielles  du 
nerf  lacrymal  ;  puis  il  se  continue,  en  avant,  sous  le  muscle  zygomato-auriculaire 
externe,  arrive  sur  la  base  de  l'apophyse  orbitaire,  au  niveau  du  trou  sourcilier, 
croise  à  ce  point  les  branches  terminales  du  nerf  de  même  nom,  puis  descend  ver- 
ticalement en  dedans  de  l'orbite,  jusqu'au-dessous  de  l'angle  nasal  de  l'œil,  où  il 
se  mêle  aux  divisions  superficielles  du  nerf  palpébro-nasal,  et  se  termine  enfin  sur 
le  chanfrein  dans  les  muscles  lacrymal  et  sus-naso-labial. 

Il  abandonne  dans  son  trajet  de  nombreux  ramuscules  aux  muscles  antérieurs 
de  l'oreille,  au  fronto-sourcilier  et  à  l'orbiculaire  des  paupières,  dont  il  anime  la 
contractilité. 

Ce  nerf  est  remarquable  par  les  relations  qu'il  entretient  avec  les  rameaux  ter- 
minaux des  trois  branches  du  nerf  ophthalmique  (cinquième  paire).  Quoiqu'il 
n'existe  point  de  véritables  anastomoses  entre  le  nerf  auriculaire  antérieur  et  ces 
divers  rameaux,  on  est  convenu  d'appeler  l'ensemble  réticulaire  qu'ils  forment  en 
avant  de  l'oreille  et  sur  le  côté  du  front,  plexus  auriculah^e  antérieur. 

Branches  terminales  du  nerf  facial,  ou  plexus  sous-zygomatique  (fig. 
318,  1,1,  1).  —  Le  facial,  on  l'a  vu,  se  termine  par  plusieurs  branches,  deux 
ordinairement,  en  arrivant  sous  l'articulation  temporo-maxillaire;  lesquelles  bran- 
ches reçoivent  alors  le  temporal  superficiel.  Après  être  devenues  ainsi  sensitivo- 
motrices,  elles  se  continuent  sur  la  face  externe  du  masséter,  couvertes  par  le 
peaucier  de  la  tête,  auquel  elles  donnent  quelques  rameaux,  et  reliées  entre  elles 
par  des  branches  anastomotiques  d'une  disposition  variée.  Quelle  que  soit,  du  reste, 
cette  disposition  on  observe  toujours  le  même  mode  de  distribution,  c'est-à- 
dire  que  les  branches  du  plexus  go^s-z^^'opçitique,  e^^  firrivppt  près  du  bord  ant^-. 
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rieur  du  mass^ter,  ^e  partagent  en  une  st^rie  do  rameaux  diverpentx,  qui  pai^gcnt 
à  la  surface  des  canaux  vasculaires  ou  (flandulairen  situ«'«  en  avant  liu  niaMJcter, 
pour  aller  rejeter  dans  le  tissu  des  joues,  des  lèvres  et  des  naseaux  '. 

Parmi  ces  rameaux,  l'un,  8up«>rieur,  remarquable  par  son  cnûrme  vulume,  paai»e 
sous  K'  muscle  zvfroniato -labial,  s'accole  au  bord  inf<'rietir  du  pyramidal  du  nez 
avfc  l'arlère  coronaire  supt'rieure,  et  s'enpa^o  ensuite  sous  le  sus-na.so  labial,  on 
il  se  joint  aux  rameaux  terminaux  du  nerf  maxillaire  8Up(^rieur,  avec  lesquels  il 
se  distribue  aux  tissus  de  la  It'vre  supi'rieure  et  des  ailes  du  ne/ (fi};.  310,7'; 
:U8,  l>). 

Un  second  rameau,  inférieur,  plus  faible  que  le  précédent,  suit  la  face  interne 
du  muscle  niaxillo-labial,  pour  aller  se  fondie,  par  son  extrémité  antérieure, avec 
le  faisceau  terminal  du  nei-f  maxillaire  inférieur,  et  se  ramilier,  avec  les  filets 
propres  de  ce  faisceau,  dans  K-  tissu  de  la  lèvre  inférieure  (fig.  'MH,  3). 


G  a'»  ce* 


Fio.  318.  —  Nerfs  superficiels  de  la  tète  du  Cheval*. 


tuutuM  •«.  r  lef  diTitioDt  trr- 

::tirriiil.<iirur  :    4,  Drrf  au- 

.  C.  ucrft  oMoloonier*.  ou 


*  1,  braD'-Ue>  principales  du  plexus  tous-tjgomstiquc  ;  t,  1«  r;>u>«au  i»  ce  ple\uiqui  s 
mlnalrt  du  iirrf  inaxillair»  lupérirur  :  3.  rdui  qui  te  juiiii  aux  '  iviuont  aoalugiiM    ■ 
rirnlaiit  antérieur  ;  5,  iirrfi  •uus-orbitaim.ou  brancliei  t^rmlnalrt  du   n«rf  maii. 

branclifi  U-rminales  du  n<*rr  uiaxillairi?  iiirrrieur  :  7,   rameaux  «uperdcirli  delaL.- ■  '-    '<-   <■   .<-..>._..-   .. 

MrTicalr  :  8,  aotr  atluldiruiic  :  *.i.  ruiuruux  tuperdcieli  de  la  branrli«  lortrirure  de  b  iruttiemc  : 

M  rend  au  ratnrau  cervical  du  facial;  11,  raiurau  rervir^l  du  facial    —    A    reine  ju£ulairr  ;    Il 

maxillo-musrulairet  ;  D,  artère   lran>ver<ale  di*  la  fa<w  :   B,  veine  satellite  de    ee    vameau  :  F,  art<-  r   i;..  i   .r.  ^.^  m.mih 

externe;  G,  artère  coruoaire  inférieure  ,  U,  artiïre  coronaire   supérieur*  ;  J,  (lande  i>aru(ide  ;  K.  canal  paruUdien. 


1  Nous  extrayon*  d'un  inémuire  que  nous  avons  publié  avec  M.  Léon  Tripier  i.Xrluing  et  L  Tripier.  Uet 
eondition*  île  la  pertitionee  de  la  seiuibilité  tian»  '.e  bout  périphèrit/ue  des  nei-ft  teetiontét.  In  Arrhitet 
de  Physiologie  nor.  et  palh.,  1876)  le  passage  suivant  où  si>nt  relatées  Ips  dilTérenc<-8  que  ron  peut 
observer  dans  la  disposition  du  plexus  sous-rygoinatique  des  Solip«Hles.  11  est  utile  d'être  averti  de  l'exis- 
tence de  ces  litf^renceii  pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  qui  accompagnent  les  léaiona  accidentellea 
ou  expérinKTitaleH  de  ce  plexus. 

R*^'le   iféti-^ralf,  le  facial  se     — - •'   '      -   ' •es   tout  près  de  la  parotide.  Le  ntrf  temporo-huri- 

cnlaire  se   ilivise  en    trois    r;i  il  arrive   sous   le  ...iiJ\|e   du  maxillaire  :  le  raimau 

supérieur,  grMe,  simple   <>u    )■  njiorale  superfl<-i<>lle  et  va  se  |H>tdre  dans  la  peau  Je 

la  région  ou  rc*^'agne  en  partie  ir  jirxu»  lemporo-farial.  l^s  autres  rameaux  s'arrolent  immédiatement 
nux  deux  branchea  du  nerf  fa.ial,  et  les  deux  nerfs  marchent  confondu»  vers  leur  destination...  O  tvpe, 
que  nous  cônsiJérons  comme  très-rare,  se  modifie  de  plusieurs  :ii.<i(iières  : 

1*  Le»  lilets  sensilifs  et  moteurs,  au  lieu  de  ae  confondre  tout  «e  mite  au  bord  antérieur  de  la  parotide, 
peuvent  marcher  côte  A  côte.  Ce<io   séparation  est   généralement  moins  marqué«  dans  la  branche  supé» 
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Entre  ces  deux  branches  principales  existent  une  série  de  ramifications  plus 
petites  destinées  au  muscle  alvéolo-labial.  Au  nombre  de  ces  ramifications,  il  en 
est  quelques-unes  qui  s'infléchissent  sous  la  face  interne  du  masséter,  et  gagnent 
la  portion  profonde  du  buccinateur,  où  elles  s'anastomosent  avec  des  filets  du  nerf 
buccal. 

D'autres  ramuscules,  situés  sous  la  branche  principale  inférieure,  s'épuisent 
dans  le  peaucier  de  la  face,  l'un  d'eux  après  avoir  contourné  le  bord  inférieur  du 
maxillaire  pour  gagner  le  fond  de  l'auge. 

Fonctions  du  facial.  —  C'est  le  facial  qui  excite  les  contractions  des  muscles 
de  l'oreille  moyenne,  de  l'oreille  externe,  des  joues,  des  lèvres,  des  naseaux,  celles 
de  l'orbiculaire  des  paupières  et  du  peaucier  cervico-facial.  Par  son  filet  grand 
pétreux  superficiel,  il  porte  aussi  le  mouvement  dans  la  couche  musculeuse  du 
voile  du  palais,  et  l'on  admet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  propos  du  nerf  lin- 
gual, que  son  rameau  tympano-lingual  agit  comme  nerf  sensitif  sur  la  couche  mu- 
queuse de  la  langue.  Le  facial  exerce  encore,  sans  aucun  doute,  son  action  sur  la 
glande  parotide  ;  mais  cette  action  est  encore  mal  déterminée  ;  peut-être  se  borne- 
t-il  à  provoquer  les  contractions  des  canalicules  excréteurs  qui  s'échappent  des 
lobules  de  la  glande. 

Il  est  à  remarquer  que  le  facial  ne  possède  aucune  influence  sur  le  masséter  ; 
malgré  ses  rapports  intimes  avec  ce  muscle,  il  n'envoie  pas  le  moindre  filet  dans 
son  épaisseur. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  son  anastomose  avec  diverses  branches  du  tri- 
jumeau et  avec  le  pneumogastrique,  tout  en  donnant  à  ses  rameaux  de  distribution 
une  grande  sensibilité,  ne  modifie  en  rien  son  mode  d'action  et  ses  propriétés, 
puisque,  malgré  ces  anastomoses,  ses  fibres  propres  conservent  leur  parfaite  indé- 
pendance ? 

8.  Huitième  paire,  ou  nerfs  auditifs,  ou  nerfs  acoustiques  ffig.  304  et  319). 

Préposé  à  l'exercice  de  l'ouïe,  le  nerf  de  la  huitième  paire  afi'ecte  une  disposition 
fort  simple,  que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

Origine.  —  Le  nerf  auditif  procède  du  bulbe  par  deux  racines,  une  antérieure 
ou  latérale,  et  une  postérieure.  Celle-ci  (fig.  304,  20)  commence  près  du  plancher 
du  quatrième  ventricule,  par  quelques  stries  convergentes,  à  ce  qu'on  admet  dans 
la  plupart  des  traités  d'anatomie  humaine,  stries  qu'il  a  toujours  été  impossible  de 
mettre  en  évidence  chez  nos  animaux  domestiques  ;  elle  se  dirige  ensuite  en  dehors 
en  contournant  le  pédoncule  cérébelleux  postérieur,  et  se  joint  à  la  racine  latérale 
sur  le  côté  du  bulbe.  Quant  à  cette  dernière  (fig.  320,  11),  elle  représente  un 
faisceau  unique  accolé  à  celui  du  facial,  lequel  faisceau  s'échappe  d'entre  les  fibres 


rieure  temporo-faciale.  Quand  elle  existe  dans  la  branche  inférieure,  le  filet  moteur  est  situé  entre  le  mas- 
séter et  le  peaucier,  le  filet  sensitif,  entre  le  peaucier  et  la  peau; 

2°  L'isolement  de  la  partie  sensitive  et  de  la  partie  motrice  devient  complet.  La  branche  faciale  infé- 
rieure, notamment,  peut  cheminer  seule  vers  la  lèvre  ;  la  branche  sensitive  qui  lui  est  destinée  suit  d'abord 
la  branche  supérieure  du  plexus  et  ne  s'en  sépare  que  vers  le  milieu  du  masséter,  pour  se  jeter  sur  la 
joue  et  rejoindre  son  filet  moteur  satellite  dans  la  lèvre  inférieure  seulement.  Dans  ce  cas,  la  branche  in- 
férieure ne  comprendra  que  des  filets  du  facial  ; 

3°  Au  lieu  d'une  prompte  séparation  des  branches  du  nerf  temporo-auriculaire  et  du  facial,  on  observe 
parfois  une  fusion  des  quatre  branches,  fusion  qui  peut  se  prolonger  assez  loin  en  avant  de  la  parotide. 
Nous  avons  vu  des  dispositions  de  ce  genre  dans  lesquelles  la  branche  inférieure  (toujours  mixte  alors) 
se  détachait  du  faisceau,  à  la  hauteur  de  l'œil,  en  formant  à  son  origine  un  angle  très-aigu. 

On  observe  quelquefois  des  différences  assez  grandes  entre  les  deux  plexus  d'un  même  sujet. 
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du  l'oips  rftitiùniuf.  La  moaii  du  nerf  auditif  a  t'té  dt'couvert  par  Schruîder  vau 
dei'  Kolk  un  peu  au-do8K>us  do  celui  du  facial. 

Triijet  et  terminaison. —  Ceudeux  racines  no  réuiiii>8eiit  iiuiuédiatciuent  un  un 
-cul  cordon  peu  cont«istant  placé  derrière  celui  do  la  j»eptiënje  paire,  avec  lequel 
il  sedihjjo  en  «lelior.s  pour  j:agner  riiiatu>  auditif  interne.  I*à,  le  nerf  kc  di\iwe  en 
doux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  pohtérieure,  dont  les  rameaux  traveruenl 
lot!  trous  percés  au  fond  do  cet  hiatus,  pour  pé-nétror,  ceux  du  premier  faifeceau 
dans  l'axe  du  liiua(;on,  ceux  du  second  dans  le  vebtihule  et  les  canaux  demi-circu- 
laires. La  description  do  ceâ  deux  branches  sera  mieux  placée  dantj  l'étude  du  seiu 
le  l'ouïe. 

9.    Neuvième   i>:urf,    ou   nerfs    glosto-phar ynif t eoi   (ftg.-320,  3;  et  322,   lOi. 

Le  glosso-  pharvngicn  est  un  nerf  mixte  qui  porte  la  sensibilité  générale  avec  la 
ensibilité  g:ustative  dans  le  tiers  postérieur  de  la  langue,  et  qui  excite  les  contrac- 
tions des  mui;clos  du  pharynx. 

Origine.  —  Ce  nerf  prend  son  origine  sur  le  cî\té  du  bulbe,  en  arrière  de  la 
huitième  paire,  par  huit  ou  dix  lines  racines,  dont  les  unes  s(»nt  implanté-es  sur  1<- 
Lorps  restiforme,  pendant  que  les  autres,  moins  nombreuses,  s'échappent,  comni« 
les  filets  du  nerf  facial,  do  l'interstice  compris  entre  ce  même  corps  restiformo  et 
le  faisceau  latéral  du  bulbe  rachidien  '.  Les  racines  du  glosso-pharviigion  se  ren 
dent  dans  deux  noyaux  diliérents.  Les  libres  sensitives  gagnent  un  noyau  (P  N, 
lig.  .'Uî»)  situé  près  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  dans  le  prolongement 
des  cornes  supérieures  de  l'axe  médullaire;  les  fibres  motrices  aboutissent  à  un 
autre  noyau  (S,  fig.  310)  qui  appartient  aussi  à  l'hypoglosse,  novau  situ»'  dans  la 
direction  des  cornes  inférieures  de  la  moelle. 

A  leur  sortie  du  bulbe,  les  racines  se  réunissent  bientôt  en  un  cordon  unique, 
qui  sort  du  crâne  par  un  orifice  particulier  du  trou  déchiré  postérieur,  et  qui  pré- 
sente à  ce  point  un  renflement  grisâtre  ovalaire,  le  yanylion  pttreux  ou  d'-ln- 
f/éTsc/i ,  dans  lequel  il  est  assez  difficile  do  distinguer  les  filets  moteurs  du  nerf, 
c'est- à  dire  ceux  qui  prennent  naissance  entre  \o  ((.iddn  latéial  et  le  tcrdon  sup  *- 
rieur  du  bulbe. 

Trajet  et  terminaison.  —  A  peine  sorti  de  la  ca\ité  ciànieiuuv  le  glos^o-pha- 
ryngien  descend,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  antérieure,  derrière  la 
grande  branche  de  l'hyoïde,  compris  d'abord  dans  un  repli  de  la  poche  gutturale, 
puis  entre  celle-ci  et  le  muscle  massétor  interne.  Accolé, dans  cotte  dernière  partie 
de  son  parcours,  à  l'artère  maxillaire  externe,  il  longe  avec  celle-ci  le  bord  posté- 
rieur de  la  grande  branche  hyoïdienne,  et  gagne  la  base  delà  langue  avec  l'artère 
linguale,  en  s'engageant  sous  le  muscle  ba^io-glosse.  Ce  sont  les  jiapillos  de  la 
partie  postérieure  de  la  muqueuse  lini:uale  qui  reçoivent  les  ramuscules  terminaux 
de  ce  nerf.  (Voyez  le  sens  du  Goût.) 

lirancltes  <ollatèrales,  —  Il  fournit  dans  >on  trajet  : 

1"  Le  ratneau  de  Jacodson,   très-mince   filet  né   du  ganglion  d'Andersch,  se 

<  Cotte  tlispu»'ition,  tr^!>-fa>-ila  à  mettre  en  Avideore  cbea  l«  Clieval,  noua  seitible  propre  à  lever  loue  Ira 
douIcH  qui  esie,t>'iit  dans  l'<-»pril  d'un  grand  uunilire  d'anatouiiates  »ur  la  nature  du  nerf  Kloiiku-pL.-ir>  n- 
(pien.  Il  po»s<'-de  évidemment  dèa  Kon  origine  des  llleta  niuteura,  eeo*  qui  n»i«»ent  »«  rr^^me  n!v<-nv  .jve 
le  fai-ial,  et  des  llleta  aeiisitil».  .-.•ux  qui   |irofèdeut  du   ror|>>)  rr^tlf<.•^lne.  tt.  \ 

(•ersonnes  qui  seruient  eurof  ti-iil'  •  %  'l'attribuer  la  propriélA  inolrin-  du  jrl 

anastomotiqui-H  entrées  nerf  et  la  (•■ptiéine  paire,  que  ce»  ana»toinu$ea    buui    mm    u  .-ii i.-t, •.:..•  -.  il 

qu'elles  manquent  même  toujours  daus  plusieurs  e«péi-ea. 
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dirigeant  en  haut,  s'engageant  dans  un  trou  particulier  de  la  portion  tubé- 
reuse du  temporal,  se  distribuant  surtout  à  la  membrane  de  la  caisse  du  tympan, 
et  envoyant  sur  les  nerfs  pétreux  superficiels  deux  rameaux  de  renforcement  dési- 
gnés sous  les  noms  de  grand  et  i^etit  nerfs  jiètreux  'profonds  ; 

2"  Des  /ïlets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois,  remplacés  quelquefois  par  un  rameau  unique  ; 

3"  Une  branche  destinée  au  plexus  carotidien,  branche  qui  se  dirige  en  ar- 
rière sur  la  poche  gutturale,  pour  gagner  l'extrémité  terminale  de  la  carotide 
primitive,  d'où  ses  filets  se  portent,  avec  ceux  du  sympathique,  soit  sur  la  caro- 
tide externe,  soit  sur  l'occipitale,  soit  enfin  sur  la  carotide  primitive  elle-même; 
cette  branche  communique  par  plusieurs  anastomoses  avec  les  nombreux  rameaux 
sympathiques  qui,  du  ganglion  cervical  supérieur,  se  portent  à  la  surface  de  la 
poche  gutturale,  pour  s'épuiser  dans  cette  membrane  ou  aller  rejoindre  le  bord 
postérieur  du  nerf  grand  hypoglosse  ; 

4°  Un  rameau  pharyngien  (fig.  322,  11),  qui  se  détache  généralement  au 
niveau  de  l'artère  pharyngienne  et  qui  forme,  avec  les  filets  pharyngiens  du  pneu- 
mogastriquC;  sur  la  paroi  supérieure  de  l'arrière-bouche^  au-dessous  de  la  poche 
gutturale,  un  plexus  remarquable  par  son  intrication.  Ce  plexus  reçoit  un  filet  de 
l'hypoglosse. 

10..  Dixième  paire,  nerfs  vagues,  nerfs  pneumogastriques  (fig.  320,  321  et  337). 

Le  nerf  pneumogastrique  est  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par  la 
multiplicité  des  usages  physiologiques  qui  lui  sont  dévolus.  Il  se  prolonge,  en 
cfi'et,  ju.squ'au  delà  de  l'estomac,  après  avoir  envoyé  dans  ce  viscère,  dans  l'œso- 
phage, le  pharynx,  le  poumon,  les  bronches,  la  trachée,  le  larynx,  une  multi- 
tude de  filets,  qui  tiennent  sous  leur  dépendance  les  mouvements,  les  sécrétions 
et  les  phénomènes  de  pure  sensibilité  dont  ces  organes  sont  le  siège. 

Origine.  —  Le  pneumogastrique  est  un  nerf  mixte,  naissant  en  conséquence 
par  deux  ordres  de  racines  que  nous  allons  faire  connaître  successivement  avant 
de  passer  à  l'étude  de  la  distribution  du  nerf.  On  ne  s'entend  pas  parfaitement 
bien,  même  aujourd'hui,  sur  la  détermination  de  ces  racines. 

Racines  sensitives.  —  Elles  partent  d'un  noyau  de  substance  grise  qui  est  situé 
près  du  plancher  du  quatrième  ventricule,  un  peu  en  arrière  du  noyau  du  glosso- 
pharyngien  noyau  sensitif  des  nerfs  mixtes  (P  N,  fig.  319),  et  dans  lequel  sem- 
blent se  perdre  les  fibres  du  cordon  antéro-latéral  du  bulbe  ou  faisceau  respira- 
toire de  Bell.  En  sortant  du  bulbe,  elles  forment  de  quatre  à  dix  faisceaux  dont 
l'ensemble  décrit  une  légère  courbure  à  convexité  supérieure  ;  les  fibres  médianes 
les  plus  élevées  répondent  au  sillon  qui  limite  en  haut  le  faisceau  respiratoire^ 
les  fibres  postérieures  et  les  fibres  antérieures  s'abaissent  jusqu'au  voisinage  des 
pyramides  ;  celles-ci  plus  que  les  premières. 

Ces  racines  se  dirigent  transversalement  en  dehors,  mélangées  à  du  tissu  con- 
jonctif  et  à  quelques  fines  ramifications  vasculaires,  sortent  du  crâne  par  un  orifice 
particulier  du  trou  déchiré  postérieur,  et  se  réunissent,  à  leur  passage  dans  cette 
ouverture,  sur  un  ganglion  assez  volumineux  désigné  sous  le  nom  de  ganglion 
jugulaire. 

Racines  motrices.  —Plusieurs  auteurs,  anat'omistes ou  physiologistes, les  con- 
sidèrent comme  une  portion  du  nerf  accessoire  de  Wiliis  et  leur  donnent  le  nom 
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Fir..  319.  —  Schéina  d'une  co«p«  de  la  partie  ini«).-nne  du   bulb* 
rachidicn  de  l'Homm»  *. 


(le  racine  internffoix  bulbaire  du  s}ii»al.VA\os  «ont  situ«'«'s  un  |mmi  en  an' 

prôci'dtMites  el  t  maiuMil,  au  milifu  du  laiftiau  ri'«iiiratoin',tiun  amas  de  hni 

prise  tl'ou  parlent  éj^aieiueut  les  libres  motricea  du  glosso -pharyngien  (noyau 

moteur  des    nerfs  nti.rtesy 

S,  lip.  i'A\)).  Klles  sont  un  '^^  /<^  ^ 

peu  moins  tUovées  que  l'on- 

senible  des  fibres  sensitives 

et  si-parces  de  ees  dernières 

par  un  vaisseau  veineux  re- 
lativement    consid.'rablo     : 

elles  s'en  distinguent  encore 

par  leur  disposition  anasto- 

niotique.  I>*autant  plus  longs 

qu'ils  sont  plus  poste-rieurs, 

les  filets  qui  forment  ces  ra- 
cines  motrices  gagnent,   en 

convergeant,  le  trou  déchiré 

postérieur,  qu'ils  traversent 
ir  une  ou  deux  ouvertures  spéciales  pour  aller  rejoindre  1  ii  jugulaire, 

:i  dessous  et  en  arrière  duquel  on  les  trouve  appliqués.  Un  ■  mbre  de  ces 

lets,  les  plus  postérieurs,  s'accolent  à  la  racine  médullaire  du  spinal;  mais  bien- 

l  't  on  les  voit  s'en  détacher  pour  se  jeter  avec  les  autres  sur  le  ganglion  jugulaire. 
Ganglion Jutjulair 3  OH  d'Ehrenritter.  —  Allongé  d'avant  en  arri<re,  aplati 
de  dessus  en  dessous,  le  ganglion  jugulaire  est  noyé  dans  la  substance  cartilagi- 
;euse  qui  ferme  le  trou  déchiré.  Quand  il  a  macéré  quelque  temps  dans  l'acide 
.;/otique  étendu,  on  peut  le  décomposer  en  deux  parties  :  lune  correspond  aux 
racines  sensitives,  l'autre  aux  racines  motrices.  Quelques  filaments  nerveux  blancs 
emblent  i^asser  à  sa  surface  sans  se  confondre  avec  lui.  Il  est  en  rapport,  en  avant, 
avec  le  ganglion  d'Audersch  ;  en  arrière,  il  est  .i  ..isé  un  peu  obliquement  par  la 
racine  médullaire  du  spinal. 

Le  ganglion  jugulaire  est  en  relation  avec  le  nerf  spinal,  le  glosso -pharyngien 
et  le  facial. 

Il  communique  avec  la  racine  externe  du  spinal  par  les  quelques  filets  radi- 
culaires  que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Il  est  en  relation  avec  le  t/losso  iJiarytujien  :  1"  par  un  filet  aflérent  qui  vient 
les  racines  les  plus  élevées  de  la  neuvième  paire  et  qui  l'aborde  par  son  angle 
antéro  interne;  2°  par  un  rameau  eflerent  qu'il  envoie  au  ganglion  d'Andersch  ; 
3'*entin,  il  est  uni  au  facial  par  une  branche  que  nous  nommerons  rainvau 
anastomotique,  étendu  du  pneumogastrique  au  facial. 

Le  rameau  anastomotique  du  pneumogastrique  au  facial  présente  un  volume 
assez  considérable  et  part  du  ganglion  jugulaire.  Parfois  même,  il  nous  a  semblé 
qu'au  nombre  de  ses  radicules  d'origine,  il  s'en  trouve  quelques-unes  en  conti- 
nuité directe  avec  les  racines  sensitives  du  pneumogastrique.  Ce  rameau  se  dirige 
ensuite  en  avant,  au-dessus  du  ganglion  d'Andersch,  croise  le  rameau  de  Jacob- 


*  I*.  r,  pyramid»^  ;  <~ 
cUuii}ur  du  Kraiid  I. 
■ojran  wntitir  drt  nr;  : 
Une*  gtUUDfuw  dr  h 
■erl  poramopattriq 
rapbé.  (DicUonnairr 


itiU  ;  H,  flbrr' 

■jTr>?»«tri<; 'l'- 


ire ;  R,    no 
-f\irMrgit  pr 


I   da   Mrf  gnaà  hyfaglati»  ;  NH,  bojm 

caMoàr*  (Molr«r)  ém  mmtàmixit»;  VS, 

•.^crmn  4m  curp*  raatUbnaM  :  GP,  êmh»- 
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son,  traverse  la  portion  tubéreuse  du  temporal  et  arrive  dans  l'aqueduc  de  Fal- 
lope,  où  il  aborde  le  nerf  facial,  près  du  point  où  celui-ci  donne  naissance  à  la 
corde  du  tympan.  On  voit  alors  un  petit  nombre  de  ses  fibres  s'accoler  au  nerf  de 
la  septième  paire,  en  remontant  du  côté  de  l'origine  de  ce  nerf,  où  elles  iraient 
constituer,  selon  nous,  une  partie  du  grand  nerf  pétreux,  celle  qui  présente  à  son 
origine  le  ganglion  géniculé.  D'autres  fibres  descendent,  au  contraire,  en  suivant 
le  trajet  des  fibres  propres  du  facial,  et  se  perdent  au  miiieu  d'elles,  mais  le  plus 
grand  nombre  croisent  ce  nerf  et  continuent  leur  trajet  dans  l'épaisseur  du  tem- 
poral, pour  aller  se  distribuer  principalement  à  la  membrane  qui  tapisse  le  conduit 
auditif  interne. 

Trajet  et  rapports.  — Au  delà  du  ganglion  jugulaire,  le  tronc  du  pneumo- 
gastrique reste  intimement  accolé  au  spinal  dans  l'étendue  de  2  centimètres  envi- 
ron, puis  les  deux  nerfs  se  séparent  pour  laisser  passer  entre  eux  le  grand  hypo- 
glosse,   après   quoi    le   pneumogastrique    descend   isolément   derrière   la   poche 


J'iG.  330. 


Origine  des  nerfs  qui  naissent  du  bulbe  racliidien,  et  en  particulier  celle  du  pneumogastrique, 
du  spinal,  de  l'hypoglosse  et  du  glosso-pharyugieu  *. 


gutturale,  à  proximité  du  ganglion  cervical  supérieur.  Arrivé  vers  l'origine  de 
l'artère  occipitale,  il  croise  ce  vaisseau  en  dedans,  s'unit  plus  loin  de  la  manière 
la  plus  intime  à  la  portion  cervicale  de  la  chaîne  sympathique,  et  le  cordon  uni- 
que qui  résulte  de  cette  fusion  suit  l'artère  carotide  primitive,  au-dessus  de  la- 
quelle il  se  trouve  situé,  jusqu'auprès  de  l'entrée  de  la  poitrine.  Les  deux  nerfs 


*  a,  bulbe;  l,  pyramide  ;  c,  renilement  simulant  l'olive;  d,  sillon  latéral  postérieur  ;  c,  sillon  limitant  en  haut  le  fais- 
ceau respiraloire  de  Cil.  Bell  ;  /",  corps  rcstifurnie;  /;,  acoustique;  7i,  oculo-moteur  externe;  i,  trijumeau;  J,  fibres  arei- 
formes  du  bulbe.  —  1,  pneumogastrique  ;  2,  spinal  (racine  interne);  3,  glosso-pharyngien  ;  4,  spinal  (cordon  médullaire); 
5,  racine  inférieure  ou  antérieure  du  grand  hypoglosse  ;  5',  sa  racine  ganglionnaire;  6,  facial;  7,  ganglion  Jugulaire  ;  S, 
anastomose  du  pneumogastrique  au  facial  ;  9,  rameau  du  spinal  venant  de  la  branche  externe  et  allant  au  pneumogastrique. 
(H.  Toussaint,  Tliése  sur  VAnatomie  comparée  du  nerf  pneumogastrique.  Lyon,  1869.) 
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reprenant  aliti*8  leur  in(W|H>ndanco  n^ciproquo,  \e  pneumogastrique  |>énêtro  dan» 
If  thorax  un  pou  au  dfssou.s  du  m mpathiquf,  en  passant  parmi  les  ganglion»  lym- 
liliati(Juos  qui  t'Xistent  entre  les  deux  premières  eûtes. 

hans  ce  trajet,  les  doux  pneumogastrique»  affectent  à  peu  prè»  le»  même»  rap- 
ports ;  il  V  a  cependant  quel<|ue  cliose  de  spécial  pour  le  gauche,  qui  répond  à 
l\i-sojdia{^e  vers  la  partie  inlVrieure  du  cou. 

Mais  une  fois  entrés  dans  la  poitrine,  ces  deux  nerfa  se  comportent  d'une  ma- 
nière un  peu  différente.  Le  droit  contourne  très-obliquement  l'artère  axillairo  de 
iie>sous  en  dehors  et  d'avant  en  arrière,  pour  suivre  ensuite,  sous  la  plèvre  mé- 
diastine,  la  face  externe  de  la  trachée  jusqu'au-dessus  de  l'origine  des  bronche*, 
où  le  nerf  se  termine.  Quant  au  ^'auclie,  il  passe  bien  aussi  sous  le  tronc  brachial  j 
mais,  au  lieu  de  le  contourner  pour  s'appliquer  sur  la  trachée,  il  reste  accolé  à  ce 
vaisseau  et  gagne  la  racine  du  poumon,  après  avoir  croisé  eu  dehors  l'origine  des 
deux  aortes. 

Lorsque  les  pneumogastriques  sont  arrivés  au-dessus  de  la  bifurcation  de  la 
trachée,  ils  se  terminent  en  formant  le  plexus  bronchique  et  les  cordons  œso- 
phagiens^ ceux-ci  prolongés  jusqu'à  l'estomac  et  jusqu'au  plexus  solaire. 

Au-dessous  du  ganglion  jugulaire,  mais  dans  la  partie  supérieure  du  cou,  le 
pneumogastrique  reçoit  des  filets  du  spinal,  du  ganglion  d'Andersch,  du  sympa- 
thique, de  l'hypoglosse  et  des  deux  premières  paires  cervicales.  Ces  différents 
nerfs  s'entrecroisent  d'une  manière  très-compliquée  à  la  surface  de  la  i>oche 
gutturale,  du  pharynx  et  des  divisions  carotidiennes  et  forment  les  plexus  guttu- 
ral, pharyngien  et  carotidien. 

Distribution. — Les  branches  fournies  par  le  pneumoga^triquo  sur  son  par- 
cours sont  : 

1°  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  certifiai  supérieur  ; 

2"  Un  rameau  pharyngien  ; 

3°  Le  nerf  laryngé  stipèrievr  ; 

k.^  Des  filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur  ; 

5"  Le  nerf  laryngé  inférieur  : 

C°  Des  filets  cardiaques. 

Nous  passerons  en  revue  ces  divisions  collatérales  avant  d'étudier  les  rameaux 
terminaux,  c'est-à-dire  : 

1"  Ceux  qui  forment  le  plexus  bronchique; 

2**  Ceux  qui  constituent  les  cordons  œsophagiens. 

Branches  coLi.ATh:uALEs  du  pneimcoastrique.  —  1"  Filets  d^u  ganglion 
cervical  supérieur.  —  Toujours  très-gréles,  ils  viennent  quelquefois  du  rameau 
pharyiiLMtii. 

2"  Nerf  pharyngien  (fig.  322,  0).  —  Né  du  pneumogastrique  au  niveau 
lie  la  partie  moyenne  du  ganglion  cervical  supérieur,  le  nerf  pharyngien  se 
dirige  en  avant  et  en  bas,  rampe  sur  le  cAté  de  la  poche  gutturale  et  gagne  la 
face  supérieure  du  pharynx,  où  il  se  termine  en  formant  tin  plexus  avec  la  bran- 
che pharyngienne  de  la  neuvième  paire.  C'est  un  rameau  sensitivo-moteur.  Ce 
nerf  émet  une  forte  divi.sion  qui  se  dirige  en  arrière  à  la  sui  '      constricteurs 

moyen  et  postérieur  auxquels  elle  fournit  des  rameaux,  a  le  un  filet  de 

renforcement  au  laryngé  externe,  gagne  l'origine  de  l'œsophage  et  descend  accolé 
au  cOté  externe  de  ce  conduit  tout  en  s'épuisant  dans  sa  ixiu.  ulaire.  Cette 

division,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  6/'anc/if  o^  une  du  nerf 

CHaUVEAU.    —   3'   ÉDIT.  ûi 
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"pharyngien^  peut  être  suivie  sur  l'œsophage  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cou, 
et  même,  sur  quelques  sujets,  jusque  dans  la  cavité  thoracique. 

3"  Nerf  laryngé  supérieur  (fig.  321,  1).  —  Plus  volumineux  que  le  précé- 
dent et  né  un  peu  plus  bas,  ce  nerf  suit  un  trajet  et  une  direction  analogues 
pour  gagner  le  côté  du  larynx,  où  on  le  voit  s'enfoncer  dans  le  trou  prati- 
qué sous  l'appendice  du  bord  supérieur  du  cartilage  thyroïde,  pour  aller  s'épuiser 
en  presque  totalité  dans  la  muqueuse  de  la  portion  sus-glottique  du  larynx,  à  la- 
quelle il  communique  une  très-grande  sensibilité, 

A  la  face  interne  du  cartilage  thyroïde,  il  présente  plusieurs  rameaux  qui  se 
dirigent  en  avant,  en  haut  et  en  arrière.  Les  premiers  se  rendent  à  la  muqueuse 

de  la  base  de  la  langue  et  sur  les  deux 
faces  de  l'épiglotte.   Les   seconds   se 
distribuent  dans  les  parois  latérales  du 
pharynx.  Quant  aux  troisièmes,  quel- 
ques-uns sont  destinés  à  la  muqueuse 
des  aryténoïdes,  à  la  muqueuse  œso- 
phagienne,   d'autres   descendent  sur 
les    muscles     thyro-aryténoïdien    et 
crico-aryténoïdien  latéral,  pour  s'unir 
avec  des  branches  venues  du  récurrent 
et  former  une  anastomose  analogue  à 
V anastomose  de  Galien  (fig.  321,  5). 
Avant  de  pénétrer  dans  le  larynx, 
et  même  très-  près  de  son  origine,  il 
fournit   un  filet  moteur  aux  muscles 
crico-pharyngien  et  crico-thyroïdien, 
filet  qui  peut  provenir,  soit  du  pneu- 
mogastrique   directement,    soit   plus 
souvent  du  rameau  pharyngien;  c'est 
le  nerf  laryngé  externe  des  anthro- 
potomistes  (fig.  321,  8).  Le  laryngé 
externe  reçoit  des  branches  de  renfor- 
cement du    ganglion   cervical    supé- 
rieur, du  rameau  œsophagien,  du  nerf 
pharyngien,  puis  va  se  distribuer  à  la 
tunique  charnue  de  l'œsophage.  C'est  à  la  réunion  de  cette  branche  avec  le  rameau 
œsophagien  du  nerf  pharyngien  que  nous  avons  donné  le  nom  de  nerfs  œsopha- 
giens sujiérieurs  ^ . 

4°  Filets  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  inférieur.  —  Ils 
ne  se  jettent  point  toujours  directement  dans  ce  ganglion  ;  quand  le  ganglion  cer- 
vical moyen  existe,  c'est  lui  qui  les  reçoit.  Ces  filets  ne  présentent  pas,  du  reste, 

i  M.  Toussaint  a  vu  cette  branche  abandonner  l'œsophage  pour  s'accoler  au  récurrent;  mais  ses  ra- 
meaux revenaient  toujours  à  ce  conduit  à  l'état  de  iilets  ascendants. 

'  a,  base  de  la  langue  ;  6,  épiglottc;  c,  aryténoïdes;  d,  cartilage  thyroïde  coupé,  pour  montrer  les  parties  qu'il  recouvre  ; 
e,  cartilage  cricoide  ;  /;  trachée  i  g,  œsophage  ;  h,  muscle  thyro-aryténoïdien  ;  v,  muscle  crico-aryténoïdien  latéral  ;  j,  muscles 
crico-aryténoïdien  postéricuri  7;,,  muscle  aryténoldien.  —  i,  nerf  laryngé  supérieur  ;  2,  laryngé  inférieur;  3,  hranches  du 
laryngé  supérieur  allant  à  l'épiglotte  et  à  la  langue  ;  4,  branches  du  laryngé  supérieur  allant  à  l'œsophage  ;  5,  anastomose 
très-fine  et  multiple  entre  les  deux  laryngés  ;  6,  rameaux  trachéaux  ;  7,  branche  du  muscle  crico-aryténoïdien  postérieur  ;  8, 
hr;incho  du  muscle  crico-aryténoïdien  latéral  ;  9,  branche  du  muscle  tliyro-aryténoïdien  :  une  partie  se  tamise  à  travers  les 
libres  du  muscle  et  va  à  la  muqueuse  sous-jacente  ;  10,  branche  du  muscle  aryténoïdien  ;  11,  branche  œsophagienne  du  nerl' 
pharyngien  ;  elle  vient  quelquefois  du  laryngé  externe.  (Empruntée  à  la  thèse  de  M.  Toussaint.) 
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la  mi^mc  dinpositiun  ilos  denx  C(^tl^I».  Ceux  du  {intiumuf^abtriquf  druit,  nu  nunibre  du 
deux  ou  trois,  sont  cxtn>uu'U)i.'iit  courts,  mais  vuluuiineux.  Quant  au  imeuuiojfa»- 
trique  (;auche,  il  ne  fournit  oi*dinairL'Uicnt  qu'un  »eul  rameau  long  et  grélc,  qui  éo 
détache  dans  la  rëgiun  du  cou,  vers  le  (luint  où  le  pneuiuogahtrique  cummence  i  »c 
Si^parer  du  cordon  cervical  du  K>nti»atliique,  et  qui  gagne  lu  ganglion  cervical 
iiift'rieui' «Ml  i-rslaiit  .u'colt',  dans  siin  trajet,  au  nerf  principal. 

■'  Nerf  laryngé  inférieur  (tig.  ;VJ1,  2  et  3^7,  27,  28).  —  Encore  ai>pelé 
récurrent  ou  (rar/iial  rvcurrent  à  cause  de  la  disposition  que  noun  allons  faire 
connaître,  ce  nerf  prend  naissance  dans  la  ca\ité  tlioraeiquu  pour  remonter  lo  long 
do  la  trachtV>  jusqu'au  larvnx,  dont  il  anime  luii  mut»cles  intrinsèques,  moins  un, 
le  crico-tlivroïdien. 

Los  deux  nerfs  récurrents  ne  sont  pas  parfaitement  svmétriques  à  leur  origine. 
Celui  du  cî\té  droit  se  détache  du  pnoumogastrique  en  dessous  de  l'artère  axil- 
laire,  au  niveau  à  peu  près  du  tronc  aitériel  dorso-cervical.  Il  se  réfléchit  inimé- 
diatenient  d'arrière  en  avant  en  embrassant  l'origine  de  ce  tronc,  qu'il  croise  en 
dedans  pour  se  placer  contrôla  trachée,  au  milieu  des  principaux  nerfs  cardiaques, 
avec  quelques-uns  desquels  il  contracte  trintinies  adhérences. 

I>u  côté  gauche,  c'est  seulement  quaml  le  pneumogastrique  arrive  près  de  la 
racine  du  poumon  qu'il  laisse  échapper  le  récurrent.  Pour  se  rétléchir  en  avant, 
celui-ci  se  contourne  de  gauche  à  droite,  derrière  la  crosse  de  l'aorte,  et  arrive 
sous  la  face  inférieure  de  la  trachée  parmi  les  luifs  eaidiaques,  avec  lesquels  il 
communique  comme  celui  du  côté  droit. 

Les  nerfs  lar\  ngés  inférieurs  se  trouvent  donc,  à  une  distance  plus  on  moins 
éloignée  de  leur  point  de  départ,  mélangés  aux  cordons  nerveux  svmpathiques 
qui  constituent,  par  leur  ensemble,  le  plexus  trachéal  (Voyez  la  description  du 
Grand  sympathique).  Ils  s'en  dégagent  bientôt  pour  sortir  de  la  poitrine,  toujours 
en  rampant  sur  la  face  inférieure  de  la  trachée,  puis  montent  sur  les  côtés  de  ce 
tube  cartilagineux,  en  dessous  des  carotides,  dont  ils  se  rapprochent  peu  à  peu.  Ces 
nerfs  atteignent  enfin  le  larynx,  en  pénétrant  sous  le  muscle  crico-j  i. 

Le  récurrent  gauche  serait,  d'après  M.  Goubaux,  situé  plus  supeiL..  ..-..„ut 
que  le  droit  dans  la  partie  inférieure  du  cou  et,  par  cela  même,  serait  plus  exposé 
aux  compressions.  Il  expliquerait  ainsi  pourquoi,  dans  lecasdi-  cuinage chronique, 
l'altération  siège  presque  constamment  sur  les  muscles  du  côté  gauche  du  larynx. 
Leurs  divisions  terminales  s'épuisent  dans  les  muscles  crico-ary  ténoïdiens  posté- 
rieurs et  latéraux,  aryténoïdiens  et  thyro-ary ténoïdiens  et  dans  la  muqueuse  de  la 
portion  sous-glottique. 

Sur  leur  long  trajet,  ils  émettent  des  ramuscules  collatéraux,  ascendants  comme 
<  ux,  lesquels  sont  destinés  à  la  muqueuse  et  à  la  couche  charnue  de  la  trachée, 
ainsi  qu'à  l'a-sophage. 

Le»ravieaux  œsophaf/iêns  récurrents,  tous  sensitife,  forment  cinq  groupes  r 
le  premier  et  le  deuxième  groupes  naissent,  du  côté  gauche,  tout  près  de  la  crosse 
de  l'aorte,  montent  sur  les  côtés  do  la  trachée  et  vont  à  la  portion  de  l'œsophage 
comprise  entre  ce  conduit  et  la  portion  thoracique  du  muscle  long  du  cou.  Le 
troisième,  plus  considérable,  provient  d'un  rameau  qui  nait  au  niveau  des  troncj» 
brachiaux  ;  il  est  très-franeliem<ut  récurrent,  forme  sur  le  côté  de  la  trachée, 
avec  le  deuxième,  une  sorte  de  petit  plexus,  puis  s'accole  très-intimement  à  l'o-so 
phage  ;  il  accompagne  celui  ci  jusqu'à  une  distance  de  20  centimètres  de  la  pre- 
mière côte.  Lo  rameau  qui  constitue  le  quatrième  groupe  est  le  plus  long  de  tous  ; 
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il  se  détaclie  à  5  ou  0  centimètres  eu  avant  de  la  première  côte,  et,  après  avoir 
abandonné  plusieurs  longues  branches  trachéales,  il  remonte  sur  le  côté  de  la 
trachée  en  rasant  le  bord  de  l'oesophage  où  on  le  perd,  en  général,  à  15  ou  20cen  - 
timètres  du  phar^'nx.  Le  cinquième  groupe  se  compose  d'un  rameau  qu'on  voit.se 
détacher  du  récurrent  à  peu  près  à  la  hauteur  où  le  précédent  se  termine;  il  est 
destiné  tout  à  fait  à  l'origine  du  conduit. 

0°  Filets  cardiaques. —  On  les  décrira  à  propos  du  nerf  grand  sympathique. 

Branches  terminales  des  pneumogastriques.  —  Plexus  bronchique  (fig. 
837.  39).  —  Le  plexus  bronchique  est  formé  par'  plusieurs  rameaux  qui  s'échap- 
pent des  pneumogastriques  à  l'arrivée  de  ce  nerf  au-dessous  des  racines  des 
poumons,  rameaux  entrelacés  en  réseau  et  ramifiés  autour  des  divisions  bron- 
chiques, qu'ils  suivent  dans  l'intérieur  de  l'organe  pulmonaire.  Ce  sont  ces  ra- 
meaux qui  donnent  à  la  muqueuse  des  bronches  sa  grande  sensibilité  et  qui  pro- 
voquent les  contractions  évidentes  dont  elle  est  le  siège. 

2°  Cordons  oesophagiens  (fig.  337,  30,  31).  —  Après  avoir  émis  les  rameaux 
du  plexus  bronchique,  chaque  pneumogastrique  se  continue  le  long  de  l'œsophage 
par  deux  branches,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  ;  ce  qui  fait  quatre  bran- 
ches pour  les  deux  nerfs.  Les  deux  supérieures  s'accolent  et  se  confondent  en  un 
seul  rameau,  soit  immédiatement,  soit  après  avoir  accompli  un  certain  trajet;  les 
deux  inférieures  se  comportent  de  la  même  manière  l'une  avec  l'autre  :  double 
anastomose  d'où  résultent  les  deux  cordons  que  nous  avons  à  décrire,  cordons  dits 
œsophagiens^  à  cause  de  leur  situation.  Le  nerf  droit  forme  une  grande  partie  du 
cordon  supérieur  ;  le  gauche  donne  surtout  à  l'inférieur. 

Ces  deux  nerfs,  placés  entre  les  lames  du  médiastin  postérieur,  suivent  l'œso- 
phage, à  une  certaine  distance,  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous,  abandonnent 
quelques  ramuscules  à  ce  conduit  musculeux,  s'envoient  deux  ou  trois  branches 
de  communication,  et  traversent  l'ouverture  du  pilier  droit  du  diaphragme  pour 
pénétrer  dans  la  cavité  abdominale. 

^inférieur  se  termine  dans  les  parois  de  l'estomac,  en  formant  sur  la  petite 
courbure,  à  droite  du  cardia,  un  plexus  pré-stomacal  très-riche,  parsemé  de  gan- 
glions grisâtres,  qui  jettent  le  plus  grand  nombre  de  ses  ramuscules  sur  le  sac 
droit  du  viscère. 

Le  supèrieior  passe  à  gauche  de  l'insertion  de  l'œsophage  avec  l'artère  gastro- 
pulmonaire, et  se  perd  dans  le  plexus  solaire,  après  avoir  envoyé  sur  le  sac  gauche 
de  l'estomac  de  nombreuses  divisions  mêlées  aux  rameaux  sympathiques  qui  entou- 
rent l'artère  gastrique,  et  anastomosées  autour  du  cardia  avec  celles  du  cordon 
inférieur.  Il  est  fort  difficile  de  suivre  les  filets  de  ce  cordon  des  pneumogastriques 
après  leur  arrivée  au  plexus  solaire;  on  en  voit  cependant  quelques-uns  se  rendre 
au  foie,  d'autres  s'accoler  aux  branches  sympathiques  qui  vont  du  plexus  solaire 
au  jjlexus  de  la  mésentérique  postérieure  en  suivant  la  petite  veine  mésaraïque  : 
sans  doute  que  les  autres  se  retrouveraient  au  milieu  des  filets  du  trisplanchnique 
qui  accompagnent  les  branches  de  l'artère  mésentérique  antérieure. 

Fonctions  du  pneumogastrique.  —  Formé  de  fibres  des  deux  ordres,  le  pneu- 
mogastrique est  un  nerf  sensitivo-moteur,  siège  de  courants  réflexes  qui  lui  font 
jouer  un  rôle  important  dans  plusieurs  actes  de  la  vie  végétative,  et  qui  le  rap- 
prochent ainsi  du  grand  nerf  sympathique,  avec  lequel  on  a  vu  du  reste  que  la 
dixième  paire  entretient  des  connexions  anastomotiques  sur  plusieurs  points  de 
son  trajet. 


fl 


NEUFS   CRANIENS  OU    BNCBPHAU(.>UIM  R21 

(Vost  !<•  -nstrique  qui  donne  i  la  muqucune  du  larvnx  l'cxquiBO  uenKibi 

lit*'  dont  • 

(Test  lui  qui  mot  en  jou  les  muscles  inoteura  du  ru^mo  apparci!. 

C'est  à  lui  (jii'fst  due  au.-si  la  s.ii>iliilit''  de  la  n  bioncho-iuilmoiiairr. 

C'est  lui  qui  «veilo  les  eonlrai  ti(>ii>  ilr>  lil.ivseh..  l'ai  bre  traelu'o-Lroi» - 

iiique.  contraelions  involontaires  placées  souh  U  dé|»ondante  du  pouvoir  rt'flexe. 

C'/est  lui  cm it!<-  (jui  provoque  les  mouvements  de  ï'<'       '  et  do  l'estomac, 

inouveiiu'iits  if/aliinent  involontaires  dus  aux  eo'uantt.  1 

Peut  tMre  aj^it-il  d'une  manière  analogue,  c'est-à-dire  par  actions  réilexea,  sur 
la  sécrétion  du  suc  pastrique  et  sur  les  fonctions  du  foie;  mai»  ce  sont  là  des  points 
sur  lesquels  la  science  n'est  point  lixée. 

Il  parait  prouvé  qu'il  n'exerce  aucune  influence  directe  sur  les  phénomènes 
essentiels  de  la  respiration. 

11  parait  prouvé  aussi  qu'il  agit  sur  le  cœur  d'une  ma?»ière  énergique,  mais  assez 
mal  déterminée.  On  sait  seulement  qu'après  sa  section,  dans  la  région  du  cou,  les 
mouvements  du  cceur  deviennent  très-précipités,  et  qu'on  peut  diminuer  l'énergie 
de  ces  mouvements,  ou  même  les  arrêter  complètement,  en  galvanisant  le  bout 
périphérique  du  nerf.  Dans  cette  action  sur  le  cœur,  un  nerf,  et  habituellement  le 
droit,  joue  un  rôle  prédominant. 

11.    Onsièiue   paire,   ou    nerfs    spinaux,  ou  nerf»  acceitoires  de*  pneumogastriques 

(fig.  320,    2.  4). 

Le  spinal  est  un  nerf  exclusivement  moteur  qui  entretient,  à  sa  sortie  du.crâne, 
des  connexions  si  intimes  avec  le  pneumogastrique,  qu'on  devrait  peut-être,  à 
l'exemple  de  Millier,  décrire  ces  deux  nerfs  comme  formant  une  seule  et  mémo 
paire. 

Origine.  —  Ce  nerf  présente  cette  disposition  singulière  qu'il  nait  de  toute 
l'étendue  de  la  moelle  cervicale,  et  qu'il  remonte  dans  le  canal  raehidien  jusqu'au  - 
près  du  pneumogastrique,  avec  lequel  il  sort  de  la  cavité  crânienne,  par  le  trou 
déchiré  postérieur.  Aussi  le  décrit-on  comme  nerf  encéphalique,  à  cause  de  cette 
dernière  particularité,  car  il  est  plutôt  nerf  rachidieu  par  >  :>.•.  ce  qui,  du 

reste,  est  suftisainment  indiqué  par  le  nom  sous  lequel  on  le  i       -       -   aéralemenl. 

Dans  l'intérieur  du  canal  raehidien,  le  spinal  représente  un  cordon  long  de  70 
à  80  centimètres,  chez  les  animaux  de  taille  movenne.  Ce  cordon  commence  par 
une  pointe  très-eflilée  sur  le  bulbe  ou  renflement  cervical  de  la  moelle  épinière, 
suit  cet  organe  par  un  trajet  ascendant,  en  s'accolant  immédiatement  à  son  fais- 
ceau latéral  et  en  passant  entre  les  deux  ordres  de  racines  des  nerfs  cervicaux, 
arrive  ainsi  sur  le  bulbe  raehidien  et  s'infléchit  en  dehors,  au  niveau  du  trou  dé- 
chiré postérieur,  dans  lequel  il  s'engage  pour  sortir  du  crâne. 

Dans  ce  trajet  ascendant,  le  spinal  au^M:      '  '     llement  de  volume,   car  il 

reçoit  de  distance  en  distance  des  fliels  de  :  nés  du  faisceau  latéral  de 

la  moelle,  comme  l'extrémité  radiculaire  du  nerf  elle-même.  Suivis  dans  la  pro-- 
foiukur  de  la  moelle,  ces  lilets  aboutissent  à  un  novau  situé  en  dehors  de  la  base 
des  cornes  infé-iieures.  Avant  de  sortir  du  crâne,  il  reçoit  de  plus  quelques-unes 
des  racines  postérieures  ou  motrices  du  pneumogastrique.  Dans  le  trou  déchiré, 
on  le  Voit  s'accoler  au  gaii^'lion  de  ce  dernier  nerf,  à  la  manière  des  fibres  motrices 
des  nerfs  mixtes,  et  lui  abandonner  même  quelques- uus  de  ses  tilets  propres,  en 
même  temps  qu'il  en  re<joit, 
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Le  long  cordon  que  nous  venons  de  décrire  ici  comme  la  racine  du  spinal,  est 
considéré,  par  les  auteurs,  comme  une  portion  seulement  de  ce  nerf,  à  laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  racine  externe  ou  médiollaire  du  spinal.  Ils  appellent  racine 
interne  ou  bulbaire  du,  spinal,  les  filets  anastomosés  que  nous  avons  fait  connaî- 
tre précédemment,  comme  les  racines  motrices  du  pneumogastrique.  Pour  eux, 
cette  racine  interne  du  spinal  ne  fait  que  s'accoler  au  pneumogastrique  sur  un 
très-court  trajet,  pour  l'abandonner  bientôt,  et  former  les  nerfs  pharyngien  et 
laryngé  supérieur,  qui  semblent  provenir  du  vague  plutôt  que  de  l'accessoire  do 
Willis. 

Distribution.  —  Le  spinal,  au  delà  du  ganglion  du  pneumogastrique,  reste  ac- 
colé au  tronc  de  ce  nerf  dans  l'étendue  de  2  centimètres  environ.  Il  s'en  sépare  en 
formant  avec  lui  un  angle  aigu  dont  le  sinus  est  occupé  par  le  nerf  grand  hypo- 
glosse, puis  il  se  dirige  en  arrière,  passe  sous  l'extrémité  supérieure  de  la  glande 
maxillaire  et  du  mastoïdo -humerai,  gagne  le  bord  postéro-supérieur  de  ce  muscle, 
et  le  suit  jusqu'en  avant  de  l'épaule.  Il  remonte  alors  légèrement,  croise  cette 
dernière  région  sous  la  face  interne  du  trapèze  cervical  et  va  se  perdre  dans  le 
trapèze  dorsal. 

Il  émet  sur  son  passage  :  1°  un  ou  deux  filets  pour  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur, filets  toujours  forts,  procédant  du  spinal,  par  un  petit  lacis  plexiforme,  au 
point  où  ce  nerf  se  sépare  du  pneumogastrique  ;  2°  vers  la  glande  maxillaire,  une 
grosse  branche  pour  le  muscle  sterno-maxillaire  ;  3°  un  peu  plus  loin,  un  autre 
rameau  destiné  à  la  portion  antérieure  du  mastoïdo  -humerai  ;  4°  une  série  de  ra- 
muscules  qui  se  jettent  dans  le  trapèze  cervical. 

Dans  son  trajet,  le  spinal  traverse  la  partie  antérieure  du  plexus  cervical  super- 
ficiel, et  reçoit  des  rameaux  de  renforcement  des  première,  deuxième,  troisième, 
quatrième,  cinquième,  et  quelquefois  même  sixième  paires  cervicales. 

Réduit  à  sa  racine  médullaire,  ainsi  que  nous  l'avons  décrite,  le  nerf  spinal 
anime  les  muscles  dans  lesquels  il  se  distribue,  et,  parleur  intermédiaire,  agit  dans 
l'expiration.  Par  leur  contraction,  ces  muscles  peuvent  maintenir  les  côtés  élevés 
pendant  un  certain  temps,  donner  écoulement  à  l'air  par  un  mouvement  lent,  et 
permettre  aux  sons  produits  par  le  passage  de  cet  air  à  travers  le  larynx,  d'être 
modulés  dans  la  voix  ou  le  chant. 

Le  chant  n'est  plus  possible  quand  on  a  coupé  la  racine  médullaire  du  spinal 
chez  les  animaux,  comme  l'a  démontré  M.  Claude  Bernard. 

12.   Douzième  paire,   ou   nerfs   grands    hypoglosses  (fi  g.  322). 

Le  nerf  grand  hypoglosse,  ou  simplement  Vhypoglosse,  est  un  nerf  exclusive- 
ment moteur  qui  anime  les  muscles  de  la  langue. 

Origine.  —  Il  prend  son  origine  apparente  sur  la  face  inférieure  du  bulbe  ra- 
chidien,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  d'insertion  des  racines  spinales  infé- 
rieures, par  une  douzaine  de  filets  convergents.  Poursuivis  à  l'intérieur  du  bulbe, 
ces  filets  se  rendent  dans  un  noyau  principal  situé  près  du  point  où  le  canal  central 
de  la  moelle  épinière  s'élargit  pour  devenir  le  plancher  du  quatrième  ventricule, 
en  dedans  du  noyau  pneumo-spinal,  et  dans  de  petites  masses  de  substance  grise 
placées  en  bas  et  en  dehors  du  précédent,  appelées  noyau  accessoire. 

Les  racines  de  l'hypoglosse  traversent  ensuite  la  dure-  mère  en  deux  ou  trois 
faisceaux,  qui  s'engagent  dans  le  trou  condylien  de  l'occipital,  où  ils  se  réunissent 
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l'ii  un  seul   lortit'ii.   ]  ■'  '  ixiKStulo    auKHi   une   racino  pariRhonnairt}  que 

M.  Tonssiiint  H  foiistjti  .-  mu-  l'Am»,  h-  Mulet,  la  Ha-uf  t-t   le  Chien, 

racine  qui  avait  îté  vue  d«*jà  par  Mever  et  M.  Vulpian.  Le  jjranpiion  do  rh>|K>- 
frlosse.  flu'K  11'  Cheval,  e^t  fusiAirnie,  et  du  volunio  d'une  petite  lentille.  11  (>cut 
iiiauquer  »[iu'l(|u»'fnis  (lipr.  MLV),  .">'). 


b'iKi.  .i2.i.  —  Nerts  l'ioloDUs  i!c  l.i  t'-te  du  Muk-t  *. 

Distribution.  —  L'hvpo{?losse  ainsi  constitue  communique,  immédiatement 
après  sa  sortie  du  trou  condvlien,  avec  la  première  paire  cervicale  au  moven  d'un 
rameau  transversal,  puis  il  passe  entre  le  spinal  et  le  pneumogastrique,  descend  sur 
la  face  externe  de  la  poche  {jutturalo,  et  se  met  alors  en  relation  avec  le  ganglion 
cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  par  de  nombreux  lilets  qui  forment  en 
grande  partie  le  lacis  plexift>rme  désigné  sous  le  nom  de  plexus  guttural.  Le  grand 
hypoglosse  croise  ensuite  en  dehors  l'artère  carotide  externe,  en  se  portant  en 
avant  et  en  bas  sur  le  cAté  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoit  à  ce  point  un  grêle 
lamuscule  de  la  première  paire  cervicale,  passe  en  dedans  de  l'extrémité  inférieure 
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du  muscle  stylo-hyoïdien  et  de  l'artère  glosso-faciale,  qu'il  croise  très-oblique- 
ment, se  prolonge  entre  les  muscles  m^'lo-hyoïdien  et  basio-glosse,  envoie  de  nom- 
breux petits  filets  sur  celui-ci,  avec  un  rameau  au  génio-hyoïdien,  et  se  termine 
enfin  par  une  série  de  branches  analogues  à  celles  du  nerf  lingual  et  mêlées  avec 
elles.  Ces  branches  se  réfléchissent  donc  en  haut,  en  contournant  le  bord  posté- 
rieur du  basio-glosse,  et  rampent  dans  l'interstice  compris  entre  ce  dernier  muscle 
et  le  génio-giosse.  Elles  se  terminent  toutes  dans  les  muscles  de  la  langue. 

Nerfs  moteurs,  les  hypoglosses  excitent  la  contraction  des  muscles  de  la  langue 
pendant  les  mouvements  propres  à  la  mastication  et  à  la  voix.  Les  nerfs  hypo- 
glosses, qui  agissent  très-souvent  ensemble,  peuvent  s'isoler  dans  leur  action  ;  par 
exemple,  dans  les  mouvements  unilatéraux  de  la  langue. 

CARACTiiRES  DIFFERENTIELS  DES  NERFS   CRANIENS    DANS   LES  AMMAUX    ALTRES  QUE  LES  SOLIPÈDES 

Dans  les  Mammifères  domestiques,  les  nerfs  crâniens  présentent  entre  eux  les  plus  grandes 
analogies  :  d'abord  leur  origiMe  est  absolument  identique  pour  tous  ;  quant  aux  variétés  de 
distribution,  elles  sont  liées  à  la  forme  de  la  tête;  par  conséquent,  dans  cet  exposé  comparatif, 
on  ne  trouvera  pas  de  caractères  différentiels  fondamentaux. 

Ruminants.  —  Pas  de  différences  à  signaler  sur  les  quatre  premières  paires. 

Nerf  trijumeau.  —  Division  en  trois  branches,  comme  chez  les  Solipèdes.  On  a  dit  que  dans 
les  Ruminants  les  branches  opthalmiques  se  distribuaient  dans  la  plupart  des  muscles  de  l'œil  ; 
nous  n'avons  vu,  sur  le  Mouton,  que  le  nerf  palpébro-nasal,  qui  présentât  réellement  cette 
relation  avec  les  organes  moteurs  de  l'œil.  Le  nerf  palatin  antérieur  est  relativement  volu- 
mineux. 

Nerf  facial.  — Vers  le  milieu  de  son  trajet  sous-parotidien,  le  facial  fournit  un  nerf  auri- 
culaire antérieur  volumineux  ;  lorsqu'il  arrive  sur  le  milieu  du  bord  postérieur  du  muscle 
masséter,  il  se  divise  en  deux  branches.  La  branche  inférieure  se  porte  obliquement  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant,  vers  le  trou  mentonnier,  où  elle  se  termine  comme  chez  le  Cheval  ; 
elle  fournit  un  rameau  anastomotique  à  la  supérieure  :  celle-ci  croise  la  partie  moyenne  du 
masséter,  et  vient  se  mélanger  avec  les  rameaux  sous-orbitaires  de  la  cinquième  paire;  elle  re- 
çoit, à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur,  un  fllet  du  nerf  temporal  superâciel. 

Nous  passons  en  silence  sur  \e  nerf  auditif  et  sur  le  02erf  glosso-pharyngien.  Il  faut  dire, 
toutefois,  que  ce  dernier  communique  avec  le  pneumogastrique,  un  peu  après  sa  sortie  du  trou 
déchiré. 

Nerf  pneumogastrique.  —  Il  présente  des  différences  assez  nombreuses,  soit  dans  la  dispo- 
sition de  ses  racines,  soit  dans  sa  distribution. 

Sur  le  Bœuf  et  le  Mouton,  les  racines  sensitives  partent  d'une  surface  irrégulièrement  ellip- 
tique comprenant  toute  la  hauteur  du  faisceau  respiratoire.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze  à 
vingt,  et  souvent  réunies  les  unes  aux  autres;  on  peut  les  diviser  en  trois  faisceaux  principaux 
naissant  à  des  hauteurs  un  peu  différantes. 

Les  racines  motrices  sont  un  peu  plus  volumineuses  que  dans  le  Cheval  ;  avant  de  se  réunir 
aux  racines  sensitives,  elles  se  confondent  sur  un  petit  ganglion  qui  leur  appartient  en  propre. 

Le  ganglion  jugulaire  est  volumineux  ;  mais,  à  part  son  grand  volume,  il  présente  les 
mêmes  caractères  que  chez  le  Cheval  ;  il  reçoit  donc  toutes  les  racines  propres  du  pneumo- 
gastrique et  les  racines  internes  du  spinal,  même  celles  qui  se  sont  déjà  réunies  dans  le  gan- 
glion qui  leur  est  propre.  La  partie  du  ganglion  qui  est  surtout  formée  par  les  racines  du  spinal 
est  plutôt  une  intrication  de  ûbres  nerveuses  qu'un  véritable  ganglion.  Il  est  impossible,  même 
par  les  dissections  les  plus  minutieuses,  delà  séparer  du  reste  du  ganglion.  Le  ganglion  jugu- 
laire reçoit  aussi  une  division  du  glosso-pharyngien,  et  il  donne  à  ce  dernier  nerf  et  à  la  bran- 
che externe  du  spinal. 

Le  nerf  pneumogastrique,  datis  la  portion  gutturale,  est  beaucoup  plus  volumineux  que  chez 
le  Cheval.  Cette  particularité  se  montre  dans  toute  son  étendue  :  on  pouvait  la  pressentir  par 
l'examen  des  racines. 

Le  plexus  ganglionnaire  manque  aussi  chez  le  Bœuf.  Le  trajet  et  les  rapports  du  nerf  dans 
cette  portion  sont  analogues  à  ceux  que  l'on  rencontre  chez  les  Solipèdes. 

Le  nerf  pharyngien  est  volumineux  ;  la  branche  qu'il  envoie  sur  l'œsophage  est  la  plus  forte 
de  ses  divisions;  cette  branche  se  porte  en  arrière,  à  la  surface  des  constricteurs  du  pharynx, 
s'unit  au  laryngé  externe,  envoie  une  forte  division  au  thyro-pharyngien,  et  s'insinue,  sur 
les  côtés  de  l'œsophage,  entre  celui-ci  et  le  corps  thyroïde  ;  là,  le  nerf  se  divise  en  deux  ra- 
raefiux  ;  l'un  descend  sur  le  bord  de  l'œsophage,  où  il  forme  un  très-riche  plexus  avec  les  braji' 
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rhi*M  v«im<>H  ilu  liinii  i .  inniiiK  <itif  l'autro  M  \ttfrd  ininiéiliuU-ment  duiit  lu  e>ortluu  du 

rv>urr<Mii.  nu  iiiv.'nu  i  i\r»nl<«. 

1,.'  .tf  lui.l  a  1  iiMil  :  '     -us  (lu  laryii;:«''  '  : 

hii  II  ,.  liruiH'ht*  du  m  I  une  autre  d  i 

r<>l»«  j-irtiju,   m,  Il   Mcrf  Jihar)n^;u*ii,  Aw,   un  \"U  'i  it  • 

t«  iilioH,  t>M  juu'  .'lUîriie,  ««l  qui  »e  rend  au  cr.cotliy- 

Il  idicn,  ù  II  ih.vrii  i'- tt  ,1  >••-  V  '  .iifiit  du  lar   :.- 

Mi|>i-riour.  Cher   le  MevtoB.  1<-  :  '    »u«  i'nin 

J"»i'8o|)haj:«',   laquelle    b'unasUuuox-    um-,     i.-    i.ii\n,<  i  iii.ii     lm-i'H'I   lur  I«  boni   nu 

rouduit,  conji'iult'UK'ul  uvcc  I«  nerf  n'Sojilinfc'iii»  du  , 

le  laryttfft'  supi'rifur  uoU  au-dessou»  du  préiediMii  :  ji  .-«i  trrft-vojumiiieuz,  c\  commun  que 
nveo  le8,Ym|iutliique,  suit  dirt\temeut,  M>it  par  l'int^Tmèdloire  du  plexus  guttural,  avi-c  lei  nerfs 
j)harvn(,'ieu  et  laryn^'o  externe,  comiuf  il  u  été  dit  |Kiur  c»  ux-ri.  St  us  le  c:irtil.n;     "'  •  '     '      t.n 
Ires-forte  division  s'an:»stom<>8e  avec  le  larvngé  inféiieur,  «t  finit  |  ar  se  jK-nln- 
«Ie«sous  du  larynx.  Il  est  facile  devoir  que  cette  brandie  donne,  dans  la  région  .■-i>i' ^le,  ui. 
;:rand  nomiire  de  filets  nerveux  i\  l'Q'so[)Uiifc  et  à  la  tr.ichee. 

Sauf  des  jinrlicularités  insif^Miitiantes  à  notre  point  de  vue,  le  cordon  du  pneumo-jraitrique  ^<- 
comporte,  comme  cher  le  Cheval,  dans  la  région  cervicale  et  dans  la  ri'giuu  thoracique. 

Les  recum'uts  naissent  comme  chez  les  Solipèdes,  mais  leurs  ropporlh  sont  un  peu  différents 
dans  la  région  cer\icale.  Le  nerf  gauche  se  place,  eu  eflet,  dans  la  gouttière  formée  jtar  la  trachée 
et  l'œsophage  ;  il  est  sé|)are  de  l'artéie  carotide  et  du  cordon  commun  ou  sympathique  et  au 
pneumogastrique  parla  largeur  tres-^'rande  du  conduit  alimentaire.  Leur  distribution  oui  mus- 
cles du  larynx  se  fait  comme  dans  le  Cheval.  Le  nerf  ne  présente  à  noter  que  l'anastomos'-  Iwiut 
.1  bout  avec  le  laryngé  su|iérieur.  Dans  toute  l'étendue  de  la  portion  cervicale,  les  branches  pour 
liTfsophage  sont  plus  nombreuses  et  plus  volumineuses  que  chez  les  Solipèdes,  bien  qu'il  soit 
prouvé  qu'elles  aient  la  même  signitication  physiologique,  k  part  celles  qui  viennent  de  la  bran- 
che du  laryngé  supérieur,  qui  sont  motrices. 

Les  différences  que  le  nerf  juésente  dans  la  cavité  abdominale  sont  eu  rapport  avec  le  vo- 
lume et  la  forme  des  estomacs. 

Voici  ce  que  nous  avons  rencontré  sur  le  nonton  : 

Après  avoir  reçu  un  filet  volumineux  venu  du  cordon  supérieur,  le  cordon  asophaçien  infé- 
rieur se  divise  en  trois  branches  principales  ;  une  se  dirigeant  à  gauche,  fournit  des  nerfs  à  sa 
lace  antérieure  et  à  la  grande  courbure  du  réseau,  et  au  bord  supérieur  du  rumen  ;  une  moyenne 
se  distril  ue  à  la  face  antérieure  du  feuillet,  se  place  dans  l'épaisseur  du  mésentère,  suit  la  cail- 
lette à  quelque  distance  de  cet  estomac,  auquel  il  envoie  des  tilet»  nerveux,  puis,  enfin,  s'anasto- 
mose avec  des  nerfs  rétrogrades  venus  d'un  riche  plexus  qui  existe  à  la  face  postérieure  du  foie 
et  de  la  vésicule  biliaii*  ;  elle  forme,  comme  nous  venons  de  le  dire,  conjointement  avec  des 
divisions  du  plexus  solaire  et  du  cordon  œsophagien  supérieur,  uu  riche  plexus  d'où  partent  des 
rameaux  destinés  au  foie,  à  la  caillette  et  au  duodénum. 

Le  cord  lU  œsophagien  supérieur  se  distribue  principalement  à  la  panse.  Avant  d'arriver 
aux  estomacs,  il  donne  plusieurs  divisions  pour  le  plexus  dont  nous  avons  parlé,  qu'on  pourrait 
apjieler  plexus  hépatique,  reçoit  une  forte  branche  du  plexus  solaire,  et  lui  en  renvoie  une  non 
moins  forte. 

Il  se  divise  ensuite  en  deux  branches  jirincipales  ;  la  plus  volumineuse  suit  la  scissure  supé 
rieure  du  rumen  avec  les  vaisseaux  de  cet  organe.  Dapres  M.  Lavocat,  cette  branche  forme  là 
un  large  plexus  pourvu  à  son  centre  d'un  renflement  ganglionnaire  d'où  émanent  des  rameaux 
allant  sur  toute  la  face  supérieure,  les  faces  latérales,  et  jusqu'à  la  face  iniérieuro  du  ruroeu. 
Chez  le  Mouton,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  ganglion,  ce  qui  n'empêche  pas  celte  branche  de  Si 
distribuera  toutes  les  jiarties  indiquées  par  M.  Lavocat. 

L'autre  branche,  tres-volumineuse,  placée  dans  lepaisseur  de   l'épiploon.  arrive  sur  le  bo  d 

unvexe  du  léuillet,  franchit  cet  orpane,  se  distrii.ue  à  la  face  gauche  de  la  caillette,  taudis  que 

Je  cordon  analogue  qui  vient  de  i"  arliculierenient  à  la  face  droite. 

Chez  le  Dromadaire,  Iti pneu  lu  point  ou  il  s'uuit  au  rameau 

ervical  du  sympathique,  une  1  ru.   ;  e  u-:i  itn.iiiU.iM.-.  i..-!u*  oranche,  un  peu  ;  '     f 
.  rigine,  fournit  directement  un  c«  rlaiii  nombre  de  fiUts  jiharynijiens,  le  tKr/' 
(Vm»-.  puis,  un  peu  plus  bas,  le  »!-  rf  laryuye  inférieur,  f.  rmant  une  légère  ci.  ->•  .i  .  .i.   ..  •    t 
■  u  il  se    recourbe  pour  devenir  asicndaut:  elle   ilescenJ  ensuite  le  long  de    I  u-6ophage  jumju-' 

dans  la  [xntrine,  en  donnant  des  lileisàce  conduit  et  ii  la  trachée.  L    •    ■■     " -     "   iivtau 

de  lu  deuxième  vertèbre  dorsab-,  cel:e  branche  s'un.t,  uu-des.sous  di-  !••  du 

côté  oppose.  I^e  rameau  unique,  résultant  de  cette  union,  rampe  eiiti'  v.  .  v^.>.  j-lia^'c, 

et  tinil  par  se  divi.ser  en  |)lusi»ui>  iilels  qui  se  jettent  dans  le  pleins 

Dans  toute  l'étendue  de  sou  trajet  cervical,  le  pneumogaïtr.que,  inl ..;  ..«.colé  au  cordoi 

du  sym|tathique,  ne  fournit  aucun  ramuscule  digne  d'être  note.  Apres  s'être  sépare  du  sym]  .i- 
thique  à  lentrée  de  la  poitrine,  il  pénètre  dans  cette  cavité  eu  suivant  le  côte  de  la  trachée,  et 
U  gagne  ainsi  l'origine  des  t>rouches  ;  là,  il  forme  avec  celui  du  cùt^  opposé  le  ^lexMS  bronchÇ" 
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œsophagien,  plexus  extrêmement  remarquable,  prolongé  en  arrière  par  des  cordons  œsophagiens 
semblables  à  ceux  du  Cheval,  Le  pneumogastrique  ne  paraît  pas  fournir  directement  des  filets  au 
ganglion  cervical  inférieur. 

s]nnal.  L'origine  du  spinal  présente  les  légères  différences  que  nous  avons  indiquées  à  pro- 
pos des  racines  motrices  du  pneumogastrique.  Quant  à  la  distribution  du  nerf,  elle  offre,  dans  le 
Bœuf  les  caractères  suivants  :  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  l'apophyse  transverse  de 
l'atlas,  le  spinal  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure.  La  branche 
supérieure,  vm  peu  plus  volumineuse  que  le  spinal  du  Cheval,  se  comporte  comme  chez  cet  ani- 
mal. La  lu'anche  inférieure  se  dirige  en  bas  et  en  arrière,  traverse  le  muscle  que  nous  avons 
appelé  sterno-sous-occipital  (V.  Myologie),  au-dessous  d'un  tendon  transversal  à  la  direction 
des  fibres  musculaires,  et  arrive  entre  ce  muscle  et  le  sterno-maxillaire.  Dans  ce  point,  elle  S3 
partati'e  en  un  certain  nombre  de  rameaux  dont  les  trois  ou  quatre  premiers,  légèrement  récur- 
rents "^se  jettent  dans  la  partie  supérieure  du  sterno-maxillaire  ;  les  autres,  larges,  dirigés  vers 
le  sternum  s'épuisent  dans  le  sterno-maxillaire  ou  indistinctement  dans  ce  muscle  et  le  sterno- 
sous-occipital. 

Ces  rameaux  du  spinal  représentent,  la  branche  qui,  chez  le  Cheval,  se  rend  exclusivement  au 
sterno-maxillaire.  En  réfléchissant  sur  la  distribution  qu'ils  présentent  dans  le  Bœuf,  on  est 
amené  à  conclure  que  la  bande  sternale,  que  nous  avons  décrite  comme  appartenant  au  premier, 
forme  avec  le  sterno-sous-occipital  un  seul  et  même  muscle,  l'analogue  du  sterno-maxillaire  ou 
sterno-mastoïdien  des  Solipèdes.  Ces  deux  faisceaux  charnus  sont,  du  reste,  extrêmement  adhé- 
rents l'un  à  l'autre,  pour  ne  pas  dire  confondus,  prés  de  leur  origine  sur  le  prolongement  anté- 
rieur du  sternum. 

Enfin  le  grand  hypoglosse,  avant  de  croiser  le  pneumogastrique,  communique  avec  la  pre- 
mière paire  cervicale  par  une  branche  considérable  ;  plus  bas,  il  abandonne  un  long  rameau  qui 
descend  sur  l'artère  carotide. 

Porc.  —  Nous  ne  parlerons  pas  du  nerf  olfactif,  du  oierf  optique,  des  nerfs  moteurs  de 
Vœil  ni  du  glosso-pharyngien,  renvoyant  pour  ces  rameaux  nerveux  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  chez  les  Solipèdes. 

Nerf  trijuineau.  —  Il  se  partage  aussi  en  trois  branches  principales.  —  Le  rameau  palpé- 
];ro-nasal  de  la  branche  ophthalmique  s'anastomose  avec  un  nerf  moteur  de  l'oeil  sur  la  face 
profonde  du  muscle  droit  externe.  —  Le  nerf  maxillaire  supérieur  sort  du  crâne  par  la 
"rande  fente  sphénoïdale  et  s'enfonce  presque  immédiatement  dans  le  conduit  dentaire  supé- 
l'ieur  ;  son  trajet  orbitaire  est  donc  très-court. 

Sa  branche  staphyline  s'engage  tout  de  suite  au-dessous  de  la  tubérosité  alvéolaire  où  elle 
se  divise  en  plusieurs  rameaux  :  l'un  d'eux,  passant  dans  la  scissure  staphyline,  forme  le  nerf 
nalatin  postérieur  ;  les  autres  traversent  la  voûte  palatine  à  des  hauteurs  différentes,  et  con- 
stituent les  nerfs  palatins  moyens  ;  on  voit  même  quelques-uns  de  ces  rameaux  s'enfoncer  dans 
le  conduit  palatin  proprement  dit  avec  le  nerf  palatin  antérieur  ou  palato-labial. 

Facial. Au-dessous  de  la  parotide,  il  se  divise  en  plusieurs  branches,  dont  trois  principales. 

Une  branche  se  dirige  en  haut  et  passe  en  avant  de  l'oreille  ;  c'est  la  plus  petite.  La  seconde 
se  porte  en  avant,  croise  le  masséter  près  de  l'apophyse  zygomatique,  se  réunit  avec  la  branche 
inférieure,  puis  se  jette  au  milieu  des  rameaux  sous-orbitaires  du  maxillaire  supérieur.  La  troi- 
sième se  dirige  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  sous  la  face  profonde  de  la  parotide,  arrive 
dans  l'espace  intermaxillaire,-  s'infléchit  en  avant  du  masséter  pour  devenir  superficielle  et  aller 
se  terminer  avec  la  branche  moyenne.  Vers  le  muscle  maxillo-labial,  cette  branche  inférieure 
fournit  un  rameau  qui  se  distribue  à  la  lèvre  inférieure. 

Pneumogastrique.  —  Il  s'unit  avec  le  grand  sympathique  à  peu  prés,  vers  le  tiers  supé- 
rieur du  cou  ;  à  ce  niveau,  il  présente  un  renflement  grisâtre  qui  rappelle  le  plexus  gangliforme 
de  l'Homme.  Jusqu'à  la  naissance  des  cordons  œsophagiens,  le  pneumogastrique  du  Porc  res- 
semble à  celui  du  Cheval.  Ceux-ci,  volumineux,  ne  se  divisent  pas  en  deux  branches  immédiate- 
ment au  delà  du  plexus  bronchique  ;  cette  division  s'opère  un  peu  plus  loin.  Des  anastomoses 
nombreuses  existent  entre  les  deux  cordons  œsophagiens  supérieurs  et  inférieurs.  A  leur  termi- 
naison, ces  cordons  diffèrent  beaucoup  l'un  de  l'autre  par  leur  volume  :  l'inférieur,  très-petit,  se 
termine  sur  la  face  antérieure  de  l'estomac  ;  le  supérieur,  beaucoup  plus  gros,  s'arrête  en  partie 
sur  l'estomac,  mais  il  croise  aussi  la  petite  courbure  de  ce  viscère  pour  se  jeter  dans  le  plexus 
solaire. 

Spinal.  —  Ce  nerf  commence  et  se  termine  comme  dans  les  Solipèdes.  Après  s'être  infléchi 
d'avant  en  arrière  sur  le  bord  antérieur  de  l'huméro-mastoïdien,  il  se  divise  en  deux  rameaux  : 
l'un  profond,  l'autre  superficiel.  Le  premier  se  confond  avec  une  paire  nerveuse  cervicale  près  du 
trou  de  conjugaison  qui  livre  passage  à  cette  dernière.  Le  second  se  dirige  vers  les  muscles  tra- 
pèze où  il  s'épuise. 

h'Jiypoglosse  fournit,  près  de  la  base  de  la  langue,  un  filet  qui  se  rend  dans  le  muscle  génio- 
hyoïdien. 

Carnassiers.  —  Chez  ces  animaux,  la  plupart  des  nerfs  crâniens  ne  présentent  aucune  diffé- 
rence importante  ;  nous  ne  parlerons  donc  pas  des  deux  premières  j)aires,  du  spinal,  du  glosso- 
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pharvnpicn,  tcnis  Omii*  rciii;iif|iicr  -■  l<in<iit  qur  \n  nerfn  innt4Mirii  d«  l'œil  m»  mMtngmt  avec 
le  tll<*t  «il*  l:i  liraiii  liK  <'|i|itljiiliiij  |u>'  .m  m  j.ku  <l<-ii  niuhciet  de  l'orlùte. 

Serflrijuitu-iiu.  —  I^iriMjui*  l.i    I  i    i.   ii.'  qui  <-on*titue  Iv  nerf  tt-mpoi  al   ^  ,. 

8url«iu>rtl  |K>s|fri«ur  (lu  ninxilliiin-,  •il--   »■•  <li\iae  en  |>luti(>ur8  rameaux  :  uik-  i 

la  branche  muvenm*  du  facial,  I  uutic  ;i  .  <iiii|in>.'iio  l»»  nerf  auriculaire  antftifur  t-u  h  uiuè^ant 
intimement  à  lui.  —  Nous  avinih  tii>iiM'  aus^i  bur  N- CkUa  une  branche  qui  se  d<*tarhe  «lu  maiii- 
lair«»  inférieur,  i>rei-que  ininit-dialenKut  uyns  wi  «urlie  du  crine  ;  elle  descend  dann  I  e»]>acc 
intra-maxilltiire  en  accouipa;:nanl  TnrUTe  la.  ial^  :  >«t«  le  bord  postérieur  du  muscle  ni\lo- 
Inoidien.  file  se  |>aitaf.'«<en  deux  rameaux  :  l'un  hur  le  muM-le  mylo-hyi>i<li<n  et  le  Miit 

jusqu'auprès  de  lu  KvinpiiyHe  du  menton;    l'iii.  hit  de   dedans  en  dehors  et  de  )>a«  en 

haut,  en  avant  du  inaKse.ter  et  s'unit  à  In  lirnncln    i:.!.    il  ir.«  du  l'ucial.  Urftce  à  cett^* 
chacune  des  branches  du   facial  est  munie  d'un  rameau  s-nsitif  |im\enan(  de  la  cinq  . 

Facial.  —  Dés  sa  sortie  tlo  l'iiiatu*  auditil   exlerne,  il  se  dni  ■>,.  |)ranclie>,  dont  trois 

semblent  former  sa  tt-nninaison.  L  i  prem  ère,  la  jdux  pciite,  s.  naut  en  bas,  à  travers 

la  parotide,  et  constitue  le  rumeuu  cervical.  Les  trois  autres  se  di'liupuent  en  supérieure, 
moyenne  «  t  inférieure. 

Ln  branche  supérieure,  la  plus  volumineuse,  monte  vers  le  fronl  en  décrivant  une  courl>e 
A  convexité  supérieure,  contourne  l'a-il  et  v  ient  se  terminer  xen»  l'aiiffle  nafal  de  cet  organe.  I)  nis 
son  trajet,  elle  fournit  :  1°  un  rameau  auriculaire  antérieur;  2»  au-dessus  de  rinserlion  du  mas- 
st'ter  plusieurs  rameaux  mus.-ulaires  ;  3'  enfin,  elle  est  croisée  au-<lessu8  de  IVil  par  les  filets 
surciliers  des  nerfs  opiithalmiques.  La  branche  moyenne  accompaf.'ne  le  canal  de  Sltnon  à  la 
surface  de  la  joue  ;  arrivée  au  niveau  du  )  cird  antérieur  du  masseter,  elle  h'ana8t<.m«^>se  d'une 
façon  trés-flexueuse  avec  des  ram<'aux  d.'  la  branche  inférieure,  et  va  se  terminer  dans  la  b-vre 
supérieure  et  le  bout  du  nez.  I^  branche  inférieure  se  diri^'e  du  côte  de  la  scissure  maxil- 
laire :  là,  elle  reçoit  le  rameau  sensitifqui  lui  est  fourni  par  la  cinquième  paire,  abandonne  des 
filets  à  la  branche  movenne,  puis  enfin  se  continue  dans  la  lèvre  inférieure. 

Pt\eunvogastrique.  —  Les  racines  sensitives  se  rapprochent  beaucoup  de  la  dispot^ition 
indiquée  pour  le  BœXif.  Quant  aux  racines  motrices:,  elles  se  partagent  en  deux  séries  de  filets  ; 
les  antérieurs  se  reunissent  sur  un  petit  ganglion,  puis  se  jettent  dans  le  ganglion  jugulaire:  les 
postérieurs  s'accolent  à  la  racine  médullaire  du  spinal  pour  l'abandonner  au  niveau  du  ganglion 
jugulaire  et  s'unir  à  celui-ci. 

Au-dessous  du  trou  déchire',  le  ne:f  pneumogastrique  fournit  le  nerf  pharyngien  avant  de 
former  l'analogue  du  plexus  gangliforme  de  l'Homme.  Ce  plexus  est  mieux  limité  que  chez 
IHomme  ;  c'est  un  véritable  ganglion  fusifonne  et  allongé,  sur  le  fond  grisâtre  duquel  on  voit 
courir  quelques  filets  nerveux  blancs.  Il  se  trouve  placé  un  f>eu  plus  loin  du  crâne  que  le  "an- 
glion  cervical  supérieur.  (L'est  le  ganglion  lui-même  qui  fournit  le  nerf  laryngé  supérieur.  Ce 
dernier  donne  naissance,  comme  chez  l'Homme,  au  lai'yngé  externe. 

Rien  de  particulier  à  signaler  pour  le  nerf  pharyngien,  sa  disposition  est  absolument  In 
même  que  chez  le  Bœuf. 

Le  laryngé  supérieur  présente,  chez  le  Chiea,  une  disposition  très  curieuse,  et  non  encore 
décrite,  que  nous  sachions  du  moins.  Arrivé  à  la  face  interne  du  cartilage  thyroïde,  il  donne, 
comme  chez  tous  les  animaux,  des  filets  à  la  glotte,  à  l'épiglotte,  à  la  base  de  la  langue  et  à 
l'œsophage  ;  mais  le  rameau  de  Galien,  qui  égale  presque  le  laryngé  supérieur  en  volume,  ne 
s'anastomose  pas  avec  le  laryngé  intérieur.  Ce  rameau  donne  une  forte  branche  au  muscle  crico- 
aryténoïdien  en  passant  à  la  surface  de  ce  muscle,  puis  il  stirt  du  larynx  un  peu  en  dedans  du 
récurrent,  et  descend  sur  la  trachée,  en  conservant  la  même  position  vis-à-vis  ce  dernier,  jus- 
qu'à rentrée  delà  poitrine.  Dans  la  cavité  thoracique,  la  branche  descendante  du  laryngé  h\i\^- 
rieur  forme  deux  divisions  qui  communiquent  avec  les  rameaux  nerveux  de  diverses  provenances 
que  l'on  rencontre  en  cet  endroit.  Du  côté  dr<it,  la  division  le  plus  volumineuse  reçoit  une  forte 
branche  venant  du  ganglion  cervi.'al  inférieur,  puis  les  deux  divisions  se  réunissent  pour  aller 
rejoindre  le  pneumogastrique,  après  que  celui-ci  a  contourné  le  tronc  brachial,  un  centimètre  à 
I)eu  jirès  en  arrière  du  jtoint  d'émergence  du  laryngé  inférieur. 

Du  côté  gauche,  la  même  disposition  existe:  les  anastomoses  tont  plus  fortrs  et  plus  nom- 
breuses que  du  côté  droit;  lu  bran,  lie  suit  en  sens  inverse  le  trajet  parcouru  par  le  nerf  récur- 
rent, jiour  aller  se  réunir  au  pneumugaslrique  au  point  ou  le  récurrent  prend  naissance  sur  ce 
dernier. 

Dans  ce  parcours,  la  branche  donne  des  rumeuux  t  ré»- volumineux  ik  l'œsophage  et  à  la  trachée  : 
ceux  qui  vont  à  l'œsophage  peuvent  s'accoler  à  la  membrane  charnue  et  revenir  ensuite  au 
ou  bien    se  continuer  ù  la   surface  de  ce  conduit.  Dans  tous  les  cas,  en  trouve  sur  les  c.' ' 
rrt»sophage  un  riche    plexus  formé  j-ar  ce»  filets,  ainsi  que  par  ceux  qui  viennent  du  ueri  j  u..- 
ryngien. 

Cette  branche  présente  encore  d'autres  particularités.  Ainsi,  tres-6<iuvent  elle  s'accole  av  ;••  r' 
l.iryngé  dans  une  plus  ou   moins  grande    étendue,  quelquefois   en   plu». eurs  endroits  ilifl.  r 
I^orsque   l'accolement  se  fait  dans  la  portie  supérieure,  tout  à  fait  au  sortir  du  larynx,  c<....;.. 
cela  arrive  dans  Iteaucoup  de  ca?,  il  semble  qu'il  y  nit  une   anastomose  comme  dans  le  Bœur. 
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mais  il  est  toujours  facile  de  séparer,  mênde  sur  des  pièces  fraîches,  les  deux  nerfs  l'un  de  l'autre  ; 
cette  séparation  est  encore  rendue  bien  plus  aisée  sur  les  pièces  qui  ont  macéré  dans  l'eau  aci- 
dulée par  l'acide  azotique. 

Dans  la  portion  cercicale,  le  nerf  pneumogastrique  est  tré^-intimement  uni  au  sympalhique, 
La  séparation  des  deux  nerfs  n'est  plus  possible  comme  chez  le  Chevalet  le  Bœuf. 

Nous  avons  déjà  décrit  une  partie  du  nerf  laryngé  inférieur  en  parlant  de  la  ])ranche  tra- 
chéo-œsophagienne  du.  laryngé  supérieur.  (La  comparaison  avec  les  autres  animaux  exige  qu'on 
rapporte  t'ette  dernière  au  récurrent.)  Chez  le  Chien,  le  nerf  laryngé  inférieur  naît  donc  par 
deux  branches  distantes  l'une  de  Tautre  de  1  centimètre  du  côté  droit,  et  naissant  au  même 
point  du  côté  gauche.  Ces  branches  peuvent  ou  non  s'accoler  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue,  mais  elles  ne  se  fusionnent  jamais.  La  partie  externe  du  nerf  reçoit  de  loin  en  loin  des 
filets  venant  de  la  branche  du  laryngé  supérieur;  elle  n'en  donne  que  de  très-rares  et  très-grêles 
à  la  trachée  et  à  l'œsophage.  Les  communications  avec  les  nerfs  cardiaques  et  trachéaux  se  font 
aussi  principalement  par  la  branche  trachéo-œsophagienne. 

Les  nerfs  bronchiques  sont  nombreux  et  volumineux. 

Le  23lex)xs  œsophagien,  qui  est  fourni  psr  les  cordons  de  même  nom,  est  beaucoup  plus  riche 
que  chez  le  Cheval. 

Rien  de  bien  particulier  à  dire  sur  la  terminaison  des  nerfs  de  l'estomac. 

L'hypoglosse  donne  une  longue  branche  qui  passe  sur  les  côtés  du  larynx,  et  se  jette  dans  les 
muscles  de  la  face  antérieure  de  la  trachée. 

Lapin.  —  Signalons  seulement  quelcjues  différences  présentées  par  le  facial  et  le  pneiimo~ 
gastrique. 

Le  facial  fournit  quelques  fins  ramuscules  (deux  ou  trois)  au  nerf  temporo-auriculaire,  pen- 
dant son  trajet  sous-parotidien.  Loi'sque  ces  deux  nerfs  arrivent  au  bord  antérieur  de  la  parotide, 
ils  sont  ou  simplement  parallèles  l'un  à  l'autre  ou  superposés  plus  ou  moins.  C'est  presque  sur 
le  milieu  du  masséter  que  se  forme  le  plexus  temporo-facial.  Parfois  la  branche  destinée  au 
Risorius  de  Santorini  se  détache  avant  la  formation  du  plexus. 

Le  pneumogastrique  possède  un  plexus  gangliforme,  comme  celui  des  Carnassiers.  Dans  la 
région  cervicale,  il  est  isolé  du  filet  du  sympathique.  Le  Lapin  présente  un  nerf  sensible  du 
cœur  découvert  par  MM.  Cyon,  qui  l'ont  nommé  nerf  depresseur  de  la  circulation.  Ce  nerf 
prend  ordinairement  naissance  par  deux  racines  fournies,  l'une  par  le  tronc  du  pneumogastrique, 
l'autre  par  le  nerf  laryngé  supérieur.  Il  descend  le  long  du  cou,  à  côté  du  cordon  cervical  du 
grand  sympathique,  reçoit  à  l'entrée  de  la  poitrine  des  rameaux  du  premier  ganglion  thoracique, 
et  se  perd  bientôt  dans  la  substance  du  cœur.  La  racine  qui  provient  du  laryngé  supérieur  doit 
être  la  plus  volumineuse,  car  M.  Toussaint  l'a  toujours  rencontrée^  tandis  qu'il  a  rarement  vu 
celle  qui  se  détache  du  tronc  du  pneumogastrique. 


COMPARAISON   DES  NERFS  CRANIENS  DE   L' HOMME   AVEC   CEUX  DES   ANIMAUX 

Les  quelques  modifications  que  les  nerfs  crâniens  de  l'Homme  présentent,  lorsqu'on  les  com- 
pare à  ceux  des  animaux,  sont  dictées  jar  la  disposition  des  parties  et  des  organes  dans  lesquels 
ces  nerfs  se  distribuent. 

Nous  avons  parlé  des  lobules  olfactifs  dans  l'étude  du  cerveau,  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 
Quant  aux  nerfs  optiques,  oculo-moteurs  communs  et  'pathétiques,  ils  ne  comportent  aucune 
différence  cjui  mérite  d'être  mentionnée. 

Nerf  trijumeau.  —  Même  origine  et  même  division  que  chez  les  animaux.  \ 

Le  nerf  frontal  de  la  portion  ophthalmique  se  partage  en  deux  branches  qui  s'infléchissent 
de  bas  en  haut  sur  le  bord  de  l'orbite  et  montent  se  distribuer  dans  la  peau  du  front.  Ces  deux 
branches,  bien  développées  sur  le  Chien,  se  distinguent  en  inteinie  et  externe.  Celle-ci  s'anasto- 
mose avec  un  rameau  du  facial.  Le  nerf  nasal,  après  s'être  répandu  à  la  surface  des  cornets  et 
du  méat,  fournit  un  rameau  qui  devient  sous-cutané  en  passant  entre  le  bord  inférieur  de  Los 
propre  du  nez  et  le  cartilage  des  narines  ;  on  l'appelle  naso-lobaire. 

Le  nerf  inaxillaire  supérieur  sort  du  crâne  par  le  trou  grand  rond,  gagne  la  gouttière 
sous-orbitaire,  et  se  répand  sur  la  face  par  les  rameaux  sous-orbitaires.  Comme  celui  des  ani- 
maux, il  donne  naissance  à  un  rameau  orbitaire,  aux  rameaux  dentaires  postérieurs  et  au  ra- 
meau dentaire  antérieur.  Les  différences  apparaissent  pour  les  autres  bi'anches  que  fournit,  chez 
les  brutes,  le  nerf  maxillaire  supérieur;  en  effet,  dans  l'Homme,  ces  branches  partent  du  gan- 
glion de  Meckel.  Les  filets  émergents  de  ce  ganglion  sont  :  1°  le  nerf  pharyngien  de  Bock, 
qui  s'épuise  dans  la  partie  supérieure  de  la  muqueuse  du  pharynx,  dans  celle  de  la  trompe 
d'Eastache  et  de  l'orifice  postérieur  des  cavités  nasales  ;  2"^  les  nerfs  palatins  qui  sont  distin- 
gués en  grand  nerf  palatin  ou  jjalatin  antérieur  destiné  à  la  muqueuse  de  la  partie  anté- 
rieure du  palais  ;  en  2''alati)i  moyen  qui  se  distribue  dans  la  muqueuse  du  voile  du  palais,  et 
en  palatin  postérieur  qui  se  rend  à  la  muqueuse  des  deux  faces  de  la  cloison  staphyline  ainsi 
qu'aux  niuscles  péxnstaphylin  interne  et  palato-staphylin  ;  3°  le  nerfnasalovi,  sphéno-palatifi,, 


NEHKs   CRAMBNli   OU    INCKPIlAl.hjl  i:8 


H-J9 


1   lul,  Uii  raiiieaii 
tuuiiio  1*1»  u^itulUti  l'orwilli.-  il  M'  Uriuiiu-  iluiit  la  jjvuu  Uc  lu  régiuii  ti'Ui|*uraU 


plw 


FiG.  283.  —  Oau.liuu  Je  M'  ckf  1,  nerfii  (talatin*  el  nerfa  dos  corueU  et  dea  fottc»  ii!i»alik 
de  rilomtne  (ù'après  Arnold)  *. 


<.i.ez  rilomnip,  on  trouve  annexé  à  la  cinquième  jiairp,  le  gaufflion  tous-marUlaire.  Ce 
puiglion  reçoit  une  branche  sensitive  du  lingual,  un  filet  nuftfur  de  la  corde  du  t,Mu]'aii  et  des 
lilels  sympathiques:  il  fournit  plusieurs  filets  enierpt-nts  qui  ^e  rendent  presque  tous  dans  la 
^-  :uule  maiillaire.  Rien  à  dire  sur  le  nerf  oculo-utoteur  inlernr. 

l'acicU.  —  Par  ses  branches  collatérales,  le  facial  de  l'Honuiie  n^M mble  a!  folmnent  à  celui 
lies  animaux.  Il  possède  cependant  un  rameau  qui  n'est  j)aR  décrit  chez  ceux-ci  ;  cVst  \e  rameau 
tic  Ilirchsfcld  qui  patrne  la  base  de  la  lanpue  où  il  se  di-trihue,  <mi  se  niel  in;:eaiit 
pharyngien.  —  La  terminaison   rapjielle  beaucoup  celle  que  présente  le  Cl  i<-n.  Oii 
br.iuches  terminnles  principales  :  la  hv&nchf  temyturo-fariale  et  la  branche  <  crriVo 
1  reniLère  reçoit  le  nerf  temj)oral  superficiel,  décrit  une  arcad«*  à  conwxit»*  antert-ur- 

Fe  (ietachent  des  rameaux  temporaux,  frontaux,  palpebraux  '   ' '  ''iccaux.   l'n.-  .  t- ■« 

lanieaux   forment  le  plexus  sous-parotidien.  La  seconde,  -,  se  i>oite  \ers 

l'angle  de  la  mâchoire  ou  elle  s'anastomose  avec  le  plexi.»     .i  ..^i..,  t...    .^.u.iiit  des   raaieaus 
lu  eaux  inférieurs,  mentonniers  et  cervicaux. 

Glosso-pharyngien. —  Ce  nerf  ci  mnience  et  se  termine  /■'."■".•  -hez  les  Soii-  •  ■'  -  •  -i  •■•'^-  •  > 
aussi  des  rapports  identiques.  H  fournit  le  rameau  d'S  mu  -l)ique  et 

le  /ilet  du  muscle  atylo-glosse,  et  enfin  des  rameaux  ton;.. —  ^    ..;mant  autL.;..  ,. ^ 

le  plexus  tonsillaire. 

Pneumogastrique.  —  Formé  par  la  réut.I.pii  des  incln.-<;  «^enviti  ,  <.  ]. 
de  la  cavité  crânienne  par  le  tmu  déchire 
ganglion  jugulaire  ;  un   |>eu  plus  bas,  il  <>i': 
que  le  précèdent,  auquel  on  donne  le  num  de  jiirxus  iia)i<:hfmiu>-,  plexu- 
l<-  Chien;  c'est  à  ce  niveau  que  le  pneumog  istnque  reçoit  la  bran»  lu-  \u\' 
tremeut  dit,  ses  racines  motrices.  A  partir  de  ce  rentlen  eut  ^anglil'ornu-. 
I  lace  un  peu  en  dedans  du  sympathique,  des  end  le  Km^:  ilu     •  n    tiiv-i-' 
t<rminer  sur  l'estomac  et  dans  le  pi  xus  sohiire.  Les  rap| 
lu  cavité  thoracique  sont  les  nn-nifs  que  chi-z  l-<  animaux,  i 

lunaire,  les  deux  pneunugasli  i(pies  se  réunissent  et  forment  uue  itr^ode  à  cuiiC4tti(«  Mip^rivun» 
n\t\ie\év  anse  mémorable  de    W'risberg. 

Les  diverses  anastomoses  que  contracte  le  pneumogastrique  de  l'Ilomiu»  n'ont  rien  de  par- 
ticulier. 

Les  rameat(  uns  partent  du  pl<^ 

apportes  au  pu  |ue  |>ar  la  racine  iut< 

ou  quatre,  et  V"ij'.  l nu  r  le  plexus  ph:irvnvi«u. 

Le  nerf  laryng'sup<'rieur  naît  aussi  ilu  plexus  gangli forme  ,  il  présenta,  comme  dans  les 
Uumioante,  un  rameau  de  Galieii  qui  s'anastomose  bout  à  bout  avec  une  brauobe  du  laryuge  iu- 


imeumogastn 
e  trou,  i; 

.  111'-.   1  \'.> 


'  i,  HM  «xlar««  A%  raiMaa  Mbm«ldal  Su  naaal  ;  t.  taeslloa  <1«  M««k»l  :  X  frt  rMin  ;  4.  kraaekca  4«  nrrtH  tnafra  ; 
LraneiM*  Au  cornât  loférirur  ;  6,  gnad  nrrf  palatia  i  7,  atrlt  palatiut  (wtUrivur  et  morra  i  S,  riiana  earotttfica 
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lërieur.  Le  laryngé  externe  est  fourni  par  ce  nerf;  il  se  distribue  au  muscle  consbricteur  infë- 
rieur  du  pharynx,  au  crico-fchyroïdien  et  à  la  muqueuse  de  la  parLie  sous-gloUique  du  larynx  et 
du  ventricule  de  la  -lotte.  01  j 


FiG    324   —  Pneumo^astnquc  tlu  côte  t,au(he,  grand  s^mpithique  du  cou,  plexus  cardiaque 
et  ganglion  de  Wrisberg  (Homme)  *, 

*  1,  1,  1,  nerf  pneumogastrique  gauclie  ;  2,  2,  nerf  récurrent  gauohe  embrassant  \a  crosse  de  l'aorle  et  remontant  entre  la 
trachée  et  l'œsophage  ;  3,  ran»eau  cardiaque  venu  du  pncuniQgastrique  ;  4,  ganglion  cervical  supérieur  du  sympathique  ;  5,  gan- 
glion cervical  inférieur  ;  6,  arcade  du  sympathique  entourant  lartôre  sous-clavière  ;  7,  rameau  cardiaque  sympathique  supé- 
rieur ;  8,  rameau  cardiaque  sympathique  moyen  ;  9,  rameau  cardiaque  sympathique  inférieur  ;  10,  ganglion  de  Wrisberg  et 
plexus  cardiaque   (Beaunis  et  Bouchard.) 
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uatuidui. 

L'hjfpofflossg  i-«s»erabl«  A  orlui  des  Cnnmuiers  ;  il  |m»»m^#,  cumme  lui,  un  rameau  |iuur  le» 
muscle*  h)'o-lhyroîdieu  et  géoio-b)'uidi«u. 


CIIAIMTKK  II 

NERFS  RACHIDIENS 

On  appelle  nerfs  racfiidiens,  ou  encore  nerfs  vertébraux  ou  spinaux,  ceux 
qui  t'manent  de  la  moelle  épinière,  et  qui  sortent  du  canal  vertc-bral  par  les  ti-ooK 
de  conjugaison  pour  se  porter  aux  organes. 

On  en  compte  42  ou  43  paires  réparties  comme  il  suit  dans  les  cinq  région  du 
rachis  :  8 paires  cervicales,  il  paires  dorsales,  6  paires  lombaires,  5  paires 
sacrées,  et  0  à  7  paires  coccyyieniies. 

Ils  difl'èrent  des  nerfs  encéphaliques  en  ce  qu'ils  présentent  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  dans  les  points  fondamentaux  de  leur  constitution.  Ainsi  tous  pren- 
nent naissance  sur  les  cOtés  de  la  moelle  par  deux  ordres  de  racines,  les  unes  mo  - 
triées,  les  autres  sensitives.  Dans  tous,  ces  deux  ordres  de  racines  se  réunissent  en 
traversant  le  trou  de  conjugaison  pour  former  un  tronc  commun  fort  court.  Dans 
tous,  ce  tronc  se  divise  presque  immédiatement  en  deux  brandies  terminales:  l'une 
supérieure,  destinée  aux  muscles  spinaux  et  aux  téguments  qui  les  recouvrent  ; 
l'autre  inférieure,  se  rendant  dans  les  parties  latérales  et  inférieures  du  tronc,  ou 
dans  les  colonnes  de  soutien  qui  constituent  4es  membres.  Tous  enlin  envoient  de 
leur  branche  inférieure  un  ou  plusieurs  rameaux  pour  la  formation  .lu  :-M;in.l  >\iii 
pathique. 

Les  racines  des  nerfs  spinaux  olfrent  partout  la  même  di-  :   elles  tonl 

constituées,  pour  chaque  nerf,  par  deux  faisceaux  de  filets  .  ..  ._iits,  les  uns 
supérieurs,  les  autres  inférieurs,  naturellement  plus  nombreux  et  plus  forts  quani 
ils  appartiennent  à  des  troncs  volumineux,  comme  on  le  reii:  jui 

naissent  des  deux  renllements  de  la  moelle.  L'axe  commun  d'  ix 

offecte  une  direction  transversale  dans  la  plus  grande  partio  des  paires  mchi- 
diennes  ;  mais  celui  des  nerfs  po.^térieurs  s'incline  en  arrière,  et  d'autant  plus  qu'on 
se  rapproche  davantage  de  l'extrémité  terminale  de  la  moelle. 

Les  filets  des  faisceaux  supérieurs,  ou  les  racines  sensittves,  plus  forts  que  les 
autres,  émergent  un  peu  en  dedans  du  sillon  c-^  Ils 

peuvent  être  suivis,  chez  le.<  animaux,  jusqu'aux  ,  '- 

rieures  de  la  moelle.  Mais  ces  cellules  ue  sont  pas  as^ez  nombreuses  pour  recevoir 
toutes  les  fibres  des  racines  supérieures;  quelquet-uues  de  celles-ci  se  rendent  donc 
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ailleurs,  probablenuMit  dans  los  iH^llules  des  et)lonnes  de  Clarke  et  peut-être  même 
dans  un  des  amas  cellulaires  des  cornes  inl'c'rieures. 

Les  filets  des  laisceaiix  inférieurs,  ou  les  racines  motrices,  naissent  à  l'opposé, 
c'est-à-dire  sur  la  lace  inlV-rienre  de  la  moelle,  à  une  petite  distance  de  la  ligne 
médiane,  sur  la  limite  ilu  cordon  inférieur  et  du  cordon  latéral.  Ils  peuvent  aussi 
être  conduits,  à  l'intérieur  de  la  moelle,  jusqu'aux  cornes  grises  inférieures. 

Ces  filets  ne  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qu'après  avoir  traversé  la  dure- 
mère,  tronc  extrêmement  court  qui  occupe  le  trou  intervertébral  correspondant, 
et  qui  présente,  sur  sa  face  supérieure,  un  renflement  ganglionnaire  exclusivement 
placé  sur  le  trajet  des  fibres  sensitives,  les  libres  motrices  lui  étant  simplement 
accolées  et  se  trouvant  mélangées  aux  i)remières  seulement  au  delà  du  ganglion. 
Immédiatement  après  cette  réunion,  les  nerfs  racliidiens  donnent  un  mince  filet 
qui  pénètre  dans  le  canal  rachidien  pour -se  distribuer  aux  sinus  et  aux  corps  ver- 
tébraux. 

Après  leur  sortie  de  la  gaine  méningienne,  les  faisceaux  radiculairés  des  nerfs 
fournis  par  l'extrémité  terminale  de  la  moelle  cpinière  parcourent  un  assez  long 
trajet,  dans  le  canal  sacré,  avant  de  se  réunir  définitivement  et  de  s'échapper  dans 
les  tissus.  C'est  au  faisceau  commun  qu'ils  forment,  par  leur  ensemble,  à  l'extrémité 
postérieure  du  canal  rachidien,  qu'on  donne  le  nom  de  queiœ  de  cheval. 

Quant  aux  branches  de  distribution  des  nerfs  spinaux,  elles  ne  se  prêtent  point 
à  des  considérations  générales  à  cause  de  la  diversité  qu'elles  présentent.  Nous 
allons  les  étudier  successivement  dans  chacune  des  régions  du  rachis. 

Article  premier.  —  Nerfs  cervicaux  (8  paires). 

Branches  supérieures.  —  La  p;T?weere  passe  par  le  trou  supérieur  de  l'atlas 
en  compagnie  de  l'artère  cérébro-spinale.  Elle  arrive  dans  l'interstice  qui  sépare 
le  petit  oblique  de  la  tête  des  droits  postérieurs,  et  se  divise  immédiatement  en 
plusieurs  branches  divergentes  qui  se  distribuent  dans  les  trois  muscles  sus-nom- 
més, dans  l'extrémité  antérieure  du  grand  complexus,  et  dans  les  muscles  cervico- 
et  temporo-auriculaires.  Le  rameau  qui  se  porte  à  ces  derniers  organes  monte  en 
dedans  de  la  conque,  et  s'épuise  par  plusieurs  filets  dans  la  peau  de  l'oreille 
externe. 

La  deuxième  fournit  immédiatement  quelques  ramuscules  au  grand  oblique, 
sous  lequel  elle  se  trouve  située,  ainsi  qu'au  petit  oblique.  Elle  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  en  se  comportant  comme  les  suivantes. 

Celles-ci  diminuent  de  volume  de  la  troisième  à  la  huitième.  Toutes  perforent  les 
intertransversaires  du  cou,  et  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  destinés  aux  mus- 
cles et  aux  téguments  de  la  région  cervicale  supérieure.  Parmi  ces  rameaux,  les 
uns  superficiels,  presque  rudimentaires  dans  les  deux  dernières  paires,  gagnent  la 
face  interne  du  splénius.  Les  autres,  profonds  et  plus  volumineux,  croisent  le  trans- 
versaire  épineux,  et  montent,  en  se  divisant,  entre  le  grand  complexus  et  le  liga- 
ment cervical,  jusqu'auprès  du  bord  supérieur  de  cette  grande  lame  élastique.  Ils 
communiquent  généralement  ensemble  par  plusieurs  filets,  d'où  le  nom  de  'plexus 
cervical  profond  donné  par  Girard  au  réseau  qu'ils  forment  à  la  face  interne  du 
grand  complexus. 

Branches  inférieures.  —  Ces  branches  nerveuses,  dont  le  volume  augmente 
de  la  première  à  la  dernière,  se  divisent  en  deux  groupes  parfaitement  distincts. 
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li  du  ti-uu  antérieur  de  tvltu  \  i'arU*re  cl  U  voiue  ooci- 
piUJctf,  pour  se  placer  imnii'diatvnu'iit  entrv  ie  potit  droit  antérieur  et  le  droit  la- 
téral de  la  ttHc.  Puis  elle  on-     ' •  '    '■     •     •  • •  ' •' '     '  ■  ,-\\.r 

•épare l'un  do  l'autre, arrive,,  lo, 

pK'K  de  la  glaude  thvi*uïdo,ct  se  jette  dans  i'extremité  »uiK-rieure  du  Bou^-iicapulo- 
'vuïdieu,  par  plu«ieurs  divisions  teriniuales. 

l'K-s  de  son  origine,  cette  braucho  nilVneure  du  premier  nerf  cervical  fournit 
des  rameaux  coilatc-raux  aux  trois  muscles  droits.  l'ius  bas,  elle  s'uuil,  par  un  ou 
plusieuri»  tilets  de  c.  mmunicatiun,  avec  le  ganglion  cervical  supi-ricur  et  le  nerf 
spinal.  Au  niveau  de  la  carotide,  elle  envoie  en  avant,  sur  le  côté  du  larvnx,  un 
filet  très-gréle,  divisé  bientôt  en  deux  ramubcules,  l'un  qui  s'unit  au  ,  ;  o- 

glosse,  l'autre  qui  vase  perdre  dans  le  uiui«cle  bvo- thvroidien.  i'ui»  ....  ....d«e 

échapper,  du  côté  de  sa  convexité,  plu»iturs  petits  nerfs  à  trajet  descendant,  tous 
de^itiués  au  sous-Acapulo-hyotdien,  ainsi  qu'aux  muscles  stt-:  v- 

'      ï  ■!!.  L'un  de  ces  filets,  renforcé  par  un  rameau  de  la  dtu^,  ...,  , .-  ^a- 

par  sa  çrrande  longueur  ;  on  peut  le  suivre  effectivement  ju.'-qu'aupK'S  du 
«tviitum,  <>  .<e  dans  la  masse  charnue  îui 

s'étendent  u.  ..:  ..,  au  larvnx  et  à  l'IivonU-     -  'i 

mériter  le  nom  de  nerf  pré-trachélieu. 
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querons  spécialement  :  1*  celles  qui  s'épuisent  dans  le  grand  droit  antérieur,  les 
pi  ->  et  les  plu8  '  et  fort  rameau 

6iij  .,  qui  perce  la  i   -1.  .  .  pour  s«  diriger 

en  avant  et  en  haut,  sur  la  parotide,  en  contoaruant  l'apophxse  traasverse  de 
l'atlas  -.ce  !  au 

peaucier  <i-  ,  ,  ,  <-•  : 

la  plus  forte  remonte  sur  le  cAté  externe  de  la  conque;  l'autre,  située  en  arrière, 
gagne  une  autre  l  '      uui 

passe  ~  ^   .  de  la  glosac*  i»e 

aussittM  en  deux  rameaux   :  ceux-ci  se  dirigent  en  avant  et  a  ont  U 

'  *'  t 
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muscules  de  renforcement  i>our  le  filet  cervical  du  facial;  0*  deux  branches  de 

c.iii.i;.  ■  ■  en 

rainj  .<  ae 

umr  au  tilet  prê-trachélien  de  la  preioière,  et  donnant  directement  quelques  Unes 
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divisions  au  muscle  omoplat-hyoïdien ;  S"  une  dernière  branche  qui  prend  nais- 
sance au  niveau  du  trou  de  conjugaison,  et  qui  s'engage,  avec  l'artère  vertébrale, 
dans  le  trou  trachélion  de  la  deuxième  vertèbre  d'abord,  puis  des  vertèbres  sui- 
vantes pour  aller  s'insérer  sur  le  ganglion  cervical  inférieur  du  grand  sympathi- 
que, après  avoir  reçu  sur  son  passage  des  filets  de  renforcement  émanés  des  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  paires. 

Troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième.  . —  Chacune  d'elles  traverse  les 
intertransversaires  du  cou  par  un  interstice  diiFérent  de  celui  qui  livre  passage  à 
la  branche  supérieure  correspondante.  Elles  gagnent  ensuite  la  face  interne  du 
mastoïdo-huméral,  où  elles  se  divisent  en  rameaux  profonds  et  en  rameaux  super- 
ficiels. 

Les  premiers  se  distribuent  aux  muscles  profonds  des  côtés  et  de  la  partie  anté- 
rieure de  l'encolure.  On  doit  distinguer  parmi  eux,  ceux  qui  font  communiquer  les 
quatre  paires  entre  elles  et  la  troisième  avec  la  seconde.  Très-longs  et  très-grêles, 
ces  filets  sont  couchés  sur  le  côté  de  la  forte  colonne  musculeuse  formée  en  avant 
de  la  tige  cervicale  par  le  droit  antérieur,  le  long  du  cou  et  le  scalène,  ovi  ils 
forment  tantôt  des  arcades,  tantôt  des  anastomoses  par. convergence.  Ceux  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  paires,  en  se  réunissant  sur  le  bord  antérieur  du  scalène 
avec  une  branche  du  plexus  brachial^  constituent  le  nerf  diaphragmatique,  dont 
il  sera  question  plus  loin. 

Quant  aux  rameaux  superficiels,  ils  gagnent  la  surface  externe  du  mastoïdo- 
huméral,  en  traversant  la  substance  de  ce  muscle  ou  en  passant  entre  ses  deux 
portions.  Beaucoup  plus  nombreux  et  plus  forts  que  les  précédents,  ils  se  distri- 
buent, soit  en  avant  dans  le  peaucier  du  cou,  soit  en  arrière  dans  le  trapèze,  soit 
en  bas  dans  le  mastoïdo-huméral  et  le  pectoral  superficiel.  Ceux  qui  vont  à  ces 
deux  derniers  muscles  sont  très-longs  et  très-volumineux  ;  ils  représentent  les 
branches  sus-acromienne  et  sus-claviculaire  du  pleocus  cervical  de  l'Homme. 
On  remarquera  que  les  filets  postérieurs  communiquent  généralement  avec  le  spi- 
nal, tandis  que  les  antérieurs,  en  rencontrant  sur  la  jugulaire  le  rameau  trachélien 
du  facial,  lui  abandonnent  souvent  quelques  fibres  anastomotiques. 

Septième.  —  Branche  énorme  qui  sort  de  l'interstice  pratiqué  entre  ks  deux 
portions  du  scalène  pour  se  jeter  tout  entière  dans  le  plexus  brachial.  Elle  reçoit 
communément  un  rameau  anastomotique  du  filet  diaphragmatique  fourni  par  la 
sixième  paire. 

Huitième.  —  Plus  grosse  que  la  précédente,  et  se  comportant  comme  elle.  Elle 
fournit  directement  au  ganglion  cervical  inférieur  son  rameau  anastomotique. 

Article  II.  —  Nerfs  dorsaux  (17  pah-es). 

Ces  nerfs,  au  nombre  de  dix-sept  paires,  se  comportent  d'une  manière  extrê- 
mement simple,  et  à  peu  près  identique  pour  tous  ;  aussi  leur  description  est-  elle 
loin  de  présenter  la  complication  des  nerfs  de  la  région  cervicale. 

Branches  supérieures.  —  Elles  présentent  deux  rameaux  principaux  desti- 
nés aux  muscles  spinaux  et  à  la  peau  de  la  région  dorso-lombaire.  L'un  monte 
vers  le  sommet  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales,  en  passant  entre 
le  trausversaire  épineux  et  l'ilio-spinal  ;  l'autre  se  dirige  en  dehors,  en  traversant 
la  substance  de  ce  dernier  muscle. 

Brianches  inférieures.  —  Celles-ci   sont  plus  considérables  que  les  précé- 
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ilcnteii,  et  descendent  dans  les  wpaoM  dm  côtes,  entre  la  plé%Te  et  les  intercos- 
taux internes,  i»u  <lans  1"'  it»  do  ce«  niuhflfh.  A  l'trXffjition  «le  la  pre^ 

mitVe,  dont  la  dispusitio::  u*,  un  les  voit  passer  d'abord  sur  la  ttHe  do 

la  cîVte  postérieure,  |K»ur  jfagner  le  bord  eonvexo  de  la  cAto  antérieure, et  le  suivre 
jusqu'à  rextr/'iiiité  de  l'espace  iiil«Te«is|al.  Kilos  ko  terminent  alors  de  la  luanièrc 
suivante  :  celles  des  ciVtes  sternales  tra\erMiit  les  muscles  jK^cturaux,  leur  donnent 
des  tilets  et  vont  s'épuiser  dans  la  peau  de  la  rétrion  suus-thoracique;  celles  des 
cfltt^s  astornales  se  plongent  dans   les  nm  laux,  en  passant  entre  le 

transverse  et  le  graii'l  dii'it  :  (II.  <  fnniiiiv  ^ -t   li.s  til.js  •■utaué8  pour 

la  peau  du  ventre. 

Près  de  leur  ori^'iue,  le*  biaiitlies  iulVi  leurus  cumuiuniqueiit  a^ec  le  grand  sym- 
pathique, par  plusieui's  lilets  pour  la  plupart. 

l)ans  leur  trajet,  elles  fournissent  de  nombreux  et  minces  ramusculesaux  mus- 
cles intercostaux.  Klles  doniient  de  plus,  vei*s  le  milieu  de  leur  longueur,  un  trës- 
gros rameau,  la  branche  pir/uran(e  intercostale, qui  traverse  les  muscles  costaux 
et  descend  sous  le  pannicule  charnu,  en  se  ramifiant,  partie  dans  ce  muscle,  partie 
dans  la  peau.  Ix's  perforantes  les  plus  antérieures  s'anastomosent  généralement 
;i\ec  la  branche  sous-cutanée  thoracique  du  plexus  brachial. 

Quant  à  la  première  paire  dorsale,  sa  branche  inférieure  se  jette  dans  ce  der- 
nier plexus.  Elle  fournit  néanmoins  un  rameau  intercostal,  toujours  extrêmement 
grêle,  qui  se  porte  sur  le  muscle  intercostal  externe  i>our  s'épuiser  dans  sa  sub- 
stance bien  avant  d'arriver  sur  le  sternum. 

La  deuxième  paire  concourt  également  à  la  formation  du  plexus  brachial  ;  mais 
seulement  par  un  rameau  peu  volumineux. 

Article  111.  —  Nerfs  lombaires  (C  paires). 

Branches  supérieures.  —  Destinées  aux  muscles  spinaux  et  au\  ts 

des  lunjlK's  et  de  la  eruupe,  elles  sont  plus  fortes  que  les  branches  con^   ,  tes 

de  la  région  dorsale,  et  présentent  une  disposition  analogue.  Ainsi  elK  s  offrent 
des  rameaux  supérieurs  pour  les  muscles  de  l'épine,  et  des  rameaux  externes  fort 
lonirs.  qui  traversent  ces  muscles  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  cru',;".. 

Branches  inférieures.  —  La  première,  comprise  d'abord  dans  l'intervalle 
qui  sépare  la  dernière  cAte  de  la  première  apophyse  transverse  lombaiie,  entre  le 
larré  lombaire  et  le  grand  psoas.  se  porte  en  bas  et  en  arrière,  entre  le  transversc 

le  petit  oblique  de  l'abdomen,  auxquels  elle  donne  des  filets,  pour  aller  se  per 
die  dans  le  grand  droit.  Elle  fournit,  au-dessus  du  1       "  le  jn'tit 

oblique,  une  branche  perf<  r;iiite  i)uur  la  peau  du  lia  are  du 

pannicule  charnu. 

La  (leua'iètne,  dispo-  e  de  la  n  (pie  la  |  '-l 

analogue,  et  se  perd  surtout  dans  .  ui  petit  i'!     ...  -'■ 

meaux.  De  l'un  de  ces  rameaux  émane  quelquefois  un  gr<*le  filet  qui  va  s'unir  à 
l'un  des  nerfs  inguinaux  <le  la  trui  '  Mi  ne  doit  i»oint  oublier,  dans  l'in- 

dication des  branches  émises  par  -     •  .■  paire  lombaire,  deux  ni-rfs  i»er- 

forants,  qui  descendent  en  avant  et  en  dedans  de  la  cuisse  pour  se  distribuer  à  la 
peau  du  tlanc  et  de  la  région  crurale  interne. 

La  trjisiùtne  '  marche  <:.''> l''"i*^'»t  en  dehors,  au-dessus  des  psoas,  qui  reçoivent 
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d'elle  plusieurs  divisions,  et  va  se  riuiiilicr  dans  les  muscles  du  liane.  Elle  a  aussi 
des  nerfs  perforants.  Mais  ces  nerfs,  destiui'sà  la  rc'iiion  inguinale,  se  comportent 
d'une  manière  assez  intéressante  pour  mériter  une  mention  particulière.  Ils  sont 
ordinairement  au  nombre  de  trois  :  un  nerf  ingxcinal  interne  et  deux  nerfs  in~ 
g uinaun' externes.  Tous  trois  s'engagent  d'abord  sous  le  péritoine,  et  se  dirigent 
en  arrière,  en  bas  et  en  dehors,  vers  le  canal  inguinal,  dans  lequel  ils  entrent,  en 
se  plaçant  l'un  en  dedans,  les  deux  autres  en  dehors  du  cordon  testiculaire.  Ils 
abandonnent  ((uelques  lllets  au  crémaster  et  aux  muscles  abdominaux,  et  vont 
enfin  se  ramilier  dans  les  enveloppes  testiculaires,  le  fourreau  et  la  peau  de  la 
région  inguinale.  Souvent  les  deux  nerfs  externes  se  confondent  en  un  seul  tronc 
à  leur  arrivée  sur  le  muscle  crémaster.  Quant  à  la  disposition  qu'ils  afl'cctcnt  les 
uns  et  les  autres  à  leur  origine,  elle  est  extrêmement  variable  :  tantôt,  en  cfl'et, 
ils  ont  chacun  une  origine  distincte  et  traversent  isolément,  soit  le  petit,  soit  le 
grand  psoas,  soit  l'interstice  compris  entre  ces  deux  muscles.  D'autres  fois,  le 
nerf  inguinal  interne  et  l'un  des  nerfs  externes  procèdent  d'un  tronc  commun,  au 
niveau  du  trou  de  conjugaison,  le  second  nerf  externe  naissant  alors  isolément 
vers  le  bord  externe  du  grand  psoas.  Le  plus  souvent,  le  nerf  interne  reçoit  de  la 
quatrième  paire  une  branche  de  renforcement  ;  il  est  même  quelquefois  entière- 
ment formé  par  celte  dernière  branche.  Cette  variété  de  disposition  n'est  point,  du 
reste,  l'apanage  exclusif  des  nerfs  inguinaux  :  nous  avons  pu  voir  la  troisième 
paire,  fournir  seulement  ces  trois  nerfs  et  les  filets  des  psoas,  sans  se  plonger  dans 
les  muscles  du  flanc. 

La  quatrième  (branche  fémoro-cutanée  du  plexus  lombaire  de  l'Homme) 
perce  le  petit  psoas  et  s'engage  dans  l'interstice  qui  sépare  ce  muscle  de  son  con- 
génère, le  grand  psoas.  Après  avoir  rampé  entre  le  péritoine  et  l'aponévrose 
lombo- iliaque,  elle  arrive  sous  l'angle  de  la  hanche  et  sort  alors  de  l'abdomen  ; 
puis  elle  descend  en  dedans  et  en  avant  du  muscle  du  fascia  lata  et  se  prolonge, 
accompagnée  par  les  divisions  de  l'artère  circonflexe  iliaque,  jusque  sur  la  rotule, 
où  elle  s'épuise  dans  la  peau.  A  son  origine,  elle  abandonne  :  1°  un  gros  et  court 
rameau  pour  le  grand  psoas  ;  2°  une  forte  branche  anastomotique  qui  va  concourir 
à  la  formation  du  plexus  lombo- sacré;  3°  un  filet  qui  se  joint  au  nerf  inguinal 
interne  fourni  par  la  troisième  paire  :  nous  avons  déjà  dit  que  ce  nerf  émane  quel- 
quefois tout  entier  de  la  quatrième  paire. 

La  cinquième  et  la  sixième,  beaucoup  plus  volumineuses  que  les  précédentes, 
s'unissent  ensemble  et  avec  les  trois  premières  paires  sacrées  pour  former  le  plexus 
nerveux  du  membre  abdominal. 

Toutes  les  branches  lombaires  inférieures  communiquent  avec  le  grand  sympa- 
thique, par  plusieurs  filets  qui  passent  à  travers  les  faisceaux  du  petit  psoas.  Toutes 
communiquent  entre  elles,  les  deux  dernières  par  une  véritable  fusion,  les  cinq 
premières  au  moyen  de  branches  anastomotiques  plus  ou  moins  volumineuses  qui 
sont  loin  d'être  constantes. 

Article  IV.  —  Nerfs  sacrés  (5  pairef^). 

Xous  décrivons  comme  nerfs  sacrés  non-seulement  les  quatre  doubles  cordons 
qui  sortent  par  les  trous  latéraux  de  l'os  sacrum,  mais  encore  le  nerf  qui  s'échappe 
du  trou  de  conjugaison  percé  entre  cet  os  et  la  dernière  vertèbre  lombaire. 

Branches  supérieures.  —  Ce  sont  de  petits  rameaux  engagés  d'abord  dans 


NKiirt  oocerotixi  KI7 

lat  Irottt  fut-Mci^,  frafrnanl  Im  uiuurlm  lof^  »ur  !<*«  e/^t/ti  de  l'i-pine  Mrr>V,  c*( 
»«•  '  '  '.'. 

b    >  »  tronct  n^rvMi  qui  diuiiiiuont  de  vulunio  du 

|inuiut*r  au  r4nqui«*ino,  ol  qui  sortent  «lu  canal  $Merà  [tour  »«  poi  ti-r  on  ba«  «st  rn 

an  '         '       '    '  i  oavit.'  p  ' 

1  /<•  ft  la  f  wirigenl  v«r»  la  Krando  ui-.vcrturv 

aciatîqoe,  et  «c  boudent  eu  une  largo  bande  nerveuM*  qui  coiuttituo  la  |uirlii*  |m'I 
vienne   '       «  v      >      »  '     •    ! 

I^  V  1*  cavitô  pelvienne 
dans  l'épaïAseur  du  ligament  ischiatiqnc.  ou  m<^nie  en  dedana  de  ce  ligament.  Réu- 
nit*» entre  elles,  i  leur  base,  par  tui  lll  '           '   -     "  -  rit 

|ioint  ordinairement,  du  inoifi!*  «l'uiit*  u  r 

les  trois  premières  paire> 

La  ywa/riVme  constitue  11-  m  ri /lo/zf  u.i  i- 

cines  du  corps  caverneux  en  contournant  l'.i;  .  i*^ 

accole^  i  celui  du  cAtt^  opposa.  Ce  nerf  descend  ensuite  sur  le  bord  dorsal  de  la 
vorr     '         aux  mailles  du  magnifique  plexus  v,-  ■  '•     ■      *    n  dZ-crivant 

de.-               ;  (5  qui  lui  permettent  de  se  prêter  à  .  Arrivé  à 

l'extrémité  de  cet  organe,  il  se  termine  par  de  nombreuses  divisions,  dans  le  tissu 
éreetile  propre  à  cette  extrémité.  <<n  dans  la  m  "1i  la  rev^t.  C.V.  -  ■  '"li- 
sant, il  émet  de  très  loii^'ues  bran.  li.>  éf:al.  n.  ;,;  s,  dont  les  ra  ..* 
ultimes  pénètrent  dans  le  corps  caverneux  ou  se  rendent  au  canal  de  Turethre  ;  bien 
avant  sa  sortie  du  bassin,  il  laisse  échapper  ■  '  ix  minces  rameaux  des- 
tinés aux  muscles  et  à  la  |»eau  de  la  lé^'iuu  ,  .  Ces  rameaux,  de  même 
que  le  nerf  principal,  reçoivent  des  tilets  anastomotiques  d'une  des  branches  ischio> 
mu      V          '      '      i«  lombo- sacré.        • 

1  titue  le  nerf  anal  ou  hétnoi^hotdal.  Ce  nerf  se  porte  en  ar- 

riére au-dessus  du  précédent,  et  s'épuise  dans  le  muscle  sphincter  et  les  tégu- 
ments environnants.  Avant  de  sortir  du  bassin,  il  donne  un  rameau  au  releveur 
de  l'anus. 

Les  cinq  branches  sacrées  inférieures  émettent,  prt^s  de  leur  origine,  un  filet 

jMwsou  ::  -     •      -  -    ■•      '         '     ■  '   ' '-   ■      -  '  •  •     :     ••■ '        -i- 

meaux  . 

pathique  sont  généralement  gros,  courts  et  multiples. 


Aanajt  V.  —  Nbbfb  oocctoikio  (ft  à  7  pairec). 

On  trouve  dans  la  région  coccvgienne  deux  pair<>«  de  cordons  nerveux,  placés, 
l'un  sous  le  mu&ele  abaisseur  de  la  queue,  r.  s  le  sacr  '■ 

Ces  deux  cordon--  "•• '  ••  — '   '»  l'extrt'iijit     .^  ..*  queue,  <  ;.  r 

trajet  dot»  filets  II  ;és.  Ils  sont  formés  par  les  braiu  •  s 

et  -  paires  euecNgieunes,  qui  se  réunissent  de  proche  cm  proche,  de 

ma;..  .^  ..  .  .  ...<r  deux  nerfs. 

Ces  branchea  coccvgiennes  sont  au  nombre  de  six  i  aept  bien  distincte*.  Elles 
diminuent  de  volume  de  la  première  h  la  dernière.   I-a  :  n 

mince  filet  pour  la  formation  de  chaque  cordon  coccvgii  t 

dans  les  téguments  et  le»  muscles  de  la  base  de  la  queue. 
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Article  VI.  —  Nerfs  composés  formés  par  les  branches  inférieures 

DES   PAIRES   RACHIDIENNES 

Nous  savons  déjà  que  ces  nerfs  représentent  trois  groupes  :  1°  le  nerf  dia~ 
phragmatique  ;  2"  le  'plexus  brachial;  3°  le  plexus  lomho-sacré.  Nous  les  étu- 
dierons dans  cet  ordre. 

Nerf  diaphragmatique. 

Le  nerf  diaphragmatique  est  constitué  par  deux  branches  principales  et  par 
un  petit  rameau  accessoire  dont  l'existence  n'est  pas  constante.  Celui-ci  vient  de 
la  cinquième  paire  cervicale  ;  les  deux  autres  procèdent,  l'un  de  la  paire  suivante, 
l'autre  du  plexus  brachial.  Le  rameau  de  la  sixième  paire  perce  le  scalèno  infé- 
rieur de  dedans  en  dehors,  fournit  un  filet  au  plexus  brachial,  et  descend  oblique- 
ment en  arrière,  à  la  surface  du  muscle  qu'il  a  traversé,  pour  se  réunir  vers  l'en- 
trée de  la  poitrine  au  rameau  du  plexus  précité.  Cette  dernière  branche,  plus 
courte  et  généralement  plus  forte,  provient  exclusivement  de  la  septième  paire 
cervicale. 

Le  tronc  du  nerf  diaphragmatique,  ainsi  formé,  s'engage  dans  la  cavité  thora- 
cique,  après  avoir  reçu  le  ramuscule  de  la  cinquième  paire  (quand  il  existe),  passe 
en  dedans  de  l'artère  axillaire,  avec  le  nerf  pneumogastrique,  et  reçoit,  à  ce  point, 
souvent  sinon  toujours,  un  filet  du  grand  sympathique.  Puis  il  gagne  le  côté  de  la 
base  du  cœur,  en  ram.pant  sous  la  plèvre,  et  atteint  enfin  le  centre  phrénique, 
après  un  trajet  de  2  décimètres  au  moins  entre  les  deux  lames  du  médiastin  posté- 
rieur, le  nerf  gauche  dans  le  médiastin  proprement  dit,  celui  du  côté  droit  dans  la 
cloison  séreuse  affectée  spécialement  à  la  veine  cave  postérieure. 

Même  avant  son  arrivée  sur  le  centre  aponévrotique,  le  nerf  qui  nous  occupe 
se  divise  en  plusieurs  branches,  dont  les  ramifications  se  portent  à  la  périphérie 
du  muscle  diaphragme.  Un  rameau  assez  fin  se  dirige  du  côté  des  piliers. 

Plexus  brachial. 

Ce  plexus  comprend  un  énorme  faisceau  de  nerfs  situé  entre  la  paroi  thoracique 
et  la  face  interne  du  membre  antérieur,  faisceau  fourni  par  les  branches  inférieures 
des  sixième,  septième,  huitième  paires  cervicales,  et  des  deux  premières  dorsales, 
et  principalement  destiné  aux  muscles  et  aux  téguments  du  membre  de  devant. 

Mode  de  constitution.  —  La  sixième  paire  cervicale  ne  concourt  à  la  formation 
de  ce  plexus  que  par  le  mince  filet  qui  provient  de  son  rameau  diaphragmatique. 
Les  deux  suivantes  s'y  épuisent  tout  entières  ;  de  même,  la  première  paire  dorsale, 
sauf  le  très-petit  ramuscule  qui  constitue  le  premier  nerf  intercostal.  Quant  à  la 
racine  fournie  par  la  deuxième  paire  dorsale,  elle  ne  représente  qu'une  assez  faible 
partie  de  sa  branche  inférieure,  l'autre  partie  servant  à  former  un  nerf  intercostal 
assez  volumineux. 

On  voit  ces  diver.?es  branches  converger  l'une  vers  l'autre  et  gagner  l'interstice 
compris  entre  les  deux  scalènes.  Là,  elles  se  réunissent  en  un  seul  faisceau,  et  se 
confondent  en  s'en  voyant  réciproquement  des  fibres  et  des  rameaux,  qui  se  sépa- 
rent bientôt  en  un  certain  nombre  de  divisions,  dont  nous  exposerons  la  disposi- 
tion ci-après.  On  remarquera  que  l'entrecroisement  des  branches  composantes  du 
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scalènes,  leplexi..- »1  arrivt- .  -  .    .    , ,  j-.- .   .,  .,..1  ,1. 

Là.  il  se  partafre  en  un  certain  nombre  de  branches,  pan  .    ;-- 

dons  coinnie  iiu]!  '  et  di-.i  rauu-aux  cul- 
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de  cette  distinction,  on  commençant  par  celleis  qui  vont  au  tronc,  fiour  continuer 
par  les  branches  destin«'es  au  ninnbro.  Ces  >  seront  examin(''e«  dans  l'or- 

dre suivant  :  les  plus  courtes  d'abord,  c'est-.t  .... .  .  .Ues  qui  se  rendent  aux  ravons 

supi^rieurs  du  membre,  et,  en  dernier  lieu,  les  plus  longues,  ou  celles  qui  gagnent 
le  pied. 

Toutes  ces  divisions  sont  nommées  et  classées  dans  l'énumération  qui  va  suivre  : 

A.  Branche»  d«ttia4«t  •■  troBfl. 

1°  Branches  diaphragmatiques ; 

2"  Branche  de  Vanyulaire  et  du  rhomboxir  ; 

:i"  Branche  du  grand  dentelé  ou  thoradifuc  supérieure  ; 

A"  Branches  des  pectoratkv  ou  thoraciques  inférieures  ; 

îj"  Branche  sous-cutanée  thoracif/ue  ; 

6"  Branche  du  grand  dorsal  ; 

B.  BraBcka*  4«ttiB4«a*  l*épa«l«. 
7"  Nerf  axillaire  ; 

H"  Branches  de  Cadducteiér  du  bras  ou  du  grand  rond  ; 
!>•  Branches  du  sous-scapulaire  ; 
10°  Nerf  sus- scnpula ire  ; 

C.  Braa«li«a  4««tla4«i  a«  kras  «1  à  ravast^krat. 

1 1"  Nerf  brachial  antérieur  ou  muscuio-cutané  ; 
12**  Nerf  radial  ; 

D.  Braark**  4*«tla4*a  É  r«Taat-kra«  •!  a«  pi*4. 

13*  Nerf  euhito  Citiané  ou  cubital  ; 
XA"  Nerf  cubito-platttaire  ou  wùdian. 
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Pricparation  nu  rr.iîxus  brachial.  —  On  plaidera  l'animal  en  première  position,  et  on  l'inclinera  légère- 
ment do  côté  en  abandonnant  l'un  des  nicnibros  antérieurs  à  son  propre  poids;  jjuis  ou  incisera  les  mus- 
cles pectoraux  très-près  de  leur  insertion,  sur  ce  membre  non  fixé,  et  on  les  renversera  en  haut,  en 
les  maintenant  dans  cette  position  par  des  érignes  à  chaînettes,  attacliées  supérieurement  à  une  longe 
qui  réunira  l'extrémité  des  deux  barres  de  suspension  placées  en  diagonale.  On  aura  soin,  dans  celte 
opération,  de  séparer  le  sterno-trochinien  du  pannicule  charnu,  en  laissant  ce  dernier  muscle  se  rabattre 
sur  la  table  avec  le  meml)re  antérieur.  En  déchirant  ensuite  la  masse  considérable  de  tissu  coiijonctif  dans 
laquelle  se  trouvent  noyés  les  nerfs  du  plexus  brachial,  ces  nerfs  apparaissent  bientôt,  et  peuvent  être 
isolés  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  bon,  dans  cette  dissection  de  conserver  les  vaisseaux  artériels. 
Il  importe  aussi  de  conserver  les  branches  perforantes  intercostales  pour  observer  l'anastomose  de  ces 
nerfs  avec  la  division  sous-cutanée  thoracique. 

Dans  cette  opération,  on  écarte  considérablement  du  tronc  le  membre  antérieur,  et  les  rapports  des 
nerfs  se  trouvent  nécessairement  plus  ou  moins  changés;  mais  elle  permet  d'observer  l'ensemble  du 
plexus  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Pour  suivre  les  divisions  des  principaux  nerfs  de  ce  plexus,  on  se  servira  d'un  membre  isolé  du  tronc 
et,  s'il  est  possible,  avec  les  artères  injectées.  Les  nerfs  se  présentent  alors  dans  leurs  rapports  naturels 
et  peuvent  être  disséqués  beaucoup  plus  aisément.  Les  figures  3'35  et  326  guideront  l'élève  dans  la  recher- 
che de  ces  divisions  nerveuses. 


i.  Branches  diaphragraatiques.  (Y.  plus  haut  la  description  du  nerf 
diapHragmatique  .) 

2.  Branche  de  l'angulaire  et  du  rhombo'ide  ffig.  325,  7). 

Entièrement  fournie  par  la  sixième  paire  cervicale,  cette  branche  se  dirige  en 
liant  à  la  surface  de  l'angulaire.  Elle  se  divise  bientôt  en  plusieurs  filets  qui 
s'épuisent  entièrement  dans  la  substance  de  ce  muscle,  et  dans  le  grand  dentelé 
et  le  rhomboïde.  Le  filet  destiné  à  ce  dernier  muscle  est  grêle  et  très-long  ;  il  tra- 
verse, pour  gagner  sa  destination,  la  substance  de  l'angulaire. 


3.  Branche  du  grand  dentelé,  ou  thoracique  supérieure  (fig.  325,  8). 

Cette  branche,  extrêmement  remarquable,  procède,  par  deux  rameaux  princi- 
paux, du  faisceau  commun  à  toutes  les  divisions  du  plexus  brachial  :  l'un  émanant 
de  la  sixième  paire  cervicale  ;  l'autre  de  la  septième  ;  celui-ci  traversant  cons- 
tamment le  dernier  faisceau  du  scalène  supérieur  avant  de  se  réunir  au  premier. 
La  branche  unique  qui  résulte  de  l'union  de  ces  deux  racines  est  mince  et  fort 
large.  Elle  se  dirige  en  arrière,  à  la  surface  du  grand  dentelé,  en  croisant  la 
direction  des  fibres  de  ce  muscle,  et  s'épuise  dans  sa  substance,  en  envoyant  en 
haut  et  en  bas  des  ramifications  assez  régulièrement  disposées  (N.  respirateur 
de  Ch.  Bell). 

4.  Branches  des  muscles  pectoraux,  ou  thoraciques  inférieures. 

On  en  distingue  cinq  principales  : 

1°  Une  qui  émane  de  la  septième  et  de  la  sixième  paires  cervicales,  de  cette 
dernière  surtout,  et  qui  se  porte  à  la  i'ace  interne  du  sterno-pré-scapulaire,  pour 
se  ramifier  exclusivement  parmi  les  fibres  de  ce  muscle,  après  s'être  divisée  en 
deux  branches  :  l'une  antérieure,  courte  et  forte,  l'autre  postérieure,  grêle  et 
longue  (fig.  325,  10). 

2°  Une  seconde  branche,  provenant  des  nerfs  brachial  antérieur  et  cubito -plan- 
taire, par  deux  racines  réunies  en  arcade  sous  l'artère  axillaire.  Elle  passe  entre 
les  deux  portions  du  pectoral  profond,  et  se  termine  dans  le  pectoral  superficiel, 
après  avoir  fourni  quelques  ramuscules  au  sterno-trochinien,  par  un  filet  mince 
et  long  qui  se  porte  en  arrière,  à  la  surface  externe  de  ce  muscle  (fig.  325,  11}. 


i'ijtxr«>  mtACNiAi  Mil 

3*  Ijft  troilt  aulrtHi,  deMiaiet  au  st4*rno-trochinioii,  naÏMont  g*'ii«'ralcnient  du 

!'  '.tiiola  braïu'li.' s .u  •'  '    :  •-    '         ,.tid 

tl.  rutt-trt>fhuii«'ii,  <  . .  ;.  ni 

danc  co  dornior  niu«clc.  I/iino  d'cltt<«,  ]ilu«  lun|?uo  cl  fluv  lorlcque  Icm  autre*,  «uit 
le  trajet  de  la  vtyue  de  ré|»*'roii. 

5.  BraMfh*  «ona-cu  laott  th«raelf«9  <ri(.  Itft,  •). 

C*e«t  un  nerf  fort  remarquable,  n«'  du  plexu«  brachial  par  un  tronc  qui  lui  e»t 
commun  avec  le  cubital,  riacé  d'abord  vu  dedans  do  ce  nerf,  il  le  quitte  bientôt 

pour  se  porter  en  arrière,  à  lu  face  interne  du  mu»cl> -lu  §rrand  dor>al 

et  du  panniculo  charnu.  Dans  son  lonp  trajet,  il  MMt  to  à  la  veine  de 

Tt^perou,  au-dessus  de  laquelle  il  se  trouve  situ»'-.  On  peut  le  suivre  jusqu'au  flanc, 
où  ses  divisions  terminales  se  perdent  dans  la  substance  du  peaucier.  OUes  qu'il 
^met  sur  son  passage  «ont  légalement  destinées  i  co  muscle  ;  elles  s'anastomosent 
avec  la  plupart  des  perforantes  intercostales,  en  formant  à  la  face  interne  du  pan  - 
nicule  charnu  un  riche  appareil  nerveux.  L'une  de  ses  branches  se  contourne  avec 
un  nerf  perforant  volumineux,  sur  lo  bord  infi^rieur  du  grand  dorsal,  et  se  dirige 
en  avant  pour  se  jeter  dans  la  portion  scapulo-humérale  du  peaucier. 

8.  Branche  du  grand  dorsal  (tig.  3t5,  6). 

Formée  par  des  fibres  qui  proviennent  eu  majeure  partie  de  la  huitième  paire 
cervicale,  cette  branche  se  porte,  en  arriére  et  en  haut,  sur  la  face  interne  du  grand 
dorsal,  et  s'épuise  bientôt  dans  ce  muscle.  Elle  est  longue  et  forte. 

7.  Nerf  axillaire  ou  ciroonfleia  (fig.  SS5,  ii^ 

Ce  nerf,  d'un  volume  assez  considérable,  est  fourni  directement  par  la  huitième 
paire  cervicale.  Il  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  en  rampant  sur  la  face  interne 
du  sous-scapulaire,  pour  aller  s'enfoncer  dans  Tint      *  *  Mié  entre  ce  der- 

nier muscle  et  le  grand  rond,  où  il  croise  l'artère  si  On  le  voit  pas- 

V  derrière  l'articulation  scapulo-humérale,  avec  l'artère  circonflexe,  s'engager 
•  litre  le  court  abducteur  du  bias  ou  petit  rond,  le  gros  et  le  court  extenseurs 
de  l'avant-bras,  arriver  sous  le  long  abducteur  ou  deltoïde,  et  se  diviser  alors  en 
plusieurs  branches  divergentes,  destinées  aux  deux  abducteurs,  au  mastoïdo-hu- 
méral,  et  même  aux  téguments  qui  recouvrent  la  r»';-    •     •  *  '  ;  bras. 

Avant  de  s'engager  dans  l'intusiice  qui  loge  l'ai  ;  v.  il  envoie 

des  tilets  au  muscle  sous-scapulo-huiuéral. 

s.  Nerfd«  l'addurtrar  du  bras  ou  da  frand  road  (fif.  iti,  tt). 

Il  oalt  de  la  huitième  paire  cervicale,  comme  le  précédent,  par  un  même  tronc, 
et  se  porte  en  arrière,  sur  le  sous-scapulaire  d'abord,  puis  sur  l'adducteur  du  bras 
ou  grand  rond,  dans  la  8ub«tance  duquel  il  se  |>erd  par  de  nombreux  filets. 

9   Braaoh*a  da  ao«a-«eap«latr«  (fif.  StS.  14). 

Cw  branches,  »u  nopilirç  de  deux,  {>roTieppept  géiiér>lt*ment  tlu  Ironc  de  U 
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septième  paire.  Aprrs  un  court  trajet  en  arrière,  elles  se  divisent  en  plusieurs 

ramuscules  qui  se  plongent 
"^  entre  les  fibres   du  muscle 

sous-scapulaire. 


10.  Ncri'sus-scapulairo 
(fig.  325,  15). 

Très- gros  et  très-court, 
ce  nerf  est  formé  par  la 
sixième  et  la  septième  paire 
cervicales.  Après  un  court 
trajet  en  arrière,  entre  l'an- 
gulaire d'une  part,  le  sterno- 
pré-scapulaire  et  le  sus-épi- 
neux d'autre  part,  il  gagne 
l'interstice  qui  existe  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  sous- 
scapulaire,  et  s'y  plonge  un 
peu  au-dessus  de  l'artère 
pré-scapulaire.  Il  se  porte 
alors  à  la  face  externe  de 
l'omoplate  après  avoir  con- 
tourné le  bord  antérieur  de 
cet  os  ;  puis  il  passe  en  tra- 
vers de  l'épine  acromienne, 
et  remonte  dans  la  fosse 
sous-épineuse,  pour  se  per- 
dre dans  le  muscle  qui  la 
remplit.  A  son  passage  sous 
le  sus-épineux,  il  donne  à  ce 
muscle  plusieurs  rameaux. 

H.  Ner  f  b  rachi  al 

antérieur  ou  musculo-cutané 

(fig.  .325,  17). 

Ce  nerf  procède  de  la  sep- 
tième et  de  la  huitième  paires 
cervicales,  descend  à  la  face 
interne  de  l'articulation  sca- 
pulo-humérale,  et  rencontre 
bientôt  l'artère  axillaire, 
qu'il    croise    en    dehors,    à 


l'iG.  325.  —  Nerfs  du  plexus  brachial  du  Cheval 


*  1,  rnmcau  diaphragmatique  de  la  sixième  paire  cervicale,  fournissant  une  branche  au  plexus  brachial  ;  2,  septième  paire 
cer^'icale  ;  3,  huitième  paire  <  crvicale  ;  4,  première  paire  dorsale:  5,  deuxième  paire  dorsale  ;  6,  branche  du  muscle  grand 
dorsal  ;  7,  branche  de  l'angulaire  et  du  rhomboïde  ;  8,  branche  thoracique  supérieure  ou  du  grand  dentelé  ;  9,  branche  sous- 
cutanée  thoracique  donnant  naissance,  près  de  son  origine,  à  trois  branches  Ihoraciques  inférieures  ;  10,  11,  deux  autres 
branches  thoraciiiues  inférieures  ;  12,  nerf  du  grand  rond  ou  de  l'adducteur  du  bras  ;  13,  nerf  axillaire  ;  14,  m  rfs  sous-sca- 
pulaires  :  15,  nerf  susscapulairc  ;  16,  nerf  radial  ;  17,  nerf  brachial  antérieur  ;  18,  nerf  cubital  ;  19,  sa  branche  cutanée  in- 
terne ;  20,  nerf  mc'dian  ;  21,  sa  branche  antibracbiale  musculo-cutanée  ;  22,  22,  22,  rameaux  superficiels  de  cette  branche.  — 
A,  artère  hnmérale  ;  S,  artère  radiale  postérieure. 
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anfrl^  aipi.  Il  »'anit  alor»  «u  nrrf  m«mitn  par  une  largo  ri  ro*itir  branclH',  qui 

|iai>iM«  »ou'> 

braaM>  en 

dc«c0nd,  m  avant  du   nerf  mtHliaii, 


deux  brauche»  de  co  iuukcIo,  et  vn  tv 

plonK^T    l';«        ' 

uua    aftc«ii' 

dantji,  dans  l'ôiiaïKiiiMir  du  rui*aco~ra- 

dial    »>u    biceps.    Ou    U-         '    ' 

«uv.oi   de»  Û\vl»  au   coi 

avant    8on    pa&«a{fe    outro  ieti    deux 

branches  do  iv  uiut^'K*.    l)u  plus,    il 

couotmrt,  par  un  petit   lanioau,  ù  la 

formation  d'une  de»  tlioraciquti«  iufc 

rioure*. 

11.  N«rrra4ial  (fig.  3«&.  t6;  3tA,  3j. 

C'est  à  coup  sûr  le  plus  grrog  des 
nerfs  fournis  par  le  plexus  1        '     ' 
Il  naît  de  la  première  paii' 
principalement,  et  se  dirige  en  arriére 
et  en  1  'i  face  interne  des  mus- 

cles .».  laire   et    jrrand    ruml. 

dont  il  croise  la  direction.  Dans  cette 
[.r  :.irtie  de  son  trajet,  il  marche 

p .i^-nt  à  l'artère  huuiérale  et 

-t  S4'par«^  de  ce  vaisseau  par  le  nerf 
cubital.  Arriva  au  niveau  de  l'artère 
homt-rale  profonde,  il  la  laisse  en  de 
hors,  et  passe  derrière  l'humérus,  avec 
les  divisions  de  cette  artère,  en  n'en- 
gageant  entre   le  gros   extenseur  et 
le  court  fltV'hisseur  de  l'avant  -bras  ou 
brachial  antérieur.  Après  avoir  loup' 
le  bord  postérieur  de  ce  dernier  mm* 
cle,  il  gagne  la  face  antérieure  de  l'ar- 
'ticulation  du  coude  et  celle  du  radius, 
où  il  se  trouve  recouvert  par  les  deux 
principaux  extenseurs  du  m* 
des  phalanges,  et  où  il  renci.....  .  ... 

tère  radiale,  qu'il  acc<»mpa;:ue  jusque 
sur  l'extenseur 
Li,  il  se  tenu. 


plongent  iî»ii<  réi>ai<jM*ur  lîe  c.»  rou*^!»* 


*  I.  mrH  «M-a^yalUf*  :  i.  ■•r*  auiuirr  .  i,    m 
*.  —  W»»-t<  ctitaaii  twwuMlik  —  A.  «Tiff»  winii  asitftHu* 
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Dans  son  trajet,  ce  nerf  fournit  successivement  : 

1°  Avant  de  quitter  la  face  interne  du  membre  pour  passer  sous  la  masse  des 
extenseurs  de  l'avant- bras,  un  très  gros  faisceau  composé  de  plusieurs  branches, 
les  unes  descendantes,  les  autres  ascendantes  :  celles-ci  contournent  le  tendon  ter- 
minal commun  au  grand  dorsal  et  au  grand  rond,  pour  aller  se  perdre  dans  la 
masse  du  gros  extenseur;  les  autres  gagnent,  soit  le  moyen  extenseur  et  le  muscle 
annexe  du  grand  dorsal,  soit  la  partie  inférieure  du  muscle  principal,  c'est-à-dire 
le  gros  extenseur. 

2"^  En  arrière  du  bras,  des  filets  pour  le  court  et  le  petit  extenseurs  de  l'avant- 
bras,  et  plusieurs  rameaux  cutanés  qui  se  dégagent  de  dessous  le  court  extenseur, 
pour  descendre  sous  la  peau  de  la  face  antérieure  de  l'avant-bras. 

S°  Dans  la  région  antibracliiale  des  rameaux  pour  l'extenseur  antérieur  et  le  flé- 
chisseur externe  du  métacarpe,  et  pour  les  deux  extenseurs  du  doigt. 

En  résumé,  on  voit  que  le  nerf  radial  anime  la  masse  des  extenseurs  de  l'avant- 
bras  et  du  pied,  puis  un  fléchisseur  de  cette  dernière  région,  et  qu'il  porte  la  sen- 
sibilité dans  le  tégument  de  la  région  antibrachiale  antérieure. 

13.  Nerf  cubito- cutané  ou  cubital  (fi  g,  325,  18;  326,  5). 

Formé  principalement  par  des  fibres  des  paires  dorsales,  ce  nerf,  d'un  volume 
moins  considérable  que  le  précédent,  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  et  se  place  der- 
rière l'artère  humérale,  qu'il  accompagne  jusqu'au-dessous  de  l'origine  de  l'hu- 
mérale  profonde.  Après  avoir  croisé  ce  dernier  vaisseau,  il  s'engage  entre  le 
muscle  annexe  du  grand  dorsal  et  le  moyen  extenseur  de  l'avant-bras,  et  gagne 
le  côté  interne  du  coude,  en  passant  sur  l'épitrochlée  et  sous  la  bandelette  cubitale 
du  fléchisseur  oblique  du  métacarpe.  Il  longe  ensuite  le  bord  postérieur  de  ce  der- 
nier muscle,  jusques  auprès  de  l'os  sus-carpien,  où  il  se  termine  par  deux  branches. 
En  accomplissant  cette  dernière  partie  de  son  parcours,  il  est  placé  sous  l'aponé- 
vrose antibrachiale,  et  accompagné  par  une  division  de  l'artère  épicondylienne. 

Des  deux  branches  terminales  de  ce  nerf,  l'une,  cutanée  (fig.  326,  6),  traverse 
l'espace  compris  entre  les  tendons  terminaux  des  muscles  fléchisseurs  externe  et 
oblique  du  métacarpe,  ainsi  que  l'aponévrose  anti-brachiale,  pour  se  répandre  par 
plusieurs  filets,  les  uns  ascendants,  les  autres  horizontaux  ou  descendants,  sous  la 
peau  de  l'avant-bras,  delà  face  antérieure  du  genou  et  du  côté  externe  du  méta- 
carpe. L'autre  branche  constitue,  avec  un  rameau  du  nerf  médian,  le  nerf  plan- 
taire  externe. 

Dans  son  trajet,  le  nerf  cubital  fournit  deux  faisceaux  de  branches  collatérales. 

Le  premier  (fig.  325,  19)  se  détache  du  tronc  principal  un  peu  au-dessus  du 
niveau  de  l'artère  épicondylienne.  Il  se  porte  en  arrière  et  en  bas,  entre  le  long- 
extenseur  de  l'avant-bras  et  le  sterno-aponévrotique,  fournit  quelques  filets  à  ce 
dernier  muscle,  et  le  traverse  bientôt  pour  devenir  sous-cutuné  et  se  distribuer  à 
la  peau  de  l'avant-bras,  en  dessous  du  coude  [brachial  cutané  interne). 

Le  second  nait  au  niveau  de  l'épitrochlée,  et  est  destiné  aux  muscles  de  la  ré- 
gion antibrachiale  postérieure,  moins  ies  fléchisseurs  externe  et  interne  du  meta  - 
carpe. 

14.  Nerf  cubi  to-plantaire  ou  médian  (fig.  3  2-5,  20). 

Le  cubito -plantaire  est  composé  de  fibres  qui  Tiennent  des  paires  dorsales  çt  de 
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U  huitic-nt0  ct*rvic«lo.  11  ••  lU^lâcho  do  U  ptrtie  ptMiU^rU'uro  du  Irouc  du  plexu* 

II.    ,     .  en 

dtVhvant  ce  dernier  nerf,  aii»o  iutvi'um  funntu  par  de*  flict»  qui  «4*  portout  réei- 
proquoœci  '  t  de 

r«rtt^n«hiii  .  ,     .  .  '**' 

nuo  à  dcAcendro  sur  la  face  interne  du  uienibrc  avec  la  branche  principale  de  cetU* 
arlt^re,  c"i-  'le, 

où  il  r^poii  ^  .  Hgu 

la  direction  do  son  vaisseau  »atellito  pour  devenir  iwstérieur,  pcwition  qu'il  inter- 
vertit »ou«  ViW  I.  qu'il  II  iide 
«Rendue  do  son  t  .  ti  brailua.  _  ^  <jue 
l'artère.  Arrivé  au-dessus  du  tiers  inférieur  de  l'avant- bras,  il  se  bifurque  pour 
foniuT  K's  nrrfs  plantaires. 

haiis  son  trajet,  n-  la-rf  fimrnit  successivement  : 

1*  Avant  son  arrivée  sous  l'artère  asillaire,  l'une  des  branches  d'origine  du  nerf 
tJiurarjque  (Icstiné  au  musclo  lartoral  superficiel. 

L*^'  Au  niveau  du  luilicii  »lr  l'huiuérus,  une  longue  branche  représentée,  dans 
l'Houiuie,  par  la  portion  du  ner f  museulo- cutané  qui  se  rend  au  muscle  brachial 
antérieur  et  à  la  peau  de  l'avant-hra?.  (lette  branche  .»'•  ra- 

dial ou  biceps,  et  se  divise  bientôt  en  deux   rameaux  :  _  ^  .»  le 

brachial  antérieur,  l'autre  qui  passe  entre  co  dernier  muscle  et  son  congénère,  le 
lonu' i.  '  '  idel'avant-l  '    '  -  .     -  '   rno 

du  nj(     .  iiueau  se  pai't.i.  ut  à 

la  face  externe  de  l'aiionévrose  antibrachiale,  et  qui  accompagnent  de  leurs  divi- 
>;  iitanéi>s  de  l'avant-bras,  jusqu'au-dessous  de  la  région 

i'.  ........ 

3"  Dans  la  région  antibrachiale,  et  à  diverses  hauteurs,  mais  surtout  sous  l'ar- 
ticulation '.  liions  pour  le  fléchisseur  interne  du  métacarpe  et 
le<  deux  îl                                           _es. 

Nerfs  plantaires.  —  Os  nerfs,  au  nombre  de  deux,  sont  distingués  en  interne 
et  en  externe. 

Le  nerf  jiiantaire  interne,  l'une  des  branches  terminales  du  nerf  médian,  s'ac- 
cole à  l'artère  collatérale  du  canon,  et  suit  ce  vaisseau,  le  long  du  tendon  perfo- 
rant, jusqu'auprès  du  boulet,  uù  '  '  '  '  '  '  ■  '  -.  Il 
fournit,  dans  Ce  trajet,  pluMeur?  .  •  he 
anastorootique  qui,  après  s'être  détachée  du  tronc  pnnc)i*aJ,  vers  le  milieu  à  peu 
prés  de  la  régi  '  *  n  -  'on  arrière  les  tendons  fléchis- 
seurs iM>ur  ven.                                                         me. 

Olui-ci  est  formé  par  la  réunion  de  deux  branchée  :  l'une  venant  du  nerf  cu- 
bital, l'autre  ér;  '  *         *  ......  ...  1. 1   _i   .,j^ 

rieur  de  l'os  su.-  lur 

oblique  du  métacarpe.  Ce  nerf,  qui  accompagne  la  veine  collatérale  externe  du 
canon  dans  toute  i-:   '  i  >  ■     «seau  et  : *  ■  en- 

court à  former  i'ai  des  tem:  un» 

un  canal  fibreux  particulier  de  la  gaine  carpieune.  Arrivé  ver*  l'extrémité  supé- 
rieure du  canon,  en  dedans  do  la  tête  du  métacarpien  externe,  il  envoie  sur  la  fac« 
I>ostérieurc  du  ligamtut  suspenseur  du  boulet  une  branche  fa/matrr  fro/oficfr, 


840 


DES    NERFS 


principalement  destinée  à  la  portion  charnue  des  muscles  interosseux.  Puis  il  con- 
tinue son  trajet  descendant  le  long  du  tendon  perforant,  en  émettant  quelques 
ramuscules  métacarpiens  superficiels,  reçoit  le  rameau  de  renforcement  qui  lui  est 


FiG.  327.  —  Appareil  nerveux  de  la  région  Jlgitaie  1  *. 

fourni  par  le  nerf  interne,  et  se  termine  comme  ce  dernier,  en  arrivant  sur  le 
boulet,  par  plusieurs  branches  digitales  dont  il  nous  reste  à  examiner  la  dispo- 
sition. 

Les  branches  digitales  ou  collatérales  du  doigt,    branches  de  terminaison 


i  Figure  empruntée  au  Traité  de  V organisât  ion  du,  pied  du  Cheval,  par  M.  H.  Bouley. 

*  P,  nerf  plaiitnire  ;  B,  brailch-  moyenne  ;  C,  brandie  aniérioiirf  ;  U,    artère  digitale  ;  It,  division  non  Constante  destinée 
aux  bulbes  lartiljigineux  ;  I,  I,  liranches  du  oussinet  i>lantalre  :  K,  brandie  transverse  coronaire  ;  M,  division  podophylleuse 
O,  branche  prc-plan  taire  ;  Q,  rameau  descendant  dans   la  s-issure  des  patilobes  :  R,   ramuscules  artériels  qui  accompagnent 
l'artère  digitale  dans  la  scissure  plantaire  ;  V,  veine,  dont  l'existence  n'est  pas  constante,  qui  longe  quelquefois  le  nerf  plan- 
taire dans  tout  son  trajet  phalangicn. 
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dos  nerf*   plantaires,  «ont   an    numbru  de  trois  d«»  chaquo  cAlé,  aprum|ui(rnant 
l'artc^re  et  la  veine  digitales,  qu'olltti  couvrent  de  1  « 

|ioint«.  Kilos  s*?  8t'|»arent  du  boulot  kh;   '   -    •.  ...i^  i  ,.^,>_ 

cend  en  avant  do  la  voiue;  une  autro  loux  \ai^^oaux  ;  la  troi- 

sième suit  r;iit<ro  on  arriôro.  On  jKMit  don.  r.  ou  iVard  à  leur  posi- 

•'oii,  vu  antt-ncurr,  moyenne  c\  jujstvnfu. ,  ,.  ,..  ^'    '*,  H). 

I*a  tranche  antérieure  disporso  ses  divisions  »  dans  la  |»oau  do  la 

iav%>  anti'riouro  du  doipt,  et  ses  raniusonlos  torn  mib  la  cutidure. 

La  branche  moyenne^  frôquomniont  anaston*.    ^.  los  deux  autres,  surtout 

avec  ranlorienre,  au  point  d'tHre  quelquefois  fort  peu  distincte  de  celle-ci,  se  jette 
dans  le  bourrelet  et  le  tissu  podophy lieux. 

La  branche  postérieure,  beaucoup  plus  considérable  que  k-s  précédentes,  et 
véritable  continuation  du  nerf  plantaire,  est  d'abord  su|KTposée  à  l'artère  digitale, 
puis  placée  immédiatement  derrière  ce  vaisseau.  KUe  descend  avec  lui  jusqu'au- 
près de  l'apophvse  basilairo  du  troisième  phalangien,  suit  alors  dans  la  scissure 
latérale  de  cet  os  l'artère  unguéale  pré-plantaire,  et  h'épuise  comme  elle  au  sein 
du  tissu  podophylleux,  ainsi  que  dans  la  substance  ossouse.  (-à.*tte  branche  ner- 
veuse  laisse  échapper  de  nombreux  rameaux  sur  son  parcours.  On  remarquera 
plus  particulièrement  :  1"  quelques  divisions  postérieures,  se  distribuant  en  arrière 
des  tendons  lléchisseurs,  surtout  au  niveau  de  l'articulation  métaoarpo-phalan- 
gieune  et  dont  une  se  rend  à  l'ergot  ;  2"  une  branche  satellite  de  l'artère  du  cous- 
sinet plantaire  ;  3"  un  lilet  né  sous  la  plaque  cartilagineuse,  se  portant  en  avant, 
à  proximité  de  la  branche  antérieure  du  cercle  coronaire  artéiiel,  et  se  perdant 
dans  les  mailles  du  réseau  veineux  profond  du  cartilage  latéral;  4^  une  petite 
division  podophylleuse,  dont  le  point  d'origine  est  placé  au  même  niveau  que  le 
tilet  précédent,  mais  à  l'opposé,  et  qui  descend  sur  l'apophyse  rétrossale,  où  elle 
travei-se  le  tissu  cartilagineux,  pour  se  rendre  dans  le  réticulum  podophylleux, 
après  avoir  envoyé  des  ramuscules  postérieurs  dans  le  coussinet  plantaire;  5" une 
division  pré-plantaire.  Plusieurs  filets  extrêmement  yi'l  -  autour  de  l'ar- 
tère unguéale  plantaire,  et   pénétrant   avec    elle  dans   i ...; de  l'os  du  i»ie<l  ; 

quelques-uns  de  ces  tilets  remontent  dans  le  nerf  du  côté  opposé  *. 
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ItMie  et  se  réunit  au  premier  à  la  laco  iiUonie  de  la  première  côte  (Toussaint),  Il  n'y  a  pas  de  dif- 
férences à  signaler  sur  la  branclLC  de  Vangulaire  et  du  rhomboïde,  sur  les  branches  des 
muscles  pectoraux,  la  branche  sous-cutanée  Ihoracique,  et  le  nerf  brachial  antérieur  ou 
musc  ulo-cuta  né. 

Le  nerf  du  grand  d'Utelé  ne  présente  pas  le  rameau  qui,  sur  le  Cheval,  provient  de  la 
sixième  paire  et  traverse  le  scaléne  ;  mais,  à  la  surface  du  muscle  grand  dentelé,  il  reçoit  un  filet 
de  la  branche  de  l'angulaire.  Cette  dernière  se  détache  de  la  sixième  paire. 

La  branche  du  grand  dorsal  et  \e  nerf  axillairc  sont  confondus  à  leur  origine.  Ils  adhè- 
rent aussi  à  l'une  des  deux  branches  du  nerf  sous-scapulaire.  La  seconde  branche  de  ce  der- 
nier, libre  dans  toute  son  étendue,  s'épuise  dans  le  muscle  de  ce  nom  avec  quelques  filets  qui 
sont  feui'uis  i)ar  le  sus-scapulairc. 


Niouau.':'  n  NircLiL     k  v,  ;CRJvioftr  lm    i.c 

FiG.  32S.  —  Nerfs  de  In  région  digltée  des  Ruminants  (face  postérieure)  *. 

Le  nerf  radial,  lors  pi'il  arrive  au  niveau  du  grand  rond,  se  partage  en  trois  branches  :  Tune 
s'enfonce  dans  le  long  extenseur  de  l'avant-bras  ;  l'autre  traverse  le  moyen  extenseur;  la  troi- 
sième s'infléchit  sur  le  tendon  du  grand  dorsal  et  passe  entre  le  moyen  et  le  gros  extenseurs  de 
l'avant-bras.  Quand  le  radial  a  contourné  le  bras  de  dedans  en  dehors  et  qu'il  se  trouve  entre  le 
brachial  an'érieur  et  la  masse  des  muscles  olécrâniens,  il  fournit  :  1°  des  branches  musculaires 


•  M,  nerf  plantaire  inlerne,  sUite  fia  médian  ;  G,  nerf  plantaire  externe,  suite  dU  cubital  ;  1,  Ijrancho  du  plantaire,  fiiUrnis- 
sant  :  2,  le  nerf  collatéral  interne  du  doigt  interne!  3,  la  branche  qui  donne  les  collatéraux  internes  des  doigts  ;  1',  branche 
du  plantaire  interne  qui  renf  irce  le  plantaire  externe  ;  4,  collatéral  externe  du  doigt  externe. 
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La  branche  cutanée  se  partage  inimédialemonl;  en  doux  rameaux.  Le  plus  petit  se  porte  en 
dedans,  franchit  le  jili  du  coude,  s'accole  au  bord  interne  de  la  veine  sous-cutanée  médiane  et 
se  distribue  à  la  nuiitiè  inférieure  de  Tavant-bras,  au  pouce  et  au  bord  interne  de  l'index.  Le 
plus  volumineux  s"accole  au  bord  externe  de  la  veine  sous-cutanée  médiane,  fournit  un  ramuscule 
récurrent  vers  le  pli  du  bras,  et,  au  niveau  du  carpe,  trois  filets  pour  les  premier,  deuxième  et 
troisième  espaces  interinétacarpiens  dorsaux,  lesquels  fdets  se  bifurquent  à  la  racine  des  doigts 
pour  constituer  les  rwr/'s  collatéraux  dorsaux.  Le  premier  nerf  métacarpien  s'anastomose,  pa- 
nne (ine  branche  transversale,  avec  le  rameiu  du  cubital  qui  constitue  le  collatéral  dorsal  externe 
du  petit  doigt. 

En  résumé,  le  radial  du  Chien  donne  des  rameaux  à  la  face  dorsale  de  tous  les  doigts;  il  faut 
en  excepter  le  bord  externe  du  premier  doigt  ou  de  Tauriculaire. 

Dans  le  Chat,  on  observe  quelques  difiérences.  Ainsi  la  branche  interne  du  radial  s'accole 
quelquefois  ù  la  branche  externe;  elle  se  place  sur  le  bord  interne  du  métacarpe,  abandonne  un 
tilet  à  la  face  dorsale  du  pouce  et  forme  ensuita  le  nerf  collatéral  dorsal  interne  de  l'index. 
Quant  à  la  branche  externe,  elle  franchit  la  face  antérieure  du  carpe  et  vient  se  placer  dans 
l'origine  du  troisième  espace  interosseux  où  elle  se  i)artage  en  trois  rameaux  métacarpiens  ;  le 
rameau  externe,  trés-fm,  se  dirige  obliquement  en  dehors  et  s'anastoinose  avec  la  branche  dor- 
sale du  cubital  entre  le  premier  et  le  deuxième  doigt. 


FiG.  329.  —  Nerfs  de  la  face  palmaire 
[(Chien)  i  *. 


V- VERMORCKEW 


FiG.  330.  —  Nerfs  de  la  face  palmaire 
(Chat)  2  ". 


•  A,  tronc  du  m'dîan  :  il  se  divise  en  six  branches  ;  B  ',  branclie  de  l'ai-cade  nerveuse  superlicielle  ;  B-,  branche  se  perdant 
sur  un  vaisseau  :  B  ^,  B  '•,  branches  s'unissant  avec  des  rameaux  correspondants  du  cubital  ;  B  ^,  branche  formant  le  collaté- 
ral interne  de  l'index  ;  B'',  branche  rudimen taire  allant  au  pouce  ;  C,  collatéral  fourni  par  le  médian  ;  C  >,  C  -,  C  ''.  G*,  c  d- 
latéraux  fournis  par  le  médian  et  le  cubital  ;  «,  branche  palmaire  du  cubital  ;  6,  branche  superficielle  ;  elle  abandonne  un 
premier  filet  à  l'erninence  hypothénar  et  un  second  qui  va  constituer  l'arcade  nerveuse  superficielle  ;  ?/',  branche  profonde  : 
elle  va  aux  muscles  et  à  la  peau  ;  »n,  ne  s'anastomose  pas  avec  le  médian  ;  m  ',  m  -,  s'anastomosent  avec  la  branche  corres- 
pondante du  médian  :  les  plus  internes  se  rendent  aux  muscles  du  pouce  :  c,  c,  e,  collatéraux  fournis  par  le  cubital. 

■•*  A,  tronc  du  médian  :  il  se  divise  en  deux  branches  :  B,  branche  interne  donnant  un  filet  rudimen  taire  au  pouce  B  ', 
branche  externe  relevant  un  filet  /'du  cubital  ;  C,  C,  C,  C,  collatéraux  fournis  par  le  médian  ;  a,  branche  palmaire  du  cubi- 
tal :  elle  se  divise  en  trois  branches  ;  6,  branche  interne  :  elle  fournit  le  filet  f  au  médian  ;  h  ',  branche  externe  ;  b  -,  bran- 
che profonde  ;  c,  c,  c,  collatéraux  fournis  par  le  cubital. 


1  et  2  D'après  Arloing  et  L.  Tripier,   Recherches  sur 
main  (Archives  de  physiologie,  1S69). 
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rieure  se  dirige  en  iii'rière  et  s'épuise  dans  la  peau  de  la  partie  postérieure  et  interne'de  lavanl- 
bras. 


SC//U^£/TSefi.D£:L, 


FiG.  331.  —  Plexus  brachial  de  l'Homme  ' 


*  1  et  2,  anse  rnaslomotique  de  la  branche  de  l'hypoglosse  et  du  plexus  cervical  ;  3,  nerf  phrénique  ;  4,  quatrième  paire  cer- 
vicale sectionnée  ;  5,  cinquième  paire  cervicale  ;  6,  sixième  paire  cervicale  ;  7,  septième  paire  cervicale  ;  8,  huitième  paire 
cervicale  ;  9,  première  paire  dorsale  ;  10,  nerf  sus-scapulalre  ;  11,  branche  du  sous-clavier  ;  12,  filet  anastomotique  qu'il  envoie 
au  phrénique;  13,  nerf  du  grand  pectoral  ;  14,  nerf  du  petit  pectoral  ;  15,  nerf  radial:  16,  branche  du  sous-scapiilaire  ;  17, 
nerf  axillaire  :  18,  branche  du  petit  rond  ;  19,  musculo-cutané  ;  20,  radial  se  dirigeant  vers  la  roulisse  de  torsion  de  l'humé- 
ru;  ;  21,  racine  externe  du  médian  ;  22,  racine  interne  du  médian  ;  23.  nerf  cubital  ;  24,  nerf  brachial  cutané  interne  ;  25, 
accessoire  du  brachial  cutané  interne  ;  26,  deuxième  nerf  intercostal  :  27,  troisième  nerf  intercostal  ;  28,  quatrième  nerf 
intercostal  ;  29,  nerf  du  grand  rond  et  du  grand  dorsal  ;  30,  nerf  du  grand  dentelé  ;  31,  pr.cumcgastrique.  (Beaunis  et  Bou- 
chard.) 
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palmaire.  La  première  se  dirig'e  sur  le  dos  de  la  main  et  se  divise  en  trois  branches  métacar- 
piennes qui,  à  \e\\v  tour,  fournissent  les  collatéraux  dorsaux  de  l'auriculaire  et  de  l'annulaire  et  le 
collatéral  interne  du  médius;  le  reste  de  la  main  est  innervé  par  le  radial.  La  seconde,  ou  la 
branche  palmaire,  présente  \m  rameau  superficiel  qui  donne  les  collatéraux  palmaires  du  petit 
doigt  et  le  collatéral  interne  de  l'annulaire,  et  un  rameau  profond  qui  se  ])lace  en  travers  des  mus- 
cles interosseux;  ce  dernier  est  moteur.  En  résumé,  nous  voyons  que  cette  distribution  des  bran- 
ches terminales  du  plexus  In-achial  de  l'Homme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous  a  fait 
connaître  l'étude  des  Carnassiers,  et  surtout  du  Chat. 

Plexus  lombo-sacré. 

Les  deux  dernières  paires  lombaires  et  les  trois  premières  sacrées,  en  se  fu- 
sionnant, forment  le  'plexus  lomho-sacré,  qui  répond  de  tous  points,  et  par  son 
mode  de  constitution  et  par  sa  distribution,  au  plexus  du  membre  thoracique. 

On  est  dans  l'habitude,  en  anatomie  humaine,  de  décrire  un  pîexios  lombaire 
et  un  plexus  sac7^é,  formés  chacun  par  les  branches  inférieures  de  toutes  les  paires 
rachidiennes  dont  ils  portent  le  nom.  Ce  procédé  a,  selon  nous,  deux  inconvé- 
nients :  d'abord,  il  sépare  en  deux  faisceaux  les  nerfs  du  membre  abdominal;  de 
plus,  en  rattachant  à  la  description  de  ces  nerfs  les  premières  paires  lombaires  et 
les  dernières  paires  sacrées,  il  mêle  à  cette  description  des  éléments  qui  lui  sont 
tout  cà  fait  étrangers.  On  remarquera,  en  effet,  que  les  quatre  premières  paires 
lombaires  ne  s'anastomosent  entre  elles  (quand  elles  s'anastomosent)  que  par  de 
fort  maigres  filets  ;  qu'elles  n'envoient  sur  le  membre  postérieur  que  des  rameaux 
sous-cutanés;  que  les  deux  dernières  branches  sacrées,  destinées  principalement 
aux  organes  génito-urinaires  et  à  l'extrémité  postérieure  du  tube  digestif,  sont 
ordinairement  sans  communication  directe  avec  les  autres  ;  que  les  deux  dernières 
paires  lombaires  et  les  trois  premières  sacrées  se  fusionnent  seules  à  la  tnanière 
du  plexus  brachial,  et  se  comportent  comme  ce  plexits  dans  la  distribution 
de  leurs  branches. 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  avons  décrit  d'une  manière  spéciale  les  bran- 
ches inférieures  des  quatre  premières  paires  lombaires  et  des  deux  dernières  sa- 
crées, réservant  le  faisceau  formé  par  les  cinq  paires  intermédiaires  pour  en  faire 
une  description  commune  sous  le  nom  de  plexus  lombo-sacré. 

Mode  de  constitution.  —  En  jetant  les  yeux  sur  ce  plexus,  on  peut  voir  qu'il 
se  divise  en  deux  portions,  l'une  antérieure^  l'autre  postérieure,  ajant  chacune 
un  gros  tronc  pour  centre. 

Le  premier  de  ces  troncs  est  constitué  par  les  deux  paires  lombaires  sus-indi- 
quées,  qui  se  fondent  ensemble,  après  un  court  trajet  en  arrière,  et  après  avoir 
reçu  un  rameau  de  renforcement  venu  de  la  quatrième  paire.  Le  second,  plus 
large  et  plus  mince  que  le  précédent,  comprend  les  fibres  des  trois  paires  sa- 
crées, qu'on  voit  sortir  de  dessous  les  vaisseaux  sous-sacrés  et  se  souder  en  un 
seul  faisceau.  Ces  deux  troncs  sont  réunis  par  un  ou  deux  rameaux,  allant  de  la 
première  paire  sacrée  au  nerf  obturateur,  l'une  des  branches  de  distribution  du 
premier. 

Rapports.  —  La  portion  antérieure  du  plexus  lombo-sacré  est  cachée  sous 
le  muscle  petit  psoas,  et  séparée  par  l'artère  iliaque  interne  de  la  portion  posté- 
rieure. Celle-ci,  placée  en  haut  et  sur  le  côté  du  bassin,  au  niveau  de  la  grande 
ouverture  sciatique,  répond  en  dedans  aux  vaisseaux  sous-sacrés,  en  dehors  eten- 
avant  aux  vaisseaux  fessiers. 

Mode  de  distribution.  —  La  portion  antérieure  du  ple}j.us   fournit  d'abord 
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poplitê  externe,  celni-ci  pouvant  être  considéré  comme  une  branche  du  premier. 
Elle  émet  à  la  base  de  ceux  ci  le  pe/2Y  sciatique,  qui  comprend  les  nerfs  fes- 
siers antérieurs  et  fessiers  postérieurs.  —  Nous  étudierons  successivement  tous 
ces  cordons  et  leurs  ramifications. 

Préparation  du  plexus  lombo-sacrÊ.  —  Après  avoir  enlevé  la  peau  sur  le  sujet,  et  extrait  la  masse 
de  viscères  contenue  dans  l'alidomen,  on  isolera  le  train  postérieur,  en  sciant  la  colonne  vertébrale  en 
arrière  de  la  dernière  côte;  puis,  au  moyen  d'une  section  presque  médiane  du  bassin,  on  retranchera  l'un 
des  membres;  et  la  pièce,  disposée  comme  dans  la  figure  333,  sera  maintenue  en  première  position,  c'est- 
à-dire  que,  la  croupe  reposant  sur  une  table  de  dissection,  près  d'une  des  barres,  le  membre,  dressé  ver- 
ticalement, le  pied  en  haut,  sera  fixé  à  l'anneau  de  cette  barre  au  moyen  d'une  corde. 

On  exécutera  ensuite  en  deux  temps  la  préparation  propren.ent  dite  Dans  le  premier  temps,  on  dissé- 
quera, après  l'excision  des  organes  pelviens  et  du  muscle  petit  psoas,  l'ensemble  du  plexus  et  de  ses 
branches  de  formation,  en  prenant  pour  guide  la  figure  333.  Dans  le  deuxième  temps,  on  découvrira,  du 
côté  externe,  la  partie  postérieure  du  plexus  avec  les  nerfs  qu'elle  émet,  en  excisant  la  plus  grande  partie 
du  muscle  fessier  principal  et  la  portion  postérieure  du  fessier  superficiel,  comme  dans  la  figure  334. 

Pour  suivre  jusqu'à  leur  terminaison  les  diverses  divisions  des  nerfs  émanés  du  plexus,  on  fera  bien 
d'employer  l'autre  membre,  qui,  n'étant  point  fixé,  pourra  être  étendu  sur  une  table,  et  se  prêtera  ainsi 
mieux  que  le  premier  à  cette  partie  de  l'opération. 

1.   Nerfs  iliaco- rauscul  aires. 

Ces  nerfs  sont  assez  peu  importants.  Nous  signalerons  cependant  particulière- 
ment le  principal,  qui  accompagne  l'artère  iliaco-musculaire,  à  travers  la  sub- 
stance du  psoas  iliaque. 

2.   Nerf  crural  ou   fémoral   antérieur  (fig.  333,   2). 

C'est  la  plus  grosse  des  branches  de  la  portion  antérieure  du  plexus.  Ce  nerf 
descend  entre  le  petit  et  le  grand  psoas,  jusque  sur  l'extrémité  conique  commune 
à  ce  dernier  muscle  et  à  l'iliaque,  où  il  se  trouve  recouvert  par  le  long  adducteur 
de  la  jambe  ou  couturier  ;  puis  il  se  termine  par  un  large  pinceau  de  rameaux 
destinés  à  la  masse  du  triceps  crural. 

Sous  l'adducteur,  il  laisse  échapper  successivement  deux  longues  branches  qui 
méritent  une  description  particulière. 

La  première  représente  le  faisceau  nerveux  qui  comprend,  chez  l'Homme,  les 
branches  musculo- cutanées  du  crural.  Nous  la  nommerons  hranche  accessoire 
du  saphéne  interne.  Elle  gagne  l'interstice  creusé  entre  les  deux  adducteurs,  en 
croisant  très-obliquement,  par  devant,  les  vaisseaux  cruraux.  Puis  elle  sort  de 
cet  interstice  vers  le  milieu  de  la  cuisse,  pour  devenir  sous-cutanée,  en  formant 
de  nombreuses  divisions  qui  entourent  l'artère  et  la  veine  saphènes. 

La  deuxième,  ou  le  nerf  sapliène  intei^ne,  rampe  d'abord  entre  le  long  adduc 
teur  de  la  jambe  et  le  vaste  interne,  en  marchant  parallèlement  à  la  première,  qui' 
se  trouve  située  plus  en  dedans  et  plus  en  arrière.  Arrivée  vers  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'interstice  qui  sépare  les  deux  adducteurs  de  la  jambe,  elle  s'en  échappe 
pour  devenir  sous-cutanée,  et  se  divise  alors  en  plusieurs  filets  qui  rencontrent 
ceux  du  nerf  accessoire. 

Ces  deux  branches  nerveuses  communiquent  ensemble  par  des  anses  anastomo- 
tiques  profondes  ou  superficielles.  Avant  leur  sortie  de  l'interstice  des  adducteurs, 
elles  donnent  quelques  minces  filets  à  ces  deux  muscles,  à  l'antérieur  surtout.  Près 
de  leur  origine,  elles  en  donnent  au  psoas  iliaque.  Devenues  sous  -cutanées,  elles 
couvrent  de  leurs  rameaux  la  face  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ;  les  plus 
longs  accompagnent  la  veine  saphène  jusque  sur  la  face  antérieure  du  jarret. 
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Les  nerfs  fei^siem  antérieurs  ou  ilio-musculaires  (iig.  334,  2,  3,  4,  5),  au 
nombre  de  quatre  à  cinq,  naissent,  soit  isolément,  soit  par  groupes,  de  la  portion 
postôrienrc  du  plexus  lombo-sacré.  Ils  semblent  fournis  surtout  par  les  deux  pre- 
mières branches  sacrées.  Tous  sortent  du  bassin  par  la  grande  ouverture  sciatique 
avec  les  vaisseaux  fessiers.  Les  principaux  se  perdent  dans  la  substance  du  fessier 
moyen.  L'un  d'eux  (fig.  334,  4)  croise  le  col  de  l'ilium  au-dessus  du  petit  fessier, 
et  se  dirige  en  dehors  pour  aller  se  distribuer  au  muscle  dufascia  lata.  Ce  dernier, 
qui  est  le  plus  grêle,  descend  à  la  surface  externe  du  petit  fessier  et  s'épuise  dans 
sa  substance  (fig.  334,  5). 

Les  nerfs  fessiers  postérieurs  ou  ischio-musculaires  (fig.  334,  6,  6',  8)  sont 
ordinairement  au  nombre  do  deux  :  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur. 

Le  premier  sort  par  la  grande 
cchancrure  sciatique  avec  le  nerf  grand 
sciatique  et  se  place  à  la  surface  du 
ligament  de  ce  nom.  Puis  il  se  dirige 
en  arrière,  entre  ce  ligament  et  le 
fessier  moyen,  jusque  sous  la  portion 
postérieure  du  fessier  superficiel,  dans 
laquelle  il  se  perd  par  plusieurs  ra- 
meaux. Il  donne  en  plus  :  1°  en  pas- 
sant sous  le  fessier  moyen,  un  filet 
grêle,  mais  constant,  pour  la  portion 
postérieure  de  ce  muscle  qui  représente 
le  pyramidal;  2°  un  autre  rameau, 
plus  considérable,  qui  contourne  le 
bord  postérieur  du  fessier  précité, 
pour  se  porter  en  avant  et  en  dehors, 
dans  le  fessier  superficiel. 

Le  second  nerf,  situé  en  dessous  du 
précédent,  semble  se  détacher  du  bord 
postérieur  du  grand  sciatique.  Il  se 
place  à  la  surface  externe  du  ligament 
ischiatique,  se  dirige  en  arrière  en 
rampant  sous  la  portion  postérieure 
du  fessier  superficiel,  traverse  ce  mu- 
scle au-dessus  de  la  tubérosité  ischia- 
tique et  descend  sous  la  portion  sacrée 
du  demi-tendineux,  pour  abandonner 
bientôt  son  trajet  profond  et  devenir 
superficiel.  Il  s'échappe  en  effet  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  précédent,  et 
se  perd  sous  la  peau  de  la  partie  pos  - 
térieure  de  la  cuisse.  Sa  partie  profonde  émet  des  rameaux  collatéraux  qui  ren- 
forcent les  divisions  du  nerf  honteux  interne,  ainsi  que  des  filets  pour  la  longue 
branche  du  muscle  demi-tendineux. 


Fig.  335. 


Nerfs  externes  du  membre  postérieur 
du  cheval  *. 


♦  1,  2.  nerf  grand  sciatupie;  3,  uerf  saphène  externe;  4,  nerf  sciatique  poplité  externe  ;  3,  nerf  tibial  antérieur;  6,  ner 
musculo- cutané  ;  7,  orisine  de  la  branche  cutanée  péronière  ;  S,  branche  accessoire  du  nerf  sapUène  externe  ;  9,  jjerf  plan- 
taire externe  avec  ses  divisions  qui  couvrent  l'artère  gt  la  veine  digitales, 
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&.  H»t{  tt»mi  iriallque  ou  grand  féaiero'poplili  (flf.  SSS,  t     V 

Cot  t^normo  tronc  nerveux  m>rt  par  la  grande  ouverture  sciatiquo,  ^ 
(l'une  larpo  baiulrlftti»  qui  s'aiipliqn»'  à   la  face  externe  du  litfamenl  itu.  .^.   , 
(k)uipn8  d'alxinl  cntrt-  tv  li|.'ana'ut  tl  !<•  fcjsuier  moyen,  il  «e  dirige  en  arrit^re,  en 
patiiunt  sur  l'insertion  lixe  du  iHïtit  fessier,  et  arrive  en  arrière  di*»  n  • 
meaux  iK?lviens  et  carr<^  crural.  A  partir  de  ce  jtoint,  il  a'intlt'chit  j^mr  ■- 
dcrrit're  la  cuisse,  oii  il  se  trouve  lop»'  dans  la  gaine  umsculeuse  que  lui  foruii-nt 
le  fessier  superlîciel,  le  biceps  fôuioral,  le  demi-tendineux,  1«'  demi-menibraintix 
et  le  prand  adductourde  la  cuisse.  Arrivé  vers  rextn'miti^uiM'rieuredela  jaujln-. 
il  s'engage  entre  les  deux  ventres  «lu  bi-fi'moro-calcant'en,  longe  eu  arrit-rt-  K- 
muscle  perforé,  et  descend  dans  le  creux  du  jarret,  sous  l'aponévroM»  jambière,  i-n 
suivant  le  bord  interne  de  la  lani«'re  fibreuse  qui  ivuforce  le  tendon  des  juiutiaux. 
Il  se  termine  enfin  au  niveau  du  calcanéum,  par  deux  branches  :  le»  nerfs  pian- 
taire  interne  et  externe. 

Depuis  le  point  où  le  grand  sciatique  s'engage  entre  les  ventres  du  bi-féraoro- 
oalcaaéen  jusqu'à  la  coulisse  calcanéenne,  eu  nerf  réjiond  à  la  branche  qu'on  a 
appelée,  chez  l'Homme,  sciatique  poplitée  interne,  branche  suivie  du  nerf  tibial 
postt'rieur  qui  se  termine  par  les  tilets  plantaires. 

Dans  son  long  traji-t,  ce  nerf  émet  successivement  :  1"  le  nerf  sciatique  poplit-' 
externe  ;  2"  une  branche  pour  les   muscles  de  la  région  pelvi- crurale 

3"  une  autre  pour  les  muscles  cruraux  postérieurs;  4"  le  nerf  saphèuc    ..: : 

5"  un  faisceau  volumineux  pour  les  muscles  de  la  région  jambière  jwstérieure. 

Nous  étudierons  toutes  ces  branches  en  consacrant  un  i  z  long  au  nerl 

sciatique  jioplité  externe,  qui  est  tellement  disposé  chez  k-  .-. ..,.  Jes  que  lej»  au- 
toui's  vétérinaires  l'ont  décrit  comme  un  tronc  particulier  sous  le  nom  de  petit 
fémoro-poplité  et  même  de  petit  sciatique.  Nous  passerons  ensuite  aux  branche» 
terminales. 

Branches   c  ollatdralss. 
1"  Nerf  SCIATIOUK  1'0H.ITK  KXTEKNK  oc  TETIT  FKMORO-POPI.ITJ  .  —  L'-  ^nal^4lU 

poplité  externe  se  sépare  du  grand  sciatique  au  niveau  des  jumeaux  du  bassin.  Il 
se  dirige  ensuite  en  avant  et  en  bas,  passe  entre  le  biceps  fémoral  et  le  bi  fémoro- 
calcanéen,  et  arrive  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe,  derrière  le 
ligament  latéral  de  l'articulation  fémort>-tibiale,  où  il  se  termine  par  deux  bran- 
ches :  le  nerf  mxucMlo- cutané  et  le  tihial  antérieur. 

Dans  le  long  trajet  qu'il  parcourt  depuis  son  origine  y.  bifurcation,  le 
sciatique  poplité  externe  ne  fournit  qu'un  seul  rameau  .  :  c'e>t  un  nerl 
cutané  qui  se  détache  de  la  branche  mère  au-dessus  des  jumeaux  de  la  jambe,  et 
qui  traverse  l'ext:  '  '  férieure  du  biceps  fémoral  i)our  se  terminer  par  des  ra- 
meaux divergent-  >  à  la  peau  de  la  jambe.  On  peut  lui  donner  le  nom  de 
branche  cutanée  péroniére.  K\^vi{  de  devenir  8U|)erticiel.  ce  nerf  cutané  donne 
un  |>etit  filet  descendant  qui  va  renforcer  le  nerf  saphène  externe,  après  avoir 
ramiK-  sur  le  feuillet  aponévrotique  du  jumeau  externe.  Cette  branch<»,  que  l'on 
pourrait  appeler  nerf  accetsoire  du  saph^te  externe ^  procède  qu- 
temeut  du  sciatique  poplité,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  ii^ -  ■  • 

Branches  terminales.  —  Ces  deux  branches  animent  la  contractilité  des  mus- 
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des  de  la  région  jambière  antérieure,  et  portent  la  sensibilité  à  la  peau  de  la  face 
antérieure  du  pied. 

Le  nerf  musculo-ciUanè  se  placé  sous  l'aponéyrose  jambière,  envoie  d'abord 
un  paquet  de  rameaux  dans  l'extenseur  latéral  des  phalanges,  et  continue  à  des- 
cendre entre  ce  muscle  et  son  congénère,  l'extenseur  antérieur,  jusqu'au  milieu  du 
tibia.  Il  traverse  alors  l'enveloppe  fibreuse  des  muscles  de  la  jambe,  devient  sous- 
cutané  et  gagne  la  face  antérieure  du  métatarse,  où  il  se  perd  dans  la  peau.  Quel- 
ques-uns de  ces  lilets  terminaux  peuvent  être  suivis  jusqu'au-devant  de  l'articu- 
lation métacarpo-phalangienne  et  même  au-delà  (fig.  335,  G). 

Le  oierf  tibial  antérieur  passe  en  avant  du  précédent  sur  le  côté  de  l'extrémité 
supérieure  de  la  jambe,  et  se  plonge  alors  sous  l'extenseur  antérieur  des  pha- 
langes, en  donnant  à  ce  muscle  et  au  fléchisseur  du  métatarse  de  forts  et  courts 
rameaux.  Puis  il  descend  jusqu'au  devant  du  tarse,  toujours  couvert  par  l'exten- 
seur antérieur  des  phalanges,  et  placé  au  côté  externe  des  vaisseaux  tibiaux  anté- 
rieurs. Quand  il  arrive  en  bas  du  tibia,  il  s'accole  immédiatement  à  l'artère  pé- 
dieuse,  et  la  suit  dans  sa  portion  métatarsienne  jusqu'au-dessus  du  boulet.  Il  quitte 
alors  son  vaisseau  satellite  et  se  porte  sur  le  côté  du  doigt,  où  il  s'épuise  par  émis- 
sion de  filets  cutanés  (fig.  335,  5). 

Parmi  les  ramuscules  que  ce  nerf  abandonne  dans  son  trajet,  nous  citerons  ceux 
qui  portent  l'influence  nerveuse  au  muscle  pédieux. 

2"^  Branches  des  muscles  de  la  région  pelvi-crurale  profonde.  —  On  sait 
que  cette  région  comprend  l'obturateur  interne,  le  jumeaux  et  le  carré  crural.  La 
branche  nerveuse  qui  leur  est  destinée  se  trouve  mince  et  assez  longue.  Elle  se 
détache  du  tronc  du  sciatique  au  niveau  du  milieu  de  la  crête  sus-cotyloïdienne, 
et  descend  avec  ce  tronc  derrière  l'articulation  coxo-fémorale,  pour  distribuer  ses 
divisions  terminales  aux  muscles  sus-nommés.  La  plus  longue  et  la  plus  forte  va 
au  carré  crural.  Celle  de  l'obturateur  interne  rentre  dans  le  bassin  par  la  petite 
échancrure  sciatique  et  remonte  jusqu'au  voisinage  de  l'articulation  sacro-iliaque. 

3°  Branche  des  muscles  cruraux  postérieurs.  —  Cette  branche  est  grosse 
et  courte  ;  elle  naît  du  coude  formé  par  le  grand  sciatique  au  niveau  des  jumeaux 
pelviens,  et  se  partage  bientôt  en  plusieurs  ramifications  qui  se  jettent  dans  le 
biceps  fémoral,  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  demi-tendineux  et  dans  le 
demi-membraneux.  Quelques-uns  des  filets  destinés  à  ce  dernier  muscle  rampent 
entre  sa  substance  et  celle  du  grand  adducteur  de  la  cuisse,  dans  lequel  ils  se 
terminent  en  partie  (fig.  334,  12). 

4°  Nerf  saphène  externe.  —  Ce  nerf  commence  à  5  ou  15  centimètres  envi- 
ron du  point  où  le  grand  sciatique  se  plonge  entre  les  jumeaux  de  la  jambe.  Il  se 
place  sur  le  jumeau  externe,  et  descend,  en  dessous  de  la  lame  aponévrotique  spé- 
ciale qui  recouvre  ce  muscle,  jusqu'à  l'origine  de  la  corde  du  jarret.  Il  reçoit  alors 
son  nerf  accessoire^  c'est-à-dire  le  filet  de  renforcement  qui  provient  de  la  bran- 
che cutanée  du  sciatique  poplité  externe,  et  se  prolonge  alors  sous  l'aponévrose 
jambière,  dans  le  creux  du  jarret,  en  accompagnant  la  veine  saphène  externe,  et 
en  suivant  le  bord  externe  de  la  lanière  fibreuse  destinée  au  renforcement  du  ten- 
don d'Achille.  Il  présente  ainsi,  en  dehors  du  jarret,  la  situation  que  le  grand 
sciatique  occupe  au  côté  interne.  On  le  voit  ensuite  passer  sur  la  région  tarsienne 
et  s'épuiser  en  dehors  du  métatarse  par  plusieurs  filets,  dont  quelques-uns  des- 
cendent jusque  sur  le  côté. externe  du  doigt  (fig.  333,  13  et  335,  3). 

5°  Faisceaux  des  muscles  jambiers  postérieurs.  ~  Ce  faisceau  est  constitué 
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par  (if  noubrciises  branchon  qui  «'«'chappcnt  toutes  à  la  fuÏK  du  «ciatique,  à  ton 
(ia{it»a(;o  ontru  loti  junivaux,  on  furiuant  un  truoc  groa  et  cuurt.  Ix'x  luuhclei»  du  la 
touche superlii'ielle,  c'est  à-dire  le  bi  fi'iuoro-calcantV'u,  le  perforé  et  le  petit  ru- 
ban charnu,  improprement  nommé  plantaire  \iré\a  par  les  vétérinaircii,  re<;-oiYent 
des  rameaux  qui  se  distinguent  par  Kur  friand  nombre  et  leur  bri«'veté.  (Àjux  de 
la  couche  profonde  8ont  animés  par  les  tiletti  d'une  branche  unique,  forte  et  lon- 
gue, qui  descend  entre  le  |)orforé  et  le  jumeau  interne.  On  remarquera  que  le  lilc-t 
du  prétendu  plantaire  grélo  passe  sous  le  jumeau  externe  en  dehon»  du  perfor»',  et 
qu'il  représente  exactement,  par  sa  position,  le  rameau  du  soléaire  de  l'Homnic. 
Nous  avons  donc  eu  raison,  avec  Vicq-d'Azyr,  Cuvier  et  d'autres  auteur»,  de 
nommer  ce  petit  muscle  soléaire,  au  lieu  de  lui  conserver  son  nom  de  plantaire 
grêle  qui  s'applique  à  un  autre  élément  musculaire. 

0"  Dans  son  trajet  le  long  de  la  corde  du  jarret,  le  sciatique  émet  quelques  minces 
filets  cutanés  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  signaler  plus  amplement. 

Branches  t«rniiBal«s. 

Nerfs  plantaires  (fig.  333,  10,  12).  —  Ces  nerfs  s'engagent  tous  deux  dans 
la  gaine  tarsienne,  en  arrière  du  tendon  perforant,  avec  les  artères  plantaires. 
Vers  l'extrémité  supérieure  du  métatarse,  ils  se  séparent  définitivement  l'un  de 
l'autre  ;  l'externe  se  porte  en  deliors  entre  le  tendon  précité  et  le  métatarsien  ru- 
dimentaire;  l'interne  se  place  en  dedans  de  ce  tendon,  et  suit  le  bord  postérieur  du 
métatarsien  interne.  Tous  deux  descendent  ensuite  vers  le  boulet,  se  jettent  une 
ai»astomose  un  peu  au-dessus  de  cette  articulation.  Au-dessous,  ils  se  comportent 
L-omme  les  nerfs  analogues  du  membre  antérieur. 

CAULCriaiKS  OIPPEBKKTIKLS    Dt'   PLBXl-S  LOMBO-SACRIt  V.KX»  LBS  ktOUkVX  ADTBBS  QVU  La  aOUPàDWÊ 

AiOÉÏ  que  pour  le  plexus  brachial,  le»  différences  qn-^  nous  aurons  à  sip-mler  Jnns  nos  dtrer» 
uaioiaux  donieatiques  à  pi\>|>o8  du  plexus  loin!  j 

itifiubre  ;  t-lles  sont  plus  uuiubreuses  dans  la  r< .  » 

loiiipliquee,  suivant  les  espèces. 

Ri  MINANT;».  —  Le  plexus  lombo-çaciv  de  r#><  animatix  eM  oon^lihie  par  deux  paires  lombaires 
el  trois  |>aireii  sacrées,  comme  cLei  ^  -  j>aire  6acre«  d«  lui  donne 

•ju'uu  filet  tre6-gréle  qui  ^'a^'ue  la  d-  ..  --n  avant. 

Jusqu'au  uiveau  de  l'articulatiuu  lem»  lutiij.alc,  ics  iraii^hcidu  j^.   •  M«»  àcelles 

l'u  (Jjevid.   Au-deMsou6  de  cette   aiticulalion,  nous  avous  trou\e  l.i  aut«  sur  l« 

■omtMi  : 

La  branche  muscuio-cutatu^g  du  sciatique  poplité  «xtenie  est  forts  et  looiru'.  Elle  dest^end 
^u^  la  lace  antérieure  du  métatarse;  à   la  1  "•' 

te  bifurque  et  les  rameaux  de  celte  bilur 

I^  urrf  ?  '  •• 

longe  la  I 
il\  les  du  iij't.iiarM',    ciir'   m-  nniï<'  m  ueu\  r.iiutraui  cjui  iMUMiiurni    ic^   >■  lun'i.im   ji'ivuii'"  'leé 

doigts  ;  ce»  uerfs  collatéraux  fourmseent  de»  lilets  destines  à  la  face  jH>sterieur«  de  la  réé'ion 
diffilee. 

Le  grand  sciatique  ressemble  à  celui  des  Solipedes.  Se*  br«nch«c  terminale*,  ou  les  nrrft 
plantairit,  dsfl ••  ■'••'  ■    •-  ■  i  ■  •  ...^—   i>.  <  i  •  v   !  par  TaiMeoce  de  l'utastoinoee  lr«nsTersale 

qui  réuuit  les  <:  :iS. 

Porc,  —  Le;.   .  .  'inHise  Je  Jeux  imires  I..inli>irf8  et  <le  trui» 

paires  sacrés,  en  r^  ■' 

entre  la  il.riii.-re  \e:' 

la  ]'  '  imit  un  n-  ;  - 

n<ri/  j ■  .--t  I  11. u-  ■     1      ■  ■    .  •  -  •' 

se  Jette  <i  àesceod  sur  la  face  lalerue  du  uieULaf»!:  «( 

vient  funiivi   .  :.c'. 
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Le  grand  sciatique  est  volumineux,  arrondi.  Les  rameaux  qu'il  fournit  aux  muscles  du  bassin 
et  du  rayon  fémoral  présentent  à  peu  près  la  même  disposition  que  chez  les  Solipédes  et  les 
Ruminants.  On  observe  des  différences  dans  le  sciatique  poplité  externe  et  dans  les  branches 
terminales. 

Le  nerf  musculo-cutanégOi'j^ne  la  région  métatarsienne,  où  il  se  partage  en  trois  rameaux 
qui  forment  les  nerfs  collatéraux  doisaux  des  doigts. 

Le  ncrftibial  antérieur  àeic&nô.  entre  les  deux  métatarsiens  principaux  et,  au  niveau  de  la 
racine  des  doigts  médians,  se  divise  et  s'anastomose  avec  les  nerfs  plantaires.  Quant  aux  nerfs 
plantaires,  on  remarque  que  Texterne,  assez  petit,  donne  les  collatéraux  des  deux  doigts 
externes,  et  que  Tintei'ne,  le  plus  volumineux,  descend  entre  les  deux  doigts  principaux  où  il 
se  bifurque,  et  qu'il  fournit  plus  haut  au  doigt  interne. 

G-vuNAS-sncKS.  —  Dans  ces  animaux,  h^  plexus  lombo-sacré  est  formé  par  les  quatre  dernières 
paires  lombaires  et  les  deux  j)remiéres  sacrées. 

Les  nerfs  crural  et  obturateur,  qui  proviennent  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  paires 
lombaires,  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur  disposition, 

La  bi-anche  stipliène  interne  est  longue  comme  chez  le  Porc  ;  elle  passe  à  la  face  interne  du 
tarse,  s'aceuie  au  quatrième  os  métatarsien,  et  forme  ensuite  le  nerf  collatéral  dorsal  interne  du 
quatrième  orteil. 

Le  grand  sciatique  peut  se  décrire,  comme  chez  l'Homme,  avec  deux  branches  terminales 
qui  se  sépai-eut  l'une  de  l'autre  un  peu  au-dessus  de  la  face  postérieure  de  l'articulation  fémoro- 
tibiale.  —  Le  nerf  sciatique  poplité  externe  passe  à  la  surface  du  jumeau  externe,  puis  s'en- 
gage entre  les  muscles  long  fléchisseur  commun  des  orteils  et  long  péronier  latéral  où  il  se 
bifurque.  La  branche  musculo-cutatièe  descend  sous  le  muscle  long  péronier  latéral  jusque 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  jambe;  là,  elle  devient  superficielle,  et,  accompagnée  d'une  veine, 
se  loge  dans  l'interstice  compris  entre  le  long  péroniei'  latéral  et  le  jambier  antérieur,  passe 
en  avant  du  tarse  et  gagne  ainsi  la  partie  supérieure  du  métatarse  où  elle  se  divise  en  trois  ra- 
meaux. Il  faut  dire  toutefois  qu'au  niveau  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  elle  fournit  un  ramus- 
cule  très-grêle,  qui  se  dirige  en  dehors  et  va  former  le  nerf  collatéral  dorsal  externe  du  premier 
orteil.  Ses  trois  rameaux  terminaux  suivent  chacun  un  espace  intermétatarsien,  et,  à  la  hauteur 
des  articulations  métatarso-phalangiennes,  ils  se  partagent  en  deux  filets,  d'où  résulte  la  distri- 
bution suivante  :  le  rameau  externe  forme  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  interne  du  deuxième 
orteil  et  externe  du  troisième  ;  enfin,  l'interne  fournit  les  collatéraux  dorsaux  interne  du  troi- 
sième orteil  et  externe  du  quatrième.  —  Le  nerf  tibial  antérieur  accompagne  l'artère  de  même 
nom,  descend  le  long  de  la  face  externe  du  tibia  et  se  termine  par  deux  branches  au  niveau  du 
tarse.  De  ces  deux  branches  terminales,  l'une  se  distribue  aux  articulations  tarsiennes  et  au 
nmscle  pédieux;  l'autre,  interne,  suit  le  troisième  espace  intermètatarsien,  et,  vers  les  articula- 
tions métatarso-phalangiennes  correspondantes,  s'anastomose  avec  le  rameau  interne  du  musculo- 
cutané  et  se  perd  dans  les  mêmes  parties  que  celui-ci.  —  Le  sciatique  poplitc  interne  forme 
la  deuxième  branche  terminale  du  grand  nerf  sciatique,  et  représente,  chez  le  Chien  et  le  Chat, 
la  portion  du  grand  sciatique  qui,  dans  le  Cheval,  est  située  en  arrière  de  l'articulation  fémoro- 
tibiale.  Il  se  continue  par  le  nerf  tibial  postérieur,  lequel  nerf  tibial  se  termine  par  les  deux 
nerfs  plantaires.  Pendant  son  trajet,  le  sciatique  poplité  externe  fournit  des  tilets  articulaires  et 
musculaires,  puis  des  filets  cutanés  ;  parmi  ceux-ci,  nous  devons  rappeler  le  saphène  externe 
qui  prend  naissance  par  deux  branches  et  s'épuise  en  arrière  de  la  malléole,  à  la  face  externe 
du  tarse.  Les  nerfs  "plantaires  se  distinguent  en  externe  et  interne.  Celui-ci  s'accole  au  bord 
interne  du  tendon  dvi  muscle  fléchisseur  superficiel  des  phalanges;  lorsqu'il  atteint  la  partie 
moyenne  du  métatarse,  il  abandonne  un  filet  grêle  qui  forme  le  collatéral  plantaire  interne  du 
quatrième  orteil  ;  puis  il  passe  obliquement  dans  la  direction  du  premier  orteil,  à  la  face  pro- 
fonde du  tendon  sus-indiquè,  et  fournit  successivement  trois  filets,  un  pour  chaque  espace  inter- 
métatarsien. Ces  filets  s'anastomosent  avec  les  branches  terminales  du  plantaire  externe,  au 
niveau  des  articulations  mètatarso-phalangiennes.  Parmi  ces  filets,  les  deux  premiers  fournissent 
au  gros  bourrelet  de  la  patte. 

Le  nerf  plantaire  externe  passe  entre  les  deux  tendons  des  fléchisseurs  des  orteils  d'où  il 
abandonne  un  filet  qui  constitue  le  collatéral  plantaire  externe  du  premier  orteil.  Il  se  place  en- 
suite en  dehors  du  fléchisseur  profond  et  s'engage  bientôt  sous  le  court  fléchisseur  pour  se  divi- 
ser en  plusie'Ts  branches,  les  unes  musculaires,  les  autres  digitées.  Ces  dernières,  au  nombre  de 
fro'is,  suivent  chacune  l'espace  interosseux  correspondant,  se  bifurquent  à  la  hauteur  des  articu- 
lations mètatarso-phalangiennes,  reçoivent  les  filets  fournis  par  le  plantaire  interne  et  forment  les 
collatéraux  plantaires  suivants  :  interne  du  premier  oi'teil,  interne  et  externe  du  second,  interne 
et  externe  du  troisième  et  extenie  du  quatrième  doigts. 

COMPARAISON  DU   PLEXUS   LOMBO-SACRÉ   DE   L'hOMME   AVEC   CELUI  DES   ANIMAUX 

On  a  l'habitude,  en  anatomie  humaine,  de  décrire  un  plexus  lombaire  et  un  plexus  sacré. 

Le  plexus  lombaire  est  constitué  par  l'anastomose  des  branches  inférieures  des  cinq  paires 
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lombaires;  ces  branches  sont  unies  par  des  filets  assez  grêles,  mais  elles  ne  sont  pas  intriguées. 
Les  divisions  de  ce  plexus  sont  distinguées  en  branches  collatérales  et  en  branches  termi- 
nales. Les  premières  destinées  à  la  partie  supérieure  du  membre  et  à  la  peau  qui  recouvre  les 
organes  génitaux  externes  sont  représentées,  chez  les  Solipèdes,  par  les  ramilications  des  nerfs 
lombaires  que  nous  avons  décrits  isolément.  Les  branches  terminales  sont  le  nerf  obturateur 
et  le  nerf  crural  ou  fémoral  antérieur.  Rien  à  dire  de  particulier  sur  le  nerf  obturateur  :  il 
sort  du  bassin  par  le  trou  sous-pubien,  comme  dans  tous  les  animaux.  On  décrit  quatre  bran- 
ches terminales  du  nerf  crural,  qui  sont  :  le  musculo- cutané  interne,  le  muscido-cutaiié 
externe,  le  nerf  dutricejps  crural,  et  le  sap/iène  interne.  Les  deux  branches  musculo-cuta- 
nées  ont  leur  analogue,  chez  le  Cheval,  dans  le  lllet  nerveux  que  nous  avons  designé  sous  le  nom 
de  branche  accessoire  du  saphéne  interne.  Le  nerf  du  triceps  s'épuise  dans  le  droit  antérieur, 
le  vaste  externe  et  le  vaste  interne.  Quant  au  saphéne,  il  descend  entre  les  muscles  de  la  face 
interne  de  la  cuisse,  au-dessous  de  l'aponévrose,  devient  superficiel  aune  petite  distance  ducon- 
dyle  du  fémur,  fournit  une  branche  rotulienne  qui  se  divise  dans  la  peau  du  genou,  et  une 
branche  jambière  qui  s'épuise  à  la   face  interne  des  articulations  tarsiennes  et  du  pied. 

Le  plexus  sacré  comprend  les  trois  premiers  nerfs  sacrés  auxquels  viennent  s'adjoindre  une 
branche  lombo-sacrée  fournie  par  les  nerfs  lombaires,  et  un  filet  assez  grêle  qui  remonte  de  la 
quatrième  paire  sacrée.  Dix  branches  collatérales  et  une  branche  terminale  partent  du  plexus 
sacré. 

Les  branches  collatérales  sont  divisées  en  intra-pelviennes  et  extra-pelviennes  :  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  dans  chaque  groupe.  Les  premières  sont  destinées  aux  muscles  de  la  paroi  in- 
terne du  bassin,  à  ceux  du  périnée  et  à  la  peau  de  cette  région.  Les  secondes  se  l'ép^ndent 
dans  les  muscles  de  la  paroi  externe  du  bassin  et  dans  la  peau  de  la  "face  postérieure  de  la 
cuisse.  Ce  sont  : 

lo  Des  branches  viscérales  qui  descendent  sur  les  côtés  du  rectum  et  se  perdent  dans  le 
plexus  hypogasti'ique;  2°  le  nerf  dureleveur  de  l'anus  ;  3'^  \e  nerf  hémorrhoïdal  on  anal  ; 
40  le  nerf  de  l'obturateur  interne  qui  semble  partir,  chez  le  Cheval,  du  tronc  sciatique  ;  5ole 
nerf  honteux  interne  que  nous  avons  décrit  à  propos  des  nerfs  sacrés.  Chez  l'Homme,  ce  nerf 
sort  du  bassin  par  la  grande  échancrure  sciatique  et  y  rentre  ensuite  par  la  petite  ;  en  dedans 
delà  tubérosité  ischiatique,  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une,  inférieure  o\x périnéale ;  l'au- 
tre, supérieure  ou  ^ew^eH?^e.  Celle-ci  se  place  sur  le  dos  de  la  verge  et  arrive  jusqu'à  la  mu- 
queuse du  gland  et  du  prépuce;  celle-là  s'arrête  dans  les  muscles  et  les  téguments  du  périnée. 
(3°  Le  nerf  fessier  supérieur  ;  7°  le  nerf  du  pyramidal  ;  8°  le  nerf  du  jumeau  supé- 
rieur ;  9°  le  nerf  du  jum,eau  inférieur  et  du  carré  crural  ;  10°  le  nerf  petit  sciatique 
ou  fessier  inférieur  dont  la  branche  inférieure  ou  fémorale  possède  une  longueur  considéra- 
ble ;  en  effet,  cette  branche  descend  sur  le  milieu  de  la  face  postérieure  de  la  cuisse,  au-dessous 
de  l'aponévrose  crurale  jusqu'au  creux  poplité  ;  à  paitir  de  ce  point,  elle  devient  superficielle  et 
se  termine  dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la  jambe. 

La  branche  terminale  du  plexus  sacré  forme  le  grand  nerf  sciatique,  qui  offre  la  dispo- 
sition générale  que  nous  avons  décrite  chez  les  Carnassiers.  Les  rameaux  collatéraux  du  grand 
sciatique  sont  le  rameau  de  la  grande  portion  du  biceps;  le  rameau  du  demi-tendineux;  celui 
(lu  demi-membraneux;  le  rameau  du  grand  adducteur,  et  enfin  celui  de  la  courte  portion  du 
biceps.  Il  se  termine  par  le  sciatique  poplité  externe  et  le  sciatique  poplité  interne. 

Les  nerfs  musculo-cutané  et  tibial  antérieur,  qui  continuent  le  sciatique  poplité  externe, 
se  comportent  à  peu  prés  comme  dans  le  Chien.  Ils  forment  les  collatéraux  dorsaux  du  cin- 
quième, du  quatrième  et  du  troisième  orteils,  ainsi  que  le  collatéral  du  deuxième. 

Le  sciatique  poplité  interne  présente  un  nerf  saphéne  externe  qui  longe  le  bord  externe  du 
•  pied  et  offre  même  un  rameau  qui  monte  sur  le  dos  de  cet  organe.  Le  saphéne  externe  fournit 
les  collatéraux  dorsaux  du  premier  orteil  et  le  collatéral  externe  du  second.  —  Le  nerf  tibial 
postérieur  yivolonge  le  sciatique  poplité  interne  dans  la  région  de  la  jambe;  il  se  termine  par 
les  nerfs  pilantaires.  Le  plantaire  interne  fournit  les  nerfs  collatéraux  au  cinquième,  quatrième 
et  troisième  orteils  et  le  collatéral  interne  du  deuxième  orteil.  Le  nerf  plantaire  externe  se  divise 
en  trois  branches  ;  les  deux  branches  superficielles  forment  les  collatéraux  du  premier  orteil  et 
le  collatéral  externe  du  second  ;  la  branche  profonde  glisse  de  dehors  en  dedans,  en  arrière  des 
muscles  interosseux,  elle  s'épuise  dans  les  muscles  intsrosseux  du  quatrième  espace  après  avoir 
donné  des  filets  à  l'abducteur  oblique  du  gros  orteil,  à  l'abducteur  transverse,  aux  deux  derniers 
lombricaux,  aux  interosseiix  et  des  rainuscules  très-tîns  aux  articulations  du  tarse  avec  le  mé- 
tatarse. On  voit  donc  que,  chez  l'Homme,  les  rameaux  de  la  branche  profonde  du  plantaire 
externe  se  rejoignent  avec  ceux  du  nerf  plantaire  interne  pour  former  les  nerfs  collatéraux. 
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Le  grand  sympathique,  encore  appeh'  trisptanchnique,  à  cause  de  t4i  position 
et  de  sa  destination,  est  l'appareil  nerveux  des  organes  de  la  vie  v<*gélalive. 

Comme  l'ont  déjà  appris  ks  considérations  grénérales  sur  les  nerfs  et  sur  l'en- 
semble du  svstème  nerveux,  cet  appareil  a  pour  base  deux  longs  cordons  étendus 
de  la  tête  à  la  queue,  sous  la  colonne  vertébrale,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
médiane.  Vers  la  dernière  vertèbre  sacrée,  une  partie  de  ces  deux  •  .  .>n- 

ver{.'e  l'une  vers  l'autre  et  s'accule  à  l'artère  coccvgicnne  médiane,  (ji  ^  ma- 
tomistes  pensent  que  le  grand  sympathique  se  prolonge  sous  les  vertèbres  du 
coccyx,  où  il  viendrait  aboutir  à  une  sorte  de  ganglion  qui  a  été  décrit  dans  ces 
dernières  années  sous  le  nom  de  glande  coccygienne;  mais  il  a  été  démontré  de- 
puis que  cet  organe  n'est  pas  un  ganglion  nerveux. 

Chaque  cordon  présente  sur  son  trajet  de  nombreux  ganglions  et  ilojt  a  leur 
présence  l'aspect  d'une  véritable  chaîne.  Ces  ganglions  sont  habituellement  ellip- 
tiques ;  ils  peuvent  être  semi-lunaires  et  arrondis,  mais  dans  tous  les  cas  bérisst'g 
de  prolongements  sur  leurs  bords.  Au-de<sous  de  chacune  >'  'i  rachis, 

ils  .sont  en  nombre  égal  à  celui  des  vertèbres  ;  il  faut  en  exi  .a  cervi- 

ale,  en  face  de  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  ganglions,  l'un  en  haut,  l'autre 
en  bas  du  cou. 

A  celte  chaîne  arrivent  des  rameaux  afférents,  qui  la  constituent  par  leur  réu- 
nion ;  rameaux  fournis  par  les  nerfe  du  bulbe  rachidien  et  par  les  branches  spi  - 
nales  inférieures,  moins  celles  de  la  région  <  ^ 

rejoignent  le  sympatiiique  au  niveau  de  chaqu» 

ganglions  dans  la  région  du  cou,  les  lilet»  afférents  des  paires  nerveuses  cervicales 
se  groupent  de  fa<;on  à  atl'  '  '        ur. 

Ia's  nerfs  qui  s'échappent  di'-  .  ^  ^  .         icnt 

le  nom  de  ratneaux  e/fèrents  ou  émergents.  Us  enlacent  les  artères  pour  gagner 
leur  destination  et  forment  à  la  surface  de  ce»  vaisseaux  ce  que  l'on  appelle  des 
plexus. 

Cette  idée  générale  de  la  disposition  du  grand  sympathique  montre  asseï  que  sa 
double  chaîne  ganglionii> 
dans  un  point  détermii» 

prement  parler,  ni  origine,  ni  terminaison  ;  ils  émettent  sans  cesse  des  rameaux, 

mais  ils  en  re^joivent  aussi  à  chaque  instant  pour  les  remplacer.  On  pourrait  donc 
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IciK  coin|iarer,  »o\i»  ce  rapport,  à  l'artéru  Kpinalu  oiéduite  qui  [iréiiuuU'  à  puu  prc 
lo  itii^iiio  modo  (lu  constitution,  avec  scm  afférents  fournis  par  Um  rameaux  «piuau 
au   niveau  dos  trous  du  conjugaison  et  «os  t-ffèrentê  det»tiB^«  à  la  tiubfttanco  du  la 
mooiU'. 

Structukb.  —  Les  yanylions  du  |;rand  v^iupatliique  pr^nteut  une  euveluppt* 
de  tissu  conjonctif  <iui  lance  des  cloiM)n8  tt'  i  liuir  int<Vieur.  ifans  lus  lugu» 

sont  renfernuvs  des  cellules  un  peu  plus  j  .     |ihi>  pùlcb  que  cellt.s  do  {.'au- 

glioDs  rachidiens,  cellules  rondes  ou  munies  de  |>ûles  qui  lus  mettent  en  commuai  • 
cation  avec  des  tubes  nerveux  aflérents  et  ellérents.  On  rencontre  aussi  dans  les 
ganglions  des  tubes  qui  ne  l'ont  que  les  traverser,  en  ^'accolant  tout  «iiiiiii<nient 
aux  cellules. 

Les  branches  effèreutes  des  ganglions  ne  relîèlini  jtas  la  i<  int.-  inautne  u«> 
nerfs  cért?bro-spinaux  ;  aussi  leur  a\ ait-on  donné  le  non»  do  nerf  yria.  Elles  doi- 
\ont  leur  couleur  aux  fibres  de  Hemak  qu'elles  renferment  ou  graude  quantité. 
A  ces  libres  nucléaires  se  trouvent  associées  des  libres  nerveuses  Unes  et  des  libres 
à  double  contour  qui  proviennent  des  rauù  communicantes  ou  liletb  aliéreuLs 
fournis  par  les  paires  racliidiennes.  Ces  libres  frauchisseot  souvent  les  gaugliuas 
pour  se  rendre  directement  aux  organes. 

Pour  décrire  la  cliaino  svmpathique,  nous  la  diviserons  en  cinq  sections  :  une 
céphalique^  une  cervicale^  une  dorsale^  une  lombaire,  unu  sacràe. 

i.  Portion  cepbalique  de  la  chaîne  synipathiqua. 

Elle  se  compose  des  ganglions  sphéno- palatin,  ophthatmique,  otique,  qui 
communiquent  tous  trois  avec  le  ganglion  cervical  supérieur.  Leur  description  a 
été  rattachée  à  celle  de  la  cinquième  paire  encéphalique. 

2.  Portion  cervicale  de  la  chaîne   sympathique. 

La  section  cervicale  de  la  chaîne  ganglionnaire  est  formée  de  deux  gros  gan 
glions  placés  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas  du  cou,  et  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  cor- 
don intermédiaire. 

A.  (î.\NGLioN  CERVICAL  sl'PÉriecr  OU  GUTTURAL  (fig.  337,  1).  —  Ce  ganglion 
représente  un  corps  fusiforme  très-allongé,  accolé  à  l'artère  carotide  interne,  com- 
pris avec  elle  dans  un  repli  particulier  de  la  membrane  de  la  poche  gutturale,  et 
situé  ainsi  en  avant  de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  à  proximité  des  nerfo 
glosso-pharyngien,  pneumogastrique,  spinal,  hyjioglosse,  et  de  la  branche  infé- 
rieure de  la  première  paire  cervicale  :  nerfs  mis  en  communication  avec  le  gan- 
glion par  de  minces  filets,  et  formant  de  cette  manière  autour  de  lui  un  véritable 
plexus  qui  a  été  appelé  plexus  guttural  par  les  anatomistes  vétérinaires. 
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Rameaux  afférents.  —  Ce  sont  les  filets  de  communication  appartenant  aux 
nerfs  qui  viennent  d'être  énumérés.  Ils  sont  trop  peu  importants  pour  mériter  une 
mention  particulière.  Signalons  aussi  les  filets  fournis  par  les  branches  inférieures 
des  quatre  premières  paires  cervicales. 

Rameaux  émergents.  —  Ce  sont  :  1°  des  branches  accompagnant  l'artère 
carotide  interne  jusque  dans  le  crâne  ;  2°  un  gros  faisceau  qui  gagne  l'origine  des 
trois  divisions  terminales  de  la  carotide  primitive  ;  3°  de  petits  filets  pour  la  mem- 
brane de  la  poche  gutturale  et  la  paroi  du  pharynx. 

Voici  les  principaux  caractères  anatomiques  de  ces  trois  ordres  de  rameaux  : 

a.  Les  brandies  satellites  de  V artère  carotide  interne  naissent  à  l'extrémité 
supérieure  du  ganglion.  Elles  peuvent  varier  de  nombre.  On  en  trouve  générale- 
ment deux  de  volume  inégal,  une  'postérieure ,  et  une  antérieure  qui  est  la  plus 
petite.  On  les  voit  enlacer  la  carotide  interne  en  s'anastomosant  entre  elles,  et  pé- 
nétrer avec  ce  vaisseau  dans  le  sinus  caverneux,  où  elles  forment,  par  leurs  divi- 
sions, un  petit  appareil  plexiforme  désigné  sous  le  nom  de  'plexus  caverneux^ 
plexus  dont  les  diverses  branches  se  mettent  en  rapport  avec  plusieurs  des  nerfs 
encéphaliques.  Parmi  ces  branches  on  remarquera  :  1°  quelques  filets  réunis  aux 
filets  analogues  du  côté  opposé,  sur  l'anastomose  transverse  qui  joint  les  deux  ca- 
rotides internes  dans  le  sinus  caverneux  ;  2°  un  rameau  accolé  au  grand  nerf  pé- 
treux,  et  concourant  ainsi  à  la  formation  du  nerf  vidien,  qui  s'insère  au  ganglion 
sphéno  -palatin  ;  3°  un  ramuscule  se  rendant  au  ganglion  ophthalmique  de  la  cin- 
quième paire  ;  4°  plusieurs  filets  se  rendant  au  ganglion  de  Gasser  ;  5°  des 
rameaux  qui  se  mêlent  aux  fibres  des  trois  nerfs  moteurs  de  l'œil. 

^  i.  Le  faisceau  carotidien  inférieur,  ou  le  faisceau  destiné  à  l'extrémité  ter- 
minale de  la  carotide  primitive,  s'échappe  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  gut- 
tural. Souvent  il  ne  forme  à  son  origine  qu'un  seul  gros  cordon.  Mais  ordinaire- 
ment il  est  composé,  dès  son  point  de  départ,  de  plusieurs  rameaux  reliés  les  uns 
aux  autres  par  des  filets  de  communication.  Arrivés  à  leur  destination,  ces  ra- 
meaux rencontfent  des  ramuscules  émanés  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumo- 
gastrique, et  s'anastomosent  avec  eux,  pour  former,  autour  de  l'origine  des  trois 
branches  terminales  de  la  carotide  primitive,  le  plexus  dit  carotidien,  dont  les 
ramifications  suivent  presque  exclusivement  la  carotide  externe  et  vont  se  perdre 
en  majeure  partie  dans  les  glandes  et  les  granulations  salivaires.  La  division  qui 
suit,  chez  l'Homme,  l'artère  sphéno-épineuse  se  rend  au  ganglion  otique;  il  en  est 
de  même  sans  doute  chez  les  animaux, 

c.  Les  /îlets  gutturaux  et  pharyngiens,  nés  du  bord  antérieur  du  ganglion  et 
du  faisceau  carotidien  inférieur,  sont  généralement  fort  déliés.  Ceux  qui  gagnent 
la  paroi  supérieure  du  pharynx  concourent,  avec  le  glosso  -pharyngien  et  le  pneu- 
mogastrique, à  former  le  plexus  pharyngien. 

B.  Cordon  intermédiaire  aux  deux  ganglions  cervicaux.  —  Ce  cordon  part 
de  l'extrémité  inférieure  du  ganglion  cervical  supérieur,  s'accole  intimement  au 
pneumogastrique,  qui  le  surpasse  toujours  en  volume,  et  descend  ainsi  jusqu'à 
l'entrée  de  la  poitrine,  où  il  se  sépare  du  nerf  vague  et  se  jette  dans  le  ganglion 
cervical  inférieur.  Il  ne  reçoit  ni  ne  donne  aucune  branche  dans  son  trajet. 

C.  Ganglion  cervical  inférieur  (fig.  337,  2).  —  Généralement  plus  gros  que 
le  supérieur,  ce  ganglion  est  placé  en  dedans  de  l'insertion  costale  du  muscle  sca- 
lène  inférieur.  Le  droit,  toujours  un  peu  plus  antérieur  que  l'autre,  se  trouve  im- 
médiatement appliqué  contre  le  côté  de   la  trachée.  Celui  du  côté  gauche  en  est 
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•épart^  par  l'.^sophago.  L*iin  il  l'atitro  rt'pondent  on  <ioliuni  i  l'art^ro  vort»^ 
brale. 

Ix«  ganglion  corvical  inférieur  prt'Kvnte  dea  furniea  fort  Kujfttea  à  varier  et  trèa- 
irrt^gulit^rea.  Il  c«t  tantî^t  lenticulniro,  tantôt  plus  ou  moinii  allongi',  tuujutirs 
pcr  '  '•  il«^  qut'lquefois  doublo.  I)atis  »•«•  dernier  cas,  qui  «e  rencontre  |>cut- étro 
pi  innu'ut  à  gauche  qu'à  «Iroite,   ses  deux  portions  se  dihtiiifruent  en  ant4?- 

rioure  et  posttVieuro  :  celle-  ci  formant  le  ganglion  cervical  inférieur  propro- 
racnt  dit  (lip.  X<7,  '2);  celle-lA  beaucoup  plus  petite,  reliëe  à  l'autre  par  un  largo 
et  court  ruban  grisâtre,  et  constituant  ce  qui  a  «'té  appel<^  chez  l'Huninie  le^ari« 
glion  cervical  moyen  (fig.  liiiT,  3). 

Kn  avant,  le  ganglion  dont  la  descriptn-n  m-io  occupe  reçoit  le  cordon  inter- 
médiaire aux  deux  renllenjent*  ganglionnaires  de  la  région  du  cou,  »u»it  directe- 
ment,  soit  par  l'intermédiaire  du  ganglion  cervical  luo^'en,  quand  celui-ci  existe. 
Il  so  continiu»  ou  arritie  avec  la  portion  dorsale  de  la  chaîne  svmpathique. 

Rameaux  afférents.  —  On  en  compte  deux,  provenant  des  paires  cervicales. 

L'un  est  un  gros  nerf  satellite  de  l'artère  vertébrale  (appelé  quelquefois  plea'U* 
vertébral),  logé  avec  elle  dans  les  trous  trachéliens  des  vertèbres  du  cou,  formé 
par  de&lilets  émanés  des  deuxième,  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième  et 
septième  paires  cervicales,  et  qui  apporte  ainsi  en  masse  au  grand  svmpathique  le 
contingent  de  tibrcs  nerveuses  allérentes  de  la  plupart  des  nerfs  cervicaux  (fig. 
337.  24'). 

L'autre  rameau  est  une  branche  isolée   venant  de  la  huitième  paire  cervicale. 

On  doit  signaler  de  plus,  au  nombre  des  aflérents,  les  filets  envoyés  parle  pneu- 
mogastrique, filets  qui  aboutissent  au  ganglion  cervical  moyen  lorsque  celui  -ci  ne 
manque  point.  {Vot/ez  la  description  du  jmeumogastrique .) 

Rameaux  émergents.  —  Us  se  détaclient  de  la  partie  postérieure  et  inf^ 
rieure  du  ganpliuii,  et  >e  portent,  pour  la  plupart,  au  cœur.  Quelques  filets  extrê- 
mement fins  vont  au  médiastin  antérieur  ou  se  jettent  sur  les  artères  collatérales 
du  tronc  brachial. 

Les  nerfs  cardiaques  (fig.  337,  5)  traversent  le  péricarde  par  sa  base,  s'acco- 
lent à  l'aorte  primitive,  et  se  distribuent  ensuite  au  tissu  des  ventricules  et  des 
oreillettes.  Quelques-uns  suivent  les  divisions  de  l'artère  pulmonaire,  et  vont  con- 
courir à  la  formation  du  plexus  bronchique. 

Pour  arriver  au  cœur,  ces  nerfs  suivent  les  artères  axillaires  et  la  trachée,  en 
i' limant  sur  la  face  inférieure  de  ce  dernier  conduit  un  très-large  faisceau  nommé 
plexus  trachéal  en  anatomie  vétérinaire,  plexus  impair,  traversé  d'arrière  en 
avant  par  les  deux  nerfs  récurrents,  qui  lui  abandonnent  ou  qui  en  reçoivent  des 
filets. 

Les  nerfs  cardiaques  proviennent  du  côté  Jroit  et  du  côté  gauche.  Dans  le 
Cheval,  ils  afi'ectent  ordinairement  la  disi>o6ition  suivante  : 

a.  Du  côté  gauche^  on  trouve  quatre  nerfs  dont  deux,  très-fins,  procèdent  du 
ganglion  cervical  moyen  et  se  perdent  sur  les  vaisseaux  qui  naissent  de  la  con- 
vexité du  tronc  brachial.  Les  deux  autres  sont  l'un  superficiel,  l'autre  profond. 
Le  nerf  supeiiiciel,  le  plus  volumineux,  commence  par  un  filet  qui  provient  du 
ganglion  cervical  moyen,  se  dirige  en  arrière  et  en  bas,  contracte  au- desseins  du 
tronc  brachial  une  anastomose  en  arcade  avec  une  branche  on 

cervical  inférieur,  puis  s'accole  au  suivant.  Le  nerf  profond  «..;  .-  .„,,  ^  „..  .  ^  de 
trois  éléments  :  !•  de   fibres   ménlullaires   fournies  par  les  paires  rachidiennes  ; 
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)^  d'un  ramnscule  foiwni  par  le  cordon  cervical  du  sj^mpathique  ;  3°  d'un  filet  grêle 
qui  part  du  pneumogastrique  gauche,  près  de  l'entrée  de  la  poitrine.  Il  se  place 
dans  la  direction  du  cœur,  adhère  au  nerf  superficiel,  s'infléchit  sur  la  concavité 
de  l'artère  brachiale,  longe  ce  vaisseau  à  gauche  et  s'insinue  entre  l'aorte  et  l'ar- 
tère pulmonaire.  Dans  ce  point,  ces  nerfs  se  distribuent  au  cœur  et  aux  gros  vais^ 
seaux  :  un  rameau  passe  sous  l'auricule  droite  et  se  plonge  dans  le  muscle  car- 
diaque; un  second  se  répand  sur  l'origine  de  l'artère  pulmonaire  et  sur  le  ventricule 
droit;  deux  autres  branches,  grisâtres,  plexiformes,  s'anastomosent  plus  ou  moins 
entre  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire,  s'unissent  sous  la  crosse  aortique  à  un  nerf 
qui  vient  du  côté  droit,  puis,  descendant  dans  le  sillon  vertical  du  cœur,  s'épuise 
dans  le  ventricule  gauche  ;  enfin,  d'autres  ramuscules,  parallèles  au  pneumogas- 
trique, se  rendent  sur  l'artère  pulmonaire  et  sur  l'aorte. 

b.  Du  côté  droit,  on  compte  deux  nerfs  cardiaques  principaux  et  quatre  filets 
secondaires.  Le  premier  nerf  cardiaque  est  une  longue  branche  qui  prend  nais- 
sance au  niveau  du  ganglion  cervical  moyen.  Il  est  formé  par  des  fibres  du  sympa- 
thique et  par  un  faisceau  fourni  par  le  pneumogastrique  droit,  à  l'entrée  de  la 
poitrine  ;  il  reçoit  probablement  aussi  des  fibres  médullaires  par  l'intermédiaire 
du  rameau  de  communication  jeté  entre  le  ganglion  moyen  et  le  ganglion  inférieur. 
Ce  nerf  est  renforcé  par  deux  filets  qui  procèdent  du  ganglion  cervical  inférieur  et 
quelquefois  du  deuxième  ganglion  moyen  dont  un,  le  postérieur,  est  renforcé  lui- 
même  par  un  filet  sympathique  gauche  qui  gagne  sa  destination  en  s'accolant  au 
nerf  récurrent.  Quand  il  est  entièrement  constitué,  le  premier  nerf  droit  rampe 
sur  la  base  du  cœur,  contourne  la  crosse  de  l'aorte  et  mêle  ses  fibres  terminales 
à  celles  des  nerfs  cardiaques  gauches.  Le  deuxième  nerf  cardiaque  droit  est  formé 
par  l'union  de  trois  rameaux  qui  naissent  successivement  du  pneumogastrique  cor- 
respondant, en  arrière  de  l'artère  clorsale,  le  long  du  bord  droit  de  la  trachée.  Ce 
nerf  est  rattaché  au  sympathique  de  la  région  dorsale  par  trois  branches  qui  abor- 
dent ce  dernier  au-dessous  des  première,  quatrième  et  sixième  côtes.    • 

Lorsque  le  second  nerf  droit  arrive  au-dessus  de  la  terminaison  de  la  veine  cave 
antérieure,  il  se  partage  en  deux  branches  :  l'une  se  jette  dans  le  plafond  des  oreil- 
lettes;  l'autre,  renforcée  par  un  filet  venu  du  pneumogastrique,  s'épuise,  par  de 
nombreux  ramuscules,  à  la  surface  du  ventricule  gauche;  quelques-unes  s'éten- 
dent jusqu'au  ventricule  droit. 

Le  quatre  filets  secondaires  sont  échelonnés  sur  la  portion  du  pneumogastrique 
comprise  entre  l'entrée  de  la  poitrine  et  la  division  des  bronches.  Ces  filets  se  ren- 
dent dans  les  gros  vaisseaux  et  dans  les  parois  du  cœur  ^ 

3.  Portion  dorsale  de  la  chaîne  sympathique. 

Le  cordon  représenté  par  cette  portion  de  la  chaîne  sympathique  part  du  gan- 
glion cervical  inférieur,  et  s'étend,  d'avant  en  arrière,  jusqu'au  diaphragme,  en 
passant  sous  l'extrémité  supérieure  des  côtes,  ou  plutôt  sous  les  articulations  ver- 
tébro- costales,  contre  lesquelles  il  se  trouve  appliqué  par  la  plèvre,  et  en  croisant 
les  artères  intercostales.  Il  se  continue  dans  la  cavité  abdominale  par  la  portion 

1  Ha  résumé,  les  nerfs  cardiaques  renferment  des  fibres  provenant  des  pneumogastriques.  Le  pneumo- 
gastrique droit  leur  en  fournit  un  plus  grand  nombre  que  le  gauche.  Peut-être  est-ce  à  ce  fait  qu'est 
due  la  prédominance  du  vague  droit  dans  le  phénomène  de  l'arrêt  du  cœur.  (Voy,  Arloing  et  L.  fripier. 
Contribution  à  la  phynolofjie  des  nerfs  vagues,  in  Arrhiv.  de  physiologie  nor.  et  path.,  187§). 
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I.      :  .iprfs  Mvoir  frRUclii.  avfc  U»   |H*tit  pi»o*K.  l'an-ailc'  liu  boni  »u|*<'nrur  du 

<l;,i:  iiu». 

Ce  cordon  prtWnto  Hur  tuni  trajot,  au  niveau  do  chaqii»  (Mpaci*  intorrustal,  uu 
pftit  ■  Miit  (lix-M'pt  en  ttMit.   I         ' 

|iiviiii  alor«  rfxtri'uiit»'  aiit' 

'tlri*,  dans  une  atutoe  (rrandu  L^tvndu<>,  l'as|>tfct  d'un  fcanglion  ruban<^,  qui  ««mblc 
luMveiiir  do  rallongcuuiit  en  arrit^rc  de  la  dumm  ffriiw  inférieure  de  la  portion 
tvrvicaU'. 

Rameaux  afférents.  —  Fournis  par  I<*k  branches  inférieures  de«  nerfn  dor- 
saux, i-L*s  raiiH'aux  sont  au  nombre  «le  un  à  tioi»-  -lion.  Pour  ne 
rendre  du  trou  de  (-((njiijraiMin  au  >_vnii»atliique,  i  iivmité  8upé- 
rieure  de  l'espace  intercostal,  en  pattsant  tanti*>t  en  arri»»re,  tantôt  en  avant  de 
l'artiTi'  lit!  nn'ine  num. 

Rameaux  émergents  —  Quelques-un»,  en  fort  petit  nombre  et  trt's-dëliéK 
sont  destinés  aux  plèvres,  ('eux  qui  doivent  surtout  fixer  l'attention  sont  les  nerfs 
f/ratnl  et  petit  splatichuii/ues. 

a.  Serfi/raud  spla mh nique {û*^.  :i37,  7).  —  Il  commence  à  se  détacher  de  la 
chain«'  dorsale  vers  le  sixième  ou  le  septième  gan^rlion,  se  dirige  en  arrière,  ac- 
colé au  côté  externe  de  cette  chaîne,  reçoit  un  rameau  de  r<-:  ut  de  chacun 
des  renlienients  au  voisinafre  desquels  il  pasf»e,  les  deux  tiu  ti  ursexceptéi*, 
et  pénètre  dans  la  cavité  abdominale  par  l'arcade  du  psoas,  où  il  présente  habi- 
tuellement une  petite  masse  ^'anplionnaire  ;  après  quoi  il  s'inflé  '  •dans,  et 
se  termine,  sur  le  côté  de  l'aorte,  entre  les  troncs  c<eliaque  et  i:  4i'e,  par 
une  seconde  masse  énormément  développée,  désignée  sous  le  nom  de  ganglion 
solaire. 

Les  deux  (/an^/»on»  solaires  ou  semi-lunaires  y  ^ovauxe  on  dit  encore,  les  plus 
considérables  de  l'économie  tout  entière,  sont  allongés  d'avant  en  arrière  et  apla- 
tis de  dessus  eu  dessous.  Ils  communiquent  l'un  avec  l'autre  au  i  "un  large 
et  fort  cordon  grisâtre  embrassant  en  arrière  le  tronc  de  la  grai:  ntérique, 
et  par  une  multitude  de  tilets  qui  vont  du  gaucho  au  droit  eu  avant  de  ce  mémo 
vaisseau  ;  disposition  d'où  résulte  un  plexus  impair  situé  à  la  face  inférieure  de 
l'aorte  entre  l'origine  des  deux  troncs  art«'riels  précités. 

Ce  plexus,  nommé  ple.rus  solaire,  reçoit  quelques  branches  du  cordon  œsopha- 
gien -  '  du  pneumo^Mstrique.  11  se  subdivise,  sur  la  p'  '  .  en  plusieurs 
plexii-  lires  qui  partent,  comme  d'un  centre,  du  ré>.  ■  ipal,  et  dont 
les  ramitications,  très-grt)sse8  et  très-nombreuses,  se  portent  dans  les  organes 
voisins,  en  a<  ;ant  leurs  divisions  ait  '  "  ■  .ur  desquelU>s  on  les 
Voit  s'enlacer.  iioser  d'une  manière  i  .  e.  C'est  ainsi  que  l'on 
décrit  à  part  :  1"  uu  ple.rus  gastrique,  allant  à  l'estomac,  sur  les  parois  duquel 
ses  rameai  "  '  ■  ix  des  pii'  '  '.'■  un  plexus  hé- 
patique, .  um,  au  {  .s  ;  3°  un  plejrus 
splènique,  qui  se  jette  dans  la  rate  et  en  partie  sur  l'estomac  ;  k*  un  plexus  mr- 
sentèrique  antérieur,  le  plus  considérable  de  tous,  se  distribuant  aux  mêmes 
organes  que  l'artère  du  même  nom  ;  5»  un  plejrus  rénal  et  un  plexus  surrénal, 
ces  deux  derniers  doubles,  peu  distincts  l'un  de  l'autre,  et  gagnant,  par  leurs  divi- 
sions terminales  Ks  reins  et  les  '  «urrénales.  I^  terminaison  des  tilets  de 
ces  plexus  a  et.'-  étudi.'e  en  splaix 

H  faut  ajouter  enlin  à  ce  riche  appareil   nerveux  le  plexus  lombo  aortique, 
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formé  par  des  branches  fortes  et  nombreuses  qui  naissent  du  plexus  solaire  en 
arrière  de  l'artère  grande  mésentérique,  rampent  sur  les  côtés  et  la  face  inférieure 
de  l'aorte,  en  s'anastomosant  fréquemment  ensemble,  et  se  réunissent  au  plexus 
mésentérique  postérieur. 

h.'  Nerf  petit  splanchnique  (fig.  337,  8).  —  Ce  rameau  est  constitué  par  deux 
ou  trois  filets  qui  émanent  des  derniers  ganglions  sous-dorsaux,  et  qui,  au  lieu  de 
se  réunir,  comme  les  autres,  au  grand  nerf  splanchnique,  avec  lequel  ils  commu- 
niquent, du  reste,  par  une  ou  deux  fines  divisions,  se  rassemblent  en  un  court  et 
mince  cordon,  dont  les  ramifications  se  jettent  directement  dans  le  plexus  solaire 
ou  se  confondent  avec  les  nerfs  du  rein  et  de  la  capsule  surrénale. 

4.  Portion  lombaire  de  la  chaîne  sympathique. 

Elle  représente  un  cordon  semblable  à  celui  de  la  portion  dorsale,  pourvu  de 
renflements  ganglionnaires  fusiformes  en  nombre  égal  à  celui  des  paires  nerveuses 
lombaires.  Ce  cordon,  appliqué  sur  le  petit  psoas  près  du  ligament  vertébral  com- 
mun inférieur,  est  recouvert  à  gauche  par  l'aorte,  à  droite  par  la  veine  cave  pos- 
térieure. Il  se  continue  directement  avec  la  portion  sacrée  de  la  chaîne  sympathi- 
que au  niveau  de  l'articulation  lombo -sacrée. 

Rameaux  afférents.  —  Fournis  par  les  branches  inférieures  des  nerfs  lom  - 
baires,  ces  rameaux  se  comportent  exactement  comme  ceux  de  la  région  dorsale. 

Rameaux  émergents.  —  Ce  sont  de  courts  filets  analogues  à  ceux  qui  con- 
stituent par  leur  réunion  les  nerfs  splanchniques.  Leur  nombre  n'est  pas  constant. 
Il  est,  en  général,  inférieur  à  celui  des  ganglions.  On  en  compte  deux  ou  trois  qui 
se  réunissent  au  plexus  lombo-aortique.  Les  autres  gagnent  l'origine  de  l'artère 
petite  mésentérique,  s'anastoîjiosent  autour  d'elle  avec  l'extrémité  postérieure  des 
branches  de  ce  plexus,  et  forment  ainsi  un  nouveau  réseau  nerveux  impair  désigné 
sous  le  nom  de  plexus  mésentérique  postérieur  (fig.  337,  18). 

Ce  plexus,  au  centre  duquel  existe  un  ganglion  plus  ou  moins  volumineux,  en- 
voie sur  les  diverses  branches  de  l'artère  petite  mésentérique  des  ramifications 
destinées  aux  parois  du  cplon  flottant  et  du  rectum. 

Il  fournit  de  plus  :  1°  deux  ou  trois  gros  rameaux  qui  suivent  la  veine  mésaraï- 
que  postérieure  et  vont  rejoindre  le  plexus  mésentérique  antérieur,  après  avoir 
jeté  quelques  divisions  dans  l'épaisseur  du  mésentère  colique  (fig.  337.  21). 

2°  Des  branches  satellites  des  deux  artères  spermatiques,  constituant  les  plexus 
de  même  nom  (fig.  337,  20). 

3°  Deux  ou  trois  longues  divisions  (fig.  337,  21)  qui  entrent  de  chaque  côté  dans 
le  bassin,  en  rampant  sous  la  faca  externe  du  péritoine,  et  qui  gagnent  le  plan 
latéral  du  rectum,  où  elles  rencontrent  des  filets  émanés  directement  des  nerfs 
sacrés  inférieurs.  De  l'anastomose  de  ces  divisions  résulte  un  riche  réseau  ner- 
veux, appelé  chez  VRomme  plexus  hypogastrique,  et  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  àe  plexus  'pelvien,  réseau  destiné  à  tous  les  organes  contenus  dans  la  ca- 
vité du  bassin  (fig.  337,  23). 

5.  Portion  sacrée  de  la  chaîne  sympathique. 

Continuation  du  cordon  lombaire,  cette  partie  de  la  chaîne  sympathique  se 
trouve  située  sous  le  sacrum,  en  dedans  des  nerfs  sacrés  inférieurs.  Elle  présente 
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quatro  panplions  trAs-allonpi'ï*,  qui  rommuniqui'iit  avec  cob  ncrfn  par  un  ou  plu- 
-it'uis  lilots,  ot  qui  (iuuiu-nt  nnissaniv  ù  plusifurs  mniuscul^K  trt'S-fliiH, pi-rdu»  (Jarm 
\ii  tisiiu  conjuiu'tif  ()o  la  faco  iiilVrii-ure  du  Hacruin.  Son  oxtivruité  IXJ^tt'neurc,  qui 
ttTinino  on  arri«^ro  \o  grand  8vm|iathiquc.  no  wnnbh'  pa8  g©  comporter  toujoun»  de 
!»  ni<*nif  manière.  On  la  voit  parfois  h'efliler  en  un  ramusculo  trt^«-d<''li«'*,  qui  m 
jiorte  sur  l'artt^ro  cocoygionne  médiane  et  s'anastouioso  avec  celui  du  c6\6  oppOKc'. 
Mais  parfois  aussi  on  ne  distingue  pas  ce  ramusrule,  et  le  cordon  sous-  sacré  sem- 
ble tUro  brusquement  termin»'  par  le  Jllet  de  communication  de  la  dernière  paire 

Fonctions.  —  Les  fonctions  du  sympathique  sont  encore  peu  connues,  malgré 
les  travaux  d'un  assez  grand  nombre  de  physiologistes  à  la  tète  desquels  il  faut 
citer  Claude  Bernard.  Ce  nerf,  dans  IV'lat  physiologique,  possède  une  sensibilité 
extrêmement  obscure  qui  peut  devenir  très-vivo  dans  les  cas  pathologiques.  Il 
conduit  aux  organes  les  excitations  motrices  inconscientes  qui  prennent  naissance 
dans  la  moelle.  Parles  lilets  qu'il  fournit  aux  vaisseaux  (nerfs  vaso-moteurs),  il 
tient  sons  sa  dépendance  les  phénomènes  circulatoires,  surtout  dans  les  réseaux 
capillaires  ;  il  peut  faire  contracter  ces  canaux  ou  bien  produire  leur  dilatation 
active,  par  conséquent  ralentir  ou  accélérer  la  vitesse  du  cours  du  sang,  i'ar  cette 
action  sur  les  vaisseaux,  peut-^tre  agit -il  secondairement  sur  la  nutrition  des 
organes  dans  lesquels  les  vaisseaux  se  distribuent  *. 

CASACrèBES  DirréRENTIELS   Df   ORVND   SVUPATHIQL'B   DANS  US»  ANtMAOX   AL'TAE*   QUI  LES  «OUPàOB 

Dan!«  tous   les  Mammifères  domestiques,  la  disiiosition  générale  du   grand   >  t*   m 

ressemble  beaucoup;  nous  n'avons  donc  que  des  diff»  renées  jieu  importantes  et  ,  .  -UM« 

I  signaler. 

On  remarque,  chez  le  Bœof.  que  le  filet  cervical  du  grand  sympathique  ne  provient  {las  d« 
lextrémité  inférieure  du  fuseau  ligure  j)ar  le  ganglion  supérieur.  11  se  detaclie  en  arrière  de  la 
partie  moyenne  de  ce  gan:.'lion  ;  il  est  divisible  en  deux  ou  trois  lilels  pendant  un  certain  trajet, 
après  lequel  il  s'accole  au  pneumogastrique.  Le  rameau  qui  part  de  l'extrémité  intérieure  du 
gauj^liun  cervical  est  énorme  et  j.agiie  la  diusion  de  l'artère  carotide  primitive.  Le  rameau  qui 
occompagne  l'artère  (?arotide  interne  est  aussi  considérable. 

Dans  le  Chlea,  le  cordon  cervical  sympathique  est  intimement  confondu  avec  le  pneomogastri- 
que;  il  n'est  pis  possible  d'isoler  ces  deux  nerfs  l'un  de  l'autre,  comme  on  peut  le  faire  chez  les 
Soli|>edeset  les  Ruminants.  Sur  le  L>jipla,  on  trouve  les  deux  cordons  nerveux  indépendants  sur 
toute  la  longueur  du  cou. 

I^  Porc  |>r('sent«  un  ganglion  cervical  supérieur,  fusiforae,  trés-allougè.   A  ton  extrémit<^ 

inférieure,  il  donne  naissance  à  plusieurs  tilets  dont  un  s'ac--  ' ;  •■- .1..  .,..     1  ..   1.- 

gion  cervicale,  et  s'en  séjiare  ensuite  |)Our  t^e  jet<?r  dans  1 

se  portent  sur  la  dixième  paire  et  se  confondent  avec  elle  « 

uaire  qu'elle  p<.>ssede  en  arrière  du  pharynx.  A  l'entrée   de   la  poitrine,  on 

qui  se  sépare  du  pneumogastrique  pour  s'uccoler  aux  artères  axillaires  et   î-    _,   .  .   - i 

le  >  (fur.  Ce  rameau  est  ]>eut-être  formé  par  les  filetis  du  sympathique  qui  s'étaient  réunis  au 
pneumogastrique  en  haut  du  cou. 

(Ihez  les  animaux  domestiques  autres  que  les  ^  »  portioos 

dorsales,  lombaires  et  sacrées  dépend  du   iiomi  ;  :  .^  dans  les 

différentes  espèces.  Chez  eux,  le  premier  ganglion  sous-dorsal  est  plus  volumineux  et  plus  libre 
que  dans  le  Cheval. 

1  I.«  d<wt^'jr  FmnT"!^  Franck  a  f»)»>)i*,  rlsn*  îr«  TVfTraur  rfu  J(th^rfitt?!rr  rf»  V.  -Vir^,  pour  faniu» 
/•>■"-  ■  -X    de 


i.hv 


sui.t  iiiii.  r>r>  (tarir*  liirtm  >\  ■    iibre»  provrnant  du   f 

pr*-verléhr»l.  par  lea  bran- iV  .  et  du    trijoiiirau;   3'  -. 

nerf»  du  tyiiipathique  lilirt-,  du  f..   iii  rt  du  irijunipa.i.  du  plriu»  .-.  r\.  li  ;  v  le»  VAi^caux  riuéi.i-»iiHL<  » 

•ont  innervé*  par  Iw  pirxus  r«roli<li«>n  et  par  1^  plexus  vertébral. 
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COMPARAISON   VV   GRAND  SYMPATHIQUE  DE  L'hOMME   AVEC  CELUI  DES  ANIMAUX 

11  est  disposé  et  divisé  de  la  même  manière  que  chez  les  animaux. 

La.  portion  cervicale  se  compose  d'un  ganglion  supérieur,  i'usiforme,  d'où  émergent  beau- 
coup de  ))rane'hes  qui  ont  été  étudiées  avec  un  grand  soin.  On  les  décrit  en  :  1°  branches  supé- 
rieures ou  iutra-cràuiennes  ;  2"  branches  externes  ou  anastomotiques  avec  les  quatre  premiers 
nerfs  rachidiens  ;  3"  branches  internes  ou  viscérales,  l)ranches  se  mêlant  aux  filets  pharyngiens 
et  ]arvn"és  du  pneumogastrique  ;  4"  branches  antérieures  ou  carotidiennes  externes  ;  celles-ci 
se  portent  sur  la  carotide  primitive  et  présentent  au  milieu  d'elles  un  petit  ganglion  appelé  inter- 
carotidien  ;  S''  branches  postérieures,  musculaires  ou  osseuses.  Toutes  ces  branches  sont  repré- 
sentées chez  le  Cheval  où  nous  les  avons  décrites.  Un  filet  cervical  et  deux  ganglions  inférieurs, 
distingués  en  ganglion  moyen  et  ganglion  inférieur,  complètent  cette  région  sur  laquelle  nous 
n'avons  rien  à  dire  de  particulier. 

La  portion  thoracique  est  absolument  identique  par  sa  disposition  avec  celle  des  animaux  ; 
elle  donne  naissance  à  un  nerf  grand  splanchnique  se  terminant  sur  les  ganglions  semi-lunaires. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  différences  à  signaler  relativement  à  la  'portion  lombaire  et  à  Ja 
'portion  sacrée  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  portion  pelvienne. 


CHAPITRE  IV 

DU  SYSTÈME  NERVEUX  CHEZ  LES  OISEAUX 

Parties  protectrices  de  l'axe  cérébro-spinal.  —  Les  parties  protectrices 
des  centres  nerveux  sont  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  vertébrés,  par  consé- 
quent nous  n'aurons  que  peu  de  chose  à  dire  à  propos  des  Oiseaux.  Nous  n'ajou- 
terons rien  à  la  description  de  l'étui  osseux  telle  qu'elle  a  été  faite  à  la  page  155. 
Quant  aux  enveloppes  ou  méninges,  elles  sont  au  nombre  de  trois  et  disposées 
comme  dans  les  Mammifères.  «  On  retrouve  dans  les  Oiseaux  la  faux  du  cer- 
veau ;  elle  a,  dans  le  Dindon,  le  forme  d'un  segment  de  cercle  ;  elle  s'étend  du 
milieu  de  l'intervalle  des  ouvertures  des  nerfs  olfactifs  jusqu'à  la  tente  du  cerve- 
let. La  faux  du  cervelet  manque;  sa  tente  est  peu  étendue,  soutenue  par  une 
lame  osseuse,  et  il  y  a  en  outre  deux  replis  particuliers,  un  de  chaque  côté,  qui 
séparent  les  deux  hémisphères  d'avec  les  tubercules  quadrijumeaux  (Guvier).  » 
Par  l'absence  de  la  faux  du  cervelet,  les  méninges  des  Oiseaux  se  rapprochent 
donc  plus  de  celles  des  Solipèdes  que  de  celles  de  l'Homme.  D'après  Leydig,  la 
faux  du  cerveau  s'ossifie  en  partie  chez  les  Oiseaux. 

Moelle  épinière.  —  Dans  les  Oiseaux,  la  moelle  épinière  est  creusée  à  son 
centre  d'un  canal  central  et  présente  aussi,  comme  sur  les  Mammifères,  deux  ren- 
flements :  l'un  cervico-dorsal  et  l'autre  lombaire.  Cet  organe  se  prolonge  jusque 
dans  les  vertèbres  coccygiennes  et  fournit  ainsi  une  preuve  de  plus  contre  l'asser- 
tion de  certains  naturalistes  qui  voulaient  établir  un  rapport  constant  entre  la 
longueur  de  la  moelle  épinière  en  arrière,  et  le  développement  de  la  région  coc- 
cygienne.  On  remarque  que  les  deux  faisceaux  supérieurs  de  l'axe  médullaire  sont 
écartés  l'un  de  l'autre  vers  le  renflement  lombaire  et  se  joignent  ensuite  vers  la 
région  sacrée.  Ils  limitent  entre  eux  un  espace  elliptique  appelé  sinus  rliomboï- 
dal,  espace  rempli  par  une  substance  conjonctive  gélatineuse,  transparente,  qui 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  sorte  d'efflorescence  de  l'épendyme  du  canal  central. 

Encéphale,  —  Chez  le  Coq,  d'une  taille  moyenne,  l'encéphale  pèse  environ 


DO  ftnrrtin  nbvil'x  chu  ijkk  oisbaux  X7& 

\   ■  ■■•'.  Il  (Himpremi  it»  \roin  |t«i-tiiw  quo  nou»  avunjt  diBtiiiKtHcii  d:iaj>  1m 

NL^  ICA. 

L'isthutr  enci'phaln/tw  n'tvt  \n»  divig»'  «n  doux  «octioiM  par  la  pn>tul>«'ranc« 
;•■  .  (|iii  maiiquo  oh»*/,  les  Oikc.iux  ;  1rs  p  lu- 

iii  ,•  ni  jiiir  K*s  corjw   rostilorim-b.  1^  fa«  ' '*»- 

iueiit  oooYoxo  on  arri«^i'v  ;  on  avant,  elii'priWnto  la  MÏllio  don  tu  bore  ulo»  bigi'nii 
Il  O'unà  l'nutiv  par  (in  oonloii  tranNvor»al  i-i'lativi-moiit  \  nu«' 

1  1  fs  optiquf8  «•ntrecroi»i«'.s  Mir  la   li{;n«'  ni«'«lianf.  I^i  fa  .  l-»! 

tli'primc^  au-do«Kuu8  du  oorvelot,  do  façon  à  oonatituor  un  quatrième  ventricule 
taillr  ausKÏ  en  bee  de  |tlume  à  «'"crire.  Kii  avant  de  >  •  uU',  «m  t'  '      tu- 

bercules bijfénjiut'u.  Au  iiouibre  de  deux,  ces  tubei'  'S  optiqu  vo- 

lumineux, écartt^s  l'un  do  l'autre  supériouronaent,  où  iU  embrasitent  le  cervelet,  et 
saillants  sur  les  n'irions  lat«'inles  (h>  la  face  inft'rieure.  Ils  sont  creux  int«'rieure- 
ment  et  mis  en  comuiuuieati«>ii  avec  l'a(]ue<lue  de  Svj'  lus.  L<->  cuches  ciptiqucs 
sont  peu  développées. 

Le  cervelet  est  à  peu  pn-s  r«'tliiit  au  lube  uji-diau;  W-s  lubcs  laUiaux,  mIucs  eu 
arrière  et  en  bas  du  m«'dian,  sont  très-petit'«  et  coniques.  l'ar  son  extrémité  anté- 
rieure, ce  g:anglion  cérébral  s'engage  entre  le»  tuberculon  bijumeaux  et  vient  tou- 
cber  aux  hémisphères  du  cerveau.  Le  cervelet  est   ann- i  -nt  à  sa 

surface;  entre  les  sillons  principaux  existent  des  sillon-  me  dans 

les  Mammifères.  La  substance  blanche  forme  à  mw  intérieur  une  arborisation  en 
rapport  parle  nombre  de  ses  blanches  avec  la  simplicité  de  1  «le  l'or- 

gane. Au  centre  du  cervelet  des  Oiseaux,  on  rencontre  une  petit  jui  com- 

munique avec  le  quatrième  ventricule. 

Le  cerveau,  divisé  en  deux  hémisphères  par  un  sillon  ptu  pioloud,  a  la  lormo 
d'unc<eur  do  carte  à  jouer,  forme  qui  est  plus  prononcée  encore  lorsqu'on  re{.'arde 
le  cerveau  par  sa  face  inférieure.  Les  circonvolutions  ont  disparu  sur  les  faces 
supérifuie  et  latérales  de  l'ctr^rane  ;  sur  la  face  inf-'  t   un  vesti^'e 

de  la  scissure  de  Svlvius  ;  cette  scissure  se  dirige  ■       .  ère  en  avant 

et  de  dedans  en  dehors.  Les  lobules  olfactifs,  peu  développt^»,  «ont  placés  près  de 
la  ligne  médiane  et  accolés  l'un  à  l'autre.  Les  deux  cavités  ventriculaires  sont 
Confondues,  car  on  remarque  l'absence  complète  du  coips  calleux  et  du  septum 
luciduni.  Le  ventricule  ne  présente  pas  de  i>ortion  réfléchie,  par  con8t'*queDt,  les 
hilijtocampes,  les  lobes  lUX,  font   défaut;    les  ctïrp-*  sti    '  au  con- 

traire, volumineux  et  t»      ,  i  peu  [ircs  tout  le  plancher  du  \< 

Nbrks  Crâniens.  —  Ils  sont  au  nombre  de  douze  paires  comme  dans  les  Mam- 
mifères.  Leur   orijrine  ej<t  analtu^uc  '    ,    '    •  '     nces 
que  l'on  observe,  presque   iiisiiriiiliani  \  a 
rôle  et  i  la  convexité  de  la  face  inférieure  do  l'isthme. 

Nerf  olfactif. —  N'i  -dit,  plus  haut,  comment  »i  ciaii  luii..  :tic 

antérieure  des  hémisi»li'  :  luaux. 

Nerf  optique.  —  Il  semble  se  détacher  du  tubercule  bigemiué,  et  après  un  trè«- 
court  trajet  il    '  "       '       '   '  '  .  -ur 

tout  les  Kapa<  .  ^  de 

tubes  nerveux  qui  décrivent  des  ondulations. 

Nerf  orulo-tnott'ur  .  Nerf  pat/itdjur-.   Nrr/  <  tir  r.rrtru'  . 

—  Rien  de  particulier  ..  :  dans  leur  on^'uie  et  leur  ■  -'U. 

Nerf  trijumeau.  —  <io  nerl  se  partage  en  trois  branches  principales,  ;iinsi(|uc 
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nous  ravons  vu  dans  tous  les  animaux  domestiques.  La  brandie  o'phthalmique 
présente  un  rameau  nasal,  un  rameau  qui  devient  superficiel  et  s'étend  jusqu'à 
l'extrémité  du  bec,  et  enfin  un  troisième  filet  qui  se  perd  au  pourtour  de  l'orifice 
inférieur  des  cavités  nasales. 

Le  maxillaire  suipèrieur  sort  du  crâne  par  l'orifice  qui  livre  passage  au  maxil- 
laire inférieur,  rampe  au-dessous  de  l'orbite,  traverse  l'os  maxillaire  et  vient  se 
terminer  sur  les  côtés  du  bec  par  des  filets  qui  rappellent  les  rameaux  sous-orbi- 
taires  du  Cheval. 

Le  maxillaire  inférieur  iowvmi  deux  branches  :  l'une  traverse  le  conduit  den- 
taire et  arrive  jusqu'à  l'extrémité  de  la  mandibule  inférieure  ;  l'autre  se  répand 
dans  les  téguments  sous-cornés  de  la  même  mandibule. 

Nerf  facial.  —  Il  est  très-peu  développé  dans  les  Oiseaux.  «  Il  se  distribue 
aux  muscles  des  mâchoires  et  aux  petits  muscles  qui  redressent  les  plumes  de  la 
tète  (Cuvier).  » 

Nerf  glosso- 'pharyngien.  —  Rien  à  dire  sur  sa  disposition. 

Nerf 'pneuino gastrique.  —  Ce  nerf  ofi're  très- peu  de  diff'érences  ;  il  est  aussi 
étendu  que  chez  les  Mammifères  :  ses  anastomoses  et  ses  rapports  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Seulement  il  n'est  pas  entièrement  constitué  à  sa  sortie  du  crâne  ;  il 
présente  toujours  deux  ou  trois  filets  constituants  qui  se  rejoignent  et  se  confondent 
à  quelque  distance  de  l'orifice  d'émergence.  Les  récurrents  fournissent  des  ramus- 
cules  au  jabot. 

Nerf  spinal.  —  Il  présente  aussi  une  racine  médullaire  qui  commence  à  la  hau- 
teur de  la  troisième  vertèbre  cervicale  ;  il  s'accole  au  nerf  vague  pour  devenir 
superficiel. 

Nerf  hypoglosse.  —  Même  origine  que  dans  les  animaux  quadrupèdes.  Au 
point  où  il  croise  le  pneumogastrique,  il  abandonne  un  long  filet  qui  se  dirigé  vers 
la  poitrine  en  suivant  la  veine  jugulaire.  Sur  les  côtés  du  larynx,  il  se  partage  en 
deux  branches  :  l'une  se  dirige  en  avant  en  passant  sous  la  langue  ;  l'autre  aff'ecte 
la  même  direction,  mais  en  passant  sur  la  face  supérieure  de  cet  organe. 

Nerfs  rachidiens.  —  Nous  n'insisterons  que  sur  les  nerfs  de  l'aile  et  du  mem- 
bre pelvien,  les  autres  nerfs  rachidiens  ayant  une  disposition  analogue  à  celle  que 
nous  avons  déjà  décrite. 

Plexus  brachial.  —  Trois  branches  principales,  la  dernière  paire  cervicale  et 
les  deux  premières  dorsales,  forment  ce  plexus  dans  les  Palmipèdes;  chez  les 
Gallinacés,  on  en  compte  quatre,  les  trois  dernières  paires  cervicales  et  la  pre- 
mière dorsale.  Ces  branches  s'anastomosent  sous  la  face  profonde  de  l'articulation 
scapulo-humérale.  Le  plexus  une  fois  constitué  fournit  quelques  rameaux  collaté- 
raux et  se  termine  par  deux  faisceaux  de  branches.  Le  premier  rameau  collatéral 
se  rend  au  muscle  pectoral  profond  ;  un  autre  se  distribue  dans  les  muscles  qui 
entourent  la  tête  de  l'humérus,  ainsi  que  dans  la  capsule  articulaire.  Les  faisceaux 
de  branches  terminales  peuvent  être  distingués,  d'après  leur  position,  en  antérieur 
et  postérieur.  Celui-ci  représente  le  brachial  cutané  interne  et  le  nerf  radial  ; 
il  donne  des  rameaux  musculaires,  des  rameaux  cutanés  qui  s'étendent  jusqu'aux 
doigts  rudimentaires  qui  sont  placés  à  l'extrémité  de  l'aile.  Le  faisceau  antérieur, 
plus  volumineux,  s'étend  aussi  à  tout  le  membre  où  il  s'épuise  par  des  filets 
sensitifs  et  des  filets  moteurs;  tout  près  de  son  origine,  il  abandonne  des  ramus- 
cules  au  pectoral  superficiel.  Ce  faisceau  représente  le  W(?r/2V^«,  \q  cubital  et  le 
brachial  antérieur  ou  musculo-cutané  des  Mammifères. 
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PUxut  tombo-4acré.  —  î>«'ux  |taire«  lumbaireit  ol  quatru  painw  luicr^»  eu- 
tr<  '>vi  U'  Co<i  .f  DotloiDoot  en 

dr   \  ,  i.ruuit'.  an  PFpaco  a»«ex 

oonaiiltTable. 

La  portion  ai.  :  la 

pivimoro  |»airo  .-.1  , '• 

a^paro  la  r^iun  lonibairodu  «acruni.  Kllv  donne  naiaaaBoe  à  quatre  ou  cinq  bran- 
di. ■  t-n  :  1»  an  /tiet  pour  le  inutcte  du 
/il»  ai;  li"  un  nrrf  saphène  interne  qui 
>  Ncond  ju«quo  sur  la  Janibt*,  ut  4°  un  nerf  obturateur.   Ce  dernier,  Irte -grêle, 
t  on  bas,  d'avant  vu  arriére,  et  se  jette  dans  le  muscle  qui  ferme 

I^  portion  pottèrieure  comprend  une  partie  de  U  première  paire  aacr^  et  les 
II,  '      tout  ontitrc».  Ce.»  '  '     .'<nt  on  dehors,  ver» 

r,  .itique,  où  ils  se    ;  :  ajcl  à  l'inL-neur  du 

bassin,  ils  sont  entourés  par  le  tissu  du  rein.  La  distribution  de  cette  portion  du 
pK  \  ]A\o  celle  que  nous  avons  «'tudi«'e  chei;  le  Cheval.  Ainsi,  en  sortant  de 

r»  .    sciatique,  on  lui  voit   donner  des  nerft  feaiers  postérieurs,  des 

nerfs  fessiers  antérieurs,  puis  deux  lon^rues  brAncbes  qui  restent  accolées  l'une 
k  l'autre  jusqu'aux  jumeaux.  Ce*  branches  sont  :  1"  \c  (/rand  seiati(/ue,  avec  un 
rameau  pour  les  jumeaux  et  les  nm>icles  jambiers  postérieurs  ;  2"  le  sciatu^ue  po^ 
plitè  externe  qui,  en  dehors  do  l'extrémité  supérieure  de  la  jambe,  se  divise  en 
nerf  musculo-cutané  e\  nerf  tibial  antérieur. 


LIVRE  SEPTIÈME 

APPAREIL   DES    SENS 


Parmi  les  nerfs  dont  la  description  vient  d'être  faite  dans  le  livre  précédent, 
ceux  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  nerfs  sensibles  ont  pour  usage  principal 
ûu  même  exclusif,  avons-nous  dit,  de  conduire  à  l'encéphale  les  excitations  qui 
ont  leur  source  dans  le  monde  physique  extérieur.  Ces  nerfs  représentent  donc 
les  instruments  essentiels  des  sensations,  et  les  organes  dans  lesquels  ils  se  ren- 
dent constituent  les  Appareils  des  sens.  Ceux-ci,  admirablement  disposés  pour 
ia  réception  des  excitations  cérébrales,  sont  au  nombre  de  cinq  :  Vappareil  du 
sens  du  toucher^  Yajjpareil  du  goût,  Vappareil  de  Vodorat,  Vappareil  de  la 
vision  et  Vappareil  de  Voicïe.  Nous  allons,  dans  une  esquisse  rapide,  faire  con- 
naître leurs  principaux  caractères. 


CHAPITRE  PU-EMIEE 

APPAREIL    DU    TOUCHER 


Le  sens  du  toucher  est  préposé  à  l'appréciation  des  sensations  tactiles  et,  acces- 
soirement, de  celles  qui  résultent  des  variations  de  température. 

L'appareil  qui  le  constitue  est  formé  par  les  radicules  périphériques  des  nerfs 
de  la  sensibilité  générale,  dispersées  dans  le  tégument  externe,  c'est-à-dire  dans 
la  peau,  cette  membrane  résistante  qui  enveloppe  exactement  tout  le  corps  de  l'ani- 
mal, et  se  continue  au  pourtour  des  ouvertures  naturelles  avec  le  tégument  interne 
ou  les  membranes  muqueuses. 

La  peau  tout  entière  représente  donc  l'organe  du  toucher  ;  mais  cette  membrane 
offre,  comme  dans  l'Homme,  certaines  régions  privilégiées  qui  jouent  un  rôle  beau- 
coup plus  actif  que  les  autres  dans  l'exercice  de  ce  sens  :  ce  sont  les  quatre  extré- 
mités et  les  lèvres. 

L'étude  de  la  peau  étant  du  ressort  de  l'anatomie  générale  sera  faite  ici  très- 
sommairement  ;  on  examinera  ensuite  la  dijsposition  des  appendices  du  tégument 
externe,  les  poils  et  les  productions  cornées. 

Article  premier.  —  De  la  peau  proprement  dite 

Préparation,.  —  Voir  les  ouvrages  d'histologie. 

La  peau  proprement  dite  se  compose  de  deux  parties  :  le  derme  et  Véjnderme. 
Derme.  —  Le  derme  ou  le  chorion  forme  presque  la  totalité  de  l'épaisseur  de 
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la  naubraiio.  S«  fao**  intertM  adhère  pliu  uu  moiiu  aux  partie*  aotu-jaceDlm  par 

l'ii,'  '  liMouM).  Sa  facf  L'it«?rnû,  cou  vert  f  par 

r<  I  ^•asMgtf  aui  (Hxli*,  uu  i|ui  YerM-ut  a  la 

8urfar«  de  la  |»eau  lo  produit  de  Mvrôtion  dm  grUndea  gudoripares  vl  êéhMc*''«ê  ; 
ctftte  face  extorno  prtWnto  do  pi  ■        ..  .*«  dë«igiié«i 

sous  lo  nom  lit'  papillex,  ot  dans  |  ..bre  dw  ei~ 

tn'iuitrt»  norvoutum 

Ia*  dormo  n'u  {Kiiiit  |';irt<'iil  i;i  in.  in.- .  jm  ~  .i   .     .     -'  I     ...  ..me 

l«*  |K>iatii  qui  se  triuivi-nt   prut<  j:<  .s  par  It-iu   j...^,[,.  i,  m.  n..   .  ..h'.  .   ,.  -  .  .■,.  .      .  ni- 
nôrantes,  comme  le  desi^ouji  du  ventre,  la  (aoo  interne  dt^  m.  inliros,  l'entre-deux 

iiattir.  lit"*, 
'■.'.•  rt  .res 


.•  .\  il  tiir« 


tu  «.'Il 
->  UiU«- 


dcs  cuisses,  etc.;  il  est  aussi  tort  peu  «';  *.  ur 

pour  ni<^nager  la  transition  outre  los  -.  t      .-- 

toiito  la  tloxibilitt^  dont  elles  ont  bosoin. 

Structure.  —  Lo  dorme  est  ctuistitué  ja     '      "^    -nauv  n- 
tivoroisi^s  ot  nattt'S  d'uuo  l'a(;on  M>lido,  t-ntr.  -  oxistt-ut  «j; 

culairos  lisses  qui  dôtermiuont,  par  leur  contraction,  le  phonumone  appelé  chair 
de  poule.  Il  est  aî^sor.  lâche  dans  ses  pn*  *      '      '         '         -       '  i  jj 

lojro  lo  fond  des  follicules  pileux,  les;:.  '^î 

son  tissu  est  au  contraire  très-serré  dans  la  partie  superncielie  (couche  pa- 
pillairej^  où,  sur  les  dernières  limites  de  la  membrane,  il  forme  un  liséré 
amorphe. 


Fo.  338.  -  u.. 


U    peau 


•  1   ^aii<->   <]•-*  ua»'*u-. 


L..>  ji-(/y/(7/'V  -i- tiM!:.-uont  OU    ;        "  "                                 .•>  nerveuses; 

elle.'^  Miiit  (ii>|p..».t»  ^ti:\,i:it  un  orei:  -.    Ix->  papilles 

abondent  dans  les  points  où  la  peau  est  plus  particulièrement  pn'posée  à  l'exercioe 

du  toucher.                                        '         '  '  ion  encore 

dans  les  rég.  fourreau, 

les  tég-uments  du  pénis.  Les  prolongements  papiUaires  du  derme  sont  coniques  uu 

fongiformes  et  pi'-diculrs.  I           ^  -    -  \ariable«;  elles  peuvent  mo- 

.xurerdeO— ,03àO"-,u:  -,07  à  0^,25  de  longueur. 


4.  rasai  rxcitHmÊr  4'iiBa  fiamàt  nUurtf^r*  .  U.  (UaMr«t«  4'%a«  (UaAr  mdarifmrt .  *,    MUcvb 
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Les  papilles  nerveuses  sont  les  organes  du  tact  :  elles  renferment,  soit  un  corpus- 
cule de  Meissner,  soit  un  corpuscule  de  Kraiise. 

Les  gla7ides  sébacées  sont  accolées  aux  follicules  pileux  ;  chaque  poil  est  flan- 
qué de  deux  glandes  sébacées.  Ces  petits  organes,  à  épithélium  fortement  granu- 
leux sont  habituellement  ovoïdes,  leur  diamètre  transversal  est  de  5  à  7  centièmes 
de  millimètre  et  leur  longueur,  de  0'"'",3  environ. 

Les  glandes  sudoripares  sont  situées  plus  profondément  que  les  glandes  séba- 
cées. Elles  se  composent  d'un  tube  de  0'"'",035  à  0""^',05  de  diamètre,  entortillé 
dans  la  couche  réticulaire  du  derme,  de  façon  à  former  un  glomérule  toujours 
elliptique  et  généralement  oblique  (chez  le  Cheval)  à  la  surface  de  la  peau.  Le 
même  tube  se  détache  du  glomérule,  constitue  le  canal  excréteur,  traverse  le 
derme,  puis  l'épiderme  en  décrivant,  dans  cette  dernière  couche,  plusieurs  tours 
de  spire. 

Les  vaisseaux  sanguins  forment  un  réseau  très-riche  dans  la  couche  papillaire 
du  derme  ;  des  réseaux  entourent  aussi  les  glandes  sébacées  et  les  glandes  sudori- 
pares.  Les  lym'phatiques  sont  disposés  comme  les  capillaires  sanguins. 

Les  nerfs  présentent  deux  réseaux  superposés  :  l'un  assez  lâche,  dans  la  couche 
réticulaire  ;  l'autre  très-serré,  dans  la  couche  papillaire.  Ce  dernier  est  traversé 
par  des  fibres  récurrentes  et  laisse  échapper  des  tubes  qui  montent  dans  les  cor- 
puscules nerveux  des  papilles. 

Épiderme.  —  Uèpidenne  est  une  mince  pellicule  recouvrant  la  face  superfi- 
cielle du  derme  ;  pellicule  privée  de  nerfs  et  de  vaisseaux,  formée  de  cellules  dé- 
posées sans  cesse  sur  le  chorion,  s'aplatissant  en  lamelles  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  de  celui-ci,  et  se  détruisant  par  les  frottements  extérieurs. 

Cette  pellicule  possède  une  épaisseur  de  0""",5  à  0'""S25.  Sa  fa-ce  profonde  se 
moule  sur  la  face  externe  du  derme;  par  conséquent, elle  loge  les  papilles  et  s'en- 
fonce dans  les  follicules  et  les  canaux  excréteurs  des  glandes  de  la  peau.  Sa  face 
externe  ne  répète  pas  très-exactement  toutes  les  particularités  de  la  surface  du 
derme  ;  l'épiderme  tend  à  s'égaliser  et  à  combler,  en  grande  partie,  les  dépres- 
sions qui  existent  entre  les  papilles.  Cette  face  est  couverte  par  les  poils. 

Structure.  —  L'épiderme  comprend  deux  couches  assez  peu  distinctes  chez  le 
Cheval. 

La  couche  profonde  ou  corps  muqueux  de  Malpighi,  se  compose  de  cellules 
molles,  à  noyaux,  pigmentées,  sphénoïdales,  dentelées,  qui  se  touchent  par  le 
sommet  de  leurs  dentelures,  laissant  entre  elles  des  espaces  remplis  d'une  subs- 
tance inconnue  dans  sa  nature. 

La  couche  superficielle  ou  couche  cornée  est  constituée  par  des  cellules  dures, 
cornées,  aplaties,  qui  renferment  encore  dans  leur  intérieur  quelques  granulations 
pigmentaires.  Ces  cellules  se  confondent  insensiblement  avec  celles  de  la  couche 
muqueuse. 

Chez  les  Solipèdes  et  d'autres  animaux,  l'épiderme  est  généralement  coloré  en 
noir  par  des  corpuscules  pigmentaires  dont  le  nombre  est  d'autant  plus  grand  que 
les  cellules  occupent  une  situation  plus  profonde.  Cette  coloration  a  pour  but  de 
prévenir  les  effets  rubéfiants  de  l'ardeur  des  rayons  solaires,  en  augmentant  le 
pouvoir  absorbant  et  rayonnant  de  la  surface  cutanée.  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  cette  coloration  manque  chez  le  Mouton,  dont  la  peau  est  protégée  par 
une  toison  épaisse,  et  le  plus  souvent  aussi  chez  le  Porc,  que  ses  habitudes,  à  l'état 
sauvage,  comme  en  domesticité,  tiennent  éloigné  de  l'action  directe  du  soleil. 
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r- -  <  .a.  T«l  ««i  U  Imrmirr  ou  /teM  («rmi^rv  êii««»  »«r  U 

platt^  «titro  le*  duifU.  O  lirruifr  eii»l«  tUiu  U  Mouton  H  par* 


AhTICI.K   II.    -     Dkm  AmCNMCM  TlkOl'MBNTAIlV 

i'rt/MrtUtum    —   Voir  !••  ouvrage»  ft'kmUiluyiv. 

.Mi(^  ainsi  les  po/7«  i>t  li*«  productiom  rornce»,  (U^pendanoes  de  U  cou- 

.  u.   .  j-iui  I  iniqiu»  (lo  la  i>t'aii. 

0«a  p*lla. 

Les  |>oiIs  sont  les  filaiiients  qui  furiuent  par  leur  cnfemblo  le  reTétomaot  oxt«'- 
1  leur  de  la  peau  îles  nniiuaux. 

r.hez  le  Cheval,  un  doit  distinguer  les  criru  des  poiU  propremfnt  dit*  :  eeux- 
ci,  lins,  courts,  surtout  dans  les  régions  où  la  |>eau  est  uiinoe,  imbriqut's  le«  uns 
sur  les  autres,  et  répandus  sur  toute  la  surface  du  corjts,  en  une  couche  continue 
qui  prend  le  non»  de  rube;  ceux-là,  longs  et  llottants,  tK-cupent  le  suuiuiet  de  la 
tète,  où  ils  représentent  le  toupet,  le  bord  supérieur  de  l'encolure,  où  ils  consti 
tuent  la  rntiiêre,  et  enveloppant  d'une  belle  touffe  rapi>endice  caudal.  Quelques- 
uns  furment,  au  bord  libre  des  paupières,  les  organes  si>éciaux  désigué«  sous  le 
nom  de  cils,  et  les  tentacttleg  des  lèvres. 

Ixirsque  les  poils  sont  fins,  longs  et  onduleui,  ils  forment  la  laine  ;  on  leur 
donne  le  nom  de  soies,  quand  ils  sont  droits  et  roides,  comme  dans  le  Porc. 

Dans  l'Ane  et  lo  Mulet,  lo  toupet  et  la  crinière  sont  nuls  ou  rudimentaires;  et 
j^  >  crins  de  la  queue,  moins  abondants  que  dans  le  Cheval,  chez  ce  dernier  ani- 
mal, sont  à  peine  suflisants.  chez  le  i»reini<'r.  jKxir  composer  un  simple  bouquet  à 
l'extrémité  di-  la  queue. 

(-hez  le  Bœuf,  il  n'existe  de  crins.  ..iiiiu-  ■..iii>  l'Ane,  qu'à  l'extrémité  de  la 
queue. 

Il  n'y  eu  a  point  dans  les  autres  animaux,  qui  ne  possèdent  que  le«  poils  de  la 
-be. 

Strl'CTL'be.  —  Les  poils  sont  implantés  dans  l'épaisiseur  du  derme  et  quelque- 
Ibis  même  daiu»  les  tissus  sous-jaceuts,  enNelop{)és  par  leur  base  dans  un  follicule 

au  fond  duquel  se  dévelop|»ent  les  éléments  de  ces  a|  ; '      .   |l  faut  donc  étudier: 

1  '  la  structure  du  i>oil  proprement  dit   :  2*  celle  dh  pileux. 

1"  Le  itoil  présente  une  partie  libre,  la  li(/e,vt  une  partie  cacluV  dans  le  follicule, 
la  racine  ;  celle -ci  est  rentlée  à  sa  base,  bulbe  du  poil.  \h)\xy  embrassi>r  la  [taptUe 
ou  le  germe  du  poil. 

Trois  couche»  sup  1.  —  L'èpiderme  e»t  une  mince  lamelle 

constituée  par  des  ce . ..,,..;,.  >,  imbriquét>s comme  les  tuili^d'un  t«»it. 

Ses  éléments  se  dessinent  à  la  surface  du  |»oil  par  des  lignes  foncées,  anastomoMV>s 
en  réseau;  ils  se  gonflent  «t  <li\  i.  iinent  plus  apparents  sous  l'influence  d'un  alcali. 
L'èpiderme  appartient  à  la  tigi-  tt  à  une  partie  île  la  racine  ;  près  du  bulbe,  il  est 
remplacé  par  des  cellules  à  noyau,  molles  et  im|danté<*s  {ter|iendiculairemcnt.  — 
La  substance  ■  ■     '■  .«la  plus  grande  ;  .  ur  du  |>oil.  Elle 

est  stri.o  longit I  munie  de  grannl.i:.  ..   ,  .^...:  ..:.,...>  en  nombre plm» 

ou  moins  grand,  suivant  la  couleur  du  {n'iage.  I>ans  les  poils  blancs,  ces  granula- 
caAi\iL/.c.     -  3   lioiT.  50 
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tions  font  défaut,  mais  on  y  trouve,  ainsi  que  dans  les  poils  colorés,  de  petits  es- 
paces remplis  d'air  qui  possèdent  une  teinte  foncée  sous  le  microscope.  A  l'aide  de 
la  potasse  ou  de  l'acide  sulfurique,  on  peut  décomposer  la  substance  corticale  en  fu- 
seaux allongés  qui  eux-mêmes  se  décomposent  en  lamelles  épitliéliales,  étroites  et 
sans  noyau.  En  arrivant  dans  la  racine,  les  cellules  changent  de  caractères;  elles 
sont  polyédriques,  gonflées  de  liquide,  pourvues  d'un  noyau  parfaitement  limité  et 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  pigment.  —  La  substance  médullaire 
remplit  une  étroite  cavité,  irrégulière,  qui  occupe  le  centre  du  poil,  depuis  le  bulbe 
ou  la  terminaison  de  la  racine  jusqu'à  la  pointe.  Elle  a  pour  base  des  cellules  rec- 
tangulaires, rarement  arrondies,  qui  renferment,  d'après  Kôlliker,  des  granula- 
tions graisseuses  et  des  bulles  d'air. 

2"  Le  follicule  'pileux  est  une  étroite  cavité,  légèrement  rétrécie  à  son  orifice, 
et  un  peu  dilatée  à  son  fond,  où  il  porte  la  papille  du  poil. 

Ce  follicule  est  un  simple  refoulement  de  la  peau,  ainsi  que  le  démontre  l'exa- 
men de  sa  structure.  En  effet,  il  présente,  do  dehors  en  dedans  :  l"  une  couche 


Fui.  3,  9.  —  Follicule  pileux,  d'après  Morel  et  Villemin  '. 

conjonctive  assez  lâche,  analogue  à  la  couche  réticulaire  du  derme  cutané  :  2"  une 
couche  dermique  interne,  dense  et  serrée,  comme  le  corps  papillaire  de  la  peau  ; 
3"  un  liséré  amorphe  ;  4^  une  zone  épidermique,  gaine  externe  de  la  racine  dio 
jioiL  formée  par  des  cellules  semblables  à  celles  du  corps  muqueux  de  Malpighi  ; 
ô"  une  deuxième  zone  épidermique,  gaîne  interne  de  la  racine^  qui  répète  la 


•  1,  oouche  dermique  externe  du  foUiculo  ;  2,  coudie   del'miritie  intcriin  i  3,  liseré   amofphe  dit  foUictilc  ;  4,  cotiche  épider- 
mique externe  ;  6,  bulbe  pileux  ;  7,  papille  vasculairo  ;  S,  cellulf  s  de  la  substance  médullaire. 
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eottcko  cvrnt^  de  lV|tidci'ine,  rt  m»  coiifuiui  «vue  U  toriuiuai»oii  de  ri'|iidcrmv  du 

i*»  j    .        .  ^  ,       .     1  uu  petit  prolonguiiiuiil  etiiiiquc,  \ajK*uUirc 

i*t  iiurvoox,  qui  tf«t  ctufl*^  par  lo  bulbt*  piK'UX.  Cet  ur^aue  ap[M)rte  au  poil  1cm  vlô- 

'       .  .        ■     'i'a^M/^«,  qui  (fariiiKKtfiit  il*»  It'Vivn 

ilu  (^htfval  (lu  ht  ri«M*iit  len  lèvre»  du  Chat,  muuttachei,  août  |M>urvueii  do  rauiili- 
^'•''  •'■•■<<  a|i|H*ndiri>>i  uuu  itonKibilitc^  oxcoK(»ivo  et  en  fait 

a.- 

Iaîs  follicules  docoa  gi-oji  |>oilii  pr«'(»eiiteut  eatrola  deuxiëiD«ct  la  troisième  cou 
cite  de  leurs  paruiii  une  dilatation  ^  ->,  wtrie  •  le  pro- 

bablement   aussi    iiii    r<*lf  .lan»    l  du    Ioik  I':i|;i 

dino,  etc.). 

!■■            '■■     '  ,x 

f«'l'  .  '  .....;  la 

|K*au,  s'ouvrent  dans  la  gaine  du  poil  par  uu  petit  canal  excn'*t<'ur  qui  traverse  U» 

parois  lîbriliaires  du  follicule.  Im  faisceau  \<  •■'■  do  l'incli- 

iiaisuu  du  poil   et  de  son  lo|li«'u|e;  il  paît  ^  i  derme,  et 

se  termine  sur  le  fond  du  follicule  qu'il  redresse  en  se  contractant.  (Juand  le«  faif* 
ce;  1  es  du  (leinie  -  iuo   de 

la  ,  '  ,  If   poil  est  .air  de 

poule). 

Des   productions    corsées. 

I>es  tiasus  cornés  forment  plusieurs  groupes  :  le  premier  comprend  les  cornet 
«le.s  animaux  ruminants  ;  le  second,  les  chàtniijéîfs  d.  '^  '  ■  des;  le  troisième,  la 
couche  protectrice  qui  enveloppiî  l'extri  mité  di  >  «i.   .  t- à- dire  Xn»  ouijles 

des  Carnassiers  et  des  Rongeurs,  les  onglotui  du  Port-,  du  Uu*uf,  du  Mouton  et 

de  la  Chévr**,  les  sabots  du  Cheval,  de  l'Ane  et  du  Mulet.  Ces  demi.  î '  u- 

tioius,  rangées  au  nombre  îles  oi;.'anes  les  plusiuiportants  de  l'appaieil  .  tr 

des  animaux  soliiK'des,  nous  arrêteront  eu  pivmier  lieu. 

1.  Lu  tiibel  4ea  Soli|iA4«« 

Le  sabot  des  Solipèdes  est  d'une  étude  extrêmement  importante,  à  cause  de» 
nombreuses  maladies  dont  cette   i  ut  être  1  t  à  lui 

seul  le  sujet  de  plusieurs  ouvrag<  -    ...lueux  au  .., :.>  pour 

l'étude  complète  de  son  organisation  *.  car  nous  ne  pouvons  donner  ici  que  le* 
déi  '•  ceux  qui  aont  ué«oessaircii  pour  remplir 

Vous  allons  nous  occuper  d'abonl  de  passer  en  revue  le*  parties  contenues  dans 
lu  sabot,  pour  revenir  ensuite  sur  la  description  de  cette  boite  romée. 

«.  D«a  p  • 

Vax  proct^lant  de  dedatu»  en  dehors,. on  trt»u\e  à  l'intênear  de  U  boite  oorné-e  : 
1*'  le  troisième  phalangien,  le  petit  sésamoide  et  la  |artie  inférieure  du  deuxième 

t  '  le  plos  reaplK  •(  le  pin»  r4r»at,  le  7V«*M  ér 
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phalaiiii'ioii,  os  l'c'iiuis  par  rartieiilation  du  })io(l;  2"  les  quatre  ligaments  qui  assu- 
jettissent cette  articulation  ;  3"  le  tendon  de  l'extenseur  commun  des  phalanges, 
qui  ralfermit  en  avant^  et  celui  du  perforant,  qui  la  soutient  eu  arrière,  en  se 
fixant  sur  l'os  du  pied  après  avoir  glissé  sur  la  lace  postérieure  du  petit  sésa- 
moïde  ;  4'^  l'appareil  complémentaire  du  troisième  phalangien  ;  5"  la  matrice  du 
sabot  ou  la  membrane  kératogène,  prolongement  du  derme  qui  recouvre  la  région 
digitée  ;  parties  auxquelles  il  faut  joindre  les  vaisseaux  et  les  nerfs  de  cette  ré- 
gion. 

La  description  des  os  a  été  faite  pages  114  à  118  ; 

Celle  de  l'articulation  et  de  ses  ligaments,  pages  20G  à  208  ; 

Celle  du  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des  phalanges,  page  318; 

Celle  du  tendon  du  perforant,  page  323  ; 

Celle  des  artères,  pages  022; 

Celle  des  veines,  pages  684  ; 

Celle  des  nerfs,  page  846. 

11  nous  reste  à  nous  occuper  ici  de  V appareil  complémentaire  dit  troisième 
phalangien  et  de  la  membrane  kératogène. 

l'rcparalion.  —  La  préparation  des  fibro-(\irtilages  so  fait  tn  même  temps  que  celle  de  l'iiTtieulation 
du  pied.  On  prendra  une  bonne  idée  de  la  forme  du  coussinet  plantaire  sur  une  coupe  longitudinal)»  et 
médiane  de  la  région  digitée  et  sur  la  pièce  destinée  à  montrer  le  tégument  sous-corné.  Celle-ci  s'ob- 
tient par  deux  procédés.  Dans  le  premier,  on  attend  qu'un  commencement  de  décomposition  cadavérique, 
amenant  le  ramollissement  de  la  couche  de  cellules  placée  entre  le  sabot  et  la  niemhvane  kératogène, 
permette  d'arracher  la  Loîte  cornée  sans  effort.  Dans  le  second,  on  maintient  un  pied  durant  plusieurs 
heures  dans  l'eau  bouillante.  On  le  saisit  ensuite  dans  un  étau,  au  niveau  du  paturon  ;  on  incise  légère- 
ment les  tissus  autour  de  la  couronne  ;  puis,  insinuant  les  deux  branches  d'une  paire  de  tricoises  ou  de 
tenailles  sous  la  corne  des  talons,  on  pousse  d'une  façon  soutenue  et  de  bas  en  haut.  Peu  à  peu,  le  sabot 
est  décollé  ;  on  finit  par  l'enlever  entièrement.  11  ne  reste  plus  qu'à  laver  la  membrane  kératogène  pour 
ia  dé))arrasser  des  débris  de  la  couche  cellulaire  qui  restent  encore  à  sa  surface. 

A.  Appareil  complémentaire  de  l'os  du  pied.  —  Dans  l'indication  que  nous 
avons  faite  de  cet  appareil  à  la  page  118,  nous  avons  dit  qu'il  se  compose  de  «  deux 
pièces  latérales,  \qs.  fihro-cartilages  de  l'os  du  pied,  réunis  en  arrière  et  en  bas 
par  le  coussinet  2^lantaire,ma.sse  fibreuse  et  élastique  sur  laquelle  repose  le  petit 
■sésamoïde  par  l'intermédiaire  du  tendon  perforant.  »  Nous  allons  prendre  cette 
distinction  pour  base  de  notre  étude. 

1"  Fibro-cartilages  de  l'os  du  pied.  —  Chacune  de  ces  pièces  représente 
une  plaque  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  oH'rant  la  forme  d'un  parallélogramme  obli- 
quangle  prolongeant  en  arrière  le  troisième  phalangien.  —  Leur  face  externe, 
convexe,  percée  de  trous  qui  livrent  passage  à  des  veines,  surplombe  légèrement 
■celle  de  l'os  du  pied.  —  La  face  interne,  concave,  creusée  de  gouttières  vascu- 
laires,  recouvre  en  avant  l'articulation  du  pied  et  le  cul-de-sac  synovial  qui 
s'échappe  entre  les  deux  ligaments  latéraux  de  cette  articulation  ;  en  bas  et  en 
arrière,  elle  s'unit  au  coussinet  plantaire,  soit  par  continuité  de  tissu,  ce  qui  s'ob- 
serve près  du  bord  inférieur,  soit  par  des  tractus  fibreux  qui  se  portent  de  l'un  à 
l'autre  organe.  —  Le  bord  su2)érieur,tantCA  convexe,  tantôt  rectiligne,  est  mince 
et.  taillé  en  écaille  ;  il  est  séparé  du  bord  postérieur  par  un  angle  obtus,  en  avant 
duquel  ce  bord  est  souvent  entaillé  d'une  encoche  profonde,  qui  livre  passage  aux 
Vaisseaux  et  aux  nerfs  de  la  portion  digitée.  —  Le  bord  inférieur  est  attaché  en 
avant  sur  les  apophyses 'basilaire  et  rétrossale.  En  arrière  de  celle-ci,  il  se  réflé- 
chit en  dedans  pour  se  continuer  avec  le  tissu  de  la  tace  inférieure  du  coussinet 
plantaire.  —  Le  bord  postérieur,  oblique  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 
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t  lt«N  tiotlX  pl<  I«o  bord  aiit  >\ï- 

M  -  "ii'ii  .1.-   la   iiMiiiit'rt*  i.i  yn-   I'  '■ '  ' 

.1  .11   (lu    \*\*^\,    Holll  on     lU*    {NMlt    |c    - 

<i  •II.  ii  0IIVUIO  MU-  lit  et  Mil  nr 

:.»«u 
fibreux  et  «lu  Iisku  onrtiini.'iticiix,  iiirinngc  qui  e*X  lum  d'otre  |iarLaitouieiit  tiouu- 
:h\«  i»t   fait  |Kirlotit  ilaiis  Ich  mi^iiio*  y        -'    ns. 

Ci'ux   (In  iiKiiibro  .-iiit<'iioiii*   mmiI  -  »-f   \An*  »'!«mm!u'<  qn^  I«*î«  |M»>|ti- 

rieurni. 

'.^  Coussinet  plantaire.  —   l.<   <  •!• 

cuiu  Mtiic  dans  riiil('i-\allf  (ii's  deux   [  .  JD- 

gien,  ciitPf  le  tondon  iierforaiit  et  la  |iart)i  iuttTicure  do  la  boite  cornée.  Sa  turnif 
|KTUift  d'v  considérer  wum  face  aut^ro  tupérieu rr,  nno  face  infiro-poâtèrieurr, 
luio  hase^  un  sommet,  deux  bords  lattruur. 

La  face  antèro  supérieure,  luouK'u  sur  l'expa    -^  .  .  apunévrotique  du  t«.'odun 

iii-rforant,  est  «  revêtue  d'une  membrane  cellulu  *" '  du 

coussinet  plantaire,  qui  fait  continuité  par  sa  fa«-<  ,mm 
dont  la  substance  de  ce  coussinet  est  traversée,  et  adhère  par  sa  lace  externe  (c'est- 
à-<lire  la  face  antérieure)  à  la  tjaine  de  renforcement  inU-y  .tre  elle  et  le 
tendon  perforant.  »  (U*>ulev.)  (k^tte  expansion,  qui  &e  y.  ii  haut  jus- 
qu'au boulet,  où  elle  se  e«)nfond  avec  le  fascia  su|ier(iciel  de  la  région  métacar- 
pienne, est  bord/'e  latéralement  «le  deux  bamlelettes  lij:ameiit tte  d'ourlets 

tro  résistants  qui  croisent  très-obliquement,  d:ius  leur  py  une.  le  fai*- 

tt*au  formé  jiar  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  doig^t.  Chacune  de  ces  bandelettes  se 
tixe  supérieurement  d'une  part,  à  la   base  du  doijrt   rudimentaire  désitrné  soug  le 
nom  d'ergot,  d'autiv  part,  an  bouton  du  métacarpien  latéral:  leur  extiviuité  infé 
rieure  s'attache  en  dtnlans  de  l'ajmphvse  rétrowale. 

La /iace  inféro-postèrieure  du  coussinet,  couverte  par  la  membrane  kéralo 
gène,  présente  dans  son  milieu  le  corps  pyramidal,  relief  dont  la  form»»  rap|»elle 
exactement  celle  de  la  fourchette,  à  laque:  1  me,  en 

avant,  un  prolongement  conique  impair:  « ..  ...  .,.,   -  <ii  .v ,  ji^ntes  s«'- 

parées  {tar  une  excavation  médiane. 

La  base  de  l'appareil,  tournée  en  arrièie  et  eu  haut,  i  par  une  «lépres- 

Mun  en  deux  renllements  latéraux,  désignés  sous  le  non.  ...     ...  <f«  du  coussinet 

plantaire,  renflements  sur  lesquels  arrivent,  en  dedans,  les  saillii*s  postérieures 
du  corps  |)vramidnl,  et  tondent  .  :*  et  in- 
férieur dei>  plaques  cart....^ .M-s.   dette,—.: ..         ...    la  face 

antérieure,  couverte  d'une  expansion  cellulo-Ûbreuse  qui  la  S(^|>are  de  la  peau  du 
paturon,  e\  i es  car- 
tilages, et.       .., ..  •   -«vec 

laquelle  elle  ne  tarde  pas  à  s'uuii 

Le   soifi  \e, 

llxé  sur  la  ,  .       ,    ..  •  :       .., i  de 

l'insertion  du  tendon  perforant,  avec  lequel  le  coussinet  plantaire  confond  ses  fibres 
à 

/*  latéraujr  présentent  plus  de  largeur  en  arrière  qu'en  avant,  i  cause 
de  la  forme  en  coin  qu'affecte  l'organe  tout  entier.  IIk  sont  en  continuité  avec  la 
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face  interne  dos  cai'tilnii-os  latéraux  de  la  manière  fj\ie  nous  avons  indiquée  en  dé- 
orivant  ceux-ci. 

Inorganisation  du  coussinet  plantaire  dill'ère  beaucoup  de  celle  des  cartilages. 
Il  a  i>our  base  un  canevas  libreux,  continu  avec  celui  qui  constitue  la  trame  fon- 
damentale de  ces  deux  appareils  latéraux,  extrêmement  serré  vers  la  face  inféro- 
postérieure  de  l'organe,  devenant  de  plus  en  plus  lâche  en  s'éloignant  de  cette 
région,  et  circonscrivant  des  aréoles  remplies  (riino  pulpe  jaunâtre.  Celle-ci  est 
formée  par  un  mc'lango  de  libres  élastiques  fines  et  de  libres  connectives  au  milieu 
desquelles  on  rencontre  quelques  cellules  adipeuses.  Des  vaisseaux  sanguins  et 
des  nerfs  abondants  complètent  cette  organisation, 

B.  TÉGUMENT  sous-coRNÉ  OU  MEMiiRANE  kératogène.  —  La  membrane  kéra- 
togène  enveloppe  l'extrémité  du  doigt,  en  s'étalant  sur  l'expansion  terminale  du 
tendon  de  l'extenseur  principal  des  phalanges,  })ar  l'intermédiaire  d'un  fascia 
fibreux,  dépendance  des  cartilages  latéraux,  sur  la  moitié  inférieure  de  la  face 
externe  de  ces  cartilages,  sur  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  le  corps  pyrami- 
dal, la  partie  antérieure  de  la  face  plantaire  du  troisième  phalangien,  et  sur  la 
face  antérieure  du  même  os.  Elle  recouvre  toutes  ces  parties  à  la  manière  d'un 
bas,  sur  lequel  le  sabot  se  trouve  appliqué  comme  le  soulier  qui  chausse  le  pied 
humain. 

Cette  membrane  se  continue  avec  la  peau  de  la  région  digitée  au  niveau  d'une 
ligne  circulaire  qui  coupe  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  phalange,  en  s'incli- 
nant  obliquement  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas. 

En  dessous  de  cette  ligne,  le  tissu  sous-ongulé  forme,  en  avant  et  sur  les  côtés, 
un  renflement  semi-cylindrique,  couvert  de  prolongements  villeux,et  désigné  sous 
le  nom  de  bourrelet. 

Sur  le  coussinet  plantaire  et  la  face  inférieure  de  l'os  du  pied,  elle  représente 
une  tunique  également  villeuse,  le  tissu  velouté,  tunique  continue  vers  les  bulbes 
du  coussinet  avec  les  extrémités  du  bourrelet. 

La  partie  étalée  sur  la  face  antérieure  du  troisième  phalangien  constitue  le  tissit, 

feuilleté,  ainsi  appelé  à  cause  des  la- 
mes ou  feuillets  parallèles  qu'il  pré- 
sente à  sa  surface. 

Nous  allons  étudier  successivement 
ces  trois  régions  de  l'appareil  kérato- 
gène. 

1"  Bourrelet.  —  Encore  appelé  cu- 
tichire  (IJracy-Glarck),  cet  organe, 
qui  représente  la  matrice  de  la  paroi, 
se  trouve  logé  dans  la  cavité  creusée 
au  bord  supérieur  de  cette  partie  du 
sabot.  Il  forme,  selon  l'expression  de 
M.  H.  Bouley,  une  saillie  arrondie  qui 
«  proémine  à  la  manière  d'une  corni- 
che d'entablement  »  au-dessus  du  tissu  podophylleux. 

Son  bord  inférieur  est  séparé  par  une  zone  blanchâtre  de  l'extrémité  supé  - 
rieure  des  feuillets  qui  constituent  ce  dernier. 


5__ 


FiG.  340.  —  Wein))rane  kératogène 


*  1,  bourrelet  périopliquo  ; 
mité  inférieure  des  feuillets. 


bourrelet  pi'incipal  :  :!,  tissu  po-iophylleux  ou    fi'uillilé  ;  4,  villo^itr--:  qui  hr'M-isspnt  l'extr*^- 
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Ia'  boni  iufH'rieuf  ot  liiiiil«'*  par  une  |M*(iU>  burtluru  eu  caiUio,  Itrffo  do  *i  ou 

;!  i„iM--    •-•       '     :j;inv  MtUh  l«  nonuït' f»4Hirrrirl  pèriOftiit/v^    •  -•••       "-  t  aile 

.jiu    .  .'à  I»   rurni- .fii  |M'n.'ji|..    Kn(D<  «•••U»-  ]>•  .  .  rtrt 

frinctpal  cxintc  un  i>)l' 

L<"i  r  ftr/tntt^f,  i>lti>  ■        .i.  -  .j...  ;  ivfiit  jirAij  «l«^  bulboi 

.!ii  ciiUNNiufl  )il.iiii.ti' .    '-x  >.<  rt*|i|i>Mii  .••s  UcuufM  lat'''rale«  du 

t^>rlut  pvraiiii'ial,  '  i<<  iijuiu  velmitt*. 

Quant  à  la  «ur/.i      ..    .  .  .   i .    '   ■  ,:«'»KMjti«  fllifurnu*»,  im 

jKMi  ctrau^l/fi  à  Ifur  baM',  .i,  ^.  rillotitêt,  ftouppfi 

•iileiixt's,  (tn>l«>utrt'iiK*nts  <iuiit    <.  .^  Kunt  il'iiitaiit  plui   coniiidi'rablt» 

.(u'ils  sont  rainiriK'ht'K du  boni  ii.i-  ..- ...  '  •     ùili*  attci^'nent  5  ou  <»  mil 

lin)ilri*ti  do  litu^'ucur.  C.i'ux  du  iKtnrrflit  iil   à   \u'\nv  un  demi  milli 

luc'tiv  do   longueur.   Knfoii  es  du  1>  leur  de  la  paroi. 

(-«•s  papillt'i»  forment,  ({uand  •...  .^    .    ...... . .   .iann  leui*  la  <  .>..'•-  .  aprt-s  la  chut*}  d  i 

«alxit  détermincV;  par  niaot^ration,  tomme  un  t:»tnn  touAi.  qui  apparaît  de  la  ma 
niôre  la  plus  parfaite  qnaml  on  examine  ces  |  -ou»  l'eau. 

La  structure  du  bourrelet  rapiielle  celle  du   .'  .  dont  cet  organe  u'e»t 

que  la  continuatiiui.  Klle  citmprend  une  trame  tibr.  rquable  {«ar  lion  épaii» 

>eur.  sa  condensation,  avec  un  nombre  C'  \ ...  -      wvt  de  uerfit,dunt 

•n  i»eut  suivre  leâ  ramiticatious  jusqu'à  le.. ; j^;  '.uUp;ementji  villeux.  Le 

biHirrelet  doit  à  sa  grande  vascularit*.^   la  couleur  rouge  vif  qu'il  pr«.^ute  à  lui 
iirface,  couleur  qui  est  parfoiii  dissimuliV  par  du   pigment   uuir  ap|iartenant  au 
lorps  niuqueiix  du  sabot. 

'■i"  Tissu  velouté.  —  Iteaucoup  plu8  mince  que  le  bourrelet,  le  titgu  veloutr, 
orfjaiie  formateur  de  la  sole  et  de  la  fourchette,  s'étend  sur  toute  la  n^ion  plan 
taire  du  troisième  plialangien.  et  sur  le  coussinet  plantaire,  dont  il  recouvre  les 
bulbes  et  le  renllenieut  pvramidal,  en  s'adaptaiit  exat'temeut  aux  relie{«  et  aux 
cavités  de  cette  masse  élastique. 

Sa  surface,  qui  rappelle  tout  à  fait   par  ba  configuration  gi^o^le  la   aurface 

plantaire  tlu  sabot,  ae  décompose   en  deux  régions  :  l'une  centrale,  n'-pctodant  au 

orps  pvramidal  et  à  la  fourchette,  et  se  continuant,  sur  les  bulbett  du  couaiùnet, 

ivec  les  extrémités  des  deux  bourrelets,  maii»  princijalemeut  celui  du  pt'riople  ; 

l'autre,  pi'riphérique,   couverte  par  la  sole,  at'parée  du  ti««u  pinlophrlleux  par 

une  petite  partie  de  tiun 

;  aux  barres,  se  eontinuajit. 

^  de  ces  feuilletii,  c'eot-i-dire  par  iv*  extrémités  du  cruia«ant  qu'elle  re~ 

{.liscute,  avei-  le  1. 

La  surface  du  ti>~  ^s^ée  de  villusitt^  «eiubUble«  i  eellec  du  bour- 

i*elet,  et,  comme  elles,  de  dimensions  inégale*.  Lea  plu»  longues,  qui  ont  de  5  i 


la  face  interne  de  la  aule  et  de  la  fourchette. 

r  •--•■••-    '  -     ■    '  '         •      • 

de  la  membrane,  d'un  lacnt  libreu^  nummi'  réticuiu$n  ptantatre,  da:  lie!» 

duqu-  '        '  '  -  de  la  face  inftiic  d. 

Oii  .  .utéqui  rtvouMe  .  -  tte  du  Cheval  et  par- 

ticulièrement aux  an^'iex  saillants  et  à  la  |artie  inférieure  des  branches  de  cette 
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dernière,  des  glandes  en   tube  dont  le  conduit  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
glandes  sébacées  (Ercolani,  Franck,  Fogliata  et  Yaclietta). 


FiG.  341.  —  Union  du  tissu  feuiUeté  avec  la  paroi  chez  le  Cheval  (figure  demi-schématique)  *. 

3°  Tissu  feuilleté.  —  Cette  partie  de  la  membrane  kératogène  est  encore 
appelée  fort  souvent  tissu  podophy lieux.  Elle  est  étalée  sur  la  face  antérieure  du 
troisième  phalangien,  où  elle  occupe  l'espace  compris  entre  le  bord  plantaire  de 
cet  os  et  le  bord  inférieur  du  bourrelet  ;  son  étendue  en  hauteur  est  donc  plus  con- 
sidérable dans  sa  partie  moyenne,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la  face  antérieure  do 
la  phalange,  que  sur  les  côtés,  où  l'on  voit  les  extrémités  de  la  membrane  se  réflé- 
chir en  dessous  des  bulbes  du  coussinet  plantaire  sur  le  tissu  velouté. 

Cette  membrane  doit  son  nom  aux  feuillets  qu'elle  présente  à  sa  superficie, 
feuillets  au  nombre  de  cinq  à  six  cents,  parallèles  entre  eux,  séparés  par  des  sil- 
lons profonds,  dans  lesquels  s'engrènent  les  feuillets  analogues  de  la  face  interne 
de  la  paroi,  s'étendant  de  la  zone  blanchâtre  qui  limite  le  bord  inférieur  du  bour- 
relet, où  leur  saillie  est  à  peine  sensible,  jusqu'au  bord  plantaire  du  pied,  où  ils 
se  terminent  par  cinq  ou  six  prolongements  villeux  fort  développés,  qui  s'enfon- 
cent dans  les  tubes  cornés  de  la  circonférence  de  la  sole. 

Les  feuillets  du  tissu  podophylleux  vont  en  augmentant  de  largeur  de  haut  en 
bas.  Leur  bord  libre  est  découpé  en  denticules  très-petites  qui,  sous  l'influence 
d'une  cause  inflammatoire  (fourbure,  ablation  de  la  paroi),  prennent  un  grand  dé- 
veloppement et  se  transforment  en  véritables  papilles.  Leurs  faces  sont  par- 
courues par  des  plis  au  nombre  d'une  soixantaine  qui  s'étendent  sans  interruption 
de  l'extrémité  supérieure  à  l'extrémité  inférieure.  Ces  plis  secondaires  ou  la- 
melles sont  insérés  obliquement  sur  les  faces  de  la  lame  principale,  comme  les 
barbes  d'une  plume  sont  attachées  sur  leur  rachis  (fig.  341.  4). 


*  1.  coupe  transversale  de  la  paroi  ;  2,  2.  feuillet  dp  corne  (tissu  kéraphylloux)  ;  3,  tissu  feuilleté  ;  4,  feuillet  tic  celui-ci 
hérissé  sur  ses  fac^s  de  feuillets  secondaires  ;  5,  5,  5,  cellules  rnoUes  s'impi-égnant  de  carmin,  comprises  entre  le  tissu  podo- 
phylleux et  le  tissu  kéraphylleux  ;  C,  coupe  dos  tubes  de  la  paroi. 


AIM'RKDIC»!   TÉnVMirWTAIRei  MO 

I^  tiMU  potiopInMIiHit  n'Mt  piit  iiiiniiHliatcm«*Bt  «u  rontact  avoc  li«  tiMu  k^ra 
jillvIIiMIt  ou  I.'-  •  '.n  «Imix 

'■\i>tt«  mu»  iii.ih^'  ....  .  >>'nji'nl. 

iiit>r<-(ntaiit  faoil(!>nic»nl  tlffarniin  ft  sfinblaiit  liiViai(*r  len  ramiticatiuim  «Itii  fouil- 

1.'  '•  ■        ■  •    '    >u 

A  .  .  .  .        .    .1- 

Kmix  ra|ipi>lloiil  atitaiit  lio  feuilK>»  île  fou(r«>rf  ou  d'acacia  ci«  Judëo  enfonc^'-en  entre 

|«  -  ;  la   iiervuif  piii         "         '  ■  le» 

ft  1.  ^  par  la  lauu*  it  ^^         _  U'ti 

|>ar  les  jtMiiies  oolliilcs  ivpaiidueii  autour  de  cea  dernière  repli»  (tig.  341). 

I.a  slnu-turo  de  la  iiuii.i  .....  .It- 

]'apl>arfil  k«'rato;.'«''iH*.  S.:  ...       du 

li.<ijiu  velouté,  départ*  de  Vos  du  pied  par  un  reticulum  libreux  qui  f>up|»orte  let; 
Teiiu's,  ft  qui  forme  «mi  (['  '     "    !     ■ 

Lfs  feuillets  lie  la  Jiniii,  ...  .    .  laniel- 

leuses,  qui  doivent  être  ran^rées  au  nombre  de8  prineipaux  in^truroentu  de  la  sen- 
sibilité tactiU"  du  pied  du  Cheval,  et  qui  jouent  de  plu»  i!  '  '  "'  '  tii- 
que.  en  i*oniouraiit.  par  leur  engrêneiiieiit  avee  les  lauji's  )  «  i  er 
In  solidité  de  l'union  du  8abot  avec  les  parties  vives.  Les  cellules  qui  se  multiplient 
à  -  '  entrent  pour  fort  peu  de  chose  dans  la  formation  de  la  eorne  à  l'état 
pli\             ]ue.  On  reviendra  plus  loin  sur  leur  rAle. 

6.  Deteriptiun  du  cabot. 

J  ^    —   Comme  on  l'a  dit,   uue  iii»c«rai  '..« 

Tri.:  apidemeat.  on  arracba  le   (akwi,    i:  uA 

à    1'!  .-...-■  ,_      j^^.,      ^^.,^.,,1        ,,,,       ,, ., 

la  -  u  protaeuaut  ■%(!>-  pr^-autu 

Le  sabot  du  Cheval,  considéré  dans  sou  ensemble,  représente  uiiv  -..  i^  de  boite 
engainante,  qui  enveloppe  l'extrémité  inférieure  «lu  doi^rt,  en  s'appliquant  exacte- 
ment sur  la  membrane  kérato-réiie,  avei*  laquelle  elle  s'unit  de  la  manière  la  plus 
intime,  par  une  {>ëuétratiou  réciproque  des  prolon^^ements  et  des  cavitt^j  dessinées 
sur  les  surfaces  en  contact. 

Sa  forme  ^'énérale  est,  comme  Ta  démontré  Bracv-Clank,  celle  d'une  moitié 
de  cvlindre  coupé  tréâ-obliquement  en  travei-s  dans  sa  partie  moyenne,  et  posé 
sur  la  surface  de  section.  KUe  atlecte  cependant  sur  presque  tous  les  pieds  une 
disposition  léffèrement  conoïde. 

L'ne  macération  prolongée  divise  cette  boite  en  trois  parties  :  la  paroi,  la  tote 
et  la  fourchette. 

Paroi.  —  La  paroi,  tiu-.>ie  appelle)  murniUr,  est  la  partie  du  sa  Ut  te 

à  l'extérieur  quand  le  pied  repose  sur  le  sol.  L'é|taisse  lame  de  corne  ., .e- 

présente  s'applique,  par  sa   partie  moyenne,  sur  la   face  antérieure  de  la  région 
onguUV,  se  t  de  cha<|  '^ant  graduelle- 

ment, et  en  ...  lit  d*épais>.    . .  ,  ..      ,   .    ..     ...:   brusquement  en 

dedans  prî^s  des  bulbes  du  coussinet  plantaire,  par  ses  extn'mit^.  qui  s'enclavent 
entre  la  four«hette  et  le  Ivrd  interne  .1                 .  |M»nr  ►<  I, 

Vers  S4tn  milieu  i>u  son  tiers  antérieur,:',  '   e  tout  à  !,  .  ..->. 

Iji  partie  moyenne,  mtnliane  ou  antérieure  de  cette  enveloppe  cornée  porte  le 
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num  (le  'pincc  ;  on  appelle  mamelles  les  deux  côtés  de  la  pince  ;  les  deux  régions 
latérales  constituent  les  quartiers;  les  talons  sont  formés  par  les  angles  d'in- 
liexion  de  ses  extrémités  ;  et  ses  extrémités  elles-mêmes,  repliées  le  long  du  bord 
interne  de  la  sole,  représentent  les  barres. 

Envisagée  au  point  de  vue  de  la  direction  qu'elle  aliecte  par  rapport  au  sol,  cette 
enveloppe  se  montre  fortement  inclinée  dans  sa  région  médiane,  c'est-à-dire  vers 
la  pince,  obliquité  qui  se  prononce  de  moins  en  moins  des  mamelles  à  la  partie 
postérieure  des  quartiers,  où  la  paroi  est  presque  perpendiculaire  à  la  surface 
du  sol. 

Voici  les  caractères  qu'elle  offre  dans  la  conformation  de  ses  faces,  de  ses  bords 
et  de  ses  extrémités. 

La  face  externe,  convexe  d'un  côté  à  l'autre,  et  parfaitement  rectiligne  du  bord 
supérieur  au  bord  inférieur,  est  lisse,  polie,  luisante,  aspect  qu'elle  doit  à  une 
mince  couche  cornée,  indépendante  de  la  paroi  proprement  dite,  et  désignée  sous 
le  nom  de  jpèriople. 

Ce  périople  forme  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  do  la  paroi  une 
espèce  de  cercle,  en  continuité,  vers  les  bulbes  du  coussinet  plantaire,  avec  la 
fourchette,  dont  il  n'est  qu'une  dépendance,  répondant,  par  son  bord  supérieur,  au 
bourrelet  périoplique  qui  le  sécrète,  et  se  perdant  sur  la  paroi  par  son  bord  infé- 
rieur, que  les  frottements  amincissent  et  détruisent  constamment. 

La  face  interne  présente,  dans  toute  son  étendue,  des  lamelles  blanches  paral- 
lèles qui  s'engrènent  avec  les  lames  du  tissu  podophylleux.  L'ensemble  que  for- 
ment ces  lamelles  ou  feuillets  prend  le  nom  de  tissu  kérapliylle^i.r. 

Le  horcl  supérieur  est  taillé  en  un  biseau  interne  excavé,  formant  une  espèce 
de  gouttière  circulaire  dans  laquelle  se  loge  le  bourrelet.  Cette  gouttière,  appelée 
hiscau,  de  la  paroi  à  cause  de  sa  forme,  cavité  cutigérale  en  raison  de  ses  rap  - 
ports,  oflre  à  son  fond  une  multitude  de  petits  trous,  origine  des  canalicules  cor- 
nés, dans  lesquels  s'enfoncent  les  villosités  de  la  cutidure. 

Le  bord  inférieur,  en  rapport  avec  le  sol  et  soumis  à  l'usure,  chez  les  animaux 
non  ferrés,  s'unit  en  dedans  d'une  manière  intime  avec  la  circonférence  de  la  sole. 

Les  extrémités ,  constituées,  comme  on  l'a  vu,  par  les  prolongements  réfléchis 
et  rentrés  désignés  sous  le  nom  de  barres,  forment,  en  dehors,  la  paroi  externe 
des  lacunes  latérales  de  la  fourchette  ;  elles  sont  pourvues,  en  dedans,  de  feuillets 
comme  le  reste  de  la  muraille.  Le  bord  supérieur  de  ces  prolongements  se  confond 
avec  la  fourchette  et  la  sole;  l'inférieur  apparaît  entre  ces  deux  parties,  et  s'efîaec 
à  une  certaine  distance  de  la  pointe  de  la  fourchette. 

Sole.  —  La  sole  est  une  épaisse  plaque  cornée  comprise  entre  le  bord  interne 
de  la  paroi  et  ses  prolongements  réfléchis,  occupant  ainsi  la  face  inférieure  du 
sabot. 

Elle  offre  deux  faces  et  deux  bords  ou  circonférences. 

La  face  inférieure  ou  externe  forme  une  espèce  de  voûte  plus  ou  moins  con- 
cave, suivant  les  sujets.  —  La  supérieure,  encore  appelée  face  interne,  répond 
à  la  portion  périphérique  du  tissu  velouté  ;  elle  présente  une  multitude  de  petits  | 
orifices,  analogues  à  ceux  de  la  cavité  cutigérale,  et  dans  lesquels  s'enfoncent  les 
papilles  de  la  membrane  hératogène. 

Le  bord  externe,  ou  la  grande  circonférence,  s'unit  dans  toute  son  étendue 
au  contour  interne  du  bord  inférieur  de  la  paroi  au  moyen  de  dentelures  qui  se 
pénètrent  réciproquement  avec  les  dentelures  que  la  face  interne  de  la  paroi  pré- 

I 
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Fourchette.  —  (Test  une  ma^isc  de  corne dt»  forme  i»yraniidalo,  logtV  entre  le* 
deux  ijortions  rentrantes  de  la  paroi. 

On  di>it  V  reconnaître  quatre  jjlaaSy  un»-  taxe,  un  yf.iin/étf. 

he  plan  iti  férié  a  r  ol  Ks  deux  pians  latéraux  coni^tituent  la  tur/ace  exté- 
rieure de  Turgane.  —  Le  premier  est  creu&t^  d'une  excavation  longitudinale,  peu 
profonde  dans  les  pieds  bien  confonnés.  appelée  lacune  médiane  AcVà  fourchette, 
séparant  deux  faillies  ou  bratKhes,  diver^rentes  en  arrière,  qui  \ont  rejoin«lre  le> 
talons.  —  I>e«  doux  autres  plans,  obliquement  dirigés  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  s^ont  intimement  adhérents,  par  leur  tiers  supérieur,  à  la  face  latérale 
externe  des  barres,  et  antérieurement  au  bord  interne  de  la  sole.  •  (.'.ette  union 
est  telle,  qu'il  n'existe  pas  ontro  ces  parties  de  ligne  de  démarcation,  et  que  leur 
84^parat1on  no  peut  être  obtenue  que  par  une  macération  prolonj:ée.  Ij  portion 
non  adhérente  ou  libre  forme  le  côté  interne  des  cavités  angulaires  désignées  sous 
le  nom  de  lacunes  latérales  ou  de  commissures  de  la  fourvhette^  dont  le  côté 
externe  est  constitué  par  la  face  inférieure  «les  barres,  j»  (H.  liouley.) 

Le  plan  supérieur,  formant   la  face  interne  de  la  fourchette,  criblé  de  trous 
comme  celui  de  la  sole,  se  moule  exactement  sur  le  ct»rp»  pvramidal  net 

plantaire.  Aussi  représente-t-il  une  excavation  triangulaire,  divisée  j.. .le 

ment  en  deux  gouttièi  es  latérales,  par  une  «laillie  allongée  d'avant   en  arrière,  à 
laquelle  les  tra<lucteurs  de  Hracv  ('larek  ont  donné  le  nom  iVo  chette, 

"\pression  à  laquelle  M.  H.  Boulev  préfère  celle  d'arvte  de  la  fc. 

1^  f/ase,  ou  ['extrémité  postérieure  do  la  fourchette.  coustituAî  par  l'extr^nailé 
des  branches  de  l'organe,  forme  t-s. 

scpartVs  l'une  de  l'autre  par  le  pi    .  ..^   ; .    -     ant 

les  angles  d'inflexion  de  la  paroi,  et  si*  continuant  à  ce  fioint  avec  la  bande  p^'rio- 
plique.  IJraev  C.l.irek  1-  '   . 

Quant  au  sommet  ou  . .  .;  _';ine.  t'e>t  une  i»ointe  eu- 
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clavée  dans  l'aiifi'lc  roiitrant  compris  entre  les  deux  portions  du  bord  interne  de 
la  solo. 

Dans  l'Ane  et  dans  le  Mulet,  lo  sa])ot  toujours  plus  étroit  que  celui  du  Cheval, 
c'est-à-dire  déprimé  d'un  côté  à  l'autre^  tire  de  cette  forme  une  apparence  cassée 
en  pince  *.  La  muraille  est  du  reste  plus  haute  et  plus  épaisîïe,  la  sole  plus  con- 
cave, la  fourchette  plus  petite  et  profondément  enfoncée  au  fond  de  l'excavation 
formée  pai'  la  sole,  la  corne  beaucoup  plus  dure  et  plus  résistante. 

Structure  de  i..\  corne  du  sabot,  —  La  structure  de  la  corne  a  été  l'objet 


FiG.  344.  —  Corne  du  sabot  du  Cheval 


d'un  grand  nombre  de  recherches  :  Gurlt,  Delafoiid,  MM.  H.  Bouley,  Gourdon  et 
Ercolani  eu  ont  donné  des  descriptions  ;  aussi  n'avons-nous  que  quelques  détails  à 
ajouter  aux  travaux  de  ces  auteurs. 

La  substance  cornée  qui  constitue  le  sabot  des  animaux  solipèdes  se  présente 


i  La  troisième  phalange  du  membrane  antérieur  de  ces  animaux  présente  la  même  forme  que  dans  Je 
Cheval,  malgré  l'aplatissement  latéral  du  sabot  qui  la  recouvre. 

'  A,  lamelle  épilhéliale  de  la  corne.  —  1,  épitliéliurn  pris  dans  la  corne  molle  de  la  cavité  cutisérale;  2,  cellules  prove- 
nant d'une  fibrille  du  périople  traitée  par  la  potasse.  —  B,  coupe  transversale  de  la  paroi  perpendiculaire  à  la  direction  des 
tubes  cornés  [couche  profonde).  —  1,  1,  substance  interlubulaire  ;  2,  2,  parois  des  tubes  parsemées  de  cavités  munies  de 
corpuscules  ;  :5,  3,  intérieur  du  tube  rerniili  par  des  ecUuies  irréguliéres,  granuleuses  et  opaciues.  —  G,  coupe  transversale  de 
la  paroi  traitée  par  la  potasse.  —  1,  substance  interlubulaire  ;  2,  parois  des  tubes.  —  Cette  figure  montre  le  mode  de  strati- 
fication des  lamelles  épithéliales  dans  la  paroi  des  tubes  et  la  substance  interlubulaire.  —  D,  Coupe  longitudinale  de  quatre 
tubes  de  la  paroi,  —  \,  paroi  des  tubes  cornés  :  2,  subst.nncc  interlubulaire  ;  3,  liibe  et  substance  intvatubulaire, 
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a\ec  un  as|KH*t  (i4>ivu\,  tr^-iicltcinuiit  |irououci«  dai»  la  parui,  luutu»  ap|iar«'iil 

«l.i:  '    '  '     '      ~o|f,  ft  iaipuhrtilili*  ù  lii^llll^'lll•r 

(l.i  .ou  (iu  kabot,  ou   If  travail  dv 

dc'ttagn^fratiun  dont  cetto couche  est  \o  tui^o  itéparo  la  corne  en  fraffuieatii  l'caïUeux 
plus  oi.  ■  !     '  tiMuluK.    Iji   r.  *  '  •♦  '    ' me».' 

t»»*!  ton,  !'•  que  dauH  ]..  l'-ur 

est  tantôt  noire,  tantôt  blanolie,  tantôt  uiarbr«5e  par  un  mélange  de  ces  doux 
nuances.  Jamais  la  face  interne  de  lu   paroi   ii<  '     '  <        nii're,  et  qiiân<l  lu 

membre  i»orte  une  lial/.ane  ou  un  principe  de  i  ire  hùr  que  toute 

l'épaisseur  de  la  muraille  oflVira  la  couleur  blanche  danNlcs  point8qui  correi»{ion 
dent  aux  taches  blanches  de  la  robe,  et  partant  dans  toute  l'étendue  du  sabot  »i  la 
bal/auo  e^^t  complète. 

Kxcepté  dans  le  tissu  kéraphvlleux,  la  corne  unguëaleso  présente  toujours  avec 
Ici  mêmes  caractères  d'«H  ^'ani^ation  intime.  Partout   .  "        *  '  .lUX 

cylindriques  dont  rextrémitr  supt'-rieure,  é\asée  en  ent«.  ;  îles 

do  la  matrice  de  l'ongle,  soit  du  bourrelet,  i>oit  du  tii$su  velouté,  pendant  que  l'ex- 
trémité inférieure  vient  s'ouviir,  dans  la  paroi,  sur  le  bord  plantaire,  dans  la  sole 
et  la  fourchette,  à  la  face  externe  ou  inférieure  II  est  In  <  i.iii-  d'en  rencontrer 
dans  les  feuillets  de  la  face  interne  de  la  paroi. 

Ces  canaux  sont  rectilifjnes.  h  l'exception  de  niix  <ie  i;i  imiri  lu'Hç  qm  .se  mon- 
ti'cnt  plus  ou  moins  llexueux. 

l'ous  affectent  la  même  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 
i  est-à-dire  qu'ils  suivent  l'inclinaison  de  la  partie  na'diane  de  la  muraille.  11.-* 
sont  donc  à  peu  près  exactement  parallèles  entre  eux,  non-seulement  dans  la  même 
région  du  sabot,  mais  encore  quand  on  les  envisage  dans  deux  régions  différentes. 

I^nir  diamètre  .varie  dans  des  luoportions  considérables.  .Vinsi  on  en  trouve 
qui  mesurent  seulement  0""".0l*,  d'autres  qui  Vdut  Jusqu'à  0""".Vf  ou  U""",4.  I)u 
reste,  les  plus  petits  sont  toujours  ceux  du  périople.  Dans  la  paroi,  ils  août  d'au- 
tant plus  étroits  qu'on  les  observe  plus  près  de  la  surfa.         *       e. 

Ces  tubes  ne  sont  point  siuiplement  creust^*s  «lans  la  sim  >>rné«,  ils  ont  des 

parois  propres  d'une  très- grande  épaisseur,  formées  elles-mêmes  de  nombreuses 
couches  concentriques  emb«»itées  les  unes  dans  î  *         '         '    *     <  e  cornéi^*  qui 

les  réunit  ne  présente  pas  la  mémo  tlisposition 

Remplis  par  les  papilles  de  la  membrane  kératogêne  à  leur  extrémité  supé- 
iieure,  ces  canaux  contiennent  dans  le  rc>tc  de  leur  étoi  '  '    *   iioe  par- 

ticulière de  couleur  blanche,  et  d'une  opacit»' telle,  qu.  au  noir 

quand  on  l'examine  par  transparence  sous  le  microscope.  Cette  substance  n'e«t  |tas 
uniformément  déposée  dans  la  lonjrueur  des  canaux  de  la  corne.  Ainsi  on  la  ti-ouve 
souvent  interrompue  de  distance  en  distance,  de  manière  a  ligurer  une  coitle 
noueuse  ou  un  chapelet.  I>e  plus,  dans  les  points  où  elle  existe,  elle  ne  remplit 
pas  toujours  exactement  le  calibre  du  tube  corné  qui  la  renferme  ;  on  *   *    un 

intervalle  entre  la  paroi  intérieure  de  celui-ci  et  le  dépôt   intra  t  .jue 

cette  substance  constitue.  Quelquefois  elle  se  voit  eu  dehors  des  tubes  parmi  le» 
lamelles  concentriques  de  leurs  parois,  et  même  dans  la  substance  cornée  intor- 
tiibulairo. 

Si  l'on  cherche  à  comjih'ter  la  connaissance  de  cette  organisation  intime  de  la 

rne  du  sabot  par  l'étude  des  (!/rm«fi^«  anatomif/tirs  q  •'       *  '    '  as4«, 

;i  reconnaît  que  le  tissu  corné  est   formé  de  lamelles  . ,  ;  au 
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genre  (répithéliuni  le  plus  répandu  dans  l'économie  animale,  c'est-à-dire  à  ré[)i- 
thélium  pavimentenx. 

Les  lamelles  épitJiéliales  de  la  corne,  très-minces,  pâles,  polygonales,  et  géné- 
ralement oblongues,  se  présentent  avec  des  bords  nets  et  des  faces  finement  gra- 
nulées. Elles  offrent  quelquefois  un  noyau  avec  nucléole  simple  ou  multiple,  noyau 
qui  occupe  tantôt  le  centre,  tantôt  un  autre  point  de  la  surface,  et  qu'on  peut  ren- 
contrer même  tout  à  fait  sur  les  bords  f  elles  renferment  encore  des  granulations 
pigmentaires  plus  ou  moins  colorées,  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  L'acide  acé- 
tique n'agit  que  très-lentement  sur  elles,  et  encore  se  borne-t~il  à  les  rendre  plus 
transparentes.  Quant  à  la  potasse  et  à  la  soude,  elles  les  ramollissent  d'abord,  les 
gontlent,  en  font  disparaître  l'aspect  grenu  et  arrondissent  leurs  contours  ;  sous 
l'influence  de  ces  puissants  réactifs,  elles  deviennent  tout  à  fait  diaphanes,  et  finis 
sent  enfin  par  se  dissoudre  complètement. 

Examinées  dans  leurs  rapports  réciproques,  ces  lamelles  épitliéliales  de  la  corne 
ne  se  présentent  point  agglomérées  confusément  les  unes  à  côté  des  autres.  Elles 
se  montrent,  au  contraire,  disposées  d'une  manière  assez  régulière,  et  forment 
dans  le  sabot  une  véritable  charpente  intérieure  qui  concoure  singulièrement  à  en 
assurer  la  solidité  et  la  flexibilité.  Dans  les  parois  des  tubes  cornés,  on  les  voit,  en 
eff'et,  groupées  à  plat  autour  du  canal  intérieur  de  ceux-ci,  et  stratifiées  de  dedans 
en  dehors  de  manière  à  former  des  couches  successives  et  concentriques.  Dans  la 
corne  intertubulaire,  ces  lamelles  s'arrangent  d'une  manière  toute  différente.  Leur 
stratification  n'est  plus  parallèle  à  la  direction  des  tubes,  mais  bien  perpendicu- 
laire à  cette  direction  ;  la  corne  intertubulaire  est  donc  formée  de  lamelles  épi- 
théliales  empilées  les  unes  sur  les  autres,  dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
tubes  cornés.  Il  est  évident  que  ce  changement  de  direction  ne  s'opère  pas  brus- 
quement, et  qu'au  pourtour  des  tubes  on  voit  des  lamelles  épitliéliales  dirigées 
obliquement. 

Sur  des  coupes  transversales  de  la  paroi,  on  aperçoit  autour  des  tubes,  dans  la 
substance  intertubulaire,  ainsi  que  dans  les  lamelles  du  tissu  kéraphylleux,  de 
petits  espaces  irrégulièrement  elliptiques  renfermant  un  amas  solide  à  contours 
dentelés,  d'une  teinte  brune  et  s'imprégnant  très-facilement  de  carmin.  Ces  corps, 
plus  allongés  dans  la  substance  intertubulaire  que  dans  les  parois  des  tubes,  offrent 
une  certaine  analogie  de  forme  avec  des  capsules  cartilagineuses  et  surtout  avec 
des  cavités  osseuses  munies  de  leur  contenu.  Leur  longueur  varie  entre  0"^'",010 
et  0"'"\018,  et  leur  largeur  entre  0""",005  et  0™",008. 

Indépendamment  de  ces  lamelles  épithéliales  dures,  sèches  et  aplaties,  on  trouve 
la  substance  opaque  qui  remplit  en  partie  les  tubes  et  qui  se  rencontre  aussi  quel- 
quefois dans  l'épaisseur  de  leurs  parois.  Cette  substan'ce  ne  diffère  pas  de  la  pré- 
cédente par  sa  nature  ;  elle  est  formée  aussi,  comme  l'ont  dit  MM.  Ercolani  et 
Gourdon,  par  des  cellules  irrégulières,  granuleuses,  qui  se  colorent  par  le  car- 
minate  d'ammoniaque. 

Les  corpuscules 'pigmentaires  existent  dans  l'épaisseur  des  cornes  colorées.  Ils 
sont  disposés  isolément  ou  en  petites  masses  dans  les  lamelles  épithéliales  de  la 
substance  intertubulaire. 

On  a  nié  la  présence  de  ces  corpuscules  et  l'on  a  attribué  la  coloration  de  la 
corne  à  une  condensation  plus  grande,  dans  certains  points*  des  éléments  épithé- 
liaux;  mais  il  est  évident  qu'ils  existent.  En  effet,  après  avoir  traité  une  coupe 
de  corne  colorée,  par  la  soude,  les  éléments  épithéliaux  se  distendent,  pâlissent 
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birnttM,  dih|>«ratMent  à  l'u'il  on  laitMtit  .iiM*rrevoir  c^  et  là  Hanx  l.i  pr/paration 
tlo»  amait  Ut*  granulations  nuire». 

lk>nc,  la  ''*''•  ■  '  i|u'a  um- Minpi'   '«HKli'n- 

»atiuu  de*  1.'  hi«*n  i*nt<Mi'iii.  «juari'i  Ki 

corne  «(t  blaiirtio. 

!''-■-'    -    î \-  :  ,.r.  —  l.r  ^.il»..i,  :.-, 

.-ci,   c'Ofct    à-(ll|V  I  .  .-H 

(tans  la  cuiicbt*  qui  rt'poiul  au  corpi»  ntuquoux  do  Malpi^hi,  aux  dt^pens  du  plaitiun 
t'xhal^  par  h*8  vaisuoaux  noinbroux  do  In  monih:         '        *  ?     *  '     t»- 

o»t  lo  point  do  dt'part  dos  «•|<'uionts  do  la  solo  ot  ■ 

rîoplique,  l'orirane  formateur  du  {xTioplo,  et  le  bourrelet  prinapal,  la  matnce  de 
la  paroi.  Sur  ces  difFi^rentes  partios,  les  cel!   '  *'    '    '  ''     '      'et  ce» 

ooUules  s'aplatissent  on  lainollo.<  dans  lo  (»t h  k<'ra- 

togono,  au  fur  ot  à  niosuro  qu'oUcs  s'en  tUoignont.  l^  {taroi  a'accrolt  donc  de  sou 
bord  supérieur  à  son  bord  infôrienr.  ot  los  doux  autres  {>artie«i  du  itabot,  de  leur 
face  intorno  à  leur  faeo  oxterno. 

I.es  villositésdu  bourrelet  et  du  tissu  velouté  sont  des  organes  autour  desquels 
> Cillassent  les  lamelles  épithéliales  ;  leurprôsonro  détermine  done  la  siructure  tu- 
buloise  de  la  eorno  ;  leur  rôlo  se  complot»'  par  l'oxlialation  d'un  certain  âuido  qui 
entretient  la  âexibiliti' du  sabot  et,  probablement,  par  le  développement  à  leur 
î<urfaco  dos  cellules  irri'fruliôros  qui  se  tassent  à  l'intôriour  dos  tulK.'i. 

I^  tissu  fouillotô,  à  r«*tat  phvsiolo{:ique,  i.e  concourt  pas  d'une  manière  notable 
au  développement  do  la  paroi.  Les  cellules  qui  le  recouvrent  se  multiplient  en  dé- 
crivant un  mouvement  do  haut  en  bas  et  d'arrièiv  en  avant  ;  elles  s'appliquent  bien 
à  la  taoe  intorno  do  la  paroi,  mais  elles  no  constituent  pas  los  lames  kéraphvl- 
louses.  OUes-ci  se  forment  au  lx>urrelet,  à  l'origine  dos  lames  podoplivlleuse8  ; 
elles  descendent  avec  la  pai  oi  en  glissant  à  la  surface  de  la  couche  de  cellules  qui 
les  s«'|iare  du  tissu  feuilleté,  mouvement  de  descente  qui  l'st  facilité,  du  reste,  par 
la  multiplication,  dans  lo  même  sens,  desditos  cellules.  Ck'tte  opinion  sur  le  Kde 

du  tissu  feuilleté  est   ba<ée  sur  l'anatomie  comparée,  sur  la  p-  ■    ' i...,., 

tubes  longitudinaux  dans  los  lames  kéraphvUeuses  et  sur  !'>  .  ii 

pathologiques. 

Lorsque  le  tis*u  podophvHcux  est  ontlammé,  qu'il  soit  ou  non  aii^  ..  i.u.  -,.u  aiii- 
vité  latente  se  manifeste  rapidement.  Il  donne  nais>auco  à  une  grande  quantité  de 
corne  dure,  consixtante,  creusée,  comme  l'a  tu  M.  «lourdon,  de  tubes  obliques 
d'avant  en  arrière.  Ces  tubes,  plus  irrégulioi*s  que  ceux  de  la  fiaroi  normale,  sont 
disposi'^s  en  séries  parallèles;  ils  se  forment  autour  de  villo-{iapilli*s  qui  iî««  dév«*- 
loppent  sur  le  bord  libre  dos  feuillets.  Sous  .  n 

du  tissu  poilophv lieux,  on  ne  voit  jamais  cntu  .      ;    i- 

nées  nettes  et  di>tinctes  au  milieu  des  eellules  du  corps  niuquoux  de  Malpighi, 
comme  on  V>  ' 

I*a  corne  4-.  , , ,••.••.  ..»mé<liatemeul  apnV 

l'ablation  d'un  fragment  de  paroi,  n'est  pas  une  corne  détiuitive  :  elle  doit  être 
remplacé*o  par  la    corne   du    l  ■     '  i 

•lesceud  du  bourrelet  munie  d<  ..       ,    .  ^  .  .       .  .- 

Iules  molles  du  tissu  feuilleté.  Dès  que  ce  tissu  mudidt^  par  riaflammatitui  est 
recouvert  p."  «  s'atrophitMit  et  son  rôle  rentre  dans 

les  limites  r-  - 
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2.  L)i's   onjilons    il  os   Kumi  liants  ot    di's  Pachydermes. 

Cliez  le  Bœuf,  le  Mouton  <?l  le  Porc,  le  coussinet  plantaire  recouvre  le  bulbe  du  talon  de 
chaque  doigt  où  il  forme  une  lua.sse  convexe  ;  il  se  prolonge  sur  l'insertion  des  tendons  fléchis- 
seurs profonds  des  phalanges  en  s'amincissant  et  en  devenant  triangulaire. 

Dans  le  Dromadaire,  l'appui  sur  le  sol  se  fait  par  la  face  inférieure  des  deux  dernières  pha- 
langes. Celles-ii  sont  protégées  par  un  coussinet  élastique  double,  mais  recouvert  en  arrière  par 
une  semelle  cornée  simple.  Li  iroisième  phalange  est  seule  reçue  dans  un  oiiglon  court  et  forte- 
ment convexe,  jirésentinl  une  certaine  analogie  avec  une  griffe. 

hs.  tne^nhrane  kcratogcnc  présente  les  mêmes  reliions  que  dans  le  Cheval.  Le  bourrelet  pé- 
rioplique  est  séparé  du  bourrelet  proprement  dit  par  un  sillon  bien  marqué;  il  est  muni  de 
jiapilles  très-développées.  Le  liourrelet  pariétal  est  large  et  peu  saillant,  d'une  teinte  brune  dans 
sa  moitié  supérieure,  jilanchàtre  dans  sa  moitié  inférieure.  Il  se  confond,  en  arrière  et  en  dehors, 
avec  le  tissu  velouté  qui  couvre  le  coussinet  j)lantaire  ;  en  dedans,  il  se  termine  en  pointe.  Les 
papilles  qui  hérissent  ce  jiourrelet  sont  plus  petites  que  celles  du  périopie  et  du  tissu  velouté. 
Les  lamelles  du  tissu  feuilleté  sont  jilus  rapjirochées  et  plus  larges,  proportionnellement,  que 
dans  les  animaux  solipédes. 

L'enveloppe  cornée  qui  revêt  l'extrémité  des  doigts  du  Bœuf,  du  Mouton  et  du  Porc,  et  qui 
représente  une  espèce  de  cupule  ayant  à  peu  prés  la  forme  de  la  troisième  phalange,  est  généra- 
lement désignée  sous  le  nom  d'onglon. 

Ij'onglon  du  Bœuf  possède  une  face  externe  ressemblant  à  la  paroi  du  Cheval  ;  une  face  interne 
légèrement  concave  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arriére,  parcourue  par  des  sillons  ondulés.  Il 
l'ésulte  de  la  concavité  de  cette  partie,  que  les  deux  onglons  ne  se  touchent  que  par  les  extré- 
mités de  leurs  faces  adjacentes.  La  lace  plantaire  de  l'onglon,  légèrement  déprimée,  est  peu  dé- 
veloppée ;  elle  est  bientôt  suivie  par  le  coussinet  qui  est  lui-même  couvert  d'une  lame  de  corne 
tubuleuse  assez  mince  et  très-souple.  Si  l'on  examine  l'onglon  par  la  face  interne,  on  voit  une 
cavité  cutigérale  large  et  peu  profonde,  criblée  de  très-fines  porosités,  et  des  feuillets  plus  minces 
et  plus  nombreux  que  chez  le  Cheval.  Les  tubes  de  la  paroi  de  l'ongle  sont  très-petits  ;  ils  sont 
surpassés  en  diamètre  par  les  tubes  du  périopie  et  par  ceux  de  la  sole. 

On  distingue  encore  à  chaque  membre,  au-dessus  et  en  arrière  des  onglons,  deux  petits  on- 
ûlons    rudimentaires    qui    prennent  le    nova  d'ergots.    Ils  manquent  chez    le  Dromadaire. 


3.  Des   ongles    des   Carnassiers   et   des   Rongeurs. 

Chez  ces  animaux,  la  troisième  phalange  des  doigts  est  enveloppée  d'un  étui  conique  recourbé 
en  bas  comme  cette  phalange  elle-même.  Cet  étui  corné,  désigné  sous  le  nom  d'ongle  ou  de 
griffe,  présente  à  peu  près  la  même  organisation  que  les  cornes  des  Ruminants  ;  il  se  déve- 
loppe et  s'accroit  de  la  même  manière  que  le  sabot  des  Solipédes;  sa  matrice  est  un  prolonge- 
ment du  chorion  tégumentaire,  qui  s'étend  sur  la  troisième  phalange  après  s'être  enfoncé  dans  la 
rainure  circulaire  creusée  autour  de  la  base  de  cet  os. 

Placé  à  l'extrémité  de  la  région  digitée,  l'ongle,  chez  aucun  de  ces  animaux,  ne  sert  en  rien 
dans  les  actes  locomoteurs,  l'appui  des  membres  sur  le  sol  s'opèrant,  non  par  l'extrémité  des 
doigts,  mais  pir  toute  l'étendue  de  leur  face  plantaire.  Aussi  trouve-t-on  sur  cette  fac?  une  sorte 
de  semelle  épidermique  couvrant  cinq  tubercules  fibro-graisseux  :  quatre  petits,  placés  sur  le 
trajet  des  quatre  doigts  principaux  (le  pouce  n'est  jamais  assez  développé  pour  appuyer  à  terre), 
et  un  plus  gros,  central,  circonscrit  en  avant  par  les  autres  :  tubercules  destinés  à  amortir  l'effet 
de  la  jiression  du  corjjs. 

Chez  le  Chat,  les  gritï'es,  très-aiguës,  sont  rétractiles,  c'est-à-dire  qu'elles  se  relèvent  en  se 
renversant  dans  les  espaces  interdigitès,  à  l'aide  d'un  petit  ligament  jaune  élastique  qui  se  porte 
de  la  seconde  à  la  troisième  phalange.  Elles  constituent  le  plus  puissant  moyen  d'attaque  et  de 
défense  de  cet  animal.  Dans  le  Lapin,  elles  permettent  à  l'animal  de  fbuir  le  sol.  Elles  i)euveiit 
avoir  le  même  usage  chez  le  Chien, 


•i.  Des  Cornes    frontales. 

Ce  sont  des  étuis  coniques  plus  ou  moins  larges,  jilus  ou  moins  contournés,  plus  ou  moins  an- 
uelés  transversalement,  formés  de  couches  ou  cornets  concentriques  dans  la  constitution  desquels 
n'entrent  que  des  lamelles  épithéliales.  Les  cornes  s'accroissent  comme  F^piderme  et  les  poils; 
leurs  éléments  sont  sécrétés  par  la  portion  du  chorion  qui  s'étend  sur  les  chevilles  osseus -s  du 
frontal  et  les  enveloppe  complètement,  portion  de  peau  remarquable  j)ar  sa  grande  vascularité. 
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APPAREIL    DU    GOUT 
l'rrfoirmioH    —  Voir  la  pr^iiaratiou  de  U  langue. 

Ia*  kmis  (lu  ^oAt  est  celui  qui  nous  fait  appri^icr  les  saveurs,  c*e»t-à  dire  les 
j'iol»ri<'trs  rapides  des  corjis. 

l>eux  nerfs,  la  corde  du  t\  mpan  et  le  rameau  lingual  de  la  neuvième  paire,  pa  - 
raisscnt  aujourd'tiui  t^trc  les  seuls  lilets  sensitifs  prt'iK»si'*8  à  l'exercice  do  ce  sens. 
Ils  se  ramifient  dans  la  muqueu.se  linguale,  qui  repn'&eute  ainsi  1"'  '  i  goAt. 

L:i  langue  et  sa  mewbruiie  muqueuse  avant  été   décrites  à  la  ;  '.  nous 

n'avons  pas  à  rappeler  ici  leur  disposition  anatomique.  11  nuus  reste,  ee(>eudant,  i 
revenir  sur  l'organisation  de  la  muqueuse,  en  la  ennsiùérant  sp  'eialemeut  comme 
appareil  de  gustation.  Cette  étude  comprendra  quelques  mots  sur  la  surface  libre 
de  la  membrane,  qui  se  met  en  rapport  avec  les  cor|»s  sapides,  et  quelques  con- 
sidérations sur  la  terminaison  des  nerfs  chargés  de  transmettre  à  l'encéphale  le* 
excitations  développ'es  par  ces  corps. 


-B-     '-'ii. 
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Vtn.  345.  —  Trou  Iror^-nr  J.    M,  r.  Vm,  SW.  —  G*t.  :.uf(»e  àm  Uarfaf«> 

<i«  la    l«Dg«e    du    O.cval     \   .  l       . 

'^  aoiiArimirs 

Si'BPACB  LibUB  DB  LA  Mi'<jUBUSB  LIXGUJU.^.  —  Ctftto  surfac«  Mt  hérissée  d'une 
multitude  «i  \s  ooo- 

linés  sur  la  _  ^        tomen- 

toux.  Leur  forme  et  leur  volume^  comme  uous  l'avons  vu  page  301,  soat  tr«»-> va- 
riables, suivant  les  régions  de  l'urgane  :  ïm  uns  sont  microscopiques,  les  autres 

'■  I.  korAi  4ii  'Vil  'T  ;  t.  paptiiw  roasi/anwM  f«l  nmfi^mmx  la  tÊlIm  I  Haofa  4a  H* 
CMaUVSaO.  —  3*  £l>il. 
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forment  de  voluiuiiieuses  caroncules  ;  les  uns  longs,  coniques,  eflilés,  les  autres 
arrondis  ou  déprimés  au  point  de  r(>présenter  un  tubercule  hémisphérique  dont  la 
saillie  se  dessine  à  peine,  et  souvent  même  rejetés  au  fond  d'une  excavation  creu- 
sée dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse.  Ces  derniers  constituent  les  papilles  calici- 
formes,  considérées  comme  les  vrais  organes  de  la  gustation  ;  les  autres  forment 
les  papilles  fut} (ji formes  et  filiformes,  qui  remplissent  un  rAle  mécanique  à  la 
surface  de  la  langue. 

Les  papilles  calici formes,  chez  le  Cheval,  sont  au  nombre  de  deux,  et  situées 
près  de  la  base  de  la  langue.  Leur  diamètre  est  tellement  considérable  (0'",  010  à 
0'",012),  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  trous  borgnes.  Ce  sont  les  principaux,  mais 
non  pas  les  seuls  organes  du  goût. 

Leur  surface  est  mamelonnée,  et  chaque  mamelon  répond  ù  une  papille  simple  ; 
elle  est  située  au-dessous  du  niveau  du  l)ourrelet  circulaire  qui  les  entoure.  Un 
sillon  profond  les  contourne  et  limite  à  leur  base  un  pédicule  qui  les  unit  au  reste 
de  la  muqueuse. 

Les  papilles  caliciformes  présentent  autour  de  leur  pédoncule  une  ceinture  de 
tissu  adénoïde,  et,  dans  leur  masse  des  glandules  en  grappes  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  muqueuse.  Elles  sont  recouvertes  par  un  épithélium  qui  renferme 
éparses  quelques  granulations  pigmentaires,  et  dont  l'épaisseur  diminue  beaucoup 
au  fond  du  sillon  qui  les  circonscrit. 

Terminaison  des  nerfs  du  goût.  —  L'hypoglosse  est  le  nerf  moteur  de  la 
langue,  le  lingual,  un  nerf  de  sensibilité  générale,  la  corde  du  tympan  et  le  glosso  - 
pharyngien  sont  les  filets  de  sensibilité  spéciale  ;  cela  parait  découler  nettement 
des  expériences  et  des  observations  récentes  de  Lussana.  Le  rameau  lingual  du 
glosso-pharyngien  donne  la  sensibilité  gustative  au  tiers  postérieur  de  la  langue, 
la  corde  du  tympan  aux  deux  tiers  antérieurs. 

Les  nerfs  de  la  gustation  présentent,  comme  dans  tous  les  organes  des  sens,  un 
mode  de  terminaison  particulier.  Entrevu  par  Axel  Key,  ce  mode  particulier  de 
terminaison  vient  d'être  étudié  avec  soin  par  Lo\\  en  et  Schwalbe. 

D'après  ces  anatomistes,  les  tubes  nerveux  terminaux  perdent  leur  enveloppe 
médullaire,  et,  réduits  à  leur  cylindre-axe,  viennent  se  jeter  dans  de  petites  masses 
ellipsoïdes  que  l'on  peut  appeler  Indhes  gustaiifs. 

Les  bulbes  gustatifs  sont  surtout  placés  autour  du  pédicule  des  papilles  calici- 
foimes,  dans  l'épaisseur  de  l'épithélium.  Ils  sont  fusiformes,  reposent  par  leur 
extrémité  interne  sur  le  derme  muqueux,  où  ils  reçoivent  les  tubes  nerveux  ter- 
minaux, et  arrivent  par  leur  extrémité  externe  à  la  surface  de  la  couche  épithc  ■ 
liale,  où  on  les  voit,  soit  entre  deux  cellules,  soit  dans  un  oritice  percé  comme  à 
l'emporte-pièce  dans  une  seule  cellule  pavimenteuse.  Chaque  bulbe  se  compose 
d'un  petit  amas  de  cellules  qui  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  l.eur  nature 
et  leur  position.  Celles  qui  occupent  l'axe  de  l'organule  sont  les  cellules  (justa- 
/i fcs  y  elles  se  mettent  en  communication  avec  les  tubes  nerveux  d'une  part,  et  de 
l'autre  sont  munies,  pour  le  plus  grand  nombre,  de  bâtonnets  qui  atteignent  la 
face  libre  de  la  langue.  Les  cellules  superficielles,  cellules  protectrices,  envelop- 
pent complètement  les  précédentes;  ce  sont  des  espèces  de  cellules  épithéliales 
imbriquées  comme  les  écailles  d'un  bulbe  d'oignon^ 

Ces  organes  sensitifs  existent  en  nombre  considérable  dans  les  parois  des  pa- 
pilles caliciformes.  Schwalbe  évalue  ce  nombre  à  ;;5,200  pour  les  papilles  du 
BoHif.  Ils  «e  rencontrent  aussi,  d'après  Lowen,  dans  la  plupart  des  papilles  fun- 
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pillM  AinirifonnM,  Mooti  àuu  luulr*  ;  co  qui  parait  aitMcx  uaturd,  puiaqua  touta  la 
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APPAREIL    DE    L'ODORAT 
Prtptir«tiom.  —  Voir  c«ll«  <!««  ravité*  lUAalet. 

Le  sens  de  l'odorat  est  celui  qui  fait  connaître  le«  odeurs  aux  animaux. 

Les  instruments  actili»  de  ce  sens  sont  lea  l:  -  paire  encéphali- 
que, ramilles  dans  la  {tartie  supénenie  de  la  i - , —  vm^  qui  repnWute 

iuniji.  avec  le  8v»tëme  do  cavité»  qu'elle  tapisse.  \'a^yat't%l  de  Cot ^action. 

Comme  toutes  ces  parties  sont  déjà  eonnues(vuj^ .  p.  504),  nous  iiasseron»  immé- 
diatement   /'    lit!   .-.itl"'   Klll^ 


ClIAHITU}:  IV 

APPAREIL    DE   LA    VISION 
t*r«^po«é  à  la  perception  des  ima^e*  eït^rieurt*  rendues  visibles  par  1«  ravon» 


•air.  lopé  dans  la  ca\ité  urbitaire,  mrt  par  des  muscles  qui  lui  font  ex»Vruter  dea 
iils  en  t«>: 

-     .-   ..   m  de /juu^ -     

humeur  lacrviuale,  liquide  qui  humecte  constamment  leur  lace  ii.ternc. 

N'ou»  d<*crirons  d'abord  \e  çlobede  Car.'!,  ou  Vorgattr  tsttnttel  de  la  vttwn  ; 
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puis,  sons  [v  nom  Ao  jxniirs  accessoires  de  Va/p'pareii  tnsiiel,  nons  ferons  con- 
naître le  n'ceiifncle  du  .i;li>bt\  ou  la  cm'ifc  orbifaire,  les  )iiusclcs  qui  lc>  nienvent, 
les  voiles  qui  le  })n)téjaent,  c'est -à  dire  les  dcnx  'paupières  et  \c  corps  cli(jnotant 
ou  la  paupière  accessoire,  et  cniin  Y  appareil  lacrymal  qui  concourt  à  la  pro- 
tection (lu  p'iobe  oculaire,  par  riuinieur  qu'il  verse  sans  cesse  à  sa  surface. 

AnTic.î.E  i'iiE>nEr>.  —  Okg.vne  essentiel  de  i,a  vision  ou  oi.oiîe  de  e'œu,  (lii4-.  347) 

Préparation.  — l.o  globe  do  l'œil  est  extrait  de  l'orbile.  Ou  le  débarrasse  des  muselés  qui  s'attaehcnt 
sur  sa  faee  postérieure  et  des  pelotons  adipeux  qui  existent  entre  ceux-ci.  On  peut  ensuite  disséquer  les 
nioipbranes  avee  des  instruments  délieats  et  prendre  une  idée  de  la  strueturc  de  l'œil.  Mais,  pour  bien 
voir  la  forme  et  les  rapports  des  difTérentes  membranes  et  les  milieux  de  l'œil,  il  faut  faire  dureir  le  globe 
dans  des  solutions  graduellement  concentrées  d'acide  chroniique.  Quand  il  est  durci,  on  pratique  des 
coupes  dans  tous  les  sens  et  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  des  axes  ;  la  coque  de  l'œil  ne  se  dé- 
forme pas  et  rien  n'est  plus  facile  que  de  saisir  sur  ces  préparations  l'organisation  du  globe  oculaire. 

Le  globe  ou  bulbe  de  Vœil  est  une  coque  sphéro'idale,  dont  l'intérieur  se  trouve 
rempli  de  parties  liquides  ou  semi -fluides  appelées  milieux  de  Vœil. 

Les  parois  de  cette  coque  sont  formées  par  une  enveloppe  continue,  très-ré- 
sistante, enveloppe  incolore,  limpide  et  translucide  dans  sa  partie  antérieure  qui 
constitue  la  cornée  transparente,  blanche  et  opaque  dans  le  reste  de  son  étendue 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  sclérotique. 

Sur  la  face  interne  de  la  sclérotique  s'étend  une  seconde  membrane,  la  choroïde. 
membrane  noire,  que  tapisse,  en  dedans,  l'expansion  du  nerf  optique,  c'est-à-dire 
la  rétine,  et  qui,  aux  environs  du  point  de  réunion  des  deux  parties  constituantes 
de  l'enveloppe  externe,  projette,  dans  l'intérieur  de  l'œil,  Viris,  diaphragme  ellip- 
tique percé  à  son  centre  d'une  grande  ouverture. 

Immédiatement  en  arrière  de  ce  disque,  se  trouve  soutenu  et  comme  enchatonné, 
à  la  manière  d'une  rose  en  brillants,  au  centre  d'une  zone  circulaire,  dépendance 
de  la  choroïde,  une  lentille  biconvexe,  le  cristallin,  l'un  des  milieux  de  l'œil,  qui 
divise  ainsi  l'intérieur  de  la  cavité  oculaire  en  deux  compartiments  :  un  postérieur, 
très-vaste,  occupé  par  Vhumeur  vitrée;  un  antérieur,  partagé  lui-même,  par 
l'iris,  en  deux  chambres  d'inégales  dimensions,  que  remplit  Vhumeur  aqueuse. 

Considéré  à  l'extérieur,  dans  son  ensemble,  l'organe  résultant  de  la  réunion  de 
toutes  ces  parties  représente  un  corps  globuleux,  dont  la  région  antérieure,  qui 
répond  à  la  cornée,  est  plus  bombée  que  les  autres  points,  ce  qui  tend  à  augmen- 
ter le  diamètre  antéro-postc^rieur  de  l'œil  ;  mais  comme  le  sphéroïde  oculaire,  au- 
quel s'ajoute  en  avant  ce  segment  d'un  autre  sphéroïde  phis  petit,  est  sensiblement 
déprimé  d'avant  en  arrière,  il  en  résulte  que  les  deux  autres  principaux  diamètres 
du  globe,  c'est-à-dire  le  vertical  e't  le  transverse,  présentent  sensiblement  les 
mêmes  dimensions  que  le  premier;  Girard  a  pu  avancer  même  que  celui-ci  est  le 
plus  court.  Sur  un  œil  durci  par  l'acide  chromique,  nous  avons  trouvé  que  le  dia- 
mètre transversal  mesurait  0'",  036,  et  le  diamètre  vertical  0'",040. 

Deux  paragraphes  vont  être  consacrés  à  la  description  des  parties  constituantes 
de  ce  globe  :  l'un  pour  les  membranes,  l'autre  pour  les  milieuù\ 

Des  membranes  de  l'œil. 

1.   De  la    sclérotique  (lig.    3i7,   h). 

La  sclérotique  est  une  membrane  blanche,  très -solide,  formant  à  elle  seule  les 
quatre  cinquièmes  environ  de  la  coque  extérieure  du  globe  de  l'œil. 
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Sa  /fic#  nHtrne^  Ml  rapfcH  avoQ  \m  iuu«c1«m  «iruiU  et  du  tJMu  adipmix,  roçoit 

tntrrnê  v\  unie  d'uno  niaiii*  r«*  n«»rx  Ucho  â  la  ohoroldr,  par  «Im  vaisM<iaux.  d<^ 
•     ■•  \\\  titau  conjonclif. 


Fil..  J47.  —  <Kii  <l«Cto«Tal,  co«p«  Ihéon^ue  '. 

La  sclérotique  offre  en  avant  une  ouverture  rlliptotdey  dont  le  prand  diamètre 
5;t  transversal,  et  dont  le  bord,  taillé  en  biseau  du  cAtâ  interne,  s'unit  de  la  ma- 
uière  la  plus  intime  â  la  circonférence  de  la  cornt'e. 

L'épaisseur  de  cette  membrane,  traversiV»  par  de«  vaiMeaux  et  des  nerfs  nom- 
breux, n'est  pas  la  m*Miie  dans  tous  les  points.  Cest  vers  le  fond  de  r<fil,  autour 


de  l'insertion  du   m-rf  optique,  que  cett-- 
diminue  grraduellement  jusqu'au  niveau 
ensuitejusqu'i  la  conu^  transparente, 

STRL'CTLhB.  —  La  scU'rt»tique  t'i^t  entir-i 
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an<:le  droit    par  d'autres  faisceaux  qoi  sont  (>nroulès  cir^ 
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|K>«t^neures  ;  let  veines  se  rendent  dans  les  troncs  parallèles  aux  artères  < . 

l»es  nerft  existeraient  dans  la  sclérotique  du  Ijipin.  Levdig  n'en  a  pas  trouva  dans 
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celle  (lu  Voau.  M.  Lecoq  a  remarque'  que  dans  l'Ane,  surtout  lorsqu'il  est  vieux, 
le  fond  de  la  sclt-rotiquo  est  souvent  incrusté  (l'unr  eouche  osseuse  bien  marquée. 

2.    l'i'    la  cornée   t  ra  iisp  arcn  to  ilip:.   3'i7,    r). 

La  cornée  est  une  membrane  transparente,  comme  son  nom  l'indique,  lormant 
la  itartie  antérieure  ou  la  vitre  de  l'œil,  à  l'intérieur  duquel  elle  permet  l'entrée 
des  rayons  lumineux.  Elle  bouche  l'ouverture  antérieure  de  la  sclérotique  et  com- 
plète ainsi  l'enveloppe  ou  la  coque  extérieure  du  globe,  dont  elle  représente  la 
cinquième  partie  environ. 

Ellipsoïde  comme  l'ouverture  qu'elle  ferme,  la  cornée  présente  :  1"  deux  faces 
parfaitement  polies,  l'une  externe,  convexe,  l'autre  interne,  concave,  formant  la 
paroi  externe  de  la  chambre  antérieure;  2°  une  circonférence  taillée  en  biseau 
aux  dépens  de  la  lame  externe  de  la  membrane,  circonférence  reçue  dans  le  biseau 
de  l'ouverture  de  la  sclérotique,  à  la  manière  d'un  verre  de  montre  dans  le  cercle 
qui  le  soutient. 

Structure,  —  Trois  couches  entrent  dans  la  composition  de  la  cornée  :  une 
externe,  une  interne  et  une  moyenne. 

Couche  moyenne.  —  Cette  couche,  ou  la  membrane  cornéenne  proprement 
dite,  est  remarquable  par  son  épaisseur.  Lorsqu'on  la  presse  entre  deux  doigts,  on 
peut  aisément  faire  glisser  ses  deux  foces  l'une  sur  l'autre,  preuve  que  son  tissu 
se  dispose  en  plans  superposés  et  parallèles  ;  il  est  possible,  en  effet,  de  décompo- 
ser la  cornée  en  plusieurs  lames  et  lamelles  ;  mais  le  nombre  de  ces  couches  étant 
susceptible  de  varier  suivant  le  degré  d'habileté  que  l'on  peut  consacrer  à  leur  sé- 
paration, on  doit  les  considérer  comme  un  produit  artificiel  de  la  dissection. 

Au  microscope,  on  la  voit  formée  de  lames  très-minces  qui,  en  s'accolant  les 
unes  aux  autres,  limitent  de  nombreux  espaces,  elliptiques  sur  une  coupe  trans- 
versale, reliés  entre  eux  par  de  fins  canalicules,  et  contenant  des  éléments  cellu- 
laires arrondis  qui  peuvent  cheminer  d'un  espace  à  l'autre.  Les  lames  sont  formées 
par  une  substance  amorphe  chondrigène. 

Entre  les  faisceaux  de  la  cornée  se  trouve    répandue  une   substance  amorphe 

liquide,   sorte  de  «  sérosité  transparente 
3 — «aasaSsM!,  -^^^^^^  commc  elle,  qui  entretient  sa  souplesse, 

et  qui,  comme  elle  aussi,  perd  sa  trans- 
parence sous  l'influence  de  difi'érentes 
causes.  Il  suffit,  sur  un  œil  encore  frais, 
I  de  comprimer  le  globe  pour  amener  dans 
la  cornée  un  trouble  en  rapport  avec  le  de- 
gré de  compression,  et  cependant  la  mem- 

FiG.  348.  —  Coupes  df-  hi  lomir'.  . 

brane  reprend  sa  transparence  aussitôt 
que  la  compression  a  cessé.  Serait-ce  à  un  semblable  effet  déterminé  par  le  gon- 
flement de  l'œil  que  serait  dû  le  trouble  de  la  cornée  dans  l'ophthalmie?  »  (F.  Le- 
coq.) 

La  couche  eo:terne  n'est  pas  autre  chose  que  l'épithélium  conjectival  étendu  sur 
la  face  antérieure  de  la  cornée.  Cet  épithélium,  chez  le  Cheval,  mesure  0""",  14 

*  A.  1,  couche  moyeane  ou  membrane  propre  cornéenne  avec  ses  faisceaux  ondulés  de  substance  conjonctive  ;  2,  épilhé- 
liura  constituant  la  couche  externe  :  les  cellules  profondes  sont  irnrnédiattment  appliquées  sur  la  membrane  propre.  — B.  1, 
souche  moyenne  de  la  cornée  ;  2,  membrane  anhiste  de  la  couche  interne  ou  de  la  membrane  de  l'humeur  aqueuse  (membrane 
limite  interne);  3,  épithélium  simple  de  la  couche  interne. 
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cercle  eiliairo,  on  ne  voit  niillemenl  la  zone  dont  nous  nous  occupons  maintenant. 
Il  faut,  pour  la  nietti-e  en  évidence  et  l'étudier  convenablement,  exciser  toute  la 


r — 


V.  VE:B'.10HCt<EM         ■SG 


FiG.  349.  —  Coupe  transversale  du  globe  de  l'œil, 
face  interne  du  segment  antérieur  '. 


Fie.  350.  ■ —  Section  nntéro-postérioiire  de  1 
eoque  de  l'œil  nu  niveau  de  la  circonlV 
renoe  de  la  cornée  ". 


partie  postérieure  de  la  coque  de  l'œil  au  moyen  d'une  incision  circulaire,  et  faire 
évacuer  le  corps  vitré.  On  remarque  alors  autour  du  cristallin  un  large  cercle 
très-noir,  formant  des  plis  radiés  d'un  aspect  très-régulier,  se  projetant  eu  dedans 
par  leur  extrémité  interne,  qui  apparaît  dans  la  chambre  postérieure  de  l'œil, 
après  l'excision  de  l'iris,  et  aboutissant  tous,  par  cette  extrémité,  sur  la  circonfé- 
rence du  cristallin  dont  ils  restent  un  peu  distants.  Néanmoins,  le  cristallin  se 
trouve  comme  soutenu  et  enchatonné  au  centre  du  corps  ciliaire.  Ces  plis  radiés 
appelés  procès  ciliaires  (fîg.  349,  P),  au  nombre  de  110  à  120  chez  le  Cheval,  sont 
constitués  par  de  petits  feuillets  parallèles  plus  larges  prés  de  leur  extrémité  in- 
terne qu'au  voisinage  de  leur  extrémité  externe  ;  les  sillons  qui  les  séparent,  en 
arrière,  sont  dissimulés  en  partie  par  le  prolongement  que  la  rétine  envoie  à  leur 
surface  pour  aller  former  la  zone  de  Zinn.  La  couronne  formée  par  les  procès  ci- 
liaires est  habituellement  asymétrique,  c'est-à-dire  plus  étroite  du  côté  interne 
que  du  côté  externe. 

Structure.  —  La  sone  choroïdienne  se  compose  de  quatre  couches  superpo- 
sées :  1"  la  couclie  externe  est  formée  par  un  réseau  de  fibres  conneetives  et 
élastiques  dans  lequel  se  trouvent  disséminées  un  grand  nombre  de  cellules  pig- 
mentaires;  2°  la  deuxième  couche  est  constituée  par  un  réseau  de  gros  vaisseaux 
artériels  et  veineux  (artères  et  veines  ciliaires  postérieures),  par  un  plexus  de 
fibres  nerveuses  accompagnées  de  ganglions  et  par  quelques  cellules  pigmentaires; 
3°  la  troisième  couche,  ou  la  membrane  de  Ruysch,  a  pour  base  une  substance 
amorphe  qui  est  parcourue  par  un  réseau  capillaire  excessivement  fin  ;  4o  la  cou- 
clie interne  est  composée  de  cellules  hexagonales,  très-régulièrement  placées  les 
unes  à  côté  des  autres,  à  la  surface  d'une  lamelle  anhiste;  ces  cellules  sont  munies 
de  noyau  et  contiennent  des  granulations  pigmentaires  qui  occupent  exclusivement 
leur  moitié  antérieure.  —  La  membrane  choroïdienne  a  pour  but  de  convertir  le 
globe  oculaire  en  une  véritable  chambre  noire. 


•  C,  criitallin  ;  P,  procès  ciliaires;  P',  point  où  lc5  procès  ciliaires  sont  jilus  courts:  M,  coque  de  l'œil. 

••  S.  sclérolique  ;  C,  corné?  ;  ch,  cUoroWc  ;  i,  cercle  ciliaire  ;  2i  une  portion  du  corps  ciliaire  ;  3,  canal  de  Fontana 
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impillo  {sphincter  pupiUah-e),  ou  bitMi  elles  sont  radiros.  c'cst-à-diic  qu'elles  se 
portent  de  la  petite  eirconlerenee  de  l'iris  au  cercle  ciliaire  (dilatateur de  la  pu- 
pille). Des  vaisseaux  radiés  très-lins  sont  diss(^min(''S  au  milieu  de  ces  fibres  et  se 
rendent  dans  les  vaisseaux  eiliaires  antérieurs,  L'ii'is  reçoit  aussi  des  nerfs;  ils  lui 
sont  fouiMiis  [)ai"  le  plexus  eiliaire. 

La  coucJie  èpitltèlicdo  antérieure  est  Ibrmée  par  les  cellules  polygonales  de  la 
membrane  de  l'humeur  aqueuse,  telles  que  nous  les  avons  décrites  sur  la  face  in- 
terne de  la  cornée. 

La  couche  èpithèliale  postérieure  o\\  Vuvèe  est  constituée  par  des  cellules  pig- 
mentaires  analogues  à  celles  de  la  choroïde,  mais  d'une  forme  moins  régulière. 

Dans  le  jeune  fœtus,  la  pupille  est  bouchée  par  un  très-mince  feuillet  transpa- 
rent désigné  sous  le  nom  de  membrane  piopillairc. 

b.    De   la   rè  tiiie  ((ig.    .'U?,    (7|. 

La  rétine,  partie  essentielle  du  globe  de  l'œil,  considérée  comme  l'expansion 
terminale  du  nerf  optique,  s'étend  sur  la  face  interne  de  la  choroïde,  dont  il  est 
facile  de  la  séparer,  entre  cette  membrane  et  le  corps  vitré.  Arrivée  sur  le  corps 
•  ciliaire,  elle  se  moule  exactement  sur  les  plis  radiés  de  sa  face  postérieure,  et  se 
prolonge  avec  eux  jusqu'à  la  circonférence  du  cristallin,  où  elle  semble  se  confon- 
dre avec  la  membrane  d'enveloppe  de  cette  lentille,  membrane  à  laquelle  elle  se 
trouve,  en  tout  cas,  très-solidement  fixée.  Elle  adhère  également  de  la  manière  la 
plus  intime  aux  procès  eiliaires,  dont  il  est  presque  impossible  de  la  détacher  sur 
l'œil  tout  à  fait  frais.  La  disjonction  des  deux  parties  s'opère  au  contraire  très- 
facilement  sur  les  3^eux  déjà  flétris  :  on  enlève  la  cornée  et  une  certaine  étendue 
de  la  sclérotique  :  puis,  après  avoir  partagé  l'iris  en  plusieurs  lambeaux,  à  l'aide 
d'incisions  rayonnantes,  on  renverse  chacun  d'eux  en  dehors,  en  exerçant  une  lé- 
gère traction  qui  déchire  la  zone  ciliaire  et  la  choroïde  ;  Ja  rétine  étant  ainsi  dé- 
pouillée des  parties  qui  la  recouvrent  dans  sa  région  antérieure,  on  voit  cette 
membrane  former  autour  du  cristallin  une  sorte  de  collerette  plissée  comme  une 
fraise  du  temps  de  la  Renaissance,  et  engrenée  avec  les  procès  eiliaires.  (Vest  à 
cette  collerette  qu'on  a  donné  le  nom  de  zone  de  Zinn.  Le  plus  grand  nombre 
des  anatomistes  la  considèrent,  à  tort,  comme  un  organe  distinct  de  la  rétine,  pour 
avoir  négligé  de  l'étudier,  disons-le,  sur  des  yeux  provenant  d'animaux  récem- 
ment tués. 

Au  point  où  le  neri' (i[ili(|ue  pénètre  dans  l'ieil.  on  trouve  sur  la  rétine  un  petit 
soulèvement  elliptique  dont  le  grand  axe  a  environ  5  millimètres  ;  c'est  la  papille 
optique  ou  \e  punctum  cœcum.  De  son  centre  émergent  les  vaisseaux  de  la  mem- 
brane nerveuse  de  l'œil. 

Structcre.  —  La  rétine  est  la  plus  importante  des  trois  membranes  de  l'a'il  ; 
c'est  aussi  la  plus  mince  et  la  plus  délicate.  Elle  forme  une  expansion  molle,  pul- 
peuse, transparente,  lorsqu'elle  est  tout  à  fait  fraîche;  d'une  couleur  blanche,  opa- 
lescente quelque  temps  après  la  njort  ',  Elle  est  constituée  par  du  tissu  conjonctif 

1  Boll  a  déoouvei-t  quo  la  rétine  preinl  dans  l'obscurité  une  rolcration  pourpre  qu'elle  perd  par  une 
exposition  à  la  lumière  intense.  Cette  coloration  réside  dans  le  segment  interne  des  bâtonnets.  Kiilmu  a 
vu  que  la  modification  du  pourpre  rétinien  se  produit  aussi  quand  l'ieil  est  extirpé.  L'auteur  a  obtenu, 
sur  la  rétine,  des  images  durables  d'objets  luinint-iix,  en  traitant  onlle-ri  |iar  une  sulution  d'alun  à  ij  0  0. 
Le  rouge  rétinien  se  régénérerait  aux  dépens  de  g^juttelettes  huileuses  placées  dans  la  coui-he  pigmen- 
taire  de  la  rétine  Capranica  p  étudié  les  caractères  chimiques  et  spectroscopiques  4e  <:es  gouttelettes 
(1876-1877». 
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Kn  rL'siinié,  la  rc'tiiie  ennipreiul  donc  les  couches  suivantes  comptées  d'avant  eu 
arrière  :  1"  la  membrane  limitante  interne;  2"  la  couclie  des  fibres  du  nerf  opti- 
que; 3"  la  couche  ganglionnaire;  4"  la  couche  moléculaire;  5"  la  couche  granu- 
leuse interni':  d''  la  couche  intermédiaire;  7"  la  couche  granuleuse  externe;  8°  la 
membrane  limitante  externe;  0"  la  couche  des  bâtonnets  et  des  cônes;  10"  enfin, 
la  couche  pigmentaire  de  la  choroïde,  si  on  la  rattache  à  la  rétine  comme  le  veut 
Schultze. 

11  e?t  à  remarquer  qu'an  niveau  de  Vora  serrata  tous  les  éléments  nerveux  de 
la  rétine  disparaissent. 

Couche  pigmentaire. —  Elle  est  représentée  par  une  rangée  de  cellules  étalées 
sur  la  face  postérieure  des  bâtonnets  et  des  cônes.  Ces  cellules  possèdent  une  foule 
de  petits  prolongements  qui  s'insinuent  entre  les  bâtonnets  et  les  cônes;  et  renfer- 
ment des  granulations  pigmentaires  allongées  ou  arrondies  d'une  teinte  plus  ou 
moins  foncée. 

Vaisseaux.  —  La  rétine  possède  un  système  vasculaire  en  quelque  sorte  par- 
ticulier. U artère  ei  \?i  veine  centrale  de  la  rétine  s'engagent  dans  le  nerf  optique 
à  une  petite  distance  du  globe  oculaire;  elles  traversent  la  papille  et  se  divisent 
aussitôt  en  deux  branches  qui  se  dirigent  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas.  De  fines 
anastomoses  relient  les  vaisseaux  de  la  rétine  aux  vaisseaux  ciliaires  vers  le  fond 
de  la  sclérotique. 

Des   milieux   de  l'œil. 

1.    Du    cristallin  (lîg.   347,  j,   et    349,  c]. 

Le  cristallin  représente  de  la  manière  la  plus  parfaite  une  lentille  transparente, 
soutenue  dans  la  petite  circonférence  de  la  zone  formée  par  les  procès  ciliaires, 
lentille  biconvexe  plus  plane  sur  sa  face  antérieure  que  sur  la  postérieure. 

Nous  avons  mesuré  le  cristallin  du  Cheval  et  nous  avons  trouvé  les  chiffres  sui- 
vants :  diamètre  vertical,  0'",017;  diamètre  transverse,  0"',014.  La  face  posté- 
rieure est  évidemment  bien  plus  bombée  que  la  face  antérieure,  car  nous  avons  vu 
le  diamètre  transverse  se  répartir  de  la  manière  suivante  :  6  millimètres  pour  la 
face  antérieure,  9  millimètres  pour  la  face  postérieure. 

Structure.  —  Cette  lentille  est  enveloppée  d'une  membrane  transparente,  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  capsule  cristalline  ;  elle  est  sans  adhérence  avec  le  tissu 
propre  du  cristallin.  Son  épaisseur  est  uniforme,  chez  le  Cheval,  et  son  tissu  légè- 
rement strié  dans  le  sens  transversal.  Elle  est  tapissée  intérieurement,  dans  la 
portion  qui  répond  la  face  antérieure,  par  une  couche  d'épithélium. 

Quant  au  tissu  propre^  il  est  disposé  en  couches  concentriques  presque  fluides 
à  la  surface  de  l'organe,  et  dont  la  consistance  augmente  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur. Le  microscope  démontre  que  ces  couches  sont  composées  de  tubes  denticulés 
sur  les  bords,  pourvus  de  un  ou  plusieurs  noyaux.  L'épithélium  de  la  face  interne 
de  la  capsule  se  dissout  quelque  temps  après  la  mort,  et  forme  l'humeur  de  Mor-- 
gagni;  celle-ci,  par  conséquent,  n'est  que  le  résultat  d'un  phénomène  cadavérique. 

Le  cristallin  ne  possède  ni  nerfs,  ni  vaisseaux. 

La  capsule  cristalline  reçoit,  chez  le  fœtus  jeune,  de  l'artère  centrale  de  la  ré- 
tine, une  branche  qui  traverse  le  corps  vitré  d'arrière  en  avant,  et  aborde  le  cris- 
tallin par  sa  face  postérieure  ;  mais  cette  artère  disparaît  longtemps  avant  la  nais-- 
sance, 


I^>  fHirpt  vitré,  ou  l'A wmrur  vitrée,  œcupo  toute  rét«nduo  do  la  (*avit<^  de  I'umI 
<|iii  Ml  trouve  hitui'c*  on  arrit^ro  du  cHklalliM,  c'Mft-àdiri*  la  pluH  (rrando  fiartie  de 
t<'. 

i«*  sorto  de  ^t.*W'o  imnilore  it   truiitk|tareute,  lK*aucoup  plu»  fluide  que  la 
libstance  du  rristallin.  entiÂromoiit  auiurplie,  d'aprëa  M.  Qi.  Kubin,  rom|>os/e, 

.r        '     '  ■       •      ■  •  ,,çi_ 

iiince  feuillet,  désifrué  sous  le  nom  de  mnnbrane  hyaloide^  membrane  en  rap- 
port, par  8a  face  externe,  soit  avec  l:i  n'tjne,  n(»it  avec  la  face  postérieure  du 
eriittallin  '. 

i.   !)<>    i'buui<*ur    ■«{tteoie. 

r.'(!>t  un  liquide  qui  doit  son  nom  à  «a  (rrando  fluidité,  liquide  renfermé  dan«  la 
partie  de  IVeil  située  en  avant  du  eristallin,  c'est -à  dire  dan^  la  chambre  anté- 
rieure et  la  chambre  postérieure  du  ^'lobe  CKHilaire, 

Il  est   sécrété   par  une   membrane    partieuliére,  la  memhrane  de  Chumeur 
ujucuse,  de  Descemct  ou  de  liemours,  sorte  de  séreuse  extrêmement  mince,  qui 
1-  distingue  assez  nettement  sur  la  face  postérieure  de  la  cornée,  et  qu'on  admi't 
iissi  sur  toute  l'étendue  des  parois  «les  chambres  de  I'umI,  c'est  -à-dire  sur  les  deux 
faces  de  l'iris,  l'extrémité  interne  des  procès  ciliaires  et  la  face  antérieure  du  cris- 
tallin 'H;r.  347,  o),  où  elle  est  n'-duite  à  son  épithéiiiim. 

AUTICI.E    II.    —   OruanKS   ACCKSSOIRES    de    I 'aPHJIREII.   DB   l-à    VISION 
Cavité   orbitairc 
.    /    d'il.  —  On  préparera  la  gaiu<-  uouUirif  m  tlriijrra»i>aol  la  fo»M  t#inpuraJ«  d^s  niqartt  •!  4u 

.1   qui  »'v  truuveut.  et  rn  fulrvaut  l^-l  {<aii|'ii-ie>,  le  (.;lult«-   et  Irt  uiu>ilr>  dr  l'uril. 

Située  sur  le  côté  de  la  tête,  au  point  qui  répoiul  à  l'union  du  crâne  et  de  la  face. 
cet tt' cavité  eut  circonscrite,  à  son  t-!.:    '  itioii 

duquel  concourent  l'apophv se  orbital:  une 

petite  portion  de  l'apophvse  zvgomatique  du  temporal. 

M.i    .  .1  son  fond,  elle  ne  i  '  '  .«uvt*  confuii- 

.-  le  squi'lette.  ave«    .  ux   qui.   ciie/ 

los  auimaux  domestiques,  complète  la  cavité  orbitaire  et  en  tait  un  compartiment 

'  '   '  t  Mit  à  l'ait  distinct  «le  la  1  ilée. 

i  "     .  n    SOUS  le  noui  de  yaiut  c ,  ce  cornet  libreux  s'attache  par  aun  fond 

•  u  pourtour  de  l'hiatus  orbituire.  ÏAi  fmiillet  qui  le  furmo  se  fixe,  eo  avant,  sur  la 
interne  de  l'orbite,  et  >  '  '  '      '  '       •  .tour 

.i,|H>ur  former   la  iii«  s.  U 

;:  al  ne  oculaire  est  assez  mince  du  cOlé  interne  qui  ivpond  à  une  {larui  osseuse.  Kllc 
rst  travei  '      ,  .   ■   .        .  uposée  de  libret  élasti- 

ques auxij      .  ..s. 

Ainsi  compli'tee,  la  cavité  orbilaire  présente  la  forme  d'un  c«'tne  creux,  assex 

1  On  «  dAcril  awUHir  du  rrttUlliit.  *tt\f  la  m«nit>ran«  kval«Md*  ^  la  ru««  4*  Xlaa,  •■  eoaSaiit  «nmUalrp 
'■  caMdf  j>-*t<r<>nii<'  à  t-au»'-  'i-  i^a  forme.  Jr  i  prvdnil  artittcirl  4e»  no/ena 

•>*a  poUr  Je  mcllr*  ru  .-n  i  !•  ;  •  «■,  rh»»!  Tll  \. 
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régulier,  ouvert  à  sa  base,  fermé  à  son  fond,  qui  correspond  à  l'hiatus  orbitaire.    |l 
Dans  la  position  la  plus  habituelle  de  la  tête,  l'ouverture  de  ce  cône  regarde  en 
avant,  en  bas  et  en  dehors. 

Indépendamment  du  globe  de  l'œil,  la  cavité  orbitaire  loge  les  muscles  qui  le 
meuvent,  la  paupière  clignotante  et  la  glande  lacrymale. 

Muscles  moteurs   du  globe  de  l'œil  (fig.   352). 
Prépcratioii.  —  Pour  (ituclier  l'appareil  moteur  du  globe  oculaire,  on  prendra  pour  guide  la  figure  352. 

Ils  sont  au  nombre  de  sept  :  cinq  désignés  sous  le  nom  de  muscles  droits,  et 
distingués  en  'postérieur,  supérieur.,  inférieur,  externe  et  interne  ;  deux  appe- 
lés muscles  obliques  de  Vœil,  l'un  grand,  l'autre  petit. 

1''  Muscle  droit  postérieur.  —  Ce  muscle  enveloppe  complètement  la  por- 
tion extra-crânienne  du  nerf  optique.  C'est  une  gaine  musculeuse  dont  la  forme 
rappelle  assez  bien  celle  du  cornet  fibreux  de  la  cavité  orbitaire.  Ses  fibres,  dispo- 
sées longitudinalement,  prennent  leur  origine  auprès  du  trou  optique  et  se  termi- 
nent sur  la  partie  postérieure  de  la  face  externe  de  la  sclérotique.  Ce  muscle  est 
toujours  plus  ou  moins  fascicule  ;  on  peut  le  séparer  le  plus  souvent  en  quatre  por- 
tions régulières,  une  supérieure,  une  inférieure,  une  externe,  une  interne. 

Il  tire  le  globe  de  l'œil  au  fond  de  l'orbite,  en  se  contractant.  On  verra  plus 
loin  la  finalité  physiologique  de  ce  mouvement.. 

2'^  Muscles  droits  supérieur,  inférieur,  externe  et  interne.  —  Ces 
quatre  muscles  sont  appliqués  longitudinalement  sur  le  précédent,  et  répètent, 
plus  en  grand,  la  disposition  de  ses  quatre  faisceaux.  Gomme  ils  se  touchent  par 
leurs  bords,  ils  forment  autour  de  lui  une  gaîne  charnue  analogue  à  celle  que  le 
droit  postérieur  forme  lui-même  autour  du  nerf  optique. 

Exactement  ressemblants  les  uns  aux  autres,  ils  constituent,  à  eux  quatre,  un 
groupe  tellement  naturel  que  leur  description  ne  peut  se  séparer. 

Chacun  d'eux  représente  une  bandelette  musculeuse  aplatie,  formée  de  fibres 
parallèles,  attachée  fixement,  par  son  extrémité  postérieure,  dans  le  fond  de  la 
gaîne  oculaire,  à  l'intérieur  même  du  conduit  sous-sphénoïdal,  et  suivie  antérieu- 
rement d'une  mince  aponévrose  qui  s'insère  sur  la  sclérotique  au  pourtour  de  la 
cornée.  Séparés  les  uns  des  autres  et  du  droit  postérieur  par  le  peloton  adipeux 
qui  complète  la  paupière  clignotante,  ces  petits  muscles  répondent  extérieurement 
à  la  gaine  oculaire. 

Comme  traits  particuliers,  ils  n'off'rent  rien  autre  chose  à  signaler  que  leur  posi- 
tion, qui  est,  du  reste,  suffisamment  indiquée  par  le  nom  de  chacun  d'eux. 

Ils  ont  pour  usage  de  porter  l'ouverture  papillaire  à  la  rencontre  des  rayons 
lumineux,  en  tournant  la  cornée  transparente  du  côté  de  ces  rayons,  soit  en  haut, 
soit  en  bas^  soit  en  dehors,  soit  en  dedans,  soit  encore  dans  des  positions  intermé- 
diaires,, ce  qui  arrive  lorsque  deux  muscles  adjacents,  le  droit  inférieur  et  l'ex- 
terne, par  exemple,  agissent  au  même  moment  en  combinant  leur  action. 

3°  Muscle  grand  oblique.  —  Couché  à  côté  du  droit  interne  et  du  droit 
supérieur,  formé,  comme  eux,  d'une  bandelette  charnue  terminée  par  une  mince 
aponévrose,  ce  muscle  diffère  des  précédents  par  son  trajet  brisé.  Il  part,  en  eff'et, 
du  fond  de  l'orbite,  se  dirige  en  avantj  contre  la  paroi  interne  de  cette  cavité, 
gagne  une  forte  bride  fibro-cartilagineuse  dépendante  de  l'aponévrose  de  l'orbite, 
sorte  de  poulie  de   renvoi  fixée  par  ses  extrémités  sur  l'os  frontal,  à  la  base  de* 
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:i\Mj  orbil  ■  .  et,   de   I  lui  m 

•1' 1;  I   ,  jKJur  b'iu; iJt' du  nj'<  ,      ■  ur,  eC 

«lier  s'iiiM'rer  Hur  la  •cU'rutiqtio,  entre  ce  dentier  muscle  et  le  druit  externe. 

<  '•  iiMisrle  fait  pivoter  le  ^:K>b«' 
<u  11  il  dans  la  oavit*'  urbitaiio, 
do  dehopK  en  dedant»  et  de  baK  en 
haut ,  c'est-à-dire  qu'il  jKjrte  en 
iiaut  la  partie  externe  de  rd'il.  et  la 
partie  inférieure  en  dehors.  (Vest  à 
>a  réilexion  sur  ^a  poulie  cartila- 
^Mueuiiie  que  le  grand  oblique  doit 
de  pouvoir  imprimer  à  l'cnil  ce 
uiouvi  luent  de  rotation,  ce  muscle 
agi>sant  comme  s'il  avait  s«»n  in- 
sertion fixe  au  niveau  du  coude 
qui  1<'  biix'  fil  tlfiix  iiaitifs. 

î  Muscle  petit  oblique.  — 
Plus  épais,  mais  beaucoup  plus 
court  que  le  précédent,  et  presque 
entièrement  charnu,  ce  muscle  est 
placé  sur  le  globe  ile  r<i-il  dans 
une  direction  transversale,  c'est- 
à-dire  anal«)gue,  à  peu  près,  à  celle 

de  la  portion  réfléchie  du  grand  oblique.  Il  prend  son  origine  dans  la  fossette 
lacrvmale.  se  porte  en  dehors,  et  se  termine  à  la  sclérotique  entre  le  di"oit  externe 
ot  le  droit  inférieur. 

Antagoniste  du  grand  oblique,  il  fait  pivoter  IVeil  en  sens  inverse. 

Il  e-t  à  remarquei"  que  le  double  mouvement  rotatoirr       '       '    -ar  les  mu^cle^ 
obliques  est  tout  à  fait  involontaire,   et   qu'il   se   produit  <  tient  à  l'insu  de 

l'animal  quand  la  tète  s'incline  de  c6té,  sans  doute  pour  maintenir  l'axe  visuel 
dans  des  rapports  toujours  identiques  avec  le  même  p<»int  de  la  ivtine.  lie  mou- 
\i*ment  s'observe  fort  bien  sur  l'homme  lorsqu'il  penche  la  tète  sur  l'une  ou  l'au- 
tre épaule;  l'œil  pivote  alors  dans  l'orbite  en  sens  inverse  de  l'inclinaison  de  la 
t«'te,  en  sorte  qu'une  tache,   placée  à  la   partie  supérieure  de  l'iris  qii.  t.- 

est  droite,  occupe    encore   la  même  |H»ition  après  le  mouvement   d'i..  i. 

Simultané  dans  les  deux  yeux,  ce  pivotement  est  exécuté  par  des  muscles  dilTé- 
rents  pour  chacun  d'eux,  le  grand  oblique  jMtur  l'un,  le  petit  oblique  pour  l'autre. 
>uivant  le  sens  de  l'inclinaison  de  la  tête. 

DcB  YotiAB      rot«ct*ttra  d*  l'ail 
1.   Ur%  paapi«r«B   (»(,■.  :tt7i. 


Fio.  '£>î.  —  Mutolra  luutr 
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La  surface  de  l'œil  se  trouve  couverte  et  protégée,  en  avant,  par  les  deux  voiles 
membraneux  et  mobiles  qui  constituent  les  'pawpières  :  l'une  supérieure,  l'autre 
inférieure. 

Attachées  sur  le  pourtour  de  l'orbite  par  leur  contour  extérieur,  les  paupières 
ont  une  surface  e.vterne  convexe,  formée  par  la  peau,  et  une  surface  interne 
concave,  moulée  sur  la  face  antérieure  du  globe  oculaire  et  tapissée  par  la  mem- 
brane conjonctive  qui  se  réfléchit  en  haut  et  en  bas  sur  le  globe  en  constituant  le 
sinus  conjonciival  siopérieur  et  le  sinus  conjonctival  inférieur. 

Chacune  d'elles  présente  en  outre  un  hord  libre .^  qui  regarde  celui  de  la  pau- 
pière opposée,  en  s'unissant  angulairement  avec  lui  par  ses  extrémités,  de  manière 
à  former  deux  commissures.  Ce  bord,  légèrement  taillé  en  biseau  du  côté  interne, 
offre  une  série  de  petits  trous,  orifices  excréteurs  àe^  glandes  de  Meibomius,  et 
une  rangée  de  poils  dressés  qui  constituent  les  cils  :  glandes  et  poils  dont  il  sera 
traité  dans  l'étude  de  la  structure  des  paupières. 

Quand  les  deux  paupières  se  rapprochent  l'une  de  l'autre  par  leur  bord  libre, 
elles  couvrent  l'œil  complètement,  et  forment  une  fente  étroite  qu'on  peut  com- 
parer à  une  boutonnière  parfaitement  fermée.  Lorsqu'elles  sont  écartées,  elles 
circonscrivent  une  ouverture  ovalaire,  dont  le  grand  axe  est  obliquement  dirigé 
de  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  La  lèvre  ou  le  contour 
supérieur  de  cette  ouverture,  formé  par  le  bord  libre  de  la  paupière  d'en  haut, 
est  toujours  plus  courbe  que  l'inférieur.  Son  extrémité  ou  commissure  supérieure 
a  encore  été  appelée  angle  temjioral  de  l'œil.  L'angle  nasal,  constitué  par  la 
commissure  inférieure,  est  toujours  plus  arrondi  que  le  premier  ;  il  loge  la  caron- 
cule lacrymale. 

Structure  des  Paupières.  —  Un  feuillet  fibreux  terminé,  vers  le  bord  libre 
de  la  paupière,  par  un  petit  arc  tendineux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  tarse  ;  un 
muscle  sphincter,  X orhiculaire  des  paupières,  appliqué  sur  la  membrane  fibreuse  ; 
un  muscle  releveur  de  la  paupière  sunéi^ieure,  logé  en  partie  dans  la  gaine 
oculaire,  et  terminé  antérieurement  par  une  très-large  et  très-mince  expansion 
qui  se  place  sous  le  feuillet  fibreux  supérieur  ;  une  enveloppe  tègumentaire  for- 
mée de  deux  lames,  l'une  externe  cutanée,  l'autre  interne  de  nature  muqueuse, 
constituant  la  conjonctive,  lesquelles  lames,  continues  l'une  à  l'autre  vers  le  bord 
libre  des  paupières,  comprennent  entre  elles  les  parties  précédeniment  indiquées  : 
tels  sont  les  éléments  qui  entrent  dans  l'organisation  des  voiles  protecteurs  de  I'omI. 
1"  Membrane  fibreuse.  —  Ordinairement  plus  épaisse  à  la  paupière  infé- 
rieure qu'à  la  supérieure,  celte  membrane  s'attache  par  son  bord  adhérent  sur  le 
sourcil  de  l'orbite,  où  elle  se  continue  avec  le  périoste  et  le  feuillet  fibreux  de  la 
gaine  oculaire.  Son  bord  libre  est  bordé  par  le  tarse,  dont  la  description  suit  : 

2°  Tarse.  —  C'est  une  lamelle  fibreuse  qui  forme  une  charpente  solide  pour  le 
])ord  libre  de  la  paupière,  lamelle  allongée,  rétrécie  à  ses  extrémités,  amincie  à 
son  bord  adhérent  qui  se  confond  avec  la  membrane  fibreuse,  creusée  sur  sa  face 
interne  de  plusieurs  petits  sillons  transversaux,  parallèles  entre  eux,  qui  logent 
les  glandes  de  Meibomius.  La  présence  de  ce  petit  arc  fibreux  régulai'ise  la  con- 
traction de  l'orbiculaire,  et  l'empêche  de  froncer  les  bords  de  l'ouverture  palpé  - 
brale  à  la  manière  d'une  bourse  à  cordons  en  coulisse  ;  c'est  lui  qui,  par  la  rigidité 
qu'il  donne  aux  paupières,  permet  à  ces  organes  de  se  rapprocher  bord  à  bord, 
sans  se  plisser,  quand  l'orbiculaire  entre  en  action. 
3'^  Muscle  orbiculaire  des  paupières.  —  (Voy.  Myologie,  p.  272.) 
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V  Muscle  r«lev«ur  de  la  paupière  supérieure   ou  orbito-palpebrml. 
'  '  oculatii'  i«.'>>o  «If   Mj  coiitrai-U-i',    la  iiau|ii<-i'e  iiilV-neure 

..L. Il  |tr«i|tr«- |>ui>Jh.  MaiK  la  pau|»it*rt' i»u|n'rieurt;  avait  bcMJiii 

;>'  l'aido  d'une  pui»Hauct'  niu»ouluirt>  »|Kk'ialo  pour  B't^;arter  de  la  première  en  hv 
i|e\aitl.  I  .II' le  inuEKrlf  que  t.  'l'ire  niaiiilfiiant. 

('.omu>(-.     .1  L, :.        .wiice,  lrt«s-«'lroito  i. .  :.^  .  ...iruue,  loj,'i'e  daii» 

.1  t?aine  i>culaire,  avec  le«  urgaiies  niuteurs  du  globe,  et  appliquée  «ur  le  niUhclu 
tlroit  suprrieur,  tlont  elle  suit  le  trajet.  Arrivé  bou«  la  glande lacrvuiale,  il  «'épa- 
nouit eu  formant  une  large  et  iniiiee  uieiubraue  apoiiévrotique,  qui  i»c  porte  entre 
la  conjonctive  et  le  feuillet  fibreux  <ie  la  paupière  8U|M'rieure  |Miur  t<e  terminer  au 
tarse. 

On  remarquera  que  ce  muscle  8'inlléchit  bur  le  globe  de  l'ti'il  comme  hur  une 
{•ciulie  de  renvoi,  et  qu'il  doit  à  cette  disposition  la  propriété  de  relever  la  pau- 
pière supérieure.  Si  r«»il  manquait,  ce  muscle  orbito-palpébral  tendrait  à  tirer  au 
foiul  iif  h»  ra\ilé  oihitaiii'  le  Ixml  libre  du  voile  qu'il  est  chargé  de  soulever. 

r>   Téguments  des  paupières.  —  Les  dillérentes  couche»  qui  viennent  d'être 
si^'ualèos  sont  cuiupnses,  a-l-on  dit,  entre  deux  l'euillets  tégumentaires,  la  peau 
et  la  meuibrane  conjonctive,  continues  l'une  à  l'autre  vei-s  le  bord  libre  des  pan- 
ières. Nous  allons  examiner  ces  deux  feuillets  et  leurs  dé{»endances,  c'est-à-dire 
les  cils  et  le» glandes  de  Mrif/omius. 

a.  Peau.  —  Intimement  adln  rente  par  sa  face  interne  au  muscle  orbiculaire 
des  paupières,  cette  membrane  est  mince  et  couverte  de  poils  tins,  courts  et  nom- 
breux. Chez  le  f<etus,  elle  présente,  au  niveau  du  contour  de  l'arcade  sourcilière, 
quand  elle  est  encore  nue  partout  ailleurs,  un  arc  de  poils  bien  ap[tarents  consti- 
tuant le  sourcil.  On  ne  trouve  jamais  de  graisse  au-desâous  d'elle. 

0.  Conjonctive.  —  La  conjonctive,  comme  l'indique  son  nom,  a  i>our  usage  de 
joindre  les  paupières  au  globe  tle  l'o-il.  Très-tine  et  très-vasculaire,  cette  mem- 
brane muqueuse  se  continue  avec  la  peau  sur  le  bord  libre  des  paupières,  tapisse 
la  face  interne  de  chacune  d'elles,  enveloppe  la  portion  antérieure  du  corps  cli- 
gnotant dans  un  repli  particulier,  recouvre  la  caroncule  lacrvmale  et  se  prolonge 
dans  les  points  lacrvmaux.  puis  se  réfléchit,  au  niveau  des  bords  adhérents  des 
voiles  palpébraux,  sur  le  {.'lobe  oculaire,  en  tapi>sant  la  sob'-rotique  et  l'expansion 
aponévrotique  terminale  des  muscles  droits.  Mais,  arrivée  au  pourtour  de  la  eor- 
u<'e,  il  devient  impossible  de  la  suivre  sur  la  face  antérieure  de  cette  membrane. 
KUe  V  est  cependant  représentée  par  une  tine  lamelle  ■!  i»x> 

que  nous  avons  déjà  décrite.  A  la  surface  de  la  caroncui'.  .     ._ .    .      , .     Late 

quelques  bulbes  pileux  très-lins.  La  conjonctive  possède  quelques  papilles  et  ren- 
ferme des  glandes  en   tubes,  des  .  i»   grappes^  et  «pi.  vm- 

phatiques.  Nous  avons  trouvé  p;i:  ,x-ci   en    très-grai. un 

\olume  considérable  ;  ils  formaient  une  couronne  autour  de  la  cornée 

Les  nerfs  de  la  conjonctive  se  terminent  par  de  petits  rendements  u\o»des  ap- 
pelés corpuscules  de  Krause. 

c.  Cils.  —  Ce  sont  deux  rangées  de  poils  implantés  sur  le  boni  libre  des  pau- 
pières, et  •  'arrêter  le>i  jtetit-  -ïr  qui  tendraient 

à  venir  se      ,  ^urlacorine.  Il>  ^   j.  nts,  plus  longs  et 

plus  forts  à  la  paupière  su|KTieure,  où  leur  présence  est  plus  utile  qu'à  la  pau- 
pière inférieure,  le  poids  des  particules  soli«les  qu'ils  sont  en- 
traînant toujours  ces   parti<ules  il.-  haut  en  ba>.  Mais  >i  iei,\                                 ..fé 
cbautbaU.  —  3"  kvn.                                                                                               1? 


914  APPAREIL    DES    SENS 

rieure  sont  tout  ù  fait  rudimcntaircs,  on  trouve  on  plus,  à  la  surface  de  ce  voile, 
quelques  longs  poils  roides,  disséminés  çà  et  là,  exactement  semblables  aux  ten- 
tacules des  lèvres. 

Gomme  tous  les  poils,  sans  exception,  les  cils  sont  llanqués  à  leur  base  par  deux 
ou  trois  petites  glandes  sébacées,  s'ouvrant  dans  leur  gaîne  ou  follicule. 

cl.  Glandes  de  Meihomius. —  Ce  sont  de  petites  grappes  analogues  aux  glandes 
sébacées  qui  viennent  s'ouvrir  alternativement  sur  un  canal  excréteur  commun 
très-allongé.  Elles  sont  logées  dans  les  sillons  transversaux  qui  existent  à  la  face 
interne  des  ligaments  tarses.  L'humeur  onctueuse  et  grasse  qu'elles  sont  chargées 
de  sécréter  est  versée  sur  le  bord  libre  des  paupières,  et  lui  communique  ainsi  la 
propriété  de  retenir  plus  facilement  les  larmes  en  dedans  de  l'ouverture  oculaire. 
C'est  le  dépôt  formé  par  cette  humeur  à  la  base  des  cils,  dans  les  cas  maladifs,  qui 
prend  le  nom  de  chassie. 

6°  Vaisseaux  et  nerfs  des  paupières.  —  Ces  voiles  membraneux  reçoivent 
le  sang  principalement  par  les  artères  sourcilière  et  lacrymale,  et  par  la  branche 
orbitaire  de  la  dentaire  supérieure.  On  voit  s'y  ramifier  l'extrémité  terminale  des 
trois  nerfs  sensitifs  de  l'œil  formés  par  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième 
paire,  et  celle  des  rameaux  orbitaires  de  la  branche  maxillaire  supérieure.  C'est 
le  nerf  auriculaire  antérieur  qui  provoque  les  contractions  du  muscle  orbiculaire. 
Les  filets  nerveux  moteurs  de  l'orbito-palpébral  viennent  de  la  troisième  paire. 

2.    Corps    clignotant. 

Cet  organe,  que  l'on  appelle  aussi  troisième  'pau^nère.  paupière  cligno- 
tante, est  placé  dans  le  grand  angle  de  l'oeil,  d'où  il  s'étend  sur  le  globe  pour  le 
débarrasser  des  corps  étrangers  qui  pourraient  s'y  attacher. 

«  Le  corps  clignotant  a  pour  base  un  fibro-cartilage  *  de  forme  assez  irrégu- 
lière, épais  et  presque  prismatique  à  sa  base,  s'amincissant  à  sa  partie  antérieure, 
qui  est  recouverte  par  un  repli  de  la  conjonctive,  et  se  continuant  en  arrière  par 
un  fort  coussinet  graisseux,  qui  s'insinue  entre  tous  les  muscles  de  l'o'il  et  con- 
tracte avec  eux  des  adhérences  peu  intimes. 

Aucun  muscle  ne  concourt  d'une  manière  directe  à  l'exécution  des  mouve- 
ments du  corps  clignotant,  qui  sont  entièrement  mécaniques.  Lorsque  l'œil  est 
dans  sa  position  habituelle,  on  n'aperçoit  de  ce  corps  que  le  repli  de  la  conjonctive 
qui  le  termine  en  avant  ;  le  reste  est  caché  dans  la  gaîne  fibreuse  de  l'œil.  Mais  si 
ce  dernier  vient  à  être  retiré  en  arrière  par  la  contraction  de  ses  muscles  droits, 
le  globe  comprimant  le  peloton  graisseux  qui  fait  suite  au  cartilage,  ce  coussinet 
tend  à  s'échapper  au  dehors,  et  pousse  devant  lui  le  corps  clignotant,  qui  cache 
entièrement  la  vitre  de  l'œil  et  l'essuie  dans  toute  son  étendue.  Ce  mouvement  est 
instantané;  mais  on  peut  fixer  momentanément  cet  organe  en  appuyant  légère- 
ment sur  l'œil,  que  l'animal  retire  alors  vers  le  fond  de  l'orbite. 

L'usage  du  corps  clignotant  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  d'entretenir  la 
netteté  de  la  surface  de  l'œil  en  enlevant  les  corpuscules  que  les  paupières  ont  pu 
laisser  arriver  jusqu'à  lui;  et  ce  qui  démontre  parfaitement  cet  usage,  c'est  le 
rapport  inverse  qui  existe  constamment  entre  le  développement  de  ce  corps  et  la 
facilité  qu'ont  les  animaux  de  se  frotter  l'œil  avec  le  membre  antérieur;  C'est 

1  CV  s{  Un  fibro-?aiiilag'p  vêtirulé  ou  élnstltfue. 


OROANKA   AOCBiraOlRU  DK   LA    VISION  015 

.tin»i  qtitf,  dans  \e  llhoval  ot  le  lidMif,  dont  le  menbru  thurariqtio  ne  pi>ut  H^rvir  a 
(ft  unago,  le  corps  cli^rnutant  i*st  tri«tf-<lt^'Hupp^ ;  qu'il  devient  pluH  |M.*tit  dauii  ie 

"     iKjur  1»  r,  pltih  |H*iit 

'    i-t  daiiK  I  .  dont  la  luain 

vsX  parlai  11-. 

I>au8    K'  t«'tano>;.   lc<  corps  clignotant   iv.stc   »ou\eiit  vu  d  le 

plolm    do  l'œil,    par  suite    de  la    contraction    constante  :-.  * 

(K.  Ix«ooq.) 

App«r«il  Imerjmml 


■n  ><tu«l  tie  >«  uuiu  ;  t>t>  \rrra  la  |<arU<''  lUicriouro  ou  umuie  «ie  ix  <-oa4uil  sur  uu«  coupo  loBgilu- 
la  la  lAlo,  pMuiit  en  drhun  du  plan  tufdtaii. 

(let  appareil  comprend  :  1"  une  glande  sécrétant  les  larmes;  2"  une  série  de 
canaux  qui  transmettent  le  i^uperllu  de  ce  liquide  à  l'orifice  externe  des  cavitét» 
nasales. 

«  Glande  lacrymale.  —  Cette  glande,  située  entre  l'apophyse  orbitaire  et  la 
partie  ^(upcrieure  du  globe  de  l'œil,  dont  elle  est  séparée  par  les  muscles  droit 
supérieur  et  orbito-palpébral,  présente  une  face  supérieure  convexe,  et  une  face 
inférieure  concave,  pour  >"accomnioder  à  la  disposition  de  ces  parties.  Elle  est  i»eu 
: ''veloppée  et  foimée  de  granulations  très-ténues,  réunies  par  un  tissu  conjonctif 
M\vi-fiu,  et  donnant  naissance  à  des  radicules  déliées,  dont  la  réunion  forme  un 

•rtain  nombre  de  canaux  très-étroits,  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  face  interne  de 
l'angle  temporal  des  paupières,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  canaucr  hy~ 
grophthalmiques .  » 

La   glande  lacrymale  sécrète  les  larmes  destinées  à  lubrifier  la  surface  anté- 
rieure de  l'œil.  Ce  liquide  aborde  à  l'organe  par  l'angle  temporal,  et  se  porté  en 
tre  les  paupières  et  le  globe,  vers  l'angle  nasal.   Sa  sécrétion,  qui  a  lieu  conti- 
nuellement, est  activée  par  toutes  les  causes  qui  ]>euvent  irriter  la  conjonctive,  et 
I  nature  peut  changer  sous  les  mêmes  infiueuces. 

Cette  glande  appartient  à  la  catégorie  des  glandes  eu  grappes;  par  eonséqacnt 

le  est  analogue,  par  sa  constitution,  aux  glandes  salivaires. 

Les  canaux  hygrophtlialmiques  ont  i>our  paiois  une  mince  membrane  fibreuse 
;ccouverte  par  un  épithélium  c\lindrique. 

«  Caroncule  lacrymale.  —  On  appelle  ainsi  un  |>etit  corps  arrondi,  légère- 
ment rugueux,  que  l'on  remarque  dans  l'angle  nasal  de  l'œil,  et  qui  n'est  autre 
'liose  qu'un  léger  repli  de  la  conjonctive  rwouvrant  quelques  fidlicules  agglomé- 

s  et  les  bulbes  do  quelques  poils  fins,  que  l'on  voit  faciiement  à  «a  surface. 

H  La  caroncule  lacrymale  est  assez  souvent  noiràlje  ou  i  ttecou- 

i<ur.  ()n  la  regarde,  soit  comme  destinée  à  diriger  les  larn^^     ....    jo.nls  la- 
:  ymaux,  soit  comme  servant  à  st'parer  de  ce  liquide  leot  corpuscules  qu'il  ]>our- 
rait  entraîner.  » 

VAii  organe  a  ]M>ur  base  une  petite  masse  de  tissu  Conjonctif  au  kmii  .,  ....^v.dle 
on  trouve  des  bulbes  pileux  et  des  glandules  assez  volumineux  t.iiu.->(  n  par  un 
épitliélium  chargé  de  granulations  graisseuses.  Des  tuU^  nerveux  se  ramifient 
aiil.nir  (les  ImiIImmj  pileux. 
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«  Pointa  lavi-ijDiaud.'.  —  Clo  sont  deux  petites  ouvertures,  situées  une  à  chaque 
paupière,  à  peu  de  distance  de  la  commissure  nasale,  et  par  lesquelles  les  larmes 
passent  de  la  surface  oculo-palpébrale  dans  les  conduits  lacrymaux. 

«  Conduits  lacrymaux.  —  Ces  deux  petits  canaux  font  suite  aux  points  du 
même  nom  ;  ils  sont  comme  eux  très-étroits,  et  conduisent  les  larmes  dans  le  sac 
lacrymal. 

u  Le  conduit  supérieur  est  plus  long  que  l'inférieur,  et  gagne  le  sac  lacrymal 
en  arriére  de  celui-ci.  » 

La  muqueuse  qui  tapisse  les  conduits  lacrymaux  est  mince  et  recouverte  par 
un  épithélium  pavimenteux  stratifié,  semblable  à  celui  de  la  conjonctive. 

«  Sac  lacrymal.  —  Ce  petit  réservoir,  logé  dans  l'infundibulum  qui  précède 
le  trou  lacrymal  de  l'os  de  ce  nom,  reçoit  les  larmes  des  deux  conduits  lacrymaux, 
et  les  réunit  pour  les  faire  passer  ensuite  dans  le  canal  lacrymal.*» 

La  muqueuse  qui  le  forme  fait  suite  à  la  précédente  ;  elle  en  diffère  par  son 
épithélium,  qui  est  vibratile  au  lieu  d'être  pavimenteux. 

«  Canal  lacrymal.  —  Les  larmes  que  recueille  le  sac  lacrymal  passent  dans  le 
canal  de  même  nom,  long  conduit  qui  s'étend  jusqu'à  l'orifice  inférieur  de  la  na- 
]ine.  La  moitié  environ  de  son  trajet  a  lieu  dans  le  conduit  osseux  de  l'os  lacrymal 
qui  le  protège,  et  se  termine  entre  les  deux  cornets.  Le  reste  du  canal  est  placé 
sous  la  muqueuse  nasale,  vient  passer  à  la  face  interne  de  l'aile  externe  de  la 
narine,  et  se  termine  par  un  orifice,  quelquefois  double,  qui  semble  percé  à  l'em- 
porte-pièce,  vers  la  commissure  inférieure,  près  du  point  où  s'établit  la  ligne  de 
démarcation  entre  la  couleur  foncée  de  la  peau  et  la  teinte  rosée  de  la  muqueuse. 

Cet  orifice  constitue  ce  qu'on  appelle  Végout  nasal.   » 

L'épithélium  de  la  muqueuse  du  canal  lacrymal  est  vibratile  dans  la  portion 
osseuse,  stratifié  et  pavimenteux  dans  la  portion  nasale.  A  sa  surface,  on  aperçoit 
l'ouverture  des  conduits  sécréteurs  de  quelques  glandules  en  grappes  qui  sont 
logées  dans  l'épaisseur  des  parois  du  canal. 

«  Dans  toute  son  étendue,  le  canal  lacrymal  est  tapissé  par  la  continuation  de 
la  muqueuse  du  sac  lacrymal.  Dans  les  Solipèdes,  ce  canal  s'ouvre  sur  la  surface 
cutanée  de  l'entrée  de  la  narine.  Il  en  résulte  que,  chez  ces  animaux,  la  conjonc- 
tive, avec  ses  dépendances,  forme  une  muqueuse  particulière,  réellement  séparée 
de  la  grande  muqueuse  gastro-pulmonaire. 

«  Dans  l'Ane  et  dans  le  Mulet,  l'orifice  du  canal  lacrymal  se  trouve  situé  à  la 
face  interne  de  l'aile  externe  de  la  narine,  et  non  vers  la  commissure  inférieure, 
comme  dans  le  Cheval.  »  (F.  Lecoq,  Extérieur  du  Cheval ,  etc.) 

CARACTÈRES  DIFFÉRENTIELS  DE  l'apPAREIL  DE  LA    VISION   DANS  LES   ANIMAUX  AUTRES  QUE   LES  SOLIPEDES 

Organe  essentiel  de  la  vision.  —  Le  globe  ou  bulbe  de  l'œil  prés-^nte,  chez  le  Bœuf,  une 
forme  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Toeil  du  Cheval;  mais  chez  les  petits  animaux,  le 
Chien  notamment,  le  globe  est  beaucoup  plus  sphérique  ;  enfin,  dans  les  Oiseaux,  l'œil  est  for- 
tement convexe  en  avant  ;  son  plus  grand  diamètre  est  le  diamètre  antéro-postérieur. 

Sclérotique.  — Cette  membrane  présente  la  même  disposition  dans  tous  nos  Quadrupèdes  do- 
mestiques. Mais  chez  les  Oiseaux,  elle  possède  des  caractères  assez  curieux.  A  son  fond,  elle  a 
pour  base  une  lame  cartilagineuse  recouverte,  sur  ses  deux  faces,  par  du  tissu  fibreux  ;  cette  lame 
s'ossifie  assez  fréquemment  autour  du  nerf  optique,  où  elle  forme  l'anneau  sclérotical  postérieur, 
qui  est  constitué  par  de  petites  écailles  osseuses  imbriquées  pouvant  glisser  les  unes  sur  les  au- 
tres, et  modifier  la  forme  du  globe  de  l'onl. 

Cornée.  —  Dans  le  Chat  et  le  Chien,  la  structure  de  la  cornée  est  semblable  à  celle  du  Che- 
val, Dans  le  Bœuf,  le  Mouton,  le  Porc  et  le  Lapin,  on  trouverait  deux  membranes  limitantes; 


I 


orAanbk  accrkkoirbk  de  i.a  vision  'MT 

uii<>,  ]■«■  Ji*  la  rac«  anlArteuiv.  Chei  l<^  Ota«ft«s,  la  m^nibranr. 

liniit»»  h  .  ). 

' ''|if('Ul«  .  -     .ri   rf|! 

■  ■•'••i.iii lu  .  i.  ■onr.  ' 

.  ..lil.Toii.-.-,  1'   Muutun                                                ClMt.  •  (  •                                                       Il 

•  iif/  If  CIiUm  Oiarnuv                                                   >  r  >  t-;;,-                                                  ,,,^ 

-.•Il  (.ni,  m.!  le  i  tamptoH,  nut  i>»ri 

ii<'  1.1  r.i,  .•  iMt.  I  _.  > 

«■ri»>tiilliii.  il  I  ,  u 

va«(-ulaii.  I  \n  II.-  .1  i;.- 

i'''.v.  iiiimaux,  l'irih  Uira  ;  lr«  AIitm  rnnlrarMfMi  ^ni  it«««>ii  rh-/ 

!<•«  MauiniM<  1. -.  m  ''-Oiseaux    l   ^  •  iir  de  l'iri^  •  .,» 

\ir»i«ii«  I.'  Clil*B.  ^  >•  I     Chut   I  i  ,.(.  .  .  t  «iuii*  n«i  ,^ 

jeunes.  I/i>uv«'rlurf  |'"i'iii;iirt' .  ^t  «'lliit  •;  Bcruf  .,. 

culair.<  ilaiis  K-  CMmi;   l't,  ilu/.  1<<  Cbat  ,.  . 

mais  l.irsqu'ell.'    »«•  rcisKérre,  r-ll.-   tli-Nifiii  i.i  j.u.ju.-  m-  natu   . n   iia»,  ti    ann.-  i!,.-iij.    d   w:  j.|u« 
r«'|irt'M'Mt«T  qu'une  <  In  il««  fenlt*  verticale. 

Il  ii'v  a  au.iiiu-  liiilcreii.»' i1;lih>  ilVlro  si;fii;il»'«*  (lall^  N  ;•         •        •   •  "  ,ire. 

OrcMieB  acceBsolrca  de  l'appareil  de  la  TialoB    -      I  ■   ur*  <le 

l'u'il  st'iit  à  |K'U  |>rt's  U'S  mt'iii''>  (i.ii:'   '    '  -   ' • 

Mu^clfs.  —  L«*8  OiBeaojE  ii'-  \>i'  n  :  quatre  druiU  et  deux  ubliqnec;  cm 

deux   iliMiiiera  parlent  lie  la  l'aioi .i,-,  par  cuos^ueiit,  le  {;raiid  oblique  i:e 

f:lis8<.'  i>as  >ur  une  puulie  de  renvoi. 

Piiujtièi'es.  —  Disposition    identique  dans   •    >-    '■  -   v|   -    ci    -  >      oiseaux    '     *.u- 

pière  inférieure  est  la  plus  lar^'e  ;  elle  est  niui.:  .., 

de  ces  animaux  sont  dépourvues  de  glanii<>  di     j. 

jtiere  qui  répond  au  torjis  cli(.'notant  de>i  (^Hiadrijn-tlcs  ;  . 

ment  la  face  aiit^^rieure  de  l'o'd  ;  elle  i-st  nui.-  par  un  \l..:     ,, ........     ,.-■.  ,.,t,-,,x 

Glandes    —  Chez  les  Ruminants,   le    Poin..  les  Cahnassikrs,  le  Laimn  et  les  Oiseaux,  on 

trouve,  annexée  au  corps  cli-ni«lant,  la  qlandi:  de  Hardrr,  ^'laude  en  t'rni.i  .•    .  .,,  i   i i  .-  ,,  nj 

est  graisseux  chei  les  MaininiliT»'*,  c\lindiiiii;e  et   granuleux  dans   les  i  ^ 

cette  glande  sécrète,  humeur  épaisse  et  Idamliatre,  etl  versée  par  un  ou  d__     ..  ,.    .„..»- 

siéme  paupière.   Klle  a  sans  doute  pour  usage  de  favoriser  le  mouvement  de  cet  organe  sur  la 
surface  de  l'œil  et  des  paupières  proprement  dit«e. 

C01(PAH\IS0N   DK   I.AlTAHbll.   UK  I.\   VISION  l>li  L'UOMMS    VVHC  CUXX   DM    ANIMACX 

OrcBBe  «BBeaUel  de  la  Tialoa.   —  Le  globe  oculaire,  cbez  FHonuue,  est  k  ]>eu  près  tpbérique 

comme  celui  des  ('^iiia>^i('rs. 

1^  Sfh'rotique  ne  |.ieseiite  rien  de  particulier.  I-a  rt>r»i<V  ;  "  ^  . 

elle  est  beaucoup  iiiinns  .lliplique   que  chez    les  Soli|>édes.  1,  ,^ 

zones  que  c<lle  des  animaux.    La  zone  di  ,.^ 

oiliaires,  au  nombre  de  70  à  84),  sont  un 

passent  pas,  en  avant,  le  cercle  ciliaire  à   la    i.u  ••  i:  ^ 

de  leur  l>oi-d  externe,  L'i'fji  offre  une  ouverture  |  ,  . 

présente  une  biruclur-  ■  i-- •    ••• -n •     ■ 

l'Homme,  un  peu  ai. 

de  diamètre,  au  cent..     ..  .., ..,  •  ..    . 

la  fosse  centrale  de  la  rt'thie.  Au  niveau  de  I 

raodilié.  surtout  en  face  de  la  foste  centrale;  t ...  ..^  ,  .  ^  ^^^  v„  -  ,.  ,,,.,  ,..,;^  j^ 

couche  des   bitoonets,  et  toutes  les  autres  coucbes  semblent  se  confondre  en  une  seule  m«&»e 
granuleuse. 

Rien  à  dire  d>'  particulier  sur  l'/ttoneur  aijU'-itSt  .  le  citre. 

OrgBBeB  accesauLres  de  l'appareil  de  la  ▼ialoa  !  'II.  ■■  u.^  .-.r  „•• 

tierement   limi: 

laire.  —  Les  /,  : 

présente  la  dis  nous   avi  i 

signaler  à  pr<.j  ce  n'est  l  ,/ 

lacrymal   n'otire  aucune  dilleitruve  ;  la  eanai  naml  s  uutrr  plu«  ou  tnuias  liaot  ■  ia  ruriaee  un 
méat  inférieur. 
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CHAPITRE  V 

APPAREIL    DE   L'AUDITION 


Le  sens  de  l'ouïe,  destiné  à  la  perception  des  sons  produits  par  la  vibration  des 
corps,  a  pour  agents  essentiels  les  nerfs  auditifs  ou  de  la  huitième  paire  encépha- 
lique, nerfs  dont  les  fibrilles  terminales  se  ramifient  dans  les  parois  membraneuses 
d'un  système  de  cavités  formant  Yoreille  interne,  cavités  creusées  dans  l'épais- 
seur du  rocher,  et  mises  en  relation  avec  l'extérieur  par  deux  autres  systèmes  de 
diverticules  constituant  Yoreille  moyenne  et  Yoreille  externe. 


Article  premier.  —  Oreille  interne  ou  labyrinthe 

Les  cavités  qui  forment,  par  leur  ensemble,  cette  partie  de  l'appareil  de  l'au- 
dition étant  entièrement  creusées  dans  l'épaisseur  de  la  portion  pétrée  du  tempo- 
ral, ont  pour  parois  la  substance  même  de  cet  os,  parois  formant  ce  qu'on  appelle 
le  labyrinthe  osseux.  Elles  contiennent  des  parties  molles  désignées  sous  le  nom 
de  labyrinthe  membraneux.  On  y  trouve  aussi  des  liquides. 

Du  labyrinthe  osseux. 

Préparalion,  —  On  peut  voir  ces  cavités  sur  des  coupes  pratiquées  dans  divers  sens  à  travers  Lt  por- 
tion tubéreuse  du  temporaL  Mais  il  vaut  mieux  les  découvrir  en  sculptant  un  temporal  que  l'on  a  préala- 
blement ramolli  par  un  séjour  prolongé  dans  un  bain  acidulé  avec  l'acide  nitrique. 

Il  se  compose  de  trois  parties  :  le  vestibule,  les  canaux  demi-circulaires,  le 
limaçon. 

1 .    I)  u   V  e  s  t  i  b  u  1  e . 

C'est  une  petite  cavité  presque  ovalaire,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  située  au 
centre  du  rocher,  en  dehors  de  la  lame  osseuse  criblée  qui  forme  le  fond  de  l'hiatus 
auditif  interne.  Elle  joue  bien  le  rôle  d'un  véritable  vestibule  à  l'égard  des  autres 
parties  du  labyrinthe,  qui  viennent  toutes  y  aborder. 

Sur  sa  -paroi  externe  se  remarque  la  fenêtre  ovale,  ouverture  bouchée  par  l'étrier. 
Vinterne  offre  les  trous  qui  livrent  passage  aux  filets  de  la  branche  vestibulairo 
du  nerf  acoustique.  En  bas  et  en  avant,  on  observe  un  large  orifice,  origine  de 
la  rampe  inférieure  du  limaçon.  En  haut,  se  trouvent  percés  cinq  petits  orifices, 
embouchures  des  canaux  demi-circulaires. 

2.   Des  canaux  d  e  m  i  -  c  i  r  c  u  1  a  i  r  e  s . 

Au  nombre  de  trois,  et  fort  étroits,  ces  canaux  doivent  leur  nom  à  la  forme 
qu'ils  présentent. 

Ils  sont  placés  tous  trois  au-dessus  du  vestibule,  à  la  manière  de  trois  arcades 
à  plein  cintre  réunies  en  triangle  par  leur  base. 


OKCni.K  INTIRNI  OV   I^IIYRINTIIB 
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Ol  .  <;•  OU  (t»t'  rifUl'  »t   '  V 

piviii  I  (luiiti  !••  .       leur  i'\' 

«1*011  il  rt^ulto  qu'on  tri>uvr<ianNi'otto  cavité  cinq  orinci^Hciilonic'iil,  Kvrvaiit  cIVtu- 

lNtiu-hiii'< 

ranatix   j 

paraissent  parfois  r(^unic8  au  fond  d'un  court  canal  commun. 


Al 

i.' 


^^^ 


'^^^Jt^^, 


.1.    I>u   lunkcon. 

Situt'  tM)  arriôreet  au-dessous  du  vostibulo,  au  niveau  du  la  paroi  interne  de  la 
eaisse  du  tvnipan,  le  limaçon  ou  cochlèe  uu^rite  bien  le  nom  qu'on  lui  a  donn«'. 
car  il  pr<'sente  exactement  la  forme  do  certaines  coquilles  de  mollusqued  ^ast«'ro- 
ptKles. 

C'est  une  cavité  spiroïde  conique,  enroulée  autour  d'un  axe  centrai,  obliqu»- 
lui  incnie,  d'arrii^re  en  bas,  et  de  bas  en  avant  et  en  haut,  de  manière  que  son 
ixtrémité  vienne  répomire  au  centre,  à  peu  prés,  de  la  paroi  interne  du  tvmpan. 

Tne  lame,  lame  spirale,  spiroïde  comme  la  cavité,  la  partage  en  deux  sectioii.<. 
..II   laiiipoi!  distinctes,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure,  lame  attachée  par  wm 
hord  interne  sur  l'axe  central  du  limaçon, 
libre  à  son  bord  extérieur,  qui  ne  rejoint  pas 
tout  à  fait  la  péripiiérie  de  la  cavité  cocli- 
léenne.  Les  deux  rampes  do  cette  cavité  com- 
muniquent   donc,    dans    le   squelette,  l'une 
avec  l'autre  au  moyen  d'une  fente  assez  laitn' 
(jui  suit,  dans  toute  son  étendue,  le  bord  li 
bre  de  la  lame  spirale. 

La  rampe  inférieure  a,  comme  on  l'a  vu, 
von  entrée  dans  le  vestibule;  aussi  prend - 
elle  le  plus  souvent  le  nom  de  rampe  ves- 
tibulaire.  L'orig'ine  delà  rampe supêrietnc 
ou  tympanique  est  formée  par  la  fenêtre 
ronde,  qui  la  ferait  communiquer  avec  l'o- 
reille moyenne  sans  la  présence  d'une  membrane  chargée  de  boucher  exactement 

cet  oriliee.  Cette  fenêtre  est  percée  au  fond  d'un 'vi»'   itifundibulit'orme  situro 

en  arriére  et  en  dehoi*s  de  la  fenêtre  ovale. 


Fia.  3S3.  —  Coupe  d'an  loar  do  wf\r* 
du  limaçon  V 


Du    labyrinthe  membraneux 


Ix'  labyriiitlie  menibrainiix 
ystèmes  de  cavités  du  labyiini» 
•ulaires,  '.i"  le  Umaçoti . 


iroiv   i 
1"  le  tu 


';iiit   aux  tri'i? 
''fs  (iemi-cir- 


1     Du    T«ttiliul<«   neinbraneuK. 


11  se  compose  de  deux  ampoules  logées  dans  le  labyrinthe  osseux,  ampoules  i 


•  A.  rampr  ». '•     -'  --    -    '  •"-•-    >-  .    ^     .    -- 

lllUc.  —  J.  1. 
4,  IrTif  wstiLi. 
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parois  molles  et  minces  :  l'une,  supérieure,  la  plus  considérable,  de  forme  ovoïde, 
désignée  sous  \e  nom  à'utr/cule,  communiquant  avec  les  canaux  demi-circulaires, 
dont  elle  représente  comme  le  confluent  ;  l'autre,  inférieure,  plus  petite,  sphérique, 
formant  le  saccide,  qui  semble  être  parfaitement  clos,  et  sans  communication 
avec  l'utricule,  quoique  accolé  à  cette  dernière  cavité. 

Le  vestibule  membraneux  présente  dans  sa  structure  deux  couches  distinctes  : 
l'une  externe,  celluleuse  ;  l'autre  interne,  épithéliale ,  reposant  sur  une  membrane 
amorphe.  Au  niveau  de  l'épanouissement  des  divisions  nerveuses,  celle-ci  manque, 
et  est  remplacée  par  une  substance  blanche  de  nature  calcaire,  se  présentant  sous 
forme  pulvérulente  dans  nos  animaux  domestiques,  où  elle  prend  le  nom  àej^oudre 
calcaire  du  vestibule,  poussière  auditive,  otoconie. 

3.    Des   canaux    demi -circulaires    nieiul)  ran  eux. 

Ce  sont  trois  minces  tubes  qui  reproduisent  exactement,  avec  un  moindre  dia- 
mètre, les  canaux  demi-circulaires  osseux,  et  s'ouvrent  dans  l'utricule  de  la  même 
manière  que  ces  derniers  dans  le  vestibule  osseux. 

Tous  trois  présentent  une  de  leurs  deux  extrémités  renflée  en  ampoule  :  c'est 
l'extrémité  antérieure  pour  les  deux  conduits  supérieur  et  externe,  et  l'externe 
pour  le  canal  postérieur. 

Leur  structure  rappelle  tout  à  fait  celle  des  ampoules  vestibulaires. 

■4.    Du   limaçon    membraneux. 

La  partie  membraneuse  du  limaçon  est  représentée  par  deux  membranes  qui 
complètent  la  lame  spirale.  Ces  deux  feuillets  continuent  les  lamelles  osseuses  de 
la  lame  spirale  et  viennent  se  fixer  sur  la  paroi  externe  du  limaçon.  Il  en  résulte 
trois  cavités  ou  rampes  à  l'intérieur  de  cette  portion  de  l'oreille  interne  :  une  in- 
férieure ou  rampe  tympanique ,  une  supérieure  ou  rampe  vestibulaire,  et  une 
moyenne  ou  ramjie  auditive,  dans  laquelle  est  logé  V organe  de  Corti.  La  rampe 
vestibulaire  est  partagée  elle-même  par  la  mernbrane  de  Reissner  en  deux  ca- 
naux :  rampe  vestibulaire  proprement  dite  et  rampe  collatérale  ou  de  Loioen- 
berg,  de  sorte  qu'on  peut  à  la  rigueur  distinguer  quatre  rampes  cochléennes. 

On  ne  trouve  donc  plus  dans  le  limaçon,  comme  dans  les  autres  régions  du 
labyrinthe,  un  système  de  cavités  membraneuses  incluses  dans  les  cavités  osseuses, 

La  structure  des  membranes  qui  limitent  la  rampe  auditive  n'est  pas  encore 
parfaitement  connue  ;  elle  est  l'objet  de  dissidences  entre  les  anatomistes  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question  délicate.  L'élément  conjonctif,  épithélial  et  nerveux 
paraît  en  former  la  base. 

Quant  à  V organe  de  Corti,  c'est  une  partie  très-curieuse  et  très- intéressante 
de  la  rampe  auditive.  Il  est  formé  par  une  série  d'arcs  solides  et  élastiques  repo- 
sant par  leurs  extrémités  sur  la  membrane  qui  sépare  la  rampe  auditive  de  la 
rampe  tympanique  (membrane  basilaire),  et  tournant  leur  convexité  vers  la 
membrane  supérieure  ou  membrane  de  Corti. 

Ces  arcs,  au  nombre  de  trois  mille  environ,  chez  l'homme,  se  composent  de  deux 
articles,  l'un  externe,  l'autre  interne,  réunis  par  un  renflement  au  voisinage  de  la 
membrane  de  Corti.  A  ces  arcs  élastiques  sont  adjointes  des  cellules  coniques  ou 
fusiformes,  ciliées,  dontlerôle  est  de  renforcer  et  de  transmettre  aux  terminaisons 


«iKfil.l.K    INTIRNK   OL'    LADYKINTHR 


\fH 


«lu  nerl  «(MUidiquo  loiiin>iiu<irt«»  vibralioniido*  Ill>rt*idi«rorfr*n«  il«(!oi1l.  (V.  pour 


Liquide»  dM  labyrlalk* 


Ctw  liquidtiii  iMiil  (lu  doux  mirtcH  :  l'un  est  rcMiferiiit^  duu«  le  Ub\  niitlie  uieiubra 
ncux,  l'autre  dans  le  labYriittlie  oiseux, 


PiG  3S4.  —  Iima<:aD  ouvert  pour  montrrr  la  dispoùtion  dra  deux  rampas  et  U  dittnbulioa 

du  nrrf  auditif  *. 

Le  liquide  du  labyrinthe  membraueu^r,  endolymphe  de  Bivschet,  est  contenu 
.laii- 1l'<  ;iuji»oulcs  et  les  tubes  qui  constituent  le  vestibule  et  les  canaux  demi- 
eiiiulaiics  luiiiiluaneux.  11  luvsente  la  liuipidité  et  la  tluiditi^  de  l'eau. 

Le  liquide  du  labyrinthe  osseux  y  péritymphe  de  Bi-e«chet.  remplit  le«  deux 

!  '     '  u  et  baigne  la  surfr^  * '  •  ■     '•'•■'      •    '  -  -ix  demi- 

ineux.  que  ce  li<i  .    ndautes 

du  labyrinthe  osseux. 

DistributioB  et  terailaataoB  du  nerr  ■«ditlf  daaa  !•  labyriath*  aieaibraaaha 

Ce  nerf  se  divisi-,  iMiimi.'  on  l'.i  .lit.  .-m  .l.ux  bianolu's.  rime  cochlèenne.  l'autre 
vestibulairf. 

l^  branche  t'..iiil.eiuu'.  la  [>\  Ji'- 

(■(illliMist*    fil     iiii    tii"-    L'i;i'i.i     Un:  ^  i  P  le 
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premier  tour  de  la  lame  spirale,  une  autre,  sur  le  deuxième  tour,  et  une  dernière, 
sur  le  troisième.  Les  dernières  ramifications  pénètrent  dans  la  rampe  auditive 
et  se  terminent  sur  l'organe  de  Gorti,  Cet  anatomiste  a  vu,  sur  les  fibres  primi- 
tives qui  constituent  ces  ramifications,  une  cellule  ganglionnaire  dans  le  point  où 
elles  quittent  la  lame  spirale  osseuse.  Les  fibres  primitives  finissent  par  perdre 
leur  gaîne  de  myéline,  et,  réduites  à  leur  filament  axile,  par  se  terminer  dans  les 
cellules  qui  accompagnent  les  arcs  de  Corti, 

La  branche  vestibulaire  se  divise  en  trois  rameaux  dont  les  filets  terminaux  se 
ramifient  dans  les  parois  du  saccule,  de  l'utricule  et  de  l'extrémité  ampullaire  des 
trois  canaux  demi-circulaires. 

Les  fibres  de  la  branche  vestibulaire  atteignent  les  parois  du  vestibule  membra- 
neux dans  certains  points  appelés  taches  et  crêtes  aiiditives,  et  de  là  se  rendent 
dans  des  cellules  auditives  pourvues  d'un  long  cil  qui  flotte  dans  l'endolymphe. 

Article  JI.  —  Oreille  moyenne  ou  caisse  du  tympan 

rréparation. — On  peut  voir  toutes  les  parties  qui  constituent  l'oreille  moyenne  en  pratiquant  des 
coupes  de  la  portion  tubéreuse  du  temporal,  ou  en  sculptant  la  bulle  tympanique,  surtout  sur  un  os  dé- 
cnlcifié  par  les  acides. 

Creusée  dans  l'épaisseur  de  la  portion  tubéreuse  du  temporal,  sur  la  limite  de 
la  section  pétrée  et  de  la  section  mastoïdienne,  mais  principalement  dans  cette 
dernière,  l'oreille  moyenne  constitue  une  cavité  irrégulière,  déprimée  d'un  côté 
à  l'autre,  dans  laquelle  on  peut  considérer  deux  parois  et  une  circonférence . 

La  paroi  externe  est  principalement  constituée  par  la  membrane  du,  tympan. 

La  2^ciroi  interne,  formée  par  le  rocher,  présente  deux  ouvertures,  la  fenêtre 
ovale  et  la  fenêtre  ronde,  situées  l'une  au  devant  de  l'autre,  et  séparées  par  une 
petite  éminence  qui  porte  le  nom  de  prom,ontoire. 

La  circonférence  est  occupée,  dans  presque  toute  son  étendue,  par  les  cellules 
mastoïdiennes,  cavités  irrégulières  largement  ouvertes  dans  la  caisse  du  tympan. 

A  V intérieur,  cette  caisse  contient  une  chaîne  de  petits  osselets,  composée  du 
marteau,  de  V enclume,  du  lenticulaire  eiàeVétrier  ;  chaîne  qui  met  en  rapport 
la  membrane  du  tympan  avec  la  fenêtre  ovale,  en  s'étendant  ainsi  d'une  paroi  à 
l'autre  de  la  cavité  tympanique. 

Cette  cavité,  tapissée  par  une  fine  membrane  muqueuse,  communique  enfin 
avec  le  pharynx  à  l'aide  d'un  tube  cartilagineux  désigné  sous  le  nom  de  trompe 
d'Eustache,  tube  amenant  l'air  extérieur  dans  l'oreille  moyenne. 

On  va  signaler  rapidement  les  caractères  anatomiques  de  toutes  les  parties  qui 
viennent  d'être  énumérées  comme  entrant  dans  la  constitution  de  l'oreille  moyenne. 

1 .   Membrane  du  tympan   ( fl g .   355). 

Située  sur  la  paroi  externe  de  l'oreille  moyenne,  qu'elle  sépare  du  fond  du  con- 
duit audi'if,  cette  membrane  présente  la  forme  ovalaire;  son  grand  axe  mesure 
environ  0"\011.  Elle  est  mince  et  susceptible  de  vibrer.  —  Sa  face  interne,  tirée 
en  dedans  et  légèrement  convexe,  est  adhérente  au  manche  du  marteau.  —  Sa 
face  eocterne.  c'est-à-dire  celle  qui  forme  le  fond  du  conduit  auditif,  se  trouve 
au  contraire  légèrement  concave.  — La  circonférence  est  attachée  sur  un  petit 
cadre  osseux  nommé  cercle  tympanal,  cadre  très- nettement  dessiné,  incomplet 


0|(KII.I.K   MdYENNIl  OC    CAItSI   DU   TYMPAN  iKiii 

I  u  i»artio  iiupi'ri(»uro  et  uiivelopp(' par  los  pelliili'H  inaf(toi(lionni*'<,  iloiitleMcloiitoni» 

«Vhnppont  on  ravonnnnt  «lu  potirlixir  th»  co  covoU.'. 

Rien  (|ut«  tri-s  niiiioc,  cotlo  mcuibraiiu  du  tympan  so  compoKO  do  trois  roucli(*ii  : 

iiii>  nittyonno,  do  naturo  libivuse  ;  unu  oxtorno,  «^pidorniiquo  ;   une  interne,  qui 

it'i'st  autre  rhose  que  la  muqueuse  do  l'oreille  moyenne.  Oette  mcnibran**  reçoit 

«les  vaim»eaux  et  «les  nerls.   lÀ»,s  partioH  lont  «l«'faut  «lanii  la  couche  moyenne  et 

\terno.  Ïjos  ncrfH  tH}nt  ntunbrcux  et  p(^u«'truraient  jusquo  dan8  l'épitli*'liuni. 

?.  l'roiiiouloire,  froAtre  ovalf.  f«*tiAir«  rond*. 

Situé  en  haut  «le  la  paroi  interne  de  la  caisse  tyuipanique,  \e  promontoire  ne 
«présente  qu'une  fort  lég«3re  éminence  allongée  transver^lemcnt,  séparant  la 
k'uétre  ronde  de  la  fenêtre  ovale. 


Pi<3.  3^.  —  Caine  du  tympan  <iu  cùlé  dro'A  cUr*  leCtieval  (oovpa  TertiealrM  trtBivcrM), 

(plan  »!.t.-'..i.r>- 

\.ii  fc/nfri'  '  ■ci'-v  on  avant  du   piuinoutoire.  Mire 

dont  la  forme  .  umient  indiquée  par  son  nom,  <   -     .:   .      , ...;iiu~ 

ipier  le  tympan  avec  le  vestibule  osseux,  et  qui  est  boueht^e  par  la  base  «le  rétrier. 

j 'ans  le  iheval.  ses  «lian 

I>a   fen>'tre  roude,    -  ,t.  i,nif:n,*. 


du  l]r>u|<aB  .  (',  inar\e*\t     h      r>.  luatr 
^ul»  ;  J,  K.  L,   tadtcalhi*    wb-  »aU)«« 


"  ■  .V. 
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placée  on  arriiTc  do  eolto  potito  ><aillio,  so  troiivo  l)r)n<'li('(\  dans  l't'tat  frais,  par  une 
mincomonbrano,  sorte  do  diaphragme  interposé  entre  l'oreille  moyenne  et  la  rampe 
tvmpaniquo  du  limaçon.  Ses  dimensions  sont  à  peu  près  égales  à  celles  de  la  le - 
nôtre  ovale. 


n.    Cellules   mastoïdiennes. 

Ces  cellules  occupent  toute  la  circonférence  de  la  caisse  tympanique,  excepté 
en  haut.  Ce  sont  de  petites  cavités  plus  ou  moins  irrégulières,  plus  ou  moins 
profondes,  séparées  par  de  minces  cloisons  qui  sont  disposées  en  rayons  autour  du 
cercle  tympanal  et  qui  présentent  un  bord  libre  tourné  vers  le  centre  de  la  cavité. 

Dans  plusieurs  animaux,  et  notamment  chez  les  carnassiers,  les  cellules  mastoï- 
diennes forment  un  compartiment  spécial  de  la  caisse  tympanique  qu'une  ouver- 
ture unique  met  en  communication  avec  cette  cavité. 

Les  plus  développées  sont  situées  à  la  partie  inférieure  delà  cavité  tympanique, 
au-dessous  de  l'apophyse  vaginale  du  temporal. 


4.    Chaîne   des   osselets  de    l'oreille   moyenne    (  fi  g.    350). 

Quatre  pièces  articulées,  déjà  désignées  sous  les  noms  de  marteau,  enclume ., 
lenticulaire  et  ètrier,  composent  cette  chaîne  osseuse,  qui  s'étend,  en  suivant  un 
trajet  brisé,  de  la  paroi  externe  à  la  paroi  interne  du  tympan.  Ces  pièces  sont 
mobiles  les  unes  sur  les  autres,  unies  par  des  ligaments  et  mues  par  des  muscles. 

1°  Marteau.  —  Le  plus  allongé  des  osselets  de  l'ouïe  (0"^011  en  moyenne),  le 
marteau  présente  un  manche  et  une  tête,  qui  se  partagent  à  peu  près  également 
la  longueur  de  cet  organe. 

Le  manche,  situé  à  peu  près  verticalement,  est  comme  soudé  à  la  face  interne 
de  la  membrane  tympanique.  —  La  tête,  dirigée  en  haut,  porte  une  facette  diar- 
throdiale  qui  s'articule  avec  l'enclume.  —  Le  col,  c'est-à-dire  la  partie  supérieure 
du  manche,  offre  deux  petites  saillies  d'insertion  dont  une  interne  très-développée. 

2"  Enclume.  —  Elle  présente  un  corps  ou  partie  moyenne  et  deux  branches. 
—  Le  corps  est  creusé,  sur  sa  partie  externe,  d'une  facette  diarthrodiale  en  rap- 
port avec  celle  du  marteau.  —  Des  deux  branches,  l'une,  supérieure ,  se  termine 
par  une  pointe  mousse  et  s'appuie  contre  la  paroi  interne  et  supérieure  de  la  cavité 
tympanique  ;  l'autre,   inférieure,  s'unit,  par  son  extrémité,  avec  le  lenticulaire. 

3°  Lenticulaire.  —  C'est  un  très-petit  grain  osseux  circulaire,  déprimé, 
discoïde,  compris  ent're  la  branche  inférieure  de  l'enclume  et  l'étrier. 

4"  Étrier.  —  Remarquable  par  sa  forme,  qui  rappelle  exactement  celle  d'un 
étrier,  cet  os  aftecte  une  direction  presque  horizontale.  Il  est  caché  en  grande 
partie  derrière  le  promontoire.  —  Son  sommet  est  articulé  avec  la  face  interne 
du  lenticulaire.  —  Sa  partie  moyenne  se  trouve  divisée  en  deux,  branches,  qui 
interceptent  entre  elles  une  ouverture  bouchée  par  la  muqueuse  tympanique.  — 
Sa  base,  engagée  dans  la  fenêtre  ovale,  représente  une  petite  plaque  de  même 
forme  que  cette  ouverture,  et  maintenue  dans  sa  position  par  le  feuillet  muqueux 
du  tympan,  feuillet  se  portant  sur  l'étrier  après  s'être  réfléchi  au  pourtour  de  la 
fenêtre  ovale. 

5"  Ligaments  de  la  chaîne  des  osselets  de  l'ouie.  —  Nous  ne  faisons  que 


tiHKII.lJC   ll(»Yb>tNK   OU    CAIMMI  UU    TYMI'AN  iTJtt 

li»«  mciilionner  iei,  oe«  lioniàt^taiil  trop  |»tftiU  cl  trop  |k*u  iiup<irUuU  |H>ur  méritur 
Il  '    «f. 

«1  >     iiidn«  des  oss«l«tji  d«  l'ouM.  —  Ou  un  a  dtn:rit  quatre  : 

troi«  d«Mtint^i  à  luouvoir  lo  martuau,  ut  un  pour  l'^rtor.  Mai*  doux  do  cm  mu4iclc« 

^j     .      ,  .....  .  ,    .     . ,     .  ^^ 

d.  i*- 
du  mttrteau  et  lo  mutcte  de  tetrier. 

a.  Musclf  ir.'           *i  marteau.        ».  lIl^ 

uuo  »oi>MU"«.' |».t. .                do  la  iHtrtiuii  lua  ;  ;                 -.«ii 

origine  près  do  l'extri^miti*  Mi)M'Tieuro  do  la  troupe  d'Ku«Uciio  ;  il  m  dingo  do 

haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  et  se  termine  pai  »  ■  >  ■    ■               '     '   t  en 

dehors,  an  de\aut  «le  l.i  U'iu'tre  uvale,  |H>ur  venir  t.  au. 
Co  muscle  est  tetueur  de  la  roentbrane  du  tNiiipan. 


Fio.  3j6,   -  0»»«rl<la   le  Juiv  ;'..<•  iuo>«nn«  ia  Ci.^xai,  J  «j>rr»  ui.r-  'i^Mrc  luWiW 
d«  M.  L«v«H-wt  '. 

b.  Muscle  de  i'éliUr.  —  Ix)gé  dans  une  excavation  de  la  |»aroi  interne  du 
tvmpan,  près  de  la  fenêtre  ve>tibn|aire,  sur  le  trajet  de  l'aqueduc  de  Fallupe,  eu 

muscle  est  remarquable  par  s»>a  |»eu  d»-  ' - '•'  ■  i  .1..    ..  .,,1  ç^j,. 

sidérable  et  sa  forme  conique.  11  se  tel:  :>  avant 

de  la  tête  de  l'étrier.  I>ans  le  Cheval,  le  H  1  ui  «-t  le  .MuuUtn.  on  reucuutre  dans  ce 
tendon  un  très-petit  m>vau  osseux  (li^.'     '■'•    ^'-  >.  Ix*  mn-'-'  •  '    'trier  e>t  antai^o 
nigte  du  muscle  prénnlcnt. 

:>.  McMkraa*  ■•^••••«  4«    . 

Très-fine  et  très-vasculairc,  cette,  monibraru' tipissc  toutes  les  anfraL-luositri» 


*  M,  auri«->u  .  I,  lajv'iw  >w    .i.jri.jnj  ,  r    inr    —  t.,  tmrimimr       i  niTtenn      j.  »r»»r»ê  mt^t^i 

U  UaUniUirr    -  Kt,  Mrtcr    |.  »  i  iii»«  :  t,  t.  Ifrlm  .  IL  kaw    -    Jt<-.  a<Meto  4»  l'MrMr .  t   —frnn  •» 
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de  l'oreille  moyenne,  en  se  réfléchissant  sur  la  chaîne  des  osselets,  et  en  se  pro- 
longeant dans  les  cellules  mastoïdiennes.  Elle  est  continue  avec  celle  qui  tapisse 
la  trompe  d'Eustache.  et  partant  doit  être  considérée  comme  un  prolongement  de 
la  membrane  tégumentaire  étalée  sur  les  parois  du  vestibule  pharyngien.  Elle  est 
tapissée  par  un  épithélium  pavimenteux  simple. 

6.  Trompe   d'Eustache. 

La  trompe  dC Eustaclie  est  un  étui  cartilagineux  qui  met  en  communication  la 
cavité  de  l'oreille  moyenne  avec  le  pharynx. 

Etendu  en  ligne  droite  sous  la  base  du  crâne,  depuis  la  caisse  du  tympan  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  latérale  de  la  cavité  pharyngienne,  cet  étui,  encore  appelé 
conduit  guttural  du  tympan,  long  de  près  d'un  décimètre  chez  les  Solipèdes, 
est  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  et  longé  en  dehors  par  les  muscles  péristaphylins. 

Son  orifice  supérieur  on  tytnpanique  est  étroit. 

Uorifice  inférieur ,  guttural  ou  pharyngien,  situé  près  et  en  arrière  de 
l'ouverture  gutturale  des  cavités  nasales,  est  évasé  et  représente  une  grande  fente 
oblique  en  bas  et  en  dehors  ;  les  bords  contigus  de  cet  orifice  sont  soutenus  par 
une  lame  cartilagineuse,  sorte  de  pavillon,  épanouissement  de  la  substance  qui 
forme  la  base  de  la  trompe. 

«  Dans  sa  longueur,  le  conduit  guttural  est  fendu  inférieurement,  et,  par  cette 
longue  ouverture,  la  muqueuse  s'échappe  et  descend  pour  constituer  le  grand 
sac  particulier  aux  monodactyles  et  connu  sous  le  nom  de  poche  gutturale.  » 
(Lavocat.) 

La  charpente  de  la  trompe  d'Eustache  est  formée  par  du  cartilage  réticulé.  La 
muqueuse  qui  la  recouvre  possède  un  épithélium  cylindrique. 

7.  Po  ches  gutturales. 

«  La  muqueuse  qui  tapisse  la  trompe  d'Eustache  est  continue  en  avant  avec 
celle  de  l'arrière-bouche  ;  en  arrière  et  en  haut,  elle  se  prolonge  dans  la  cavité 
tympanique  qu'elle  tapisse.  En  bas,  elle  se  dilate  et  forme  la  poche  gutturale. 

«  Au  nombre  de  deux,  une  de  chaque  côté,  les  poches  gutturales  sont  adossées 
l'une  à  l'autre  dans  le  plan  médian,  et  descendent  jusqu'au  niveau  du  larynx,  où 
elles  se  terminent  en  cul-de-sac  constituant  leur  fond. 

«  D'avant  en  arrière,  elles  s'étendent  depuis  la  partie  antérieure  du  pharynx 
jusqu'à  la  face  inférieure  de  l'atlas. 

«  La  capacité  moyenne  de  chacune  d'elles  est  d'environ  4  décilitres  ;  mais,  en 
raison  de  l'extensibilité  de  la  muqueuse,  l'étendue  et  la  capacité  des  poches  gut- 
turales peuvent  varier. 

«  De  forme  irrégulière,  comme  l'espace  où  elle  se  déploie,  la  poche  gutturale 
répond,  en  haut  et  en  arrière,  à  la  base  du  sphénoïde  et  de  l'occipital.  Quand  ce 
réservoir  est  distendu,  sa  partie  inférieure  ou  son  fond  descend  sur  les  parties 
latérales  du  pharynx  et  du  larynx,  jusqu'au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
parotide,  dans  le  tissu  celluleux  lâche  de  cette  région. 

«  Du  côté  externe,  la  poche  gutturaje  contracte  de  nombreux  rapports^  qui  sont 
différents  dans  la  portion  inier maxillaire,  dans  la  région  piarotidienne  et  dans 
la  portion  postérieure 


ORKILLR   MOYKNNB  OU   CAIMS   V\:   TYUI'AN  irJ7 

«  a.  Dans  la  rt^giitii  ii^ennaxitlaire,  la  pocho  r<$pond  aux  rnuKcloM  Btylu-Kta- 
pliyliu.  1  '  •    *    '       '  II,  ainsi  qu'à  l'arttVe  maxiliaii'      •         .-t  au 

Hi'rf  liii^    ■'  iiiii-   Itniiiclic  (If  rhv<»i<!<*  fi  ta;  «-in- 

tornc  (lu  musclv  i$ph('nu>iuaxillair<  . 

«  6.  l>ans  la  ivjriou  prirofù/iV/jnr,  la  Mur;u.i    ,  iiaut, 

à  la  laco  interne  de  la  |iaroti(le,  dont  ell'  iiée  par  !•  ijerfis 

auriculaires;  un  peu  plus  bas,  à  l'angle  [losténour  do  l'hyoido,  au  muscle  st^'lo- 
liuùdien  et  à  TapopliYse  stvloïdede  l'iaeipital;  eu  cet  endroit  monte  l'aitire  auri- 
culaire, oblique  en  haut  et  en  arriti'e;  là  au>.si  la  membrane  de  la  pocln' e»t  unie 
d'une  manière  moins  lâche  aux  parties  qui  la  recouvrent. 

u  Au-dessous  de  ee  point,  le  sac  ^'uttuial  est  en  rapport  avce  je  niiiscK-  .««ixlo 
maxillaire.  la   carotide  externe  et  les  nerfs  qui  forment  le  plexus  guttnial.  t«l> 
que  la  neuvième  et  la  douzième  paires,  des  filets  de  la  dixième,  du  grand  sympa 
thique,  etc.  Plus  bas.  il   r/poiid  à  la  parotide,  et  peut  se  prolon^rer  jusqu'à  l'ex- 
trémité inféiieure  de  celte  glande. 

«  C-.  En  arrière,  la  poche  gutturale  répond  à  l'atlas,  aux  muscles  fléchisseurs 
de  la  tète,  à  l'artère  occipitale,  etc.;  elle  forme  un  repli  qui  enveloppe  principale^, 
ment  le  pneumogastrique  et  le  sympathique,  et.  plus  ant''iiotironi<'iit.  un»- autre 
duplicature  qui  entoure  la  carotide  interne. 

H  La  muqueuse  des  poches  gutturales  est  l>lu^  «  llal^<c  ci  plu-  nMstanlc  qui-  la 
portion  comprise  dans  la  trompe  d'Eustache  et  dans  la  cais>e  du  tympan,  (li'né- 
ralement  peu  adhérente  aux  parties  voisines,  si  ce  n'est  à  la  branche  hyoïdienne, 
à  la  face  interne  du  muscle  occipito-styloïdien,  etc.,  elle  est  lisse  intérieurement 
et  lubrifiée  par  du  mucus  qu'elle  sécrète:  elle  peut  devenir  le  siège  de  collections 
purulentes  qui  compriment  le  laryn\  et  gênent  la  respiration  ;  c'est  dans  ce  ca* 
que  l'on  pratique  la  ponction  des  poches  gutturales  '. 

K  Cette  membrane  roioit  des  divisions  rasculaires  et  nerveuses,  nombreu>es  et 
fines,  fournies  par  les  brandies  qui  l'avoisinent. 

«  Les  poches  gutturales,  coniniunicpiant  avec  rarricre-bouche  et  la  ca\ité  tvn/- 
panique,  renferment  habituellement  de  l'air;  la  quantité  de  ce  riuide  peut  varier 
dans  l'état  physiologique,  suivant  que  les  réservoirs  membraneux  sont  dilatés  ou 
non;  la  ililatation  est  principalement  op'  :•  le  musch-  pt' 

ilont  plusieurs  libres  se  prolongent  et  S' ^  -cnt  sur  la  nu 

quand  l'oreille  est  redressée,  la  membrane  est  mise  en  état  de  tension  pai*  le  pi*o- 
longement  inférieur  de  la  conque  adhérant  à  sa  surface. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fonctions  des  poches  gutturales  sont  loin  d'éti*e 
connues.  On  ne  saurait  affirmer  qu'elles  servent  au  perfectionnement  de  la  pho- 
nation ;  leurs  usages  parai^sent  plutilt  relatifs  à  l'audition,  si  l'on  •  que 
CCS  annexes  du  conduit  guttural  du  tym[»aii  coïncident,  chez  les  >  .  ^  ,  avec 
un  dé'Veloppement  des  cellules  mastoïdiennes  moindre  que  chez  les  autres  ani- 
maux. 

«i  Quant  à  la  trompe  dlùistache,  elle  sert  à  renouveler  dans  la  caisse  tympaniquo 
l'air  indispensable  à  l'accomplissement  exr^ct  des  phénomènes  auditifs.  »  (A.  La 
vocat.) 

L'épithélium  qui  tapisse  les  poches  gutturales  est  cylindrique  et  vibratile. 


1  Barltiélemy  ain«>  <>(  M.  lioubaux  oot  trvav4  dan*  les  pojltea  gultura|<>8  d<t«  m»êa»»  toUJet  former*  A* 

III). MIS  .'t  .1..  .■.■Hii|i->i  .'i.illu-lialti. 
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Article  lit.  —  De  l'oreille  externe 

L'oreille  externe  est  représentée  par  le  conduit  auditif  externe  et  par  l'éva- 
sement  appendiculaire,  en  forme  de  cornet  ouvert  à  l'extérieur,  désigné  sous  le 
nom  de  conque  ou  de  pavillon. 

Du  conduit  auditif  externe. 

Ce  canal,  signalé  en  ostéologie,  oflxe,  chez  le  Cheval,  une  forme  cylindro-co- 
niquc,  et  une  largeur  de  0'",020  à  0"',022  en  moyenne.  Il  présente  à  son  fond  la 
membrane  du  tympan,  qui  le  sépare  de  l'oreille  moyenne.  Son  axe  forme  avec  la 
surface  de  cette  membrane  un  angle  de  30"  environ.  Son  entrée,  ou  l'hiatus  auditif 
externe,  donne  attache  à  l'infundibulum  de  l'appareil  conchinien.  Il  est  revêtu 
d'une  mince  membrane  tégumentaire  présentant  les  caractères  intermédiaires 
entre  ceux  de  la  peau  et  ceux  des  muqueuses,  et  contenant  dans  son  épaisseur  un 
grand  nombre  de  glandes  en  tube  pelotonnées  analogues  aux  glandes  sudori- 
pares,  mais  dites  cérumineuses ,^2iVCQ  qu'elles  sont  chargées  de  sécréter  le  liquide 
onctueux  désigné  sous  le  nom  de  cértomeoi. 

De  la  conque  ou  pavillon. 

L'appendice  extérieur,  en  forme  de  cornet,  que  représente  la  conque,  varie 
beaucoup  dans  sa  configuration  chez  les  différents  animaux;  mais  dans  tous  il 
offre  les  mêmes  détails  d'organisation,  c'est-à-dire  une  cliavpente  cartilagineuse 
composée  de  trois  pièces,  des  muscles  pour  mouvoir  ces  pièces,  un  coussinet 
graisseux  qui  assure  la  liberté  des  mouvements,  et  des  téguments  qn.!  recouvrent 
le  tout. 

1.    charpente    cartilagineuse    de    la    conque   (  V  o  y.   p.    273). 
r.    Muscles  de   l'oreillo   externe   (Voy.    p.    275). 

3.   Coussinet  adipeux   de    l'oreille   externe. 

Ce  coussinet,  qui  ne  manque  jamais,  même  chez  les  animaux  les  plus  maigres, 
enveloppe  la  base  de  la  conque  en  avant,  en  dedans  et  en  arrière.  Il  a  pour  usage 
de  faciliter  les  mouvements  de  cet  organe  en  permettant  le  glissement  des  muscles 
et  des  pièces  cartilagineuses  qui  le  composent. 

■^.  Téguments    de   l'oreille   externe. 

La  peau  qui  recouvre  la  conque  en  dehors  est  couverte  de  poils  fins  et  serrés. 

Celle  qui  tapisse  l'intérieur  du  cornet  est  très-mince,  très-vasculaire,  très- 
adhérente  à  la  surface  cartilagineuse,  et  se  montre  hérissée  de  longs  poils  soyeux 
qui  s'opposent  à  l'entrée  de  la  poussière  dans  l'oreille. 


C.\RACïi':!lES   DIFFERENTIELS   DE   L  ArPAUElI,    DE   L  AUDITIO.N   CHEZ   LES  .\NIJIAUX 
AUTRES   QUE    I,ES    SOLIPÉDES 

Quelle  que  soit  l'espèce  domestique  dans  laquelle  on  l'etudie,  Voreillo  interne  ne  présente  pas 
de  différences  notaldes. 


UK   LOHIIILK   KXTKHNI  (f?0 

lUiu  l'orvi/^  moyeHM#  un  imutc*   qu«>l<|u««   tliffiorrucM  tléirMiiil.  aoil   cur  Ira  â«a«lH«  <!•  la 

t    .(lir     !•• 

LhUa.   1      li...      I..-  .;ii 


'i<«  p.t*  il«  uoynu  uikcnt  <lau»  l«  toitdun  du  muMle  dr  Vétrter.  Ias  iiiu»-  If 
'  t  rviidtf. 

qii«>  la  forme  de  la  fenêtre  uval*  varie  comme  i-rï\t?  de  la  baw  de  IVlrier. 

/le'  exuto  ilaiiA  (uUr  i-i*»  aiiiiiiaux  ;  mais  le*  poches  ijuUui'atet  ite  »«•  voient 


»»if,   le  cardliKjr 
«•Il  (ifiiors  ft  liirjft'iut'iil  • 
.'■N  r;u"tfi>,   maiB  il  fhl    l'<irl<i: 
le  ln«u\«-  Il  ujoiirs  court,  |Htiiitu. 
(auUM  «Murlct  •IimïL,  tant4M  lar^-. 
oiiduit  auditif. 


'ichinien  ^>r^■•>■u{•■  <It-a  furme»  «arui-^  li  •->(  imac^, 
'^  R«a»in.<  11-.  '  la  Ferc.  i  «ai- 

(M-,  iju«-lj  ■<•,  |>lui«  ».   .  i    On 

ini-rt  en   u\aiit  ùiiiik  le  Ckat.  (ihef    i<-  Cklaa.  li  •*•( 

'.  hana  Ica  OUasax.  VorriU^  externe  e»(  réduite  au 


conraRAiaoN  i  e  l'ai-,  ahi.il  db  t'ACDmoN  ua  tliOMiiB  *vic  cu-ii  uk*  ucimai'X 

Rien  à  dire  sur  l'oreille  internt.  L'oreille  moyenn*  comprend  iea  mémea  partie*  que  eell« 
•\f<  Muniiiiiferes  autres  que  les SoIi|R'>les   I.-  lu  marteau  tsêt  plua  druit,  Venclunu  plu!> 

■luiniiit-useet  l'f'irier  plus  frr«*le,    |iroporli  ut,  que  chez    le»  aniiuaus.  11  n'y  a  |ja*  de 

ux   daoK  le  muscle  df  t't'trter.  i  <•    ./  I.ge  daus  le  conduit 

.(/>aiiv,  (oniiuit  qui  a]>|iar(ien(  eu   par 
i.  ir-iiic  ^xtertisr  ne  ^e  ciiiU} ofe  qu«»    li'    '   ■  ■  '  " 

<•   la  conque,  représente  le  carliliij;e  ioi.< 
•iiduil  au<lilir.  raii|it-llent  le  t;irlila(:.-  :  ■  •  i.   ^    ....  i  .i  . 

;i    an'c'le   de   lît  à  43  dei^ies,  est  tr<--  ■•   est    cou 

6  |iaruu  petit  prolongement  app«-l«-  ■      ,.  .  .  ...a  ,  ..  M-nte,  sur  ra  v; 

'..•s  dépressions.  Les  saillies,   au  in'iiiliie  <;e  quatre,  s^'iit  :  \'heli.  ■•:  en 

iiriereet  eu  liaut  :  l'aitthelù'.  ivailhc  cuui  <"  •' '■■"•     ■   '■■  "  '-r---   ■  tra- 

its, languette  triangulaire  munie  de  p<'il>  litif; 

.  r  i'  -.r,!!/ . ,   Il  lace  en   face    du   tragus  eu  .- ..         . ...  I  •-.> 

la  conque,  vaste  catite  qui  ^  limitée  |>ar  l'antlielix;  la  f'ussttte 
Je  celleMi  ;  tulin.   la  i/uuttiti'e  de  t /l'Uij-,  coim  i   -      .nir     i  L.lii  .• 
Ia-  pavillon  de  l'oreilK- •  st  |.ai-.<niru  |iar  ph)^ieurs   iai>c  aux  n 
innueuce  sur  ses  mouvehienl^.  La  conque  a  aussi  des  muscles   •  ^ 

lire  antérieur.  Vauriculaire  supérieur  et  Vauriculatre  pontérteur.  L'acUoade  ces  muiclrt 
Mir  le  pavillon  est  peu  sensible. 
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LIVRE  HUITIÈME 

APPAREILS  DE  LA  GÉNÉRATION 


Les  individus^  dans  le  règne  organique,  possèdent  la  faculté  de  se  reproduire 
et  de  propager  ainsi  l'espèce  à  laquelle  ils  appartiennent.  Dans  les  animaux  mam- 
mifères, la  génération  d'un  nouvel  être  exige  le  concours  de  deux  individus,  l'un 
mâle  et  l'autre  femelle,  qui  s'accouplent  dans  certaines  circonstances  détermi- 
nées. Celui-ci  fournit  un  germe,  YoviUe  ;ei  le  premier  une  liqueur  fécondante,  le 
sperme,  qui  anime  le  germe  et  le  rend  apte  à  se  développer. 

Nous  avons  donc  à  étudier  séparément  les  orgsuies  c/énitcncœ  ou généj^afewrs  dtù 
nulle ^  et  les  organes  génitaux  de  la  fem'ill". 


CHAPITRE  PREMIER 

ORGANES  GÉNITAUX  DU    MALE 


Le  sperme  est  élaboré  au  sein  des  deux  testicules,  glandes  globuleuses  pourvues 
chacune  d'un  conduit  excréteur,  replié  un  très-grand  nombre  de  fois  sur  lui-même 
à  son  origine,  qui  forme  Véindidyme,  et  dépourvu  de  sinuosités  dans  le  reste  de 
son  trajet,  qui  prend  le  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  transporte  la  liqueur 
fécondante  dans  les  vésicules  séminales,  réservoirs  à  parois  contractiles,  où  cette 
liqueur  s'accumule  et  d'où  elle  est  expulsée,  lors  de  l'accouplement,  en  suivant  Ja 
voie  des  canaux  éjaculateurs  et  du  canal  de  Vurcthre.  Ce  dernier,  pourvu  sur 
son  trajet  de  trois  glandes  accessoires.  \2,  prostate .  et  \q^  glandes  de  Coîcper, 
est  un  canal  impair,  commun  aux  deux  appareils  de  la  génération  et  de  la  dépu- 
l'ation  urinaire.  Il  est  supporté  par  une  tige  érectile,  le  corps  caverneux,  avec 
lequel  il  forme  un  organe  allongé,  le  pénis  ou  la  verge,  qui,  dans  l'acte  du  ra})  - 
procliement  des  sexes,  est  introduit  dans  le  vagin,  au  fond  duquel  il  va  porter  le 
fuide  spermatique. 

Nous  considérerons  successivement  leâ  organes  sécréteurs  oit  les  testicules,  et 
V appareil  d'excrétion,  comprenant  tous  les  autres  organes* 

Préparation.  —  Pour  bien  voir  la  rlispositidn  deS  organes  génitaux  du  mâle,  il  faut  difesoquei-  cehx-ci 
en  place  et  les  détacher  ensuite  du  bassin  ajfin  de  les  étaler  avec  facilité; 

Le  sujet   destiné   à  la  préparation    des  organes  en   place  sera  dépouillé,   â  l'exception  du  périnée,  dii 


OKOANRK    OKMTAt'k    DU    MAI  K  UOl 


1.  U'    ■  \   rn    |..lUr><ll>  ..Mi    .  r((r    ..|  .'t  «l,..ll  JttM|ll'ft   U 

U  «lu  wnt' 

1*!   nivr«|| 

On 

lour- 


Des   testicules  ou  orgaaea  ■éordtaara  da  apermc 

Les  tesd'cutes  sont  doux  }:laii(les  siispendiios,  de  rhaque  ^'M^'  «le  la  \.  i-.-,  .iaii> 
lo  pli  de  l'aine,  où  elles  occupent  une  poche  séreu.se  particulière,  la  {raine  \aginalc. 
Nous  commencerons  par  décrire  celte  cavité,  |)our  revenir  en!<uile  à  l'organe  qui 
*'v  trouve  contenu. 


1.  Description   dr   la  gainr  ou  luoi<|ue    vaginale. 

La  gaine  ou  tunique  vayhiale  n'est,  cher,  nos  animaux  domestiques,  qu'un  di- 
verticule  de  la  cavité  abdominale,  dont  la  membrane  st'reuse  (le  jK-ritoine^  a  fait 
hernie  dans  le  trajet  inguinal,  en  passant  par  l'anneau  inguinal  supérieur,  et  b'est 
pi"olongée  au-dessous  de  l'anneau  inférieur,  de  manière  à  former  un  sac  séreux 
enveloppé  de  parois  niembraneuses. 

Nous  devons  étudier  dans  la  gaine  vaginale  :  1"  son  inti'rieur  ;  2"  les  meinbrane$ 
i  reloppantes  qui  en  forment  les  parois  extérieures  et  auxquelles  on  donne  coni 

ménuMit  le  jK>m  de  bourses. 

Intérieur.  —  Le  sac  séreux  qui  constitue  la  gaine  \aginale  eët  allongé  verti- 
calement, un  peu  oblique  en  bas.  en  dedans  et  en  arrière.  —  Sun  eu'tréinitè  in~ 
/'('■rieure,  formant  le  fond  ou  cul -de  sac  de  la  cavité,  .  et  loge 

I<'  testicule  avec  l'épididxme.  — Sa  partie   moyenne,  i. .1  étixtit, 

utient  le  cordon  testiculaire.  —  Son  e.rtrémHé  supérieure,  ou  Ventrée  de  ta 
tjaiite  vaginale,  est  ouverte  pour  établir  la  v  ■  ition  avec  la  cavité  abdo- 

minale; elle  livre  passage  aux  vaisseaux  sperii .... ,  .        t  au  canal  d<-férent. 

C'est  le  péritoine,  avons>nous  dit,  qui  fonue  le  sac  vaginal.  CÀ>mmedans  la  cavité 
abdominale,  il  se  divise  en  <1      ^  'iri. /«/et  l'autre  rijcc/-rt/.01ui-ci 

recouvre  le  testicule  et  le  «  .   iMi  trou\e,   à  la   face  profonde, 

dans  cette  dernière  région  »  des  libres  musculaires  liâseii.  Le  premier  tapisse  la 
plus  interne  des  membr:H  le. 

Chîs  deux  feuillets  sont  ;  .  ^..    au 

mésentère  qui  soutient  lo  ctMon    flottant,  et  formé,  cumme  lui,  de  deux  lames 
adosstvs.  Aplati  d'un  côt«'*  à  l'autre,  .  ""  "••  haut  •■:    "  ,,^ 

ment  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  ,.  e  frein  <  ^  -i-d 

postérieur,  à  la  paroi  postérieure  do  eeU»-ci,  et  s'insère,  par  son  bord  antérieur, 
en  arrière  du  cordo!  li- 

•  lynie,  et  de  là  >ui-  1  -  la 
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cavité  abdomi)iale.  en  accompagnant  les  différents  canaux  qui  composent  le 
cordon. 

Membranes  enveloppantes.  —  Les  couches  stratifiées  qui  forment  les  parois 
extérieures  de  la  gaine  A'aginale,  et  que  l'on  décrit  généralement,  dans  les  traités 
d'anatomie,  avec  ses  deux  feuillets  séreux  eux-mêmes,  sous  le  nom  à' envelo'p'pcs 
(la  testicule,  se  trouvent  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  en  les  comptant  de  dedans 
eu  dehors  :  1"  la  tunique  fibreuse,  2°  le  m%i,scle  crémasier,  3°  le  dartos,  4"  le 
scrotum. 

Tunique  fibreuse.  —  C'est  elle  qui  forme  à  la  gaine  vaginale  son  revêtement  le 
plus  complet  ;  elle  s'étend,  en  effet,  sur  toute  la  surface  externe  du  feuillet  séreux 
pariétal,  avec  lequel  elle  est  très-intimement  ^unie.  Fort  mince,  dans  les  points 
surtout  qui  correspondent  au  crémaster,  cette  membrane  se  continue,  au  pour- 
tour de  l'anneau  inguinal  supérieur,  avec  le  fascia  transversalis,  dont  elle  n'est 
qu'une  dépendance.  Sa  face  externe  est  en  rapport  avec  le  crémaster  et  le  dartos. 

Crémaster.  —  Ce  muscle  qu'on  est  dans  l'habitude  de  décrire  comme  une  en- 
veloppe testiculaire  sous  le  nom  de  tunique  èr y throïde  {àe  ép\)dp6s,vo\\§e)  constitue^ 
ciiez  nos  animaux  domestiques,  une  bandelette  d'un  rouge  vif.  qui  s'attache  en 
haut  à  la  surface  interne  ou  péritonéale  de  l'aponévrose  lombo-iliaque.  Il  descend 
dans  le  trajet  inguinal,  enveloppe,  en  dehors  seulement,  la  partie  moyenne  de  la 
gaine  testiculaire  et  s'épanouit  intérieurement  sur  le  cul-de-sac,  où  l'on  voit  ses 
libres  se  terminer  par  de  petits  tendons,  qui  s'insèrent  à  la  surface  externe  de  la 
tunique  fibreuse.  L'enveloppe  que  le  crémaster  forme  à  la  gaine  vaginale  est  donc 
tiJs-incomplète  ;  la  plus  grande  partie  du  testicule  et  le  côté  interne  du  cordon 
ne  sont  nullement  protégés  par  cette  tunique  musculeuse.  Elle  est  en  rapport,  en 
dedans,  avec  la  membrane  fibreuse  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  tissu  conjonctif 
a^sez  abondant  ;  par  sa  face  externe,  elle  répond  à  la  paroi  postérieure  du  canal 
inguinal  et  au  dartos. 

C'est  la  contraction  du  crémaster  qui  détermine  les  mouvements  d'ascension 
brusque  du  testicule. 

Dartos.  —  Le  tissu  qui  forme  cette  tunique  est  contractile  ;  il  est  constitué 
par  un  mélange  de  fibres  élastiques  et  de  fibres  musculaires  lisses.  La  tunique 
dartoïque  ne  remonte  pas  dans  le  canal  inguinal  ;  elle  ne  recouvre  point,  consé- 
quemment,  la  partie  de  la  gaine  vaginale  qui  s'v  trouve  engagée.  Elle  forme  une 
poche  au-dessous  de  l'anneau  inguinal,  et  se  répand  au  pourtour  de  celui-ci  sur 
les  parties  environnantes,  auxquelles  elle  adhère  assez  intimement.  C'est  ainsi 
qu'on  la  voit  se  prolonger,  en  s'amincissant  graduellement,  dans  le  fourreau  et 
sur  la  verge  elle-même,  sur  la  tunique  abdominale  et  dans  l'entre-deux  des  cuisses. 
—  Les  deux  poches  dartoïques  sont  parfaitement  indépendantes  l'une  de  l'autre  ; 
elles  ne  se  confondent  point,  mais  s'adossent  seulement  sur  la  ligne  médiane,  en 
formant  une  double  cloison  dont  les  lames  s'écartent  supérieurement  pour  livrer 
passage  à  la  verge.  —  Le  dartos  est  en  rapport,  en  dedans,  avec  les  tuniques 
fibreuse  et  érythroïde,  dont  il  se  trouve  séparé  par  un  tissu  conjonctif  abondant 
et  lamelleux,  tissu  très- condensé  vers  la  queue  de  l'épididyme,  et  formant,  à  ce 
point,  une  espèce  de  cordon  qui  se  porte  de  la  tunique  fibreuse  au  dartos,  en 
adhérant  fortement  à  l'une  et  à  l'autre.  Extérieurement  le  dartos  est  recouvert 
par  le  scrotum. 

C'est  le  dartoN  qui  détermine  le*  mouvements  vermiculaires  dont  les  bourses 
sont  le  siéce. 


«ROANBS   OKMTAtX    UV    MAI  K  '       ' 

&orotum.  —  Los.lirtVr.'iitf>iu.Miibraii«-s(HK'iious\«in.ii>.l  .•\.tmiu.is«'i.i|..i 
oVKt  à    Jire  qu'il  on  t>x\,>W  une  |M.ur  chaque  gaio«'  va^'inal.-  ;  L-  s.  n.luiii  («U- *. 
tam,  8  /ou  boumi  tU«  cuir).  q»*il  iiou«  ro«te  à  examiner,  nu.stituo  une  pu<-liL. 
unique  envt.h.ppant  los  deux  testJeul.'K  à  la  fuis.  i>\U'  tunique  .-si  tout  «iinpl.nunt 
la  portion  de  p.'nu  qui  reoouvio  lu  r.'Klon  lostieulaire.  (»n  oliservi-ra  qu.'  la  jM-aM 
.lu  scrotum  est  niinee,  et  si  adhérente  au  .lartosqu'.)n  l'en  inole  difllcilenuMit  ;  .dh- 
o8t  reeouvorte  (fun  duvet  très-i'ourt  «d  très-lin  :  ft  d.'»  folli«ul.'s  sébae.-Kextr.-nir 
ment  nombreux,  i-.uitonus  dans  son  .•pai-.<«'-.  s.'nvl.-nt  un.>  humeur  •uu-tUiMiM- 
qui  ivnd  sa  surface  «louée  au  toucher. 

i    Dr»>'riiition   <!<•«    U»lioul««  (dit.    9^7,   3&)>  et   :tnij. 

Conformation  e^iUtrirare.  —  Chaque  testicule  repivsente  un  ovoïde  loiupriiu. 
d'un  cMc  à  l'autre,  logé  dans  le  cul-do-sac  de  la  graine  vajrinale».  et  suspendu  à 
l'cxtrémitc  du  cordon  testiculaire.  La  description  de  cet  orpano  est  extrêmement 
simple  -.elle  comi^rte  l'étude  de  dcuà-  faces,  ihd^u.r bords  et  de  (leH.rr.rtr^mi(>^g. 

Les  faces,  l'une  e.vteryie,  l'autre  interne,  sont  lisses  et  arron«lies.  —  Le  bord 
inférieur  est  convexe,  et  libre  comme  les  faces.  Le  supérieur,  à  peu  près  droit, 
se  trouve  en  rapport  avec  l'épididynie,  qui  lui  adhère  par  -j:»  tète  et  par  sa  qucu.-. 
—  Les  extrémités  sont  ré-culièrt-ment  obtuses  ;  la  postérieure  di'«rii.l  toujuiu  - 
plus  bas  que  l'antérieure. 

Moyens  de  fixité.  —  Le  testicule  est  libre  ai  tond  de  la  gaine  vaginale,  ou  il 
ne  peut  cependant  éprouver  de  prrands  déplacements,  à  cause  de  l'étroitesse  de 
l'espace  qui  le  renferme.  De  plus,  il  est  suspendu  par  son  bord  supérieur,  au  cordofi 
testiculaire  oxi  spermatique-,  gros  funicule  contenu  dans  la  partie  moyenne  de 
la  gaine  vaginale,  et  formé  par  l'accolement  des  vaisseaux  spermatiques  avec  le 
canal  déférent.  Ce  cordon  est  soutenu  lui- même  dans  la  gaine  vaginale  par  le  frein 
qui  établit  la  continuité  entre  les  deux  feuillets  séreux  de  cette  cavité. 

Structlue.  —  Indépendamment  du  feuillet  séreux  qui  revêt  le  testicule  exté- 
rieurement, il  entre  dans  la  .structure  de  cette  glande  :  l"une  membrane  fibreuse, 
2"  un  tissu  propre.  :i"  dos  vaisseaux  et  des  nerfs.  U-  conduit  excréteur  sera 

étudié  à  1)3 rt. 

Membrane  fibreuse.  —  i>nv  iiivm\n-ài\^,t{\x\  îi  re^u  le  nom  de  ^««içu^  a/- 
buginée,  forme  autour  du  testicule  une  espt'ce  de  coque  épaisse,  extrêmement 
résistante,  creusée  dans  son  épaisseur  de  vacuoles  sinueuses  qui  logent  les 
gros  vais.seaux  spermatiques.  Klle  est  tapissée  à  sa  face  externe  par  le  feuillet 
viscéral  de  la  gaine  vaginale   qui  lui  adhère  d'une  manière  t  le;  sa  f:»ce 

interne  envoie  dans  la  substance  propre  de  la  glande  de  mine  ^,  qui  s'in- 

lerposent  aux  lobules  spermatiques.  Toutes  ces  cloisoiui  se  réunissent  vers  le  bord 
supérieur  du  testicule  et  en  avant  ;  aussi  la  tunique  >  t-elle  a  ce 

niveau  un  épaississement  peu  marqué,  auquel  on  a  d.  .  i»'  d'Hujh- 

more;  c'est  à  ce  point  que  les  con<luit8  séminifères  la  traversent  pour  gagner 
l'épididyme. 

1   Un  ou  iM  d«ux  l*»Uiulei  |>euvent  •'■rrèter  a«B«  l«  .-ollet  de  U   «■««•«•  ▼•«!"»»•  »«   r>-*ttT  k  linl*- 
p,.,  •  ,on«UtiK>  U   monorcA <Ji#  elU  cry|»lore*idé*.  L«b*«nc*  de»  d«n 

„.,  I  rartv  Enrtn,  il  y  ■  0<-lnpif  dé$  te9tieuU$,  loiwju'lU  »Vg»rool  émat 

1rs  :,^.„...    -   ,  . 

t  Eu  anatoinie  .  hirurgi.  .1-.  •  :  ^u»»i  quelquefoi.  d.n»  !  "?  U  partie  mo.v.Bue 

qe  U  g«ine  vaginal^  ,\  «ouU.  >«  ^.  .Vat-i-dire  les  lun.s  U»*  't  rrUbroide 
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Tissu  propre.  —  La  substance  propre  du  testicule  ressemble  à  une  pulpe  d'un 
jaune  grisâtre,  renfermée  dans  la  coque  albuginée  ;  elle  est  divisée,  paT'des  pro 
longements  que  cette  tunique  envoie  dans  son  intérieur,  en  petits  lobules ^^.miques, 
distincts  et  indépendants  les  uns  des  autres.  —  (-es  lobules,  dont  le  nombre  varie 
de  deux  à  trois  cents,  ont  tous  la  même  organisation.  Chacun  d'eux  résulte  du 
pelotonnement  de  deux  ou  trois  tubes  filiformes  ayant  jusqu'à  1  et  2  mètres  do 
longueur.  Ces  tubes^  appelés  vaisseaiox  ou  canalicules  séminifères^  s'anasto- 
mosent très- fréquemment  ensemble,  s'entortillent  les  uns  sur  les  autres,  et  sont 
déroulables  comme  un  peloton  de  fil.  Une  de  leurs  extrémités  se  termine  en  cul- 
de  sac  ;  l'autre  se  détache  du  lobule  et  aboutit  à  un  système  central  de  canaux 
excréteurs  dont  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper. 

Quand  on  incise  un  testicule  verticalement  et  suivant  sa  longueur,  de  manière 
à  partager  le  corps  d'Highmore  en  deux  moitiés  latérales,  on  voit,  dans  la  substance 
lesticulaire,  une  traînée  blanchâtre,  souvent  peu  apparente,  qui  s'étend,  en  décri- 
vant une  courbe  à  concavité  supérieure,  du  corps  d'Highmore  vers  l'extrémité 
postérieure  du  testicule  (fig.  357),  où  elle  se  perd  insensiblement,  et  l'on  découvre 
une  grande  quantité  de  prolongements  flbrillaires  partant  de  cette  traînée,  et 
rayonnant  dans  toutes  les  directions.  Une  injection  mercurielle,  poussée  par  le 
canal  déférent,  permet  de  reconnaître  que  cette  partie  du  testicule  est  formée 
principalement  par  un  faisceau  ramifié  de  canaux  rectilignes,  à  parois  très-minces, 
qui  se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  et  se  réunissent,  en  arrivant  près  du  corps 
d'Highmore,  en  une  vingtaine  de  branches  principales  de  0"^'",3  à  O'^'^jô  de  dia- 
mètre. Ces  canaux,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  eanalicuUs  droits,  pour  les 
distinguer  des  canalicules  pelotonnés,  reçoivent  ceux-ci  à  leur  sortie  du  lobule 
auquel  ils  appartiennent.  Hs  sont  entourés  par  de  nombreux  vaisseaux  sanguins, 
et  soutenus  par  les  tractus  fibreux  de  la  tunique  albuginée,  qui  semblent  converger 
vers  le  point  qu'ils  occupent.  Arrivés  au  niveau  du  corps  d'Highmore,  les  cana- 
licules droits  le  traversent  d'outre  en  outre,  en  formant  dans  son  épaisseur  un 
réseau  anastomotique  connu  sous  le  nom  de  rete  testis,  et  ils  se  continuent  dans 
l'épididyme  par  les  canaux  efférents. 

Les  canalicules  sètninifères  (fig.  358),  pris  au  sein  d'un  lobule,  ont  un  dia- 
mètre de  0™™,20  à  0""",25. 

Hs  se  composent  d'une  membrane  conjonctive  mince,  formée  de  plusieurs  cou- 
ches revêtues  de  cellules  plates,  doublée  en  dedans  d'une  membrane  propre 
amorphe  et  d'un  épithélium.  Celui-ci  remplit  à  peu  près  complètement  la  lumière 
des  canaux  ;  il  est  formé  près  des  parois  par  une  couche  de  cellules  polj^gonales 
régulièrement  disposées,  renfermant  des  granulations  auxquelles  est  due  la 
coloration  jaunâtre  de  la  substance  testiculaire.  Quelques-unes  présentent  des 
prolongements  qui  s'avancent  vers  l'axe  du  canalicule,  dans  le  testicule  en  activité. 
Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'approche  du  centre  des  canalicules,  les  cellules 
s'arrondissent,  deviennent  transparentes  ;  enfin,  tout-à-fait  dans  l'axe  des  cana- 
licules, on  trouve  des  spermatozoïdes  et  les  détritus  des  cellules  spermatiques  qui 
se  sont  ouvertes  pour  mettre  ces  derniers  en  liberté.  Les  canaux  du  rete  testis, 
creusés  dans  l'épaisseur  du  corps  d'Highmore,  n'ont  pour  toute  paroi  qu'une  cou- 
che d'épithélium  pavimenteux. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  au  testicule  par  l'artère  (jrande 
testiculaire,  qui  lui  est  presque  exclusivement  destinée.  Cette  artère,  après  avoir 
décrit  dans  le  cordon  un  grand  nombre  de  flexuosités  très-remarquables,  arrive 
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MIT  K'  lestJiMilf  t't  1«<  |t«''n«lr»',  par  »un  boril  i*U|n'rioiir,  un  |h*u  ou  ariit  ic  de  rr|»i  • 
flidvim».  Kilo  110  M*  |t|t>iijro  jias  iiuun'«liatoiutMit  daiiii  la  subslauoe  t:laijdiilairo  ;  on 
la  voit  tiuivro,  dans  rr|>ai88oui'  moine  do  la  tuniquo  albu^finôo,  ïen  bords  de  l'or- 
^'ane,  qu'ollo  ontouro  dans  nn  oeivlo  ooniplot.  I»o  cf  coiclo  partent  des  divisions 
qui  M"  rt-paiidont  sur  loslacos,  ot  d"où  ti'éoliapponl  lut«llne«  ramilicationsai  t/riolles 
qui  ponôtroMt  dans  lo  tissu  propre  du  toMiioulo,  eu  acoompat^nant  les  oloiisouK  in- 
tei-lobiilaii'»"^. 


'M% 


V 

/ 


l'iit    :iô7.  —  Coupe  v«rlioal»*  du  leslioulo  du  Cheval 
plissant  par  le  corps  d'Ilighiiiof'-  '. 


Fiii.  ;*5S. —  Cjtnala-ules  &éiiiioirrrtrs  du  Cheval. 
Coupe  d'une  portiuii  de  lobule  lestirulaire 
IraitA  par  l'a<^ide  rbroiniqiic  t(rros>it«eineDt 
très-faibl<-i  ". 


Les  renies,  tivs-voliiiuineusos  et  souvent  variqueuses,  se  comportent  comme 
les  divisions  artérielles  ;  elles  se  réunissent  en  un  tronc  unique,  qui  se  déjja^e 
dans  la  veine  cave  postérieure,  près  des  veines  rénales. 

Les  li/m]jhnfi</ucs  existent  surtiuit  sous  le  t'eiiillet  séreux  et  sous  la  tunique 
albuginée.  Ils  commencent  par  des  lacunes  situées  dans  le  tissu  conjonctif  intersti- 
tiel, et  forment  un  l'éseau  très-riche  dont  les  mailles  sont  occupées  par  les  cana- 
licules  séminiféres.  Ces  vaisseaux  se  rendent  dans  le  réseau  de  l'albujrinée,  et  île 
là  suivent  le  cordon  tcsticulairc  pour  aller  se  terminer  «lans  les  pranj:lions  S(uis 
lombaiic>. 

Les  nerfs,  tournis  par  la  chaîne  svmpathique,  forment  autour  tle  rartère  un 
petit  plexus  particulier. 

DÉvELùi'FEMENT.  -  ( .hc/.  Ic  fcotus  très  jeuiic,  le  testicule  tlotto  dans  la  cavité 
abdominale,  suspendu  à  la  iv^'ion  sous- lombaire,  vers  le  tlanc.  par  un  lar^'o  repli 


*  I,  ronlun   tr>lieu|jiii'  m-ouvrr:  <lr  fn  fiuillrl    trf 
i.rtuf-:  4,  quruf  li--  1'.  in.liilriw  ;   \  ranal  dtfértnl     û. 
ij<Y  intfrnr  (Ir^  |iriil"iig' iiirntt  qui  di<i« ut  ta  auitw  •!' 

"  V,  V,  V,  vaitvaux  ;  1.  1    1.  ri-  itoi»  pruvrnant  «k  l 'Mi.i 


X.  rMia'.Kui.-,  wji.iiiifcr»-»  rvupM  takvaiU   4**  i»ot 
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péritonéal,'  au  bord  anU'rienr  duquel  se  trouvent  les  vaisseaux  spermatiques 
(tig.  359,  e).  La  j^'aîne  vaginale  n'existe  donc  pas  encore.  Le  mécanisme  qui  pré- 
side à  sa  formation  est  des  plus  simples,  et  l'aciie  à  comprendre  avec  l'aide  de  la 
tig'ure  ci-conti'e. 

On  constatera  (ral)ord  que  le  feuillet  viscéral  do  la  gaine,  c'est-à-dire  celui  qui 
enveloppe  le  testicule  et  le  cordon,  se  trouve  d('jà  tout  formé,  ainsi  que  le  frein 
séreux  qui  établit,  chez  l'adulte,  la  continuité  entre  ce  feuillet  viscéral  et  la  lame 
pariétale.  Il  ne  reste  donc  à  expliquer  que  le  procédé  employé  par  la  nature  pour 
créer  cette  dernière,  c'est-à-dire  la  poche  vaginale  elle-même. 


I 


FiG.  359.  —  Les  organes  génito-urinaires  internes,  avec  l'estomaf,  le  foie  et  la  rate, 
chez  le  fœtus  de  Jument  *. 


Or,  on  remarquera  qu'à  l'extrémité  postérieure  du  testicule  se  trouve  attaché 
un  gros  funicule  arrondi,  engagé  d'autre  part  dans  l'anneau  inguinal  supérieur, 


•  a,  rein  gauche  ;  V,  vessie  ;  T,  teslicule  ;  at,  artère  grande  tesliculaire  ;  G,  gubcrn  .cu.uin  testis;  e,  épididyme  (cette  lettre 
e  se  trouve  placée  au  centre  de  la  lame  séreuse  qui  suspend  à  la  région  sous-lomhaire  le  testicule  et  les  vaisseaux  du  cordon 
tesliculaire,  lame  séreuse  formant,  après  la  descente  du  teslicule  dans  les  bourses,  le  frein  qui  établit  la  continuité  entre  les 
deux  feuillets  de  la  gaine  vaginale)  ;  E,  estomac  ;  F,  foie  ;  f,  1  ibule  de  Spigel  ;  P,  veine  porte  ;  C,  cordon  ombiliîal  ;  0,  veiue 
ombilicale;  0',  trajet  intra-hépaticjue  de  cette  veine,  inditjué  par  un  double  trait  ponctué, 


OflOANU  OKNITAUX    DU    MAl.K  Kt? 

«^iivi'lojiiK'  jiar  '  !  lUt*  au  b«»n!  r  «to  la  ïaiw  K.'ri'uso  qui  tiiMit 

lo  tf^tiouio  «.M»  fct.^i-  ..r.-  ..  .  .  «•  runicult*,  tïoii..,.    ;,;^.rnncntuin  Icttin,  *■>•  r.iiiliiiu<v 

par  Koii  cxtrt'iuit*^  lu^ruinali*,  aviv  Ir  ilartoit,  iluiit  il  |uii*ait  partager  la  «trui-turV. 
vt  qui  roniplit  i  lui  tuut  m'uI  lu  Mit*  Kor«»tal  ;  lo  fouilld  »<''rtMix  qui  lu  nvouvro  e«t 
doubli'  tMi  «Ifhors,  sur  na  f;u<'  aillK-iiMilc,  [lar  lu  uiu»clt>  crtWiiaHttT,  inn-  '■•  •••  t-ir 

»ur  rapuiK'MHtst*  louiho  iliaquo,  aux  cuMrttnH  di*  l'aum'au  intfuiual,  iiit 

dauit  lu  tubo  KiTtMix  l'orun-  pur  le  rt'ViM<  aim,  et 

ii'avau«.'aiit  jU(>qu'auprt'>K  liu  t«'stuî»lf  par  s«..,  .  »...,...;.   i.  ....i...... .   i,.  -;  ..  •    •    ■■ 

{Tant*  qu'est  di^  K*  rôlo  principal  dnai«  la  foriualiuii  du  la  |mhIm'  xagiuale. 

(Jiinnd  la  luarolu»  du  travail  do  d<'\  it  du  f<i«tuii  p4iU«M>  le  tutfticulu  vor» 

la  rt'friun  iniruiiiaU',  le  gulHM'naeuluni  1...  ^ .  i  ..<  guide,  cittnuie  mju  nuiu  pittureKquc 
l'indique  HUtlisaïuiuent.  C'etit  doue  lui  qui  deiicend  le  premier  daiiii  le  trajet  in 
^uinal,  tirant  le  testicule  à  sa  suite.  Maiii  en  exirutaut  ce  mouvement,  il  entraîne 
(''(paiement  avec  lui  son  envclop|K>  pi'ritonéale,  qui  l'abandonne  peu  à  |n*u  |>our  iv 
mettre  en  rappi»rt,  par  sa  t'aco  adli*'reiite.  avec  les  parois  du  canal  in;;uinal,  et  we 
retourne  ainsi  à  la  manière  d'un  bas  dont  ou  di-|H>uillcrait  la  jambe  en  le  renversant 
de  haut  en  bas,  ju>qirau  pied,  repn'sent.nnt  ici  le  toticule. 

I,i>  feuillet  pariétal  de  la  ^'aine  vajy'inalc  n'est  donc  autre  chose  que  le  tube  i»t'reux 
qui  enveloppe,  chez  le  f<i»tus,  le  ^Mibernaculum  testis  encore  contenu  dans  la  cavitt* 
abdominale,  tube  retourne  sur  le  testicule  et  le  cordon  testiculair»*  après  leur 
(U-scente  dans  le  sac  scrotul,  et  pn'sentant  alors  le  muscle  crémaster  sur  sa  face 
adhérente  devenue  extérieur»*. 

Le  travail  de  la  descente  du  testicule  commence  à  s'opérer  avant  la  naissance 
dans  toutes  les  espèces.  l>ans  l'espèce  bovine,  il  est  même  achevé  dès  les  premier^ 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  Mais,  chez  les  Solipèdes,  le  testicule  reste  le  plut 
-ouveut  en{.'agé  dans  le  canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à  dix  mois. 

Fonction.  —  Ix*s  testicules  sécrètent  le  sperme. 

Le  sperme  put\  c'est -à-dire  tel  qu'il  sort  desonorgai.  ;r,  est  un  liquide 

blanchâtre,  visqueux,  inodore  et  légèrement  alcalin.  Il  iv...>  .....^  une  p^-tite  quan 
tité  de  liquide  et  une  masse  innombrable  lie  spermatoiûïdes.  I.,orsque  le  sperme 
a  traversé  les  voies  génitales,  il  est  devenu  beaucoup  plus  aqueux,  par  l'adjonction 
des  liquides  sécrétés  par  les  parois  des  C4.>uduits  d'excrétion  o.i  par  les  glaudeji 
qui  sont  annexées  à  ceux-ci. 

Les  spennutozo'tdes  {zuosjtenufs,  siiermatosoairet^  fiUi  nuatit^uesj 

sont  de  petits  corps  longs  de  Û""",055.  Ils  se  composent  d'une  t.  . ,  ,..  ...>rme,  aplatie 
ou  lancéolée,  et  d'une  queue  filiforme  et  terminée  en  pointe,  (lette  queui*  est  sou- 
vent munie  à  son  origine  d'un  rei:  s. Leur 

lorme  se  moditie  un  peu  pendant  c^..  ..  ..,  ; .  .j  ..   ..   montre 

la  ligure  30(J. 

I^*s  spr:  -s  se  meuvent  par  de»  oi.  t-iil 

parcourir  o  ,  -    ^  ■.mï&  une  minute.  Leurs  mou\ i    •       -   •  i ,^urs 

dans  les  organes  génitaux  de  la  femelle.  Ils  sont  arrêtée  brusquement  par  l'eau. 
le^  acides,  l'étincelle  électrique  ;  ils  sont  réveillés,  au  contraire,  {tar  lui»  liquides 
akaiins. 

Le  dévelo|)pement  des  bpermato^oides  a  donné  lieu  à  des  controverses.  Quelques 

;i  isent  qu--  îles 

^        une  m  au 

'.■Mtrc  des  cfinalicules,  prendraient  de  ufi  à  dix  novaux  ;  ceux-ci  s'allongeraient. 
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poussera 


iont  1111  proloniioment  qui  gTandirnit  peu  à  peu  pour  devenir  la  queue 
(lu  spermatozoïde.  Quand  tous  les  noyaux  se  sont  ainsi  trans- 
formés, les  cellules  se  rompent  et  mettent  en  liberté  les 
spermatozoïdes,  qui  nagent  dans  la  petite  quantité  de  liqui- 
de qui  résulte  de  la  destruction  des  cellules. 

D'autres  aiiatomistes  font  jouer  le  rôle  principal  aux 
cellules  allongées  de  la  couche  externe  del'épithéliumintra- 
canaliculaire,  cellules  qu'ils  appellent  à  cause  de  cela,  sper- 
matoblastcs.  Ces  cellules  bourii'eonneraient  à  leur  partie  in- 
terne, et,  dans  chaque  bourgeon,  se  développerait  un  noyau 
qui  formerait  la  tète  du  spermatozoïde  pendant  que  le  pro- 
toplasma en  constituerait  la  queue.  Les  spermatozoïdes  se- 
raient suspendus  par  groupes  à  l'extrémité  des  spermato- 
blastes  ;  ils  finiraient  par  s'en  détacher  et  se  mélanger  aux 
cellules  de  remplissage  du  centre  des  canalicules. 


Appareil  d'excrétion  du  sperme. 

•1,    De  l'épidiflyme  e  t  U  u    canal   déférent  (fig.    361,    362). 

Épididyme.  —  L'organe  ainsi  appelé  commence  le  canal  excréteur  du  testi- 
cule ;  c'est  un  corps  allongé  d'avant  en  arrière,  appliqué  contre  le  bord  supérieur 
et  un  peu  en  dehors  de  l'organe  sécréteur  du  sperme.  On  y  considère  une  i^artie 
moyenne  et  deux  extrémités. 

La  partie  moyenne,  rétrécie,  aplatie  d'un  côté  à  l'autre,  est  libre  en  dehors  ; 
elle  répond,  en  dedans,  aux  vaisseaux  spermatiques  et  au  testicule,  auquel  elle  se 
trouve  attachée  par  une  lame  séreuse  très  courte. 

Les  extrémités  sont  renflées  et  adhèrent  intimement  au  testicule.  U  antérieure, 
la  plus  grosse,  porte  le  nom  de  tête  de  l' épididyme  {globus  major).  La  postérieure, 
ou  la  queue  de  V épididyme  {globus  minor),  est  plus  détachée  du  testicule  que 
la  première  ;  elle  se  recourbe  en  haut  pour  se  continuer  par  le  canal  déférent. 

Structure.  — L'épididyme  est  constitué  par  un  long  conduit  replié  un  très- 
grand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  et  dont  on  voit  très-bien  les  difterentes  cir- 
convolutions à  travers  la  membrane  séreuse  après  une  injection  au  mercure.  Clo 
conduit  résulte  de  la  réunion  de  douze  à  vingt  petits  tubes,  les  canaux  efférents. 
partant  du  rete  testis  et  s'abouchant  ensemble,  à  des  distances  variables,  dans  la 
tète  de  l'épididyme.  Vers  la  queue  de  l'organe,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  conduit, 
qui  devient  alors  plus  volumineux,  moins  flexueux,  et  finit  par  se  détacher  du  lobe 
postérieur  de  l'épididyme  pour  constituer  le  canal  déférent. 

L'organisation  des  parois  de  ces  canalicules  n'est  pas  la  même  partout.  Ainsi, 
dans  les  canauo:  efférents,  elle  comprend  un  épithélium  vibratile  simple  reposant 
sur  une  membrane  propre  amorphe,  doublée  par  des  fibres  lisses  circulaires  qui 
sont  elles-mêmes  renforcées  par  une  mince  tunique  fibreuse  ;  tandis  qu'au-delà 
on  trouve  un  épithélium  vibratile  stratifié,  une  membrane  propre^  deux  couches 


*  <z,  6,  .si>(>rrnato7.ol(lP5    recueillis  dans  le  testicule:   c,  spermatozoïde  Ju   cnual  déférent  :  (?,  spermatc^oid^  des  yésiculis 
séminales. 
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LVpiditlviue  reçoit  ses  rameaux  artériel  et  se»!  filets  nerveux  des  mémeâ  source» 
que  le  testicule. 

Canal  déférent.  —  Ceiui-ii,  de  la  ^rrusseur  d'une  plume  à  éerire,  est  d'abord 
ilexueux,  puis  reetili{;rne.  Il  s'accole  aux  vaisseaux  spermatiques,  qu'il  suit  en 
arrière  et  en  dedans  jusqu'à  l'ouverture  de  la  jraine  va^rinale  ;  fram-hit  cette  ou 
verture  |K)ur  pi'nétrer  dans  la  cavité  ab<lominale,  et  ^»gne  l'entrée  du  bassin,  où  il 
i-oise  obliquement  la  direction  de  l'uretère  et  dii  cordon  oblitért'  de  l'artère  onj 
bilicale.  Puis  il  s'infléchit  en  arrière,  se  place  au-dessus  de  la  ves«ie,  te  renfle 
alors  tout  à  coup,  et  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  col  de  ce  réservoir,  où  il  se  ter 
mine,  après  avoir  pénétré  sou8  la  glande  prostate,  par  un  rt<t ravissement  subit,  i 
l'oriL'  1  vient  s'ouvrir,  en  dehors,  la  v^icule séminale,  et  qui  se  continue 

par  1'  v  éjaculateui-s. 

Le  canal  déférent  est  soutenu,  à  l'intérieur  de  la  ^auie  vaginale,  par  un  très- 
court  repli  séreux,  dépendance  du  frein  qui  développe  ses  deux  feuillets  autour 
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des  vaisseaux  spermatiques,  en  dedans  et  en  arrière  desquels  se  trouve  situé  co 
conduit  excréteur.  Dans  la  cavité  abdominale,  il  est  fixé  par  le  prolongement  de 
c-e  repli  séreux.  Sa  portion  renflée  ou  pelvienne,  en  rapport  supérieurement  avec 
les  vésicules  séminales,  s'unit  au  renflement  homologue,  dont  on  la  voit  se  rap- 
procher de  plus  en  plus,  au  moyen  d'une  lame  péritonéale  triangulaire,  qui  com- 
prend entre  ses  deux  feuillets  une  petite  ]ioc\ie  (utriciile  prostatique)  en  forme 
de  massue,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  revenons  plus  loin. 

La  lumière  du  conduit  déférent  est  très-étroite  dans  ses  portions  vaginale  et 
abdominale,  mais  elle  est  plus  large  vers  le  renflement  pelvien,  où  les  parois  du 
conduit  présentent  une  disposition  aréolaire  bien  marquée. 

Structure.  —  Le  canal  déférent  est  formé  à  l'intérieur  par  une  membrane 
muqueuse  très-fine,  à  épithélium  cylindrique,  à  laquelle  s'ajoute,  en  dehors,  une 
couche  contractile  et  une  tuniquô  fibreuse.  La  couche  contractile  est  formée 
par  trois  plans  de  fibres  lisses  :  un  plan  profond  à  fibres  longitudinales,  un  moyen 
à  libres  circulaires,  et  un  plan  externe  à  fibres  longitudinales,  elle  est  propor- 
tionnellement très-épaisse,  surtout  dans  la  partie  renflée  ;  c'est  à  sa  grande  den  - 
site  que  le  conduit  déférent  doit  la  consistance  d'un  cordon  dur  et  rigide.  La  mu 
queuse  du  renflement  pelvien  loge  des  glandes  tubuleuses  et  des  glandes  acineuses. 

2.  Des  vésicules    séminales   et    des  canaux   éjaeulateurs   (fig.   362). 

Les  vésicules  séminales  sont  deux  poches  ovoïdes,  dont  le  volume  varie  avec 
l'état  de  plénitude,  poches  placées  dans  la  cavité  pelvienne,  au-dessus  de  la  vessie 
et  du  canal  déférent. 

Chaque  vésicule  séminale  présente  à  étudier  une  partie  moyenne  et  deux 
extrémités. 

\jx  partie  moyenne^  enveloppée  par  un  tissu  conjonctif  lâche  et  abondant,  est 
en  rapport  en  haut  avec  le  rectum,  en  bas  avec  la  vessie  et  le  canal  déférent. 

\^  extrémité  antérieure.,  la  plus  grosse,  forme  un  cul- de-sac  arrondi,  recouvert, 
de  la  même  manière  à  peu  près  que  la  vessie,  par  la  membrane  péritonéale,  qui 
fournit  à  ce  point  un  très-petit  frein  triangulaire  destiné  à  unir  les  deux  vésicules 
séminales. 

V extrémité  postérieure  s'effile  en  un  col  ou  goulot  étroit,  qui  s'insinue  sous 
la  prostate  et  s'abouche,  à  angle  très^-aigu,  avec  l'extrémité  terminale  du  conduit 
déférent  pour  constituer  le  canal  éjaculateur. 

Les  parois  de  cette  poche  comprennent  dans  leur  structure  trois  membranes  : 
une  interne,  muqueuse.,  une  moyenne,  musculeuse,  et  une  autre  externe,  fibreuse. 

La  couche  muqueuse,  continue  avec  celle  des  canaux  éjaculateurs  et  du  con- 
duit déférent,  est  très-mince,  très-délicate  et  très-folliculeuse.  Elle  présente  sur 
sa  face  interne  de  nombreux  plis  effaçables  par  la  distension. 

La  couche  moyenne  appartient  bien  évidemment  à  la  classe  des  membranes 
musculeuses.  L'examen  à  l'œil  nu  ou  armé  du  microscope  démontre  l'identité  la 
plus  complète  entre  les  fibres  qui  la  constituent  et  celles  de  la  vessie.  Vers  le  fond 
du  cul-de-sac,  on  en  voit  se  détacher  plusieurs  faisceaux  qui  s'irradient  à  la  sur- 
face extérieure  du  péritoine. 

Ces  deux  membranes  reçoivent  le  sang  par  l'artère  vésico-prostatique.  Leurs 
nerfs  proviennent  du  plexus  pelvien. 

La  richesse  en  glandes  de  la  muqueuse  des  vésicules  séminales  a  porté  plusie^-'s 
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aaaiuluibtcs  m  W*»  c«tii»i(lér«r  toiunif  «Km  oiffanes  «ëcriUeurii,  vi  iiuii  |iaM «oiiiuiu  dca 

iv.MTV»iii*s  |K«ir  II*  t*|HM'im*.  Mai«i  rt'iiKniu*  cavité  dont    i*<»nt  «•!•<•' 

i;ut  «•  «#iiv  que  oois  visirulfssorxfiil  tout  à  la  foin  de  rôi>crM)ir  cl       ^ 

I.  u>.  •  A-wv  pitMiuit  liquide  ne  juiiidrait  au  »|»eriuo  oiiniiie  lo  iiro:liUt  de  lu  |iroi»tate 

i-t  dtvi  ^ïixiuU's  de  (.kiwiier. 

Quant  au  canal  c/aculatrnr,  c««>t  un  cou 
iluit  trèii-coui't  qui  succède  au  (;oulut  de  la  vé- 
f  icale  M-niinalc,  ajiivs  quecellc  ci  s'e.'it  alMuiclwV 
avec  le  canal  d»'tVrent.  I<es  deux  canaux  éja- 
(-itlateui*8  rampent  entre  la  pro:$tate  et  l'uiv- 
Ihre,  et  vont  s'ouvrir,  après  un  trajet  de  1  à  'J 
«entimètres,  dans  l'intérieur  de  celui-ci,  sur  le 
cO»lé  du  rerumoutattum,  tubercule  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

En  avant  et  très  près  de  ce  tubercule  se  re- 
marque un  troisième  orifice,  très- étroit,  endiou- 
cliure  de  la  pocbe  comprise  entre  les  deux  feuil- 
lets de  la  lame  séreuse  qui  réunit  les  deux  ca- 
naux d'^féreuts.  Improprement  désij:née  sous  le 
nom  de  'roisiéme  vèsicutt-,  ou  utérus  masru- 
lin  ',  cette  jioche  sécrète  un  liquide  qui  "-t  v .  i<.' 
à  l'intérieur  du  canal  de  l'urèthie. 

Les  canaux  éjaculateurs  peuvent  s'oblitérer  ; 
alors  le  produit  des  vésicules  séminales,  s'accu- 
mulant  à  leur  intérieur,  les  distend  peu  à  peu, 
au  point  tie  leur  donner  des  dimensions  énormes. 
Nous  avons  trouvé,  sur  un  cheval  hon^'re,  une 
vésicule  séminale  qui  était  presque  aussi  jrrosse 
que  la  vessie  uriuaire  ;  elle  renfermait  un  li 
quide  brunâtre,  g-luant.  tenant  «n  vusi...!.^;,,' 
novaux  libres. 


Ku..  3ri.  —  Vu«  aupérieurr  Je  la  portion 

p,.|v. ........      .1.   .    .-.,,.1.        .l...-.   r>.„l.         .U> 
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-pithéliales,  et   des 


.1.    Df    eau. Il    11".    I    urelbrfl. 

Le  canal  dt-  l'unthre  est  un  conduit  impair,  à  parois  uKMubr.iiuiiM-» .  t .  nvtiles, 
commençant  au  col  de  la  vessie  et  se  terminant  à  l'extrémité'  de  la  verge. 

Trajet.  —  Quand  on  li*  suit  de  son  origine  i  sa  terminaison,  on  le  voit  luarcher 
d'abord  hori/ontalemeut  en  arrière,  puis  contourner  l'arcade  isohiale  de  haut  en 
ba.>,  sortir  du  bassin,  en  se  plaçant  entre  les  deux  racines  du  cov\ii  caverneux,  se 
lofjer  alors  dans  la  {gouttière  dont  celui-ci  se  trouve  creuse  sur  son  bord  inférieur, 
et  arriver  aiusi  vers  la  tète  du  pénis,  où  le  canal  se  termine  en  formant  un  ;  v* 
prolongement  désiprné  par  le  nom  de  tube  uri'thral.  Le  canal  de  l'urèthre  > 


1  Xoa«  avoD*  r«n<»ntr>*,  «ur  qupl4u««  Ane*.  «*i\m  poche  ki^r^nA»  A  aoD  »trAaiit4  asUriovra  «(  rappa- 
lant  <l«  loin  Tul^nik  <)••  la  ffin<-llr. 
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compose  donc  dans  son  trajet  en  deux  portions  bien  distinctes  :  l'une  intra-'pel- 
vienne,  la  plus  courte  ;  l'autre,  eootra-pelvienne,  la  plus  étendue,  supportée  par 
le  corps  caverneux.  Celle-ci  se  trouvant  seule  enveloppée,  ainsi  qu'on  \c  Arra 
plus  loin,  par  le  tissu  érectile  qui  entre  dans  la  composition  des  parois  du  coaduit, 
on  l'appelle  encore  portiooi  spongieuse  du  canal  de  l'urèthre,  et  la  première 
porte  le  nom  de  'portion  membraneuse. 

Intérieur.  —  Etudié  à  l'intérieur,  ce  conduit  ne  se  présente  pas  avec  le  même 
diamètre  dans  toute  son  étendue.  Très-rétréci  à  son  origine,  c'est-à-dire  vers  le 
col  de  la  vessie,  il  s'agrandit  presque  subitement  au  niveau  de  la  prostate  ;  sa  di- 
latation, improprement  appelée,  chez  l'homme,  cul- de-sac  du  bulbe  et  mieux 
ventricule^  s'étend  jusqu'à  la  courbure  décrite  par  le  canal,  sur  l'arcade  ischiale, 
où  cette  dilatation  s'éteint  peu  à  peu.  Le  conduit  uréthral  conserve  alors  les  mêmes 
dimensions  réduites  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  dimensions  susceptibles 
d'augmenter  pendant  le  passage  de  l'urine  ou  du  sperme.  On  remarque  cependant, 
en  arrière  du  tube  iiréthral,  une  petite  dilatation  ovoïde,  dite  fosse  naviculaire 
(lig.  364). 

Lisse  dans  toute  la  portion  extra-pelvienne,  la  surface  intérieure  du  canal  de 
l'urèthre  présente,  près  du  col,  et  sur  sa  paroi  supérieure,  les  orifices  d'excrétion 
de  la  prostate,  formant  deux  lignes  latérales  de  très-petits  tubercules  perforés. 
Entre  ces  deux  lignes,  on  trouve  la  crête  uréthrale  ou  le  verumontanurn,  petite 
éminence  allongée  d'avant  en  arrière,  sur  les  côtés  de  laquelle  viennent  s'ouvrir 
les  canaux  éjaculateurs.  Plus  en  arrière  se  montrent  les  orifices  excréteurs  des 
glandes  de  Gowper. 

Rapport.  —  La  portion  intra-pelvienne  du  canal  de  l'urèthre  est  en  rapport, 
en  haut,  avec  la  prostate,  qui  lui  adhère  intimement,  et  avec  le  rectum,  auquel 
l'unit  le  tissu  conjonctif  lâche  et  abondant  confiné  dans  le  fond  du  bassin  ;  en  bas, 
le  conduit  repose  sur  le  muscle  obturateur  interne  ;  et  il  répond,  de  côté,  aux 
muscles  et  aux  lames  ligamenteuses  ou  aponévrotiques  qui  closent  latéralement 
la  cavité  pelvienne.  Hors  du  bassin,  le  canal  de  l'urèthre  se  trouve  uni  de  la  ma- 
nière la  plus  étroite  au  corps  caverneux  qui  embrasse  son  bord  antérieur.  Par 
son  bord  postérieur,  il  est  en  rapport  avec  le  ligament  suspenseur  de  la  verge. 

Structure.  —  Le  canal  de  l'urèthre  comprend  dans  son  organisation  :  1"  une 
membrane  mioqueuse ^  2°  une  enveloppe  érectile.,  3°  des  muscles^  4°  des  vais- 
seaux et  des  ner/^s'.Enfin,5°,  nous  ajouterons  quelques  mots  sur  les  aponévroses 
du  périnée  qui  sont  immédiatement  en  rapport  avec  le  canal. 

1*^  Membrane  muqueuse.  —  C'est  une  membrane  assez  délicate,  formant  le 
revêtement  intérieur  du  canal  de  l'urèthre,  se  continuant  en  arrière  avec  celle  de 
la  vessie,  et  en  avant  avec  le  tégument  qui  enveloppe  la  tête  du  pénis,  se  prolon- 
geant dans  les  canaux  excréteurs  des  glandes  annexées  au  conduit  uréthralj  et 
dans  les  canaux  éjaculateurs. 

Elle  est  plissée  et  toujours  en  contact  avec  elle-même,  excepté  pendant  le  pas- 
sage du  sperme  ou  de  l'urine.  Elle  est  dépourvue  de  papilles  dans  presque  toute 
son  étendue  ;  on  en  trouve  quelques-unes  près  de  l'extrémité  antérieure  du  conduit  : 
son  tissu  est  très -riche  en  fibres  élastiques. 

L'épithélium  de  la  muqueuse  uréthrale  est  stratifié  et  cylindrique  ;  dans  la  partie 
munie  de  papilles,  cet  épithélium  devient  pavimenteux. 

2'*  Enveloppe  érectile.  —  Cette  enveloppe,  appliquée  sur  la  face  externe  de 
la  membrane  muqueuse,  ne  recouvre  point  la  portion   intra-pelvienne  du  canal. 
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Klli'  ooiuiiii^nci'  iiii  |*eii  aii-duMiUM  du  ouiitour  iKchial,  eu  arrit  ru  de«  ^landeii  di* 
(.k)\vi>oi',  par  uiM'  porliiiii  tr«'s-<'it;«isN«'  r\   n-ntliV»  à   la(|u<'llo  lui  di»nii<'  l.-  nom  d«" 
hulbe  de  l'urt^floe.  Ku  avani,  fllf  .<«•  tcriniui*  pai-  nu  autre  renlIfUUMit  e\lr<*nji' 
luiMit  dtHclopiio,  dans  loquol  8ei>Iou{,'c  rextivmit»'  ant«'riourf  du  corjw  cavfnuMix, 

•  1  constituant  la  trtc  (le  la  veiuje. 

Le  tissu  qui  fornu'  cette  euvcloitpe  pn'sonte  l'urpaniKation  de  tous  les  appareil^ 
«'reotiles.  Il  est  donc  cpousé  d'art'oleî»,  communiquant  outre  elles,  et  »i'par«H*8  par 
(lt>s  cloisons  .'iastiques  olVrant  dans  leur  structure  quelques  /'It-menls  ciintractiles 
I  \iiv.  plus  loin  le  curjt.s  (•(tvenieu.r  . 

'■'<  Muscles.  —  Kn  arrière  de  la  prostate,  la  membrane  muqueuse  du  canal  de 
l'uit-tliic  est  doubhV,  à  l'extérieur,  d'une  ruuche  charnue  disposée circulairenjent. 
«t  lornjant  un  sphincfer.  l'nc  autre  enveloppe  musculeuse,  constituant  le  bulbo  ■ 
caverneux  ou  Vaccclérateur,  recouvre  le  tissu  érectile  de  l'urèthre,  qu'il  accom 
pairne  jusqu'auprès  de  la  tête  du  pénis,  où  ce  muscle  se  perd  insensiblement.  A 
ces  deux  principaux  muscles  du  conduit  uréthral  s'ajoutent  deux  paires  de  faisceaux 
secondaires  qu'on  nomme  nniscles  compresseur  de  la  glande  de  Coicper  et 
trausrerse  du  jièrim'e.  Voici  la  description  résunjée  de  cet  appareil  musculaire. 

a.  Sphincter  urét/tral^.  —  Nous  décrivons  ce  muscle  comme  un  organe 
impair,  composé  de  deux  portions,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieun*. 

Toutes  deux  sont  formées  par  des  libres  transversales  jetées  sur  la  portion 
membraneuse  du  canal  de  l'urèthre,  et  ré'unies,  les  intVrieures  avec  les  supérieures, 
à  leurs  extrémités,  qui  ne  prennent  aucune  attache  sur  les  parois  latérales  du 
bassin. 

En  arrière,  les  fibres  du  plan  supérieur  se  confondent  avec  le  contjn-esseur  des 
ff  landes  de  Cotcper. 

h.  Muscle  bulbo-caverneux.  —  Composé  de  fibres  transversales  qui  entourent 
circulairement  l'urèthre,  depuis  l'arcade  ischiale  jusqu'à  l'extrémité  libre  du  pénis, 
ce  muscle  sera  aussi  étudié  comme  un  or^rane  impaii-,  séparé  en  deux  portions  la- 
t<'rales  par  un  i-aphé  médian  régnant  tout  le  Ion;.'-  de  la  face  postérieure  de  l'urè- 
thre.  Les  fibres  partant  de  ce  raph<'  se  portent  à  droite  et  à  {rauche,  s'enfoncent 

•  Inns  la  jrouttière  du  corps  caverneux,  et  gagnent  la  face  suiiérieure  du  canal,  en 
•«'avançant  à  la  rencontre  les  unes  des  autres  ;  mais  elles  ne  se  rejoignent  pas  sur 
1.1  ligne  médiane,  en  sorte  que  le  canal  formé  autour  de  l'iirèthrc  par  le  muscle 
accélérateur  est  nécessairement  incomplet. 

0.  Musr-le  compresseur  des  tjlandcx  dr  Cor'pcr.  (le  muscle  se  compose  de 
deux  plans  de  fibres,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  confondus  i«ur  la  périphérie 
«les  glandes  de  Cowper. 

Le  plan  supérieur  se  continue,  [lour  ainsi  dire,  avec  la  j»ai-tie  xujtérieure  du 
sphincter  ur«'thral.  Le  plan  inférieur  s";ittache,  en  arrière,  par  (juelques  fibres 
a[»onévrotiques  à  l'arcade  ischiale. 

(/.  Muscle  transverse  du  périnée.  Ce  petit  organe  forme  un  faisceau  rubané 
trè^- mince,  souvent  peu  distinct  du   muscle  ischio-anal.  Il  s'.'t«»nd  transvei*sale- 


1  Juftqu'à  présent,  cvt  orj^ain*  avait  éi«  décrit  i»jt  !«■  ou\ra^et  «i'anatomi*  xvUrIr.sir'-  >.iUa  1«<  nOm  «1' 

mtucle  de  W'iltoH.  Dans  un  travail  iuiiluKi      ffecherckef  «h.-  r<inalomte  romp~ir  i-c,  uublM 

dans  l«?  journal  du  profts»eur  Koltin.  M.   Paul«t  »'élèv«  av<r<-   raisuu  i-ontr«  «-etl*  <;  ,    «jq)  ,v»ii- 

saorait  une  erreur  d'inti-rprélation.  Nou«  aduplons  ropiaion   de  M.  l'auiel,  taut    pour  i-i  i>uur 

rischio-urôthral.  que  nous  apper<-rons  rouinX'  lui,  plu»  fiaii-Miieut.  tittueU  eomfrrttew  t  ée 
Cotcper. 
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meut  de  la  tubérosité  ischiale,  sur  laquelle  il  s'attache  par  l'intermédiaire  du 
ligament  sacro-iscliiatique,  à  la  ligne  médiane  du  périnée,  où  ses  fibres,  confon- 
dues avec  celles  du  muscle  homologue  du  côté  opposé,  semblent  s'insérer  sur  le 
muscle  bulbo- caverneux,  à  l'origine  même  de  celui-ci. 

e.  Usages  des  muscles  uréthraiix.  —  1°  Le  spldncter  urèthral^  quand  il  se 
contracte,  comprime  entre  ses  deux  couches  la  portion  membraneuse  du  canal  de 
l'urèthre.  C'est  un  véritable  sphincter  qui  s'oppose  à  la  sortie  de  l'urine,  et  qui, 
lorsque  le  sperme  est  chassé  des  vésicules  séminales  dans  le  canal  de  l'urèthre, 
empêche  ce  fluide  d'entrer  dans  la  vessie,  en  permettant  ainsi  au  muscle  accélé- 
l'nteur  de  vider  d'avant  en  arrière  la  dilatation  initiale  du  canal  de  l'urèthre. 
'Z""  Le  hulho  -caverneux  doit  justement  son  nom  de  tnuscle  accélérateur  au  rôle 
qu'il  remplit  dans  la  projection  du  sperme  hors  du  canal  de  l'urèthre,  projection 
dont  il  est  l'agent  essentiel.  3"  Le  compresseur  des  glandes  de  Coicper  tire  en 
arrière  la  portion  membraneuse  du  canal  de  l'urèthre,  avec  les  glandes  de  Gowper, 
à  l'égard  desquelles  il  joue,  comme  l'indique  son  nom,  le  rôle  démuselé  compres- 
seur. 4"  Quant  au  transverse  du  périnée,  il  dilate  la  portion  bulbeuse  du  canal 
en  la  tirant  de  côté. 

4"  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  arrive  au  canal  de  l'urèthre  parles  artères 
bulbeuses  et  les  deux  paires  di  artères  dorsales  du  pénis. 

Il  est  ramené  au  dehors  par  des  veines  volumineuses,  souvent  variqueuses,  qui 
sont  satellites  des  artères.  Les  lymphatiques  forment  au-dessous  de  la  muqueuse 
un  réseau  très- riche  dont  les  troncs  se  rendent  surtout  aux  ganglions  inguinaux  ; 
quelques-uns  gagnent  les  ganglions  sous-lombaires.  Les  filets  oierveux  viennent 
du  honteux  interne  et  du  grand  sympatique. 

5"  Aponévroses  du  périnée.  —  Dans  la  région  périnéale,  le  canal  de  l'urèthre 
est  recouvert  par  deux  lames  fibreuses  superposées. 

V aponévrose  superficielle,  fibro-élastique,  semble  s'élever  de  la  face  interne 
des  cuisses  où  elle  se  confond  avec  le  dartos  ;  elle  recouvre  le  périnée  et  vient  se 
perdre,  par  la  dissociation  de  ses  fibres,  sur  les  côtés  du  sphincter  de  l'anus.  Cette 
membrane  est  en  rapport,  par  sa  face  externe,  avec  la  peau,  par  sa  face  interne 
avec  l'aponévrose  profonde.  Sur  le  milieu  de  sa  face  externe,  elle  reçoit  l'insertion 
d'un  faisceau  musculaire  détaché  du  sphincter. 

\j  aponévrose  profonde  ou  périnéale ,  composée  de  tissu  fibreux  blanc 
inextensible,  adhère  à  la  précédente  par  sa  face  externe,  et  aux  muscles  bulbo- 
caverneux  et  ischio -caverneux  par  sa  face  interne.  Cette  membrane  s'insinue,  à 
droite  et  à  gauche,  entre  l'ischio-caverneux  et  le  demi-membraneux  pour  aller  se 
fixer  latéralement  sur  la  tubérosité  ischiatique,  et  se  prolonge  dans  le  bassin 
entre  la  vessie  et  le  rectum  où  elle  délimite  deux  loges  indépendantes  :  1°  loge 
supérieure,  défécatrice  ;  2°  loge  inférieure,  génito-urinaire  (Paulet).  En  bas,  elle 
se  confond  avec  l'enveloppe  fibreuse  du  pénis. 

4.   Des  glandes  annexées    au   canal   de    l'urèthre. 

A.  Prostate,  (fig.  862,  8).  —  Cette  glande,  impaire  et  symétrique,  se  trouve 
située  tout  à  fait  à  l'origine  du  canal  de  l'urèthre,  appliquée  en  travers  du  col  de 
la  vessie. 

Un  étranglement  moyen  la  divise  en  deux  lobes  latéraux  volumineux  se  déviant 
légèrement  en  avant. 


OUOANKS  OKMTjVI'X   DU    MAIE  iM5 

Sa  faco  sii|»<'*riiMirc  ivpoiul  au  rcitum  pur  riiiternu^diairt»  du  tJMu  conjuiictif  du 
fond  de  la  cavit»*  [n'IviiMiiu». 

Sa  face  inftVionro,  luoul/r  sur  li-  ool  do  la  vosgio,  l'oiiibraSiio  on  haut  i*t  par 
<xMt',  en  s'unissant  assez  «'troitonn-nt  avec  lui  ;  ollo  rocoinre  i'cxtrt^njit»'  terminale 
dos  canaux  déférenti:.  le  eol  ou  {goulot  des  vésieuleti  Hi'Uiiuales  et  les  canaux  éjacu- 
latcurs. 

Stklcturb.  —  Le  tissu  qui  constitue  cet  ur((anueitt  creuné  de  cellules  coniinu 
nicantes,  plus  iar^'o  dans  Tàno  que  chez  le  cheval,  cellules  dans  lesquelles  s'accu- 
mule un  lliiide  vis(|ueu\  stVMvté  jiar  leurs  parois,  et  qui  le  versent,  a  leur  tour,  à 
l'intérieur  du  canal  de  Turètlire,  par  deux  ranp«^es  d'orilices  dispos«'es  sur  les 
cCiW's  du  verumontanuni.  Ces  cellules  communicantes  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  friandes  en  jri'appe  disséminées  <lans  un  stntnia  de  tissu  conj«»nctif  et  de  fibre> 
musculaires  lisses.  J/épitliélium  des  culs-de-sac  prlandulaires  est  formé  de  deu\ 
couches  de  cellules  :  celui  des  canaux  excréteurs  est  vihratile. 

H.  Glandes  de  Co'wper.  —  En  anatomie  vétérinaire,  on  les  appelh-  encore 
assez  souvint  jx-titcs  jntjslutes.  Ce  sont  deux  corits  {.'lobuleux  d'une  texture  plus 
tiense,  plus  serrée  que  la  prostate  proprement  dite  ;  elles  ne  ditfèrent  de  ces  der- 
nières que  par  leur  épithélium  qui  est  cylindrique.  Ces  petites  glandes,  situées 
sur  le  côté  du  canal  de  l'urètlire,  dans  la  réf^ion  périnéale,  au-dessus  de  l'arcade 
des  ischions,  se  trouvent  entièrement  enveloppées  par  une  couche  charnue  assez 
t'paisse  que  forment  autour  d'elles  les  fibres  du  muscle  compresseur  (tig-.  302, 11). 

Le  liquide  qu'elles  sécrètent  est  versé  dans  le  canal  de  l'urèthre  par  plusieurs 
orilices  disposés  sur  deux  rangées,  près  de  la  ligne  médiane  du  plan  supérieur. 

Ce  tiuide  présente  les  mêmes  propriétés  physiques  que  celui  de  la  prostate.  Tous 
deux  sont  versés  en  abondaiue  à  l'intérieur  du  canal  de  l'urèthre  dans  le  moment 
(jui  précède  l'éjaculalion,  et  facilitent  ainsi  l'expulsion  du  liquide  spermatique. 


."..    Du    «orps    l'averneux. 

Le  corps  caverneux  est  une  tige  érectile  qui  forme  la  base  du  pénis  et  supporte 
le  canal  de  l'urèthre,  tige  située  entre  les  deux  cuisses,  prolongée  sous  le  veutre, 
attachée  en  arrière   sur  l'arcade  ischiale,  et   terminée  en 
avant  par  une  extrémité  libre  qui  est  en:r!ol>«*r  dans  K-  ren - 
llement  érectile  de  la  tète  de  la  verge. 

Conformation  extérieure.  —  L>éi)rimée  d'un  c'té  à 
l'autre, cette  tige  oflre  à  étudiei-  deux  fa<es  latt'-ralrs.  (i,Mi\ 
bords  et  deux  extrémités. 

Les  faces  sont  planes  et  ilépoaivues  de  toutes  particu- 
larités dignes  d'intérêt. 

Le  bord  supérieur  ou  bord  dor.vai  est  le  plus  épais.  Il 
est  arrondi  d'un  cJté  à  l'auti-e.  —  L'inférieur  est  creusé 
dans  toute  son  étendue  d'une  -..iittièic  ].i'..r.iiiili'  (ini  l..L'e 
le  canal  de  l'urèthre. 

\j' extrémité  postérieure  i}A  biliuqiu'e.  Lesdeu.v  branehe.s 
do  cette  bifurcation,  constituant  les  raisinés  du  pénis,  sont 
fixées  sur  l'arcade  ischiale,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  recouvertes  par 


Kl...  3iV«.  —  Coupe  Iniok» 

vrr--»!,.  <!«  la  vvr(.'«  du 

montrant    !<•• 

'■i  du    ranal   d<* 

i  urt-cire  a»*»'  la  (>ur|'a 

oavvrnrui  *. 


'  i,  liwo  ^rr«(il«  du  rorp«  caverneux  .  *.  rnvrlo|>p«  d«  cor|4  raTCrarui  :  3.  eaïul  d«  ("«rMlir*  ;  4,  ti**tt  ^«rlllc  ir  rvMkrr: 
iuutcle  bulbo-raTcrnrux  <w  arrvl^ralrur  ;  4,  fou|>«  du  Hsamfat  vuftmmêt  et  la  rrrtt. 


CHAUVE  \C.  —  3*  ÉDIT. 


tO 


94G  APPAREILS   DE    LA    GÉNÉRATION 

les  deux  muscles  ischio-caverneux ,  muscles  courts,  épais  et  puissants,  entre- 
coupés de  nombreuses  intersections  tendineuses,  cachés  eux-mêmes  en  partie  par 
les  muscles  demi- membraneux,  prenant  leur  origine  sur  la  crête  ischiale,  et  se 
terminant  sur  la  membrane  d'enveloppe  des  racines  du  pénis,  qu'ils  recouvrent  en 
arrière  et  en  dehors.  —  Quant  à  Y  extrémité  antérieure  du  corps  caverneux,  elle 
forme  une  pointe  mousse  entourée  par  le  tissu  spongieux  de  la  tète  de  la  verge. 

Moyens  de  fixité  propres  au  corps  caverneux.  — Le  principal  est  constitué 
par  l'insertion  des  deux  racines  de  l'organe  sur  l'arcade  iscliiale.  On  trouve  de 
plus  un  double  ligament  suspenseur  procédant  de  la  symphyse  ischio -pubienne, 
où  il  se  confond  avec  les  attaches  supérieures  du  muscle  du  plat  de  la  cuisse,  et  se 
portant  sur  le  bord  dorsal  du  corps  caverneux,  un  peu  en  avant  du  point  de 
réunion  des  deux  racines. 

Structure.  —  L'organe  érectile  représenté  par  le  corps  caverneux  est  formé 
extérieurement  d'une  enveloppe  fibreuse,  blanche,  élastique,  remarquable  par  la 
grande  épaisseur  qu'elle  présente,  surtout  au  bord  dorsal  de  la  verge,  et  laissant 
échapper  de  sa  face  interne  un  certain  nombre  de  trabécules  lamelleuses.  qui  cloi  - 
sonnent  la  cavité  intérieure  limitée  par  cette  membrane.  Une  de  ces  lames,  dirigée 
verticalement  du  bord  supérieur  au  bord  inférieur,  divise  le  corps  caverneux  en 
deux  moitiés  latérales,  et  semblerait  indiquer  que  les  deux  racines  de  l'organe  ne 
se  confondent  pas  à  leur  point  de  réunion,  mais  s'accolent  simplement  l'une  à 
l'autre  en  opérant  leur  soudure.  Chez  le  cheval,  cette  lame  est  généralement  très- 
incomplète,  et  on  ne  la  retrouve  même  point  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  ca- 
verneuse. 

Ces  prolongements  lamelleux  soutiennent  d'autres  lamelles  élastiques  et  con- 
tractiles qui  limitent  des  aréoles  dans  lesquelles  est  logée  la  partie  essentielle  du 
tissu  érectile.  D'après  les  travaux  de  Legros,  celle-ci  est  constituée  par  un  réseau 
de  capillaires  interposé  entre  les  artérioles  et  les  veinules,  réseau  qui  offre  des 
dilatations  brusques  ou  régulières  dont  le  diamètre  varie  entre  0"\0001  et  0"0015. 
Ces  capillaires  successivement  dilatés  ont  des  parois  très-minces  adhérentes  aux 
prolongements  contractiles  de  l'envelope  et  sont  tapissés  intérieurement  par  des 
cellules  endothéliales.  Dans  les  aréoles  du  tissu  caverneux,  surtout  vers  la  base 
de  l'organe,  on  voit  des  vaisseaux  artériels  qui  affectent  une  disposition  particu- 
lière» Ces  artères  ont  des  parois  musculaires  très-épaisses  ;  elles  se  divisent  bientôt 
en  un  bouquet  de  branches  qui  pénètrent  dans  les  aréoles  où  elles  se  terminent, 
soit  en  cul-de-sac,  soit,  le  plus  souvent,  en  émettant  de  petites  branches,  libres, 
contournées  en  tire-bouchon.  Ce  sont  là  les  artères  hélicines  décrites  par  Mùller 
et  Rouget  et  que  quelques  auteurs  regardent  comme  un  produit  des  préparations. 

Le  sang  est  apporté  au  corps  caverneux  par  les  artères  caverneuses  et  dorsales 
de  la  verge  qui  s'ouvrent  dans  la  profondeur  du  tissu  érectile.  Les  veines  colla 
térales  de  ces  artères  prennent  naissance  près  de  la  surface.  Les  nerfs  proviennent 
du  honteux  interne  et  du  grand  sympathique-, 

G.   1)11   priiis   ou    Je   la   verge; 

\jQ  pénis  où  la  'ûerg'e,  organe  de  copulation  du  mâle,  résulte  del'accolement  du 
corps  caverneux  et  de  la  portion  spongieuse  du  canal  de  l'urèthre. 

On  a  fait  une  description  particulière  de  ces  deux  parties  ;  il  reste  à  considérer 
dans  son  ensemble  l'organe  qu'elles  constituent. 


()H«iANKM  UKNITAUX   I>L'    MALK 
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l.a  \evgv  cumui(«iu*i>  au  «ivtuiu  t\v  l'aicailo  iscliialc,  do^ceiid  lmiItu  kv»  ouiK»e«, 
l'.t  K*s  «It'ux  sacs  (lai*tt»u|iu<.s,  «|iii  ln^'cni  |o«  loi>ticulo8,  v{  «o  proluiigu  sous 

!'•  Ml  fllo  s«'  tt't'iiiiiie  par  iiii«*  oxtn  uiil»'  libri*. 

Toute  la  partie  coropriito  eiitie  l'airailo  isohialoct  Iok  IxiuriieH,  cacli/'«>  <>t  maiu- 
tonui'  priifoiKii'iiiriit  l'iitiv  les  tioMis  (Mivirt)iiiiaittK,  prend  le  in»m  de  jmrtiun  fixe 
<lu  p«'nis.  I,t'  rest<'  <le  l'orfraiie,  c'tvt-ii-dire  la  Mmitio  antérieure,  »»'ap|M'll<'  au  con- 
traire partie  Uhre  do  la  vergo,  parce  «ju'elle  forme,  en  effet,  un  appendice  détaché, 
soutenu  dans  le  repli  cutané  qui  ctinstitu»'  le  f«)urreau. 

La  PORTION  FiXK  oerupc  la  r<Vi(Mi  pt'rin<  aie  et  l'entre- deux  des  cuisHUii,  où  elh* 
est  enveloppée  d'artères,  de  veines,  de  nerfu  déjà  connus,  ot  d'une  grande  quan  - 
lité  j|e  tissti  conj«)notif. 

7 
ù 


Fi<i.  361   —  Coupe  loQgiluJioale  «le  l'extrémité  libre  du  pénis  du  Cheval 
à  l'état  do  relAcbfineut  '. 


La  PORTION  i.iHRE,  logée  dans  le  fourreau  pendant  l'état  d'inactivité  de  l'organe, 
sort  de  ce  repli  quand  la  verjre  s'allongre  et  se  ponfleau  moment  «le  l'érection.  On 
la  voit   alors  couverte  d'une  membrane  té^umentaire  lisse,  onctueuse,  très-pa 
pillairc,  de  couleur  variable,  mais  lo  plus  souvent  noirâtre  ou  marbr.'e.  —  Sa 
tosc  présente  un  l<'';:er  renlloiiitnt  <'ir«'alaire  dû  à  l'n'  on.  sous  la  umqueuse, 

d'une  petite  masse  annulaire  île  tissu  élastique  et  <  le.  —  Son  extrémité, 

ou  la  tète  de  la  verge  ou  le  i/laud  constitue  un  renflement  circulaire  limité 
en  arrière  par  un  rebord  saillant  (couronne  du  gland),    '  "  qui 

prend,  au  moment  de  l'éjaculation,  un  ilévelupi>ement  cou-  .     ■  ^         iite 

alors  la  forme  d'une  pomme  d'arrosoir,  rentlement  ayant  i>our  base  l'expansion 
terminale  du  tissu  éreetile  de  l'urètlue.  et  pr-'entant  sur  son  plan  antérieur  : 
1"  au  centre,  une  saillie  arrondie  due  à  la  pointe  antérieure  du  coi  p-i  caverneux  ; 
'2"  au-dessous,  le  tube  urét/iral,  entouré  d'une  fosse  circulaire;  li"  au  fond  de 
cette  r  us  l'urètlire,  l'oriî'        "  •  v-       •  -'thral, 

cavité         .       I  son  fond,  dans  l.i  t  qui  se 

durcit  parfois  au  point  de  ^éner  l'écoulement  de  l'urine  en  comprimant  le  tube 
uréthral  ;  4"  totit  à  fait  en  bas,  1'-'  '  "  ralf. 

Le  derme  qui   recouvre  la  tele  ,  ii  nerfs  ;  ceux-ci  présen- 

tent, d'après  KraiisO)  des  rendements  arrondis  qu'il  api>elle  corpuscules  génitaux 
terminaux. 


'  I.  Il«*u  (^rrcUls  «lu  e^:\>^  favrrurus  ;  i.  mdiiI  4*  l'ti.ribrv  ;  X  f»*  '    iii«k«UlM  ;   1,  la^4  luMkfAl;  (.  liaafe  ttMlUc  An 
raital  il«  rurMhr»;  «I,  i<lrin  «lu  pUiid  ;  '..  courx'UU'-  du  jlklnl  ,  t.  imiu  urxlhrkj. 
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Pour  achever  la  description  d  ensemble  de  la  verge,  nous  n'avons  plus  qu'à 
faire  connaître  :  1"  deux  cordons  suspenseurs  et  rétracteurs  qui  concourent, 
avec  l'élasticité  naturelle  de  l'enveloppe  fibreuse  du  corps  caverneux,  à  ramener 
la  verge  à  sa  position  de  repos  quand  cesse  le  phénomène  de  l'érection  ;  2°  le  repli 
tégumentaire  qui  enveloppe  la  partie  libre  de  l'organe,  dans  cette  même  position 
de  repos,  c'est-à-dire  le  fourreau. 

A.  Cordons  suspenseurs  et  rétracteurs  de  la  verge.  —  Au  nombre  de 
deux,  ces  cordons  prennent  naissance  à  la  face  inférieure  du  sacrum,  descendent, 
sous  forme  de  bandelettes  aplaties,  en  avant  du  sphincter  anal,  entre  le  muscle 
rétracteur  de  l'anus  et  la  paroi  du  rectum,  auquel  ils  abandonnent  de  nombreux 


FiG.  365.  —  Vue  extérieure  du  fourreau  et  des  bourses,  chez  l'Ane  ". 


et  courts  faisceaux  émanés  de  leur  bord  postérieur,  puis  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane,  au-dessous  de  l'ouverture  postérieure  du  canal  alimentaire,  en  formant 
ainsi,  autour  de  l'extrémité  terminale  du  rectum,  un  véritable  anneau  suspenseur. 
Puis  ils  se  prolongent,  accolés  Tua  à  l'autre  et  intimement  unis,  sur  le  muscle 
bulbo-caverneux.  dont  ils  suivent  le  raphé  médian,  pour  aller  se  perdre  dans  sou 
tissu,  auprès  de  l'extrémité  libre  du  pénis. 


oRaANKK   «iKNITaUX    l>t    MAI  K  {>4V 

>.    iokIuiis  stiiit  furnius  tit*  Jibivs  imiKciiIairut»  liKhiv-. 

ti'  Fourreau.  —  If  fi»urrt'ati  ost   iiiiu  cavité  fonnéo  |iar  un  ivpli  «lo  la  peau 
luIomiiiaK',  lavit»*  qui  lo^o  ri«xti«'iijit«'  libiv  <le  la  verf?»*,  ft  qui  s'cflacr  oiitiiTe 
uiont  au  uionieiit  (!«•  réivotioii,  quand  l'iu-^'aue  eopulateur  ffrou^it  et  s'allonge. 

^/ki  eoiisidénint  la  peau  à  l'entr/t'  du  fourreau,  un  la  vuit  s'enfunccr  daiiK  celle 
ivité.  arriver  à  la  partie  libre  du  pénis,  et  fornjer  un  cul-<le-Kac  circulaire  en  t>f 
repliant  sur  cet  orjfane  qu'elle  envelopite. 

(le  t«'frmw**'>t  interne  du  fourreau  est  tin,  Irt^s-irré^'uliéreiaont  plis»»»',  entiêre- 
Mient  (l«'pouivu  de  poils,  et  tient  le  milieu,  par  ses  caraet«'-reHd'or{.ranibation,  entre 
la  peau  proprement  dite  et  les  muqueuses.  Il  renferme  dans  son  épaisseur  ou 
sous  sa  face  adhérente  un  nombre  eunsidérable  de  glandes  sébacées  dites  prcj^u 
fidles,  qui  sécrètent  une  matière  jurasse,  on«tueuse.  lé-pandue  comme  un  enduit  à 
la  surface  libre  de  Ji*-ijiembrane. 

Kn  haut,  le  tép-inuent  int»'rne  de  la  cavité'  du  fouiii  .m  «  >l  appliqui*  sur  la  tuni- 
i(iie  abdominale,  en  bas  et  par  côté',  le  repli  cutané  qui  euustitue  cette  cavité  con- 
tient entre  ses  deux  lames  une  expansion  de  tissu  tibreux  jaune  élastique,  dont 
les  parties  latérales,  attachées  sur  la  tunique  abdominale,  jucnnent  le  nom  de 
litjaments  suspenseurs  du  fourreau. 

Chez  l'Ane,  existe,  près  de  l'entrée  du  fourreau  et  de  chaque  côté,  un  petit 
tubercule,  trace  du  trayon  mammaire  de  la  femelle  (ti;:.  '.i(jTi). 

CARkCTKRKS   DIPFBKKNriKIS   IKS  OHGANKti  OKNITAUX  UV    MALK  DANS  LKK   MvMMIKKBKS  MlMKSTKjlBB 

Aim.'S  ijVK    LUS  SOI.II'^JiKk 

RcMiNAXTS.  —  Tunique  vafjinale.  —  M.  Goubaiix  a  lomarqué,  i-lu-z  le  Taureau,  que  l'oririce 
su|»meiir  (l<*  la  tunique  va^rinai»-  est  trés-iietit,  relativement  à  ce  qu'un  obher\e  le  |i!u8  ordinai- 
rement chez  les  Chevaux.  Il  e^t  situé  a  |)eu  prés  au  niveau  du  point  «l'union  des  deux  lirauches 
il'origrine  du  musole  long  adducteur  de  lajamde. 

Testicules.  —  Chez  ces  animaux,  les  t-'Sticuies  sont  très-volumineux,  ovoïdes  et  allongés  verti- 
calement. I^  masse  qu'ils  représentent  à  rextérieur,  avec  leurs  eu\eloppes,  est  |>endant«  et  oc- 
<upe  la  région  inguinale.  Le  scrotum  est  toujours  d'une  teinte  pâle.  A  l'intérieur  des  testicules, 
le  corps  dHi^'hmore  et  le  rete  testis  sont  tres-marqué». 

Èpididytne.  —  Canal  dé ft'rent.  —  L^  tète  de  l'épididyme  est  large,  aplatie,  et  recouvre  une 
partie  du  bord  antérieur  du  testicule.  La  partie  moveune,  j  lus  petite  que  chez  les  Solipédes, 
représente  iin  cordon  étroit  appliqué  en  dehors  du  bord  postérieur  de  la  glande  séminale.  Lj 
queue  tigure  un  petit  appendice  libre  qui  s'inl?<-<^°iiit  de  dehors  en  dedans,  ]iuis  lie  Las  en  haut, 
pour  se  continuer  pyrle  canal  déférent. 

Celui-<i  se  rentre,  comme  dans  le  Cheval,  lorsqu'd  arrive  au-de^^usde  la  vessie  et  s'accole  au 
canal  du  côte  opposé.  Les  deux  renflements  pel\ .         '  deférenti-,  ;iinsi  reunis,  vont  eu 

augmentant  d'a\ant  en  arrière,  franchissent  le  c>  ait  au-des>us  des  vésicules  sé- 

minales, s'engairenl   sous  la  prosl  ite,  et  *■<'    t^rmiii--it.  .1  1  im.  neur  du  canal  de  i'urélhre,  sur  le 
sommet  d'une  créle,  jjar  deux  or;fiies  elliptiques. 

Vésicules  séminales.  —   Chez  le  BoMtC.  les  vésicules  .s.>: '     *  ilus  le  même  as|iecl 

que  dans  le  Cheval  :  elles  ne  sont  pas  non  plus  creusées  o  i  vaste.  Ce  sont  deux 

masses  allongées,  bosselces  à  leur  surface.  ■'•  ...  ._     ;"uue 

étroite  cavité.  Ces  organes  ont  tout  à  fait  1'  jue- 

fois  sous  le  nom  i\e  proitatrs  latérales.  iU                    ..;  .  :iié«s 

djus  une  masse  de  tissu  ci>iij"ii'til  «-t  d.-   lilTts  im:s.  ui.iui  ir  le 

canal  commun  central,  qui  \iciit  lui-iiuun- ^e  Itinijuer  M;r  ,..„ .....;. 

Canal  de  l'uréthri-.  —  Il  affecte  une  intlexion  eu  S  qui  sera  dtkrile  à  pnqx  s  du  peuis.  Son 
diamètre  \aen  diminuant  reguliereinei.t  ,1.  1  niv  r,,i  iliu- lus.in'.i  l.i  tt-munai^ou,  ■•"  1  ■  'W  pas 
le  tul)e  uretbral  que  l'on   trouve  chez  1  -ur,  ce  c>  :  :it«  : 

1°  immeiiiatement  au-drlà  du  col  de  l.i  :t.  nii\\>  lr<.-  ..       .    .  uivi- 

sant  en  deux  colonnes  muqueuses  qui    se  perdent   111^  re;   ^^  vers  l'arcade 

ischiale  une  valvule  dont    le  hord  libre,  ilirigé  en  b;i-  e  sac  de  2  A  3  ceuti 

luetres  de  profondeur. 

La  structure  du  canal  présente   aussi  qn>'lqiies  différences,  l^es  |kamit  de  la  portion  mem- 
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hraneuse  sont  plus  épaisses  que  dans  le  Cheval  ;  elles  présentent  une  couche  de  tissu  érec'  Q)\ 
un  sphincter  très-épais  en  bas  et  sur  les  côtés,  et  dont  les  libres  s'attachent,  au  milieu  du  p. fui 
supérieur,  sur  un  raphé  aponévrolique. 


/h-- 


îm- — 


V.  VERMOflCKEN. 
FiG.  366.  —  Organes  génitaux  internes  d'un  jeune  Taureau,  vus  par  leur  face  supérieure  *. 


Au  niveau  de  l'arcade  ischiale,  lor.'^que  le  canal  s'infléchit  de  haut  en  bas,  le  tissu  spongieux 
devient  plus  abondant,  bulbe  de  Vurèthre;  mais  la  saillie  que  présente  l'uréthre  à  cet  endroit 
est  due  principalement  au  muscle  bulbo-caverneux,  comme  le  montre  la  figure  367.  c,  4.  Le 
'•nuscle  bulbo-caverneux  est  extrêmement  puissant  ;  mais  il  s'arrête  bientôt  au-dessous  du 
contour  ischial.  Le  transverse  du  'périnée  est  également  plus  fort  que  chez  les  Solipèdes. 

Glandes  annexées  à  Vurèthre.  —  Les  glandes  de  Cowper  font  défaut.  La  prostate  est  peu 
volumineuse.  Elle  forme  sur  l'origine  de  l'uréthre  un  petit  renflement  transversal  bilobé,  jau- 


*  V,  vessie.  —  U,  uretère.  —  G,  pénis  enveloppé  par  le  corps  caverneux.  —  1,  testicule  diins  son  enveloppe  librouso  ;  2. 
crêmaster  ;  3,  testicule  mis  à  nu  ;  4.  tête  de  répididymo  ;  5,  queue  de  répiJidyme  ;  G,  canal  déférent  ;  7,  renflement  des  canaux 
déférents;  8,  vésicule  séminale  ;  9,  prostate  ;  10,  portion  intra-pelvienne  de  Turètlirc  entourée  par  le  sphincter  uréthral;  11. 
muscle  ischio-çaverneux  ;  12,  muscle  hulbo-caverneux  :  13,  miiscle  transverse  du  périnée, 


^JU'ANK!»    lihMTAUX    II     UM.K 


îCil 


i«<qu«l    kViifraKenI  lr«  •vuibui   «Uft^rvuU.  O  »>•(  ixMiit  lA  tuuto  la  pro«tat«;  celU 
•iirt*  Mtu»  le  ki'liiiickr  urrihrol  et  •»  |irolonfr«  a»M(  loin  kiir  la  («urtiuii  m<^u)'raii«titv 

<  rri'i/'*  —    1)0')*    1''   Ta«r*aa.  U  . 


el   iiiext"iiiil>l<* 


«■liurliurt»  qu«*  lis  Injament*  M<.vy<»  /l^<•l</•i  >'ut .  ■ 
Ifiit  à  la  >ergf.  tiuis  b'y  nrr<°t«*r;  iIk  »■■  pr  •longent 
mr  le»  ci>U?i  du  |>«'nis  jusqu'A  «en  fclrtiiiil»». 

I.a  |>artie  libre  de  Torj;!»' 
trouve    rouvert*»  d'une   i.. 
j  apilbirt*  et  tres-sensible. 

Klle'est  lojfee  dans  uii  fuuri'fau  étroit,  qui 
s'avauoe  i>out  le  veiUre  beaucou])  |ilu8  loin  que 
dans  les  Solipédes,  et  (|ui  |K>rle  A  son  entrée 
un  bouquet  de  poils  lon^'s  et  ruides.  Cette  gaine 
cutanée  est  mue  par  quatre  muscles  peauciers  : 
deux  postfi'it'urs  ou  rrtracteitrs  (lif».  3C8,  2), 
tirant  le  fourreau  en  arriére  et  (  oncourant  aini^i 
à  découvrir  la  ver^'e  au  niomeiit  de  l'erei  tiou  ; 
deux  anlt'rii'urs  ou  protrarUurs  (litr.  368,  1), 
ramenant  le  manchon  préputial  dans  sa  position 
première  ;  ces  derniers  muscles  se  retrouvent 
chez  la  Vache,  «m  ils  paraissent  sans  uiîages. 

I^s  deux  parties  constituantes  de  l'or^'ane  co> 
pulaleur  ne  se  mettent  point  en  rap|>ort  de  la 
lu^rae  manière  que  chez  les  S<  lipedes  ;  car  la 
j,'uutliere  destinée  à  loger  l'uréthre  est  transfor- 
mée en  un  canal  complet  par  une  lame  étroite 
de  l'enveloppe  libreuse  du  corps  «averneux. 

Celui>ci  est  peu  développé.  Il  présente  inté- 
rieurement un  cordon  lon^'itudinal  libreux,  et  *e 
dilate  Ires-peu  pendant  l'érection.  Aussi  la  Terge.  à  ce  moment.  6'allong«-t-el|e  par  reATacement 
lies  courbures  de  l'S  péiuenne.  plut-'l  qu'en  v." •  -.— >• •  •  >  •  •  -  '  ''érec- 
tion cesse,  le  pénis  est  retir<-  ilaiis   la   cavi.  ,■  r«« 

cordons    suKpenseurs,   qui    refurnient  la  do;..    ,  .,   .,    >....,i,    j^.    ..-..«.i^  m   «:,,.-. t    des 

bourses. 

Chez  le  Bélier,  il  n'y  a  rien  de  particulier  A  si^rnaler  sur  les  testicules  et  leurs  canaux  excr^ 
leurs  jusqu'au  canal  «le  ructl  r--. 


Fio.  907.  —  Coup«s  du  canal  de  rarêtlir« 
du  Taoreau  pratiqué**  à  différeate* 
hauteur*  '. 


1-t  portion  iii.'iul'raneUM-  .l.-.e  conduit  ni.i];  lu 
riere,  deux  petites  ;/laudft  dr  Cmrj,.  ,-.   1. 
faisceau  musculaire  rou^'e   qui    part  de  l'ur.. 
surlace. 

1  .-  Miii-.  1.--  d.-  l'ni-.-tlir.-  i:i''rit  di»  p.-,  s, '-s  cm  me 


il<-  l>r.  -l:itt-,    lii:ii»  rlle  offif     l<  lit    à 


lifi  le  TaiJii 


fait  ea  air- 
erle  d'un 
ro   !t  leur 


Cette 

•.Jir*. 


A  iH-  iml  I  '  .les 

ud.  L'ne  d'.  :  af\- 

pius,  le  canal  d«  l'i.ivlti;«  «»(  ^'t\A*Jii^é  pat  uu  appt>bdi<.«  ^«riuituriu«  d«  ^  A  4  e#a> 


t  - 

La   '. 
h  la  I... 
métrique,   li 
timetres  de  k>n;.'ueur. 

Poac.  —  l^b  tetticvlet  de  cet  abtmal  sont  arrondis  et  situ^  daus  la  ré^iou  périaéale.  Le« 

I  rui  du  (ttryt  'rikr» ,  3,  iia»a  titetiim  ém 

.. —  ......._.  .  .. ,., -,  -     - --         <..  4m  Mir«i>.   „...._  j -    t.  t.  rartaw  4a  oorf**^ 

rrpcm  ;  t.  caaal  ^*  I  «rHérc:  S,  <!•>■  erwil*  4»  I  «rrthiw  ;  4.  mittru  aal>»M>wr»wi«  ;  ».  ■awl»  tarài»-csi«r»ru 
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bourses  sont  étroites  et  peu  détachées  des  paities  voisines;  elles  figiu-ent  simplement  deux  sail- 
lies liémisphéi'iques  à  la  surface  du  périnée.  Rien  à  dire  de  particulier  sur  Yéindidynie  el  le 
canal  déférent.  Les  vésicules  sémincdes  tiennent  le  milieu  entre  la  disposition  que  présente 
le  Cheval  et  celle  que  nous  avons  décrite  chez  le  Boeuf.  Leurs  parois  sont  épaisses,  très-glandu- 
leuses. Leur  cavité  intérieure  est  diverticulée.  On  trouve  deux  prostates  :  l'une  disposée  comme 
chez  le  Bœuf;  Tautre  située  en  travers  du  col  de  la  vessie  comme  dans  les  Solipèdes.  Quant  au 
pénis,  il  ressemble  à  celui  des  Ruminants;  seulement  le  Porc  manque  de  muscles  du  fourreau, 
et  il  présente  une  poche  préputiale  particulière,  bien  étudiée  par  Laciucbie, 


FiG.  368.  — Pénis  et  muscles  du  fourreau,  chez  le  Bœuf 


Carnassiers.  —  Les  testicules  du  chat  sont  conformés  et  situés  comme  chez  le  Porc;  ceux 
du  Chien  sont  plus  ovoïdes  et  plus  pendants. 

Les  Carnassiers  n'ont  pas  de  vésicules  séminales.  La  glande  prostate  entoure  le  col  de  la 
vessie;  elle  est  d'une  couleur  jaunâtre,  concave  sur  sa  face  supérieure,  divisée  en  deux  lobes 
latéraux  sur  sa  face  inférieure.  Les  glandes  de  Coioper  n'existent  pas  chez  le  Chien  ;  on  les 
retrouve  dans  le  Chat.  Le  canal  de  Vurèthre  présente  vers  l'arcade  ischiale  un  renflement  ou 
bulbe,  mais  il  est  moins  prononcé  proportionnellement  que  chez  le  Boeuf;  on  remarque  encore 
que  le  muscle  bulbo-caverneux  se  prolonge  assez  loin  autour  du  conduit. 

«Chez  le  Chien,  lepénis  est  long  et  terminé  en  pointe.  La  moitié  postérieure  estconstituée  par 
le  corps  caverneux  peu  développé  et  pourvu  d'une  cloison  médiane  complète.  La  moitié  anté- 
rieure a  pour  base  un  os  qu'on  retrouve  chez  plusieurs  autres  Mammifères,  et  qui  est  destiné  à 
favoriser  l'introduction  de  la  verge  dans  les  organes  génitaux  de  la  femelle. 

dUos  pénien  oupénialest  allongé,  conoïde  et  incurvé  de  manière  à  constituer  une  gouttière 
inférieure,  dans  laquelle  se  loge  Turéthre  en  quittant  la  gouttière  fibreuse  du  corps  caverneux  : 
son  sommet,  antérieur,  fait  partie  de  la  pointe  du  pénis;  sa  base  est  intimement  unie  à  la  partie 
antérieure  du  corps  caverneux  ;  la  cloison  médiane,  devenue  trés-dense,  s'implante  sur  cet  os  ; 
il  en   est  de  même  pour  l'enveloppe  fibreuse,  qui  se  confond  avec  le  périoste. 

«L'ospénien,  presque  en  totalité,  constitue  la  base  de  toute  la  portion  du  pénis  comprise  dans 
le  fourreau;  en  outre,  cette  partie  possède  deux  renflements  érectiles  distincts,  l'un  antérieur. 
l'autre  postérieur. 

«  Le  premier,  analogue  à  celui  de  la  tète  pènienne  chez  le  Cheval,  est  Tépanouissement  du  tissu 

*  1,  muscle  protracteur  du  fourreau  ;  2,  muscle  rêtraoteur  ;  3,  teslicules  renfermés  dans  le  sac  serotal  ;  4,  IS  pènienne  ; 
6,  cordons  suspenseurs  de  la  verge,  fixés  sur  la  seconde  courbure  de  l'S  pènienne  ;  6,  veine  sous-outanée  abdominale. 
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1  roriutf  lit'  .  .•  <    ' 
iirflliriil  ;  jKj»t. 
»U  ri  i.A.uiu-  i-h  juirtif   l'aulif  iii.i 

<<  l.f  if.N>ii(/  i-fiiftenfiil  i>»(  iu|>|>l  .1  t-i>iiiiu»nr«  k  la  liai«  de  la  |»«rli«  librt>du  |>4iii», 

au  ptunl  (tu  le  (iv'itiu<*iit  ilu  lourroati  «■•  i.  j  li.-  ne. 

mDaiis  un<*  luiifTUtMir  d«»  3  îi  l  (-ciititiirtrv»,  il  i  «t  !«•■  (»cm  Ulèralr* 

H«  r«iii  peiiifu  ;  <l««  lormi»  |i\rjmiidiile.  h;i  hake,  p  ^!.ll^•llr^•,  •xi  i*j'a  kSf  a»-  ;j  à  3  c*utin>èlr«*  ;  «ii 
uvnnt,  il  ft'aïuiiiril  kt^ut  le  Iibau  er«'t-til<'  d<<  lu  tiU*. 

«  Telle»  Miht  ceit  doui  iiiaB»4*M  erectiki^  lioiil  les  kmh  lie\aut-heiit,  d«  tort^  (|u«  U  |>artie 

libr«  d«  la  ver^'e,  renflée  eu  avant  et  surtout  en  urr  .t«  un  vuluino  in(<iudr«   \*n  t"U 

uiilitfu. 

«  Bien  que  contiinis.  Cet  deux  r«>nflementh  vBs«.ulair««  tout  iad^p«ndantn  l'uodv  l'autr*;  l«  po^- 
lérieur  est  ^>;alenient  sans  ccramuuicntion  aveo  le  r.  i  n»ux,  tft  po«ik^««  deux  veinva  |iai- 

tionlieres  qui  i>e  diri^'eiit  poKlerieurcinent  dans  un  )■•  I. 

•  Chacun  deux  8eri{,'o  isolement  jtendant  lu  copuii.w  u  .  ii«  prennent  alfirn  un  dtîvelopp<»m*iii 
l'Oiisideruhle,  el  le  (.M'iiiid  volume  «lu  retiriement  postérieur  prolon^'e  fondement  la  duré«  de  rei 
ncl«,  jusqu'au  retour  de  la  flnco dit*'  ;  celt«?  particulurit**  est  une  cuiiKequeuco  d«  rabs«nc«  de  r<' 
^ervoirs  spennatiqueis. 

<•  l)n  rencontre,  chez  le  Chi*B,  doux  |>elits  muscles  qui  panv- •    i--'.-  -^  :\  relever  le  j>éi,i» 

•  •t  à  le  diriger  conveniil)leint'nt  pour  son  iiitroduition  ilms  le»  ~  de  la  feniell',eiÉ 

raii-<)n  de  ce  que  son  éteclion  pre.ilulile  est  toujours  l'ailde  ,  c<-  -■■..>  ..  v.*  ..,.■  .aux  qni  proc«?.lenI 
des  racines  péniennes,  se  ])ort«-nt  en  avant  et  se  réunitseut  piir  un  tendon  commun  implanté  snr 
le  l>i>r«l  dorsal  de  la  ver^re.  Ils  représentent  ainsi  la  corde  d'un  arc. 

••  Les  conloiis  inusculetix  sous-jiéniens  existent  connne  daii-^  les  autres  animaux. 

<■  I.e  /oMr/vvju, étroit  et  lon^f,  présente,  comme  chez  les  ilidactUes,  des  muscles  protracteuvs. 
1 1  le  té|fumentqui  le  tapi>se  est  mince  et  rosé  comme  celui  qui  revêt  lu  )>ortioii  lilire  du  pénis. 

•'  Chez  le  Chat,  le  pénis  est  court  et  dirigé  en  arrière;  mais  en  état  d'ere<-t ion,  il  k?  diiit'e  m 
avant  pour  l'accouplement. 

•<  Ia\  partie  libre  de  la  \^v\re  présent*  encore  ici  des  dispositions  particulières. 

"  Klleest  conique  ;  son  sommet,  prés  duquel  est  jieicé  l'orilice  urethral,  a  j>our  base  un  petit  o* 
pénien  incomplet,  qu'entoure  une  couche  de  tissu  ereclile,  épanouissement  de  celui  de  l'urelbre. 

"Cette  partie  liiire  est  revêtue  d'un  tégument  hérisse  de  petites  papilles,  un  jeu  rudes,  diri^'ers 
vers  la  base  et  susceptibles  de  se  redresser  pendant  l'érection  ;  ces  pointes,  qu'on  retrouve  dan* 
|)re£que  toutes  les  espèces  du  ffenre  c/iof,  6f>nt  unulo^es  aux  |>oils,  aux  écailles,  aux  forie». 
épines  et  même  aux  scies  cartilagineuses  que  présentent  certains  autres  animaux,  et  qui  i^ra.s- 
sent  être  en  rapport  avec  le  degré  de  sensibilité  des  or^ianes  sexuels  de  la  l'emelle."  ' \.  Lavocat  i 

Glandes  annexéf s  aux  organes  genitaujc.  —  M.  J.  Chatin  a  étudié  les  gl.ni:des  aîsnles  du 
Chien.  Ce  sont  deux  masses  ovalaires  de  13  milliinelres  environ,  situées  sur  le- 
naison  du  rectum   Elles  sont  revêtues  d'un  et  unique  musculaire  à  faisceaux  stri<-  r 

des  acini  de  0""",Oôà  O""'",!!/  et  0'"'".10,  tapissées  pan- des  cellules  i)ol\é.iriques  de  centre 

delà  glande  existe  un  petit  réservoir  qui  communique  pur  un  canal  court  et  ..  e  avec 

le  conduit  excréteur  détinitil",  lequel  vient  «ouvrir  sur  la  marge  de  l'anus  par  nu  ^iiù^c  incom- 
plètement masqué  par  un  rejili  'Uane.  Le  produit  sécrété  est  btunàtre  et  fétide. 

Chez  le  jeune  Chien,  la  disposition  générale  est  la  même.  Les  éléments  auatomiques  coustilu 
tifs  sont  seuls  un  peu  plus  petits. 

Dans  le  Chat,  la  di8|>osition  des  gbndes  s'éloigne  |teu  de  celle  du  Chien. 

RoNGKURS.  —  Gaine  vaginale.  —  Chez  le  I^p^,  le  collet  de  la  gaine  vaginale  est  tres- 
allongé  et  couché  horizontalement  sous  la  face  inférieure  du  ba«sin  ;  le  fond,  piriforme,  est  peu- 
d'tnt  au-dessous  de  l'ischion. 

Le  muscle    cremaster  en\elopi>e   complètement  la  tunique    libreuse  ;  le    :'  "•  >t  plu* 

représenté  que  par  quelques  fibres  eparses  ;  le  scrotum  est  couvert  de  |  oil>  1. 

Teslictiles.  —  KIlipsoides  et  relativenieal  volumineux,  l^'tres  luniM  li  tantôt 

dans  l'abdomen  :  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  rattaches    au    îoml  de  l.i  l>ar  un 

gubernacuhim  testis.  l^s  canalicules  seminiferes  sont  ties-dexeloppes  ;  i.  .^:..  ....^.,.  ^.^  ;e«  iso- 
ler Jes  uns  des   autres. 

Kpididyme.  —  <'- '    '    ''rent.  —  Im  tète  de   î'epidi  V' -'     ...i.t,.  ■     i.   .ui.n..    i.m...  oii 

appendice  coniqu'*  I.  .  —  Le  canal  detereiit   e>  a 

I  intérieur  de  I'    ■  ......  de  sorte  qu'il  >  a  deux  ci  —  -    ,--     --   .-i 

déférents  arriv.  us  de   la  vessie,  ils  reseiit  libi  u,  et  vieouent  i'ouvnr 

h  des  hauteurs  ^  dans  le  canal  de  1  ui.  '    i  •      ^  '■••• 

y^esicule  S'ininale.  —  Il  n'en  existe  qu'un  »•""  le 

col  et  une  |>artie  de  la  face  sujK'rieure  de.la  %■  par  un 

goulot  tre6-<.-ourt  qui  se  place  dans  la  |  rostute  et  vienl  s  abi  ucÉier  a  la  turtace  de  l  ureihie,  au- 
dessus  d'une  \ulvule  située  entre  celles  qui  recouvrent  la  tenniaais^>n   de»  canaux  déférents. 

Canal  de  l'urèthre.  —  Ce  conduit.  Ires-dilatable,  a  des   paruts  miuces  exclusivement  metu- 


054  APPAREILS    DE    LA    CtKNÉRATION 

braiieiises  dans  la  moitié  terminale,  il  ne  pre'sente  pas  de  renflemenb  érectile  à  son  extrémité. 

Glandes.  —  La  prostate  du  Lapin  est  oblongue  et  volumineuse  ;  elle  est  située  en  travers 
de  l'origine  de  Turéthre  ;  mais  elle  se  prolonge  en  avant  de  façon  à  i^ecouvrir  la  terminaison  des 
canaux  déférents  et  une  assez  grande  partie  de  la  vésicule  séminale.  Deux  glandes  de  Coioper. 
ovoïdes,  sont  enveloppées  par  le  muscle  sphincter  de  Turètlire. 

Pénis. —  Lorsque  cet  organe  est  à  l'état  de  relâchement,  il  affecte  uiîe  direction  horizontale, 
parallèle  à  la  région  coccygienne.  Sa  longueur  totale  est  de  8  centimètres  environ  ;  4  centimètres 
pour  la  partie  fixe,  et  4  centimètres  pour  la  partie  libre.  Le  bord  dorsal  est  tranchant,  Tautre 
bord  est  creusé  d"un  sillon  dans  lequel  est  logé  le  canal  de  l'urèthre. 

Le  pénis  est  logé  dans  un  fourreau  dont  la  face  externe  est  garnie  de  poils  plus  longs  que 
ceux  des  régions  A'oisines.Le  fourreau  est  pourvu  d'un  muscle  ré  tracteur  qui  se  fixe  autour  du  pénis. 

Les  autres  muscles  qui  agissent  sur  la  verge  sont  :  1°  deux  ischio-cavcrneux  énormes;  2°  un 
hulbo-caverneux  rudimentaire  qui  semble  disparaître  vers  l'extrémité  de  la  verge  ;  3°  un  mus- 
cle long  et  plat  dont  les  fibres,  dirigées  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arriére,  com- 
mencent sur  les  bords  du  coccyx  pour  se  terminer  sur  les  faces  de  la  portion  profonde  du  corps 
caverneux;  en  se  contractant,  il  rapproche  le  pénis  de  la  face  inférieure  des  vertèbres  coccy- 
giennes  ;  4°  un  muscle  formé  de  deux  ventres  charnus  attachés  sur  l'arcade  ischiale  et  prolongé 
en  arriére  par  un  tendon  qui  se  fixe  sur  le  dos  de  la  verge.  Ce  muscle,  que  nous  proposons  d'ap- 
peler sous-ischio-caver7ieux,  remplit  un  rôle  important  dans  l'accouplement.  En  effet,  nous 
avons  constaté,  pendant  une  injection,  que,  lorsque  la  verge  est  en  érection,  elle  devient  tout 
simplement  verticale  :  or,  cette  position  est  impropre  à  la  copulation  ;  c'est  alors  qu'intervient 
la  contraction  du  muscle  sous-ischio-caverneux  qui  a  pour  résultat  l'élévation  du  pénis,  son  rap- 
prochement de  l'abdomen  et  la  possibilité  du  coït. 

Glayides  annexées  aux  organes  génitaux.  —  Au-dessous  de  la  base  de  la  queue,  de  chaque 
cùté  de  l'anus  et  du  fourreau,  on  voit  deux  cavités  larges  et  peu  i^rofondes  tapissées  par  un  tégu- 
ment blanchâtre,  humide  et  dépourvu  de  poils.  Au  centre  de  ces  cavités  existe  une  papille  percée 
d  un  trou  à  son  sommet;  cette  papille  répond  à  une  glande  nommée  glande  anale. 

Les  glandes  anales  sont  coniques,  formées  de  deux  petites  masses  superposées,  l'une  de  cou  - 
leur  brune,  l'autre  d'une  teinte  jaunâtre.  Elles  résultent  de  l'amas  de  culs-de-sac  glandulaires 
qui  sécrètent  un  produit  gras  et  onctueux.  Au  fond  de  ces  cavités  vient  encore  s'ouvrir  le  canal 
excréteur  de  deux  autres  glandes  non  encore  décrites.  Ces  glandes  sont  situées  profondément  de 
chaque  côté  du  rectum.  Elles  sont  d'une  couleur  jaune  et  formées,  comme  les  précédentes,. de 
culs-de-sac  dont  les  cellules  renferment  beaucoup  de  graisse.  Nous  désignerons  ces  glandes,  à 
cause  de  leur  position,  sous  le  nom  de  glandes  rectales. 

Nous  avons  étudié  aussi  les  organes  génitaux  du  Léporide,  cette  espèce  nouvelle  qui  a  suscité 
de  si  nombreuses  discussions.  Nous  avons  constaté  qu'il  y  a  une  parfaite  ressemblance  entre 
les  organes  génitaux  du  Léporide  mâle  et  ceux  du  Lapin.  Les  testicules  trouvés  dans  l'abdomen 
nous  ont  fourni  un  liquide  riche  en  spermatozoïdes  très-vivants.  Ces  léporides  ont  donc  tout  ce 
qu'il  faut  pour  se  reproduire  inter  se  ^. 

COMPARAISON  DKS   OnGANiiS   GKNITAUX    DE  L'hOMME    AVEC  CEUX   DES  ANIMAi:X 

Enveloppes  testiculaires.  —  Les  bourses  présentent  la  même  organisation  que  dans  les  So- 
lipèdes  :  scrotum,  dartos,  tunique  érythrcïde  et  gaine  vaginale.  Le  scrotum  est  riche  en 
glandes  sébacées.  La  gaine  vaginale  est  séparée  par  une  lame  séreuse  de  la  cavité  du  péritoine. 

Testicules.  —  Ils  sont  ovoïdes  et  situés  dans  ime  direction  oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans  ;  la  grande  courbure  regarde  en  avant.  —  h'épicUdyme  offre  la  disposition  que  nous 
connaissons  déjà;  seulement  le  canal  déférent,  en  se  détachant  delà  queue,  se  réfléchit  assez 
brusquement  pour  remonter  vers  la  cavité  abdominale.  On  trouve  annexés  à  l'épididyme  plu- 
sieurs diverticules  appelés  hydatide  pédiculée  de  Morgagni,  hydatide  non  pédiculée,  vais- 
seaux aberrants  et  corps  innominé de  Giraldés. 

L'hydatide  pédiculée  de  Morgagni  est  une  petite  saillie  de  la  tête  de  T'épididyme  remplie 
d'un  liquide  séreux,  qui  ne  se  mêle  jamais  avec  le  produit  sécrété  par  les  testicules.  Vhydatide 
nov^  pédiculée  est  une  petite  masse  blanchâtre  qui  naît  du  testicule  à  quelque  distance  de  la 
tête  de  l'épididyme  :  elle  est  creusée  d'une  cavité  qui  communique  quelquefois  avec  le  canal  de 
répididyme.  Les  vaisseaux  aberrants  sont  des  conduits  fins  et  flexueux  qui  partent  de  la  queue 
de  l'épididyme,  et  qui  se  terminent  bientôt  en  cul-de-sac.  Enfin  le  co7^2^s  innominé  de  Giraldés 
est  un  petit  amas  de  tubes  ramifiés  qui  se  trouve  compris  dans  le  tissu  conjonctif  réunissant  la 
tête  de  l'épididyme  au  testicule.  Tous  ces  appendices  du  testicide  ou  de  l'épididyme  sont  des 
vestiges  du  corps  de  Wolff. 

Canal  déférent.  Il  n'est  pas  réuni  à  son  homologue  par  un  repli  péritonèal  ;  ntiais  il  se  renfle 

1  Pour  plus  de  détails,  voyez  Arloing,  Étude  comparative  sur  les  organes  génitaux  du  Lièvre,  du  Lajnn 
et  du  Léporide  {Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  de  Gh.  Robin,  186S). 
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Urèthre.  —  Ce  «aiial  i.ré>pi»te  une  |>arlie  fixa  *t  au«  l"»rtie  Ii».re     Li  ir 
oblique  de  haut  en  bas  et  darriére  en  avanl  :  la  seconde  l'in 
la  précédente  Vitn'jl''  prrjjtt'^iin  qui  sVffa.e  au   luouient    d.-  "  " 

légèrement  au  niveau  du   bull..-,  culdf-sac  du  bulf'f.  et  un  jk-u   en  «rnere  dr  »»u  «xirvuiUe 
terminale,  au  méat  urinaire,  fosse  uitricuiaire. 

I/enveloppe   érec-tiie   de    l'urethre    Unue   h  st.n   online  un  reij'" 
recouvert,  r.imme  <he/.  le  Bo'uf,  i>ar  le  l.ulbo-caverneux  ;  puis  un 
conslilue  la  tétede  U  verj^re. 

A  la  face  interne  .le  Turethre.  on  voit  quelques  repli<  ^■^h■n]er.x,  quelque. dëpf*s»ioM,/orMn** 
,le  iforçaçni,  le   cerumout^mum.  et  vt-is  l-    k-.i!  :  un  petit  cul-de-Mc,  vt,^s 

mâle,  qui  repn*>*nte.  ires-reduite.  la  troitit-ni.'  v,-  .-«. 

Les  muscles  du   canal  de  l'uretiiiv  si.nt  :  i'^ 
</<f    Wilson  et  le»;  Iratisrerses  du  y^  riiin  .  •■■ 

Pour  sortir  du  bassin,  le  canal  de    Turellue  ijuvcisc  une  u.ciu!  ran.-   aj- 
ligament  dg  Carctissonne. 

Curvs  cacer lieux.  Hien  à  "•  .         .        „      .  .  _ 
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G  H  A  FIT  H  K  II 

ORGANE SGÉNITAUX  DELA  FEMELLE 


Préparation.  —  Pour  préparer  les  organes  génitaux  de  la  femelle,  en  conservant  autant  que  possible 
eurs  rapports  normaux,  il  faut  préalablement  préparer  le  sujet  et  la  région. 

1°  Placer  le  sujet  en  première  position,  et  le  dépouiller  en  ayant  soin  de  laisser  la  peau  qui  recouvre 
le  périnée  et  les  mamelles  ;  on  conserve  la  portion  de  parois  abdominales  sur  laquelle  reposent  ces  der- 
nières, et  on  enlève  les  intestins  d'après  le  procédé  classique,  en  laissant  une  certaine  longueur  du  côlon 
flottant  Enfin,  on  sépare  le  train  postérieur,  à  l'aide  d'un  trait  de  scie  passant  au  niveau  de  la  seizième 
vertèbre  dorsale. 

2°  Avant  de  procéder  à  la  dissection,  il  est  bon  d'injecter  le  bulbe  du  vagin  par  l'artère  honteuse  in- 
terne prise  au  voisinage  de  son  origine,  et  indispensable  d'insuffler  l'utérus  et  la  vessie. 

Pour  insuffler  l'utérus,  on  procède  de  la  manière  suivante  :  on  fait  saillir  le  col  à  travers  une  incision 
des  parois  du  vagin  pratiquée  au  fond  de  cet  organe,  sur  la  ligne  médiane;  on  introduit  un  chalumeaii 
de  paille  ou  un  tube  à  insufflation  dans  l'utérus,  on  injecte  de  l'air,  et  quand  la  distension  est  jugée  suf- 
rtsante,  on  ferme  le  col  avec  un  fort  fil  ciré.  On  gonfle  la  vessie  en  poussant  de  l'air  par  un  uretère;  mais 
pour  retenir  ce  gaz,  il  faut  fermer  le  canal  de  l'urètbre.  Pour  cela,  on  va  à  la  recherche  du  méat  urinaire 
avec  l'indicateur  de  la  main  gauche;  on  porte  une  érigne  sur  cet  orifice  et  on  l'attire  à  l'entrée  de  la 
vulve;  on  y  plante  alors  deux  épingles  en  croix  à  travers  la  muqueuse,  et  on  applique  en  avant  de  celles 
ci  une  ligature  avec  du  fil  ciré  :  on  coupe,  avec  des  pinces, la  pointe  des  épingles  et  on  laisse  les  organes 
reprendre  leur  position  naturelle. 

Enfin,  on  dilate  légèrement  le  vagin  et  le  rectum  en  y  engageant  des  boulettes  d'étoupe. 

3°  Quand  ces  préparatifs  sont  achevés,  on  désarticule  l'un  des  membres  postérieurs;  on  enlève  l'inser- 
tion supérieure  des  fessiers,  des  muscles  cruraux  postérieurs,  et  une  partie  du  ligament  sacro-sciatique. 
En  se  débarrassant  du  tissu  cellulo-adipeux  de  l'arrière-fond  du  bassin,  on  dégage  le  col  de  la  vessie,  le 
rectum  et  la  vulve;  on  a  soin  de  respecter  le  repli  péritonéal  qui  embrasse  la  région  moyenne  du  vagin. 
On  découvre  le  muscle  constricteur  de  la  vulve  en  enlevant  la  peau  par  lambeaux  à  l'aide  des  ciseaux, 
comme  on  le  fait  pour  la  préparation  de  l'orbiculaire  des  lèvres.  On  sciera  après  coup  la  portion  de 
l'ischium  qui  cache  quelques-uns  des  détails  de  la  préparation. 

4°  Lorsqu'on  aura  étudié  les  organes  en  place,  on  les  enlèvera,  en  conservant  les  ligaments  larges,  et 
on  les  étalera  sur  un  plateau.  C'est  sur  une  pièce  ainsi  dégagée  de  ses  relations  avec  le  bassin  qu'on 
étudiera  la  disposition  intérieure  des  organes. 

5°  Une  injection  poussée  dans  le  sinus  galactophore  permettra  de  prendre  une  bonne  idée  de  la  dispo- 
sition générale  de  la  g'ande  mammaire. 


Ces  organes  rappellent  ceux  du  mâle  par  leur  disposition  générale.  Ainsi,  on 
trouve  dans  la  femelle  :  1°  deux  organes  sécréteurs  analogues  aux  testicules,  et 
chargés  de  la  fabrication  du  germe  :  ce  sont  les  ovaires  ;  2°  la  trompe  utérine. 
disposée,  comme  l'épididyme  et  le  canal  déférent,  en  un  tube  flexueux  dans  lequel 
s'engage  l'ovule  à  sa  sortie  de  l'ovaire  ;  3°  V utérus.,  réservoir  impair,  formé  de 
deux  moitiés  latérales  qui  rappellent  les  vésicules  séminales  :  c'est  là,  en  effet, 
que  séjourne  le  germe  jusqu'à  son  entier  développement  ;  4°  le  vagin,  canal  mem- 
braneux analogue  à  l'urèthre,  et  livrant  passage  au  nouvel  être  qui  s'est  formé 
dans  la  matrice  :  ce  canal,  qui  reçoit  le  pénis  pendant  l'accouplement,  présente 
même  à  son  ouverture  extérieure,  désignée  sous  le  nom  de  vulve,  un  appareil 
érectile  appelé  clitoris,  véritable  rudiment  du  corps  caverneux  du  mfde.  Les 
femelles  présentent  enfin  des  glandes  particulières  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
existent  à  l'état  de  vestige  chez  le  mâle  ;  nous  voulons  parler  des  mamelles ,  or- 
ganes préposés  à  la  sécrétion  du  lait,  première  nourriture  du  jeune  sujet. 

On  peut  remarquer,  d'après  cet  énoncé,  que  les  appareils  génitaux  mâle  et 
femelle  sont  construits  d'après  un  type  unique,  caractère  qui  se  montre  encore 
plus  clairement  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  intra-utérine,  où  il  est  impos- 
sible de  distinguer  le  sexe  des  individus. 
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fir>: 


i.   Ii'-t  uvair»!  {tig.  Mi)  •  i'>\' 

Situation .  —  J'urine. —    lùipjtortx.  —  Ia»i»  ovaire»,  orjraïu-s  . 
;;t>m^ralion  olu'/  la  foiuollf,  st»iit  il«ux  coriju  ovoulrh,  plus  petits  qui 
mais  (le  nu^iiio  forint»,  t>itu«'s  dans  lu  caviti*  abduniinale  ',  et  «uiipenduM  à  la  ri^giun 
sinis-  louibaii'c,  nù  ils  r<'p«»iuK>nt  anx  rircon\<  ^testinaleSyiin  pfu  en  arri^Tf 

tit's  rt'ins.  Li^sfs  à  Irur  surfa«'i'.  »i'S  (>i'ffani*>-  [ .  at,  sur  U*  milieu  do  leur  plan 

supérieur,  une  scissure  profonde  plus  ou  moins  oblique,  qui  rappelle    le  hUe  du 
rein,  et  qui  donne  attache  au  pavillon  de  la  trompe. 

Moyens  de  fi.ritr.  —  L'ovaire  Jlotte  au  bord  antérieur  du  li^^ament  lar^re.  Il 
est  encore  soutenu  par  les  vaisseaux  qui  le  pénètrent  et  par  un  jietit  cordon  d' 
libres  musculaires  lisses  appelé  lii/ament  de  l'ovaire^  qui  le  rattache  à  l'uténo 

Structlkf.  —  L'organisation  des  t»vaires  comprend  une  tiinifjKc  (iHmtfin, , 
un  tissu  propre,  et  les  vésicules  de  de  Oraaf\  novées  dami  co  tissu. 

Tnni</iie  albtu/i/ii'e.  —  <'i>|le-ci,  exaetenjent  semblable  à  la  membraue  propre 
du  testicule,  représente  nue  coque  fibreuse  très  r>'si^t;iiit<',  (ini  .-nx..!.-  ii.>  pr-nlnii 
L'ements  lamelleux  dans  la  substance  de  l'ovaire. 


Kio.  ^10.  —  0ou|>««l6  l'o\aire,  d'aprr«  schrorn  '; 

.V  la  surface  de  la  tunique  libreuse  ou  albuminée,  on  trouve  un  re\etement  com- 
plet de  cellules  cylindriques,  regardé  autrefois  comme  une  dépendance  de  la 
membrane  séreuse  péritonéale,dout  il  ditlV-re  ce|K.'ndant  profondément  au  point  de 
vueauatomique.Un  l'appelle  èpithèlium  germinal  pour  indiqu"'  -  •"  'le  dans  la 
production  des  ovules. 


t  Les  ovaim  qaitt«ut  (jarfui»  v>X\<-  |  u<;(i.>ii 
la  près^n<-«  dea  oyairca  dans  U   r' 
«lu    màXt.  I Journal  à<»  vélerinai, 

'  i,  v««iculM  «oriioatM :  t,  vAtk-uIrt  j  lg«  >  .lumin 


Aiiittl  M    Iiii;-.>iii,  Af  l'UxAi',  a  obacrve,  »ttr  quatre  imirv. 
t  (1«  p«tti«ii  raTilé«  uialoguM  aat  l>our«>-« 


<i«  la  atMabua*  fi 
'  ul«  .   II.  r«a«l««  pii'.  . 
Juol  ic  ci^utraa    »V%I  *€hmffé  m  (u:Ui  .  it.  Uj^-tiu  u. 
14,  «ImaM  4«  kiU  :  t7,  BMÎakna*  ««Irraa  4Npi  <<ar|r. 
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Tissic  j^ropre.  —  Le  tissu  propre  ou  lo  stroma  de  l'ovaire,  plus  consistant  que 
celui  du  testicule,  est  dur  et  crie  sous  l'instrument  tranchant  ;  il  s'offre  aux  yeux 
avec  une  teinte  grisâtre  plus  ou  moins  marbrée.  Il  se  divise  en  deux  couches  assez 
distinctes  par  leur  aspect  et  par  leur  structure  (iig.  370). 

1''  La  couche  médullaire,  la  plus  rapprochée  du  liile,  est  un  peu  rougeâtre  et 
spongieuse  ;  elle  est  formée  par  un  entrecroisement  de  fibres  connectives,  de 
libres  musculaires  lisses,  et  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  partent  du 
centre  pour  rayonner  vers  la  périphérie. 

2'^ 'L^  couch e  corticale  a  pour  base  les  éléments  du  tissu  conjonctif;  elle  est 
pju  vasculaire,  mais  elle  renferme  dans  son  épaisseur  les  vésicules  ou  follicules 
de  de  Graaf,  et,  pour  cela,  on  la  nomme  souvent  couche  ovi<jène. 

Ces  vésicules  sont  à  divers  états  de  développement  ;  les  plus  petites  sont  situées 
au-dessous  de  la  tunique  albuginée  ;  elles  descendent  vers  la  couche  profonde,  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  augmentent  de  volume.  Quand  elles  sont  au  terme  de  leur 
croissance,  elles  sont  remplies  d'un  liquide  citrin,  transparent  ;  la  couche  ovigène 
ne  suffit  plus  pour  les  contenir,  alors  elles  forment  une  saillie  plus  ou  moins  con- 
sidérable à  la  surface  de  l'ovaire. 

Une  vésicule  de  de  Graaf,  à  l'état  parfait,  se  compose  d'une  enveloppe  et  d'un 

contenu.  —  U enveloppe  comprend  : 
une  mpnbrane  fibreuse  se  confondant 
en  dehors  avec  le  stroma  de  l'ovaire, 
et  dans  laquelle  on  peut  reconnaître 
deux  couches,  dont  l'interne  est  riche 
en  vaisseaux  ;  puis  un  èpithèliuni, 
77ieynhrane  granuleuse,  constitué  par 
des  cellules  granuleuses,  rondes  ou 
polygonales.  Au  fond  du  follicule,  cet 
épithélium  forme  un  amas,  cumulus 
proliger  ,  au  centre  duquel  existe 
l'ovule  ou  l'œuf  du  mammifère.  Le 
contenu  est  un  liquide  jaunâtre,  trans- 
parent, qui  devient  rougeâtre  par  son 
mélange  avec  une  certaine  quantité  de 
sang,  au  moment  de  la  rupture  de  la  vésicule. 

Quant  à  Yovule  ou  œuf,  c'est  une  cellule  de  1/iO  de  millimètre  de  diamètre 
renfermée  au  milieu  dn  disque  ou  cumulus  j^i'oliger.  L'ovule  a  pour  parois 
une  membrane  épaisse,  appelée  zone  transparente  ou  pellucide,  formée  de 
cellules  traversées  par  des  canalicules  radiés  (canalicules  poreux)  ;  son  contenu 
granuleux  porte  le  nom  de  vifellus  on  jaune  ;  son  noyau,  appliqué  sur  un  point 
de  la  zone  pellucide  et  nommé  vésicule  germinative  ou  vésicule  de  PurMnje, 
présente  à  son  centre  Une  tache  blanchâtre,  tache  germinative  ou  tache  de 
Wagner.  Balbiani  a  découvert,  à  côté  de  la  vésicule  germinative,  une  autre 
vésicule  qu'il  appelle  embryogène. 

^  Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  divisions  artérielles,  grosses  et  flexueuses,  viennent 
de  \  artère  utero- ovarienne  ;  elles  rampent  dans  des  vacuoles  delà  tunique  albu- 
ginée avant  de  gagner  la  substance  propre  en  s'y  enfonçant  par  le  hile.  —  Les 


FiG.  371.  —  Vésicule  de  de  Graal' 


•  A,  membrane  externe  du  follicule  ;  R,  sa  couche  interne;   C,  membrane  granuli-use  ;  D,  cavité  du  follicule  ;  E,  ovule  : 
G.  cumulus  proligére.  —  i,  membrane  vitolline  ;  2,  vitellus  :  3,  vésicule  germinative. 
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voiiu"»  »uut  d'un  oalibr«'  <i«i>rtD<>  ;  rllM  (uniient  un  rétteau  trù«-riehc  autour  <!«  U 
ovaivr,  . • 

—  !'<''♦..,, 
(iullairo  et  nnaiituiU(t»(^M  on  i-i'M>au  autour  dot  foUiculoit,  vont  aux  ftaiiglioiu  aou*- 

l"iiilt;iii«'s.  —  l.tvs  nfrj  "'. 

l»l.\KLon'KMKNT.  —  1-  ,  toriiie  rlu-/ Ic 

iHtui»;  il  ot>t  8«iuvont  aussi  gnts 
adulte.  I.:i 
_  .   .e  la  |)ro|H»r 

tion  qui  existe  entre  ce  voluiue 
<  t  oelui  di>  l'uttrus  dans  un 
'.'v\\\s  de  six  mois.  (.k*t  orjrano 
^"atixtpliie  cbex  lesbiHesàgiV.s. 

KoNCTiONs,  —  Or^'anes  pro- 
ducteurs du  {.'oriue  ou  de 
l'œuf,  les  ovaires  sont  les  tes- 
tintles  de  la  femelle.  Ils  for- 
ment d'abord  l'ovule,  puis,  k 
■  les  l'poques  périodiques,  luet 
ti'ul  cet  ovule  en  libertt'-. 
('.onime  les  ovules  sont  renfer- 
més à  l'intérieur  des  vésicules 
ie  de(îraaf,  il  nous  faut  dont' 
tudier  :  1"  le  développement 
ie  ces  vésicules;  2"  leur  rupture  ou  débiscence,  et  .'>  enûn  les  phénomènes  dont 
l'iles  sont  le  siéjre  après  cette  rupture. 

Développetneut  des  vésicules  de  deOraa/\  —  Les  vésicules  de  de  (Jraaf  exis- 
tent déjà  dans  l'ovaire  du  fii'tus,  à  plus  forte  raison  existent  -elles  pendant  la  jeu - 
iu-.sc  de  l'animal  ;  mais  elles  n'entrent  franchement  en  activité  qu'à  dater  de 
l'â^'e  de  la  puberté. 

Tous  les  follicules  de  de  (iraaf  ne  sont  pas  formés  au  moment  de  la  naissance  : 
il  >'en  développe  sans  cesse  de  nouveaux,  et  ce  dévelopj»ement  s'opère  au-dessous 
de  la  tunique  albuginée. 

Au  début,  une  vésicule  consiste  en  une  petite  cellule  ovule  primordial 
(ti^'.  370,  1)  qui  présente  toutes  les  part  tutives  de  l'ovule.  Au  fur    ' 

mesure  qu'elle   se  développe,    elle  s'eiii, us   la  couche  corticale,  jkii; 

qu'elle  est  par  celles  qui  naissent  au-dessus  d'elle,   et.  de  plus,  s'entoure  «i    :. 


FiG.  37Jf.  —  Ovaire»,  o\  i«lu.  U?»  r\  ol^ru»  d'un  j«<iue  foiui 
de  juinruf. 


IIS  du  stroma. 


des  ovaires  forme  des  bourgeons  qui  s'enfoncent  dans  des 
I^  tnembrane  yraw 

parent,  en  uu  point,  p-  : ,...     _^ ...,._, ...... 

sant  de  liquide:  c'est  la  cavitt'  de  la  v^icule  f5.  6.  7).  Comme  cette  séparation 
n'est  pas  «'Oinplète.    1*. 

accolé  à  la  membrane  ^  :  .         :    , ..   

s'agrandit,  le  tissu  de  l'ovaire,  pressé  autour  d'elle,  se  eonden«e  et  constitue  la 
paroi  fibreuse  «le  '  ci  re»;oit  en.«nite  ii 

liujititrr  dfs  V'  '>     itt^.  —  Ai-r.'-  l:t  ; 
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rise  et  un  certain  nombre  de  vésicules  de  de  Grraaf  augmentent  de  volume.  A 
l'époque  des  chaleurs,  une  ou  plusieurs  d'entre  elles,  suivant  les  espèces,  partici- 
pent au  mouvement  fluxionnaire  de  l'ovaire,  se  vascularisent,  se  distendent,  et 
finissent  par  se  rompre  et  par  projeter  au  dehors  de  leur  cavité  le  disque  pro- 
ligère  et  l'ovule.  Celui-ci  est  reçu  dans  la  trompe  et  conduit  vers  l'utérus. 

Corps  jaune.  —  Après  la  rupture  d'une  vésicule  de  de  Graaf,  sa  cavité  se 
remplit  d'un  caillot  sanguin  qui  peu  à  peu  se  rétracte  et  se  décolore  ;  en  même 
temps,  la  membrane  fibreuse  s'hypertrophie,  et  la  couche  granuleuse  se  plisse  et 
se  transforme  en  épithélium  cylindrique.  A  cette  période  de  progression  succède 
une  période  de  régression,  pendant  laquelle  les  cellules  cylindriques  s'infiltrent 
de  graisse  et  sont  graduellement  résorbées.  On  appelle  corps  Jaune,  la  cicatrice 
qui  résulte  de  la  rupture  d'une  vésicule  de  de  Graaf.  —  La  marche  des  phé- 
nomènes d'hypertrophie  et  de  régression  est  plus  lente  quand  la  chute  de  l'ovule  a 
été  suivie  d'une  fécondation  ;  aussi  distingue-t-on  le  corps  jaune  faux  et  le 
corps  jaune  vrai  ou  de  la  gestation  ;  celui-ci  ne  disparaît  que  plusieurs  se- 
maines après  la  parturition. 

Pendant  la  jeunesse,  les  follicules  de  de  Graaf  ne  sommeillent  pas,  comme  on  l'a 
cru  ;  ils  évoluent  ;  seulement,  au  lieu  de  s'ouvrir  et  de  verser  leur  contenu  dans 
les  trompes,  après  avoir  acquis  tout  leur  développement,  ils  se  rident,  s'atrophient, 
en  laissant  à  leur  place  un  tout  petit  corps  jaune  (de  Sinéty). 

Telles  sont,  très-résumées,  les  fonctions  de  l'ovaire. 


2.  Des  trompes  utérines,    trompes    de  Fallope    ou   oviductes    (tig.  373   et   373). 

La  trompe  utérine  est  un  petit  canal  fiexueux  logé  dans  le  ligament  large,  près 
du  bord  antérieur  de  cette  lame  séreuse.  Il  commence  sur  l'ovaire  par  une  extré- 
mité libre,  évasée,  formant  le  pavillon  de  la  trompe,  et  se  termine  sur  le  cul-de- 
sac  de  la  corne  utérine  en  s'abouchant  avec  celle-ci.  Son  calibre  intérieur  ne  peut 
guère  admettre  qu'un  très-mince  chalumeau  de  paille  dans  la  partie  moyenne  ;  il 
est  encore  plus  étroit  vers  l'extrémité  utérine  ;  mais  il  s'agrandit  près  de  l'ovaire 
au  point  de  permettre  l'introduction  d'une  grosse  plume  à  écrire. 

L'orifice  de  X extrémité  utérine  est  percé  sur  un  tout  petit  tubercule  très- dur. 

\! extrémité  ovarienne  présente,  chez  tous  les  mammifères,  une  disposition 
fort  remarquable.  Elle  s'ouvre  dans  la  cavité  du  péritoine,  près  de  la  scissure  de 
l'ovaire,  au  centre  de  l'évasement  que  nous  avons  appelé  le  pavillon  de  la  trompée 
et  qui  porte  encore  Je  nom  de  morceau  frangé  :  pavillon  fixé  au  côté  externe  de 
l'ovaire,  oflrant  une  circonférence  fort  irrégulière,  découpée  en  plusieurs  prolon- 
gements lancéolés,  inégaux,  qui  flottent  librement  dans  l'abdomen.  Il  j  a  donc  là 
deux  faits  anatomiques  importants  :  la  discontinuité  entre  une  glande  et  son  canal 
excréteur,  et  la  communication  d'une  cavité  séreuse  avec  l'extérieur. 

Structure.  —  L'oviducte  est  formé  d'une  couche  séreuse,  d'une  couche  con- 
tractile et  d'une  membrane  muqueuse.  La  séreuse  est  fournie  par  le  ligament  : 
c'est  donc  une  dépendance  du  péritoine.  La  couche  moyenne  est  constituée  pai" 
des  fibres  musculaires  lisses  longitudinales  et  transversales,  que  l'on  trouve  disse 
minées  aussi  dans  l'épaisseur  du  pavillon.  Enfin  la  membrane  m,uqueuse  est 
plissée  longitudinalement  dans  la  trompe  et  rayonnée  dans  le  pavillon  ;  elle  est 
recouverte   par   un   épithélium  cylindrique  vibratile.   Cette  membrane  s'arrête 
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briit»qii«*iuonl  mu-  U*  boi'd  «les  iVtngfs  du  pavillon  ot  »o  cuiitinutf,  à  ce  |Hiiut,  av<H: 
le  ptTttoiiu-. 

FoNcmos^.  —  Canal  !s«Trt'tcur  île  l'ovaiif,  la  trou»i>«  ul«'Tine  «aïKit  l'ovulo 
rhasai'  de  la  Nésiculo  do  de  (îi-aal",  et  le  tranii|K)rte  danu  U  lualhcf.  Il  faut  donc 
qu'au  monuMit  do  la  ruplurcile  tli;ii|ue  vt'sicule,  i  s'applique  mit 

l'ovaire  ptmr  rfcevoir  le  {^ernio  vi  l'amener  à  1  !  i  de  la  tromiK', 

I /application  du  pavillon  sur  l'uvairo  s'ojière,  iwit  par    la   contraction  de»  llbr«'> 
lisses  qu'il  reiii'ei-iu»',  soit  par  le  f.'oii dénient  fiti  bulbe   de   l'ovaire,  C^-  ! 
est  quelqiu'l'ois  insuflisant  ;  I'omiI' tombe  alor>  clans  la  cavité  abdominal^;     .  S* 

et  s'y  développe,  s'il  a  été  préalablement  fécondé,  fait  qui  constitue  la  variété 
la  plus  remaniuable  îles  jrestations  extra -utérines. 

C'est  oiK'ori'  l'ox  iiliii'tc  (|iii  iiorif  l.i  lirjiinu'  iVcoiidaiitt'  du  inâl»' à  la  rencontre 
de  l'uMlt. 

•..    l'o  1    11  1.- ru  s    ou    il'-     1 .1    iii.iUi.-i-    (Il  y. 

{.'('.(crus  est  un  sai-  nifiubraneuv  dans  K'(juel  arrivi-  t-i  ><•  ii'  o\ nie. 

Situation.  —  11  est  situé  dans  la  ca\it«-  abdominale,  à  la  r  ■_  lombaire, 

à  l'entrée  de  la  ia\  ité  pelvienne,  où  son  extrémité  postérieure  se  trouve  engagée. 

Forme.  — Jîdjtpurts.  —  l>ans  sa  nioitié  posté'rieure,  la  matrice  représente  un 
réservoir  simple,  cvlindriquc.  légèrement  déprimé  de  dessus  en  dessous,  et  nomm<' 
le  corps  de  l'utérus.  I>aiis  sa  moitié  antérieure,  il  est  bifide  et  divisé  en  deux 
cornes  recourbées  en  haut. 

Le  corps  répond,  par  sa  /ace  supérieure,  au  rectum,  qtii  s'applique  sur  lui 
après  avoir  passé  entre  les  deux  cornes  ;  il  reçoit,  sur  les  c'ités  de  cette  face,  l'in- 
sertion des  ligaments  larges  ;  ses  /'aces  latérales  et  inférieure  sont  en  rapport 
avec  les  circonvolutions  intestinales.  — Son  extrémité  antérieure  se  continue, 
sans  délimitation,  avec  chacune  des  cornes  ;  la  postérieure  est  séparée  du  vagin 
par  un  rétrécissement  qui  prend  le  nom  de  col  de  l'utérus. 

Les  cornes,  mêlées  aux  diverses  portions  de  l'intestin  qui  occupent  la  même 
région,  otfrent  :  une  cou/-^i/rf  inférieure  convexe  et  libre  ;  une  courbure  supé- 
rieure concave,  sur  laquelle  s'attachent  les  ligaments  suspenseurs  ;  une  extrémité 
postérieure  ou  base,  lixée  au  corps  de  l'organe  ;  une  extrémité  antérieure  ou 
sommet,  arrondie  en  cul-de-sac,  tournée  en  haut,  présentant  l'insertion  de  l'ovi  - 
ducto. 

Moyens  de  fi.xUé.  —  Flottant  dans  la  cavité  abdominale  à  la  manière  des  in- 
testins, l'utérus  se  trouve  attaché  comme  eux  par  des  liens  lamelleux.  qui  le 
suspendent  à  la  n'gion  sous  lombaire,  et  qui  ont  reru  pi»ur  cette  raison  la  déno- 
mination de  ligaments  larges  ou  ligaments  suspenseurs  de  l'utérus. 

Ces  liens,  an  nombre  de  deux,  sont  plus  développés  en  avant  qu'en  arrière,  et 
irrégulièrement  tiiaiigiiiaiies.  Rapprochés  l'un  de  1'  •  '      u 

avant  couime  les  brandies  d'un  V,  ils  partent  de  la  pa  n- 

dent  vers  l'utérus  pour  se  fixer,  par  leur  bord  inférieur,  sur  le»  cMés  de  la  face 
supérieure  du  coriis  et  sur  la  petite  courbure  des  cornes.  Leur  bord  antérieur 
est  libre  ;  il  soutient  les  oviductes  et  les  ovaires  :  l'oviducte  est  compris  entre  les 
deux  lames  séreuses  du  ligament  ;  r«)vaire,  placé  eu  detlans  de  ce  ligament,  reçoit 
une  lamelle  détachée  de  la  lame  principale,  et  formant  avec  elle,  en  dessous  de 
l'ovaire,  une  sorte  de  j>etite  cupule. 

CUAUVKAU.  —   3<"   hUlI.  Ot 
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Une  autre  petite  lamelle,  étroite  et  longue,  existe  en  dehors  du  ligament  large. 
On  peut  la  suivre  postérieurement  jusqu'à  l'anneau  inguinal  supérieur  ;  antérieu- 
rement, elle  offre  un  petit  appendice  rentié  ;  entre  les  deux  feuillets  qui  forment 


.V    V£RMÛR    KEH 


FiG.  373.  —  Orgnnes  génitaux  de  la  jument,  isolés  et  ouverts  eu  partie  *. 

ce  repli  se  trouve  un  muscle  grêle  tout  à  fait  semblable  au  crémaster  du  mâle, 
avant  la  descente  du  testicule  dans  les  bourses.  On  doit  voir  dans  cette  lamelle 
l'analogue  du  ligament  rond  de  la  femme. 


1,1.  ovaires  ;  2,  2,  trompes  de  Fallope  ;  3,  pavillon  de  la  trompe  (face  oxteni^')  ;  4,  pavillon  de  la  trompe  (faOe  ilitei  11.- 
avec  1  orilice  au  milieu)  ;  5,  ligament  do  l'ovaire  ;  G,  cwne  utérinn  intacte;  7,  corne  utérine  ouverte  ;  S,  corps  de  l'utérus 
(face  supérieure)  ;  9,  ligament  large  ;  10,  col  de  l'ulérus  avec  les  pli.s  muqueux  qui  forment  la  fleur  épanouie;  11,  cul-de^sac 
au  vagin  ;  l-,  intérieur  du  vagin  avec  les  plis  de  la  membrane  muqueuse  ;  13,  méat  urinaire;  14,  valvule  du  Méat  urinaire  ; 
lo,  pu  muqueux,  Iracc  de  l'hymen  ;  16,  intérieur  de  la  vulve  ;  17,  clitoris  •  IS,  IS,  lèvres  de  la  vUlve  ;  19,  commissure  infé 
iicure  de  la  vulve. 
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'  L'ul«*ru«  80  tiMuvi"  enccire  tlx«''  |>«r  i»«  continuiti'  avec  le  va^'iu. 
Intérieur.  —   Lu  surface  intt'rieun*  de  col  urgane  offre  de«  repliK  muqueux 

qui  '      I  (It'jà  flie/.  le  Ai'Ius.  Os  n-j'  '  !         '     '  ut 

iiii  par  la  (listeiiMoii  ;   mais  il  ^is 

riiilliieDce  <lu  travail  d'agraiiditioement  dont  la  cavité  utérine  est  le  sîége. 

(Vite  cavité  |M«'sfiite  trois  ituniiartinn'utg  :  la  cavifc  du  eoijts  et  le«  caviCti 
(tt's  cornes.  (Iflles  li  sont  |u'néi's  a  leur  fond  par  r«»ritlce  utérin  de  la  trumpe  <le 
Fallope.  Celle-là  conuuuni(|iie  avec  lo  vagin  par  un  ëlroit  canal  qui  Iraveriic  le 
rétrécisîii'meiit  jMtstérieur  tie  la  matrice,  et  I        *         "  •  '        line,  la 

cavité  (tu  col.  (liiez  toutes  les  femelles  dc.i.  -n  voit 

l«'  canal  utérin  se  pi*olonger  au  fond  du  vagin,  à  la  manière  d'un  robinet  damt  un 
tonneau,  et  former  ainsi  une  sailli-   '  ■"     '  '••  saillie 

qu'est  percé  l'orifice   vajrinal  du  ■  .  .  m*  cette 

ouverture,  la  muqueuse  utéro-vaginale  pr«'>sente  des  plis  transversaux,  disposés 
circulairoment.  (jui  donnent  au  pr'  '  '  cette  membrane  l'appa- 

rence d'une  lleur  radiée  :  aussi  aj']'  »lu  col,  /leur  t/jjatutuie. 

dans  le  laufrage  de  l'aiiatomie  vétérinaire;  c'est   le  tnt^eau  de  tanche  chez  lu 
femme. 

Stkucture.  —  Les  parois  de  la  matrice  sont  composées  de  trois  membranej$  : 
une  ej'terne,  séreuse;  une  utoi/enne,  charnue;  une  interne,  nmqueuse  j  avec 
des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  tunique  screuse  enveloppe  tout  l'organe  :  c'est  une  expansion  des  ligaments 
larjres,  laquelle  se  prolonge  en  arrière  sur  l'extrémité  postérieure  du  vagin  et  se 
replie  ensuite  circulairement  autour  de  ce  canal  pour  se  porter,  soit  sur  le  rectum, 
soit  sur  la  ves,sie,  soit  sur  les  parois  latérales  du  bassin.  Entre  les  deux  cornes, 
cette  membrane  forme  un  frein  particulier  très-peu  développé  chez  les  solipèdes. 

La  couche  charnue  coin\ivend  des  libres  lon^'itu«Iinales  et  des  fibres  circulaires, 
analo^U'?s  à  celles  de  l'intestin  grêle  et  des  fibres  obliques.  Elle  «'met,  vers  l'in- 
sertion des  ligaments  larges,  une  st-rie  de  faisceaux  qui  se  prolongent  entre  les 
deux  lames  de  ces  ligaments.  Ce  ne  sont  pas  les  seules  tibrei»  musculaires  lisses 
que  l'on  rencontre  dans  les  ligaments.  Rouget  a  vu  ces  libres  dan-  \o  i\,-  ).  u- 
étendue,  et  surtout  au  voisinage  des  ovaires. 

Chez  la  femelle  en  état    '  •ii>n,  le  nombre  de-  i  celle 

couche  est  beaucoup  plus  ■  ible  que  dans  les  ■  _ ^s.  Cet 

accroissement  a  pour  but  de  permettre  la  dilatation  de  l'utérus  sans  trop  amincir 
les  parois  de  ce  réservoir  ;  elles  s'aminciss*  moins    suivant 

les  espèces.  On  remarque  aussi,  pendant  la  ,.  ,-  uui-injair.-* 

présentent  une  striation  longitudinale  manifeste 

I  ' /7i;je  »/<U7M<^(/*?,  très-riche  en  ■'  .,   tlélicate 

et  [u  -t  recouviM'tc  par  un  épithélium  .  :_.  lement  cv- 

lindrique  dans  la  cavité  du  col  et  pavimenteux  sur  les  plis  de  la  fleur  épanouie. 
On        -  '       auniveaudu.  -      tv),  sortes 

do.  ;  l'es  qui  s«.*er<  I  ^  ^    'U. 

La  muqueuse  utérine  est  dépourvue  de  papilles,  mais  elle  loge  un  grand  nombre 
de  glandes  en  tubes  sini[il.  "  '        '  j  \^^^^f 

extrémité;  au  niveau  du  •  .,f  „,| 

peu  les  caractères  des  glandes  acineuse-. 

Vaisseauj-.  —  Nerf".  —  Le  sang,  amené  dans  l'utérus  par  les  artcres  uti- 
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rines  et  utéro-ovanennes,  e.t  transporté  hors  de  l'organe  par  les  veines  coi> 
respondantes  a  ces  derniers  vaisseaux. 


s  a.  ^ 


S   >   o 
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Chez  les  femelles  qui  ont  eu  plusieurs  portées,  ces  vaisseaux  se  distinguent  par 
leur  énorme  volume,  par  les  flexuosités  qu'ils  décrivent,  et  par  l'adhérence  des 
parois  des  veines  aux  tissus  environnants. 

Les  lymphatiques  qui  sortent  de  la  matrice  sont  aussi  remarquables  par  leur 
nombre  que  par  leurs  dimensions.  Ils  gagnent  la  région  sous-lombaire. 

Les  nerfs  qui  abordent  l'organe  viennent  du  plexus  de  la  petite  mésentérique 
et  du  plexus  pelvien. 

DÉVELOPPEMENT.  -  Etroit  dans  le  fœtus  et  la  femelle  adulte  qui  n'a  point  en^ 
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l'ortf  i't<*  fiVuiiiit'e.    rutri'iu  |)rtMiil   pliiK  (l'ainploiii*  vïwz  le^  IxUeti  qui  ont  iiiin  lia« 
plusiours  fois. 

Fonction-    —  La  iiialrioo  o^t   lo  lit«u  où  w  (l«'-v«<lo|i|>u  rciiibi-von.  <'.*«tt  ijur  lo 
int*iubnine  intiqniniiie  d«  ro  nWrvoir  que  r«i»uf  se  {.TPflV»  par  hui  ap|)ar«>il  plaren 
tairf.  |H>iir  piiiKor  indiroot«»m«'nt   liaiis  l<>  i»an(r  de  la  iiiAr«>  !■  '  '         i 

(lt*vi>lup|M>iii<Mit.  d>tt<' foiictioii  <ic  l'iit/Tus  lioiiiio  lii'u  aux  eon~  ,i 

qut»  «?t  phvsiolopiqiu»s  les  plus  irit«r«'snaiit<'«.  Noim  auroriK  A  y  revenir  en  faii>ahl 
l'histoiiv  (i«»  I'm'uC. 


■     l>u 

I^'  l'iKfin  t'st  un  «anal  nu-inbraniMix.  à  minces  parois,  faitiant  suiteà  riiti'rus.  i-t 
se  terminant  en  ani  «re  par  rouvt«rture  exttVieuro  désigna  sous  le  nom  de  vulve. 

Situation.  —  h'apports.  — Situé  dan?<  la  oavit»'  pelvienne,  qu'il  traverse  hori- 
zontalement d'avant  en  arrière,  le  va^in  e.'^t  en  rapport,  en  haut  avec  le  rectum, 
en  bas  avec  la  vessie,  et  par  eftté  il  répond  aux  parois  latérales  du  bassin  et  aux 
uretères,  l'n  tissu  eonjonetif  lAche  et  «rraisseux  l'entoure  en  arrière. 

Conformation  iutcrteure.  —  La  surlare  intérieure  du  vagin,  toujours  lubrifiée 
par  un  mucus  abon<laiit.  est  plissée  lonjritudinalement.  On  y  remarque  en  avant, 
au  fond  du  canal,  la  saillie  formée  par  le  col  utéFin,  c'est-à-dire  le  museau  de 
tanche  ou  la  /feur  ôpancuif.  En  arrière,  cette  surface  se  continue  avec  celle  de 
la  vulve, 

Structiri  .  —  Ktiuiié-  dans  sa  structure,  le  vagin  se  montre  formé  de  deux 
membranes  :  une  interne,  muqueuse  ;  une  externe,  musculaire, 

La  membrane  muqueuse  se  continue  avec  celle  de  la  vulve  et  de  l'utérus  ;  elle 
est  pourvue  de  papilles  et  munie  d'un  épithélium  stratifié  pavimenteux  ;  on  y  ren- 
contre quelques  follicules  clos, 

La  couche  musculaire,  rosée,  traversée  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
est  entourée,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  d'un?  couche  abondante 
de  tissu  eonjonetif  qui  la  mot  en  rapport  avec  les  organes  renfermés  dans  la  ca 
vite  pelvienne  :  mais,  en  avant,  elle  se  trouve  enveloppée  par  la  membrane  péri- 
tonéale,  rejdiée  circulairement  autour  du  canal  vaginal  pour  se  porter  sur  l'utérus. 
Vaisseaux  et  nerfs.  —  Le  sang  est  apporté  à  ces  membranes  pavVartére  hoti- 
teuse  interne  ;  il  en  sort  par  des  veines  nombreuses  qui  sont  disposées  en  plexus 
autour  de  l'organe  et  se  dégorgent  dans  le  tronc  satellite  de  l'artère.  —  Les  nerfs 
viennent  du  plexus  pelvien. 

Fonctions.  —  Le  vagin  reçoit  l'organe  mâle  pendant  l'accouplement,  et  livix- 
passage  au  fœtus  à  l'époque  de  l'aeeouchement. 

:>.    Il  «    la    V  U  I  V  r  . 

(»ritice  extérieur  du  vagin,  la  vulve  se  trouve  située  dans  la  région  périnéale, 
immédiatement  au-dessous  de  l'anus.  Nous  considérerons  successivement  son 
ouverture  extérieure,  sa  cavité  intérieure,  sa  structure. 

Ouverture  extérieure  i»b  i.a  vulve.  —  C'est  une  fente  allongée  verticale- 
ment, présentant  «leux  lèvres  et  deux  commissures.  —  Les  lèvres,  tapissées  en 
dehors  pas  une  peau  riche  en  pigment  colorant,  line,  lisse,  onctueuse  et  dépourvue 
de  poils,  sont  recouvertes  en  dtMl.ui-  i.ar  l;i    ii.ikiii.hm- :   >iir   !tui-  bi'rd  libre,  se 
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trouve  la  liniito  nette  et  précise  des  deux  téguments.  —  La  commissure  supè- 
rlewe  est  ti'ès-aig-uë  et  répond  presque  à  l'anus,  dont  on  la  voit  néanmoins  séparée 
par  un  espace  étroit  constituant  le  périnée.  —  La  commissure  inférieure  est 
obtuse  et  arrondie  ;  elle  loge  le  elitoris. 

Cavité  ixtiîrieure  de  la  vulve.  —  Cette  cavité  est  décrite  dans  tous  les 
auteurs  d'anatomie  vétérinaire  comme  appartenant  au  vagin,  dont  elle  forme 
l'entrée  ;  la  considération  des  analogies  qui  existent  entre  les  parties  génitales  de 
la  femme  et  celles  des  brutes  femelles  exigent  cependant  qu'on  distingue  cette  ca- 
vité du  canal  vaginal.  Elle  offre  à  étudier  la  membrane  hymen,  qui  la  sépare  de 
celui-ci,  le  méat  urinaire  et  sa  valvule,  et  enfin  le  clitoris. 

Du  clitoris.  —  Exactement  semblable  au  corps  caverneux  du  mâle,  dont  il 
représente  une  véritable  miniature,  long  de  5  à  8  centimètres,  le  clitoris  com- 
mence par  deux  racines  fixées  sur  l'arcade  ischiale  et  recouvertes  d'un  muscle 
ischio-caverneux  rudimentaire.  Après  s'être  attaché  sur  la  symphyse  ischiale,  au 
moyen  d'un  ligament  suspenseur  analogue  à  celui  du  mâle,  il  se  dirige  en  arrière 
et  vient  faire  saillie  dans  la  cavité  vulvaire,  vers  la  commissure  inférieure.  Son 
extrémité  libre,  ainsi  logée  dans  cette  commissure,  s'enveloppe  d'un  capuchon 
muqueux  constituant  le  prépuce  du  clitoris^  prépuce  plissé  en  différents  sens  et 
creusé,  vers  le  centre  du  tubercule  clitorien,  d'une  cavité  folliculeuse  qui  repn'- 
sente  celle  de  l'extrémité  de  la  verge  du  mâle.  L'organisation  du  clitoris  rappelle 
de  tous  points  la  structure  du  corps  caverneux  pénien  :  charpente  fibreuse,  tissu 
érectile,  vaisseaux  caverneux,  tout  se  ressemble  de  la  manière  la  plus  exacte. 
C'est  l'attouchement  exercé  par  la  verge  du  mâle  sur  cet  organe,  pendant  la  co- 
pulation, qui  développe  principalement  l'excitation  vénérienne. 

Du  méat  urinaire  et  de  sa  valvule.  —  Le  canal  de  l'urèthre,  chez  la 
femelle,  est  excessivement  court.  Il  s'engage  immédiatement  sous  le  muscle 
sphincter  antérieur  de  la  vulve,  et  après  un  trajet  de  quelques  centimètres,  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure  du  vagin,  il  s'ouvre  à  l'intérieur  de  la  cavité 
vulvaire,  par  un  orifice  couvert  d'une  large  valvule  muqueuse  :  c'est  là  le  méat 
urinaire  et  sa  valvule.  —  U orifice  urinaire,  percé  sur  le  plan  inférieur  de  la 
cavité  de  la  vulve,  à  10  ou  14  centimètres  de  l'ouverture  extérieure,  est  plus  large 
que  le  canal  uréthral  du  mâle,  et  peut  admettre  ainsi  des  sondes  d'un  assez  fort 
calibre,  pour  le  cathétérisme  de  la  vessie.  —  La  valvule  a  son  bord  libre  tourné 
en  arrière;  elle  semble  ainsi  diriger  les  urines  vers  l'ouverture  extérieure  de  la 
vulve,  et  empêcher  leur  reflux  au  fond  du  vagin. 

De  la  membrane  hymen.  -^  Cette  membrane,  quand  elle  existe,  sépare  do 
la  manière  la  plus  nette  la  cavité  vulvaire  de  la  cavité  vaginale.  Mais  elle  se  ren 
contre  fort  rarement  ;  nous  avons  pu  cependant  l'observer  plusieurs  fois  chez  la 
jument  adulte'.  Elle  forme  une  cloison  cfrculaire,  fixée  par  son  contour  sur  les 
parois  vulvo-vaginales  ainsi  que  sur  la  valvule  du  méat  urinaire,  et  percée  d'une 
ou  plusieurs  ouvertures,  quelquefois  fort  étroites,  chargées  de  faire  communiquer 
la  vulve  avec  le  vagin.  Maintes  fois  nous  avons  trouvé  sur  les  vieilles  juments 
poulinières  des  appendices  pédicules,  débris  de  cette  cloison  muqueuse.  Habituel- 
lement, elle  est  représentée  par  un  repli  transversal,  découpé  à  son  bord  libre  qui 
surmonte  le  méat  urinaire. 


1  M.  Goubaux  en  cite  quelques  exemples,  dans  un  mémoire  inséri^  dans  Je  R<'('u,pil  de  médecine  réléri- 
i}aire  sur  la  parturition  i-hez  les  femelles  domestiques,  1873. 
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1  .'raiir  iuu<fUfu*r.  —  (U>iitiiiuu  aviH<  vi*\\o  i|u  %'«(riii  utd«  la  v<Nwie,  c«lt« 

>!•  .'o  vif  À  rt'|>oquo  d<M 

ti» ■••    •■    I •  .  I  • '■**'  tachtM  |iifnuon- 

in<*aUiiH'«  qui  1«  ciiluroiit  eu  noir,  ou  lui  duuiiont  u  lirtl«  :  r'riit  K*  ra» 

ordinairo  du  fa|>U(*lioti  dilorieii.  Kli  m  mjh  f|iaiii»our   uik*  ^ande 

quanlitiWlt»  fullicul<>ii  UiUi|U('UX  i>t  df  ^ .      . ..,      -    '   •n ^  «'xistctit  jm'*»  du 

bord  libiv,  eXso  tiMUVunt  .suriout  ai'cuiuultH'K  Kur  1<  lue  dan»  l'espace 

eoiupris  tMitro  »'«'t  orfrain  luli-rieuru  de  la  \ulve,  où  oo 

\o6  voit  conflutM*  dans  [>[..  .   ...     , .  ;..      '. uiqueuM.-  d«*  la  \ulvu  Uiuuie  de 

{Mipilles  eiit  tapissiH'  par  un  (^pitlu'-iium  paviiufntt'ux  siratitli'. 

'.  —  (Vtfst   un  urgane  ontiArfniunt  fonu»'  do  ti^iiu  ércftilc  i 
la:.      ...  .       .iviK^  en  duux  braacho«,  qui  partant  des  environis  de*  racineu 

oliturioantis,  pour  se  porter  sur  les  côtés  du  la  vulve,  où  ou  les  voit  se  teruiiner 
par  un  li)bo  arrouili.  H.-  "delà  vulve,  le  bulbe 

vaginal  communique  iui-  :       : ;ij»es.  L'afflux  du  Mog 

dans  les  cellules  de  son  tissu  resserre  la  cavité  vuli'airo,  et  concourt  à  rendre 
plus  parfaite  la  coaptation  des  or^rane^  copulatours  pendant  l'acte  de  l'accouple- 
ment. 

:^  Musdes  de  la  vulve.  —  Imparfaitement  décrits  et  déterminés  dans  les  ou- 
M-a^es  d'anatomie  vétérinaire,  ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  muacles 
volontaires.  Nous  en  reconnaihàons  <1<miv  iru.-  ii(.n<,  ,],'■, ■v.\,,<,-.  .,,  i.  i..>  ii,.iii«  .1.. 
constricteur*  postérieur  et  antdriet 

Constricteur  postérieur  de  la  vulve.  —  Auulojiue  au  <  on*tt  t<.{eur  du 
vayin  de  la  ùmme,  <•-•  ihumIc  loi lue  un  v.'ntable  sphincter  compris  dans  l'épais- 
seur des  lèvres  de  la  vulve.  Supi'rieurement,  stis  Abre«  se  confondent  avec  celles 
du  sphincter  anal,  ou  s'attachent   ■  ,ts  gmj- 

penseurs.  luArieuremcnt,  les  plu-  i  ..         .    ..:  ri«;le« 

moyennes  se  prolongent  dans  l'entre  deux  des  cuisses,  et  s'insèrent  sur  la  face 
interne  de  la  peau. 

Kn  de«lans,  il  répond  au  bulbe  vaginal,  et  à  la  muqueuM»  de  la  vuhe.  Sa  fac« 
externe  est  s<'paréo  du  la  peau  des  lèvre*  par  un  tissu  tr>s~vasculaire,  suaceptible 
d''  iicontre  toujours 

1"  .  .  .         .'l- 

(le  muscle,  en  se  contractant  pendant  la  copulation,  resserre  l'entrée  du  vagin 

Il  -ut 

en  -  ...  i  du 

mAle,  en  rendant  ainsi  le»  attouchements  plus  sensibles.  Cliez  les  femelles  en  cha- 
leur. f*s, 
surtutii  •.ta- 
chées sur  le  clitoris  relèvent  celui-«i  par  sa  base,  et  celles  qui  prennent  leur  appui 
sur  la  ;  '  ■  '  *  .  .  '  .  1^ 
vulve:  dis 
t!e  commissure, 
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Constricteur  antérieur  de  la  vulve.  —  Ce  muscle  est  formé  de  libres  ar- 
ciformes  qui  enveloppent,  en  dessous  et  par  côté,  les  parois  du  vagin,  à  l'entrée 
même  de  ce  conduit,  et  dont  les  extrémités  sont  continuées,  au  moyen  de  faisceaux 
aponévrotiques,  jusque  sur  les  côté  du  rectum,  où  elles  se  perdent;  quelques-unes 
vont  même  sur  la  face  inférieure  du  sacrum.  Par  son  bord  postérieur,  ce  muscle 
se  confond  avec  le  précédent . 

4°  Ligaments  musculeuo)  de  la  vulve.  —  Trace  des  cordons  suspenseurs  de  la 
verge  du  mâle,  ces  ligaments  se  montrent  disposés  de  la  même  manière  à  leur 
origine.  Après  s'être  réunis  sous  le  rectum,  ils  descendent  en  plusieurs  faisceaux 
dans  les  lèvres  de  la  vulve,  et  se  perdent  parmi  les  fibres  du  constricteur  posté- 
rieur. 

5°  Peau  extérieure.  —  Elle  est  fine,  noire,  dépourvue  de  poils,  lisse,  onctueuse, 
et  fortement  adhérente  aux  tissus  sous-jacents. 

6.    Des    111  a  111  elles  . 

Les  mamelles  sont  des  organes  glanduleux  chargés  de  sécréter  le  fluide  qui 
doit  nourrir  le  petit  sujet  dans  les  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance  ;  organes 
rudimentaires  dans  la  jeunesse,  se  développant  à  l'âge  où  les  femelles  deviennent 
aptes  à  la  reproduction,  prenant  tout  leur  volume  à  la  tin  de  la  gestation,  entrant 
en  pleine  activité  après  la  mise-bas,  se  tarissant  et  revenant  sur  eux-mêmes 
quand  la  période  d'allaitement  est  terminée. 

Situation.  —  Elles  sont  au  nombre  de  deux,  accolées  l'une  à  l'autre,  et  placées 
dans  la  région  inguinale,  où  elles  occupent  la  place  des  bourses,  chez  le  mâle. 

Forme.  —  A  l'extérieur,  elles  représentent  deux  masses  hémisphériques,  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  un  sillon  médian  peu  profond,  présentant  chacune  dans 
leur  centre  un  prolongement  dit  trayon,  mamelon  ow  tétine,  prolongement  percé 
à  son  extrémité  libre  de  deux  orifices,  d'où  s'échappe  le  lait,  et  par  lequel  le  petit 
sujet  opère  la  succion. 

Ces  deux  masses  sont  fixées  dans  leur  position  par  la  peau  qui  les  recouvre, 
peau  mince,  noirâtre,  couverte  d'un  duvet  court  et  fin,  et  tout  à  fait  dépourvue 
de  poils  aux  environs  du  mamelon  ainsi  que  sur  ce  prolongement,  où  la  surface 
cutanée  se  montre  lisse,  gra.sse  et  onctueuse.  Elles  se  trouvent  de  plus  attachées 
à  la  tunique  abdominale  à  l'aide  de  plusieurs  lames  élastiques,  larges  et  courtes, 
rappelant  les  ligaments  suspenseurs  du  fourreau  chez  le  mâle. 

Structure.  —  Etudiées  dans  leur  structure,  les  glandes  mammaires  offrent  à 
considérer  :  1°  une  enveloppe  fibreuse  jaune  :  2°  un  iissio  glandulaire  ;  3»  les 
sinus  ou  réservoirs  galactopliores  ;  4°  \e?,  canaux  excréteurs  proprement  dits, 
ou  les  conduits  du  mamelon. 

\] enveloppe  de  tissu  élastique,  adossée  sur  la  ligne  médiane  à  son  homo  • 
logue,  se  confond  avec  les  lames  de  suspension  qui  descendent  de  la  tunique  abdo- 
minale, et  envoie  dans  l'épaisseur  de  la  glande  un  certain  nombre  de  cloisons  in  - 
terposées  entre  les  principaux  lobules. 

Le  tissu  glandulaire  se  décompose  en  grains  ou  acini,  rassemblés  en  grappes 
sur  les  canaux  lactifères.  Ceux-ci  se  jettent  les  uns  dans  les  autres,  et  finissent 
par  constituer  un  certain  nombre  de  canaux  principaux,  qui  s'ouvrent  dans  les 
sinus  galactophores.  Les  culs -de-sac  glandulaires  sont  remplis  par  un  amas  de 
cellules  polyédriques,  quand  la  glande  n'est  pas  en  activité.  Pendant  la  lactation, 
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les  «Iv.V»!©»  prantliMciit  ;  ^nv»  paroin  koii!  la|H»ji«'«tii  par  uiu?  «'ouclu'  «'pitht'iialc 
|.,'  *■  t«8l  uctupiV  par  il«*N  c»«lliiles  hplicriqii'--.,   itiiilti  it-'it  (l'iim* 

lMao«^  à  la  baso  du  mani«»l<>n.  I»-^  snnts,  uu  rêtertoirt  gaiaffojthoreâ,  Kunt  gé- 
:,,  '  '        lo  (l«'u\    |tiiiuip«ux,   <i     '  ;     ''       ''  •  (juatre. 

c  •  pri*(iqii<>  toujours.  <•!  j  . .  .  par  un 

noiubiv  t'gal  <l»'  l'anaux  excréteurs  définitif*  parfaitcmont  indt'pendaolit,  dont  le«> 
tirilices.  toujours  liv>-rli'.>its.  >«•  monlt-cnt  Ifs  uns  à  ciHt'  des  autrei«  à  l'extr«'niil<' 
libn*  de  la  tetim-.  Uiu'  lim-  nuiiibran»'  luuqucu^e  tapisse  la  face  interne  de  cet  a|» 
pareil  d'excrétion,  membrane  doublée,  dans  le  mamelon,  par  une  couche  épaïane 
de  tissu  coni»»n«-tit ':  et  ci-lte  «Muu-lie  e>it  «die  luénu'  euvolop[».V  par  la  peau,  qui 
lui  ailiure  intimement. 

Du  tissu  conjonctif,  dos  ra«jt*^<ï«.r  et  des  n^r/i  connus  complètent  cette  orgra- 
nixntio». 

Fonctions.  —  Les  mamelles  sécrètent  le  lait.  Os  glandes  subis^ent  des  modi - 
tications  remarquables  à  l'àpe  de  la  puberté  et  à  la  lin  de  chaque  jr rosse«se.  Ce«  mo - 
dilioatioiis  portent  non  seuleiueut  sur  leur  volunje,  leur  sécrétion.  jre 

sur  leur  structure  intime.  Ku  dehors  de  la  grossesse,  les  culs-ile-sac  .  ures 

sout  revenus  sur  eux-nu'mes,  atrophiés  en  quelque  sorte  et  munis  seulement  d'uti 
épithélium  polvjroual.  A  la  fin  de  la  irrossesse,  les  culs  de  sac  ain  '    -••nt. 

quelques  culs-de  sac  nouveaux  se  développent,  et  Tépithélimu  cli.i  ;'-rc. 

Celui-ci  remplit  les  cavités  glandulaires,  devient  sphérique  et  se  charge  de  gra 
nulations  graisseuses.   La  période  de  lactation  achevée,  la  mamelle  reprend  son 
premier  caractère. 
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Certains  orgaues  iiréseulfiit  qu«?lqups  différence»  di|;ne«    d'élre  mentioiinét^.    D'autre*  toiit 
ouformés  comme  cliez  les  Si)|ip<^l--. 
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laratteres  différentiels,  eu  ejraril    à    ha  di^| 
minale  :  seulement,  il  s'avance  un  jieu   nui 
meut  burizoulal,  une  ii^iie 
•  de  l'iliuin,  se  truu\«r.iit 
t:  '■!  i:e8,  ce  qui  revicut   a  (lir«f  (ju.-  . 

agqu'au  niveau  <ie  la  i{natn<-iiie  un  (i< 
iMiHU'-  au  |><>int  de  vu»»  d<'  la  lurine,  '' 
quable  qu'il  importe  de  noter  :  la  cim 

iiiéiue  co'  r  ""  "        1    ... 

ratt:tclie  d<  • 


de  4    à 
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de»  comotide  rulcru»  •. 
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Les  cornes  utérines  sont  minces  et  effilées  à  leur  extrémité  antérieure.  Le  corps  est  court  et 
étroit. 

La  cavité  intérieure  de  la  matrice,  chez  la  vache,  est  moins  ample  que  dans  la  Jument. 
Cette  cavité  se  montre  parsemée  de  tubercules  arrondis  désignés  sous  le  nom  de  cotylédons,  et 
qui  sei'ont  étudiés  dans  l'histoire  du  foHus  ;  bornons-nous  à  indiquer  que  les  cotylédons  sont 
nombreux  dans  les  cornes,  rares  et  petits  dans  le  corps. 

Le  col  utérin,  long  de7  à  8  centiméires,  est  étroit  et  irrégulier.  La  f'eur  épanouie,  plus  iine- 
ment  plissée  que  chez  la  Jument,  présente  une  consistance  presque  cartilagineuse.  Trois  autres 
anneaux  plissés,  de  plus  en  plus  petits,  sont  échelonnés  dans  la  cavité  du  col  depuis  la  fleur  épa- 
nouie jusqu'au  corps. 

Sous  le  rapport  des  particularités  de  structui'e  générale,  nous  n'avons  rien  à  signaler,  sinon 
que  la  membrane  charnue  est  généralement  plus  épaisse  que  chez  les  Solipèdes. 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  Chèvre,  on  retrouve  la  disposition  décrite  chez  la  Vache,  mais  les 
cotylédons  sont  creusés  en  cupule  à  leur  centre.  Aussi  méritent-ils  parfaitement  leur  nom. 

Chez  le  Dromadaire,  le  col  de  l'utérus  est  très-long  et  entouré  de  six  couronnes  de  replis  mu- 
queux  superposés,  durs  et  l'oides  à  leur  surface.  La  cavité  du  corps  est  divisée  en  deux,  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  par  une  cloison  résultant  de  l'adossement  des  deux  cor'nes. 

Vagin.  —  Dans  la  vache,  les  parois  latérales  du  vagin  sont  parcourues,  jusqu'à  6  ou  8  centi- 
mètres en  avant  de  la  fleur  épanouie,  par  un  canal  muqueux  qui  s'ouvre  dans  la  cavité  vulvaire. 
à  cùté  du  méat  urinaire.  Ces  conduits,  dont  la  signification  est  difficile  à  établir,  sont  désignés 
sous  le  nom  de  canaux  de  Gœrtncr.  On  ne  voit  rien  de  semblable  chez  la  Brebis  et  la  chèvre. 

Vulze.  Elle  a  des  lèvres  épaisses  dans  la  Vache.  La  commissure  inférieure  est  aiguë  et  munie 
d'un  bouquet  de  poils.  Le  méat  urinaire  est  disposé  comme  chez  la  Jument;  mais  il  existe  à 
l'intérieur  du  canal  de  l'urèthre,  sur  la  paroi  inférieure,  une  valvule  dont  le  bord  libre  est  dirigé 
en  arriére.  Cette  valvule  surmonte  lui  cul-de-sac  d'un  centimètre,  qu'il  faut  savoir  éviter  dans  le 
cathétérisme  de  la  vessie. 

A  2  ou  3  centimètres  en  avant  de  l'entrée  de  la  vulve,  on  trouve,  enfermées  dans  l'épaisseur 
(les  lèvres,  le?,  glandes  vulvo-vagiuales.  Découvertes  par  Duverney,  décrites  par  Bartholin  et 
depuis  par  M.  G,  Colin  i.  ces  glandes  ont  la  forme  d'une  grosse  amande  dor.t  l'extrémité  ren- 
flée est  dirigée  en  haut  ;  l'extrémité  effilée,  située  au  voisinage  du  muscle  ischio-clitorien, 
donne  naissance  aux  canalicules  excréteurs.  Ces  organes  sont  des  glandes  en  grappes  d'une  teinte 
jaunâtre  dont  les  canalicules  excréteurs  se  réunissent  pour  former  une  sorte  de  sinus  qui  vient 
s'ouvi'ir  définitivement  dans  la  cavité  vulvaire,  à  égale  distance  du  méat  inùnaire  et  des  lèvres 
de  la  vulve. 

Mamelles.  —  Chez  la  Vache,  chaque  masse  mammaire  latéi^ale,  quoique  enveloppée  dans 
une  seule  capsule  fibreuse,  se  compose  de  deux  glandes  bien  distinctes,  ayant  chacune  leur 
trayon.  Cet  animal  possède  donc  réellement  quatre  mamelles  et  quatre  tétines.  On  trouve 
même  souvent,  en  arrière  de  celles-ci,  deux  petits  trayons  rudimentaires  et  imperforés. 

Au  centre  de  chaque  glande,  et  à  la  base  delà  tétine,  existe  un  seul  iinus  galactophore,  con- 
fluent général  de  tous  les  conduits  lactifères.  vaste  cavité  ouverte  à  l'extérieur  par  un  c«na/ 
excréteur  définitif  ~. 

Dans  la  Brebis  et  dans  la  Chèvre,  il  n'y  a  que  deux  mamelles,  comme  chez  la  Jument  ou 
l'Anesse  ;  mais  ces  mamelles  sont  exactement  conformées  sur  le  même  plan  que  celles  de  la 
Vache.  La  Chèvre  présente  souvent  deux  mamelons  postérieurs  rudimentaires. 

Porc.  —  L'ovaire  de  la  Truie  présente  un  aspect  lobule  qui  rappelle  la  grappe  ovarienne 
des  Oiseaux.  Cet  aspect  est  dû  aux  vésicules  de  de  Graaf  qui,  lorsqu'elles  sont  bien  développées, 
font  saillie  à  la  surface  de  l'organe,  au  lieu  de  rester  englobées  dans  le  stroma.  L'oviducte  est 
moins  fîexueux,  mais  sa  longueur  est  proportionnellement  plus  grande  que  dans  les  autres 
espèces.  Le  corps  de  l'utérus  est  court  ;  les  cornes  sont  au  contraire  excessivement  longues, 
repliées  et  flottantes  au  miheu  des  circonvolutions  intestinales.  Le  vagin  présente  des  canaux 
de  Gœrtner  comme  chez  la  Vache.  La  commissure  inférieure  de  la  vulve  est  encore  plus  aiguë 
que  dans  les  Run;iinants.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  dix,  disposées  sur  deux  rangées  laté- 
rales, étendues  dépuis  le  pli  de  l'aine  jusque  sous  la  poitrine.  Elles  n'otïrent  plus,  comme  dans 
les  grands  Quadrupèdes,  de  réservoirs  galactophores,  les  canaux  lactiléres  se  réunissant  direc- 
tement en  un  nombre  variable  de  conduits  définitifs  qui  traversent  le  mamelon  pour  s'ouvrir  à 
son  extrémité  par  cinq  à  dix  orifices. 

Carnassiebs Dans  la  chienne  et  la  Chatte,  les  ovaires  et  rt<ifi?'r-MS  affectent  la  disposition 

que  nous  venons  de  décrire  pour  la  Truie;  on  remarque,  de  plus,  que  les  ovaires  sont  logés  dans 

1  G.  Colin,  Traité  de xihysiologie  comparée  des  animaux  domestiques.  2°  édit,  Paris,  1S71. 

2  M.  Sanson  a  ohservé,  à  Grignon,  une  vache  à  7  trayons  donnant  tous  du  lait.  Le  même  auteur  aurait 
vu  2  trayons  communiquer  avec  le  même  sinus  galactophore,  et  il  croit  qu'il  n'y  a  que  deux  mamelles, 
quel  que  soit  le  nombre  des  trayons.  M.  Goubaux  pense  que  M.  Sanson  a  observé  des  anomalies.  Pour 
notre  compte,  nous  avons  trouvé  que  chaque  trayon  avait  un  sinus  galactophore  spécial.  Nous  avons  ren- 
contré une  fois  un  cinquième  trayon  possédant  un  ginus  particulier.  Sur  cette  vache,  il  y  avait  donc  cinq 
glandes  mammaires,  dont  une  fort  petite. 


MRQAXKS   OKNITAUX    UK   l-A    KKUeUK  tCl 


;ui    lut  lit! 
i  ;i  Chaitr 


-«  r>n'anc»,  rhrr  la  Laftea,  "nt  «nrrlrnn  1    rrnltn-'-trf  H  «'»-ni 


u|i«  vit    tr*i-di'v#lopp^  ;   il  d'il  a»^,  *n  mniil,  r^ilr^nàil»- 

aut*;  .1  st.- Il  jil.i-  de  li.uil  11»    1  a»  ri  d'iiMitil  «'ii 
'-M«.  —  I  n  I^pla*  I  r>-<<-iil>'  •Iriiic  iilt^ni*  ili-liii'  ' 

Il  .'     ■    t-lltlll.»    t!  ■  ' 

I  ,t'. 

liK'inieDls  lur^^fH   »*>  i\xfai  sur  l'ut^rua  d'a)ir«r«  le  inoJ«  que  nous  stoo*  étudié  cbei  b 

\       a-;  aussi  riil<^riis  i»«(-il  tréfiid<-i:  Imul. 

\'  •'jin.  —  Il  i-Kt  a|  l:iti  de  haut  «-n  !  i   par  l«*s  Imrda  d«  M  (i>c«  iDférieur«  *(  k>nf  d» 

ii<*tr<*8  etiviiMii.  Sun  on^fiin*  u '-i  |ia>  ..■  '  .    '  .  i.air»- 

'  |)lus  ou  nioiiiH  av«>f  uik<4Uinal   de    '  r  uj 

i_Mii.  t..'  ranal  est  situi*   A  {,'nuche  du   uifak;  il   c^î-k'  i  kih   »    ji-iir  r>  ip^r.i.ir--   ;iu   \'iMiiaj;tf  uu 

'1  utt-rin  (fauche. 

l'i«Vrtr.  — Lon^rue  (le  G  tviitinii'tr*»-    '  "        '  "  '   •>  au  delA 

Ir-  l'aronde  iM.*l)iule,  attachée  avec-  le  une. 

L'oriflce  île  la  vulve  présente  lie»  y/i-i  r-.v.  i^«  ]  :  *  -""  " 

prés  de  lei  r  cimunissure  inlTieure.  «l'un  '  -et  fins.  1  • 

•■nt  vers  la  i'<)niniis>ure  snjtérieure  et  ■  :   ■  nv.r  i:i;.  ii.   .rriDentsur  !•-«  i>  ij- 

''.•'  dernier  or^'ane  a  jxnir  hase  un  cni  u  i|e  \  teiiiiii..'tre*  de  lun{.nieur:  la 

f-»t  aplatie  et  eflUee  :  elle   peut   devena   ii  '  ' -.  Iur6q<i'un  tiie    le«  levrei»  <le  l.>   ...<■   ... 

avant,  et  être  prise,  à  ce  niunient,  pour  un 

Les  f7iuscles  dt'  la  vulve  sont  :  1"  un  C'  ...t.;.;^,,,.  •  go  mj  con6trict4?ur  antérieur. 

:  es-large,  commençant  sur  les  vertèbres  •  rant  sur  les  bor.ls  du  clitoris  : 

;     deux  ischio-ca\erneux,  et   4"  un   sous-is».: - .    ...  ...t.  volumineux  qit<-   .1  .i  •;  !^  inàle, 

nais  (le  ni^me  forme. 

Matnelles.  —  Klies  ifont  disposées  comme  chez  la  Truie  et  la  Chienne. 

Glandfs.  —  La  Liapine  possède,  comme  le  mâle,  une  pai;e  de  glandei^  rectales  et  de  glandes 
Hnales. 

On  reniai  que,  sut-  le  L^orida  femelle,  qu<.-  les  organes  (renitaux  externes  ressemblent  à  ceux 
:e  la  Lapine,  et  que  les  (ir*,'aneb  génitaux  internes  tiennent  le  milieu  entre  ceux  de  la  Lapine  et 
ceux  de  la  Hase,  lians  tous  les  cas.  ct*t  animal  |>oi>6eite  tout  ce  qui  e>>t  néceMaire  pour  la 
reproduction. 


COMPARilSCS  UUM  OH(iA\K«  (iK.S'ITAl'X  UK  LX  rKlUUi   AVHC  CM»  Ut»    VBMKU>:a  DOMKSTIUl  I  > 

Ocair«?x.  —  Ces  organes,  ovoides,  longs  de  0»'.Ckftî  et  larges  de  O^.OiO,  «ont  loges  dans  l'ai- 
leron |K>stérieur  du  li^'ament  larj-'e.  Ils  sont  ralh-.li.  *  •  l  n'.rnv  i.,r  I.-  ii  iii,..t.i  .1..  ,'..■.,>'*.  .-i 
réunis  à  la  trompe   de  Fallope  par  lelgainent  •; 

;iiiiiii  luv.  l'iie    vésicule  de  (le    lïraaf  arr.ve  ha;   : .    .       , 

ivec  une  e|>oque  iii>-ii>tiuelle, 
1         '•,  chez  la  Feniliie,  .iim-X'-   .i    l'w\,(ir>'.   l'^nitiim'  il<    Rmt'iiniiiî'r,-  :    il    s»-    ..•iiii»>><-  de 
quinze  a  vingt  cnn<lnils  ri<-viieii\ 
inr  ii:i  éiiitli'l;Uiii  vibralilc  ••!    r 

large,  eiilr  ,  .-. 

.  '  ..of.  —  Pl;i  !-  du   liL-aiiKiit  hir^-c,  e^le  ett  à  {«ioe  dexu«us«, 

t  s»-  lertuiiie  par  un  pa\ili 
t'tr'riis.         I.'utenis  <le  ou  if  e-X  léyorement 

:i   lias  et  ilaïaul  t-ii  airuT»-.  s.i 
;  il  a  la  i>  r.i  ••    l'ti  :«■  ^•■niriU-  ;ip:. 
•  1  pe*e  en  mo>  >iuines. 

.-■ue  aussi  (lan^  la  femme  le  corps  et  le  nd.    \.e  rorp»  «^t  triangulaire; 

aux  eitremilés  de  son   lior  viennent    i«'oiivrir  1  "Ma 

saillie  qu'il  fait  au  fond  du  -«-nte  le  tnusenu  de  t  .  ••  par 

deux  lèvres  inegaU-s.  La  face  uiUrne  du  co|  porte  les  p/i5  pu/«»^  j;.  arl»oriial4i  :w  h  rmees  j-iir  la 
nierobrai:e  louqueuse, 
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Gomme  structure,  nous  n'avons  r.en  à  dire  de  particulier. 

Les  ligaments  larges  comprennent  entre  leurs  lames  des  fibres  musculaires  qui  s'accuum- 
lent  dans  certains  points  pour  constituer  des  replis  accessoires;  les  plus  importants  parmi 
ceux-ci  sont  les  ligaments  ronds.  Les  ligaments  ronds  partent  de  la  face  antérieure  de  l'utéru?, 
se  dirigent  en  avant  et  en  dehors,  s'engagent  dans  U"s  anneaux  inguinaux  et  viennent  se  terminer 
clans  le  tissu  conjonctiC  du  mont  de  '\^énus. 


FiG.  375,  — Orcanes  c-ênitaux  iniernes  de  la  Femmr'  ". 


Vagin.  —  Co  canal  a  une  largeur  de  0"',08  environ  ;  il  est  adossé  au  rectum  et  répond  en 
avant,  par  du  tissu  conjonctif,  à  la  vessie  et  au  canal  de  furèthre.  Sa  face  interne  offre  des  plis 
longitudinaux,  colonnes  du  vagin,  qui  sont  coupés  pir  des  plis  transversaux.  Au-dessous  de 
l'orifice  de  l'uréthre  se  trouve  Ventrée  du  vagin,  ouverture  arrondie,  fermée  en  partie  chez 
les  femmes  vierges  par  la  membrane  hy^nen.  Rarement  complète,  cette  membrane  peut  affec- 
ter différentes  formes  qui  l'ont  fait  appeler  hgmen  en  fer  à  cheval,  hymen  bilahié,  hymen 
s emi -lunaire,  hymen  annulaire  et  liym,en  frangi.  Lorsqu'elle  est  rompue,  elle  se  rétracte 
fortement;  mais  il  en  reste  toujours  quelques  vestiges  que  Ion  désigne  sous  les  noms  de  ca- 
roncules myrtiformes. 

Vulve.  —  La  vulve  présente  une  cavité  et  un  orifice,  comme  chez  les  femelles  domestiques  ; 
mais  la  cavité,  moins  profonde,  prend  le  nom  de  vestibule  du  vagin;  elle  s'étend  jusqu'à  l'hy- 
men ou  ses  débris. 

Ventrée  de  la  vulve  est  percée  au  milieu  d'une  saillie  cunéiforme  qui  se  confond,  en  haut, 
avec  une  sorte  de  mamelon,  Tnont  de  Vénus,  qui  semble  protéger  la  symphyse  ischiale.  Elle 
est  bordée  par  deux  replis  :  l'un  cutané,  les  grandes  lévi)4s,  l'autre  muqueux,  les  petites  lèvres. 
Les  grandes  lèvres,  convexes,  en  dehors,  se  continuent,  en  haut,  avec  le  mont  de  Vénus,  et  se 
réunissent,  en  bas,  en  formant  un  angle  assez  aigu  appelé  fourchette  ;  elles  sont  couvertss  de 
poils  sur  leur  partie  externe.  Les  petites  lèvres,  plus  ou  moins  développées,  partent  de  la  four- 
chette, s'élèvent  contre  les  bords  de  l'entrée  du  vagin  et  s'unissent  au-dessus  du  clitoris  en  for- 
mant le  prépuce  de  cet  organe. 

Le  clitoris  est  logé  dans  la  commissure  supérieure  de  la  vulve  ;  sa  pointe  est  dirigée  en  bas. 
surtout  pendant  l'érection;  si  base  est  reliée  de  chaque  côté  aux  deux  lobes  ërectiles  qui 
constituent  le  bulbe  du  vagin. 

Deux  glandes  en  grappe  versent  leurs  produits  sur  les  f.arois  du  vestibule  ;  ce  sont  les 
glandes  vulvo-vaginales  ou  de  Bartholin. 


*  1.  l'utérus  ot  le  vagin  sont  ouverts  ;  l'ovaire  est  fendu  d'un  côté,  ainsi  que  la  trompe.  —  a,  fond  de  l'utérus  ;  b,  cavité  <l.' 
l'utérus  :  c,  cavité  du  col  ;  rf,  trompe  utérine  ;  e,  pavillon  de  la  trojnpe  ;  f,  (',  ovaire  ;  ^,  ligarnent  de  l'ovaire  ;  i,  ligament 
rojid  :  h.  ligament  large  ;  /,  vagin. 
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APPAREILS  DE  LA  GENERATION  CHEZ  LES  OISEAUX 


t.  Orpaii»*   pAnilaux    <lu 


>tl. 


I>s  orL.'iiiiri  genitiux  des  ()  ><-iiu\  inul^it  80  cuni|>oaeiit  dt»  trsUcules  et  d'un  appareil  excréteur 
l>!  [lie  dans!  les  Mn: 

.'  .  —  C>><>:i  II'  l'S  danB  la  oaviW*  alMlominale.à  la  r<^,i<>ii  S'iu  l<<ui*>ajre, 

fn  «mer*  des  jk>  .  u»  lexirfn>it««  8iil<-rieure  d<-s  reint,  en  faredet  i  !ea. 

I^ur   forme  est  f'  nt  ovoule.   Le   volume   qn'ila    présentent,    variy  •■■■*  a 

l'autre,  diffère  e^uit-ment  scion  lee  aaisons;  A  re|>oquedi>B  amoura,  ils  sont  tvujvur«  ruuriuvinent 
dévelopiH's 

Appiti'fil  fxcrftrur. —  Chfr  l.'s  Oist-auv,  il  n'y  a  ;  «^ment  parler  d>|.idid\ m*.  I.« 

canal   défèrent    ^'e^llap|>e  m  dedans  <l«?  Ii-xrt'niit»'  |k>-.  i  t<f>ticule,  Ne  diriire  en  arr.ere 

fu  ilecnvaut  des  fl-xuosiles,  se  rap;>r<>clie  de  Tur^thre  de  ^oià  tolé,  paMs«  a\e.'  lui  le  long  du 
rein,  et  arrive  au  cloaqut-,  uu  il  sd  termine  par  un  orilloe  sur  lequel  nous  alluns  revenir.  Cbez 
l<*  Canard,  il  présente  près  de  sa  terminaison  une  petite  vésicule  ovale,  toujours  remplie  de  fluide 
s|i«rrmatique. 


^ d 


C- 


Kiii.  Siô.  —  Ovaire  d'Oi»eau  '. 


Organe  de  ta  copuJatioii.  —  Il  varie  areo  1rs  especea.  Dan»  les  GalllBacea.  l'urmiM  copo» 
lateur  n'est  re()rés«'iité  quf  j'ai   un»*  [««lite  ]  aj  il!.-  |.I..,-.f  fn  "  "         rture 

du  cloaque,  eiilrr  le>  <ienx  iTili..^    ■!.  *    .  .iii.,ii\    il.   .  :•-,  t-,    (  Ion 

dans  lequel  i«iul''  le  Nj^rme, 

Chez  les  Falmipéârs.  cet  ur];aoe  est  beaucoup  plua  développé  et  offre  uo«  disposition  sio^- 
liere.  Heiiire  ilir,-  .     .    i     .  ...  .    ,     .        ^^ 

liition  par  le  rem  .Il 

appar.ilt  alors   soll^  ii    ..mir  .1  i.u   .ij.j..ii'ii.  <■  hmi.,   pii.L.iiij    icn-'ui  lic   «-n   \  rr  i^-u.  ;;    ;. 


'  «,  r,  r,  otuIm  a  dn«r«  rUU  dr  4««rlu|.^  k>«iil  ;  t,  tlrM  WM  «>!••«•«  i>,4i^<uiil  U  iwwl  ••  !•  M«ir«b  n  •»  r«Mi|  r»  font 
talMur  (orUr  rauTi  4,  T«»iral«  orari^uc  roai-itr  ;  e,  ut«U  Irra-prui  lu— I    *<>u  la  cicalrkvl*. 
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2.    Organes    génitaux   de    la   femelle. 


Le  développement  du  l'œtus  se  faisant  en  dehors  de  la  mère,  les  organes  génitaux  de  la  t'emelle, 
chez  les  Oiseaux,  se  trouvent  réduits  à  Torgane  producteur  de  l'œuf  et  au  conduit  dans  lequel 
s'engage  celui-ci  à  sa  sortie  de  l'ovaire. 

Ocaire.  —  Chez  les  Oiseaux,  il  n'existe  qu'un  seul  ovaire,  celui  du  côté  gauche,  le  droit 
s"atrophiant  de  très-bonne  heure  dans  la  presque  unanimité  des  esjjéces.  Cet  ovaire  situé,  comme 
les  testicules,  dans  la  cavité  abdominale,  à  la  région  sous-lombaire,  constitue  une  grap])e 
plus  ou  moins  volumineuse,  composée  d'un  nombre  variaj^le  d'ovules  en  voie  de  développement  : 
les  uns.  très-jaunes,  petits  et  blanchâtres;  les  autres,  plus  avancés  en  âge,  offrant  un  volume 
plus  considérable  et  la  couleur  jaune.  Ces  ovules  sont  enveloppés  d'une  membrane  celluleuse 
trés-vasculaire  qui,  à  l'époque  de  leur  maturité,  se  fend  circulairement  suivant  une  ligne  équato- 
liale,  et  laisse  échapjjer  son  contenu,  partie  essentielle  de  l'œuf  désignée  sous  le  nom  de  jaune 
ou  vitellus. 

Oviducte  (v.  lig.  l'Ji).  —  Ce  conduit  est  long,  très-large,  très-dilatable,  trés-flexueux.  Il 
commence  prés  de  l'ovaire  par  un  pavillon  non  frangé,  et  se  termine  dans  le  cloaque  par  un  ori- 
rice  assez  étroit  qui  s'agrandit  considérablement  au  moment  du  passage  de  l'œuf  *.  Celui-ci. 
constitué  à  son  entrée  dans  l'oviducte  parla  partie  fondamentale  désignée  sous  le  nom  ûti  jaune 
ou  de  vitellus,  s'enveloppe  en  cheminant  vers  le  cloaque  d'une  sphère  albumineuse,  puis  d'une 
coque  protectrice.  L'oviducte  des  Oiseaux  ne  joue  donc  pas  seulement  le  rôle  d'un  canal  excré- 
teur, puisqu'il  participe  à  la  formation  de  l'œuf.  Il  est  formé  de  trois  membranes  :  une  externe, 
séreuse,  maintenant  le  tube  replié;  une  moyenne,  charnue;  une  interne,  muqueuse. 

Il  existe  dans  les  deux  sexes,  au-dessus  du  cloaque,  un  diverticulum  appelé  bourse  de  Fabri- 
cius,  que  l'on  extirpe  en  Bi-etagne  pour  stériliser  les  femelles  des  Oiseaux  domestiques. 


i  On  a  observé  des  cas  de  ponte  abdominale.  îtL  Reul  en  a  cité  dernièrement  quelques  exemples 
(Annales  vétérinaires  de  Bruxelles,  iSll),  dans  lesquels  la  ponte  abdominale  avait  été  causée  par  une 
atrôsie  de  l'oviducte. 


r.Mi'.r.Vdi.iM',!!' 


{.'embryologie  a  imiui-  objet  Trluclf  <les  modifications  que  ri>vule  subit  depui."* 
la  t. 't>oiuiation  jusqu'au  moment  (»ù  il  s'«*st  tranvformi*  en  un  nouvel  être  capable 
<le  \\\  I      '  tulo  ext«'rii*ur. 

Ia'>  iijrt  qui  a|ii>artienncnt  au  domaine  de  rauatomie  seront  di - 

vist's  en  trois  chapitres.  l»ans  le  premier,  on  examinera  les  transformation*  de 

i'ovule  qui  ont   pour  but  de  donner  i  à  l'ieuf  et  à  l'embryon.  I^ans  le 

<ocond,   on  étudiera   les  diveist-s  pai  t  i*uf,  c'est-à-dire  les  annexe»  du 

I  tus.  Dans  le  troisième,  on  s'occupera  du  développement  du  frrtus. 


CHAIMTKE  PUKMIKR 

DE  LOVULE  ET   DE  SES  MODIFICATIONS    APRÈS   LA   FECONDATION 

L'ovule  des   inauimilVMt<  -  tro 

e.iviron,  plongée,  dans  le  lui. 

L'ovule  possède  :  1"  une  membrane  d'enveloppe,  ëpais.«(e 
d».'  ()"'".01,  appelée  metnbrane  vitelline  ou  *©/■  -de  ; 

'J"  un  contenu  visqueux,  trouble,  tenant  en  >;    ,  :i   un 

grand  nombre  de  granulations  foncées  et  de  globules  grais 
seux  :  c'est  le  vitellus  ou  \o  Jaune;  'A"  la  r***- 

nntiee,  noyau  situé  en  dehors  du  centre  ilu  a  :  ,  • 

rique,  transparent  et  facilement  altérable  ;  4"  la  tache  ger  *  m 

utinative,  sorte  de  nucléole  très-brillant,  qu'on  voit  au  cen- 
t  re  du  novau. 

Fit. 

D'après  Balbiani,  il  existerait  encore  dans  l'ovole  de  toute      <, 
la  série  an! 
.1  côté  de  i.i  _ 

lé  le  nom  de  vètieule  emhryogéne  on  d9  Balbiani^  qui  remplirait  un  rOle 
t.  tant  dans  la  nutrition  de  l'nvule  et  dans  les  phénomènei}  qui  suivent  la 

h-  11. 

*  Ua  y  «kÂn-x  -rlliiU*  pal)(«ul.*  r<  «■  o*«k  Aa%%  Id^wi  «UiU  m  •  U  '  <i<«>ir 
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Article  II.  —  MoDiFic.vTioNS  de  l'ovule  jusqu'à  l'apparition  de  l'embryon 

Elles  comprennent  la  segmentation  duvitellus.  \^  formation  d%i  blastoderme 
et  \ apparition  de  Vetnhryon. 

1°  Segmentation  du  vitellus.  —  Plusieurs  fois  on  a  vu  des  spermatozoïdes 
dans  la  zone  vitelline  de  l'ovule  fécondé.  Signalons  simplement  ce  fait,  puisque 
nous  devons  surtout  traiter  des  conséquences  de  la  fécondation  et  non  de  la  fécon- 
dation elle  -même. —  Après  cette  fécondation,  on  cesse  d'apercevoir  la  vésicule  ger- 
minative.  Cet  élément  a-t-il  disparu  ou  a-t-il  changé  de  caractères,  tout  en  exis  - 
tant  encore  ?  On  ne  saurait  répondre  à  cette  question  ;  mais  ce  qui  est  parfaite- 
ment acquis,  c'est  qu'il  cesse  d'être  visible.  —  On  remarque  ensuite  la  rétraction 
du  vitellus  ;  la  masse  du  vitellus  quitte  sa  membrane  d'enveloppe,  puis  se  déprime 
circulairement  et  finit  par  former  deux  masses  indépendantes  munies  chacune 
d'un  noyau.  Ces  deux  globes  de  segmentation,  car  tel  est  le  nom  qu'on  leur 
donneuse  divisent  à  leur  tour  en  deux  autres  globes,  ce  qui  en  porte  le  nombre 
à  quatre  ;  ces  quatre,  subissant  la  même  division,  élèvent  le  chiffre  à  huit,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  vitellus  soit  complétemantipansformé  en  globules 
constitués  ^mr  un  noyau  recouvert  d'une  mince  membrane. 

Voilà  en  quoi  consiste  la  segmentation  de  l'ovule,  opération  qui  est  tou-jours 
précédée,  comme  on  l'a  vu,'  par  le  retrait  du  vitellus  et. par  l'apparition  de  un.  pu 
deux  petits  globules  situés  vers  le  point  où  celui-ci  commence  à  se  déprimer,  et 
appelés  par  Gh.  Robin,  globules  polaires  (fig.  378  à  381). 


FiG.  378  *.  Img.  370  •'.  Fig.  3S0  "'.  Fig.  381  "". 

Segmentation  du  vitellus,  d'après  Bischoff.  —  Ovules  entourés  par  la  membrane  pellucide, 
à  laquelle  sont  adhérents  des  spermatozoïdes. 

2"  Formation  bu  blastoderme.  —  Bientôt  un  liquide  se  forme  au  centre  de 
l'ovule,  au  centre,  par  conséquent,  de  la  masse  des  globules  vitellins  ou  de  la 
masse  des  jeunes  cellules  qui  tiennent  la  place  du  vitellus.  Ce  liquide  presse  les 
globules  vitellins  de  dedans  en  dehors  et  les  applique  contre  la  face  interne  de  la 
membrane  vitelline.  La  proportion  de  ce  liquide  devenant  plus  grande  à  chaque 
instant,  la  pression  augmente  à  l'intérieur  de  l'ovule  ;  aussi  les  globules  se  tassent 
à  la  périphérie,  s'aplatissent  comme  les  éléments  d'un  épithélium  pavimenteux, 
et  finissent  par  constituer  une  membrane  qui  double  la  membrane  vitelline.  On 
l'appelle  blastoderme . 

La  vésicule  blastodermique  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  couches  :  le  feuillet 
blastodermique  eœterne  ou  ectoderme  et  le  feuillet  blastodennique  interne 


*  Ovule  avec  deux  globes  de  si'giiii-iitation  e[  deux  globules  polaires   La  zoiu  pellucide  est  encore  entourée  par  les  ccUulet 
do  la  membrane  granuleuse. 
**  Ovule  avec  quatre  globes  de  segmentation  et  un  globule  polaire. 
•"  Ovule  avec  huit  globes  de  segmentation. 
■"*  Ovule  à  l'état  de  segmentation  plus  avancée. 
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ou  tndodentuf.  lU  ko  racomiatMont aMex  faciioiiK*»!,  cMr  l'u  •-|''iii<Mifi  '(m  |»rf>mi«*r 

sont  pâles  ou  l«'';.'iiriiiont  (rranult'n, 

tandis  que  les  cellules  du   «econd 

sont  remplies  do  granulations  grnis 

>••»!'  t  par  conséquent  d'une 

tenu    :  ..   ^  itiuuins  di»tiuctes  les 

unes  des  autres. 

3"  AlM'ARlTlON   DKI.'kMRRVuN.  — 

Tendant  que  le  blastoderme  se  di- 
vise en  feuillets,  on  remarque  une 
autre  modification  de  l'ovule  d'où 
résultent  les  premiers  lim-ament» 
de  rembrvon. 

I)è^;  que  la  vésicule  blastodermi- 
que  est  formée,  on  constate  en  un 
point  de  sa  surface,  situé  du  côté 
de  la  iijfue  mésométrique  ou  vas- 
culaire  de  l'utérus,  un  petit  épais- 
sissement,  arrondi,  dû  à  une  multiplication  de  cellules.  Cet  épaissisi^ement  eidt  \e 


S".:      ir.Ul      a\.-    ■      |9    [.f.'..'    r--     r-:    au      .:r     J» 

l'einbr^ou.  ii'apr«*   BttcholT  '. 


Tio.  3:;;.  —  (Kui  „ » 

d'après  Bi8<.-bofr  •*. 


d'aprva  Pia«'boff 


l'in.  ^ISj. —  <Kuf  tlana  Icqui-l  1»  oiNiuonJu 
blastod<rriiir  en  driix  l<■ULll•-t^  a  atlrmt  pi>» 
de  la  inoilii^  d"  la  v*»ii-ulr  l)ia»S»irrmn(U*. 
d'aprv»  bi»''boif  •■■• 


U  «iJjri  L-ici." 


i,  Bcskrane  vilclliur 


truilleU 


CHAUVEAC.   -    3*    klMT. 


3,   tack«  tmhrjoimtiit  .  l,  cx.4rMU  JvafV'M  aiTi**  t« 

Ci 
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de  la  transparence  au  blastoderme  ;  aussi  le  désigne-t-on  par  le  nom  de  tache 
eynbryonnaire  ou  aire  germinative  (fig.  383  et  384). 

La  tache  embryonnaire  est  le  centre  où  commence  la  séparation  du  blastoderme 
en  feuillet  externe  et  feuillet  interne.  Le  feuillet  moyen,  qui  doit  former  les  or 
ganes  du  fœtus,  ne  dépasse  pas  l'étendue  de  l'aire  germinative. 

Par  une  prolifération  des  éléments  des  feuillets  externe  et  moyen  du  blasto- 
derme, la  taclie  embryonnaire  augmente  en  surface  et  en  épaisseur  ;  elle  devien! 
saillante  à  la  manière  d'un  bouclier  et  sombre;  on  l'appelle  azreopag't^e  (fi  g.  347,  4). 
Bientôt  celle-ci  devient  transparente  à  son  centre,  aire  transparente  ;  la  tache- 
claire  s'allonge,  s'étrangle  dans  sa  partie  moyenne  et  forme  Vaire  embryonnaire 
(tig.  347,  2).  Au  milieu  de  l'aire  embryonnaire  apparaît  une  ligne  foncée,  gout- 
tière primitive  ;  au-dessous  d'elle  on  aperçoit  un  cordon  cjdindrique,  la  corde 
dorsale,  aux  dépens  de  laquelle  se  développera  l'axe  rachidien. 

Le  feuillet  interne  se  dédouble  à  son  tour  en  deux  lames,  de  sorte  qu'il  en  ré- 
sulte une  nouvelle  couche  blastodermique  que  l'on  nomme  feuillet  moyen 
(fig.  350,  351). 

En  résumé,  vers  le  douzième  jour  après  la  fécondation,  l'ovule,  arrivé  dans 
l'utérus,  mesure  de  7  à  9  millimètres  de  diamètre  et  se  compose  de  quatre  coques 
emboîtées  l'une  dans  l'autre,  dont  trois  sont  complètes,  savoir  :  i°  la  membrane 
vitelline  ;  2°  le  feuillet  externe  du  blastoderme  ;  3°  le  feuillet  moyen  ;  4°  le  feuillet 
interne  du  blastoderme.  A  ce  moment,  la  première  membrane,  destinée  à  devenii' 
le  cliorion  primitifs  est  déjà  hérissée  de  fines  villosités. 

Article  III.  —  Développement  des  feuillets  bl.vstoûermiques 

Par  des  métamorphoses  ultérieures,  les  feuillets  du  blastoderme  donnent  nais 
sance  à  plusieurs  organes  du  fœtus  et  à  ses  annexes  ;  aussi  leur  a-t-on  donné  des 
noms  autres  que  ceux  qu'entraînait  leur  situation.  Ainsi,  on  a  appelé  le  feuillet 
externe  ou  séreux,  feuillet  sensitif^  parce  qu'il  forme  l'épiderme  et  les  organes 
des  sens,  ou  encore  ectoderme ,  parce  qu'il  forme  le  tégument  externe  ;  le  feuillet 
moyen  a  été  appelé  vasculaire  ou  germinatif,  parce  qu'il  renferme  les  prin- 
cipaux vaisseaux  de  l'embryon  et  que,  dans  son  épaisseur,  se  développent  les 
organes  de  l'appareil  locomoteur;  enfin,  on  a  désigné  le  feuillet  interne  parles 
noms  de  feuillet  muqueux  ou  intestino-glandidaire^  parce  qu'il  constitue  les 
membranes  muqueuses  et  que  sa  principale  portion  forme  l'intestin  et  ses 
glandes,  ou  encore  endoderme,  parce  qu'il  forme  le  tégument  interne. 

Ciiaque  feuillet  blastodermique  fournit  donc,  en  se  développant,  des  partie.- 
intra -fœtales  et  des  parties  extra  -fœtales  :  nous  allons  étudier  ce  développement 
en  insistant  surtout  sur  les  parties  extra-fœtales,  réservant  les  premières  pour  le 
moment  où  nous  examinerons  le  développement  du  fœtus. 

Feuillet   externe. 

a;  parties  intra-fœtalef;.  — L'ectoderme  forme  plusieurs  parties  appartenant 
au  fœtus  ;  ce  sont  :  1"  l'épiderme  et  ses  dépendances,  tels  que  poils,  ongles,  cornes, 
glandes  de  la  peau  ;  2°  le  système  nerveux  central  ;  3"  des  organes  des  sens,  tels 
que  la  rétine  et  le  labyrinthe. 

b.  Parties  sœtr a -fœtales.  -^  Tant  que  le  fœtus  est  représenté  par  une  sorte  de 
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bouclier  lo^:é  dans  un  puiut  do»  iouiUtjU  bUktuderiuique»,  le  l'euillet  fiteroe  e*t 
partout  continu  avtv  lui-in<*nie  ut  n'étend  à  la  fkcv  intunii*  du  choriun  priniai; 
i  la  surfaco  tK*  Tfinbrvon  sans  ninMUR'  Ugiw  de  démarcation  (A.flg.  .'iH7),  —  M^ 
l'embrvon  no  tarde  )ta«  i  8'iufléehir  à  ses  doux  extrémité».  Lo  feuillet  externe  du 
I  'IX  replis:    U*  cajnwhon  céjjfialtt^uf,  qui 

: , . ,   ..:,.......'..    -, ,  \iv\  nu  :  \i-  rtipurfiuti    i  tnnliil .   i\\i\   i'ii\  <■ 

Itkppe  l'autre  extrémité. 

Les  parties  latérales  du  l'itus  >"iiiil.  vhi»<iil  «  galtuioul  l'une  \*:\h  l'autre,  ccn.i.. 
on  peut  s'en  assurer  sur  une  coupe  transversale,  fermant  sur  les  côtés  la  ca\.t 
thoraco-abdoniinale  du  jeune  sujet  qui,  pendant  ce  mouvement,  s'enfonce  da^an 
tape  dans  le  feuillet  séreux. 

Les  replis  qui  réiiultent  de  cet  enfoncement  grandissent  rapidement  :  ils  vieii 
nent  de  toutes  parts  se  mettre  en  contact  avec  eux-mêmes  au-dessus  du  dos  d<- 
l'enibrYon.  (B.  lip.  387). 

l'n  court  pédicule  {otnbilic  supérieur)  réunit  temporairement  cette  portion  re 
pliée  au  reste  du  feuillet  blastodermique  externe.  Ce  pédicule  ne  tarde  pas  à 
-oblitérer,  puis  à  se  lonipre,  de  telle  sorte  que  le  fo-tus  est  bientôt  enserré  dans 
un  sac  particulier  qui  n'est  autre  chose  que  Vamnios  (C,  tij:.3i<7),  pendant  qu<- 
l'autre  portion  du  feuillet  sensitif  (vésicule  séreutej  se  substitue  au  chorton 
primaire  pour  constituer  le  chorion  définitif. 

Feuillet  moyen  * 

On  a  ailmis  longtemps  que  le  feuillet  moyen  ne  donnait  nai;s^ance  qu'aux  organes 
du  fœtus.  Mais  Hemak,  Kolliker,  Schenk  et  Dastre  ont  démontré  que  ce  feuillet 
lance  des  émanations  entre  les  enveloppes  fœtales,  tel  '     lame  musculo-cu- 

tanée  de  l'amnios,  la  couche  conjonctive  du  chorion  -  :  e,  et  le  tissu  con  - 

jonctif  interannexiel  en  général. 

Feuillet  interne 

a.  Parties  intra-fœtuUs.  —  L  eiuiodeiuit'  luiiue  i'épithélium  (U-  i  Hlte^tJn,  le* 
j:landes  annexées  à  cet  organe,  l'appareil  respiratoire,  les  reins  et  la  ve^*ie.  Ct»s 
organes  se  développent  en  même  temps  que  les  portions  extra- fœtales,  dans  l'étude 
desquelles  nous  entrons  immédiatement. 

b.  Parties  extra -fœtales.  —  En  s'incurvant  comme  une  sorte  de  nacelle, 
l'embryon  enferme  dans  sa  cavité  une  partie  du  feuillet  blastodermique  interne. 
L'union  entre  la  partie  libre  et  la  partie  ^mprisonn«'-e  est  d'alK»rd  l.i  . 

blie  (Ug.  387,   li)  ;  mais  bientôt  elle  n'est  plus  représentée  que  par   , 
troit  qui  occupe  Vanneau  ombUical  inférieur.  Le  feuillet  muqueux  est  alors 
l>artagé  en  deux  portions  bien  distinctes  :  la  gouttière  intestinale,  on  :      *  tra- 

ii'iile,  ei  \a  vésicule  ombilicale^  o\i  ])ortion  extra-fœtale;  elles  .  lent 

entre  elles  par  le  conduit  omphalo-mésentérique  ou  citellin  (ûg.  387,  l)). 

La  vésicule  ombilicale  est   remplie  d'un  liquide  granuleux  que  1.   *    * 
par  les  vaisseaux  oni,»halo-niésent«'riq«es  pour  le  faire  servir  à  sa  nu!  ; 
cette  réserve  alimentaire  est  près  d'être  épuisi*,  on  voit  apparaître  l'allantoide. 

h'allantoïde  commence  par  un  petit  bourgeon  que  la  gouttière  intestine 
du  côté  de  la  paici  inférieure  de  la  cavité  abdominale  (tig.  387,  C,.  <".e  i 
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s'alloiii;e,  ligure  une  petite  vésicule  qui  yraiulit   peu  à  peu  en  entraînant  les  vais 
seaux  ombilicaux  sur  ses  b)rds.  La  vésicule  s'allonge  encore,  traverse  l'ombilic 


'"         FiG.  357.  —  Développement  des  trois  feuillets  du  blastoderme,  coupes  antéro-postérieures 

(figure  schématique)  ". 

et  vient  s'étaler  à  la  face  interne  du  cliorion,  entre  celui-ci  et  l'amnios  (iig.  387^ 
D  à  F). 


•  A.  Parti  m  de  l'oeuf  avec  la  membrane  vitelllne  et  l'aire  embryonnaire.  -^  B,  C,  D,  E,  F.  Stades  divers  de  développement. 
—  d.  membrane  vitelllne  ;  2,  feuillet  externe  du  blastoderme  :  2',  vésicule  séreuse  ;  .'3,  feuillet  moyen  du  blastoderme  ;  4.  son 
feuillet  interne  ;  5.  ébauche  de  l'embryon  futur  ;  6,  capuchon  céphalique  de  l'amnios  ;  7,  capuchon  caudal;  8,  endroit  où 
l'amnios  se  continue  avec  la  vésicule  séreuse  ;  8',  ombilic  supérieur  ;  9,  cavité  cardiaque  ;  10.  feuillet  «xterne  fibreux  de  la 
vésicule  ombilicale  ;  li.  feuillet  externe  fibreux  de  l'amnios  :  12,  feuillet  interne  du  blastoderme  qui  formera  l'intestin;  13, 
14,  feuillet  externe  de  l'allanto'ide  s'étendant  à  la  face  interne  de  la  .vésicule  séreuse  ;  15,  le  même,  appliqué  complètement  a 
la  face  interne  de  la  vésicule  séreuse.  (Beaunis  et  Bouchnrd.) 
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G*  M«iT«l  organe  Mt  divi^'  on  doox  sac*  par  un  col  (oyra^fu^)  qui  eiiate  au 

niveau  d«  l'anneau       '                               '      '  til.  forme  la  r^âête  ;  r«it«rM, 
lo  plu»  Yuiumuioui 


CIIAIMTUK  II 

DES  ENVELOPPES  OU  FŒTUS  OESSOLIPEDES 

P'ripmr^iom  —  U  diMt>cUan  «!««  aanrsr*  du  fiais*  Ml  «Mâicctr.  Oa  fanrMat  i  pm^rtsM  W«M  iié« 

.r  U-. 

:.l  I» 
uivurc-Uua.  iMir  i«  iurtua    «!<••    lluiuiuatiU  '  >.  «^ 

j»»«-«»Bt  <>«»»»  U«  ^-t»  IAJ"ii»    l'our'-'l»,  '■Ifc 


1    rllpr.rur     ToVr  VAir    IflB 
rvppwrti  de  sa  fai-«  interne  «veo  \r%  autres  anurxr",  on    y    '■  '''  ^ac  r#- 


-LifËinl  4«  l'air,  aT««  un  •-halumrau  de  paiU*.  le  luMf  «Irt 

3~  Pour  aotievrr  de  connaître   i  arnnioa  '  le  aieui  e«t  de  W  ii  - 

!<•  chonon.  spr^-»  !<-<  sTf-ir  ^  id*?  é^  U<ir  !    {•«•••.   on  rnl'<>-    ;- 

I  .'aa*«:  un  c^ 

rti  a'eet  \j\  . 


i'auira. 

i*  Lm  raiaacttnx  da  <>ordon  ombilical  «t  4ii  plaoeala  a*roal  laja^téa  ;  il  a*l  isAafaaaftkle,  pour  faire 
une  injection  bMB  pénétranto  doa  TataaMWUi  |>la«*BUir««.  é»  Uair  I*  tetaa  mi  la  ea«rto«  pto«y4  4*m 
l'eau  tiède  pendant  un  i-eruin  tempt 

Ou  a  vu.  dan8  le  chapitre  prtV^deiit,  que  la  membrane  vitelline  doublt^  par  la 
vésicule  sëreuse  formait  une  coque  complète  autour  de  l'œuf  en  voie  de  dévelop- 
pement ;    ou   a  vu  au^si  qii.    '      *'      llets  du  b'~  '    '     "  "    * '      n  m?  më- 

tamorpho^aut,  troi-  sacs  iii  .x   qui  e;,  «  à   leur 

iitérieur.  Ce  sont  ces  diverst's  membranes  que  l'on  d^rit  «ou^  les  nomu  à'enve 
lofjf,es  >.<w  é'anne         '     -    ■        <<,■    ■    ...   .  n  ..    i  .  .     ..     ....     i  'ride 

.  .ii>.-faux   et    les   ! .  ■•  !^ 

luere  et  son  produit. 

I  .  -   nnneXeS  du  fitU^  >■  îhIikihk  ni  .    1     un.-  v:i\<  .H-U-»    «   \ 

:.:   :  :w  o  comme  la  matrice,  et  connue  8<»us  le  ii  >»  :  2*  »■ 

»ac,  ovoïde,  inclue  dans  le  pivuiier,  et  contenant  lui-même  le  Iu*tu8  :  c  loa  ; 

•  î"  l'allantot'df,  membrane  forint'e  île  det:'  •"      >    •       <   i        ■•-  '  ■  •  ,•  du 

>ac  chorial  et  sur  la  face  externe  du  ««r*  ai.  c*  la 

cavité  comprise  entre  ces  J<ux  <  S  *'  une  petite  a  on- 

>tituant  la  rèsiculf  ombilicale  .  i-   iv  ^luc^nfa,  ensemble  Uv  ii^v.^ , .  -     -  ^  ..uires 
greffant  le  petit  sujet  sur  la  mère  ;  0°  le  cordon  ombiltral.  ccmj-c.jv*  de  vaiçyejtx 
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qui  rattachent  le  foetus  aux  enveloppes  dans  lesquelles  celui-ci  se  trouve  contenu, 
et  qui  vont  se  ramifier  dans  les  houppes  placentaires  (Vov.  fig.  389). 

1.   Du    chorioii    (tig.  388). 

Enveloppe  la  plus  extérieure  de  l'œuf,  le  chorion  (de  yopiov,  enveloppe)  repré- 
sente un  sac  membraneux  parfaitement  clos,  dont  la  forme  générale  rappelle  tout 
à  fait  celle  de  la  matrice  elle-même.  On  lui  trouve  donc  un  corps  et  deux  cornes  : 
celles-ci  se  montrant  plissées  et  bosselées,  à  la  manière  du  cœcum,  après  l'insuf- 
tlation  du  sac,  et  présentant  toujours  un  volume  inégal,  celle  dans  laquelle  s'est 
développé  le  fœtus  ayant,  bien  entendu,  de  plus  grandes  dimensions  ^ 

La  face  externe  est  parsemée  de  petits  tubercules  rougeâtres  formés  par  les 
houppes  placentaires.  Elle  adhère  à  la  face  interne  de  l'utérus.  Entre  les  deux 
membranes,  on  trouve  une  petite  quantité  d'un  liquide  que  l'on  dit  sanguinolent, 
mais  que  nous  avons  rencontré  une  fois  sur  un  fœtus  d'ànesse  avec  les  apparences 
du  lait. 

La  face  interne,  tapissée  par  le  feuillet  externe  de  l'allantoïde,  se  trouve  unie 
de  la  manière  la  plus  étroite  à  cette  membrane,  excepté  vers  le  point  d'insertion 
du  cordon  vasculaire,  où  il  existe  une  sorte  d'infundibulum  conique  occupé  par  la 
vésicule  ombilicale.  L'adhérence  est  établie  par  les  divisions  vasculaires  du  cordon 
ombilical  qui  se  portent  dans  l'épaisseur  du  chorion  et  par  le  tissu  conjonctif  in  - 
terannexiel,  tissu  délicat  et  lamineux. 


Fig.  388.  —  Vue  extérieure  du  sac  chorial  dans  le  fostus  de  Jument  ' , 

Structure  et  développement.  —  L'enveloppe  externe  de  l'œuf  est  d'abord 
formée  par  la  tunique  vitelline,  constituée  elle-même  par  la  membrane  transpa- 
rente doublée  extérieurement  d'une  couche  de  cellules  provenant  de  la  trompe 
ou  de  l'utérus.  Ce  chorion  primitif  est  remplacé  par  le  feuillet  blastodermique 
externe,  qui  devient  le  chorion  secondaire  ou  définitif.  11  reste  privé  de  vais- 
seauxjusqu'au  moment  où  l'allantoïde  est  développée. 

i  Quand  il  n'y  a  qu'un  fœtus,  il  se  développe  toujours  plus  spécialement  dans  une  des  cornes  utériaes 
qui  prend  un  développement  énorme  comparativement  à  l'autre.  Quand  il  y  a  deux  foetus,  comme  cela  se 
piésente  assez  souvent  sur  la  Brebis,  ils  se  placent  chacun  dans  une  corne,  alors  les  deux  cornes  se 
développent  parallèlement. 

*  ,\.  corps  ;  B.  C,  cornes. 


I.'  1^  un  rev.'iciiK-nt 

é|»il.  :i-iquei(,    uiiil<'i'Uieii, 

conttMiant  dant»  quelque»  {HiintM  dei»  graiiulatiuiis  graiiii(eui»ef  ;  '^  un  atroma  cburial 
ilont  lo^    ■  < 

('-toilée8  <  .  <• 

liquide  albuniineux.  M.  Dastro  a  itii^nalé,  dana  cetto  couche,  des  plaques  opaque» 
V  rhonatt't),  i't)ni|  ulitTeK,   de  phosphate  tiiba- 

fliaux  qui   sert    n.;  ■  :>n  des  cartilages  du  jeune 

sujet.  LedépAt  chorial  des  Solipèdes  a  l'aspect  d'un  r<^eau  dont  len  mailles  et  les 
lacunes  sont  mal  déliinit('*e$  ;  3"  entin  une  couche  de  tissu  conjonctif  rouqueux, 
qui  l'unit  à  l'uliantuule. 

D'après  cette  description,  on  voit  que  le  chorion  ne  joue  pas  seulement  un  rôl< 
mécanique  en  prot/'-jeant  le  f(i*tus  et  en  servant  de  sup|M)rt  aux  vaisseaux  du  j>la- 
ceuta.  il  tient  encoi-f  en  r<-serve  des  matt'riaux  qui  iloivent  »«»rvir  à  un  moment 
donné  à  des  échanges  nutritifs  rapides. 


fi.    D«  l'ainnios    {H g.  390,  r,  e:  ^,  .,    .). 


Deuxième  sac  enveloppant  du  petit  sujet,  ramniog(dea;<vrer  d'agrneau,  sous  en- 
tendu vfiviv,  membrane)  flotte  librement  à  l'intérieur  du  sac  cliorial,  avec  lequel 
il  n'est  uni  que  dans  un  seul  point,  par  l'intermédiaire  du  cordon  ombilical.  11 
contient  dans  sa  cavité  le  petit  sujet,  qui  se  trouve  tixé  sur  la  faci-  interne  du  .««ai-, 
c'jralemeut  au  moven  des  vaisseaux  du  cordon. 

L'amnios  s'ofl're  sous  la  forme  d'une  poche  ovoïde  déprimée  autour  des  vaisseaux 
ombilicaux,  sur  lesquels  elle  se  re[)lie  en  paine  pour  aller  se  confondre  avec  la 
peau  du  fa-Vus. 

Ses  parois  sont  minces  et  transparentes. 

La  face  externe  est  recouverte  par  le  feuillet  interne  de  la  membrane  allan- 
toidienne,  et  n'adhère  que  faiblement  à  cette  membrane.  Un  grand  nombre  de 
vaisseaux  flexueux,  enveloppés  d'une  épaisse  couche  de  ti>su  muqueux.  ramper.l 
sur  cette  face. 

La  /ace  interne  est  parfaitement  lisse,  et  appliquée  plus  ou  moins  directement 
sur  la  peau  du  fœtus.  Elle  lait^se  exhaler  un  liquide  dam>  lequel  baigne  celui-ci, 
et  qui  forme  le  fîuide  amniûtujue,  ou  les  eaux  de  famnios. 

Structirk.  —  Puisque  ^amnio^^  dérive,  comme  le  chorion,  du  feuillet  blasto 
dermique  externe,  on  ne  sera  pas  étonné  de  trouver  dans  l'amnios  trois  couches 
superposées  :  1"  une  très-  mince  membrane  conjonctive  qui  adhère  à  l'allantoïde  : 
li"  une  membrane  propre,  conjonctive  aussi,  mais  eontenaut  quelques  fibres  mus- 
culaires qui  expliquent  la  contraction  de  l'amnios  que  l'on  a  observée  sur  le  poulet  ; 
3"  une  lamelle  épithéliale  qui  recouvre  celle  ci  sur  sa  face  interne.  Ou  rencontre 
quelquefois  dans  certains  points  de  la  face  interne  de  l'amnios  de  petites  masse.< 
blanchâtres  et  opaques,  formées  de  cellules  glvcogènes,  brunissant  au  contact  du 
réactif  iod"'. 

Liquide  amniotique.  —  Uenfermé  avec  le  fœtus  dans  la  cavité  de  l'amnios, 
ce  liquide  se  montre  plus  ou  moins  abondant,  suivant  ré[H)que  de  la  gestation.  Sa 
quantité  relative  est  toujours  d'autant  moindre  que  le  f«ftus  est  plus  avancé.  On 
lui  trouve  une  couleur  un  peu  lactescente  dans  r<euf  rtk*ent,  couleur  qui  devient 
plus  tard  citrine  et  un  peu  n>U5sâlre,  Ce  liquide  est  légèrement  salé:  il  renferme 
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99  parties  d'eau  sur  100,  de  l'albumine  et  des  sels,  dont  les  principaux  sont  le 
chlorure  de  sodium,  le  sulfate  et  le  phosphate  de  chaux,  de  l'urée  et  du  sucre.  On  y 
rencontre  quelquefois  des  parcelles  de  méconium  échappées  de  l'intestin  du  fœtus 
et  des  plaques  épidermiques  détachées  de  l'enveloppe  cornée  des  extrémités. 

:î     Do  l 'a  1 1  a  11 1 0 1  d  e . 

h'allantqïde  (de  àAAaç,  boudin,  et  slooç,  forme,  parce  que  cette  membrane  à  la 
forme  d'un  boyau,  dans  les  Ruminants)  est  une  membrane  qui  tapisse  la  face  interne 
du  chorion,  et  qui  se  replie  autour  du  point  d'insertion  du  cordon  ombilical  pour 
aller  s'étendre  sur  toute  la  face  extérieure  de  l'amnios.  Elle  transforme  ainsi  le 
sac  du  chorion  en  une  sorte  de  cavité  séreuse,  dans  laquelle  le  sac  amniotique  se 
trouve  enfermé  à  la  manière  d'un  viscère  (Voyez  la  figure  389). 


FiG.  3S9.  —  Figure  schématique  montrant  les  différentes  parties  de  l'œuf  de  la  Jument, 
vers  le  milieu  de  la  gestation  *. 

Le  feuillet  interne  ovl  amniotique  contracte  avec  l'amnios  «  une  adhérence  peu 
intime,  que  la  dissection  et  surtout  l'insuftlation  détruisent  facilement.  Lorsqu'on 
a  recours  au  second  de  ces  moyens  pour  séparer  les  deux  membranes,  on  voit  la 
surface  de  l'allantoïde  prendre  une  apparence  bouillonnée,  due  aux  nombreuses 
brides  cellulaires  qui  la  lient  à  l'amnios.  Ces  brides  se  rompent  à  mesure  que  l'on 
force  l'insufflation,  en  faisant  entendre  un  bruit  analogue  à  celui  que  produirait 
le  froissement  d'un  parchemin  sec.  On  peut,  avec  un  peu  de  soin,  détacher  en 
entier  cette  portion  de  l'allantoïde,  dont  l'étendue  égale  celle  de  l'amnios, 

«  Le  degré  d'adhérence  de  V allantoïde  choriale  est  beaucoup  plus  marqué.  La 
dissection  ordinaire,  assez  facile  à  exécuter  le  long  des  premières  divisions  du 
cordon,  rencontre  d'autant  plus  de  difficultés,  que  l'on  se  rapproche  davantage  du 


•  P,  P,  placenta  ;  Gh,Ch,  chorion  :  AI',  feuillet  externe  de  rallantolde  .  AI.  feuillet  interne  de  lallantoïde  ;  o,  ou-aque; 
e,  cavité  de  l'allantoïde  :  A,arnniQs;  B,  cavité  de  l'arnnios  ;  YO  vestiges  de  la  vésicule  onibilicale  ;  v,  vaisseaux  du  cordon 
ombilical  ;  K,  fœtus, 


i>u  rocTus 


M6 


liurioii,  »(  devient  bi«iil^,   «iiiou  iiufioiMuble,  du   Uiuiu»  amcz  ditllcilo  |M>ur  que 
jon  n.   •  ]tic  des  lambiMux    '    "     '     '      "  "'  *  • 

<l«  «»!«..  oetlemembrano,  ' 

«vuDs  «épartv  assez  lacileiueut  do  l'aïunio». 


Fio.  900.  —  Kwtuk  ^  J«<ooi.i  ri  »e«  Mivaloppe»  '. 

«  Eu  effet,  si,  après  avoir  ouvert  le  sac  allaiitoïdien  en  fendant  le  chorion  et  le 
feuillet  qui  le  tapisse,  on  introduit  un  tube  entre  les  deux  membranes,  ce  qui  est 
facile  à  exécuter  auprès  d'un  gros  vaisseau,  on  voit,  par  une  légère  insuftlation, 
l'air  pénétrer  entre  l'allantoide  et  le  chorion,  maia  seulement  en  suivant  le  trajet 
des  vaisseaux  d'un  certain  volume,  sur  les  côtés  desquels  il  v  -  ■  •  "  •  nce. 
Si  l'on  force  l'insufâation,  l'air,  suivant  les  plus  petites  raiii.  ot, 

rend  la  membrane  bien  plus  apparente  encore,  sans  cependant  pouvoir,  par  son 
effort,  la  détacher  des  points  où  les  vaisseaux  sont  devenus  à  •  -<  capillaire*. 

«  Si,  au  lieu  de  pomsser  l'injection  aérienne  vers  les  ram  iii  la  dirige 

en  sens  contraire,  ou  voit  bient•^t  le  fluide  se  |K>rter  ver  ,ne 

ilu  cordon  ombilical,  et  s'insinuer  entre  l'amoios  et  la  ^-^ .«v  .  .......i^,„.v  qui 


*  A.  tmc  ckortat     r  m 
cbUh  .  U.  ikfabdibuiu 


'-«■iMtéiwat.  M  •••««  Ni  mitmm  < 

I  nrli»  fMiBil  .  à,  |«i*l  é»  la 
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le  recouvre  : -preuve  évidente  de  la  continuité  des  deux  feuillets  que  nous  avons 
séparés  pour  les  étudier,  mais  qui  ne  sont  que  deux  parties  d'une  membrane 
unique,  dont  l'ensemble  forme  un  sac  complet  ^  » 

La  cavité  de  ce  sac  est  mise  en  communication  avec  l'intérieur  de  la  vessie  au 
moyen  d'un  conduit  divisé  en  deux  parties  :  1°  Vùiftmdibuhmi,  canal  évasé  con- 
tenu dans  la  portion  amniotique  du  cordon  ombilical,  dont  les  parois  se  continuent 
(ûg.  389  et  390  D,  B.)  d'une  part  avec  le  feuillet  amniotique  de  la  membrane, 
d'autre  part  avec  le  feuillet  chorial,  après  s'être  prolongé  en  gaine  autour  du 
cordon  ;  2°  Youraque,  canal  musculo-membraneux,  qui  s'étend  de  l'ombilic  au 
sommet  de  la  vessie,  ilanqué  latéralement  des  artères  ombilicales. 

Structure  et  développement.  —  L'allantoïde  a  la  structure  d'une  membrane 
séreuse.  Elle  possède  :  1*^  un  revêtement  interne  endotliélial,  dont-  les  éléments, 
minces,  polygonaux,  laissent  entre  eux  çàet  là  des  stomates,  permettant  au  sérum 
sanguin  de  transsuder  à  travers  son  épaisseur;  ces  éléments  renferment  de  la  ma- 
tière glycogène  ;  2°  une  couche  moyenne  ou  stroma,  de  nature  conjonctive,  peu 
vasculaire,  et  dont  les  fibres  constituantes  sont  parallèles  ;  3°  une  couche  externe 
de  tissu  conjonctif  lâche,  riche  en  vaisseaux,  analogue  au  tissu  sous-séreux;  cette 
couche  se  continue  par  l'intermédiaire  de  la  gelée  de  Wharton  avec  le  tissu  fibreux 
du  péritoine  pariétal  de  l'embryon. 

L'allantoïde,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  passe  au-dessous  de  la  mu- 
queuse vésicale  au  lieu  de  se  confondre  avec  elle. 

Les  feuillets  blastodermiques  interne  et  moyen  concourent  à  la  formation  de 
l'allantoïde.  La  part  qui  revient  au  feuillet  moyen  est  prédominante.  On  tend  à 
croire  (Dastre)  que  la  portion  extra-fœtale  de  cette  vésicule  est  une  cavité  creusée 
dans  le  tissu  conjonctif  inter-annexiel,  cavité  transformée  plus  tard  en  séreuse. 
Dans  tous  les  cas,  elle  sert  de  support  aux  vaisseaux  qui  se  portent  du  foetus  au 
placenta. 

Liquide  allantoïdien.  — La  cavité  de  l'allantoïde  renferme  un  liquide  dont  la 
quantité  augmente  avec  l'âge.  Incolore  et  transparent  au  début,  il  prend  ensuite 
une  teinte  ambrée  qui  se  fonce  de  plus  en  plus,  en  même  temps  qu'il  se  trouble  et 
que  des  dépôts  floconneux  se  forment  dans  sa  masse.  Sa  réaction  est  alcaline.  Il 
Jouit  de  la  propriété  d'émulsionner  les  graisses.  Il  renferme  de  l'albumine,  de 
l'urée,  des  sels  divers  et  du  sucre  (2,5  pour  1000  en  moyenne).  La  proportion  de 
cette  dernière  substancs  varie  peu  dans  le  cours  de  la  gestation. 

La  présence  de  l'urée  dans  le  liquide  allantoïdien,  ainsi  que  la  communication 
de  l'ouraque  avec  la  vessie,  avaient  fait  supposer  que  la  sécrétion  urinaire  du 
fœtus  contribuait  à  la  formation  de  ce  liquide.  Mais  cela  n'est  nullement  démontré. 
La  présence  de  l'urée  ne  suffit  pas  pour  attribuer  cette  origine  au  liquide  allan- 
toïdien, attendu  que  le  sang,  la  lymphe,  le  liquide  céphalo-rachidien  et  toutes  les 
sérosités  en  renferment  une  proportion  au  moins  aussi  considérable. 

Hippomanes.  —  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  brunâtres  qui  flottent  dans 
le  liquide  allantoïdien,  corps  plus  ou  moins  nombreux,  mais  le  plus  souvent  réduits 
à  un  seul. 

«  Ces  corps,  de  consistance  analogue  à  celle  du  gluten  et  élastiques  comme  cette 
substance,  sont  de  forme  aplatie,  plus  minces  sur  les  bords  que  vers  le  centre, 
ovales  ou  irrégulièrement  arrondis  et  du  diamètre  moyen  d'une  pièce  de  5  francs. 

1   F.  Lecoq,  D^s  annexes  du  fœtas. 


UV    KfKTt'K  •.♦K7 

c  U  Mt  difttoili*  d'oxplifuur  ta  prénonee  do  riiipponiaiie  dan»  lo  mc  de  l'allan- 
1(  .  '  li^poiiB du  liquide 

(|K  'j       ,  ,  .    iiun<M  pédirul^, 

v\  pcut'tMre  co  fait  peut  il  aidur  à  expliquer  la  formation  de  riiipixiiuatio  libre. 

]{.  ■  i  «iir 

li:      ■      ■  _.  ■..!'■  '.'.'$: 

«  Outrt*  rhip|>umane  libn*  que  l'un  runcuutre  flottant  dans  \m  eaux  de  l'allan- 

toiile,  (Ml  !•  t,  à  lit  paroi  l'xtt  i  ."pii 

i*n  forme  «ii  et  de  jrroKseur  \..  _  _  i.uit 

plus  tUroit  que  co»  corps  lUaient  plus  di^velopitës.  Leur  couleur  «''tait  la  m<>mo  que 
i-elle  de  rhip]Mtn)aiu>  |ti'iiu*ipal.  et  si  on   U*h  pressait  ent'  1  la 

matiore  brune,  contiMiue  dans  un  sao  à  minc«*n  pui*uiK,  >:    _  _  ^       •  ule 

|>our  aller  «'«'•chapper  à  la  surface  externe  du  eborion.  Là,  les  villositét  du  pla- 
1 .  -  (le  l'ouverture,  qui  se  trouvait  entourée  d'une  espèce 

«  Ne  pourrait-on  pas  admettre,  d'apr«''s  cette  disposition,  que  l'bippomane  se 

iléveloppe  entre  le  placenta  et  rutiMUi»,  et  siC  porte  en  dedans  en  •    devant 

lui  le  eborion  et  le  feuillet  de  l'allantoide  qui   le  tapisse,  pour  >  ,  et  par 

suite  se  détacber  dans  la  cavitt^  allantoïdienne,  comme  certains  corps  fibreux  ou 
cartilagineux  i)énètreut  dans  les  cavités  synoviales  '"    T  I 

Pour  M.  Dastre,  les  liippjmanes  prennent  naissiii;  ..an- 

toide.  Ils  seraient  formés  par  la  matière  phospbatèe  du  eborion  qui  se  réunirait  en 
masse,  dans  certains  points,  où  elle  s'envelopperait  d'un  amas  de  la  substance 
muqueuse  conjonctive  sous-jaceiite  de  cette  membrane. 


La  vésicule  ombilicale  est  une  petite  |>ocbe  lusiforme  ou  piriforme,  lo^éedaus 
1  infundibulum  qui  est  placé  à  l'extrémité  du  cordon  ombilical.  Son  fond  adbère 
au  eborion  ;  lextrcniitc  opposée  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  l'épaisseur 
du  cordon  et  se  continue  même,  cbe/  le  fietus  très-jeune,  jusque  dans  la  cavité 
abdominale,  par  un  canal  étroit  qui  communique  ave  •  la  |H>rtion  terminale  de 
l'intestin  {;rélc. 

Cette  pocbe  présente  une  couleur  i-ougeàtre  qu'elle  doit  à  sa  grande  vasculanté. 
Ses  parois  reçoivent,  en  effet,  une  artère  sjKVialo  provenant  de  la  méseatéïique 
antérieure  ;  elle  donne  naissance  à  une  veine  correspondante  qui  se  termine  dans 
la  veine  jiorte.  Ce  sont  là  les  «leux  vaitseatuv  umphalo-mèsfnténques. 

Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fcetale,  cette  vésicule  ombilicale  se  montre 
presque  toujours  plus  ou  moins  atropbiée;  sa  eavit<$  a  disparu,  et  elle  ne  forme 
plus  qu'une  sorte  de  cordon  rouge  brun  d'un  livs  |>etit  diamètre.  Ses  vai^seaux 
s'atropbienl  de  la  même  manière,  et  presque  toujours  même  on  ne  wnc«»ntre  plu> 
alors  que  l'artère  ré>duite  aux  dimeiu>ions d'un  til. 

Dn  pUc'«at»(t(.  SS9,  VOi. 

Le  plarenta  («*jiz«'5«,  yâtea«i,  de  ***{,  plaque)  ap- 
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quelque  sorte  qu'une  dépeiulaiu 
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Chez  les  Solipèdes,  le  'placenta  est  constitué  par  une  multitude  de  petits  tuber- 
cules répandus  à  la  surface  extérieure  du  chorion,  qu'ils  recouvrent  à  peu  près 
complètement. 

Le  nombre  et  le  développement  de  ces  tubercules  sont  à  leur  maximum  dans  la 
l)artie  moyenne  du  chorion,  dans  la  zone  où  les  principales  divisions  du  cordon 
ombilical  s'accolent  à  cette  membrane.  Ils  vont  en  diminuant  de  là  vers  l'extré- 
mité des  cornes  et  du  corps.  En  face  dos  orifices  do  l'utérus  (trompe  de  Fallope 
et  col)  les  tubercules  sont  très-rares. 

C'es  petits  tubercules  sont  formés  par  une  réunion  de  villosités  courtes  et  sim- 
[iles.  extrêmement  vasculaires,  qui  s'enfoncent  dans  les  follicules  de  la  muqueuse 
utérine.  Ce  sont  les  ramifications  terminales  des  vaisseaux  du  cordon  qui  consti- 
tuent l'appareil  vasculaire  de  ces  villosités. 

(  'n  nomme  placenta  maternel  ou  utérin  les  parties  de  la  muqueuse  utérine 
qui  se  mettent  en  relation  avec  le  placenta  fœtal .  Le  placenta  maternel  est  constitué 
[■ar  des  cavités  folliculaires  qui  se  formeraient,  à  côté  des  follicules  glandulaires 
permanents  de  la  muqueuse,  pendant  la  gestation,  et  qui  disparaîtraient  après  la 
l»arturition  (Ercolani). 

Structure  et  développement.  Les  villosités  du  placenta  ont  pour  base  un 
tissu  semblable  à  celui  du  chorion  ;  leur  stroma  est  donc  formé  par  des  faisceaux 
de  tissu  conjonctif  entremêlés  de  cellules.  Elles  sont  revêtues  par  un  épithélium 
cylindrique  simple  qui  repose  directement  sur  le  stroma  conjonctif.  L'intérieur 
est  occupé  par  un  réseau  capillaire  dont  les  divisions  les  plus  fines  sont  pour  ainsi 
dire  sous-jacentes  à  l'épithélium.  Ce  réseau  est  alimenté  par  une  division  des 
artères  ombilicales  ;  il  déverse  son  contenu  dans  une  veine  qui  en  occupe  presque 
le  centre. 

Les  vaisseaux  préexistent  à  la  villosité.  Par  conséquent,  celle-ci  ne  se  déve- 
loppe pas  par  le  bourgeonnement  du  tissu  du  chorion  ;  on  dirait  plutôt  que  la 
membrane  choriale  est  refoulée  par  la  poussée  des  vaisseaux  sanguins  (Dastre). 
Le  placenta  succède  donc  au  développement  de  l'allantoïde  quia  pour  mission,  on 
le  sait,  de  conduire  les  vaisseaux  ombilicaux  de  l'ombilic  au  chorion. 

Ces  villosités  pénètrent  dans  la  muqueuse  utérine  de  la  mère,  de  sorte  que  les 
deux  systèmes  capillaires  de  la  mère  et  du  fœtus  ne  sont  plus  séparés  que  par  les 
très-minces  parois  des  vaisseaux  et  par  l'épithélium  des  villosités  et  des  follicules. 
Jamais  on  n'a  constaté  la  fusion  de  ces  deux  systèmes  ;  aussi  tous  les  échanges 
entre  la  femelle  et  son  produit  s'opèrent -ils  à  travers  les  capillaires,  en  vertu  de  la 
force  osmotique. 

(i.   Du   cordon    oiubilii'al. 

Le  cordon  est  formé  par  les  vaisseaux  qui,  du  petit  sujet,  portent  le  sang  aux 
enveloppes  et  principalement  au  placenta. 

Ce  cordon  se  divise  en  deux  parties  :  l'une,  amniotiqtce ,  la  plus  longue,  tou- 
jours tordue  sur  elle-même  à  la  manière  d'une  véritable  corde,  et  recouverte  ex- 
térieurement par  la  membrane  amniotique,  qui  se  prolonge  à  la  surface  pour  aller 
se  continuer  avec  la  peau  au  pourtour  de  l'ombilic  ;  l'autre,  allanio'idienne 
(fig.  390  B),  beaucoup  plus  courte,  moins  tordue,  enveloppée  par  la  gaine  qui 
établit  la  continuité  entre  les  deux  feuillets  de  l'allantoïde,  et  s'insérant  sur  la 
paroi  supérieure  du  sac  chorial,  entre  les  deux  cornes, 
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dans  les  villosités  du  placenta.  L'observation  démontre  que  ces  ramuscules  sont 
s^ans  communication'avec  les  vaisseaux  de'la  mère,  et  qu'elles  sont  continuées'par 


FiG.  392.  —  Vaisseaux  du  foie  d'un  foetus  de  Jument  à  mi-terme  *, 


les  radicules  veineuses,  origines  du  vaisseau  que  nous  allons  faire  connaître. 
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La  VEINE  OMBILICALE  Commence  donc  par  les  radicules  capillaires  des  villosités 
du  placenta,  radicules  formant,  par  leur  réunion  entre  le  chorion  et  l'amnios,  un 

*  .1,  veine  onibilicalo  :  S,  anastomose  de  cette  dernière  avec  la  veine  porte  ;  C,  veine  porte  ;  D,  canal  veineux  ;  E,  veine 
'■ave  postérieure.  (Empruntée  à  M.  Colin,  Physiologie  comparée  des  animaux  domestiques,  2'  édition,  Paris,  1871.) 

'■  A,  veine  cave  postérieure  ;  B,  veine  porte;  C,  veine  ombilicale  ;  D.  anastomose  du  tronc  delà  veine  ombilicale  avec 
celui  de  la  veine  porte.  (Empruntée  à  W.  Colin,  Physioloiiic  comparée  des  animav.œ  domestiques,^'  édition.  Puris,  1S71,) 
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que  des  reliefs  et  des  cavités,  avec  des  corps  analogues  de  la  face  interne  de  la  matrice,  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  cotylédons.  . 

Ceux-ci  ne  sont  que  des  points  épaissis  de  la  membrane  muqueuse,  dont  les  follicules  se  sou! 
énormément  agrandis.  Ils  existent  déjà,  comme  on  Fa  vu,  avant  la  gestation,  mais  l'observation 
démontre  qu'il  peut  s'en  former  de  toutes  pièces,  surtout  dans  les  cas  où  des  circonstances  tout 
à  fait  accidentelles  rendent  les  premiers  insuffisants.  Les  plus  gros  se  rencontrent  dans  le  corps 
de  l'utérus;  au  sein  des  cornes,  on  les  trouve  d'autant  plus  petits,  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de 
l'extrémité.  Leur  forme  est  généi-alement  ellipsoïde.  Ils  tiennent  à  la  surface  utérine  par  i;n 
laro-e  pédicule  muqueux.  Leur  surface  est  convexe,  criblée  d'orifices  dans  lesquels  pénétrent 
les  villosités  placentaires.  On  les  observe  toujoui's  avec  une  couleur  jaunâtre  qui,  jointe  à  leuis 
autres  caractères  extérieurs,  les  fait  i-essembler  aux  champignons  appelés  morilles. 

Quant  aux  placentas,  ils  répètent,  à  la  surface  du  chorion,  la  disposition  présentée  par  les 
cotylédons  sur  la  matrice.  Ce  sont  des  plaques  vasculaires,  concaves,  embrassant  exactement 
les  cotylédons,  et  offrant  à  leur  surface  une  multitude  de  longues  papilles  ramifiées,  qui  s'en- 
foncent dans  les  cavités  cotylédonaires.  Ils  tiennent  au  chorion  par  un  pédicule  vasculaire  trés- 
èpais  et  très-court. 

Dans  la  Brebis  et  la  Chèvre,  on  retrouve  une  disposition  exactement  semblable,  avec  celle 
différence,  néanmoins,  que  les  cotylédons  sont  creusés,  à  leur  centre,  d'une  vaste  excavation 
dans  laquelle  s'enfoncent  les  placentas. 

Chorion.  —  Le  chorion  primaire  disparaît  en  même  temps  que  l'amnios  se  forme;  il  est 
complètement  remplacé  parle  chorion  définitif,  vers  le  vingtième  jour,  chez  le  fœtus  de  Brebis. 
La  forme  générale  de  ce  sac  répète  exactement  celle  de  la  cavité  utérine.  Il  répond  à  la  face 
interne  de  l'utérus  dans  les  points  inter-placentaires.  Ces  points  constituent  le  chorion  lœve  ; 
on  appelle  chorion  frondoswtn  la  partie  qui  porte  les  placentas.  La  face  interne  du  chorion  est 
unie  à  l'amnios  et  à  l'allantoïde  au  moyen  du  tissu  lamelleux  inter-annexiel.  Rien  de  particu 
lier  ni  sur  la  structure  ni  sur  la  forme  générale  de  ce  sac  qui  répète,  du  reste,  exactement  celle 
de  la  cavité  utérine. 

Allantoïde.  —  Bien  différente  de  celle  du  Cheval,  et  beaucoup  moins  compliquée,  du  reste, 
l'allantoïde  des  Ruminants  représente  une  cavité  trés-allongée,  dont  la  partie  moyenne  reçoit 
l'insertion  du  pédicule  qui  se  continue  avec  l'ouraque,  et  dont  les  extrémités  se  prolongent  dans 
les  deux  cornes  du  chorion.  Ce  sac  se  trouve  toujours  renversé  sur  l'un  des  côtés  de  l'amnios  ; 
ses  deux  branches  sont  bosselées  à  leur  surface  comme  le  gros  intestin  ;  la  plus  grande  présente 
un  cul-de-sac  ou  diverticule  conique. 

L'extrémité  des  cornes  allantoïcliennes  semble  avoir  percé  le  chorion  ;  elle  forme  une  pointe, 
couverte  d'une  substance  jaunâtre,  muqueuse,  séparée  du  reste  de  la  membrane  par  un  étr.m- 
glement  circulaire.  On  a  constaté  (Dastre)  que  cette  partie  est  sous  le  chorion,  comme  le  reste 
de  la  membrane  ;  seulement  les  vaisseaux  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  l'étranglement,  de  sorte 
que  les  éléments  du  chorion  et  de  l'allantoïde  éprouvent  à  ce  niveau  une  sorte  de  mortification. 

L'infundibulum  allantoïdien  est  entouré  d'un  lacis  vasculaire  qui  l'accompagne  dans  toute 
l'étendue  du  cordon  ombilical.  L'épithélium  de  l'allantoïde  se  colore  partout,  dans  les  Rumi- 
nants, par  le  réactif  iodé  au  début  du  développement. 

Dans  le  liquide  que  contient  l'allantoïde,  flottent  parfois  des  liippomanes. 

Amnios.  —  Tout  à  fait  semblable  à  celle  des  Solipédes,  cette  membrane,  assez  facilement 
décomposable  en  deux  lames,  présente,  sur  sa  face  interne,  une  grande  quantité  de  petites  pla- 
ques saillantes,  d'un  blanc  jaunâtre,  apparentes  surtout  sur  la  gaine  amniotique  du  cordon. 
L'épithélium  amniotique  ne  se  colore,  par  le  reactif  iodé,  qu'au  niveau  des  plaques  ou  villosités. 
Ces  productions  sont  entourées  à  leur  base  d'une  ceinture  de  cellules  glycogéniques.  Dans  les 
fœtus  de  "^''ache  avancés,  le  liquide  amniotique,  peu  abondant,  devient  blanchâtre  et  visqueux  : 
dans  un  cas,  nous  l'avons  trouvé  filant  comme  une  solution  de  gélatine. 

Cordon  ombilical.  —  Il  comprend  deux  artères  et  deux  veines,  ces  dernières  se  réunissai.t 
en  un  seul  tronc  à  leur  entrée  dans  l'abdomen.  Ces  vaisseaux,  pour  gagner  le  chorion,  traver- 
sent seulement  la  cavité  amniotique.  Ils  sont  accompagnés  par  l'ouraque,  qui  offre,  à  leur  extré- 
mité terminale,  la  dilatation  d'on  résulte  le  sac  allantoïdien. 

Vésicule  ombilicale.  —  Cette  poche  disparaît  de  très-bonne  heure.  On  n'en  i-etrouve  même 
plus  les  vestiges  après  la  formation  des  parois  abdominales. 

2°  Porc.  —  Le  placenta  est  formé  par  une  expansion  de  tubercules  villeux  semblables  à  ceux 
des  Solipédes.  Le  chorion  n'est  pas  entièrement  couvert  par  ces  tubercules;  çà  et  là,  il  pré- 
sente de  petites  plaques  brillantes  (taches  chauves)  où  son  tissu  est  simplement  tapissé  d'une 
couche  épithéliale;  il  est  glabre  aussi  dans  les  points  où  il  s'adosse  au  chorion  des  fœtus  voi- 
sins. 

Le  chorion  ne  présente  plus  un  corps  et  deux  cornes.  C'est  un  sac  allongé  dont  les  deux 
extrémités  se  mettent  en  rapport  avec  les  enveloppes  des  fœtus  voisins.  Son  stroma  est  analogue 
à  celui  des  Solipédes  et  des  Ruminants.  Sa  face  interne  répond,  ainsi  que  dans  les  Ruminants, 
à  l'amnios  et  à  l'allantoïde. 

Celle-ci  offre  la  même  disposition  que  dans  la  Vache;   mai;  clic  est  incompurab'ement  i  lus 
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CHAPITRE  III 


DEVELOPPEMENT  DU   FŒTUS 


Dans  les  deux  chapitres  précédents,  on  a  vu  comment  l'ovule  fécondé  se  modi- 
fiait pour  donner  naissance  aux  premiers  linéaments  du  foetus  et  aux  organes  qui 
lui  étaient  annexés;  celui-ci  résumera  brièvement  le  développement  du  foetus, 
attendu  que  ce  sujet  est  surtout  du  domaine  de  la  physiologie. 

Le  jeune  sujet  reçoit  le  nom  d! embryon  au  [début  de  la  gestation,  alors  qu'il 
n'est  qu'à  l'état  de  première  ébauche;  il  prend  celui  de  fœtus  dès  qu'il  présente 
les  formes  de  l'espèce  à  laquelle  il  appartient. 

Gurlt  a  divisé  la  durée  de  la  gestation  en  sept  périodes,   dont  la  longueur  varie 
suivant  les  espèces.  Le  même  auteur  a  mesuré  la  dimension  de  l'œuf,  de  l'embryon, 
ou  du  fœtus  à  chacune  d'elles.  On  peut,  par  conséquent,   se  servir  des  chiffres 
qu'il  a  donnés  pour  apprécier  l'âge  du  fœtus. 

Nous  résumons  les  recherches  de  Gurlt  dans  les  deux  tableaux  suivants  : 


DURÉE  DES  PÉRIODES  DE  LA  GESTAT80N 


PÉRIODES 

JUMENT 

VACHE 

BREBIS  ET  CHÈVRI-: 

TRUIE 

CHIENNE 

,.             \ 

B 

1 

eux  sem  aines 

2' 

3'  et  i' 
semaine 

3°  et  4° 
semaine 

3"  et  4° 
semaine 

3'  et  4° 
semaine 

3°  semaine 

3° 

De  la 
5°  à  la  8' 
semaine 

De  la 
5»  à  la  8- 
semaine 

De  la 
5°  à  la  7° 
semaine 

Delà 

4°  à   la   6° 

semaine 

4°  semaine 

( 
4' 

5 

Delà 

9'  à  la  13° 

semaine 

Delà 

9'  à  la  12= 

semaine 

De  la 

7"  à  la  8°ete'' 
semaine 

Delà 
6°  à  la  8° 
semaine 

5°  semaine 

De  la 
14=  à  la  22» 
'        semaine 

De  la 

13°  à  la  20° 

semaine 

De  la 

10=  à  la  13° 

semaine 

De  la 

8°  à  la  10° 

semaine 

6"  semaine 

6 

,           De  la 
[     23'  à  la  34= 
'        semaine 

V 

De  la 

28°  à  la  32 
semaine 

De  la 

13°  à  la  18° 

semaine 

De  la 

11°  à  la  15° 

semaine 

7'  et  8°  semaine 

7° 

^          Delà 
1     35°  à  la  48' 
semaine 

De  la 

33°  à  la  40° 

semaine 

De  la 

19°  à  la  21° 

semaine 

De  la 

15°  à  la  17' 

semaine 

9°  semaine 

I>U    fiKTUH 
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DIMENSIONS    DE    L  ŒUF   OU    DU    FŒTUS 


rtiktotx» 

Jt  HKST 

L  QTul*  fée 

\kCUli 

n  diamétr.  moyas  d*  1  alUURètMS  SB* 

1 

2 

3* 

4- 

oodé  |U>4a*Bia  II 

ISroilli.  &35 

1»  luiUi.  0£i 

lOmilli    IJI 

10  milli.  151 

4  milli.  512 

54  mil.i. 

48  milli. 

3(  milli. 

Vi  tiiillt. 

48  11.  . 

.'4  à  27  milli. 

IC^  tuiili 

149  milli. 

81  milli. 

68  milli. 

5 

3&2iuilli. 

:2   miUi. 

168  milli. 

135mili. 

9i  milii 

6 
7- 

N;ii-v.tn-.  1 

650  milli. 

ô50milli.eDv. 

329  mlUi. 

189  m.in. 

Ml  milU. 

1137  milli 

H2  milli. 

490  milli. 

i43à^:0milli. 

162à22»lmilli. 

Voici  maintenant  le  poids  des  f<ptus  complètement  developpt's. 

Le  poids  du  fo'tiis  de  Juniont  à  terme  varie  suivant  la  race  de  la  mère  ;  ou  l'a 
trouvé  do  IG  kilog.  chez  une  jument  corse,  de  57  kilo;^.  chez  une  jument  de  race 
Suffolk-boulonnaise.  Entre  ces  extrêmes,  on  rencontre  une  foule  d'iotcnurdiaircs. 
Dans  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  le  poids  des  veaux  représente  en  movenno 
les  2/31  du  poids  de  la  mère  (Saint-Cvr). 

D'après  Leuckart,  le  poids  du  Chien  à  terme  est  en  moyenne  de  0^,440;  celui 
de  l'A-neau  de  4'',r)00,  du  Porcelet  de  2S400,  du  Poulet  de  0^044. 

La  tran.sition  entre  l'état  embryonnaire  et  l'état  fœtal  est  insensible  ;  aussi  nous 
nous  contenterons  d'étudier  les  premières  phases  du  développement  sous  le  titre 
de  formation  de  l'embryon  et  les  dernières  sous  celui  de  développement  des 
organes. 


AnitctE  Hi(EmulB.  —  FouMATiON  DE  l'eubrvo.n 

Lorsque  l'embryon  a  la  forme  d'une  tache  allongée,  et  qu'il  présenta  dans  son 
milieu  la  {gouttière  primitive,  on  voit  ;<  dans  le  feuillet  moyeu  du  blasto- 


deriiif  l;i  lurdf   iluisdli'.  les   Itinii's  V 


et     1.    «     .',l,J,r    \     :,lf,',-,lf,* 


D«v«loppement  de  la  corda  doraale  al  dea  lamea  ▼•rt4bral«a. 

La  corde  dorsale  est  un  cordon  cylindrique  qui  se  développe  au  dessous  de  la 
gouttière  primitive;  elle  est  légèrement  atttiiuée  à  ses  deux  extrémités.  Sur  ses 
Côtés  existe  une  s -rie  de  petites  masse*  quadrangulaires,  opaques,  les  lames  ver- 
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téhrales,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  protovertèbres,  c'est-à-dire  l'ébau- 
che des  vertèbres  du  fœtus. 

Chacune  des  petites  masses  qui  constituent  les  lames  vertébrales  se  creuse  d'un 
trou  et  se  trouve  dès  lors  décomposée  en  trois  parties  :  la  cavité  provertéhrale^ 
la  lame  musculaire ,  située  au-dessus  de  la  cavité,  et  la  'protovertèbre,  située 
au-dessous  de  cette  même  cavité. 

Les  lames  'musculaires,  en  augmentant  de  volume,  s'infléchissent  en  haut  et 
viennent  se  réunir  sur  la  ligne  médiane  du  dos.  Elles  forment,  en  grande  partie, 
les  muscles  des  gouttières  vertébrales  ;  elles  abandonnent  aussi,  en  bas,  des  pro- 
longements qui  concourent  au  développement  des  muscles  intercostaux  et  abdo- 
minaux et  des  muscles  des  extrémités. 

he^ protovertèbres  sV  i^oulent  en  haut  et  en  bas,  de  façon  à  envelopper  la  cavité 
provertébrale,  ou  canal  médullaire,  et  la  corde  dorsale.  L'anneau  supérieur 
représente  les  rudin  cnts  de  la  partie  annulaire  des  vertèbres.  L'anneau  inférieur 
et  la  corde  dorsale  <  onstituent  les  corps  vertébraux  et  les  disques  qui  les  réu- 
nissent. 

Développement  des     âmes  latérales  et  des  lames  céphaliques. 

On  appelle  lames  latérales,  la  partie  du  feuillet  moyen  du  blastoderme  qui  se 
trouve  placée  à  droite  et  à  gauche  des  lames  vertébrales.  Dans  la  région  du  tronc, 
ces  lames  sont  séparées  pendant  un  certain  temps  des  lames  vertébrales  ;  dans  la 
région  céphalique.  elles  restent  constamment  adhérentes  à  celles-ci  :  aussi  les 
désigne-t-on,  en  ce  point,  sous  le  nom  de  lames  céphaliques. 

1°  Les  lames  latérales  proprement  dites  se  divisent  en  deux  feuillets  :  l'un 
externe,  l'autre  interne,  réunis  par  la  lame  moyenne,  et  comprenant  entre  eux 
une  cavité  qui  deviendra  les  plèvres  et  le  péritoine,  cavité  pleuro-péritonèalc . 
C'est  après  ces  premières  modifications  que  les  lames  latérales  se  soudent  aux 
lames  vertébrales. 

he  feuillet  interne  a])])elé  lame  fibro-intestinale  enveloppe  la  portion  pro- 
fonde du  feuillet  blastodermique  ou  gouttière  intestinale,  la  vésicule  ombilicale  et 
l'allantoïde.  Il  constitue  la  partie  fibreuse  et  vasculaire  de  ces  membranes,  et 
porte  les  vaisseaux  à  la  face  interne  du  chorion. 

Le  feuillet  externe  ou  lame  cutanée,  se  développe  en  deux  sens.  En  haut,  il 
se  glisse  entre  les  lames  musculaires  et  la  partie  fœtale  du  feuillet  externe  du 
blastoderme  pour  former  le  derme  de  la  peau  du  dos.  En  bas,  il  se  partage  en 
deux  autres  feuillets  qui  reçoivent  entre  eux  les  prolongements  des  lames  muscu- 
laires destinées  à  la  constitution  des  intercostaux,  des  côtes,  des  muscles  abdomi- 
naux. De  ces  deux  feuillets  secondaires,  l'externe  formera  le  derme  du  tronc  ; 
l'interne,  le  feuillet  pariétal  du  péritoine.  Les  lames  cutanées  possèdent  encore  un 
prolongement  extra -fœtal,  la  couche  fibreuse  de  l'amnios. 

Quant  aux  lames  tnoyennes  ou  mésentériques,  elles  se  confondent  sur  la  ligne 
médiane,  et,  dans  leur  épaisseur,  se  développent  les  corps  de  WolfF  et  les  prin- 
cipaux vaisseaux  du  tronc. 

2°  Les  lames  céphaliques  restent  toujours  adhérentes  aux  lames  vertébrales  et 
s'infléchissent  en  dedans  avec  elles  pour  former  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
céphalo-intestinale.  Celle-ci  se  divise  en  deux  portions  :  la  cavité  pharyngienne 
et  la  cavité  œsophagienne . 
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Im  cavitt^  pharvnpi«'nno  n'ouTrira  à  l*oxt«'Tipur  par  In  b<>t: 

trlit»,  mil*  Ifi»  i-ol/m,  |wir  K*«  arc«  |iliai7n(;io0ii.  I*a  ca\»t<    , ^ , .. 

liit'iitîM  un  (liv(>iiii'ulcqui  no  tartlo  paK  à  coniiiiiiniquuravoc  la  ca\il«' plfuru- 
piTitoïK^alo  :  co  diverticulo  oM  appuie  k  loger  lu  C4i'ur:  on  \o  noiuuiv  cavité  car 
<itanuf. 

Leit  lamt«tf  côptialiqueii  forment  onooro  lu  doriuo  du  cr&iio  et  \o  fouiliul  Ubrcux 
daiM  luquol  «0  dt'Voloppont  quolquc«:-iiii(>  de«  oi»  do  la  cavité  crAuiciiiie. 


Annctic  II.    -  Dévbiapncmbnt  dis  Divsat  oboanm  db  L'iooNONiK  inimaib 


Dé  vr  1  oppecnen  t  du   ■  ja  t  *a«  ■•  r  ▼•  u  x 


On  envigagera  d'abord  le  développement  do»  centre*  nerveiit,  ^nf^hnh  el 
ntofUe  épiniérey  puis  celui  des  parties  périphériques,  le»  nerfs. 

1"  I>iîvr'  'NT  i)K    l'knckphalb, —    On  a  vu,  dans  rarti-i.-   j-i.  <  -(iint, 

oomroent   .<  .tient  la   ^outtiôre  primitive  et  ensuite  la  ravité  m<'dullaire. 

Celle-ci,  la  prcmiôre ébauche  des  centres  nerveux,  présente  un  renllement  i  cha- 
cune de  SOS  extréiuiti^.  Du  renflement  postériu:  ou  sinus  rhomboidal,  partiront 
les  nerfs  du  pK'Xus  lonibo-sacr«';  le  renflement  antérieur  donnera  naissance  à  l'eii- 
céj)hale. 

Ce  dernier  rt-'niicnuMit  si-  «i.Vunipust'en  trois  dilatations  succ<■^^i^l•s,  les  cellules 
ou  vésicules  cèrtl>rales,  distingui'ts  en  antérieure,  movenm*  rt  |H.>t<'rieure.  KUes 
sont  remplies  de  liquide  ;  la  moyenne  surmonte  légèrement  les  deux  autres,  ce  qui 
donne  à  leur  ensemble  la  forme  d'une  petite  masse  triangulaire. 

Les  vésicules  augmentent  inégalement  de  volume;  leurs  parois  se  développent 
peu  à  peu  et  forment  le  tissu  nerveux  ;  leur  cavité 
persiste  toujours  et  devient  la  cavité  dont  est  creusée 
chaque  partie  de  l'encéphale.  Ainsi,  la  vésicule  anté- 
rieure représente  les  hémisphères  cérébraux,  les  cou- 
ches optiques  et  les  ventricules  latéraux.  La  vésicule 
yiwyenne  formera  les  pédoncules  cérébraux,  les  tuber- 
cules quadrijumeaux,  l'aqueduc  de  Sylvius  et  le  ven- 
tricule moyen.  La  vésicule  }iosté*-ieure  donnera  nais- 
sance au  bulbe,  au  jiont  de  \'arole,  an  cervelet  et  au 
quatrième  ventricule. 

La  vésicule  moyenne  est  celle  inn,  au   utina,  ;uig 
mente  le  plus  rapidement  de  volume;  mais  bientôt 
elle  s'arrête  pour  laisser  développer  la  cellule  anté- 
rieure. L'encéphale  possède  dès  lors  sa  forme  ovoïde 
avec  pré-dominance  de  la  partie  antérieure. 

Vers  la  fin  du  premier  tiers  de  la  vie  intra-utérine, 
presque  toutes  les  parties  do  l'encéphale  sont  distinc- 
tes :  les  deux  hémisphères  sont  devenus  isolabies  par 

le  développement  de  la  cloison  transparente;  les  circonvolutions  apparaissent  k  leur 
surface;  les  tubercules  quadrijumeaux  et  les  pédoncules  cérébraux  se  dessinent 


Via.  3».  —  K 
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assez  nettement.  C'est  un  peu  plus  tard  que  le  cervelet  se  distingue,  ainsi  que  la 
protubérance  annulaire,  le  bulbe  rachidien,  les  corps  restiformes  et  les  pyramides 
du  bulbe. 

2°  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  MOELLE  ÉpiNiÈRE.  —  Le  caual  médullaire  est  l'ébau- 
che de  la  moelle  épinière  ;  il  occupe  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale, 
et  sa  cavité  communique,  en  avant,  avec  le  quatrième  ventricule.  Lorsque  le  rachis 
se  développe,  la  moelle,  n'augmentant  pas  de  longueur  d'une  quantité  proportion- 
nelle, semble  remonter  dans  le  canal  vertébral  ;  elle  s'arrête  vers  le  milieu  du 
sacrum,  dans  le  fœtus  de  Jument  ;  mais  elle  remonte  plus  haut  dans  d'autres 
espèces.  Pendant  ce  mouvement  ascensionnel  apparent,  se  développent  le  fllum 
terminale  et  les  nerfs  de  la  queue  de  Cheval. 


FiG.  396.  —  Coupe  de  la  moelle  épinière  d'un 
embryon  humain  de  six  semaines,  d'après 
Kolliker  *. 


--•il» 


•         ') 
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FiG.  397.  —  Coupe  de  la  moelle  cervicale  d'un 
embryon  de  neuf  à  dix  semaines,  d'après 
Kolliker  *'. 


Les  parois  du  canal  médullaire,  d'abord  très  minces,  augmentent  d'épaisseur 
par  l'apparition  de  la  substance  nerveuse  de  la  moelle.  Bientôt  elles  se  divisent 
en  deux  couches  :  l'une  interne,  épithélium  du  canal  central  ;  l'autre  externe,  la 
substance  grise  de  la  moelle.  Peu  à  peu  le  canal  se  rétrécit  et  la  moelle  se  mon- 
tre avec  ses  sillons  longitudinaux.  A  la  fin  du  premier  mois,  les  racines  inférieures 
existent,  ainsi  que  les  ganglions  spinaux;  ceux-ci  se  sont  développés  aux  dépens 
des  protovertèbres,  comme  on  le  dira  plus  loin.  Les  racines  supérieures  se  forment 
quelque  temps  après. 

Les  enveloppes  des  centres  encéphale -rachidiens  sont  fournies  par  les  lames 
proto -vertébrales;  elles  se  développent  à  partir  de  l'âge  de  six  semaines,  en  sui- 
vant la  marche  de  formation  des  parties  qu'elles  doivent  recouvrir. 


*  1,  canal  central  de  la  moelle  ;  2,  épithélium  du  canal  oenU-al  ;  3,  substance  grise  antérieure  ;  4,  substance  grise  posté- 
rieure ;  5,  commissure  antérieure  ;  6,  partie  postérieure  mince  du  revêtement  épithélial  du  canal  central  ;  7,  cordons  anté- 
rieurs ;  8,  cordons  latéraux  ;  9,  cordons  postérieurs  ;  10,  racines  antérieures  ;  11,  i-acines  postérieures.  (Grossissement  :  50  dia- 
mètres.) 

"  1,  canal  central  ;  2,  sa  partie  postérieure  ;  3,  cordons  antéi-ieurs  ;  4,  cordons  postérieurs  ;  5,  cordons  cunéiformes  ;  G, 
racines  antérieures  ;  7,  racines  postérieures  ;  8,  ganglion  spinal  ;  9,  pie-mère  ;  10,  dure-mère  ;  11,  corps  de  la  vertèbre  ,  12, 
restes  do  la  corde  dorsale  ;  13,  arc  vertébral  ;  14,  restes  de^la  membrane  réunissante  supérieure. 


DO  »«TLt  ®^ 

3"  I)tVll.01-PlMKMT  DW  HWnYt.  —  L*   dt^Vr! 

auox  ob»cur.  Ia^s  I  .1     .  ^     '  ~ ''   \ 

,.                           .  s  et  devienncfnt  p«ul  • 
triions  spinaux  ko  l 

tre  le  point  do  départ  do.  racine»  »cn«tive«.  Un  r...  ^  ncrvouw.  pr*n- 

.11      ^n   nptVn,  ra:  «oudéou  par  leur» 

.   à  la  I'  deviendraient  Ic« 

novaux  do  la  gaino  do  SchMann,  la  moeilo  m  d.r.poK.ra.1  cUi,u»lo  peu  i  i>eu  entre 

li'ov  '    •!»<■•  „  ,. 

j,  .    montre  de  tn^-bonne  heure  aou»  l  apparence  d  un 

oortion  noueux.  Il  se  développe  probablement  de  la  même  manière  que  lea  autre., 
nerfs. 

D4««lopp»ni«nt    de*    ur(*a«a    «»*■    ■•■• 

U  partioprincipaledesorganesdossonsappartiontauxdéiK-ndanccac! 
nerveux  et  se  dév  •  «h-  lui  ;  les  aut  *  -s  appartiennent  :..•  f- 

thélial  extern.-,  a  ;  u  au  feuillet  .  :. 


Fie.  398.  -  i,c>.  .-1  i-eiuent  du  rri»Ullin.  àà\>ii-i  Rru.ak  • 


1°  Appareil  de  la  vision.  -  De  la  vésicule  cérébrale  ani-  i ..  un>  rarteul  deux 
prolongements  tubuleux  qui  se  dirigent  en  avant  et  se  terunnent  par  W-^v,s,cules 
oculaires  primitives,  traces  des  globes  oculaires.  Lea  prolongements  creux  for- 
meront les  nerfs  optiques  :  les  vésicul  ont  la  rétine,  la  choro.de.  U 
cristallin,  le  corps  vitré,  la  cornue  et  la  :ne  proviennent  du  feuillet  bla.to- 
dermique  externe.  Ces  modifications  s'opèrent  de  la  manière  suivante  : 

Le  tégument  externe  du  l.i-tus  passe  au  devant  des  vésicules  oculaires  primi- 
tives. \  ce  niveau,  il  présente  une  lé-ère  déiueasiun  sur  sa  face  externe,  et,  sur 
sa  face  interne,  un  petit  bourge.»n  cellulaire  (tig.  ^98.  A,  3).  Celui-ci  »e  déve 
loppe,    entoure  la  dépression  extérieure,    la    f.  "•        nt   et  constitue 

l-ébauche  du  cristallin  (li,  *.>).   U  cristall.n  a>:  >ur  la  vcsicule 

oculaire  primitive,  la  refoule  en  arrière  (B,  4)  et  bientôt  l'adosse  presque  a  elle^ 
même  ;  d'où  rt^^ulte  (C)  une  vé»ir.  '  *   1»  I«"^»  •»«^'- 

rieure  (4)  deviendra  la  rétine,  la  i  .  -  •  ^'  cristallin 

est  donc  une  dépendance  du  feuillet  épithélial;  lea  cellules  qui  le  constituent  s  al - 
longent  en  fibres  dans  le  "t  à  la  ci.        ^      xe  en  une  pr.>mière 

enveloppe  amorphe,  cap,  .     ^  ^'n  un.  tr^^  riche  en  vais- 

seaux. 

La  partie  du  tégument  qui  ne  ^•c^t   1  :.«  :  ci-liee  pour  u-ruiet  le  cristallin  consti- 

4.  lé^kul*  .-....-   ..-.1   1-    .....1.  a  »»  U  €»»•**;.. 0    trtt   »j*r»    ou  iciiiUrt 

épidvnoiqu' 
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tue  l'enveloppe  du  grlobe.Le  dernier  forme  la  sclérotique  et  la  cornée  ;  l'épidermc 
fournit  répitlu'lium  de  cotte  dernière  membrane;  celle-ci  devient  distincte  de  la 
sclérotique  dans  le  courant  du  quatrième  mois. 

Une  fente  (fente  sck'roticale)  est  ménagée  à  la  partie  inférieure  de  l'enveloppe 
fibreuse  du  giobe  ;  elle  est  liée  au  développement  du  corps  vitré.  En  effet,  un 
prolongement  du  derme,  sorte  de  bourgeon  conjonctif,  s'engage  dans  cette  fente 
et  vient  se  placer  entre  le  cristallin  et  la  paroi  antérieure  de  la  vésicule  oculaire 
secondaire  (G,  7).  Là,  ce  prolongement  se  développe  et  se  transforme  en  corps 
vitré.  H  était  d'abord  entouré  de  vaisseaux,  comme  le  cristallin  ;  mais  ceux-ci 
disparaissent  avant  la  fin  de  la  gestation. 

Le  nerf  optique  se  développe  dans  le  pédicule  qui  relie  la  vésicule  oculaire  à 
la  vésicule  cérébrale  antérieure.  La  rétine  est  formée  par  le  feuillet  interne  de  la 
vésicule  oculaire  secondaire  ;  elle  s'étend  jusqu'au  cristallin  en  changeant  de  ca- 
ractère en  avant.  La  choroïde  est  constituée,  d'après  Remak,  par  le  feuillet  posté  - 
rieur  de  la  vésicule  oculaire  ;  elle  s'étendrait  d'abord  jusqu'au  cristallin,  puis  elle 
s'infiéchirait  on  avant  de  celui-ci  pour  former  l'iris.  Les  bords  de  la  pupille  s'ac- 
colent à  l'enveloppe  vasculaire  du  cristallin,  d'où  résulte  le  diaphragme pupillaire 
qui  disparaît  avant  la  naissance. 

Quant  aux  organes  protecteurs  et  moteurs  de  l'œil,  ils  se  développent  peu  à  peu 
autour  du  globe.  Les  paupières  sont  de  petits  replis  cutanés  qui  se  forment  vers 
le  premier  tiers  de  la  vie  utérine  ;  elles  s'accroissent,  s'unissent  par  leurs  bords 
jusqu'après  la  naissance,  ou  bien  se  séparent  quelque  temps  avant  celle-ci.  La 
glande  lacrymale  est  une  dépendance  du  feuillet  épithélial  qui  s'enfonce  au-des- 
sus du  globe.  D'abord  compacte,  elle  se  creuse  peu  à  peu  de  cavités,  d'où  naissent 
les  conduits  excréteurs. 

2**  Appareil  de  l'audition.  —  L'oreille  interne,  le  nerf  acoustique  et  l'oreille 
moyenne  se  développent  isolément. 

Le  lahyrinthe  apparaît  sous  la  forme  d'une  vésicule  qui  n'est  pas  en  relation 

directe  avec  la  cellule  cérébrale  postérieure.  Cette 
vésicule  est  constituée  par  une  dépression  du  feuil- 
let épidermique,  fossette  auditive,  qui  se  pro- 
nonce de  plus  en  plus,  et  finit  par  se  transformer 
en  une  cavité  close. 

Le  labyrinthe  n'a  donc  pour  parois,  en  ce  mo- 
ment, qu'une  simple  membrane  épithéliale.  ^Celle- 
ci  est  bientôt  renforcée  en  dehors  par  une  mem- 
brane connective  qui  se  vascularise  et  se  sépare 
2  ^=-  en  trois  couches  :  une  interne,  qui  s'accole  à  l'épi- 

FiG.  399.— Embryon  de  quatre  semaines,   thélium  pour  former  le  labyrinthe  membraneux; 

une  externe,  qui  tapisse  le  cartilage  labyrinthi- 
que;  une  mo^'enne,  dont  le  tissu  conjonctif,  mou,  embryonnaire,  disparait  pour 
être  remplacé  par  un  liquide  qui  constitue  la  'périlym'phe.  En  même  temps  que 
s'opèrent  ces  changements  de  structure,  la  forme  vésiculaire  du  labyrinthe  se 
modifie  et  permet  de  distinguer  le  litnaçon,  les  canaux  demi-circulaires,  Vutri- 
cule  et  le  saccule. 


'  1,  vésicule  auditive  ;  2,  vésicule  oculaire  ;  3,  fossette  olfactive  ;  4,  bourgeon  maxillaire  supérieur  ;  5,  bourgeon  maxil- 
liirc  inférieur  ;  6,  oreillette  droite  ;  7,  ventricule  droit  ;  8,  extrémité  antérieure  ;  9,  extrémité  postérieure  ;  10,  extrémité 
caudale. 
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Quant  à  \'orritl0  tmojffnnr  ot  A  Voreille  externe,  ollwi  proviennent  «l«  la  pr© 
mi'  iino,  qui  n«*  vc  forniu  jamai»  conipl<^UMn«Mil,  tandiit  que  lec 

auti»-   .  ; 

On  tr>  tout  «l'aborti  uno  cavitû  faiaaut  communiquer  le  pharvnx  avec 

l'extt^riour.  lÀ'tlo  cavitt^  ho  rotn't-it,  puiit  »c«  diviiw  en  deux  par  liiic  <  li>ii»on  qui  te 
forme  dans  t^on  milieu.  (M.>tto  iloii»uii  devient  la  membrane  du  tynijHtn;  la  {wr- 
tioa  interne,  Voreille  moyenne  et  la  trompe  *r Huatache;  la  |>urtiun  externe,  |i« 
conduit  amlilif  e.t'teme.  Le»  otseletg  de  l'  iraiKHeut  à  IV'tat  cartil  ..• 

noux,  vers  le  troiitii^me  moJK  ;  ilK  «'ossitient  ({><>">•'  «•«itient,  et  ont  à  jtou  prèK  :i>  «jum 
leur  volunio  délinitif  au  monieiil  do  la  naistuince.  I/C  cornet  acou4ti</ue  i^  dr\c- 
Iop|H}  au-dott(>ou8  du  t«'^unient,  i\  partir  du  douxiëmo  moia. 

3^'  Ai-PARRii.  i»K  i/oi,KACTioN.  —  Cet  ap|tarcil  commence  par  deux  déprejsaiont 
du  feuillet  épidermique  analo^uoii  à  la  fututettc  du  cristallin  et  a  la  fmtKi'ttA  audi- 
tive. Ck«  deux  fossettes  olfactives  se  dessinent  au-dessous  des 
laiit^s  ;  elles  so  prononcent  de  plus  on  plus,  et  sont  bordées  par  de»  i'  <•>  ^'  •  nr-  q... 
augmentent  encore  leur  profondeur.  Eu  arrière,  elles  communiquent  avec  l'ar- 
rière-bouche.  L'apparition  Je  la  voûte  palatine  les  st'pare.  en  avant,  de  la  cavité 
buccale.  Dès  ce  moment,  les  fosses  nasales  sont  constituées;  elles  se  compléteront 
par  le  dévelopjiemeut  des  os  de  la  face.  Ivcs  bulbes  olfactifs  et  les  nerf*  sont 
creux  primitivement,  et  reliés  à  la  cellule  cérébrale  antérieure.  Les  naseaux  sont 
fermés,  dans  le  jeune  fœtus,  par  un  amas  de  mucus  et  d'épithélium  ;  ils  s'ouvrent 
vers  le  milieu  de  la  pestation. 

4"  Apparhii.  DR  LA  GUSTATION.  —  Vo.vcz  plus  loju  le  développement  de  la  langue 
(Appareil  digestif) . 

5»  Appareil  uu  touchbr  (peau  et  ses  dépendances).  —  La  peau  se  développe 
aux  dépens  du  feuillet  épidermique  et  du  feuillet  moven  du  blastoderme.  Les  lames 
cutanées,  par  la  modification  de  leurs  éléments,  forment  le  derme,  dans  lequel  les 
vaisseaux  sont  déjà  très  apparents  à  partir  du  troisième  mois.  Dans  Vèpidenne, 
on  ne  tarde  pas  à  distinguer  le  corps  muqueux  et  la  couche  cornée,  et,  dans  le 
premier,  le  pigment  se  montre  dès  le  commencement  du  cinquième  mois,  chez  le» 
grands  Quadrupisies.  Quand  le  fœtus  augmente  de  volume,  l'épiderme  s'exfolie 
et  ses  débris  fiottent  dans  les  eaux  de  l'amnios. 

Dans  le  troisième  mois,  les  j^oils  se  voient  sur  le  fœtus  de  Vache  et  de  Jument. 
Ils  se  montrent  d'abord  sur  les  sourcils,  les  lèvres  et  les  articulations  des  mem 
bres  ;   ils  couvrent  tout  le  corps  tlès  le  sixième  <  \ent  tom- 

ber  et  ^tre  remplacés  avant  la  naissance.  —  lies    .r. ,,v..t  dans  un 

prolongement  du  feuillet  épidermique  qui  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  derme.  Ce 
prolongement,  constitué  par  une  masse  do  cellules,  a  la  forme  d'une  jK^tile  bou- 
teille. Dans  son  centre,  les  cellules  se  modifient,  se  tassent  de  façon  à  former  un 
petit  cône  dont  la  base  recouvre  la  papille  naissante.  Ce  cAoe  s'allonge,  touche  la 
•  de  l'épidernie,  se  replie  sous   !  ve  pour  le  soulever,  et 

l; it  au  dehors,  où  il  peut  dès  loi- ^^  -  :ient. 

Les  glandes  sébacées  et  les  glandes  tmloripares  se  développent  de  la  même 
manière  veis  le  u  !;»  vie  utérine. 

€  Les  producti'  ;  <'i,  les  ongles,  les  sabots^  les  ergots  et  le«  chdtai^w  f, 

commencent  à  se  montrer  de  très -bonne  heure.  Dè«  la  fin  du  deuxième  mois,  sur 
le  fœtus  de  Vache,  on  apervoit,  à   l'extrémité  de 
conique,  pâle.  transluci<i«-.  qui  est  \o  ruiliuient  ti<  i 
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quatrième  niois,  ou  à  peu  [U'ès,  le  sabot,  mieux  dessiné,  est  devenu  ferme,  opaque, 
et  a  [)ris  une  belle  teinte  jaunâtre.  A  mi-terme,  les  taches  brunes 'ou  noires  s'y 
montrent  si  le  bourrelet  est  pourvu  de  plaques  pij^'mentaires.  Ce  n'est  que  vers  la 
lin  de  la  g-estation  que  l'ong-lon  commence  à  prendre  vers  le  bourrelet  le  reflet 
verdàtre  propre  à  la  corne  di'pourvue  de  pigment,  mais  le  reste  de  cette  produc- 
tion, surtout  la  partie  intérieure,  conserve  sa  couleur  jaune  au  moment  de  la  nais- 
sance, (liiez  les  Solipèdes,  les  châtaignes  se  montrent  à  mi-terme,  sous  forme  de 
plaques  minces,  brunâtres,  qui  ne  tardent  pas  à  se  foncer  davantage  *.  » 

La  corne  du  sabot  n'est  pas  d'abord  munie  de  tubes.  Après  la  naissance,  elle 
tombe  et  fait  place  à  une  corne  tubuleuse,  plus  consistante,  qui  avait  déjà  com- 
mencé à  se  former  au-dessous  d'elle. 

Développement  de  l'appareil  locomoteur. 

1^'  Squelette.  —  On  a  vu  (page  19)  comment  s'opérait  le  développement  et 
l'accroissement  des  os;  il  est  inutile  d'y  revenir  ici;  aussi  se  bornera-t-on  à  exa- 
miner le  mode  de  développement  des  principales  sections  du  squelette. 
^A.  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  COLONNE  VERTEBRALE.  —  La  colonnc  Vertébrale  est 

la  première  partie  du  squelette  qui  se  montre 
dans  l'embryon  ;  elle  est  représentée  par  la 
corde  dorsale,  tige  constituée  par  une  masse  do 
cellules  situées  à  l'intérieur  d'une  gaîne  trans- 
parente. Les  protovertèby^es  se  montrent  de 
chaque  côté  de  la  corde  dorsale  ;  en  se  déve- 
loppant, ces  parties  entourent  la  corde  dorsale 
et  le  canal  médullaire,  d'où  résultent  la  gaîne 
externe  de  la  corde  et  la  membrane  réunis- 
sante supérieure.  Dès  ce  moment,  la  colonne 
vertébrale  existe  sous  la  forme  d'un  axe  mem- 
braneux. 

Bientôt  ce  rachis  membraneux  se  segmente 
pour  donner  naissance  aux  vertèbres,  et  ses  di- 
verses portions  deviennent  peu  à  peu  cartilagi- 
neuses. Chaque  vertèbre  persistante  ne  répond 
pas  exactement  à  une  protovertèbre  ;  en  elTct, 
une  protovertèbre  ])rend  jtart  à  la  formation  de  deux  vertèbres,  et  se  divise  en 
deux  moitiés  :  une  inf('rieure.  qui  constituera  la  moitié  postérieure  d'une  vertèbre 
persistante  ;  une  supérieure,  qui  constituera  la,  moitié  antérieure  de  la  vertèbre 
persistante  située  immédiatement  en  arrière  de  la  précédente  et  le  disque  interver- 
tébral. 

Le  corps  des  vertèbres  se  développe  plus  vite  que  la  partie  spinale  :  ainsi,  vers 
la  fin  du  deuxième  mois,  tous  les  corps  vertébraux  sont  déjà  cartilagineux  que  les 
lames  vertébrales  ne  sont  encore  qu'à  l'état  membraneux. 


Fio.  /lOO.  —  Partio  l'ervieale  de  la  co- 
lonne vertébrale  p:imitive  d'un  eru- 
bryon.  d'après  Reniak  *. 


i  Colin,  P/i}/siologie  compnrée  de:,  animaux  domestiques,  2°  édition.  Paris,  1871. 

*  1,  corde  dorsale  ;  2,  son  citrémité  antérieure  ;  3,  axe  de  la  corde  ;  4,  première  vertèbre  cervicale  persistante  ;  5,  partio 
antérieure  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale  persistante;  C,  7,  vertèbres  dorsales  persistantes  ;  8,  vertèbres  persistantes  sur 
lesquelles  se  voit  encore  la  trace  do  la  séparation  des  protovertèbres  ;  9,  arcs  vertébraux  correspondant  à  la  partie  céphaliquo 
dune  vertèbre  persistante  et  à  la  partie  caudale  d'une  protovertèbre  .^lO,  ganglions  spinaux  ;  U,  lames  musculaires  ;  12,  niern- 
brane  réunissante  supérieure  incisée  sur  la  ligne  médiane  et  rabattue  de  chaque  côté. 


OTmI  daM  !•  Iruiftiriu*  n^ti»  qua  en«m0«««  VamiiUmlion  dm  U  «nina—  Mffié- 

.10  gnnd  ouii  ;  ■•*• 

u  :  il  b  ^at  sui  auimaui  dont 


H. 

«««»«'  1^ , -       .  ,. 

l'abord  tMeiHbraneu.r  i\t^\\t*nl  en  |»ai(ie  câiiila^tnout,  on  partie  fibrvux.  La  carti  • 
1.1;.'.-  .•\:»i»«  i  la  ba*««  du  rriiu'.  «■•  ^'^«•r  tlau*  cH!«*  n-piof- 

Ntitibro.  On  «ait,  du  resle,  qu-   .1  ,  .    irod»V..iiii-.*/.   .  :,  0  .j* 

{Mindant  chacune  à  une  vertt'brt*.  I^  cartilair«<  êe\t 

Iji  paiiu*  i  ire  la  voûte  du  rrànu  c-t  ic\»  ^rut»  UUtAk-j»  pa>*ctil 

(lirecteoj< 

Lea  oa  de  la  face  a<*  dt'veloppent  aux  dt'pena  dm  ares  pkarjfnyinu.  On  appelle 


les  di-signe  encore  «ous  les  notnt  d'arc*  branchiauje  ou  vùeèraujr^  et  lea  eapacc» 
,.      ■  ■  .  ■         ■    •  ■  .-.  la 

-oui 

«jurnia  par  le  premier  arc  pharvugrien.  La  cartilaire  de  Meckel,  qui  part  du  iiian<- 

*  ■  '  '  '  ':<«' 

.a  à 

l'.trquer  que,  au  di-but,  la  bouche  communique  arae  lea  eavit^   na»alea  ;  la 
;    hitinese  dével  '  '  *  "  "     • 

>.sez  longtemps 
présente  un  véritable  bee-de» lièvre.  La  deuxit-me  arc  pha:  1er, 


.'uullea  de  l'encolure. 
Lot.V        

«  qui  groaaiKkeul   lentement   ei  que  le  c: 

t"ni«'\ci  1.:    '■     -•  qu'il»  nuisent  a  I  ;i.«i n.iur  <i.-  n 

n'ont  j».i- 

'   .  K!CT    Dl'    THOajUL.  —    l^es  C<>tet  »Ont   de»  dt-(R 


.  elicN 


a  peu.  unit  par  di 

.1  le 

-taux  n';>,  "nt  |>a*  >-  de  la  r^fioo 
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(lorsnlo;  ils  ont  une  tendance  à  se  former  sur  tonte  la  longueur  tle  la  colonne  ver- 
tébrale; il  n'est  pas  rare  de  voir,  ratlaehr  aux  vertèbres  lombaires,  un  petit  noyau 
cartilagineux  qui  se  perd  bientôt  dans  l'épaisseur  des  parois  abdominales  :  ce 
noyau  cartilagineux  prend  de  grandes  dimensions  sur  les  dernières  vertèbres  cer- 
vicales des  Oiseaux. 

La  forme  du  thorax  varie  avec  les  espèces  ;  dans  quelques-unes,  il  est  arrondi  ; 
dans  d'autres,  il  est  aplati  latéralement  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  moins  développé 
chez  le  fœtus  ou  le  jeune  sujet  que  dans  l'animal  adulte.  C'est  à  l'époque  où  le 
sujet  devient  adulte  que  la  cavité  thoraciquc  présente,  toutes  proportions  gardées, 
les  plus  grandes  dimensions. 

1).  Dkveloppement  DES  MEMBRES.  —  Lcs  membres  n'apparaissent  qu'après  la 
formation  de  la  colonne  vertébrale,  des  arcs  pharyngiens  et  des  parois  thoraci- 
ques.  Ils  se  montrent  sous  l'aspect  de  quatre  petits  prolongements  du  bassin  et  du 
thorax,  légèrement  renllés  à  leur  origine  et  rétrécis  dans  leur  partie  moyenne. 
Leur  extrémité  libre  s'aplatit,  se  divise  ou  reste  simple  suivant  que  les  animaux 
ont  un  seul  ou  plusieurs  doigts  apparents.  C'est  dans  ces  prolongements  que  se 
développent  les  rayons  cartilagineux  qui  deviendront  plus  tard  rayons  osseux. 
Pour  l'étude  de  l'ossification  de  chaque  os,  nous  renvoyons  aux  articles  IV  et  V, 
pages  98  et  127. 

2°  Muscles.  —  Les  muscles  se  développent  autour  des  os,  lorsque  ceux-ci  sont 
déjà  parfaitement  distincts. 

On  peut  diviser  les  muscles  en  quatre  groupes  :  les  muscles  vertébraux,  qui 
proviennent  des  lames  musculaires  des  protovertèbres  ;  les  muscles  viscéraux 
(cavités  thoraciques  et  abdominales,  encolure  et  mâchoire),  ayant  la  même  ori- 
gine ;  les  muscles  cutanés,  qui  se  développent  aux  dépens  des  lames  cutanées  du 
feuillet  mo3"en  du  blastoderme  ;  et  les  7nuscles  des  membres,  dont  le  développe- 
ment n'est  pas  parfaitement  connu. 

On  a  cru  à  une  certaine  époque  que  les  fibres  musculaires  se  formaient  par  la 
réunion  bout  h.  bout  de  plusieurs  cellules  allongées.  On  sait  aujourd'hui  que  les 
fibres  sont  constituées  par  une  seule  cellule  qui  s'est  étendue  en  longueur,  dont 
les  noyaux  se  sont  multipliés  et  appliqués  à  la  surface,  et  dont  le  contenu  s'est 
transformé  en  une  substance  qui  présente  les  caractères  du  tissu  contractile.  Le 
sarcolemme  se  forme  après  la  fibre  par  une  modification  du  tissu  conjonctif  qui 
l'entoure. 


Développement  de  l'appareil  circulatoire. 

Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'apparition  de  l'embryon  dans  l'épaisseur 
du  feuillet  blastodermique,  on  ne  voit  pas  de  traces  de  vaisseaux  dans  l'aire  ger- 
minative.  Bientôt  le  cœur  et  quelques  vaisseaux  se  montrent  dans  le  feuillet  moyen; 
ceux-ci  se  répandent  à  la  surface  de  la  vésicule  ombilicale  qui  se  dessine  insensi- 
blement. Pendant  que  le  contenu  de  la  vésicule  vitelline  est  pompé  par  le  jeune 
sujet,  le  cœur  se  complète,  les  vaisseaux  se  développent,  l'allantoïde  se  forme, 
la  circulation  placentaire  s'établit,  et  celle-ci  persistera  jusqu'à  la  naissance.  De 
ce  moment,  l'appareil  circulatoire  acquiert  sa  disposition  définitive. 

1"  Apparition  du  cœur.  —  Circulation  de  la  vésicule  ombilicale.  —  La 
cavité  pleuro-péritonéale  de  l'embryon  présente,  en  avant,  un  diverticule,  cavité 
cardiaque,  à  l'intérieur  duquel  se  développe  le  cœur.  Cet  organe  se  montre  tout 
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—  Le  cœur,  qui  est  reprc'senté  Jusque-là  par  un  tube  cylindrique,  se  modifie 
considrrablemeut  pour  arrivei"  à  son  complot  développement.  A  ses  diflerentcs 
phases,  il  oll're  successivement  toutes  les  formes  que  l'on  connaît  cliezles  animaux 
vertébrés. 

Le  premier  changement  consiste  en  une  inllexion  ;  le  tube  s'incurve  en  S,  de 
sorte  que  la  partie  inférieure  devient  supérieure.  Ensuite  il 
se  dilate  en  trois  points  :  la  dilatation  antérieure  et  supé- 
rieure, située  à  l'origine  de  l'aorte,  est  nommée  bulbe  aor- 
tique  ;  la  dilatation  moyenne,  cavité  venir iculaù'C,  la  di- 
latation postérieure,  cavité  auriculaire.  On  appelle  détroit 
de  Ilaller  le  rétrécissement  compris  entre  l'oreillette  et  le 
ventricule.  A  ce  moment,  la  cavité  ventriculaire  et  la  ca- 
vité auriculaire  sont  donc  simples.  Elles  ne  doivent  pas 
rester  ainsi.  La  cavité  ventriculaire  est  la  première  à  se 
partag-er  en  deux  logos.  Cette  division  se  traduit  à  l'exté- 
rieur [lar  un  sillon  qui  ap[)arait  à  la  surface  du  ca;ur  de 
^1*  \i_  l'embryon  de  la  Brebis  vers  le  dix-neuvième  jour,  et  le 
vingt-cinquième  sur  celui  de  la  Jument.  Ce  sillon  répond  à 
une  cloison  interveutriculairc  qui  s'élève  insensiblement  du 
fond  des  ventricules  ;  elle  arrive  jusqu'aux  oreillettes  où 
elle  concourt  à  former  les  orifices  auriculo-ventriculaires  *. 
Les  bords  de  ces  orifices  sont  garnis  d'une  petite  lèvre  peu 
saillante,  mais  qui  deviendra  plus  tard,  en  se  développant, 
les  valvules  mitrale  et  tricuspide.  Le  cœur  est  maintenant  à 
trois  loges  :  deux  ventricules  et  une  oreillette  ;  mais  bientôt 
les  oreillettes  seront  doubles  et  le  nombre  des  cavités  porté 
à  quatre.  A  l'extérieur  de  la  masse  auriculaire,  on  voit  une 
vingi-huit  jours,  d'après  déprcssiou  qui  rend  Ics  auriculcs  distinctes.  Dans  le  point 
^°^'®  ■  correspondant  à  cette  dépression,  une  cloison  se  développe 

à  l'intérieur  des  oreillettes  ;  seulement  cette  cloison  reste  incomplète  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  utérine  ;  elle  est  traversée  par  le  trou  de  Botal.  Quant 
au  bulbe  aortique,  il  se  rétrécit  et  se  divise  à  son  tour  en  deux  vaisseaux  :  l'aorte 
et  l'artère  pulmonaire. 

Les  vaisseaic.r  artériels  se  développent  en  partie  aux  dépens  des  vaisseaux  de 
la  première  circulation,  en  partie  sur  place  dans  le  feuillet  vasculaire  de  l'em-- 
bryon.  Le  cœur,  lorsqu'il  était  réduit  à  un  simple  tube  cylindrique,  présentait  h 
son  extrémité  antérieure  deux  arcs  aortiques  qui  se  recourbaient,  en  arrière  et  se 
rt'unissaient  pour  former  l'aorte  impaire,  puis  les  artères  vertébrales  ou  aortes 
primitives.  Les  arcs  aortiques  sont  situés  à  la  face  interne  des  deux  premiers  arcs 
pharyngiens.  Plus  tard,  il  s'en  développe  de  nouveaux  qui  se  placent  en  dedans 
des  autres  paires  d'arcs  pharyngiens;  le  nombre  s'élève  jusqu'à  cinq.  Ils  n'existent 


FiG,  '.02.   —  Einliryon  liu 
inain    de    vingt-cinq 


1  Cette  cloison  éprouve  quelquefois  un  arrêt  de  développement  ;  il  en  résulte  une  communication  anor- 
male entre  les  ventricules.  Nous  en  avons  cité  quelques  exemples  à  l'article  Cœur. 

*  1.  fossotlo  olfactive  ;  î,  briiirgcfin  nasal  extcriip  ;  3,  bourgeon  maxillaire  supérieur;  4,  bourgeons  maxillaires  inférieur.; 
«oudés  :  5,  6,  deuxième  et  troisième  arcs  pharynjiiens  :  7.  bulbe  de  l'aorte  ;  8,  oreillette  droite  ;  9,  oreillette  gauebe  ;  10,  ven- 
tricule droit;  11,  ventricule  gauche  ;  12.  diaphragme  ;  13,  foie  ;  14.  tronc  commun  des  veines  ombilicales;  15,  10,  intostiil 
coupé  :  17,  mcsonti-Te  ;  18.  artère  omphalo-rnèscntériquc  ;  10,  corps  de  Wolff  ;  20,  blaslcmc  do  la  glande  .sexuelle  :21,  veine  om- 
bilicale :  22,  artère  ombilicale  ;  2  extrémité  supérieure;  24,  extr6mit<5  inférieure  ;  2.'>.  extrémité  caudale;  20,  ouverture  dll 
cloaque. 
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La  veine  cave  postérieure  parait  en  arrière  du  foie  vers  la  cinquième  semaine  ; 
elle  reçoit  les  veines  des  reins  et  des  cori)s  de  WollI',  et,  en  arrière,  elle  s'anasto- 
mose avec  les  veines  cardinales.  Celles-ci  dis[)araissent  dans  leur  partie  moyenne 
et  sont  remplacées  par  les  veines  vertébrales,  dont  la  droite  forme  la  veine  azy- 
gos.  Il  ne  reste  des  veines  cardinales  que  les  deux  extrémités  ;  l'antérieure,  qui 
se  jette  dans  le  canal  de  Guvier  ;  la  postérieure,  qui  constitue  les  veines  hypo- 
gastrique  et  crurale.  On  voit  donc  que  le  système  veineux  du  fietus,  qui  était 
parfaitement  syim'trique  au  début,  devient  asymétrique  comme  dans  l'animal 
ailulte. 

A  la  suite  de  ces  déveloi)poments  successifs,  la  circulation  placentaire  s'est  insti- 
tuée et  elle  reste  la  même  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  in- 
tra-utérine. Le  cœur  est  toujours  l'organe  qui  im- 
l)rime  le  mouvement  au  sang  du  fœtus.  Le  sang  passe 
dans  les  vaisseaux  artériels,  gagne  les  artères  ombi- 
licales d'où  il  se  rend  au  placenta.  Là  il  respire,  de- 
vient artériel  au  contact  du  sang  de  la  mère,  et  re- 
vient par  les  veines  ombilicales.  Dans  l'épaisseur  du 
foie,  il  se  mélange  au  sang  veineux  de  l'intestin  et  du 
train  postérieur  par  l'intermédiaire  du  canal  veineux. 
Il  est  enfin  versé  dans  l'oreillette  droite,  puis  dans  le 
ventricule,  d'où  il  est  chassé  par  une  systole.  Au  lieu 
de  se  rendre  dans  le  poumon  qui  ne  fonctionne  pas 
comme  organe  respiratoire,  le  sang,  pressé  par  la 
contraction  du  ventricule  droit,  passe  dans  l'aorte  en 
prenant  la  voie  du  canal  artériel.  En  résumé,  les 
organes  du  fœtus  ne  reçoivent  jamais  du  sang  artériel 
pur;  ce  sang  est  toujours  mélangé  au  sang  veineux, 
et  le  mélange  s'opère  dans  plusieurs  points  :  1°  à 
travers  le  trou  de  Botal  ;  2°  dans  l'aorte,  par  le  canal 
artériel;  3°  dans  le  foie,  par  le  canal  veineux.  La  tête 
et  l'encolure  sont  les  régions  qui  reçoivent  le  sang 
artériel  le  plus  pur  ;  on  explique  ainsi  la  prédomi- 
nance du  train  antérieur  du  fœtus  sur  le  train  posté- 
rieur. 
F.G.  m.  -  Étal  des  gros  tron,-.       ^^^  moment  de  la  naissance,  les  conditions  d'exis- 

veineux  au    moment  de   la  pre-  ' 

m  iére  formation  delà  ciivuiation   tcuce  étant  brusqucmcnt  chaugécs,  dcs  modifications 

plaeenlaire,  d'après  Kblliker  (fi-     .  r  ,         »  ».    i  t  .     ^  n  -i       •         i    x    • 

gure  sciiûMiatique)  *  tranchees  s  établissent  dans  1  appareil  circulatoire. 

Le  poumon  devient  l'organe  de  la  respiration  ;  il 
augmente  rapidement  de  capacité  ;  aussi  voit -on  l'artère  pulmonaire  se  dilater 
pour  livrer  passage  au  sang,  et  le  canal  artériel  s'oblitérer  pour  isoler  le  sang 
artériel  du  sang  veineux.  Cette  séparation  des  deux  sangs  s'opère  aussi  dans  le 
foie  par  l'atrophie  du  canal  veineux,  et  dans  le  cœur  par  l'occlusion  du  trou  de 
Botal.  Cet  orifice,  ainsi  que  l'a  vu  M.  Goubaux,  reste  assez  souvent  libre  chez  les 
jeunes  animaux.  On  a  vu  aussi  la  persistance  du  trou  de  Botal  chez  des  hommes 


•  1,  cnnal  de  Cuvicr  ;  2,  tronc  veineux  commun  primitif;  3,  veine  ciinlinalo  antérieure  ou  jugulaire  primitive  ;  4,  jugulaire 
interne  :  5,  sous-clavjére  ;  6,  veine  ombilicale  ;  7,  la  même  au  niveau  du  foie  (les  veines  hépati(]ues  afférentes  et  efférentes  no 
sont  pas  figurées)  ;  8,  veine  omphalo-mcsentériquc  ;  9,  veine  cave  inférieure  ;  10,  anastomose  entre  la  veine  cave  inférieure  et 
les  veines  cardinales,  à  l'endroit  on  celles-ci  reçoivent  les  veines  crurales  ;  H,  veines  crurales  ;  12,  13,  veines  cardinales  posté- 
rieures. 
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I^«  larynx  »e  dévtloppe  de  la   lu^roe  façon  au  nivcan  de  l'ouverture  ptiarvn 
pienne.  Cet  orp^ane  e«t  toujours  peu  acceutui*  pendant  la  jeune&»e  ;  il   prend  sa 
forme  et  sou  vul 

Le  thy$nu4  Si-  j.. .... , t  de  la  muquet:»e  re«piratoire, 

il  semble  se  furmer  à  la  hauteur  du  larvnx  et  deseendri*  peu  i  peo  le  long  do  la 
trachit^jusqu'àrentriM.' de  la  poitrine. 
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a\cc  les  caviti's  nasales;  dès  ce  moment,  apparaît  la  voûte  palatine  qui  isole  les 
deux  cavités. 

2'^  Langue—  Ueprésontée  d'abord  par  une  petite  saillie  des  bourgeons  maxil- 
laires, la  langue  se  complète  par  l'adjonction  à  cette  saillie  d'un  bourgeon  parti 
du  deuxième  are  branchial.  Son  épithélium  et  ses  glandules  proviennent  du  feuillet 
blastodermique  externe,  ils  se  développent  aux  troisième  et  quatrième  mois. 

3*^  Pliarynx  et  œsophage.  —  Ces  deux  organes  s'agrandissent  et  s'allongent 
au  fur  et  à  mesure  que  le  fœtus  se  développe.  L'œsophage  communiquait  d'abord 
avec  la  trachée;  il  se  ferme  insensiblement  et  finit  par  se  séparer  complètement 
de  ce  conduit. 

4°  Estomac.  —  Il  se  forme  par  la  dilatation  de  la  partie  antérieure  de  l'intestin 
moyen.  Cette  dilatation  estfusiforme  et  son  grand  axe  est  longitudinal  ;  elle  s'in- 
curve bientôt  et  son  grand  axe  devient  transversal.  Chez  les  animaux  ruminants, 
l'estomac  est  simple  au  moment  de  son  apparition,  mais  il  ne  tarde  pas  à  présenter 
des  sillons  à  sa  surface,  et,  à  son  intérieur,  des  cloisons  comme  à  l'état  normal. 
Pendant  la  vie  fœtale,  l'estomac  est  peu  volumineux;  ses  dimensions  augmentent 
rapidement  après  la  naissance,  surtout  lorsque  l'animal  prend  des  aliments  so- 
lides. Chez  les  Ruminants,  on  remarque,  pendant  le  régime  lacté,  une  prédomi- 
nance de  la  caillette  sur  les  autres  compartiments  gastriques;  dès  que  le  jeune 
sujet  consomme  des  aliments  fibreux,  le  rumen  s'accroît  rapidement  et  bientôt  il 
devient  l'organe  le  plus  considérable. 

5"  Intestin.  —  Le  tube  intestinal  possède  d'abord  un  calibre  uniforme  ;  mais 
bientôt  on  distingue  les  diverses  régions  qui  le  composent.  D'après  A.  Baer,  le 
cœcum  se  montre  de  bonne  heure  chez  les  animaux  ongulés  ;  il  est  situé  au  voi- 
sinage du  conduit  omphalo-mésentérique.  Ce  conduit  se  détache  de  l'extrémité 
d'une  anse  intestinale  qui  est  entraînée  vers  l'anneau  ombilical;  pendant  que 
celui  -ci  s'atrophie  et  marche  vers  une  oblitération  complète,  l'anse  intestinale 
remonte  du  côté  de  la  cavité  abdominale. 

L'intestin,  qui  est  lisse  à  sa  face  interne  dans  les  deux  premiers  mois,  présente 
pendant  le  troisième  les  villosités  et  les  glandes  de  Lieberkuhn.  Les  glandes  de 
Brlinner  et  les  follicules  clos  se  montrent  un  peu  plus  tard. 

6°  Rectum.  —  Il  provient  de  l'intestin  postérieur;  il  se  développe  comme  le 
reste  de  l'intestin. 

7°  Anus.  —  Vers  l'extrémité  caudale  du  fœtus,  on  remarque  une  dépression 
analogue  au  cul-de-sac  buccal.  Cette  dépression  se  creuse  de  plus  en  plus  et  se 
relie  au  rectum  et  aux  organes  génito-urinaires.  Plus  tard,  elle  se  sépare  de  ces 
derniers,  et  appartient  alors  exclusivement  au  tube  digestif. 

B.  Annexes  du  canal  alimentaire.  —  Ce  sont  les  glandes  salivaires,  les 
dents,  le  foie,  le  pancréas  et  la  rate. 

1°  Glandes  salivaires.  —  Elles  se  développent  dans  un  bourgeon  cellulaire 
solide  qui  est  en  relation  avec  l'épithélium  des  premières  parties  de  l'appareil 
digestif.  Ce  bourgeon  grossit  et  en  même  temps  se  creuse  de  cavités  ayant  la 
forme  des  culs-de-sac  glandulaires.  La  glande  sous-maxillaire  est  celle  qui  appa- 
raît la  première  ;  d'après  Bischoff,  on  la  voit  entièrement  développée  sur  un  fœtus 
de  Vache  de  douze  lignes.  La  parotide  est  celle  qui  se  forme  en  dernier  lieu. 

2°  Dents.  —  Ces  organes  se  développent  à  l'intérieur  d'une  cavité  appelée  sac 
ou  follicule  dentaire,  au  moyen  des  éléments  de  trois  germes,  l'un  appartenant  à 
l'ivoire,  l'autre  à  l'émail,  et  le  troisième  au  cément. 


vv  Miri'i  lOll 

f.'.  *».-.. ;^     __  1^   folHrulf    dentaire   m!    uac*   câTit<<  ovoi(!i'   iJnnt    Ir»  paruis 
r«on  •  titfux   rouch»-»  :  r«'Xl«Tin«  ci»!  librfiiiif  et  c<in>j'l<  l«- ;  l'inU-rne?,  mi«'II<» 

iiu»,  t«»l    rvli/'»*,    \«i>   ^..u   foiul,  à    l'criram'  ou  grrmr  de  Ti» 
'  r.  iiiu*  Kaillit*  qui  KO  «1<  ta«  lie  (lu   fonti    du   fulliculr  ;   il  a    -•  -  •   ■ 
lu  ilr»iil.  Sa   Klnirturc  (*t>ni|)rtMi(i,   mi  r««nlr«»,   un  li»«ii  cmu, 
|KHinu  .  cM,  i  la  «vllulrn 

Au  M^IUIl.^  .     '..     .< du;'"  '         •r.fKilf, 


il  «'appliqua  t«xai*tfiii(*nt  cur  ta  puli  :  t««  <)«•  ca 

- ,...        , .....i,., ......tut/,      J\...«.       u 

IVpithiMiuni  buccal  par  le  (juf»rmaculum  denti».  (>uant  à  l'o/T/a/ic  «fw  eèment, 
il  i  '  ■    On  |o  truuvc  à  la 

ba»'-        ,.        , :..., ••.        ••  î  finpli  »on  r«Me. 

Clommcnt  m  dt'-Tdoppent  le»  didVrenleg  partit'^  du  follicule  dentair«  f  —  (Juaud 
!«*«  :■  <'8  sont  «•  ■  reift 

qui;       ^  .  •  tiusu  eu.  .      ^ .. ilc  co 

bourrelet  épith^lial  »e  forment  dett  bourgeons  (or^nes  de  l't'mail)  eu  nombro  égal 
à  c«  "       '       '      ■     ■ 

ï'  .  •  dévelop|»cnt  ver» 

TinttVieur  de  la  mâchoire,  apparaissent  les  bulbea  deutairev  (or^^anes  de  l'ivoire) 
qoi  -^ent  de  dedani»  en  ■  !  vienucot 

"'«Jii  luail,  de  manière  a  .lier. 

On  voit  ensuite  la  paroi  du  follicule  dentaire  ae  détacher  de  la  bsM  du  bulbe, 
s'élever  et  en  de. 

Ma-itotetJ  !•  qu'à  100  jours, 

les  organes  de  l'émail  des  incisives  sont  distincts  et  se  déiachent  do  la  lame  épi- 
thél:.  -       ■       ^  "       ;         •  ■     ,  -  .  ,  ^^ 

joui 

état  analupue;  a  *JUU  jours,  les  follicules  ^ont  arrivés  à  leur  entier  d«ivelup|K'menl, 
q   i  prt'-cè<le  (1-  '■  i-  .         <      ,  .      ,     . 

incisive»  pei  i, 

culei»  temiioraires  sont  tre«- volumineux  ;  le  chapeau  de  dcntine  e»t  déjà  considé- 
rable ;  les  deux  or{.'ancs  du  cément  coronaire  et  radiculaire  sont  eu  place  et  tout 
à. fait  di^^veloppéti. 

formation  de  l'iroire,  de  Chinait  et  du  cément.  —  L'ivoire  et  l'émail  se  dé- 
veloppent par  la  modification  des  élé^mcnt      -'-- '    :■  '    -urfare  .î     ' 

On  a  vu  que  le  permo  de  l'iVoire  ou  j  avait  ♦•> 

(!<•  la  dent  future,  par  const'-quent.  l'ivoire  qui  prendra  n:i. 

j'iv-M'Utera  la  forme  de  cette  denl.  L'ivoire  i'^'  - •■•'■ 

qui  s'allontreiit,  |iOU»M.*nt  des  pruluntreuieuts.  ' 

mo->  une  iMib:!<tance  int  ,•  »elscalcaii<    , 

mou.    ..  .....  dos  fibres  t«nit  en  ;... :  .. 

L'èm/tit  provient  des  cellules  profondes  dt  ^,nt  en  prismi-s 

et  se  durcissent  t  !ace  liu  i  ivuirr. 

I^'  cétnent  se  d ,  ,     ...         ,    ..     .cs  parois  du  fond  du  follicule,  d\i|.rci  jcs 

lois  de  l'ossification  du  tissu  conjonctif. 

Kru}.tion.  —  Au  furet  à  mesure  que  l'ivoirc  se  forme,  U  dent  augmente  de 
luni.Mr  ir  .!  iii-.!.  .'  .1.    1..-  .1.  )i:.i  t  1,.  germe  de  l'émail;  c«.-lui<-«i,  constamment 
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compi'init',  s'atrophie  et  linit  par  disparaitiw  lorsque  la  dmit  est  arrivée  au  som 
ïnet  du  follicule.  Par  le  niênic  procédi',  \o  jeur.e  orc^aiie  perce  le  l'olliiule  dentaire, 
la  frcncivo,  et  lait  son  éruption  au  dehors. 

Tel  est  le  mode  de  développement  des  dents  eaduques. 

Les  dents  permanentes  naissent  dans  un  follicule  comme  les  dents  temporaires. 
L'orj^rane  de  l'émail  procède  d'un  point  voisin  du  sommet  du  follicule  de  la  dent 
caduque  et  s'enfonce  au-dessous  de  ce  dernier,  où  se  forme  le  bulbe  dentaire  et  les 
parois  du  nouveau  follicule. 

Les  follicules  des  trois  dernières  molaires,  qui  sont  des  dents  persistantes,  nais- 
sent indépendamment  de  ceux  des  dents  caduques.  On  observe  que  le  bourgeon  de 
la  première  de  ces  ;molaires  naît  du  bourrelet  épithélial  du  bord  des  mâchoires, 
ef  que  le  bourgeon  des  deux  autres  dérive  du  premier. 

30  ji^oie.  —  Cette  glande  commence  à  se  développer  de  très-bonne  heure  dans 
toutes  les  espèces.  Elle  apparaît  à  la  surface  de  l'intestin  duodénum  sous  la  forme 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  bourgeons,  suivant  le  nombre  des  lobules 
du  foie  de  l'adulte.  A  ces  bourgeons  externes  correspondent  des  bourgeons  in- 
ternes partis  de  l'i-pithélium  intesti:'.al,  c'est-à-dire  du  feuillet  interne  du  blasto- 
derme. 

Les  premiers  grandissent  et  enveloppent  la  veine  omphalo-méscntérique  ;  les 
seconds  se  ramitient  à  leur  intérieur  et  forment  le  système  des  canaux  biliaires. 

Le  foie  s'accroît  rapidement,  et  vers  le  tiers  delà  vie  utérine  il  remplit  presque 
entièrement  la  cavité  abdominale  ;  plus  tard  son  accroissement  est  moins  marqué  ; 
toutefois,  dans  le  fœtus  à  terme,  le  foie  est  proportionnellement  plus  volumineux 
que  dans  l'adulte. 

4°  Pancréas.  —  Le  pancréas  se  montre  d'abord,  ainsi  que  les  glandes  sali- 
vaires,  sous  la  forme  d'un  bourgeon  cellulaire  plein  qui  se  creuse  ensuite  de  ca- 
vités ramescentes. 

5°  Rate.  —  D'après  Bischoff,  ce  corps  se  développerait  au  deuxième  mois  sur 
la  grande  courbure  de  l'estomac.  D'après  Arnold,  il  se  formerait  en  même  temps 
que  le  pancréas  dans  une  languette  étendue  de  l'estomac  au  duodénum.  11  se  sépa- 
rerait ensuite  du  pancréas  et  se  fixerait  à  l'estomac,  où  ses  éléments  prendraient 
le  caractère  du  tissu  splénique. 

Développement  de  l'appareil  génito-urinaire. 

Le  développement  des  organes  génitaux  est  rapproché  de  celui  des  organes  uri- 
naires,  car  les  appareils  qu'ils  forment  ont  quelques  parties  communes. 

Immédiatement  après  la  formation  de  l'intestin,  les  organes  génito-urinaires 
sont  suppléés  par  les  corps  de  Wolff. 

Les  coi'ps  de  Wolff,  corps  d'Oken,  reins  primordiaux,  sont  des  organes  à 
structure  glandulaire,  qui  s'étendent  en  avant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  le 
cœur  jusqu'au  bassin.  Ils  sont  constitués  par  de  petits  canalicules  transversaux, 
remplis  d'un  liquide  blanchâtre,  s' abouchant  sur  un  canal  excréteur  commun, 
parallèle  à  la  colonne  vertébrale,  ouvert  inférieurement  dans  la  partie  terminale 
de  l'intestin. 

Les  corps  de  Wolff,  placés  en  arrière  du  péritoine,  sont  fixés  par  deux  replis 
séreux  :  l'un  antérieur,  ligament  diaplirag'matique  du  corps  de  Wolff;  l'autre 
postérieur,  ligament  lombaire  du  corps  de  Wolff. 
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13.  Organes  génitaux.  —  Los  organes  i;\'iiitaux  du  mâle  et  de  la  femelle 
présentent,  au  début  de  leur  développement,  les  plus  i^randcs  analogies.  Pendant 
un  certain  temps,  il  est  impossible  de  distinguer  les  sexes;  aussi  quelques  auteurs 
proposent-ils  d'appeler  cette  période  de  développement,  état  indifterent  des  or- 
ganes génitaux.  Plus  tard  les  sexes  se  dessinent,  et  cette  dernière  période  du 
développement  peut  être  étudiée  dans  les  organes  génitaux  internes  et  dans  les 
organes  externes. 

1"  État  indiffèrent  des  organes  génitaux  internes.  —  Vers  la  sixième 
semaine,  on  voit  apparaître  sur  la  face  inférieure  et  près  du  bord  interne  des  corps 
de  Wolll'.  un  petit  cordon  blanchâtre  qui  augmente  de  volume  en  conservant  à 
peu  près  la  me  ire  position.  Ce  nouvel  organe  est  la  glande  génitale,  glande  fixée 
au  corps  deWolfl'par  des  replis  séreux,  et  formée  d'une  masse  déjeunes  cellules 
soutenues  par  une  membrane  d'enveloppe. 

Le  développement  de  cette  glande  est  accompagné  de  la  formation  du  conduit 
de  Minier  ou  conduit  génital,  qui  se  montre  en  dedans  et  en  avant  du  conduit 
de  Woltf.  Le  conduit  de  Millier  est  tout  d'abord  une  colonne  cellulaire  solide  qui 
se  creuse  ensuite  d'une  cavité;  il  se  termine  en  cul-de-sac  à  son  extrémité  supé- 
rieure, et  s'ouvre,  en  bas,  dans  la  vessie,  au  voisinage  du  conduit  de  Wolfi'. 

Développement  des  organes  génitaux  internes  du  mâle. —  (Jeux -ci  résultent 
des  modifications  de  la  glande  génitale  et  des  conduits  de  Millier.  —  Le  testicule 
provient  de  la  glande  qui  se  raccourcit  et  s'élargit  un  peu,  pendant  que  son  tissu 
se  transforme  en  canalicules  séminifcres.  La  tête  de  V èpididyme  est  formée  par 
la  partie  moyenne  du  corps  de  Wolff  ;  la  queue  de  l'épididyme,  le  canal  défé- 
rent, le  canal  éjaculateur  dérivent  du  conduit  de  Wolflf.  Enfin,  les  vésicules 
séminales  et  Y  origine  de  Vurèthre  sont  formées  par  l'extrémité  postérieure  des 
conduits  de  MïiUer  qui  s'est  confondue  et  ouverte  dans  le  sinus  uro-génital.  On 
appelle  ainsi  le  canal  très- court  qui  fait  communiquer  la  vessie  avec  le  cloaque. 

Le  testicule  développé  reste  dans  la  cavité  abdominale  ou  descend  dans  le  trajet 
inguinal  jusque  dans  les  bourses.  Le  mécanisme  de  la  descente  du  testicule  ayant 
été  expliqué  à  propos  des  organes  génitaux,  il  est  inutile  d'y  revenir  en  ce  mo- 
ment. 

Développement  des  organes  génitaux  internes  de  la  femelle.  — L'ovaire 
dérive  de  la  glande  génitale  dont  les  éléments  anatomiques  se  disposent  de  façon 
à  former  le  stroma,  les  follicules  de  de  Graaf  et  les  ovules.  La  trompe  et  son  pavil- 
lon sont  formés  par  la  partie  antérieure  du  conduit  de  Millier,  dont  l'extrémité 
présente  un  petit  orifice  linéaire.  Uutérus  et  le  vagin  proviennent  de  la  partie 
postérieure  des  conduits  de  Millier.  Ces  conduits  s'accolent  l'un  à  l'autre  et  finis- 
sent même  par  se  confondre  en  arrière  pour  former  un  canal  simple.  La  fusion  de 
ces  canaux  répond  au  vagin  et  au  corps  de  l'utérus  ;  les  deux  portions  divergentes 
de  ces  conduits  comprises  entre  le  point  de  fusion  et  les  trompes  forment  les  cornes 
utérines. 

L'utérus  et  le  vagin  sont  d'abord  placés  bout  à  bout  sans  ligne  de  démarcation  ; 
mais  vers  le  sixième  mois  le  col  de  l'utérus  commence  à  se  dessiner. 

2°  État  indifférent  des  organes  génitaux  externes.  —  L'intestin  se  termine 
par  le  cloaque,  cavité  où  viennent  s'ouvrir  le  tube  digest  !=i;et  la  vessie  par  le  sinus 
urogénital.  Cette  confusion  cesse  assez  vite  par  le  développement  d'une  cloison 
transversale  qui  divise  le  cloaque  en  deux  parties  :  V  ouverture  anale  et  Y  orifice 
uro-génital.  A  l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier  orifice  apparaît  le  tubercule 
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CHAIMTRK  IV 

DE   L'ŒUF   DES  OISEAUX 

On  a  lo,  i  propoa  de  l'ovaire  de«  Oii»eaus,  que  Ici»  ovule*  formaient  à  peu  pK^ 
toute  la  ma&M.*  de  oea  orpanos.  I/jnsquf  l'u-uf  dea  Oiseaux  quitte  la  g^rappe  oTa- 
rienne,  il  p:  "♦* 

par  aou  t'-nci:..  "i* 

couche  épaÏKae  d'albumine  et  qu'il  a'enTeloppe  d'une  membrane  blaockitre,  puia 
d'une  •  -    '  -    -  I 

danale 
oeaaoïre*. 
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ex:         ■•    ■  *  -  ■    -  '     -  -'  "ut 

(hj    .  . 
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feuillets  (externe  et  interne)  formés  de  plusieurs  couches  de  cellules  polygonales 
accolées  les  unes  aux  autres,  entre  lesquels  existe  une  cavité  remplie  de  sphères 
do  seprmentation,  c'est-à-dire  de  cellules  rondes,  granuleuses  et  nncléées.  Le  reste 
du  vitollus  est  chargé  de  petites  granulations  brunes  ou  brillantes  (granulations 
vitellines)  et  de  corps  sphériques,  insensibles  à  l'iode,  solubles  dans  l'huile  d'oiuf 
et  l'alcool,  précipitables  par  l'eau,  polarisants,  que  Dastre  et  Morat  ont  reconnu 
pour  des  globes  de  lécithinc. 

La  partie  du  vitellus  qui  renferme  les  sphères  de  segmentation  est  la  seule  qui 
participe  à  la  formation  de  l'embryon  ;  l'autre  sert  à  sa  nutrition  ;  de  là  l'épithètc 
de  mêroblaste  accordée  à  l'œuf  des  Oiseaux,  par  opposition  à  celle  çVhoboblastc 
que  l'on  applique  à  celui  des  Mammifères,  dont  toute  la  masse  vitelline  se  seg- 
mente après  la  fécondation. 


FiG.  406.  —  Œuf  d'Oiseau,  d'après  de  Baei-  '. 

Parties  accessoires.  —  Elles  comprennent  :  i»  le  blanc  ou  albumen,  disposé 
en  trois  couches  de  densité  différente,  couches  qui  ont  été  déposées,  autour  du 
jaune  à  trois  époques  du  trajet  de  l'œuf  à  travers  l'oviducte  ;  2°  les  chalazes, 
espèces  de  ligaments  albumineux,  roulés  en  spirale  et  rattachant  le  jaune  à  la 
membrane  testacée  ;  3°  la  membrane  tesiacée  ou  coqtnllère,  qui  présente  vers 
le  pôle  obtus  un  dédoublement  en  deux  lames,  entre  lesquelles  se  trouve  :  4°  la 
chambre  à  air,  ainsi  nommée,  du  gaz  qu'elle  renferme  ;  5°  la  coquille,  décom- 
posable  en  plusieurs  couches.  ■ 

La  membrane  testacée  ou  coquillière  est  constituée  par  un  tissu  flbroïde  for- 
tement feutré  ;  elle  doit  son  opacité  à  l'air  qu'elle  renferme  dans  les  mailles  de 
son  tissu.  De  Baerla  compare  au  chorion  des  Mammifères. 

La  coquille  est  très-solide,  imprégnée  de  sels  calcaires,  et  parcourue  par  un 
grand  nombre  de  cavités  qui  viennent  s'ouvrir  à  sa  surface.  Lorsqu'on  l'examine 
attentivement,  on  remarque  qu'elle  présente  un  reflet  plus  ou  moins  brillant,  et 
dans  sa  masse  un  sablé  assez  fin. 

Langlois,  qui  a  complété  les  recherches  de  Wittich  sur  l'œuf  des  Oiseaux, 
distingue  plusieurs  couches  dans  la  coquille  ;  du  reste,  leur  nombre  peut  varier 
avec  les  espèces.  La  coquille,  remplissant  en  grande  partie  un  rôle  protecteur,  est 


•  A,  pulo  obtus  de  l'œuf  ;  B,  pôle  aigu.  —  a,  coquille  ;  h,  chambre  à  air  comprise  entre  doux  replis  rf,  rf,  de  la  membrane 
testacée  ;  c,  membrane  testacée  ;  e,  e.  f.  albumen  ou  blanc  :  il  est  clair  en  c,  c,  épais  en  e.  très-épais  en  f;  g,  g,  ligament  du 
jaune  ou  chalaze  ;  /i,  A,  jaune  ou  vitellus  ;  t,  h,  masse  en  forme  de  bouteille  à  long  goulot  ;  l,  vésicule  germinative  ;  m,  cica- 
liicule. 
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d'iuUnt  plu«  •olidc  et  eoropliqu.V.  que  les   i  uf»  m'h!  pinf  expo»*'»  aux   inlrni 
{nVieti. 

Outre  la  nuMubran*  Ifutzn-t^j  qu.  ''"  "*  "' 

de  couclio  lll>rcuk4*.  cet   auteur  i*.«'  <«   et    U 

coMcftê  tpongieutf.  Celle  là  c»t  furteiueut  ini|.r*(fDée  de  seU  calcaire»  et  part»? • 
n^  daitii  M    piofondeur   d'uti   ^'liind  !: 
lea  rv^tes  deu  jclande»  uti-riiio»,    ot    q>; 

Quant  i  la  couche  «pongieuse,  el'e  eat  priv<^  de  ulruclurc  el  analogue  au  mucus 
^olidifltt. 

Cette  deacriplion  a  dt^iuoutri*  que  l'œuf  des  Oiaeaux  »e  dulingue  par  le  volume 
conaidi'rable  du  vitellus  et  radjonction  à  celui-ci  de  partie»  acce»»oire«  qui  don- 
nent k  IVut  '  îit«--  On  .  ■-  Isan* 
IHîine  c€8  du:  .  .  .  ,  y  irou\i  >  ma- 
tériaux de  son  développement  qui  s'ojkto  en  dehors  de  la  mère.  C'e«i  de  Vivnt 
que  If  i  !  tirera  les  .'1'  lo  le  Mammifère  va  puiser  dans  la  mu- 
queuse u:               r  laquelle  il   >    f. 

Les  premii res  études  approfondies  sur  le  développement  do  Tœuf  f.ci.ndé  oui 
éir-  ifae  laPoul.  •  **     "   :  •  n  l'embrvologie 

de-  \.  Comme  le  a.         ..  pas,  dans  le» 

pointu  fondamentaux,  de  celui  des  vertébrés  supérieur»,  nous  nous  altetiendrons 
de  l'aborder,  alln  de  rester  dans  le  cadre  d'un  ouvrage  élémentaire  d'analomi'- 
comparée. 
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